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NOTICE  PRELIMINAIRE 


La  collection  des  écrits  prophétiques  qui  se  suivent  dans  la  Bible  depuis 
Osée  jusqu'à  MaUichie,  est  depuis  longtomps  considérée  parmi  les  Juifs 
comme  formant  un  seul  livre,  appelé  des  «  Douze  »  :  iç"  n';c;  aram.  :  nn 
nizry  (par  contraction  :  iDiin).  La  formation  de  cette  collection  n'eut  sans 
doute  d'autre  motif  que  le  souci  de  constituer  un  livre  plus  considérable  par 
la  réunion  de  plusieurs  écrits  dont  quelques-uns  surtout  étaient  trop  peu 
étendus  pour  paraître  en  volumes  séparés.  Inutile  d'ajouter  que  c'est  à  cette 
exiguïté  de  leur  volume  que  les  «  Douze  »  doivent  leur  nom  de  «  Petits  Pro- 
phètes ».  L'ordre  suivant  lequel  les  écrits  en  question  sont  rangés  dans  la 
Bible  hébraïque  (et  qui  est  observé  dans  la  Vulgate  latine),  n'est  pas  le  même, 
pour  les  six  premiers,  dans  la  Bible  grecque  appelée  des  LXX,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant  : 

Bible  hébraïque  : 

1.  Osée. 

2.  .loél. 
',\.  Amos. 

4.  Abdias. 

5.  Jonas. 

6.  Michée. 

7.  Nahum. 

8.  Ilabaqufj. 
U.  Sophonie. 

10.  Aggéc. 

1 1.  Zacharie. 

12.  Malachie. 

La  réunion  de  ces  douze  écrits  en  un  seul  livre  n'est  pas  seulement  sup- 
posée déjà  par  Josèphc,  lorsque,  C.  Apion.,  I,  8,  il  duniie  comme  total  des 
livres  prophétiques  (parmi  lesquels  sont  compris  les  livres  historiques)  le 
chiffre  treize;  elle  est  aussi  explicitement  attestée,  probablement  vers  l'année 


LXX  : 

1. 

Osée. 

2. 

Amos. 

:î. 

Michée. 

1. 

Joël. 

Abdias. 

(i. 

Jonas. 

7. 

iXahum. 

etc. 

^,,1  NOTICE     Plli:i.lMINAIIll.. 

2<>»  nv.  J.-C,  ilans  V /:(rlvsit/sli</iif  \l.i\.  12  i^r.  U)  :  rt  t/iioiltciiii  />n>/i/ii- 
Ifiniin  0!»sn  nulluleiil  ilo  loro  sim...  L'aullicnticitc  de  rc  passaj,'!-  a  cHc  cmi- 
Icslfi-  «>ii  mise  «Ml  limite;  mais  à  tort.  Non  soiilemcnl  on  le  tniuve  dans  la 
version  syiiaque.  qui  l'a  pris  direeloment  dans  ruiijjinal;  il  (igure  aussi 
duus  le  le\U'  liéluou  luis  au  jour  et  publié  au  emirs  de  ce»  doruiéies  années  (1^. 
Il  serait  d*ailleui.>  invniiscmlilal»le«|u'auiun  dos  Douze  i'etils  Prophètes  n'eut 
obtenu  une  mentimi  d;iiis  r.li.t,'e  des  Intmnies  illustres  /ùrlrs.  XLiv-xi.ix^; 
or  il  n'en  est  «piestion  qu'en  eet  endinil.  liicii  iriliiiiiuml  d'ailleurs  à  eo  qu'ils 
snionl  dt'sipnés  ensemble,  lomme  groupe  littéraire.  Car,  tout  en  plaçant 
généralement  b^s  personnages  (pi'il  rencontre  dans  leur  <adrc  historique, 
l'auteur  iudi<|ue  clairement  <pic  sa  revue  a  un  caiaclére  d'analyse  littéraire. 
Après  avoir  parcouru  les  livres  île  la  Loi  (xi.iv-xi.vl,  il  passe  à  Jostié  en  ap- 
pelant celui-ci:  successor  Moysi  in  /;/()/;///•//*•  XLVi,  1  ;  engrei-  :  iv  -pz^r,-iiM:, 
c'est-à-dire  :  i/tiiis  /es  lii-res  pii>i>licli(pn:s.  (^'est  donc  une  nnuvelle  série  de 
libres  qu'il  aborde,  bupiellc  porte  déjà  le  nom,  qui  lui  est  resté  dans  le  canon 
hébre\i,  de  /^/o/^/zc/cv,- dans  le  canon  hébreu,  comme  on  le  sait,  Josué  (igure 
en  tôle  des  «  premiers  prophètes  ».  Dans  ces  conditions,  nous  le  répétons, 
il  n'v  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  Douze  figurent  dans  la  galerie  en 
groupe. 

Dans  l'histoire,  ces  douze  Prophètes  s'échelonnent  sur  un  espace  de  plu- 
sieurs siècles.  Il  serait  ditlicile,  ou  peut-être  impossible,  pour  quelques-uns 
d'entre  eux,  de  di-tcrminer  les  raisons  qui  ont  pu  présider  à  la  fixation  de 
leur  rang  dans  la  cnlleetiun.  C'est  le  i>rin(ipe  d'ordre  chronologique  qui  a 
dominé  dans  les  préoccupations  des  auteurs  de  celle-ci.  Les  trois  derniers  des 
Douze  Prophètes  appartiennent  en  effet  à  l'époque  du  2"  temple;  et  les  plus 
anciens,  tels  qu'.\mosetOsée,  figurent  aux  premiers  rangs.  N'oublions  pas, 
d'autre  piirl.  la  différence  sigiiabe  tout  à  l'heure  (|uant  à  l'ordre  oi'i  sont  ran- 
ges les  six  premiers,  entre  les  Bibles  hébraïque  et  grecijue.  Cette  différence 
atteste  que,  pendant  un  certain  temps,  il  a  régné  à  cet  égard  une  assez 
grande  libi^rlé.  Peut-être  les  LXX  ont  ils  voulu  prendre  comme  règle  une  dis- 
|Misilion  des  six  |>ren»iers  livres  suivant  l'impoitance  de  leur  volume.  Pour- 
rpioiecpendanl.dans  cette  hypothèse,  auraient-ils  placé. l/x/fV/.s  avant  Jonas.' 

Le  lecteur  trouvera  dans  les  Introductions  particulières  dont  nous  avons 
fait  préréiler  la  version  et  le  commentaire  des  différents  livres  de  la  collec- 
tion, l'indication  motivée  de  l'époque  à  laquelle  chacun  des  Douze  Petits 
IVophèles  nous  parait  devoir  «^tre  plac.  Pour  (pielquesuns  il  est  dillicilcdc 
priiiser  cette  cporpie  avec  certitude.  Il  n'y  a  pas  de  doute  <prOsée,  Amos, 


II)  T/ic  orifiinul  /icbre»-  of  a  portion  of  Ecclesiaslirits  (x\m\.  15  lo  m.i\.  11)...  cdile 
by  A.  E.  Cowlo.v...  niid  Ad.  XcubniitT...( 0.r/br</,  180TI,  p.  iO. 
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MiclnJo.  .\;iliiiiii.  Ihiliaquq,  Sophonio,  n'aient  exercé  leur  miiiistùie  .iviinl  la 
capliviti;  de  IJabylonc;  Agfjér,  Zacliarie,  Malachie  après  la  captivité.  Ouaiit 
à  Joël,  Ahdia.s,  Jcuias,  toiicliaiil  lesquels  un  assez  ^raml  iiomlire  d'auteurs, 
pour  d(!s  niutifs  ilordru  divers,  précouiseiil  uu  avis  diliereiit.  il  est  pareille- 
ment eerlaiii  à  nos  yeux  qu'ils  sont  à  ramener  à  une  date  poslérieurt?  à  la 
caplivilé.  Voici  l'ordre  clironoiofçiqu*!  dans  lequel  nous  pensons  que  nos  l'ro- 
]diètcs  se  succèdent  : 

1.  .l/;/().v  [)rèclia,  sous  le  rèji^Uf  di'  .IiM'obnaiu  il,  dans  le  royaume  du  Nord. 
])roliablemeut  vers  TUrj-yS."). 

2.  (Ks'ée  exerça  son  ministère,  également  dans  le  royaume  du  Nord,  depuis 
les  dernières  années  de  .Jéroboam  II  jusi[ue  vers  la  fin  du  règne  de  Me- 
iialiem;  environ  de  l'an  l'A)  à  7-i<>. 

.{.  Micitce  sous  le  règne  d'I-^zécliias,  à  partir  tlu  72.")  il  ne  semble  pas,  en 
tout  cas,  que  l'on  ait  dt;  lui  des  discours  se  rapportant  à  une  époque  an- 
térieure). 

4.  Sophonie  sous  le  règne  de  Josias,  vers  630-625. 
.").  Xahiiin  sous  le  même  règne,  vers  62.')-620. 

().  lldbfKjiKi  sous  le  règne  de  Joiaqim,  vers  605-600. 
7.  ^ggée  à  l'époque  de  la  restauration  du  second  temjile,  sous  le  règne  de 
Darius  I,  en  l'an  520. 

5.  y.ncharie  de  même,  à  partir  de  l'an  520. 
1).  Abdias  vers  l'an  500. 

10.  Malarhic  vers  450-445. 

il.  Jouas   fut   écrit  probablement  durant  le  dernier  quart  du  cinquième 
siècle. 

12.  Joël esl  à  placer,  croyons-nous,  environ  a  la  même  époque,  vers  l'an 

400. 
Ces  dates,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  ne  sont  pas  admises  de  tout  le  monde; 
\\'inckler  p.  ex.  fait  descendre  .46f/m,s- jusqu'après  la  prise  de  Jérusalem  par 
.Vutioclius  I']piphane;  Malachir  est  ramein'  par  1(>  même  jusqu'à  l'i-poque  des 
grands  prèhfs  Jason  et  .Ménélas.  Voir  dans  le  présent  commentaiie.  p.  'il'i. 
l'opinioii  (1(!  O.  Ilappcl  sur  le  livre  de  Nahuii),  et  p.  'i5'i  celle  de  Duhm  sur 
le  livre  d'/ fa  bai/ tu/.  Uappelons  en  particulier  que,  d'après  plus  d'un  erilique, 
crtaini's  parlies  plus  nu  moins  eonsidi-rables  de  tel  livre,  attribue  à  un  jiro- 
phète  dont  I  âge  n  est  pas  contt-sle,  seraient  cependant  à  considérer  comme 
étant  d'origine  beaucoup  plus  récente.  Il  en  serait  ainsi  par  ex.  d  une  très  no- 
table portion  du  livre  de  Mic/ire,  notamment  des  éléments  qui  auraient  servi 
à  la  composition  des  ehap.  iv-v,  vi-vii;  ainsi  que  des  discours  de  la  .se- 
conde section  de  Zdcharic  (ix-xiv').  Uien  n'empécberail,  au  sens  des  criti<|ui's 
dont  nous  parlons,  que  l'un  ou  l'autre  livre  eût  été  ainsi  enrichi  d  additions 
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OU  il'u|ipen(licoâ,  iiiriiu'  après  (juc  lus  Douze  cuieiil  t-tc  réunis  on  une  seule 
collection  canonique.  l'Iusieurs  y  découvrent  des  morceaux  originaires  du 
II*  siècle  av.  J.-G.  ;  Marti  va  jusqu'à  reconnaitre  dans  Zacli.  xii,  7-8  un  pas- 
sage datant  du  règne  d'Alexandre  Jannée,  ou,  on  termes  plus  précis,  du 
commencement  du  i"  siècle  av.  J.-C.  D'autres  fois  on  signale  l'intervention 
du  Rédacteur,  qui  aurait  remanié  des  discours  plus  anciens  en  vue  de  les 
adapter  à  de  nouvelles  circonstances;  comp.  y.w  ex.  l.i  tiiéorie  de  Happel  sur 
la  composition  du  livre  A'Ilabaqtuj,  p.  'i53. 

Pour  l'usage  à  faire  des  ressources  ordinaires  ilont  on  dispose  en  matière 
de  criti(|ue  ou  d'exégèse  du  texte  hébreu,  il  est  à  noter  que  la  version  syriaque 
des  Douze  Petits  Prophètes  a  subi  dans  une  mesure  sensible  l'influence 
de  la  version  grecque  dite  des  LXX  ;  on  ne  doit  donc  pas  s'empresser,  là 
où  ces  deux  versions  se  rencontrent  en  opposition  avec  le  texte  massoré- 
tique,  de  les  considérer  comme  des  témoins  distincts.  Comp.  Nestlc?,  i'rlexl 
und  Uebersetzungen  dcr  liibel,  Leijjzig,  1807,  p.  230;  Swete,  /1«  Intro- 
tluvlion  to  Ihe  Old  Test,  in  greek,  Cambridge,  1900,  ]i.  112;  Ryssel,  i'ntcr- 
siuhungcn  iiher  die  Tc.rigeslalt  und  die  l:chl/ieit  des  /iiic/ics  Micha,  Leip- 
zig, 1887,  p.  100.  Les  observations  recueillies  par  Ryssel,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  sur  les  particularités  que  présentent,  par  rapport  au  texte  de  Mi- 
ellée, les  anciennes  versions  {Targuni,  Pesc/iiUa,  Septante  et  autres  i'cr- 
sions  grecques,  Vufgate),  sont  pleines  d'intérêt  pour  l'étude  des  Douze 
Petits  Prophètes  en  général. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  présentons  au  public,  nous  nous  sommes  montré 
très  réservé  touchant  l'attribution  que  de  nombreux  critiques  croient  devoir 
faire  de  certaines  parties  du  texte  à  des  auteurs  distincts  de  ceux  dont  nos 
livres  portent  les  noms.  Non  pas  qu'en  principe  on  doive  tenir  le  caractère 
composite  de  tel  ou  tel  livre  de  l'Ancien  Testament  comme  un  fait  littéraire 
.spécialement  difficile  à  admettre.  Au  contraire,  des  exemples  bien  connus 
.seraient  plutôt  de  nature  à  faire  naître,  en  des  esprits  enclins  à  généra- 
liser, une  présomption  favorable  aux  vues  des  critiques  dont  nous  venons 
de  parler.  .Mais  nous  craignons  fort  {jucn  bien  des  cas  il  ne  se  commette  à 
cet  égard  des  abus.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  constitution  même  de  notre 
livre  des  Douze  Petits  Prophètes  suggère  de  son  côté  une  présomption  contre 
la  supposition  que  des  écrits  originairement  indépendants  y  auraient  été  de 
propos  délibéré  réunis  sous  un  seul  nom  d'auteur.  Celte  présomption  résulte 
du  fait  que  des  compositions  minuscules,  comme  p.  ex.  le  livre  d'A/jdias, 
ont  été  insérées  et  conservées  dans  le  recueil  avec  leur  attribution  propre,  et 
cela  malgré  que  le  nom  de  l'auteur  ne  se  trouve  mentionné  que  dans  l'ins- 
cription. .Nous  admettons  d'ailleurs  volontiers  ([iie  celte  considération  ne  sau- 
rait être  alléguée  contre  l'Iiypothcse  d'un  développement  de  .seconde  main 
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que  tel  ou  tel  livre  aurait  subi,  et  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  en  exagérer  la 
portée  dans  les  termes  rni^rnes  où  nous  venons  de  la  formuler.  Dans  tous  les 
cas,  en  l'absence  d'arguments  précis,  nous  préférons  nous  exposer  à  nous 
tromper  avec  la  tradition  littéraire,  si  sujette  à  caution  filt-elle,  que  nous 
exposer  à  nous  tromper  contre  elle.  Ajoutons  que  le  respect  des  conditions 
dans  lesquelles  un  texte  a  été  transmis  n'implique  pas  toujours  le  jugement 
que  celles-ci  soient  positivemeiil  justiliées.  Les  discussions  et  les  avis  di- 
vers seront  d'ailleurs  l'xposés  ou  indiqués  dans  le  commentaire  ou  dans  les 
Introductions,  même  alors  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  y  donner  suite, 
toutes  les  fois  que  nous  y  verrons  quelque  utilité. 

Outre  les  considérations  empruntées  à  l'histoire  des  idées  religieuses,  ou 
à  Vcsprit  de  tel  ou  tel  proplièle,  et  qui  trop  souvent  nous  paraissent  s'ajjpuyer 
sur  des  données  insufTisantes,  un  autre  instrument  de  critique  en  faveur  chez 
les  exégètes  récents  et  dont  il  nous  semble  également  (pion  ne  doit  user 
qu'avec  beaucoup  do  prudence,  est  celui  qui  est  fourni  par  la  construction 
stropliique  des  compositions  prophétiques.  Des  reciierclies  très  intéressantes 
ont  eti'  faites  dans  ce  domaine  et  il  est  certain  que  l'observation  du  rythme 
de  la  piirase  ou  de  la  période  peut,  en  bien  des  cas,  éclairer  la  critique  du 
texte  d'une  précieuse  lumière.  Quant  à  disposer  la  version  en  forme  de  stro- 
])hes,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  y  songer.  Les  résultats  obtenus  jusqu'ici, 
ou  (|ue  l'on  peut  espérer  obtenirdans  l'étal  actuel  des  moyens  d'investigation, 
sont  trop  incertains,  pour  que  l'on  soit  autorisé  à  faire  d'une  théorie  quel- 
conque sur  la  stropliifjuc  hébraïque,  la  base  d'une  ap[)réciation  critique  du 
texte.  On  en  est  encore,  à  cet  égard,  aux  tâtonnements,  que  l'on  peut  prati- 
quer plus  librement  et  avec  plus  de  fruit  en  des  exercices  paiticuliers  sur  des 
textes  choisis,  (|ue  dans  une  étude  d'ensemble  sur  des  livres  entiers.  Dans 
l'introduction  au  livre  d'I/z^o^  nous  avons  dressé,  en  guise  de  spécimen,  un 
tableau  des  divergences  d'opinion  auxquelles  les  hypothèses  sur  la  stro- 
phique  ont  conduit  divers  commentateurs  récents,  touchant  la  facture  de 
certains  discours  de  ce  prophète:  il  n'aurait  tenu  qu'à  nous  d'allonger  la  liste 
en  question,  et  cela  malgré  que  le  livre  à^Amos  offre  le  champ  d'expérience 
le  plus  favorable  à  ces  recherches.  Le  lecteur  pourra  se  convaincre,  par  un 
coup  d'oeil  jeté  sur  la  série  des  divergences  que  nous  signalons  là  à  son  at- 
tention, qu'aujourd'hui  encore  le  procédé  le  plus  sur  et  le  plus  rationnel  n'est 
pas,  en  général,  île  partir  des  règles  de  la  stropiiique  pour  arriver  à  des  con- 
clusions touchant  le  sens  ou  l'authenticité  ou  l'ordre  de  succession  des  textes; 
mais,  inversement,  d'employer  à  l'élucidation  des  problèmes  encore  inexpli- 
qués, avec  un  soin  toujours  plus  attentif,  les  moyens  ordinaires  de  l'exégèse 
et  de  la  critique,  alin  de  fournir  aux  études  sur  la  métrique  et  la  strophiquc 
dans  les  anciens  poèmes  hébreux,  des  points  d'appui  plus  nombreux  et  plus 
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-olidiMiK'iit  i-liililis.  Il  ii'on  est  pas  moins  viiu  iiu'cn  |ilus  d'uii  (  m.s  ces  éludes 
■  lit  dfjù  i-onilu  des  sei*viccs  sérieux  rt  iliml  il  importe  de  tenir  compte. 

.Notre  vei-sion  n'îi  pas  de  pri'lentinns  iitli-iairrs.  I''lle  ne  vise  qu'à  rendre 
.lussi  e.xnetement  «pie  possible  rorij;iii;il  Inhreii,  eomnn-  une  exposition  con- 
tinue des  eonelusiiins  du  eommentairr.  Aussi  n'avons-nons  pas  hésité,  là 
on  la  tidélité  au  texte  l'exigeait  et  dans  la  mesnn'  un  la  chose  était  possible, 
à  reproduire  dans  la  version  les  irrépfularites  <pii  s'observent  dans  le  style 
hel)raiqni',  p.  ex.  en  ce  (pii  concerne  l'emploi  varié,  dans  Ir  discours,  des 
iinmhn-s  et  des  personnes  par  rapjiort  au  même  sujet  inoi(|iu'. 

Dans  les  liilrodticlioiis  cl  le  com/nenlairt',  c'est-à-dire  là  où  nous  avions 
nous-nième  la  parole,  nous  avons  gardé  aux  imnis  des  Propin-tes.  comme  aux 
noms  propres  en  gr'n(''ral,  la  l'ornii,'  en  usage  j)arnii  le  pnlilic  ampiel  nou.s 
lions  atlressons  plus  tlincli-meut.  Diins  la  i'crsion  an  contraire  nous  avons 
rn  mieux  faire  en  reproduisant  les  noms  propies,  pour  autant  que  cela  pou- 
vait se  faire  sans  inconvénient  et  sans  recourir  à  des  signes  orthographiques 
étrangers  à  notre  alphabet,  suivant  leur  forme  hi-braïque.  Puur  cpielques- 
uns  de  ces  noms,  en  effet,  l'écail  entre  la  l'orme  anthenti(iue  i-t  la  forme 
usuelle  est  considérable,  et  pour  ceux-là  il  y  avait  un  avantage  évident  à  ne 
pas  sacrifier,  dans  la  version,  la  forme  liébçaïque.  Dès  Inrs  il  nous  a  semblé 
préférable  d'appli(|uer  cette  même  règle  à  tous.  Nous  avons  adopté,  môme 
en  dehors  de  la  vcrsinn,  des  formes  se  rapprochant  de  l'hébreu,  en  des  cas 
où  elles  ne  semblaient  j)as  heurter  nn  usage  français  bien  défini;  par  ex. 
(libra,  ^'//eV/f/i^à  rapprocher  de  A'we'oH.  (iédéon)A\\  lieu  de  6"«6«r/,  (Jalaad; 
Mcnahriii  au  lien  de  Maiio/ie/n  etc.  De  même  en  des  cas  où  il  y  avait  intérêt 
a  éviter  des  confusions,  p.  ex.  pour  le  nom  du  roi  Hosi/ira,  à  distinguer  du 
prophète  Osi'f;  pour  la  même  raison  nous  avons  orthographié  y/;/rt'Z  afin 
de  mieux  marquer  la  différence  avec  le  nom  Israël,  et  ainsi  de  suite. 

l'ne  transcription  rigoureuse  n'a  paru  de  mise,  en  règle  générale,  rjne 
pour  les  mots  cités  comme  hébreu. v.  La  transcription  s'est  faite  alors  sui- 
vant le  mode  communément  reçu  : 

[esprit  doux)  =  n  ;  '  esprit  dur)  =  y  ;  [i  =  n  :  !  ==  "£  ;  s  :=  ï  ;  sch  ou 
•,  =  c;q  =  p. 


JTTKRATURE  GENERALE  (i) 


\nilKVIATrONS    ET    SICI.F.^. 


I 

Comiuenlaires  ou  travaux  d'enscmhle  sur  les  Prophètes, 
ni  particulier  sur  les  Douze  Petits  Puophètes. 

A.  I'ahmi  les  anciens,  notamment  les  commentaires  sui'  les  Douze  de 
S.  Jérôme,  clans  Migno,  P.  L..  XX\-,  850-105'.. 
Théodore  de  Mopsuesle,  P.  Ci.,  LXVI,  12;?-r.;^2. 
Théodoret,  P.  ().,  LXXXI,  1545-1988. 

Pour  des  renseignements  ultérieurs,  voir  le  lOinmentaire  de  l\ua- 
benbauer  (cité  plus  loin),  I,  pp.  4  ss. 
H.  I'ahmi  les  mopehnes  : 

y:.iY/W,  Die  Proplietcn  des  Alten  IJundes,  1840-18'.!    t  Aus^.  18(17). 
Ilaghebaert,  De  kleino  Profeten,  vertaald  en  uitgelegd,  1890. 
Hilzig,  Die  zwolf  kleinen  Propheten  {yicrte  Aii/l.  hesorgt  von  Sleiiier), 

1881. 
Keil,  Die  kUnnen  i'ropheliMi  \dritte  AufL},  1888. 
Kirhixitriclc.  Tiie  doctrine  ol'  tlie  Prophets.  1901. 
Kuabriihaucr,  Gommentarius  in  Propiielas  Minores,  1886. 
Marti,  Dodekuproplictou  t'rkliut,  1904. 
Maurer,  Oomnientarius  orammatieus  historiens  eriticns  in  Proplietas 

Minores,  18'.0. 
l).  II.  Millier,  Die  ProphetL-n  lu  ilner  urspiiuglielien  Form,  1890. 
Nowach,  Die  kleinen  Propheten   ubersetzt  und  i-rklart,  1897  [z\veite 

Au  II.  190'.). 
i'.  Orelli,  Das  Buch  E/.eciiicl  uud  die  /.wiill'  kleinen  Proplieten,  1888. 

(I)  Les  ouvrages  ou  articles  consacn's  à  l'un  ou  l'iiutrc  des  J'eiiis  Prophètes  eu  |):iili- 
fulier(ou  à  uu  j^roiii»'  rurmé  par  quol(|uiis-uus  il'cnire  eux'i.  et  que  nous  avons  [>u  con- 
suller,  seront  iiulit|ucs,  ou  SupplriitciU  it  la  lillcralnre  i^rrirrale,  à  la  lin  des  Inlrodiic- 
tions  aux  divi'fs  livres  de  la  colleetiou.  —  Nous  jugeons  inutile  de  iviiroduire  dans  ccllo 
liiblin<(r(ip/iic,  qui  ne  vi:^e  évidemment  pas  à  être  complète,  la  mention  des  ouvragi'sou 
publications  dont  les  lili-es  sont  cités,  au  coui's  de  notre  comironlaii-e,  dans  leur  teneur 
iiiti'grale. 


NOTICF.    PnELIMINAinE. 

.N<7/('^^'.  Die  klfiiK'ii  l'roplu'lcn  ucht-rsi-lzl  und  crklilit,  ISÔ'i. 

Sc/uts,  De  kleino  Profetcn  vorlaald  en  met  nanleekeningen  voorzien, 

1894. 
a.  A.  Smit/i,  The  book  of  the  twelvo  Prophets.  1900. 
Steiner,  voir  ffitzig. 
Trochon,  Les  petits  prophètes,  1883. 
Volfers,  Das  Dodekaproplieton  der  Alexandriiier,  1880. 
W'cllhausen,  Die  kicinen  Propheten  ûbersetzt,  mit  Noten,  zn-.  Aii/l. 

1893  (drilte  Aufl.  1898). 

II 

Ouvrages  relatifs  à  /'Ane.   Test,  en  général. 

liaethgen,  Beitrage  zur  semitischcn  Religionsgeschiehle,  1888. 
liaudissin,  Einleitung  in  die  Bûcher  des  A.  T.,  lOOi. 
Driver.  An  Introduction  to  the  literature  of  the  O.  T.   7'"  éd.),  1898. 
Fiirsl,  Libiorum  Sacrorum  veteris  Testamenti  Concordantiae,  1840. 
Abr.  Geiger,  Ursclirift  und  Uebersetzungen  der  Bibel,  1857. 
Gesenius,  Thésaurus  philol.  crit.  linguae  hebr.  et  chald.  V.  T.,  1829; 

—  Lexicon  manuale...,  1833. 

Kautzsch,  Wilh.  Gesenius'  Hebraische  Grammatik,  ^7°  .\ufl.,  1902. 
F.  /:.  KOnig,  Die  Hauptprobleme  der  altisr.  Religionsgeschiehle.  188 'i; 

—  Einleitung  in  das  Alte  Testament,  1893. 

Kuenen,  HCO.  =  llistorisch-Critisch  Onderzoek  naar  het  ontstaan 

en  de  verzameling  van  de  boeken  des  Ouden  Verbonds,  II,  1889. 
Lagrangc,  Études  sur  les  religions  sémitiques,  ?"  éd.,  1905. 
Schrader,   KAT.  =  Die   Keilinschriften   und    das  Alte    Testament, 

2*  Aufl.  1883  {3'  Au/l.  neu  bearbeitet  von  //.  Zimmern  und   //. 

Wiiickter,  1902). 
Schrader-Whitehouse,  CIOT.  =z  The  Cuneiform  Inscriptions  and  the 

Old  Testament,  1885  [trad.  du  précédent). 
Il  .  /iobertson  Smith,  Lectures  on  the  Religion  of  the  Sémites,  1894. 

—  The  Old  Testament  in  the  jewish  church  {second  éd.),  1892. 
Touzard,  (îrammaiic  hébraïrpic  abrégée,  1905. 

//.   Vincent,  Canaan  d'après  le.xploration  récente,  1907. 
Winckler,    Alttestamentliche   Untersuchungen,  1892.  —  .\ltorienta- 
lische  Forschungen,  1893  et  ss. 


NOTICE    PRÉLIMINAinS.  XV 

III 

Recueils  périodiques  et  Collections. 

DB.  =  A  Dictionary  of  tlip  Bible,  ofiitod  by  .Iftnrips  llnstiiigs,  1898- 

1904. 
EB.  ou  Eue.  Bibl.  =  Encyclopaedia  biblica...  edited  by  T.  K.  Cheyne 

and  J.  Suthcrland  Black,  1899-1903. 
Exp.  T.  =  The  Exposilory  Times. 
JBL.  =T-.  Journal  of  Biblical  Litorature. 
KB.  ou  KIB.  =  Keiiinschriftlicho  Bibliothek  (1889  et  ss.). 
O.  L.  Z.  =  Orientalistische  Litteraturzeitung. 
UB.  =  Revue  biblique. 

Riehm,  Ilandw.  =  Handwôrterbucli  des  biblisclicn  .Utertums,  1884. 
St.  u.  Kr.  =  Thoologisclic  Studieii  und  Kritikeii. 
T/i.  />.  Z.  =  Theologische  Litteraturzeitung. 
Theol.  Tijdschr.  =  Theologisch  Tijdschrift. 
ZAW.  ou  Z.4'ril'.  =  Zeitscbrift  fur  die  Alttestamentliche  Wissen- 

schaft. 
ZDMG.  =  Zeitschrift  der  deutschen  morgenlândisehen  Gesellschaft. 
ZWT.  =  Zeitschrift  fiir  wissenschaftliche  Théologie. 

IV 

Texte  et   Versions  anciennes. 

Al.  =  codex  Alexandrinus. 

Aq.  =  version  grecque  d'Aquila. 

Mass.  =^  Massorètes;  texte  ou  lecture  niassorétique. 

Quinta  =:  la  cinquième  version  grecque  dOrigène. 

LXX  =  version  grecque  dite  des  Septante. 

Sin.  =  codex  Sinaiticus. 

Symni.  =  version  grecque  de  Symmaque. 

Syr.  =  version  syriaque. 

Targ.  =  Targum. 

TM.  =  texte  massorétique. 

Theodot.  =  version  grecque  de  Théodotion. 

['at.  =:  codex  Valicanus. 

Vulg.  =  Vulgate  latine. 


\\l  NOTICK    PIIKLIMIXAIRK. 

Ilxplicalion    'tes  sii;nr.\   rrilii/iirs  lioiit   il  est   /ail   iisti^i;   iIkhs    lu 
version  : 

( )  lettres  italii/iies  mire  jxirenl/ièses  =  passage  atlrihin'  à  uin' 

st'coiiilr  inaiii. 
...     lettns  ronutines  entre  (■roi/iii\  =  mots  siipjilfé.s  ou  transposés 
(l'un  autre  i-ndroit. 
espace   blanr  entre  crochets  ■=   mots  omis  on    tiansposés  en 
\\\\  auli'i'  cmiroil. 

lettres  italiques  entre  crochets  =  mots  ajoutés  pour  la  clarté  di- 

la  traduction. 

' '  =  loçon  modiliéo.  —  .\i>us  n'avons  pas  cru  devoir  toujours  mai- 

([uor  de  ce  signe  une  modillcation  apportée  simplement  à  la 
lecture  massori-tique,  le  texte  eoii.<?onauti(|ue  demeinant  intacl. 


TAHLK  CIÏIiONOI.OGIQlJi: 


à  partir  du  schisme  des  dix  tribus. 


I.   —   Li:s  DEi  \   iKiYALMKS   d'Ishaki.   KT   DE  JlDA  (935-722'. 
[Les  dates  pour  les  rois  de  Judn  et  d'fsracl  sont  approximatives  . 


.Il  l)A. 

ISRAKL. 

AssYniE. 

Uohoain 

(938-92 1). 

1 

Jéroboam  1 
(935-912). 

1 
iVbiani 

(921-91  i). 

1 

1 
Asa 

(91 '1-870). 

1 

Natlab 

(912-910). 

Baëscha 
(910-887). 

1 
Éla 

(887-88.-)). 

Zimri 

(885). 

Oui  ri 
i;885-873). 

1 

Achab 

(873-852). 

■lustipliat 

(870-8'i9). 

1 

Salinaiiasur  1 1 

Aclia/.ju 

8(>0-825. 

(852-850). 

PE 

TIÏS    PnOPHÈTI 

!S. 

Invasion  de  Schoschenq,  roi  d'Egypte,  en  Ju- 
dée, sous  Roboam.  —  Guerres  entre  les  deu.\ 
royaumes  hébreux  sous  les  rois  Roboam, 
Abiam,  Asa  do  Juda,  et  Jéroboam,  Nadab, 
Baëscha  d'Israël. 


Asa  appelle  à  son  secours  Bcnhadad,  (il.s  do 
Tabrimmon,  roi  de  Damas,  contre  Baëscha. 


Oniri  bâtit  la  ville  de  Samarie. 


Le  prophète  Elic.  —  Succès  d'Achab   contre 

Benhadad. 
Josaphat  conclut  une  alliance   olTensivo  avec 

Acliab  contre  les  Syriens.   —    Le  propiiélc 

Mii-lii-c-hcn-Jiinla. 
Débuts  du  propiiélc  lilisrc. 

b 


TABLE    CIIRONOI.0GIQl'E. 


Jorniii 
(8i9-8'iil. 

I 

Aflinija 
|8i'i-8î3l. 

Alhnlie 
mère  (l'A' 

cliazja 
(843-837). 

Joas 
fils  dA- 

cliazja 
(837-800). 


Aninsin 
(800-791) 

I 

Ouzziu 

(7yi-7'iO) 


Jothnin 

(7Î0-735,I. 

I 

Achaz 

735-727). 


Jorniil  frèrr 
d'Achasja 
(850-813). 


Ji'hu 
(8i3-820| 


Joachnz 
(820-80  II. 

I 

Jons 

(80i-787l. 


.Ic'i'oboam  II 

(787-7i6). 


Zacharja 

(746-745). 

Schalloum 

(745). 

Mcnahem 

iT'l.'l".'!.-,:. 


l'eqnhjn 
(735-734). 

l'eqah    fils 
df  Hcmaljn 

i::i'i::t2i. 


Schamscliirain- 

nian  IV 

(825-812). 

Rammanni- 
rar  III 

(812-783). 


Salmanasar  III 

(78.3-7731. 
Asurdan  III 

(773-755). 
Asurnirar  II 

(755-745). 


Tiglalh-pilé- 
ser  III 
(745-727). 


,loNn|>lial  allié  à  Jornm  d'Israël  oontro  Mèsn,  roi 
de  Moab.  —  Guerre  do  Joram  d'IsraPi  contre 
les  Syriens;  Benliadad  assèiffc  Samarie. 

•loram  de  Juda  réprime  une  révolte  d'Kdom. 


.\clia/.ia  de  Juda  allié  à  Joram  d'IsraCl  contre 

llazuél  de  Marnas, 
llucrres  malheureuses  de  Jéhu  contre  Ilazaël. 

—  Jéliu  paie  le  tribut  à  Salmanasar  II. 


.loas  de  Juda  paie  le  tribut  à  llazaOl. 


Joachaz  roi  d'Israël  vaincu  par  Ilazaël. 


Joas,  roi  d'Israël,  vainqueur  de  Bcnhadad  fils 
d  Hazaël.  —  Mort  du  prophète  Elisée.  — 
Guerre  entre  Amasia  et  Joas:  les  murs  de 
Jérusalem  en  partie  démolis,  et  le  temple 
soumis  ù  contribution. 

(;iucrres  victorieuses  de  Jéroboam  II  contre  les 
Syriens;  extension  du  territoire  d'Israël.  — 
Le  prophète  Jona-ben-Amiiiaï. 

Amos. 
Osée. 


Débuts   du    prophète    fsa'tc    (dernière    année 

d'Ouzzia). 
Mcnahem  paie  le  tribut    à  Tiglalh-piléser  III 

ill  n.  XV,  19). 


Peqah  allie  ;\  Rcsin  de  Damas  fait  la  guerre 
il  Achaz  qui  appelle  à  son  secours  Tiglath-pil. 
(734-733).  {Sur  la  date  de  la  mon  dAcliaz  ri 
de  l'avènement  d'Iizéchias,  voir  Introduction 
h  Miellée,  SI). 


TABLE    CHnONOLOCIQUE. 


Ézéchias 
(727-698). 


(732-722). 


Salmanasar  IV 

(727-722). 

[Sargon]. 


E/.écliias  réagit  contre  les  abus  du  règne 
d'Achaz.  Siège  de  Samaric  commencé  en  725 
par  Salmanasar  IV.  —  Michée. 

La  ville  est  prise  par  Sargon  en  722.  Fin  du 
royaume  do  Samaric. 


llois   UE   Jli>a. 

[Ézéchias 

(727-6981]. 


Manassé 
(698-643). 


Amon 
(643-6'iO). 

I 

Josias 

(640-608). 


II.  —  Le  hoyaume  de  Juda  seul  (722-586). 
A.  Jusqu'à  la  destruction  de  Ninive  (722-606). 


Joachaz  (608). 

.1  oïaqî  m, /l'/srfc 

Josias 

(608-597). 


KolS    ASSYKIII.NS. 

Sargon 

(722-7051. 


Sennachérib 
(705-681). 


Asarhaddon 
(681-669). 


.Vsurbaiiipal 
([671J-626?). 


Uclzikirischkun 
(626-...). 
Asuretil-ilani 
(...-606). 


.\près  la  prise  de  Samarie,  Sargon  quitte  la  Palestine 
pour  tourner  ses  armos  contre  d'autres  ennemis.  — 
Délégation  de  Mardukbaliddin  roi  de  Babel  (721- 
709)  auprès  d'Ezéchias,  après  la  maladie  de  celui-ci. 
Guerre  de  Sargon  contre  Mardukbaliddin. 

Ligue  des  Etats  palestiniens  avec  l'Egypte  contre  l'As- 
syrie; invasion  de  Sennachérib;  défaite  des  Egy|)- 
tiens  à  Elteqé;  Ezéchias  paie  le  tribut  à  Senna- 
chérib; siège  de  Jérusalem  et  départ  précipité  des 
Assyriens  à  l'approche  de  Tirhaqa  (701). 

Itecrudescence  de  désordres  en  Juda  sous  le  règne 
de  Manassé.  —  Babel  saccagée  par  Sennachérib 
(690?).  —  Asarhaddon  déporte  en  captivité  les  habi- 
tants du  territoire  de  Sidon  et  les  remplace  par  des 
colons  assyriens.  —  Campagne  assyrienne  en  Egj'pte 
contre  Tirhaqa.  —  Asarhaddon  en  guerre  avec  le  fils 
de  Mardukbaliddin.  Hestauration  de  Babel. 

N'ouvellcs  campagnes  des  Assyriens  en  Egypte.  — 
Prise  et  destruction  de  Thèbes.  — Invasions  en  Asie 
des  Kimmériens  chassés  de  leur  territoire  par  les 
Scythes.  —  La  colonisation  de  la  Palestine  par  les 
Assyriens  continue.  —  Hévollo  de  Babel  contre  la 
suzeraineté  de  Ninive,  sous  Samassumukin. 

Invasion  des  Scythes  en  Asie.  —  Développement  de 
la  puissance  des  Mèdes  :  Cyaxare,  roi  des  Mèdes  en 
625.  —  Débuts  de  Jérémie  en  Tan  13  de  Josias.  — 
Sopiiome.  —  Xahlm.  —  Réforme  religieuse  accomplie 
en  Juda  par  Josias  ^022).  —  Déclin  de  Ninive  menacée 
à  la  fois  par  les  Scythes,  les  Mèdes  et  les  Chal- 
déens(.Vaio/)o/nsar,  625-604).  Invasion  des  Égyptiens 
en  Asie  sous  Sécho  II  ;  bataille  de  Megiddo  (608). 

Joachaz  emmené  on  Egypte  et  Joïaqim  élevé  sur  le 
trône  par  le  roi  égyptien.  —  Destruction  de  l'empire 
Ninivite  par  les  Mèdes  (alliés  aux  Chaldéens  ?)  (606). 
Les  Mèdes  et  les  Chaldéens  se  partagent  les  dé- 
pouilles de  l'empire  assyrien. 


I  MU  i:   clliiiiMii  (II. 1(11  i:. 


U.  Sous  lu  domination  ilc  Habcl  (C00-53H). 


|Jii)U(|iiii 
(608-5971]. 


JoTakhin 
(597). 

S('déci;is  fils 
lie  Josias 
(597-586). 


N'cbukadrczznr 

roi  de  Babel 

(60^561). 


Oi!fiiit(î  inl1i)(ùc  nux  IC){V|i(i('iis  ii  Kiirki'niis(.-li,  par 
Ncbukatirezzar,  fils  de  .N'abopolasar  (0051. 

Ncbukadrozzar  succède  à  son  père  sur  le  triine  de 
Babel  (60'i).  —  Habaqi'q. 

Vers  l'an  COO  Joïaqini  devient  vassal  de  l'empire  ba- 
bylonien. Après  trois  années  do  soumission  il  se 
révolte  (1!  II.  xxiv,  1). 

.lérusalem  assiégée  cl  prise  par  les  Chaldcens;  pre- 
mière drportalion  :  Joïakhin  (Jcchonial  emmené 
captif  à  Habcl.  —  Le  prophète  l'zcchicl. 

Malprc  l'ojiposilidn  du  prophète  .lércniio,  Sédécias  se 
laisse  entraîner  par  le  parti  qui  préconise  la  rébel- 
lion conirc  Babel.  Les  Chaldéens  mettent  le  siège 
devant  Jérusalem  au  10°  mois  de  l'an  9  du  roi  (588K 
Jérusalem  prise  et  saccagée,  le  Icmiilc  détruit,  la 
[lopulation  déportée  en  Babylonie  en  586. 


Captivité  ne  Badylone  (586-538).   Successeurs  de  Nebukadrezzar  : 

Amel-Miirduk  (Kvil-Mérodach)  (561-559);  Nirgalsarusur  (559-555); 

Labasi-Murdtik  (555);  Sabunaïd  (555-5381.  —  Isaïc  XL  ss. 


ItolS    l-ERSES. 

Cyrus 

(538-5291. 


Cambysc 

(529-522). 

GaumAta  = 

faux  Bardiya 

[pseudo-Smerdis] 

(522-521). 

Darius  I  (ils 

d'Hystaspe 

(521 -'i85). 


Xcrxès  1 
('■85-465). 


Arlaxcrxès  1 
(i65-12'i). 


III.  —   l'KRIOl.E   PERSE  (538-330). 


ijyrus  achève  la  conquête  de  l'Asie  antérieure  par  la  destruction 
do  l'empire  babylonien.  —  Hetour  de  la  captivité  sous  la  con- 
duite (le  y.orobabcl  (Scheschbassarl  (538).  —  Voso  des  fondements 
du  temj)lc  (536).  —  Les  travaux  interrompus. 

Conquête  de  l'Kgyplc  par  Cambysc. 


(iuerres  intestines  soutenues  par  Darius  jiour  établir  son  ])ouvoir 
(521-519).  —  AccKE  et  Zaciiaiiie.  —  A  Jérusalem  les  travaux  du 
temple  sont  repris  en  la  seconde  année  de  Diirius  et  achevés  en 
la  sixième.  —  Darius  étend  les  limites  de  l'ompirc  et  l'organise. 

—  Abdias.  —  L'empire  en  lutte  avec  la  Grèce;  les  Perses  battus 
par  les  Grecs  à  Marathon  ('i90l.  —  '/.acharic  \\-\\\  ['!). 

llévolle  de  l'Égypto  comprimée.  —  Les  Perses  battus  par  les 
Grecs  à  Salamine  et  à  Platées,  défaites  suivies  d'autres  échecs. 

—  A  Jérusalem,  déjà  au  commencement  du  règne  do  Xerxès,  les 
Juifs  font  do  vaines  tentatives  en  vue  de  relever  les  murs  do  la 
capitale  (l-lsdr.  iv,  6). 

•  Iuerres  contre  l'Lgyple  alliée  aux  Grecs;  après  de  graves  revers 
les  l'erscs  réussissent  à  ramener  l'Egypte  sous  le  joug  (455). 
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Xcrxi's  II, 
Sopdicn, 
Darius  II, 
('i2;j-i05;. 
Arlaxerxi's  II 
(405-358). 


Arlaxerxès  III 

Oc  II  us 

(358-337). 

Arsès  (337-335). 

Dai-ius   III 

Codoman 

(335-330). 


—  L'œuvre  de  la  reslauralion  des  murs  de  Jérusulcni  dénoncée 
par  les  ennemis  des  Juifs  [F.sdr.  iv,  7).  —  Les  Egyptiens  el  les 
Aliiéniens  repi'oniionl  les  lioslililés;  la  paix  conclue  vers  'l'iS.  — 
Mai.aciiie.  —  La  i-cstauralion  dos  murs  de  Jérusalem  de  nouveau 
arrêtée  [Ikdr.  iv,  >ii-'i).  — Séhémie  investi  d'une  mission  oUicielle 
rebâtit  les  murs;  il  réorganise  la  communauté  juive  (445-433). 

—  Nouvelle  mission  de  Néhémie  en  Judée  (428);  il  presse 
l'exécution  des  réformes  arrêtées  lors  de  son  premier  séjour. 

K'gne  deux  mois. 

ri'gne  sept  mois. 

Démêlés  avec  les  Grecs  el  troubles  en  Asie  Mineure. 

Le  livre  de  Jonas.  —  Joël. 

llévolte  et  campagne  de  Cyrus  le  Jeune;  la  bataille  de  Cunaxa 
assure  le  trêne  à  son  frère  aine  Artaxerxès  i'iOI|.  —  fCtdras  ra- 
mène en  Judée  une  nouvelle  colonie  d'émigrants  (398);  la  lutte 
contre  les  mariages  entre  Juifs  el  étrangers  se  termine  par  une 
mesure  radicale  {k'sdr.  i\-x).  La  célébration  des  cérémonies  reli- 
gieuses à  Jérusalem  olliciellement  subsidiée  prend  un  nouvel 
éclat  (h'sdr.  vu,  s.;  viii,  36).  La  jouissance  des  dîmes  enlevée  aux 
Lévites.  —  L'Egypte  recouvre  son  indépendance... 

I/Kgy]>te  reconquise  par  les  Perses  (3'i5).  Ochus,  d'après  certai- 
nes relations,  aurait  déporté  une  partie  de  la  population  juive 
en  Ilyrcanie,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

L'empire  perse  déti'uit  par  Alexandre  le  Orand;  bataille  d'Arbèles 
(331). 


IV 


PÉRIODE  GREcgiE  jcsqc'aix  Asmoxéexs  (330-168). 


Alexandre  le  Crand  réunit  toute  l'Asie  antérieure  et  l'Lgyjite  sous  son  sceptre  (330). 
Etablissement  de  colouies  juives  en  Egyi)te.  Après  la  mort  d'.Vlexandre  (3231  l'empire 
fondé  par  lui  no  larde  pas  à  se  (lislo(|uer.  La  Judée  (en  même  temps  que  le  reste  do  la 
Palestine  et  la  Célèsyrie;  est  disputée  entre  les  rois  d'h'gypie  el  ceux  de  Syrie,  mais 
en  fait  demeurera  généralemenl  soumise  à  l'Egypte  jusqu'en  198.  Le  grand  prêtre, 
comme  président  du  grand  Sanhédrin,  devient  le  chef  attitré  el  reconnu  du  gouverne- 
ment intérieur  de  la  communauté  juive. 


Rois  d'Egy.ote. 

Plolémée  I  fils 
de  Lagiis  (sa- 
trape depuis 
322,  roi  305- 
285). 


Plolémée  II 

Philndelplic 

(285-2'i7). 


llois  i)i;  SviiiE. 


Séleucus    I    AV- 
cator  (312-280). 


Antiochus  I  .S'o- 
ser (280-261). 


(juerres  pour  la  possession  de  la  Syrie.  —  Plolémée 
s'empare  do  Jérusalem  par  surprise.  —  L'émigration 
juive  en  Egypte  et  dans  le  monde  grec  continue.  — 
La  Célésyric  cédée  provisoirement  à  Ptoléinée  I  par 
Séleucus. 


•a  Lui  traduite  en  grec   pour  les  Juifs   liellénisant.s 
d'.Mexandrie. 
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l'IoléiiitH?  III 

/  / 


l'Inl.tmV   IV 
l'IiiUipaior 
(222-205>. 
l'iolémèc  V 
Epiplmnès 
(205-182). 


l'IolémOe  VI 
Eupator 

(182). 
l'ioléméo   VII 

P/iiloiiirlor 
(1«:  lit'.!. 


Atitiurliiis  II 

Theoi 

(2fil-2'-i.i. 

Sélcucus  II 
1246-226;. 


•Scleunis  111 
(226-22:i  . 

.\iitioilius  11! 
le  Grand 
(223-187). 


Séleucus  I\' 
Philopalor 

i|k:-i  :.".!. 


Aniiofhus  IV 
t'pip/iancs 
(175-164). 


.\iilio(-liuK  11  rt'^'oil  en  iiiiiriii(;i>  Bén-iiicc,  lille  de 
Pltilailclplic  (249).  A|>ri'S  lu  inurl  de  celui-ci  il  la  rc- 

pOUSSf. 

.Sélcucus  II  f;iit  iiu'llre  à  inori  lloriMiire.  ICvcr(,à'le  I 
nttai]uo  la  Syrie  pour  v<-ngcr  le  rncurlre  do  sa  sœur, 
et  occupe  S(>leukéia.  le  port  d'Antioche.  —  livergéte 
comme  son  prédécesseur  se  montre  favnralil.'  aux 
JuiTs. 


Anliochus  III  reprend  St^leukéia  cl  veut  enlever  la 
Célcsyrie  à  rKjfyple;  il  occupe  la  Palestine;  il  est 
battu  à  Raphia  (217). 

Apres  la  mort  de  Philopalor  il  revient  à  la  charge;  il 
envahit  la  Palestine  et,  soutenu  par  les  Juifs,  s'em- 
pare de  Jérusalem  en  202.  Une  armée  égyptienne 
envoyée  contre  lui  est  battue  à  Panéion  (I98i.  I-a 
Judée  passe  sous  le  sceptre  des  rois  si/ricns.  —  En 
193  Anliochus  donne  sa  fille  CléopAlre  en  mariage  à 
Plolémée  Kpi])hanés,  en  lui  accordant  comme  dot 
les  impôts  en  Céiésyrie  et  Palestine.  —  Il  envoie  des 
colons  Juifs  en  Asie  Mineure,  et  témoigne  sa  faveur 
à  la  communauté  juive  et  au  leniple  de  Jérusalem. 
—  Défaite  infligée  à  Antiochus  par  les  Romains  à 
Magnésie  (1901;  Antiochus  soumis  à  un  lourd  tribut 
doit  livrer  son  fils  Antiochus  comme  otage. 

Expédition  d'IIéliodore  envoyé  à  Jérusalem  pour 
piller  le  Irésor  du  temple,  sous  le  poiilitirat  d'O- 
nias  III.  Séleucus  envoie  son  fils  Déméti'ius  comme 
otage  à  Rome  à  la  place  de  son  frère  Antiochus. 
Celui-ci,  après  le  meurtre  de  Séleucus,  usurpe  le 
trône  sur  son  neveu. 

Com|n''titions  pour  le  pontificat  suprême  à  Jérusalem 
entre  Jason,  Mënélas  et  Lysimaque.  Meurtre  d'O- 
nias  III  à  Antiochc  (171).  Mouvement  en  faveur  des 
idées  et  des  coutumes  païennes  soutenu  par  le  parti 
hellénisant  au  sein  de  la  communauté  juive.  —  Pre- 
mière campagne  d'.\ntiochus  en  Egypte  (170);  à  son 
retour  il  pénètre  dans  le  temple  et  enlève  les  vases 
sacres.  —  Nouvelle cami)agnc  d'Antiorhus  en  Egypte 
(168);  Apollonius  (général  dAntiochusl  surprend 
Jérusalem.  Mesures  prises  contre  la  religion  des 
Juifs;  profanation  du  temple  (15  Kislev  168)... 


V.  —  Li:s  AsMoxÉENS  (167-63). 


Judos  Macchabée 
(167  161). 


Révolto  de  Mattal/iias  et  de  sis  fils  contre  Antiochus  Epiphane. 
Ciuerrcs  victorieuses  de  Judas  Macdiabée.  Le  temple  purifié 
i2.'>  Kislev  165).  —  Juda  et  Simon  Macchabée  répriment  les 
entreprises  hostiles  des  Iduméens,  Moabiles,  etc.  —  Mort  d'An- 
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Jonalhan 
(161-143). 


Simon 
(l'i2-135). 

I 

Jean  Hyrcaii 

(135-105). 

I 

Aristobule  1 

(105-10'il. 

Alexandre    .lannée 

(io'i-:8k 

Alexanilra 
(78-69). 

I 

Aristobule  II 

(69-63). 


tiorhus  /ipi/j/innc  ilG'iJ.  — Son  fils  Antioclius  V  Kupator  i  I6i  162) 
lui  succède.  —  Puis  Dénirtrius  I  Soler  (162-150)  s'empare  du  pou- 
voir et  donne  le  pontifical  supri^mc  en  Judée  à  Alcimus.  Judas 
Macchabée  résiste.  Après  de  nouvelles  victoires,  et  après  avoir 
obtenu  l'assurance  «le  l'amitié  des  Romains,  il  succombe  sous 
le  nombre  |  Ifili. 

est  reconnu  comme  chef  du  parti  national.  Kxpéditions  militai- 
res au  delà  du  Jourdain.  Le  parti  des  Macchabées  reprend  des 
forces.  Alexandre  lialas  (soi-disant  fils  d'Antiochus  Épiphane;, 
prétendant  au  trône  de  Syrie,  nomme  Jonalhan  grand  prêtre  des 
Juifs  (153).  Alexandre,  roi  de  Syrie  (150-ri5  .  Il  comble  Jonathan 
d'honneurs.  Alexandre  renversé  du  trône  par  Dcmétrius  II  Ni- 
cator  (145-138);  la  succession  au  trône  de  Syrie  disputée.  — 
Jonalhan  échoue  dans  sa  tentative  de  s'emparer  de  la  citadelle 
de  Jérusalem  toujours  occupée  par  les  Syriens... 

L'indépendance  de  la  Judée  reconnue  par  Déinétrius  II.  Simon 
réduit  la  garnison  de  la  citadelle  à  capituler  '142).  II  est  pro- 
clamé grand  préire,  chef  de  l'armée  et  prince  des  Juifs  par  la 
communauté  assemblée  (141)... 


prend  le  titre  de  roi. 
frère  du  précédent, 
veuve  du  précédent)  nomme  son  fils  aîné  Ilyrcan  grand  prêtre. 


eu   guerre  avec  son  frère  Ilyrcan  II.  —  Jérusalem   occupée  par 
Pompée  (63). 


La  période  romaine  de  l'histoire  juive  commence. 


LES  PETITS  PROPHÈTES 

OSÉE 

INTRODUCTION 

Osée,  son  temps  et  le  milieu  où  il  exerça  son  ministère. 

Les  récits  des  cliap.  i  et  m  du  livre  d'Osôe  fournissent  d'ordinaire  le 
thème  de  considérations  plus  ou  moins  développées  sur  les  malheurs  do- 
mestiques du  prophète.  La  question  de  savoir  si  ces  récits  sont  à  prendre 
au  sens  historique,  ou  s'ils  ont  une  portée  purement  allégorique,  est  tout 
au  moins  trop  douteuse  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  retracer  ici  les  données. 
Le  lecteur  trouvera  dans  le  commentaire,  ;i  la  suite  des  annotations  sur 
le  chap.  m,  quelques  remarques  sur  ce  sujet. 

Osée  (Sï^'in).  fds  de  Be'éri,  exerça,  comme  son  prédécesseur  Amos,  sa 
mission  prophétique  dans  le  royaume  du  Nord.  II  n'y  a  pas  de  doute  que 
sou  ministère  ne  tombe  tout  entier  dans  la  seconde  moitié  du  viii"  siècle. 
Ses  drlmts  sont  à  placer  dans  les  dernières  années  de  Jéroboam  II,  vers 
7r>0-74,').  Rien  no  prouve  d'autre  part  que  nous  ayons  d'Osée  des  discours 
plus  récents  que  le  règne  de  Tiglath-piléser  III  à  Ninive  (745-727).  La 
destruction  du  royaume  de  Samarie,  arrivée  en  722,  est  parfois  envisagée 
avec  une  netteté  telle  qu'on  serait  tenté  de  croire  l'événement  accompli 
ou  sur  le  point  de  s'accomplir;  mais  même  dans  les  passages  où  la  ruine 
prochaine  est  décrite  sous  les  traits  les  plus  saisissants,  il  ne  manque  pas 
d'indices  qui  corrigent  cette  impression.  Rappelons  en  particulier  que  le 
Schahnan  de  x,  l'j  n'est  pas  à  idcnlilier  avec  le  monarque  assvrien  Sal- 
manasar  IV  (727-722,.  On  a  d'ailleurs  remarqué  à  bon  droit  que  le  livre 
d'Osée  ne  renferme  aucune  allusion  à  la  guerre  de  Péqah  de  Samarie  et 
Resin  de  Damas,  contre  le  roi  Achaz  de  Jérusalem  (Il  /?.  xvi,  ÎS,  7;  Is.  vu), 
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qui  obtint  contre  ses  ennemis  l'aide  ilc  Tiglalli-|iil«.scr,  vers  7;5'i-732. 
Ajoutons  que  Ifs  rapports  du  royaume  dlsratl  avi'c  l'Assyrie  sont  cons- 
tnnimiMil  caractfrist-s  par  Ost'c  comme  voulus  par  le  premier  (voir  encorr 
XII,  2;  comp.  xiv,  4^;  c<r  qui  no  B'e.\|tliqucrait  pas  à  une  date  postérieure 
à  révrniMucnt  en  question.  Le  ministère  d'Osée  ne  s'est  point  prolongé, 
selon  toute  vraisemblance,  an  delà  du  rè,t,'ne  de  Menaliem  (7 'i.")-?; {.">.').  Lors- 
qu'il est  question  dans  le  livre  de  démonstrations  d'amitié  à  l'égard  di' 
l'Kgypte,  comme  vu,  It;  xii,  2,  il  n'y  a  amune  raison  de  voir  là  des 
allusions  a  la  démarche  attribuée  à  lloscbéa,  le  dernier  roi  de  Samarie, 
Il  //.  XVII,  \.  Dans  vu,  11  on  particulier,  le  prophète  a  eu  en  vue  les  com- 
pétitions des  partis  politii|ues  qui  prônaient  l'alliance,  soit  avec  l'Egypte, 
soit  avec  l'Assyrie.  Et  il  n'est  que  naturel  de  supposer  qu'antérieurement 
au  message  envov»-  par  le  roi  Iloschea  au  Pharaon,  il  y  eut  à  Samarie 
des  esprits  favorables  à  l'alliance  égyptienne.  Notons  que  la  dernière  incise 
de  VII,  1(>  est  une  glose. 

Le  prophète  Osée  non  .seulement  prêche  et  écrit  pour  le  royaume  du 
Nord;  il  y  appartenait.  Dès  les  premières  lignes  de  son  livre,  c'est  ce 
rovi'unit'  '1"  ''  «PP'^"*'  "  '*^  P^y**  "  ''  -^-  "  ^''  niontre  très  au  courant  des 
situations  dans  ce  royaume.  Et  bien  qu'il  lui  arrive  de  jeter  un  regard  du 
côte  de  Jiida,  il  est  manifeste,  par  la  teneur  et  le  ton  de  ses  discours,  que 
c'est  principalement  à  Samarie  que  va  son  intérêt  patriotique.  Les  noms 
des  villes  du  Nord  reviennent  constamment  sons  sa  main.  Samarie  est  men- 
tionnée :  VII,  1;  viii,  5  s.;  x,  .^>,  7;  xiv,  l;  Sichem  :  vi,  !);  le  Gilgal  et 
Belh-avcn  (=  Béthel)  :  iv,  15;  ix,  I.t;  x,  5;  xii,  12;  le  Tai)or  :  v,  1;  Gi- 
léad  :  vi,8...  Par  contre  Jérusalem  n'est  pas  une  fois  nommée.  A  cet  égard 
la  différence  avec  Amos  est  très  sensible. 

Le  viii*  siècle  s'était  ouvert,  pour  les  deux  royaumes  hébreux,  sous 
des  auspices  rassurants.  .Vprès  les  invasions  de  Salmaiiasar  II  (f  825), 
la  Palestine  goûta,  du  coté  de  l'Assyrie,  une  ère  de  tranciuillité  relative 
qui  «lura  pendant  près  d'un  siècle.  D'autre  part  li\s  guerres  syriennes  qui 
troublèrent  Samarie  et  Jérusalem  au  cours  du  ix"  siècle,  avaient  pris  fin. 
Pour  le  rovaume  d'Israël  surtout,  sous  les  rois  do  la  dynastie  de  Jéhu, 
la  situation  paraissait  brillante.  Au  commencement  du  viii"  siècle,  Joas, 
pctil-lils  et  second  successeur  de  Jéhu,  avait  humilié  "par  ses  victoires  le 
roi  .\masia  de  Jérusalem  (II  IL  xiv).  Le  règne  de  Jéroboam  II  787-746?), 
fils  et  successeur  de  Joas,  fut  très  prospère  (II  l{.  xiv,  25  ss.).  Mais  après 
la  mort  d<' Jéroboam  II,  date  marquée  en  même  temps  par  l'avènement  de 
Tiglalh-piléser  III  à  Ninive,  tout  changea  brusquement.  Des  révolutions 
Bangliintes  éclatent  à  Samarie.  Zacharie,  liis  de  Jéroboam  II,  ne  règne 
que  six  mois.  Le  chef  de  la  conjuration  dans  laciuelle  Zacharie  trouva 
la  mort.  Seballoum,  se  met  sur  le  trône  à  sa  place;  mais  à  son  tour,  après 
un  mois  de  règne,  il  est  renversé  par  Menaliem.  Les  Assyriens  reparaissent 
i«ur  la  scène  en  Palestiue  et  y  restent  désormais  les  arbitres  souverains. 
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Tiglalh-pilc'ser,  le  Pul  de  II  //.  xv,  19,  niçiiit  le  tribut  de  Menahem.  Après 
celui-ci  il  n'y  "tit  jilus  «pic  Irois  i-ois  qui  s<'  suoci''di''rf;iit  à  Sam.'irio.  Poqaiija, 
le  lils  di-  .Mfiialiein,  céda  la  place  à  riisiirpaleur  Péqah  (ils  do  Hemalja, 
lequel  eut  pour  successeur  iloschéa  fils  d'Ela.  L'anarchie  croissante  au 
milieu  de  «es  bouleversements  continuels,  n'avait  pu  que  favoriser  l'intru- 
sion (\o  plus  en  plus  désastreuse  des  Assyriens.  Après  un  siège  de  trois  ans 
que  Salmanasar  I\'  avait  commencé,  Samarie  tomba  au  pouvoir  de  Sargon 
en  722. 

On  connail  le  viee  caractiMistique  de  la  situation  reli<rieiise  dans  le 
royaume  du  Nord.  Jusqu'à  la  lin  Israël  i-esta  obstiné  dans  le  culte  taurola- 
trique  qu'au  rapport  de  I  /{.  xii.  Jéroboam  I,  l'auteur  du  schisme  des  dix 
tribus,  avait  odicicUement  l'Iabli  ou  sanctionné-  à  Dan  et  à  Béthel.  Il  est  à 
noUîr  cependant  <|ue  le  dernier  roi,  iloschéa,  obtient.  Il  fi.  xvri,  2,  le  t<'moi- 
gnage  qu'//  iir  fil  pas  le  mal  aulanl  que  les  rois  d'Israël  i/iii  furent  avant 
lui.  Il  est  probable  que  cette  notice  vise  un  changement  d'attitude  de  la  part 
du  roi  lloseliéa  à  l'égai-d  du  eulfe  ofiiciel.  Le  fait  \ni  serait-il  pas  à  consi- 
dérer connue  un  résultat  de  la  prédication  de  notre  prophète?  (^)uoi  qu'il  en 
soit,  nous  trouvons  dans  le  livre  môme  d'Osée,  aussi  bien  que  dans  celui 
d'Amos,  un  tableau  lamentable  des  abus  qui  régnaient  dans  le  royaume  de 
Samarie,  tant  au  point  de  vue  religieux  proprement  dit,  que  sous  le  rapport 
social  et  moral. 

§  n 

Osée  témoin  historique,  prophète  et  auteur. 

j\.  —  Comme  témoin  historique,  le  jjrophète  Osée  nous  fournit  des  ren- 
seignements variés  sur  son  époque.  Au  point  de  vue  matériel  le  peuple  vi- 
vait encore  dans  des  conditions  prospères  (ii,  10  ss.  ;  x,  I,  1  !  ;  xii,  9).  Mais 
ce  bien  être  même  était  une  cause  de  relâchement  (iv,  11  ;  x,  l).  L'état  social 
et  moral  laissait  beaucoup  à  désirer  yw,  1  ss.,  4  ss.  ;  vi,  8;  vu,  l  s.),  etc.  I.,e 
prophète  accuse  ses  concitoyens  de  borner  leurs  préoccui>alions  exclusive- 
ment aux  intérêts  matériels  (vu,  14;  xii,  9);  les  prêtres  et  les  prophètes  ou- 
blient leurs  devoirs  (iv,  4  ss.).  Le  prophète  qui  reprend  les  coupables  est 
exposé  à  des  per.sécutions  (v,  1,  11;  ix,  7  s.;  xii,  15).  —  La  n^ligion  est  in- 
fectée des  abus  les  plus  criants.  Le  peuple  abandonne  Jahvé  pour  se  livrer 
au  culte  des  dieux  étrangers  (i  s.  ;  m,  1  ;  xt.  2);  et  le  culte  de  .lahvé-  lui-même 
se  célèbre  dans  des  conditions  ipii  le  rendent  ineilicace  et  criminel  (v,  ti; 
viu,  11  ss.;  xii,  12  etc.).  Le  prophète  fait  allusion  aux  pratiques  licencieuses 
en  usage  dans  certains  cultes  (iv,  14).  Il  revient  souvent  sur  la  taiirolàtric 
(vin,  T)  s.;  x,  5;  xiii,  2),  dont  le  siège  se  trouvait  noiamuieni  à  lîelliel,  un 
nom  «ju'Osée  convertit  en  celui  do  Bcth-aven  [maison  d'iniquilé,  ou  de 
néant,  au  lieu  de  maison  de  Dieu).  11  proteste  contre  les  abus  qui  se  com- 
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inetlcnt  sur  les  linutsliiux,  sous  lesarliresiiv,  l.'<;  x.S  et  sti^riuatisc  l'odieux 
ou  le  litliiMiIi-  <lr  ccrtiiiiifs  sii|>('rslilir>ns  |>o|)ulaiios  iiii.  1  ;  iv,  12:  vu,  l'i), 
ainsi  que  dr  ricldlàlrii-  eu  <;eui  rai  (mii,  ti;  xm,  2  .  1,'e/i/iot/  el  \c&  Icraphim 
8ont  mentionnés  m,  'i;  les  inasst^bôth  ou  stèles  m,  'i;  x,  I.  C'est  rif»noranee 
nui  est  cause  de  toute  celte  ruine  religieuse  et  morale  de  la  nation  et  la 
responsabililf  en  est  imputée  aux  {guides  spirituels  du  peuple,  prêtres  et 
prophètes,  oublieux  de  leur  mission  (iv,  4  ss.).  C'est  en  vain  que  Jalivé  donne 
ses  lois  écrites  ^mii.  12);  les  prôties  chargés  d'expliquer  la  Tara  la  mépri- 
sent   IV,  (>\ 

Le  peuple  attacln-  une  grande  importance  à  la  célébration  joyeuse  des 
fiHes  (II,  iit;  IX,  r>  ;  xii.  In  .  Les  prêtres  forment  un  état  où  le  privilège  du  sa- 
cerdoce se  transmet  par  droil  d'hérédité  (iv,  (i).  11  send)le  y  avoir  une  allu- 
sion au  sacrifice  pour  le  péché  ^iv,  8  .  Osée  nomme  en  outre  les  ni"'iv  ou  ho- 
locaustes et  les  D'nzT  (vi,  6).  Le  pain,  pour  être  un  aliment  pur.  doit  avoir 
été  consacré  par  l'offrande  des  prémices  à  .lahvé  (ix,  3  s.). 

(,)uant  aux  abus  signalés  par  Osée  en  matière  religieuse,  il  est  supposé 
que  le  p<u|»lc  a  parfaitement  conscience  de  ses  écarts  (vi,  1  ss.  ;  \iv,  3  ss.). 
Il  est  manifeste  d'ailleurs  que  cette  supposition  gît  partout  au  fond  des  re- 
proches dont  le  prophète  accabh-  ses  concitoyens. 

Les  désordres  sociaux  et  moraux  sont  favorisés  par  l'anarchie  politique. 
Les  circonstances  du  meurtre  du  roi  Zacharie  semblent  visées  vu,  3-7.  La 
royauté  a  perdu  son  prestige  ix,  3,  7;  xiii,  10  .  La  faiblesse  résultant  de  l'a- 
bandon des  traditions  nationales,  ou  de  la  déchéance  de  la  royauté,  pousse 
les  gouvernants  à  rechercher  l'alliance  avec  les  grands  lîtats  voisins 
(v,  12  s.:  vil,  1 1  :  \m.  '.>;  xii,  2  .  11  paraît  que  des  partis  opposés  recom- 
mandaient le  recours,  l'un  à  l'Egypte,  l'autre  à  l'.Vssyrie  (11.  ce.)  et  que  la 
cour  s'attachait  à  cette  dernière  vu,  l(i).  Le  roi  paie  le  tribut  à  l'Assyrie 
(viii,  y  s.;  X,  5  s.).  L'immixtion  des  étrangers  dans  les  affaires  du  pays  ne 
fait  qu'activer  la  dissolution  (vu,  8  s.)  et  achever  la  déconsidération  de  la  na- 
tion (viii,  8  s.).  A  l'extérieur  c'est  l'.Vssyrie  qui  est  le  grand  ennemi  et  qui 
linira  par  détruire  le  royaume  (x,  6  ss.  etc.).  En  plus  d'un  endroit  l'Egypte 
est  nommée  à  cc'ité  de  l'Assyrie  comme  terre  du  futur  exil  (ix,  3,  6;  xi,  5); 
mais  ce  «  retour  en  Égvpte  »  est  à  prendre  coiume  une  expression  figurée 
(maigre  le  dévelo|)pement  de  ix,  0)  di-  l'idée  même  de  la  déportation,  par  al- 
lusion à  la  servitude  qu'Israël  eut  à  subir  autrefois  dans  ce  pays. 

B.  —  Osée  comme  prophète  enseigne  ipie  .lahvé  est  le  Pieu  d'Israël 
(m,  5;  IV,  0,12;  v,  4;  vu,  lU  etc.),  et  son  seul  Dieu  (xiii,  4),  son  rédempteur 
(VII,  13),. son  sauveur  (xiii,  4);  le  seul  auteur  de  tous  ses  biens  (ii,  10 ss.,  etc.). 
Ce  n'est  guère  que  dans  ses  rapports  avec  Israël  que  Jahvé  est  considéré 
par  Osée.  Cependant  comme  équivalente  à  la  fornude  «  la  connaissance 
de  Jalivé  n  (v,  4;  VI,  3),  le  prophète  emploie  la  formule  plus  transceiidentale 
o  la  connaissance  de  Dieu  »  fiv,  1;  vi.  G),  pour  indifpier  le  fondement  de  la 
vraie  religion.  Les  liaals  sont  mis  sur  la  même  ligne  que  les  idoles  taillées 
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OU  foiidui's,  vl  .lalivc  se  met  cii  opimsitioii  iivec  1rs  premiiis  .m  iin'ini'  titre 
qu'avec  les  autres  xi,  2  .  Or  les  idoles  m;  sont  que  Itenvri;  ili-  la  luaiii  des 
hommes  et  n'ont  rirn  de  cnniinun  avec  la  divinité  iViii,  G;  xiii,  2;  xiv,  0). 
Osée,  comme  les  antres  proplictiîs,  affecte  de  faire  ahstraction  dii  caractère 
représentatif  des  idoles  introduites  par  abus  dans  le  culte  du  Dieu  de  la 
nation.  Il  supposa;  (|ue  comme  images  de  .lalivé  elles  sont  non  avenues, 
et  y  voit  simpleimiil  des  objets  de  culte  distincts  de  Jahvé  lui-même;  c'est 
])ouri[uoi  il  allirine  avec  mépris  leur  ni-ant.  .Vussi  toute  idolâtrie  est  consi- 
déi-ée  comme  une  défection  à  l'igard  de  .lalivé  11.  ce),  exactement  comme  le 
culte  des  Baals  ou  des  dieux  étrangers  (ii,  4  ss.,  10;  m,  I;  ix,  10  etc.). 
L'inconq)atil)ilité,  du  reste,  entre  le  culte  de  .lahvé  et  celui  des  Baals  est 
telle  que  le  nom  même  de  Baal  doit  disparaître  de  la  bouche  du  peuple, 
d'après  ii,  l!l-lS. 

La  relation  de  .lahvé  avec  Israël  est  basée  sur  une  alliance  (uni)  dont  la 
charte;  est  la  Tora;  les  Israélites  inlidèles  à  .lahvé  transgressent  l'alliance 
et  violent  la  Tora  (^viii,  1;  vi,  1).  Cette  alliance  est  présentée  sous  la  ligure 
du  mariage  entre  Jahvé  et  la  nation  i-iiii;  le  culte  rendu  par  la  nation 
aux  Haals  et  aux  idoles  est  stigmatisé  en  conséquence  comme  adultère  et 
fornication  [ibid.;  iv,  12;  v,  7;  vi,  10;  ix,  1  etc.).  Les  membres  de  la 
nation  inlidéle  sont  des  enfants  bâtards  (ii,  4  ss.;  v,  7).  L'alliance  date  de  la 
sortie  d'Egypte  ii,  17;  ix,  10;  xi,  1  ;  xii,  10;  xin,  4).  Les  clauses  de  l'alliance 
sont  tout  d'abord  qu'Israël  n'aurait  point  d'autre  Dieu  i(ue  Jahvé  ''xiii,  4 
til  passiin  ,  \  ensuite  les  exigences  divines  louchant  la  pratique  de  la  justice, 
de  la  piété,  de  la  charité,  de  la  sincérité  (iv,  1  ss.;  vi,  4;  vu,  1  s.;  x,  9  ss., 
12  etc.).  En  retour  Jahvé  s'engageait  à  protéger  le  peuple  et  à  le  combler 
de  ses  bénédictions  >ii,  8  ss.;  vu,  13,15;  xi,  1;  xiii,  4-6...).  Israël  a  été  dès 
le  début  inlidéle  à  son  Dieu  (ix,  10;  xi,  2;  xiii,  6)  et  il  n'a  cessé  de  pro- 
voquer la  colère  divine  par  ses  apostasies  {passitii),  transgressant  ainsi 
l'alliance  (vi,  7;  vin,  T.  Malgré  tout,  Jahvé,  dans  son  amour  pour  son 
peuple,  usa  de  longanimité  ixi,  2  ss.);  mais  Israël,  que  les  épreuves  ou  les 
menaces  n'ont  pu  corriger  (vi,  5;  vu,  10);  que  les  bienfaits  n'ont  pu  toucher 
(vu,  i;{  ss.\  n'échappera  pas  aux  rigueurs  de  la  justice  de  Jahvé  (ix,  11-16; 
x,  6  ss.;  XI,  5-7;  xii,  10  ss.,  15  etc.).  Sa  prospérité  matérielle  ne  doit  pas  lui 
faire  illusion  xii,  9).  C'est  à  tort  aussi  qu'il  espérerait  lléchir  son  Dieu  uni- 
quement par  des  sacrifices  (v,  6;  vm,  I.V;  non  pas  qu'Osée  tienne  en  peu 
d'estime  le  culte  extérieur  (ix,  4;  xiv,  '.\>;  mais  Jahvé  veut  une  conversion 
sincère  i  vi,  4  ss.;  xiv,  2  ss.),  et  il  préfère  la  piété  et  la  connaissance  do  Dieu 
aux  holocaustes  (vi,  6).  Le  roi  non  plus  ne  peut  rien  pour  suppléer  au  défaut 
de  la  crainte  de  Jahvé  x,  3;  xiii,  9  ss.);  et  contre  la  justice  divine  le  secours 
des  puissances  étrangères  ne  serait  d'aucune  utilité  v,  13;  vu.  Il  s.\  Ce- 
pendant la  justice  divine,  si  terrible  qu'elle  puisse  être,  n'ira  point  jusqu'à 
exterminer  Israël  y\f,  8  ss.);  car  ce  qui  distingue  Jahvé  de  l'homme,  c'est 
avant  tnut  sa  miséricorde  et  sa  sainteté  ;xi,  \)K  .Vussi  le  prophète  laissc-t-il 
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ontt'ndir  à  plus  d'uni-  reprise  des  promesses  de  reslnuriition  après  le  chi'i- 
liimiit  ri  i-\'M  sur  la  |)er.spcelive  du  pardon  linal  obtenu  par  lo  repc^ntii 
que  le  livre  s.'  lerniine  (il,  IT.  ss.  —  m;  vî.  Il  —  mi,  i\  \i.  S-tl;  \i\. 
2  ss.). 

Lo  pays  oeoiipi-  par  Israël  est  la  terre  de  Jalivé  (ix,  .i  ;  elle  est  appelée 
sa  maison  {ibu/.  8,  15).  Il  est  supposé  que  les  sacrilices  no  peuvent  s'offrir 
à  Jalivc  que  dans  sa  terre  {ifjîd.  3  ss.).  En  ceci  Osée  ne  se  tient  pas  seule- 
ment nu  jioiiit  de  vue  des  idées  du  peuple;  car  il  formule  sa  pensée  par 
un  appel  implicite  à  la  Loi  :  «  leur  pain...  n'entrera  pas  dans  /t/  maison 
de  Jahvi  »  (v.  4).  Osée  semble  eoiidaniner  le  culte  tel  qu'il  se  prati(|ue  dans 
sa  patrie,  du  chef  même  de  la  multiplicité  des  autels  publics  (viii,  1 1  ;  x,  1). 

L'alliance  qui  a  fait  d'Israél  le  |)euple  de  .Falivé.  a  mis  par  le  fait  même 
Israël  absolument  à  part  des  autres  nations  iix,  1,;  Israël  se  dégrade  en 
SI!  mêlant  aux  nations  (  vu,  8).  En  politique  Osée  condamne  toute  recherche 
d'alliance  ou  d'amilié  avec  les  «rrands  États  païens  (v,  l.'i  ss.  ;  vu.  11  ss.  ; 
Mil,  'J;  XII,  2  XIV,  \  .  11  ne  faut  point  d'ailleurs  qu'Israël  attende  son  salut 
de  la  force  militaire  (ii,  20:  x,  Lî;  xiv,  4).  C'est  .lahvé  qui  frappe  i>t  (jui 
sauve  (vi,  l  s.;  xiv,  9). 

Ouant  a  la  constitution  intérieure  du  royaume.  Osée  est  opposé  à  lo 
dynastie  de  Jéhu  dont  il  annonce  la  chute  prochaine  dans  la  première  partie 
de  .son  livre  (i,  4).  Les  massacres  par  lesquels  .léhu  exécuta  sa  mission  de 
justicier  contre  la  maison  coupable  d'.\clial>.  lui  sont  imiJutés  à  crime  à  lui 
et  a  ses  descendants  [ibid.  .  .\ussi  bien  qu'Israël  en  «^^énéral,  la  maison  royale 
a  mérité  les  châtiments  divins  par  .son  attitude  en  matière  religieuse  (v,  1). 
Au  reste,  après  la  chute  de  la  dynastie  de  Jéhu,  le  roi  n'est  pas  mieux 
traité  par  Osée  (x,  3;  xiii,  10  .  .\ux  yeux  du  prophète  la  royauté  de  Samaric 
porte  en  elle  le  vice  radical  de  ses  origines  seliisin:itiques  (mii,  V.  Le  «  roi  » 
est  énuméré  parmi  les  cau.sos  de  défection  à  l'abri  desquelles  le  peuple, 
dans  l'exil,  devra  attendre  sa  i)urilicatinn  complète  avant  de  rentrer  en 
gnke  auprès  de  son  Dieu  [lu,  'i,.  C)sée  conçoit  la  restauration  d'Israël  par 
le  retour  à  la  maison  de  David  (m,  5).  Sans  doute  sous  le  nom  de  David  le 
prophète  vise-l-il  ici  le  roi  idéal  de  l'avenir  qui  doit  sortir  de  la  race  davi- 
diqiie  {Jér.  xxx,  'J;  lizéc/i.  xxxiv,  2.{;  xxxvii,  24).  En  plusieurs  pa.ssages 
Osée  associe  Juda  à  Israël  dans  la  prédiction  du  châtiment  (v,  5,10  ss.; 
XII,  1  ;  dans  x,  11  et  \ri,  .i  la  mention  du  nom  de  Juda  ne  saccoide  pas  avec 
le  contexte).  D'autre  part  il  arrive  au  prophète  de  témoigner  à  Juda  une 
faveur  relative  (iv,  15  ss.;  vi,  II)  qui  r.pond  à  l'attitude  i>ris(!  par  lui 
à  l'égard  de  la  royauté  de  Samarie. 

*'•  —  L  obscurit"  du  livre  d'(  )sée  est  connui-  de  tous  ceux  (pii  se  sont  ap- 
pliqués à  le  lire.  Ijis  anciennes  versions  eu  li-moignent  par  la  résignation 
avec  laquelle  elles  prêtent  bien  souvent  au  prophète  les  énonciations  les 
plus  étranges  ou  les  plus  diflieiles  à  saisir.  On  est  souvent  réduit  à  émettre 
de  simples  conjectures  .sur  la  pensée  de  l'auteur.  Son  style,  a  la  fois  concis  et 
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décousu,  est  pour  une  boune  part  chtiis  la  dilliiulli';  (\m:  l'on  i-prouvo  à  le 
bien  compirudro  ou  suivre  toujours.  .Mais  s'il  y  a  là  un  dùfaut  ou  un  incon- 
vénient, au  moins  pour  nous,  il  faut  ajouter  aussitôt  que  la  tournure  propre 
du  style  d'Osée  lient  ;i  la  profondour  de  son  .sentiment.  Les  sentences  ou 
les  elFusions  qui  se  suivent,  pressées,  sont  si  pleines  de  vraie  passion, 
([u'elies  semblent  par  endroits  ollrir  coup  sur  coup  l'expression  totale  de  la 
plus  intense  émotion.  Ici  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  un  développement  ré- 
gulier (Ifs  idérs,  il  une  ndelitt-  soulimuo  aux  imagi-s  ou  figuros,  à  un  cn- 
oliuinemcnt  Io,l,m(1ui'  ilos  diverses  parties  du  discours,  (^'est  dans  la  source 
vivante  d'où  elles  jaillissent  que  les  paroles  d'Osée  trouvent  le  lien  qui  les 
rattaciie  entre  elles. 

Le  lecteur  reuiarquer;i  l'abondance  des  imaj^es  dans  lu  style  de  notre 
prophète,  et  la  prédilection  avec  laquelle  il  les  emprunte  à  la  nature.  L'au- 
rore, la  rosée  et  la  pluie,  les  arbres  et  les  moissons,  les  animau.x  domes- 
tiques et  sauvages  lui  fournissent  des  termes  de  comparaison  tour  à  tour 
pittoresques  ou  saisissants. 

Ce  qui  domine  dans  le  sentiment  d'Osée,  c'est  l'amour  qu'il  porte  à  son 
pays,  à  sa  nation.  C'est  cet  amour  qui  tantôt  donne  la  note  pleine  d'amertume 
aux  reprociies  et  aux  menaces  dont  le  prophète  accable  le  peuple  qu'il  voit 
aveufflément  courir  à  sa  ruine,  tantôt  lui  inspire  les  accents  les  plus  ten- 
dres pour  peindre  la  conduite  de  Jahvé  à  l'égard  d'Israël,  son  épouse  infi- 
dèle, son  eufanl  ingrat;  pour  rappeler  Israël  au  devoir,  pour  lui  promettre 
le  pardon  divin. 

Le  parallélisme,  ijiii  est  la  forme  littéraire  commune  aux  productions  de 
la  poésie  hébraïque,  n'est  pas  absent  des  eompositions  d'Osée;  il  offre  en 
biiui  des  cas  une  aide  précieuse  pour  déterminer  le  partage  du  discours  et, 
en  conséquence,  le  sens  précis  de  tel  de  ses  éléments.  Les  essais  tentés 
jusqu'ici  pour  retrouver  ou  rétablir  dans  les  discours  d'Osée  une  disposi- 
tion strophiquc  régulière,  ne  pai'aissenl  pas,  d'une  manière  générale,  avoir 
été  couronnés  de  succès;  ils  s'appuient  trop  souvent  sur  des  nmlilalions  et 
des  bouleverscnirnts  des  textes,  qui  sont  de  nature  à  commander  la  ré- 
serve. 

La  paronomasie  est  assez  fréquinte  chez  Osée.  Citons  comme  exemples  : 
II,  25  :  'r\yi7i  rapproché  de  Ssinr:  viii,  9  :  xi3-Qnsx:  xii.  12  :  D'Sa-SaSa; 
XIII,  15  :  Nn-;!  (—  anss),  etc. 

Plusieurs  passages  d'Osée  lappellent  des  traditions  ou  des  récils  qui 
nous  sont  conserves  dans  lllexateuiiuc.  On  a  déjà  signalé  les  fréquentes 
allusions  au  souvenir  de  la  sortie  d'Egypte  et  du  séjour  au  désert,  époque 
marqut;e  par  l'allianc''  entre  .lahve  et  Israël.  Il  a  été  dit  également  que  ix,  4 
parait  renfermer  une  référence  à  la  Loi  (/•.".< .  xxiii,  11).'),  i,  "J  (comp.  xii,  10: 
XIII,  4)  renferme  à  noire  avis  une  allusion  à  la  révélation  ou  explication  du 
nom  divin  Jaln'é  telle  qu'elle  est  proposée!  Ex.  m,  14.  L'exemple  du  sort 
iniligé  aux  villes  d'Adma  et  de  Seboïm  (xi.  S)  rappelle  le  récit  de  Gen.  xix. 
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!i4  »8.,  coll.  \iv,  2:  Dfiit.  XXIX.  2!2.  Notons  eiuoir  la  mention  de  raj)oslasio 
de  Haal-Pfor  ix,  10  (comp.  AoiiiOr.  xxv)  ;  celle  ilc  la  nvulle  de  Dallian,  si 
notre  nslilulioii  du  texte  est  fondée,  xiii,  1  (comp.  Nombr.  xvi  ;  Dent,  xi,  G). 
Osée  «ait  que  les  Israélites,  lors  do  la  conquête,  pi-nétrérent  dans  le  pays  de 
Canaan  par  la  vallée  d'Aclior  (il,  17:  comp.  Jos.  vu,  24-2fi).  —  Le  récit  de 
Jiii^t's  \\\  ss.,  relatif  au  crime  des  iialiitaiils  de  Ciihéa  et  à  la  >,'uerre  entre 
les  tribus  qui  en  fut  la  suite,  est  visé  ix,  9  et  x,  U  ss.  L'apostrophe  xiii,  10 
s'inspire  d'une  n'-miniscence  de  I  Sain.  viii.  —  D'aiiti-e  jiart  les  passages 
\ii,  'i-7,  lit-Ki,  (|ui  se  rapportent  ù  1  histoire  du  ])atriarche  Jacob,  nous  pa- 
raissent empruntés  à  la  poésie  populaire.  —  L'iniluence  du  livre  iïAmos  se 
montre  viii.  1'»;  mais  il  est  plus  que  douteux  ijue  ce  verset  soit  de  la  main 
même  de  notre  prophète.  Le  <•  jour  de  .lahvé  »  àWnws  v,  lS-20,  aurait  un 
écho  Os.  VIII,  (•  si  notre  lecture  du  texte  est  exacte. 

Le  fait  qu'Osée  appartenait  au  royaume  du  Nord  donne  un  intérêt  par- 
ticulier aux  caractères  propres  de  son  vocabulaire.  On  peut  l'elcver  dans 
son  livre  assez  de  mots  ou  d  exju-essions  (jui  ne  se  rencontrent  que  très 
rarement  ou  point  ailleurs  dans  la  Ifible.  Parfois  ces  particularités  reçoi- 
vent de  l'éclaircissement  pai'  la  coin[iaraison  avec  l'arabe,  comme  par 
exemple  i'-T  (.'i  ii.  S;  C2''  iv,  l'i;  ZNZDnc  (?)  iv,  IS;  y^n  (intrans.  >  v,  6; 
z'ïïS  VII,  5  etc.;  ou  avec  l'araméen.  comme  n:"  ii,  17  (au  sens  :  sollicilus 
fuit?};  nn;'  v,  1.];  '■';^-|  xi,  .'!;  rz-sT  eonip.  -^«i.*  iiiflaiinnavit)  xiii,  5  etc. 
<)uant  à  la  syntaxe,  nous  crovons  avoir  reiniuiiui'  l'usage  assez  fréquent 
d'une  roiistruction  consistant  à  signilii-r  la  suburdiiiation  des  propositions 
par  leur  juxtaposition  immédiate  ou  encore  par  le  rapport  entre  les  temps 
des  verbes  comp.  iv,  13''  —  I 'i\  10;  ix.  (i,  10;  x,  11).  C'est  le  même  hé- 
braïsme  qu'offre  par  exemple  la  phrase  :  il  se  dresse  et  secoue  In  terre;  il 
regarde  et  agite  les  nations  {/lab.  m,  (n.  Plus  d'une  autre  tournure  spé- 
cialement affectionnéi-  par  Osée  pourrait  être  signalée  ici.  Contentons-nous 
de  relever  deux  ou  trois  cas  dans  lesi|uels  le  nom  construit  est  séparé  de 
son  régime  :  vi,  H;  viii,  l.'f;  xiv,  3;  dautn-s  où  Ion  trouve  un  seul  sullixe 
affectant  deux  verbes  :  vi,  .■">;  \iv,  H. 

Certains  iiuliccs  si-niblent  i)laider  pour  la  forme  sjx'ciale  de  l'oi-lhographe 
primitive  d'Osée,  consistant  dans  l'omission  fré((uente  des  lettres  faibles, 
non  seulement  dans  le  corps,  mais  mêmi-  à  la  fin  des  mots.  Comp.,  pour  ne 
citer  que  (pielques  exemples  caraetérisliques  de  diverses  catégories  de  cas, 
D^C^  ^^C'CV  VI,  2  il  rapprocher  des  observations  faites  sur  l'état  <lu  texte 
IV,  .')  {fin)  ci  VIII,  r»":;  r-z' —  ^.n-':''  viii,  4  (fin  ;  •jzc  =  •;:tt:  x,  .'>;  ]yj3  = 
":7;3  XII,  8.  Le  n  final  orthographique  qui  s'emploie  déjà  régulièrement 
dans  l'inscription  de  Siloam,  n'était  ])eut-i"tre  pas  d'un  usage  aussi  constant 
chez  Osée,  ce  (pii  rappioeiicijiit  son  orthographe  de  celle  que  l'on  observe 
plus  tard  dans  les  inscriptions  phéniciennes;  comp.  par  exemple  "j'  vi,  1  ; 
•riM*,  XIII,  7;  *n'*,  xiv,  7:  "'l  ?)  xiv,  t>  etc.  <  hielquetois  cette  considération 
pourrait  mettre  sur  la  voie  pour  la  restitution  du  texte   primitif,  comme 
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nous  le  proposerons  pour  viii.  tj  :  ~'-'  z*z:r  ":  —  ■"•-•  z"  zr*  •:;  \i,  '•  :  x^- 

— ÏZ    N'ZN  =  -'ÏZN    ZX    S~". 

Pour  le  pronom  iiersonnrl  de  la  première  personne,  les  formes  '::x  et  *:>< 
se  présentent  sensiblement  un  même  nombre  de  fois. 

Le  livre   d'Osée. 

L'obscuritf  du  livn-  (l'Osée  dont  il  a  été  question  tout  â  l'heure,  est  en 
bien  des  endroits  aufçmentée  par  l'état  corrompu  du  te.xte.  L'erreur  du  co- 
piste, —  confusion  ou  interversion  de  lettres,  séparation  défectueuse  des 
mots,  addition  ou  omission  de  lettres  ou  de  mots,  —  est  parfois  facile  à  re- 
connaître et  à  corriger.  Il  arrive  souvent  aussi  que  le  problème  est  des 
plus  eml)airassanls.  Les  ressounes  dont  on  dispose  pour  la  solution,  telle 
notamment  la  comparaison  avec  la  version  des  LXX,  apportent  en  certains 
cas  une  précieuse  lumière;  parfois  aussi  elles  ne  font  qu'augmenter  la  per- 
plexité. Une  observation  générale,  qui  trouve  naturellement  son  application 
ailleurs  que  cliez  Osée,  et  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister,  c'est  que 
les  écarts  des  LXX  n'accusent  pas  toujours  une  diversité  réelle  de  leur 
texte;  il  faut  se  garder  de  conclure  trop  promptement  même  à  une  simple 
différence  de  lecture.  Il  importera  naturellement  aussi  de  distinguer  la  lec- 
ture représentée  par  les  lettres  faibles  quiescentes,  ou  celle  des  masorètes, 
du  texte  auquel  elles  ont  été  appliquées. 

Le  lecteur  a  déjà  pu  se  rendre  compte  que  certaines  vues  qui  ont  été  ré- 
(  emment  exprimées  sur  l'authenticité  de  telle  ou  telle  partie  du  livre,  ne 
seront  pas  suivies  dans  le  présent  commentaire.  Il  parait  loin  d'être  établi 
que  le  eh.  xiv  ne  soit  pas  de  la  main  d'Osée.  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
maintenir  le  cli.  m,  et  même  en  ]iarticulier  le  v.  .">  de  rc  chapitre.  Les  cri- 
tères auxquels  ([uelques-uns  prétendent  reconnaître  les  textes  de  composi- 
tion secondaire,  par  exemple  la  mention  du  nom  de  Juda,  la  forme  du  dis- 
cours où  .lahvé  est  censé  parler  de  lui-même  à  la  troisième  personne;  le 
point  de  vue  favorable  à  Israël  ou  le  présage  d'un  avenir  heureux  dont 
s'inspire  tel  passage;  l'incohérence  des  ligures  et  beaucoup  moins  encore 
l'impossibilité  relative  de  fixer  sûrement  le  sens  ou  la  portée  de  telle  parole, 
ne  sont  |ias  justifiables  dans  leur  gi-néralité.  L'exigence  de  la  strophique 
ne  «ioit  être  mise  eu  cause  qu'avec  circonspection.  Il  est  |)robabIe  qu'il  y 
aurait  beaucoup  plus  à  ajouter  qu'à  retrancher  â  notre  livre  d'Osée,  pour 
arriver  à  une  reconstruction  se  rapprochant  de  son  état  primitif.  Beaucoup 
de  passages  ont  l'air  de  ii  l'-tre  que  des  fragments. 

Il  a  été  dit  déjà  que  viii,  l 'i  est  d'origine  tout  au  moins  douteuse.  Les 
passages  i,  7  et  ii  l-li  \\ulg.  i,  lO-l  l:  ii,  1)  dérangent  d'une  manière  très 
sensible  le  discours  où   ils  figurent.  Ils  .sont  par   là  même  suspects.  On 
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peut  se  (li-maniliT  toutefois  s'il  n'y  aurait  pas  sini[ili'meiit  eu  transposition? 
lui  lisant  li\s  paroles  on  (ptoslion  ;'i  la  suite  du  cli.  ii,  on  coniprendrii  mieux 
leur  rapputt  avof  le  eottlexti'.  Il  est  vrai  qui!  tl'aulre  part  ou  a!l(jn},'-e  {l'uin: 
manière  poul-t^lre  ilémeaurée  les  promesses  ditliyrambiipies  de  ir,  vv.  20  ss. 
.Nous  n'avons  pourtant  pas  osé  les  supprimer  dans  leur  ensemhle,  bien 
«pie  I,  7  et  surtout  il,  .'^  (ii,  t)  nous  aient  paru  tout  spt-eialenient  sujct> 
à  caution.  —  Le  lecteur  trouvera  marcjiu'os  eà  et  lii  dans  la  version  quel- 
«pu's  j^loses  ou  additions  de  peu  d'importance. 

Le  Ciintenu  du  livre  a  été  suHlsamment  exposé  par  l'analyse  (pii  en  a  éti- 
faite  plus  haut  >  11,  A, M).  Les  chapitres  i-iii  se  distinguent  nettement  du 
reste  du  livre.  Il  serait  inutile  de  vouloir  établir  dans  les  chap.  iv-xiv  des 
divisions  basées  sur  qui'hpie  difft-renee  entre  les  sujets  traités,  ou  sur 
quehpie  diversité  des  [Kjinls  de  vue,  dt!s  idées,  des  procétlés  littéraires. 
La  première  partie  du  livre  se  termine,  au  ch.  ii,  20  ss.  —  m,  par  la  pro- 
nies.se  de  la  n'coneiliation  après  l'i'preuve.  Le  dernier  eh.  du  livie  ouvre 
pareillement  la  perspective  sur  un  avenir  »le  salut.  Nous  retrouvons  en- 
core, dans  le  corps  des  cli.  iv-xiv,  en  un  ou  deux  endroits,  des  prédictions 
analogiu-s  de  future  restauration,  savoir  xi,  8-11,  et  aussi,  croyons-nous, 
VI,  il-i-vii.  l\  Par  analogie  avec  la  place  qu'occupent.  d;ins  les  sections 
auxquelles  ils  appartiennent,  les  chap.  m  et  xiv,  on  pourra  considérer 
aussi  comme  des  conclusions  ou  épilogues  de  sections  distinctes  les  deux 
passages  cités.  Ou  aurait  ainsi  à  diviser  le  livre  en  quatre  parties  :  i-iii  ; 
iv-vii,  1*;  vu,   l'-xi;  xii-xiv. 

La  première  partie  i-rir  date  d'avant  le  renversement  de  la  dynastie  de 
Jéhu  (i,  l,'i).  On  ne  saurait  allirmer  que  les  cli.  iv-vi  soient  postérieurs 
au  règne  de  Zacharie;  l'apostrophe  à  «  la  maison  du  roi  »  v,  1.  semble 
plaider  plutôt  pour  la  supposition  que  la  dynastie  de  Jéhu  occupe  toujours 
le  triine.  Comme  le  commencement  du  chaj).  vu  ivv.  ^  ss.)  paraît  renfer- 
mer une  allusiiiu  au  meurtre  dt;  Zacharie,  il  faudra  en  conclure  (jue  les 
chap.  vii-\i,  \ii-xiv  appartiennent  au  règne  de  Menahein.  11  a  été  dit  plus 
haut  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prolonger  le  ministère  d'Osée  au  delà  de  celte 
limite. 
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TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 

1 
Chapitres  I-Ill 

1.  1  l'arole  île  Jiiliv»',  qui  aniva  à  Hosehca,  lils  de  Be'éri,  aux  jours  de 
(  Juzzia.  Jolliam,  Ac/iaz,  Jehizqia,)  rois  de  Juda;  et  aux  jours  de  Jéroboam, 
Jils  do  Joas,  roi  d'Israël.  2  {Le  conimenceincnl  des  paroles  de  JaJwé  est  en 
/loschca). 

I.  I   l.cs  noms  <1  .l(7/»i:  cl  il7;'c(f<-/i(Vis  njoutcs  apn'S  (.-oup?  —  v.  2*  iinte  mart^inale. 
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CiiKF.  I-III   :  La  iialion  «l'Israol  est  l'ojoli-r  par  .lalivc,  a  laiisf  de  ses  infidélités;  elle 

l  repn'Si'iitfO  sous  l'imaffe  d'une  épouse  adultère:  les  enfants  qu'elle  a  enprendrés  ne 
sont  pas  reconnus  par  .laliv.;  lomme  les  siens.  Un  jour  elle  rentrer.!  en  ^n-àee,  mais  ro 
sera  après  avoir  expié  ses  forfaits.  Le  discours  date  des  dernières  années  de  Jéro- 
hoani  II  :  eomp.  i.  i. 

L  f.  I.  Le  litre  doit  avoir  été  tout  au  moins  aujrmenlé  après  coup,  en  ce  qui  rej^ardc 
la  série  des  rois  île  .luda.  Il  ne  p.irail  point  <pie  le  livre  d'Osée  renferme  des  discours 
se  rapportant  à  une  éfiociue  postérieure  au  reijne  de  Menaliem  à  Sainarie  |7i5-7a5  en- 
viron»: eornp.  Vlniroductinn,  §  I.  Les  noms  d'.\<haz  et  surtout  d'Kzi'chias  sont  déjà  de 
ce  chef  déplacés.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  pourquoi,  dans  le  titre  du  livre,  le  ministère 
d'Osée  se  trouverait  proloni^é,  au  point  de  vue  historique,  juscpi'au  règne  d'Kzéchias 
i-n  Judn,  alors  <|ue  du  cùlé  des  rois  d'israid  il  est  restreint  au  règne  de  .lérohoam  II 
('X7-T  i<)'?i.  qui  mourut  plusieurs  années  avant  l'avènemenl  d'.\chaz  à  .Ii'rusalem.  Il  est 
possible  que  la  mention  des  rois  de  Juda  .-uira  été  ajoutée  au  titre,  ou  <|ue  la  série  de 
■  es  rois  aura  été  allongée,  par  le  fait  des  scribes,  en  vue  d'une  harmonisation  avec  le 
litre  du  livre  A'Isnïc.  Marti  émet  l'avis  cpie  l'inscription  primitive  aura  porté  simplement 
...TCrin  "Z'I  (comme  Ainos  i.  1),  la  formule  étant  à  comprendre  :  J/isInirr  d'Osée...  Mais 
la  rai.son  que  l'un  .-dlèguc.  à  savoir  (pirî  le  récit  du  ch.  i  n'i'lait  pas  à  introduire  comme 
tliurniim  divin,  esl  \>ru  solide.  Il  .ipparait  par  la  suite  <pie  le  récit  fait  bien  partie  du 
discours  que  le  prophète  tient  au  nom  de  Jahvé  ;  la  parole  de  .lahvé  se  poursuit,  sans  so- 
lution de  continuité,  «le  i  9*  à  9'  -\-  n,  ',  ss.  (les  vv.  1-3  de  ch.  ii,  où  c'est  d'ailleurs  aussi 
.Inhv.;  i|ui  parle,  seront  à  exclure  de  ce  conlcxtei.  Mais  il  n'est  pas  né-cessaire  de  sup- 
poser que  ce  discours  écrit,  ail  éti-  prononcé  sous  la  même  forme. 

•  '.  v*.  Les  mots  ...•'ZTTITin  prinripium  loqucnili  /)oniino  in  O.trr  sont  compris 
par  un  grand  nombp' rlc  commentateurs  comme  une  proposition  circonstancielle  subor- 
ilonnée  a  la  phrase  ipii  suit  :  «  An  ronimcncfiiicnl  des  paroles  <lc  Jnlu'é  à  Osée,  Dieu 
dit  à  Oser  »  iKwald,  Knabenbaucr,  Schmollcr,  Wellhausen,  Nowack,  Harper,   etc.). 
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M;iis,  sans  p.iili'i'  dr  l,i  loiislr'uclioii  syntaxique;  qui  serait  assez  durf.  quoiqui-  admis- 
sible il  la   rif,'ueiir.  il  y  aurait  dans  los  Icrnifs  employés  une  taulolo^-io  très  pt'-nibic. 
Marti  croit  i|uc  nous  soninies  en  présence  d'un  sous-titre,  supplée  après  cou|).  en  vue 
de  présenter  les  vv.  i,  2''-9  comme  le  début  de  la  révélation  faite  à  Osée,  en  rejjard  de 
III,  1-5  exi>()saiil  une  révélation  ulléri<'ure.  En  ré'aiilé  li;  oh.  i|i,  l-ô.  mm  seulement  m- 
peut  ôlre  considé'ré  coiimie  é'Iaiil   de  coiiiposition  secondaire,  ainsi  que  le  cnùt  Marti, 
mais,   n'étant   autre    cliosr'    qu'une    représenlalioii    sensible    des    promesses    énoncées 
II.   20  ss..   il   ne  sera  venu  à   l'esprit  de  personne  d'y  voir  une  révélation  distincte  à 
iiietiie  en  parallèle  avec  celle  de  i,  2''-9.  De  plus,  cette  idéi-  aurait  été  i-xprimée  en  tète 
du  (h.  III.  lui-même  el  non  en  léte  du  morce.iu  i,  2''-9:  la  parlicuii'  ~"J  ,iu.  i-li.  m.  v.  1,  ne 
ré-pond  [las  à  i.  2',  m;iis  vise  la  teneur  de  i.  2''  ss.  Il  f.iut  prendre.  iruViMis-noiis.  l'incise 
en  (]uestinn  coiiime  une  piirase  alis(due   :  Le  conimenccmcnl  f/cs  jjnroics  de  Jalnu)  .se 
fit  il  (ou  /-""•)  Vscc.  ou  plutôt  :  ...  est  en  Osée.  Saint  Jérôme  expose  cette  inlerpré'la- 
lion  comme  la  sienne.  Elle  avait  cours  aussi  parmi  les  anciens  docteurs  juifs,  comme 
on    le   voit   dans   le  commentaire  du  .lalqout   Sciiiméoni    '.\.  WQnsclie,  dans  Viertcl- 
jnhrsclir.  f.  BibclkiiitUe...,  I  .lalirg..  1  Hefl.   1903.   p.  66  s.  .  .Saint  .lérônie  et  le  .I.ilqout 
Si'liiiiii'oni  I.  c.  croient  dovriir  compremlre  la  notice  en  ce  sens  qu'Osée  v  serait  pré- 
senté comme  historiquement  antérieur  à  Isaïe,  Amos,  Michée  (ce  (|ui  serait  erroné  en 
ce  qui  concerne  Amos).  Il  faudra  dans  tous  les  cas  y  voir  une  sorte  d'annexé  ajoutée 
au  titre,  ou  plutôt  une  note  marj^inale:   mais  qui  pourrait  n'avoir  eu  d'autre  objet  que 
d<;  constater  la  place  faite  en  première  \\\fnii  à  Osée  dans  la  collection  des  .\1I.  Cette 
manière  d'i'nvisaj.fer  v.  2''  n'autorise  pas  à  rattacher,  avec  iIitzif,^  l'indication  chrono- 
lofjfique  de  v.  !'•  à  2''  :  <i  Aux  jours  de  .léroboam...  .lahvé  dit  à  Osée  >..  —  Notons  que. 
d'après  la  manière  de  voir  qui  vient  d'étro  exposée,  le  terme  "12-  devra  être  considéré    ■ 
comme  le  nom  (LXX  :  ii/'j  Xifou  xupîou...),  ou  comme  l'infinitif  du  verbe  (Vuljf.  :  prin- 
cipium    loquendi...);   plutôt   que   comme    le   parfait   [Mass.).  La    préposition   z  (dans 
ytt?ini)  ne  dépend  pas  directement  de  ^Z~.  l'expiission  "'à"r,z  faisant  oflice  de  pré- 
dicat. 

VV.  2''-9.  Osée  reçoit  l'ordre  de  s'unir  à  une  femme  «  de  fornication  «.  ou  adultère, 
afin  do  représenter  ainsi  les  rapports  existant  actuellement  entri'  .lahvé  et  son  peuple, 
l'iiiir  l'iniparf.  consécutif  "ICS"  au  début  du  récit,  comp.  Jon.  i.  I.  La  femme  symbolise 
le  pays  ou  Iti  nation  il  Israël  prise  enllectii-ement  (i,  2"^;  ii,  4,7,  :  les  enfants  île  la  femme 
représentent  les  habitants  ou  les  membres  de  la  nation  pris  ilistribali\.-ement  [\i,  'i. 
6.  etc.).  a  La  nation  «  est  inlidele  à  Jahvé;  «  ses  enfants  «  sont  des  bâtards  qui  n'ont 
(las  Jahvé  pour  père  :  voilà  ce  que  doit  signifier,  .sous  une  forme  sensible,  l'union 
imposée  au  prophète.  —  La  question  de  .«savoir  si  le  récit  du  eh.  i  a  le  caractère  d'une 
relalion  historique,  o])inion  défendue  par  la  plupart  des  exép'-tes  les  plus  récents:  ou 
celui  d'une  allégorie,  d'une  |iarabole.  où  le  pnqihèle  remplirait  un  rùle  |uirement 
idéal,  sera  reprise  en  considération  à  la  lin  des  annotations  sur  le  cha)).  m,  auquel  elle 
s'applique  égalemcnl.  Nous  aurons  soin  toutefois  de  marquer  et  d'ajqirécier  provi- 
soirement, à  mesure  qu'elles  se  présentent,  certaines  données  que  l'on  fait  servir  à 
la  solution  du  problème. 

C.  2'".  Jahve  ne  commande  pas  à  Osée,  du  moins  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  sup- 
poser, de  (U'endre  une  femme  déjii  connue  comme  eoiirlisane  \Hchoh.  Knab..  Ilaghe- 
baert,  Schets  et  d'autres),  bien  qu'un  trait  de  ce  genre  aurait  pu,  dans  le  .symbidisme 
de  la  composition,  viser  l'idolâtrie  à  laquelle  Israèl  se  livra  en  Egypte,  anlérieurement 
il  l'alliance  du  Sinaï  (Hzécli.  wiii.  3).  Il  nous  paraît  ci-ideni  que  l.i  femme  est  appelé'e 
une  .1  femme  de  fornication  »,  à  raison  des  «  enfants  de  fornication  »  dont  la  mention  esl 
associée  à  la  sienne.  Or  ces  «  enfants  de  fornication  ■■  ne  sont  autres,  la  cho.se  est 
claire,  que  ceux  dont  il  est  question  dans  la  suite  du  récit  et  dont  la  naissance  fut 
subséquente  à  l'union  d'Osée.  La  femme  n'est  d'ailleurs  pas  appelée  une  rtzit,  une 
courtisane;  mais  une  a';'"  nCN   île  plur.  c;*:;   exprimant    la   notion  de  l'âbstrail. 
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Kaulzsch,  ;t  124.  J,  </  ,  c't'»l-à-«liro.  i-oimiio  tratliiil  la  Vuljf..  iino  n.inr  forniintionuiii. 
h'auln-  |Mirl,  il  n'est  pus  moins  t-ortain  que  ronliii  donné  à  Osée  n'.i  pas  pour  ohjrl  une 
union  ili-  fiti-iiirniiiin.  L'u"'  piin-illc  inlerpri'lalioii  sernil  non  M'ulonu'iil  ciuilrairo  au  sens 
«le  l'i-xprc-sioii  ...  nCX  T\Z  siiiiir  iiiurciii...  ul  a  la  Mli^e  m  sccMic  (lu  ih.  in,  niai,<  à  la 
Hi|;nitu'aliiin  qm-  rmiioii  d'Osri'  iloit  avuir  iTaïuvs  le  conloxlp.  I.'uniun  tr(.>sro  avec  la 
femme  en  vue  doit  synihnliscr  Itiiiiuii  ili'  .lalivé  avec  la  naliuii  d'Isracl.  Ue  iiièmo  quo 
Juhv<i  s'alUicha  la  nalion  par  les  liens  d'une  alliance  It-gilimc,  comme  son  épouse; 
ainsi  (''e>t  par  le  mariage  qu'Osi'c  doit  s'unii'  à  la  «  femme  do  fornication  >.  l'tiurquoi 
li>s  enfants  m'-,  après  celle  union  sont-ils  appelés  <■  enfants  de  fornication  »  et  pour- 
(|uoi  valent-ils  à  leur  iiicre  la  menu;  épitliete  infamante?  Non  pas  en  <e  sens  qu'ils 
ser«>nt  des  enfants  <i(/»nné.s-  «'i  In  fornirnlion  (Schmiiller  et  d'autres);  celte  notion  ne 
répondr.iil  point  à  l'enqiloi  du  nom  ...  nS'  eiifttni.i  de  fornication;  et  le  mol  hébreu 
D'3^:"  ne  s'appli(pierait  guère,  vu  l'usage,  aux  ///.«  cpii  vont  naîtri-:  sans  compter  que 
dans  la  suile  c'est  />ar  Irnr  imissiinre  mt!mc  (pie  les  enfants  en  vue  remplissent  leur 
rdic  de  présages,  i-oliip.  d'ailleurs  ii,  6-7.  Ils  sont  appelés  ■•  eiifaiils  do  fiirnication  » 
uni(iuement  parce  i/n  ils  ne  seront  pas  les  enfants  <l Osée:  ils  naitroiit  di?  l'adultère  àa 
leur  mère.  Celle  explication,  encore  une  fois,  est  dictée  par  la  signilicatinn  symbolique 
du  n'-cit.  Notons  ipie  la  plirase  de  la  Vulgale  :  ...  et  fac  libi  /ilios  forniealionum  ne  répond 
pas  à  l'origin.il.  Hemanpions  ensuite  (pie  la  relation  de  la  naissance  des  enfants 
^vv.  3.  6,  8)  n'est  jamais  précédi'-e  de  la  mention  des  rapports  d'O.sée  avec  sa  femme, 
comme  c'est  le  cas  p.  c\.  Is.  mii.  :t  et  ailleurs.  La  nation  d'Israil,  l'épouse  de  Jahvé, 
a  été  infidèle  (v.  2'';  ii.  i.  71;  elle  a  engendre  des  enfants  adultérins  (|uo  Jahvé  re- 
fuse de  reconnaître  pour  siens  ,i.  9:  ii,  6,"  :  de  même  l'épouse  d'Osée  sera  une  femme 
adulU'TC.  elle  engendrera  des  enfants  adultérins.  C'est  à  ce  titre,  évidemment,  (|ue  les 
enfants  en  (|uestion  repri'senteiit  les  membres  de  la  nation  iiilidèie.  Lorsque  Scholit 
écrit  :  "  les  enfants  ((ur-  le  prophète  a  de  sa  femme  sont  jéj;ilinies:  di;  même  «[uo  les 
■■nfanls  d'Israël,  après  l'alILince  du  .Sinaï,  sont  malgré  tout  les  enfants  du  Seigneur. 
Kzccit.  \\\.  20.  Chez  notre  prophète  également  ils  sont  envisagés  ainsi;  car  les  rejclés 
et  les  re(;us  en  grâce  sont  les  mêmes  »  :  il  se  trompe  totalement  sur  la  portée  du  récit, 
l^ue  dans  la  suite  les  enf.ints  d'Israël,  d'abord  rejetés,  finissent  jiarêlre  reç'us  en  grûco 
comme  enfants  de  .lalivé.  cela  prouve  soulemont  qu'il  ne  faut  pas  [)rendre  l'inlidélilé 
d'Israèl  au  sens  d'un  adultère  matériel!  mais  cela  n'empêche  (|ue  i.  9.  .lahvé  leur 
dit  en  termes  formels  ;  \ons  n'êtes  pas  miens.'  [comp.  il,  (i).  L'ordre  donné  par 
Jahvé  V.  2i>  doit  donc  s'entendre  ainsi  :  «  Prends-loi  une  femme  qui  te  sera  inlidélo  et 
(pii  II-  donnera  des  enfants  adultérins,  tiens  en  apparence,  mais  pas  en  réalité  ».  La 
portée  synil>oli(pie  de  l'union  im|)osée  au  prophète  est  aussilôl  expliquée  v.  2<=  ; 
•  car  le  pays  se  livn-  à  la  fornication,  se  délournaiit  de  Jahvé  >•  ilitl.  :  ilr  post  Jalivc). 
\Ai  pays,  ou  la  nation  prise  collectivement,  est  l'f'pouse  do  Jahvé.  La  nation  se  livre  à 
In  fornication,  notamment  en  pratiquant  un  culte  illégitime.  L'idolâtrie,  soit  qu'elle 
s'adresse  aux  faux  dieux  ('■! rangers  (ii,  7  etc.),  soit  qu'elle  ait  pour  objet  des  images  do 
Jahvé  lui-même  (\iii,  5  etc.),  est  une  inlidélilé  à  l'alliance  avec  le  Dieu  <pii  s'est  choisi 
Israël  comnii-  son  ]ieuple  (ii,  17  s.;  xi,  1  ss.}.  Au  i-esto  les  transgressions  de  la  loi  mo- 
rille en  g<'-néral  sont  .-lussi  comprises  par  O.sée  sous  celle  noie  de  fornication  ou  d'a- 
dultère, comnn»  viol.itions  du  droit  de  Jahvé  sur  Israël  (i\,  1  ss.,  Il  ss.,  etc.).  — 
Les  |varlisans  de  I  interprétation  historique  devront  rendre  compte  des  termes  dans 
lcs<piels  est  con(;u  l'onlro  divin,  en  supposant  ([u'Osée  a  cru  pouvoir  traduire  ainsi, 
apnrs  roup.  à  la  suite  p.  ex.  de  la  naissance  du  premier  enfant,  la  disposition  divine  à 
l.'upi'-lle  il  rapporLiit  les  malheurs  de  sa  vie  domestique.  Car  comment  le  prophëlo 
auniit-il  fait  pour  choisir  une  femme  qui  lui  deviendrait  inlidèlc.  sans  sa  propre  faute 
.1  lui/ No  .serait-ce  pas  d'ailleurs  une  inconcevable  conduite,  (|ue  le  i)roplièlc  se  fût 
inspiré  dans  son  choix  (el  cela  en  vcrlu  d'un  ordre  de  Jahvé!}  de  la  prévision  mémo 
quo  son  épouse  lui  serait  iolidclc! 
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Or  Jalivé  (lit  à  Hoscliéa  :  Va,  prends-loi  une  femmu  de  fornication  et  des 
enfants  de  fornication;  car  le  pays  si'  livi'c  à  la  fornication  loin  de  Jalivé. 
'.'<  Kt  il  alla  et  prit  la   (lomcr-hatii-Uililaïm.    Et  elle  conçut  et   lui  enfanta 


r.  :!.  La  monlinn  il<;  rfxiMiiliuii  de  l'ordre  divin  ne  juslilic  cerlaineincnt  pas,  papcllc- 
nn'ine,  riiiterprctiilieii  lnslorii|iie.  I„i  lilt>''r;itiire  pi'oplK'lique  nous  olFre  [dus  d'un  récit, 
dont  le  caiiictére  purement  |iariiiioli(|ni'  ou  all<'';^ori(|ue  saule  aux  yeux,  oi  où  cependant 
le  propliéle  se  présente  comme  acteur  exi-culnnl  les  instructions  de  .lalivé;  lire,  p.  ex., 
Jrr.  \ni,  1  ss.;  \\\.  15  ss.  ;  lùzi-rli.  w:  '/.ncli.  \i,  î  ss.  Osée  dit  «pi'il  prit  pour  femme 
<i  Goincr  /illc  tir  Dibluïiit  ».  Ces  noms,  qu'aucune  explication  n'ai-compaync,  et  qui 
ne  seraient  pas  susceplildes,  dit-on.  d'une  si-^nification  alléf^oricpi''  quelconque,  consli- 
luenl  un  des  principaux  arfjunienls  à  l'appui  de  rialer|)rétation  historique.  Cependant. 
inèni(!  dans  l'Iiypolliése  .liléfforiste,  on  conipi-endrait  très  bien  que  le  prophète  se  fût 
abstenu  d'exposer  la  sig-nilication  attachée  aux  noms  de  Goincr  et  de  Dibtaïin.  La  dif- 
fi-rence  des  conditions,  à  cet  égard,  entre  le  nom  de  la  femme  et  ceux  des  enfants,  est 
manifeste;  le  récit  amènera  naturellement  rinterprétafion  des  noms  des  enf.ints  à  l'oc- 
casion de  i'inqiosition  de  ces  noms;  tandis  que  le  nom  de  la  femme  devait  de  toute 
ne<-essité  être  introduit  lomme  une  donnée  déjà  posée.  Pour  la  même  raison,  nous 
croyons  que  dans  tous  les  cas  le  récit  nous  oblige  à  prendre  Goincr  pour  un  nom  qui 
était  réellement  en  usage  (comp.  Gemarja,  Jcr.  xxix,  3;  xxxvi,  10).  Mais,  dans  l'hypo- 
llièse  alléjforiste.  il  faudrait  dire  que  le  choix  du  nom  fut  déterminé  par  une  signification 
que  l'on  pouvait  y  nieltiv  et  qui  se  serait  trouvée  dans  une  idée  ajiplicable  à  la  nation 
criminelle.  Peut-cire  l'indication  complc'mentaii'c  :  « ////c  de  diblaïm  »  était-elle  destinée 
à  mettre  en  relief  l'allusion  renfermée  dans  le  nom  de  Uomer.  Que  nous  ne  soyons  pas 
en  état  de  reconnaître  sûrement  celte  allusion,  vu  notre  ignoranct;  des  significations 
dont  le  nom  Goincr  était  susceptible  et  de  la  signification  précise  du  nom  diblaïm  ;'ou 
ilcbi'liin .'  ,  cela  ne  prouve  pas  que  l'allusion  fût  .-ibsente;  les  Israélites  du  milieu  du 
vin°  sièc-le  avant  notre  ère  ont  pu  éventuellement  y  voir  plus  clair  (|iie  nous.  D'après 
saint  .lérôme  :  Gonirr  interpretatur  TETjXEosjiÉvrj,  id  est,  ronsuininata  atque  pcrfccla... 
Dcbclaiin  KaXa-r»;  (saXaOïî)  sonat,  quarum  in  Palaestina  pcrmagna  copia  est...  Est  autem 
massa  pinguium  caricarum.  quas  in  morem  laterum  figurantes...  calcant  atque  com- 
pingunt.  Igilur  et  Lsrael  consummat.i  in  fornicatione  atque  perfecta  lilia  voluptatis, 
<piae  frucntibus  suavis  videlur  et  dulcis...  .Vinsi  poui-  saint  .lérôme  C^Si"  signifie 
gtitcuu.r  dr  figues;  l'expression  -  /illc  de  gdlcaii.v  de  figues  »  signifierait  au  figuré  le 
c.harmc  ou  l'agrément  que  procure  ;i  ses  amants  celle  qui  a  pour  nom  :  Comble  (de 
perversité'.  On  pourrait  aussi,  en  supposant  la  même  interprétation  du  nom  D'S^".  v 
trouver  signifiée  l'idée  du  bien-être  qui  a  été  cause  de  la  corruption  d'Israël  (Scliegg 
citant  llormann'.  D'autres  iltiedel  ap.  Marti)  croient  qu'il  s'agit  des  gâteaux  de  figues 
servant  d Oll'randes  dans  certains  cultes  idolàtriques  ;  Conter,  adonnée  au.r  gàtcatu: 
de  /igues  (na  /'/'"  exprimant  comme  en  d'autres  cas  la  notion  du  rapport  entre  le  sujet 
et  l'idée  y  alTérente)  représenterait  l'adultère  Israël  «  qui  se  tourne  vers  d'autres 
«lieux  cl  (lime  les  gùlciin.r  de  niisins  »  (m.  IV  De  celte  façon  le  trait  à  signifier  d.ms 
l'anlitype  se  trouverait,  non  sans  inconvénient,  attribué  au  type  lui-même.  Inutile  de 
mentionner  d'autres  conjeclui'es.  Si  l'on  préférait  voir  dans  le  nom  de  Goincr  une  allu- 
sion, non  au  comble  de  la  perversité  d'Israël,  mais  à  la  confommaiion  {==  la  ruine) 
prochaine  (pii  va  on  être  le  ch;'iliment.  la  clef  du  jeu  de  mots  pourrait  .se  trouver  dans 
a^'^2T"r2  compris  au  .sens  de  ;  (Cîomer  =  consommation)  fille  île  fléaux  accouplés 

(comp.  ar.  jJi  malheur,  fléau).  Tout  cela  est  évidemment  très  incertain.  Il  n'est  pas 
impossible  (jue  la  signification  allégoriipie  di'S  noms  fût  à  compri-mlre.  par  le  public 
auquel  Osée  s'adressait,  moyenuant  une  allusion  ;'i  quelque  fait  pai-ticulicr,  ou  à  quelque 
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«m  I'iIh  'i  Kt  Jalivi- lui  tlil  :  Appelle  son  nom  Ji/re  i-l;  car  djins  pou  do  limps 
jo  vonjjiTai  li--.  massacres  ilc  Ji/.re'el  sur  la    maison  de  Jclm  rt  jo  mettrai 

ilii  Uni  |iiijiul.iin  .  iliinl  l.i  riiiiii:iissiiin'<'  l^^•^t  |>liis  à  iinliv  |iiiilci'.  Il  roste  sur.  on  loul 
tiis.  (|iii'  C^''2"î  jimir  un  nom  iriioniino,  serait  uno  forinc  i-xlraordinairo.  —  lit  clic 
cnnçiit...  1.0  loi'Ioiir  M-  r.i|)|ii'll<T.i  rnlisorvalion.  <|Ho  la  rolalion  do  la  onncoption  ot  do  \a 
naiiisnnoo  de  rcnfanl.  tu  on  oot  ondroil.  ni  vv.  G  ol  8,  n'osi  pri'-crdoo  di'  la  nientiuii  des 
r.i|>|Mirts  dOsoe  avec  sji  femme  ;  l'enfanl  nest  pas  oensc  issu  d'Osée  lui-mt^mc...  /il  elle 
lui  cn/;cnitrii  un  /Us.  C^osl  le  premier  dos  u  onTants  de  fornioation  »  annonces  v.  2.  litant 
11«'  après  le  mariatfo  le  lils  est.  jnri<li(|uoinont,  enfanti'  à  (  tsoo.  La  furinide  i"!"!'^"  n'.iu- 
lorisc  pas  à  t'unoluro.  avoo  un  f,'ranil  nurnliro  d'inlorprctos.  (|iic  d.ins  l'idoo  do  l'auteur 
Oson  fût  roellemont  le  pore  do  l'onfanl.  Cl'esl  ainsi  que  la  nation  d'Israol  enfante  « 
Jahvc,  <|ui  est  de  droit  son  Dieu,  des  enfants  issus  on  réalité,  d'npros  la  métaphore 
rmployéo.  du  onmmoroe  avec  d'autres  dieux.  Il  est  à  noter  d'ailleurs  (|uo  i'i  est  absent 
di-  (|ur1(|Uos  nianusorils  hébr.  et  ^r.  ol  qu'il  ne  (i^'uro  p;is  aux  vv.  6,  K. 

r.  'i.  Osée  (■laiil  juridiquomont  le  pore  de  i'onfaiit.  o'osl  lui  qui  lui  donne  son  nom.  Le 
nom  do  Jizrc'cl.  r.uuiuo  le  toxio  l'oxpliijuo  aussitôt,  rappc-lii'  ios  arlos  sanglants  de 
Jéhu.  et  par  le  fait  mémo  devient  un  prosajre  du  cluUiment.  Le  peuple  est  associé  aux 
erimi's  «pu  marqiioront  les  origines  de  la  maison  royale  rognante  et  le  sera  au  ohdtinicnl. 
L'onfant  nonuiif  Jizrc'cl  représente  le  peuple  conimo  sujet  à  la  vengeance  divine.  Au  v.  'i 
la  nionaoo,  à  la  prendre  au  pied  do  i;i  loltre.  ne  parait  ononro  dirigéi-  explirilemont  qu« 
contre  la  dynastie  d<'  Johu.  Les  mots  "'N''iri  n'2  P";S"2C  à  la  lin  du  verset,  ne  signilienl 
pas,  i-royons-nous.  le  royaume  il'/srael;  pour  désigner  le  royaume,  l'auteur  aurait  dit 
simplement  :  Sx'^tr'  (ou  mieux  nsSaC)  ni3Sc2  (comme  NN'eilh.  en  effet  supprime  dans 
sa  version  le  mol  T\'2).  r)ans  le  mt*me  contexte,  v.  C.  '^xit"  n'2  est  employé  pour 
signifier  la  nation  ou  le  royaume)  d'Israël;  'ir'  ri"2  n'37?2'2  sera  donc  ici  In  royauté. 
c'ost-à-dire  au  concret  :  les  régnants  do  la  maison  d'Israol,  ce  (jui  serait  à  comprendre 
des  régnants  actuels,  de  lu  dynastie  qui  règne  sur  Israël.  Le  dernier  membre  du  verset 
déterminerait  ainsi  la  portée  de  l'arrêt  énoncé  dans  le  membre  précédent  :  je  t-engerai 
les  massacres  de  .lizri''el  sur  la  maison  île  .léliu  et  /o  mettrai  fin  ii  lu  dynastie  royale  de 
In  maison  d'Israrl:  eomp.  i'aniiotalion  sur  v.  5.  Cependant  si  l'on  pri-férail  traduire  : 
'  ...  je  mcttrid  lin  an  royaume  do  la  maison  d'Israël  »,  on  n'aurait  pas  le  droit  don  con- 
clure qu'Osée  prédit  la  chute  de  la  dynastie  de  Jéhu  et  la  fin  du  royaume,  comme 
devant  s'accomplir  strictement  en  même  temps;  la  j)romièrt'  pouvait  être  envisagée 
comme  un  ailiendnemont  vers  la  seconde  et  les  deux  comprises  ensemble,  à  ce  litre, 
ilans  une  même  mi-naco.  La  cliule  do  la  dynastie  do  .léhu.  dans  les  circonstances  où  se 
trouvait  le  royaume,  éi|uiv.'dait  inoraiement  a  la  ruine  de  ce  dernier  (Marti  ;  comp.  v.  5. 
Il  n'y  a  donc  on  aucun  cas  lieu  d'être  surpris  qu'Osée  ait  maintenu  son  discours  dans 
sa  forme  actuelle  mémo  après  le  prétendu  démenti  que  lui  aurait  donné  l'événement.  — 
Pans  peu  de  temps,  dit  notre  v..  les  massacres  de  Jizre'ol  seront  vengés  sur  la  maison 
do  Jidiu.  IVoû  il  suit  qu'au  moment  où  Osi'-o  composa  le  discours  i-ui  la  maison  do 
Jéhu  n-gnait  encore,  mais  que  sa  lin  était  pmche.  Son  dernier  représentant  sur  le 
Irâne  fut  le  lils  de  Jt'-roboam  11.  /acliarii'.  qui  ne  l'occupa  que  pendant  six  mois  ('46- 
715?'.  La  donnée  du  titre,  plaçant  le  ministère  d'Osée  sous  le  règne  de  Jéroboam  II. 
répond  bien  à  l'indication  de  notre  verset.  C'est  probablement  pou  de  temps  avant  la 
mort  do  Ji 'ndmnm.  vers  700  à  7'i5,  qu'il  faut  placer  la  condamnation  prononcée  par  le 
proplièlo.  —  Jizre'el  est  une  ville  située  à  l'ontree  de  la  plaifie  du  même  nom.  traversi'v 
par  le  (jischon  qui  se  jelle  dans  la  mer  près  du  (^armel.  (;ost  là  que.  au  r.ipport  do  II  H. 
\\-\,  commencèrent  les  massacres  par  lesquels  J<diu  iX'iH-SîO  environ)  signala  l'avène- 
ment de  sa  maison  au  InJno.  Se  rendant  à  Jizre'el  pour  y  surprendre  les  deux  rois,  il 
tua  il'abord  de  sa  main  Joram.  fils  d'.\chab.  lo  roi  d'Israol.  qui  était  venu  à  sa  rencontre 
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lin  à  la  dynastie  de  la  maison  d'Israël;  5  il  se  fera  en  ce  jour  que  je  briserai 
1  arc  d'Israrl  dans  la  vallée  de  Jizre'el.  0   Et  elle  conçut   de  nouveau  et 

iivcc  Achazja  de  Jiida.  Ce  dernier  (petil-lils  d'Atliab  par  sa  mère  Athalie)  fui  frappé 
;'i  son  tour  tandis  (|u'ii  fiiyiiit.  .Ii'zabcl  fut  niist!  à  mort  au  moment  où  Jéhu  faisait  son 
entrée  à  Jizre'el.  C'est  ici  encore  (pic  .leliu  se  fit  envoyer  de  Sainaric  le  sanglant  trophée 
des  soixante-dix  tétcs  des  lils  d'Aclial)  massacrés  à  son  ordre  et  qu'il  poursuivit  le 
carnage  de  tout  ce  qui  appartenait  à  celle  famille  maudite.  Faisant  route  de  .lizre'cl  à 
Samarie,  il  surpi'it  (piariiiile-dcu\  hommes,  parents  d'.Vchazja,  venus  de  .Férusniem,  et 
les  lit  tous  égorger,  l'uis  à  Samarie  même  il  couronna  son  ceuvri;  d'extermination  par 
le  massacre  <les  prèlres  de  HaaI.  I.i'  2'"  livn'  des  Mois  raconte  que  le  prophète  chargé 
d'oindre  .Icliu.  lui  avait  imposé  la  mission  de  venger  sur  la  maison  dWchab  le  sang  des 
prophètes  et  des  serviteurs  de  .lahvé  (ix,  7  s.);  .léhu  lui-même  afTecla  en  elTet  d'agir 
comme  instrument  de  la  justice  divine  (ix,  26,  ^6;  x,  10.  16).  Tout  le  Ion  de  celte 
narration,  dérivée  d'une  source  ancienne,  rellèle  l'impression  que  produisit  la  conduite 
de  .léhu  dans  les  cercles  des  lidèles  de  Jahvé  à  répo<|ue  même  où  ces  és'énemenls 
s'accomplirent.  Ht.  se  pla(,-ant  encore  au  point  de  vue  des  contemporains,  témoins  du 
ilramc,  l'auteur  des  Itois  fait  valoir  à  son  tour  le  zèle  de  .lehu  comme  le  titre  auquel 
ses  descendants  furent  redevables  de  garder  le  trOne  jus(|u'â  la  (|uatrième  génération 
l'v,  30;  XV,  12|.  Cependant  noire  passage  d'Osée  montre  (|u'apres  un  siècle  écoulé,  les 
massacres  de. lizre'el  n'i't.iient  déjà  plus  considérés  comme  un  mérite  pour  la  maison  de 
.léhu,  mais  lui  étaient  im[>ul<-s  au  contraire  comme  un  crime  à  expier.  Jéhu  et  ses  suc- 
cesseurs avaient,  par  leur  obstination  d;ms  la  taurolàtrie,  perdu  le  bénéfice  du  service 
rendu  à.  la  cause  de  Jahvé  par  l'extirpation  de  la  maison  d'Achab.  La  dynastie  (Jéhu  — 
.loachaz  —  Joas  —  Jéi'oboam  II...)  avait  exploité  à  son  profit  exclusif  l'anathème  pro- 
noncé contre  sa  devancière,  il  apparaissait  [lar  là  même  chargée  de  la  responsabilité 
«le  son  exécution. 

r.  .').  La  plaine  de  Jizre'el  était  un  champ  do  bataille  toul  indiqué  pour  l'ennemi  qui 
viendrait  accabler  Samarie  (comp.  Jiid.  vi.  33;  I  .Sam.  xxix.  1  etc.).  A  ce  litre,  et  sur- 
tout comme  allusion  aux  représailles  qui  doivent  être  exercées  contre  la  maison  de 
Ji''hu,  elle  entre  ici  comme  élémenl  dans  limage  sous  laquelle  est  représenté  le  désastre 
(pic  subira  Israël,  /ù  il  se  fera  rn  ce  Jour...  Cette  formule  annonce  une  gradation  sur 
ce  qui  vient  d'être  dit  au  v.  4.  (  )n  pourra  y  voir  une  confirmation  de  la  manière  dont  nous 
avons  compris  la  'iK'lB?^  H"!  îl'i'^CÇ.  C'est  en  conséquence  de  la  suppression  de  la 
r'-'^CC,  <iuc  Jahve  infligera  à  Israël  lui-nu'iiu-  la  destruction  de  sa  puissance  :  (el  il  se 
fera...)  '/hc  je  briserai  lare  [=  la  puissance)  tt  Israël...  8i  au  v.  i  avait  été  annoncée 
la  ruine  du  royanine  d  Israël,  la  parole  du  v.  5  ne  serait  qu'une  répétition  aussi  oiseuse 
<|ue  solennelle.  La  gradation  se  comprend  au  contraire  très  bien,  du  moment  que  le 
discours  est  censé  passer  de  la  sentence  portée  contre  la  maison  de  Jehu  et  la  ili/nastie 
roi/iile  d'Israël  (v.  'i'\  à  une  prédiction  louchant  le  sort  d'Israël  lui-même.  Le  sens  sera 
que,  alfaibli  par  la  chute  de  la  maison  régiianle,  Israël  succombera  sur  les  champs  de 
bataille,  auxquels  la  plaine  de  Jizre'el.  pour  la  double  raison  indiquée  tout  à  l'heure, 
serl  de  type. 

r.  fi.  Le  second  des  «  enfants  de  fornication  »  est  une  fille,  qui  reçoit  le  nom  de 
ncm  nS  (=  non  eonsecala  e.si  miscricordiam).  Poinl-pilié-d'ellc  :  car  Jahvé  n'aura 
plus  pitié  de  la  maison  d'Israël.  La  circonstance  que  le  second  enfant  est  une  /ille.  est 
alléguée  comme  indice  du  caractère  hislori<|ue  du  récit;  quelle  auntit  pu  <?tre  en  effet 
la  jiortée  symbolique  d'une  variation  do  ce  genre'?  Les  allégorisles  répondront  que  la 
variation  s'explique  comme  un  détail  naturel  de  la  mise  en  scène  et  <|u'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  trouver  une  signification  symbolique  à  toutes  les  particularités  du  récit. 
Ou  bien  ils  feront  remarciuer  (jue  le  refus  de  pitié  prenait  un  caractère  d'autant  plus 
PETITS  rnoPUicTEs.  2 
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ciifiinla  iim>  lillo.  Kt  il  lui  «lit  :  Apiioll»;  son  lumi  Poinl-pilio-d'ellc;  car  jr 
ii'aiinii  lilu.-*  pitif  J»-'  l'V  niaisuii  «l'Israël  do  iiuinitii'  à  leur  accorder  un 
pardon  nuel('on(|ue.  (  ]  8  El  elle  sevra  Point-pitié-d'ello  et  conçut  et 
cnfanlji  un  lils.  i>  Kl  il  dit  :  Nppidle  son  nom  :  l'as-moii -peuple;  —  car 
vous  autres  n'êtes  pas  mon  peuple,  ni  moi  pour  vous  Celui  (pii  suis! 
7.  Voir  plus  liiia  a  la  suite  du  rlia|).  II. 


«lécidé  cl  plus  dur.  quo  la  nation  qui  on  était  l'objet  t'iait  représentée  par  uuo  fille 
(Sclunoller).  Ou  bien  eneore  qu'Israël  est  <-onsidéi'é  ici  dans  l'état  d'afTaiblisseuicnt 
auquel  l'ont  réduit  la  cluitc  de  la  maison  royale  (v.  'ii  ol  la  destruction  de  sa  puissance 
dans  In  vallée  de  Jizre'el  (v.  5)  :  postquam  conlritus  est  atque  confractus  arcus  Israi'l... 
iicqunquani  jani...  niusculini  sexus  fllius  nascitur  :  sed  lilia.  id  est,  feniina  fra^ilis 
sexus  et  quae  victoniin  patoal  coutunieliao...  (S.  Jérùmcl.  La  naissance  d'enfants 
des  deux  sexes  pourrait  encore  avoir  eu  pour  objet  de  sipnifi(;r.  à  la  manière  dont  la 
nature  même  du  moyen  employé  permettait  nue  pareille  indication,  ([ue  la  réprobation 
do  Jahvé  atteindrait  toutes  les  cla.sscs  de  la  société.  Clieyne.  qui  défend  pourtant 
l'inlcrpn-tation  historique,  fait  sur  notre  passage  la  remarque  :  «  fl/c  enfanta  une 
fille,  la  nation  étant  personnifiée  parfois  comme  un  lionuuc.  parfois  conune  une 
femme  ».  —  QTh  Nw'N  xir:  ^r  ...;  la  Vulp.  traduit  à  toit  comme  si  le  texte  portail  : 
iT^S  nÙJ-  :  se(/  oblivionc  obliviscar  coriiiit.  X.c  verbe  Nii';.  s'emploie  comme  locution 
elliptique,  au  sens  de  pardonner  (enlever  la  faute,  avec  le  dat.  commodi  onS).  Ce  sens 
pourra  être  retenu  ici,  à  condition  de  prendre  la  particule  iZt  non  au  sens  adversalif 
l.sed...),  mais  consécnlif  (ita  ut...)  qu'elle  a  souvent  ((lesenius,  Sclimollor,  Guthe, 
Wellli.,  New..  Clieync,  llarper...).  Marti  considère  celle  explication  connue  un  expé- 
dient; on  ne  i.omprendrait  pas  que  le  prophète  eût  fait  dire  à  Jahvé  :  «  je  n'aurai  plus 
pitié  de  la  maison  d'Israël,  de  sorle  que  je  leur  accorderais  /c  p/rin  pardon  »,  comme 
s'il  avait  été  sous-entendu  que  .Jahvé  était  disposé  à  pardonner  dans  une  mesure  plus 
restreinte.  11  conclut  que  la  partii-ule  ';  est  ad^'crsalii-c.  et  que  l'incise  :  mais  Je  leur 
pardonnerai  pleinement,  est  une  glose  ajoutée  en  guise  de  correction.  Seulement  l'in- 
linîlif  ab.solu  n'a  pas  nécessairement  ici  la  valeur  que  lui  suppose  Marti  et  que  Guthe 
lui  attribue  à  tort  dans  sa  version.  L'idée  d'insistance  doit  être  prise  avec  la  nuance 
réclamée  par  la  tournure  de  la  phrase,  comme  dans  la  traduction  de  llarper  :  ...  Ihat 
I  should  at  .'dl  forgive  them.  L'inf.  abs.  sert  souvent  d'ailleurs  à  marquer  la  continua- 
tion de  l'action,  une  notion  qui  serait  pareillement  applicable  dans  le  cas  présent  :  je 
n'aurai  plus  pitié...  ilr  manière  «  leur  pardonner  laujours!  (=  comme  je  l'ai  fait  jus- 
qu'ici). 

y.  7.  La  promesse  de  mi.séricorde  à  l'adresse  de  Judu  semble  manifestement  déplacée 
en  cet  endroit,  où  elle  interrompt  le  récit  de  la  naissance  des  «  enfants  de  fornication  ». 
Le  lecteur  trouvera  noire  v.  7  joint  aux  vv.  ii.  1-3  (Vulg.  i.  10-11:  il.  1),  reportés  à  la 
suite  du  ch.  II. 

r.  a.  Le  sevrage  de  Poinl-pitié-d'elle  est  mentionné  de  manière  à  donner  l'impres- 
hion  d'une  succession  non  interrompue  des  enfants  maudits  qui  représentent  les  Is- 
raélites, et  ijfint  les  noms  exposent,  dans  une  suite  logi(|ue,  la  formule  motivée  de 
la  Condamnation  du  peuple  .-ipostat  :  Israël,  dans  le  chef  inéiiie  de  ses  |)rinces,  est 
coupable  et  sera  puni  (Jizre'el);  il  sera  puni  sans  pitié  (L6-Ruhhama),  car  il  n'est  point 
la  peuple  de  Jahvé  [Lô-'Ammi). 

y.  9.  Tel  est  on  olTet  le  nom  du  troisième  enfant  :  Pas-mon-pcuplc.  Noter  dans 
co  verset  b-  passage  de  la  deuxième  personne  du  singulier.  i\  la  deuxième  per- 
sonne du  pluriel,  Jahvé  apostrophant  tout  à  coup  les  Israélites  :  Aiipelle  son 
Dom  :  Pas-mon-pcuplc,  car  vous  autres  n'êtes  pas  mon  peuple  ...  Dj)  ilTIK  NT  ^02H] 
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II.  [     ]  4    Protostez  contre   votre  mère,  protestez!  Car  elle   n'est  point 
mon  épouse,  et  moi  je  ne  suis  point  son  époux.  Qu'elle  éloigne  ses  forni- 

II,  1-3  ilcm  (dans  l.i  Vttlgntc  II,  \-\i  —  I,  10-11   -f  II,  1  ;  .au  i  h.  II  les  vv.  ',-25  '••  = 
vv.  2-23  do  la    ]'iil^nlc:  v.  2.j  ""  =  Viili;.   v.  2'il. 


Nulp.  et  cffo  twn  no  ti-s/</- (?  lilluralemenl  :  vobis).  Il  semble  à  première  vue  que  le 
|>ai-alléiisni(;  entre  les  deux  dernières  ineises  soit  défectueux,  qu'il  manque  dans  la 
socotido  un  prédi('at  (i».  ex.  :  et  moi  je  ne  suis  point  i-otrc  Dieu),  l'épondant  au  prédicat 
de  la  précédente  {vous  autres  n'êtes  point  mon  peuple].  Mais  Hobertson  Smith  a  émis 
l'idée  très  suggestive,  rappelée,  non  partagée  en  définitive  par  Clieyne,  que  le 
prédicat  dans  le  second  membre  de  la  phrase  serait  représenté  par  .THN.  Le  rappro- 
chement avec  /;>.  m.  Vi  é(|uivaut  presque  à  ufl  eomnientaire.  Le  nom  du  Dieu  de  l'al- 
liaiicn,  Ja/n-é.  com|iris  comme  troisième  personne  de  l'imparf.  de  HM,  se  présente, 
dans  la  bouche  de  Dieu  parlant  do  lui-môm(%  à  la  première  personne  :  «  Je  suis  que  je 
suis  (rrriN);...  ainsi  diras-tu  aux  enfants  d'Israël  :  Je  suis  (^^^K)  m'a  envové  vers 
vous...  »  La  notion  de  l'alliance  conclue  entre  le  peuple  et  son  Dieu  au  moment  de  la 
.sortie  d'Iigyptc.  est  familière  à  Osée  (ii,  17;  ix,  10;  xi,  1;  xii,  10;  xiii,  4),  qui  connaît 
aussi  la  portée  du  nom  do  Jalivé  comme  caractérisant  h:  Dieu  de  ialliance  (xn,  10; 
\iii,  'i)-  "  *''l:iit  naturel  qu'en  notre  passage  .lahvé,  définissant  son  attitude  envers  les 
Israélites,  parle  comme  Dieu  de  l'ulliance  :  c'est  en  conséquence  de  la  viohition  de 
l'alliance  parla  nation  adultère,  que  les  Israélites  ne  sont  pas  son  peuple;  il  rompt  donc 
aussi  l'alliance  de  son  côté,  il  n'est  plus  pour  eux  le  Dieu  de  l'alliance,  il  n'est  plus 
ninx  pour  eux.  suivant  la  révélation  qu'il  avait  faite  à  Moïse.  Ainsi  le  parallélisme 
entre  les  deux  membres  devient  parfait  au  point  de  vue  de  l'idée  comme  à  celui  de  la 
construction  :  quia  vos  non  populus  meus  et  ego  non  sum  vobis.  La  rigueur  excessive 
et  le  ton  catégorique;  de  la  formule  de  réprobation,  tiennent  à  la  nature  de  la  niéta- 
phori!  employée. 

II,  vv.  l-:t  (Vulg.  I.  10-11;  II,  Il  sont  à  omettre  en  cet  endroit,  où  ils  ne  sont  tout  au 
moins  pas  à  leur  place;  peut-être  faisaient-ils  suite,  à  l'origine,  au  ch.  ii;  le  passage  se 
trouve  donc  traduit  et  commenté  plus  loin. 

II,  vv.  i  ss.  —  D'après  Ilarper,  le  chap.  m,  où  Osée  se  mettra  de  nouveau  en  scène 
pour  représenter  les  rapports  do  Jahvé  avec  la  nation  infidèle,  méritant  sa  rentrée  en 
gr;\ce  par  l'expiation  de  son  infidélité',  devrait  être  rattaché  immédiaicment  au  récit 
(le  1,  2-9;  le  discours  ii,  4  ss.,  serait  indépendant  des  chap.  i  et  ni  *  qui  vont  ensemble  ». 
Mais  si  le  ch.  m  était  à  lire  à  la  suite  de  i,  2-9,  le  prophète  n'aurait  pu  s'abstenir  de 
mentionner  le  fait  du  départ  ou  de  la  répudiation  de  Gonier,  ou  de  noter  les  conditions 
quelcon(|ues  dans  lesquelles  il  s'en  sépara,  avant  de  raconter  les  circonstances  de  son 
retour  sous  le  toit  conjugal,  ou  de  la  réclusion  préliminaire  à  s.i  rentrée  en  grAco.  Il  est 
évido[it,  on  un  mot.  qu'enln;  i,  2-9  et  ni,  il  y  aurait  une  inexplicable  lacune.  Il  semble 
bien  d'ailleurs  qu'il  y  ait  une  connexion  aussi  étroite  que  possible  entre  le  discours 
II,  4  ss.  et  le  récit  qui  précède.  Dans  les  reproches  qu'il  va  adresser  aux  Israélites,  et 
surtout  à  leur  mère  la  nation  d'Israél,  Osée  ne  fera  que  développer  les  chefs  d'accu- 
sation et  les  menaces  qui  viennent  d'être  iinplicitoment  annoncés  dans  la  description 
de  la  conduite  do  .'  (loinor  lille  de  iliblaim  « .  la  mère  dos  bAtards  qui  symbolisent  les 
enfants  d'Israël.  liappeloiis  aussi  la  dilTérence  des  termes  dans  lesquels  l'explication 
a  été  proposée  pour  les  noms  des  deux  premiers  enfants  et  pour  celui  du  troisième  ; 
aux  vv.  4  et  0.  dans  l'avertissement  tiré  des  noms  de  Jizre'el  et  do  Point-pitiè-d  elle,  il 
(>tail  i)arlé'  do  la  maison  d'Israi'l  à  la  troisionio  personne.  Tandis  qu'au  v.  9.  à  propos 
du  nom  l'us-nion-peuple,  le  discours  s'est  tout  à  coup  retourné  contre  les  Israélites 
à  la  deuxième  personne  :  •>  Car  vous  autres  n'cics  pas  mon  peuple...  »  Ce  change- 
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ini'iit  !i"rxiili«|uc  pr«W-is«'iiiciil  jnir  In  »-onsid<*rntion  qm:  l'aposlrophL-  de  i.  O*  constitue 
le  dfluil  «lu  «lisi-ours  qui  se  poursuit  ii,  'i  ss.  lin  soninii-  la  i|iifstinii  relève  du  bon  (fortt 
pluliM  qui'  tle  la  diseussion.  —  .lalivi-  expose  lu  eonduite  i|u'il  va  suivre  à  Tépard  de 
in  nnlion  inliiléle  qui  lui  a  ilmini'  les  enfants  (pi'ii  vii^iit  de  renier  (i.  9).  Il  menace  la 
mère  indigne  des  pires  eliAtiinents;  il  la  di'|>i>iiillera  de  (oui  ec  (|ui  n  fait  sa  richesse 
el  sa  ^'loire  (1-6):  mais  linira  cependant  dans  sa  tendresse  et  f^rAce  aux  leçons  qu'il 
lui  inllijjcra,  par  la  convaincre  de  son  erreur  et  la  ramener  à  lui  (vv.  7  sh.).  La  na- 
tion et  le  pays  ne  font  qu'un  tout  moral;  c'est  ainsi  qu'au  v.  5  la  pensée  du  pro- 
phète passe  de  l'une  à  l'autre:  conip.  I.  2. 

r.  ).  Liénéralement  i«n  rattarlie  le  troisième  membre  :  ...  n^:'!;"  icrtl  à  ....  lan,  comme 
indiquant  /c  but  à  poursuivre  par  les  enfants  (=  les  Israélites,  apostrophés  dcjft  i,  '.I  : 
on»  vous  ituircs),  dans  leur  opposition  contre  leur  mère  (=  la  nation  d'Israël,  au  col- 
lecliO  :  •  l'rotester  contre  votre  mère....  pour  qu'elle  éloigne  ses  fornications....  »  Le 
membre  de  phrase  inlermédi.iire  qui  s'ouvre  |iar  la  particule  causale,  est  compris  par 
les  uns  comme  une  |iarentlièse  destinée  à  expliquer  la  portée  de  l'appellation  votre 
mère  (je  l'appelle  «  votre  mère  i-;car  elle  n'est  pas  mon  l'-pouse....]:  par  les  autres 
comme  l'énoncé  du  motif  pour  lequel  les  enfants  doivent  s'élever  contre  leur  mère 
alin  de  l'amener  à  changer  de  conduite.  Le  rapport  entre  l'énoncé  de  ce  motif  et  le 
contexte  ne  semble  pas  être  compris  par  tous  avec  la  même  nuance;  les  explications 
sont  parfois  assez  embrouillées.  Marti  est  d'avis  que  la  seconde  partie  de  la  proposition 
causale  (...  et  moi  je  ne  suis  pas  son  i'pou.r)  est  une  glose:  en  elTel,  dit-il.  la  proposi- 
tion causale  a  pour  objet  d'exposer  la  raison  pour  laquelle  la  mère  mérite  les  re- 
proches les  plus  graves,  à  savoir  parce  qu'elle  n'est  plus  l'épouse  de  Jalivé;  la  consi- 
dénition  que  Jalivc  n'est  plus  son  épou.r,  loin  d'aggraver  la  faute  de  la  mère,  implique- 
rail  plutôt  une  objection  à  l'adresse  de  .lalivc'  lui-niènu'.  D'autre  part  Nowack'  (avec 
quelque  hésitationi  et  llarpor  lonsidcrcnt  la  proposition  causale  tout  entière  comme 
une  glose.  Ces  appréciations  ne  nous  paraissent  pas  fondées.  Attribuer  à  un  glossateur 
la  parole  qui  se  présente  précisément  comme  l'expression  amère  et  énergique  du  dépit 
de  Jahvé.  l'époux  outragé,  c'est  choquant.  On  aurait  tort  de  vouloir,  dans  ce  discours 
passionné,  trouver  un  enchaînement  strictement  logique  de  propositions.  On  devrait 
avoir  égard  avant  tout  aux  seniiinenls  qui  inspirent  les  sentences.  A  notre  sens 
a313N2  12'i  n'est  pas  à  considérer  seulement  comme  une  proposition  principale,  à 
laquelle...  lom  serait  subordonné.  L'excitation  des  enfants  bAtards  contre  leur  mère 
adultère  est,  par  elle-même  et  à  elle  seule,  d'une  manière  absolue,  une  première  explo- 
sion du  ressentiment  de  .lahvè-  contre  cellc>  qui  l'a  trahi...  2.  "Z^l  =  Protestez  contre 
votre  mère...  :=  accablczln  d'invectives  ou  de  reproches  (coinp.  Gcn.  xxxi,  36);  la 
raison  pour  la((uelle  les  enfants  doivent  s'élever  contre  leur  mère,  ou,  plus  exacte- 
ment, la  raison  pour  laquelle  Jahvé  les  convie  à  s'élever  contre  leur  mère,  c'est  qu'entre 
lui  et  elle  il  n'y  n  plus  rien  de  commun.  Au  v.  9  il  avait  renié  les  Israélites  représentés 
par  l'enfant  de  la  mère  adultère  :  «  Vous  n'êtes  pas  mon  peuple,  ni  moi  li/ii/c  pour 
vous!  »  Cette  fois  il  appli(|ue  le  même  anathème  à  la  nation  considi'rèe  comme  mère  : 
•  lille  n'est  pas  mon  épouse  et  moi  Je  ne  suis  point  son  époux!  i>  Le  discours  l,  y"*  s'était 
adressé  directement  aux  Israélites  considérés  comme  enfants  de  la  méro  coupable: 
dans  notn>  passage  n,  'i*,  c'est,  par  continuation,  aux  Israélites  que  .lahvé  s'adres.se, 
mais  c'est  la  nation  -  mère  cpii  est  visée  comme  objet  de  la  rcprubation  divine.  L'a- 
j>08trophe,  dans  laquelle-  éclate  di'jà  le  ressentiment  de  .lahvc  :  Protestez  contre  votre 
mère...,  fornu'  la  transition  par  laquelle  devait  être  amenée  la  proclamation  de  la 
rupture  entre  Jahvé  et  l't'-pouse  coupable.  La  phrase  :  •  car  elle  n'est  point  mon 
épouse...  »,  loin  d'être  une  glose,  l'onstituc  ri''lément  principal  de  la  première  partie 
du  V.  'i.  —  ...  iTJ'JÏ  IDDI  Et  qu'elle  éloigne  ses  fornications...  Ces  paroles  (qui  ne  for- 
ment pas  une  phrase  dépendante  de  ":2''')  servent  à  introduire  une  menace  qui  viendra 
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cations  de  sa  faco  et  ses  adultères  d'entre  ses  seins,  5  de  peur  que  je  ne 
la  dt'îpoiiillf,  toute  nue;  quejt;  ne  la  mette  comme  au  jour  de  sa  naissance, 
lie  la  reudi!  comme  un  désert,  ne  la  i-t'-duise  eu  une  terre  aride  et  ne  la  tue 
|»ar  la  soi!"!  (>  De  ses  enfants  non  [»lus  je  n'aurai  point  pitié;  car  ce  sont 
des  enfants  de  fornication. 


s'ajouter  (v.  5)  ;'i  la  sciilrnce  qui  priMÙd''.  Mais  si  .lalivi-  ne  veut  plus  rion  avoir  d'' 
commun  avec  la  naliori  coupable,  comment  se  rési-rve-l-il  à  présent  de  la  cliiUier  pour 
la  continuation  l'vcntuclic  de  ses  adultères?  Osée  n'a  pas  pour  objet  il'exposer  une 
tliéorip;  c'est  la  passion  <|u'il  fait  parler.  Et,  vu  le  caractère  violent  de  la  métaphore 
Di'i  il  se  meut,  «  rinconsé(|uence  »  que  l'on  pourrait  trouver  dans  les  images,  est  très 
naturelle  :iii  lanf^ape  irrité  qu'il  prête  à  .lahvé.  D'autant  plus  qu'au  sens  d'Osée,  en 
iléilaranl  i|u'entre  lui  et  l'épouse  inlidèle  tout  était  rompu,  Jalivé  n'a  voulu  au 
luiid  (pi'exprinier  en  termes  cnerjjiques  le  mépris  que  méritait  de  sa  part  la  nation 
(pii  l'avait  indignement  trahi.  «  Qu'elle  (doigni^  ses  fornications  rfe  s« /"ace...  »,  où  se 
montre  son  insolence  et  son  obstination  dans  le  mal  (Jcr.  lu,  3;  Prov.  vu,  13);  «  et  ses 
adultères  rfen/re  se.s- sr/ns  ».  qui  représentent  son  impudence  (llitz.-Stcincr,  Cheyne). 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  comi)reridre  n^iSO  comme  se  rapportant  à  la  complaisance 
avec  hupielle  le  visage  d'Israèl  ét.iit  tourné  vers  les  idoles  (Schol/|,  ni  de  songer,  à 
[iropos  de  .mc  V2C  à  des  objets  idolàtriques  ou  des  amulettes  portées  sur  la  poitrine 
(Scholz,  FUrst  ap.  Schmollcr,  etc.). 

y.  .').  La  femme  adultère  devait,  en  punition  de  son  crime,  être  dépouillée  de  .ses 
vêtements  (/;':cc/(.  \\i.  39),  puis  mise  à  mort  (Lév.,  x\,  10:  Dent,  xxii,  22)  par  stran- 
gulation d'après  l'explication  des  rabbins;  par  lapidation  d'après  le  passage  cité 
(l'Kzecliii'l  (v.  40;  comp.  S.Jean,  viu,  51.  Le  Jour  de  la  naissance  d'Israèl  est  celui 
de  la  sortie  d'Egypte;  à  cette  époque  Israèl  était  sans  abri,  dans  une  condition  misé- 
lable.  Plus  loin  enci>re.  xi.  1  ss.,  Osée  rappelle  (pi'au  moment  de  la  sortie  d'Kgypte 
Israël  él;iit  un  enj'nnt  sans  défense;  comp.  ii.  17.  Les  débuts  de  la  vie  nationale  sont 
«■■gaiement  rapportées  à  l'exode.  Os.  ix,  10;  xii.  10.  Pour  le  présent  passage  comp. 
ilzvrli.  XVI,  .5.  Le  prophète  passe  insensiblement  de  la  notion  du  peuple  à  celle  du 
territoire.  L'idée  du  dépouillement,  de  la  nudité  à  infliger,  rendait  la  transition  na- 
turelle, .lahvé  menace  le  pays  de  le  rendre  pareil  à  un  désert  nu  et  aride.  La  peine 
de  mort  prononcée  contre  l'adultère  (voir  plus  haut)  prend  une  forme  appropriée  à 
limage  du  désert  aride  :  .lahvé  menace  de  tuer  Israël /j(ir  la  soif.  Peut-être  dans  celte 
dernière   incise  y  a-l-il   un  retour  à   la  notion  d'Israël  comme   peuple;  mais  comp. 

i::écli.  XIX,  13  :  .s"2in  niy  yiN. 

('.  fi.  Le  pays  ou  le  territoire  lui-môme  venant  d'être  l'objet  des  menaces  divines, 
c'est  par  une  association  d'idées  très  natundle  que  les  habitants  obtiennent  de  nou- 
v<'au  (comp.  1,  '.•)  uni'  mention  spéciale  en  leur  ipialité  d'  «  enfants  adultérins  ».  No- 
wack'  (!t  Ilarper  considèrent  le  v.  6  tout  entier  ctunme  une  glose.  Marti  demande  à 
lion  droit  à  «pioi  donc  se  rapporteront  les  suffixes  dans  v.  7*'/  Que  les  termes  de  notre 
V.  r>  rappellent  i,  2,  fi,  il  ne  s'ensuit  rien  contre  l'authenticité  de  ce  verset.  Prétendre 
ipie  celui-ci  rompt  la  connexion  étroite  entre  vv.  5  et  7,  c'est  une  singulière  méprise; 
le  V.  0  est  plutOtt  l'indispensable  trait  d'union  entre  vv.  5  cl  7.  Et  quant  à  la  préten- 
due exigence  de  la  disposilidii  slropliique.  on  fera  sagement  de  régler  celte  exigence 
selon  celle  du  contexte.  Marti  lui-même  sacrilie  le  second  membre  du  v.  6,  qui  ferait 
double  emploi  avec  v.  7».  Il  n'en  est  rien.  La  raison  pour  laquelle  Jahvé  n'aura  pas 
pitit-  des  enfants,  c'est  proprement  qu'ils  sont,  eux,  des  bi\t;irds.  qu'ils  ne  sont  pas 
ses  enfants  à  lui.  CÀHte  constatation  est  la  transition  nécessaire  à  la  reprise  du  bl;1m  • 
à   l'adresse  de   l'épouse.   La  proclamation  renouvelée  de  l'inconduite  de  la  mère.  v.  ',', 
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7  (^ur  olle  a  foiniqui-,  leur  mère;  celle  qui  les  conçut  s'est  couverte  de 
lionte,  ilisant  :  Je  suivrai  mes  amants,  eux  qui  me  donnent  mon  pain  et 
mon  eau,  ma  luiue  et  mon  lin,  uum  iiuile  et  mes  boissons!  S  C'est  pour- 

n'a  p.is  |ioiir  olijct  do  molivor  l'iiltiliHle  île  .hilivi'  riivrrs  les  ciifiints:  Ii"  tiriefcst  mis  à 
thar>fi*  lie  Icpouse  pour  son  propre  eomple  à  rllc,  commi"  la  siiilo  du  v.  7  le  montre 
mnnifi'slemenl.  Libre  à  ehacun.  sans  doute,  de  trouver  qu'il  s'y  serait  pris  mieux 
pour  errire  ee  passaifc  ;  mais  le  texte  d'Ost'e,  tel  qu'il  est,  mérite,  au  point  do  vue 
lillérairo,  un  peu  plus  île  n-speil  <(u'on  ne  lui  en  li-moigne.  Au  cli.  r,  v.  2,  Osée 
emploie  fexprcssion  D^;i;t  ^iS',  ici  :  D'IlIt  ';2:  au  pn'iiiier  endi-oit  les  enfants  sont 
eneon'  à  nailre,  ils  sont  envisagés  dans  les  ronililiims  de  Tarte  mrme  do  leur  nais- 
sance; ici  il  s'agit  d'enfants  déjà  nés  et  qui  (uit  grandi. 

y.  7.  \.a  eonsidération  du  pays  (v.  5"")  avait  amené  celle  des  liabilants.  indignes  de 
la  pitié  do  Jalivé  parce  qu'ils  ne  sont  pas  ses  enfants  (v.  6).  Ceci  ramone  le  discoui*s 
à  son  olijot  principal,  le  blâme  de  la  nation  considérée  connue  épouse  ndultcrc  :  u  car 
olle  a  fi>rni(iué,  leur  mère!...  «  Tl  est  clair  que  lo  v.  7  suppose  le  v.  C,  non  seulement 
ù  raison  des  suflixes  dans  ans,  DnT'n  (7»)  qui  se  rapportent  aux  ,t;2,  d'JIJT  iZ2, 
dont  la  mention  précède;  mais  à  cause  du  lien  logique  (car...)  qui  rattache  l'énoncé 
du  v.  7  à  la  constatation  qui  vient  d'èlro  faite  de  l'origine  illégitime  <les  enfants. 
Isniel,  l'i'pouse  infidèle,  s'est  couverte  do  honte  on  courant  après  ■>  sos  amants  »  = 
les  Uaais  (comp.  v.  13)  ou  dieux  cirangors.  notaminonl  ceux  dos  Cananéens,  qu'elle 
préfère  à  Jahvé,  son  époux,  et  auxquels  die  rapporte  les  bienfaits  dont  elle  jouit  : 
«  son  pain  et  son  eau  »  ;=  sa  nourriture;  "  sa  laine  et  son  lin  »  =  ses  vêtements; 
«  son  huile  et  ses  breuvages  »  (produits  do  cultures  diverses,  tels  que  le  vin,  les 
boissons  pri'parées  au  moyen  de  dattes,  de  miel,  etc.)  ;=  sa  joie  et  sos  plaisirs  (llar- 
per).  Dans  les  récriminations  ipii  suivent,  contre  l'engouement  d'Israi'l  pour  l'idohUrie, 
il  ne  s'agit  pas  formoUomonl  d'un  culte  do  .lahvo  infoct"'  do  pratiques  païennes  (Now., 
Ilarper,  etc.).  Il  est  trop  clair  que  Jahvé  se  plaint,  non  pas  d'être  servi  d'une  manière 
abusive,  mais  d'être  oublié,  de  n'être  pas  servi,  de  voir  aller  à  d'autres  qu'à  lui  les 
hommages  de  son  peuple.  Sans  doute  les  reproches  sont  formulés  en  termes  outrés, 
mais  on  ne  peut  pas  pour  cela  ivJ  changer  lo  sons. 

yy.  S-9.  Tout  en  stigmatisant  l'indignité  trisrai-I  et  son  ingratitude,  .lahvé  mêle 
à  ses  repn>chcs  et  à  ses  menaces,  le  témoignage  de  sa  sollicitude.  Cela  n'est  pas  du 
désordre,  ni  du  manque  de  suite  dans  les  idées.  C'est  l'expression  toute  vive  des  co- 
lères et  des  retours  de  tendresse  qui  tiennent  leur  harmonie  do  l'imité  du  sentiment 
qui  les  ins[iire,  savoir  l'amour  de  Jahvé  pour  la  nation  iulldolc:  amoui-  dont  les  mani- 
festations sont  décrites  par  Osée  en  des  traits  d'un  réalisuio  onipoignaut,  parce  qu'il 
on  éprouvait  lui-même,  dans  ses  craintes  et  ses  espérances,  la  double  émotion.  Ce 
langage  passionné  et  ces  images  étaient  de  nature  à  impressionner  le  public  du  pro- 
phète et  à  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Le  Ion  pathétifiue,  si  pur  ol  si  profond,  qui 
Ti>gne  dans  nos  w.  8-9,  est  bien  celui  d'Osée  et  aurait  d\\  proti'ger  le  passage  contre 
l'attribution  qu'on  font  à  une  main  plus  n-ccnte  Now.  et  llarpor.  Conibimin  (II//..  XI, 
juin.  ly02)  a  le  bon  goiU  do  ne  pas  supprimer  les  vv.  8-9.  mais  propose  de  les  rame- 
ner apros  V.  15,  de  .sorto  que  v.  10  se  lirait  immédiatement  .iprès  v.  7,  et  que  les 
w.  8-9  r  lf>-17  formeniient  une  même  exposition  continue  dos  moyens  que  Jahvé 
va  mettre  en  œuvre  pour  ramener  Israël  à  lui.  L'idée  peut  paraître  ingénieuse;  nous 
ne  la  trouvons  pas  jusio.  L'annonce  des  mesures  que  Jahvé  va  prendre  |)our  empêclu-r 
l'intidelo  de  rejoindre  ses  aui.iuts,  fait  imméiii.ilonienl  écho  à  la  p.irolo  :  ..  je  suivrai 
mes  amants...  »  (v.  7).  (^ondamin  retombe  d'ailleurs  dans  i'iuconvi'nienl  ipi'il  voulait 
•••vilcr.  1^  "pS  nn  commencement  du  v.  Hi  ne  se  comprend  pas,  dit-il,  à  la  suite  des 
menaces  du  v.  15.  Mais  le  pS  au  commencement  du  v.  8  se  comprendr;i-t-il  mieux 
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(juoi  voici  qiu'  je  vais  corner  sa'  roiito  de  ronces  et  barn-r  son  chemin' 
et  elle  ne  trouvera  point  ses  sentiers.  9  Elle  poursuivra  ses  amants  et  ne 
les  allnindra  point;  flli;  1rs  clicrcliera  (.'l  u<;  les  trouvera  point.  .Mors  elle 
dira  :  J'irai  cl  retournerai  auprès  de  mon  premier  époux;  car  jetais  mieux 
autrefois  qu'a  présent! 

10  Elle  n'a  iioinl  reconnu,  clic,  que  c'est  moi  qui  lui  ai  donné  le  froment 

8.  nail;  TIM  :  "]:-■;  m  route.  —  n;"'T;  TM  :  niii  ...  :  le  mur? 


à  la  suil<>  de  ips  mtMries  .<  menaces  >•  du  v.  \y>  I.e  slnilagèmc  expose  aux  vv.  8-9 
n'a  pas  plus  le  raraetére  d'un  cliàliinenl  vindicatif,  que  le  traitement  décrit  au\ 
vv.  IG  SB.  Oomp.  les  annotations  sur  v.  15  cl  v.  16. 

J'.  S.  ...  "izh  =  c'est  pourquoi  ...:  parce  qu'elle  .se  montre  si  j)Ieinc  d'ardeur  ;'i 
poursuivre  ses  aillants:  pane  qu'il  est  inutile  d'espérer  qu'elle  me  revienne  spontané- 
ment, j'aurai  moi-iiiéiiie  recours  aux  mesures  extrêmes  pour  la  forcer,  par  l'abandon 
où  elle  se  trouvera,  à  retourner  à  son  époux.  TM  lit  :  "TllTnx  viam  iiiam,  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  l'exigence  du  contexte;  c'est  ,121"  (ou  ri'jn)  qu'il  faut  lire 
avec  le  sullixe  de  la  :V'  pars.,  LX-\  :  ttjv  6obv  oIt^;  «  je  vais  cerner  sa  route  il'i'pines  >■. 
l.(?  TM  poursuit  .Ti"i;~riN  ^rniJ".  ce  qui  devrai!  se  traduire  :  et  j  clcvcrai  le  mur  (ou 
la  hnrrirrc.  litt.  :  /'<•  itinrrrai  te  iiiur).  En  mettant  le  map/n'i/  dans  le  n  (inal  de  ni"; 
on  obtiendrait  :  j'élèverai  son  mur.  L'une  des  deux  constructions  ne  donne  pas  un 
meilleur  résultat  que  l'autre.  Rappelons  que  la  particule  PN  introduit  un  objet  déter- 
miné et  qu'on  n'est  par  conséquent  pas  autorisé  à  traduire  :  '  j'clcverni  un  mur  » 
ou  :  "  ...  un  mur  pour  elle  ".  Les  L.\.\  ici  encore  ont  lu  pour  HTiJ  un  nom  signitiant 
I  licinin  :   /.ai    àvo:xo5o;iT]aio   tï;  ôoovi;   (iùt^î  ^1/.).   Le    verbe   nj    s'emploie   au    sens   de 

barrer  »  le  chemin  {l.am.  m,  9).  Nous  pensons  que  le  texte  primitif  aura  porté  le 
luiiii  nsn,  changé  en  miÀ  moj-ennant  la  transposition  d'une  lettre  sous  l'influence 
de  ^nna.  Le  sens  sera  :  (je  vais  cerner  sa  route  lie  ronces)  et  barrer  son  citcmin.  Pour 

i""-  comp.  njnn  et  l'ar.  ~\-- 

y.  i).  .Mors,  ('garée  à  cause  des  obstacli's  qui  se  dressent  devant  elle,  fatiguée  de  ses 
vaines  lenlalivos  pour  sortir  du  di'dale  et  rejoindre  ceux  qu'elle  aime,  elle  rentrera  en 
elle-même  et  rcgreltiMM  son  bonheur  passé.  C'est  à  ce  repentir  que  Jahvé  se  proposait 
(le  l'amener  par  le  stratagème  que  lui  a  suggéré  son  amour. 

I'.  Kl.  Mais  la  pensée  même  du  pardon  à  accorder  arrête  le  mouvement  de  miséricorde 
«pK!  Jahvé  éprouvait.  L'injure  subie  revient  à  la  mémoire  et  l'époux  outragé  se  reprend 
à  considérer  ses  griefs  avec  amertume.  Les  mots  riyr  N*?  SMI  ne  signifient  pas  un(! 
simple  ignorance,  mais  une  aU'ectation  d'ignorance  :  «  elle  n'a  point  reconnu  u,  ou 
K  considéré...  ».  lille  f;iisait  remonter  son  abondance  à  la  faveur  de  ses  amants  (vv.  7, 
l'<),  l(;s  faux  dieux,  alors  qu'elle  aurait  dû  tes  rapporter  «  Jahvé.  qui  en  était  le  véri- 
table auteur.  C'est  ce  (pii  fait  l'tilijet  du  reproche  ici  exprimé.  Un  grand  nombre  de 
commentateurs  considèrent  ...  ir\'2"'n  =1D;1  comme  une  proposition  subordonnée  à 
nin^  nS  et  plusieurs  arrivent  à  éliminer,  à  la  tin  du  verset,  les  mots  SjnS  liTÎ?  comme 
une  glose  (Wellli..  Now.,  Marti,  llarper...)  :  (Elle  n'a  point  reconnu...)  que  Je  lui  ai 
multiplié  l'argent  et  l'or...  Cette  construction  n'est  pas  A  recommander.  La  phrase 
nin^  kS  tS^m  n'.i  (prune  proposition  subordonnée  :  ...  inn2  ';;,S  ^:.  En  elTcl  l'emphase 
iiiis(!  sur  lo  prciuim  personnel  i;3,y  a  pour  but  d'accentuer  I  antithèse  entre  Jahvé  qui 
était  le  vériudile  auteur  des  biens  ('numérés  et  les  amants  aux(piels  l'épouse  infidèle 
rapportait  injustement  les  produits  de  son  sol  fertile  (vv.  ~,  U):  cette  antithèse  se 
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«•t  le  vin  tl  riniilo;  et  l'arj^ont  que  je  lui  ai  prodijj^ué,  ainsi  qu(>  l'cir.  ils  l'ont 
consncri'  au  Haal.  11  C'est  |i()un|uni  Ji-  ri'pnMidiai  mon  froniiiil  eu  son 
temps,  et  mou  vin  a  sa  saison;  l't  j'fiili'verai  ni.i  laine  et  niun  lin  \qui 
servent]  à  couvrir  sa  nudili-;  VI  puis  j'étalerai  son  abjection  aux  y<'ux  de 

triiiive  n-nliscM'  par  la  sciilo  proposilioii  suborduiint-u  :  »  ...  que  mo/ je  lui  avais  doanû 
le  froment,  le  vin  et  t  huile  «.  eoinme  le  prouve  la  comparaison  avec  vv.  '..  Il,  l'i,  où 
il  n'est  (pieslioii  iTarfît'iU  ni  d'or.  La  suite,  où  '^yiS  'ii*"  l'sl,  au  point  de  vue  de  la 
svnlaxe  coninic  à  ceini  de  l'idi'e  exprimée,  la  pruiiosilion  {irincipale,  et  où  nS  'n^2in 
est  une  proposition  relative  se  rapportant  à  ?|Dj  et  à  2n",  forme  une  phrase,  non  pas 
Sut)or(lonnée,  mais  enordonni'e  à  n""i'  NT...  Cette  phrase  renchérit  sur  le  reproche 
formulé  :  non  seulement  l'infidèle  a  oublié  son  vrai  bienfaiteur;  mais  do  plus  elle  a 
abusé  contre  lui  des  tn-sors  qu'il  lui  prodijfuait.  (^uant  au  sens  de  ^'j'i'>  viT",  il  faut 
comprendre  :  ils  ont  o/fcri  (l'arf^enl  et  lori  (in  ISnat.  l'ont  consacri'  à  son  service 
(comp.  Il  Cliron.  xxiv,  '  et  pour  l'idée  lizécli.  xvi,  18,  19):  il  s'agit  de  l'emploi  de  l'ar- 
gent et  de  l'or  pour  le  placage  des  idoles.  La  même  expression  S  HÙ*"  est  d'un  usage 
fréquent  pour  les  sacrifices  à  ofTrir  à  la  divinité-.  L'autre  inler|irétation  :  (7s  ont  converti 
(l'or  et  l'argenll  en  Bnat.  ne  répond  pas  j  l'emploi  du  sinf^ul.  lîa.d  avec  l'article  (Mass.. 
LXX).  l)ansle  texte  A' Os.  viii.  \  les  conditions  diirérenl  :  le  terme  de  l'action  signilioe  sont 
des  statues,  et  la  prép.  "5  fait  défaut  devant  a'3ï"  (où  sa  jirésenco  d'ailleurs  n'aurait 
pas  modifié  le  sens).  Inutile  d'ajouter  que  le  changement  de  nombre  pour  le  sujet 
{elle  n'a  point  reconnu....  ils  ont  consacré  au  Uaal...).  ne  doit  pas  plus  nous  surprendre 
chez  Osée  que  chez  les  écrivains  bibliques  en  général. 

r.  li.  n  C  est  pourquoi  je  reprendrai...  «  Le  v.  2'tt*N  sert  simplement  à  exprimer  la 
notion  adverbiale.  Non  pas  :  je  prendrai  de  nouveau,  mais  je  reprendrai  ce  qui  était 
donné  (comme  Oen.  xxvi,  18:  II  li.  x\i,  ;t:  Jér.  xvrii,  'i,  recreuser  des  puits  comblés. 
rebâtir  des  hauts-lieux  détruits,  refaire  un  vase  brisé).  Je  reprendrai  «  mon  froment 
en  son  temps  et  mon  vin  à  son  époque...  >•  ;  c'est-à-dire,  quand  le  moment  de  la  mois- 
son et  celui  de  la  vendange  seront  venus,  je  ne  permettrai  pas  qu'Israël  jouisse  de  ces 
richesses.  «  VA  j'enlèverai  ma  laine  et  mon  lin  qui  servaient  à  couvrir  sa  nudité-  »  ; 
...  D'inox  ne  dépend  évidemment  pus  de  >p'^ïni,  mais  se  ratt;iche  étroitement  aux  noms 
qui  précédent  et  marque  la  destination  naturelle  des  objets  que  ces  noms  signifient. 
Inutile  de  remanpier  (]u'il  n'est  (>as  question  ici  de  la  peine  consistant  à  découvrir  la 
nudité  de  l'adultère.  Il  est  à  noter  que  pour  la  nature  du  châtiment,  aussi  bien  que 
pour  le  ton  sur  lequel  il  est  annoncé,  le  présent  passage  ditTère  notablement  du  v.  5. 
Après  la  plainte  du  v.  10.  .lahvé  proclame  son  dessein  de  faire  sentir  à  Israël  combien 
sa  conduite-  était  insensée  :  il  lui  infligera  la  privation  de  tous  les  biens  dont  cette  épouse 
ingrate  s'était  reconnue  redevable  à  d'autres,  afin  de  la  confondre  en  lui  prouvant  que 
c'était  lui.  .lahvé,  qui  en  était  le  seul  auteur. 

''.  i:'.  .inïl  '•/  maintenant  =  après  avoir  fait  ce  qui  vient  d'être  exposé;  la  particule 
îlTO  a  ici  un  sens  équivalant  à  (udui  de  puis,  consrquemment :  comp.  \,  7:  \.  3;  Amos 
VI,  7  etc.  —  rin*'?;;~nN  nSjN  :  on  explique  généralement  cette  sentence  connue  signi- 
fiant -.je  découvrirai  sa  nuililr...  (coniine  plus  haut  v.  .'i  et  lizécli.  \vi.  :I7:.  Mais  D'Ssi 
(4n»Ç  Xtf.l  n'a  point,  de  par  son  i-tymologie,  cette  signilication  :  et  le  sens  en  question 
ne  pourrait  avoir  été  visé  qu'indirectement  par  notre  phrase.  Saint  .Térôme  donne  en 
efTel  ce  commentaire  à  la  Vulg.  (revel.-dio  stultitiam  r/us\  :  Liberatis  (=  ablatis)  ergo 
veste  et  linteaminol'^).  ne  operirenl  ultr.i  ignominiam  fornicarine,  omnis  turpitudo  .Teru- 
.salem,  sive  stultilia....  revr-l.ibilur  in  «onspeclu  amaloruin  ejus.  ;//  quuiii  vclalam  desi- 
derabant.  aprriam  conlrmniinl.  En  réalité  cependant  la  teneur  du  v.  12  n'est  pas  favo- 
rable à  celle  inlerpriitation.  Il  s'agit  de  létal  d'abjection,  d'épuisement,  auquel  Israël 
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ses  amants  et  nul  m-  i:i  drgiij^eiM  de  ma  mai».  1.5  Je  ferai  cesser  toutes 
ses  réjouissances;  ses  solennités,  ses  néoménies,  ses  sabbats  et  toutes  ses 
fr-tes;  14  je  dévasterai  sa  vifi;ne  et  son  figuier,  dont  elle  a  dit  :  C'est  là 
mon  salaire  que;  m'ont  donne  mes  amants;  — j'en  ferai  un  liallier,  et  les 
IxHes  sauvages  m  feront  leur  i>àture.  15  Je  lui  ferai  expiei'  les  jours  des 

si-ra  réduit  <^ZZ  <'(rr  rpiiisr,  Ex.  wiii,  18  utc.)  et  que  J.ilivt-,  pour  achever  la  confusion 
•Je  l'épousi;  inlidèli',  i-Uilcra  aux  yeux  de  ses  amants;  en  elîel  le  second  meinlire  du 
verset  :  et  nul  ne  ht  siuivcra  fit:  ma  main.  indii|iie  clairement  que  la  parole  du  premier 
membre  se  rapportait  aux  elTels  des  épreuves  ou  des  sévices  que  Jalivé  aura  exercés 
rontnî  la  coupable.  Celle-ci  s'apercevra  bien  qu'aucun  de  ses  amants  ne  peut  lui  venir 
en  aide;  que  si  Jahvé  a  pu  librement  tout  lui  enlever,  c'iîst  que  de  lui  aussi  elle  avait 
tout  re(,'u.  On  voit  qui'  le  v.  12  est  en  parfaite  harmonie  ave(!  le  contexte.  Il  n'y  a  lieu, 
en  aucun  cas,  d'y  voir,  avec  Ilarper,  une  >flosi'  encoml)rante  sur  la  lin  du  v.  précédent. 

y.  l'.i.  Ilarper  intervertit  l'ordre  des  vv.  l:i  et  l'i;  la  suppression  des  fêtes,  dil-il, 
marque  le  comble  du  mal  et  fait  suite,  loffiquement  et  chronologiquement,  à  la  des- 
truction de  la  \\'^nv  et  du  figuier.  Mais  à  ce  compte  la  sup|)rossion  de  toute  joie,  au 
v.  I.'i  même,  n'aui-ait-elle  pas  dû  être  mentionnée  après  celle  des  fêtes?  La  menace 
touchant  la  suppression  de  toute  joie  se  rattache  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  au  v.  12.  de 
la  niSz:.  de  l'êlal  misérable  auquel  Israël  sera  réduit.  VA  comme  la  joie  publique 
trouvait  les  occasions  principales  de  se  manifester,  aux  jours  de  fête,  Jahvé  se  voit 
amené  du  coup  ;i  annoncer  l'aliolitirm  de  ces  derniers.  I.e  singulier  ~;n  {sa  solrnnité\. 
comme  pour  la  ni-onu-nic  et  le  sahbal  dont  la  mention  suit,  signifie  la  catégorie  des 
liaggim.  1,'énumc'ralion  spécifie  les  solennités  annuelles  (les  D'jn),  les  jours  de  fête 
mensuels  et  hebdomadain-s.  \.es  solennités  annuelles  étaient,  comme  on  sait,  celle  des 
Azymes,  au  premier  mois  de  l'année,  cl.  suivant  les  noms  sous  lesquels  on  les  désigne 
d'ordinaire,  celles  des  Semaines  (sept  semaines  après  la  précédentei  et  des  Tabernacles 
au  septième  mois  d'après  ta  Loi.  Mais  comp.  pour  le  royaume  du  Nord  1  /{.  \n,  :{2.  La 
suppression  des  D'an  fait  pareillement  l'objet  d'une  menace  divine  Am.  vin,  10. 

)'.  Ifi.  Les  solennités  annuelles  dont  le  v.  13  a  annoncé  l'abolition,  étaient  condi- 
tionnées par  les  moissons  et  la  récolte  des  fruits.  La  sentence  portée  ici  complète  et 
accentue  celle  du  verset  préci'ilent  :  les  fêtes  seront  radicalement  abolies,  par  la 
sup|)ression  des  occasions  mêmes  qu'elles  étaient  destinées  à  célébrer.  Le  prophète 
mentionne  spécialement  la  destruction  de  la  vigne  et  du  figuier,  parce  que  la  fête  des 
Tabern.icles,  qui  se  rapportait  notamment  à  la  cueillette  des  fruits  et  à  la  vendange, 
était  aussi  la  plus  («ipulaire  et  la  plus  joyeuse  :  Jug.  \\i,  19  SS.  :  I  Mam.  i.  :!  ss.,  7,  20 
loll.  /;'.r.  \\\i\,  22  :  ,^;c^  Dîipn),  etc.  Le  but  (pie  Jahvé  se  pro])ose  est  de  nouveau 
mar<|ué  d'une  manière  iTidirecle  par  la  romêmoratioii  du  grief  qui  l'anime  contre  la 
conduite  insensée  de  l'épouse  adultère  :  «  ...  son  figuier  et  sa  vigne  dont  elle  a  dit  : 
('est  là  mon  salaire  que  m  ont  donné  mes  amants  ...  «  ;  il  lui  sera  prouvé  durement 
qu'elle  se  trompait!  ,n:nN  ailleurs  :  Tins,  comme  plus  loin  i\.  1  :  .Mieli.  i,  ;  ^r  salaire 
di'  l.i  proslitulioii.  De  même  que  .lalivi'  va  reprendre  son  froment  et  son  vin.  sa  laine  et 
Sun  lin  (V.  il  ,  iiinsi,  pour  prouver  qu'il  était,  lui,  le  vrai  dispensateur  des  richesses 
naturelles  du  pays,  il  détruira  la  vigne  et  le  figuier,  il  les  convertira  en  un  hallier,  il  en 
fera  la  pâture  des  bêles  sauvages. 

)'.  /.).  De  cette  manière  Jahvi'  fera  expier  à  l'infidèle  les  Jours  des  Baals,  c'est-à-dire 
le  temps  où  clic  s'était  mise  au  service  des  Baals.  La  sentence  est  conçue  au  point  de 
vue  (le  l'epoipu'  ou  le  ch;\liment  sera  acitom|ili  :  .(  les  jours  des  Baals  ■•  représenteront 
alors  11'  passe  (|ui  fut  marqué  par  les  cultes  idolAlriques  ;  comp.  la  suite  du  v.  :  "lyn 
l^'ini...  Le  V.  \o  ne  imfi>rnie  pas  une  proclamation  de  menaces  nouvelles:  les  chilimenls 
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Hnals,  niixqiifls  i-lli-  brûlait  dos  oITramlfS .  tamlis  qu'elle  se  parait  de  ses 
pomlfliiqtits  cl  de  ses  bijoux  et  suivait  ses  amants.  Et  moi.  t'Ili-  m'a  oublié! 
parole  de  Jalivé. 

ir>  (l'est  pourquoi  voici  que  moi  jf  l'attirerai;  je  la  conduirai  au  désert  et 


visés  sont  ceux  dont  rOnuiiR-ralion  prOoi-de.  Les  a  jours  des  Itaals  "  ne  sont  pas  les 
jours  de  fi''le  c(''l('l>ri'S  en  l'Iionnour  dos  Haals,  qu'on  enlendi-  par  Ih  des  festivités  d'un 
>;piir<'  spéi'ial.  dislin^rui-cs  lii-  celles  ineiilionni'es  a»  v.  12  au  moins  par  l'esprit  païen 
dans  lt>(|uel  elles  elaionl  ti-léltrres  ((^hcyne  .  ou  qu'on  les  iilcnlilio  avec  les  fiîles  du 
V.  13  (Wi'llli..  Marli.  Ilarprr  (|ui  iroil  icpi-ndant  «lésiffuée  en  niènie  li-nips  «  toute  la 
période  durant  laqui-Ho  prévalut  un  ruitc  i-orronipu  de  .lahvé  »  ;  eomp.  la  fin  do  la  note 
«iur  V.  7)  «  ...  des  Uaals  auxquels  etlc  brûlait  des  ojfrandfs parfitmces...  i>  :  Vulg^.  :  (juibus 
itccrndebal  inrrnsniii.  Le  sens  propre  de  icp  n'est  autre  «pio  fiinirr  en  répandant  un 

parfum:  ^"^'p  =  fumée;  P^'ûpÇ  =  encensoir.  Kn  ar.    Jsi  =  bnis  d'alors:    .,Kk9  ou 

!  '.\-i  =:  goudron:    J»l3  résine;    *bS   parfumer  a\cc  du  bois  d'alocs;     ,hëp    encensoir. 

Kn  hébreu  la  forme  liipli..  celle  qui  se  présente  en  notre  passapo.  est  souvent  employée 
pour  sifçnilier  l'action  de  brûler  (faire  fumer)  la  ffraisse  des  victimes,  l'Ic.  ;  mais  en  ce 
cas  on  exprime  le  compb'ment.  Hien  n'empêche  que  dans  notre  passage  il  s'agisse  de 
l'olfrande  de  |iarfnms  ou  d'encens.  Le  sens  propre  du  verbe  est  Hivorable  à  cette  inter- 
prélaliou  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  |irctcii(lrc  (|tie  l'usage  de  l'encens  éU'iit  chose 
rare  chez,  les  llc-breux  avant  l'exil  de  Babylono:  .lérémie  suppose  connu  l'usage 
d'olfrir  l'encens  avec  les  sacrifices,  wii,  26:  xli,  5.  Le  nom  ba'al  comme  appeilatif 
signifie  proprement  seigneur.  Par  suite  de  l'usage  plus  fréquent  qu'en  faisaient  les 
(^anani-ens.  nu  en  général  les  peuples  païens  au  milieu  des(piels  Israël  viviiit.  l'appli- 
cation, en  matière  de  religion,  en  fut  restreinte  i>eu  à  peu  aux  dieux  de  ces  derniers. 
«  Uaal  i>  n'est  donc  pas,  de  sa  nature,  un  nom  prnpre.  Les  liauls  se  niultipliaient  sui- 
vant les  attributs  sous  lescjucls  la  divinité  était  conçue,  ou  suivant  les  localités  où  ils 
étaient  honorés.  Le  Baal  que  combattit  Élio  (I  It.  \\u  ss.)  était  celui  de  Sidon,  dont 
,Iéral)el  patronnait  le  lulle:  dans  le  r<-cit  des  /lois  le  nom  de  liaal  lui  semble  réservé 
comme  nom  propre,  uniquement  parce  f|ue  son  identité  était  déterminée  par  les  cir- 
const-incos.  D'autre  part  dans  le  panthiMin  babv  Ionien  lîcl  était  le  n^in  propre  d'un  dieu 
déterminé  (lire  cependant  sur  liaa/,  Lagrange,  Jl<'/.  .«■/".,  pp.  83  ss. :  comp.  liaudis- 
sin,  y.DMG.,  LVII.  1903,  p.  818;.  —  Les  deux  verbes  qui  suivent  à  l'impf.  consécutif... 
"jSni...  lyni  forment  des  propositions  circonstancielles  (avec  ellipse  d'-  la  conjonction) 

alfcctjinl  la  notion  des  S-i^VSn  ^C    :    les   jours  des   Itaals...   alors    «/«'elle   se 

parait...  ».  Ce  double  impf.  consécutif  montre  cl.iirement  que  la  sentence  est  conçue  à 
un  point  de  vue  auquel  les  châtiments  visés  apparaissent  comme  accomplis;  voir  plus 
haut.  Ivos  mots  nnnm  TVQ'i  [inaure  sua  et  monili  suo,  'Vidg.;  sont  employés  au  sin- 
gulier signifiant  la  catégorie.  Le  a'3  était  une  jiarure  ipii  se  portail  non  seulement  aux 
oreilles,  mais  aussi  sur  le  •  visage  ",  au  ner  yCen.  wiv,  i7:  Is.  m.  21:  /Voe.  xi,  22); 
.Ti'in  signifie  bijou  en  général:  comp.  l'ar.  JL^.  Israël  se  parait  de  bijoux  comme  une 
courli.sano  pour  ses  amants.  —  L'incise  Hnale  est  une  énonci;ition  absolue  (au  parf.)  : 
•  ...  et  moi,  (•//'•  ma  oublié,  parole  de  .Lihvé  ».  Noter  encore  une  fois  la  forme  exagérée 
■  le  la  plainte  inspirée  par  le  di'-pil  de  l'amour  méconnu. 

y.  /<;.  i;''i  =  r  est  pourquoi.. .,u\  cniiime  ailleurs.  It'aprés  Now..  vv.  16-17  (ainsi  que 
vv.  18,20)  seraient  de  composition  secondaire;  llarper  rangi-  parmi  les  .<  laler  voices  « 
le»  vv.  16-17,  20-22,  23-25;  le  v.  19  ét.inl  rattaché  immédiatomenl  au  v.  15,  et  le  v.  18 
considéré  comme  une  glose  sur  v.  19.  Marli  pri'fère  attribuer  une  origine  plus  récente 
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à  tout  lo.  rnorci-au  lii-lTi  jiris  i>n  lilor.  Nous  avons  enlflndu  d'aulre  |>arl  (noie  sur  w. 
8-9)  Coiidaniin  proposer  lU:  raiiienor  los  vv.  8-9  immddialfmenl  avant  \r:  v.  16.  Ci's 
propositions  sont  occasionn<'Ts  par  la  ililliciilté  (pif  l'on  (éprouve  à  coniprondre  coiir- 
mciit  II!  passa^fe  vv.  I<>  ss.,  vu  sa  InniMir.  aurait  pu  litro  rattacht-  par  Oséf,  moyennant 
l.i  parliculi!  d'ili.ttioii  pS,  à  <'«  «pii  préciMlc  dans  U:  tcxli'  ai-tui-i.  L.i  solution  dn  cotl'» 
dilli(:ult<-  a  (■((•  ciicrclR'i-  à  lorl  [lar  (|ui,'lqucs-uns  dans  la  supposition  que  i;T  aurait 
été  employé  i«'i  au  sons  do  :  cependant  (ap.  ..S^),  une  explication  ipii  parait  heureu- 
sement aliandonnéo.  11  nous  seinblo,  pour  notro  p.irt,  <|un  la  dillirulti-  .i  t-té  ffrossin 
et  ne  juslifn'  p.is  los  suppressions  ou  trans|iosilions  do  loxies  aux(|uollos  los  auteurs 
cités  ont  roi-ours.  Notons  avant  loul  (\\io  iiotri"  pS  n'a  p.is  pour  fomlion  d'introduire 
la  description  de  châtiments  qui  soraiont  annoncés  v.  15.  Il  a  été  exposé  loul  à  l'heure 
«pie  les  punitions  visées  au  commencoinenl  du  v.  15  sont  celles  mentionnées  w. 
II  ss.;  au  V.  15  Jahvé  a  conclu  (|uo  p;ir  los  [lunilions  éiuimérées,  il  forait  expier  à 
l'épouse  inlidèle  i  les  jours  des  Baais  auxquels  elle  oITrait  des  sacriMces,  alors  qu'elle 
S(!  parait...  et  suivait  ses  amants  ».  Sciiinoller  pense  que  l'illalion  si),'nifiée  par  r:h 
doit  élre  comprise  par  rapport  à  tout  le  passage  qui  précède  et  où  est  décrit  le  chà- 
linicnt  d'Israël  :  i'i  cause  de  cela,  parce  qu'Israël  a  été  puni  pour  son  péché,  et  a  éti- 
constitué  dans  un  état  de  détresse  telle  qu'il  aspire  au  bonheur  do  la  réunion  avec 
moi  :  voici  donc  que  je  l'allécherai...  Cela  est  tout  au  moins  très  compliqué.  Rappe- 
lons (pi'au  V.  15,  la  remémoralion  de  l'infidélité  j)our  laquelle  la  coupable  allait  être 
punie  do  la  manière  qui  venait  d'être  décrite,  a  de  nouveau  |)rovoqiié  de  l.i  part  de 
lahvé  la  plainte  :  ci  moi,  elle  m'a  oublié!  C'est  cet  oubli  auquel  noire  1:S  se  rattache 
lof^icpiemcnt,  quoi  qu'en  dise  Schrnoller.  Seulement  la  situation  créée  par  les  chAti- 
ments  préci;dents  'vv.  11  ss.},  est  supposée  acquise.  Le  traitement  décrit  vv.  16  ss. 
l'ail  suite  aux  épreuves  dont  les  vv.  Il  ss.  nous  olFrent  le  tableau.  Que  l'on  no  pei-de  pas 
de  vue,  en  <îll"el,  que  non  seulement  aux  w.  8-9,  mais  aussi  aux  vv.  11  ss.,  les  épreu- 
ves à  inlliger  à  Israël  étaient  conçues  comme  un  moyen  de  correction  :  parce  que 
l'inlidèle  rapportait  aux  Baais  les  bienfaits  dont  elle  était  comblée,  et  pour  lui  faire 
sentir  que  ces  bienfaits  i-enaienl  île  Jalwé  seul,  voilà  pourquoi  .lahvé  reprendra  sa 
laine  et  son  lin,  son  vin  et  son  fromonl.  réduira  l'inlidèle  à  rexiréme  misère  aux 
regards  de  ses  amants  impuissants,  supprimera  toute  réjouissance  chez  elle,  dé- 
truira sa  vigne  et  son  figuier  qui  seront  convertis  en  un  hallier  inculte...  (voir  notes 
sur  vv.  11,  12,  l'i).  Oui,  elle  sera  punie  ainsi  de  sa  trahison.  Elle  a  oublié  Jahvé  (v. 
15);  à  cause  de  cela,  Jahvé,  ultérieurenicni,  l'attirera  dans  le  désert  et  là  parlera  à  son 
Cd'ur,  après  qu'elle  aura  (''lé  dé|iouiIlée  de  tout,  que  son  territoire  mémo  lui  aura  été 
enlevé.  .Mors  onliii  elle;  devra  rentrer  en  elle-même.  N'y  a-lil  pas  um-  connexion 
manifeste,  au  point  de  vue  des  situations  mali-rielles  décrites,  entre  le  v.  14,  où  il  est 
dit  que  les  vignes  et  les  figuiers  seront  convertis  en  un  hallier  et  livrés  aux  bêles 
sauvages,  et  le  v.  16  où  il  est  dit  que  le  terriloire  sera  abandonné  par  Israël,  l'cpouso 
coupable,  conduile  dans  le  désert  (=  en  exil)'^  Celte  connexion  apparaît  aussi  au  point 
de  vue  de  la  suite  des  idées,  du  moment  que  l'on  ne  méconnaît  pas  le  caractère 
correctif  des  peines  comminées  vv.  11.  ss.  Si  à  partir  du  v.  16  le  dessein  miséri- 
cordieux de  Jahvé  s'allirme  tout  à  coup  plus  explicitement,  c'est  que  par  l'cxodc  au 
désert  la  série  des  épreuves  arrive  il  son  terme. —  niPEG  voici  que  yV  l'allcc/ic... 
Jahvé  procède  d'une  manière  détournée  (comme  vv.  8  s.),  sans  doute  parce  {|u'un  appi  I 
liirecl  est  censé  devoir  rester  sans  elfel,  à  l'égard  de  celle  qui  l'a  oublié;  il  faudra  que 
Jahvé  l'attire  par  l'appât  d'une  faveur.  Puis,  quand  il  l'aura  décidée  à  le  suivre,  «'/  l-i 
ronduira  dans  le  désert  et  parlera  à  son  cœur,  lui  inspirant  le  regret  de  sa  conduite 
passée  et  le  désir  de  revenir  à  son  époux.  —  ll/.échiel,  qui  dévolcqipe  cette  idée  du 
retour  au  désert  en  un  sens  dilféront  (x\.  .Ti  s.),  parait  l'avoir  empruntée  à  Osée, 
li'inlluence  do  ce  dernier  sur  le  prophète  de  l'exil  se  montre  encore  ailleurs:  coinp. 
p.  ex.  Os.  Il,  ,1  et  h'zécli.  \\\,  'i  ss.;  Os.  \ii.  12  et  }\zécli.  xii,  i;!;  wii,  20. 
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je  parlcnii  ii  son  cœur.  17  De  lii-has  je  lui  donnerai  ses  vi;,'nol)Ic.s  et  la 
vnlli-e  <i'.M\lior  rninmc  pnrti-  d'cspiM-ancc;  et  vers  re  IhiI  fUo  diritfi-rii  ses 
elTort.s  iiiuiiiif  aux  juurs  ilc  son  enfanci",  et  comme  nu  jour  do  sa  sortie  de  la 
terre  d'LIjjypte.  1!)  Je  suiiprimerai  les  noms  des  Uaals  de  sa  bouche,  et  ils 

V\'.  IX,  19  iiilcrvpHis. 


l'.  17.  Alors  .hdivê  «  lui  donnera  ».  lui  assiffnera  de  nouveau  comme  son  hérilago. 
«  ses  vijjnoMcs  >•,  les  vijjnoliles  du  pay.s  do  Canaan,  "  de  là  »  =  du  désuri;  C"il"'2  dépend 
de  'rrc*  :  </<•./<«  y  '"'  donnerai  ses  e/^'/io/i/cs....  "^SZ'J  paVriNI  et  la  vallée  d'Aclior 
comme  porte  il  espérance...  C'est  par  la  vallée  d'Aehor,  prés  de  Jérieho,  que  les  Israé- 
lites avaient  pénétré  dans  le  pays  de  Canaan  (.Ai.',  vu.  'l't-ifi).  Celle  vallée,  pour  la  na- 
tion au  désert,  redeviendi-a  la  porle  par  où  elle  aspirera  à  passer  pour  reprendre  pos- 
session du  fertile  pays.  —  ."Cw'  nn;V  :  la  Vuljf.  romprend  n;V  =  chanter,  ce  qui  ne 
va  pas.  D'aulres  préfèrent  :  là  elle  répondra,  savoir  aux  avances  de  Jahvé.  Mais  il  y  a  7\VJ 
■=sc  mettre  en  peine,  faire  des  efforts,  qui  semlile  beaucou])  mieux  convenir  ici  ;  le  H  dans 
TvaO  donne  pour  fonction  à  l'adverbe  de  marquer  le  but  du  désir  im|iatient.  de  l'eirort  : 
et  icrs  là  en  vue  de  ce  buti  elle  se  donnera  île  tu  peine,  dirif^era  ses  efforts:  à  moins 
qu'on  ne  préfère  lire  nn^ïl  (avec  Marti  à  la  suite  de  Buhl  .  une  correction  séduisante. 
—  «  comme  aux  jours  de  sa  jeunesse  »  ou  plut6t  :  «  de  son  enfance  u  ce  que  D^liyj  peut 
aussi  sijînifier;  comp.  \i.  1  ss.  ;  répo(|uc  visée  est  celle  des  débuis  de  l'exislence  delà 
nation,  lorsque  Israël  fit  sa  lu'emière  entrée  dans  le  pays  de  Canaan. 

y.  IX.  Le  lecteur  trouvera  exposée  dans  la  noie  sur  v.  19  la  raison  pour  laquelle  dans 
notre  version  les  vv.  18-19  se  trouvent  en  ordre  interverti.  Wellh.  lient  le  verset  18  pour 
une  «  sotti'  glose  >•  (eine  thôriclitc  Cilosseï  sur  v.  19.  New.  i-t  llarper  le  suivent.  Marti 
(l'ilanl  Dulnii)  corrige  deux  fois  iNipp  en  N^pn  ''-V  j)ers.l  et  lit  .Tw^S"^  au  lieu  de  icvn. 
et  :  D^'^ya''  ~i"  au  lieu  de  "hji  11V  '>'^...  \elte  élèvera  la  voix  vers  son  époii.r.  et  non  plus 
vers  les  Baals^.  Il  est  impossible  d'admellre,  dit-on.  ce  qui  serait  su|q)osé  par  la 
parole  de  noire  verset,  que  ce  fût  jamais  l'usage  pour  Israël  d'appeler  Jahvé  :  «  mon 
époux»,  luie  formule  (]ui  devrail  élre  remplacée  désormais  par  celle  autre  :  «  mon 
mari  <■  !  Celle  observatiuii  prouve  seulement  qu'on  se  trompe  en  donnant  au  v.  18  une 
inlerprélation  trop  raide.  En  réalité  il  n'est  nullement  suppose  ici  tpi'il  ait  été  d'usage 
pour  Israël  d'appeler  .lahvé  ;  mon  époux!  Ce  qui  avait  été  en  usage,  c'était  d'appliquer 
à  Jahvé  le  nom  de  bn'al  =  seigneur,  conune  le  montrent  le  nom  du  fils  de  bavid 
nc'aijada,  1  Cliron.  \iv.  7:  le  nom  de  Be'alja  1  Citron,  xii,  5  etc.  (sur  la  signidcation 
propre  et  la  portée  du  nom  ba'al.  voir  la  note  sur  v.  1.5;.  Osée  fait  dire  à  .lahvé  ipie 
désormais  il  n'en  devra  plus  être  .'unsi  ;  en  haine  des  dieux  cananéens  aux(pu~ls  ce  nom 
était  donné  plus  communément,  J;divé  ne  veut  plus  élre  appelé  ba'al.  Seulement  celle 
idée  est  exprimée  ici,  ou  plutôt  inculquée  d'une  manière  indirecte,  grâce  à  un  jeu  de 
mots  sur  le  nom  ba'al  qui  signifiait  aussi  (•poux,  nu  moyen  d'une  formule  appropriée 
à  la  métaphore  du  maria/^e  entre  Israël  et  Jahvé.  latpu-lle  régne  d'un  bout  à  l'autre 
des  trois  premiers  chapitres  du  livre.  L.i  portée  de  la  parole  clu  v.  18  va  plus  loin 
que  la  mét;iphore  et  vise,  par  delà  le  rapport  purement  idéal  des  fiançailles  de  la 
nation  avec  ,Hon  l>ieu,  à  un  cITel  pratique.  Nous  le  ré|iélons,  ce  qui  est  signifié,  par 
voie  d'analogie,  c'esl  que  Jahvé  ne  s'appellera  plus  ba'al  :  de  même  que,  comme 
épouse,  la  nation  di'vr.i  dire  désormais  :  mon  'iseh  1=  mon  nuiri'  au  lieu  de  :  mon  ba'al. 
ain.si  il  est  entendu,  rl'une  manière  générale,  que  dans  l'onlre  des  rapports  religieux 
d'Israël  avec  J.ihvé  le  nom  de  ba'al  sera  évité  et  tpi'cm  se  servii'.-i  exilusivcmeni  de 
termes  synonymes  i>our  signifier  la  domination  de  Jahvé  sur  son  peuple. 
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ne  seront  plus  mentionnés  par  leur  nom;  18  il  se  fera,  en  ce  jour-lii,  parole 
de  Jalivé,  fiuf  tu  nr;ij)pelleras  «  mon  ^isc/i  »  et  non  plus  «  mon  ba'al  »! 

20  Je  contiaclerai  pour  eux  une  alliance  en  ce  jour-là,  avec  les  animaux 
sauvages  et  avec  les  oiseaux  du  ciel  et  les  reptiles  de  la  terre;  je  déliniirai 
de  la  terre  l'arc  et  l'épée  et  |^e^  inslritmenls  de]  combat,  et  je  ferai  qu'on 
se  couche  en  si-curiti;.  21  Je  te  liancerai  à  moi  pour  toujours;  je  te  (lancerai 
à  moi  dans  la  justici!  et  le  droit  et  la  hiciivciliance  et  l'amour;  22  je  te 
fiancerai  a  moi  dans  la  lidélité  et  tu  connaîtras  Jalivé.  2.!  Il  se  fera  en  ce 
jour-là  <|ucjr  serai  pr<>|iice,  parole  de  Jaliv(-;  je  serai  propice  aux  cieux,  l't 
eux  seront  pro[)ices  à  la  terre;  2'i  et  la  terre  sera  propice  au  froment,  au 


r.  /.'/.  Ainsi  s(!  trouvera  a|)|ili(|ui-<'  au  nom  iiir'iiif  de  ba'iil.  qui  lie  sa  nature  était 
inolVi'iisif,  la  |pr<pscri|iliun  îles  noms  îles  ■.  dieux  étranfirers  »  |/;>.  wiii.  13).  Notons  que 
le  rapproclicnient  de  notre  v.  19  avec  A'r.  I.  c.  établit,  pour  la  j)ensr'e  d"Osée,  l'équa- 
tion :  tes  Baais  =  les  dieux  étrangers.  \  la  suite  du  v.  18  on  aurait  attendu  une  conclu- 
sion relative  an  nom  dr  ba'al,  plutôt  (|u'a(/.<'  noms  des  linah.  .Vussi  le  lien  logirjiir 
entre  les  vv.  18  et  19  est-il  à  eoneevoir  en  sens  inverse  :  le  nom  de  ba'al  ne  sera  plus 
même  donné,  comme  appi^ilalif,  à  .lalivé  (v.  IS) ,  parce  quU  faut  que  les  noms  des 
Baals  soient  complètement  extirpés  (v.  19i.  C'est  pourquoi  nous  proposons  d  inter- 
vertir l'ordre  de  ces  deux  versets.  De  celte  manière  le  v.  18  se  présente  naturellement 
comme  renchérissant  d'un  côté  sur  le  v.  19,  et  comme  introduisant  d'autre  part  le 
passaffc  20  ss.  touchant  les  fiançailles  nouvelles  de  .lahvé  avec  son  peuple.  —  La  prn- 
|)osition  de  Nowack  et  llarper.  visant  à  rattacher  le  v.  19  immédiatement  au  v.  l.ï, 
n'est  pas  heureuse.  Ce  n'est  (-videmment  pas  un  châtiment  dont  Israël  i-st  menacé  ici, 
et  ce  n'est  pas  non  plus  un  moyen  de  correction  qui  est  indiqué;  il  faut  y  reconnaître  la 
constatation  de  l'elTot  de  la  correction  amenée  par  les  moyens  exposés  à  trois  reprises 
vv.  8-9,  ll-l'i,  IG-i:. 

r.  :>0.  L'alliance  nouvelle  établira  le  règ-ne  de  la  paix.  C'est  une  idée  (ju'on  re- 
trouve souvent  chez  les  prophètes  (|ui  la  développent  à  l'aide  des  images  les  plus  bril- 
lantes (comp.  fs.  XI,  6  ss.).  Dans  l'hymne  (|u'il  chante  à  ce  sujet  le  prophète  associe 
tout  d'.Mbord  les  animaux  à  la  destinée  d'Israël,  comme  il  le  fait  en  un  autre  sens,  iv, 
:i.  Inutile  du  chercher  ici  une  donnée  apparentée  à  la  conception  du  totémisme  (avec 
<;unkel,  Gencsis,  p.  1121.  On  a  pu  voir  n.  5,  7,  11,  U  quelle  place  occupe  dans  la 
pensée  d'Osée  la  solidarité  entre  Israël  et  son  pays,  entre  l'homme  et  la  nature:  comp. 
encore  les  vv.  2:i-2'i  et  plus  d'un  pas.sage  dans  la  suite.  —  .lahvé  détruira  les  instru- 
ments de  combat  (comp,  Micb.  v,  9  ss.  ;  /.acb.  ix.  10,  etc.l;  c'est  en  son  Dieu  seul 
(|u'Israi'l  doit  mettre  sa  confiance;  comp.  Os.  v,  13  s.;  vu,  11  s.;  xni,  8:  xiv,  i,  et  les 
autres  prophètes  souvent. 

l'I'.  'Jl-TJ.  Alors  ce  seront  les  fiançailles  éternelles  (|u'aucunc  rupture,  aucune  in- 
lldélilé  ne  troubleront  |)lus.  Inutile  de  signaler  le  lien  qui  rattache  cette  promesse, 
<lans  la  forme  où  elle  est  présentée,  au  discours  des  chap.  i-ii  où  Israël  était  considéré 
comme  épouse  inlidèle.  L'ignorance  qui  avait  été  cause  de  l'infidélité  d'Israël  (comp.  iv, 
1,  6|  sera  dissipée  :  tu  connaîtras  Jalivc.  l'eut-ètre  le  nom  de  Jalivé  est-il  marqué  ici 
d'une  emphase  spéciale  :  tu  sauras  (|ue  je  suis  .lahvé',  tu  me  connaîtras  comme  Jahvé, 
le  Dieu  de  l'alliance  :  et  scies  quia  ego  Dominas  CVulg.)  ;  comp.  la  note  sur  i,  ^^. 

l'I'.  2J-2i.  7\VJH  exaudiam.  .<  je  répondrai  ■>  (à  l'ajipel  du  ciel,  etc.l;  le  même  verbe 
avec  l'accus.  de  celui  auquel  on  répond,  I  ,S'«/m.  xiv,  37,  39;  xx,  10;  xxvin,  15  etc.. 
La  réponse  est  conçue  ici  comnu'  se  manifestant  par  l'exaucement,  mais  le  sens  du 
verbe  ne  s'en  trouve  pas  changé  au  fond.  .Vu  reste  il  n'est  pas  exact  que  notre  v.  n;V, 
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\in  et  il  l'Imili",  el    eux  seront   propices  :i  Jizro'el!   2.')  Je   me   ferai  d'elle 
iino  terre  rtisemencée  pour  moi,  dans  le  pays.  J'aurai  pitié  de  Point- pili<- 
d'cllc;  et  a  l'as-mon-petiple  je  dirai  :  Tu  es  mon  ])euple!  et  lui  nie  dirii 
.Mon  Dieu  ' 

j  I.  7  Et  de  la  nuiison  de  Juda  j'aurai  pitié.  Je  les  sauverai  par  Jalivé  leur 

même  avec  cctU-  ili'-terininiilioii  acciilcntclli-  du  sens  {répondre  en  exauçant,  ou  en  se 
inoDlrnnl docile) .  ne  se  ronconlrc  pas  dans  la  lilléralurc  ancienne:  comp.  Gcn.  xxxv,  3 
(E);  /.«.  x\N.  1'.':  Jér.  VII,  13;  \\\.  17  (les  deux  fois  :  sr  nionlrrr  docilr.  en  parallèle 
avec  jraC)  :  I  /{"/.<.  mi,  7:  \mii.  2î,  2ti,  :17  elr.  Ce  sont  là  des  assertions  que  l'on  tu; 
devrait  pas  i-meltre  a  la  légère.  Ja/n-c  répondra  à  l'appel  des  cieux  =  se  montrer;!  pro- 
pice aux  cieii.v.  en  y  amenant  les  nuages  :  /es  cirn.r  seront  propices  à  lu  terre  en  lui 
envoyant  leurs  pluies  fécondantes:  /n  Irrre  scru  propice  au  froinenl.  au  vin  et  à 
l huile  (comp.  ii.  10)  en  les  nourrissant  dans  son  sein;  et  le  froment,  l huile  et  le  vin 
seront  propices  a  Jizre'el,  c'est-à-dire  au  peu])lp  autrefois  iliàtié  pour  ses  crimes  (i,  'i) 
en  le  comblant  de  leur  abondance.  —  On  est  un  peu  surpris  d'apprendre  que  les  béné- 
dictions matérielles  lllie  matcrialistic  blessings)  dont  il  est  question  ici,  ne  s'harmoni- 
sent pas  avec  la  doctrine  d'Amos  et  d'Osée  (Ilarperi:  voir  Os.  ii,  7.  10.  11,  l'i  (comp.  i\. 
2.  'i  et  aussi  \i> .  8|. 

y.  'JC.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  au  v.  25''  une  allusion  au  rétablis.soment  du 
peuple  dans  le  pays  après  sa  future  captivité:  encore  moins  d'y  reionnaître  un  indice 
que  l'exil  i'>t  déjà  présu])posé.  Il  ne  faut  donc  pas.  au  point  de  vue  dtf  la  eomposition 
litténiire.  comprendre  cette  parole  comme  une  i)romesse  répondant  à  l'épreuve  su- 
prême mentionnée  v.  16  s.,  à  la  façon  dont  les  promesses  des  \'\".  23-24  répondaient 
aux  épreuves  annoncées  vv.  11-14.  Le  nom  de  Jizrr'el  à  la  fin  du  v.  précédent  a  rappelé 
le  souvenir  des  enfants  adultérins  du  cli.  i  qui  symbolisaii-nt  les  enfants  d'Israël  in- 
lidèle.  (i'i'Sl  a  l'idée  di's  rapports  coupables  qu'Israi?l  a  eus  avec  ses  amants,  les  Daals, 
que  répond  le  v.  l'5.  Le  verbe  ,Tmy"1  est  amené  par  un  jeu  de  mots  avec  le  nom  de 
Jizre'cl;  le  sens  est  :  et  je.  l'ensemencerai...  On  aurait  tort  de  changer  le  sufTixc  du  verbe 
du  féminin  au  maseulin,  comme  .s'il  était  question  de  semer  .lizrc'rl.  I)ans/<*r.  xxxi,  27, 
qu'on  allègue  a  ce  proi)OS,  le  v.  "'^7  est  pris  également  au  sens  iVrnsenteneer,  non  de 
semer.  Ainsi  done.  c'est  la  mère,  la  nation  d'Israël  au  colleetif  (comp.  Jér.  l.  c.  :  la 
maison  d  Israël  el  la  maison  de  Juda),  qui  est  désignée  par  le  sullixe.  Le  passage  est 
en  parfaite  harmonie  avec  tout  le  discours  d'Osée.  Désorm.-iis  .lahvé  fera  effectivement 
de  la  nation  un  champ  à  semailles  pour  lui-même  ("h) .  de  sorte  que  les  fruits  pro- 
duits par  la  mère  seront  siens.  Aussi  les  noms  symboliques  qui  signiliaient  une  rela- 
tion contraire  entre  les  enfants  de  la  mère  et  Jalivé,  seront-ils  transformés  :  «  J  aurai 
pitié  de  l'oint-pilir-d  elle,  et  à  Pas-moii-peiiple.  '^i;  dirai  ;  Tu  es  mon  Peuple,  et  lui 
me  dira  :  Mon  Dieu!  »  (comp.  Xach.  xni,  9). 

I,  e.  7.  —  luette  promesse  relative  à  la  maison  de  Juda  a  été  in.sérée  à  l'endroit  où  elle 
ligure  dans  notre  texte,  pour  marquer  en  termes  explirites  une  restriction  .i  l'anathème 
prononci'  loiiire  la  maison  d'Israël  (i,  6).  Il  .-i  déjà  été-  romarqui-  plus  haut  (lu'ollc  in- 
terrompt d'uni  manière  très  bnisqui-  la  relation  <le  la  naissance  des  enfants  maudits. 
Toulitfoi»  il  ne  ^y  présente  .-iiicune  marque  interne  incompatible  avec  l'attribution 
du  p.Tssagi-  à  Osi'i'.  Hien  ne  prouve  que  le  salul  en  vue  .soit  la  délivran»-e  de  Jéru- 
salem lors  de  l'invasion  de  Sennachérib  (en  l'an  701;.  On  ne  peut  prétendre  non  plus 
que  la  formule  •  Jahvé  leur  Dieu  d  soit  étrangère  à  la  littérature  prédeut<'ronomique 
ou  en  parli<:ulier  à  O.sée  (coniji.  mi.  10:  xiii,  'il;  ni  que  la  répudialiiin  de  tout  secours 
hamain  .soit  canieiérisliquc  d'une  conception  récente:  comp.  p.  ex.  /*.  xxx,  1  ss.; 
»\<r    1  »»      n.    \    i:;  ric.  On  peut  donc  se  demander  si  notre  verset  ne  sérail  pas  à 
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Dieu,  et  ne  les  sauverai  point  par  l'arc,  ni  par  l'épie,  ni  par  le  cumbat;  par 
les  chevaux  ni  par  les  cavaliers. 

II.  1  La  multitude  des  enfants  d'Israël  sera  comme  le  sable  de  la  mer 
qui  est  sans  mesure  et  sans  nombre;  et  au  lieu  même  où  il  leur  l'ut  dit  : 
vous  autres  n'êtes  pas  mon  peu|)Ir;  on  diia  (Veux  :  les  cnfjints  du  Dieu  vi- 
vant. 2  Les  enfants  de  Juda  et  les  enfaiils  d'Israël  se  réuniront  ensemble. 


joindre,  d'une  fat'on  quelconque,  aux  vv.  1-J  du  eh.  ii.  el  à  mcllre  à  la  suite  de  u,  25? 
M'ici  le  verset  en  questii>ti  aurait  étr  reproduit  à  la  place  qu'il  oceupi'  dans  nrilre  lextr. 
Hrùce  au  contraste  ri'alisé  [lar  le  DniN  que  Jalivé  y  prononce,  avee  Ic'  CITX...  Ni  de  i,  (>. 
Con)|i.  la  note  suivante. 

II,  II'.  J-3.  —  Ce  passage  éKalenienl  dérang'eait  absolument  le  conte.xte  du  discours, 
à  l'endroit  où  il  ligure;  son  insertion  à  la  suite  de  i,  9  aura  eu  pour  objet,  encore- 
une  fois,  ùo  servir  de  correelif  aux  paroles  par  lesquelles  Jahvé  venait  de  renier  son 
peuple  et  dont  la  eonliriualioii  se  lit  n.  '».  Les  v.  1  s.  du  eh.  il  portent  un  air  plus 
jnar(|ué  d'originalité  que  i,  7  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure.  Steiner  propose  de 
les  transposer  après  il.  2ô,  et  il  faut  convenir  qu'ils  sont  dans  le  même  ton  que  les 
derniers  versets  du  chap.  ii.  Wellliausen  fait  observer  que  dans  ces  conditions  u. 
\-'i  fera  double  emploi  avec  la  finale  du  ch.  ii.  Cela  est-il  bien  sûr?  La  finale  du 
ili.  Il  se  borne  à  annoncer  le  pardon  de  .lalivé  ek  le  changement  heureux  des  relations 
entre  .lahvé  et  Israël;  tandis  (|ue  il,  t-3  dépasse  ce  point  de  vue  et  expose  les  consé- 
quences du  pardon  en  ce  tjui  concerne  les  rapports  entre  Israël  et  Juda.  Il  est  pos- 
sible que  I,  7  faisait  la  transition  de  ii,  25  à  ii,  1  s.  D'abord  Juda  aurait  été  menlionin' 
à  part  (i,  7);  puis  Israël  (ii,  1);  puis  les  deux  considérés  ensemble  (ii,  2i.  \ous  aurons 
à  exprimer  une  réserve  au  sujet  de  ii,  3. 

II,  e.  1.  —  Si  l'on  suppose  que  i,  7  pri^cédait  imniédialeiiient  et  introduisait  le  pré- 
sent passage,  il  faudra,  au  v.  1,  rapporter  le  nom  d'Israël  au  royaume  du  Nord,  en 
regard  de  celui  de  Juda  dont  la  mention  viendrait  d'être  faite.  Cette  interprétation 
pourrait  se  prévaloir  de  l'applicalion  du  nom  s.vnd)olique  :  J'as-won-pcuplr.  qui.  en 
effet,  I,  9,  avait  été  donné  aux  habitants  du  royaunn'  du  Xord.  Pour  la  comparaison 
avee  le  sable  de  la  mer,  conip.  Gcn.  wii,  17;  Is.  x,  22;  Jcr.  wxiii.  22,  etc.  L'expres- 
sion "lUJN  DIpCS  ne  signifie  point  :  au  lieu  qu  (on  leur  dise...),  mais  :  dans  ce  même 
lieu  où  (il  leur  fut  dit...);  le  peuple  et  le  territoire  sont  el  resteront  étroitement 
rattachés  l'un  à  l'autre.  Cette  interprétation  ne  s'appuie  pas  seulement  sur  la  signi- 
fication ordinaire  du  mot  Dipn;  elle  est  exigée  par  la  cin-onstanee  que  ce  n'est  pas, 
les  deux  l'uis,  le  même  sujet  qui  est  mis  en  cause  comme  qualifiant  Israël.  C'est 
Jalivv,  naturellement,  qui  est  censé  lui  avoir  dit  :  «vous  n'êtes  pas  mon  peuple  u; 
ce  sont  les  hommes  qui  désormais  diront  des  enfants  d'Israël  :  «  les  fils  du  Dieu 
vivant  ».  II  ne  s'agit  donc  pas  uniquement  d'un  simple  renversement  du  nom. 

II,  e.  2.  —  Les  fils  de  Juda  et  les  fils  d'Israël  se  réuniront  sous  un  seul  chef  (m. 
5).  Les  mots  yixrr'jn  "iSvi  sont  expli(|ués  diversement.  Les  uns  conipn^niicnt  :  c  et 
ils  monteront  du  pays  (vers  Jérusalem]  »,  sans  doute  pour  présenter  leurs  hommages 
à  Jahvé;  mais  en  ce  cas  c'est  le  terme  ad  t/uem,  passé  sous  silence  dans  le  texte. 
qui  aurait  été  l'élément  principal  de  l'idée,  et  qui  aurait  demandé  à  être  exprimé, 
d'autres,  comme  Lwald,  préfèrent  supposer  qu'il  est  question  des  e.rpeditions  l'nlrv- 
prises  par  le  peuple  en  vue  de  conquêtes  à  faire  ;  une  explication  qui  est  sujette  au 
môme  inconvénient  que  la  précédenle.  Nowack  qui,  dans  son  commentaire  d.  l'ropli. 
Ilosea  (IS80),  s'était  rangé  à  l'avis  d'Ewald,  s'en  tient  à  présent  au  sentiment,  déjà 
défendu  par  Maurer,  (|ue  c'est  le  départ  de  la  terre  de  l'exil  qui  est  en  vue;  Marti 
et  Ilarper  de  même.  Mais,  Now.  l'avait  justement  remarqué  autrefois,  il  n'est  guère 
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tt  ïIh  sp  tlonncTiint  un  clicf  unique,  ri  ils  dibonlciont  hors  du  tririloire, 
tnr  il  (it-rii  jjiaïul,  le  jour  de  Jizrcul!  .'î  {Appelez  votre  frère  :  Mon  peuple, 
et  votre  strur  :  Pitié-d'elle)]. 

III    I  l't  Jahvc  xiw  ilil  :  Encore  une  fois  va  et  ainii-  la  fcnunt»  aimée  du  con- 

II.  3  glose  probable. 


.-((tniissiblr  (lue  la  Icriv  de  l'exil  riM  et»-  a|)ii<'lfe  In  irrrr.  y^sH,  sans  i)lus.  Le  sens 
<lu  iiassajff  est  sans  doute  relui  (|ui  est  indi(|ué  dans  notre  version  :  à  cause  de  leur 
Muillilude  qui  ira  s'aceroissanl  sans  cesse  (v.  Il,  les  enfants  réunis  de  Juda  et  Israiil, 
ne  formant  plus  à  l'intérieur  qu'un  peuple,  dc'bordrront  lions  du  trrriloirc.  Le  v.  n'^V 
«•si  employé  au  mt'^me  sens,  du  lleuve  qui  sort  de  son  lit  (p.  ex.  /s.  vni,  ').  Les  fron- 
tières ne  devaient  pas  être  mentionnées;  elles  n'entraient  en  considt'-ration  dans  l'idée 
de  l'auteur  ([uc  comme  un  terme  qui  sera  outrepassé,  el  à  ce  litre  l.i  notion  en  est 
impliquée  dans  celle  du  territoire  trop  plein.  —  «  l'arce  (|u'il  est  grand,  le  jour  de 
Jizrr'vl  ».  à  savoir  du  .lizrv'cl  pardonné  el  resUiuré,  tel  (|u'il  est  caractérisé  n,  2'«. 

II.  c.  ;{.  —  Les  LXX-  onl,  au  lieu  de  ...  DS'nsS  {fratribiis  festris...)  :  tû>  àSeXsû 
vyùLi...  T>i  iûtlifii  û|iiriv;  ce  que  la  Vulfr.  porte  aussi  pour  le  second  des  deux  termes 
isorori  irsfrnci  et  ce  qui  vaut  mieux,  l'eut-èlre  sont-ce  les  enfants  de  .luda  qui  sont 
invités  à  ralilier  la  réhabilitation  d'Israël;  à  moins  que  la  parole  ne  s'adresse  à  ceux 
qui  viennent  d'être  mis  en  vue  sous  le  nom  de  Mzra'f.Vi  On  pourrait  se  demander  si 
dans  'Cl*  le  '  n'est  pas  à  lire  comme  l'initiale  du  nom  de  n"in%  non  comme  le  suffixe 
de  la  première  pers.  qui  n'est  ici  d'aucune  application  :  »  Dites  à  votre  frère  :  Peuple 
de  Jtilifi-.'...  "  I>ans  tous  les  cas,  ce  v.  3.  très  obscur,  plaît  moins  <|ue  les  deux  pré- 
cédents, et  pourrait  bien  n'être  qu'une  addition  destinée  à  rappeler  encore  une  fois, 
;'i  ciMé  du  nom  de  Jizrc'cl.  les  noms  de  son  frère  et  de  sa  sœur. 

jll.  _  De  même  qu'au  chap.  i,  Osée  a  raconté  qu'il  fui  chargé  de  représenter  en 
sa  personne  la  trahison  dont  Jahvé  fut  l'otyet  de  la  pnrl  (le  la  nation  qu'il  avait 
épousi'-e.  ainsi  au  chap.  m.  il  se  dit  chargf'  de  représenter  la  réconciliation  de  .lahvi> 
.ivec  l'infidèle.  Cette  réconciliation  a  l'té  prédite  ii,  Ifi  ss.,  et  les  conséquences  heu- 
reuses en  ont  été  exposées.  Le  prophète  reprend  ici  sonnnairenient  le  sujet  et  conclut 
son  discours  sous  la  forme  symbolique  qui  lui  a  servi  à  l'introduire;  la  mise  en  scène 
lui  ménagera  l'occasion  d'inculquer  par  une  image  sensible  les  conditions  auxquelles 
la  nation  coupable  obtiendra  le  pardon.  L'opinion  suivie  par  llarper,  qui  considère 
le  récit  du  chap.  ni  comme  la  continuation  immédiate  de  celui  du  chap.  i,  a  été 
déjà  exposée  el  appréciée  plus  haut  (note  sur  n,  'i  ss.|.  D'après  Marti,  «pii  se  range 
en  cela  à  lavis  de  Voh  ['/.WT.  1898),  le  chap.  m  serait  une  composition  d'origine 
plus  récente.  Marti  trouve  que  le  récit  du  chap.  ni  est  une  allégorie  représentant,  dans 
l'idée  de  son  auteur,  la  destinée  du  royaume  d'Israél,  en  regard  de  celle  de  .luda 
que  l'auteur  en  qur-slion  aurait  cru  visée  aux  chap.  i-ii,  cl  cela  malgré  i.  î  ss.  Le  lec- 
teur jugera  s'il  est  vraisemblable  (|ue  i,  't  ait  pu  être  jamais  compris,  par  un  auteur 
quelcfinque,  si  borné  qu'on  le  suppose,  comme  une  donnée  relative  à  l'histoire  de 
Juda!  Il  n'y  n  pas  de  raison  plausible  pour  refuser  la  composition  du  chap.  m  à  l'au- 
teur des  chap.  i  s.  Qu'Osée  parle  ici  de  lui-même  à  la  l"  personne,  alors  qu'au 
ch.  I,  il  élail  question  de  lui  à  la  ."I"",  cela  ne  prouve  en  aucune  manière  que  le  chap.  m 
n'est  pas  de  la  main  d'Osée;  qu'au  ch.  m  l'objet  de  la  représentation  symbolique 
soit  dilTerent  du  théine  du  ch.  i.  et  que  celle  différence  fondameiil.ile  en  entraîne  une 
autre  dan»  le  déUiil  de  la  représentation  elle-même,  rien  de  plus  naturel.  On  nous  dit 
<|ue  la  facture  lilléraire  n'est  pas  soignée,  «  comme  il  arrive  souvent  dans  les  mor- 
ceaux secondaires  >;  ainsi,  dans  le  discours  même   de  .lahvé.  le  nom   de  Jahvé  so 
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préstnle  m,  I  ;  mais  n'en  est-il  |ias  oxaitemenl  de  même  i,  2?  ainsi  encore  le  v.  'i,  on 
connexion  avec  v.  3,  a  rajr  d'appartenir  au  discours  qu'Osée  adresse  à  sa  femme; 
mais  n'avons-nous  pas  un  phénomène  pareil,  beaucoup  plus  caractérisé  encore  par 
la  brusquerie  du  changement  d'adresse,  i,  9^'i  Que  les  «  dieux  étrangers  »  de  m,  1 
soient  une  conception  dill'iTenlu  de  celles  des  Bc'alîm  du  ch.  il,  lesquels  ne  seraient 
autre  chose  que  «  des  iiiuijfes  cananéennes  de  Jahvé  )■,  nous  n'en  croyons  rien:  «  le 
Uaal  »  lui-même,  c'est-à-dire  la  divinili:  ctrangvn:  qui  se  concrétise  dans  les  Be'nlim, 
est  nommé  comme  objet  du  culte  idol;\trique  en  vue  ii,  10,  dans  l'incise  linale  qui 
n'est  pas  une  fflose;  comp.  les  notes  sur  ii,  7  (fini  et  19.  Les  Sx'liï"'  ';2,  ni,  1,  sym- 
bolisés par  la  fvninif  d'Osi-e,  pourront  être  considérés  en  effet  comme  une  inconsé- 
quence d'r.i/trcssion,  en  regard  de  la  distinction  observée  précédemment  entre  la  mère 
et  tes  cnfanis:  mais  c'est  une  inconséquence  qui  n'a  rien  de  surprenant  sous  la  plume 
de  l'auteur  mémo  des  chap.  i  s.:  voir  la  note  in  l.  Qu'il  y  ait  à  relever  au  ch.  m  cer- 
tains traits  favorables  à  l'interprétation  allégoriste,  nous  sommes  pour  notre  part 
très  enclin  à  l'admettre;  mais  sans  voir  là  un  indice  de  composition  plus  récente  ou 
distimte;  voir  plus  loin  à  la  suite  de  l'annotation  sur  ch.  m.  5. 

/".  /.  La  particule  T^y  se  ratUiche.  non  pasàlSN'",  mais  à...  TjS  :  «  encore  une  fois,  va 
et  aime...  »,  comme  tu  l'as  fait  une  première  fois  (i,  2  ss.).  La  femme  que  le  prophète 
doit  aimer  n'est  déterminée  que  par  la  double  épithète  :  VI  r2~N  et  rîx;'2.  l'our  la 
première  épithète  les  LXX  ont  lu  :  V^  r\2nx  :  àYanôJjiv  jiovTjpi,  une  (|ualification 
insignifiante.  Les  massorètes  lisent  yi  nanx.  La  plupart  des  commentateurs  sont 
d'avis  que  le  jn  en  vue  est  l'amant  avec  le(|uel  la  femme  a  des  rapports  illégitimes;  les 
uns  (comme  Now.)  gardent  la  lecture  mass.  et  comprennent  :  une  femme  qui  se  laisse 
aimer  par  un  autre;  d'autres  (comme  Marti)  lisent  n;nx  et  comprennent  :  une  femme 
ijui  aime  un  autre  liotnme.  A  notre  sens  il  faut  garder  la  lecture  mass.  rsnx  et  en 
outre  le  V"!  doit  être  le  mari,  mais  conçu  d'une  manière  indéterminée.  La  femme  est 
considérée  comme  mariée,  imisqu'clle  est  appelée  aussitôt  adultère:  cela  est  d'ailleurs 
supposé  de  nouveau  par  la  signification  de  l'acte  que  le  prophète  doit  poser  :  il  s'agit 
de  représenter  la  réconciliation  de  Jahvé  avec  son  épouse,  la  nation  d'Israël.  Or  dans 
ces  conditions  le  în  de  la  femme  est,  par  la  nature  des  choses,  son  conjoint.  Le  suffixe 
était  superflu  et  aurait  alVaibli  la  force  de  l'expression,  la  mention  du  conjoint  ayant 
pour  fonction  de  déterminer  la  nature  île  l'amour  (l'amour  conjugal)  dont  la  femme 
est  l'objet  (en  néerlandais  :  bemind  van  echlgenoot).  Il  n'y  a  pas  de  tautologie  entre 
l'ordre  donné  à  Osée  («  aime  une  femme...  >■)  et  la  circonstance  que  la  femme  est  sup- 
posée «  aimée  de  son  mari  »,  lequel  n'est  en  fait  autre  qu'Osée  lui-même:  car  les  deux 
épithètes  doivent  être  prises  ensemble  comme  caractérisant  l'indignité  de  la  femme  : 
il  s'agit  d'une  femme  (pii  malf^rè  l'amour  conjugal  tlont  elle  était  l  objet,  fut  adultère. 
Il  y  aurait  eu  au  contraire  tautologie  à  carai-tériser  la  femme  comme  amie  d'un  autre 
et  adultère.  Ainsi,  dans  l'explication  qui  suit  au  second  membre,  Jahvé  répond  au 
JHî  son  amour  pour  les  enfants  d'Israël  répond  à  l'amour  du  jp  pour  sa  femme: 
l'apostasie  des  enfants  d'Israil  n'^poiid  à  l'adultère  de  la  femme.  <  Mi  discute  la  question 
(le  savoir  si  la  femme  du  cliap.  m  est  la  même.  .<  (  iomer,  tille  de  Diblaïm  »,  du  chap.  i; 
voir  la  note  sur  v.  2.  Liornons-nous  à  constater  ici  que  l'on  ne  peut  conclure  à  la  dis- 
tinction, du  fait  que  le  texte  parle  d'une  femme,  sans  indiquer  explicitement  qu'il 
s'agit  bien  de  la  femme  d'Osée  lui-même.  Car  il  serait  très  possible  que  cette  manier»! 
de  la  caractériser  uniquement  par  la  double  épithète  qui  accompagne  sa  mention, 
eût  pour  objet  de  marquer  à  la  fois  l'indignité  de  la  femme  et  toute  l'étendue  du 
sacrifice  demandé  à  Osée.  Il  est  à  noter,  dans  tous  les  cas,  qu'Osée  a  cru  pouvoir  se 
dispenser  de  raconter  dans  quelles  conditions  Uomer  se  serait  séparée  de  lui,  etc.  — 
C'est  la  nation,  au  collectif,  (|ui  est  symbolisée  par  la  femme.  Dans  sa  désignation  par 
la  formule  «   les  enfants  d'Israël  )..  il  y  a  une  certaine  inconséquence  d'expression, 
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joint  et  luhilliTo;  comiiu!  Jahvi;  aiint-  les  enfants  d'Israi'l  alors  quVux  se 
toiirnt'iit  vers  d'autris  dieux  et  qu'ils  ainiont  1rs  «rAtoaux  do  raisins.  2  Et 
je  me  l'aeciuis  poui-  ([iiin/.e  itiéces  il'argeut,  un  liôincr  d'drj^'f  cl  un  lctlirl,h 

il'nutant  moins  surpreiKuile  <|ut',  dans  lu  scconil  nu-iiilire  du  vurset.  lu  propliùlu 
abandonne  en  réiililé  la  nu'la]diore  pour  expliquer  en  termes  posilil's  le  synd>olisnii' 
<le  Ini-le  ipii  lui  est  eominandé.  Voir  aussi  v,  T.  Au  eliap.  i,  vv.  î-0,  il  y  avait  une 
inconséquence  do  intime  ^fenrc  i-n  sens  inverse;  là  les  Israélites  considérés  disliiliu- 
livemunt,  c'est-à-dire  en  tant  i|u'ils  sont  représenli'-s  par  les  enfants  de  Oomer.  étaient 
désignés  par  l'expression  :  maison  d'hrnrt.  Il  n'y  a  donc  lieu  en  aucune  fat-on  de 
trouver  dans  le  lan^ifage  de  notre  verset  un  indice  d'origine  distincte  pour  les  diap.  i  s.. 
et  m.  —  Les  enfants  d'Israël  se  tournent  vers  il'autres  dieux  D^2;y  'UJiCX  'Sns';  <el 
attribut  n'est  pas  coordonné  à  D'inx  comme  se  lappoi'tant  aux  dieux  étrangers,  mais 
i'i  Q'it,  comme  se  rapportant  aux  enfants  d'Israël.  Les  «  gâteaux  de  raisins  »  sont  des 
dons  préparcs  en  vue  d'olTrandes  idolàlriques  aux(|uelles  les  offrants  eux-mêmes  par- 
ticipaient inU?"U'N  =  une  masse,  du  t'51'N  /iresser;  ailleurs  le  pluriel  se  présente  avec 
une  turniinaison  féminine  II  .Sam.  vi,  1*);  I  C/iron.  xvi,  3:  Cant.  ii,  5).  Comp.  la 
mention  d'un  usage  analogue  Jér.  vu,  18. 

V.  2.  7rcn^  (avec  dagucsch  dirimcns)  non  pas  :  et  fodi  eam,  comme  la  Vulg.  traduit 
d'après  un  verbe  de  même  forme,  mais  .je  l'achetai,  ou  je  l'acquis,  ou  la  marchandai 
(voir  plus  loinl;  conq».  Dent,  u,  6  etc.  On  se  demande  ce  que  signilie  le  contrat  décrit 
dans  notre  passage"/  Les  auteurs  qui  comprennent  le  chap.  i  (et  le  chap.  m)  comme 
un  récit  historique,  et  voient  dans  la  femme  du  cliap.  m  la  môme  que  celle  du  chap.  i. 
supposent  généralement  que  Gomer  était  devenue  l'esclave  concubine  d'un  tiers  et 
qu'Osée  la  rachète  à  son  maître.  Ils  s'attachent  en  conséquence  à  établir  que  Ip  prix 
indiqué  icr.  est  en  effet  l'équivalent  du  prix  d'un  esclave,  prix  qu'ils  trouvent  fixé  à 
30  sicles  d'argent  li.r.  x\i.  32.  Rappelons  que  le  sicle  avait  une  valeur  équivalente 
environ  à  3  fr.,  le  hûmcr  une  capacité  d'environ  305  litres.  Osée  paie  donc  15  sicles 
en  argent,  plus  un  /lômcr  d'orge  et  un  Iclhekh  d'orge;  le  Icthckh  équivalant  d'après  la 
tradition  juive  à  un  1/2  hômcr  [''.),  il  donne  en  tout  1  1/2  liômcr  d'orge.  Or.  dit-on.  on 
peut  fixer  approximativement  la  valeur  de  cette  mesure  d'orge,  par  le  renseignement 
fourni  II  R.  vu,  1.  Kliséo  proclame  que  lu  lendemain,  aux  portes  de  Samarie,  deu.r 
«  sc'tt  n  d'orge  su  vundront  au  prix  d  un  siclr  (priUlisant  ;iinsi  l'abandon  du  siège  de 
la  ville  par  les  Syriens).  On  suppose  que  le  prix  indiqué  par  Kliséc  était  plus  fort  que 
le  prix  ordinaire,  à  cause  de  la  circonstance  du  siège  subi;  il  serait  donc  permis  de 
conclure,  dit-on,  que  le  sicle  était  le  prix  ordinaire  de  trois  «  sc'a  *  d'orge.  Or  le 
sc'a  ^  1/30  de  humer.  D'où  il  suit  que  lu  prix  de  1  12  /iô/hc;- d'orge  devait  être 
environ  de  15  sicles.  Ainsi,  moitié  en  argent,  moitié  un  nature,  Osée  aurait  payé 
30  sicles  =  te  pri.v  d'un  esclave.  Tout  le  monde  voit  ce  (|ue  les  données  de  ce  calcul 
ont  de  peu  consistant.  Du  fait  que  sous  le  règne  de  Joram  le  prix  ordinaire  de  trois 
se'n  d'orge  aurait  été  un  sicle,  on  ne  pourrait  inférer  ([u'il  en  était  ainsi  vers  la  fin 
du  règne  de  .léroboam  II.  Ensuite,  de  (|uol  droit  suppose-t-on  que  II  K.  vu,  1.  Elisée 
indique  un  prix  supérieur,  et  cela  exactement  d'un  sixième,  au  prix  ordinaire'/  Le 
prophète  ne  voulait-il  pas  signifier  au  contraire  (|uu  les  dej)ouillcs  du  camp  syrien 
seraient  si  abondantes  i|uu  l'orge  se  vendrait  en  dessous  île  sa  t-ulcur,  malgré  la  disette 
actuelle  (comp.  v.  2)'/  Il  est  vrai,  en  outre,  que  d'après  une  interprétation  ancienne. 
le  léthckh.  qui  n'est  mentionné  qu'en  cet  endroit,  était  l'équivalent  du  I '2  hàmcr.  Saint 
Jérôme  s'en  rapporte  à  cet  égard  aux  versions  grec<|ues  subséquentes  aux  LXX  :  «  quod 
céleri  interprètes  fiuixofov  horilci  translulcrunt  ».  Mais  était-ce  plus  qu'une  conjecture"/ 
Les  L.\.\  donnent  pour  D'ivil?  "inSl  :  *a.\  liZiX  oïvoa;  il  aurait  donc  été  question  d'un 
létliekh  lie  vin  dans  le  texte  suivi  par  L.XX:  et  de  fait  la  mention  séparée  des  deux 
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mesures  (ïorgc  dans  T.M  itrésentc  quelque  inconvénient.  Ce  qui  est  purliculiùremeni 
sujet  à  caution,  c'est  la  prétendue  fixation  du  prix  d'un  esclave  à  30  sicles,  d'après 
y?.r.  XXI,  :t2.  Sclunoller  (citant  Kurz)  remarque  très  justement  que  les  rw  sidos  sont 
(Ex.  1.  c.)  une  compensation  pcnai:  à  laquelle  sera  tenu  celui  qui.  dans  les  conditions 
indiquées,  est  responsaltle  ilc  la  mort  de  l'esclave  d'un  tiers:  l'uniformilé  de  la  taxa- 
tion se  comprend  dans  une  disposition  pénale; -mais  on  ne  comprendrait  absolument 
pas  que  la  loi  eût  déterminé,  ne  varietur,  au  môme  taux,  le  prix  de  l'cntc  d'un  esclave 
quelconque,   homme  ou    femme,  jeune  ou  vieux!  Il  est  donc  inutile  de  chercher  ;\ 
prouver,  par  un  rapprociioment  avec  /;'r.  1.  c,  <|u'Osée  eut  à  racheter  sa  femme  de 
l'état  d'esclavaffe.  D'ailleurs  toute  explication  prêtant  à  Osée  un  acte  de  cette  nature, 
donnerait  au   récit  une   portée  contraire  à  la  loi,  <pii  défendait  au  premier  mari  de 
reprendre  sa  femme  divorcée,  après  que  celle-ci  était  devenue  la  femme  d'un  autre: 
il  serait  arbitraire  de  prétendre  que  cette  loi  (Deut.  xxiv,  t  ss.;  Jcr.  m,  1  ss.)  repré- 
sente  un   droit  nouveau   introduit  après  l'époque  d'Osée.  C'est  pourquoi  un   grand 
nombre  d'auteurs  sont  d'avis  qu'il  s'agit  dans  notre  texte  de  la  dotation  d'usage,  du 
mo/i/ii;  qu'Osée  eut  à  payer  (comp.   Gcrt.  xxxiv,  12:   /f.r.  wii.  16;    I   Sain.  \vm,  25). 
Celte  explication  tendrait  à  faire  considérer  la  femme  du  chap.  m  comme  distincte  de 
(•elle  du  chap.  i  ;  il  ne   manque  pas  d'auteurs   qui  admettent  la  conclusion  (Scholz, 
Knabenbaucr,  Ilaghebaerl.  v.  Orelli.  Marti...).  Mais  elle  est  sujette  à  un  double  incon- 
vénient. Tout  d'abord   la  conduite  d'Osée,  qui  doit  symboliser  les   conditions  de  la 
réconciliation  de  .lahvé  avec  Israël,  ne  répondrait  guère  <à  cette  lin,  s'il  fallait  entendre 
ipie  le  prophète  abandonna  définitivement  Gomer,  qui  rei>résentail  Israël  au  chap.  i, 
[lour  se  marier  avec  une  autre  femme.  Ceux  c]ui  attribuent  à  nos  récits  un  caractère 
purement  allégorique,  pourront  alléguer  que  le  pro|)hète  ne  considère  dans  la  mise  en 
scène  que  des  situations  aiistraites.  des  actes  qui  (ieiinenl  leur  signification  artificielle 
do  l'explicalioii   même   ((ui  les  accompagne:    pouvant   par  conséciuent  se   concevoir 
indépendamment  de  l'identité  des  acteurs.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  était,  même 
rn  ce  cas,  plus  conforme  à  l'exigence  du  thème.  (|ue  l'auteur  se  représentât  la  femme 
ilu  chap.  m  comme  identique  à  celle  du  chap.  i.  D'ailleurs  comment  expliquerait-on  la 
note  d'adultère  dont  la  femme  est  marquée  v.  1  ?  Ce  n'est  pas  après  l'union    décrite 
dans  le  pi'ésent  passage  qu'elle  est  supposée  avoir  été  infidèle  à  sou  mari:  cette  liy|)0- 
thèse  est  exclue  par  la  forme  de   la  narration  (vv.  2,  3  ss.).  Dire  qu'il  s'agit  d'une 
temmc  divorcée  qui  s'étiiit  rendue  coupable  dans  son  mariage  avec  un  autre  époux,  et 
•  pi'Osée  «  acheta  »  ensuite  dans  les  conditions  décrites  (Ilaghcbaert).  c'est,  croyons- 
nous,  sacrilier  res])rit  à  la  lettre;  il  est  clairement  signitié  au  v.  1  que  celui  auquel  la 
femme  est  censée  avoir  été  infidèle  est  celui-là  même  (|ui  est  chargé  do  lui  donner  son 
amour,  à  savoir  Osée.  —   La  femme  du  chap.  m  est  à  concevoir  comme   identique  à 
celle  dont  l'infidélité  est  racontée  au  chap.  i.  D'autre  part  il  n'est  pas  supposé  (|u'elle 
était  devenue  la  femme  d'un  autre  à  qui  Osée  aurait  dû  la  l'acheter.  Il  faudra  donner 
un  sens  dilTérent  à  l'acte  décrit  au  v.  2.  Le  verbe  m2  ne  signifie  pas  précisément,  ou 
pas   uniquement,  acheter:  Job  \l,  30  il  est  employé  des   marchands  eux-mêmes,  au 
sons  de  dcbatlre  le  prix.  Il  [)eut  donc  avoir  eu  le  sens  d'aïquérir  moyennant  un  mar- 
eliandagc.  dans  des  conditions  autres  que  celles  d'un  contrat  d'achat  proprement  dit. 
Schmollcr  croit,  et  nous  partageons  cet  avis,  que  les  15  sicles  et  les  mesures  d'orge 
.■^ont  censés  donnés  ('/  la  /emine  cllc-nicnie.  D'après  Schm.,  ce  serait  pour  mar(|uer  par 
un  témoignage  extraordinaire  la  sincérité  de  son  amour  rendu  à  la  femme  coupable. 
i|u'Osée  se  serait  mis  en  scène  comme   l'ayant  traitée,  malgn''  tout,  ainsi  qu'on  traite 
une  lianci'-e.  Mais  il  est  tout  aussi  possible  qu'il  faille  comprendre  le  n  marchandage  » 
fil  question  en  rapport  avec  ce  qui  est  raconté  v.  3.  La  femme  est  censée  avoir  été 
repoussée  par  Osée  (v.  1  :  ea,  aime  encore  une  foi.i...)el  s'en  être  détachée  de  son  ciité. 
Osée  «'onsentira  à  la  reprendre,  mais  à  condition  de  la  soumettre  à  une  stricte  réclu- 
sion. Pour  l'ami'iier  elle-même  ;"i  accepter  cette  situation,  Osée  se  l  acquiert,  obtient 
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(l'orge,  .'l  Etjelui  Jis  :  pondant  de  nombreux  jours  tu  le  tiendras  tranquille 
pour  moi;  tu  no  forniqueras  pas  et  tu  ne  seras  point  à  un  homme;  moi  aussi 
je  mo  réserve  pour  toi.  4  Car  ]ienJant  de  nombreux  jours  les  onCants  d'I.s- 

iiu'i'llf  SI'  coiistitiic  |)k'ini'iiieiit  l'ii  son  ipouvoir.  <■«  lui  pnyant  l.'t  siclts  it  aruvnt,  elc. 
Ci'ii  rappolle  la  coniiuilo  de  Jalivé  qui  cninmeni-c  par  allcc/irr  Israël,  pour  l'amener 
ensuite  au  désert,  et  là  parler  à  son  cœur  (ii,  16). 

y.  .V.  Le  prophète  impose  donc  à  la  femme  une  séquestration  qui  symbolise  le 
traitement  à  iniliger  à  Israël  par  Jahvé  Iv.  4).  La  durée  de  l'éprouve  n'est  indiquée 
(ju'en  termes  indéterminés.  Dies  niullos  c.rprctnbis  inc  iVulg.l  :  ^'-)  iiu'ri  litt.  :  srdcbis 
inilii ;  le  sens  réclamé  par  le  contexte  semble  être  :  tu  te  tiendras  tranquille  pour  moi 
=  tu  me  resteras,  dans  la  retraite,  exclusivement  résers-ée  à  moi,  en  attendant  la 
reprise  de  la  vie  commune.  Il  est  en  effet  ajouté  aussitôt  comme  explication  :  tu  ne 
forniqueras  point  cl  ne  seras  « /iccsonnr. '  c'est-à-dire  lu  n'auras  avec  aucun  homme 
un  commerce  illcf;itinip.  C'est  à  cette  idi'e  riuc  doit  répondre  l'onpfafîement  que  le 
prophète  prend  de  son  côté  :  T^^^N  ';n  a;i.  On  suppose  d'ordinaire  que  la  parole  doit 
avoir  eu  le  sens  :  et  moi  non  plus  Je  ne  serai  pas  à  toi!  Four  obtenir  cette  énoii- 
cialion.  qui  est  le  contre-pied  de  celle  du  texte,  on  a  recours  à  des  opérations  arbi- 
traires. Sleiner,  suivi  par  Marti,  supplée  i;3i,s'  après  i;n:  Wellh.  et  Now.,  mettant 
dans  le  texte  même  l'idée  moyennant  l:if|uoll('  .Mien  Esra  et  Kinichi  croyaient  devoir 
l'expliquer,  ajoutent  simplement  N13N  nS;  Maurer  supposait  que  le  nS  de  l'incise 
précédente  était  à  reprendre  implicitement  ici,  etc.  Toutes  ces  explications  partent 
d'une  fausse  interprétation  des  termes  dans  lesquels  Osée  vient  de  signifier  à  la  femme 
qu't7/('  ne  sera  point  à  un  homme.  Ce  ne  sont  pas  les  rapports  avec  l'époux  qui 
étaient  visés  par  ces  paroles.  Il  était  supposé  que  pendant  les  longs  jours  de  sa 
réclusion,  la  femme  n'aurait  point  de  rapports  avec  son  époux.  Quand  Osée  lui  dit 
...  i;7n  sS  :  tu  ne  forniqueras  pas  et  ne  seras  à  personne,  il  indique  le  but  de  la  réclu- 
sion :  la  femme  doit  demeurer  tranquille,  dans  la  retraite,  pour  être  mise  dans  l'im- 
possibiliti'  de  retomber  dans  ses  fautes  passées,  en  attendant  que  l'épreuve  soit 
lermini'e.  Il  nous  paraît  évident  que  la  mesure  vise  exclusivement  les  rapports  avec 
d'autres  hommes  que  l'époux.  Cela  deviendra  plus  clair  encon-  par  l'appliciition  faite 
à  Israël  au  v.  'i.  Dés  lors  les  mots  "j^'^x  ^;k  oy,  sont  à  comprendre  suivant  leur  sens 
obvie  :  et  moi  aussi  je  me  réserve  pour  toi  ;  c'est-à-dire  :  de  même  (|ue  pendant  tout 
un  temps  de  repos  tu  me  resteras  réservée  exclusivement  à  moi,  ainsi  de  mon  côté 
je  m'engage  à  te  garder  à  toi  seule  mon  amour.  Il  est  inutile  de  marquer  l'harmonie 
de  celte  interpn'tation  avec  le  contexte  plus  éloigné  (v.  1  :  cneorr  une  fois  va  et  aime...) 
l't  avec  la  portée  symbolique  do  tout  le  récit. 

r.  4.  La  raison  de  la  conduite  du  prophète  se  trouve  uniquement  dans  sa  valeur 
figurative  de  la  conduite  que  .lahvé  va  suivre  à  l'égard  d'Israël  :  «  Car  pendant  de 
nrmdireux  jours  les  enfants  d'Israël  (comme  v.  1)  resteront  tranquilles  (:=  dans  la 
rr'traite  ou  la  réclusion  de  l'exil)...  »  De  la  circonstance  que  la  sentence  énonce  une 
■  •preuve  à  l.iquellc  le  peuple  sera  soumis,  rcrtains  critiques  ont  cru  p.irfois  pouvoir 
l'ondure  que  les  diverses  choses  dont  il  est  dit  (|u'lsracl  sera  privé  pendant  ce  temps, 
sont  considérées  comme  étant  de  leur  nature  légitimes.  Il  est  facile  de  voir  que  c'est 
le  contraire  qui  est  supposé.  Au  v.  'i  nous  li.sons  l'application  faite  à  Israël  de  la 
première  partie  de  la  convention  exposée  au  v.  'i  («  ...  tu  ne  forniqueras  pas  et  ne 
feras  it  personne  »|.  De  même  que  la  femme  sera  mise  dans  l'impossibilité  de  retom- 
ber dans  le  péché,  ainsi  Israël  sera  mis  à  l'abri  des  séductions  qui  l'ont  perverti. 
Ces  causes  de  séduction  sont  énumérées  en  trois  groupes  :  rois  et  princes,  sacrifices 
et  stèles,  éphod  et  tcraphim.  Les  fils  d'Israël  resteront  d'abord  «  sans  roi  et  sans 
prince  »  (le  sing.  de  la  catégorie,  comme  n,  13.  l'i,  15  etc.);  c'est  la  suppression  de  la 
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raël  resteront  tranquilles,  sans  roi  et  sans  prince,  sans  sacrifice  et  sans 
stèle,  sans  éphod  et  sans  teraphini.  .'>  Après  quoi  les  enfants  d'Israël  se 

royauté  funeste  de  Saniarie  i|ue  le  prophète  a  ici  en  vue  (i,  'i);  les  «  rois  et  princes  » 
assoriés  encore  ailleurs  chez  Osce  (vu,  3  ss.;  viir,  4)  sont  pour  lui  un  objet  d'aversion 
(cornp.  note  sur  v.  5);  —  "   snns  siicrificc  ri  sans  stèle  »,  ou   intisxi'bn  =  nom   qu'on 
donnait  à  des  colonnes  ou  pierres  dressées  notamment  près  des  autels  et  (|ui  étaient 
défendues  dans  K;  culte  de  .lalivû  :'i  cause  de  leur  sigi<''ication  païenne  (comp.  \.  2|: 
/;'./•.  xwiv,   13;    f)cul.  \vi.  21-22,  la   maxsi'ba  est  proscrite  du  voisinage   do  l'autel   en 
iiiâmi!  temps  que  la  Vasr/iéra.  Ailleurs  encore  les  masxrbôt/i  et  les  'asclu-rini  sont 
nommées   ensendile   (rnmp.  Midi.  v.   131.   L.i  innssil/it.    suivant   l'élymoloffie,  est  uni- 
pierre  l'-rigér.  be  sa  naluri',  <;'était  un  x   monument  »,  analogue  à  celui   (|ui  s'ap|ielle 
aussi  11  en  hébreu  (I  Sam.  \v,  12  etc.).  l'iusieurs  récits  bibliques,  même  abstraction 
faite  de  leur  i:aractèro  historique,  montrent  en  ell'et  que  leurs  auteurs  connaissaient  l'u- 
sage d'élever  des  massèbôth  en  souvenir  de  queli|uc  événement  ou  à  la  ménioii-e  d  un 
personnage  (Ctvi.  \\\i.  '»5:  xxxv,  20:  II  .Sam.  xviii.  18  etc.;  comp.yas-.  xxii,  22  ss.;  xxiv, 
26;  I  .Sam.  \\\.  12;  Is.  Lvi.  5  etc.).  Chez  les  Phéniciens  également  le  même  nom  se  don- 
nait à  des  pierres  commémoratives  de  ce  genre.  On  éleva  aussi  des  iiiassi'bot/i  en  l'hon- 
neur de  la  divinité.  —  en  souvenir  de  l'un  ou  l'autre  bienfait  reçu,  comme  témoignage  de 
dévotion,  comme  hommage  religieux  à  un   titre  quelconque;  de  soi,  (piand  Jahvé  en 
était  l'objet,  l'érection  de  la  stèle  n'avait  rien  de  ré'préhensible  {Is.  xix.  19).  Mais  ces 
stèles  à  caractère  religieux  en  vinrent  à  être  considérées  comme  représentant  la  di- 
vinité, et  notamment  parmi  les  Cananéens  elles  furent  traitées  en  véritables  objets  de 
culte,  ou  tout  au  moins  en  éléments  importants  de  l'installation  des  sanctuaires.  Il  est 
probable  que  la  niassèba  fut  en  grande  partie  redevable  de  cette  signification,  à  son 
affinité  matérielle  avec  les  pierres  sacrées  auxquelles  la  superstition  populaire  attri- 
buait une  oi'igine  ou  une  fonction  supra-naturelles  en  rapport  avec  la  divinité  [bctyles\. 
Ainsi  la  coutume  s'était-elle  introduite,  dans  les  cultes  cananéens,  d'élever  des  mas- 
sëbùlli  auprès  des  autels.  Ces  stèles,  qui   partageaient  les  honneurs  rendus  au  dieu, 
avaient  un  caractère  nettement  idolàtrique.  De  là  la  recommandation  faite  aux  Israé- 
lites de  détruire  les  dieux  des   Cananéens   ainsi  que  leurs  stèles  {ICe.   xxni,  2i),  de 
renverser  leurs  autels   et  leurs   stèles  (A'.c.  xxxiv,  13;  Dent.  \\\.  2   ss.l,  et  la  défense 
portée   Dent.  \\i.  22  d'élever  une  stèle  à  cùté  de  l'autel   de  Jahvé.  L'association  des 
sarri/iccs  et  tirs  stèles  en  notre  passage  prouve  qu'Osée  vise  le  même  abus.  Les  LXX 
(...  0Ù5È  ivToç  Ou3!i(jTr,p!ou)  et  la  Vulg.  (...  sine  attari)  semblent  avoir  lu  ni.t'D  au  lieu  de 
nSï^;  une  leçon  qui  appellerait  comme  commentaire  , un   rapprochement  p.  ex.  avec 
Mil.  Il;   m;iis  il    n'y   a   pas  lieu  de  s'écarter  du  texte   iiiassorétique.  Sur   les   pierres 
sacrées  et  les  stèles,  comp.  entre  autres  Haethgen,  Beitraef;e  ziir  .Scm.  /irligions/fesc/i.. 
p.  215  ss.;   Lagrange,  Etudes  sur  les  rel.  sèm.,  pp.  20'é  ss.  ;  coll.  Uaudissin,  ZDMG., 
LVII,  pp.  828  ss.  :  Kônig.  Haupiprobleme.  p.  68  s.;   Rob.  Smith,  Rel.  of  tlic  .Scm., 
p.  203  ss.  —  «    sans  rplwd  et  tcrapliim  «  ;  deux  objets  mis  en   relation  l'troite  comme 
.hi'^rs  XMi,   5;   wiii,  l'i,  17.18.   Les   terapliim  él.iient  des  idoles  qui  avaient  un   rôle 
il    remplir   dans   la    divin.ition   (comp.   ICzècli.    xxi,  26;    '/.ncli.    \.   2:1  Sam.    xv,    231. 
X.'rphod  dont  il  est  question   ici  était  également  un  objet  idohUrique  employé  sans 
doute  au  même  usage  superstitieux:  c'était  selon  toute  probabilité  un  tcrap/iim  d'une 
richesse  excei>tionnelle.  qui  devait  son  nom  à  l'analogie  de  sa  destination  avec  celle 
lie  Vrp/iuil  du  graiid-prétre,  l'insigne  que  .\<liija  portait  devant  les  enfants  d'Israid 
(I  .V((/;(.   viv.  18'',  L.N.Xl  et  dont   la   mention,  comme   instrument  de  la  consultation  de 
.lahvé,  se  rencontre  à  plusieurs  reprises  dans  l'histoire  de  SaUl  et  de  David  ;  comp. 
notre  ouvrage  Le  Sacerdoce  lévitiquc  (1899),  p.  373  ss. 

y.  Cl.  I.a  promesse  énoncée  ici   répond  à  la  finale  du  v.  3,  où   le  prophète  avait  dit 
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nmvertironl  et  ils  rcchcrclieront  Jalivr  leur  Dieu  et  David  leur  roi;  et  ils 
s'empresseront  tremblants  vers  .lahvc  et  vers  ses  bicnfaifs  à  la  fin  des 
jours. 

;'i  s;i  fiMuine  :  «  moi  aussi  ji-  nio  résirvc  pour  toi  u ,  lui  ouvrant  ainsi  la  perspective  de 
la  vie  lommunc  à  ropromliv  plus  tard  :  Ifs  Mis  il'Israi"!.  purifiés  ])ar  l'i-prouvi',  change- 

nml  de  dispositions  ^•l  n  clicrrlicront  Jiilivé  leur  Dieu n  (v,  15  s.;  coll.  vu,  10;  n, 

12).  La  connexion  qui  vient  d'ôlre  signalée  entre  la  promesse  du  v.  5  et  le  con- 
texte, nous  défend  d'y  voir,  avec  New.  '  et  Harp.,  une  addition  d'époque  plus  récente. 
—  «  ...  et  Diifid  leur  roi...  » ,  un  roi  issu  de  la  lignée  de  David.  Ce  roi  idéal  de  l'avenir 
est  encore  appelé  David  Jrr.  \\x,  9':  I.'zrr/i.  xwiv,  23;  xxwir,  2'i.  Il  est  naturel  de 
supposer  <|ue  c'est  dans  le  royaume  du  Nord  ([u'est  née,  avant  l'exil,  cette  conception 
de  la  future  restauration.  l'Iusicurs  auteurs  (Stade,  Gcscli.  il.  T.  Isr.,  I,  577;  Wellh.  ; 
■Valeton  [avec  hésitation],  etc.)  considèrent  la  mention  de  David  leur  roi  comme  une 
inlerpolatiiji).  Mais  elle  est  en  parfaite  harmonie  avec  la  doctrine  d'Osée,  qui,  non  con- 
tent de  condamner  la  dynastie  de  Jéhu  (i.  4),  se  déclare  en  général  adversaire  de  la 
royauté  de  Saniarie,  d'origine  schismatique  viii,  4;  \.  3;  \iii.  10;  se  rappeler  encore 
M,  2  (hébr.),  et  la  parole  du  v.  précédent  m,  4  [sansroiel  sans  prince...).  Comp.  Ani.  ix, 
II.  —  n'ni'Sx  nnS'',  non  pas  ils  trembleront  devant  Jalivé  encore  pleins  de  la  terreur 
causée  par  les  châtiments  subis  (Ilarper);  mais  plutôt  :  ils  se  prrcipilrronl  tremblants 
(de  joie)  vers  Jalivc....  une  inter|)rilalion  recommandée  par  la  mention  expresse  du 
bonheur  comme  terme  du  mouvement  en  question;  lomii.  Jcr.  wxm.  '.t,  et  plus  loin 
Os.  XI.  11  (Tin).  Le  zi'C  de  Jahvé,  ici,  n'est  pas  l'attribut  de  la  bonté  divine,  mais  le 
bonheur,  l'heureux  régime  que  Jalivé  réserve  à  IsraGl  à  In  fin  des  jours,  lors  de  l'a- 
vènement du  règne  messianique. 

—  Contre  l'interprétation  nu  sens  historique  des  récits  des  chap.  i  et  m,  on  ne  peut 
évidemment  faire  état  de  la  simple  considération  que  les  situations  et  les  faits  décrits 
y  sont  présentés  avec  une  signilicalion  symbolique.  Tout  le  monde  sait  (pie  souvent 
les  prophètes  accompagnaient  leur  prédication  d'actions  symboliques.  Nul  n'ignore  en 
particulier  qu'Isaïe  eut  deux  lils  auxquels  il  donna  des  noms  symboli(|ues  .S'rhe'ar- 
Jaschub  (VII,  3)  el  Mahcr-schnlal-liasch-ba:  (viil,  3),  un  fait  qui  offre  un  terme  de  rap- 
prochement intéressant  avec  ce  qui  est  raconté  au  ch.  id'Oscc. 

D'autre  part,  contre  l'interprétation  alU-^oriste  de  nos  récits,  on  ne  peut  faire  état 
de  la  forme  concrète  sous  laquelle  les  faits  sont  racontés.  Car  il  est  certain  aussi  que 
souvent  les  prophètes,  sous  la  forme  de  récils  où  ils  se  présentent  comme  exécutant 
des  ordres  reçus  de  Jahvé,  ne  font  autre  chose  que  proposer  une  allégorie  ou  une 
parabole,  dans  laquelle  le  rôle  qu'ils  remplissent  est  à  concevoir  comme  purement 
idéal.  Lise/,  p.  ex.,  pour  ne  citer  que  des  cas  où  le  caractère  parabolique  ou  allégorique 
de  la  narration  saute  aux  yeux,  Jérêinie  xiii.  1  ss.;  xxv,  15  ss.  ;  A':('r/;.  iv:  Zach.  xi, 
4  ss.  Nous  ne  pouvons,  pour  notre  part,  reconnaître  une  valeur  sérieuse  aux  argu- 
ments que  l'on  a  tirés  contre  l'interprétation  allégoriste,  du  nom  de  Gomer-bath- 
Diblnïm  |i,  'i);  de  la  circonstance  <pie  le  second  enfant  est  une  fille  (i,  6);  de  la  mention 
du  srvraf^c  de  ce  second  enfant  avant  le  récit  de  la  naissanci'  du  troisième  (i,  8).  Voir 
plus  haut  les  annotations  sur  ces  passages.  Quant  à  l'indication  précise  des  presta- 
tions moyennant  lesquelles  Osée  obtient  la  soumission  de  la  femme  iulidèle  (m,  2),  ce 
détail  pourra  trouver  un  parallèle  intéressant  dans  Zaeh.  \i,  12  s.  —  On  dit  que  l'hy- 
pothèse allégoriste  est  moins  conforme  ù  l'esprit  de  la  littérature  prophéticpie  ancienne. 
Cela  semble  très  incertain.  Ce  n'est  pas  non  |)lus  dans  la  littérature  la  plus  récente 
que  l'on  trouve  des  [laraboles  dans  le  genre  de  celles  de  Ji'r.  xiii,  1  ss.  etc.  N'y  a-t-il 
pas  an.dogie  entre  Ain.  i\,  1  et  Jér.  \\v,  15  s.  ?  —  Si  le  chap.  i  ne  raconte  pas  des 
faits  récllemcut  arrivés,  la  mise  en  scène,  loin  d'impressionner  le  public,  à  en  croire 
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cerlnins  autours,  aurait  di^  puraitrc  absolument  insi^ninaiite  iSchoIz,  p.  9).  L'arf^u- 
mcnt  pput  (■'tni  n'-lorqui'.  D'autres  trouveront  (|ue  le  peuple  ne  pouvait  qu'i^tre  frappé 
par  le  tableau  saisissant  de  sa  situatic^n  a  l'éii^aril  de  Jahvé.  (|ue  le  prophète  lui 
:iiirait  propose'  par  voie  de  comparaison  dans  son  alii'-jforie;  mais  qu'il  serait  sans 
aueuii  doute  resté  insensible  aux  leeons  ((u'Osi-e  aurait  prétendu  tirer  à  l'adresse  de 
ses  compatriotes,  de  ses  malheurs  domesli(|ues,  purement  personnels  et  accidentels. 
—  Mais  quel  elfet  le  récit  aurait-il  produit  sur  le  public,  dans  l'hypothèse  qu'Osée 
fiU  en  réalité  un  époux  et  un  père  de  famille  heureux'.'  Comment,  dans  ce  cas,  aurait-oa 
accueilli  un  discours  où  le  prophète  se  présentiiil  comme  s'i'tant  marié  à  une  u  femme 
de  fornication  »,  etc.'!"  A  de  pareilles  (|uestions  on  ré()ondra  que  si  la  femme  d'Osée, 
h  supposer  qu'il  fût  marii-,  ne  s'appelait  pas  Goincr-butli- Diblnïm.  si  ses  enfants  avaient 
tl'anlres  noms  que  ceux  dont  il  s'agit  au  eh.  i,  le  caractère  allégorique  du  récit  deve- 
nait par  le  fait  même  évident,  de  sorte  que  nul  ne  pouvait  s'en  olfusqucr. 

On  devra  tenir  compte  uniquement,  pour  tilcher  de  résoudre  le  problème,  de  la  ma- 
nière dont  le  récit  est  conçu  au  point  de  vue  littéraire.  A  cet  égard  la  lecture  des  ch.  i 
et  III  suggère  les  remarques  suivantes  : 

1°  .\  prendre  les  formules  à  la  lettre,  en  leur  attribuant  la  portée  de  la  narration 
historiqne,  il  faudrait  dire  (pie  le  fait  raconté  m,  1  s.,  arriva  après  que  le  discours  i-ii 
(•lait  di'jà  prononttr.  Or  il  est  clair  que  la  narration  du  ch.  m  se  ralt;iche  étroite- 
ment au  discours  i-ii.  qu'elle  en  forme  la  conclusion;  qu'elle  a  pour  objet  de  reprendre, 
pour  les  concrétiser  en  un  symbole,  les  promesses  touchant  la  réconciliation  future 
déjà  énoncées  ii.  16  ss.  Lorsque  Osée  écrivit  les  chap.  i-ii,  la  femme  infidèle  se  trou- 
vait-elle déjà  reconstituée  en  son  pouvoir  de  la  manière  racontée  au  ch.  m'?  Comment 
une  pareille  situation  aurait-elle  été  compatible  avec  le  langage  du  pro|)hète  au  ch.  ii, 
vv.  'i  ss.  '{  Notons  encore  que  les  conditions  imposées  à  la  femme,  m,  3  i  s.;,  ont  finale- 
ment pour  but  de  représenter  les  conditions  ([ui  seront  faites  à  Israël.  Cela  est-il  de 
Vhistoirc? 

i"  De  même  que  le  ch.  ni  remplit,  en  regard  du  discours  qui  précède,  la  fonction 
d'une  péroraison,  ainsi  le  récit  du  chap.  i  semble  absolument  composé  en  guise  d'in- 
troductimi  littéraire,  a)  Il  n'est  pas  douteux  que  les  explications  qui  accompagnent 
les  noms  symboliques  des  enfants  de  Oomer,  renferment  toute  la  raison  d'être  de  ces 
noms.  Un  a  le  droit  de  juger  du  caractère  historique  des  noms  eux-mêmes,  par  le  ca- 
ractère des  explications  qui  en  olfrent  le  commentaire.  Or,  Osée  rapporle-l-il  des  faits 
nu  tics  roiisidi'rntions  /lislorir/iirs,  (|uand  il  raconte  comment  Jahvé  justifia  les  noms 
donnés  aux  enfants  :  «  Appelle  son  nom  :  .lizn-'el,  cur  dnns  peu  de  temps  je  vengerai 
les  mnssitrres  île  Jizrc'el  sur  lu  iiidison  ilr  Jétni...  ;  ap|)elle  son  nom  :  Poinl-pitié-d'elle, 
eiirje  ne  eontinitcrai  plus  à  aeoir  pilic  de  la  maison  d'Israël...  «  !  Ou  bien  ces  explica- 
tions constituent-elles  simplement  des  avertissements  donnés  pour  la  prt^mière  fois  el 
d'un»!  manière  directe  à  Israël,  au  moment  même  oii  Osée  compose  son  discours,  de 
sorte  que,  au  fond  et  en  dernière  analyse,  les  explications  ne  soient  pas  là  pour  les 
noms,  mais  qu'au  contraire  les  noms  soient  à  considérer  comme  le  prétexte  pour  les 
■1  exi)lications  «'!  La  réponse  à  celte  question  nous  est  fournie  au  v.  9,  (|ui  cxj)0se  la 
justification  du  nom  du  troisième  el  dernier  enfant  :  «  Appelle  son  nom  :  Pas-mon- 
peuplc,  car  cous  autres  n'c'tes  pas  mon  peuple.^  «  etc.;  sans  aucune  transition  le 
discours,  (|ui  était  censé  s'adresser  à  Osée,  se  retourne  brusquement,  à  propos  du 
nom  de  l'enfant,  contre  le  peuple  d'Israël.  Il  est  évident  que  c'est  la  seconde  des 
deux  alternatives  pro[iosées  tout  à  l'heure,  (|ui  se  vérifie  ici:  c'est  donc  celle-là 
aussi  qui  se  vérifie  dans  les  deux  cas  précédi-nls.  Il  ne  faut  i>oint  s'étonner  dès  lors 
que  plus  loin  les  noms  de  Jizrc'el  et  Pas-mon-peuple.  sont  censés  désigner  le  jieuple 
d'Israël  lui-même  (ii,  1,  2):  les  enfants  do  Gomer  s  identi/icni  avec  les  enfants  de  la 
nation  (i.  '.M.  On  comprend  mieux  aussi  dans  ces  conditions,  (|ue.  dans  le  titre  du  livre, 
le  récit  du  ch.  i  est  introduit  comme  parole  de  Jalicè  it  Osée  fils  de  Bc'èri... 
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II 

<;ii\i'iTUEs  l\-^l 

IV.  1  Écoute/,  la  paiolo  tic  Jalivr.  eiiiauts  d"  Israël  ;  car  Jalivé  a  une  querelle 
avec  les  habitants  du  pays.  Car  il  n'y  a  ni  iidélité,  ni  charité,  ni  connais- 

/>1  II  a  t'tt'  rpiiiarqui'' liins  la  note  sur  i,  2''>-  (//m,  que  les  partisans  de  l'intL-rprélalion 
historique  doivent  rendre  compte  des  termes  dans  lesquels  le  mariapre  est  imposé  au 
prophète,  en  considérant  qu'Osée  a  pu  traduire  ainsi,  après  coup,  la  disposition  divine 
à  laquelle  il  rapportait  les  malheurs  de  sa  vie  domestique:  car  il  est  tout  à  fait  incon- 
cevable qu'Osée  ait  réellement  reçu  et  exéiuté  l'ordre  de  se  ffuider.  dans  le  choix  de 
son  l'pouse.  par  la  prévision  que  celle-ci  allait  lui  être  infidèle  et  lui  enfanter  des 
bâtards.  Mais  d'autre  part,  il  n'est  pas  moins  inconcevable  ([u'Osée  ait  vraiment  pris 
le  change,  après  coup,  sur  les  motifs  de  son  mariage.  S'il  s'était  marié  à  une  femme 
du  nom  de  Gomer.  avec  pleine  conliance  dans  sa  vertu  et  sa  future  fidélité,  il  n'a  pas 
pu  s'imafîiner  plus  tard,  en  considérant  l'inconduite  de  Gomer.  qu'au  lieu  de  s'être 
trompé,  il  avait  tout  j)révu.  Les  partisans  de  l'interprétation  historique  eux-mêmes 
devront  de  toute  nécessité  conclure  que.  tout  au  moins  dans  la  narration  du  motif  de 
son  mariage  (i,  2).  Osée  a  délibérément  recours  à  une  fiction. 

c)  De  même  qu'au  chap.  m.  3,4  les  conditions  faites  à  la  femme  ont  pour  fin  dernière 
de  représenter  les  conditions  qui  seront  imposées  à  Israël,  ainsi,  au  ch.  i.  le  rôle  de 
(lomer  consiste  exclusivement  à  l'eprésenter  l'infidèle  nation  d'Israël.  Non  seulement 
il  est  entendu  dès  l'abord  (v.  2;  que  Gomer  sera  une  épouse  toupable.  mais  dans  la 
suite  du  récit.  Osée  suppose  simplement,  sans  jamais  dire  h  l'occasion  de  la  naissance 
des  enfants  que  ceux-ci  n'étaient  pas  siens,  il  suppose,  disons-nous,  que  tous,  du 
premier  au  troisième,  étaient  des  bâtards.  Cela  devait  être  ainsi  à  cause  du  rôle  repré- 
sentatif des  enfants.  Il  semble  tout  naturel  que  du  moment  (|ue  (lomer  conçoit  et  en- 
fante, l'enfant  est  adultérin.  Elle  n'a  visiblement  pas  d'autre  fonction  à  remplir.  Les 
noms  des  trois  enfants  s'enchaînent  d'ailleurs  suivant  un  ordre  logique  tel  que  le  se- 
cond semblait  bien  attendu  après  le  premier,  et  le  troisième  api'ès  le  second  (voir  la 
note  sur  i.  8).  Osée  ne  se  donne  pas  non  plus  la  peine  de  raconter  comment  ou  dans 
quelles  conditions  la  séparation  se  serait  produite  entre  lui  et  la  femme:  il  nous 
laisse  le  soin  de  deviner  qu'au  chap.  m  il  s'agit  de  la  même  qu'au  chap.  i;  et  pour  éta- 
blir cette  identité,  nous  avons,  comme  argument  princi|>al.à  faire  valoir  l'exigence  du 
rôle  symbolique  de  la  femme  dans  la  composition  du  discours. 

Pour  ces  raisons,  nous  avouons,  car  c'est  un  aveu  à  faire  vu  l'état  actuel  des  opi- 
nions, (|ue  l'interprétation  allégoriste  a  nos  préférences.  La  question  de  savoir  si  l'al- 
légorie fut  pour  uni'  part  suggérée  à  Osée  par  son  expérience  personnelle,  ne  nous 
p.irait  susieplible  d'aucune  solution. 

IV-VI.  —  Un  discours  dans  lequel  Osée  stigmatise  les  dérèglements  de  toute  sorte 
qui  régnent  en  Israël:  tous,  les  prêtres  et  les  prophètes  et  la  maison  royale,  comme 
le  peuple  lui-même,  .sont  coupables  et  seront  punis.  Un  jour  la  nation  châtiée  éprou- 
Tcra  des  sentiments  de  pénitence:  mais  que  l'on  sache  bien  que  .lahvé  n'ai-eorde  le 
pnrrion  qu'au  repentir  sincère!  Le  discours  se  termine,  croyons-nous,  par  une  promesse 
de  restauration  après  l'éprouve  (vi,  11  -|-  vu  1").  Hien  n'indique,  dans  ces  trois  cha- 
pitres, que  la  révolution  politique  annoncée  i,  4  .soit  déjà  accomplie.  Au  contr;iire,  la 
circonstance  que  «  la  maison  du  roi  »  est  apostrophée  v,  1.  sans  qu'il  soit  fait  mention 
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sance  de  IJieu  dans  le  pays.  2  On  jnri-  et  ment,  on  tu'-,  on  vole,  on  commet 
radultirc,  on  excnc  la  violrnce,  et  les  attentats  san^'Iants  touehent  aux  at- 
tentats. .'!  A  cause  de  cela  la  teirt;  est  dans  le  deuil,  et  tout  ce  qui  y  demeure 
languit,  jusqu'aux  animaux  sauvaj^es  et  aux  oiseaux  du  ciel,  et  môme  les 
poissons  (le  la  mer  périssent.  4  C^epondant  nul  ne  protesterait  et  nul  ne 

(riiiicun  rlinnfrcnicnt  survenu  ;i  col  égard,  semble  plaider  pour  la  supposition  que  la 
dyniislii'  de  Ji'hu  occupe  loujimrs  le  trône.  Nos  chapitres  dateraient  donc  encore  d'a- 
vant la  cliuli- de  /arliarie  i7i6-7'i5?). 

IV,  f.  /.  Jahvé  a  une  querelle  <i  fitler  avec  les  habitants  du  pays  (romp.  Midi.  \\,  2|, 
parce  que  ses  exigences  sont  méconnues,  qu'aucune  loi  morale  n'est  respectée.  Il  n'y 
a  point  de  POX  fie  foi  ou  de  sinccrilé:  ni  de  "CH  du  mon  r  ou  de  pitir,  en  particulier 
envers  les  malheureux:  ainsi  les  vertus  sociales  l(!S  plus  élémentaires  sont  absentes  de 
la  conduite  des  hommes  dans  leurs  rapports  mutuels:  et  cela  parce  qu'il  n'y  a  (wint 
de  connaissnncc  pratii|ue  de  Dieu. 

l'.  3.  Au  lieu  de  l'observation  dt^s  devoirs  sociaux,  il  n'y  a  que  crimes.  L'énuméra- 
tion  se  fait  p.ir  infinitifs  absolus.  La  Vulg.  considère  les  termes  ...  ons"  .T'S  comme 
des  noms  sujets  de  "ïlî  {iniindin-crunli.  un  verbe  qui  s'emploie  en  elFct  au  sens  de  se 
précipiter:  mais  ici,  il  est  lui-même  un  tei'ine  de  lénuméi'ation  et  à  lire  sans  doute 
aussi  à  l'inf.  abs.  y^E"!  ^  on  commet  des  violences.  Au  commencement  du  verset  on 
fait  bien  de  joindre  ensemble  cnai  n*7x  on  jure  et  ment.  =  on  jure  en  mentant,  on 
jure  faussement:  peul-ôlre  les  Massorètes  ont-ils  voulu  marquer  cette  liaison  par  l'ac- 
cent ziUicpli-qaton.  C'est  à  bon  droit  i|ue  Jahvé  proclame  son  intention  de  demander 
compte  de  pareils  méfaits  qui  sont  la  violation  tlu  décalogue.  de  la  charte  fondamen- 
tale de  l'alliance. 

r.  :i.  On  croit  visée  ici  une  calamité,  une  sécheresse,  dont  le  pays  souffre  actuelle- 
ment et  que  le  prophète  considère  comme  un  chi\timent.  Il  n'y  a  aucune  raison  do  voir 
dans  le  n  deuil  du  pays  «  une  allusion  à  l'anarchie  qui  suivit  la  mort  de  Jéroboam  II 
(Cheynei.  La  particule  2  (n~'w.~  rrria)  :=  avec,  y  compris:  coni]).  Gcn.  mi,  2.  La  dernière 
incise  est  expliquée  par  Now.  et  Ilarper  comme  marquant  le  comble  de  la  sécheresse  : 
les  cours  d'eau  sont  taris,  si  bien  que  les  poissons  sont  privés  de  leur  élément; 
l'expression  n"n  ijT  serait  une  formule  désignant  les  poissons  en  géné'ral,  et  non  pas 
précisément,  suivant  la  stricte  signification  des  termes,  les  poissons  de  la  mer.  Il 
n'est  pas  impossible  en  effet  que  D^  pose  ici  simplement  pour  l'élément  des  poissons, 
en  opposition  avec  D'^SC  =  l'élément  des  oiseaux.  Marti  est  d'avis  que  le  v.  3  est  in- 
terpolé. 

('.  '/.  Généralement  la  particule  S.S"  est  comprise,  suivant  sa  valeur  liabituelle,  comme 
la  conjonction  prohibitive  :  que  personne  ne  proteste...  Mais  cette  parole,  en  rapport 
avec  le  second  mendirc  du  verset,  est  interprétée  aux  sens  les  plus  divers.  Ewald 
expliquait  qu'Osée  traduit  les  dispositions  du  peuple  lui-même;  ce  seraient  les  cou- 
pables qui  seraient  censés  dire,  en  s'opposant  aux  reproches  formulés  par  le  prophète  : 
f/ue personne  ne  récrimine...:  à  quoi  le  |)roi>hète  aurait  riposté  au  second  membre,  que 
ces  obstinés  indociles  ne  se  font  nullement  scrupule  de  résister  au  prêtre  lui-mémo; 
V.  Orelli  se  range  à  cette  interprétation,  llit/.ig  admettait  que  le  prophète  proclame  en 
son  propre  nom  qui'  «  nul  n'a  de  récriminations  :i  faire  valoir  »  :  d'après  lui  le  sens 
serait  :  i/ur  I  un  nurrufc  /xts  et  ne  ifronde  pus  i  autre...  (le  second  U?'S  étant  consi- 
déi'é  comme  complément  des  deux  verbes  2^'  et  Pisi"  ;  Wilnsche  et  Schmoller  de 
même:  puis,  au  second  membre,  le  prophète  aurait  voulu  signilter  que  chacun  ferait 
mieux  de  s'accuser  soi-même;  comme  ceux  r)ui  inq)ulent  la  responsabilité  de  leurs 
revers    au    |)rêtre    alors   que    c'est    ;\   eux-mêmes  qu'ils   devraient  s'en    prendre    (!}. 
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Soliol/.  Kiialu'iiltjiuor,  i'l<'..  pi-iisriil  ((u'Osoo  vcul  i-c-ciisit  Imili'  pnilc>tMli<)ii  coiiIrL- 
SOS  rfi>iMclu's,  «le  la  pari  ilii  pcupli'  :  ...  i>rohilit't  ne  (|uis  obloijualur  (|uasi  cxcu- 
snlioncni  nraftrinli'ns...  (Kiiali.l;  il  aurait  ensuite  inarqui-  rinipudonc,.;  des  coupables 
iiui  n'ailmclli'iit  pas  do  rorri'ction,  en  les  comparant  à  cfux  qui  rcsislcnt  au  prtHri», 
c'c'st-i\-din'  au  tribunal  suprt'iiU'  yDcut.  \vii,12).  Ouln;  les  objections  spéciales  que 
l'on  pourrait  clpvor  contre  chacune  d'elles,  ces  explications  ont  le  défaut  commun 
d'être  en  di'saccord  avec  la  suite  du  discours  :  au  v.  6  c'est  le  prétrr  ()ui  est 
l'objet  lies  accusations  et  des  menaces  d'Osée;  il  n'est  donc  pas  douteux  qu'au  v.  5 
ilSo31  s'adresse  aussi  au  pnUre,  car  du  v.  5  au  v.  fi  il  n'y  a  aucune  solution  de  conti- 
nuité; il  faudra  conclure  ultérieurement  <|ue  le  v.  4  doit  renfermer  l'introduction  au  ré- 
quisitoire contre  If  pri'irr.  Déjà  saint  Jénime  était  d'avis  que  dans  lo  premier  membre 
le  prcpliile,  revenant  en  quelque  soi'le  sur  les  reproches  <|u'il  vient  de  faire  entendre, 
constati-  t'inulilili'  de  pareilles  leçons  :  non  necesso  est  ut  venialis  ad  judicium  ut  in 
vesiris  lla^itiis  arguamini;  quia  tantae  estis  impuilenliae  ut  nec  convicii  quith'm  jiu- 
dorem  habeatis  et  vereeundiam.  sed  coiilradicatis  mihi,  quasi  si  discipulus  mapistro, 
sacerdoti  plebei-ula  contradicat.  Maurer  com[irend  à  i)eu  près  de  même  :  «  c'est  en  vain 
que  ((uelqu'un  élève  des  reproches,  car  ce  peuple  ressemble  à  ceux  qui  résistent  au 
prêtre  >•.  On  voit  que  pour  h'  second  membre  cette  explication  est  sujelte  au  même 
inconvénient  que  les  précédentes,  savoir  ((u'on  n'y  reconnaît  pas  l.introduction  au  ré- 
ijuisitoire  contre  le  prêtre.  Schcgg'  n'est  pas  plus  heureux  en  comprenant  les  deux 
membres  du  verset  au  sens  du  subjonctif  :  "  Que  nul  ne  proteste...  (pour  tenter  d'arrôlor 
II'  jufîoment  divin),  mais  que  ton  peuple  soit  comme  ceux  qui  résistèrent  au  prêtre!  » 
ce  qui  renfermerait  une  allusion  à  l'histoire  de  Coré  et  de  ses  partisans  [Nombr.  xvi). 
11  faudra  se  résif;ncr  à  adnicllrc  dans  noire  passajjc  une  corruption  du  texte  pri- 
mitif. \Vellliausoii-  et  Harpei',  à  la  suite  de  Beek,  proposent  de  lire  au  2''  membre  : 
VC:;  "2yi  au  lieu  de  i2ii:22  TlSîfl  ;  puis  ps  serait  à  comprendre  au  vocatif,  et  à 
ritlacher.  suivant  Wcllh.,  à  ce  ((ui  précède;  suivant  llarpcr.  à  ce  qui  suit.  Marti,  à  la 
suite  (le  Dulini.  corrijjo  autrement  :  :n;;  x^z;"  '^'2:2  a"T.  Osi-e  aurait  donc  voulu  dire  : 
Cependant  tpir  nul  ne  proteste.'...  |=  il  ne  faut  p.is  (pic  des  censeurs,  comme  le  pro- 
phète lui-même,  élèvent  la  voix);  car  mon  peuple  est  pareil  à  sa  prétraille,  ô  prêtre! 
(W'ellh.-);  ou  bien  :  ...  car  mon  peuple  est  pareil  à  sa  prétraille.'...  O  prêtre,  tu  suc- 
comberas en  plein  jour...  (llarper,  (|ui  croit  devoir  insérer,  avant  l'apostrophe  au 
prêtre,  v.  14''  :  oui.  un  peuple  stupidc  et  fotié  à  la  ruine j;  ou  bien  :  car  le  peuple  est 
connue  la  prétraille  et  le  prop/iète  comme  le  prêtre  (Marti).  Cette  dernière  correction 
est  beaucoup  trop  recherchée,  et  il  n'est  pas  admissible  que  le  prophète  ait  été  associé 
au  peuple,  dans  l'assimilation  avec  le  prêtre.  La  construction  proposée  par  llarper, 
avec  VK  au  vocatif  en  tête  de  la  phrase,  est  d'une  dureté  extrême.  D'autre  part  l'apo- 
strophe telle  (ju'elle  est  conçue  chez  Wellh.-,  est,  au  point  de  vue  de  sa  teneur,  peu 
approprii'c  au  prêtre  auquel  elle  est  adressée.  Enfin  la  correction  proposée  par  Beck 
et  admise  par  NX'ellh.'-*  et  llarper  s'écarte,  matériellement,  trop  du  texte  actuel,  même 
en  tenant  compte  des  L.\.\.  11  faut  en  dire  autant  de  celle  adoptée  par  No«'ack  cl  à  la- 
quelle se  rallie  aussi  Wellh.  s  y\2n  TTfCZ '^2V^  (car  mon  peuple  est  comme  toi,  6 
prêtre''.  Xous  nc  voyons  pas  d'ailleurs  le  j^rand  av.inlage  qu'il  y  a,  au  point  de  vue 
de  l'idée,  à  faire  revenir  le  prophète,  ne  fiU-ce  que  pour  la  forme,  sur  les  reproches 
qu'il  vient  d'adresser  au  peuple  et  à  lui  prêter  cette  exclamation  :  que  nul  ne  doit 
blâmer  le  jieuplc  parce  (pt'en  somme  le  peuple  n'est  que  pareil  à  ses  prêtres!  On 
aurait  compris  une  transition  dans  laquelle  le  peuple  aurait  été  considéré  comme 
victime  de  la  ni'jfligence  des  prêtres;  mais  comment  l'assimilation  du  peuple  aux 
prêtres  prévaricateurs  aurait-elle  pu  être  présentée  «•omme  un  niotif  de  ménagemi'nl 
à  l'égard  du  premier'?  Nous  nous  abstenons  de  rapporter  d'autres  corrections  pro- 
posées dans  les  mêmes  conditions  quant  au  sens  fondamental  attribué  au  passage. 
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ferait  des  réprimandes!  'Avec  vous  autres  aussi  j'ai  lUii  qutMelIc',  ù  pn'tre! 
o  Tu  Injimcheras  («n  plein  jour,  et  h-  prophète  trébuchrra  pareillement  avec 

'i.  ini  i;^1  D^Oi";  TM  :   'ni  •Zl"'C3  TiSTI  et  populus   tuus   sicut  lii  qui  contradicunt 
saccrdoii. 


V;ilcloii  soniblc  comprondro  la  parolii  du  premif-r  mctiil)rc  comme  une  exhortation 
ironi(|ue  adressée  aux  pn'lres  :  cepenilant  que  nul  ne  proteste...  =  que  les  prê- 
tres, les  censeurs  d'ollice,  n'accusent  personne  (?)  (car  j'ai  une  querelle  ai'ec  toi,  6 
prêtre!  voir  plus  loin).  Seulement  dans  la  suite.  Osée  reproche  précisément  aux  pn'lres 
leur  nég-liffonce.  On  fait  fausse  route,  croyons-nous,  en  supposant  (|ue  Sx  est  ici  la 
conjon<(ioii  proliihitive  [ne  lilif^ol  quis([uam...)  :  il  faut  y  voir  l'adi-crbc  de  itération  en 
usage  ilnus  les  propositions  appelées  subjectives,  comme  II  /f.  \i,  27  :  ...  ,T,~i  "^ysri'  Sn  : 
Jahvé  ne  t'aide  point  (ne  veut  point  t'aider),  de  quoi  t  aiderais-je...^  Voir  d'autres 
exemples  dans  les  lexiques.  Déjà  au  premier  membre  du  v.  i  Osée  blAmc  les  prêtres 
oublieux  de  leur  devoii':  ce  sont  leurs  dispositions  qu'il  décrit,  en  disant  :  Seulement 
(=  la  seule  chose  qui  manque  alors  que  tant  de  crimes  se  commettent,  v.  3)  nul 
ne  protesterait  {=  nul  ne  veut  pi'otesterj  et  nul  ne  corrigerait.'...  C'est  à  cause  de 
cela,  parce  qu'ils  ont  négligé  leur  ollice  de  censeurs,  que  les  prêtres  et  les  prophètes 
vont  être  jugés.  Au  second  membre,  au  lieu  de  ^^3  'S^'I^S  "TCTl  nous  lisons  : 
lili  ^l^"'  CZTZ'J'  '■  «  ..•  avec  vous  aussi,  j'ai  ma  querelle,  ù  prêtre!  »  comme  avec  le 
peuple  (v.  i).  OorI  (ap.  No\v.|  lit  de  même  pour  le  sens  :  pi  i^i"*  T]^";  cdlc  correc- 
tion est  adoptée  par  Valeton  et  Guthe.  Mais  nous  croyons  que  TM  et  L.\X  nous  obli- 
gent à  garder  l'élément  D3.  Les  L.\.\  n'ont  lu  qu'une  fois  le  :  :  6  85  Xsôç  aou  u>;  àvTi- 
X:y<5|i:vo{  Ufiiq.  Le  D:  de  aZ'Q'J  a  él.'  r.ittaché  à  ^m  (TM  o(  L.\X  et  quant  à  ayr  qui 
restait,  il  a  été  compris  comme  le  nom  cy  et  complélii  tantôt  par  le  sullixe  de  la 
deuxième  personne  (TM),  tantôt  par  celui  de  la  première  (LX.\).  Pour  le  désaccord 
grammatical,  quant  au  nombre,  entre  le  sullixe  D3  et  le  sujet  auquel  il  se  rapporte  et 
qui  reste  au  singulier  vv.  5-6.  voir  le  même  passage  du  pluriel  nu  sing.  distributif 
iWS-...  au  V.  8,  et  ailleurs  souvent  :  Kaulzsch,  ;;  l'iô,  â°. 

y.  ,J.  Di>T2  ne  peut  signitior  ici  i|ue  :  en  plein  jour  (en  opposition  avec  la  nuit,  ilont 
la  mention  se  trouve  dans  la  dernière  incise).  Celle  notion  serait  à  exprimer  propre- 
ment par  ncii;  nous  n'oserions  toutefois  corriger  le  texte;  comp.  .\cli.  iv,  16.  La 
menace  est  dirigée  contre  le  prêtre,  qui  éUiit  visé  par  le  reprochi;  au  v.  précédent. 
Dans  la  suite  du  verset,  la  ponctuation  niass.  joint  rTi^"!  à  ce  qui  précède:  on  traduit  en 
consé([uenco  :  et  le  prophète  aussi  trébuchera  avec  toi  pendant  la  nuit.  Wellh.  pense 
que  la  chute  du  prêtre  est  rapportée  au  jour,  celle  du  prophète  à  la  nuit,  uniquement 
pour  marquer  la  succession  :  d'abord  le  prêtre  ti'ébuchera,  puis  le  prophète.  Mais 
l'image  eût  été  très  recherchée  pour  exprimer  une  simple  idée  de  succession.  En  disant 
que  le  prêtre  trébucherait  ^e/i(/«/if /e  yof/r  (=  en  plein  jour).  Osée  veut  manifestement 
relever  une  i-iri:onstanc(^  toute  spéciale  de  la  chute  :  l'aveuglement  dont  le  prêtre  sera 
frappé  en  punition  de  sa  prévariiation,  sera  si  complet  qu'il  trébuchera  en  |)lein  jour. 
A  «elle  idée  ne  répondrait  absolument  pas  la  menace  que  u  le  prophète  trébuchera 
pendant  la  nuit  »:  à  cela  il  n'y  aurait  rien  de  remarquable,  au  point  île  vue  de  l'image: 
il  est  dit  d'ailleurs  que  le  prophète  également  trébuchera  avec  le  prêtre  {T.'2'J ...  02), 
ce  qui  ne  .se  vérifierait  pas  si  la  chute  de  l'un  était  annoncée  pour  lo  jour,  celle  do 
l'autre  pour  la  nuit.  Il  faut  rattacher  n'^i'f  à  la  phrase  suivante:  LXX  et  Vulg..  qui  ne 
lisent  pas  le  1  devant  'n"3T.  ont  en  elFet  cette  construction.  Celle-ci  une  fois  admise, 
on  traduit  la  dernière  incise  :  pendant  la  nuit  je  détruirai  ta  mcre  1  Vulg.  taecrc  feci 
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toi;  la  nuit    sera  l'iinafjji' de  ton  jour  !  <>  Mon  peuple  a  péri  par  manque  de 
ronnaissnncc!;  parce  que  toi,  tuas  npudié  la  connaissance,  je  te  repudieiai 

5.  Tja''  D'C"!  n'^*'';  TM  :  T]CX  ^n'CTl  nS'\..  di-  |)ro|ihL'lc  Irébucliera  aussi  avec 
\,o\)  pcnHnnt  In  nuit,  et  je  ferai  périr  ta  mcrc. 


prend  T'CT  comme  un  causatif  de  nci  =  se  taire,  ce  ((ui  ne  convient  ni  pour  lu  forme 
du  verbe,  ni  pour  le  sens).  La  sentence  est  très  étrange,  qu'on  entende  la  mère  en 
question  comme  la  nation  d'Israël  (Maurer.  Knal)enbauer.  etc.),  romme  la  souche 
sacerdotale  (llarper;  ou  comme  la  collectivitt'  des  prêtres  Wellh.?).  Now.  corri^-e  "jCN 
en  T]';2,  ''••■•■  /'/s.  ce  qui  est  arbitraire  et  no  donne  pas  un  résultat  sensil)Icment  meil- 
leur. Au  lieu  de  -,aN  'n"3T  nS'S,  W'inciiler,  suivi  par  Valeton,  lit  :  rjCii  T^E"  nSiSS  : 
je  convertirai  en  nuit  ton  jour  {Altteslamenllic/ie  l/ntersuc/iunf;cn,  1892,  p.  181).  Now. 
remarque  justement  que  iri'13T  devrait  se  traduire  :  j'assiniilcrni...  Nous  proposons  : 
T10''  P"2T  n'i'S  la  nuit  est  l  image  tic  Ion  jour  (^  du  jour  où  tu  tréliucherasl.  Que  "lîDi 
ail  été  écrit  par  Osée  sans  le  1,  rien  d'étonnant  (comp.  p.  ex.  vi,  2  D'aV\  Cependant 
celte  ortliogiaphe  a  pu  favoriser  la  méprise  qui  a  fait  rattacher  le  '  à  T\"2t  lu  en  consé- 
quence comme  parf.  :  "n"2~.  Ce  qui  restait  (".•2)  a  été  complété  en  ~i-2K.  l'eut-étre 
aussi  la  méprise  est-elle  résultée  de  rorthojj^raphe  erronée  "iSS^  (pour  ~iÇi');  comp. 
Os.  \.  li  :  axp  pour  np;  l-lzéch.  XLvii.  11  :  iriNïa  pour  VmïZ;  Ps.  Ml,  17  nN3  pour 
TO,  etc.;  notez  encore  tout  à  l'heure  au  v.  G  le  'n  i^n'  dans  7]NCN"2N".  —  Marti  consi- 
dère à  tort  vv.  5-6''  comme  une  glose. 

y.  II.  «  Mon  peuple  a  péri...  ».  à  savoir  au  sens  moral;  l.i  Vulg..  encore  une  fois, 
à  tort  :  rontiriiit  populus  meus,  une  signific.ition  que  7\121  n'a  jamais  à  la  forme 
nipli.  C'est  par  défaut  de  connaissance,  de  science  religieuse,  que  le  peuple  s'est 
perdu  ou  se  perd,  et  la  responsabilité  de  cette  ignorance  incombe  au  prêtre  qui  a 
négligé  son  officîe  (v.  4).  Now.  considère  v.  G-^  comme  une  glose:  on  ne  voit  pas 
en  quoi  I  ctte  phrase  dérange  l'enchaînement  des  idées.  Harper  traduit  :  "  mon 
peu|ilc  .-cm  détruit  à  cause  du  manque  de  connaissance  >■  ;  une  menace  qui  se  rap- 
porterait au  châtiment  futur  (':").  La  responsabilité  du  prêtre  est  supposée  avoir  été 
surfisamment  dénoncée  dans  ce  qui  précède,  et  le  discours  passe  sans  transition  au 
chAtiment  qui  attend  le  prêtre  :  «  Parce  que,  toi.  tu  as  dédaigné  la  connaissance 
(savoir  la  connaissance  di'  Dieu,  à  entretenir  chez  le  peuplel.  je  te  dédaignerai  (lire 
Î]CN"2N1).  que  tu  ne  sois  plus  prêtre  à  mon  service...  »  ...  niCP*  dépend  logiquement 
de  •;  comme  proposition  parallèle  à  nDN"2  ...  nPN  T  :  «■  iparce  que)  lu  as  oublié  la 
Tara...  ».  Les  prêtres  comme  institut  ayant  forfait  à  leur  devoir,  seront  punis  comme 
institut:  les  prérogatives  sacerdotales  seront  enlevées  à  leur  race.  I  R.  xii,  31  :  mu,  33 
raconte  qui-  .Ii-rolmam  I  étalilit  comme  prêtres,  dans  les  sanctuaires  ofllciellement 
consacrés  par  lui  à  la  taurolAtrie.  des  hommes  qui  n'étaient  pas  de  la  tribu  de  Lévi. 
Il  ne  faut  pas  .sans  doute  prendre  à  la  lettre  la  relation  de  II  Cliron.  \i,  13,  1 1.  d'après 
laquelle  tous  les  lévites  établis  dans  le  royaume  du  Nord  furent  forcés,  à  la  suite 
de  ces  mesures,  à  émigrer  en  .luda.  Ceux  d'entre  eux  qui  étaient  déjà  enrùlés  au 
service  du  cullr  schismatique  ou  qui  consentirent  à  s'y  engager  (comp.  Jud.  xvni,  30) 
n'auront  pu  trouver  qu'un  accueil  favorable.  Les  nouveaux  prêtres  de  leur  ciMé 
n'auront  eu  rien  de  plus  à  cœur  que  de  se  faire  ou  laisser  d'office  incorporer  à  la 
tribu  de  Lévi,  comme  plus  Uird,  aux  derniers  siècles  de  l'État  juif,  les  Nathinéens 
furent  .selon  toute  probabilité  incorporés  dans  les  rangs  des  lévites  (voir  Van  Hoon., 
/,r  gnrrrdorr  lèvitiqur.  p.  .^9|.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  noire  passage  le  sacerdoce 
des  prêtres  du  Nord  est  supposé  se  Iraosmcttre  par  droit  d'hérédité.  Rien  ne  prouve 
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du  sacerdoce;  à  mon  service!  tu  as  oublié  la  doctrine  di-   Ion   iJieu,  j'ou- 
blierai tes  fils  à  mon  touri  7  Tant  qu'ils  sont,  ils  ont  péché  contre  moi.    'Ils 

(l'nillcurs  qu'Osi-e  considère  ce  sacerdoce  coiiune  «îtanl  de  sa  nature  lég-iliinc,  ou 
qu'à  SCS  yeux  il  n'était  pas  dcjù  esscnliellemenl  vicit-  par  sa  conspiration  au  culte 
taurol;Urique  |v.  1  ;  vi,  9:  Mil,  11:  \,  5|;  voir  la  note  sur  v.  7.  Parlant  de  l'ignorance 
du  peuple  qui  est  cause  de  sa  ruine  et  qui  doit  être  imputée  aux  prêtres,  il  se  borne 
ici  à  relever  à  charge  de  ces  derniers  leur  négligence  dans  la  Tant  et  souligne  ce 
grief  comme  un  motif  de  réprobation.  Le  nom  ,niin  n'est  pas  à  considérer  comme 
d'origine  linhylonienne.  11  diTive,  moyennant  une  contraction  régulière,  de  ,Tli,T  cn- 
se/^'ntT  (,nTin  pour  .Tii.nr;  comme  .ITÏn  pour  rmnp,  de  ,nii,T  louer);  comp.  l'emploi 
de  ce  verbe  pour  caractériser  l'office  sacerdotal.  Mic/i.  m,  11.  Quant  au  v.  ,nT.T 
enseigner,  il  .semble  devoir  être  mis  en  rapport  avec  HN"*  foir,  comme  un  liipliil  avec 
métathèse  du  N  (voir  notre  ouvrage.  Le  sacerdoce  léviiiqiic,  p.  237 1.  La  7'o/vi,  c'est 
proprement  l'enseignement.  Chez  Daniel  encore  il  est  question  de  la  Tôra  que  Dieu  a 
établie  par  l'organe  di'S  ])rophètes  i\.  10.  De  même  Is.  i,  10  l'enseignement  du  pro- 
phète est  appelé  lôra.  Ordinairement  la  tora  est  présentée  comme  rentrant  dans  les 
attributions  des  prêtres:  p.  ex.  Agg.  ii.  M:  Mal.  ii,  6.  7,  8  s.:  et  Jér.  win,  18  où  la 
tl^ra  caractérise  le  prêtre,  comme  le  conseil  caractérise  le  sage  et  la  parole  ou  la 
prédication  le  prophète.  11  s'agit  d'ailleurs  d'un  enseignement  donné  au  nom  de  Dieu, 
Is.  M,  3:  v,  2'i;  VMi,  16,  20:  \x\,  9:  xlm.  4,  22,  24;  li,  4,  7;  Mich.  iv,  2:  Jér.  m.  19;  xvi, 
11:  I/nb.  I,  4.  Cet  enseignement  est  supposé  donné  au  peuple  depuis  l'origine  Jér. 
xxxM.  23.  Dans  la  plupart  de  ci's  passages  la  lora  est  conçue,  non  comme  un  code 
fermé,  mais  comme  une  institution  vivante,  en  voie  de  développement.  La  lôra  a  un 
caractère  obligatoire.  Le  plus  souvent  on  pourrait  à  la  rigueur  traduire  le  mot  par 
loi,  à  la  manière  des  versions  anciennes,  lesquelles  toutefois  reflètent  l'application 
précise  que  l'on  en  lit  au  Pentateucpie.  S'il  est  vrai  que  cette  t  loi  »,  chez  les  anciens 
prophètes,  ne  forme  pas  encore  un  code  fermé,  il  ne  l'est  pas  moins  qu'elle  a  une 
forme  et  une  teneur  fixées  quant  aux  princii)es.  Lile  expose  les  termes  et  la  sanction 
de  l'alliance  entre  .lahvé  et  le  peuple.  On  peut,  outre  les  passages  déjà  cités,  lire 
encore  à  cet  égard  /s.  x\iv,  5:  Jrr.  m,  8;  viii,  8;  ix,  12;  xxvi,  4;  xxxiv,  10:  xuv,  23; 
Ezcch.  XXII,  26;  xliii,  11  s.;  xliv.  5,  24;  Os.  viii.  1,  12:  Am.  n,  4;  Sopli.  m.  i.  La  t<ira, 
avec  ses  exigences  lixées  quant  aux  principes  et  aux  leçons  qu'en  déduit  l'autorité 
légitime,  est  la  donnée  piTiiianenle  sur  la([uelle  les  prophètes  appuient  leur  prédi- 
cation. Hien,  dans  le  langage  des  prophètes,  ne  s'oppose  à  la  notion  d'une  Tiira 
mise  par  écrit;  comp.  Os.  mii.  12:  Jcr.  xxxi,  31  ss.  Dans  Mal.  m,  22  il  est  question 
en  termes  précis  de  la  Tôra  de  Moïse,  que  >Iahvé  a  donnée  à  celui-ci  sur  le  Horeb 
pour  tout  Israël  et  consistant  en  commandements  et  lois. 

V.  7.  ...  D2n3  :  en  proportion  de  leur  iniiltitudc  ils  ont  péché  contre  moi  (comp. 
X,  1),  c'est-à-dire  leur  péché  s'est  étendu  autant  que  leur  multitude,  tous  tant  qu'ils 
sont,  se  sont  rendus  coupables.  Dans  le  second  membre  Marti  et  llarper  préfèrent, 
à  bon  droit,  la  leçon  "T'in,  qu'olTrent  Syr.  et  Targ.,  à  iiDs  du  TM;  le  parallélisme 
avec  le  premier  membre  recommande  cette  restitution;  au  v.  8  d'ailleurs  c'est  encore 
l'accusation  contre  les  prêtres  qui  se  poursuit;  la  menace  n'est  reprise  que  vv.  9-10. 
En  outre  parmi  les  tiqqiinc  Soplicrim,  ou  corrections  des  scribes,  il  faudrait  compter, 
d'après  la  tradition  juive,  le  mi33  de  notre  passage,  pour  lequel  le  texte  primitif 
aurait  porté  niZD;  la  même  correction  aurait  été  apportée  à  Jér.  ii,  11  où  il  faudrait 
lire  encore  nia:  au  lieu  de  iTi23  du  texte  actuel:  ainsi  que  Ps.  cvi,  20  à  lire  ^Ti22 
pour  misa.  Dans  tous  les  cas  la  comparaison  de  notre  v.  7''  avec  les  passages  cités 
de  Jcr.  et  du  Ps.  cvi,  rend  plus  que  probable  l'analogie  des  trois  passages  au  point 


ont  t  rlian>;i:  'ma  {jlniio  pour  la  houle.  8  Ils  se  repaissent  du  ])éclie  de  mon 
peuple  et  de  son  inicjuité  ils  sont  avides.  'J  Mais  il  en  sera  comme  du 
peuple,  ainsi  du  |)rtHre;  et  je  vengerai  sur  lui  sa  conduite  et  je  ferai  retoni- 

7.  ^T^ri  ...  'lis;;  TM  :  TOt  •■■  C~"i2;  gloriam  corum...  rommutabo. 


de  Mil'  tlii  M'iis.  Mi^me  à  supposer  la  Icvoii  ciiz:  il  faudra  dire  que  c'est  Jaln-é  i|ui 
est  siullilir  ou  dési(îné  par  ce  terme  :  •  ils  uni  écliaiipi-  Iriir  ffloirc  (=  ci-lui  t|ni  i-sl 
leur  gloirei  pour  la  honte  (=  pour  une  honteuse  idolei.  llarper  pense,  eonunc  Marti, 
que  la  gloire  tics  prêtres,  ici,  c'est  leur  position,  ou  l'honneur  d'tUre  prêtres  de  Jahvé. 
Ce  sens  convii-ndrait  très  bien;  mais  encore  une  Tois  le  parallélisme  avec  Jér.  u,  11, 
et  Ps.  CM.  :J0  doit  (■•Ire  pris  en  considération,  llai'per  dit  ((uo  la  correction  :  u  ils  ont 
échangé  ma  (gloire...  »  est  exclue  par  le  contexte,  où  il  est  question  de  la  dégradation 
du  prêtre.  Mais  v.  '.■•  et  v.  8  parlent  de  la  cause  île  cette  dégradation,  c'est-à-dire  du 
péché,  de  la  prévarication  des  prêtres.  La  lo(;on  '"ii22  ma  gloire,  serait  parraitement 
en  harmonie  avec  le  contexte  et  équivaudrait  d'ailleurs  au  fond,  lomme  il  vient  d'être 
dit.  à  celle  du  TM.  Nous  trouverions  même  un  sirieux  avantage  à  la  restitution  de 
•TI2;  ;  c'est  que  le  parallélisme  du  second  menii)re  avec  le  premier  serait  plus  for- 
tement accentué  :  «  ...  ils  ont  péché  contre  moi.'  —  ils  ont  éciiangi-  ma  gloire  pour 
la  honte  «.  C'est  pourquoi  nous  adoptons  la  correction  dans  la  traduction.  Comp. 
Oeiger.  Urschrift  ti.  L'ebersetiungen.  1857,  p.  'JUy. 

}'.  K.  11  l'st  bien  si'ir  qu'au  premier  memlire  Osée  n'a  pas  précisément  pour  objet. 
que  ce  n'est  pas  toute  sa  pensée,  d'objecter  aux  prêtres  le  prolit  qu'ils  tirent  des  sa- 
crifices pour  le  péché.  Le  second  membre,  qui  reprend  en  d'autres  termes  l'idée  ex- 
primée dans  le  premier,  montre  clairement  que  le  prophète  veut  reprocher  aux  prêtres 
d'entretenir,  alin  de  l'exploiter  à  leur  avantage,  l'idolâtrie,  pour  laquelle  ils  ont  eux- 
mêmes  éciiangé  n  hi  gloire  »  de  Jahvé  (v.  7'').  Cependant  les  termes  dans  lesquels  le 
reproche  est  formulé  v.  8"  n'en  sont  pas  moins  dignes  de  remarque  :  «  ils  mangent 
le  péché  de  mon  peuple...  ».  Le  nom  PN'in  sei't  aussi  à  désigner  le  sacrifice  ou  la 
victime  pour  le  péché.  La  manière  dont  le  prophète  s'exprime,  renferme  une  allusion 
à  la  loi  qui  attribuait  aux  prêtres  les  viandes  de  la  victime  pour  le  péché  dans  les  cas 
où  celle-ci  ne  devait  pas  être  entièrement  consumée  (Lév.  vi,  17  ss.  {^Vulg.  25  ss.]: 
ïlzéch.  \Liv,  29i.  Le  prophète  veut  donner  à  entendre,  en  rappcl.int  par  son  langage 
ligure  la  prérogative  sacerdotale  relative  à  la  consommation  des  viandes  sacrées,  com- 
bien est  odieuse  la  prévarication  qu'il  dénonce.  Au  lieu  de  «  manger  la  nxcrî  »  au 
sens  visé  par  les  institutions  rituelles,  les  prêtres  «  mangent  la  riN'Cn  du  peuple  » 
en  ce  sens,  qu'ils  cherchent  leurs  moyens  de  subsistance  dans  la  défection  de  la  na- 
tion. Kncore  une  fois,  ce  rapproch'-ment  implicite  permet  de  lendre  raison  des  termes 
dans  lesquels  v.  8"  est  conçu,  et  qui  auti'cment  seraient  plus  qu'étranges,  tju'à  réi)oque 
d'Osée  le  sacrifice  pour  te  péché  fût  inconnu  (Welth.  et  d'autresl ,  c'est  une  assertion 
gratuite  et  inexacte.  Comp.  notre  ouvrage  Le  sacerdoce  tcvitiquc,  p.  410  s.  Il  serait 
absurde  en  particulier  de  prétendre  que  le  sacrifice  pour  le  péché  était  inconnu  avaul 
Ézéi'hiel.  Il  est  trop  manifeste  qu'Hzéchiel  suppose  connus  les  principes  suivant  les- 
quels tantôt  les  restes  de  la  victime  pour  le  péché  devaient  être  brûlés  entièrement  en 
un  endroit  si-par»  (/;:(t//.  xlui,  21t,  tantôt  les  viandes  devaient  être  consommées  par 
les  prêtres  tXLiv,  2'J|  ;  dans  le  premier  cas  il  s'agit  d'une  victime  dont  le  sang  a  servi 
il  purilier  l'autel:  comp.  Lév.  vi,  23  (Vulg.  30)  en  regard  de  la  disposition  qui  précède. 
—  Noter  dans  le  second  membre  de  notre  v.  8  le  suHixe  singulier,  dans  i'CZZ,  au  sens 
distributif,  malgré  que  le  sujet  est  au  pluriel. 

r.  9.  «  Le  prêtre  sera  traité  comme  le  peuple  »:  litl.  :  tel  le  peuple,  tel  le  prêtre. 
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her  ses  œuvres  sur  lui  ;  10  ils  mangiMont  et  ne  se  rassasieront  pas,  ils  forni- 
queront et  ne  se  muIli|)licront  pas,  parce  qu'ils  ont  .ibandonné  Jahvé  avfC 
rilislination. 

s;iv(iir  poui'  li'  rli:'itiriioiit  (|ui  leur  si'ra  indij^c''.  Diiiis  In  suite  du  verset /c /)rt'/re  est 
(II-  nouveau  désigni'  i)ar  le  pronom  sullixe  sinjfulier.  C'i'st  rn  ellel  toujours  !<;  pn^tre 
(|ui  PSt  en  vue.  Les  «  voies  »  et  les  «  oeuvres  »  qui  seront  punies  sont  celles  (pii 
viennent  d'être  décrites  vv.  'i-8. 

y.  lu.  ^S;n1  ne  se  rapporte  pas  à  la  consommation  des  oITrandes.  ni  ■;"n  aux  pra- 
ticpii'S  licencieuses  cii  honneur  dans  cerl;iins  cultes  et  dont  il  sera  question  vv.  13  s. 
Cette  interprétation  (Wellli.,  Xow.,  Harper)  est  contraire  au  contexte  d'a|)rés  lequel 
le  V.  10  ne  doit  exposer  que  le  chAtiment  à  encourir  par  le  prêtn?  (v.  9)  pour  les  abus 
stigmatisés  plus  haut  :  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  consommation  des  offrandes 
idohltriqui's  que  le  prétns  ne  pourra  trouver  à  se  rassasier,  etc.  :  c'eût  été  pour  la  peine 
annoncée  une  formule  insigniliante;  une  pareille  disposition  de  la  part  de  Jahvé  aurait 
eu  plutôt  le  caractère  d'un  moyen  de  correction.  Notre  formule  est  analogue  à  celles 
p.  ex.  où  il  est  dit  aux  Israélites  qu'ils  bâtiront  des  maisons  et  n'y  demeureront  point, 
qu'ils  planteront  des  vignes  et  n'en  boiront  pas  le  vin  \Ani.  v,  11  elc.l.  C'est  en  un  sens 
général  qu'il  est  ([uestion  de  manger  et  de  forniiiuer.  En  punition  de  leur  cou- 
pable avidité  à  viviv  des  péchés  du  |>euplc  (v.  8i,  les  prêtres  €  mangeront  et  ne  se  ras- 
sasicronl  pas  »;  en  punition  du  culte  adultère  qu'ils  ont  rendu  à  «  la  honte  »  par  la- 
quelle ils  ont  remplacé  la  gloire  de  Jahvé  (v.  1*'  corrigél,  «  ils  forniqueront  et  ne 
te  multiplieront  pas  ».  C'est  .sans  doute  par  mépris  qu'Osée  parle  à  ce  propos  de  for- 
nication, et  aussi  pour  niarquer  le  rapport  entre  le  châtiment  et  le  culte  abusif  pour 
lequel  les  jirélri-s  doivent  être  punis.  Pour  yE  =  se  multiplier,  comp.  Er.  i.  12. 
Au  lieu  de  ■ii'^£'' Wellli.,  Valeton,  Now.,  Ilarper  lisent  li'T"  (=  ils  ne  seront  point 
saiisfiiits].  Mais  il  n'est  nullement  évident  que  LXX  (ol  jif,  /.iTE-jOivioo-.v)  supposent  *ÏT>^ 
plutôt  que  lï12^;  rien  n'empêche  qu'ils  aient  rattaché  le  sens  de  n'ussir  à  celui  de 
percer  qui  convient  en  propre  à  THE  ;  ou  qu'ils  aient  exprimé  la  notion  de  la  multi- 
plication {E.r.  I,  12l  par  xïtsuOuvu)  =  prospérer.  Quant  à  I  Sam.  \\\\.  4.  nïTin  n'y  si- 
gnilie  pas  troui-er  plaisir,  mais  se  rendre  agréable.  Il  ne  faut  pas  non  plus  changer 
137rienl31i;  à  la  forme  qal  T^i^  s'emploie  plutôt  de  la  femme,  l'hiph.  ,-;■,-  est  en 
usage  pour  l'homme  (peut-être  pourra-t-on  reconnaître  Am.  \ii,  17  un  lioplial  n;7D 
se  rattachant  à  celte-  forme).  Il  s'en  faut  d'ailleurs  que  l'imparfait  soit  ici  mieux  en 
place  que  le  parf.  :  d'après  notre  texte  on  traduira  strictement  :  ils  auront  mangé  et  ne 
seront  pas  rassasiés;  ils  au>v/i<  forniqué  et  ne  se  multiplieront  |ias:  la  sentence  au 
parfait  énonçant  la  cause,  déjà  passée  nu  moment  où  l'effet,  énoncé  à  l'imp.,  devrait 
se  produire.  Osée  met  donc  dans  la  bouche  de  Jahvé  une  malédiction  contre  les 
prêtres,  proclamant  que  les  fonctions  essentielles  de  la  nature'  [tour  la  conserva- 
lion  des  individus  et  de  la  race,  seront  frappées  d'inellicacité.  — A  la  tin  du  verset. 
'•'2'eh  donne  lieu  à  de  grandes  perplexités  chez  les  exégètes.  Quelques-uns  (Maurer  et 
iicoro  Harper)  traduisent,  en  donnant  nrni~PS  comme  complément  à  ibOT  -.parce 
qu'ils  ont  ':cssé  d'ohsert'cr  Jalu'é :  cette  interprétation  attribue  au  v.  ZVJ  (z=  abandonner) 
une  signitication  très  problématique  et  prêle  à  la  phrase  une  construction  trop  violente. 
I)'auti-es,  comme  Bachmaun  (ap.  Now.),  prennent  comme  complément  n-;"  qui  ouvre  le 
verset  suivant,  ce  qui  donne  un  résultat  invraisemblable  (=  pour  ^arrfc;- ou  oAserccr 
la  fornication '^.  Wellhausen  à  la  suite  de  Oort  lit  ICC  nS  [ils  nont  pas  gardé),  et 
considère  celte  incise  comme  une  glose  sur '2*2?;  Now.  se  montre  dispose  à  accepter 
celte  solution;  mais  la  glose  en  question  aurait  consisté  en  une  tautologie  ridicule.  En 
réalité  si  icC  était  à  comprendre  au  sens  transitif,  il  n'y  aurait  qu'à  dire  que  le  texte 
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Il  [La  fornication  il  If  vin  et  le  imn'il  enlèvent  le  juf^'emenl.  12  Mon 
peuple  interroge  son  morceau  do  bois  et  son  Itàlon  lui  fait  des  révélations; 
car  l'esprit  de  fornication  'les'  a  égarés  et  ils  ont  forniqué  en  se  sous- 
trayant à  leur  Dieu.  1.'!  Sur  les  sommets  des  montagnes  ils  offrent  des  sacri- 

II.  •  r"f  addition  proliable.  —   12    CVnn  ;  l'M  :  nvnn  (sans  suffixe). 


est  tronqué.  Seuleiiiont  ■"CU",  de  niènie  iiue  Ic;  qui  a  une  sif^nilication  analogue,  s'em- 
ploient aussi  comme  intransitifs  au  sens  de  s'obstiner;  pour  "ICJ  comp.  Lév.  xix,  18; 
Am.  I,  11:  yali.  i,  2;  Ps.  cm,  9;  Jt'r.  m,  5;  quant  à  ■)'2U?  comp.  Jér.  m,  5;  Am.  i,  11 
(et  voyez  la  note  sur  ce  passag'e).  ICC'^  pourra  done  être  considéré  comme  une  locution 
adverliiale  sitfnilianl  :  a\'cc  obstination. 

r.  //.  L'abus  des  plaisirs  sensuels  conduit  aux  pires  aberrations.  Cette  sentence 
forme  une  introduction  à  l'attaque  que  le  prophète  va  diriger  contre  les  pratiques 
superstitieuses  et  licencieuses  dont  la  religion  et  le  culte  populaires  sont  infectés. 
Marti  rappelle  que  d'après  Baer-Delitzseh.  les  meilleurs  témoins  du  texte  n'ont  pas  le  1 
devant  V';  ce  qui  suggère  la  conjecture  assez  plausible  que  rv^;'î  serait  une  addition 
au  texte:  cil^m  'j''  semble  en  elFet  constituer  une  formule  complète,  avec  ses  deux 
termes  homogènes.  Peut-être  n^;T  fut-il  ajouté  pour  servir  de  complément  à  1S©S 
(mal  compris)  du  v.  10.  Il  n'y  a  pas  do  raison  sulfisanle  pour  renvoyer,  avec  Marti,  la 
sentence  du  v.  11  à  la  suite  du  lî. 

y.  l'H.  Ce  qui  prouve  condiien  l'abus  des  plaisirs  sensuels  est  funeste  à  la  raison, 
c'est  que  o  mon  peuple  consulte  son  morceau  de  bois...  ».  Osée  dénonce  une  super- 
stition consistant  probablement  en  une  forme  de  la  rhabdomancie,  comme  l'incise  sui- 
vante est  de  natui-e  à  le  faire  croire  :  «  ...  et  son  bàion  lui  fait  des  révélations  ».  Comp. 
Ezécb.  \\i,  26,  où  il  est  question  du  sort  par  les  llèches  [bcloinancic y.  dans  notre  pas- 
sage il  s'agit  plutôt  de  l'emploi  de  la  baf;iicltc  diiùnatoire :  comp.  Lcnormant,  La  divi- 
nation et  la  science  des  présages  chez  les  Clialdcens,  1875,  p.  26  s.  Il  n'est  guèi'e 
probable  qu'il  faille  songer  ici  aux  tcrapliim  ou  à  Vascitéra.  Ilarper  a  tort  de  trans- 
poser V.  12'''>  à  la  suite  du  v.  10  («  les  prêtres  ont  détourné  [d'eux';"]  le  peuple  et  n'au- 
ront plus  eux-mêmes  d'occupation;  car  on  consulte  les  tcrapliim  de  bois  »:  moyennant 
lelte  interprétation  Ilarper  découvre  au  v.  12"''  le  comble  de  la  punition  qui  sera 
iniligéc  aux  prêtres!;.  «  L'esprit  de  fornication  les  a  égarés...  »  ;  lire  DVrn  au  lieu  de 
TT^n  comme  on  a  i\,  2  m  pour  ni  (LXX  :  IJ/EÛoaTo  aùioût).  L'esprit  de  fornication  est 
à  entendre  au  sens  niétaphori(|ue.  =^  l'esprit  d'apostasie,  de  commerce  avec  d'autres 
dieux,  comme  le  montre  le  niembi-e  suivant  :  »  ils  ont  forniqué  en  se  soustrayant  à 
l'autoi-ilé  de  leur  Dieu  »  (litt.  :  de  sub  Deo  suo);  comp.  i,  2.  L'explication  donnée  au 
v.  12  de  la  conduite  insensée  du  peuple  qui  consulte  son  morceau  de  bois,  ne  rend  pas 
superilue  celle  qui  était  indi(|uée  d'avance  dans  la  sentence  introducloiiie  du  v.  11  : 
c'est  l'abus  des  plaisii-s  sensuels  qui  a  amené  le  peuple  aux  pratiques  les  plus  stu- 
pides,  en  favorisant  eliez  lui  l'esprit  d'apostasie. 

V.  i:i.  Condamnation  du  culte  licencieux  qui  se  pratique  sur  les  hauteurs  et  sous  les  ar- 
bres; pratiques  païi-nnes  contre  lesquelles  les  prophètes  protestent  au  nom  des  principes 
el  des  institutions  fondamentales  de  la  religion  de  .lahvé.  Le  second  des  noms  d'arbres 
n:3T  désigne  probablomi'nt  le  peuplier  blanc  ipopiitiis  alhn'^.  L'incise  n'^N'i  ...  li'iN  nnn 
ne  fait  que  marquer  une  circonstance  alfectant  la  donnée  relative  aux  sommets  des 
montagnrs  el  aux  collines  dont  la  mention  précède.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  sup- 
jioser  qu'une  éaonciation  verbale  a  disparu  du  texte  après  les  mots  en  question.  On 
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lices  et  sur  les  collines  ils  font  brûler  des  offrandes,  sous  le  cliône  et  le 
]»cii[)li(r  et  le  tùrcbintlie,  dont  l'ombrage  est  si  doux.  C'i'st  ])Ourquoi, 
\quand\  vos  filles  se  livreront  ;i  la  fornication  et  vos  brus  à  l'adultère,  14  je 

voit  par  l'altiludc  du  livre  des  Rois  combien  l'usape  de  ci-U'-brer  le  culte  sur  les  hauts- 
lieux  s'était  répandu,  aussi  l)ien  en  .Iud;i  (|u'en  Israël.  Chez  d'auti-es  peuples  encore  de 
l'antiquité  les  inonta^^nes  et  les  collines  é'iaienl  choisies  de  |>référence  comme  lieux  de 
culte.  Sur  le  caractère  sacré  attribué  aux  montagnes  cl  collines,  comp.  Uaudissin,  .SV«- 
dicn  zur  Seiii.  Rcligionsficsc/iif/ilc,  II,  1878,  p.  231  ss.  Kn  Israël  l.i  loi  ancienne  aulo- 
l'isait,  à  côté  du  sanctuaire  où  Jalivé  avait  son  séjour  /:>.  win,  li  ss.|,  les  autels 
populaires  où  devaient  s'immoler  les  animaux  destinés  à  la  consommation  nrdin.iire 
(/;■./■.  \\,  2i  ss.  ;  coll.  /-t'c.  m,  16  s.;  vu,  22  ss.  ;  I  Sam.  \iv,  33  s.  etc."  et  où  pouvaient 
aussi  occasionnellement  s'olTrir  de  vrais  sacrilices,  extra-rituels,  sans  l'interventiim 
obligée  du  prêtre  Jiif,'.  vi,  10  s.  etc.).  Les  abus  de  l'idolâtrie  amenèrent  la  suppression 
radicale  de  ces  autels,  en  droit  (/.ci-,  xvn,  1  ss.;  Deut.  xii,  20  ss.  etc.),  et  en  fait  (II  /f. 
wiir,  4  et  surtout  \\m):  une  réforme  qui  n'obtint  ce[)pndant  un  succès  i>leinemcnt 
assuré  qu'après  l'exil  de  Babylone,  lorstjue  la  loi  d'£.c.  x\.  2i  ss.  sur  l'autel  de  pierre 
fut  appliquée,  moyennant  une  modilicalion  de  sa  teneur  primitive,  à  l'autel  des  holo- 
caustes du  temple  lui-même.  En  droit,  il  n'y  avait  jamais  eu  qu'un  seul  sanctuaire 
{la  maison  de  Jalivé)  consacré  à  la  célébration  olficielle  du  culte  par  le  ministère  du 
prêtre.  A  cet  égard  le  l'oyaume  du  Nord  était,  jiar  ses  origines  niétues,  constitué  en 
état  de  schisme.  Osée  réprouve  les  origines  schismaliques  du  royaume  et  déjà  par  le 
fait  même,  au  moins  implicitement,  de  son  culte  olliciel  {ti,  2;  m,  5;  vin,  4;  x,  3; 
\ui,  10;.  On  peut  se  demander  si,  dans  des  passages  comme  celui  qui  nous  occupe,  ainsi 
que  VIII,  11;  X,  1,  la  multiplicité  des  lieux  ordinaires  du  culte  public  est  condamnée 
comme  abusive  par  elle-même.  Dans  tous  les  cas  Osée  devait  s'attaquer  surtout. 
(;onimc  c'est  évidemment  son  priiici|)al  objectif  ici,  aux  excès  criants  de  lidolàtrie. 
Celle-ci  se  ratlachail  d'ailleurs  jiar  un  lien  historique  étroit  à  la  multiplicité  des  sanc- 
tuaires desservis  par  des  prêtres.  —  Dans  les  cultes  anciens  les  arbres  jouaient  eux 
aussi  un  rôle  important.  Ce  rtde  leur  venait,  en  particulier  chez  les  Cananéens,  tantôt 
(le  l'abri  qu'offraient,  comme  lieu  ])ropicc  à  l'exercice  d'un  culte,  leurs  ombrages  pleins 
de  mystère;  tantôl,  à  ce  qu'il  semble,  de  leur  caractère  d'emblèmes  de  l'action  bien- 
faisante de  la  diviniti-  se  inaiiifeslaiil  dans  la  fécondité  de  la  nature.  La  signincatioii 
religieuse  accoi-déc  aux  arbres  pouvait,  de  soi,  n'avoir  rien  d'incompatible  avec  les 
conceptions  spiritualistes  les  plus  pures;  dans  le  livre  d'Osée  lui-même  Jahvé  se 
conqiarc  à  un  cyprès  vei-doyant  f\iv.  9).  Mais  en  fait,  dans  les  cultes  païens,  l'arbre 
pieiiail  un  caractère  sacré  et  devenait  un  objet  d'idolâtrie;  c'est  à  la  superstition  pour 
les  arbres  sacrés  que  se  rattachent  en  particulier  les  'asclirrim  qu'on  [)lanlait  à  côté  des 
autels  (Micli.  v,  13  .  Coninu'  lieux  préférés  pour  la  célébration  de  certains  cultes  les 
onibrages  des  arbres  sont  mentionnés,  outre  notre  passage  d'Osée,  dans  /s.  i,  29: 
Dent.  \ii,  2;  Jér.  ii,  20:  m.  6-13:  xvn,  2;  lizécli.  vi,  13;  \\,  28;  I  Rois  \iv,  23:  II  Rois 
\vi,  4;  wii,  10:  Is.  I.MI,  ,"):  Il  C/iron.  wvii,  1.  Inutile  d'ajouter  qu'il  s'agit  toujours  de 
cultes  idolAlriciucs  :  oITrir  sous  les  arbres  verdoyants  est  devenu  .synonyme  de  pratiqui  r 
l'idolàtrii'.  Sur  les  arbres  sacrés,  com|).  Liaudissin.  /.  e..  p.  18 1  ss.  ;  Ilob.  Smith,  Rel. 
of  ilie  Scm.,  p.  185  ss.  ;  Lagrange,  /ùiirles  sur  les  relif^ions  si'/;i.*,  pp.  169  ss.  —  La  der- 
nière phrase  du  v.  13  n'énonce  [)as  une  allirmation  catégorique,  mais  expose  une  éven- 
tualité dans  laquelle  .lahvé  agira  comme  il  dit  au  v.  14.  Le  passage  13"'-ri  forme  une 
seule  [jériode.  Les  T\t!3  i«'i  =  les  brus  (non  les  /iancces)  comme  Cen.  wwm.  II.  21; 
Ace.  wiii,  15,  etc. 

f.  M.  La  phrase  n'est  pas  introduite  par  une  particule,  parce  qu'elle  n'est  que  la 
continuation  de  v.  13''.  Dans  le  second  iiiend>re  il  est  question  de  débauches  en  usage 
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ne  punirai  point  vos  filles  pour  avoir  forniqué,  ni  vos  brus  pour  avoir  com- 
mis l'adulli-re;  —  parce  qu'oux-inèmi-s  ils  vont  à  l'écart  avec  les  courtisanes 
l'I  avec  les  liifrtxlulfs  ils  célèhreut  des  sacrilices! 

Un  peuple  imprudent  succombera.  15  Si  toi  tu  forniques,  Israël,  que  Juda 

dans  lorlains  lultos  i:iiiaiiùens.  Le  |)roi>lii'te  ne  dit  i>as  que  «■'(■si  dans  Ir  tulle  de  .lalivû 
lui-même  que  ees  abominations  avaient  été  iiitrfiduiles.  Il  nous  a  appris  plus  liaut  que  le 
eulle  des  Uaals  sévissait  parmi  ses  emiipalriotos  et  c'était  sans  doute  en  l'iionneur  de 
ces  divinités,  parfaitement  distinguées  de  Jalivé  dans  le  discours  du  cli.  ii  et  m,  1,  que 
les  abus  visés  se  commettaient.  Dans.i4m.  ii,  7  il  nu  parait  s'agir  de  rien  de  pareil.  Une 
institution  plu.*  infime  encore  que  celle  llétrie  |)ar  Osée,  était  celle  des  hiérodules 
màlcs,  que  les  écrivains  bibli(]ucs  signalent  comme  le  comble  des  corruptions  païennes 
auxquelles  les  Israélites  se  laissèrent  entraîner  (Z)e/(r.  wiii  18-19:  I  R.  \\\.  2i  etc.).  — 
ca"^'  T^'-nS  D>"  ;  le  V.  cs'l  à  la  forme  nipli.  est  encore  employé  Prow  x,  8, 10,  au  sens 
de  succomber,  se  perdre  (comp.  ar.  hJ  jeter  qaclf/n  un  ii  terre).  Tous  les  commentaires 
i|ue  nous  avons  pu  consulter  (sauf  llarper  qui  la  renvoie  au  v.  'i.  avant  l'apostrophe  au 
prêtre:  voir  plus  haut  ,  mettent  la  sentence  linale  du  v.  Il  en  rapport  avec  ce  qui  pré- 
cède. D'après  le  plus  grand  nombre  (S.  .1er..  Knab.,  Maurer.  etc.!  le  "  peuple  "  visé  se- 
raient les  impies  dont  il  vient  d'être  question;  mais  comment  la  conclusion  supposée  se 
lierait-elle  aux  accusations  qu'Osée  vient  de  formuler  uniquement  pour  motiver  la  menace 
lie  vv.  i3^-lV''{  Il  est  à  noter  en  cil'et  que  la  mention  de  la  débauche  des  impics  n'avait 
pour  fonction  que  de  justifier  la  conduite  que  .lavhé  tiendra  à  l'égard  do  leurs  tilles. 
Wellh.,  No\v.^?i,  Marti  sont  d'avis  que  le  V2'~N''  S"  serait  la  jeunesse,  en  particulier 
les  jeunes  femmes  dont  il  vient  d'être  question  vv.  13-l'i;  mais  on  ne  s'attend  absolu- 
ment pas,  au  sujet  de  ces  jeunes  femmes,  à  une  sentence  comme  celle  qui  termine  le 
v.  14.  L'interprétation  qui  y  voit  l'expression  d'un  vœu  implicite  ou  d'un  avertissement 
pour  que  la  Jeunesse  imprévoyante  puisse  ne  [las  aller  à  sa  ruine  ;l-;\valdi,  ne  tient 
aucun  compte  du  contexte.  Nous  pensons,  ])our  notre  part,  que  dans  le  dernier  mendire 
du  V.  l'i  se  trouve  la  transition  moyennant  laquelle  Osée  va  se  tourner  vers  Juda.  Il 
énonce  un  principe  général  :  u  un  peuple  qui  ne  prend  pas  garde  succombe...  »  ;  la  sen- 
tence fait  pendant  à  celle  qui  ouvre  le  discours  v.  11.  Le  prophète  va  appliquer  ce  principe 
à  Juda.  comme  un  avertissement,  alin  de  le  détourner  d'Israël.  Li'  1  devant  DV  est  une 
simple  particule  de  continuation:  comp.  p.  ex.  \i,  î  ...  a^lDri'"  ... 

r.  i,j.  Marti  regarde  v.  15  comme  interpolé;  Wellh.  et  Xow.  rejettent  le  premier 
membre  pour  la  raison  qu'il  interromprait  l'enchaînement  des  idées  :  après  comme 
avant,  c'est  d'Israël  (|u'il  s'agit  et  dans  v.  15''  notamment,  c'est  à  Israël,  dit-on,  que  le 
discours  s'adresse,  non  à  Juda.  Il  a  été  dit  plus  haut  (juc  v.  l'i""  forme  une  transition 
appropriée  à  l'avertissement  donné  à  Juda.  Ensuite  il  est  plus  que  douteux  que  v.  15'> 
sudn.sse  à  Israël.  Aux  vv.  16  ss.  il  s'agit  bien  d'Israël,  mais  à  la  3''  pers.  :  et  la  manière 
dont  V.  16  est  introduit  s'harmonise  mieux  avec  la  supposition  (]ue  les  apostro|)hes  de 
v.  15''  visent  Juda.  Par  l'avi^rtissemenl  :  «  que  Juda  ne  se  rende  pas  coupable  »,  nous 
pensons  qu'Osée  veut  détourner  Juda  de  toute  association  compromettante  avec  Israël; 
il  conjure  Juda  de  s'abstenir  de  toute  démarche  au  Gilgal.  etc..  purcr  qu'Israél  est 
condamné  ii  la  ruine  v.  16).  Ces  exhortations  à  Juda  .sont  d'ailleurs  un  tour  purement 
oratoire;  nous  apprenons  plus  loin  que  Juda  est  coupable  comme  Israël;  mais  ici  il 
s'agit  uniqucmi.-nt  d'insister  sur  le  sort  auquel  le  royaume  du  Nord  est  condamné  :  que 
ceux  (|ui  ne  veulent  pas  succomber  avec  Israël  prennent  garde,  et  se  tiennent  à  l'écart! 
(comp.  v.  17''j.  —  /-'■  Oilffal  1=  la  montagne,  ou  la  colline;  voir  Poels,  I/ist.  du  sanc- 
tuaire de  l'arche,  p.  3'i9  ss.)  est  eni'ore  associé  à  Béthel,  Am.  v,  3.  Il  est  mentionné 
comme  le  siège  principal  du  culte  olficiel  du  royaume  du  Nord  Os.  i\,  15:  \ii.  12.  Nous 
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ne  se  rende  pas  coupable!  Sa  venez  jxiint  au  fiilgal  et  ne  vous  rende/, 
point  à  IJetli-aven  ni  ne  jurez  par  la  vie  de  Jalivc!  1(>  Car  comme  une 
vache  rétive  Israël  est  rétif.  Désormai.s  Jalivé  les  paîtra  comme  une  brehis  au 
large.  17  Ephraïm  est  l'associé  dos  idoles;  laisse-le!  18  Leur  vin  [leur]  est 

!<oinmes  conv.iituii  ((iio,  coiiimi!  lieu  du  cullc,  Ir  Gilgal  n'est  pas  réellement  dislinit  de 
Hétiiel.  Ci-lait  sans  aucun  duulc  le  non»  dusif^nant  la  colline,  dans  le  voisinage  du 
Hûthc'l,  sur  la(|ui'lic  s'élevait  It-  sanctuaire  consacré  à  la  laurol;Urie;  exactement  comme 
dans  riiisliiirc  de  Saiil,  au  premier  1.  de  Saiimcl.  «  le  (iiljfal  »  n'est  pas  autre  chose  que 
la  colline  ili-  (Jiryalli-.le'aiini,  sur  laipielle  s'élevait  le  sanctuaire  de  l'arche  ;  comp.  Poels, 
/.  c.  p.  :i52  ss.  Quant  au  nom  de  Bcth-avcn  .maison  de  rien),  ici  et  x,  5,  c'est  une 
désignation  ironique  de  la  ville  de  Uéthel  ^maison  de  Dieu)  dont  Amos,  l.  c,  proclame 
qu'elle  sera  réduite  i  à  rien  »  (]1!«S)  en  punition  de  son  culte  idolàtri(|ue.  —  «  ...  et 
ne  jurez  point  par  la  vie  de  .lahvé!  »  Wellh.,  Xow.,  Harperajouteiit  ici  :«à  IJeerschéba!  ■• 
llitzig  était  di'jà  il'avis  qu'Osée  en  veut  au  eulte  (|ui  se  prati(|uait  en  cette  localité. 
Marti  de  même,  l.a  l'aison  serait  tout  d'abord  que  le  fait  de  jurer  par  Jahvé  n'était  pas 
en  lui-niènie  répréhensible  {Jcr.  iv,  2),  mais  seulement  pour  autant  qu'il  ét;iit  posé  dans 
des  conditions  abusives,  lesquelles,  d'après  le  contexte,  no  peuvent  avoir  consisté  ici 
(jue  dans  l'association  avec  un  culte  idolàtrique;  le  parallélisme  avec  les  deux  incises 
précédentes  réclamerait  aussi  un  nom  de  ville  dans  la  troisième.  Mais  il  semble  que 
les  conditions  sjiéciales  dans  lesquelles  1»;  prophète  détourne  du  serment  par  la  vie  de 
.lahvé,  sont  précisément  manjuées  par  le  contexte  lui-même  ;  rien  ne  défend  de  com- 
prendre :  u  ne  montez  pas  au  Gilgal,  ne  venez  pas  à  Beth-aven  pour  jurer  (là)  par  la 
vie  de  Jaln-c!  »  La  particule  1  se  présente  avec  une  valeur  analogue,  p.  ex.  Gen.  xxx,  3; 
xxwni,  2'i:  Jos.  iv,  16;  I  R.  wii,  7.  20  etc.  Quant  au  parallélisme  avec  .1/«.  v,  5;  vni, 
l'i,  au  premier  de  ces  deux  endroits  l'incise  qui  renferme  la  mention  de  Beerschéba 
est  jirobablement  interpolée;  au  second,  Beerschéba  est  nommée  pour  une  raison  toutt^ 
spéciale,  en  corrélation  avec  Dan;  voir  les  annotations  sur  ces  passages.  L'exhortation 
de  V.  15"'  s'adi'essanl  à  ceux  de  .luda,  il  est  probable  que  le  serment  en  vue  comprend 
la  notion  de  l'alliance  ou  de  la  foi  jurée  envers  Israël. 

y.  16.  Si  les  apostrophes  de  v.  15''  étaient  adressées  à  ceux  d'Israël,  comment 
la  teneur  des  vv.  16  ss.  serait-elle  censée  motiver  ces  apostrophes  («  car...  Israël 
est  rétif...  »)'i  Le  prophète  aurait-il  voulu  dire  que  les  démarches  aux  sanctuaires 
vises  seraient  inutiles?  Mais  il  les  considère  manifestement  comme  coupables  (comp. 
Am.  v,  5).  Un  conq)rend  au  contraire  que.  par  un  tour  oratoire,  Juda  soit  prémuni 
contre  tout  engagement  compromettant  envers  le  l'oyaume  du  Nord,  parce  que  «  comme 
une  vache  rétive  Israël  est  rétif  ».  —  ....  n^.T  Di*^''  .iny.  Cette  |)arole  est  comprise  au 
sens  interrogatif  par  llitzig,  Steiner,  Nowack,  Harper...  :  «  Jahvé  pourra-t-il  les 
paître  d.ins  une  vaste  prairie'/  »  Cette  tournure  n'est  jioinl  du  tout  indi(|uée  par  la 
construction.  Marti  y  voit  une  glose.  Nous  préférons  avec  Maurer  et  d'autres  recon- 
naître ici  une  sentence  pi'uale.  On  objecte  que  cette  interprétation  est  exclue  par  la 
ligure  même  de  Jn/ivè-pasicur.  Nous  ne  le  croyons  pas.  Jahvé  cUiit  de  dmit  et  par 
situation  historique  te  pasteur  de  ce  peuple.  Il  pouvait  remplir  son  rôle  de  pasteur  en 
veillant  au  bonheur  du  peuple,  ou  bien  aussi  en  exerçant  sa  justice  {Zac/i.  \i.  i  ss.). 
suivant  (pie  le  peuple  se  montrait  digne  ou  non  de  son  amour.  Il  annonce  que  désor- 
mais, lui,  le  |)asleur,  il  ne  mènera  plus  Israël  aux  pAturages  sûrs.  (|u'il  iw  lui  assurer.i 
plus  la  sécurité  au  bercail;  mais  qu'il  le  paîtra  comme  une  brebis  ((u'on  laisserait 
errer  à  l'aventure,  au  large,  cherchant  sa  pâture  à  son  gré,  exposée  aux  périls  que 
comporte  cet  abandon.  La  parole  ainsi  conq)rise  ne  manque  pas  d'ironie. 

y.  17.  Il  Ephraïm  (une  autre  désignation  d'Israël  fréquente  chez  Osée  :  v,  3,  5,  9, 
13  etc.)  est  uni   aux  idoles   »,  lill.      ...  te  conjoint  d'idoles.   Ilarper,  qui    renvoie    à 
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Mal,  II,  l'i.  voil  iii  la  litfm'O  <'»  niari  cl  «le  la  ri-ininc:  Wcllli.  y  trouve  cxpriiiit'o  l'itlèc 
de  l'alliaiico  i-lalilic  par  le  sairilic-c  fiilri"  l'aduralcur  et  l'olijrt  do  l'adoralioii.  IVul- 
ètrv  au  lieu  df  11311  fora-l-on  bion  do  lire  avec  \\ollh.  :  lan  (/s.  xliv,  li;  Mal.  I.  i  . 
Pian  frni.\.  i'^TIM;  I'.  M(dliT  |.V/.  (/.  AV..  lOO'i,  p.  12'il  lit  au  parf.  "i'^TIM  «pi'i!  ci.iii- 
prcnd  cKiiiiiK"  proposition  ri-lativc  .sui)onloiiii(\'  à  D^axV  :  (lOplir.  est  uni  aux  idoles) 
qu'il  s'est  ^rigi'-cs  (lonip.  II  li.  wii,  29);  mais  le  .sujet  /iplini'im  n'aurait  pu  en  ce  eas 
fleurer  entre  QiZXV  et  la  proposition  qui  en  di'|(endrait.  D'après  la  lecture  niass. 
"iVTun,  à  l'inipér.,  est  une  injonction  oratoire  adressée  à  l'auditoire  (Ilarpcr)  :  «  laissc- 
Ir!  »  (eoinp.  II  .Sam.  \\l.  II:  II  Jl.  wiil.  18)  ^  (/ii'on  le  laisse,  qu'on  l'abandonne  à 
son  sort.  C'est  la  ini^nie  idée  qui  inspirait,  d'ajirès  l'interjirélation  |)ri)poséo  plus  haut, 
l'exliortalion  faite  à  Juda  v.  15''.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  voir,  avee  Mai'ti,  une  j^losc  dans 
V.  17''.  —  Les  LXX  rendent  nj.l  lu  au  parf.  par  ïOr,xtv  et  dédoublent  la  phrase  en 
iirenant  D'Zi"*  à  la  fois  comme  génitif  de  lian  cl  accus,  de  nj.l  :  Mhoyo;  c{S(î)Xcuv  'E;p- 

pi\|i  ÏOr,x£v  UjTcô  oxivSiXa. 

>".  /S.  CX2D  1D  fsl  diffieile  à  comprendre.  Sur  divers  essais  tentés  ])ar  les  com- 
menlalcurs  voir  Knabenb.  et  Now.  La  question  est  compliquée  par  les  LXX  :  fiphutv 
Xïvivafouç.  rlff;it  Cananaeos.  On  rend  suflisainnient  compte,  croyons-nous,  de  la  ver- 
sion (,'r.  pour  le  verbe,  en  admettant  que  LXX  ont  lu  12  (de  112)  au  lieu  de  1C;  il 
n'est  pas  ni'cessaire  de  supposer  qu'ils  aient  eu  dans  leur  texte  "in2.  Quant  aux 
Xavïvaîouj,  il  n'est  pas  inqinssilile  qu'ils  représentent  le  résultat  d'une  spéculation 
exépétique,  le  mot  QN2D  ayant  été  compris  soit  comme  équivalent  du  nom  des 
Sabcens,  pelits-lils  de  Cham  d'après  Gcn.  x,  6,  ':  .soit  plutùt  comme  désignant  les 
peuples  cmùronnanis  (de  la  rac.  22C).  A  suj)poscr  la  leçon  mass.  Ilitzig  traduisait  : 
•  leur  enivrement  va  ]iasser  »  ;  mais  ce  futur  |)rophétiquc  ne  s'accorde  i)as  avec  la 
suite  immédiate.  liwald  :  »  leurs  beuveries  ont  dégénéi'é  »;  en  avaient-elles  eu  besoin'/ 
On  jiourrait  préférer  :  leur  vin  a  dégi'néi'é,  s'est  corrompu  (=  leur  vertu  s'est  dissi|>ée; 
conip.  /s.  1,  22  :  ...  ton  fin  est  mêlé  d'eau).  Mais  le  verbe  1D  suppose  toujours  la 
notion  d'un  terme  distinct  du  sujet,  d'oii  l'éloignemenl,  l'écart,  la  défection  sont 
censés  .se  produire  (les  D'IID  de  Jér.  ii,  21  ne  désignent  jias  les  sarments  comme 
dégénérés,  mais  comme  s'éearlani,  en  leur  qualité  inèiiie  de  sarments,  du  cep  de 
vigiUM.  Schegg  pn'-fère  :  leurs  /esliiis  sont  pa'iens  1=  faisant  défection  de  la  vraie 
religion);  une  explication  qui  se  rapproche  de  la  Vulgate  et  du  commentaire  de  saint 
.lénJme,  mais  qui  n'a  pas  grande  chance  d'être  la  vraie,  la  défection  en  question  ])0u- 
vant  bien  s'aflirmcr  des  hommes,  mais  guère  d'un  festin.  Quelques-uns,  entendant 
■"C  au  sens  de  passer,  proposent  :  «  {quand)  leur  ivresse  est  passée,  ils  se  livrent 
à  la  fornicaticm...  »,  tombant  ainsi  d'un  excès  dans  un  autre  (Cheyne  et  d'au- 
tres); outre  que  pour  marquer  la  succession  les  exemples  seraient  assez  mal  choisis, 
la  construction  de  la  phrase,  où  trois  parfaits  se  suivent  sans  particule  de  liaison, 
ne  favorise  pas  l'interprétation  en  question.  La  correction  de  Iloutsma  [Thcol. 
TijdsrJir.,  IX,  60)  C'X2b  1C  =^  ""c  société  de  buvcurs.'csl  adoptée  par  Marti  et  Ilarper. 
Klle  est  préférable  aux  explications  j)récédentes;  mais  ne  nous  jilaît  pas  absolument, 
l'exclamation  ne  s'harmonisant  pas  d'une  manière  assez  naturelle  avec  les  sentences 
environnanlcs;  elle  aurait  dû  ôlre  complétée  d'ailleurs  par  le  pronom  an;  nous  in- 
diquerons un  autre  inconvénient  tout  à  l'heure.  Uaj>pelons   que  /s.  i,  22  le  nom  N2D 

signifie  vin;  en  ar.   de  même  :  «^^— .  Notre  10  ne  serait-il   pas  un   verbe  d'une  autre 

racine  que  celui  qui  est  d'un  usage  fréquent  dans  la  Bible'/  Le  verbe  j^  (o)  en  arabe 
signifie  monter  et   s'emploie  en  particulier  du  vin  qui   monte  à  la  tétc,  si  bien  qu'à 

la  III'  forme  le  v.  signifie  enivrer  (en  parlant  du  vin);  i.y^=  force  du  vin;  j'_y-. 
=  capiteux.  L'incise  18*  serait  donc  à  traduire  :  leur  vin  leur  est  monté  à  la  tête  = 
ils  sont  ivres,  étourdis  (comp.  v.  11).  La  sentence  serait   naturellement  à  comprendre 
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monte  (1  1(1  tèle,\  ils  s«;  sont  voués  à  la  fornication;  ils  ont  aimé  ]  la 
honte  plus  que  l'honneur  de  Jahvé  '.  19  [Quand]  le  vent  l'aura  enserrée 
dans  ses  ailes,  ils  n'auront  que  confusion  de  leurs  'autels'. 

IH.  (imelire  "in. —  n'i.T    ^ixî'T;  TM  :   n«:;a  clypci  vjiis  ('{). 
l'J.  arhZtri'Z;  T.M  :  arniî'S  a  sarri/icHs  suis  (?). 


au  lijfuri'.  Il  en  serait  de  même  par  conséquent  de  la  suivante  :  ils  se  livrent  à  la 
fornication  (sur  Vliiplt.  T\V\T\  voir  v.  10),  comme  v.  12«.  Or  le  contexte  est  favorable 
à  une  cxplicilion  (lo  ii'  fleure;  car  avant  (v.  17|  comme  après  (v.  191,  c'est  l'idolAtric 
(|ui  est  le  },'rl('f  en  vue.  La  con'ci-lion  do  Iloutsma  pour  v.  18*  paraît  aussi  de  ce  chef 
moins  proliahle.  —  v.  X^'^  soulève  de  nouvelles  perplexités.  Tout  d'abord  on  ne  sait 
que  faire  de  I2n,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  représente  dans  LXX.  La  Vulgate,  tradui- 
sant :  dilexerunl  afferre.  y  voit  une  forme  du  v.  2.1^;  mais  c'est  un  expi'-dient  mal 
réussi.  Il  est  des  auteurs  qui  joignent  in  au  v.  ZHN  qui  précède,  de  manière  à 
obtenir  une  forme  linzriN  (pe'ainl  de  2nx;  entre  autres  Knabenbauerl  ;  on  ne  saurait 
afiirmer  que  c'est  inq)Ossible.  D'autres  rejettent  12.1  comme  résultat  d'une  ditto- 
graphie,  ce  qui  est  plus  vraisemblable;  Marti  :  i2nN  2inN.  Ensuite  comment  faut-il 
s'arranger  avec  .TSiO  {clijpvi  rjiis)'!  La  'Vulg.,  et  les  anciens  commentaires  en  géné- 
ral, y  voient  une  métaphorr"  pour  les  princes  :  prolectores  ejus.  Mais  cette  métaphore, 
dans  le  sujet  supposé  de  la  phrase,  et  que  rien  dans  le  contexte  n'explique  ou  ne  pré- 
j>;ire,  est  inadmissible  (Ps.  \Lvir,  10,  la  portée  métaphorique  du  terme  est  déterminée 
par  le  parallélisme  avec  le  membre  précédent).  Les  LX.K  (ex  aojiYjtiTo;  xjtt];.  Al.  aiTûv) 
auront  lu  niNi'a,  de  même  (|ue  Jér.  xii,  5;  Ezécli.  vu,  2i;  Zacli.  xi,  3  ils  rendent  7isa 
par  ffjx-j[i.i.  Le  sens  devrait  être  :  ils  ont  aimé  la  liante  plus  i/ue  leur  gloire  [avec 
le  suflixe  de  la  3°  pers.  plur.  :  D;iN;a);  il  s'.igirait  de  la  préférence  que  les  coupables 
accordent  aux  faux  dieux  (ou  aux  idoles!  sur  Jahvé.  On  ne  peut  objecter  que  le  grief 
d'Osée  contre  les  abus  religieux  se  rapporte  au  caractère  idolàtrique  du  culte  de 
.lahvé  lui-même,  plutôt  <pi'au  culte  des  faux  dieux;  car  tout  d'abord  au  chap.  ii  et 
ch.  ni,  1  il  proleste  aussi  contre  le  culte  des  Haais  et  des  dieux  étrangers;  ensuite 
rien  n'empêcherait  qu'ici  il  eût  visé  en  efTet  le  «  taureau  de  Samarie  »  (viu,  5).  Seule- 
ment le  «  ^*XJ  d'Israël  o  .se  prend  chez  Osée  en  un  mauvais  sens  :  l'insolence  d'Israël 
v,  5;  vu,  10  (conip.  Am.  vi.  8).  Nous  préférons  lire,  ce  qui  revient  au  même  pour  le 
sens  :  (n*)ni  lixjG  •••  :  ils  ont  aimé  la  honte  plus  que  la  majesté  de  Jaln'C  (comp. 
v.  T""  corrigéi. 

('.  19  ...  nn  l^ï;  le  premier  membre  n'offre  pas,  croyons-nous,  un  énonce  catégo- 
rique, mais  une  proposition  subordonnée  exprimant  au  |)arfait  la  cause  dont  l'effet  est 
exprimé  à  rim|>arfait  dans  le  membre  suivant  (voir  plus  haut  v.  10»'').  Puis,  au  lieu  de 
ilDix  dont  le  suflixe  ne  .se  ra|)porle  à  rien  dans  le  contexte,  nous  proposons,  non  pas 
DPIN  comme  on  le  veut  généralement  en  rapportant  le  suflixe  au  peuple,  mais  inix 

(ririn) ,  le  suffixe  se  rapportant  au  Ti^p  à  la  honte  (==  les  idoles,  ou  en  particulier  l'i- 
mage du  taureau)  du  verset  précédent.  Peut-être  y  a-t-il  un  jeu  do  mots  sur  vhp 
(honle)  rapproché  de  Sp  {léger  ■=  aisément  emporlé  par  le  vent)  :  «  quand  le  vent  l'aura 
enveloppée  de  ses  ailes  (pour  l'emporter  au  loin)...  •  nn  avec  l'attribut  au  masc, 
comme  I  I{.  \t\,  11.  Wcllli.  suivi  par  Nowack,  estime  (jue  np'S  est  «  incorrect  »,  vu 
qu'Osée  aurait  employé  le  suflixe  verbal  pour  exprimer  l'accusatif;  on  ne  voit  pas, 
dit  Now.,  pourtiuoi  Osée  aurait  ici,  contrairement  à  son  usage,  employé  la  particule 
de  l'accusiilif;  mais  voyez  ii,  9  (DPS);  ii,  15  pns);  \,  6  (ini'N'DJ).  Pour  les  ailes  du 
vent  comp.  une  ligure  analogue  ot  plus  hardie  .Mal.  m,  20  qui  i)arle  du  soleil  appor- 
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\  .  I  tcoiiloz  ci'ci,  jirùliL'.s ;  faiti-s  attention,  maison  d'Israd;  cl  maison  du 
roi,  pn^tcz  l'oroillo!  car  vous  êtes  l'ohjrt  du  jugement,  parce  que  vous  êtes 
devenus  un  pii'pe  pour  la  vigie  et  un  iilel  tendu  sur  le  Tahor:  2  'Les  persé- 
cuti'urs'  ont  poussi-  à  l'cxtrèinc    la  ]>crvorsit('''.  Mais  moi  je  snis  une  verge 

V.  •-'.  c^crtn  rnuT;  T.M  :  d^cc  ncncT  ,'.')■ 


liint  (tans  ses  nilc.i  la  piii'risoii.  L'invasion  oniiomic!  osl  pni'r'illcinoiil  conipan'e  à  un 
rcnMnVI  //"/'.  I,  11".  —  ...  ils  seront  confondus  nii  sujet  de  leurs  uiitrls;  \irc  avec 
LXX  :  DDn2'!2"2  (If  plui'.  ft-m.  nnST  «''tanl  sans  oxcm|)lc). 

V,  «•.  /.  I.'a|i<)Slro|ih('  aux  iiri'lres,  à  la  maison  d'IsraPl,  à  la  maison  du  roi,  indi(|uo 
une  repriso  du  discours.  La  manière  dont  Osée  associe  la  maison  du  roi  aux  pri'lres  et 
à  la  maison  d'IsraPi,  comme  constituant  avec  eux  la  causn  du  (!('soi-dr('  (pu  doit  être 
puni,  somlilc  liicn  montrer  qu'il  ne  s'ag-il  j)as  d'une  maison  royale  ipii  vient  d'être 
l'Ievée  sur  le  trône.  Nous  sommes  selon  toute  pmlialiilité  encore  sous  la  dynastie  de 
Jéhu,  aux  dernières  années  du  repne  de  Jéroboam  II  ou  sous  le  réf^ne  de  Zacharie.  — 
L'exégèse  courante  interprète  la  suite  du  v.  1  comme  une  rcprohalion  des  cultes  ido- 
IAtri(|ues  qui  se  célébraient  sur  divers  points  du  territoire.  DEl"^  sci'ait  à  identilier  avec 
une  localité  de  ce  nom  en  Ciili''a(i.  Le  moni  Tabor  d'un  côli'  du  .Iour<laiii,  Mispa  de 
l'autre,  serviraient  ainsi  à  marquer  l'universelle  diffusion  du  mal.  Il  est  assez  surpi-e- 
nant,  dès  l'abord,  qu'au  lieu  du  Taboi'  le  proi>lièle  n'aurait  pas  mentionné  comme  type 
des  lieux  de  culte  cis-jordaniens,  p.  ex.  Uelh-aven?  Xulle  i)arl  ailleurs  le  Tabor  n'ap- 
paratt  marqué  d'un  caractère  comme  celui  qui  lui  serait  attribué  ici.  Les  Massorètes.  il 
est  vrai,  vocalisent  nayc^.  Mais  le  parallélisme  n'cxijrc  pas  Mi''cessairemcnl  une  aussi 
stricte  corri''Ialion  matérielle  entre  les  deux  niembres  de  la  proposition  causale.  Il 
s'agirait  de  déterminer  tout  d'abord  à  quel  tili'e  le  Tabor  est  mentionné.  Remarquons 
(pie  la  préposition  qui  introduit  le  nom  nsirs  n'est  pas  la  même  que  pour  celui  du 
Tabor.  l'ourquoi,  .s'il  avait  voulu  parler  de  cultes  illégitimes  se  praliipiani  en  deux 
endroil.s,  le  prophète  n'aurait-il  ])as  les  deux  fois,  ou  du  moins  devant  le  nom  de 
Misjia,  employé  la  pn'po.sition  a  :  «  vous  êtes  devenus  un  filet  //  Mis/m,  un  rets  tendu 
sur  le  Tdhor  u'f  Di'jà  de  ce  chef  la  lecture  riEïsS  nous  semble  iii'éréral)le.  Le  nom  in- 
troduit par  S  désigne  l'objet  dont  la  capture  est  visée;  c'est  pour  la  ^•igic  <pn  signale 
les  dangers  imminents,  que  les  prêtres  etc.  sont  devenus  un  filet.  Le  T:dior  sera  donc 
nommé  dans  l'incise  suivante  au  ligure,  comme  l'observatoire  au  somme!  duquel  la 
vigie  est  censée  occuper  son  |)Oste.  Le  Tabor  est  remarqu.ible  en  elVel  par  son  ('déva- 
lion  au-dessus  des  collines  nvoisinantes,  de  sorte  que  du  plateau  ipii  le  couronne  la 
vue  s'étend  sur  un  vaste  horizon.  Notons  en  outre  qu'à  moins  d'admettre  notre  inter- 
prétation, on  ne  voit  point  à  qui  le  filel  serait  censé  tend\i,  |iuis)|ue  non  seulement 
les  prêtres  et  la  maison  royale,  mais  la  maison  d  Israël  elle-même,  c'est-à-dire  le 
peu|(le,  sont  comparés  au  filet.  Une  autre  considé'ration  à  faire  valoir  est  celle  du  pa- 
rallélisme de  noire  passage  avec  ix,  8  s.  ;  ce  sont  de  |>art  et  d'autre  la  même  image  et 
les  mêmes  expressions,  comme  nous  aurons  encore  à  le  rappeler  fout  à  l'heure  au  v.  2. 
Au  ch.  IX,  V.  8  le  prophète  est  également  appelé  le  D'IEN  ns'ï  «  la  vigie  d'Lphr.nïm  i>, 
qui  trouve  le  filet  tendu  sous  ses  pas.  Il  est  inutile  d'ajouter  (pu;  la  ei-fic  et  le  mont 
Tabor  ne  sfmt,  dans  la  pensée  d'Osée,  que  des  images  deslini'-<'s  à  re|>résenlcr  la  mis- 
sion du  prophète  vigil;int,  qui  est  chargé  d'avertir  la  nation  des  dangers  (pii  l.i  menacent. 
Comp.  Mirli.  VII,  4  :  Tj^SÎTO  etc. 

V.  2.  Les  LXX  traduisent  :  5  cl  ipYfJOVTSç  Ti)v  Oiipav  xad;:T,Çiv.  Ils  on!  lu  selon  toute 
probabilité  à  la  pl.ace  des  mots  inintelligibles  de  notre  texte  :  ip'CVn  □'Gcirn  rnC". 
Dans  le  premier  mol  ils  ont  considéré  xi  i;omme  le  relatif  (ô);  l'élément  restant,  mis 
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|)Our  eux  tous.  .'!  Moi  je  connais  Ephraïrn  et  Israi-l  ne  m'est  point  caché! 
Oui,  voici  que  tu  as  fornique,  Epliraïm!  Israil  s'est  souillé!  —  4  Ils  ne  di- 

<Ii  rii|i|ioil  avi'c  n^n  (iiiiiiii.  NP'n)  .1  iliililH'  lirii  il  trjV  Or.piv.  Lr  v.  "p'Cîn,  iii  conuiic 
i\,  9  (L.\X.«<:)  est  ti-;i(luit  |(;ir  xa-iT.r,^a-i .  l'^iiliii  oî  ipfSJ'-'VTSs  ,i|i|icl|i'  la  leçon  D'CCCn.  La 
leçon  sii|i|i(is(-c  |>ar  LXX  est,  irovons-nous,  la  vraie,  lille  csl  r(,'i-(iiiiniandi''C  autant  par 
le  sens  (|ii'cllc  rond,  i|uc  par  la  comparaison  avec  ix,  8.  "J  :  «  Les  persécuteurs  ont 
poussé  lu  prrfrrsiir  «  If.iin'mr  ■■.  Au  cliap.  i\.  9  (^DHC  "p^CVn).  la  construction  est 
«llircrcntc;  mais  dans  les  deux  cas  lo  v.  p'Cyn  sert  à  cxprinici-  la  niition  do  /excès  dans 
la  conduile  siffnilii'e  par  nnc.  I)ans  notre  passajfo  nous  lisons  rinc  comme  inf.  piel. 
Au  cil.  i\.  8  s.  il  est  i|iicstion  de  la  perscrution  (nCCCT,  dirip^e  i-onirc  le  prophète, 
la  viffie  d'Mpliraïm.  —  La  leçon  niassoréliquc  ip^'Zyn  C'i'w  ncnci  n  donne  lieu  à 
lioaiiconp  d'essais  d'c\(''<fése  et  <le  restitution  •'•},''alement  inrructiieiix.  Knabenb.  i)ren(l 
rrcnc  pour  l'inf.  employé  comme  adv.  et  DiTSC  coiiiine  apposition  au  sujet  de 
"p''CVn  :  ipiod  immolare  viclimas  attinel.  «piam  pr-ofundissime  declinarunt  ('cn*^  = 
immoler  des  victimes;  comp.  N'ulg-.  :  viciimus  declinastis...  ;  .Tcir  =  errer,  forfaire). 
Maurer  préféi'ait  entendre  n'Ci?  nu  sens  abstrait  de  délit  et  le  considérer  comme 
complément  de  l'inf.  msnU  :  '/•'  urcuniulcnt  l'iuiinolution  de  délits  (=  de  victimes 
illiciles\  O'aiitres,  à   la  suite  d'Kwald  et    de  Ilil/iy;.  ont   vu  dans   .TiSnC  une   variété 

orlliii^j-iapliiiiiie  I •  nnnC*;  Lw.   traduisait   en    |irenanl    "rnC   poiii-  l'inf.  pi.   :    ■<   und 

tief  verderlil  liandelten  AbtrUnnij.;c  »  ;  llitzig  de  même.  Cheyno  parait  disposé  à  se 
rallier  à  cette  ex|)lication.  Wellh.,  'Valeton,  New.,  Marti,  Ilarper,  adoptent  la  lecture 
....  D'Cwn  nnci  et  traduisent  :  «  ils  ont  creusé  profonde  la  fosse  de  .Sr/n'Hiiu  »  ;  hi  fosse 
ferait  pendant  au  lilel  et  au  rets  du  v.  1  ;  .S'cliifliui  serait  le  nom  de  la  localité  du  pays  de 
Moab  où  s'accomplit  la  défection  au  culte  de  lîaal-Pcor  (Souibr.  xxv,  I;  <'omp.  Joël  i\. 
18;  Mirli.  VI,  5).  Nous  préfé'rons  la  restitution  exposée  plus  haut  parce  cpi'ellc  a  i'a|i])ui 
positif  de  la  leçon  sugjféréo  j)ar  LXX  et  du  parallélisme  avec  i\,  9;  et  ipi'en  outre  elle 
s'iiannonise  avec  Ic^  sens  (]uc  nous  croyons  devoir  attribuer  au  v.  1;  voir  encore  v.  o. 
1'.  Miillei-  (St.  u.  Kr.,  190i.  p.  12'il  |iour  ncnC"!  lit  :  n'ncCI  :  et  en  Intendant  à  savoir 
le  flirt  de  V.  1),  //.<!  ont  profoudément  péelié.  Il  pense  à  tort  que  le  pr.  oî  àp^ijovï:; 
répond  à  son  participe  n^nou?.  —  «  Mais  moi  »,  reprend  Jahvé,  car  c'est  bien  lui  t|ui  a 
ici  la  pai'ole  (comp.  v.  3),  «  je  suis  une  verge  Ci)  pour  eux  lous  »  ID'Q  ^  instrument 
de  correctiiui  Ç!).  Les  LXX  (ratÔEJTÎ);)  et  la  Vuljjf.  (rriiditor)  au  lieu  de  'l'C"^  lisent  ?ri"2. 
ce  qui  semblei'ait  i)lus  i-ommoilc  :  jo  suis  un  Justicier  pour  eux  tous  (comp.  mi.  12; 
mais  d'autre  part,  en  faveur  de  la  lecture  massorétiqui',  comp.  plus  loin  le  passage 
parallèle  v.  12).  (Mieyne,  suivi  par  Marti  et  Ilarper.  lit  V.s"  au  lieu  de  ijx":  :  et  il  n'y  a 
point  de  correction  (<'flicace)  pour  eue  tous.  Le  clianjfeineiit  est  arbitraire  et  peu  ap- 
jiroprié-  à  dS;S  pour  cu.r  lous. 

f.  3.  Si  1(!  prophète  s'en  était  pris  fonnellenient.  dans  les  versets  (|ui  précèdent, 
aux  cultes  illégitimes  (|ui  se  célèbrent  publiquement  en  Israël,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
pour  .lahvé  de  motiver  son  attitude  de  justicier  à  l'égard  d'Israël,  par  la  coiisidérnlion 
(pie  celui-ci  lui  est  <onnu.  (|ue  l(>s  m.iiiv.-iises  dispositions  du  peuple  obstiné  ne  sont 
point  pour  lui  un  mystère.  On  comprend  au  contraire  paiTaiteinent  (pi'après  la  plainte 
des  vv.  1-2  touchant  les  |»ersi''culions  dont  le  prophète  est  l'objet,  Jahvé,  au  v.  'J. 
proclame  qu'il  prend  parti  pour  lui.  Il  apjH-ouvc  .ses  reproches  cl  s'y  assoiic.  Les 
pré'textes  alli''gués  pour  justilier  l'opposition  au  censeur,  ne  trompent  pas  .lahvc  :  oui, 
Israi'l  s'est  livre  à  la  fornication,  eti'.  Wellh..  Now..  Marti  considèrent  v.  S**  comme  une 
glose.  Il  serait  diflicile  de  dire  si  nrV  est  à  rernpl.icer  par  .inx. 

r.  4.  Maigri-  les  objurgations  des  prophètes,  le  peuple  reste  opiniâtre  dans  .sa 
malice.  Sihinoller,  Scholz.  Knabenb.,  Clieyne,  Gulhe,  Marti.  Ilarper,  suivent  l'opinion 
que  Dn^SîTC  est  sujet  de  i;;!"  :  leurs  œuvres  ne  permettent  pas  (|u'ils  retournent  à 
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ri^i'iil  pas  leurs  œuvres  en  vin"  de  relniinier  à  leur  Dieu;  ear  un  esprit  de 
roiiiicatiou  rèf^ne  eu  eux  et  ils  ne  rDiiuaissiîut  point  Jalivc.  ô  L'arrogance 
d'Israël  éclnle  sur  sa  face;  Israël  cl  Ephrnîm  trébucheront  à  leur  iniquité, 
Juda  aussi  tn-lnuliera  avec  eux.  0  Avec  leurs  troupeatix  de  l>rehis  et  de 
biviifs  ils  s'en  iront  chercher  Jahvé,  mais  ne  le  trouveront  point;  il  se  sera 


leur  Dieu.  L'idée  osl  asseï  èlratifîc;  va  <|iie  c'i'sl  préi-isèment  à  cause  <ie  leurs  œuvres 
<|ui  les  on  èloijfnonl.  qu'ils  ont  besoin  <lc  revenir  à  leur  Dieu.  Kl  dans  tous  les  eas, 
V.  Orelli.  Now.  remarquent  justement  que  l'on  aurait  attendu  avec  le  suffixe  : 
...  D'JP'  kS.  D'autre  pari  ...  *3n'  nS  ne  peut  purro  se  traduire  :  ils  ne  laissent  pus 
tfiirs  (TiiiTcs,  pour  rotournor...  (IIil/.i)jl.  W'cllh.,  cpii  vouclrait  trouver  ec  sens  dans  le 
texte,  pense  «pir  l;n'  a  pris  la  place  d'un  auln?  voi-in'.  IOvi<li>inmenl  le  sens  ne  peut 
pas  iMro  :  ils  ne  liassent  pas  leurs  «ruvres  retourner  à  leur  Dieu.  Mais  notre  texte 
peut  très  bien  .se  traduire  :  ils  n'ordonnent,  ne  dirigent  pas  leurs  mivres  en  vue  de 
P'Iourner  A  leur  Dieu  (Sehejfjf,  Valeton,  etc.).  —  «  Car  un  esprit  de  fornication  est 
au  milieu  d'eux  ».  qui  donne  à  leurs  (euvrcs  une  tout  autre  diroclion  et  fait  cpi'»  ils 
ijfnorent  Jahvé  »;  "T,  ici  connue  u.  10,  de  la  coini;iiss;nicc  jiraliipnv  L'esprit  de  forni- 
cation, d'après  le  contexte,  est  à  prendre  au  sens  m(''la[)horique  pour  l'espi'it  d'apo- 
sl.asic,  comme  iv,  12<^  etc. 

''.  5.  yitZ  ha-rc  ^xa  nJVI;  la  même  phrase  vil.  10.  D.ins  le  présent  passage  la 
Vul(f.  donne  :  Et  /v.'î/w/irfei// arroganlia  Israël  in  facie  ejus.  Plus  loin  :  Kl  hiiniilinhitiir 
superbia  Israël  in  facie  ejus.  Les  LXX  deux  fois  Tïit£iv(uO>iî£T»i.  Mais  |)récisénient 
Ml.  10  la  traduction  /iiimilifihiiiir  ne  convient  pas  au  contexte;  voir  l'annolation  in  l. 
C'iéncralement  les  commentaires  comprennent  le  verbe  .njyi  nu  sens  de  rendre  témoi- 
gnage. Cheync,  à  la  suite  de  Ilitzig,  croit  en  outre  que  le  SN'"'ir''~pXJ  est  ici  un  titre 
de  Jaln'ê  (et  en  appelle  à  Ain.  vin.  7'  :  'celui  qui  esl)  la  gloirr  d'Israël  rendra  témoi- 
gnage dans  sa  fnee  (=  ouvertement  c-ontr(>  lui).  Mais  vn.  10  n'est  pas  favorable  à  cette 
interprétation  ;   le  contexte,  encore  uni»   fois,    nous  oblige   en  cet  endroit  à  entendre 

'pNJ  de  lorgiteit,  de  l arrogance  d'Israël  (comp.  .1;«.  vi.  8).  Il  semble  de  plus  que 

la  notion  du  témoignage  rendu  contre  Israël  aurait  demandé,  comme  suite  immédiate, 
la  proclamation  du  châtiment  infligé  en  vertu  de  ce  témoignage,  comme  Is.  m.  9,  où 
l'idée  est  aussi  exprimée  autrement.  Or  cela  ne  se  vi''rilie  pas  vu,  10;  ici  il  n'est 
(piestion  que  de  l  obstination  d'Israël;  c'est  celle  obstination  même  (|ui  doit  être  signifiée 
par  noire  formule.  Remarquons  qu'en  aucun  cas  2,  dans  "';î2,  n'introduit  la  notion  du 
sujet  contre  lequel  ou  it  l'égard  duqacl  le  témoignage  serait  porté.  Osée  n'a  pu  vouloir 
dire  que  l'arrogance  d'Israël  porte  témoignage  contre  sa  face.  On  aur.iit  attendu 
plutôt  que  inrriigance  de  la  face  d'Israël  témoigne  contre  lai  [Is.  I.  c).  Kn  traduisant  : 

•  l'arrogance  d'Israël  témoigne  contre  lui,  en  face  »,  on  repn'sente  en  rc'alili'  l'expres- 
sion "^isa  par  en  face,  et  on  supplée  purement  et  simpleinenl  contre  lui.  .i  La  face  » 
d'Israël  esl  .sans  doute  nommée  comme  le  siège  do  l'arrogance  d'Israël,  comme  la 
place  où  celle-ci  éclate  (aux  yeux  des  spectateurs);  une  notion  qui  peut  très  bien  avoir 
élc  signifiée  par  T\IV  moyennant  une  acception  figurée  facile  à  saisir.  —  ..  Israël  »  et 

•  Kphraïin  •  forment  une  double  di'signalion  du  même  sujet;  aussi  propuse-l-on  de 
supprimer  •  Israël  .  (Wellh.,  Now.,  Marli,  Ilarper);  Clheyiie  remanpie  qii'..  Kphr.iïm  » 
peut  avoir  In  fonction  d'un  délerminatif  |iar  rapport  à  «  Israël  »  ;  il  rappelle  la  fornnilc 
«  Juda  et  Jérusalem  ».  Li  suite  de  la  phra.sc  suppose  en  elTel  un  sujet  [tluriel.  La 
noti<'e  linale  relative  à  Juda,  esl  considérée  comme  une  addition  par  Valeton  et  Marti; 
MRS  raison  suffisante  (Ilarper,. 

y.  fi.  I.,es  .s.icrilices  ne  serviront  plus  à  rien  cpiand  la  ruine  ser.i  survenue.  L'idée 
principiilc  esl  «pie  le  peuple  rejeté  se  tournera  vers  Jahvé  qu.uid  il  sera  trop  tard. 
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retin- d'eux.  7  Ils  uni  trahi  .lahvù;  car  ils  ont  engendré  des  enfants  rtran- 
fj^crs.  N'oici  «[u'nn  'coiu[U('rant'  les  dévorera,  cmx  <!t  Icnr.s  champs. 

8  Sonnez   le  clairon  à  (ïihéal  la  troinpett'-  à  Rama!  donne/  l'alarme  à 

7.  C^n;   TM  :  C"n  mmsis. 


Mais  di'jà  ici  l'ironie  avci-  la(|uelle  il  est  queslion  de  leurs  l>rel)is  et  de  leurs  bœufs, 
montre  que  le  prophète  ne  eonsidére  pas  ces  moyens  d'expiation  comme  cfliraccs  à 
eux  .seuls  (comp.  v.  15  et  vr,  6).  «  Car  Jativc  s'est  »  ou  plutôt  «  se  sera  retire  d'eux  >•; 
ySn  iiili'ansilir  comme  ,  ^alà.  se  snin-rr.  Cette  incise  est  supprimée  par  Marti,  mais 
loinp.  V.  7''  s. 

y.  7.  Le  prophète  fait  un  retour  sur  l'idée  dé-vcloppée  dans  les  trois  premiers 
iliapitres.  Il  vient  de  p;irler  au  v.  précédent  de  l'abandon  du  peuple  par  Jahvé.  Si 
.l.ihvé  se  retire,  c'est  parce  ipie  la  n.ilion  a  i-ommencé  par  le  trahir  (7J2  employé  de 
la  femme  a<liiltère  ,/(•/•.  m.  20|.  Les  membres  de  i-elle  nation  ne  sont  pas  ses  enfants 
il  hii.  Il  faut  ]irendre  (j^arde  ici  encore-  à  i;i  distinction  qui  se  fait,  au  fond  di?  la  pensée 
d'Osée,  entre  les  Israélites  pris  collectivement  comme  nation,  et  les  membres  de  cette 
nation  pris  dislribulivement ;  au  premier  point  de  vue  ils  sont  envisajfés  comme 
auteurs,  au  second  point  de  vue  comme  fruits  de  l'adultère.  Dans  les  trois  premiers 
chapitres  hi  collectivité  ('Liil  pi'i'seiiti'e  explicitement  sous  l'imaf^e  de  l'i'-pouse  inlidèle; 
c'est  puui-(pioi  il  en  ('tait  généralement  parlé  à  la  '.V  pers.  du  fi'-m.  sing.;  ici  l'image  est 
plus  efTacée;  mai.s  c'est  encore  la  collectivité  qui  est  désignée  par  le  sujet  du  verbe 
à  la  3''  |)ers.  ]ilur.:  comp.  d'ailleurs  ni.  I.  —  Au  second  membre,  le  TM  parle  à'itn 
mois  ou  de  la  ncoiiicnie  (C'^hi  qui  1rs  di^vorera...  Les  uns  pensent  qu'Osée  en  veut 
aux  abus  ipii  accompagnaiiMit  la  céléliratiori  des  fêles  et  que  pour  celte  raison  il 
présente,  par  synecdocpie,  la  fête  de  la  ncoiiiênie  comme  di.'vant  amener  la  catastrojiho 
(Schnioller,  Scholz).  U'.aulres  préfèrent  admettre  que  le  mois  ou  la  néoménie  ne 
sert  ici  qu'à  exprimer  la  notion  d'un  dédai  très  court  dans  lequel  le  chAtiment  doit 
arriver  (Maurer,  Schegg,  Steiner.  Ilarpcr,  etc.),  ou  encore  l'imminence  ])erpétuelle 
du  désastre  (inal  pouvant  survenir  d'une  ni'oménie  à  l'autre  (v.  Orelli).  Toutes  ces 
explications  paraissent  l'galemenl  difliciics  à  admettre.  Les  L.\.\  ont  :  î)  ip'jsKr,. 
Ils  auront  lu  probablement  irin  =  Din.  Mais  cette  leçon  n'est  pas  satisfaisante,  car 
ir  di'veloppemont  qui  suit,  V.  8,  déi'rit  une  invasion  ennemie.  Nous  préférons  u'^n 
lin  i'ninqiiriir  ou  romiui'rnnl :  couq>.  /ir.  \vn,  !.'{;  /s.  xiv,  12.  Pour  rcm|)loi  du  v.  "'ix 
dans  renonciation  ainsi  obtenue,  conq).  p.  ex.  Dent,  vu,  16;  /.•>".  i\,  11;  Jér.  x,  25,  etc. 
U'autrcs  corrections  ont  été  propo.sées;  par  ex.  Ilalévy  :  2in  {fàin.)  :  l'êpéc  les 
dévorera...;  \Vcllh.  :  l^iri'  \il  [=  Jahvé]  les  dévorera,  /'/  détruira  leurs  champs) ;Oort 
et  Valeton  :  ...  PTIU"^  "'IN'"  [un  tlrvnsluiriir  dévorera  leurs  champsi,  etc.  On  no  peut 
s'arrêter  à  la  conjcituic  :   w'in"2  □N'";'.   il  tes  eiii/iéc/iera  de  labourer  leurs  ch.'imps|!|. 

''.  8.  Le  prophète  voit  les  armées  ennemies  prèles  à  fondre  sur  le  pays.  H  assiste 
en  imagination  à  l'aci-omplissemenl  de  ses  visions  de  malheur,  cl,  en  sa  qualité  de 
i-i^ie  (V.  I),  il  commande  l'alarme.  Le  scliopliar  élait  la  trompe  en  corne  de  bœuf  ou 
de  bélier,  employéi'  surtout  à  des  usages  profanes  et  notamment  pour  donner  les 
signaux,  à  la  guerre.  Jii^.  m.  27;  II  .Sum.  ii,  28;  w,  1  etc.  La  Ijaxoxera  i-tait  la  trom- 
pi'tte  longue  et  droite  mentionnée  le  plus  souvent  dans  les  descriptions  do  cérémonies 
ri'ligieuses;  elle  apparaît  encore  comme  instrument  profane  II  R.  \i.  l'i.  Comp.  Hriver, 
Joël  and  Amos  (sur  Ant.  n,  2,  avec  lig.).  La  ili'formalion  ironique  du  nom  de  Bétliel  eu 
Bct/i-aven  (voir  plus  haut  iv,  15  et  plus  loin  x,  5t  n'était  pas  de  mise  en  cet  endroit, 
vu  (pie  toute  idée  de  critique  d'un  culte  religieux  quelconque  est  étrangère  au  pas- 
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Helli-avfi»!  ilfiijiiiniii  l'st  teriilu''!  1*  Kpliiaïm  sera  n'duit  oi>  clianii)  de  dé- 
vastatiun  au  jmir  du  cliàlimi'iif.  —  Sur  li-s  tril)us  d'Isr:irl  j'annouci-  une 
chose  8Ùre  :  10  Ii>s  princes  di-  Juda  sont  devenus  pareils  à  des  dépiaceurs 
de  borni's  :  sur  eux   je  déverserai  comnii-  1rs  flcils  ma  l'urriir!  Il   Kpliraïin 

».  Iinri;  T.M  :  Tj'-niS!  denurc  loi. 


s;i(fi'.  Si  OstN'  a  l'u  récllcnirMil  l'ii  vuo  la  ville  tlo  Béllif^l,  il  l'aura  sans  doute  nomnit-e 
i\o  son  vrai  nom,  ri  la  subslilution  «lu  lîi'lli-aveii  sera  à  mollro  au  «•om|)le  do  l'un  ou 
l'autre  coiiiste.  Ci-pcndanl  il  y  avait  aussi  une  ville  ou  localilt>  du  nom  de  Bci/i- 
ax'en.  dans  le  voisina^fo  de  Urllicl,  à  l'est  {Jos.  mi,  2:  \mii,  12;  I  .S'um.  \mi,  5;  \iv, 
231.  dont  le  nom  prul  avoir  sujfffi'ir  à  Amos  (v.  5)  la  forniulo  dr  la  sonl('n<-<'  porlrt- 
«•outre  lk'tlii>i,  mnyoïiiiant  un  raiiprorlwmcnt  ii'iini(|uc  i|iii  se  retrouverail  dans  Ox. 
IV,  15:  \,  5.  Sans  «lnute  est-ec  ci-tti-  ville  île  lielli-avi'n,  située  en  lii-njamin,  «jui  est 
visée  dans  le  prosent  passage.  Il  faut  supph-er  la  pirposition  2  «levant  le  nom  en 
question.  Les  mots  ]'Qi:i  "l'ItlN  peuvent  se  i-omprcndre  eommo  un  appel  à  se  iiiptlre 
«•n  jpirdi!  :  •  on  est  «lerrii'rc  foi.  Benjamin  !  »  Il  faut  avouer  louteTois  <pii'  l'exelaniMlion 
est  très  surprenante.  Les  L.XX  ont  :  l^s'atr,  B£viaa(v;  on  aura  à  lire  :  "iinn  (ou  lin' 
au  lii'u  de  l^inx  :  Henjaniin  <•.•;/  saisi  île  terreur!  (eomp.  .1/;).  m*  6).  Ltenjamin  est  situe- 
à  l.'i  frontière  méridionale  du  royaume  d'Israël;  la  teri-eur  (l«mt  Benjamin  est  sai.si,  les 
si(;naux  d'alarme  (|u'on  y  donne,  signilient  que  le  royaume  du  NortI  est  «iéjà  oeeujié  ou 
i-nvahi  par  l'ennemi  |v.  0'].  On  voit  en  même  temps  «pie  ralli'nlion  d'Osi'C  se  porli' 
aussi  sur  le  royaume  de  .luda.  /.a  Gibi'n  nomtnée  li.ins  le  jiri'sent  verset  à  côté  de 
Raina,  est  sans  aueuii  douti'  la  localili'  de  (•«•  nom  situi'c  en  Benjamin. 

y.  9.  Le  premier  membre  du  v.  9  el«'>ture  la  pivdietion  de  eonquéle  et  de  dévas- 
tation prononcée  i-onlre  Kphra'im  à  partir  «le  v.  '^.  Au  second  menjhre  s'ouvre  une 
pnx'lamntion  nouvelle.  Ici  les  «  triliiis  «l'Israël  »  «-onqïrennenl  .lutl.i  aussi  lùen  qu'Is- 
raël, nicx;  =  une  chose  digne  «le  foi;  «  sur  les  tribus  d'Israël  je  fais  entendre  des 
pri'-dii'liiiiis  sih-es  ». 

f.  10.  Cette  K  chose  sûre  »  est  annoncée  d'aboni  au  sujet  de  Juda;  elle  le  sera  en- 
suite inqtlicitement,  dans  la  proclamation  même  du  grief,  au  sujet  d'Kpliraïm  (v.  llj; 
puis  Kplir.iïm  et  Ju«la  seront  considi-rés  «"nsemble  (vv.  12-14).  Il  est  arbitraire  di'  sub- 
stituer p;irti)ut  «lans  nos  versets  10-1'«  le  nom  d'Israël  à  celui  de  .hida,  comme  le  fonl 
Xowack.  Miirli,  llarper  (comp.  v.  8|.  "  Li-s  [irinces  di-  .Iu«la  sont  devenus  [iai-«'ils  m  des 
«léplaceiirs  de  bornes  »  {Dcitt.  xix.  l'i|.  II  ne  faut  pas  songer  ici  à  «les  empiétiMuenls 
que  Jiid.'i  .lurait  faits  sur  le  territoire  d'Isr;iël  llIitzig-SI.).  IVut-éIre  est-ce  la  situation 
sociale  intérieure  «le  .Inda  qui  est  «'aractérisée.  Mais  il  est  plus  probable  (pi'Oséc  veut 
stigmatiser  par  sa  comparaison  l,i  frau«le  dont  «  les  princi-s  de  .Itiibi  i.  se  rendent  cou- 
|>:d>les  envers  Ja/n-é  :  ils  se  conduisent  à  son  l'gard  commi"  «b's  «Ic'pbiceurs  de  bornes 
à  l'égiird  de  leurs  voisins,  comp.  xii,  8.  lin  .luda  comme  en  Lphraïin  (v.  11)  le  mépris 
du  droit  divin  sévit  comme  une  cause  de  «b'sorganisation  ;  les  idiligations  les  plus 
sacrées  y  sont  violées  par  ceux-là  mômes  qui  devraient  en  assurer  l'observation.  Nous 
savons,  notamment  p.ir  les  discours  d'Is;iïe.  «pie  «les  abus  cri.ints  «'«'■gnaii-nt  à  «-elle 
épo(|ue  ;i  JiTiisidem  ;iussi  bien  ipi'à  Samarie.  C'est  |iour«|uoi  la  colère  di'  Jalivé  va 
éclater  «-ontre  Jutbi. 

y.  11.  .Suivant  la  le,  lure  inass.,  il  fiiiidi'iiit  com|)rcndre  «|u'Lpliraïni  .<(//;// r«)pjiression. 
I.<>s  uns  entendent  cette  oppression  de  bi  vi«dntion  des  droits  des  petits  par  les  gran«ls 
(Ewnid),  les  autres  de  l'invasinn  «'tningèiM'  (Kimb..  SteintT.  Cheynei;  on  signale  bi 
môme  association  de  t<"rmes  •^••jn  ...  p"cy  J>eiil.,  xxvii,  3:).  Seulement  l;i  première  inti-r- 
prélation  n'a  aucun  appui  dans  le  texte;  il   «st  «(uestion  d'Epbraïm  «l'une  manien-  ab- 
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'maltraite'  [son  censeur],  il  'opprime'  le  droit,  parce  qu'on  .s'eiïorci;  do  suivre 
la  règle.   12  Mais  moi  je  suis  comme  la  mite  pour  Ephraïm  <'t  comme  le  ver 

11.    pO;  TM  :  p'iry  maliraiié;  —  n|iri's  ai-<îN  sii|i|)léer  "S""::   TS  ;  —  '^TT;  TM 
...yiyi  opprimé  (dans  son  droil). 


soluc.  La  st'corulc.  aussi  l)icn  «nie  la  jircinit'i-o,  Psl  en  opposition  avfc:  le  roiilexte;  ii- 
V.  11  formule  ronlre  lôjihi'aïin  tin  grief,  dont  In  sanrtion  est  énonix-e  niissitôl  :  Kphraïni 
sera  puni  (v.  121  pour  ce  qui  lui  est  mis  à  charge  au  v.  11.  Wcllli.,  Nnw.,  Marti. 
llar|>er  en  concluent  à  lion  droit  (d'après  LXX)  <jue  les  verbes  pcv  et  yin  doivent  l'Ire 
lus  à  la  fornie  active.  Le  fait  que  ces  deux  verbes  se  trouvent  associés  l'un  à  l'autre 
au  passif  Dent.,  I.  c,  ne  prouve  rien.  Mais  le  second  membre  soulève  une  nouvelle  dif- 
liculté.  Le  mot  TX  &\^n\\\c  préccple,  règle.  Comment  comprendre  qu'KpIiraïm  est  aceu.sê 
d'avoir  ojiprinic  le  droit,  parer  rjn  il  s'est  mis  à  suivre  la  règle.''  On  .•\  iirétendu  (jue  li' 
13f  en  question  doit  s'entendre  soit  en  général  des  jiréceptes  humains  en  oppositii>n 
avec  la  loi  divine,  soit  en  particulier  de  l'institution  taurolàtriquc  en  vigueur  dans  le 
royaume  du  Noi'd.  Mais  ces  explications  sont  évidemment  forcées.  La  Vulg.  (...  post 
sorrles)  a  lu  ou  veut  lire  (NCiï,  un  terme  qui  serait  censé  désigner  les  idoles:  mais  le  mol 
n'est  employé  nulle  part  avec  cette  signification.  Les  LX.\  (...  èr.ht»  tûv  [iïTa('.)vl,  Syr. . 
Targ.  traduisent  comme  si  le  texte  portait  {H'V}  et  plusieurs  se  résignent  avec  plus  ou 
moins  d'hésitation  à  celte  leçon  prétendue  (Marti,  Harper).  Mais  il  est  diflicile  à  concevoir 
que  "IX  eût  i)u  être  substitué  à  (N)1C?.  lit  d'ailleurs  la  connexion  causale  entre  la  phrase 
des  LXX  (...  parce  (/iiil  se  mit  ii  suivre  la  vanité  =  les  idoles|  et  le  grief  énoncé  dans 
le  membre  précédent,  ne  s'aperçoit  guèi-e.  Dans  YE.rp.  T.  i.X,  May  1899,  p.  37jl  Cheyne 
a  proposé  de  lire  Tii'N  'iriN;  celte  lecture  n'est  pas  recommandée,  mais  condamnée  par 
■  le  contexte.  Dans  notre  passage  (vv.  10,  11)  Osée  expose  la  prévarication  de  Juda  et 
d'Ephraïm:  au  v.  1  2  il  déclare  que  cette  |)révarication  aura  pour  efl'et  la  dis.solution  de>i 
forces  nationales  ])rocurée  par  la  vengeance  divine;  ce  n'est  qu'au  v.  13  (juil  parle 
de  d(''marclies  auprès  de  l'Hgypte  et  de  l'Assyi'ie,  romine  d'un  inutile  remède  iiii.r  mnu.r 
signalés  v.  IJ.  Ilommel,  dans  la  livraison  précédente  de  la  même  revue  ip.  329i,  avait 
proposé  de  voir  dans  IX  un  nom  divin,  en  ap|)uyant  sa  suggestion  sur  des  rapproche- 
ments avec  des  noms  propres  des  inscriptions  paimyréenncs,  etc.;  mais  ce  ne  pouvait 
être  en  aucun  cas,  d'après  Osée  lui-même,  dans  le  culte  d'un  dieu  ix  que  consistait  le 
grand  crime  d'Eiihraïm  !  La  solution  nous  jiaraît  devoir  être  cherchi'-e  dans  une  meil- 
leure di'Ierniinallon  du  sujet  du  verbe  ^^N'H.  Ce  n'est  jias  Lphraïin  qui  <'.st  .sujet  de  ce 
verbe,  mais  relui  dont  L|)hraïm  opprime  le  <lroif;  c'est-à-dire  ou  bien  d'une  manier* 
indéterminée  iiuiconque  s'altaelte  ii  suivre  la  règle,  auquel  cas  la  conjonction  '3  de- 
vrait s'entendre  au  sens  hypothélit|ue  (»  quand  ou  si  Ion  entreprend  de  suivre  la 
légle  n),  ou  bien  d'une  maniéi'e  déterminée  un  sujet  dont  la  mention  a  disparu  du 
li'Xte.  Otte  seconde  alternative  n'est  pas  une  pure  su|qiosition.  Les  LX.\  énonicnl  dans 
le  premier  mend)re  un  terme  qui  inancpie  d.ins  TM  :  KxTtSjvaiTrtjiE»  'Eypa^ii  tov  IvtEixov 
oitoû.  N'auronl-ils  pas  lu  :  i2i12  D'IEN  pU*"  Kp/iru'im  maltraite  son  censeur. ..'(  En  ce 
c.is  la  violation  du  droil  se  rapporterait  égalemenl  à  ce  dernier  et  l'on  auniil  à  tra- 
duire :  .(  Kphraïm  maltraite  son  censeur  et  opprime  le  droit,  parce  (|u'il  (=  le  2'"^*2 
s'efforce  de  suivre  la  règle  ».  'tin'H  ne  signifie  pas  seulement  commencer,  nuùs  tâcher, 
s'd/forcer,  entreprendre  de  faire  qucl(|uc  chose. 

y.  IQ.  De  même  que  Jahvo  avait  pris  avec  emphase  le  parti  des  prophètes  persécutés, 
V.  S"";  de  même  ici  il  rappelle,  avec  la  même  emphase,  (pie  les  rebelh-s  trouveront  en 
lui  leur  ch.'^timenl.  «  Mais  /«oi  je  suis  comme  la  mile...  »  Pour  les  deux  Ktats  où 
son  autorité  est  méconnue  (v'v.  10,  11|,  Jahvc  n  inpiira  le  l'ôle  d'un  agent  de  dissolution. 
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pour  lit  maison  de  Juda.  l.t  ICpliraîiii  vit  soit  iiilirmité  et  Juda  sa  plaie  ;  et 
H|iliraiiu  se  rendit  chez  Assur  et    Juda    envoya  au  'grand  roi  ;  mais  lui  ne 
13.  Suppléer  mi.T;  —  2"?->3Sp;  TM  :  ;•>' -jS!2  roi  beUiqueiir  (?). 


roniiiii'  plus  haut  il  s'<'-liiil  .ippi'li-  «  unr  frrf;r  pour  oiix  tous  ».  Kpliraïiii,  smis  Tnction 
vonifiTPSM'  «If  la  juslii'i'  ilivinc,  ilovii'iit  pan-il  à  uni-  (li'rroipic  roTijfi'O  par  los  mites, 
Juda  à  un  niorcoau  <lf  l>ctis  piuirri. 

y.  13.  I.*  V.  coniprciiil  trois  iiicmhros  coniposé.s  cliaruti  de  doux  iucLses  parnlli-les  : 
a)  Ephmim  vit  .mm  iiilirniitt- —  «>l  Juda  sa  plaie;  h]  KphraTm  eut  recours  à  Assur  — 
cl  envoya  au  roi...;  o)  mais  lui  ne  pourra  point  vous  purrir,  —  ni  éloigner  de  vous 
voire  plaie.  Dans  le  premier  et  le  (roisiénu-  membres,  la  première  incise  se  rapporte 
à  Kphraïm.  la  deuxicmi"  à  Juda  (comme  le  monlre  l'emploi  parallèle  du  terme  ma 
pluie).  Il  sendde  ipie  l'on  soit  fondé  à  en  conclure  que  dans  le  deuxième  membre  aussi, 
où  la  première  incise  se  rapporte  à  Hphr.,  la  deuxième  doit  se  rapporter  à  Juda.  Plu- 
sieurs commentateurs  supposent  en  elTet  qu'après  nSc^l  le  nom  de  Juda  a  disparu  du 
texte  :  «  Et  Jniln  envoya  au  roi  ...  ».  La  conjecture  est  conlirmée  par  LXX;  ceux- 
ci  portent  :  xa\  ir-iaruXit  r.UiZni.  Ces  nfEiCsi;  seront  issus  du  nom  min',  lu  et  compris 
par  suite  d'une  confusion  comme  l'araméen  min  (=  N1*n  rnnilics).  C'est  en  vain 
«lu'KpIiraïni  et  Juda  auraient  recours  aux  puissances  étrangères:  celles-ci  seront 
impuissantes  à  assurer  leur  .salut.  On  se  demande  ipiel  est,  ici  et  x,  6,  le  sens  de  la 
formule  2^'"^^13'?  Le  nom  2'1i  signifie  adversaire  (Jcr.  xviii,  19  etc.),  ce  qui  ne  con- 
vient guei'e  ici.  On  |>eut  voir  dans  21^  une  S*"  pers.  de  l'imp.  du  v.  2''^,  exprimant  la 
notion  du  qualificatif  (suivant  la  construction  (|u'olTi'ent  p.  ex.  V2>~nS  D"  iv,  1'«'; 
y»ïn'  y\Zi  Soph.  m,  17,  etc.),  et  donner  à  l'épitliète  le  sens  de  lutteur,  belliqiicu.r.  Les 
LXX  ont  deux  fois  :  'lapelui;  leur  texte  portait-il  Dll^  Mu  D^T^)':'  Le  sens  du  litre  pour- 
rait être  alors  :  le  roi  gloricu.r.  On  a  proposé  de  lire  21  "S'O  ou  m  ~hl2)  le  grand  roi 
(ou  le  roi glorieu.r)  (Cheyne,  /Sj-pnsilor.  18'J7,  p.  ao'i);  ou  bien,  a  la  f.içon  d'un  nom  pro- 
pre, (ou  ail  21  'Z^tZ  =  le  grand  roi  \\\' .  .M.  .Millier,  /.IIK..  XV'II.  3:ii;  Now.a,  Marti); 
comp.  /îxp.  T.,  IX,  May  1898,  p.  36i;  June,  p.  428.  Le  môme  sens  se  trouve  gardé  dans 
l'explication  qui  met  21'  en  rapport  avec  syr.  ^;,  =r  L'ire  grand.  Voir  d'autres  essais 
d'interprétation  iliez  Ilarper.  C'est  la  lecture  2T  oS>2  qui  a  nos  |)références.  Dans  tous 
les  cas  :  1"  C'est  le  roi  d'Assyrie  qui  est  désigne;  comp.  \,  6.  Il  n'y  a  aucune  raison  de 
supposer  à  la  suite  de  Winckler  {.\fiisri...,  1898,  p.  :t2)  <pie  2"'''  ail  pris  la  place  de 
2^P'  =  le  nom  d'un  distriit  situe'  sur  la  frontière  méridionale  de  Miisri ;  ou  d'y  sub- 
stituer avec  Cheyne  (A'//.,  art. /(irc/»!  ^2'^y  ...  (=  le  roi  arabe),  en  lisant  en  outre  deux 
fois  i^sa  au  lieu  de  ■'"CK.  Ceci  est  de  la  pure  fantaisie.  2°  Uien  ne  prouve  qu'Osé-e  ait 
voulu  caractériser  par  le  nom  en  question  un  roi  détermine;  il  s'agit  plutôt  d'une 
épithèle  désignant  le  roi  d'Assiir  en  général.  Dans  l'hypothèse  que  le  sens  de  la 
formule  fiU  :  le  roi  bellit/ueu.r,  on  a  remarqui'  qu'elle  aurait  convenu  très  bien  à 
Tiglalh-l'iléser  T'i5-T27).  Mais  il  a  éti-  noté-  plus  haut,  sur  v.  1.  (pi'il  ne  parait  point 
«pie  le  pri'sent  discours  date  d'après  le  renversement  de  la  dynastie  lie  Jehu.  Il  est 
plus  probable  à  nos  yeux  qu'au  temps  où  nous  sommes  placés  ici.  c'était  Asuf-nirar  II 
(755-Ti5)qui  occupait  le  trône  à  N'inive.  3"  Il  est  inutile  de  rechercher  à  quel  événe- 
ment précis  Osée  aurait  fait  allusion;  car  selon  toute  prob.ibilili';  il  n'a  pas  en  vue  une 
démanhe  spé-ciale,  réellement  faite  auprès  du  roi  d'.Vssyrie:  dans  la  forme  de  la 
narration  historique,  il  ne  fail  qu'iMioncer  une  hypothèse.  suggéri''e  pai'  les  rapports 
dans  lesquels  IWrno  occidentale  se  trouve  établie  à  l'égard  de  Ninive.  Hemar(]uons  en 
effet  que  l'occasion  de  la  ib-marche  ne  consiste  pas  dans  des  difllcultés  politiques 
actuelles,  nettement  di-linies,  mais  d'une  manière  indéterminée  dans  l'état  de  désa- 
grégation sociale  qui  sera  infligée  aux  royaumes  coupables  par  Jahvé.  La  suite  de  la 
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jiDiirr.i  ])oint  vous  guérir,  ni  éloigner  do  vous  votru  pl.iic.  14  f'iir  je  suis, 
moi,  coiiimc  un  lion  j)Our  Epliraïm,  et  comme  un  jcunt-  lion  jioui-  la  maison 
Je  Juda  ;  cist  moi,  moi  qui  saisirai  la  proie  et  m'en  irai:  ji-  ravirai  et  nul 
n'arracliera! 

15  J'irai  et  retournerai  en  mon  lieu,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  expié  leur  faute 
et  qu'ils  cherchent  ma  face.  Quand  ils  st-ront  dans  l'angoisse,  ils  se  met- 
tront en  quel"'  de   moi  :   \'I.    1   «    \'enez!   retournons  à  Jahvé!  Car  c'est 

Dans  la  Vu|.'.  :  v,  la''  =  \i.   1  ';  \i.    I  --^  m.  I''-2:  2   =  n- :  3  =  3''. 


plirasc  c'onlirmo  noire  indiKliun.  Le  sens  est  :  l'I|ilira'Mn  et  .liida  auront  Itcau  rceourir. 
—  comme  ils  le  font  en  d'autres  occasions,  —  à  leur  suzerain  de  Ninivc  :  il  sera 
incapable,  lui,  de  porter  remède  au  mal  qui  les  ronjjre!  —  Au  lieu  do  nnj',  il  vaut 
peut-ôlre  mieux  lire  à  la  forme  /lip/i.  nnji;  syr.  )ov^  =  s'cloif;ner  (intrans.). 

r.  li.  La  ruine  (ri'^phraïni  et  de  Juda  sera  sans  remède  du  côté  des  hommes,  parce 
qu'elle  sera  l'effet  de  la  justice  de  Jahvé,  contre  la<|uclle  aucune  intervention  ne  peut 
prévaloir.  Noter  l'emphase  mise  sur  ^;n  :  c'est  moi,  moi  (|ui  saisirai  la  proie!...  Que 
pourrait  dés  lors  le  roi  d'Assur? 

y.  15-\\,  c.  1  ss.  —  Dans  cette  partie  du  discours  les  idi'ês  s'eneliainent  de  la  manière 
suivante  :  Jahvé  jirévoit  (jue  le  peuple,  (|uand  il  aura  j)ur(;-(''  sa  peine  (v.  15).  se  tournera 
vers  son  Dieu  pour  lui  exprimer  son  repentir  ;  ce  repentir  futur  du  peuple  est  décrit 
VI,  1-3.  A  cette  manifestation  Jahvé  répond  d'avance  en  se  demandant  s'il  pourra  la 
considérer  comme  sincère?  Ce  qui  le  fait  hésiter,  c'est  le  caractère  vicieux  de  la  piété 
et  du  culte  habituels  du  peui)le  (vv.  4-6);  c'est  aussi  la  vue  de  l'obstination  du  peuple 
dans  l'infidélité  (v.  7).  Là-dessus  il  fait  une  sortie  indig'née  contre  la  conduite  crimi- 
nelle que  l'on  suit  à  son  égard  et  prononce  une  malédiction  contre  les  prêtres  cou- 
pables (vv.  8-10).  Enfin,  revenant  au  point  de  vue  de  la  démarche  future  du  peuple 
i-epenti,  il  j)romet  son  pardon  (v.  11  -\-  vu,  1»).  v,  15-vi,  1-3  est  considéré  |iar  Marti 
comme  une  interpolation. 

r.  ^5=.  Jahvi'.  se  retirant  d'Israël  (v.  6),  s'en  retournera  dans  .sa  demeure,  aux  cicux, 
abandonnant  le  peuple  jusqu'à  ce  qu'il  ait  expié  ses  fautes,  etc.;  nU"N  ici  comme  Zac/i. 
M,  5  et  ailleurs  :  être  puni,  expier  la  faute  commise.  Il  ne  sendile  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  lire  '?EC'  (\\'ellh.,  New.,  Mar-ti.  Harper)  :  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  stupcfaiis...  Les 
L.XX  ont  :  Tcoç  où  isïvuOôni,  d'où  l'on  ne  peut  conclure  qu'ils  aient  eu  sous  les  yeux  un 
texte  différent  'eonip.  x,  2:  Hzcch.  vi,  6l. 

r.  /5''  (y'ulg.  VI,  l''!.  DnT  nï3  quand  ils  seront  dans  la  détresse,  voir  la  même  formule 
/s.  \\\,  4;  Dcut.  IV,  30:  l's.  xvni.  7,  etc.  ...  ils  me  chercheront:  rien  n'annonce  ici  une 
<lémarche  purement  routinière  (connne  v.  6  :  avec  leurs  brebis  et  leurs  bœufsl;  le 
peuple  va  protester  au  contraire  de  son  repentir. 

VI,  f.  l  (Vulg.  l''-2l.  Il  est  inexact  (|ue  les  paroles  prèti'es  au  peuj)le  trahissent  une 
conception  tellement  fausse  de  Jahvé  et  une  idée  si  inadéquate  du  repentir,  que  l'.nction 
entière  prend  les  proportions  d'une  «  farce  »  (qu'Osée  devra  stigmatiser  aussitôt 
comme  telle)  (Ilarper);  ou  (pie  le  prophète  ait  l'intention,  en  décrivant  la  scène  qui 
suit,  d'apprendre  au  peuple  qu'il  se  trompe  en  supposant  Jahvé  trop  prompt  à  par- 
donner (Now.l.  Rien,  dans  noti'e  passage,  ne  tend  à  caractériser  la  démarche  du 
peuple  comme  prématurée.  D'autre  part  les  coupables  avouent  implicitement  qu'ils 
avaient  abandonne  leur  Dieu  :  «  venez  et  retournons  à  Jahvé...!  »  :  ils  avouent  qu'ils  ont 
été  justement  punis;  au  v.  3  ils  proclament  que  désormais  ils  s'appliijueront  à  acquérir 
la  connaissance  de  Jahi'é.  Ils  ne  font  aucune  mention  de  sacrilices  qu'ils  considére- 
raient comme  un  moyen  suffisant  de  pro|>itiation.  Leur  discours  a  l'accent  d'une  con- 
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lui  ijni  a  diihiii'  il  i|iii  nous  j^uriirn  ;  il  frji|ipc  et  il  nous  inellra  des  ban- 
ilages  !  2  II  nous  iciulra  la  vie  apri's  deux  jours;  le  tioisièuio  jour  il  nous 
relèvera  et  nous  vivrons  devant  lui!  3  Nous  connaîtrons,  nous  nous  ef- 
forcerons de  connaître  Jalivé!  C.oinme  une  aurore  son  a|)|)arition  sera 
parée;  il   viendra  à   nous  comme   l'ondée,  comme  la  pluie  du   printemps 

vorsion  siiutTC.  —  •  C'osl  Jalivé  qui  a  (li-cliiré  (v,  l'i)  cl  (jui  nous  jfucriiM...  »  Ils 
reroniinisseiil  (|u'ils  auraiunl  tort  do  oomiiliT  sur  le  secours  dos  horiuiu's  (v.  ni.  Le 
vcrlio  "y  à  lire  n2'  ol  non  ■]»1;  coini».  \ni,  7;  xiv,  6  (?),  7. 

r.  'i  ^3*  .  Le  douxiéino  membre  répète  l'idée  exprimée  dans  lo  premier  :  •  après 
deux  jours  •  =  «  lo  troisiémo  jour  ».  Le  peuple  parlera  ainsi  ipiaiid  il  sera  enliérc- 
mont  .'dmltu  par  le  inallieur.  Ce  n'est  cerli's  pas  l'intcMilion  d'Osée  d'insinuer  (|ue  ce 
lant^a^e  sera  li'iuorain'  nu  injurieux  pour  Jalivé.  Que  Jalivé  est  assez  puis.sanl  pour 
relever  son  peuple  tiniis  un  délai  très  court,  et  qu'il  est  disposé  à  agir  ainsi  en  pré- 
sence d'un  ifpentir  sincère,  c'est  là  au  contraire  une  doctrine  proclamée  par  les 
prophèli's  Js.  1,  16  ss.  etc.). 

r.  3  i3'''.  Que  le  prophète  n'a  pas  l'intention  do  prêter  au  |>euplo  une  altitude 
inconvenante  à  l'i'}far-«l  do  Jahvo.  cela  est  niaiiireste  par  le  premier  membre  de  ce 
verset.  C'est  lo  manque  de  connaissance  de  Jahvé  qui  avait  causé  la  ruine  du  peuple 
(IV,  6;  \.  'i);  i*'i  Osée  fait  promettre  au  peuple  que  l'acipiisition  de  cette  connaissance 
fera  l'otijcl  de  tous  ses  efforts.  niniTN  est  complément  en  même  temps  de  nyiJT  et 
de  rin""'  nîli;:  collo  dernière  forniulo  insiste  avec  force  sur  la  résolution  di'Jà  si)^ni- 
liée  i>ar  li'  coliortalif  nvi".  Avec  do  pareilles  dispositions  le  pcu[)le  avait  le  droit 
de  complor  sur  lo  (lardon  divin.  Les  mots  "ÏNïia  ]i;;  intt73  sont  exactement  rendus 
par  la  Vnlj^ate  :  cpiasi  dilui'uluni  praeparatus  est  offressus  ejus.  Uiesobrecht  ' Bcitraege 
ziir  Ji-siijiikritik,  p.  208  s.  ,  suivi  par  Now.,  Marti,  llarper,  préfère  lire  "tz  innttT3 
*~Nl"C;  "  tiussilol  que  nous  le  chercherons,  nous  le  trouverons  »;  ce  serait  là  entin 
I  oxpri'ssioii  de  la  présomption  folle  que  l'on  clierclie  dans  le  discours  |irété  au  peui)le. 
Mais  la  lorroclion  proposée  n'a  aucune  vraisemblance.  Les  LXX  eux-nièmos  donnent 
iii  Sfùfoi  ÏToi|iov  :=  r;:  inc;  ;  et  quant  à  leur  version  îûpiiiojiEv  «iiiv  pour  lNi*2,  elle 
n'est  dès  lors  à  considérer  i|Uo  coinino  un  exemple,  entre  beaucoup  d'autres,  de  la 
facilité  avec  laipielle  le  traducteur  confondait  les  formes;  son  erreur  a  été  do  vouloir 
rattacher  "Ni"2  à  la  rac.  sïQ,  grâce  sans  doute  à  un  dédoublement  du  a  final  de  ]13;, 
comme  préforinante  de  cette  expression.  Les  ligures  qui  se  suivent  au  second  membre  du 
V.  3,  d'après  TM,  loin  de  s'exclure,  se  complètent  :  Jahvé,  comme  source  do  vie,  comme 
cause  d'un  ronouvolloment  de  vigueur  chez  son  |i<'U[ilc  (v.  2),  pouvait  j>arraiteinent 
être  comparé  à  la  fois  à  l'aurore  et  à  la  pluie  /ëronUanic  i^comp.  d'ailleurs  pour  le 
mélange  des  ligures  v,  12-14;  vu,  8-9,  16,  etc.).  Les  deux  ligures  de  v.  'i''  répondront, 
avec  une  «rrlaino  ironie,  aux  doux  ligures  de  v.  3''.  Tout  le  monde  voit  d'ailleurs 
combien  peu  la  phrase  introduite  par  la  correction  s'harmonise  avec  la  parole  qui 
précède.  Osée  venait  do  mcltro  dans  la  bouche  du  poii|ilc  une  protestation,  qu'il 
.s'appliquerait  de  tout  son  effort  à  colinaitre  Jalivé;  puis  aussitôt  il  lui  aurait  ftiit 
«lire,  comme  si  la  chose  ne  demandait  aucun  effort,  i\\x  aussitôt  qu'il  chercherait  Jahvé 
il  le  trouverait.'  Il  y  a  de  plus  une  dis|)arilé  très  choquante,  entre  la  ]ilirasc  con- 
klniite  par  les  correcteurs,  et  la  suivante  qui  y  est  rattachée  par  la  particule  1  : 
«  ...  nous  le  trouverons  et  il  vioinlra  comme  la  pluie  ...  ■!  Corriger  les  textes  .sans 
nécessité,  c'est  les  gâter.  —  Quant  au  sens  de  ...  yizz  praeparatus  est  egressus  ejus, 
on  pourrait  l'entendre  soit  de  riinminencc  ou  de  la  certitude  de  l'apparition  de  Jahvé 
comme  uni-  aurore  son  apparition  s'apprête),  soit  de  sa  splendeur  :  comme  une  aurore 
son  apparition   sera  apprêtée  (litt.   constituée,  ordonnée).  La   seconde  interprétation 
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(|iii  arrose  la  Icire!  »  —  4  Que  ferai-jc  ii  ton  égard,  Epliralin;  que  forai-j(! 
a  ton  ci^aitl,  Jiula'.'  Notre  |>itHo  rst  comme  le  miii};!'  au  lever  du  jour,  el 
comme  la  rosi-e  matinale  jiassagèrc.  .'>  (Vest  |iour<|uoi  je  les  ai  tailli-s  par 
les  prophètes,  je  les  ai  mis  à  mort  par  les  paroles  de  ma  bouche;  et    mon' 

\'I,  5.  ...lix;  "i2rC'2";  TM  :  -"-x  T]'r2r"2"  et  ics  jugements  lumière  {'{). 


sciniilo  |(n'Têr:il>lo:  ce  n'est  plus  auliiiil  de  la  proximité  du  pardon  vv.  1-2)  que  de 
son  efricacili'  lilcnraisante  (|u'il  est  <|U('stiun  ici.  dette  nit^me  idée  donne  aussitôt  lieu 
à  la  comparaison  avec  la  pluie.  Les  LXX  aussi  bien  (|ue  la  N'ulg.  prennent  cipSa 
et  mil  comme  noms  ap|)osés  à  UVi  et  séparent  mv  de  CTipSn  :  i>i  ûeto;  T||irv  Kpû'.jio; 
x»l  J'^ifio;  ffl,  quasi  iniber  nobis  irmporaiicus  et  serotiniis  terrae.  Le  CipSo  et  le  mv 
se  distinguent  en  elïet  comme  pluies  <lu  ]iriiilem|)s  et  de  l'automne.  Mais  la  con- 
struction de  la  phrase  en  hébreu  ne  jiei'inet  |>as  d'appliquei-  ici  ces  notions.  Le  terme 
mv  est  une  forme  verbale,  savoir  imj>arr.  hiph.,  avant  pour  complément  yns  (comji. 
Jodl  II,  2.'j  nTQ)  :  connue  la  pluie  tlu  printemps  [fini)  arrose  la  terre.  Peut-ôtre  pour- 
rait-on lire  mil  (du  v.  nil;  Perles,  Nowack,  etc.);  mais  il  n'est  pas  impossible  non 
plus  que  mil  soit  une  déformation  usuelle  de  nT>'. 

)'.  i.  Les  protestations  et  les  i)romesses  du  peuple  repenti,  appelleront  le  pardon. 
Mais  avant  de  s'enjfajîcr  et  de  le  promettre,  Jahvé  hésite.  Les  motifs  de  cette  hésitation, 
ipii  vont  èlr'e  exposés  vv.  '«  ss.,  fourniront  une  occasion  d'insister  sur  la  nécessité 
d'un  repciilir  clurable  et  sincère.  Jahvé.  se  tenant  au  point  de  vue  de  la  future  con- 
version du  peuple,  conniicnce  donc  par  rc'iiondre  qu'il  ne  sait  s'il  lui  sera  ])ossil)lo 
d'en  tenir  compte.  Les  accès  de  piété  (|u'il  a  pu  observer  chez  Ephraïni  et  chez  Juda, 
ont  toujours  été  éphémères.  Le  mot  icn  s'entend  ici  évidemment  de  la  piété  envers 
Mieu.  .\ux  images  eni|iIoyées  v.  3  répondent  ici  deux  images  analogues  :  l'aurore  du 
v.  :{  a  pour  pentlani  le  nuage  du  matin,  à  |a  pluie  i\m  arrose  est  opposée  la  l'Oséc 
i|ui  s'évauduil.  Oe  n'est  pas  directement  aux  senliineiils  exprimés  vv.  1-3  que  s'a|)- 
plique  la  crilitiue  de  v.  i^;  mais  à  la  piété  habituelle  ilu  peuple. 

r.  ô.  p~Sy  e'csi  pourquoi...,  =  parce  que  les  manifestations  de  |iiété  avec  les- 
quelles on  venait  à  lui  manquaient  de  sincérité  et  de  constance.  La  connexion  causale 
1  iili'e  vv.  1  el  5  est  à  conqirendrc  sans  doute  en  un  sens  indirect  :  la  piété  du  peuple, 
étant  si  passagère,  nu  pas  pu  arrêter  les  r/nilimeitts  dii'ins.  —  D'N"222  'n2Sn  :  les 
prophètes  ne  sont  pas  nommés  comme  l'objet  llitzig  ,  mais  comme  l'instrument  de 
l'action  signiliée  par  >n23m,  comme  le  montre  le  parallélisme  avec  'S-'lCNa  dans 
l'incise  suivante.  Je  (les)  ai  taillés  par  les  prophètes  ;  non  pas  pour  les  former,  mais 
pour  les  mettre  en  pièces,  comme  l'indiciue  encon;  une  fois  l'incise  qui  suit  -.Je  les  ai 
mis  «  mort  par  les  paroles  de  ma  bouche...  Le  suflixe  de  CTJin  se  rapporte  en  mc^mo 
ii-mps  à  inaïn;  conq».  \iv,  y.  J;divé  a  taillé  son  peuple  et  l'a  mis  à  mort  par  les  pro- 
|ilieles.  par  les  paroles  de  .sa  bouche,  en  le  menaçant  d'avance  des  catastrophes  qui 
devaient  fondre  sur  lui.  Il  est  clair  qu'il  s'agit  ici  du  passé,  et  que  par  consé(|uent 
le  grief  touchant  l'insuflisancc  de  la  piété  |)opulaire.  Ia([uelle  fut  cause  à  .sa  façon  de 
la  conduite  sévère  de  Jahvc  (v.  'i'';,  n('  .se  rapportait  pas  à  la  démarche  décrite  v,  IS*" 
—  M.  3  (pli  est  censée  <levoir  se  produire  plus  lard,  après  rex|)iation  complète.  —  Le  3 
qui  ligure  comme  suflixe  dans  -j''C£C''C,  doit  être  prclixé  ù  niK  comme  [iréposition 
^LX.\  :  TÔ  xp(u.ï  [AO-J  ôj;  çô»;).  La  Vulg.  siqqdée  indi'ïment  un  second  3  devant  TN.  .\u 
lieu  de  Ni"  lire  xï',  au  parfait,  comme  les  deux  verbes  (pii  précèdent.  —  Les  menaces 
des  prophètes  l'taient  en  même  temps  des  leçons  ou  des  avertissements  qui  devaient 
éclairer  le  peuide.  .\  moins  <|u'on  ne  préfère  entendre  l'incise,  du  jugement  considéré 
dans  son  exécution;  comp.  Soph.  iii,  5. 
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jiigrim-nl  s'i'sl  levé  comim''  la  liiniirrc.  (>  (]nr  (•'est  la  piéli-  <|iie  je  clisirc 
et  iioii  lo  siu-rilicf ,  i-t  la  coniuiissaiicc  de  Dii-u  plus  que  k-s  holocaus- 
tf».  7  Mais  eux,  hassi-ment,  ont  violr  rallinnce;  là  on  a  commis  la  tra- 
liisoii  contre  moi!  S  Ciili-ad,  ville  de  malfaiteurs   'aux  traces  sanglantes', 

8.     s~  Cn'zpv.  TM  ■    m—  '"132"   iiiiiniin'c  lie  traces  saiifilanlcs  ({\. 


y.  C.  L"li6br.iïsinc  bien  connu  de  la  tournure  du  premier  membre  revoit  son  ex|ili- 
calion  dans  lo  second.  Les  dis|i(isitii)iis  i'cli)ri,.iiscs  inl('i-i('urt"s  se  r;i|i|ioi'tent  au  culte 
extérieur,  à  la  fois  comme  la  cundilion  iMdis|icnsablc  de  sa  valeur  absolue  et  comme 
la  lin  en  vue  «le  laf|ii('lle  il  n'est  (|u'un  moyen  nécessaii-e.  Celte  idée  revient  souvent 
dans  la  prédication  prophétique;  voir  |).  ex.  Midi,  m,  6-8.  La  parole  de  notre  v.  6  est 
parallèle  à  colle  do  I  Sam.  xv,  22.  Le  peuple  avait  bien  pratiqué  un  certain  culte  en- 
vers Jahvé.  mais  ce  culte,  d'où  la  véritable  piété  était  absente  (v,  61,  n'avait  aucune 
valeur.  La  relation  causale  avec  v.  5  {car  c'est  la  piété  que  je  désire...),  encore  une  fois, 
est  à  concevoir  au  sens  indirect  :  le  culte  dont  le  pcujile  avait  prétendu  honorer  Jahvé. 
était  au  moins  insuflisant  jiour  mériter  le  pardon  et  conjurei-  les  elTcls  de  la  justice 
divine.  Notons  que  dans  la  déclaration  du  peuple  re|)enti,  vv.  1-3,  il  n'est  jtas  question 
de  sacrilices,  mais  qu'au  contraire  la  connaissance  de  Jahvé  y  est  marquée  comme 
but  à  ses  elTorls.  Ce  n'est  donc  pas  la  manifestation  décrite  vv.  1-3  (jui  est  visée  par 
le  V.  6.  Celui-ci  insiste  au  contraire  sur  la  nécessité  dos  sentiments  cxprinii^s  au  v.  3 
pour  qu'on  puisse  espérer  le  pardon.  Mais  le  peuple  aura-t-il  réellement  des  senti- 
ments conformes  à  cette  jirofession  de  repentir'? 

y.  7.  Si  Jahvé  hésite  louchant  l'accueil  qu'il  aura  à  faire  aux  assurances  de  conver- 
sion (|ue  le  peuple  lui  donnera  (vv.  1-3|,  c'est  que,  jusqu'ici,  au  lieu  d'entretenir  la  pieté 
et  la  connaissance  de  Dieu  qui  sont  plus  (|ue  les  sacrifices  et  les  holocaustes,  on  n'a 
/ail  t/iic  transgresser  lallinnrc.  La  formule  D1N3  se  i>réscnte  ici  dans  des  conditions 
analogues  à  Job  xxxi,  33.  Il  no  semble  \r,\s  (|ue  lo  ))assage  renferme  une  référence  à 
l'cvemide  d'Adam.  Job  /.  c.\  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'a  jamais  cache  ses  fautes  «  comme 
Adam  •  [Gcn.  m);  car  ce  n'est  pas  envers  Dieu  mais  envers  les  hommes  que  Job  en- 
tend aflirmer  n'avoir  jamais  usé  de  mystère.  D'autre  part  il  n'y  a  pas  lieu  de  substituer 
avec  buhm  {Das  B.  Hiob\  la  particule  2  à  3,  de  manière  à  faire  dire  à  Job  qu'il  n"a 
jamais  caché  ."ies  fautes  «  parmi  les  liommrs  »  ;  l'idé'e  de  la  relation  entre  sa  conduite  et 
.son  éffard  pour  les  hommes,  n'est  explicitement  énonci'c  par  Job  qu'au  verset  suivant, 
et  cela  sous  une  forme  beaucoup  plus  énerj^ique.  L'e.xjiression  mN3,  dans  Job  I.  c.  si- 
l^nifie  :  en  homme  =  d'une  façon  tulf^aire.  Ce  même  sens  s'applique  très  bien  à  DTK3 
en  notre  passage.  L'adv.  DC.  dans  le  mend>re  suivant,  n'autorise  pas  la  com-lusion  que 
dans  aiH  (à  lire  avec  la  pré]i.  21  se  cacherait  un  nom  de  lieu  iWellh..  Now.,  Marti); 
DC  peut  en  elfet  se  rapporter  au  peuple,  comme  au  milieu  où  la  trahison  s'est  accom- 
plie, en  donnant  à  1TJ2  un  sujet  indéterminé  :  là  on  a  commis  la  trahison  envers  moi! 
I'.  Moller  au  lieu  de  D7S3  |)roposo  de  lire  d;n3  =  «  tlans  leur  fausseté...  »  ;  au  lieu  de 
aV!  il  lit  le  participe  .iciï  :  «  ...  ils  violèrent  l'alliance  établie  ...  ».  Ces  corrections 
pourraient  être  justes.  Pour  le  nom  déterminé  sans  l'article  (rii"i;i,  comp.  |).  ex. 
D11W...-pClvii,  3);  Dilt?(vii,  5);  nacira  lix.  T);  Ni;;  (i\,  8),  etc. 

y.  8.  Lîi  réllexion  du  v.  7  touchant  la  violation  de  l'alliance  et  la  trahison  dont  il  a 
ctc  l'objet,  entraine  Jahvé  à  une  sortie  indigni-e  contre  la  corruption  régnante  {w.  8- 
lOl;  le  point  de  vue  du  passage  vv.  4  ss.,  où  Jahvé  avait  pour  objet  d'exposer  et  de 
motiver  l'hésitation  qu'il  devra  éprouver  à  accueillir  la  démarche  du  ]>euple  repenti, 
est  abandonné  dans  ces  versets  qui  forment  une  sorte  de  p.iren thèse.  Le  sens  en  est 
d'ailleurs  dillicilc  à  déterminer  quant  à  certains  di'tails  du  texte.  —  A  noter  d'abord  la 
mention  de  Gilcad  comme  nom  de  ville.  (Quelques  excnqdaires  des  L.\X.  appartenant  ;\ 
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9  loi  dont  les  brigands  sont  la  force;  puissent-ils  assassiner  la  hande  de 
prôlrcs  11!  long  du  clieniin,  vers  Siehom,  car  leur  conduite  est  criminelle! 

la  rccension  de  Luiien  ont  PaXYaXi;  mais  pcul-on  admelln;  que  Gilvad  aurait  été 
substitue  à  GHjfiil.'  Au  reste  Jii^.  x,  17  Gilrtnl  est  connu  comme  nom  de  ville  (quant  i\ 
Jiiff.  XII,  7,  voir  Laffi-aiiK-c  in  h.  /.(;  comp.  Gcn.  xxxi,  'i8  s.  La  ville  en  question  semble 
Mcn  stij^matiséc  en  noti'o  passajfe  comme  un  re|)aire  de  malfaiteurs,  sans  niéta|)hore; 
pi'ut-(Mi'e  clait-elle  située  dans  une  rc(^ion  infestée  par  des  brif^ands;  voir  v.  9  et  comp. 
Jiijf.  XI,  3.  Les  mois  CT3  T\ZZ'J  (Vuljf.  :  snpplnntntn  sanguine)  n'olFrent  pas  un  sens 
clair.  Les  L.\X  Tapiooouîa  CSiop  ont  lu  D^'S,  mais  rien  ne  ]irouve  qu'ils  n'eussent  pas  dans 
leur  texte  nspîT,  compris  au  sens  actif  de  fouler;  comp.  les  expressions  CE'i,  dSt,  em- 
ployées pareillement  au  sens  de  troubler  (l'eau).  La  version  que  l'on  donne  générale- 
ment de  notre  v.  g"»  «  ...  marquée  d'empreintes  de  sanp  ».  sans  être  indi-feiidable,  n'est 
cependant  pas  sadsfaisante,  tant  pour  la  si^^nificatiuii  |irélée  à  n2pv,  que  pour  la  con- 
struction (DT2^.  Iliizig,  citant  /s.  XL,  '•  où  2'py  =  montagneux,  arrive  à  traduire  :  liû- 
gelig.  gcliûgelt  von  Blut,  =  aufgethQrnit  von  Ulut.  C'est  trop  violent.  Nous  préférons  Ja 
solution  sugfîi'rée  par  Bnchmann  |ap.  Ilarp.l  qui  lit,  en  séparant  autrement  les  mots, 
Dt  D.TSpy,  le  suflixe  se  rapiioi'tant  aux  lunl/'tiilciirs  «  dont  les  traces  sont  de  sang  ».  En 
ar.  Lie  signifie  en  elTel  trace.  Le  commentaire  sur  v.  9  montrera  pourquoi  nous  ne 
voyons  pas  au  v.  8  une  énonciation  complète,  mais  une  apostrophe  à  Giléad.  introdui- 
sant le  V.  9. 

r.  .'(.  On  prend  généralement,  dans  '3n3.  le  3  initial  pour  la  particule  de  comparaison 
et  ';n  (pour  n;n)  comme  inf.  pi.  de  riDn  :  ei  comme  des  bandits  se  tiennent  en  embus- 
cade...; on  bien  avec  U?'N  comme  complément  :  et  comme  des  bandits  attendent  un 
homme...  (f).  Quelques-uns  (Marti,  llarpcr...)  lisent  ensuite  i.san  (ou  ^N3n;)  au  lieu  de 
^2^  :  ...  des  pn'lrcs  se  tiennent  caches  ...;  les  uns,  comme  Marti,  rattachent  irn  à  ce 
(|ui  suit  :  et  tuent  sur  la  route  de  Sichem...;  d'autres  comme  Harper  rattachent  "1^7  à 
la  phrase  précédente  :  «  des  prêtres  se  tiennent  cachés  le  long  de  la  route  et  tuent  les 
gens  qui  se  rendent  {D'aShn  à  suppléer)  à  Sichem...  ».  Au  commencement  du  verset 
Marli  lit  Vli  ^C^N  N2nn2  comme  des  bandits  se  tiennent  caches.  Sans  compter  les 
changements  assez  problématiques  que  de  pareilles  hypothèses  apportent  au  texte,  le 
résultat  que  l'on  obtient  n'est  pas  satisfaisant.  Il  n'est  guère  probable  que  les  prêtres 
aient  pratiqué  l'assassinat  comme  des  brigands  de  grands  chemins,  ou  qu'Osée  ait 
songé  à  leur  imputer  une  |)areille  conduite.  Quel  sera  d'ailleurs  le  rapport  entre  l'ac- 
cusation porli'e  contre  les  malfaiteurs  de  Giléad  (v.  8)  et  celle  élevée  contre  les 
prêtres  (v.  9)'!*  Notons  on  outre  que  l'incise  tinalc  du  v.  9,  dans  rintcrj)rétation  qui 
vient  d'être  exposée,  n'a  plus  guère  d'objet;  on  traduit  :  «  oui,  ils  ont  commis  lo 
crime!  »  Mais  la  particule  ''3  introduit  celte  incise  comme  énonçant  le  motif  ou 
ie.cplication  de  la  sentence  qui  précède.  Or  on  ne  comprend  pas  que  l'accusation  de 
brigandage  et  d'assassinat  eût  été  motivée  ou  expliquée  par  un  reproche  d'une  teneur 
aussi  indclenninée.  —  En  partant  de  l'incise  en  question  [car  leur  conduite  est  crimi- 
nelle), dont  les  prêtres  sont  lo  sujet,  nous  inférons  que  dans  le  membre  jjrécédcnl  du 
v.  9  les  prêtres  sont  présentés,  non  pas  comme  auteurs  (ce  qui  d'ailleurs  paraît  tout  à 
fait  invraisemblable),  mais  comme  dignes  victimes  de  pillage  cl  d'assassinat  de  la  part 
des  brigands.  Le  siijel  de  ini"i^  serait  donc  D'^inj  U'X  du  premier  membre  (un  pluriel 
formé  comme  niZX  IT'l  familles,  comp.  Kautzsch,  ^;  12i,  2,  r),  et  le  comj)lément  serait 
à  chercher  dans  wznz  izn  (voir  plus  loin).  Il  suivra  ultérieurement  de  là  que  le  pre- 
mier membre  n'a  pas  pour  objet  d'énoncer  une  comparaison  entre  les  brigands  cl  les 
prêtres;  le  3  dans  ^3n3  ne  sera  donc  pas  la  particule  de  comparaison.  La  Vulg.  olTro 
une  phrase  inintelligible  (et  quasi  fauces  lalronum...  ;  ^3n  compris  comme  plur.  consir. 
(le  "jn).  Les  L.\.\  ont  lu  :  '303  ta  force  (?]  h/yi  10«)  ;  comp.  pour  la  forme  du  sulL  fém. 
PLTITS  rnoi'iiÈTES.  S 
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10  O  quo  j'ai  vu  dans    H.lli.  1'  isl  lioniltlf.  Là  liiiliiaim  roininct  radultcrc 
Isratl  s'est  soiiilU- 1  —  11   Cependant,  Juda,  'je'  grefferai  une  branche  sur 

10.  '■'X  r^2:;   TM  :  ''«"'C'  r'22  dans  la  maison  d  Israi'l. 

11.  \-iC;  T.M  :  ne  on  greffera  (?). 


Ji-r.  M,  15  l'tf.  La  lianili-  cnI  ecnsrc  atlresséc  à  (lilrnd.  In  ville  des  mnlfiiileiirs  du  v.  8. 
Or  celte  lerture  n-pondrail  aux  observations  (fiMU-ralos  <|ui  iirrci-dciit.  Osre,  après  avoir 
apostrophé  Gilrnd,  fameuse  par  ses  malfaiteurs,  elle  dont  les  brig-ands  sont  la  fon-t,- 
(l'Omp.  pour  l'expression.  Prov.  \\,  29).  aurait  exprimé  ee  vcru  :  «  qu'ils  assassinent  uni- 
bande  de  prélrt's  .sur  la  roule,  vers  Siehem  !  ear  leur  conduite  est  criminelle  ».  On 
comprend  sans  trop  de  peine  la  mention  de  la  roule  de  Siclicni.  cette  ville,  qui  est 
comptée  parmi  les  villes  lévilicpies,  ayant  dû  être  un  rende/.-vous  de  prêtres.  Pour  'lan 
les  L.\X  ilonnenl  txp'j-{«v;  il  ne  faut  pas  s'empresser  d'en  conclure  (|u'ils  ont  eu  dans 
leur  texte  ^N3n;  ils  pourraient  simplement  avoir  lu  I2n  et  rattaché  cette  forme,  pour  lui 
donner  un  sens  <|uelconque,  à  NSn;  cette  mùme  confusion  entre  1  (ou  f)  et  1  (ou  ') 
s'observe  en  d'autres  passages,  comme  tout  à  l'heure  au  v.  8  Q'C  pour  D12;  x,  12  : 
nV^,  LX.\  :fviiaïu)ç(=ryTl;  Mi.  I  :  D"  T»,  L.XX  :  l^vio  iùto'js  l=DyT'),  etc.  A  noter  la  .sépa- 
ration irréfîuliére  (|ue  nous  trouvons  établie,  dans  .T2:C..-  '"j'IT.  entre  li'  nom  construit 
el  le  nom  régime;  peut-être  -pT  seral-il  à  ramener  après  le  verbe  «ni"!^  1  Marti;;  mais 
vover.  vin,  13;  xiv,  3.  11  n'e.st  pas  impossible  d'ailleurs  que  la  construction,  dans  noti-e 
passage,  ait  pour  fonction  d'exprimer  la  nuance  :  que  les  jirelres  puissent  être  mas- 
sacrés le  loiif;  du  elicinin.  de  manière  que  Sirliem  ne  soit  mentionnée  (|ue  comme  com- 
plément accessoire. 

y.  10.  A  l'imprécation  contre  les  pi'ètres  criminels  se  rattache  une  plainte  sur  la 
situation  générale  du  peuple.  Au  lieu  de  "^Klir'  n'22  lire  avec  Wellh.  iNow..  Marti. 
Uarper.  etc.)  Sn  T\i12  :  «  Bélhel. 

y.  Il  —  'Vil,  V.  1'.  Le  premier  membre  du  v.  t  du  <  li.  \ir  i:'i  lire  \S'£12  au  lieu  de 
'KE'^S,  LXX  :  {v  tÇ>  îi7aaOa(  [*£...)  doit  être  joint  au  second  membre  do  \i.  H.  comme 
le  montre  le  parallélisme  étroit  des  deux  incises.  D'autre  part  il  est  impossible  de 
considérer,  avec  Kvvald  et  Uuthe,  ces  deux  incises  réunies  comme  introduction  à 
vu,  i"*  ss.:  il  est  trop  clair  que  d'a|>rès  Osée  rini(|uitc''  d'Kpbraîm  n'a  pas  attendu  de 
se  manifester  (]ue  Jahvé  eilt  «  rétabli  la  rilitT  de  son  pi'uple  i'\  (pi'il  gui'rit  Israël  >. 
Notons  que  le  vellem  de  la  Vulgate  (vu.  !•),  introduit  aussi  par  Schmollcr  et  Ilar|)er, 
est  ajouté  au  texte.  D'ailleurs  l'exigence  du  rjtlime  de  la  phrase  \m,  1-2,  montre  bien 
que  l'incise  SnIC'S  'NE12  n'y  appartient  pas;  voir  plus  loin  la  note  sur  vu,  2.  Wellh. 
et  Xow.  considèrent  vi.  11''  comme  une  glose  exégéli(|ue  sur  vu.  1»  et  cette  dernière 
incise  elle-même  comme  une  prot.-ise  isolée  de  son  ajiodose;  celle-ci  aurait  disparu 
du  texte,  llarper  admet  la  même  opinion  comme  probable  tout  en  se  montrant  disposé 
à  retenir  vi.  11"»  comme  un  élément  primitif  de  la  j)i'otase  en  question,.  Mais  est-il  si 
sûr  que  vi,  11*  -|-  vu,  l'  forment  une  protase  cl  ne  soient  pas  à  envi.sager  plutôt 
comme  une  phrase  dépendante  de  e.  //*.'  D'après  les  commentaires  en  général  vi,  11« 
renfermerait  une  menace,  et  en  ce  cas  il  est  clair  que  vi.  Il*"  -f-  mi,  I^  ne  pourra  se 
concevoir  comme  dépendant  de  m,  11*.  Mais  est-il  sur  (|ue  vi,  11^  énonce  une  menace? 
Tout  le  monde  a<iordc  que  le  texte  est  obscur.  Pour  plus  de  facilité  on  lit  r^C  (part, 
pnss.)  au  lieu  de  TiXS,  el  l'on  traduit  :  «  A  toi  aussi.  ,Iuda,  il  est  réser\-é  une  mois- 
son... •  :  d'autres,  comme  Esvald  :  •  sur  toi  aussi.  .luda,  on  a  grelTé  une  branche  «; 
et  l'on  allirme  «pi'il  s'agit  d'une  moisson  de  maii.r.  ou  d'une  bi'anchc  im/itire.  P.  Moller, 
trouvant  avec  raison  <|ue  l'.iuteur  de  la  phrase  devrait  s'être  exprime  plus  clairement 
pour  proclamer  sa  iinnnrr,  propose  de  changer  l^i'p  en  nyp,  ce  qui  lui  donne  comme 
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toi,  lorsijuc  j'actuiinilirai  la  ristaïualion  du  mon  peuple,  Vil.  1*  lorsque  je 
guérirai  IsraC-l! 

l'ésuUiit  :  .<  ;'i  loi  aussi.  .Iiula,  on  iiicl  liril  »  (comp.  Job  wiii,  2).\Vcllh.,  Now.,  Harper 
rcjctlciil  l'ini-isi'  romine  uno  glose.  VA  ce  jugement,  dans  les  condilions  indiquées,  nous 
parait  assez  naturel,  la  menace  prétendument  formulée  à  l'adresse  de  Juda  ne  se 
rattachant  guère  au  confe.xte;  dans  le  passage  qui  précède  il  n'a  été  question  ni 
de  moisson  rie  maux,  ni  di'  /n-nni/ir  iijipure.  ni  de  /in,  ni  de  rhàlimenls  quelconques 
pour  Israël.  \'aleloii  et  Maili,  cliaiun  à  sa  manière,  suppriment  vi.  11"  et  m,  11''  -i-  vu. 
1"  comme  des  interpolations  ildrigine  (livei"se.  Cette  solution  radii;de  ne  nous  parait 
pas  justilii'c.  Kappelons  la  suite  «les  idées  depuis  v,  15.  Ici  Jahvé  avait  dit  :  «  je  re- 
liiurnerai  en  mon  Vicu  jiistjiià  ce  i/»/i7s...  cherchent  ma  face  ».  Celte  parole  de  Jahvc  ne 
pouvait  avoir  en  vue  <|u'une  a  reilierclie  de  sa  face  »,  c''est-à-dire  une  conversion  sincère 
de  la  pari  du  peuple,  .\ussi  avons-nous  lonstaté  que  v,  15''  -f  vi,  1-3  c'est  un  repentir 
d'expression  irréprocliahie  qui  est  allribué  au  peuple  pour  le  temps  à  venir  où  il 
sera  accablé  j>ar  la  déti-csse.  Tout  le  i)assage  \.  15  —  m,  '.i.  semblait  donc  bien  or- 
donné en  vue  d'une  promesse  de  pardon.  Seulement  aux  vv.  i  ss.  du  ch.  vi,  Jahvé, 
considérant  la  conduite  passée  du  peuple,  s'est  demandé  s'il  pouvait  s'engager  à  une 
par'-ille  promesse?  Ce  retour  sur  le  passé  lui  a  fourni  l'oecision  d'insister  sur  les 
conditions  du  viai  repentir  et  de  justifier  l'allilude  (|u'il  avait  dil  prendre  jusqu'ici  à 
l'égard  des  cou[)al)les.  .1»  i'.  11,  il  revient  nu  point  de  chc  du  temps  ii  venir,  où  le 
peuple,  accable  par  la  détresse,  lui  exprimera  les  sentiments  e.rposês  M,  1-3.  C'est 
une  promesse  de  snlut  ijn'il  prononce  :  ...  Ci  =  Cependant  {=  malgré  b'S  infidélités 
qui  viennent  d'être  rappelées  vv.  i  ss.)  tu  trouveras  (^nicc,  Juda,  «  (piand  je  restau- 
rerai la  nzc  de  mon  peuple,  quand  je  guérirai  Israël  ».  Israël  ici  n'est  pas  en  par- 
ticulier le  royaume  du  Nord,  mais  le  peuple  de  Jahvé  en  généi-al.  C'est  Juda  qui  est 
nommé  comme  sujet  direct  de  la  restauration  future,  le  salut  d'Isi-aël  devant  consister 
dans  la  parti<ipation  à  la  gloire  de  Juda  (il,  2;  m,  5:  Am.  ix,  11).  Mais  comment  le 
sens  attribué  à  v.  11»  se  vérilie-t-il,  vu  les  termes  du  texte  :  ~S  TSp  PC  n~"ri'~a;"' 
L'idée  d'une  moisson  réservée  ne  trouve  guère  d'application  ici  (comp.  toutefois  v. 
Orellij;il  en  serait  d'ailleurs  de  même  dans  l'hypothèse  que  l'auteur  eût  entendu 
parler  de  chiMiments.  L'essentiel  eût  été  d'exprimer  la  nature  de  celle  moisson,  qui 
n'est  pas  déterminée  [lar  le  contexte.  Si  l'on  jjrend  le  nom  l'ïp  au  sens  de  branche 
[J's.  L\\\.  l'I;  Job  XIV,  9,  etc.),  le  sens  naturel  de  la  phrase  ion  greffera,  ou  bien  o<» 
lisant  iTiC  :  '/  sera  greffé,  ou  mieux  encore  en  li.sanl  t'intT,  au  parfait  prophétique  : 
je  grefferai  sur  toi  une  branche...],  sera  bien  celui  d'un  renouvellement  à  intervenir. 
d'un  principe  de  vie  nouvelle  ti  établir  au  sein  de  la  nation:  comp.  /s.  xi,  1  ss.; 
Jér.  xMii,  5  eti'.  ;  h'zérh.  \\\\,  22  ss.,  etc.  Ceux  que  celle  explii-alion  ne  satisferait 
I)oint,  verront  s'il  n'y  aurait  pas  lieu,  moyennant  une  autre  division  des  mots,  de  lire  : 
...  (ou  ^ï)  ys  pPC...  :  co(>endanl,  Juda,  le  tourment  (ou  la  détresse)  s'apaisera  pour 
toi...,  une  phrase  qui  répimdrail  à  v,  IS""  (Vulg.  vi,  1«;  :  an''  lya  ipinnd  ils  seront 
dans  la  détresse...  —  Dans  l'expression  ...ri"2C  TC,  le  v.  2*C  a  la  signification  active  : 
ramener  ou  faire  tourner,  rétablir,  comme  encore  .Vrt/i.  il,  3.  Un  grand  nombre 
croient  ((ue  maw  est  à  rattacher  à  la  racine  nsï,'  .conduire  en  captivité)  et  signifie 
proprement  la  captivité,  ou  les  captifs:  la  formule  équivaudrait  donc  proprement  à 
dire  :  ramener  les  captifs,  ou  faire  tourner,  faire  cesser  la  captivité.  D'auli-es  suppo- 
.sent  (|u';i  l'étal  absolu  le  nom  est  à  lire  ri'ZU  et  qu'il  se  rattache  à  la  racine  2"C  (comme 
TCV)  à  tiS;  rmy  à  Ty;  lixS  à  yiS),  de  manière  à  signifier  rciablisscmcnt,  restauration. 
La  formule  ....  D'iC  21C  serait  à  conqirendre  strictement  :  restaurer  la  restauration 
(du  peu|ilc...i,  à  la  manière  dont  on  dirait  en  hébreu  :  crier  un  cri,  rêver  un  rêve  etc... 
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III 

CiiAPiTnEs  vil,  r  — XI 

1*  [  I  L'iniquité  d'Epliraïm  s'est  dévoilée,  et  les  vices  do  Samarie  [se  sont 
manifoslés]  ;  car  ils  pratiquent  ce  qui  est  faux.  Et  le  voleur  pénètre  [dans  le 
pavillon  du  toit],  le  briga'nd  .se  donne  carrière  au  dehors,  2  sans  qu'on  [en] 

VII,  1''.  Oniellre  le  1  devant  nS;;  ;  —  suppléer  Vjliz  aprùs  ^ilCC:  —  .suppléer  HïSjr 
aprt'S  (ou  avant)  Nlav 


Ccltu  durnii'ie  i-xjilicalion  nous  paraît  ôtrc  la  vraie,  1°  à  cause  de  l'associalion  môme 
des  doux  ('lùinoiits  2*C  et  T\^2\S  dans  la  formule  stéréotypée  on  question  ;  2°  à  eauso 
des  nombreux  endroits  où  seul  le  sens  indiqué  se  trouve  matériellement  vérifié,  i\ 
lexcliision  de  toute  notion  d'une  captivité  quelconque  {Jcr.  xxx,  18;  xvxiii,  7,11; 
Ezcch.  \\i,  53;  Joël  iv,  1;  Lam.  ii,  14;  Job  XLii,  10;  et  aussi  Sopli  .  ni,  20  [«  sous  nos 
yeux  •],  etc.),  sans  compter  d'autres  passages  où  ce  sens  est  au  moins  le  plus  probable 
(comme /c>.  xxxii,  4'«,  coll.  v.  42;  fizccli.  xxxix.  25;  Ps.  xiv,  ";  lui,  7;  lx-xxv,  2);  3«  parce 
que  dans  les  endroits  où  maivricUcmcnt  c'est  du  retour  de  la  captivité  qu'il  s'agit, 
rien  n'enqiéclie  que  le  .sens  formel  de  l'expression  soit  enco  re  celui  (|ui  se  trouve 
vérilié  dans  les  passages  cités  (comme  Amas  ix.  l'i;  Jcr.  x\i\,  'i:  xxx.  3;  xxxi,  23  etc.). 
Comp.  Valelon,  p.  202  ss. 

VII-XI.  —  Les  discours  compris  dans  celte  troisième  section  datent,  croyons-nous,  dos 
premii-res  années  du  régne  de  Mcnahem  (715-735 "?);  voir  les  notes  sur  vu,  3-7;  x,  3,  7. 
Le  prophète  y  stigmatise  d'abord  les  désordres  sociaux  et  [xilitiques  (vu,  1-7)  et 
repitoilic  au  peuple  son  manque  de  sagesse  (vv.  8-12j.  Puis  nous  trouvons  une  série 
d'accu.salions  touchant  l'infidélité  du  peuple;  la  folie,  l'impiété,  les  conséiiucnces 
funestes  de  l'idolAtrie  et  de  l'abandon  de  Jahvé,  forment  le  thème  continuel  des  paroles 
d'Osée  VII,  13-xi. 

VII,  f.  1.  Le  lecteur  .sait  déjà  que  les  deux  premiers  mots,  à  lire  avec  la  préposition  1, 
doivent  être  joints  au  verset  final  du  ch.  vi.  Le  "  de  l'apodose  devant  rhi2  est  dû  à 
l'opération  qui  amena  abusivement  les  deux  mots  SnIUTÔ  isSIZ  en  tête  de  noire  phrase 
et  doit  être  supprimé.  L'iniquité  d'E|)hraïm  et  les  vices  de  Samarie  se  manifestent 
dans  les  œuvres  de  fraude  qui  se  commettent.  Il  est  probable  qu'un  verbe  dont 
•  ..niV^  était  sujet,  et  ri''pondaiit  à  ,^^;;  au  premier  membre,  a  disparu  du  texte;  on 
pourra  supposer  p.  ex.  lyiij.  Noter  l'association  Kphraïin  et  Samarie,  comme  ailleurs 
Juda  et  Jérusalem.  —  Voleurs  et  bandits  opèrent  en  liberté.  A  l'incise  nIz'  2JJ1  il 
manque  un  complément;  les  L.\X  fournissent  à  cet  égard  une  indication  :  xW;:Tr,;  jrpoj 
«iTOK  tîatXtû^iTïi.  Now.^,  Marti.  II;ir|)er  croient  qu'il  faut  n'Iablir  dans  le  grec  npô;  otxov, 
(|ui  aurait  rt''pon(lii  à  l'hébreu  .^^^2,  en  opposition  avec  yna  dans  l'incise  suivante. 
Il  est  très  peu  probable  que  le  traducleur  grec  ail  écrit  nsb;  oîxov.  Il  n'est  pas  non 
plus  il  présumer  que  le  texte  primitif  ait  porté  <iue  »  le  voleur  entre  dnns  In  maison  i- ; 
dés  lors  que  voleurs  il  y  avait,  ils  ne  pouvaient  faire  muins.  On  s'attend  plutiil  à  la 
mention  d'une  circonstance  marquant  l'audace  des  voleurs.  Le  giv  rpb;  ixWoi  est  de 
nature  a  suggérer  n>^'J  (lu  ,tS"  ou  tSv)  :  •  le  voleur  s'introiluit  dans  le  pavillon  du 
toit  »,  c'est-à-dire  il  pénètre  jusque  dans  les  réduits  à  la  fois  les  plus  reculés  et  les 
plus  ouvertement  exposés.  Dans  l'incise  suivante  ce  n'est  ]tas  surr^ina,  mais  sureWS 
que  porte  l'emphase  :   «  au  dehors  le  bandit  se  déploie  »  =;  sévit  en  pleine  liberli'. 

''.  '.'.  La  première  inci.sc  surprend  nu  premier  abord.  On  aurait  attendu  022^3  au 
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dise  rien  en  soi-miîmo.  J(3  me  souviens  de  toute  leur  malice;  voici  que  leurs 
œuvres  les  entourent,  elles  sont  devenues  [patentes'  devant  moi. 

lif'u  (le  'SS  {Gcn.  xvii,  17;  l's.  \,  6,  II;  \iv,  1,  etc.).  Ensuite,!!  semh!c  que  !'objet 
annoncr  pur  "i^x^  '"2  f:issi'  défaut;  nous  no  croyons  pas  ((uo  l'on  puisse  avoc  Knnb., 
Gutlii-,  Vali'loii,  Ciicyric,  Marli.  etc.,  considéror  comme  li-l  la  phrasp  suivante  («  ils  no 
se  disent  pas  en  cux-mcmes  (juc  \<:  me  souviens  ilc  liiulo  leur  malice  »);  celle-ci  se 
trouve  en  flFel  coordonnée  comme  proposition  indi'pendante  aux  deux  incises  <|ui  sui- 
vent. Il  serait  à  rai)poler  plutôt  que  l's.  iv,  5  DIZlSz  ll^S  est  employé  d'une  manière 
absolue.  D'ailleurs  rien  n'empi^che  dans  noire  pass.ij^o  d'entendre  comme  complément 
implicite  la  teneur  des  constatations  (|ui  viennent  d'être  faites;  on  rendrait  raison  en 
même  leMq)s  lie  i.i  pn''position  S  en  traduisant  :  «  ...  et  ils  ne  (le)  disent  point  <i  leur 
cœur  i>  ;  c'pst-à-dire  ils  ne  j)r(5tcnt  aucune  attention  sérieuse  à  la  fjravilé  d'une  pareille 
situation.  Les  corrections  (|ue  l'on  propose,  p.  ex.  :  ...  2  "ITIV' Si //s  ne  sont  point 
fermes  iluns  leur  cœur  (Ilarpcr),  ne  |)résenlent  pas  un  i-éel  avantaffe  sur  TM.  Les  LXX  : 
Bsuiç  TjviSojiiv  (j>{  ïSovTet  (.1/.  TJviSovTij)  ttj  xaoôCi  aÙTÛv,  soulévenl  toutefois  un  doute. 
Vollers  est  d'avis  que  ôkojî  tjvsSwîiv  est  une  suriharp?  ajoutée  après  coup.  Il  resterait 
môme  alors  difficile  de  dire  au  juste  à  {|uel  texte  la  version  {jr.  aurait  répondu;  le 
traducteur  a-l-il  lu  au  lieu  de  "nGN'  un  groupe  de  lettres  qu'il  aurait  rattache  à  la 
racine  "^Q*'/  ou  bien,  soit  à  supposer  la  leçon  du  cod.  .\l.  iw;  oyviSovTEj).  soit  à  prendre 
8)t<i>{  o-jviôioîtv  comme  leçon  primitive  des  LXX.  a-t-il  lu  n"2NSj,  en  conq)renant  DsS 

au  .sens  de  consentir    lomp.  ar.  /"  j  cire  tl  accord  m-cc  //iieliiii  un,  »1,*  accord)'!  On  no 

voit  en  aucun  cas  ce  qu'il  y  aurait  lieu  de  préférer  au  TM.  —  «  Leurs  œuvres  les 
enveloppent  »;  d'après  le  contexte,  l'idée  semble  être  que  leurs  œuvres,  loin  d'être 
enfermées  dans  le  secret  de  leur  cœur,  s'étalent  publiquement  tout  autour  d'eux,  de 
sorte  (lue  Jalivè  tes  a  en  iitieli/iic  sorte  forcément  sous  les  yeu.r.  Les  deux  premiers 
vcr.sots  se  composent  de  trois  sentences  comprenant  chacune  trois  nienibres  :  l"ai  l'ini- 
quiti'  d'I'^plira'ïm  se  montre  au  g-rand  jour;  h)  les  vices  de  Samario  isont  manifestes); 
c)  car  leurs  œuvres  sont  fausses.  2"  a)  Le  voleur  pénétre  ouvertement  partout;  b)  le 
brigand  se  donne  libre  carrière  au  dehors  ;  c)  et  l'on  ne  prête  aucune  attention  à  ces 
désordres.  3°  ai  Je  me  souviens  de  leur  malice ;b)  voici  que  leurs  œuvres  les  entourent; 
c)  elles  .sont  devant  mes  yeux. 

\  y.  :i-~ .  Des  désordres  sociaux  visés  vv.  1-2,  la  pensée  du  prophète  passe  à  la 
considération  des  troubles  politii|ues  qui  sont  pour  une  grande  part  la  cause  des 
premiers.  Les  révolutions  de  palais  n'avaient  jamais  manqué  à  Samarie.  Mais  les 
premiers  mois  qui  suivirent  la  mort  de  Jéroboam  II  virent  deux  attentats  se  succéder 
coup  sur  coup.  Il  est  rapporté  II  R.  \v,  10  que  Schalloum  conspira  contre  Zacharie  et  le 
frappa  «  devant  le  peuple  i' :  Zacharie  n'avait  régin'  que  six  mois.  Le  v.  15  insiste  encore 
sur  la  conjuration  à  laquelle  Schalloum  <lut  son  l'iévation.  Cle  fut  sans  doute  la  répro- 
lialion  |iulilique  ([ue  l'usurpateur  s'était  attirée  par  sa  trahison,  qui  permit  à  Menahem 
<le  lui  enlever  la  couronne  et  de  le  cliAlier  lui-même  par  la  mori,  un  mois  plus  tard.  — 
L'interprétation  et  l'appréciation  de  l'étal  du  texte  pour  nos  vv.  3-7,  dépendront  en 
plus  d'un  cas  de  l'idée  (|u'on  se  fera  de  l'objet  même  de  ce  passage  obscur.  Nous 
<levons  renomer  à  discuter  les  conjectures  qui  ont  été  émises  sur  les  divers  l'Iénients 
du  texte.  Nous  ne  pouvons  ()our  notre  part  nous  soustraire  à  l'impression,  éprouvée 
d'ailleurs  aussi  par  ^^'ellhausen  et  d'autres  pour  cei'tains  di'-tails.  qu'Osée  y  a  en  vue 
un  fait  |)arliculier,  un  drame  sanglant  qui  s'est  déroulé  à  Samarie.  Il  distingue  deux 
groupes  de  personnages  :  d'un  côté  les  conspirateurs  perfides  comparés  ii  un  four 
brûlant,  d'autre  part  le  roi  cl  les  princes  comparés  ii  la  fournée  consumée.  En  admel- 
laiil  tpie  le  discours  date  des  premiers  lenqis  du  règne  de  Menahem,  on  pourra 
rapporter  la  description  au  meurtre  de  Zacharie  par  Schalloum  et  ses  complices.  Ce  fut 
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.T  Dniis  Il'ur  mnlice  ils  ivjouis.saionl  le  roi  et  diins   leurs  mensonges  les 
princes;  \  Iniulis  (|iii'  tous  ils  'respiraient  la  colère",  pareils  à  un  four  qui 

V.  I.   3'E:n.  T\I  :  ers;*:  'nlnlicrcs:  —  n£NÇn 'V:  ;  TM  :  nïSO  myi  sucrcnsus  a 
coqiienle  I.'   N'uljf. *. 


à  l.'i  lin   d'uni'  Wto   coliUirop   on    l'iionncur  du   roi,    .tIdps   qup    i^flui-ci  el   les  princes 
•■luient  plonjTfs  dans  l'ivresse,  que  les  traîtres  exi-cuti-rml  leur  roinplol. 

y.  '.{.  Le  sujet  de  la  phrase  est  grammaticalemont  le  nnîmo  qu'aux  vv.  1-2  :  les  per- 
vers d'EphraïMi  ;  mais  log-iqupment  la  socii'-té  israclile  est  eonsidéréo  iri  dans  ceux  de 
ses  représentants  qui  tranu^renl  le  oonq)lot  contre  le  roi  et  les  princes.  Wollli.  (suivi 
par  Val"lon.  Now..  Marti.  Ilarpor)  substitue  le  v.  •nC'2''  dans  leur  malice  ils  oi{;ncnt  un 
roi...)  à  'reSC'.  Miiis  la  correetioii  ne  convient  jias  au  second  complémi-nt;  à  c<Mé  du 
roi,  les  princes  ne  peuvent  iMrc  que  les  membres  de  la  Tamille  royale,  ou  d'autres  di- 
(fnilaires.  dont  rien  ne  permet  de  supposer  qu'ils  dussent  ètn>  consacrés  par  l'onction. 
D'ailleurs  le  contexte  plaiile  en  faveur  de  la  le(;oii  tradiliminelle  ;  il  s'a^nt  en  eiïet  dans 
la  suite  (v.  5}  d'une  fête  célébrée  en  l'Iioiineui-  du  roi.  <  >si'e  a  di'-jà  en  vue,  au  v.  'i, 
l'orgie  dont  les  traîtres  profilèrent,  d'après  noire  inter|iretalion  du  passage,  pour  exé- 
cuter leur  dessein.  Le  sens  n'est  jias  :  «  par  leur  malice  ils  réjouissent  le  roi...  »,  mais 
«  dans  leur  malice....  dans  leurs  mensonges...  »;  il  s'agit  de  l'alTectation  de  dehors 
contraires  aux  vrais  sentiments,  comme  l'expliipie  aussitôt  le  v.  suivant. 

y.  i.  Le  texte  porte  n»£N;a  dS:  :  tous  sont  des  ndiittrrcs.  (j-tte  invective  pourrai! 
avoir  pour  obji-t  de  stigmatiser  le  caractère  infâme  des  perfides  qui  sont  .-qipelés  plus 
loin  des  Cïï'^  (v.  5).  Mais  la  comparaison  énoncée  dans  le  mendire  suivant  ne 
s'accorde  pas  avec  l'é-pithèle  en  question:  il  n'y  a  nulle  i-aisoii  d'ailleurs  de  rejeter, 
avec  W'ellh.,  Now.,  etc.,  la  suite  du  verset  connue  une  glose  sur  v.  6.  f>ort  et  Valelon 
lisent  a'ns:"!  tous  sont  embrases  (litt.  siifflntij:  ce  qui  sérail  |iai-fail  [lonr  le  sens.  Au 
point  di'  vue  de  l'analogie  matérielle  avec  notre  texte,  nous  préférons  lire  Ct-k  dSs 
{tous,  ils  respiraient  In  colère),  la  dittographie  du  C  linal  de  dSw  rendant  aisément 
conqile  de  la  le(;on  aeluelle.  Le  sens  est,  à  notre  avis.  (|ue  malgré  les  airs  qu'ils  se 
donnaient,  les  traîtri"s  ([ui  faisaient  fiHe  au  roi  étaient  animés  contre  lui  de  l;i  fureur 
régicide.  La  suite  offre  un  texte  ccrlaincmonl  corronqm  :  ...  nzkrz  mvi  "^'Jn  ^Q3;  le 
fem.  m72  ne  s'accorde  pas  avec  le  masc.  l'jn;  et  d'ailleurs  l'i'nonciation  :  roininr  un  four 
brûlant  de  par  le  boulangerai),  n'est  |>as  admissible.  C)orl.  suivi  par  Val..  Wellli.,  etc., 
lit  :  ...1"2'2  niaUT'  TIEN  DH  "'"i:  "!1in  i'2:  [ils  sont  pareils,  eu.r,  <i  un  four  brûlant, 
[f/uc]  son  boulanger  eesse  de  e/iau/Jer  ilcpuis  le  moment  du  /xflrissage  de  la  pâte  Jusqu'à 
sa  fermentation),  où  l'on  voit  <|ue  TVX3  du  texte  est  changé-  en  IVi":;  un  changement 
«jui  s'imposait  du  moment  que  riEX  (augmenté  du  suffixe  devenait  sujet  de  n^aiff'. 
Nous  ferons  remarquer  tout  d'abord  (|u'il  y  a  un  cerlaiii  inconvénient  à  parler  du  bou- 
langer d'un  four:  ensuite  il  n'y  .ivail  pas  lieu.  évidenime[il,  dans  la  |ihiase  même  où 
était  énoncée  la  comparaison  avec  le  four  brûlant,  de  mentionner  la  circonstance  de  In 
suspension  du  chauffage.  Nous  croyons  que  le  terme  de  conqiarai.son  "lUn  iD3  est  à 
joindre  à  la  sentence  (|ui  précède  et  lisons,  en  ramenani  le  n  de  my2  en  tète  du  mot 
suivant  :  nSNÇn  lyi  T;r  i"23  ftous  respiraient  la  fureur  pareils  <i  un  four  qui  con- 
sume la  fournée!  Le  v.  7  dii-a  en  elTet  que  les  personnages  en  vue  (à  notre  sens  les 
conjurés),  surchaufTé-s  conime  un  four,  ont  dévoré  leurs  juges  (=  les  princes).  I>a  coin- 
parnison  énoncée  au  premier  membre  du  v.  4,  forme  le  thème  qui  sera  développé  dans 
les  versets  suivants.  Osée  va  exposer  comment  le  four  dévora  la  fournée.  La  p;Me  pétrie 
ou  préparée,  ce  sont  le  roi  et  les  princes  au  commencement  du  festin;  le  four  (pii  doit 
les  dévorer,  ce  .sont  les  conjurés;  le  four  ne  sera  surchauffé  qu'au  moment  où  la  p;^te 
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cousumi!  la  fournée'.  Le  chaulFtiur  se  reposait  d<;piiis  le  moment  du  pétris- 
sage de  la  pâte  jusqu'à  sa  ferincritalion.  .')  Au  jour  de  «  notre  roi  »  les  princes 
(int  commencé' à  s'échaulTi  r  ])ar  ]i'  vin;  ils    iin^laii-ni    d'cpiccs^  le  vin',  en 
ciiiiipagiiii;  de  scélérats,  G  qui  tinaieut  toute  priiclii-,  pareille  au  four,  l<;ur 

5.   iSnn;  Mass.   :  iSnn  se  sont  rendus  mataden;  —  ri  isirc  ;  TM  :  "i"''  ~|Ç*2  irnrii 
inantim  suant  (?). 


siT.i  ;irriviT'  :i  l:i  fcrineiiliilion.  Kii  iiltnnJiint.  le  ohauira^fe  ilu  fniir  est  suspendu.  C'est 
|i;ir  iflte  (lerniére  id<'C  que  di'liule  le  dévoloppemoul  do  la  eiini|>araison,  ;iu  sei-ond 
iiienihi'e  du  v.  'i.  Nous  comprenons  p'2U?i  au  sons  absolu,  cl  TV^  conwnc  part.  hiph. 
=  /<•  chauffeur  <  la  Vul(fatc  no  tient  compte  que  d(!  rélémoiit  TV  rivitas)  :  le  eliauffcur 
se  repose  depuis  le  montent  du  pétrissage  de  la  pâle  jusqu'à  la  fermentation.  Quant  à 
l'alisencode  l'article  devant  TVO,  comp.  le  même  phi'niiniene  non  seulement  v.  3  pour  les 
nnins  "lS"2  et  D'?C,*,  mais  dans  noire  verset  même  pour  le  nom  pï3;  v.  5  :  Diliff;  ix,  7, 
H,  etc.  «  Le  cliaulfeur  «  n'est  peut-être  qu'une  lig'ure  idéale;  il  s'aj^'it  d'exprimer  l'idée 
ipic  le  four  (=  la  bande  des  conjurés)  attend  le  moment  oit  la  pâle  sera  en  pleine  fcr- 
iiirntation  (=  où  le  roi  et  les  princes  seront  complètement  enivrés  par  l'orpic),  pour  être 
surchauffé  et  dévorer  sa  fournée  (|>our  laisser  éclater  la  fureur  réjficidol.  Il  se  pourrait 
liiutofois  que  le  "VJ^  renferme  xxiw  allusion  au  chef  de  la  conjuration  <pii  doit  donner 
le  signal  de  l'action. 

r.  ô.  Au  jour  de  notre  ro/;  cette  indication  est  formulée,  non  au  point  de  vue  du  pro- 
pliète  lui-même,  car  le  roi  en  vue  a  déjà  disparu  (v.  7);  mais  à  celui  des  pi'inces,  ou  dos 
ruiiitis.iiis,  ou  du  peuple,  qui  céb-braiont  une  fête  en  l'honneur  du  roi.  Les  mots  :Snri 
I^C  n*:ri  D'-C  d'après  la  jionctuation  mass.  (l'inn)  devraient  se  traduire  :  «  ...  les 
princes  se  sont  rendus  malades  par  la  chaleur  du  vin  ».  Mais  la  signification  prêtée  à 
Vhiph.  de  nSn  parait  très  sujette  à  caution.  Nous  préférons  lire  avec  les  anciennes  ver- 
sions "Snn  (de  S^n);  quant  à  n"2n  on  peut  y  voir  l'inf.  d'un   v.   nn^    ar.  .^.)  :  «  ...  les 

princes  ont  commencé  à  s'échauffer  par  le  vin  »  (comp.  LX.X  et  Vulg.).  Ainsi  le  levain 
est  mêlé  à  la  pAte;  c'est  le  point  do  départ  do  la  fermentation.  Il  est  impossible  de  saisir 
le  sens  de  la  phrase  ...ili  "CiS^  (LXX  :  èÇ^tîivev  tîiv  /zX^i  «jtcu...  Vulg.  :  c.vtcndit  manum 
i»(i;//...;.  Lisons  :  ...  V'  (pour  "3D2)  SiZTO  :  «  Us  mélangeaient  le  vin  id'épices)...  • 
leonqi.  Is.  \,  22);  pour  il*  =  C  voir  i\,  12;  «  ...  avec  des  srélirai.i  ..  □•ïï*?  à  ra])procher  de 

l'ar.    jûJ  voleur,  brigand. 

f.  6".  Ce  sont  les  D'ïï"^  <|ui  sont  lo  sujet.  Les  <  princes  »  du  v.  5  sont  compris  am 
contraire  parmi  les  n  juf^es  »  du  v.  7  (pii  furent  a  dévorés  ».  Le  »3  qui  introduit  v.  G  a 
pour  objet  de  justifier  ra|>pellation  de  D'ïi'i  donnée  aux  convives  on  compagnie  des- 
quels les  princes  s'enivraient;  (c'est  à  bon  droit  (pi'ils  sont  nommés  ainsi  :)  «  cnr  ils 
(Ires.saient  toute  proche,  pareille  au  four,  leur  avidité  [litt.  leur  cœur),  dans  leur 
embûche  »;  c'est-à-dire  :  ils  se  tenaient  tout  prêts,  dans  l'embûche  qu'ils  avaient  pré- 
|)arée,  épiant  avec  avidité  le  moment  favorable  à  l'exécution  do  leur  dessein  de  mas- 
sacrer le  roi  et  les  primes,  comme  le  four  surehaulfé  consume  la  fournée.  L'emploi  du 
V.  "!2^p  est  suggéri-  par  l'image  do  l'emliiiclie.  ipii  permettait  aux  traîtres  de  tenir  à 
couvert  la  machination  (ju'ils  avaient  trami'c  et  di>  Vapprorhcr  ainsi,  inaperçue,  de  ceux 
qui  en  étaient  l'objet.  Pour  13"ip  L.\X  donnent  avtxauOr,a»v.  On  suppose  que  le  traduc- 
teur grec  aura  lu  dans  son  texte  yVTl,  ou  un  autre  verbe  de  signilicalion  analogue,  et 
plusieurs  préfèrent  cette  leçon  supposi'-e  à  celle  du  T.Nt  :  «  car  leur  ctrur.  comme  un 
four,  est  brûlant  de  leurs  intrigues  ».  La  phrase  oITro  certes  un  sens  plus  fai-ile  à  saisir. 
Mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que  ce  ne  soit  précisément  le  souci  d'obtenir  une  énoncia- 
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nviilitc  thtils  leur  t'nil)û(lK'.  Toiili'  la  unit  'Iciir  colère'  a  dormi.  .\u  luatiii, 
l'Ile  s'est  alliinu'f  lomme  un  fiu  ardi-iit;  7  tous  se  .sont  surcliaulVes  comiiK,' 
le  fojir  et  ils  ont  dévoré  leurs  juges.  —  Tous  leurs  rois  ont  succombé;  nul 
d'entre  eu.x  ne  fait  appel  à  moi! 

8  Epliralm,  lui,  .s'imprègne  [de  l'huile   des  nations;  Kpliraïm  est  devenu 
un  gfltenu   non  retourné.  9  Dos  étrangers  ont  dévoré  sa  substance,  et  il 

6.  CEX  (OU  anEN^;  TM  .-  cn^S  leur  boulanger. 


tien  plus  rl.iirc  i|ui  ;nir;\  inllucrué  la  version  (froi-que.  suivio  par  Syr.  :  il  est  ;'i  romar- 
qucr  <|ue  L.XX  ont  lu  le  verbe  au  pluriel.  Dans  lo  membre  suivant  les  Massorélcs  lisent 
Dn£K  :  toute  la  nuit  leur  boulanger  a  dormi  (Vulg.  coquens  eos)...;  le  sens  visé  serait 
que  lelui  qui  (levait  ehaulTer  le  four  s'est  reposé  (eomme  v.  'i'').  Mais  le  boulanger 
aurait  dil  Olre  mis  en  rapport  par  le  pronom  suffixe,  avec  ceux  qui  représentaient  la 
pAle,  plutôt  qu'avec  ceux  qui  représentaient  li-  four.  Le  boulan{,'cr  du  v.  fi  n'est  visi- 
blement qu'une  reproduction  de  celui  du  v.  i',  où  sa  mention  était  le  résultat  d'une 
erreur  dans  la  séparation  des  mots.  Ici  ce  n'est  que  la  ponctuation  qui  est  en  défaut. 
Avec  Syr.  et  Targ.  et  un  j^rand  nombre  d'auteurs,  il  faudra  lire  onss  =  DDK  (pour 
la  forme  du  suffixe,  comp.  p.  ex.  nis'in,  /.ci',  viii,  16,  25;  DH^'^E.  ■'i'"-  iv.  !'•  etc.; 
Kaulzsch.  §  91,  Anm.  1,  a)  :  «  ...  toute  la  nuit  leur  eolèrc  a  dormi  »  :  pendant  tout  le 
temps  que  durait  l'orpie,  les  traîtres  se  sont  contenus,  laissant  la  fermentation  se  faire 
(v.  i*>).  Au  malin  (quand  la  fermentation  eut  atteint  son  comble,  c'est-à-dire  (|uand  le 
roi  et  les  princes  furent  plongés  entièrement  dans  l'ivresse)  clic  s'est  allumée  comme 
un  feu  ardent... 

y.  7.  Tous  les  conjurés,  en  ce  moment,  se  sont  eml>rasés  comme  le  four  et  ils  ont 
consamc  leurs  Juges,  c'est-à-dire  le  roi  et  les  princes;  comp.  xu,  10'".  —  La  des- 
cription qui  précède  vise,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  un  événement  déterminé.  Mais 
cet  événement,  pour  Osée,  n'est  qu'un  épisode  caractéristique  d'une  longue  et  lamen- 
table histoire.  Aussi  rappelle-t-il  aussitôt  que  «  tous  leurs  rois  ont  succombé  ».  Ceci  est 
probablement  une  allusion  aux  changements  violents  de  dynasties  ou  de  règnes  qui  .si 
souvent,  au  cours  des  deux  siècles  écoulés,  avaient  troublé  le  royaume  de  i^amarie. 
Schalloum,  le  meurtrier  de  Zacharie,  avait  d'ailleurs  à  son  tour  été  mis  à  mort  par  Me- 
nahem.  11  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  le  passage  vise  déjà  la  chute  de  Mena- 
hem  lui-même  et  de  tels  de  ses  successeurs.  A  la  fin  du  v.  7,  le  suffixe  dans  nna 
(•  nul  parmi  eux  ne  fait  appel  à  moi  »1  se  rapporte  au  peuple,  de  même  que  le  sulfixe 
dans  D.T^Sc.  Malgré  que  leurs  rois  succombent  tous,  ils  ne  veulent  point,  d'une  ma- 
nière pratique,  reconnaître  la  souveraineté  de  Jahvé  et  avoir  recours  à  lui.  C'est  la 
transition  à  de  nouveaux  reproches  à  l'adresse  d'Kphraïm. 

K.  S.  Lo  V.  SSa  s'emploie  |de  l'action  de  trcm|ier  d'huile  les  giMeaux  à  cuire  au  four 
{Lév.  Il,  'i  etc.).  GrAce  aux  relations  où  il  s'est  engagé  avec  les  nations,  au  lieu  de  faire 
appel  à  Jahvé  (v.  7),  Ephraïm  s'est  imprégné  de  l'huile  de  l'esprit  pa'icn.  L'image  est 
suggérée  sans  doute  par  la  comparaison  avec  le  four  dans  le  passage  vv.  3  ss.  Mais 
Ephraïm,  imprégné  de  [l'esprit  p.'iïen,  est  devenu  pareil  à  «  un  gâlcnu  non  retourne  » 
=  cuit  à  demi  et  brûlé-.  L'invasion  des  mœurs  é'irangcres  l'a  empêché  de  prendre  la 
ronsislance  <|ue  la  fidélité  à  son  caractère  national  et  à  sa  religion  lui  aurait  procurée. 

y.  9.  Kjihrnïm,  sans  s'en  apercevoir,  est  devenu  la  proie  des  étrangers,  parce  qu'il  a 
abandonné  les  traditions  qui  faisaient  sa  force  en  même -temps  que  la  vie  de  sa  con- 
science nationale.  La  même  idée  est  aussitôt  présentée  sous  une  nouvelle  figure  :  •  les 
cheveux  blancs  se  montrent  épars  sur  lui...  »  ^  la  décrépitude  s'annonce;  «  et  il  n'en 
•ait  rien  >. 
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ne  s'en  doute  pas;  déjà  des  cheveux  blancs  sont  épars  sur  lui,  et  il  nu  s'en 
doute  pas.  10  L'arrogance  d'Israël  éclate  sur  sa  face,  et  ils  ne  retournent 
point  à  .Jahvé  leur  Dieu,  et  ils  ne  le  cherchent  point  malgré  tout  cela. 

11  l'vpliraïm  est  devenu  senildalde  à  une  coloinlie  naïve,  sans  jugement  : 
ils  invoquent  l'Egypte,  ils  vont  en  Assyrie!  12  Sitôt  qu'ils  iront,  je  tendrai 

r.  10.  I,;i  traduclinn  :  et  liiimiliabilur  supcrbia  Isrncl....  iiP  .s'harmonise  pas,  loul  d'a- 
bord en  ce  (|ui  «otii-erno  le  t<'m(is  du  vorbe,  avec  lo  membre  suivant;  c'est  encore 
toujours  la  situation  haltituello  du  peuple  qui  est  considérée  :  et  ils  ne  sont  point  re- 
venus à  Jaltvè...  D'ailleurs  la  phrase  :  l'arrogance  d'Israël  est  ou  fut  (ou  sera)  humiliée 
sur  sa  face  énoncerait  en  i-éalilé  une  iilée  contraire  à  celle  qui  est  exprimée  aussitôt; 
car  en  refusant  de  revenir  à  .lalivé,  Israël  tfarde  son  arropancc  sur  s,i  face.  Pour  le 
sens  de  la  formule...  rx;  n;"  voir  plus  haut,  v,  5.  Les  sentences  7\ZT.  ■■■  12C  x'^*  sont 
coordonnées  entre  elles,  et  avec  'Jii  nS  N'm  du  v.  9  :  malgré  que  les  étrangers  dévo- 
rent sa  force,  malgré  que  les  cheveux  blancs  se  montrent  déjà  épars  sur  lui,  Israël  ne 
reconnaît  point  sa  situation  véritable,  et  son  arrof^ancc  continue  à  éclater  sur  sa  face, 
et  il  refuse  de  rcicnir  ii  Jalivé!...  W'vXWx.  et  Now.  estiment  que  les  deux  derniers 
membres  du  v.  10  sont  coordonnés  au  sujet  du  premier  ;  et  l'orgueil  d'Israt'l  portera 
témoignage  contre  lui  en  face,  ainsi  que  son  refus  de  revenir  à  Jahvé,  etc.  Cette  con- 
struction extrêmement  pénible,  où  n;yi  est  considéré  comme  parfait  consécutif,  est  le 
terme  ou  conduit  naturellement  l'interprétation  donnée  par  ces  auteurs  à  la  formule  : 
...VNÎ  n;"1.  Marti  considère  v.  10  comme  une  glose.  Ce  jugement  ne  paraît  pas  suHisam- 
mentr  motivé  par  la  teneur  du  v.,  qui  est  susceptible  d'un  sens  bien  appro(>rié  au  con- 
texte. Qu'il  soit  question  de  Jahvé  à  la  troisième  personne  dans  un  discours  de  Jahvé 
lui-même,  cela  n'a  rien  de  sur|)renanl  chez  Osée  (comp.  i,  2,  etc.).  La  répétition  que  le 
premier  membre  représente  relativement  à  v,  5,  ne  justifie  pas  davantage  l'élimination 
du  verset.  On  est  tenté  toutefois  de  se  demander  si  le  troisième  membre  :  ci  ils  ne  l'ont 
point  cherché  inal^rr  tout  cela,  ne  serait  pas  une  addition  au  texte  primitif.  .\u  i)oint 
de  vue  du  rythme  de  la  phrase,  il  est  à  remarquer  ([ue  dans  tout  le  passage,  à  jiartir 
de  V.  "'',  les  sentences  alfectent  la  forme  de  distiques,  tandis  que  nous  trouvons  trois 
stiqucs  au  v.  10.  Au  point  de  vue  de  la  teneur  de  renonciation,  notons  que  nNT^3, 
toutes  ces  choses  (malgré  lesquelles  Israël  n'a  pas  cherché  Jahvél,  ne  sauraient  être 
d'après  le  contexte  i|ue  les  signes  de  faiblesse  nationale  caractérisés  aux  v.  8-9.  à 
moins  qu'on  ne  veuille  donner  au  premier  membre  du  v.  10  une  portée  incompatible 
avec  le  contexte.  Il  semble  donc  que  l'objet  visé  par  r.N';"':  se  trouve  à  une  bien 
grande  di.stance. 

y.  il.  Au  lieu  de  faire  appel  à  Jahvé  (v.  7'')  et  de  revenir  à  lui  (v.  10''),  E(>hraïm,  s'a- 
husant  d'une  façon  singulière  sur  son  véritalile  intérêt,  met  son  espoir  dans  les  grandes 
puissances.  Une  |)areillc  conduite,  dit  Osée,  est  sotte,  insensée.  C'est  en  vain  qu'E- 
phraïm  essaierait  de  trouver  dans  la  protection  de  ces  Etats  une  sauvegarde  efticace 
contre  la  juste  colère  de  Jahvé  i  v.  Vl'^\.  Inutile  de  relever  l'ironie  de  la  comparaison  avec 
la  colombe;  de  la  colombe,  Eplira'im  n'a  que  l'incorrigible  naïveté.  Ici,  pas  plus  que 
V,  13,  il  n'est  nécessaire  de  supposer  qu'Osée  a  en  vue  des  démarches  historiques 
réellement  faites  à  ce  moment  même  en  Assyrie  et  en  Egypte;  la  menace  ilu  v.  12  le 
montre  clairement.  Le  v.  11  n'exprime  qu'une  prévision  d'éventualités,  suggérée  soit 
par  le  souvenir  de  certains  faits  analogues  arrivés  autrefois,  soit  simplement  par  les 
tendances  qui  se  manifestaient  au  sein  de  divers  partis  politiques,  les  uns  favorables 
à  l'alliance  avec  l'.Vs.syrie,  les  autres  prônant  le  recours  à  l'Egyiite.  Ce  sont  surtout 
ces  tendances,  divergentes  quant  au  ihoix  des  moyens,  mais  partant  d'un  mémo 
esprit,  ipie   le   [jrophète  condamne   ici  comme  illusoires. 

V.  li.  La  comparaison  avec  l'oiseleur  n'est  qu'un  développement  de  celle  du  v.  11'; 
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>nr  i'U\   mon   lilcl;  comme  l'oiseau  ilii  ciel  ji-  les  amèiinai   à  tern-!  Je  les 
|niiiirai  'suivant  ranèl  porli-  cDiitii'  Iciii'  malien' ! 

I-.  OrV^  S?  D'irr;  TM  :  amV^  i"2w';  snii-am  If  message  [fait]  à  leur  rommiinautr  ('{). 


•  le  lilcl  •  l'sl  «Ifjà  un  l'-lt-nieiil  lie  relie  nouvelle  e(>in|iarnison:  i-"csl  au  lunven  du  lilel, 
non  |iar  ra|n>;U  i(!lieyne.  IIar|iei-  .  ipie  .lahvi'  «  les  amènera  a  terre  eoinnie  les  oiseaux 
■  lu  eifl  ».  I.e  verlie  DT^^'N  ne  |ierinet  pas  de  supposer  qu'il  soil  fail  allusion  à  un 
priKM'dè  de  caplure  eonime  eelui  du  nr  leouip.  Ain.  mi,  5'.  L'iinn(;c  est  empruntée  au 
lilct  (|ue  l'oiseleur  tendait  au-dessus  du  sol.  nu  moyen  de  perelies.  et  (pi'il  faisait 
retombera  terre  aussitôt  «pie  les  oiseau.v,  alliri'S  p.ir  ipiehpjc  appât,  s'i'taienl  rassem- 
lili'S  dessous  Uielini.  Ilninliv..  I7l7''i;  les  oiseaux  cpii  tentaient  de  s'envoler  étaient 
pris  et  rameni'-s  par  le  lllet  descendant.  De  même,  aussitôt  que  (1C?N2)  les  gens 
d'KpIiraïm  voudront  se  mettre  en  route  pour  l'Assyrie  ou  riC(,''ypte,  Jahvé  tendra  sur 
eux  son  lilel.  en  lixant  les  perches  de  manière  qu'ils  en  soient  couverts.  Comme  il 
s'ajîil  ici  d'oiseaux  ipii  demeurent  f^roupi's  sur  l.i  terre,  il  n'est  pas  besoin  de  les 
attirer  sous  le  lilel,  celui-ci  s'i'-tend  lui-même  au-dessus  d'eux.  Ils  tenteront  de 
s'échapper,  mais  le  lilcf  s'abattra  sur  eux  |)our  les  ramener  sur  le  sol.  Ainsi  Jahvé 
les  empêchera  d'exécuter  leur  des.scin:il  ne  leur  permettra  pas  d'aller  rechercher, 
pour  conj\irer  le  sort  qu'il  leur  prépare,  le  secours  inutile  des  hommes.  Le  .3'  membre 
du  V.  12  l'st  reporté'  |)ar  llarper  avant  v.  11.  Mais  à  la  place  (|u'il  occupe  dans  le  texte, 
il  manpie  très  bien  le  terme  du  di'vehqipenient  de  l'idi-e  exposée  aux  vv.  11-12.  C'est 
pour  éviter  les  elFels  de  la  justice  divine  qu'Ephralm  essaierait  en  vain  de  recourir 
aux  puissances  humaines  (v.  Il;  comp.  v,  13  s.);  c'est  pour  assurer  l'exécution  de  ses 
ilesseins.  (pie  .lahvé  retiendra  et  ramènera  l^phraïm  dans  son  lilet  (v.  M'*']:  a|>rès  quoi 
■■  //  /e.<!  rliiilicrn...  »  ;  au  lieu  de  a'^T'N  il  faut  lire  probablement  CS'X.  Les  mots 
suivants  SÏ^IV^  VÇCS  pourraient  à  la  lijfueur  se  traduire  siiifanl  le  message  fait  à 
leur  coiiimnnaulè.  Mais,  outre  que  le  sens  attribué  ainsi  à  yoc  est  très  incertain, 
l'idée  des  avertis.sements  donnés,  p.  ex.  par  les  prophètes,  serait  exprimée  dans  celte 
phrase  d'une  manièi'c  trop  endiarrassée.  Ilitzi-f  com|irei\d  :  rnnformrineni  au  renom  de 
leur  coiiiniimaiilr,  ce  qui  n'esl  pas  plus  salisfaisaiil.  On  propose  les  corrections  les 
plus  variées  (conq).  llarpen.  Les  L.\.\  ont  :  iv  t^  i»oi;  tt-;  OX[y£<i>;  xjtÙ)».  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  supjiosi-r  i|u'au  lieu  de  nm""'  ils  aient  lu  Dyn*'  "T.  Mullcr).  ce  <|ui  d'ailleurs  ne 
permettrait  pas  rrarrivcrà  une  restitution  tonvenable  du  texte.  On  s'accorde  en  (fénéral 
a  rcconnaitre  ipie  le  traducteur  \fvec  aura  lu  DPV''.  Nolims.  |)our  expliipier  sa  version, 
ipi'il  aura  ralt;nhé-  n'J"}  a  l'arami'en  71  /iriser,  écraser,  au  lieu  d'y  voir  le  nom  hr-breu 
très  usité,  parce  qu'ayant  lu  VOVJZ  au  lieu  de  VtîCS,  il  avait  compris  la  formule,  non 
pas  du  motif  ou  de  la  mesure  du  chAlinienl,  mais  du  châtiment  lui-même.  V.n  supposant 
la  li'çon  sujf-férée  par  LX.\,  on  arriverait,  semble-t-il,  à  un  texte  acceptable  moyennant 
une  aulri>  division  des  mots,  savoir  Dnyï  "'ï  Ql'lïTS  :  siiifanl  I  arrt't  porlè  contre,  leur 
iiiiilicr  Ain.  :  comme  il  est  statué  contre  leur  mali4'e).  Le  contexte  est  favorable  à  cette 
restitution:  .lahvé  vient  de  parler  des  mesures  (|u'il  prendra  pour  empêcher  Kphr.iYm 
d'i'chappcr  à  l'action  de  la  justice  divine  :  le  décret  de  Jn/ivc  ne  sera  pas  frustre  d'ef- 
fet! L'en\ploi  de  ;  comme  conjonction,  bien  que  peu  fréquent,  n'est  pas  .sans  exemple; 
comp  Gen.  \x\MM.  29  :  ...  2^CC:  comme  il  ramenait  la  main)...  ;  \i.,  10  :  prfts  comme 
elle  fleurissait...:  i-l  au  sens  cumparatif  Z>ch/.  \\\ii.  Il  :  ...  iop  H^V'  "^^32  comme  un 
aigle  e.rciie  sa  nichée...;  Is.  un.  ' ;  i.xi,  11,  etc.;  voir  en  particulier  plus  loin  Os.  x,  l'i 
..  yy^  ITTÎ.  l'our  la  porté'ç  attribuée  au  part,  pass,  D'iT.  comp.  II  Sam.  \ni,  32.  Notre 
proposition  permet  d'ailleurs  de  conqtrendre  aist'nieiil  la  ili''rorination  de  notre  texte 
lu'-breu;  les  éléments  '17  CC3  ayant  été  confondus   ■>  V-U?;),  onn  n'avait  plus  de  sens. 
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13  Mallieur  à  eux  pjuci!  i|ii'il3  si;  sont  ùcliappi-s  loin  di;  moi!  Dr-strufliou 
sur  eux,  parce  qu'ils  ont  prévariquo  contri-  moi  !  Tandis  que  moi  y  les  sau- 
vais, eux  ils  fini  profi'i-i'  conln'  moi  di-s  mfiison;^os.  l'i  Ils  n'ont  point  ci'it'-  vim-s 
moi  dans  leur  ca-ur,  mais  ils  lnirli^nt  sur  leurs  cuuciieltis;  poni-  le  fromeiiA 
l't  li;  vin  'ils  se  lacèrent'!  Ils  sont  rebelles  contre!  moi.  15  Tandis  que  moi 

l'i.  mi;n';  TM  .-  Tnian"»  (?). 


r.  13.  Jahvi;  va  re|)roclic'i"  ù  IsraOl  siiii  iii^raliluili\  Il  ne  coiivicnl  pas  (rinlorpnHcr  la 
sccondo  iiKiiliL'  du  v.  l:i  roinnic  uni;  iiitri-roffalion  mi  um;  i-xclaiiialhni  iiiilii|u:iMl  (|ii<- 
.lahvi'  so  rofusi-  à  snuvrr  1rs  indii^iics  -Wcllli..  \'al.,  \o\\"..  Maili.  Ilai-pcr,  fli;.  :  ri  moi 
j'r  /es  sam'criiis  alors  qu'ils  iirorcrciil  ciiiiln;  iimi  des  nicnsonfîi's?!  .  L'Inrisp  pst  cix  eird 
Mianifeslemcnt  parallidi-  à  v.  15"  où  lo  souvenir  des  liienTails  do  Jahvé  a  pour  foni^tion 
d'accentuer  le  reproche  d'inj^ratilude.  L'iinpf.  QlZti  marque  la  continuité  et  le  carac- 
li-re  /inbiliirl  lU^  l'action  l'éileniplriic  de  Jalivi-.  en  opjiosition  avec  la  conduite  coupaldi: 
lie  ii'ux  (pi'il  s'appliquait  à  sauver  :  c'rsl  moi  i/iii  les  s'iin-ais  =  qui  étais  leur  sauveur... 

r.  /'/.  Les  n*23w"2  riihilin)  du  deuxième  ntcmbre  intriguent  les  commentateurs. 
Knalienb.  croit  qu'il  s'ajjit  des  lits  où  l'on  se  couche  la  nuit,  ce  qui  est  très  peu  prol)al)le. 
W'cllli.  rappelle  qu'autrefois  il  était  d'avis  que  le  texte  vise  les  lits  de  table  (xXia(ai), 
où  l'on  SI,'  couchait  pour  prendre  part  aux  repas  sacres.  Aujourd'hui  il  estime  que 
Sv  devant  Drii"w"2  dnil  avoir  le  même  sens  que  devant  ...  \it,  et  qu'à  la  place  des  liis. 
le  texte  jiriniitif  portait  uu  autre  nom  si^^niliant  un  objet  auquel  se  rapportaient  les 
supplicatitms  désordonnées  que  blùnie  le  prophète.  Now.  et  Marti  de  même.  Karper 
lit  :  nrin2"D  «  à  côté  de  leurs  niitcls  ».  On  propose  d'autres  channfenients  encore.  Mais 
pourquoi  nos  ni22C2  ne  seraient-elles  pas  sinqilenient  les  roiir/irllcs  sur  Ic.squelles  on 
se  prosternait  pour  faire  ses  dévotions  devant  les  .sanctuaires,  et  qu'on  improvisait  en 
l'teiulant  par  terre  le  manteau'/  Nous  comprenons  dans  le  même  sens  Ps.  iv,  5  où  rien 
dans  le  contexte  ne  suji^f^ère  l'idée  du  lit  où  l'on  est  couchi-  la  nuit,  mais  où  au  contraire 
\fii  riihilia  paraissent  comme  raccninpagnemejit  naturel  des  exercices  de  i>iété  (conqi. 
V.  6).  A  rencontre  du  conseil  que  doniu-  le  psaliniste.  les  jjens  qu'Osée  a  en  vue  ne 
rriaicnl  point  ii  Jn/ifr  dans  leur  ririir,  mais  /iiirlaicnl  sur  leurs  coiir/irltes.  Dans  le 
membre  suivant  Tnijpi  du  ÏM  est  rattaché  jiar  saint  Ji'-r.  à  la  rac.  11J  iruminabant); 
ut  ostenderet  eos.  dit-il  ilans  son  coninienlaire.  jumentorum  siniiles.  non  dixit  conie- 
debant,  seil  ruminabant.  I)'aiiti'es  y  voient  une  forme  du  v.  ■^"J  ils  s  iissemblcnl...'f  on 
du  v.  ,T1J  I/7.S-  s  rrcil<til..X  llit/.i^f  ri  Steinei-  ra|ipelleiit  des  verbes  arabes  de  forme 
analogue  sif^niliant  riif;ir,  etc.  (..es  L.\X  x«£Ti(ivo»TO  ont  lu  ITTijH'  »  pour  le  froment  et 
le  moût  (=  pour  manifester  lein'  deuil  touchant  la  disette  en  ces  matières!  ils  se  font  des 
incisions  »  il  n'y  a  pas  de  l'aison  pour  s'écarter  avec  Harper  de  la  ponctuation  masso- 
rélique,  en  lattachaut  IîtS"  à  'S'""'  qui  pn-cèdei.  11  y  aurait  ici  une  alliisiiui  à  la 
loulume  sauf^'lante,  en  u.saj^e  surtout  dans  certains  cultes  païens,  do  .se  lacérer  le  corps 
Hj  moyen  d'instruments  tranchants,  en  signe  de  deuil  ou  de  dévotion  extraonlinaire. 
(;elle  pratiipie  est  défendue  /.ce.  xix.  28;  xxi,  5:  Dent,  xiv,  I  ;  conq».  I  /{.  xvni.  28;  Jcr. 
\vi,  (i;  \i.i,  5;  XLVM,  5;  XLvni,  .37.  Cheyne  rappelle  que  saint  .lérôme  en  atteste 
l'existence  à  sa  propre  époque  [in  Jcr.  xvi,  6i.  Comp.  Vigouroux.  /.es  {>ri'lrcs  de  Boni  et 
leurs  successeurs,  K/i.,  V,  18%,  p.  227  ss.  Comme  à  ui\  grand  nombre  d'auteurs,  la 
leçon  .suivie  par  LXX  nous  paraît  (-.lus  sûre  que  celle  du  TM.  —  Now.  remarque  à  bon 
droit  qu'à  la  lin  du  v.  il  convient  de  lire  12  "tlic  (de  IHD)  ils  sont  rehelles  contre  moi 
(comp.  IV,  16  .  au  lieu  de  'a  mo^  'ils  font  défection  contre  nu)i'^. 

''.  lu.  Les  LX.\  n'ont  pas  traduit  ^rilD^  et  il  faut  convenir  que  ce  verbe  est  aussi 
eiiiliarrassant  que  superllti.  .Suivant  la  construction  de  la  phrase  il  aurait  pour  complc- 
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[   ]  j'ai  fortifié  leurs  bras,  contre  moi  ils  formant  (li>s  di-sscins  mauvais. 
IG  II.s  .SI-  retournent  vers  "ce  qui  u'i-sl  d'aucun  secours".  Ils  sont  devenus 

15.  Omoltrc  ^p-'ÇV 

16.  Sy^  »*'';  TMSi'sSc?). 


iiicnl  criri'^'T  :  •  cl  moi  j'ai  c/niiic  (cxoroé?),  forlifii'  leurs  liras  i-.  Notons  que  les  der- 
niers mots  du  V.  précédent  >a  ITD'  sont  compris  par  les  L.\.\  :  i:;oii3;ûOr,aav  tv  ijiol 
(erudili  sunl  in  me  :  '3  nç'),  le  verbe  étant  rallaihé  à  la  rac.  "ID^.  Il  esl  plus  que  pro- 
bable que  noire  ipiB^  au  v.  15  a  son  orijfine  dans  une  glose  se  nqiporlanl  à  <2  mc 
de  la  lin  ilu  v.  l'i,  eompris  au  sens  qu'y  ont  vu  aussi  les  1,.\.\  (Maiti).  Le  v.  15  oppose 
à  la  ronduitc  liienveillanle  de  .lahvé  rin};ralitude  d'Israël,  comme  v.  13<". 

y.  16.  Dans  le  premier  membre  saint  .lérôine,  d'accord  avec  la  Quinta  d'Origènc,  et 
les  versions  d'.Vq.  et  de  Symm.,  a  lu  Sy  nS  et  traduit  :  ...  ut  esseni  absque  jtigo;  un 
commcnlairc  qui  .ijoule  au  texte.  Plusieurs  interprètes  entendent  Sv  au  sens  adverbial  et 
traduisent  :  ils  se  retournent,  non  pas  i'crs  en  haut  (convertuntur.  non  sursum;  Ewald. 
Ilit/ijr,  Cheyne.  etc.).  Mais  quel  aurait  été.  dans  l'idée  du  prophète,  le  terme  a  fjuo  de 
ce  mouvement  de  retour,  afiirmé  d'abord  d'une  manière  absolue'/  D'ailleurs  l'acception 
de  ^y  comme  adverbe  est  arbitraire.  11  faut  en  dire  autant  de  l'explication  (|ui  y  voit 
un  substantif  sip^niliant  le  Très-Haut.  Dieu,  Tii^V  (Gcscnius.  Fûrsl.  .Maurer.  etc.);  Osée 
aurait  voulu  dire  :  ils  se  retournent  l'crs  le  non-Dieu  =  vers  les  idoles.  Nowack,  suivi 
par  Marti  et  llarper,  croit  que  le  texte  primitif  doit  avoir  porté  SvaS  :  ils  se  retournent 
fcrs  le  Baal.  C'est  possible.  Mais  on  se  serait  attendu  i)lutôt  à  une  expression  cai'ac- 
tcrisant  ou  appréciant  l'inanité  de  ce  terme  vers  lequel  les  ingrats  se  retournent,  en 
opposition  avec  l'action  bienfaisante  attribuée  à  .lahvé,  qui  avait  fortifié  leurs  bras 
(v.  15).  Oorl  et  Vaicton  lisent  'h^'JV  nS...  et  tra<luisent  :  ils  se  convertissent,  mais  ils 
" V  gagnent  rien.  Celte  idée  de  la  conversion  inutile  détonner.'iit  dans  le  contexte.  I.X.\ 
(suivi  par  Syr.  :  voit  dans  Sy  nS  ('?)  le  terme  de  l'action  siguiliée  par  nia,"'  et  traduit  : 
à«9Tpi3r,Mv  «!{  oiStv.  L'idée  s'harmonise  parfaitement  avec  le  contexte.  Nous  lisons  : 
[l^V.^  =)  l'J^  S"?  "l't'^  :  ils  se  retournent  vers  ce  t/ui  n'est  d'aucun  secours.  Peut-être 
faudra-l-il  suiipléei-  la  pr(''position  S  devant  N"".  Comp.  Jér.  n,  8  où  l'expression  désigne 
les  faux  dieux.  Il  serait  possible  qu'il  en  fût  de  même  en  notre  passage.  Mais  il  se 
pourrait  également  que  ce  soient  les  puissances  humaines  (l'.Assyrie  ou  l'ivgypte,  v.  tl) 
qu'Osée  aurait  eues  en  vue.  La  .sentence  expliquerait  comment  les  ingrats  forment  des 
pensées  mauvaises  contre  Ja/ivé  qui  avait  fortifie''  leurs  bras  (v.  15\  Siwoiv  par  leurs 
projets  d'alliance  avec  des  Ktats  paiens.  —  «  Ils  sont  devenus  pareils  à  un  arc  trom- 
peur »,  dont  les  llèches  dévient,  ne  vont  pas  au  but;  ce  qui  n'-pond  bien  à  notre  hypo- 
thèse touchant  la  leclurc  et  le  sens  du  membre  précédent  :  les  ingrats  visent  au  relè- 
vement de  la  nation;  mais  les  moyens  qu'ils  emploient  ne  i)euvenl  qu'assurer  sa  ruine. 
n^i  TWp  peut  aussi  signifier  un  arc  relâché;  mais  le  <onlexle  plaide  pour  le  sens  qui 
vient  d'être  indiqué;  conip.  d'ailleurs  l's.  lwvih.  57.  Le  troisième  mcnd>re  expli([uc 
I  effet  obtenu  par  l'arc  tronqteur  :  «  ses  princes  pcTiront  par  l'épée  «  cause  de  la  rage 
de  leur  langue  «  :  D:it"S  WJV2.  Le  mol  oyi  signifie  proprement  colère,  fureur,  et 
M'emploie  généralement  de  la  colère  de  Dieu;  voir  toutefois  Jér.  xv,  17  et  pour  le  verbe 
oyi  Sombr.  win,  7,  8  (qal).  Prov.  \xv,  23  (niph.).  lUen  n'empêche  cependant  que  le  mot 
ail  ele  en  usage  pour  signifier  l'intempérance  de  la  langue.  En  ar.  *i,  signifie  en  par- 
ticulier parler  avec  colère;  Sombr.  I.  c.,  le  v.  OTt  est  employé  en  parallèle  avec  llN 
maudire,  et  22p  id.  A  quoi  est  censi'e  se  rapporter  I  irritation  ou  In  rage  de  la  langue 
dont  il  est  question  ici'!*  Clieync  et  d'autres  croient  qu'il  s'agit  de  «  la  rage  de  leur 
langue  •  à  l'égard  de  Dieu.  D'après  la  portée  que  nous  avons  cru  devoir  attribuer  aux 
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pareils  à  un  arc  trompeur.  Leurs  princes  ptjriront  jtar  l'épée  à  cause  de  la 
rage  de  leur  langue!  [c'est-à-dire  leur  bravade  dans  la  terre  d'Egypte). 
\'III.  I  l^mbouche  la  trompe!  II  y  a  comme  un  vautour   (^ui  arrive   sur  la 

16.  La  (Jcrniùre  incise  semble  être  une  glose. 


deux  membres  de  pliruso  préiédeiils  on  nipport  avec  v.  15,  nous  pensons  (|u'Oséc  fait 
plutôt  allusion  à  l'ardeur  avec  laquelle  les  partis  politiques  se  cumbaltaicnt  entre  eux, 
l<'S  uns  poussant  à  ralli.incc  avec  l'K^fypIc,  les  autres  à  l'alliame  avi-c  l'Assyrie.  En 
ii'compense  pour  ci-tte  belle  passion  (cmoig'née  à  l'éj^ard  des  Etais  païens,  tes  princes 
(|ni  en  sont  les  fauteurs  responsables  péi'iront  par  l'épée.  C'est  la  ciin(piète  iissyrienne 
<|ui  est  prédite.  A  nous  on  tenir  à  la  sentence  de  16"^,  il  serait  difficile  de  dire  si,  dans 
la  pensée  du  prophète,  le  chAtinient  sera  infligé  aux  princes  à  cause  de  leur  attitude 
/losiilc  envers  l'Assyrie.  II  se  pourrait  fort  bien,  et  il  serait  plus  conforme  à  la  i-ompa- 
raison  qui  précéder  avec  l'arc  tripnipcur.  (pi'Osée  eût  voulu  sij,'nilier  ironiquement  (|ue 
les  princes  péi'iraicnt  par  ri'in'-e  de  ceux  dont  ils  avaient  soutenu  le  parti.  Il  s'aj^-irait  de 
savoir  si,  à  l'époque  à  laquelle  le  discours  doit  être  rapporté,  la  cour  de  Samaric  était  di'Jà 
cngagf'C  dans  la  politique  de  l'alliance  avec  l'Egypte.  Pour  les  environs  de  l'année  740, 
cela  est  loin  d'être  certain.  Ilarper  est  d'avis  que  c'est  à  cause  de  la  suprématie  qu'.i 
obtenue  le  parti  lOjjryptien,  que  le  désastre  est  annonce.  Certes,  on  ne  peut  nier  (|ue 
cela  soit  possible.  Mais  peut-on  en  appeler  en  faveur  de  celte  interprétation  à  la  der- 
nière incise  de  noti'c  verset  :  ...  Djy'?  i"?  Ilarper  lui-même  admet  que  les  deux  premiers 
mots  du  quatrième  membre  forment  une  glose  sur  'h  DÎTi;  mais  il  con.servc  les  deux 
mois  suiv.inis  D^"^!'^  yiN2  qu'il  rattache  au  troisième  membre  :  leurs  princes  ])ériront 
par  l'épi-e,  «  cause  de  l'insolence  de  leur  langue  dans  la  terre  d'Egypte  (insolence! 
manifestée  en  union  avec  l'Egypte  contre  l'Assyrie).  Il  semble  beaucoup  plus  probable 
(|ue  le  quatrième  membre  tout  entier  est  une  glose.  Les  seuls  mots  ajyS  17  n'auraient 
fourni  qu'une  explication  oiseuse  sur  DlicS  DïT.  On  comprend  mieux  (ju'après  la 
destruction  de  Samarie,  qui  avait  été  abandonnée  à  son  sort  par  l'Egypte,  un  lecteur 
ait  cru  devoir  expliquer  la  rage  des  langues,  indiquée  par  Osée  comme  cause 
de  la  catastrophe,  des  bravades  dédaigneuses  que  Samaric,  sous  les  successeurs  de 
Menaheni,  s'était  permises  à  l'adresse  des  Assyriens  en  s'appuyant  sur  le  .secours  do 
l'I'^gypte.  De  là  la  glose  sur  «  la  rage  de  la  langue  »  :  c'est-U-dire  leur  bravade  dans 
la  terre  d  l'gypte.  Dès  lors  le  quatrième  membre  n'ofTrc  plus  une  donnée  assez  sûre 
pour  déterminer  la  pensée  d'Osée  lui-même.  Quant  aux  protestations  d'Isaïe  contre  le 
parti  de  l'Egypte,  elles  ne  prouvent  pas  qu'à  l'époque  où  fut  composé  le  présent  dis- 
cours d'Osée,  la  cour  fût  di-jà  gagnée  à  ce  parti  (comp.  Os.  vni,  7  ss.). 

VIII,  i'.  i  ...  ^Et?  7]rn~"'N;  les  LXX  donnent  :  sî;  x<Xj:ov  aiTûv  wîy^.--  Le  traducteur 
a-t-il  lu  :  ^Ey3  DCn  lii'i  Ou  bien  a-t-il  su(>pléé  aÙTûv  après  avoir  confondu  ^n  avec 
p'n'  Resterait  encore  la  leçon  ISV  au  lieu  de  "ISC.  La  version  grecque  n'olfre  au- 
cun sens.  Syr.  (pva;><(  ;oo&>)  omettant  la  prép.  Sn,  ne  gagne  rien  à  cette  omission. 
l.es  corrections  proposées  par  |)lusieurs  auteurs,  tant  pour  les  mots  en  ([uestion  quo 
pour  l'incist'  suivante,  sont  arbitraires  et  no  donnent  pas  un  résultat  préférable  au 
TM;  con\p.  Ilarper  et  Marti.  D'après  notre  texte,  Jahvé  charge  le  prophète  d'exercer 
son  rôle  de  vigie  (v,  8  s.);  Osée  doit  annoncer  le  châtiment  imminent  :  «  A  ta  bouche 
la  trompette I...  »  L'hébreu  a  mol  à  mot  :  «  à  ton  gosier...  »  Mais  il  n'y  a  pas  là  une 
raison  sullisanle  de  suspecter  l'état  du  texte.  Ici  comme  ailleurs  (Prov.  v,  3;  vin,  7; 
Job  \\\\,  :îO),  le  terme  "in  peut  désigner  l'organe  de  la  eo«.r  (à  renforcer  par  la  Irom- 
pelle).  Le  second  membre  doit  renfermer  la  menace  du  châtiment,  qui  sera  motivée 
ensuifc  par  l'inlidélité  du  [icuple.  Au  lieu  de  1<27i3,  on  lira  mieux  sans  l'article  :  ICir. 
Xous  ne  voyons  pas  grand  avantage  à  lire,  avec  ^^'ellh.  et  Ilarper,  >3  au  lieu  de  a 


78  osKK.  8  i-'i. 

maison  ilr  Jalivc,  |iaivi'  «lu'ils  init  tiaiisj^ri'ssc  mou  ulliancc  fl  prévariquii 
conln-  ma  loi.  2  Vers  moi  ils  crient  :  •■  Mon  Diru!  »  —  nous  te  connaissons, 
Isnti-l!  A  Israël  a  répudié  li-  liiiii  ;  l'iniKnii  le  poursuivra.  \   Ils  ont,  lu.v. 

lear  un  vautour  s'iilial  ^ul•  la  iii;iisiiii  ilr  Jiilivi'  .  I,'cx|in'ssi(iii  1UJ2;  nVnoncc  |i;is  un 
•crmo  «l<"  i-on»|>araisiiii  en  i"i|i|)(>rt  avcr  un  s\ijct  «lislinct  de  la  |itiia>(';  elle  ol  vWv- 
int^nic  lo  .sujet  :  •  uni'  sorte  de  vautour  arrive  sur  la  maison  de  Jalivc  »  ;  mot  à  mot  : 
i|uel(|u°uii  pareil  à  un  vautour...  (eomii.  Esècli.  \.  1  :  i^ED  ps:,  ete.).  L'c  nomi  pareil 
au  vautour,  e'esl  la  puissaneo  assyrienne.  I,a  «  maison  de  .lalivé  >  n'est  évidrmnienl 
pas  le  (emple  de  Jérusalem  ;  ce  n'est  pas  un  sanetuaire  <pielroni|ue.  mais  /c  //ai/s, 
eomme  IX.  K,  15.  C'est  la  rapailli'  de  l'eiinenii.  ainsi  tpie  la  soudaineti'  avee  laquelle 
il  surprend  sa  proie,  qui  sont  marciui'es  par  l'iniaffe  du  vautour.  Le  ic:  ne  parait  pas 
ôlrc  l'aijfle  proprement  dit,  mais  le  vautour  ifri/fon  ((onip.  Joh  \\\i\,  27;  /'roc.  xxx. 
IT;  Midi.  i.  I6i.  Souvent  dans  la  llilile  les  envahisseurs  s<mt  eompai'ès  à  ret  oiseau 
de  proie.  Deul.  xwni.  'i9:  Jcr.  xi.\m.  'lO;  Hab.  i.  8.  ete.  —  La  suite  du  v.  expose  |i' 
motif  du  Iraiti-rnent  dont  le  )>euplo  sera  allligé  ;  le  eonipii'ranl  annonci-  ne  sera  en 
cITet  t|ue  l'instrument  de  la  jusiiee  de  Jahvé.  La  »  violation  du  jiaele  de  Jahvc  »  et 
«  l'inlidélitc  à  sa  iora  »  sont  deux  notions  idenli(|ues;  la  tora  (voir  note  sur  iv,  6) 
comprend  iei  l'ensendde  des  clauses  de  l'alliatiie  (pii  doivent  être  res|)eel<''es  par  Israël. 

V.  'J.  ('■èni^ralenient  ou  considère  hrarl  à  la  lin  du  v.  comnu'  apposition  au  sujet  de 
Tl'Ijrt'.  Saint  .It'rôme  interprète  la  phrase  en  ce  sens  dans  son  <'omnientaire  :  ...  nos 
<|ui  appellaïuur  Israël,  seimus  le  alcpie  cojjnoscimus...  Wellh.  remarque  à  bon  droit 
«pie  la  eonslruclion  serait  très  dure.  A  l'exemple  des  LXX  (et  Syr.)  certains  eonuneiK- 
lateurs  (entre  autres  Now.  et  Marli  omettent  Israël;  mais  la  suppression  du  nom 
dans  les  versions  s'explique  beaucoup  plus  ais(''ment  cpu-  son  addition  supposée  au 
TM.  Nous  préfi-rons,  avec  Seholz  et  Wellh..  Iioi'ticr  l'invocalion  ])rcti''e  aux  Israélites, 
au  seul  mot  in'^N  mon  Dieu!  et  voir  dans  '^N'^iri  "l^-FT  '*'  ''•l'"'  '1'^  'a  réponse  de 
Jahvé  :  «  —  Nous  te  connaissons,  Israël!...  »  (eomp.  v,  3),  c'est-à-dire  :  nous  savons 
c|ue  cet  appel  n'est  pas  sincère!  L'interprétation  courante,  d'après  hupielle  l.i  Tormule  : 
•  ...  nous  te  connaissons,  (nous)  Israël  ».  serait  encore  à  phuci'  dans  la  bouche  du 
peuple  à  l'adresse  de  Jahvé.  outre  la  dui'et(''  déjà  sijcnalé'e  de  la  consli-uclion,  otlre 
encore  l'inconvénienl  que  l'attit^udc  hypociili!  des  infidèles  ne  ferait  l'objet,  dans  le 
texte,  d'aucune  appréiiation  directe,  ^^'ellh.  propose  de  lire  au  siag.  "iTITT  :j'c  le  con- 
nais...; cette  correction  ne  |>araît  pas  nécessaire;  voir  Gcn.  i,  26;  xi,  7;  /s.  vi,  8  (^;S). 
Marli  considère  les  vv.  1-2  comme  des  {gloses  qui  aui-aienl  passé  en  mauvais  élat  de 
la  marge  dans  le  texte. 

r.  3.  L'idée  inipliijuée  dans  la  réponse  ironicpie  :  nous  le  connaissons,  Isracl!  (v.  2i, 
trouve  ici  son  développement  :  Israël  a  montré  qu'il  méprise  le  bien,  c'est-à-dire  le 
serviie  de  Jahvé.  par  le  schisme  (jui  l'a  si'pai'é  de  la  royauté  theoci-aliipu-  de  la  dy- 
nastie davidiipie  et  par  .son  idolâtrie,  comme  l'indiquent  les  griefs  exposés  aussitôt. 
.\  cause  di;  cela  il  sera  mis  en  fuite  par  l'ennemi;  comp.  Ih-ut.  \\\\\,  'M.  —  ÏEII'  pour 
•nETli  voir  Kaulzsch,  §  60,  Anm.  2. 

C.  i.  Ces  rois  c|ui  ne  venaient  point  d(!  Jahvé,  ces  princes  ipi'il  ne  connaissait  pas. 
iO  ne  sont  pas  si'ulemei\l  tels  ou  tels  l'ois  ou  princes  usurp;iteui's  des  derniers  lenqis. 
La  généralité  absolue  de  la  formule  commande  de  l'apjdiipier  à  la  royauté  de  Saniîirie 
hnii8  restriction  comp.  m,  5).  «  ...  De  leur  argent  el  de  leur  or  ils  se  sont  fait  des 
idoles...  »,  à  savoir  les  taureaux  de  Dan  et  de  Bélhcl;  le  v.  5  indi(|uc  on  clfet  que  c'est 
en  particulier  la  lauroli^trie  qu'Oséo  vise  en  cet  endroit.  L'association  établie  dans 
noire  verset  entre  la  constitution  de  la  royauté  schismatiipie  et  l'érection  des  idoles 
d'or  et  d'argent,  impli(|ue  une  référence  aux  faits  racontés  I  U.  xii;  d'n|)rèb  la  relation 
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établi  des  rois;  mais  point  de  ma  part;  ils  ont  «'tahli  dus  priiici'S,  mais  (jue 
je  ne  connaissais  point.  De  leur  argent  et  de  Icui'  or  ils  si;  sont  fait  des 
idoles,  poui  'leur'  perle.  5  'Je'  répudie  ton  veau,  Samarie!  Ma  colère  s'est 
(iiflamniéc  contre  cyi\  (jusqu'à  quand!  j;  ils  sont  incapables  de  se  purifier. 

VIII,  '•.  ims';  TM  :  ms'  (pour)  sa  perte  (savoir  :  do  l'argent  et  de  l'or). 
5.  n;'!N;  TM  :  n:t  projertus  est  (?  Vulg.).  —  ^n'2~y.  une  glose. 


du  livre  des  Hois  la  consécrniion  «inUieiJi'  di'  hi  laui'(dàti'ii'  dans  le  royaume  du  Nord 
ronionle  à  .li'icibuam  I,  l'auleui-  du  schisini'  p(dili(|u('.  Tout  on  se  rêvollanl  conlre 
Jalivo,  les  initiatcui's  cl  les  jiai-lisaiis  de  re  ruile  id<ilàtnt|uo,  ont  suivi  une  conduite 
insensée.  D'après  le  TM  (m2^  ITC*^  au  sing.;  le  sens  sor;ul  que,  les  idoles  étant  des- 
tinées à  une  ruine  ecrlaine,  les  idoliUres,  en  y  niellant  leur  or  et  leur  argent,  ont 
voué  eelui-ti  à  la  destruetion.  M;iis  les  anciennes  veisions  ont  lu  au  jdur.  "P'^Il  ...  ce 
qui  est  beaueouj»  plus  satisfaisant  :  ...  ils  ont  fait  des  id<iles  pour  leur  propre  perle 
(ul  inlerirent,  Vulg.).  C'était  là  le  seul  fruit  ipi'ils  ]>ouvaienl  espt'-rer  de  l'usage  qu'ils 
ont  fait  de  leur  or!  Nous  ne  savons  pourquoi,  une  fois  le  verbe  lu  au  plur.,  le  sujet 
devrait  en  être  l'or  ci  l'argcnl,  ou  bien  les  idoles  (Now.,  Mai'li,  llarpi-i'<.  plutôt  (|ue 
les  idoli\trcs  qui  sont  sujet  de  "cy. 

y.  5.  Le  V.  X\Z'  a  on  arabe  (^j)  le  sens  intrans.  ;  mais  comme  il  vient  d'èli-e  cniploy<- 

^  c    .  . 
v.  3  au  sens  actif,  il  faudra  rétablir  ici  la  première  personne  de  l'im]).  n;TX  ou  du  parf. 

ipn;'!,  à  moins  (|u'on  no  préfère  traduire  à  la  troisième  personne  :  //  a  répudié  ton 
veau  ...  (Schnioller|.  Le  pro]diète  dit  «  ...  ton  veau,  Samarie,  »  ;  non  pas  que  l'idole  en 
vue  soit  établie  dans  la  ville  mémo  de  Samarie  ;  la  taurolàtrie  avait  ses  sanctuaires 
]>rincipaux  à  Dan  et  à  lîi-lhol.  Mais  ce  culte  ayant  un  caractère  officiel.  Osée  en  impute 
la  i-esponsabililé  au  royaume  ([u'il  désigne  p;ir  la  capitale,  u  Le  veau  »  de  Samarie,  au 
sing.,  est  proliablenient  celui  qui  était  l'iabli  a  lii'tiiej.  Le  rapport  des  deux  membres 
suivants  du  v.  5  avec  le  contexte  est  diversement  apprécié  par  les  ;ruleurs.  H  faut 
convenir  qu'à  prendre  le  texte  tel  quel,  rà-pro|)Os  n'en  est  pas  très  clair,  surtout  en  ce 
<|ui  concerne  l'interrogation  du  troisième  membre  :  ma  colère  s'est  cn/hinmiée  contre 
eux!  Jusqu'à  rjuand  seront-ils  incapables  d'innocence  (ou  impatients  d  impunité)'! 
Winckler  {l/ntersucli.,  p.  182i,  suivi  jiar  Wdelon.  rattache  "3  ^;  du  commeuceineni  du 
v.  6  (à  lire  comme  le  sulV.  Qz),  à  V^p3  de  la  lin  du  v.  5.  de  sorte  (pi'ou  obtienne  :  «  ma 
colèi-e  s'est  enllammée  contre  elles  (=  contre  les  idoles  ou  Q'SïV  du  v.  4i;  jamais  elles 
n«  seront  capables  de  (procurer)  voire  puri/ication.  ô  Israël  !  »  Mais  c'eût  été  peu  dire, 
que  de  proclamer  l'impuissance  di's  idoles  à  purifier  Israël;  elles  étaient  précisément 
sa  gr.-ifule  souillure  I  Now.  et  Marti  proposent  de  lii'c  iz  au  lieu  de  D2  :  u  ma  colère 
s'est  enllammée  contre  lui  »  (=  contre  le  veau  di-  Sainariei;  Marti  supprime  le  reste 
conune  une  glose.  La  correction  est  hasardée;  le  suffixe  pluriel  dans  D2  s'exi)lique  li-ès 
bien  comme  .se  rapportant  au  peuple;  la  réprolialion  du  veau  de  Samarie  va  de  pair 
avec  l'explosion  de  la  colère  divine  contre  les  idolâtres.  Ilai'pei-  estime  qui>  v.  5''  {ma 
colère  s'est  enllammée  contre  eu.r\  est  à  transjioser  avant  v.  5".  ce  qui  l'amène  pareil- 
lement à  reconnaître  un(^  glose  dans  l'interrogation  de  v.  S''.  Nous  croyons  pour  noliv 
part  que  la  glo.se  se  borne  aux  seuls  mots  :  '<T\'Q~TJ  jusqu'il  quand!  {eoin\i.  Ilab.  il,  6i. 
Cette  remarque  d'un  lecteur  plus  récent  sur  la  déclaration  ipie  fait  Jahvé  de  sa  colère 
«oiilrc  le  peuple,  s'expii<|ue  par  la  conscience  cpie  l'on  avait  de  la  persistance  du 
iléplaisir  divin.  Les  mots  ipii  suivent  forment  une  affirmation  catégorique  :  ils  sont 
incapables  de  se  purifier!  C'est  ce  jugement  (|ui  est  aussitôt  motivé  au  v.  suivant. 
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Cl  Car  il  cht  d'Isnul  lui  niissi  ;  c'est  un  artisan  qui  la  falniqué;  et  il  n'est 
poiiil  iliiu;  mais  il  sera  emnii-nc  en  cajtlivite,  au  jour  de  Jahvé ',  le  veau 
lie  Snmarie! 

7  Ils  sèment  le  vent  et  ils  récolteront  la  lempôte;  Tune  nioissoifj  sans  au- 

6.  .TH"   Ci'2  {7\)2.X:-<  '5;    TM  :  .T.T    a'iiC  '3  (?). 

7.  Suppléer  Tïp  avant  ncp- 


r.  /;.  «  Car  il  est  (fisrai'l  lui  aussi....  »,  il  savoir  le  taureau  do  Samaric  dont  il  vient 
«ri^lrc  quoslioii  v.  5"  et  <|ui  est  la  cause  de  la  coléro  do  Jahvc.  H  est  une  créa- 
lion  d'îsraël,  il  appartient  on  propre  à  Israi'l  et  en  fait  partie,  aussi  bien  que  les 
rois  et  les  princes  visés  v.  4».  l.a  particule  •  devant  Nin,  avec  la  valeur  de  Di  {et  ipsc), 
est  d'une  construction  peu  ordinaire;  il  ne  paraît  pas  toutefois  qu'on  ait  le  droit  de  le 
supprimer.  Jahvc  justifie  ainsi  la  sentence  iirodaniée  à  la  fin  du  v.  5,  à  savoir  qu'Is- 
raël n'est  pas  susccptilile  d'être  purifié  :  le  «  veau  de  Samaric  »,  qu'Israël  a  produit 
de  son  propre  fond  et  (|ui  fait  partie  intéjjraiile  de  la  société  condamnée,  est  pour 
rellc-ci  une  lare  sans  remède.  La  suite  du  v.  insiste  sur  le  caractère  nK'prisalile  de 
l'idole  :  «  e'est  un  artisan  qui  l'a  fabriquée...  ».  ce  qui  montre  bien  qu'elle  est  un  pur 
produit  d'Israël.  La  dernière  incise,  mise  en  rapport  avec  la  précédente  par  la  par- 
ticule adversative  ou  causale  '3.  olFre  une  difliculti'  bien  connue  dans  le  terme  D'MB?. 
Ce  mol  ne  se  présente  nulle  part  ailleurs  dans  la  bible.  Déjà  les  anciennes  versions 
Iraliissent  l'embarras  (|u'il  causait  aux  inlerjirètes.  Dans  son  commentaire  saint  Jérôme 
rapporte  avoir  appris  d'un  Juif  la  sijrnilicatiun  ([u'il  lui  donne  de  /Us  d'arai'^née  (ara- 
nearum  fila  per  aerem  volanlia.  quac  dum  videnlur  intcrcunt  et  in  atomos  atquc  in 
nihilum  dissolvunlui-|.  Pour  ai)pliquer  ici  celle  notion  il  conviendrait  de  lire  3  au  lieu 
de  13,  de  manière  que  les  fils  d  araignée  soient  em[)Ioyés  comme  terme  de  compa- 
raison. Il  faut  avouer  que  la  comparaison  .serait  plus  qu'étrange.  Généralement  les 
commentateurs  rapprochent  le  mol  d'un  v.  araméen  23Ç  briser,  d'où  l'aram.  iiS<à 
copeau,  éclat  de  bois.  Le  sens  serait  :  il  sera  (mis  en)  pièces,  (réduit  en|  fragments. 
Sans  parler  de  la  signification  prêtée  au  mol  lui-même,  la  construction  paraît  peu 
adaptée  à  l'expression  de  l'idée  en  (|uestion.  Oort.  N'ow..  llarper  ne  rendent  pas 
l'explication  plus  vraisemblable  en  remplaçant  la  conjonction  13  i>ar  la  j)rép.  3  1«  il 
sera  pareil  à  des  éclats  »!);  il  no  s'agirait  jias  ici  d'une  comparaison!  La  préposition 
qui  manquerait,  c'est  S,  marquant  le  terme  de  l'action  destructrice  :  il  sera  (réduit)  en 
fragments...  C'est  sans  doute  par  distraction  que  Schmoller  traduit  :  la  maison,  au  lieu 
de  :  le  veait  de  Samarie.  Pour  HM'  □"Zï?  '3,  qui  est  pour  nous  inintelligible,  nous  pro- 
posons de  lire  :  .mn'  d'''3  3"w''  '3  «  (il  n'est  point  dieui;  mais  il  sera  emmené  en  capti- 
vité, au  Jour  de  Jahvé,  le  veau  de  Samarie  !  »  Quant  à  la  forme  3Çi  j)our  .n3U;\  voir 
plus  haut  M,  1  (~ii);  la  forme  ac^  pourrait  n'être  qu'une  variété  orthographique  à  lire 
ZïT*;  d'ailleurs  sur  l'emiiloi  du  jussif  on  un  cas  comme  cclui-ei  voir  Kautzsch,  p.  323. 
l'eur  l'orthographe  de  d">3  voir  vi,  2  :  D^'S"'-  Bien  que  le  jour  de  Ja/ii'é  ne  soit  pas 
mentionné  ailleurs  chez  Osée,  on  ne  saurait  être  surpris  do  rencontrer  celle  formule 
chei!  le  successeur  d'Amos  {Am.  v.  18-20).  Pour  l'idée  que  nous  trouvons  exprimée 
dans  le  passage,  com)i.  plus  loin  x.  6. 

r.  7.  l^  tempête  (ju'ils  récolteront  c'est  l'invasion  as.syriennc.  Israël  lui-même 
prépare  sa  ruine  :  «  ils  sèment  le  vent...  »;  Osée  pense  en  partirulier,  comme  la  suite 
le  montre,  aux  rapports  qu'Israël  entretient  avec  l'Assyrie  et  (|ui  aboutiront  à  l'absorp- 
tion complète  du  peuple  inconsidéré.  La  comparaison  avec  vu.  Ils.  suggère  la  con- 
clusion ffue  le  présent  discours  est  postérieur  en  date  à  celui  du  ch.  vu  cl  fui  composé 


OSÉE,  8  8-9.  81 

cun  épi,  du  bit';  qui  ne  donne  point  de  farine;  ou,  s'il  en  donne,  les  étrangers 
la  drivorcront.  S  Jsrat-l  est  dévoré;  diîsormais  ils  sont  devenus  jiarmi  les 
nations  comiuf  un  oltjet  sans  valeur,  'J  parci-  qu'iMix-nru'-mi'S  ils  sont  allt-s  à 
Assur.  Làiie  sauvage  reste  à  l'écart;  Epliraïm,  c'est  l'amour  (jui  l'a  livré. 

à  une  <'p(u|iii'  où  le  p;wti  iissyricn  l'avait  cmiiorU'.  en  allcndaiil  que  le  parti  de  l'allinncc 
avec  rKjfypti'  prit  sa  rev.inciir*.  l)ans  le  soronil  membre  l'iu-ceiituation  des  Massoréles 
nous  parnîl  devoir  ôlrc  maintenue,  en  dr'pil  de  l'avantapc  jippaii-nt  ipii  n^snllernit  de  la 
circonstance  que  nCV.  pris  comme  terme  final  du  stique,  trouverait  une  rim(;  dans  ncp 
terminant  le  stique  suiviint.  rrzï  est  sujet  de  niryi  et  ne  peut  être  rattache  à  l'incise  qui 
précède,  quoi  qu'en  disent  ^\■elih.,  Now..  M:irti,  llnrper.  Ij;ins  'h  ]"N  TVCp,  le  suffixe 
de  iS  ne  peut  se  r;ii)porlei'  ,iu  nom  fém.  .T^p  :  au  reste  le  mot  "Cp  sif^nifiant  épi  (et  non 
grain  ou  semence),  la  pliriise  n'Zy  .T?  l'K  niQp  n'aurait  puère  de  sens.  Le  sujet  auquel  se 
rapporte  le  suffixe  dans  i"^  ik!  jiaraît  pas  être  Israël  lui-môme:  mais  la  moisson  dont  la 
notion  est  déj.i  impliquée  dans  le  premier  membre.  A  notre  avis  le  membre  de  phrase 
"iS  1*M  n"2p  est  mutile;  le  nom  d'où  cette  incise  d('|)end;iit  doit  avoir  dispnru  du  texte: 
on  pourrait  supposer  :  *^  Vn  "XTp  "''ïp  :  une  moisson  sans  aucun  épi;  l'omission  de 
Tïp  s'expliquerait  par  la  ressemblance  avec  Tlïp^  qui  précédnil.  Dans  le  membre 
suivant  la  môme  idé-e  est  répétée;  ncï  =  ce  qui  croit  sur  les  champs,  ici  en  particulier 
le  blé  (les  LXX  semblent  avoir  confondu  ce  mot  avec  DÏÎT  :  ...  îayûv)  :  du  blé  qui  ne 
donne  point  de  farine.  Il  n'est  p;is  impossible  qu'il  y  ;iit  dans  ces  p.nroles  du  prophétie 
une  allusion  aux  lances  et  aux  é'pées  de  l'ennemi  ((ui  couvriront  les  champs  d'Israël. 
Dans  sa  poésie  Arme  moedcr  le  poète  llamand  A.  Snieders  applique  la  même  figure 
aux  armes  dont  les  rangs  des  armées  sont  hérisses  :  koorn  zonder  voedzaam  brood. 
.\insi  s'ex|)liqucrait-on  que  le  prophète  se  reprend  aussitôt  pour  ajouter  une  correction 
ironique.  Ce  blé  d'iicier  qui  sera  la  moisson  d'Israël,  pourra  donner  de  la  farine,  — 
mais  pas  |)Our  Israël;  c'est  r(;tmenii  qui  lu  mangera!  Pour  celui-ci,  en  etfct,  l'invasion 
rapportera  du  fruit. 

r.  S.  Déjà  d';iilleurs  Israël  est  virtuellement  devenu  la  proie  de  l'ennemi:  comp.  vu. 
8,  y.  Il  est  devenu  parmi  les  nations  comme  une  chose  "12  Y*sn  VN  =  en  laquelle  il  n'y 
.1  point  d'attrait,  en  laquelle  on  ne  trouve  point  phiisir:  ou  bien  :  où  il  n'y  a  point  de 
valeur  ou  de  pi-ix;  comp.  D'i'ïn  =  choses  précieuses  l'rof.  m,  15;  vin,  11;  et  encore 
y2n~^32N  =  pierres  précieuses.  L'énoncé  du  terme  de  comparaison  est  considéré  à 
toi-l  comme  une  glose  par  Ilarper. 

y.  9.  La  raison  pour  laquelle  ils  sont  parmi  les  nations  comme  un  objet  sans  valeur, 
c'est  qu'eux-mêmes  ils  sont  allés  à  .\ssur.  Dans  ce  passage  Osée  a  en  vue  et  blAme 
des  di''marches  spontanées  qu'Israël  a  faites  auprès  des  .\s.syricns.  Le  pronom  ,^î2,^ 
ipsi  est  employé  avec  enqdiase  :  ils  n'ont  pas  attendu  le  conquérant,  d'eux-mêmes 
ils  sont  ailes  au-devanl  de  lui.  Le  N^S  ou  âne  sam-age  ne  se  trouve  pas  en  apjiosition 
à  ri'Cn  de  l'incise  précédente,  quoi  qu'en  disent  plusieurs  commenl;iires  dont  l'avis 
est  d'ailleurs  appuyé  par  la  ponctuation  mass.  et  par  la  Vulgate.  Sans  doute  l'homme 
entêté  peut  être  et  est  en  ell'et,  dans  la  bible,  cuni])aré  à  l'âne  sauvage.  Mais  dans  le 
cas  présent.  Osée,  reprochant  à  Israël  ses  enq)rcssements  à  l'égard  de  l'Assyrie, 
n'aurait  pas,  en  le  comparant  à  ce  propos  à  l'Ane  sauvage,  relevé  chez  celui-ci  son 
amour  de  lu  solitude  îi'i  "nia  ne  signifie  pas  l'indiscipline,  mais  l'état  d  isolement  où  se 
lient  l'Ane  sauvage.  Cette  inter[)retation  obvie  des  termes  hébreux  n'est  nullement 
infirmée  par  l'observation  (|ue  l'onagre  ou  Ane  sauvage  ne  se  rencontre  pas  en  réalité 
a  l'étal  solitaire,  mais  en  troupes  parfois  très  nombreuses;  il  est  bien  entendu  que  dans 
le  texte  d'Osée  aussi  bien  (jue  dans  le  commentaire  que  nous  en  donnons,  l'animal 
en  question  n'est  pas  considéré  individuellement  et  dans  ses  rapports  avec  ses  pareils. 

PETITS   rnOPlIÈTES.  G 
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10  EncDiv  qu'ils  soient  livres  aux  nations,  ii  jucscnt  y-  les  ^'arilc  ensi-uibii', 
atin  qu'ils  soufTnnt,  jxuir  un  piu  '(/f  temps',  (le  la  iliargc  du  roi  [et)  des 
princes. 

10.  lU'-l.il>lip  In  parlirule*  entre  "^""2  el  C""'i:*. 


miiis  comme  espèce  ou  au  eollei-tif,  ol  dans  sos  rapports  avec  l'homme,  l'ennemi  <le 
son  indépendaniT.  Si  l'on  ne  peut  point,  en  conséquence,  voir  dans  les  mots  IT'Z  ^{^S 
•f'  une  di'torminnliiMi  de  l'incise  précédonle,  il  n'y  a  ])as  là  une  raison  de  les  transposer 
avec  Marti  à  la  suite  de  v.  8".  en  changeant  N1S  en  onSN  (Israël  est  anéanti,  liphratm 
est  iioli'].  I.a  parole  touchant  l'Ano  sauvajje  fornio  en  rcalilé  le  premier  membre  d'une 
antithèse  dont  le  second  membre  va  «'noncer  au  sujet  d'Israël  une  conduite  contraire. 
Noter  le  rapprodiemenl  entre  le  nom  de  l'onaj^re  Xlî  et  celui  de  □'"'în;  dans  les 
vv.  précédents  Osée  s'é'tail  servi  du  nom  d'Israël  (vv.  'J,  fi.  8.;  le  nom  d'Hphraïni  lui 
est  sufîfférè  à  présent  par  celui  du  NIE,  une  considération  qui  soutient  l'explication  de 
notre  |)as.sape  dans  le  sens  d'une  antithèse  et  prolénre  en  mémo  temps  le  nom  D1^SK 
contre  la  substitution  de  C"'>ÏC  |iroposée  par  Wollli.  (Valeton,  Marli);  voir  plus  loin. 
—  a'inx  ";r>n  r'sl  tra<luit  par  la  Vul',''.  :  ...  Miincrn  ilrilrriint  nmnioribiis,  où  le  texte 
est  tout  au  moins  traité  très  librement.  Parmi  les  commentaires  les  uns  entendent 
a'Sns  dans  le  sens  de  dons  ou  gages  d'amour  ;  «  Ephra'im  distribue  des  présents 
d'amour  »  (ou,  moyennant  la  correction  indiquée  :  'en  Egypte''  ils  donnent  dos  pré- 
sents d'amour.  Wellh.):  ces  auteurs  se  voient  amenés,  comme  NVellh.,  Val.,  New.. 
Marti,  à  c.orrig-er  MT\T\  en  ";n'.  D'autres  prennent  C'I.in  au  sens  mieux  ('labli  A'amour: 
ijuant  à  i;nn  ils  y  voient  la  forme  hiph.  d'un  verbe  ~;n  [donner  des  présents?  Ao  là 
embaucher  OM  capter  par  des  présents?)  et  ils  comprennent  notre  forme  liiph.  ou  bien 
au  môme  sens  que  la  forme  qnl  (Gcsen.,  Ewald.  llit/.ig,  Schmollcr),  ou  bien  au  sens 
causatif  («  Epliraiinitae  fcro  Jiibenl  nuntios  suos  donis  anibirc  timorés;  i.  e.  amasios  >>  ; 
Maurer).  Il  est  très  douteux  que  D'^HN  puisse  siffnilii'i'  des  présents  ou  gages  d'amour. 
l)'aulre  part  le  v.  n;n  dans  le  sens  Acmbuuclicr  par  des  présents  ou  donner  des  pré- 
sents est  une  simple  hypothèse;  et  l'emploi  de  la  forme  hipli.  reste  diflicile  à  justiHer. 
L'interprétation  de  Scliolz  qui  voit  dans  i;nn  une  forme  pi.  de  ^nn  ('()  et  traduit  : 
sie  bezahlen  Bu/ilsc/iaftcn.  ont  purement  arbitraire.  Nous  préférons  lire  Q'znx  i:rn; 
In  forme  hopli.  se  présente  plusieurs  fois  dans  la  lîible.  entre  autres  au  sens  d'être 
livré.  II  Sam.  xxi,  6;  le  v.  "in^  au  v.  10,  répondant  manifestement  à  notre  l:nri, 
s'explique  le  mieux  de  la  même  manière,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Le 
terme  D'ariK  sera  à  considérer  comme  accus,  adv.  (comp.  p.  ex.  naiJ  \iv,  5;  Dcut. 
NMii.  2'i  et  l'accus.  indiquant  la  cause  /s.  vu,  25)  :  tandis  que  l'âne  sauvaffe  .se  lient  à 
l'écart,  et  jfarde  son  indé'pcndance  grâce  à  son  isolement,  Ephra'im  moins  avisé  a  été 
livré  grâce  à  un  commerce  amoureux  ;  par  sa  recherche  inconsidé'rce  de  la  faveur  des 
grandes  puissances,  Kphraîm  se  livre  en  leur  pouvoir,  (^e  n'est  pas  l'intention  du  pro- 
phète do  proposer  l'Ane  sauvage  comme  modèle  en  un  sens  ab.solu;  l'antithèse  a  sim- 
plement pour  objet,  à  la  façon  des  dictons  populaires,  de  relever  jdus  vivement  la 
conduite  insensée  d'Ephraîni. 

r.  If):  Si  l'on  prend  ":rii  au  sens  actif  on  tombe  dans  un  inextricable  embarras.  La 
phrase  :  «  malgré  qu'ils  (les|  donnent  (à  savoir  les  présents,  prétendument  mentionni's 
V.  91  parmi  les  nations,  à  présent  Je  les  rassemblerai...  »,  n'offre  aucun  sens.  Knabcnb. 
propo.se  plusieurs  manières  de  compléter  renonciation  :  congrcgabo  eos  ad  Judiciuni 
Hubeundum  (Theoph.),  ad  pugnam  (Hier.),  vol  in  obsidione  el  gladio  (Hu|).  Alb.i.  ad 
excidium  iTir.l.  in  captivilalem  (l's.  Huf.).  Celle  îdiondance  de  conjectures  montre 
londiien  il  aurait  été  naturel  qn'Osée  se  fiU  lui-même  ex|)liqué  à  cet  égard,  si  l'une 
de»  idées  en  question  av.iji   i\i'-  l.i    sienne.  WcUhausen  s'arrête  à  l'idée  de  la  cap- 
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livitô  pnr  liiquo.llo  Ins  Israélites  nll.-iiciil  être  en  (|uel(|uc  sorte  mis  en  lieu  silr  :  ils  ont 
iieau  dislriljuer  •<  des  gaffes  d'amour  />  |iariiii  h-s  nations,  j'aurai  soin  de  les  rassembler 
(en  lieu  sûn.  alors  ils  cesseront  un  |)cu  d'oindre  des  rois  et  des  princes  ('i"!,  <-'est-:i-dire 
d'élever  continucllcmeiil  île  nouveaux  rois  sur  li,-  troue.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
nue  le  sens  donné  ici,  nioj-ennant  une  modilication  du  texte,  au  second  membre  du  v., 
n'est  pas  juslilié.  Notpns  d'abord  1»  que  la  phrase  0^32  "Un'  '3  Q3  pour  sig-nilier  : 
malgré  qu'Us  donnent  (des  [irésents]  parmi  les  nations,  serait  extrêmement  embarrassée; 
i"  le  V.  yzp  a|i|)liqué  à  la  conduite  de  l)iiMi  envers  le  peuple  en  rapport  avec  la  notion 
de  l'exil,  siffnilie  toujours  la  restauration  après  l'exil  (comp.  p.  ex.  Ji'r.  \\\i.  10; 
Midi.  IV,  6;  .Sopli.  m,  19,  etc.);  Osée  n'aurait  pu  employer  ce  verbe,  d'une  manière 
absolue,  pour  signifiei-  la  déportation  ellc-môme.  Uesenius,  >[aurer,  v.  Orclli  croient 
(|ue  ce  sont  les  nations  dont  il  serait  dit  <pie  Jahvé  va  les  rassembler,  savoir  contre 
Israël  et  ses  rois,  •■  pour  di'iivrer  ceux-ci  du  fardeau  de  la  royauté  »  qu'ils  se  montrent 
incapables  de  porter  à  eux  seuls!  Ces  interprétations  forcées  seront  évitées,  du  moment 
qu'on  lit  "::ri  ;  encore  qu'ils  soient  livrés  aux  nations  (D^ija  comme  D'ian  Ta,\  à  présent 
je  les  liens  rassemblés  (voir  plus  loin)...  La  déportation  ne  viendra  que  plus  tard,  quand 
IsraCl  «  aura  recueilli  la  tempête  »  (v.  "h  cependant  déj.'i  maintenant  Israël  est  dévoré 
{v.  8),  il  a  été  livn"  (,'ri\ce  à  un  aveugle  amour  (v.  9j  ;  mais  malgn-  c|u'il  soit  moralement 
constitué  sous  la  domination  des  nations,  .Tahvé  les  tiendra  encore  rassemblés,  dans  leur 
pays,  pour  quelque  temps...  Le  membre  suivant  a,  lui  aussi,  donné  lieu  à  beaucoup  de 
perplexités.  OorI,  Wellh.,  Valeton,  Now.,  Marti,  Ilarper,  suivent  la  version  des  LXX  : 
xal  xoniaouaiv  [jLixpôv  toO  /pfciv  SïjtX^a  xa\  ipyovTOs.  On  sU|)pose  comme  base  à  cette  version 
l'hébreu  :  □'Te"  iSc  nffiGO  CV^  'ou  'Stn')  iSin'l  (au  lieu  de  :  n"l\2?-jia  NC'2'2...Vinr)  : 
ils  cesseront  un  peu  {ou  :  bientôt)  d'oindre  des  rois  et  des  princes.  Mais  1°  bien  que 
dans  Am.  vu,  5;  Ju^'.  \\,  28;  Rui/i  i,  18  les  LXX  rendent  par  Mr.i't^m  le  v.  Sin,  il  faut  se 
garder  de  supposer  trop  promptement  que  leur  xoniuousi  en  notre  passage  témoigne 
d'une  le<,-on  iSin^.  Il  faut  se  rappeler  que  le  v.  Sri',  à  la  forme  /lip/i..  est  rendu  en  grec 
|i.ir  otiXdnEiv  I  .Sam.  \.  8;  Mil.  8.  C'est  très  prob.iblement  en  rattachant  notre  ^SiT  à  cette 
même  rac.  hn^  que  la  Vulg.  elle  aussi  le  traduit  par  quiescent...  ab.  Hien  ne  garantit 
qu'en  trouvant  ici  le  verbe  en  question  construit  avec  12,  les  LX.\  n'aient  pas  cru 
devoir  le  rendre  par  xoitdoouat;  d'autant  plus  que  xoniÇto  n'est  pas  non  plus  chez  eux  le 
correspondant  régulier  de  Sin  qu'ils  traduisent  aussi  à  l'occasion  par  S'.aXsfctv,  exXeI- 
new,  etc.  2°  Il  se  peut  très  bien  qu'ici  comme  en  d'autres  occasions  les  L.X.X  aient  été 
sujets  à  une  halluiination.  en  confondant  NU?*;  avec  T\"à"2  'voir  plus  haut  v.  7  TVSS 
confondu  avec  DW;  Midi,  iv,  8  Ssv  confondu  avec  SsK,  etc.).  Il  n'est  pas  étonnant  que 
Théodotion  s'accorde  avec  LXX;  quant  à  Symmaque,  il  aura  trouvé  que  dans  le  cas 
présent  les  LX.X  offraient  un  meilleur  sens  qu'.\q..  qui  traduit  :  inb  isuaToç  ^auléu;  xai'i 
ip/ivT'.iv.  3<>  L'énonci''  que  l'on  obtient  en  suivant  LX.X  n'est  pas  satisfaisant;  suiv.int  la 
remaripie  di'-jà  faite  sur  vu,  3,  on  ne  voit  pas  que  la  notion  di'  !'on<-lion  puisse  con- 
venablement s'a|ipli(pier  aux  «  princes  »  distincts  du  roi.  Puis  on  aurait  attendu  le 
plur.  D^aSo;  d'après  LX.X  on  dirait  que  l'onction  était  une  cérémonie  à  laquelle  le  roi 
et  les  princes  étaient  soumis  tous  les  jours  !  Les  auteurs  qui  suivent  le  TM  proposent 
des  explications  diverses.  Kwald,  llilzig.  Schnioller,  Scholz,  Knab.,  etc.  compri-nnent 
D'^iz?  ^7*3  comme  une  désignation  du  roi  de  Ninive  :  le  roi  des  princes:  le  .sens  de  la 
phrase  sei'ail  :  ...je  les  rassemblerai  dans  la  captivité  jiour  qu'ils  cessent  un  peu  de 
payer  le  tribut  au  grand  roi  (!  Ewald);  ou  bien  :  je  les  mettrai  ensemble  et  ils  pourront 
goûter  le  repos  sous  la  charge  que  leur  imposera  le  roi  des  rois  (Knab.l;  ou  bien 
encore  :  ...  bientiM  ils  auront  à  soutTrir  du  tribut  à  payer  au  roi  des  princes  (Schnioller); 
etc.  Si  c'était  n'ellemenl  le  roi  tie  Ninive  <|ui  est  visé  à  la  lin  du  verset,  il  n'v  auniit, 
nous  scmble-t-il.  ipi'un  moyen  de  donnci'  à  la  phrase  un  sens  acceptable,  ce  serait  d'v 
voir  une  glose  énont;ant  une  promesse  de  restauration  :  «  i  toutefois,  quand  ils  seront 
livrés  aux  nations),  alors  je  les  rassemblerai  et  ils  seront  délivrés  ('!•  lioph.  de  ">Sn'» 
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1 1  Oui,  K]iliinïin  a  inultijilii'  I<'s  autfls ;  c'est  à  péciicr  que  les  autels  lui  ont 
servi.  12  Si  je  faisocriie  jiour  lui  les  paroles' de  ma  loi,  elles  sont  réputées 
12.  '•'2";  TM  (qcn"^!  :   '21  /c'  miiltitiulcs  (ilc  ma  loiV 


bientôt  (?)  de  la  cliarffp  du  roi  des  princes  i>.  M;iis  on  se  d('in:iii(l<-  loul  d'aboi'd  |Kuirquoi 
le  glossnleur  n'aurait  pas  cniployo  la  formule  Q-ûSa  "Sa  (lizvcli.  \\\\.  7)  au  lieu  de 
C'^i?  n''—  pour  désigner  «  le  roi  des  rois  »  ;  peul-ôlre  pourrait-on  supposer  la  lectui'o 
WVC  "(Se  :  •••  du  roi  leur  suzerain,  le  lei-ine  ^ii'  étant  pris  pour  dési(rncr  le  suzerain, 
par  anidogie  avee  l'assyrien  sarru.  Colle  liypolliésc  aussi  serait  bien  reiliiTehée.  Kn- 
suile  la  si>fniliealioM  «lu'il  fHuili'ait  prélei-  iiu  v.  "l^n^l  est  plus  que  prohlénialique.  Il  vaut 
mieux  ipu'Jp''  à  'a  double  sentence  du  v.  10  la  portée  d'une  menace,  en  harmonie  avec 
le  conle.xte.  La  formule  «  le  roi  et  les  princes  »  désigne  souvent  chez  Osée  les  chefs 
de  Ih'titt  d  Israël.  La  copule  .sera  à  rétablir  ici  conforniénient  au  témoin-nage  des  ver- 
sions anciennes.  Il  s'agit  du  fardeau  ou  du  tribut  du  roi  et  des  princes.  Comme  ce  n'est 
pas  le  point  de  vue  de  l'exil  qui  est  supposé,  mais  que  la  menace  s'adresse  au  peuple 
considéré  comme  établi  dans  son  territoire,  nous  maintenons  au  premier  membre  la 
traduction  :  «  encore  qu'ils  soient  livrés  aux  nations,  à  présent  Je  les  tiens  rassem- 
blés... »  (non  -.je  les  rassembleraiV  Et  à  quelle  Tin  Jahvé  les  lient-ils  rassemblés'?  C'est 
ce  qu'explique  le  second  membre.  H  faut  qu'avant  la  tourmente  qui  l'enlèvera  h  son 
lerriloire,  Israël  expérimente  un  peu  (=^  pendant  quelque  temps  seulement;  comp.  i,  4), 
de  la  part  de  ses  propres  chefs  et  dans  son  pays  même,  les  conséquences  de  leur 
politique  funeste.  Au  rapport  de  II  R.  xv,  19  Menahem  paya  à  Pul  (Tiglath-piléser  III) 
un  tribut  considérable  pour  s'a.ssurer  son  ap|)ui.  Il  est  très  possible  qu'il  y  ait  une 
allusion  à  ce  fait  en  notre  jiassage.  Au  lieu  de  iSn^l  nous  lisons  :  iSri'l  :  «  ...  et  ils 
pâtiront  un  peu  du  tribut  du  roi  et  des  princes  »,  ou  en  termes  plus  généraux  :  «  ...  du 
fardeau  du  roi...  »  =  du  fardeau  que  constituent  pour  eux  le  roi  et  les  princes,  ou  de  la 
charge  que  ceux-ci  font  peser  sur  eux,  à  raison  du  tribut  payé  à  l'étranger. 

y.  11.  De  môme  que  tout  à  l'heure,  au  v.  'i,  la  pensée  du  prophète  passait  sans 
transition  du  reproche  concernant  le  schisme  j)oliti(|ue  à  celui  concernant  l'idolAtrie, 
ici  elle  passe  loul  aussi  bius(|uemenl  de  la  considération  de  la  situation  politique 
(vv.  T-IO,  à  celle  de  la  situation  religieuse.  En  dernière  analyse,  si  .Talivé  permet  la 
ruine  du  peuple,  c'est  l'infidélité  de  celui-ci  envers  son  Dieu  qui  en  est  la  cause.  Le 
culte  tel  qu'on  le  pratique,  loin  d'élre  un  moyen  de  propitiation.  est  lui-môme  cri- 
minel. Le  TM  lit  deux  fois  n'ciTi  :  «  Ki)hraïm  a  multiplié  les  autels /jour  ^t'c//er;  les 
autels  lui  servent  pour  pécher  ».  Celte  ri'pélilion  parait  suspecte.  V.  Orelli  propose 
de  lire  la  1"^'  fois  :  NÇnS  (Ephra'im  a  multiplié  les  autels  pour  offrir  des  sacrifices  c.t- 
piatoircs...),  le  2«  membre  énonçant  par  antithèse  le  résultat  contraire.  Cette  antithèse 
aurait  un  caractère  1res  artificiel.  Wellh.,  Now.,  Marti,  Harppr  suppriment  le  premier 
NCn"'.  Mais  la  comparaison  avec  LXX  suggère  une  solution  (liH'crente,  le  résultat 
restant  d'ailleurs  le  même  quant  au  sens;  dans  la  version  gr.  le  second  KlsnS  est 
absent.  Il  est  vrai  que  nous  trouvons  à  sa  place  f|Y*'^t'-''" '•  mais  on  ne  voit  point  que 
ce  mot  puisse  représenter  quelque  fausse  lecture  de  NCnS;  il  est  plus  que  probable 
qu'il  a  été  reproduit  ici,  après  coup,  du  v.  12  où  les  LXX  ont  encore  Owjiaanipia  ri 
T,Y«'!',|*'''»  répondant  à  l'hébreu  '2ri2ri  TIZT  (v.  13).  Il  est  donc  à  supposer  que  lo  tra- 
ducteur grec  n'a  lu  qu'une  fois  NCn\  savoir  la  1"  fois;  el  il  a  justement  considéré 
l'expression,  non  pas  comme  terminant  le  1"  membre,  mais  comme  ouvrant  le  2'.  Dans 
lo  texte  hébreu  le  2»  NCnS  aura  été  ajouté  à  rinaTD  sous  l'influence  du  1"  qui  avait 
été  rattaché  au  même  nom  dans  le  l"  membre. 

y.  f2.  Autant  pour  la  lecture  de  certains  éléments  du  texte,  «jue  poui'  la  détermina- 
lion  précise  de  la  portée  de  la  sentence,  le  v.  12  ofirc  matière  à  discussion.  Le  kethibli 
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commi;  d'un  étranger.   l.'J  [  ]  (^)u"ils  immolent  leurs  offrandes  de  viande  et 
s'en  repaissent!  Jahvé  n'y  prend  point  plaisir!   Désormais  il  se  souviendra 

13.  Omelire  >n2' . 


porti!  3in;N:  1rs  Mass.  voulait  i|ii'on  lise  ~3P3N.  Nous  préférons  reronnaîtro  ici  la 
fnrme  /lip/i.  3'P3N  :  «  qun  jft  fasso  écrire  pour  lui...  »  Les  LXX  commn  le  kcthibh  de 
riiébrou  ont  un  '  entre  2T  et  'nTH;  mais  ils  séparent  autrement  et  au  lieu  de  ^min  la,"* 
lisent  :  ...  "mim  'i'^;  ce  qui  serait  à  traduire,  en  rétablissant  le  sulT.  do  la  1'°  pers. 
évith'nimenl  rtM-lamc'  [)ai'  le  contexte  :  .<  (je  fais  écrire...)  une  multitude  de  choses 
('{  sX^Oo;);  mais  mes  tôrùtli  sont  réputées  comme  d'un  étranger  ».  Suivant  celte  lecture 
l'objet  du  message  écrit  serait  indiqué  d'une  manière  trop  vague.  D'autre  part  le 
ketliibli.  lu  "121  [les  myriades  Ap.  mes  tôrôlh),  n'est  pas  satisfaisant;  la  forme  araméenne 
"12"'  pour  pi21  étant  do  date  |)lus  récente.  Le  qerâ  massorétique  >niin  '21  est  sujet  à 
de  graves  inconvénients;  outre  que  le  pluriel  do  2'i  est  diiru'ile  à  admettre,  la  formule 
.1  les  multitudes  (=  les  leçons  multiples)  de  ma  Loi  »,  .serait  d'une  tournure  peu  natu- 
relle. Wellh.  propose  ^n'iin  21  la  multitude  de  mes  tôrâtli;  ce  qui  irait  très  bien  pour 
le  sens;  mais  d'où  notre  1  serait-il  venu  après  21''  La  solution  la  plus  probable  à  notre 
sens,  bien  qu'elle  s'c'carte  en  apparence  un  peu  jikis  ([ue  les  autres  du  texte  tradi- 
tionnel, est  celle  (|u'a  |)ropos('e  Ciraetz,  Gescli.,  II,  l,p.  'i69  (ap.  \o\v.),  en  lisant  ...i12T 
au  lieu  de  121.  La  confusion  du  1  et  du  T  est  fréquente;  le  livre  d'Osée  offre  aussi 
plusieurs  exemi)les  de  la  confusion  du  1  (ou  du  i)  avec  1  ou  T  soit  chez  les  LXX  soit 
dans  le  TM  fvi,  8,  9;  \,  12;  xu,  I,  2).  Quant  au  '  de  la  terminaison  de  'I2"ï,  son  omis- 
sion pourrait  avoir  é\.i\  une  particularitc'-  orthographique  (12T  pour  '121),  mais  elle 
s'explique  tout  aussi  bien  comme  un  accident;  comp.  dans  tous  les  cas  x,  5  :  'O  po 
pour  ...  ';;u.  La  phrase  du  premier  membre  est  à  comprendre  au  sens  hypothé- 
tique :  u  ([ue  je  fasse  écrire  pour  lui  '  les  paroles 'de  ma  Loi...  »  Elle  n'en  prouve 
pas  moins  qu'en  fait  c'était  l'usage  de  mettre  les  enseignements  de  la  Tara  par  écrit 
(voir  la  note  sur  iv,  6).  Osée  reproche  à  ses  concitoyens  de  n'en  tenir  aucun  compte. 
Noter  le  j)arfait  l2S;n3  qui  marque  le  caractère  catégorique  de  i'cnonciation. 

y.  13.  Il  est  dit  .avec  dédain  :  «  qu'ils  immolent...  et  qu'ils  mangent!  »  (comp.  Jàr. 
VII,  21).  Dans  l'incise  suivante  ;  dît  s"'  ,n,T^,  le  sulFixe  de  nsi  ne  se  rapporte  pas 
aux  Israélites;  car  ce  n'était  pas  précisément  par  la  consommation  des  victimes  que 
les  Israélites  étaient  censés  rechercher  la  faveur  de  Jahvé;  on  ne  comprendrait  donc 
point  l'à-propos  do  l'exclamation  ironique  :  n  et  qu'ils  mangent!  »  C'est  l'attitude  de 
.lahvé  à  l'égard  de  ces  mêmes  victimes  qui  est  exprimée  par  les  mots  Dît  nS  mn'  : 
.l.ihvé  ny  prend  point  plaisir!  {comp.  fs.  i.  11  ss.).  Le  suffixe  se  rapporte  donc  à  un 
terme  au  plur.  eiionci'  antérieurement.  On  ne  peut  trouver  ce  terme  que  dans  'n2T 
'2.12.1;  m.iis  il  est  impossible  de  trouver  un  sens  à  ces  deux  mots  réunis.  Les  LX.X 
(Ou3iaanJpi«  Ta  ^y«'"1J''^«  rattaché  à  la  phrase  précédente,  du  v.  12)  ont  vu  dans  '2n2n 
un  dérivé  de  la  rae.  2riN;  leur  version  n'est  qu'une  conjecture  dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  parti.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'opinion  reçue  qui  considère  D'2.12n  comme 
un  nom  di^rivi''  de  2n'  donner.  Quant  à  'n2'!  on  ne  voit  pas  quel  rôle  ce  mol  remplit 
dans  la  phrase,  et  jj  se  peut  fort  bien  qu'il  faille  y  voir  une  glo.se  sur  '2.12n.  Ce  terme- 
ci  sera  à  considérer  (tomme  un  nom  construit  séparé  do  son  régime  lir2  (comp.  vi,  9; 
\iv,  3).  —  Que  le  sulfixe  dans  Djiy  et  DPNTSn  .se  rapporte  ù  un  sujet  (=:  les  Israélites) 
dilfércnt  de  celui  cjuc  vise  le  sudixe  de  DVI,  c'est  là  un  phénomène  assez  fréquent 
dans  le  slyle  d'Osée.  Comp.  p.  ex.  iv,  7,  8;  \,  10;  xi,  2».  Notons  d'ailleurs  que  DX1 
d'un  ciMé.  azVJ  et  onNOn  de  l'autre,  appartiennent  à  des  distiques  différents;  voir  U 
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lit"  leur  iniquité  et  il  punira  leurs  pécliés.  Ils  retouinoront,  iiix,  cri  l'^^ryptr 
[l't  i-n  Assyrie  ils  mangeront  un  aliincnl  inipnr  .  K»  [Israrla  ciiblic  son  aii- 
teiir  et  a  bâti  des  palais  et  Juda  ti  multiplié  les  villes  fortes;  j'enverrai 
un  feu  dans  ses  villes,  qui  consumera  ses  édifices). 

IX.  1  .Ne  to  réjouis  point,  Israël,  avec  transport,  comme  les  nations;  car 
tu  as  forniqué  à  l'écart  de  ton  Dieu.  Tu  as  aimé  le  salaire  \dc  In  prostitu- 
tion] sur  toutes  les  aires  de  !)lé.  2  L'aire  [     J  ne  les    connaîtra' point,  et 

13.  Suppléer  l'inci.se  i'^in"  ncc  ^">-N2'. 

l't.  Addition  probable  au  texte  primitif. 

IX.  2    Dmelire  2j;^«, :  —  Djn^;   TM  :   ni'i'  ...  (nom   pascct   cos  (Vulg.). 


tin  de  la  note.  —  «  Ils  retourneront,  eux,  en  Egypte  »  ;  l'annonce  du  iliiMinicnl  est 
formulée  iei  en  ternies  tlgurcs  par  allusion  à  l'eselavapo  que  If  peuple  eut  à  subii-  en 
Egypte  autrefois  (Knabenb.).  Les  LXX  ajoutent  :  xa'i  tv  Aiiuploi?  i».iOapT«  çd^o^^»'' 
comme  i\.  3;  xi,  5.  Le  rythme  du  discours  depuis  v.  11  parait  en  elTet  réclamer  celte 
incise  parallèle  au  dernier  membre  du  v.  13  (:  Ephraïm  a  niulliplié  les  autels;  — 
c'est  à  pécher  que  .ses  autels  lui  servent.  |  Que  je  fasse  éci'ire  pour  lui  les  ])aroles  de 
ma  Tora.  —  elles  sont  réputées  tonime  d'un  (''tranger.  |  Qu'ils  iniinolenl  des  dons  de 
viandes  et  (ju'ils  mangent:  —  Jahvé  n'y  prend  point  plaisir!  |  X'oici  qu'il  se  souvient 
de  leur  iniquité  —  cl  qu'il  tiendra  compte  de  leurs  péchés.  |  Ils  retourneront  eux  en 
/•-gypte  —  et  en  Assyrie  ils  mangeront  un  aliment  impur).  La  menace  de  la  déportation 
en  Assyrie  aurait  donc  été  ajoutée  par  Osée  comme  détermination  positive  de  la  for- 
mule fifîurée  du  membre  précédent. 

y.  li.  Le  rythme  de  la  phrase  cesse  au  v.  14,  ce  qui  montre  que  dans  tous  les  cas 
ce  passage  se  déUichc  du  discours  qui  précède  (il  est  vrai  que  les  versets  suivants, 
i\,  1  ss.,  ne  se  composent  pas  non  plus  de  distiques  comme  ceux  que  nous  venons  de 
constater  w.  11-13).  D'autre  part  on  a  relevé  avec  raison  la  ressemblance  frappante 
de  notre  v.  14  avec  les  formules  d'Amos  i-n.  Il  se  pourrait  à  la  rigueur,  comme 
l'admet  Ewald,  qu'Osée  ait  recueilli  lui-même  et  inst'ré  parmi  ses  discours  un  fra;;-- 
menl  d'.Vmos.  Il  y  a  tout  au  moins  une  imitation  d'.Vmos  à  signaler  dans  la  sortie 
contre  le  luxe  des  palais  et  dans  la  menace  du  feu  destructeur  (conip.  Am.  II.  ce.  et 
ni.  11,  15\  .\urait-on  à  mettre  au  compte  d'Osée  lui-même  l'emprunt  ou  l'imitation 
en  question 'ï*  Voir  plus  loin  la  note  sur  ix,  3-6. 

IX,  V.  I.  Les  L.XX  rendent  ''U"Sn  par  y-rfil  £j5f.»!v&j  Vulg.  :  iwli  c.iultare  .  en 
s'arrètant,  une  fois  de  plus,  à  une  im|)ression  suggérée  par  une  simple  assonance. 
Pour  la  formule  S'a"''K  TVOS  (=  se  réjouir  jusqu'à  t'allcgrcssc)  comp.  Job  m,  22.  Les 
manifestations  de  joie  que  le  prophète  réprouve  sont  celles  qui  accompagnent  et 
caraclérisent  certaines  fêtes  popul.-iires  infectées  de  superstition.  Osée  rcxj)li<iue 
.lussitfil  lui-môme  :  «  tu  as  forniqué  loin  de  ton  Dieu,  tu  as  aimi'  le  salaire  (de  la 
prostitution;...  n  ;  ces  rej)roches  .sont  à  entendre  ici  au  sens  an'^laphorique,  coinine 
II,  '  ss.  etc.,  d'un  culte  contraire  à  l'esprit  du  .lahvisme.  La  joie  d'Israël  est  malsaine, 
parce  que  les  manifestations  auxquelles  elle  donne  lieu  sont  marquées  d'une  défection 
rcligieu.HO.  —  «  ...  sur  toutes  les  aires  de  blé  »;  il  s'agit  donc  de  festivités  cl  «le 
prati()ues  superstitieuses  par  lesquelles  on  célélirait  la  cUMure  des  travaux  de  la 
récolle.  Comp.  Jaussen,  Coutumes  arabes,  dans  HIJ..  .avril  1903,  p.  258. 

r.  :'.  En  punition  de  (es  abus,  l'aire  et  le  pressoir  ne  leur  donneront  pas  les  fi'uits 
attendus.  y\u  lieu  de  DT^i  (area  el  lorcular  non  pascet  cos).  les  LX.X  ont  lu  :  DiT 
(oix  îvviu  aÙToâ();  l'idée  exprimée  dans  le  membre  suivant  justifie  la  lecture  des  LXX. 
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le  via  It's  reniera.  .'!  Ils  nu  dmieureroiil  point  dmis  lu  terre  de  Jalivé; 
Ephraïm  retournera  en  Egypte,  et  en  Assyrie  ils  mangeront  im  aliment 
impur.  4  Ils  ne  feront  point  à  Jalivé  des  libations  de  vin  et  ne  lui  "prépa- 
reront' point  leurs  victimes;  c'est  comme  un  pain  de  gens  en  deuil  qui 
sera  le  leur;  tous  ceux  rjui  en  mangeront  seront  C(jntanunés;  car  leur  pain 
sera  pour  (mx-mèmes,  il  n'entrera  pas  dans  la  maison  de  Jahvé.  5  (^ue  ferez- 

4.  15iyi;  TM   :   •2"'V^   (noni  //laccbunt...  (Vulg.|. 


I.i'  siriK.  Djn\  ri  Miitiuil  1.1  lu'opur'tion  entre  les  deux  incises  parallèles,  s'accommo- 
dpr.-iienl  bien  île  la  siippicssidn  lie  -û^*,  qui  aura  été  ajoute  par  une  main  plus  récente. 
Dans  le  sceonil  nuMiihic  au  lien  de  ,12  liri'  C2  :  "  et  le  vin  les  reniera  ».  Osée  présente 
les  fruits  de  la  terre  eoninii'  refusant  do  répondre  à  r.ittenlo.  à  l'appel  des  indignes. 

Les  ce.  :i-<;  annoncent  la  di'portation.  L'Kgvpte  est  nommée  à  côté  de  l'Assyrie 
comme  terre  d'exil,  mais  plutôt,  suivant  l'observation  faite  sur  vui,  13,  en  un  sens 
idé'al,  à  raison  des  souvenirs  historiques  qui  f.Tisaient  do  l'Egypte  le  pays  classique 
nu  typique  de  l'oppression;  cninp.  /)eut.  xwm.  68.  Les  vv.  :i-6  forment  un  dcveloppe- 
ijiiril  du  di>ti<pii-  liii:i!  dr  vin.  i.'i;  \;i  cause  de  l'autlicnlicilé  de  viii,  li  n'en  apparaît 
<|ue  plus  compi'oinise. 

I".  3.  Au  premier  mcmlui',  les  deux  membres  suivants  du  v.  répondent  ensemble 
comme  une  énoni'iation  ailvcrsative  :  «  ils  n(!  demeureront  point  dans  la  terre  de 
Jahvé,  (mais)...  u.  Le  pays  est  ;ippclé  la  terre  de  Jalivé  (comme  vm.  I  la  maison  de 
Jahvé),  ])arce  que  Jalivé  en  est  le  supi'émc  souverain  |it'c.  x\v,  23  .  Les  LXX  ont  lu 
et  conii)ris  D^iEN*  2Ç'  (zaTi;ixr,a£v  'E3pa';n...j;  à  la  place  du  parfait  consécutif  2t"!.  il 
faudra  lire  ]ilutôt  2UJ'  \conip.  Mil,  13).  La  formule  «  et  en  Assyrie  ils  mangeront  un 
.iliiiicnt  impur  »  siniiidc  simplemi'nt  le  futur  exil,  comme  le  montre  le  jinrallélisme 
;ivrc  l'incise  (pii  précède.  C'est  pur  le  fait  même  de  son  séjour  parmi  les  nations 
étrangères,  qu'Ephra'im  sera  ré'duit  à  iiwinger  un  aliment  impur,  llarper  a  tort  de 
transposer  le  v.  3  à  la  suite  du  v.  'i.  I);\ns  leur  disposition  actuelle  les  deux  versets 
s'encliaîneiil  |iiirf;iitemenl. 

r.  '/  cxplii|ue  en  ctl'et  pounpioi.  parmi  les  nations  étrangères,  la  nourriture  du 
peuple  sera  n(''i'essaireni('nt  impure;  les  exilés  ne  pourront  plus,  par  les  offrandes 
faites  il  Jalivé.  donner  aux  produits  de  la  terre,  d'où  ils  tirent  leur  subsistance,  la  con» 
sécration  <|ui  les  sanctifie.  Au  lieu  do  I3"iyi  dans  le  deuxième  membre,  le  contexte 
demande  13iy^;  l'objet  de  la  menace  n'est  pas  que  les  exiles  ou  leurs  sacrifices  ne 
[ilairont  plus  à  Jalivé,  mais  qu'il  n'y  aur;i  jdus  de  sacrifici's.  n.Tn2"î  est  probablement 
M  considérer,  n(m  comme  sujet  de  la  phrase  cpii  suit,  mais  comme  complément  de 
ISiy  :  «  ils  ne  disposeront  plus  leurs  sacrifices  en  son  honneur  »  (comp.  /.ce.  xxi\,  S 
"[■^y  employé  des  pains  de  |)roposition,  et  Lév.  i,  8.  12  le  même  verbe  signifiant  l'action 
de  disposer  les  pièces  de  la  victime  sur  l'autel).  Dans  an'i  Di;iN  onSs  il  est  inutile 
de  chercher  à  supidécr  un  sujet,  ou  de  considérer  dh'^  comme  une  corruption  de 
nçn"';  le  sujet  est  C'I'N  Cn'';  :  «  c'est  comme  un  pain  de  gens  en  deuil  qui  sera  le 
leur  ».  Il  est  aussitôt  ajouté  :  a)  en  quel  sens  c'est  comme  un  pain  de  gens  en  deuil 
qu'ils  auront,  savoir  en  ce  sens  (|ue  tous  ceux  i/ui  en  mangeront  seront  souillés.  h:\ 
maison  où  (piel(|u'un  venait  à  mourir  était  frappée  d'impureté  avec  tout  ce  qu'elle 
contenait,  pendant  sept  jours  >.\i)inbr.  xix,  l'i:  Deut.  xxvi,  t'i);  c'est  au  pain  souillé  de 
la  maison  mortuaire  qu'est  comparé  le  pain  des  exilés.  D'autres  croient  que  le  terme 
de  comparaison  est  emprunté  aux  repas  funéraires  et  rappellent  l'usage  mentionné 
Jér.  \vi,  7.  —  b)  Pourcpioi  c'est  comme  un  pain  de  gens  en  deuil,  c'est-à-dire  comme  un 
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vous  nu  jour  do  UHe,  et  au  jour  de  lu  solennité  de  Jalivé?  G  Car  voyez, 
[qtiaiif/]  ils  auront  quitti-  le  pays  dévaste,  rEjfypte  les  rassendilera,  Mem- 
pliis  leur  'duniiera  rende/.-vous'.  Leurs  précieux  objets  d'argent,  l'ortie  en 
fera  la  conquête,  la  ronce  envahira  leurs  demeures! 

6.  CSipr;  TM       ^■'^pn  srpcliel  ('Vulg.). 


pain  souilté,  eoiilaminaiit,  (|ui  sera  te  leur;  ta  raison  est  la  mi^mc  que  ecllo  énoncée 
au  commonepment  du  v.  4  :  à  savoir  parce  qu'il  n'entrera  pas  {=.  parce  qu'il  n'en 
sera  pas  fait  d'offrande  dans  la  maison  de  Jalivé.  Ainsi  donc,  d'après  le  contexte, 
it  n'est  pas  dit  qui>  lo  ]);ua  des  exilés  sora  exclu  de  l,i  maison  de  .I;ihvc  piircc  que  c'est 
un  pain  souilli-  (il  ne  pouvait  en  aucun  cas.  ])ond;mt  l'exil,  èlre  question  d'otTrir  lo 
pain  à  la  maison  de  Jahvél  ;  mais  inversement,  c'est  parce  que  le  pain  n'entrera  pas 
ilans  la  maison  do  Jahvé,  jiarce  que  les  ]>rémices  n'en  seront  pas  otrertcs,  qu'il  sera  à 
eonsidcrcr  comme  un  pain  impur  (voir  notre  Sacerdoce  lévitique,  p.  'i07  s.).  Celte 
tournure  de  l:i  [)ensée  est  cl.niremenl  indiqui'-e  ;iussi  p.ir  la  constrnclinn  même  de  la 
phrase;  l;i  rormiile  «  tous  ceux  i|ui  en  ni;ui};eront  seront  souill(''s  n  sei'l  ti'c.iplication  à 
la  sentence  «  c'est  comme  un  p;iin  de  deuil  qui  sera  le  leur  »  :  tandis  (pie  \n  particule 
causale  '3,  aussitôt  après,  introduit  comme  motif  de  mie  appréciation  la  déclaration 
louchant  le  caractère  purement  profane  de  ce  pain.  La  phrase  Dtt?E:S  DCnS"^3  est 
ordinairement  interprétée  en  ce  sens  :  «  car  leur  pain  ne  sera  Iton  qu'à  entreteniri 
leur  vie  »  («  à  assouvir  leur  faim  v'f).  M.iis  comme  lo  texte  n'a  pas  la  pai'ticule  res- 
trictive, nous  préférons  comprendre  nï?£;7  au  sens  du  latin  ipsis,  de  manière  que 
la  restriction  soit  signifiée  par  cette  incise  elle-même  en  rcf^ard  de  celle  qui  suit  : 
«  car  leur  pain  sera  pour  eux-mêmes  (=  pour  eux  seuls);  il  n'entrera  pas  dans  la 
maison  de  Jalivé  ».  Notons  que  la  «  maison  de  .lahvi"  »  est  conçue  ici  d'une  manière 
abstraite,  par  manière  de  n'-férence  formelle  ii  la  Loi  (conqi.  j).  ex.  /;".r.  xxni,  19). 
Certes  Osée,  à  son  propre  point  de  vue,  n'entendait  ()as  appliquer  matériellement  ce 
nom  aux  sanctuaires  schismatiques  du  royaume  du  Nord.  Mais  il  n'y  a  pas  là  de 
raison  pour  soupçonner  une  glose,  comme  le  fait  Marti. 

r.  5.  Autre  perspective  douloureuse  :  les  jours  de  fête  et  les  panégyries  solennelles 
.seront  supprimés,  pour  la  même  rai.son  qui  emi>êchera  les  olïrandes  à  faii-e  à  Jahvé  : 
dans  l'exil,  toutes  les  manifestations  du  culte  seront  abolies.  IVC  D"'  cl  ;n  nv  au  sing. 
signifiant  la  catégorie,  comme  ii,  13  et  ailleurs  .souvent.  Marti  consiilci-e  v.  5  comme 
une  glose.  Mais  les  termes  dans  lesquels  est  conçu  le  v.  6  supposent  la  sentence  rela- 
tive à  la  .suppression  des  jours  de  fête. 

y.  6.  Wellh.  suivi  par  Valeton,  \o\v.,  Marti.  II;ii-per.  au  lieu  de  -,z''2  lit  TCX  :  Us 
s  en  iront  en  Assyrie.  Le  changement  paraît  d'autant  moins  justifié  (|u'il  est  loin  de 
réaliser  un  par.illi'lisme  parfait  entre  les  éléments  de  la  phrase.  Pour  la  mention  de 
l'Kgypte  comme  terme  idéal  de  la  déportation,  voir  la  note  sur  vin,  13;  ix,  3-6.  Le  par- 
fait "Z'^n  caracti'ri.se  l'action  exprimée  dans  la  première  proposition  comme  antérieure 
■a  celles  exprimées  à  l'imp.  dans  les  propositions  suivantes  :  =  «  après  qu'ils  seront 
partis  de  la  dévastation,  l'iigypto  les  n'unira...  ».  La  sentence  est  introduite  comme 
motivant  (...  ^z)  la  pri'diction  impliquée  dans  l'interrogation  du  v.  5;  le  motif  est  répété 
du  v.  3.  Ils  nr'  pourront  plus  célébrer  leurs  fêtes,  car...  etc.  La  préposition  ]C  tians 
IwÇ  n'a  pas  la  signification  causale,  mais  rattache  1C  à  IsSn  comme  terme  a  quo;  l'état 
de  dévastation  du  pays  pose  pour  le  pays  di-vasti';  lui-même.  La  forme  dans  la(|uelle  est 
annoncée  la  captiviti'  en  Lgypte  l'st  delormini'e  p,ii'  l'antithèse  avec  les  jours  de  fêle 
supprimés  (v.  5)  :  ce  no  seront  plus  les  sanctuaires  nationaux  qui  .serviront  de  licmx 
do  ra.sscmbicment  au  peuple  chùtié;  l'Égj-ple  (=  la  terre  de  la  .servitude)  sera  leur  lieu 
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7  Ils  sont  vonus,  les  jours  du  cliàtiiueiU!  ils  sont  venus  les  jours  de  la 
réIribuLion!  Israi-l  pousse  des  clameurs'  :  «  Le  jjrophète  est  insensé!  il 
est  pris  de  délire,  l'iiomme   de  rEs[)ritl   »   A   l'énormiti-  de   ton    iniquité 

7.  "yi";  T>r  :  "VT"  (l'f'iix  (l'Isr;i(-l  le)  snitront. 


(le  i-i'uiiii)ii  !  An  liiii  du  Q12pn  ^ib  Mciiip/iis  leur  donnera  la  sépulture.  —  urio  idée 
(lui  n'a  Murtin  r;i|)[i()rl  avec  iclli'  <|iii  vient  il'iHro  ('tioncée,  —  nous  croyons  qu'il  faut 
lii'c  :  DZipn  ...  =  Mcrnpliis  les  fera  venir  ensemble,  .sera  leur  lieu  de  rendez-vous.  — 
Knlrc  temps,  dans  le  pays  abandonné,  le  chardon  et  la  ronce  envahiront  les  demeures 
lies  idoli's  d'arp'nt  en  l'honneur  desquelles  .se  célébraient  les  panégyries  remplacées 
(li'sormais  jtar  les  riMininns  de  deuil  dans  la  terre  de  l'exil.  Dans  la  formule  TCna 
DSDïS  la  préposition  "i  indique  l.i  matière,  comme  /isclr.  i.  11.  Le  suffixe  de  D2C3 
airccte  en  même  temps  le  collectif  ~anO  comme  formant  av<'c  ?|D3S  un  même  terme 
composé  (comp.  Kaut/.sch,  §  135,  5).  Le  terme  composé  DECsS  "nna  est  mis  en  tête  de 
la  phrase  in  cusit  iibsoluto.  C'est  à  ce  snjel,  plutôt  ((u'aux  Israélites,  que  parait  se  rap- 
|)orter  le  suffixe,  non  seulement  dans  aîl"'",  mais  aussi  dans  ani'iriNi  Icunqi.  x,  8)  : 
«  Leurs  choses  précieuses  en  argent  (=  leurs  dieux  d'argent \,  le  chardon  en  fera  la 
conquc^te.  la  ronce  (croîtrai  dans  leurs  demeui-es  ».  Les  suffixes  au  plur.  à  raison  de 
l'idi'e  impliquée  dans  le  collectif  lanc. 

f.  7.  Osée  voit  si  bien  l'inéluilable  imminence  île  la  catastro|)h(!  qui  se  [ii'éii.ire  qu'il 
ne  peut  retenir  son  cri  di"  détresse.  —  ^L^is  le  pcMiple  n'écoute  pas  les  avertissements 
supi'émes  de  ses  .sentinelles,  les  pro[)lu'tes.  Cette  idée  que  l'on  reconnaît  as.sez  aisé- 
ment au  V.  8,  est  déjà,  croyons-nous,  expo.sée  au  v.  7.  Le  passage  tout  entier  (7-8)  est 
difficile.  Wellli.,  Val.,  New.,  Ilarper  rattachent  les  mots  iNliU^  'VT^  à  ce  qui  précède  : 
«  Ils  sont  ai'rivés  les  jours  du  châtiment  I...  Israël  s'en  apercevra/  »  Xn  lieu  de  15m, 
les  LX.X  ont  lu  ">'li  (xa/.toOr)a£-:ai) ;  il  faudra  lire,  à  notre  avis,  Ijni  :  Israël  élève  des  cla- 
meurs. Ce  sont  en  effet,  semble-t-il,  des  cris  poussés  par  la  foule  incrédule  et  hostile 
(|ui  sont  introduits  par  ces  mots,  comme  protestation  contre  la  prédiction  de  malheur 
énoncée  dans  le  premier  membre  du  v.  7.  Confiant  dans  l'avenir,  le  peuple  traite  d'in- 
sensé U\  prophète  importun:  •>  riioninie  di>  l'esprit  «  =  celui  i|ui  est  e.xcité  et  dirigt; 
par  l'esprit  divin.  Ilitzig.  Maurer,  Schmoller,  Knabenbauer,  Ilaghobacrt  et  d'autres, 
(icnscnt  que  les  faux  prophètes  sont  ici  visés  et  qu'Osée  lui-même  leur  lance  l'invec- 
tive à  eux.  Mais  il  est  invraisemblabli'  (pi'Osée  aurait  appeh'  le  faux  prophète  : 
l'homme  de  l'esprit;  ensuite,  ce  (|ui  ne  s'accorde  pas  mieux  avei-  l'hypothèse  en  ipies- 
tion,  la  suite  immédiate  montre  bien  ([u'Osée  se  plaint  en  ell'et  des  persécutions  dont  il 
est  l'objet.  Pour  la  inémi;  raison  on  rejettera,  comme  dépourvue  d'appui  dans  le  con- 
texte, l'explication  de  Schegg.  d'après  Inquelle  Osée  aurait  annoncé  ici  que  les  pro- 
plièles  en  gi'Miéral  allaient  être  frappi'-s  de  folie  par  Jahvé,  en  punition  des  crimes  du 
peuple.  D'après  Valeton  et  Marti,  ()si''C  proclamerait  que  le  jtrophète  |=  Osée  lui-même) 
est  hors  de  lui,  transporté  <le  i'ag<>  (à  cause  de  la  gi'andeur  de  l'iniquili-  d'Israël,  etc.); 
mais  il  est  peu  [irobahle  qu'Osée  se  .soit  appliqué  à  lui-même  ces  qualificatifs  S^IS, 
V;US.  Wcllh.,  Now.,  Ilarper  admettent  que  l'appréciation  de  l'attitude  du  prophète 
(luit  être  censée  placée  dans  la  bouche  du  peuple.  Les  mots  ...  TlZVJ  31  ^'J  sont  généra- 
lement compris  comme  une  incise  causale  (Vulg.  :  propter  multitudinem  iniquitatis 
luae...).  Ilitzig,  Maurei',  Schegg  rappurtent  l'i'nonciation  causale  à  l'annonce  du  châ- 
timent (v.  7»)  :  «  ils  ari'ivent  les  jours  du  châtiment...  à  cause  de  la  grandeur  de  la  ma- 
lice... »;  ce  qui  est  compris  entre  les  deux  énonciations,  serait  une  parenthèse.  La 
c'iose  est  très  peu  probable.  D'autres  r.ittai-henl  l'incise  causale  directement  à  la  parole 
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s'ajoiito  l'énormilé   di"   la   j)ersûciition.  8  La  vigie  d'Epliraïm   [en   union 
avec  mon  Dieu,  le  propliMi',  —  [il  lroin'c\  le  lilcl  du  tciidi'ii"-  sur  tous  ses 
(heinias,  [ainsi  <jiiei  la  perséculion,  dans  la  maison  de  sdu  l)i<u!  il  Ils  ont 


qui  pnVt'dc,  louchant  la  folie  du  propliL'Ic;  Wrilli.,  Now..  Ihirpcr  en  co  sons  (|u'(.)séo 
juslilicriiit  ainsi  TiWal  ilf  surcMiliilinn  (|iii  lui  rsl  i'i'|inirlii'-  :  «  il  csl  iiiscnsi'  lo  pm- 
plii'li^...!  »  oui,  à  cause  tic  lu  firaiidcur  de  tu  niulice...  Celle  itilerpivliitioil  est  aci'ep- 
laMo.  Nous  pensons  loutefois  <pio  ii-  eonlexte  en  roconirnanile  une  anlre.  Osée  ^u•o- 
tc'slr  en  ce  passage  contre  l'altitude  hostile  du  peuple  à  son  éf^ard.  Otto  attitude,  il  a 
commencé  par  en  rappeler  la  manirest^ttion  dans  les  injures  que  l'on  prodijjfue  à 
l'homme  de  l'ICsprit.  Or  la  plainte  d'tJsée,  telle  (|u'elle  se  poursuit  au  v.  8.  ne  tend  |ias 
à  rejeter  sur  les  perséi-utcurs  la  responsaliilité  de  l'étal  de  surexcitation  qu'on  lui 
reproche,  muis  ù  coiisluler  simplement  le  fait  même  île  lu  persécution.  Il  faudra  doni' 
reconnaître  la  même  portée  au  présent  passajje.  On  ti'aduira  mot  a  mot  :  pi'aetor  mul- 
liplicationem  (a'i  =  infinitif)  iniquitatis  tuae,  insuper  multiplicata  est  persocutio  :  A 
rcnormilê  de  ta  conduite  coupable  (envers  Dieul,  s'ajoute  encore  l'énormité  de  la  per- 
sécution (contre  ses  prophètes).  Nous  conservons  la  leçon  mass.  qui  lit  au  parf.  : 
nccil'ï;  n2^^  ce  cpic  Wellh.  est  amené  à  corriffer  en  n^SCirTn  2'"^1.  Now.,  M.irti,  Ilar-- 
per,  au  lieu  de  nC"CC52in)  lis<'nt  :  HNCnn  (ou  oriNCnl  :  «  à  cause  de  la  grandeur  de  ton 
iniquité,  et  de  la  grandeur  de  ton  piché  »;  mais  le  parallélisme  ainsi  réalisé  ne  trouve 
pas  il'application  dans  l'intcrprélalion  que  nous  venons  d'exposer,  et  ((ui  rend  lieau- 
coup  mieux  com|)t<'  de  la  rejiétition  :  n21  ...  2"'.  Inutile  <le  noter  (pic  ,T2".:Ù.'"2  ne  de- 
mande pas  du  tout  l'article. 

I'.  .S'.  Le  texte  est  difliiile.  Le  suffixe  dans  vnSs  ...  I^ill,  aux  deuxiéinc  cl  li'oisiéine 
memltrps,  se  rapporte  au  prophète.  Dans  le  premier  membre  le  nom  x';;  est  en  ap|io- 
sition  à  Qiirx  n2"ï  énoncé  in  casu  absoluto  au  commencement  de  la  phrase  :  «  La 
vigie  d'Kphraïm...,  le  prophète,  —  le  piège  du  tendeur  (se  trouve!  sui'  tous  ses  che- 
mins... »  ==  le  prophète  trouve  partout  des  pièges  ipi'on  lui  Icnd.  Li'  caractère  pmpre 
du  rikie  de  vigie  tel  qu'il  est  rempli  jiai'  le  pi'o])hète,  est  dé'termin(''  par  les  mots  ^n'^N'C" 
(à  lire  avec  suffixe  de  la  troisième  pers.  "inSN  =  ViISn?),  où  il  n'est  pas  nécessaire  de 
rcnq»lai-er  D"  |)ar  D"~  (=  la  vigie  d'KpIira'im  de  la  part  de  mon  Dieu  =  établie  par 
mon  Dieu).  Le  pro])hète  n'est  j)as  une  vigie  dans  le  sens  ordinairi',  appelée  à  veiller  au 
danger  par  ses  seules  lumières  et  à  le  signaler  en  son  propre  nom:  il  doit  être  lui- 
mCmc  averti  par  Jalivé,  c'est  de  son  Dieu  qu'il  lient  la  vision  des  malheurs  imminents, 
c'est  au  nom  de  son  Dieu  qu'il  les  annonce.  Le  sens  de  renonciation  .sera  donc  :  celui 
qui  fait  l'office  de  vigie  d'Lphraïni.  en  union  avec  mon  (.son'/)  Dieu,  le  jirophète...  Pour 
le  nom  nS'ï  vigie,  donné  au  prophète,  conqi.  Jér.  vi,  17,  etc.;  voir  jdus  haut,  note 
sur  v,  1.  La  dernière  iiu-ise  vrT'NITSZ  n"2*£il"2  est  coordonnée  à  la  précé'dcnle  :  riE 
...Shp'.  Il  est  probable  que  l'élément  "!';'n~'5r~'7y  de  la  première  de  ces  deux  incises 
parallèles,  est  à  reprendre  implicitement  dans  la  seconde,  de  sorte  que  les  mots  ~n'32 
IwN,  dans  la  maison  de  son  Dieu,  marquent  de  leur  côté  une  circonstance  alfcclanl 
les  deux  iniises  à  la  fois  :  ...  le  filet  du  tendeur  (est)  sur  tous  ses  chemins,  la  persé- 
cution (est  sur  tous  ses  chemins),  dans  la  maison  de  son  Dieu.  «  La  maison  de  son 
Dieu  •,  ici,  c'est  l'équivalent  du  domaine  du  son  Dieu,  du  pays  même  d'Israël  (comp. 
vni,  1;  m,  15).  Les  commentaires  du  v.  8  dans  lesquels  QilSN  esl  pris  conmin  sujet  du 
pari.  riE'ï  ne  conduisent  pas  à  un  résnllat  satisfaisant  (lîpliraïm  épie  mon  Dieu...;  ou 
bien  :  Hphraïm  attend  mon  Dieu;  le  prophète  est  un  piège  tendu  sur  tous  ses  chemins. 
etc.).  D'autre  p.irl  comme  notre  texte  nous  a  paru  susceplil)le  d'une  explication  très 
plausible,  nous  ne  sommes  point  disposé  à  nous  r-allier  aux  corrections  ou  remanie- 
ments proposé.s  par  certains  auteurs.  Nowack  p.  ex.  suppo.se  que  nocCC  de  la  lin 
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[)0ussé  la  perviT.sité  à  l'cxtrèmi-  comini'  au\  jours  di-  Gibca.  11  si;  S(ju- 
viendra  de  leur  iniquité;  il  punira  leurs  péchés. 

10  Gomme   des  raisins  dans  le  désert,  je  trouvai   Israd;   comme   une 

(lu  V.  ;  (où  il  a  remplacé  co  nom  pjir  nN-IT,  voir  plus  haut)  doit  l'Iri,-  raiiii'in'  l'ii  tétc- 
(le  la  phrase  du  v.  8;  ici  il  oniol  l(;.s  mois  ^n^N  D'J  D'ISN;  puis  \v  nom  nccc^  de  la 
dernière  incise;  et  reporte  enfin  les  mots  jl>n''!<  r'22  à  la  suite  de  HElVln)  .■m  didiut  du 
verset  (...  U?ipi  riE  N'Z:  Vn'?N  n'22  nsivn  r'ZCÙ'a  :  in  persécution  contrr  /c  ioi/ant 
[sévit]  dans  la  maison  i/c  son  Dieu:  /r  prop/ii-tc  [trouve]  le  pièjfc  ilc  l  oiseleur  sur  tous 
ses  chemins}.  Une  restitution  ([uc  llarper  modilie  d(!  celte  maniC-rc  :  D^îN  e^t  main- 
tenu; do  môme  qu'à  la  lin  du  v.  les  mots  D^hSn  11123,  qui  sont  joints,  suivant  la  ((ru- 
position  de  W'ellh..  comme  coni|ilément  it\(lirecl  à  ...  "ipicyn  du  v.  9;  de  jilus  avant 
HBIÏ  la  prép.  ^  ou  ^y  est  suppléi-e  :  la  persécution  {séviti  contre  la  viffie  d  /ipliraïm;  le 
prophète  [trouve)  le  pièjie  de  I  oiseleur  sur  tous  ses  chemins;  dans  In  maison  de  son 
Dieu  on  creuse  pour  lui  un  puits  profond.  C'est  très  bien;  mais  est-ce  Usi'e  qui  parle ':* 

y.  9.  Au  lieu  du  parf.  inritl?  W'ellh.,  Now.,  llarper  lisent  le  nom  avec  sulT.  irnc  : 
ils  ont  creusé  profondément  son  puits  =  ils  ont  creusé  un  puits  profond  pour  lui,  savoir 
[(Ojjr  le  prophète;  les  mêmes  auteurs  rejettent  la  suite  du  ver.set  comme  ^flose.  L:i 
lecture  mass.  nous  paraît  préférahle.  Dans  cli.  v,  v.  2,  l'examen  de  la  version  des  LXX 
nous  a  conduit  à  rétablir  comnK!  texte  primitif  ^picyn  ...  rnu?  =  (les  persécuteurs' 
ont  agi  avec  une  perversité  profonde.  Dans  notre  passa^-e,  parallèle,  le  môme  verbe 
IpiDVn  est  encore  employé  comme  auxiliaire  avec  le  v.  nnc  au  parf.  (comp.  Kautzsch, 
;!  120).  En  conséquence  la  compaiviison  avec  ce  qui  est  arrivé  "  aux  jours  de  Gibéa  » 
doit  (-tre  maintenue.  Le  crime  auquel  il  est  fait  allusion  est  sans  doute  celui  (|ui  est  ra- 
conté/«^es  XIX  (voir  plus  loin  x,  9  ss.).  La  comparaison  de  la  conduite  des  concitoyens 
du  prophète  avec  l'attentat  abominable  des  Benjamites.  n'a  pour  objet  que  d'insister  sur 
l.'i  ffravité  de  la  malice  des  persécuteurs.  Dans  l'un  comme  dans  l'aulre  cas  il  s'affit 
d'une  violation  révoltante  des  droits  humains.  Peut-être  l'exemiik'  de  (.iibca  a-t-il  i';t('- 
suggéré  à  Osée  par  la  mention  qu'il  venait  de  faire  de  la  circonstance,  que  c'est  dans  la 
maison  de  son  Dieu  que  la  persécution  s'acharne  conlr(^  lui;  la  terre  d'Israël,  consi- 
dérée comme  la  maison  de  Dieu,  est  censée  constituer  un  asile  sacré  oii  le  prophète, 
couvert  p.1r  l'hospitalité  divine,  aurait  dû  être  à  l'abri  de  tout  traitement  injurieux.  — 
Le  deuxième  membre  du  verset  est  n'pété  do  viii,  13.  Osc'-e  lui-même  est-il  l'auteur  de  la 
[••■pctilion  et  a-til  voulu  cl(Murer  par  une  menace  réitéri'e  cette  partie  du  discours'/ 
La  réjjétition  doit-elht  être  mise  au  compte  d'un  glossaleur  ou  d'un  copiste?  La  pre- 
mière hypothèse  est  aussi  plausible  que  la  seconde. 

I'.  lu.  La  plupart  des  commentateurs  rattachent  à  bon  droit  l'expression  12123  à 
Di2;V,  et  non  à  T.sïn.  Le  .sens  de  la  phrase  n'est  pas  (pie  Jahvé  trouva  les  Israélites 
dans  le  ^.serl,  pareils  à  des  raisins;  mais  qu'au  moment  de  la  première  rencontre 
entre  Jahvé  et  Israël,  celui-ci  plut  à  Jahvé,  comme  des  raisins  dans  le  désert  n^jouis- 
senl  celui  (|ui  les  découvre  inopinément.  Celtç  même  idée  du  plaisir  que  .lahvé  éprouva 
à  l.'i  vue  des  |iéres  de  la  nation,  est  exprimée  jiar  la  seconde  comparaison.  Ici  la 
formule  npiU?Ni2  semble  à  Marti  et  llarper  avoir  été  introduite  après  coup.  Elle 
allonge  en  elTet  le  membre  de  phrase  au  détriment  du  rythme.  llarper  rapporte  le 
sutlixe  à  iVli32,  en  ex|)li(piant  :  ipinnd  elle  (=  la  primeur)  commence  à  mûrir;  mais 
ce  n'est  uas  à  ce  moment  que  la  primeur  a  le  plus  d'attrait.  Marti  et  Now.  rapportent 
le  sullixi^  à  ,n;Nr;  le  sens  serait  d'après  Now.  :  lors  de  la  première  poussée  de  sa 
sève;  en  ce  cas  la  formule  inqdiquerail  une  tautologie  avec  ,nT«32.  On  pourrait  com- 
prendre aussi  :  dans  sa  première  vigueur  =  quand  le  figuier  est  encore  jeune;  Marti 
demande  si  c'est  alors  que  les  figues  sont  les  plus  s.ivoureuses'/  Il  .se  pourrait   que 
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primeur  sur  le  fipuier  [  ],  jo  vis  vos  pures.  Eux,  arrivés  à  Haal-Peor,  se 
l'onsiuTiTent  à  rinfaniic  et  (h-vinreiit  aliomiiiables  eonmic  l'objet  de  leur 
umour.  Il  La  gloiir  d'tpliraim  comme  un  oiseau  va  s'envoler,  si  bien  qu'il 
n'y  ait  plus  ni  enfantement,  ni  maternité,  ni  grossesse.  12  Que  s'ils  élèvent 

10.  niiuiiif  .ir*CN-i 


nr^CN''^  ail  été  ajouté  roinine  une  glose,  pour  répondre  à  "istci  dans  le  .slique 
préi-édenl,  par  un  locleur  qui  voyait  dans  cette  dernière  indication  une  donnée  rela- 
tive à  l'époque  où  Jahvé  trouva  Israël.  Il  n'est  pas  douteux  d'ailleurs  (|u'Oséo  ait 
pensé  c:>  elFi't  à  la  période  du  séjour  au  di'-sert  (\iii,  5  .  loninio  le  prouve  la  suite  du 
verset.  Israël  répondit  mal  aux  sentiments  de  Jahvé  à  son  <'rjfard.  litinl-I'eor,  .sans 
la  prép.  Sn,  se  présente  ici  comme  nom  de  lieu.  La  localité,  située  sur  le  mont  IVor 
ilans  le  pays  de  Moab  (ÎVombr.  xxiii,  28).  s'appelait  proprement  IIVETI'S  (Deut.  ut, 
29,  etc.).  Le  nom  du  dieu  local  Baal-Peor.  comme  en  d'autres  cas,  pouvait  servir  en 
même  temps  à  désif^ner  l'endroit  lui-même.  Le  pronom  Tity^.  employé  avec  emphase 
pour  accentuer  rop[>osition  entre  l'.ittitude  du  peuple  et  celle  de  .lahvé,  répit  à  la  fois 
les  trois  verbes  qui  se  font  suite  :  "^n^";  ...  '">':'1  ...  1N2.  Le  sens  est  que  le  peuple, 
lui,  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Baal-Peor,  c'est-à-dire  aussitôt  qu'il  eut  échappe  aux 
épreuves  de  la  vie  du  désert,  où  il  avait  cependant  joui  de  la  protection  spéciale  do 
Jahvé,  se  consacra  à  l'infamie...  Il  est  possible,  comme  plusieurs  commentaires  en 
expriment  le  soupçon  ou  l'avis,  (|uc  le  ternie  nu?2  honte,  infamie,  ait  été  substitué 
dans  notre  texte  au  nom  do  BaaI.  On  sait  qu'à  une  certaine  époque,  notamment  dans 
plus  d'un  nom  propre  composé  avec  l'élément  Baal.  celui-ci  fut  en  elfet  remplacé 
dans  les  textes,  en  signe  de  mépris,  par  le  nom  Boschetli  (Isch-Baal  =  Isch-boschelh; 
Jerub-Baal  =z  Jerubboscheth;  Merib-Baal  =  Mephilioscheth^.  Mais  il  est  tout  aussi 
possible  que  des  passages  comme  celui-ci  (i-oni|>.  Jér.  xi,  1.3),  à  supposer  que  le  nom 
de  honte  y  fût  em()loyé  pour  désigner  un  Baal-idole,  aient  contribué  plus  tard  à  sug- 
gérer la  substitution  dans  les  cas  indiqués.  C'est  le  Uaal  de  l'eor,  sûrement,  qui  est 
en  vue  dans  notre  texte  et  auquel  Osée  rappelle  que  les  Israélites  se  consacrèrent, 
en  pratiquant  son  culte  licencieux.  Le  nom  V'ptt?  abomination,  chose  détestable,  est 
encore  ailleurs  a[)pliqué  aux  faux  dieux,  .\ussi  bien  que  le  faux  dieu  lui-même  les 
Israélites  qui  l'honorèrent  devinrent  des  D'ïiptt?  aux  yeux  de  Jahvé.  Le  fait  visé  est 
raconte  yombr.  \\\. 

'".  It.  L'acte  d'.apostasie  qui  vient  d'èlre  rappelé,  ne  l'a  éti-  qu'à  titre  d'exemple  et 
pour  montrer  que  l'infidélité  d'Kphraïm  remonte  à  l'origine  do  .son  histoire.  Osée  a 
laissé  entendre  qu'alors  les  Israc'-lites  devinrent  des  «  choses  détestables  »,  pour  le 
rester  dans  la  suite.  Aussi  annonce-t-il  à  présent  le  châtiment  pour  cette  longue 
histoire  d'infidélité.  Le  nom  A'Kphra'im  se  trouve  en  tête  de  la  phrase  in  casu  absoluto 
(Kphraïm.  quasi  avis  avolabit  gloria  eorum);  le  sulfixe  idurici  est  motivé  par  la  notion 
de  phiralili'  im|)liquée  dans  le  collectif.  La  préposition  VO  dans  la  suite  du  v.  intro- 
duit les  noms  devant  lesquels  elle  .se  trouve  placée,  non  pas  comme  simples  points  de 
départ  de  l'action  de  s'envoler,  mais  comme  des  fins  dont  la  frustration  doit  être  le 
résultat  naturel  de  la  disparition  do  «  la  gloire  •  :  de  sorte  qu  il  n'y  ail  plus  d'enfan- 
tement... (  La  gloire  >,  ici,  vaut  autant  que  la  vigueur,  la  fécondité,  qui  assure  lo 
pre.stige  et  la  puissance  de  la  race. 

r.  /:>.  Kphraïm  est  voué  à  l'extirpation.  Cette  idée  déjà  exprimée  au  v.  précédent 
est  encore  accentuée  par  l'annonce  que  Jahvé  fera  disparaître  les  enfants  qui  déjà 
grandissent.  l)ans  DIKC  la  prép.  TS  a  la  même  valeur  ([u'au  v.  11  :  adeo  ut  non  sit 
homo...  Les  mots  ...  a:V>  '"■s~2;-"3,  d'ajjrès  le  contexte,  doivent  signifier  que  les  en- 
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leurs  enfants  je  les  en  dépouillerai,  si  bien  (|u'il  ne  reste"  personne;  car 
malheur  à  ceux-là  aussi  lorsque;  d'eux  je  me  détournerai,  i'.l  \  I  De  même 
([ue    la  biche  a  ses  ])etits  tiaités  comme  gibier',  ainsi  l-2phraïm  doit  pro- 

13.  Omettre  D^ISN;  —  H*:;  "S  'T\V   "^xS  nS'N   ("lï?Np);  TM    :  T-nT  ("ICn:  S^ïN 
mja  nSinU?  lixS  :   Ephraim,   comme  J'ai  e«,...   (?)  plantée  dans  une  prairie. 


fants  nus.sj  (DJ),  l'espoir  de  hi  iinlion,  .seroni  eiifrioliés  dans  hi  (•.■ilastrophc  générale; 
<•«'  ne  serii  ilimi'  pas  au  mémo  sujet  que  se  r;ipporte  le  sullixe  dans  DnS  (=r  au.r  en- 
fants) cl  dans  DniD  (=  d'eux,  du  peuple;  ici  le  sulfixe  vise  régulièrement  le  sujet  do 
la  phrase  qui  précède;  comp.  l'emploi  des  suflixes  p.  ex.  dans  vin,  1.1'').  Celle  dernière 
incise  de  notre  verset  est  considérée  comme  une  jflose  par  Marti;  elle  est  report(''c  par 
llarpor  j"!  la  suite  du  v.  15.  Notons  que  les  L.\.\.  au  lieu  de  11"C2  ont  lu  '1Ù72  ('»?$ 
|io'j1.  D'après  la  lecture  mass.  (]ue  nous  adojitons  TiU  =  110.  liwald  préférait  lire  ••'"c; 
et  traduisait  :  tjuand  je  détourne  d'eux  mes  rcf^ards. 

y.  13.  La  mention  de  Ti/r  qu'ont  vue  dans  TV  Syr.  et  Vul;^..  et  qu'y  voient  encore 
plusieurs  comnientateui-s  modernes,  tels  (jue  Maurer,  Sihefffj.  Knal).,  Schmoller, 
V.  Orelli,  llnj^heb.,  etc.,  j)araît  incuni|)atilile  avec  le  contexte.  Il  en  est  comme  Vale- 
ton,  Ciuthe,  qui  trouvent  le  texte,  au  pi-emier  membre,  tellement  obscur,  qu'ils  renon- 
cent à  tout  essai  d'explication  ou  de  correction.  Scholz,  prenant  yi)!  pour  le  nom 
appellatif  ^=  rocher,  el  lisant  D.t;2S  7\V  fau  lieu  de  n'.ZZ  nSlPtt;),  traduit  :  «  Ephraïra 
wie  Ich  ersali  zum  Felsen  (Tj.  feslgegrilndet  fOr  seine  Sohne  »,  ce  qui  doit  signifier  : 
j'ai  fait  d'Kphraïni  un  rodier  inexpugnable  {'f).  Kvvald  joint  "^lïS  (=  n'\V^  ju.rta  for- 
mam)  à  ilTiNI  "lUNi  et  traduit  :  Ephraïm,  comme  j'en  juge  par  l'image  [nacli  dem 
Bilde) ,  est  une  plantation  dans  la  prairie.  Suivant  une  observation  déjà  faite  par 
Arnoldi   (dans  Bluinen   altitebr.  Dichtkunst  de  .lusti,  p.  536  ss.),  Ilitzig  rappelle  que 

l'ar.  i_*-~=  signifie  palmier,  en  particulier  plant  de  palmier,  et  rapproche  notre  Tï  du 
terme  arabe.  Nowack,  dans  son  commentaire  D.  l'ropli.  Hosca.  avait  adopté  lui  aussi 
l'interprétation  suggérée  par  Arnoldi,  mais  l'a  abandonnée  dejtuis.  En  admettant  le 
rapprochement,  on  devrait,  à  notre  avis,  détacher  le  S  de  1*ï  et  l'augmenter  du  sulTixe 
(iS),  Moyennant  quoi  on  obtiendrait  :  «  Ephr.iïm,  selon  la  vision  que  j'eus  à  son 
sujet,  est  un  jeune  palmier  planté  dans  la  prairie  »,  c'est-à-dire  en  un  endroit  où  il 
n'est  point  protégé  (comp.  Is.  v,  5),  où  il  est  exposé  à  être  dépouillé  de  ses  feuilles 
par  les  troupeaux.  L'image  serait  expliquée  dans  le  membre  suivant  :  ainsi  P^phraïm 
doit  subir  le  massacre  de  ses  enfants.  Mais  le  sens  de  palmier  pour  "iiv  est  une  con- 
jecture extrêmement  risquée.  Puis  la  sigiiincalion  de  l'image,  vu  les  termes  dans  les- 
quels celle-ci  aurait  été  proposée,  serait  très  obscure.  Les  LXX  donnent  :  'Eyp«\|i.,  ôv 
Tfénov  eîBov,  £Î{  6T[pav  nipeoTTiosv  ti  t<xv»  aùtwv.  Au  lieu  de  "WTI  le  traducteur  a  lu  TxS  ou 
TlxS.  En  s'appuyant  sur  la  version  grecque,  plusieurs  traduisent  :  x  Ej>hraïm  ...  — 
ses  enfants  sont  destinés  à  la  capture!...  »  (\\'ellh.,  Now.,  Cheyne.  Ilarper  qui  omet 
"n'NI  ""CNS).  Mais  tout  d'abord  rien  ne  prouve  qu'à  la  suite  de  ',TW,  les  LXX  n'aient 
pas  eu  dans  leur  texte  :  niJ2  nS...;  leur  traduction,  pour  ces  éléments,  pourrait  être 
le  résultat  d'une  conjecture.  Ensuite,  comme  Now.  lui-mémo  le  remarque  justement, 
«  le  VJ3  de  la  fin  du  verset  n'est  pas  de  nature  à  recommander  V32  pour  le  premier 
membre*.  Le  prophète  aur.iil  dit  deux  fois  la  même  chose  :  *  Ephraïm...  — à  servir 
de  proietsont  destinés  ses  enfants,  —  el  Ephraïm  au  massacre  doit  conduire  (?)  ses 
enfants  »1  Marti  reconstruil  le  texte  ainsi  : 


*';2  ri'-'  PU*  -""À^  'iTN-i  u-n:  cïn 
v;2  r^y^nh  N^rn  Snic^  ntt! 
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diiiri"  pour  1«'  oarniigt;'  ses  ciifaiits.  14  Donne-leur,  Jahvé!...  Oue  don- 
iioras-tu?  Donne-leur  des  entrailles  sans  enfants  et  des  seins  dessi'-chés! 
ir>  Toute  leur  malice  [éclate\  au  (iilpal;  là.  en  elTet,  jr  les  ai  pris  en  haine. 

13.  5"<n  (OU  nain);  TM  :  ilin  (poun  le  bourreau. 


^  «  Ephr.-ïtm.  je  li>  vois  pareil  n  un  liomiiic  rpii  sVsl  proposé  comme  gibier  ses  on- 
faiils;  car  Israrl  lui-iiièmc  conduit  nu  niassacn"  sos  enfants  «.  C'est  très  peu  probable. 
Le  lormc  ilc  eonip.-iraison,  l'homme  qui  prend  ses  enfants  comme  (gibier  de  chasse, 
serait  par  trop  recherché.  Dans  le  second  membre  d'ailleurs,  d'après  la  traduction  que 
Marti  donne  de  son  texte  restitué,  la  ligure  ne  serait  pas  .soutenue;  IsraCl  n'est  plus 
ion<;u  comme  donnant  la  chasse  à  ses  enfants.  —  Tel  qu'il  est.  le  texte  nous  autorise- 
rail  parfaitement  à  lire  au  premier  membre  :  H'j;  n^i  "DU,"  1^'S^....  une  énonciation  qui 
devrait  se  rapporter  à  un  sujet  féminin  précédemment  exprimé.  Dans  cette  hyi)othése 
le  premier  membre  aurait  dû,  dans  sa  forme  primitive,  proposer  un  terme  de  compa- 
raison, le  <lcuxiéme  membre  exprimant  la  parité  de  la  situation  faite  à  EphraTm.  Cette 
livpothése  se  trouve  aussitôt  confirmée  par  la  présence  au  premier  membre  de  la 
conjonction  lomparalive  1CN3  'le  niôine  ([tic  ('/).  qui  aura  pu  servir  à  intro<luire  le  terme 
lie  comparaison;  et  par  la  manière  dont  Ephraïm  est  introduit  dans  le  deuxième 
membre  :  ...  D'IENT  =  ainsi  Kphr.nïm...  Notons  qu'avant  tout  examen  l'emphase  avec 
laquelle  se  fait  ici  la  mention  i\'/:p/iraïm.  rend  suspecte  la  présence  du  même  nom 
comme  sujet  dans  le  premier  membre.  Il  n'y  aurait  rien  que  de  très  plausible  à  supposer 
que  le  nom  en  (juestidn  fut  suppléi-  on  tète  du  verset  après  que  le  sujet  primitif  de  la 
phrase  avait  été  oblitéré  par  la  corruption  du  texte.  Ce  sujet  primitif,  d'après  ce  que 
nous  venons  d'exposer,  serait  à  chercher  dans  in'Si.  Au  lieu  de  (')n'NT  "107KD,  suppo- 
sons comme  lei;on  primitive  n^'X  "'Cn;:  le  i  final  deiCN,  repris  dans  la  lecture  lomme 
initiale  du  niot  suivant,  a  pu  donnei-  naissance  à  la  confusion  avec  P'»1.  Il  est  possible 
aussi  que  l'errowr  ait  eu  pour  orif^iiie  une  confusion  du  S  avec  1,  transposé-  on  tôtc  du 
mol,  d'autant  plus  que  le  cojiiste  |)Out  s'être  attendu  à  un  verbe  après  ncxa.  Le  sens 
de  notre  texte  serait  mot  à  mot  :  «  de  même  que  la  biche,  on  lui  fait  de  ses  petits  du 
jfibier.  ainsi  Kphra'im...  »  (=  de  même  que  la  biche  a  ses  petits  traités  comme  jfibier...). 
Nous  nous  demandons  si.  au  deuxième  membre,  N'ï'n  est  à  entendre  au  sens  de  faire 
sortir,  conduire  dehors?  Ue  même  que  nï^  sortir  idu  sein)  s'emploie  au  sens  de  naître 
{Gen.  XNM,  6;  xi.vi,  26;  Job  i,  21),  éclore  en  parlant  des  plantes  et  des  Heurs,  de  même 
N'yin  si(fni(ie  produire,  du  moins  en  parlant  do  la  terre  relativement  aux  plantes.  On 
conçoit  sans  peine  cpie  le  verbe  ait  clé  appliqué,  au  même  sens,  «  la  nation  donnant 
naissance  à  ses  propres  membres  dont  elle  contient  le  (^^erme  et  qui  lui  restent  ad- 
hérents. Voir  V.  i6  la  i'om|iaraison  d'Lphraïm  avec  l'arbre  fruitier.  L'inlin.  avec  S  est 
PII  usage  même  pour  exprimer  l;i  notion  du  passé  (/s.  xliv,  li  :  n'IT^sS).  Au  lieu  de  Jlin 
(bourreau.  Ma.ss.,  Vulg.)  lire  probablement  J"in  (ou  nsin)  :  tî?  i::ox<vTT)aiv,  LXX. 

r.  l'i.  Osée  répète  son  inqirécation  du  v.  11.  La  suspension  après  :  u  Donne-leur, 
Jnhvc!...  >  est  motivée  par  l'horreur  qu'inspire  au  prophète  lui-même  le  va^u  qu'il  est 
réduit  à  exprimer  et  a  en  même  temps  pour  effet  d'en  faire  ressortir  l'objet  avec  plus 
de  force, 

y.  15.  La  manifestition  la  plus  révoltante  de  leur  malice  se  trouve  dans  le  culte  sa- 
criléffc  qu'ils  pratiquent  dans  leurs  sanctuaires  idolAtri(|ues,  tels  que  le  Gilgal  (iv,  15; 
xn,  12).  Il  ni'  sendile  pas  qu'il  y  ail  ii'i  une  allusion  à  quelque  événement  déterminé. 
Le  12  qui  suit  n'introduit  pas  la  mention  de  la  cause  dans  l'ordre  ontologique,  mais 
celle  de  la  preuve  dans  l'ordre  lou'-iiiue.  La  «  maison  de  Jahvé  »  c'est  la  terre  où  il  a 
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A  cause  de  la  malicii  de  leurs  ceuvres,  je  les  chasserai  de  ma  maison;  je 
ne  continuerai  pas  à  les  aimer;  tous  leurs  princes  sont  n-bclles.  10  Epliraïm 
a  élf';  frappé;  sa  racine  s'est  desséciiée;  ils  m.'  porteront  point  de  fruit.  Alors 
même  qu'ils  enfanteraient,  je  mettrais  à  mort  les  trésors  de  leur  sein. 
17  Miin  Dieu  les  a  n'-pndies  p:irce  i[u'ils  ne  l'ont  point  écouté;  et  ils  seront 
errants  parmi  les  nations. 

X.  1  Isrard  est  une  vigne  luxuriante,  il  porte  du  fruit  en  juste  mesure. 
.\  proportion  de  l'abondance  de  son  fruit,  il  a  fait  abondei-  les  autels;  à 


établi  Israël  (viii,  1;  i\,  8).  Il  l'y  avait  introduit  par  amour  (v.  lO»);  mais  eux-mômes 
ont  provoiiuo  \('.  i-hanpdmenl  de  «'ct  amour  on  liaino.  Car  tous  leurs  princes,  eux  qui 
avant  tous  autres  i-cpirsentenl  la  nation,  sont  rebelles  à  la  loi  divine. 

r.  10.  Nowack,  Ilarper.  à  l'exemple  de  Wellh..  reportent  ce  verset  entre  vv.  Il  et  12. 
Par  l'idée  qui  y  est  exprimée,  il  se  rattache  en  ellet  au  passapjc  11-14.  D'une  pari 
eejiendant  entre  vv.  11  cl  12,  le  v.  16  est  loin  d'èlrc  indispensable;  d'autre  ])art  le 
prophète  a  pu  Taire  un  retour  sur  la  malédiction  qu'il  venait  de  lancer  avec  tant  d'insis- 
tance. Le  deuxième  membre  du  v.  16  n'est  j)as  exactement  parallèle  au  v.  12.  En  ee 
dernier  endroit,  Osi''e,  (|ui  venait  de  prédire  le  <;hàlinicnt  de  la  stérilité,  prenait  en 
considération  les  enfants  déjà  nés,  pour  annoncer  que  Jahvé  les  ravira  aux  parents.  En 
notre  passage,  aj)rés  s'être  éerié  i|u'E|>hraïm  ne  |)orterait  point  de  fruits,  il  envisag(î 
l'hypothèse  de  la  naissance  éventuelle  d'enfants  :  alors  même  que  les  maudits  en- 
gendreraient des  enfants,  Jahvé  les  mettrait  à  mort.  Dans  tous  les  cas  le  v.  16,  à 
l'endroit  où  il  se  i)résente  dans  notre  texte,  sera  à  considérer  comme  une  i)arenthèse. 

('.  11.  En  elTel  le  v.  1"  reprenil  et  achève  l'arrêt  de  condamnation  prononcé  au  v.  15. 

X,  V.  1.  Bien  que  la  comparaison  avec  la  vigne  marque  un  retour  dans  le  développe- 
ment de  la  pensée,  c'est  le  discours  du  cii.  i\  qui  continue.  Tout  à  l'heure,  ix,  10,  Jahvé 
rappelait  combien  il  a  été  déçu  par  le  jieuple  qu'il  avait  adopté  avee  tant  d'amour.  Il  a 
été  amené  ainsi  i\,  11-16  à  proférer  une  sentence  d'exterininalioM.  lei  la  considération 
de  l'ingratiludi'  d'Israël  est  reprise  à  nouveau.  Jahvé  a  doté  son  peuple  d'un  fertile 
pays;  mais  ses  bienfaits,  par  l'abus  qu'on  en  a  fait,  sont  devenus  une  source  de 
maux.  Le  bien-êlro  matériel  n'a  servi  qu'à  multiplier  les  moyens  de  pécher.  —  Israël 
est  une  vigne  lu.ruriantc  pp2,  étendant  ses  branches  au  loin.  La  suite  montre  que  c'est 
au  point  de  vue  de  la  richesse  de  son  territoire  qu'Israël  est  envisagé.  Le  verbe  .TC?i 
n'est  pas  sans  diflicullé.  La  forme  pi.  se  présente  encore  en  une  dizaine  d'endroits  de 
la  Bible,  surtout  dans  les  psaumes,  mais  appliquée  à  des  notions  très  dillércnles  de 
celle  de  notre  passage.  On  suppose,  par  analogit!,  qu'ici  le  verbe  en  question  signifie- 
rait simplement  qu'Isi'aël.  ou  la  vigne  qui  le  liguri",  se  met  du  fruit  =  produit  du  fruit. 
H  a  été  remarqué  à  bon  droit  qu'à  côte  île  pp2  et  vu  le  contexte,  l'expression  serait,  en 
tout  cas.  trop  faible.  On  s'attend  a  la  mention  de  l abondance  ou  de  l'excellence  du 
fruit.  Ilarper  se  rallie  à  la  correction  Nias,"'  ^il  multiplie  son  fruit':  Marti  propose  niN; 
(il  porte  de  beaux  fruits).  Les  LXX  donnent  :  éxapnô;  aUTijc  lùOr.vûv.  La'Vulgate  :  fructus 
atlaci/ualu.i  est  ci.  l^lle  considère  comme  sujet  la  formule  niC'  i1E  (où  l'imparfait 
remplit  le  rôle  du  qualfUcatif,  voir  not(!  sur  v,  13),  en  lisant  le  verbe  à  la  forme  i/al 
(fru(!tus  qui  par  sit  est  e\  Cette  version  est  très  plausible.  Peut-être  pourrait-on  aussi 
ilu  ,nui  de  notre  texte  rapprocher  l'ar.  _ij  =  se  multiplier.  IV"  forme  r^s'eurjc/i/r  en 
parlant  du  sol  qui  produit  ses  prcnùères  plantes,  du  palmier  qui  produit  ses  premiers 
fruits;  mais  alors  il  faudrait  lire  ,^c•1  au  lieu  de  ,l"U'\  à  moins  de  supposer  une  méta- 
thèse  dm  (conqi.  a_.  et  ses  di^iives,  à  yiu'  ricin-  cl  Vw'  richesse...].  Les  LX.\  semblent 
avon-  joint  le  i  initial  de  mc",  sous  la  forme  du  :  suflixo,  à  nï5  (4  xapirôj  oùtf„-)  cl  re- 
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proporliim  de  In  riclu'ssf  do  sa  terre,  ils  ont  rendu  les  stèles  plus  riches. 
2  Leur  en'ur  est  faux;  maintenant  ils  \eii^  porteront  la  peine.  Lui,  il  rompra 
le  cou  a  leurs  autels,  il  démolira  leurs  stèles.  3  Que  s'ils  disaient  à  pré- 
sent :  «  N'avons-nous  point  un  roi?  »  —  si  nous  ne  craignons  ]ias  Jalivé, 


connu  dans  l'élcmcnl  corrcspoiidnnl  :i  "S  .TC  l'iiltriliut  nu'ils  rendent  pur  eùOr,vûv.  Ce 
Icrnio  gr.  reprrsrntc  assez  souvent  cher  les  LXX  rhc'l)rou  '"'t',  qui  d'ailleurs  ne  convient 
jfuèro  ici.  —  Il  «'st  ajoutt-  aussilcM  qu'à  proportion  de  l'abondance  do  son  fruit  IsraPl  a 
multiplie  les  autels.  Le  S  devant  VIZ  et  devant  ninztc,  =  quant  à,  le  verbi'  rvi'yr^ 
ctfliil  employé  d'une  manière  absolue;  mot  à  mol  :  il  a  réalisé  l'abondance  en  autels... 
Ici,  en  termes.peut-ètro  pluscalégori(|ucs(|ue  mii,  11,  le  prophclc  formule  son  (^ricf  par 
In  seule  mention  de  la  niuilipiicilé  des  autels;  il  a  evideninient  en  vue  les  autels  idolA- 
triques,  abusifs  par  la  nature  même  du  lulle  qui  s'y  célébrait:  il  n'en  reste  pas  moins 
digne  de  remarque  qu'il  ne  juge  pas  absolument  nécessaire  de  relever  en  ternies  formels 
ce  côte  du  mal.  Au  sujet  des  stèles  (massObôth)  Osée  prend  ici  la  même  attitude  que 
ni,  4.  Le  verbe  '3>T2n  signilie  une  action  dont  l'objectif  était  la  beauté  des  stèles. 

y.  'J.  La  traduction  de  la  Vulgate  difisum  est  cor  eoruni)  serait  de  nature  à  suggérer 
la  lecture  DzS  pSn;  le  sens  serait  ;  leur  cœur  fut  partagé  entre  Jahvé  et  les  faux 
dieux;  une  idée  qui  certes  n'est  nullement  étrangère  au  point  de  vue  d'Osée  (i-ni).  En 
lisant  p'ti  on  obtient  la  sentence  non  moins  plausible  «  leur  cœur  est  faux  »  (comp. 
Ezéch.  xiî,  2'i,  coll.  xni,  7,  d'où  résulte  l'équivalence  pSn  =  Nittj  =  2T;i.  Les  Mass. 
lisent  pSn  .sans  doute  au  sens  intransitif.  Les  LXX  au  plur.  et  au  sens  traiis.  ;  tjiipioav 
xapô(a{  aÙTûv  (...  ^pSn).  Au  fond  la  portée  de  la  phrase  reste  toujours  la  même.  L'expia- 
tion est  imminente.  "îQWNI  au  même  sens  que  v.  15;  raîiis  tandis  qu'en  ce  dernier 
endroit  l'expiation  se  concevait  en  vue  de  la  correction,  elle  se  conçoit  cette  fois 
comme  l'elfet  d'un  châtiment  vindicatif.  Marti  considère  v.  2"  comme  une  glose,  sans 
raison.  —  Le  pronom  N"n  au  deuxième  membre  désigne  Jahvé,  soit  que  l'on  doive 
suppléer  la  notion  de  ce  sujet,  comme  habituellement  présente  à  la  pensée  du  prophète, 
soit  que  l'on  préfère  rapporter  le  pronom  à  m*?n  du  v.  17.  s]iy^  proprement  :  il  rompra 
le  cou  aux  autels...;  il  est  poss'iblc  que  la  métaphore  soit  suggérée  par  l'idée  des 
cornes  dont  les  autels  étaient  munis  fcomp.  Ani.  m.  l'i).  La  Vulgate.  dont  les  simu- 
lacra  répondent  à  l'hébreu  mzïC  (voir  vers.  1),  renverse  ici  l'ordre  des  compléments 
dans  la  phrase  du  texte. 

r.  3.  Osée  tourne  son  regard  du  côté  de  la  situation  politique.  H  introduit  des 
interlocuteurs  qui  disent  :  ...  rjS  "Ss  ]iN.  Ceci  n'est  jias  une  plainte  prévue  pour 
l'époque  subséquente  au  chAliment,  comme  on  le  veut  en  général.  Cette  hypothèse  ne 
permet  pas  de  trouver  une  suite  quelconque  dans  le  discours;  c'est  à  tort  d'ailleurs 
que  Now.'  et  Ilarper  partent  de  là  pour  conclure  à  une  interpolation.  C'est  de  la 
situation  présente  qu'il  s'agit.  D'autre  part,  les  paroles  qui  suivent  (...  *;n"11  n*)  O)  no 
font  pas  partie  des  propos  prêtés  aux  gens  d'Israël.  On  ne  comprendrait  pas  qu'Osée 
leur  eût  prêté  l'aveu  qu'ils  n'avaient  pas  craint  Jahvé  et  que  le  roi  ne  peut  rien  pour 
eux.  It'nilleurs  les  mots  •  nous  n'avons  pas  de  roi,  parce  que  nous  n'avons  pas  craint 
Jahvé!...  »  exprimeraient  un  regret;  l'absence  de  roi  serait  censée  alléguée  par  les 
interlocuteurs  comme  explication  de  la  situation  malheureuse  où  se  débat  le  pays.  Or 
les  mots  suivants  :  •  le  roi  que  pourrait-il  faire  pour  nous'/  »  n'auraient  aucun  sens 
dons  In  bouche  de  gens  qui  se  plaindraient  précisément  d'être  .sans  roi.  Il  faudra  donc 
restreindre  l'exclamation  qui  leur  est  attribuée  à  cette  seule  parole  :  i;t  "ÇYC  ytt. 
La  suite  offre  la  réponse  du  prophète,  qui  se  confond  ici  î»vec  ses  concitoyens  :  «  Si 
nous  n'avons  pas  la  crainte  de  Jahvé,  le  roi  ne  peut  rien  pour  nous!  »  Notre  interprc- 
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le  roi  ((ue  peut-il  faire  jiour  nous  .'4  On  débitera' des  discours,  on  jurera 
faussement,  on  contractera  des  alliances;  et,  comme  un  venin,  le  juge- 
ment poussera  sur  les  siiiuns  des  champs! 

'i.  121;  TM  :  nzT  //';  ""(  dt-bitr... 


lalion  ol  locoiiiiiiaïuléL' l'ii  ouli'C  par  la  considération  qm?  la  partioulr  iz  au  conwnon- 
ccmcnt  du  v.,  ne  se  ra[iporlant  pas  à  ce  qui  précède,  appelle  une  apodoso  laquelle  no 
peut  se  reconnaître  (|uc  dans  les  deux  derniers  ineni lires  du  v..  entendus  comme 
réponse  d'Osée.  Dans  cette  réponse  le  pai'f.  IINT*  marque  le  lenqts  relativement  à 
ni27y'~n3;  l'absence  de  crainte  étant  la  cause,  elle  est  énoncée  comme  passée  relati- 
vement à  l'impuissance  du  roi.  Étant  donné  le  rapport  indiqué  entre  les  éléments  du 
V.  ;),  la  parole  prêtée  au  jteuple  :  ::i  "^"O  VX,  est  susceptible,  en  soi,  d'une  double 
interprétation.  On  peut  sujiposer  qu'elle;  forme  une  exclamation  de  regret  (=  que 
n'avons-nous  un  roi!).  Cetli!  plainte  et  la  ré[)onse  (|u'y  fait  le  prophète  ne  devraient 
p:is  nécessaii'ement  s'expliquer  par'  la  supposition  d'un  interrègne;  mais  viseraient 
plutôt  la  faiblesse  de  la  royauté,  qui.  depuis  la  chuti'  de  Zacharie,  avait  perdu  le 
prestige  d'un  litre  dynastique  quelcourjue  et  n'était  plus  que  le  jouet  des  factions. 
Mais  il  est  plus  [ii'obable  (|ue  les  mots  en  question  ont  une  tout  autre  porli'c;  qu'il 
faut  leur  supjioser  une  tournure  inlerrogath-e,  de  sorte  qu'ils  expriment  une  objection, 
d'ailleurs  purement  hypothétique,  contre  les  prédictions  de  malheur.  Le  sens  de  la 
riposte  d'Osée  reste  le  même. 

r.  i.  La  répli(iue  du  prophète  continue.  Le  roi  ne  peut  rien  pour  défendre  le  peuple 
contre  la  peine  mi'rilce  qoi  se  prépare.  Au  lieu  de  "12T,  il  convient  de  lire  à  l'inlin., 
comme  pour  les  formules  qui  suivent,  "^21  ;  LXX  (XaXûv)  ont  lu  en  elTet  127.  Pour  la 
forme  de  l'énumération  avec  les  verbes  à  l'inf.,  conip.  iv,  2.  L'énumération  ne  dé- 
|>end  pas  directement  de  la  question  :  «  le  roi  que  peut-il  faire  pour  nous?  »  comme 
s'il  s'agissait  sim|ilemejit  de  constater  que  le  roi  ne  |)eut  que  produir'e  de  vains 
discours,  etc.  (Wellh.).  La  deuxième  partie  du  verset,  qui  est  inlnxluite  |)ar  l'énumé- 
ration, prouve  que  nous  sommes  en  présence  d'une  |>hrase  absolue  et  indépendante. 
Mais  indirectement,  tout  en  proclamant  l'inutilité  de  la  politique  de  la  cour.  Osée 
indique  en  quoi  celte  politique  consiste  à  ses  yeux.  «  On  débite  des  discours  »  (12'T 
D'12T  avec  mépris  :  on  se  répand  en  paroles  vaines),  «  on  jure  faussement,  on  fait  des 
conventions...  ».  Il  est  supposé  que  c'est  là  tout  ce  (|ue  le  roi  .se  montre  capable  de 
faire.  Les  •  conventions  »  visées  sont  à  entendre  probablement  des  alliances  avec  les 
puissances  étrangères  telles  que  l'Egypte  ou  l'Assyrie  (comp.  vv.  ô"*,  6);  il  est  pos- 
sible que  les  vains  discours  et  les  fau.v  serments  se  rapportent  au  même  ordre  d'idées; 
les  alliances  avec  telle  ou  telle  puissance  étrangère,  qui  ne  sont  dictées  que  par 
l'inti'rét  du  momeni,  el  (jue  l'on  est  (irèt  à  renier  pour  se  tourner  vers  quelque  autre 
Etal  rival,  reposent  sur  des  promesses  et  des  engagements  qui  ne  sont  pas  sincères. 
Tandis  qu'on  se  livre  à  ces  manifestations  futiles,  ....  "CECC  CN13  niSl.  Ce  deuxième 
membre  du  v.  énonce  sous  une  foi'me  mi'-taphoriipie  l'approche  du  jugement.  On  dit 
(|ue  le  mol  CS'l  <lésigne  une  sorte  de  maui-nise  /icrbr,  amere  et  vénéneuse,  et  iri-s 
rapide  ii  se  propager,  comme  lo  prouverait  la  comparaison  à  laquelle  elle  sert  en  cet 
endroit.  En  fait  U.^K1  signilie  une  substance  anièru  ou  un  poison  Deut.  xxix,  17; 
XXXII,  32;  Jcr.  vin,  !i;  ix,  1'»;  xxiii,  15;  Ps.  lxix,  22;  Laiii.  m,  5,  19;  Am.  vi,  12;  en  plu- 
sieurs de  ces  passages,  notamment  ceux  cilés  de  Jér.  et  du  Ps.  lxix,  il  s'agit  en  parti- 
culier d'un  breuvage.  Assez  souvent  \Deut.  xxix,  17;  Jcr.  ix,  li;  xxiii,  15;  Am.  \i,  12; 
I.am.  m,  l'.)|  la  substance  en  question  est  associée  à  l'absinthe.  En  outre  Deut.  x\xii,33; 
Job  XX,  16,  ^N1  sert  à  désigner  le  venin  du  serpent.  D'autre  part,  Deut.  xxix.  17  on  dirait 
PETITS  rnopuÈTEs.  7 
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r>  l'our  le'  veau  de  lioth-aven  les  luihitants  de  Samarie  sont  remplis 
de  craiiile;  oui,  à  son  sujet  son  ])en])Ie  est  dans  le  deuil;  sa  pnUraille  à 
f  ausv  de  lui  Sf  laintiile,  à  cause  de  sa  liclii-ssr  i|ui  a  cmij^^ré  loin  de  lui. 
('(  l.ui-mènu"  on  le  portera  en  Assyrie,   comme   olTrandt-    au     grand  roi'! 

5.    ^;yS:   TM  :   ni'';vS   au  plur.  —    iSiS'   (?  ou   lS>ni?);  TM   :    iS^a'   trépij^ncnl  (? 
txullavt-runt,  Vulg.).  —  C.   i'I-'s'^C:   TM    :  2"ii  "j'iC  (au)  roi  hclliqucii.r  (?). 


que  le  poisdii  ilcsijfiit'  sous  le  mémo  nom  «'si  coiivu  rdniiin^  l'Xtniit  d  une  |>l;irit('.  Hicn. 
dans  les  textes  que  nous  venons  de  imiter,  n'aulorisc  la  supposition  que  le  nom  ttriS"" 
sijfnilif  une  ninuvaisc  herbe  (|u<'lconquo.  Diins  noli-e  passaffo,  (railleurs,  la  i-onstrucliuii 
ne  favorise  j>as  l'inlerprétatifdi  qui  rattai'hc  les  mois  iTC  ^oSn  ''^'J  (lirecti-mcnl  à  CNi; 
(«  le  ju(;(nii-iil  pousse,  comme  le  cliiendent  (?'  sur  les  sillons  des  ihanips  »■:  s'il  avait 
voulu  exprimer  cette  idée  Osée  aurait  écrit  ...  CN"i;  T2ECG  mEV  D'aprcs  la  forme  de 
1.1  phrase,  c'est  du  jujfemcnt  lui-même  (ju'il  est  dit  qu'//  pousse  sur  les  sillons  ilrs 
champs.  L'idée  est  sans  doute  que,  comme  fruit  des  semailles  de  malice  (conqi.  vv.  VI. 
13;  vni.  71.  le  juffementdivin  est  en  voie  d'éclore  au  sein  d'Israël  comme  une  moisson  de 
mort.  CECC  sif;ni(iey)/^'e»Hcn/  de  condamnniion,  n'-probation.  ici  coniine  v,  1  et  ailleurs. 
Les  •  silloii.s  des  clianqis  ».  lommc  «  la  luiv.-de  »  du  v.  12,  sont  à  entendre  en  un  sens 
métaphorique  de  la  vie  moiale  de  la  nation.  La  comparaison  avec  CN"^  ne  porte  pas 
sur  la  manière  dont  la  réprobation  pou.sse  ou  va  pousser  «  sur  les  sillons  ».  mais 
affecte  exclusivement  la  réprobation  elle-même,  dont  elle  caractérise  l'action  fatale. 
On  fera  mieux  de  lire  sans  l'article  CN'^2  ;  «  ...  conune  un  poison,  la  l'c'-probation 
pousse...  ».  'W'ellh.  et  N'ow.  jupenl  le  passape  inintelligfilile  entre  autres  raisons  parce 
que  les  'lir  'c'^n  leur  paraissent  sijjniller.  d'après  xii,  12,  non  pas  les  sillons,  mais 
les  limites  des  champs.  En  réalité  le  .sens  de  sillons  s'applique  très  bien  aussi  xu,  12; 
d'autre  ])art.  ce  même  sens  est  {garanti  \inr  Job  xxxi.  38;  xxxix,  10;  Ps.  lxv,  11;  ainsi 
que  par  l'ar.  Jj'.  La  forme  nc  pour  mir  n'est  en  usa>,'e  (|uc  dans  la  poi^sie. 

y.  5.  Pas  plus  que  le  i-oi,  les  idoles  ne  peuvent  porter  aucun  remède  au  mal  dont 
souffre  le  pays.  Au  contraire  leur  propre  sort  n'est  pas  difficile  à  prévoir.  Leur 
déchéance,  déjà  commencée,  remplit  leurs  scr\-iteurs  de  crainte.  .\u  lieu  de  n'^^SÏ  lire 
^iy  au  sinff.  (LXX  :  tw  [io<r/ti)\  comme  le  demandent  les  suflixes  ipii  s'y  rapportent  dans 
la  suite  du  v.,  et  *r"N'  au  v.  6.  Sur  Bel/i-m-en,  voir  iv.  15  (il  n'y  a  p.ns  lieu  de  renqilacer 
mj'  par  1t;^  lurent:  Cheyiie.  Lire  au  plur.  :  ...  ';:tt?  (LXX  :  ol  xbtoixoOvte;).  Au  com- 
mencement du  deuxième  membre,  i;  introduit  la  mention  du  depré  jusqu'où  va  la 
crainte,  ou  celle  îles  manifestations  qui  en  témoignent.  Il  faut  sans  doute  r<''lablir  l'im- 
parf.  ''ZN^  pour  SiN  (NVellh.V  Au  lieu  di'  'h'<y  ("  ses  ministres  trépii;nent...!  »),  un 
verbe  qui  n'est  guère  employé  (|ue  pour  sijifnilier  la  joie  (Vulp.  :  erulifnrriini\.  on  lira 
jilutôt  p.  ex.  iS'S'  (=  se  lamenient,  Wellh.),  ou  "•StT'  isont  dans  les  transes,  llarperi; 
—  «  ...  pour  sa  gloire,  parce  qu'elle  s'en  est  allée  loin  de  lui  »  ;  NVellh.  rapproche  celte 
incise  de  I  .Vn/;i.  iv,  22;  il  dit  (|ue  les  suffixe.s  s'y  rapportent  au  peuple,  non  au  veau, 
el  croit  à  une  intei'|iolation.  Marli  prend  la  défense  du  niemhie  de  phrase  suspecté  et 
fait  observrT  que  rien  n'empêche  que  les  suffixes  s'y  rapportent  au  ccai/.  A  la  suite  de 
Ilitzig  il  voit  dans  le  Ta3  le  trésor  du  sanctuaire  mis  à  contribution  pour  l'Assyrie.  Le 
trésor  de  l'idole  iiurait  émigré  au  loin,  p.  ex.  à  l'occasion  du  tribut  payé  à  Tiglath- 
piléser  par  Menahem  ill  F.  w,  19);  voir  la  note  sur  \ni,  10  /in.  Cette  explication  est 
très  vraiseniblable  el  recommandée  par  la  grajlation  marquée  au  v.  6.  Il  p;u-ait  bien 
d'ailleurs  ipie  la  mention  du  motif  Ac  la  crainte  et  de  la  douleur  décrites  au  v.  5.  soit 
indispensable  à  la  fin  de  ce  verset 

y.  0.  La  lecture  •'^'2'i',  avec  T'nt;  ■..mme  complément  direct,  est  beaucoup  plus 
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Epliraim  recueillera  la  honte  et  Israël  ne  tirera  rjue  eorifusion  de  son  conseil. 
7  Samarie  a  péri!  Son  roi  est  comme  une  brancliette  à  la  surface  des 
eaux.  8  Us  seront  détruits,  les  liauts-lieux  d'imiùété.  le  péché  d'Israël! 
les  épines  et  les  mauvaises  herbes  monteront  sur  leurs  autels.  Ils  diront 
aux  montagnes  :  (Couvrez-vous!  et  aux  collines  :  Tombez  sur  nous! 

9  Depuis  les  jours  de  Gibéa  tu  as  péclié,  Israël.  Là  ils  prirent  position  : 

coiiunode  (|ue  telle  des  Massorèles  (^aV)  ;  LXX  :  ijc/iVtf  x«v  ;  loniii.  \n,  2.  »  Lui  aussi, 
ou  bien  :  lui-même  on  le  portera  en  Assyrie...  »  La  partieulo  DS  implique  une  réforciifc 
aux  Irésors  di-jà  ofTerts  eomine  (rilml:  voir  lu  fin  do  la  noie  prceédcnte.  Il  ne'  suffira 
pas  (|uo  l'on  ait  s;iefilié  les  rieliesses  dont  le  veau  él.Tit  entouré;  il  faudi'a  en  venir  ;'i 
envoyer  en  Assyrie  le  veau  lui-nu^rnc  (nui,  6).  C'est  eonitne  présent,  comme  triliul  au 
roi  de  Ninive  que  les  Israélites  Uniront  par  emporter  là-bas  leur  ve.'iu  de  Béthel.  C'est 
à  celte  extrémité  honteuse  pour  eux  que  doit  les  amener  la  politique  suivie  à  l'égard 
du  puissant  État  païen,  v,  13;  vu,  8  ss.;  viii,  7  ss.,  et  eneorc  tout  à  l'heure  \,  'i  (sur 
211  -.Sq  voir  V,  13).  Aussi  le  prophète  ajoutc-t-il  qu'LpIiraîin  riTueillei'a  (np^)  la  honte 
et  qu'Israël  n'aura  que  confusion  connue  fruit  de  son  conseil  =  de  son  calcul  poli- 
tique ;  inXTD  (con'ip.  \i.  6;  Ilah.  w,  10,,  au  lieu  de  ([uoi  NN'ellh.  suivi  par  Valeton. 
Now.  et  Marti,  croit  devoii-  lire  izïV^  i  :  Israël  sera  confondu)  par  son  idole,  une  coi-- 
rection  tout  au  moins  peu  nécessaii-e. 

I'.  7.  Les  Mass.  rattachent  nD'^'2  à  la  premici-e  incise  conune  sujet  de  .TS-;.  Il  est 
plus  siirqile  de  prendre  ^""'CCf  comme  sujet  de  ce  participe  (à  lire  au  fém.  nmi)  et  de 
f^-arder  nsSn  comme  sujet  de  l'incise  qui  suit  :  «  Samarie  est  perdue!  son  roi  »  devenu 
le  jouet  des  factions  populaires,  im])uissanl  à  résister  aux  ('■vcWienients  (|ui  entraînent 
le  royaume  à  sa  ruine,  «  est  pareil  à  un  fjïp  à  la  surface  des  (lots  n.  Ceci  implique, 
sous  une  nouvelle  forme,  la  réponse  à  l'objection  que  l'on  pourrait  tirer,  contre  les  pré- 
dictions d'Osée,  de  la  présence  d'un  roi  (plus  haut,  v.  3).  La  'Vulgate,  se  ralliant  à  la 
version  de  Symm.  (Inï^fia;  voir  saint  Jér.  in  h.  l.\  traduit  r|Xp  par  spuma,  en  rapport 
avec  la  notion  de  bouillir  que  l'on  suppose  au  v.  siïp  par  analogii»  avec  sa  sij»nification 
usuelle  A'i'lre  irrilc.  Lu  ar.  ^jLsï  =  casser:  un  dérivé  du  verbe  dans  la  même  accep- 
tion, riEïp,  se  trouve  Joël  i,  7;  suivant  la  même  notion  LXX  et  Theodotion  traduisent 
le  terme  en  question  ici,  par  çp^^avov,  parcelle  de  bois  sec,  broutille.  Les  commentaires 
se  rallient  (,'énéralenient  à  cette  interprétation,  contre  laquelle  il  n'y  a  pas  d'objection 
positive  à  faire  valoir.  —  Les  anciennes  versions  considèrent  nrS"C  cimnne  comjilémeni 
ilirecl  et  sont  amenées  à  donner  au  verbe,  en  déqiit  de  la  forme  niph.,  un  sens  actif; 
LXX  :  ijrfp^i-{i£  Sajidpeta  ^x?iXix  al-ôjç  (où  rvCM  est  lu  comme  une  forme  du  v.  nci);  Vulg.  : 
transirc  fecit  Samaria  regem  suum...;  c'est-à-dire  ;  elle  a  fait  disparaître  son  roi  (sicul 
ij,>-itur  spuma,  quae  supei-  aquam  est,  cito  dissolvilur;  sic  re^-iium  decein  trihuum  velo- 
citer  tinielur...  —  Saint  .1er.  in  h.  /.);  conip.  la  Vul};,  plus  loin  v.  IS"*  (xi,  1»;. 

r.  K.  «  Ils  seront  d<>truils,  les  hauts-lieux  d'inqiiété.  le  péché  d'Israël...  «  Wcllli. 
^suivi  par  Now.  et  Marti  suppiime  les  mots  PNCn  ^N,  qu'il  ajqiellc  «  abscheulich  », 
et  qui,  à  son  sens,  «  p.Ment  l'impression  saisissante  du  magnifique  passage  ».  Il  est  à 
craimlre  que  tout  le  monde  n'en  juge  p.is  ainsi.  Les  sanctuaires  idolàtriques  sont 
appelés  les  liauls-lieu.e  d'impiété  (sur  les  bùinvtli,  voir  iv,  13);  ce  sont  ces  hautslieux 
<iui  sont  le  péché  dlsmél  (conq).  ix,  15);  le  passage  est  parallèle  à  Micb.  i,  5.  Sur  les 
autels  renversés  des  idolâtres  les  mauvaises  herbes  croîtront  (ix,  6).  Le  jugement  qui 
va  s'acconqilir  sur  le  peuple  réprouvé,  (|uand  les  années  assyriennes  promèneront  le 
carnage  dans  son  territoire,  .sera  si  horribh'.  que  les  vaincus  pour  s'y  soustraire 
souhaiteront  d'être  ensevelis  sous  les  montagnes  écroulées. 

I'.  9.  A  l'.ippui  de  sa  prédiction  Osée  rappelle,  du  moins  suivant  l'interprétation  que 
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In  jfuorro  ne  \os  alleimlrnit  pas  à  (iibéa!  Contre  les  pervers  10  'je  survins 
ot  li's  cliiMiai':  It-s  ])optiIaliims  contro  oux  se  ligiHTcnt  par  m»  engagement 
coniinini  an  sujet  de  leui  il(Uil)le  iiinie. 


l'on  trouvera  iei  des  vv.  9-10.  la  h-uimtc  crexlerniinatioii  dont  les  Henj.Tmiles  eriniincls 
furent  rol)jct  de  la  part  des  autres  tribus,  d'après  Jiif;.  xix  s.  (voir  à  la  suite  de  la  note 
sur  V.  10).  Le  prophète  eommcnec  par  une  accu.sation  analogue  à  celle  de  i\.  10;  il 
reprorhe  à  Israël  que  depuis  l'oriprine  il  a  poelié.  L'exemple  de  Gibéa  avait  d'ailleurs 
été  eilc'  lui-mèii\e  i\.  <.l.  Mais  eetle  fois  la  mention  de  Gibéa  fournit  à  Osée  l'oceasion 
de  dunner  en  même  temps  en  exemple  /c  c/ultiincnl  (|ui  fut  inlligi'  aux  impies,  l/ineisc 
...  DJ'w'D'N'l  ne  nous  parait  pouvoir  se  eomprendre  ipie  cumme  une  proposition  sub- 
jective, exposant  la  pensée  des  impies  en  vue  :  Là  (=  à  Gibéa)  ils  (=  les  Bcnjamites) 
prirent  position,  eomptant  que  le  conibul  ne  les  atteindrait  pus  ii  Gibéa!  Cette  con- 
lianee.  que  les  Israélites  contemporains  d'Osi'e  ont  à  leur  ti>ui'  adectée  (v.  IS*"),  devait 
être  trompée.  Les  mots  (.V^iy^)n*^y  ';3  S"  sont  rattachés  a  tort  à  la  phrase  <[ui  pré- 
cède. C'est  une  phrase  nouvelle  qui  commence  et  où  .lahvé  j)ai'le  à  la  première  |>ers.  : 
Contre  les  enfants  de  perversité 

r.  10.  Je  survins  et  les  châtiai.  Au  lieu  do  in"N2  qui  n'a  pas  de  sens,  lire  le  jiarf. 
^HNZ  auquel  fait  naturellement  suite  l'imparfait  consécutif  QiD'NI  \au  lieu  de  DlDNl). 
AussitcM  il  est  ajouté  comment  Jahvé  survint  et  chAtia  les  pervers  :  les  peuples,  c'est-à- 
dire  les  tribus  (comp.  Micti.  i,  2;  Zacli.  xi,  10),  contre  eit.c  se  liguèrent  par  leur  engage- 
ment ^mDN3;  lire  ainsi  au  lieu  de  mcNS)  au  sujet  de  leur  double  crime;  —  c'est-à- 
dire  par  l'cng^apcmcnt  qu'e//c.<.  les  tribus  lifjuiM-s.  pi'irent,  au  sujet  du  doubli>  crime  des 
Bcnjamites  :  les  sullixes  dans  Q1DN2  et  aniii"  se  rapportant  à  des  sujets  dilTérents. 
Four  l'emploi  de  IDX  (ou  ibn)  en  parlant  d'un  engagement  moral,  voir  Nomhr.  xx\,  3  ss. 
L'histoire  de  la  ligue  contractée  par  les  tribus  contre  les  Benjamites  est  racontée 
Jug.  XIV,  30:  XX,  1  ss.;  sur  l'engagement  auquel  elles  se  lièrent  par  serment  voir 
ibid.  w.  8  (et  xxi,  1,  7).  Le  double  crime  des  habitants  de  (libiM  fut  leur  manque 
d'hospitaliti-  et  leur  débauche  (ibid.  xix,  15,  18.  —  22  ss.}. 

Ailleurs  le  lecteur  trouvera  d'autres  explications  de  nos  vv.  9-10.  Ainsi  d'après 
Wcllh.  et  \ow.,  «  les  jours  de  Gibéa  »,  descjuels  date  le  péché  d'Israël,  serait  l'époque 
des  premières  origines  de  la  royauté,  qui  fut  établie  d'abord  à  Gibéa  où  Saûl  avait  sa 
résidence.  Cette  interpré-lalion  ne  permet  pas  de  trouver  un  sens  quelconque  au  v.  10. 
Au  V.  9  lui-même  elle  ne  se  soutient  que  moyennant  un  bouleversement  complet  du 
texte;  Now.  l'amène  immédialeineiit  après  le  v.  nav  les  derniers  nu)ts  du  ver.set.  en 
lisant  '■??  au  lieu  de  ~Sy  (...  '"^V  "12"  DU?I  :  là  s'élevèrent  contre  moi  les  /ils  de  perver- 
sité :  puis  il  faudra  comprendre  au  sens  inlerrogatif  :  la  guerre  ne  les  attcindra-t-cllc 
pas  à  Gibéa?  VA  cela  parce  que  la  royauté  fut,  plusieurs  siècles  .luparavant,  pro- 
clamée à  Gibéa '^  C'est  invraisemblable.  —  Contre  l'explic.ilion  qui  voit  dans  les  «jours 
de  (iibi'a  .  une  allusion  au  n'-cit  de  Jug.  xi\  ss.,  on  objecte  que  le  crime  de  Gibéa  ne 
fui  pas  le  crime  d'Israël.  Il  faut  même  ajouter  (ju'à  l'occasion  de  ce  crime  Israël  so 
distingua  au  contraire  par  le  zèle  qu'il  mil  à  en  tirer  vengeance.  C'csl  très  vrai.  Mais 
il  ne  l'est  pas  moins  que  déjà  ix,  9  le  crime  de  Gibéa,  qui  ne  peut  être  autre  en  cet 
endroit  que  telui  raconté  Jug.  I.  c.,  sert  à  manpier  la  date  ancienne  de  la  pcrvcr.sito 
d'Israël.  En  fait,  les  habitants  de  Gibéa  appiirlenaient  à  la  nation  d'Israël.  Le  pro- 
phète pouvait  donc,  dans  leur  conduite  impie,  signaler  une  manifestation  déjà  an- 
cienne de  la  per>-crsilé  dont  le  peuple  ne  cessa  de  donner  des  preuves  dans  la  suite; 
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11  Epliraïm  est  une  génisse  drt'ssée,  aimant  à  (nulev  [l'aire].  Mais  moi. 
\(juand\  'j'aurai  dompté'  |i;ir  If  joug  la  vigueur  de  son  cou,  j'attellerai 
I3[)liraïm!    Israi  l' tralnei'a  la  cliarruu;  Jacoh  di-vra  In-rser! 

II.    imav  (ou  wiavn);  TM  .-  «may  transivi  (Vuljf.i.  —  ■'siir';  TM  :  nviTx-^. 


loiit  l'iiiiiini',  à  un  iiiilrc  |ic>iiit  ili:  vuu,  s'il  avilit  eu  pour  objet  de  faire  l'éloge  de  l'élé- 
nicnt  (idclc  de  la  nation,  il  aurait  jiu  l'appciiT  l'ommo  exemple  la  lijfue  ijue  les  autres 
Irilius  formèrent  contre  les  coupables.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  i|u'(Jsée  insiste 
.surtout  dans  notre  passage  sur  le  cliAtimcnl  qui  fut  infligé  au.v  Henjamites  :  ceux-ei 
expièrent  leur  crime  par  un  sanglant  désastre  ;  le  môme  .sort  attend  Israfil.  C'est  à 
cette  levon,  abstraction  faite  de  toutes  autres  circonstances,  que  s'arrête  la  pensée 
d'Osée. 

y.  II.  Le  i)rophèle  se  retourne  vers  ses  contem|)orains.  Ephraïni  est  comparé  à  une 
génisse;  .lahvé  aniiiiru-c  ((u'il  la  soumettra  à  un  <bir  labeur.  Il  lommence  par  con- 
stater dans  le  premier  membre  le  genre  d'existence  auquel  la  génisse  en  question  a  été 
liabituée,  afin  de  donner  plus  de  relief  aux  travaux  beaucoup  plus  pénibles  auxquels  il 
va  désormais  l'astreindre.  Il  s'agit  dans  le  premier  membre  d'un  geni'C  d'existence 
facile.  L'épilhète  rn'27C  a  une  jjurtée  généricjue.  Plus  haut  iv,  16  Usée  avait  appelé 
Israël  une  vache  rétive.  Ici,  comme  le  chAtiment  va  être  présenté  sous  l;i  figure  d'un  la- 
beur accablant,  il  commence  par  l'appeler  une  génisse  drcsscc,  c'esl-.à-dirc  employée  aux 
travaux  agricoles.  Seulement  celte  génisse  dressée  aime  les  travaux  faciles  :  elle  aime 
il  fouler  l'nirr  (^P2nx  état  construit  avec  i  compaginis).  On  voit  par  cette  analyse  (|ue 
\r  pari.  mcSo  n'est  |)as  superllu  à  côté  de  U"lS  ^mriN  comme  le  ci'oient  Wellh., 
Now.,  Ilarper.  Pour  fouler  l'aire  la  génisse  n'avait  point  à  jiorter  le  joug,  ni  à  traîner 
la  chai'rue:  on  la  laissait  libre  aussi  de  |irendre  sa  nourritui'e  sur  l'aire  [Dciit.  \\v,  'i). 
Désormais  il  n'en  ira  plus  ainsi  pour  Ephraïm!  D'après  le  TM,  Jalivé  aurait  encore 
rappelé  en  cet  endroit,  à  en  croire  certains  exégèles,  qu'il  passa,  lui,  outre  à  la  beauté 
du  cou  de  la  gi'uisse  {'f)  =  qu'il  épargna  le  beau  cou  de  la  génisse  ('/|  (Cheyne.  Ilar- 
pi'ri;  une  inter|)rélati<m  qui  obligerait  à  supph'cr  nr"1  avant  l'incise  suivante  iiour  in- 
lioduire  l'exposé  i\r  la  conduites  dilb'renle  (|ue  Jalivé  tiendra  <b''Sormais  (■<  mais  mainte- 
nom  j'atlellci'ai  Kplu'aïm...  »1.  D'autres  au  contraire  reconnaissent  di'-jù  dans  ijnI 
...  ^mayl  annonce  du  ih;iiigenienl  de  conduite  de  ,Iahvr';  on  traduit:  a  luais  moi  je  i'ais 
passer  [it\i  siir\'enir\  sur  son  cou  t'igoureu.r  »  (Wellh.,  Now.l;  une  menace  énoncée  en 
termes  au  moins  très  ob.scurs.  Marti  corrige  l't  complète  :  ~^"  TJ  ^piayn  ...Je  mis  (mot 
à  mot  yV  //s  passcr\  un  Joug  sur  son  beau  cou...  (d'après  Marti  le  passage  li-13  serait 
à  ci>nq)rendre  en  ce  sens  :  Ephraïm  était  une  génisse  dressée,  qui  aimait  à  fouler 
l'aire;  et  je  lui  mis  un  joug  sur  Ir-  cou;  j'attelle  ICphraïin,  pour  (pi'il  laboure...;  mai.* 
fHx  ils  ont  lahourr  ht  malice  etc.;  —  le  v.  12  est  omis;  au  v.  l;)  crC'^n  est  remplaci' 
par  le  v.  à  la  troisième  personne  icin,  devant  lequel  on  supplée  nam,  elc.  Peut-être 
y  aurait-il  moyen  de  trouver  mii'ux).  Il  n'est  pas  douteux  à  notre  avis  que  ...  i;n"I 
n'introduise  la  menace  d'un  traitement  nouveau  pour  la  génisse  (|ui  aimait  à  fouler 
l'aire;  'JSI  =  mais  moi;  c<unp.  v,  2,  12.  .\u  lii'u  de  2"i2  ^V  'mzV  ...,  nous  lisons  :  ... 
...2'U  Si?  (ou  ^m2"n,  'mZV  «  mais  moi  jm  dompte  par  le  Joug  la  \'igueur  de  son  cou: 
j'attellerai  Ephra'im...  ».  La  forme /jj.  île  12"  n'est  pas  employée  ailleurs;  mais  la  forme 
pu.  se  présente  Deut.  \\i,  3;  /s.  \i\,  ;i.  Pour  l'absence  de  préposition  devant  ''V 
comp.  Ml,  2,  î;  \n,  (i  (ip2)  ;  vin,  9  (Qf2,~N);  mm.  5  (naiJ),  etc.  La  mention  du  joug 
est  d'ailleurs  natui'elle  avant  D'IEX  2'2^ii  J  attellerai  /Cp/iraïm...  Le  parf.  >rn2y  pour- 
rait avoir  pour  fonction  de  marquer  l'action  antérieure  à  celle  qui  est  exjirimée  dans  la 
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l'i  Faites-vous  dos  Bcmnilli-rt  suivant  lu  justice,  révoltez  on  proportion 
lie  la  pioto.  l)ofrichc7.-vous  uiie  novale  ilo  coiinaissanci'';  il  faut  cliercliiT 
Jalivi',  011  attendant  qu'il  vienne  et  vous  ensei}j;ne  la  justice.  13  Vous  aveï 

I'.'.  PI";   TM   :  m  ifin/iiis  tiiiifiii...  iVa]g.]. 


|iro|iosition  |iriniij>alc.  suivant  unp  construction  dont  nous  avons  déjà  rcni-onln-  |)lus 
il'un  exemple  (iv.  19:  ix,  6,  etc.),  de  sorte  que  l'on  aurait  à  traduire  :  «  ...  quand  J'aurai 
dompté  pnr  le  joug  la  vigueur  de  son  cxwx.  j'attellerai  Ephraîm...  ».  Le  nom  de  Judn 
est  ftlïsolunienl  dt'placé  dans  ce  contexte;  il  Taudra  on  liien  le  remplacer  par  celui 
A'Israfl,  ou  suppi'inier  comme  une  glose  l'incise  où  il  li','ure. 

y.  /2.  l/appel  adressé  au  peuple  n'a  pas  pour  but  di-  l'i'xhoi-lor  à  détonrin'i-  le  c.liAli- 
nient  divin.  Celui-ci  est  annoncé  comme  certain,  ini'vitahie,  autant  dans  le  discours  qui 
précède  qu'aux  w.  13-15.  Osée  veut  plutôt  engager  le  peuple  cliAlié  à  faire  tourner  à 
son  profil  la  peine  à  laquelle  il  est  condamne.  Ici,  comme  en  d'autres  occasions,  aux 
ligures  qui  viennent  d'i^tre  mises  en  œuvre  (v.  llien  suci-édi-nt  de  nouvelles  (|ui  toute- 
fois restent  emprunti'cs  au  même  ordre  d'Jdé'es.  «  Semé/  suifant  In  jusiirr...  »  ;  le  S 
dans  npiyS  indique  la  norme;  on  le  voit  dans  l'incise  suivante  à  la  formule  parallèle  : 
ion  'S'5  ••..  «  récoltez  en  proportion  de  In  pieté  »  :  la  récolte  sera  de  mi^me  nature  que 
les  semailles;  si  l'on  sème  suivant  la  justice,  on  fera  des  récoltes  proportionnés  à  cette 
disjiosition,  c'cst-à-din-  des  ré'colles  heureuses.  Ilarper  lit  :  ion  'IsS  :  récollez  le 
fruit  de  l'amour  [de  In  miséricorde);  coinp.  I.XX.  l/elTorl  du  peuple  puni  doit  tendre 
;'i  «  se  défricher  une  nm-ate...  ».  I.,es  LX.X  ont  vu  dans  T;  ...  "ITJ  des  formes  de  la 
rac.  ^13  briller  :  fwùiaxi  ...  50»;.  Avec  plus  de  raison  ils  ont  lu  nTT  (yviSxKiai)  à  joindre  h 
"^'3,  au  lieu  de  rTl;  il  a  déjà  éli-  remarqué  que  la  confusion  de  "!  (ou  ')  avec  ^  (ou  "1( 
s'ohsen'e  assez  fréquemment  ivoir  note  sur  viii,  12l  :  défricliez-vous  une  novale  de  con- 
naissance religieuse,  de  connaissance  de  Jahvé  (iv,  6;  vi.  3.  6|.  Le  TM  dimnerail 
comme  sens  :  et  il  est  temps  de  rechercher  Jaln-c...,  ce  qui  fer;iil  entendre  qu'il  est  plus 
«|uc  temps,  ou  qu'il  est  temps  encore  de  détourner  la  colère  divine,  contrairement  au 
contexte  (...  5-11.  13-I5|;  d'ailleurs  au  lieu  de  1  devant  n".  on  aurait  attendu  '3.  Osé-e 
dit  que  les  chAtiés  auront  à  défricher  un  champ  nouveau  de  connaissance,  à  sîivoir  de 
connaissance  de  I)ieu,  ici  comme  iv,  6.  Le  parallélisme  avec  les  deux  incises  qui 
précédent  (...  selon  la  Justice,  —  ...  en  proportion  de  la  piété)  se  trouve  ainsi  pleine- 
ment réalisé.  L'inf.  CTllS  peut  s'entendre  .soit  au  sens  adverbial  :  en  recherchant 
Ja/né;  soit  comme  construction  indépendante,  pour  l'imper,  recherchez  Jahvé...  A  ces 
conditions  Jahvé.  plus  tard,  viendra  à  eux  et  leur  enseignera  la  Justice,  dont  l'oubli 
avait  attire  sur  eux  sa  colère.  Ce  reproche  touchant  l'oubli  est  impliqué  dans  les 
lermi's  mômes  de  la  promesse.  —  Au  lieu  de  ml'*  Oort.  Wellh..  Valeton,  No>v.,' 
Harper  li.scnt  '■'S  et  traduisent  :  afin  qu'arrive  it  vous  le  fruit  de  la  Justice.  C'est  très 
bien  pour  le  sens:  mais  on  n'a  p:is  le  droit,  pour  soutenir  la  correction,  d'en  appeler 
aux  LXX,  dont  la  traduction  f'^^'is''»"»  pourrait  aussi  bien  représenter  la  lecture 
'l'S',  laquelle,  pour  la  forme  mati'-rielle,  se  rapprocherait  davantage  de  notre  texte, 
sans  toutefois  nnTiler  la  pré-fé-rence. 

r.  /3'.  C'est  au  reproche  impliqué  dans  la  parole  finale  du  v.  12  que  se  rattache 
l'accusation  formulée  de  nouveau  contre  le  peuple  coup.nble  :  <•  vous  avez  cultivé  le 
mal...  »  etc.  Ils  auront  donc  désormais  à  faire  tout  autre  chose  (v.  12)  que  ce  qu'ils 
ont  fait  jusqu'ici. 

r.  13*".  .\  partir  du  second  membre  du  v.  13  Osée  abandonne  la  métaphore  cl  renou- 
velle en  termes  précis  les  menaces  (|ue  nous  avons  déjà  entendues.  Au  lieu  dr'  ":;tî2 
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cultivé  le  mi>l,  vous  avez  récolté  la  perversité,  vous  avez  mangé  un  fruit 
(le  mensonge.  Parce  que  tu  as  i-u  coniiance  dans  tes  chars',  dans  la  mul- 
titude de  tes  guerriers,  l'i  l'alarme  s'élèvera  dans  tes   villes'  et  toutes  tes 

13.   T133"t2;  TM  :  n;"n2  dans  lu   i'oir.  —  l'i.  Tl'-'yi:  Ï.M  :  T]iay3 /^'ir//»'  tes  peuples. 


iVulu'.  in  K'iis  tiiis)  lin'  ;ivec  l,XX  (h  îsuïafv  joj.l/.;  corrompii  en  i;xapTr;;xM(  dans  f'al.) 
T]2;i2  (liins  tes  clinrs.  Notons  (|u<,"  sainl  Jér.  donno  commis  Iradiiclion  dfs  LXX  : 
i|uia  sporasli  in  ciirribus  tuis.  La  correction  établit  ilaillcurs  l'harmonie  avec  «  la 
multitude  di's  guerriers  »  mentionnée  aussit6l  après.  N\'cllli.,  Now.,  Marti  considèrent 
V.   13'>  comme  interpolé. 

r.  Ji.  L'api>di>se  répondant  à  v.  13''  est  énoncée  dans  le  premier  membre  du  v.  14. 
Noter  la  forme  insolite  et  abusive  nxp  pour  ap  (une  méprise  de  copistei  :  «  ...  une 
clameur  d'al,'irni<'  s'i-lévera  parmi  tes  peuples  »  i'f  ^  tes  tribus?  lomp.  plus  haut  v.  10: 
L.XX  :  Iv  -.M  XiiTj  a'jj;  -j-^Va  au  lieu  de  "iQya'/);  W'ellh.  :  7\^'yj2.  dans  tes  villes:  ce  qui 
vaut  mieux:  —  «  <'l  idutes  les  places  fortes  seront  démolies  »  :  lire  TTOV.  —  Le  deuxième 
membre  du  v.  l'i  nous  paraît  former  le  début  d'une  phrase  nouvelle  dont  l'apodose  se 
trouve  V.  15  :  de  même  que  Schaiman  détruisit  Ueth-Arbel  ...  ainsi  vous  sei-ez  traités... 
pour  ;  employé  comme  conjonction,  voir  la  fin  de  la  note  sur  vu,  12).  Dan.s  ces  deux 
membres  de  jibrase  c'est  pareillement  le  massacre  de  la  population  qui  est  l'objet  de 
l'exemple  allégué  et  do  la  menace.  L'incise  ncan  WIZ  S'J  D^*  est  une  proposition 
relative  ou  rinimstancicllc  :  matre  super  filios  (cum  llliisi  clisa  (Vulg.  .  Plusieurs 
riitiques  (W'ellh.,  Now.,  etc.)  voient  dans  v.  l'i''  une  interpolation,  .siiit  parce  (|ue  la 
phrase  du  v.  l'i"  s'en  trouve  trop  allongée,  une  raison  qui  tombe  du  raomeiit  que 
I  exemiile  de  la  destruction  de  Beth-Arbel  par  Schaiman  est  considéré  comme  début 
il'uiie  phrase  nouvelle  qui  se  poursuit  v.  15;  soit  à  cause  de  l'idi'ntilication  qui  s'im- 
poseriiit  de  Schalmun  avec  Salnianasar  IV  (""J7-722i.  .Mais  d'autres  hy|>othéses  ont  été 
proposées  touchant  l'idenlilicatioii  de  Schaiman;  de  même  qu'un  .se  demande  do  quel 
Heili-Arbel  il  s'agit  dans  notre  texte'/  Osée  lui-mémo,  scmbic-l-il,  n'a  pu  viser  Arbèle 
■  •Il  Assyrie  (S.-E.  de  Mossoul).  Car  suivant  la  forme  du  discours  dans  sa  teneur  ac- 
luellc,  les  Israélites  sont  supposés  bien  au  «'ourant  des  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent le  sac  de  la  localité  en  vue.  Il  y  avait  une  Arbéle  à  l'O.  du  lac  de  Génésarcth 
en  Galilée.  D'autres  villes  de  ce  nom  sont  nn'ntionnées  dans  VOnomust.  sacra  de  saint 
.li''i"ôme  fLag;irile,  2'  éd.,  188".  p.  12.')i.  L'une  d'elles  était  située  au  delà  du  Jourdain  : 
est  et  us(|ue  hodie  vicus  Arbel  trnns  Jordanem  in  /inibus  l'ellae,  civitatis  l'alac.sti- 
nao...  C'est  à  tort  que  Now.  attribue  à  Schrader  l'idcntilication  de  notre  Ueth- Arbel 
avec  Arbèle  en  Galilée;  Schr.  la  ri'jette  au  ronlraire  pour  la  raison  i|ue  l'hypothé.se 
de  la  destruction  de  cette  ville  par  "  Schaiman  ».  nous  obligerait  a  supposer  une 
invasion  assyrienne  dont  nous  n'avons  aucune  connais.sance.  11  propose  d'identifier 
Itelh-Arbcl  avec  l'Arbèlc  au  delà  du  Jourdain,  près  de  IV'Ila,  signalée  par  .Siiirit  Jér. 
/.  c.  «  Schalmun  »  .serait,  ou  bien  Salnianasar  III  (783-773),  ou  bien,  plus  probablcmeut. 
un  nii  de  Moab  de  ce  nom,  menlionm-  dans  la  grande  inscription  triomphale  de  Ti- 
glath-piléser  III  l7'i5-727).  Les  rappoi-ts  connus  entre  Israël  et  Moab  au  cours  du 
MU"  siècle,  légitimeraient  la  suppositinn  d'une  incursion  hostile  récente  des  .Moabiles 
dans  le  territoire  di;  Giléad.  à  l'oi-casion  de  laquelle  aurait  eu  lieu  l'événement  auquel 
(Jséo  fait  allusion  (Schrader-Whitehouse,  CIOT.,  Il,  139  s.).  Celle  dcraièi-e  hy|>othèsede 
Schrader  paraît  la  plus  plausible.  Il  est  as.sez  peu  probable  qu'O.sée  eût  voulu  faire 
allusion  à  un  fait  particulier  du  règne,  depuis  longtenqis  pa.ssé.  de  Salnianasar  III. 
h'aulri'  pari  il  n'est  pas  vraisenibhible  que  Salnianasar  IV  soit  visé.  Il  n'a  pu  l'ôlre 
par  Osée  lui-iiiènu'  dunt  le  niinistère  ne  se  prolongea  pas  jusqu'a|irès  l'avénemenl  de 
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places  fortes  Boronl  détniitcs.  De  môme  que  Sclialman  détruisit  Ilctii- 
Arbel  nu  jour  du  combat,  où  la  mi'-re  fut  écrasée  avec  les  enfants,  lô  ainsi 
"seratir  fait  à  vous,  maison  d"  Israël",  à  cause  de  l'enormité  de  voire  ma- 
lice. A  l'aurore,  la  ruine  du  roi  d'Israël  se  trouvera  consommée. 

XI.  t  ()iiaud  Isiail  était  enfanl  je  l'aimai,  et  depuis  l'Egypte  j'adressai 

15.    nt'Ji:  TM  :  niry  fent  (Vuljî.i.  —  '^NiC'-p'S;  TM  :  ^N-rra.  Dnns  la  Vul^.  \.  lô'' 

=  XI,  IV 


ce  roi.  Oïl  IIP  conçoit  j^uèro  non  jdus  (ju'il  l'iiil  été  par  un  iiitiT|ioljtoiii'  plus  récciil. 
Col  interpolatcur  supposé  n'eût  pas  manqué  de  se  rendre  coiiipto  que  co  fut  précisé- 
mont  par  SalniaiKisar  IV  que  Samaric  cUc-mcmc  fut  réduite  à  la  d<'riiiéri'  extrémité 
avant  sa  conquête  par  Sargon  (7221;  à  quoi  eùt-il  servi  dés  lors  d'appuyer  la  menace 
d'Osée  v.  14»,  par  l'exemple  du  .sort  inlligé  par  ce  même  Sahnanasar  IV  à  une  villo 
étrangère?  Notons  que  V.  li'>  ne  compare  pas  l'cxpvdition  contre  Arbèlc  à  l'invasion 
dont  Israël  est  menacé  de  la  part  de  l'Assyrie.  Il  ne  considère  (pic  le  massacre  des 
hahilaiits  de  la  ville,  un  fait  qui  peut  avoir  eu  un  grand  rotentisscmeiit.  pour  annoncer 
un  sort  semlilable  à  Israël,  llalévy  admet  l'identilication  de  .Se /m  lui  an  ,ivcc  le  roi  de 
Moal). 

r.  15.  Au  lieu  de  .lii'y  il  faut  lire  sans  doute  l'imparf.;  soit,  avec  LXX  :  niPVK  (::oii;o<i)  , 
soit  peut-être  mieux  .Tirvv  coinj).  x.  5  hlK;  \i,  '.i  Dnp  etc.,  des  formes  pareillement  mu- 
tilées. Au  lieu  de  SN~ri'3  les  LXX  ont  :  oîxo?  toS  "lopïTJX,  ce  qui  est  préférable.  Dans  le 
deuxième  membre  (Vulg.  xi,  l"j  inu?3  est  diflicilc  à  com|)rondre.  Le  prophète  se  repré- 
sonlc-l-il  la  destruction  comme  s'accomplissant  en  un  seul  jour  et  veut-il  signilier  cette 
rapidité  de  l'exécution  en  disant  :  «  à  l'aurore  la  ruine  du  roi  d'Israël  se  trouver;i 
consommée  »;  c'ost-à-dire  :  l'aurore  qui  suivra  le  Jour  du  désastre  trouvera  l'ipuvre  du 
châtiment  entièrement  achevée'?  (comp.  Is.  xvii,  11).  Il  serait  oiseux,  en  l'absence  de 
toute  donnée  positive,  de  se  livrer  à  des  conjectures  touchant  la  possibilité  de  telle  ou 
telle  leçon  dilTérente  comme  texte  primitif.  La  Vulg.  a  lu  irwz  sicut  manc  =  aussi 
rapidement  que  l'aurore  il  disparaîtra  ((). 

XI.  c.  /  (Vulg.  l"":).  Pour  déterminer  le  sens  de  v.  \  il  faut  tenir  compte  à  la  fois  de 
l'exigence  du  parallélisme  entre  les  deux  membres  de  renonciation,  et  de  ce  qui  est  dit 
nu  V.  suivant.  Au  v.  2  le  verbe  N"ip  se  trouve  en  ellet  repris,  évidemment  dans  la 
même  acception  qu'au  v.  1.  Or  au  v.  2  il  ne  peut  signiPicr  que  :  adresser  un  appel, 
appeler  pour  amener  à  soi.  Il  faudra  donc  reconnaître  la  même  signilication  au  v.  N^p 
dans  le  deuxième  membre  du  v.  I.  Dès  lors  la  particule  rc  dans  D'"ii'C2  n'introduit 
pas  rKg>'pte  comme  le  lieu  d'où  Israël  fut  appelé,  mais  comme  désignation  de  l'époque 
depuis  laquelle  les  appels  furent  .idressés  à  Israël  Icomp.  xii,  10;  mm,  'i).  Le  |iarallé- 
lismc  entre  les  deux  membres  du  v.  1  devient  ainsi  parfaitement  clair  :  a  quand  IsraCl 
était  enfant,  je  l'aimai;  —  et  depuis  l'Kgyiite  j'adressai  des  appels  à  mon  fils  ».  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'écarter  du  TM.  en  traduisant  :  de  IJCfH/pir  J appelai  ses  enfants 
{Til^  ...;  Valeton,  Now.',  Mnrti,  suivant  LXX  :  ti  Ti'xva  »ùtoj1  ;  ou  liien  :  de  l  lijiypte 
ye  l'appelai  ("iS  ...;  voir  la  note  sur  v.  2):  ou  :  depuis  l'Lgypte  y'c  l  appelai  mon  fils 
('31  T)  ...;  Winckler,  Alllcst.  Unters.,  p.  182;  llalévy).  La  qualité  de  lils  est  supposée 
rhei  Israël.  Ce  que  la  parole  de  .l.ihvé  met  en  relief,  c'est  que  depuis  l'origine  il  donna 
n  ce  fils  dos  témoignages  de  son  amour.  La  tradmtion  de  la  Vulg.  :  <•»■  Aîgypto  voravi 
filium  nicum.  n'est  pas  davantage  conforme  aux  exigences  du  contexte;  la  phrase 
hébraïque,  prise  en  ce  sens,  devrait  d'ailleurs  signifier  que  de  l  l-igj/ptc,  où  il  se  trou- 
vait lui-même,  Jahvé  appela  son  fils.  Noter  remi)loi  qui  est  fait  du  passage  Matth.  ii,  15. 
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des  appels  ii  mon  iils.  2  Do  <iiii  les  appelle,  aussitôt  ils  se  détournent! 
Aux  Uaals  ils  offrirent  des  sacrifices,  et  des  offrandes  fumantes  aux  idoles. 
3  Et  moi  j'appris  à  marcher  ;i  l'pliraïm;  je  les  pris  sur  'mes'  bras;  mais 
ils  ne  reconnurent  point  <pie  je  me  suis  appli(|ué  à  les  guérir.  4  Je  les 
tenais   par    des    attaches    humain(;s,    par    des    liens  d'amour  et   fus  pour 

M,  :i.   TiVilT:  TM     "'nvilt  (par)  ses  bras. 


r.  2.  Le  T.M,  V.  2",  ne  peut  mieux  se  comprendre  que  comme  énonranl  l'application 
faite  à  Israël  d'un  dicton  populaire;  mol  à  mot  :  ils  les  appellent,  aussitôt  ils  se  détour- 
nent d'eu.v.  Le  suffixe  dans  CH'IEC  se  rapporte  au  sujet  de  *N"^p;  ce  sujet  ce  ne  sont 
pas  les  pruphitcs,  mais  d'une  manière  indéterminée  les  appelants  quelconques.  La 
phrase  ('-quivaul  à  dire  :  de  ceux  qui  les  appellent,  aussitôt  ils  se  détournent .'  ou  :  on  les 
a|)pelle,  aussitôt  ils  se  détournent  de  vous!  ce  qui.  appliqué  d'après  le  contexte  aux 
rap|iorts  entre  .I.ihvé  et  Israël,  sijfniMe  (|ue.  .lahvé  adi'cssant  ses  appelsà  Lsraël,  celui-ci 
aussitôt  se  détonina  dc^  .lalivé.  Le  trait  caractérise  très  liicn  l'humeur  olisliiic'e,  rétive 
(iv,  6  etc.)  du  peuple  inférât.  Les  LX.\  ont  :  xzOù;  [lETExiXîaa  aiiovi;,  oûrw;  i-oi/0'i-:o  It. 
Tzfomùjmv  |Aou-  oùtol...  Dans  Drii;SC  ils  ont  détaché  Dn  comme  sujet  de  la  phrase  qui  suit, 
et  com|)ris  le  '  comme  sulfixe  de  la  première  pers.  (...  DH  :  KB'O  ...).  On  supjiose  qu'ils  ont 
lu  pour  les  premiers  mots,  où  "N^p  est  pris  comme  inf.  avec  suff.  de  la  l"'  jiers.  ^'?  . 
un  texte  plus  complet.  W'ellh.  ^uivi  par  Now.-,  Ilarper)  corrige  le  TM  en  lisant  à  la 
liti  de  V.  1,  au  lieu  de  '»:3"',  les  deux  expressions  n3  iS,  le  "iS  étant  rattaché  à  TlNip 
qui  précède,  et  i13  à  \S"lp  qui  suit,  comme  répondant  à  la  particule  xaOwç  des  LXX  (de 
l l-fa/pt''  Je  liipprliii :  ptiisjr  les  appelais...).  Mais  les  LXX  n'autorisent  pas  cette  modi- 
fication du  texte;  leur  xi  Tîxva  bùtoû  suppose  au  v.  1  :  "(l):!").  iJ'autres  (Now.  ',  Marti...) 
pour  harmoniser  l'hébreu  avec  LXX,  préfèrent  ajouter  simplement  la  particule  a  à  ^Nlp 
(plusje  les  appelais,  plus  ils  se  détournaient  de  moi...).  Le  DH  qui  reste  comme  sujet  de 
inst^  n'a  auiune  raison  d'être,  |)uisque  l'incise  ne  fait  que  poursuivre  l'idée  qui  venait 
d'être  exprimée  dans  '>;2'3  "s'^n...  Vu  la  liberté,  ou  la  néjflifïence,  avec  laquelle  les 
LXX  traitent  bien  .souvent  le  texte,  il  sera  plus  sage  de  s'en  tenir  ici  au  T.M  qui  rend 
un  sens  parfaitement  acceptable,  quoique  un  peu  dillicile  à  reconnaiti-e  au  premier 
abord.  —  Dans  2''  le  reproche  d'idolAtrie  semble  viser  des  faits  particuliers  du  commen- 
<emenl  de  l'histoire  nationale;  car  Israël  est  encore  envisage-  comme  un  enfant,  vv.  3  s. 
L'allusion  se  rapporte  sans  doute  à  Haal-I'eor  (ix,  lOi.  Cependant  la  gi'-néralité  des 
termes  nous  oblige  à  étendre  en  mémo  temps  le  reproche  à  la  conduite  subséquente 
du  peuple.  Osée  veut  dire  que  déjii  alors,  au  temps  de  son  enfance,  Israël  sacrifiait  aux 
faux  dieux  et  aux  idoles. 

>'.  :i.  A  l'ingralitude  d'IsraCl,  Jahvé  répondit  par  les  soins  d'un  amour  persévérant  mal- 
gré tout.  'DJNI  n'est  |ias  précisément  en  antithèse  avec  les  liaalsdu  v.  précédent;  il  a  plu- 
tôt pour  fonction  de  marquer  le  contraste  entre  la  conduite  de  Jahvé  et  celle  du  peuple. 
Jahvé  traita  son  fils  comme  une  mère  ferait  de  son  enfant,  guidant  ses  pas  ...  ipSa^n  =  Je 
lui  appris  ou  Je  l'aidai  à  marcher:  conip.  syr.  X^;^.  M'irti  et  d'autres  préfèrent  lire  à  la 
f(irme  liiph.  (dénomin.  de  Sil)  ^n^i">n.  Au  lieu  de  cnp  lire  nnpxl,  ou  du  moins  Qnpx 
(LXX  :  ivAaîov  aùtbv).  Tour  Vp'ïilT  par  ses  bras),  LXX  et  Vulg.  lisent  TVilT  :  je  les 
pris  sur  mes  bras;  .e  (|ui  est  réclama'  autant  par  la  pri'p.  '^y.  (pie  surtout  par  le  désac- 
cord qui  régnerait  enti'e  le  sullîxe  plur.  de  anpx  et  le  sullixe  siiig.  de  vni"nT.  Les 
révoltés  n'en  tinrent  auiun  compte.  11  est  supposé  tiu'ils  s'étaient  déjà  rendus  coupables 
(v.  2).  Les  soins  dé-voui's  de  Jahvé  avaient  |)our  but  de  les  corriger,  de  les  guérir;  mais 
ils  ne  voulurent  point  le  reconnaître. 

I'.  i.  Les  DIN  ^^zn,  (|ui  ont   pour  pendant,  ou  peul-étrc  comme  glose  exégéliquc. 
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l'ux  coiiiiin'  <|iii  «'•lèverait   un  nourrisson   tmil  contre  les  joues  :  je  me  pcii- 
iliai  VI Ms  lui  il    lui'  ilcinnai  à  niaiigiT. 

r>  Il  relourni'ia  en  Ej^vple  et  Assur,  lui,  sera  son  roi;  parci'  (|u'ils  on!  re- 
fusé de  se  convertir!  (>  L'épée  sévira  dans  ses  villes  et  exterminera  ses    en- 

1.  i'"»;   'IM     N"'  (V.  5)  :  non  ri'verlcliir...  (Vulp.). 


Ii's  nsns  piri2"  =  liens  d'amour,  sont  sans  iloulo  des  «  attaches  appropriées  à  la  fui- 
blesse  humaine  ».  Ici  l'expression  D1N  est  employée  en  un  bon  sens,  au  contraire  de 
M.  7;  Plais  dans  les  deux  cas  c'est  la  faiblesse  humaine  en  rcpard  de  Jahvé,  qui  paraît 
•sijînitiéc.  l'cal-étrc  cependant  ces  attaches  humaines,  ces  liens  d'amour  ne  sont-ils  ici 
autre  chose  ipii"  li's  bras  dont  .lalivi'  dans  sa  ti'tidi'csse  envi>lop|)ait  IsraGl.  La  phrase 
suivanli-  est  très  maltraitée  par  les  i-onimentatcurs,  qui  ra]>portoiit  tous  le  sulFixe  dans 
On^nS  aux  Israélites  et  entendent  le  nom  Sv.  conformément  à  la  lecture  mass.  (Sif),  au 
si-ns  do  jouf;.  Nous  nous  abstenons  de  reproduire  les  résultats  auxquels  celle  double 
>M|)position  conduit,  et  qui  sont  |>lus  étranfîes  les  uns  que  les  autres.  On  peut  en  jujfer 
|>ar  la  viM'sion  île  la  Vulj;.  :  et  ero  ihébr.  cl  fui  eis  quasi  c.rallans  ju^um  super  maj-il- 
las  eorum  :  ic  que  l'on  cherche  à  i-cndri'  plus  iiiti'lli^ihlc  en  lisant  '^ya  au  lieu  de  "73?  {Je 
fus  pour  cu.r  comme  clei'ant  le  Joug  de  sur  leurs  mâchoires^).  Nous  lisons  Sv  (S^V)  = 
infant,  nourrisson,  au  lieu  de  Sy,  el  rapportons  le  sudixe  de  DH^nS  aux  ^Clb;  mol  à 
mol  -.Je  fuspour  eu.r  comme  ceu.r  qui  rlèi'cnl  un  petit  enfant  contre  leurs  Joues...  Jiihvé 
ili'pi'int  par  cette  iniape  la  tendresse  qu'il  ne  ressa  de  ti^moif^ner  aux  iiif^r.its  (comp. 
.\,imbr.  XI,  12;.  C'est  la  ri''|)i''lition,  en  termes  plus  cx|>ressifs,  de  la  parolr  du  v.  3  -.Je 
1rs  pris  sur  mes  bras.  La  suite  confirme  notre  interprétation:  lire  cnI  fimpf.  conséc. 
di'  ,Ti2;i  :  Je  me  penchai  vnrs  lui...  à  savoir  vers  le  petit  enfant  ou.  plus  probable- 
ment,  vers /;/)///'ai>H;  comp.  le  v.  suivant.  On  a  remarqué  à  bon  droit.  |>our  l'inri.si' 
suivante,  que  le  xS  qui  ouvre  v.  5  doit  être  joint,  sous  la  forme  iS,  à  S'siK  :  (je  lui 
donnai  à  manjfrr)  ye  le  nourris!  LXX  :  S'jvjiao(i.»i  aJîÇi  (où  S'SIN  esl  rattache  à  la  nu-. 
''i').  S':''»  =  '^'3NN,  comp.  Touzard,  §2'<1,  e). 

y. .',.  Les  paroles  de  .I.ihvé  vv.  t-'t  avaient  pour  but  di>  marquer  l'inirralilude.  et  parlant 
la  malice  profonde  tpii  caracti'-risent  la  di'feclion  d'Israël.  Sans  transition  il  annonce  à 
présent  le  châtiment  qui  attend  Israël  pour  son  obstination  dans  le  mal.  Pour  nS  (^=  "iS 
il  rapporter  à  la  phrase  précédente),  voir  noie  sur  v.  4  fin.  Gomme  il  a  été  remarqué 
Mil,  13  etc.,  la  terre  de  l'exil  est  appelée  Egypte  grAce  à  une  métaphore  basée  sur  le 
souvenir  du  si'jour  des  pères  dans  ee  pays.  Ici  comme  ailleurs  (/.  c.'!  el  ix,  3)  Osée 
ajoute  aiissili'.l,  en  termes  propres,  que  c'est  r.\ssyrio  (|ui  asservira  Israël;  les  circon- 
stances tlu  temps  ne  permettaient  pas,  d'ailleurs,  de  s'y  tromper.  Assur,  lui.  sera  son 
roi!  A.ssur  esl  opposé  à  Jahvé.  Israël  a  rejeté  le  n'-j^ime  paternel  do  Jahvé  (vv.  1-4)  : 
il  sera  soumis  au  ré}fimc  lyrannique  d'Assur.  La  raison  esl  aussitôt  rappelée  en 
lermes  explicites  :  parce  qu'ils  ont  refusé  de  se  convertir  malpri-  les  efforts  de  Jahvé 
piiiy  les  ramener. 

''.  /;.  nSn*  =  l'i-pée  sévira  dans  .ses  villes  |<le  la  rac  'T.t\,  non  ''hn  comme  dans  la 
V'ulff.  ccr/»//  ^fladius...);  comp.  Jér.  xxiii.   19;  xx\,  2:1.  l'inip.  '^TT'  de  l'ouragan  qui  se 

précipite  (comp.  toutefois  l'arabe  -*^  z=  frapper  quelqu'un  du  glaive').  Dans  l'incise 
suivante  "!'12  (=  .sus  membres,  ses  rameaux,  ses  barrières'/  Vuljf.  electos  cjus  [sivc 
hrnchia  ejus  iil  inlerprctalus  esl  Symmachus;  .V.  Jérome]<  est  diflicile  à  comprendre. 
Les  LXX  :  «»  tarç  /:pa'n  «jtoî  ;VT3).  Nous  ne  discuterons  pas  les  diverses  interpréta- 
tions qui  onl  été  proposées,  parce  que  leurs  auteurs  ne  lienncnl  aucun  compte  de  la 
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faiits'  et  ils'  se  repaîtront  ilti  fruil.  ilo  leurs  conseils.  7  [Les  hommes  dé\ 
mon  peuple  seront  suspondus  près  de  'ses  citrs',  i-t  t-n  face  de  ceux  (jui 
montent  à  ses  villes':  nul  m-  les   enlèvera! 

tj.    r':2;  TM   :   V72  s«-s  harrii-rcs  (?|. 

'.     "rhCIO"^;    TM   :     'naittra'^    «   la  défection  rrun-s    moi  \1\:  —    1pii"<p    "'■'V"~'S"; 

T.M  :  'nx-'pi  '■'V-'N"!  lïl:  —  02-«':  TM  :  acvv 


lumière  riuirnic  par  lu  dcTiiiùrc  incise.  Il  faut  lire  V22  :  (l'cpéc...)  massacrera  ses  enfants. 
Dans  l'iiii-isc  suivante  au  liou  "''IN"  lire  "Sis"  fLXX  :  xa'i  ç4f ovTai;  ;  lo  sujet  n'est  pas 
l'épée;  ce  sont  ceux  dont  il  vient  d'être  <lit  i|u'ils  seront  massacrés,  à  savoir  les  enfants 
d'Israël.  Le  TM  a  considéré  iàpée  comme  sujet,  par  suite  de  la  fausse  lecture  V12 
pour  v;2.  Le  sens  est  :  et  ils  se  repaîtront  du  fruit)  de  leurs  conseils,  une  locution 
pi-ovcrbiale  équivalente  à  dire  (pi'ils  recneiiliTont  le  fruit  de  leurs  u-uvres.  Conip. 
/'rov.  I,  31,  qui  ne  laisse  ]ias  (h;  doute  sui'  le  sens  de  notre  passage.  Il  n'y  a  donc 
aucune  raison  de  lire  □.T13nî22  an  lieu  de  DnTnyVIOn  (et  elle  =  l'épée  les  dévorera 
dans  leurs  forteresses;  Wellii.,  Now.,  Mnrii.  Ilarper),  ou  de  recourir  à  un  autre 
ilianiifeinent  quelconque  du  texte. 

r.  7.  Ceux  des  coniinenialeui's  <|ui  ne  se  résignent  pas  à  déclarer  le  verset  irrénié- 
ilialdcniciil  (\N'cllh.,  Now.,  Valcton)  ou  profondément  corroin|iu,  s'accoi-dent  à 
entendre  D'N"'?n  au  sens  moral.  La  Vulg.  traduit  :  et  populus  meus  pendcbit  ad  redi- 
lum  mcum;  c'est-à-dire  comme  S.  Jér.  l'explique  :  meum  ad  se  reditum  praestola- 
bilui'.  Scheg-pf  :  po|)ulus  meus  haesilnbit  in  rcdeundo  ad  nie.  Les  exégèles  modernes 
considèrent  en  ^n'nérai  que  n2"i"2  signitie  défection,  aversion  et  traduisent  en  consé- 
((uenc<'  :  mon  peuple  est  enclin  ;i  la  di''fi'cti()n  à  mon  ('gard  (Maurer,  Kwald.  Ilitzig  : 
'•r  klagt  das  Volk  cincs  positiven  Hangcs  zum  Gotzcndiensic  an:  de  même  Sclinxdler, 
•  lulhe,  V.  Orclli,  etc.);  ou  bien  :  populus  meus  suspensus  est  (fixus  est)  in  aversione  a 
inf.  fSchoIz.  Knab.).  Seulement  il  n'y  a  pas  le  moindre  indii-e  (|ue  1(>  i)arl.  NlSn  (=  ^iSp) 
ait  pu  être  employé  au  sens  di'  enclin  vers  quelque  clmse:  et  quant  à  la  j)hrasc  :  mon 
peuple  est  suspendu  dans  l'avcrsiDU  contre  moi,  elle  est  an  moins  très  étrange.  On  a 
l'ssnyé  des  correctioiis  diverses.  .Vinsi  p.  ex.  Octtli  et  Ilarper  lisent  .IN^iJ  ou  '^nSh,  au 
lieu  de  D'xi'^ri;  puis  VD2*CQ2  (LX.'M  :  Jx  [t^j  xzTouîa;  altoû]^  :  «  mon  peuple  m'a 
l'.itigué  jiar  ses  apostasies  i' :  Oeltli  lit  ensuite  :  ...  nS  ^HN  ".T^CN'  '"''j  ''N;ce  qui 
donnera  le  sens  :  «  on  le  soumettra  à  un  joug,  qu'on  n'enlèvera  plus  dans  la  suite  »; 
llarjier  :  icmS  S"n  N*n  TlNip''  Sb  ''x  ...  :  «  Jalivc  les  consignera  au  joug;  il  a  cessé 
de  les  aimer!  »  Mai-ti  construit  la  phrase  que  voici  :  Qi^y2ri~''N1  C''2ïT'Sk  C"'i;  '33? 
IIT  1?p'  «  mon  peu|de  est  altaciu'  aux  idoles,  et  auprès  des  liaals  ils  se  rejoignent 
tous!...  »  Le  même  auteur  déclare  «pi'il  ne  .sait  que  faire  des  mots  DQiT  tj''.  —  Il  est 
plus  que  probable,  à  en  juger  par  la  teneur  des  vv.  8-9,  i|ue  le  v.  7  continui'  la  des- 
iriplion  du  carnage  commencée  v.  6  (Valeton  .  On  sait  que  les  .Vssyriens  pratiipiaient 
la  coutume  barbare  de  suspendi-i'  sur  des  pieux  les  ci^rps  des  habitants  des  villes 
conjpiises;  on  lit  p.  ex.  dans  une  inscription  de  Sennacliérib  i/'rismr  de  Taylor, 
col.  III,  I.  1  et  2)  :  «  J'arrivai  à  Accaron;  les  notables  et  les  grands  qui  avaient  pré- 
variqué  je  les  mis  à  mort,  et  à  des  pieux,  tout  autour  de  la  ville,  je  suspendis  leurs 
corps  1«.  Kn  d'autres  endroits  ip.  ex.  .Vssurb.mipal.  Cylindre  de  Rassam.  col.  II.  1  ss.) 
la  chose  est  rappi>rtée  en  généi-al  au  sujet  di-s  iiluyens  des  villes  prises.  N'y  aurait-il 
pas  en  notre  passage  une  allusion  à  c(>t  horrible  usag<^  de  guerre?  Les  LXX  au  lieu 
de  ^naîtra  ont  lu  in2C?ia  (...  t^;  xaioixfa;  ai-oO):  le  texte  primitif  aura  porté  .s;\ns 
lettres  faibles  vP2'w"C  ;  le  prophète  assiste  en  esprit   à  la  scène  qu'il   décrit  ;  a  (les 
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8  Dans  «|uel  «'•tat  to  n'-duirais-je,  Epliruïm  ;  le  livreiais-jo,  Israi-l!  Dans 
fiiit'l  i-tat  If  r<'(liiirais-je,  cominc  Adina:ti>  inoKraisjo,  comme  Sehoïm  1  Ma 
passion  s'esl  reluiirnéc  <•»  moi  ;  en  mit'  fuis  ma  pitii-  a  iti-  cxcili-f.  'J  Je  ne 

liiiiiinios  lie  inon  |ii'ii|>l('  sitôiiI  siis|ioii(liis  près  do  ses  cili-s...  »  .=  [H'i-s  ik's  rilt-s 
iV/frtii-l:  le  suflixi-  sinjf.  sf  rappoi-tanl  au  môme  sujet  que  daas  v.  6*''.  Los  mots 
*ru<''p'  ''"  '^N,  qui  ne  sifraifiont  rion,  seront  à  lire  ini'lp  '''V  Ss  :  i>  ...  à  la  face  de  ceux 
(|ui  Mionti'nt  à  ses  villos  »  (li"  1  di'  ^N"  à  riillaihcr  roaiino  sulV.  iiu  tma)  qui  procèdel: 
luilons  iMU'oro  une  fois  «pic  les  LX.X  ont  lu  on  olfi-t  :  VPi^P'  S"  S.S  (i  6è  Oec;  èhi  t»  t([ii« 
avtoû).  Kniin  la  doraii'i-i'  inoise  est  olic  aussi  en  parfaite  harmonie  aver  notro  sup- 
position :  •  ...  nul  ne  los  onlovora!  »  lire  D*2'"1'';  oomp.  pour  It;  .sons  du  verbe  /x.  i.\ii. 
!'•;  Éii'ch.  XXI,  31.  —  LXX  6uu.u)0Ti«T»t,  ont  lu  "ifT  pour  ~n'. 

r.  N.  .\pivs  ri-  sombre  tableau,  on  s'oxplitpio  in  retour  ilu  sontlnuMil  ilo  pilif  pciui- 
son  pouplo  elle/.  Jahvé  (voir  lin  do  la  noli-  sur  v.  11).  Dans  les  exolanialions  "izrN  "l'N 

-:;;'2N l'aotion  signifiée  par  los  verbes  a  pour  terme  l'olat  où  il  s'apit  do  réduire 

Israôl.  Le  verbe  pi.  TXO  (<|ue-la  Vuljf.  prend  comme  dcnominatif  do  po  :  protcgam  te), 
signifie  livrer,  ici  livrer  à  la  ruine,  sncri/lcr.  Jjihvô  se  demande  si.  ajiros  lo  traitement 
décrit  vv.  5-7.  il  (li'triiira  coniplclomont  le  pou|)lo  o(  lo  ]»ays.  cominr'  il  lit  a\itrofois  dos 
villes  d'Adnia  et  do  Soboîm  (pii  pi'riroat  en  même  lonips  quo  Sndoiiio  et  (  ioinorrlio 
(Gcn.  XIX,  24  ss..  coll.  xiv.  2;  Dent,  xxix,  22).  Il  répond  que  sa  pitié  ne  lui  permelira 
pas  do  lo  faire.  D'Qin;  signilie  ailleurs  consohilion;  ici  pitié,  miséricorde,  suivant  la 
signilicalion  du  v.  à  la  forme  nip/i.  l'eul-ètro  fcra-t-on  mieux  de  lire  'ani.  Mais  l'idée 
du  cliAtiment  :i  iiitli^^'r  n'osl  pas  exclue,  comme  on  le  voit  dans  la  ilouxièmo  incise  du 
V.  9.  C'i'st  d'.iilloiirs  i>ar  lo  spoctacio  mémo  du  sort  alTreux  qui  attend  Israël,  (|ue  .la 
pitié  divine  sera  excitée.  —  Les  deux  deraiores  incises  du  v.  8,  ensemble  avec  les 
deux  premioros  du  v.  9,  sonl  tonnes  coninio  iatorpob'os  par  Nowack  et  d'autres;  voir 
note  sur  V.  11  fin. 

y.  9.  Jahvé  ne  |)ûussora  pas  jusqu'au  bout  son  reuvro  do  colore.  Il  ne  causera  pus 
une  scconilc  fois,  pas  ultérieurement  O'tt'x  n^^i  la  porto  do  son  peuple.  Ceci  indique, 
comme  il  vient  d'être  remarqué  (sur  v.  8i,  cpie  ce  (pie  la  miséricorde  de  Jahvé  l'em- 
pôchora  de  faire,  c'est  de  détruire  complètement  Israël  après  l'épreuve  qui  lui  sera 
iniligéo  5-7  (voir  vv.  10-11).  Car  il  csl  Dieu,  lui;  il  est  saint;  et  n'est  par  conséquent 
pas  poussé,  comme  le  .seraient  les  hommes,  pai'  un  sentiment  de  vengoanco  impilova- 
ble.  A  la  fin  du  verset,  le  texte  est  corrompu;  Tiya  N'iSN  N^"'  Je  n'entrerai  pas  dans  la 
ville  (LXX,  i'ulg.  do  même),  n'oiïre  pas  un  sens  acceptable.  Wellli.,  Marti  supposent 
que  l^jn  man  est  un  développement  abusif,  par  ditlographio.  dv  li-JZH;  do  sorte  que 
le  sens  serait  :  et  je  ne  détruirai  point  Marli  comprend  la  jdiraso  comme  une  objec- 
tion contre  lo  mouvement  d(!  pitié  :  car  je  suis  Dieu...  et  je  ne  détruirais  point?).  Volï. 
suivi  par  Now.  et  llarp.,  lit  D1N  au  lieu  de  n'2N;  (piant  à  """2  il  y  voit  une  corrup- 
tion do  lyr,  un  im|)f.  qui  ouvrirait  la  jdirase  conlinuéc  au  v.  10,  où  il  faudrait  lire 
'Ik;  au  lieu  do  ^ins  (-  car  je  suis  Dieu  et  pas  un  homme;  saint  au  milieu  de  loi,  et 
point  humain!  —  Jahvi-  rugira  comme  un  lion...  »;  ce  qui  n'cl.imi'  un  changemeiil 
ultérieur  au  v.  10).  D'autres  proposent  des  explications  diverses;  voir  encore  celle 
préconisée  par  Valelon,  plus  loin  note  sur  v.  10.  A  notre  avis  la  inodilication  du  texte 
nuni  été  occasionnée  par  une  forme  spéciale  do  l'orthographe  dans  lo  texte  primitif 
(comp.  VI,  2  ;  celui-ci  aura  porté  TWK  (n)ai<  ^^S1  et  je  naime  pas  à  exterminer.  Il 
csl  possible  aussi  que  lo  n  de  niN  ail  été  remplacé  par  1,  grâce  à  une  négligence 
de  copiste,  les  deux  lettres  se  ressemblant  bien  dans  l'écriliire  samaritaine.  Tour  la 
construction,  comp.  Is.  i,  19  OPTCCI  "ZSP  DS  si  vous  voulez  écouter  (voir  Kautzsch, 
§  «20,  2,. 
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mettrai  pas  à  exécution  l'artleur  do  ma  colère;  jo  n'accomplirai  pas  à  nou- 
veau la  |nTle  (l'R|iliiaïm;  cîir  je  suis  Dieu,  moi,  et  pas  un  Imnime;  \ je  suis] 
saint  au  milieu  de  loi,  et    ne  me  plais  point  ii  ditruire'. 

10  Ils  marcheront  ù  la  suite  de  Jalivé;  comme  un  lion  il  rugira.  Quand  il 
rugira,  lui,  [ses]  enfants  se  pricii)iteront  de  l'occident  ;  Il  ils  si-  précipite- 
ront comme  un  oiseau,  di-  l'Ilgypte;  et,  comme  une  colombe,  du  pays 
dWssur;  et  je  les  ferai   habiter  dans  leurs  domaines,  parole  de  Jahvc. 

9.      Ty2N     n2X   N^^l;  TM  :  ""VZ  N"N   nS'1   cl  non    in;,'rcdiar  riiilalcm  (Vuljf.l. 


r.  10.  L:i  promesse  do  rcstaui-atiun  après  le  iliàliinciit,  (l/'jà  inipli<|uée  dans  li's 
di'ciaralioiis  des  vv.  8-9,  est  (Mionci'O  en  termes  explicites  ...  IsS'  mn'  'ins'  :  Us  mar- 
cheront à  la  suite  de  Jalivé  =  ils  lui  seront  fidèles  désormais.  On  a  rappelé,  dans  la 
note  sur  v.  9,  une  restitution  du  texte,  d'après  Volz,  etc.,  où  les  premiers  mots  de 
notre  verset,  lus  n^.T  '^ND,  étalent  joints  au  dernier  mot  du  v.  précédent,  lu  y:v 
[Jiiln'é  rugira  comme  un  lion,  etc.).  \'aleton  unit  pareillement,  en  une  même  plii'ase. 
ia  fin  de  v.  9  et  le  délmt  de  v.  10  :  ...  -jS'  niH"»  :]''"inN;  TJ'^'i  Ni2N  nS  :  "  ...  je  ne  viens 
pas  pour  l'e.clcrmincr  (comp.  I  I{.  xiv,  10  la  formule  :  ...  nriN  13^3);  Jalivé  s'avance 
comme  un  lion...  ».  Oes  clian^femenls  apportés  au  texte  ne  j)araissenf  pas  justifiés.  — 
La  comparaison  de  .lalivé  avec  le  fauve  s'était  faite  en  un  sens  di'favorahie  pour  Israël 
\,  l'i  (\ni,  7).  Ici,  c'est  pour  ses  ennemis  cpio  Jahvé  devient  un  lion  lujjissant.  Après 
la  prédiction  que  les  Israélites,  purifiés  par  l'épreuve,  marcheront  à  la  suite  de  Jahvé, 
nu  lieu  (le  se  di'tourner  de  lui  |)our  suivre  d'autres  dieux  (i,  2  etc.),  le  pro]iliète  décrit 
le  rétablisseiiient  du  peu|(lc  dispersé  dans  son  territoire.  A  la  voix  de  .lahvé,  (|ui  rem- 
plit loui's  ennemis  de  lerreui',  ses  enfants  accourent  do  la  mer  =:  de  l'occident...  "mri'l 
-  (V.s-  arriveront  empressés,  iom[>.  1  Sam.  \vi,  'i  ;  xxi.  2. 

r.  //.  ...  Ils  accourent  du  fond  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie.  Les  noms  des  deux 
pays  sont  associés  ici  comme  en  plusieurs  passages  d'Osée.  11  ne  semble  |)as  qu'en 
cet  endroit,  comme  viii,  13;  ix,  3,  6;  xi,  5,  l'Egypte  soit  citée,  en  un  sens  indi-terminé 
et  en  quelque  sorte  métaphorique,  comme  le  pays  ty|)ique  de  la  servitude.  Les  trois 
termes  :  l'occident  (v.  10),  l'H^i^ypte,  l'As.syrie.  servent  ici  à  marquer  les  points  divers 
de  l'hori/.on  d'où  reviendront  les  dispersés.  La  comparaison  avec  l'oiseau,  avec  la 
colombe,  est  reprise  de  vu,  11,  12,  à  l'avantage  d  Israël,  comme  celle  avec  le  fauve 
vient  de  l'être  au  v.  10.  Les  Dnin2  à  la  fin  du  v.  11  sont  les  domaines,  les  territoires. 
comme  l'indique  la  particule  'ly.  —  Nowaek  et  d'autres  considèrent  vv.  8''-9».  10''-II 
conune  interpolés  et  cxpliqui'ut  les  exclamations  do  v.  8'  comme  l'expression  d'une 
di'iision  inqilaeable  louchant  l'extermination  d'Israël.  Now.  ^  étend  ce  jugement  à 
tout  le  passage  8''  —  11  pris  en  bloc.  Le  v.  9'',  dit-on,  pourrait  avoir  fait  partie  du  texte 
primitif,  comme  énonçant  le  motif  de  la  fermeté  de  Jahvé  dans  son  oeuvre  do  justice. 
Itappelons  tout  d'abord  (\uv  di''jà  au  v.  7,  J'après  J'inlerpn'-lation  que  nous  en  avons 
dcMinée,  on  reconnaît  l'accent  de  la  pitié  divine  pour  le  peuple  ih;Mié,  Knsuitc  les 
exelamalions  de  v.  8»  n'ont  pas  la  tournure  d'une  conclusion:  s\  elles  avaient  eu  la 
portée  que  leur  i)rètenl  les  critiques  dont  nous  parlons,  elles  auraient  eu  leur  place 
non  après,  mais  nvonl  la  description  de  v\.  6  s.  Enfin  vv.  S*'-9,  dans  leur  teneur  inté- 
grale, sont  d'un  senliment  si  vrai  et  si  profond,  qu'il  répugne  d'y  voir  l'oeuvre  d'un 
interpolaleur. 
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IV 

C.IIMITItKS    XII-\IV 

XII.   1   Ki)liraïin  m'a  mveltipjic  de  mensonj^e,  rt  la    maison  d'Israt'-l  de 
fraude,  l't  Juda  est  un  ti-nioin  traitre  envers  Dieu,  mais  fidèle  envers  ceux 


.\II-\1V.  —  I.ii  ili'i-niiTe  scclioii  iln  livre  d'Oséu  osl  oonsaciiM!  coniine  li's  prrct-dcnles, 
en  iiiiiji'iirr  piiitii',  à  un  acte  li'acrusatKJii  loiitro  le  ]k'UJiIi'  impie  l't  idolâtre,  et  à  l'aii- 
noncu  des  eliAtifiieiils  divine.  Elle  se  terniirir  par  une  exhortulioii  au  repentir  suivie 
d"uno  promesse  de  pardon. 

.MI,  e.  1  {l'tilg-  M,  12).  Au  cil.  vil,  V.  2.  le  projiliéto  a  dit  iju'lsiaël  itail  erivelopi>é  de 
sc.sœuvn's  mauvaises.  ])Our  si(,'nifier  (pie  .lahvé  voyait  celles-ei  de  toutes  parts.  IciJalivé 
se  présente  eomilic  étalili  au  milieu  dr  mim  peuple;  et  à  ee  poiiil  de  vue  c'est  lui-inèine. 
eette  fois,  <|ui  est  envelo[)pé  des  ceuvi-es  mauvaises  d'Israël.  .\u  dcu.viénie  nieiiilu-R  la 
phrase  relative  à  Juda  est  très  obscure,  et  ne  se  prête  même,  dans  sa  teneur  aetuellu, 
à  aucune  explication  plausible.  La 'Vulg.  :  Judas  aulem  testis  <fc«ccn</(f  eu  m  Deo,  ne  lé- 
moi(;ne  pas  d'une  diversité  de  lecture:  saint  Jérôme  atteste  (|u'il  lisait  T»  dans  son  texte: 
il  a  considéré  cette  forme  comme  écjuivalente  à  "iT  tratl  euim  el  dcsccnsiouem  et  forli- 
tudinem  significall.  .\u  lieu  de  DV  Ti,  L\\  ont  lu  DÎT)  (vOv  [z=  TJ  lu  py  ?]  î^vw  x'jtou(  i 
0t4{...).  Quelques  auteurs  (New.,  Marti,  llarper)  admettent  une  mudilication  du  texte 
<lans  le  sens  indiqué  par  les  LX.X  :  Sn'DÏ  JTT^  TS  ''  :  «  Juda  est  encore  intime  (mot 
à  mol  connu)  m-cc  Dieu...  »;  dans  l'incise  suivante  le  nom  D'C'ip  dési({-nerait 
encore  Dieu,  parallèlement  à  lu  :  «  et  /idèle  au  Saint  >■.  I.'énonciation  favorable  au  sujet 
de  Juda.  serait  à  considérer  comme  une  interpolation.  Mais  abstraction  f:dtc  de  la  dési- 
}(nation  de  Jahvé  par  le  plur.  sans  l'art.  D'Cnp  (i-oinp.  Prot:  ix,  10:  xx\.  3  ■?!,  la  cou- 
struiliim  supposée  serait  très  dure.  Les  mots  Sn  O'J  VT.  suivant  leur  sens  obvie,  ne 
pourraient  si^nitier  que  :  connu  auprès  de  Dieu  =  admis  comme  familier  de  la  part 
de  Dieu;  tandis  que  dans  :  ^CN3  D^C'lp  D7,  la  préposition  aV  servirait  à  exprimer 
une  relation  de  la  part  de  Juda  envers  Dieu.  Le  parallélisme  serait  purement  factice 
el.au  fond,  contraire  aux  lois  du  laiiffa<;e.  \\'ellli.  se  raupe  à  l'avis  de  (.'oriiill  t/..irfV., 
18K7,  p.  286  ss.l  (jui.  dans  la  2''"  des  deux  incises,  propose  de  lire  :  IGÏi  D'Cip  CT  ... 
•  Juda  ...  se  joint  au.v  /liérodules  ».  La  sentence  serait  défavorable  à  Juda,  en  har- 
monie avec  le  contexte.  On  objectera  que  le  parallélisme  avec  l'incise  précédente  ne 
s'aperçoit  pas;  ensuite  la  mention  des  /lirrodulcs  (voir  note  5ur  iv,  lî)  serait  ici  en- 
liemmeiit  hors  de  propos.  Pans  le  contexte  (l-2i.  il  est  question  exclusivement  de 
reii^rouemont  du  peuple  pour  des  choses  vaines  et  fausses,  qui  ne  pi'uvenl  pi'ocurer 
aucun  nvantape  réel  et  durable,  comme  notamment  la  recherche  de  l'amitié  de  l'As- 
syrie et  de  l'Kifypte.  Nous  ne  pouvons  discuter  ici  plusieurs  autres  conjectures  qui 
ont  clé  émises  louchant  la  teneur  primitive  du  texte  ou  son  interprétation  :  voir  Harper. 
L'impression  que  nous  avons  éprouvée  dès  l'abord  est  (pie  la  princijiale  difficulté  ^fît 
dans  D«ïr~p,  et  (pie  c'est  sur  ce  terme  que  devrait  porter  l'essai  de  correction.  Si  à 
D'Snp  nous  pouvions  substituer  un  nom  signifiant  mcn/ion(;es  ou  menteurs  le  sens 
deviendrait  très  (  lair  el  parfaitement  conforme  au  contexte.  Dans  la  première  incise 
nous  lirons  :  '^n  O'J  Ti  TJ  'i  :  Juda  est  un  témoin  rebelle  envers  Dieu...;  les  partisans» 
de  la  cause  de  Jahvé  sont  ses  témoins,  en  opposition  avec  ceux  (|ui  favorisent  un  in- 
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([ui  tronipciil'.  2  E|)liraïiu  pait  le  vent  et  poursuit  l'ouragan.  Tout  le  joui-  il 
iiiiiltiplic  la  fausseté  et   la  frivolito";  ils  font  alliance  avec  l'Assvrie  et   ils' 

MI.   1.    D''1pC;   TM  :   D'Ciip  uunil  sanili!:  i?|. 

2.    "C;  TM  :  7Ù?  tlcslrmtion.  —  "^'ai^;  TM  :  1  Sav; 


liTiH  conlrtiiiT  ;'i  cpIIc  cause  (/s.  \Liir.  9,  10;  \liv,  8,  9);  In  part.  Tl  (île  TTI  =^  traître, 
rebelle:  loitip.  Jvr.  n,  :)1  :  I^Tl.  Dans  la  scconilc  inciso  ]"2n:  =  litli-le  répondrait  au 
71  (le  l'incise  préccdcnle.  En  opposilion  avec  la  trahison  de  Juda  envers  Dieu,  il  aurail 
été  ajouté  envers  cpii  ou  cpioi  Juda  est  un  témoin  /idète.  Il  a  été  remarqué  déjà  que 
:'est  de  l'eniifoucincnt  du  peuple  poui-  les  eiioses  vaines  et  fausses  qu'il  est  question 
lans  le  eontexle.  (j's  ihoses  y  sont  désif^ni'-es  par  plusieurs  ternies,  ;iu  jiropre  comme 
m  li|,'uré  :  \SUZ,  nai"3.  mi  (ecn/i,  D^ip  àd.l,  273,  W  (au  lieu  de  TC*,  v.  2|.  Un  terme 
1res  usuel  pour  sijijnilier  le  mensonge,  et  qui  ne  lig-urc  pas  dans  celle  liste,  est  celui 
Je  ipiT.  Notre  D't'lp  ne  .serait-il  pas  uu<;  déformation  ipai'  métaliiù.se  de  <ri  di,- D^ip^jj '^ 
Sur  la  fréquence  de  fjiutes  de  cette  sorte  de  la  pari  des  copistes,  coinp.  Reinke,  Die 
Vrrnndcrunffen  des  lirbr.  Urle.rlcs  d.  A.  T.,  ^lùusler.  1866,  p.  73  ss.,  où  nous  relevons 
^ntre  ;iulres  cel  exi'inple,  iliMilijenieiit  aiialo(<iie  à  unli-e  cas  :  II  Sain,  wiii.  Il  lil 
Di^riV,  où  I  Chr.  M,  13  porte  D''"^J?ir).  Le  parallélisme  avec  hti  de  l'incise  précédente, 
linsi  que  la  teneur  même  de  renonciation,  sont  de  nature  à  recomnninder  la  leclure 
3'^p\2J  menteurs,  jilutôl  ipic  Qi'^pu?  mensonges.  Les  menteurs  i:i\  question  seraient  l'K- 
cyptc  et  r.'Vssyrie  elles-niènies.  ou  ceux  cpii  vîinlenl  l'alliance  avec  elles.  Nous  nous  en 
enons  à  cette  correction. 

y.  2.  Ephraîm  se  berce  d'espérances  illusoires  d.iiis  la  protection  de  ses  puissants 
■oisins.  Cette  idée  est  ex|)riniée  dans  le  premier  membre  sous  la  foi'uie  d'une  double 
enleiice  proverbiale  :  Eph.  /xiit  le  vent  el  poursuit  /  onrngan.  Tîii'U  ipie  n"'  et  D'7p 
lourraient,  de  soi,  se  répondre  comme  strictement  synonymes  {Job  w.  2l,  la  différence 
les  nuances  est  prise  ici  en  considération,  comme  le  montre  la  diversité  des  actions  doni 
objet  est  signifié  respectivement  par  les  deux  termes.  Le  een/ourmesl  la  cho.se  vaine. 
mi)rodiictife  :  en  se  faisani  pasteur  du  vent  Ephr.aîm  ne  peut  espérer  aucun  fi-uil  de  sa 
umluite.  Le  Qnp  est  proprement  le  veni  d'est;  il  est  employé  pour  sij^nifier  un  vent 
il  lient  yér.  wiii,  17;  lizécli.  xxmi,  26  etc.  ;  c'est  aussi  un  vent  malfaisant  et  deslruc- 
eur.  Ici  ce|iendant  ce  n'est  pas  son  caractère  nuisible,  mais  sa  rapidité  qui  est  mise 
n  vue;  Osée  veut  marquer  en  effet  l'inutilité  des  efforts  (pi'Ephr.iïm  so  donne  pour 
Iteindrc  ses  fins.  Apres  avoir  exprimé  cette  idée  en  disant  qu'E|)liraïni  paît  le  vent,  il 
i  répète  sous  une  autre  forme  en  ajoutant  qu'il  poursuit  te  Q'ip,  c'est-à-dire  le  venI 
n|ietueux  :  Eplu'aïm  poursuit  un  objet  ipi'il  ne  s.inr.iit  atteindrel  Dans  le  membre 
uivant  Di?,n~S2  signifiera  ou  bien  ;  tout  le  jour  (L.\.\  :  8Xr,v  -zî^i  Jiaépav;  Vulg.  :  totà 
lie),  ou  bien  :  totia  les  jours,  journellement  ;  le  sens  reste  le  môme  dans  les  deu.x  cas  : 
}|ihraïm  passe  tout  son  temps  à  multiplier  la  fausseté  et  la  vanité:  ;iu  lieu  de  TC 
Vulg.  vastitatemi  lire  1C  (LX.\  :  jxiTïia.i  II  s'agit  de  la  fausseté  et  de  la  vanité  dans 
i  conduite.  Cl'est  la  recherche  chimérique  de  la  faveur  des  grands  Etats  qui  est  visée, 
omnie  il  est  clair  par  l'explication  ((ui  suit  dans  le  texte  même.  Cette  conduite  d'E- 
hi'aïin  est  appelée  «  fausseté  et  vanité  »,  parce  qu'elle  s'écarte  de  la  règle  de  son  vcri- 
dile  iulérèt  et  inqilicjue  une  marque  de  défiance  envers  Jahvé.  «  //."!  font  alliance  avee 
.{ssijrie...  i' ;  cette  p.irole  montre  (|ue.  même  dans  \:\  dernière  pai'tie  du  livre  d'Osée. 
(PUS  n'en  sommes  p:is  encore  au  l'ègne  de  l'ét|ali  lils  de  Keuialja,  sous  letjuel  Tiglath- 
iléser,  appelé  par  Achaz  de  Juda,  ch;\tia  Samarie.  «...  ils  portent  de  iliuile  en  ICgypte  >■. 
ivoir  comme  présent,  en  vue  de  capter  la  faveur  de  cel  État  (comp.  x.  G).  Pour  Sa*' 
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|M>ilrnl  (11-  riiiiilf  on  Kji^yplo.    !  Jalivi-  a  imo  (luiMelk'  avi-i-    Isnnl';  il  Iraitrra 

Jm-i(l)  .suivant  sa  ciiniinito  et  lui  in(li},'fra  ili-s  ri'pn'saillL's  srltin  ses  d-iivres. 

4  —  «  Dans  K*  sein  il  supplanta  son  fn'Me,  et  dans  son  Age  niùr  il  lutta 

3.  '^NTi"';  TM     n-'n'. 


lire  'S'a'';  !<•  *  ilo  la  Icrminaison   liiciirc  indi^inrnt.  sous  formo  tii-  ni|>iili',  on   Irlo  ilii 
mol  suiviinl  (l'onip.  \.  6). 

r.  3.  Lire  2^^  au  lieu  de  3^^^  (vnir  noie  précédente,  fin).  Jalivé  a  une  i|uerellc  avoi 
Juda,  dit  le  texte.  Il  est  très  probable  qu'ici  comme  x,  H  le  nom  de  Juda  aura  pris  l:i 
place  de  celui  d'Israt^l.  Car  dans  la  suite  c'est  exclusivement  d'Israël,  du  royaume  du 
Nord,  (pi'il  Vil  être  (pieslion.  llaiis  le  deuxième  nicndin'  lipE"',  |>:irallcle  à  2'C'  du  troi- 
sième, est  employé  pour  le  t'crbiini  /iniliiin  i\.  l:!  ;  S'i"n'^;  comii.  Kaut/.scii,  ;;  ll'i,  2. 
Anm.  2). 

l'y.  4-7  forment  un  morceau  compact  qui  se  di'lache  netlenuMit  du  contexte  où  il  .se 
trouve  enchâssé.  On  a  pense  que  l'exenqile  du  patriarche  Jacob  él;iit  alléj^ué  par  Osée 
comme  preuve  que  dès  rori}j;ine,  dans  la  ]>ersonne  même  de  son  anc(^tre,  le  peujde 
d'Israël  s'i'lail  montré  trompeur  et  violent:  mais  il  est  évident  (|ue  le  Ion  et  la  teneur 
de  ces  versets  res[>irent  la  louang-e  de  Jacob.  La  mention  de  .sa  victoire  remporté'e  sur 
l'ange,  de  sa  prière,  de  ses  rapports  avec  Dieu  à  Béthel,  ne  laisse  j)as  de  doute  à  cet 
égard.  Aussi  d'autres  ont-ils  trouvé  i)lus  commode  d'interpréter  le  |)assage  dans  le  sens 
d'un  modèle  mis  en  regard  de  l'impiété  du  peuple  :  le  patriarche  Jacol)  sut  obtenir  et 
garder  lidèlemcnt  la  bénédiction  divine;  combii>n  ses  liescendanls  sont-ils  iiulignes  de 
lui!  yvv.  8  ss.).  Seulement  celle  opposition  entre  Jacob  et  sa  poslérilé-  n'est  pas  for- 
muii'c  par  Osée;  elle  résulte  simplement  de  la  juxtaposition  des  paroles  élogieuscs  en 
l'honneur  de  Jacob  (4-7)  et  des  rej)roches  adressés  au  peuple  (8  ss.).  Notons  en  parti- 
culier qu'après  la  .sortie  contre  Jacob  considéré  comme  peuple  (v.  S\,  l'éloge  du 
pali'iarclie  commence,  v.  'i,  sans  même  que  le  sujet  du  verbe  soit  exprimé.  On  peul 
faire  la  mémo  observation  en  sens  inverse  au  v.  8.  Ce  seul  fait  sullil  à  montrer  que  nos 
vv.  'i-7  ne  forment  pas  un  développement  continu  de  la  pensée  même  d'Osée.  Quel 
serait  d'ailleurs,  dans  cette  hypothèse,  l'à-propos  de  la  doxologie  en  l'honneur  de  Jahvé, 
le  Dieu  d'Israël,  v.  6?  Et  à  qui  serait  censée  adressée  la  parole  de  v.  7'?  Knabenb. 
pense  qu'elle  n'est  qu'une  exhor'lalion  adressée  par  Osi'e  au  peuple;  mais  le  contraste 
entre  celle  pn-tendue  exhortation  et  les  invectives  ipii  y  font  suite,  serait  par  Inqi 
violenl.  Kn  ri'alilé'  le  v.  7  renferme  une  apostrojdie  au  [lalriari-lw  Jacob  lui-même,  dont 
il  serait  impossible  d'apercevoir  la  raison  dans  rhy]iothèse  que  notre  passage 
entrerait  directement  dans  la  trame  du  discours  d'Osée.  Ajoutons  que  lo  problème 
revient  vv.  13-1 1,  et  que  dans  ces  versets  il  est  tout  aussi  didicile  de  reconnaître  la 
suite  de  la  pensée  même  du  prophète.  .\u  contraire,  au  v.  8  comme  au  v.  15,  le  propliéle 
reprend  son  acte  il'accusalion  inlerrom|)u  ajirès  les  vv.  3  et  12.  —  D'autre  part  il  est 
dur.  à  notre  avis,  de  traiter  les  deux  morceaux  'i-7,  13-1 'i.  d'interpolations.  Quel  aurait 
pu  être  le  but  d'interpolations  aussi  étrangères,  par  leur  forme  et  leur  esprit,  au  lexti- 
qui  les  encailre'!*  On  verra  d'ailleurs  (ju'aux  vv.  8  et  15  la  relation  avec  les  pas.sages  en 
question  ne  fait  pas  défaut.  Une  solution  qui  nous  paraitiuiil  répondre  aux  dilllcullés 
signalées,  serait  de  considérer  les  passages  4-7,  13-1 J,  comme  des  élémenls  empruntés 
par  Osée  lui-même  à  la  lilléralure  populaire.  Le  prophète  a  annoncé,  v.  3.  un  dt'bat 
V^)  entre  Jahvé  et  le  peuple.  Ailleurs,  chez  Osée,  une  |iareille  annonce  n'amène  pas 
une  scène  nettement  dramatisée.  Il  n'y  aurait  cependant  rien  d'invraisemblable  à  ce  que 
le  cas  se  soit  présenté  ici  (comp.  Midi,  vi  s.l.  Osée  fait  parler  le  peuple,  en  citant  des 
rj-irntts  de  qiielt/iic  /lorsic  /wpiilairc  qui  craltait  la  gloire  d  Israi-l.  Puis,  à  la  jaclanci- 
qui  se  manifeste  dans  les  passages  cités,  il  oppose  la  réplique  de  Jahvé,  ou  la  sienne 
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avec  Dieu;  5  il  lutta  avec  l'angi;  et  l'i.-mpurta.  Il  pli.-ura  ut  Lui  adressa  sa 
priiTo;  à  niHli"!  il  Le  trouverait  et  là  11  pailerait  avec  nous  G  Jalivi-,  le  Dieu 
des  Armées,  Jalivc  est  sou  uomîy.  7  Et  toi,  avec  J'aide  de^  ton  Uieu  tu  re- 
viendras; observe  la  piété  et  le  droit,  et  mets  en  ton  Dieu  ton  espérance 
toujours!  » 

propre.  On  comproiiil  li-Os  bioii  (l;itis  ces  romlitions  la  piirol<>  di'  v.  S*"  on  l'honneur  do 
Iîi'IIk'1,  un  saticliiairc  dont  Oséi'  lui-mi^iii<>  n'aurait  pas  rappelé  li;s  lilres  à  la  vénéra- 
lion  du  poupli'  d'Israi'l. 

(".  -i.  Le  I'''  nii'nibre  vise  le  réoil  de  Gcn.  x\v.  21  ss.  Le  v.  apy  ni'  sig-nilie  pas  pré- 
i-isénienl  l'aeli?  nialériel  de  tenir  le  talon,  mais  l'aete  envisajfé  au  point  de  vue  de  sa 
valeur  syiT)l>oli(|UP.  rpii  est  expliquée  dans  le  récit  même  de  la  Gcni-se  I.  c,  v.  23.  La 
Vulg.  traduit  liicn  :  in  utero  stipplantafit  frali-em  .suum.  En  regard  de  ce  signe  do 
supériorili-  (|ui  niarijua  .laioh  drs  le  si'iii  de  sa  inèi-e.  le  deuxième  mend)re  rappelle  uni- 
jii'c'uve  de  la  granileui'  du  palrianlie.  datant  de  l'âge  de  sa  force  (illNZ  ,  di-  son  âge 
mûr  [Gen.  \x\ii,  2i  ss.).  Le  v.  mi*  emplovi'  ici  pour  signilier  la  lutte,  est  le  même  que 
Gen.  I.  c,  29  (V'ulg.  28>.  En  ee  «lernier  ciidi-nit  la  N'ulg.  le  traduit  par  fortis  ftiisti :  en 
notre  passage  jiar  directus  est  ( v.  5  et  invaliiiti.  Suivant  les  explications  de  saint  Jéi-. 
dans  son  conimenlaire  in  h.  /.,  la  traduction  directus  est  n'est  que  le  résultat  d'une 
méprise  |)ai'  la(|uelle  mil"  a  été  raltailié  à  la  rac.  Tw'V  —  \o\v.  et  Ilarper  rattachent 
v.  '«•  au  V.  3,  comme  énonçant  un  lilàme.  et  ne  font  commencer  l'éloge  de  Jacob, 
d'après  eux  interpolé.  (|u'à  partir  de  v.  V'. 

I'.  5.  lir^T  (une  forme  se  rattachant  à  la  rac.  "nir?)  ne  f;iit  manifestement  (|ue  reprendre 
le  parf.  niir  <lu  v.  prcWc^denl.  Lire  sans  doute  "PS  au  lieu  de  -''.x.  Le  V.  Lagrangc; 
ex|ilique  (pie  lanj^c  apparaît  ici  comme  su|)iilénient  ajouté  au  récit  do  la  Genèse,  en 
vertu  d'une  spéculation  tliéologique  qui,  en  bien  d'autres  cas,  fit  pénétrer  le  mal'akh 
dans  le  corps  des  récits,  où,  suivant  la  conception  primitive,  Jahvé  lui-même  cl  seul 
était  mis  en  scène  comme  agent  sensible  < HIJ.,  XII,  Avr.  1903,  p.  219i.  La  mention  de  la 
victoire  de  .lacoli  lerniini*  le  couplet  relatif  à  la  lutte  avec  l'ange.  Les  pleurs  et  la  prière 
dont  [larle  le  meinbi-e  suivant,  ne  seuiblerit  pas  se  trouver  en  rapport  avec  l'histoire  de  la 
lutte,  mais  avec  les  faits  auxquels  il  est  fait  allusion  aussitôt  après.  Il  s'agit  sans  doute 
de  la  prière  que  Jacob  adressa  à  Dieu  après  la  théoj)hanic  de  Béthel,  racontée  Gen.  xwiii 
(où  la  prière  se  lit  vv.  20  ss.).  Le  sullixe  dans  i'7  se  rapporte  à  Dieu,  et  non  à  l'ange: 
ce  qui  n'a  rien  de  choquant  vu  surtout  la  nature  spéciale  de  la  composition.  Il  en  est 
de  même  du  changement  de  sujet  dans  les  deux  verbes  qui  suivent.  Comme  fruit  de 
sa  supplication,  Jacob  s'assura  la  garantie  qu'//  «  trouverait  Dieu  à  liéthel  »  [Gen.  xwv, 
i  ss.)  et  que  là  Dieu  «  jinrlcrait  avec  nous  «;  voir  v.  7.  C'est  une  glorilication  du  sanc- 
tuaire de  Béthel,  consacré  pai-  la  prière  de  Jacob  lors  de  son  départ  pour  le  pays 
il'Aram,  et  par  le  culte  que  h'  même  pati'iarche  y  inaugura  lors  de  son  retour. 

r.  C.  Une  dnxologie  en  l'honneur  de  Jahvé.  honoi-é  à  liéthel,  accentue  au  passage 
l'i'xpression  du  sentiment  de  vénération  pour  l'antiiiue  .sanctuaire.  Sur  Jahvé.  Dieu  des 
Arinrcs,  conq».  Ani.  m.  13. 

r.  7.  La  promesse  <|uc  Jacob  obtint  en  retour  de  sa  prière  est  répétée  dans  les 
l(  rmes  où  Dieu  lui-même  est  censé  la  lui  avoir  faite,  et  formulée  au  point  de  vue  de 
l'intérêt  personnel  du  patriarche;  elle  est  acconqiagnée  d'une- exhortation  à  la  lidélili- 
et  à  la  coiiliance.  ,iriN1  ^=  f/uani  it  toi,  en  ojiposition  avec  la  promesse  [)rêléc  implicite- 
ment à  Jahvé  a  l'égard  du  peuple,  v.  5  («  là  il  |)arlerait  avec  nous  »).  La  prép.  2  dans 
-('nSNa  exprime  la  notion  de  la  cause  auxiliaire  conmic  Os.  i,  7;  xn,  14;  /s.  wvi,  13;  /'s. 
WHi,  30  tll  Sam.  xxii,  30);  Ps.  CMll,  1'»  etc.  (comp.  Mésa.  I.  25  fin)  :  et  lu  pcr  Deum  tuum 
revcrtcris  =  tu  reviendras  dans  la  terre  de  Canaan  [Gcn.  xxvui,  15).  Le  v.  ''  ne  renferme 
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—  8  Marclniiid  iloiil  la  main  tiuiil  une  balancr  Irompeuse  et  (|ui  aiiTiL-  ia 
fiautlf!  '.)  Kpliiaiin  a  dit  :  <>  l'ourlant  je  suis  enriclii!  ji-  me  suis  acijuis  l'o- 
iMileno-l  »  —  tous  ses'  (^ains  ne  sauraient  suflirc  "pour'  l'iniquité  dont  il 
s'est  rendu  coupable!  10  Moi  je  suis  Jalivé,  ton  Dieu,  depuis  la  terre  d'É- 

9.  Vya';   TM  :   'V:'  mes  gains;  —  pvS;   TM  :  py  iS  (non  invcniuiil)  mHii  iniqiii- 
tali-ni  (Vul^ç.). 


pas  un  cnK^ifîi'Mirnl  à  se  com-criir  à  Dieu  adressé  au  peuple;  comme  le  prouvent  la 
parole  «pii  suit  et  (|iii  est  une  exhortation  à  la  persévérance,  puis  surtout  le  brusque 
retour  aux  re])roches,  vv.  8  ss.  Notons  (|uc  les  vv.  13  s.  forment  la  suite  naturelle  du 
morceau  'i-7  :  Jacol»  a  reçu  des  assurances  divines  à  Béthel  avant  son  dcparl  pour 
Arnm  (vv.  5''-7);  le  v.  13  poursuivra  :  «  El  Jacob  s'cnTuil  au  champ  d'Aram...  »  — 
D'après  le  cimimentaire  qu'on  vient  de  lire,  les  trois  ])hrases  des  vv.  4-7  se  divisent 
chacune  en  trois  membres,  la  seconde  étant  séparée  de  In  troisième  par  la  parenthèse 
consacrée  à  la  doxologie. 

r.  8.  Le  prophète  réplique  à  la  louange  que  le  peujile  vient  de  s'adresser  à  lui-même 
dans  la  personne  du  patriarche.  Certes,  c'est  contre  le  peuple  lui-môme  que  cette  ré- 
plique est  dirigée.  Mais  la  forme  de  ra<'cusalion,  l'image  sous  laquelle  les  griefs  sont 
énoncés,  sont  suggérées  à  leur  tour  par  l'histoire  du  palrianhe  Jacob  et  y  font  indirec- 
tement allusion.  Dans  cette  histoire  tout  n'était  ]>as  également  digne  d'admiration  à  tous 
les  points  de  vue.  La  conduite  de  Jacob  envers  Esaa,  puis  envers  Laban,  l'avait  sans 
doule  bien  ser\'i,  mais  elle  était  exposée  au  reproche  de  tricherie  el  de  fraude.  C'est 
letle  considération  qui  fournil  à  Osée  les  termes  de  sa  riposte.  —  Il  n'y  a  pas  ici  d'op- 
position signifiée  entre  le  peujilc  trompeur  de  Canaan  et  Israël:  car  il  est  évident,  par 
V.  9,  que  déjà  au  v.  8  c'est  Israël  lui-même  cpii  est  visé.  Ce  serait  d'auti'e  part  une 
exiiliration  très  recherchée  de  supposer  au  nom  de  Canaan  une  portée  symbolique, 
moyennant  laquelle  Israël  aurait  été  désigné  par  mépris  sous  le  nom  du  peuple  qu'il 
détestait.  Le  contexte  conseille  de  prendre  le  nom  ly:;  (lire  iiyz:)  au  sens  dérivé,  qu'il 
a  en  plus  d'un  endroit  (comp.  Sopli.  i,  11, etc.),  de  marchand,  et  qui  lui  était  venu  delà 
rinonslance  que  c'élaient  les  Cananéens  (en  particulier  les  Phéniciens)  qui  étaient  les 
principaux  représentants  de  l'activité  commerciale;  c'est  ainsi  que  le  nom  de  Chaldéeus 
en  vint  à  ôtre  employé  au  .sens  d'astrologue  (Ilarper).  Le  point  de  vue  auquel  Osée 
établit  à  son  tour  un  rapprochement  implicite  entre  le  peuple  et  son  patriarche,  c'est 
que  le  peuple  est  un  marchand  qui  pratique  la  fraude...  2C"  s'em|iloie  de  la  violation 
du  droit,  par  violence  ou  par  fraude.  Au  fond  c'est  la  fraude  à  regard  de  Jaln-é  (jue  le 
prophète  entend  mettre  à  charge  d'Israël  9-12  .  Nous  le  répétons,  la  forme  sous  laquelle 
il  énonce  le  grief,  lui  est  suggérée  par  une  allusion  à  l'histoire  de  Jacob. 

y.  9.  Ejihralm  peut  se  vanter,  comme  son  illustre  ancêtre,  d'avoir  matériellement  tiré 
profit  de  sa  conduite  (Vulg.  :  inveni  idolum  mihi,  lit  rN  au  lieu  de  IÏn);  mais  tous  ses 
gains  (lire  '^yj',  au  lieu  de  'i";';  comp.  LX.\  oî  -4voi  otOtoû,  ne  sulliront  pas  à  l'iniquité 
(lire  '\^^p  pour  m  iS),  par  laquelle  il  a  pfihé  (NCn);  c'est-à-dire  :  ses  gains  sont  insuf- 
fisants pour  expier  la  faute  qu'il  a  contractée.  Noter  le  jeu  de  mots  impliqué  dans  le 
rapprochement  entre  ^S  ^IN  ^nuXTD  et  ]TyS  INÏQ'  n"^  ;  c'est  ce  môme  rapprochement 
i|ui  aura  donné  lieu  à  la  lecture  ry  ^S. 

r.  ÎO.  J.'divr-  ra|)pcll(>  «pi'il  avait  droit  à  la  lldélité  d'Israël  :  «  Moi  je  suis  Jahvé...  ». 
C'est  au  moment  de  l'Exode  que  fut  contracli''e  l'alliance  entre  Jahvé  cl  Israël  (<i,  17; 
i\,  10;  XI,  1  ;  xnt,  4).  Il  est  probable  qu'ici  el  dans  le  passage  parallèle  xiii.  4,  il  y  a  une 
allusion  à  la  révélation  du  nom  divin  lui-môme,  qui  caractérise  le  Dieu  de  l'alliance  (roir 
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gypte;  je  te  ferai  encore  habiter  dans  les  tentes,  comme  aux  jours  de  la  so- 
lennité! 11  J'ai  parlé  aux  proplicle.s,  et  j'ai,  moi,  multiplii- la  vision;  et  par 

note  sur  i,  9).  Avant  l'époque  mosaïque  le  Dieu  des  Hébreux  pouvait  avoir  été  désigna 
sous  le  nom  d»;  Ja  ou  Jaliou.  lequel  aurait  élé  rlianf^é  on  Jalivi-  lomp.  Delitzsch,  Ho 
la^  d.  l'aradies.  1881,  p.  IGO  s.;  il  est  douteux  (|uc  les  vues  plus  rc'Cnles  du  niâme 
auteur  soient  mieux  fondées  que  celle  exposée  ici).  Il  y  aurait  lieu  ainsi  do  traduire,  non 
pas  :  «  Kt  moi,  Jalivé,  je  suis  Ion  I)ii-u  depuis...  »;  mais  :  «  Et  moi  je  suis  Jahvé,  ton 
Dieu,  depuis  la  terre  d'K^fypIi.'  ».  —  Jahvé  annonce  qu'il  fera  de  nouveau  habiter  le 
peuple  dans  los  lentes...  Cette  pamlc  l'appelle  ii.  Ifi,  où  le  retour  au  désert  était  toute- 
fois [irésenlé  plutôt  comme  une  mesure  de  correction,  inspirée  à  Julivé  par  son  amour. 
Le  texte  ajoute  IJTIQ  ici3...  Valetou  traduit  :  «  ...  comme  aux  jours  de  la  rencontre...  » 
=  (piand  nous  nous  rencontrâmes,  nous  associAmcs  la  première  fois,  savoir  au  désert. 
Mais  la  notion  de  la  ])remicri'  rencontre  ou  association  de  Jahvé  et  d'Israël  sérail 
exprimée  d'une  manière  tout  au  moins  insullisante.  On  compi-end  g^énéralement  : 
«  comme  aux  jours  r/e  la  solennité  ».  11  i)eut  s'agir  soit  des  fêtes  ([uelconques  ([ui  se  cé- 
lébraient au  milieu  d'un  grand  concours  de  monde,  si  bien  que  la  foule  devait  s'abriter 
sous  des  tentes;  soit  en  particulier,  et  plus  probablement,  de  la  fêle  des  Tabernacles,  à 
lacpiellc  il  étail  précisément  d'usage,  quelle  (ju'ait  élé  l'origine  de  cette  coutume,  de  se 
servir  de  tentes  comme  habitations.  Mais  que  devient  alors  la  portée  de  la  parole 
d'Osée';*  S.  Jér.,  dont  l'intei'prélation  est  suivie  par  Kuab.  et  d'autres,  pense  qu'elle 
renferme  une  promesse  :  malgré  l'indignité  du  peuple,  Jalivé,  après  l'épreuve  de  la 
captivité,  le  sauvera  encore  et  le  fera  encore  habiter  dans  les  tentes  comme  aux  Jours 
de  la  solennité.  Mais  s'il  est  vrai  que  dans  les  vv.  précédents  il  a  élé  question  de  lin- 
dignité  du  peuple,  la  caplivité  future  dont  la  fin  serait  iniplicitemenl  annoncée  dans 
notre  ()assage,  n'a  pas  fait  l'objet  do  la  moindre  allusion.  Par  contre  il  est  certain  que 
dans  la  suite  (vv.  12,  15)  c'est  sur  le  châtiment  imminent  que  le  proj)héle  insiste.  Aussi 
Marti,  qui  pai-tagc  l'avis  qu'il  s'agit  d'une  promesse  (et  qui  croit  d'ailleurs  devoir  lire 
mp  'C2  =  comme  aux  jours  d'autrefois),  considére-t-il  notre  v.  10,  en  même  temps 
(jue  v.  O""  et  V.  11,  comme  insér(''s  après  coup.  La  plujiart  des  lommentaires  admettent 
que  Jalivé  menace  le  peuple  de  le  faire  de  nouveau  habiter  dans  les  tentes...  Quant  à 
la  comparaison  «  ...  comme  aux  jours  de  la  solennité  i>,  Wellh.  et  New.  la  trouvent 
déplacée  en  un  pareil  contexte.  Xow.  propose  de  lire  :  D'^iv  i"2''3  :  comme  aux  jours 
d'autrefois;  W'ellh.'  ià  la  suite  de  budde,  A'cn'  H'orld,  1895,  —  ap.  Marti)  :  r|''TV;  ^-Z'Z 
comme  aux  jours  de  ton  enfance  comp.  il,  17).  Il  n'est  pas  impossible  que  Xj"C  soit  le 
résultat  d'une  corruption  du  texte.  Mais  aucun  indice  positif  ne  peut  être  allégué  a 
l'appui  d'une  correction  déterminée.  Dejilus  Ewald  et  Cheyne  rendent  très  bien  compte 
de  la  portée  de  la  comparaison  avec  les  jours  de  fête  :  Jahvé  condamnera  de  nouveau 
le  peuple  à  la  vie  nomade  qu'il  mena  autrefois  au  désert,  à  la  vie  sous  la  tente,  (pi'il  ne 
connaît  maintenant  (pie  comme  manifestation  ou  accom[)agncment  de  son  allégresse 
aux  joyeux  jours  de  fêle!  Le  contraste  entre  la  vie  forcée  et  habituelle  sous  la  lente, 
et  l'usago  joyeux,  purement  occasionnel,  que  l'on  en  fait  aux  jours  de  fête,  donne  à  la 
menace  une  [jointe  d'ironie  qui  en  augmente  la  dureté. 

V.  11.  t)n  comprend  d'ordinaire  les  membres  de  ce  verset  comme  parallèles  entre  eux 
tous  les  trois;  le  troisième,  conformr^mcnt  à  la  vocalisation  mass.,  signifierait  :  u  ...  et  par 
l'organe  des  pro|)hètes  je  proposai  des  similitudes  (=  des  paraboles)  ».  On  ne  voit  pas 
bien,  dans  ces  conditions,  à  quoi  tend,  dans  le  discours,  la  mention  trois  fois  répétée 
du  ministère  des  prophètes.  De  plus  la  signification  préléc  ;\  n"Q~X  =  J'ai  propose  des 
similitudes,  ou  des  pai'aboles,  est  pour  le  moins  très  problématique.  Un  [icu  plus  haut. 
X,  7,  15,  Osée  a  employé  la  forme  nip/i.  du  v.  nCi  au  sens  d'i'lre  détruit,  périr  (comp. 
IV,  6).  D'autre  part  \i,  5,  parlant  des  prophètes  dans  leur  rôle  de  justiciers,  il  faisait 
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l'or^'ano  dos  |)io|)liMes  ji-    les'  fais  pciir  12    avec  les  idoles'  df  ii>  Miit.  Ils 
sont  di.'ViMuis  lieu  «luo  cliose  vaine!  Au  ('lilj^al,  Cu  rebelles  iju'ils  suul',  ils 

11.  OOIX;   Ty\  :  ri'21ii  Je  pivposc  des  siiiiililuttcs  \'f). 

12.  ^^'^i  CV;  TM  :  Tpi  CN  .Si  Gili'ad  (est  néanli;  —  Dms.';  ÏM  :   D^Vi*  des  tau- 
reau i 


dire  à  Jahvc'  que  par  l'orjîanc  dos  proplii'les  il  avait  abattu  les  impies,  etc.  Oi'  si  dans 
notre  passage  on  lit  la  forme  qal  du  verbe  nCT,  au  sens  do  détruire  ou  faire  périr, 
ronforménioiit  à  l'usaj^e  qu'Osée  en  fait  ailleurs  et  à  l'idée  exprimée  vi,  15,  la  mcnlion 
du  inini>toro  dos  prophètes  se  trouvera  en  liai'inoiiio  parfaite  aveo  lo  oontexte.  N'olro 
V.  11  doviciil  parallolo  au  v;  10.  De  môtno  iju'au  v.  10  Jalivo  avait  oommenoé  par  rap- 
peler son  titre  à  la  lidélité  ilu  poupie  jiour  forinuior  ensuite,  avec  plus  de  force,  la 
mcnnec  de  l'exil  ;  ainsi  au  v.  11  il  coninicncc  par  rappeler  qu'il  a  prodigué  jusqu'ici  au 
peuple  les  avertissements,  par  la  prédication  des  prophètes  (U'*'),  i)our  proclamer  d'une 
manière  i)lus  frappante  q\io  ces  mômes  prophètes  n'ont  plus  désormais  à  annoncer  que 
IcchAlinient  imminent.  Loihangenient  de  tem|)sdansle  troisième  membre,  où  lo  verbe  est 
à  l'impf..  tandis  que  dans  les  doux  membres  précédents  il  est  au  parf..  plaide  lui  aussi 
en  faveur  de  rinteri>rétation  proposée  :  «  J'ai  parlé  aux  projjliètes  (lire  Sn  au  lieu  de  Sw 
et  J'ai,  moi,  multiplié  la  vision,  et  par  l'organe  des  prophètes  Je  fais  périr...  ».  Lin- 
probablement  avec  le  suHixo  i3CïX  je  les  fais  périr;  savoir  les  impies  qui  sont  sujet 
lie  "^n  au  V.  suivant. 

r.  /2.  Les  premiers  mots  sont  inintelligibles.  Il  n'est  point  douteux  (|ue  dans  dn 
rs  IvSi  le  texte  ne  soit  corrompu.  On  a  ])roposé  (Oettli)  de  lire  TllZa  =  matrem  tuam  en 
donnant  ce  nom  comme  complément  à  na~N  du  v.  précédent.  Mais  dans  iv,  5  que  l'on 
allègue  à  ce  propos,  la  mention  de  ta  mère  n'appartient  pas  au  texte  primitif:  et  le  con- 
texte s'en  accommode,  s'il  est  possible,  encore  moins  ici  qu'au  ch.  iv,  en  ce  sens  que  le 
discours  du  ch.  iv  fais:iit  du  moins  suite  immédiatement  aux  ch.  i-iii,  où  la  nation  avait 
été  envisagée  et  condamnée  comme  une  mère  coupable.  D'autres  se  contentent  d'éli- 
miner la  particule  DN,  comme  débris  méconnaissable  d'un  texte  inq>ossible  à  rétablir, 
et  maintiennent  les  mots  suivants  ^«n  "Va  intacts,  ou  bien  su])pléont  devant  TJ^i  l.i 
préposition  Z-  Ce  procédé  est  assez  arbitraire.  Comment  savoir  que  la  corruption  du 
texte,  une  fols  admise,  n'a  pas  affecté  les  mots  irN  TJ'li,  qui  sont  loin  de  former  une 
énonciation  spécialement  digne  d'égards?  ltap])elons  que  le  dernier  mend)re  du  v.  11. 
suivant  l'interprétation  donnée  i)lus  haut,  énonçait  une  sentence  de  destruction  contre 
les  impies.  Il  est   a   pi'ésumer  »iuo  les  premiers  mots  du   v.   12  font  partie  du  complé- 
ment du  verbe  nC"N.  vu  (juiî  la  particule  "x  qui  suit,  (mvro  une  nouvelle  phrase,  et 
ipi'il  n'y  a  pas  dans  r,s  TJ^i  DX  les  éléments  d'une  phrase  indi''i)cndante.  L'éd.  Com- 
plut, au  lieu  de  l"bi  lit  l'aÀYaÀa;  la  mention  de  Giléad  on  notre  jjassage  peut  en  elfei 
paraître  diflicile  à  justilier;  dans  vi,  8  elle  s'explique,  suivant  le  commentaire  donm 
en  cet  endroit,  par  dos  raisons  de  contexte  d'un  caractère  tout  à  fait  spécial.  Au  lieu 
de  r.s  ~'J'^z  CN  niins  proposons  de  lire  :  VN  '"''Si  C"  =  «  (...je  les  détruis)  avec  les 
idoles  vaincs  •    (QN  substitué  à  O'J  par  confusion  dans  l'ouïe,  comme  tout  à  l'heure  au 
V.  11  Sv  à  In  place  de  Sn;  comp.  p.  ex.  iv,  15.  OX  lu  ou  entendu  comme  DV  i>ar  les  LX.X 
(UTi  ieifvr,i...;  etc.  Voir  Ileinke,  Die  l'crànderuni;en  des  liebr.  L'rle.rtcs  d.  A.  T..  1860. 
p.  186  s.).  I.e  texte  ainsi  rétabli  répond   très  bien  à  la  suite  du  v.  12,  où   l'arrôt  de 
destruction  est  étendu  aux  autels  idolàtriques.  —  Ces   impies  dont  Jahvé  annonce 
In  perle  par  l'organe  des  prophètes,  V7\  n1w~].n  ne  furent  que  néant,  ou  plutôt  :  sont 
devenus   i>ur   néant;  toute  leur  activité,  et   notamment   leur  culte  religieux,  n'a  eu 
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ont  ct'h'bn';  dos  sacrifices  ;  aussi  leurs  autels  seront-ils  comme  des  tas  de 
pierres  sur  les  sillons  des  champs. 

—  1.3  «  Et  Jacob  s'enfuit  au.\  ciiamps  d.Vram  :  Israd  servit  pour  une 
femme  et  pour  une  femme  il  se  lit  gardien,  l'i  l'ar  un  prophète;  Jalivi-  fit 
sortir  Israël  de  l'Egypte,  et  par  un  prophète  il  fut  gardé!  » 


pour  objet  que  dos  cliiniéro.';.  Plusioui's  propo-scnl  de  lire  "i?*?  au  lieu  de  "IM  :  il.s  n'ont 
fait  (|ue  des  eho.scs  futiles.  C'est  possible.  Il  est  on  tout  ens  inutile  de  remplacer 
"jX  par  ?|N.  «  Sur  le  Gilgal  (tomi).  iv,  15),  poursuit  le  TM,  ils  ont  offert  des  taureaux  : 
"na*  D^IIUf  «.  La  Vulff.  a  :  bobiis  iinniolantos:  mais  S.  .1er.  laisse  voir  dans  son 
lommontaire  qu'il  lisait  n''"l"Ur  sans  la  proposition.  Au  reste  les  taureaux-idoles  sont 
appelés  par  Osée  QiS;".  Il  faut  convenir  cependant  quo  la  mention  des  taureaux 
comme  victimes  est  insignifiante.  Les  LXX  'fpyovTs;)  ont  lu  Qi1Ù7;  on  pourrait  main- 
tenir cette  lecture  en  rallachant  le  terme  comme  participe  à  la  rac.  "!"i*  pour  TD 
(comme  i\,  12),  ou  lire  n^-'i'C?  (=  □''■^IC)  =  les  rebelles  (sujet  de  103*);  comp.  ix,  15 
(D'T^b).  Quant  à  l'absence  de  l'article,  comp.  vu,  3  ("jS^T,  □i"^iL');  ibid.  i  (T^Va,  pï2); 
5  (aili:?);  ix,  7,  8  etc.;  il  ne  serait  pas  impossible  non  plus  que  dans  le  présent  pas- 
sape  D^'^il'  ou  D'Tii:*  fût  attribut  f:  sur  le  Giljïal,  rebelles,  ils  ont  immolé),  llitzig-,  Wollli., 
\o\v.,  Marti,  Ilfirper  lisent  D'Tû"'^,  la  prop.  i  clanl  supposée  avoii-  été  omise  grâce  à 

la  rencontre  avec  le  S  final  de  bjSj  :  «  dans  Gilgal  ils  ont  immolé  aux  dénions  »  (comp. 
Hcut.  wxii.  17:  l's.  cvi,  37):  une  correction  très  séduisante:  nous  doutons  toutefois 
(|ue  l'appellation  de  démons,  qui  se  comprend  très  bien  par  rap])ort  aux  dieux  étran- 
gers, aurait  convenu,  dans  la  pensée  d'Osée,  à  l'idole  du  Gilgal  qui  représentait  Jahvé 
lui-môme.  En  punition  de  ces  abus  leurs  autels  seront  comme  des  tas  de  pierres 
(ou  comme  des  ruines)  sur  /es  sillons  des  champs.  L'hébreu  a^Sj  renferme  un  jeu  de 
mois  sur  SîS;.  11  n'y  a  pas  lieu  de  voir  dans  les  '"ÙT  "^Sn  «  les  limites  des  champs  », 
malgré  l'usage  existant  de  déposer  sur  ces  limites  des  las  de  pierres,  a'in  signifie  sillon 
(X,  4);  et  l'emploi  de  niï  au  sing.  confirme  cette  acception  pour  le  présent  passage  : 
les  champs,  ici,  sont  d'une  manière  indéterminée  la  campa^c  cultii'cc.  En  disant  que 
les  autels  seront  comme  des  ruines  sur  les  sillons  des  champs,  le  prophète  nous  repré- 
sente les  champs  oux-mcmes  comme  privés  de  toute  culture,  le  peuple  étant  parti  en 
exil.  La  particule  aj  n'alïccle  pas  [>récisénient  le  nom  amniTÏD  [leurs  autels  aussi), 
mais  toute  l'incise  (de  même  qu'ils  ont  olTert  des  sacrifices...,  il  se  fera  aussi  que...). 

yy.  13-Ii.  Il  est  impossible  de  considérer  ces  va-,  comme  faisant  directement  suite 
.-ni  V.  12.  Le  passage  est  de  mémo  nature  que  vv.  4-7,  et  en  formait  sans  doute  la  con- 
tinuation dans  le  morceau  auquel  les  deux  extraits  ont  été  empruntés.  Il  a  été  exposé 
en  cllot,  dans  la  note  sur  vv.  'i-7,  que  ces  paroles  de  louange  en  l'honneur  du  patriar- 
che sont  probablement  des  extraits  d'une  poésie  populaire,  reproduits  ici  par  Osée 
comme  spécimens  de  oc  que  pourrait  être  le  ]>laidoyer  du  peuple  dans  le  débat  avec 
.lahvé  (V,  3).  Que  nos  versets  13-1 'i,  non  plus  <|ue  vv.  4-7,  ne  sont  pas  une  intcrpola- 
ticm,  on  en  trouve  une  preuve  d'ordre  littéraire  dans  le  fait  qu'au  v.  15  Osée  réplique 
en  parlant  de  I)ipu  à  la  troisième  personne,  alors  que  vv.  10  ss.  c'est  Jahvé  lui-même 
qui  avait  la  parole.  Quelle  est  l'idée  exprimée  dans  le  fragment  13-14?  et  à  quelle  fin 
le  fragment  aurait-il  été  cité  par  Osée'/  Osée,  croyons-nous,  veut  mettre  en  regard  de 
ce  (pi'il  vient  <le  dire  lui-même  au  sujet  dos  prophètes  (savoir  que  par  leur  organe 
.lahvi'  coiiilanini'  le  peuple  à  la  ruine,  v.  11\  le  langage  présomptueux  dans  le(|uel  le 
peuple  l('ni(iigiic  sa  manière  do  voir  à  lui  louchant  le  rôle  à  remplir  par  les  prophètes  à 
l'égard  d'Isr.ici.  Il  y  a  un  parallélisme  évident  entre  les  deux  énonciations  des  vv.  13  et 
l'i  :  H'iI'n:  et  N"2;;.  malgré  1,1  diversité  dos  notions  représentées  do  part  et  d'autre  par 
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—  15  Ephralin  a  provoqué  la  colère  [de  Dieu];  Il  lui  imputera  ses  cruau- 
tés siinj»lniitts:  sou  Sii^neur  fera  ii'tomber  son  outrage  sur  lui! 

Xili.  1  A  la  fa(,ou  (ri'.iilirnïiu  fut  'Datliau';  celui-ci  était  princi;' en  Israël; 
Xm.  I.  ■;?-;  TM  :  nrn  (?>;  —  n-.:-;;  TM  :  nç:. 


la  prt'p.  2,  se  rèpondi'iil.  «omnip  lo  nionlrc  la  ré|ii''tition  do  rhacunc  dos  deux  expres- 
sions, respeetivement  aux  vv.  13  el  l'i.  Il  osl  nianiroste  aussi  que  les  doux  sontoncos 
nocr  nSTNai  au  v.  13,  et  lOÇ;  N'2:n  au  v.  14,  se  Irouvcnl  dans  un  rapport  voulu  I'uih' 
vis-à-vis  do  l'autre.  Lo  rapproehoment  entre  h  femme  pour  laquelle  Jacob  se  fit  ser- 
viteur et  gardien,  et  le  prophète  jiar  lequel  Israi'l  fut  sauvé  et  pfardé,  peut  (-Ire  formule 
de  cotte  maniirn  :  la  scnùtudc  du  patriarche  Jacob  cul  pour  cause  (finale)  une  femme  : 
le  salut  d'Israël  eut  pour  cause  ;instnimiMilale  ou  auxiliaire)  un  prophète  (=  Moïse, 
considoré  comme  type  dos  prophètes).  L'idoo  insinuée  par  le  rapprochement  était  que 
/<i  mission  naturelle  du  nabi  consistait  à  assurer  lo  salut  do  la  nation  (comme  lo  pa- 
triarche obéissait  à  son  instinct  naturel  en  subissant  l'épreuve  de  la  servitude  pour 
obtenir  sa  femme  :  ce  que,  bien  entendu,  lo  peuple  comprenait  en  ce  sons,  (|ue  le  nabi 
n'avait,  malgré  tout,  (luo  dos  assurances  et  des  promesses  h  proclamer.  Cette  idée 
trouvait  un  écho  en  mémo  temps  qu'un  aliment  dans  la  prédication  dos  nebi'im  flal- 
tcurs,  si  souvent  el  si  dui-ement  jiris  à  partie  par  les  prophètes  de  vocation  person- 
nelle (comp.  plus  haut  iv,  5;  Mich.  ni,  5.  etc.;  voir  note  sur  Am.  vu,  \'i  .  Cette  môme 
appréciation  populaire  de  la  mission  du  nabi  inipli(|uail  un  hl;\me  à  l'adresse  des  pro- 
phètes censeurs  qui  prédisaient  à  Israël  les  cliàlimenl-;  divins. 

y.  15.  La  réponse  à  l'insinuation  renfermée  dans  l'épigramme  po|)ulairo  des  vv.  13- 
l'i  avait  été  donnée  d'avance  v.  II.  Mais  Osée,  en  sa  qualité  de  projihètc  censeui-, 
ajoute  une  réplique.  Le  v.  D^ysn  s'emploie,  d'une  manière  elliptique,  de  la  provocation 
par  l'homme  de  la  colère  divine  (comp.  I  H.  wi,  22).  Le  pronom  me  est  ajouté  par  la 
Vulgate;  la  suite  montre  qu'il  est  question  de  l)ieu  à  la  troisième  pers.  Le  nom  Dni'^cn 
est  rattaché  par  la  ponctuation  mass.  à  C^Vsn  ;  il  faudrait  y  voir  dans  ces  conditions  un 
accus,  adverbial  :  Ephraïm  a  ])rovoqué,  d'une  manière  irritante,  la  colère  divine.  H 
semble  plus  facile  de  coordonner  D'IT'an  à  V2^  comme  complément  de  ©ic;  on 
s'explique  ainsi  la  présence  du  1  devant  VC"  malgré  le  changement  tacite  du  sujet  du 
verbe.  Le  sufTi.xe  de  VCl  afTeclerail  en  même  lein|)s  le  nom  précédent,  a'CI'  C^^'T^-H 
formant  une  locution  composée  où  le  second  élément  sort  do  détorminatif  au  premier 
[hendiadys,  ou  vav  cr/j/tcn/i'cum ;  Kautzsch.  p.  492.  N.  1,  b).  Quant  à  UÎVi:''  dont  le  sujet 
est  Dieu,  impliqué  comme  objet  dans  l'expression  elliptique  D'VSn,  le  sens  littéral 
serait  :  «  il  laissera  sur  lui ...  =  /'/  lui  imputera  ses  Apretés  sanglantes  »  ou  «  cruelles  »  ; 
comp.  l'expression  a"2~  U.''N.  On  voit  (|ue  les  reproches  ne  se  rai)|)orlent  jilus  ici, 
comme  v.  12,  au  culte  des  faux  dieux;  ils  s'appli(|uent  très  bien  au  contraire  à  l'attitude 
ilu  peuple  il  l'égard  dos  prophètes  censeurs  (comp.  v,  1  s..  11;  ix,  7  ss.).  Dans  v.  lô-'. 
insin  ton  outrage  =  l'outrage  iniligé  par  le  peuple,  ne  peut  mieux  s'expliquer  à  son 
tour  (|uo  comme  une  réfé-rence  au  langage  injurieux  pour  les  prophètes  censeurs,  dont 
vv.  l:)-l'j  vieni.etit  de  fournir  un  spécimen,  d'après  l'inlerprélalion  i|ui  en  a  été-  donnée 
plus  haut. 

XIII,  e.  1.  l)ans  la  première  incise  le  mot  niTI  n'oll'i-e  aucun  sens  acceptable  en  rapport 
avec  lo  contexte.  La  discussion  dos  conjectures  qui  ont  éir-  émises  à  ce  propos  ne  serait 
d'ailleurs  pas  de  n.-ituro  à  éclaircir  le  problème.  L'ox.-imen  du  texte  iiermet  d'établir 
deux  données  impurlantes.  dcjni  personne  pourtant  ne  tient  compte,  en  vue  d'un  essai 
do  .solution.  1«  Dans  rni  se  cache  un  nom  propre.  La  suite  iriimédinte  le  prouve.  Il 
faut  lire  ici,  comme  il  est  reconnu  pas  plusieurs  exégèles,  SntC'2  Nin  K'iffi  :  celui-ci 
ctait  prince  en  Israft.  Lo  sujet  vise  par  KI.T  n'est  pas  Ephraïm.  comme  on  le  suppose  : 


osiiE,  13  2.  Il;» 

il  se  rendit  couj)ablc  contre  son'  maître  et  mourut.  2  El  maintenant  ils  pè- 
chent davantage,  et  ils  so  sont  fait  un  ouvrage  en  fonte  de  leur  argent,  des 
statues  quant  à  leur  'forme'.  C'est  un  travail  d'artisans,  touteela!  En  ap- 

1.  i^y^z;  T.M  :  ^i*::  pm-  Ir  Bual, 

2.  DP^'^Dn;;    l'M   :  n;*2r2  .'••«(l'an/  leur  roncrptio/i. 


Ephraïni  chez  Osée  csl  identique  h  Israël,  il  est  Israël  lui-mi'ine.  Le  sujet  ne  peut  ôtre 
(|u'uu  [lorsonnagc  di-sipui'  sous  lo  nom  (|»i  préci-di'  iMinii'diali'inciil.  Ce  ((ui  lonfirme 
c-otto  iiuhu-tion,  c'est  qu'il  est  ;ijouli''  aussitôt  que  celui  dont  il  vient  d'(>ti'e  dit  qu'il  ét.iit 
prince  en  Israî-l,  se  romlit  coujinlile  et  mourut.  Il  s'apfit  d'unf  peine  de  mort  ([ui  fut 
inlHgcc  en  |)unilion  d'un  forfait.  Le  premier  mot  du  verset  sera  donc  à  lii'e,  avec  LXX  : 
...(D'HEN)  13i;  :  A  la  façon  d'Iipliritïm  fut  N...  (xaii  tôv  Xéyov  'Espaifi:;  1213  = 
rri-iZ  ju.rla  ralionein  l's.  r.\,  'i  ;  TV'i""'"!;  pour  12T  -=  niotliis,  conip.  p.  e.\.  Gcri. 
\Mii,  25,  etc.  Osée  rap]ielle  ri'xcuq)le  d'une  di''foclion,  arrivce  autrefois,  et  sévi-renicnt 
punie,  en  refçard  de  laquelle  il  va  allii'mer  au  v.  2  la  défection  plus  grande  encore 
où  Israël  s'est  laissé  entraîner.  2°  Celte  dernière  observation  amène  la  seconde  donnée 
à  établir.  11  ne  semble  pas  que  l'incise  ^'JZZ  DCS'I  soit  à  compi'cndrc  :  il  se  rendit 
coU|)able /J(ir  /<•  Bnal.  liii  elVct  c'est  [irécisément  l'idolùtrle  qui,  au  v.  2,  est  présentée 
comme  la  défection  plus  grande  rclalivcmcnt  à  celle  rappelée  au  v.  1.  Celle-ci  .n'a 
<li)uc  pas  consisté  dans  l'idolâtrie  ou  le  culte  de  Baal.  11  faudra  lire  probablement 
"iSy^a  :  «  il  se  rendit  coupable  em-crs  son  seigneur...  ».  L'analo^fie  entre  le  cas  du  prince 
en  vue  et  celui  d'Ephraïin,  c'est  (|ue  \c  pi-iiicc  s'était  révolté  contre  son  chef,  de  même 
ipi'KphraïMi,  par  une  pn'-varication  plus  impie,  s'est  l'évollé'  directement  contre  son 
Seijfneur  à  lui,  ([ui  est  Jahvé,  en  prati((uant  l'idolâtrie.  Il  reste  à  identilicr  le  nom  pro- 
pre en  question.  Aucun  personnage  connu  do  l'anliquilé  hebra'i(|ue  ne  porte  un  nom 
se  rapprochant  sensiblomeni  de  la  forme  nm.  Les  LX.X  ont  comme  teririe  correspon- 
dant à  riTi  :  oizxtâ);j.xT«.  Vollers  et  d'autres  supposent  ((u'ils  auront  lu  T\T\~  comme 
plur.  de  rn.  On  jiourrait  objecter  que  le  plur.  de  m  en  hébreu  est  D^m,  «ju'il  serait 
par  conséquent  hasardi-  de  prêter  au  traducteur  grec  la  confusion  en  question.  Les 
L.XX  n'auralent-ils  pas  ou  plutôt  dans  leur  texte  7n~,  qu'ils  auraient  lu  comme  le  pluriel 
arami'en  ^ri~  [état  constr.  ^m  /isrlr.  vu,  25  ';•  Cela  nous  donnoi-ait  d'cnd>lée  le  nom 
pi'opi-e  Diiilinn)  que  nous  cherchons.  Seulement  il  resterait  â  ex(>lii|uer  l'origine  de 
la  leçon  de  l'hébreu  rm  (où  le  1  est  supposé  avoir  pris  la  place  du  1).  Or  il  semble, 
à  l'e.xarnen  des  conditions  textuelles  où  le  mot  se  présente,  que  l'on  peut  rendre  compte 
assez  aisément  de  la  manière  dont  l'inintelligible  nn^  (=  Prn)  aurait  été  substitué  à 
ipi;  si  bien  que  ceux-là  mêmes  qui  voient  dans  le  o'.xacitiuaTï  des  LXX  une  traduction 
dii'ectemi'ut  déi'ivc'o  di>  m,  lu  nhl,  pourront  se  rallier  à  l'hypothèse  (|ue  la  leçon 
primitive  |)orl:iit  ]n".  Notons  en  ciTet  que  le  mot  suivant  N(')Ù,"  commence  par  z.  Il  est 
parfaitement  plausible  de  supposer  que  dans  ...  XCJim...,  le  D  ayant  été  redoublé  par 
dillogrnphii-  .iccideulelle,  grâce  à  l'obscuriti''  du  ]iassage,  l'un  des  deux  2  qui  se  sui- 
vaient imniédialenienl  ail  <li\  êlre  omis,  en  vue  di^  rciuire  po.ssible  un  parlagi'  quel- 
con(pie  des  mots.  Nous  pensons  (pie  le  texte  primitif  poi'tait  le  nom  pi'opre  vm.  C'est 
dans  l'histoire  de  Dathan,  rebelle  contre  Mo'ise  [Sombr.  xvi),  qu'Osée  signale  un  exemple 
analogue  à  l'histoire  d'Ephra'i'm,  encore  plus  rebelle  contre  Jahvé  même. 

y.  2.  La  gradation  est  aussitôt  niarquée.  Le  sens  n'est  pas  :  cl  maintenant  ils  conti- 
nuent il  pcc/irr...,  i-omnie  on  traduit  en  supposant  qu'au  v.  1  il  a  éti-  tpiestion  d'un 
culle  rendu  à  liaal.  La  phrase  est  à  rendre  :  A'/  maintenant  ils  pèchent  dat-antuge... 
(comp.  Gen.  xwvii,  5,  8;  I  Sam.  xvm,  29,  etc.);  ainsi  le  veut  l'emploi  emphatique 
de  la  p.irticule  nrV".  L'explication  ipii  suit  et  où  le  pédié  d'aujourd'hui  est  caractérisé 
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i-onimo  lonsisinni  «Inns  l'idolAlrip.  moniro  rliiiroinnit  d'ailleurs  qu'au  v.  1  il  avait  ('•li- 
<|ursliiiii  tlaulro  rhoso,  cl  (|U0  rm-cusation  du  v.  lî  rciichi-ril  sur  le  souvenir  rappelé 
au  V.  I.  •  Ils  so  sont  fait  un  <iuvra(,'o  de  foiilo  de  leur  arpent...  ^  ;  ronip.  vin,  'i.  Lo 
mol  suivant  ...  n"2n3  ^  siii>-ant  Iriir  concrplinn  ('!'  est  dillicile  à  comprendre.  On 
jinurrail  admettre  a  la  rijfucur  ipie  les  statues  sont  caraclcris('es  ironiquement  comme 
d'invention  purement  humaine.  Mais  l'idée  .serait  exprimée  d'une  manière  bien  peu 
précise;  elle  l'est  d'ailleurs  en  termes  formels  aussitôt  après.  |,a  Vulp.  :  quasi  siiiiili- 
iiiiiinriii  iiloloriiiii ;  l.XX  :  xit'  tîxiva  eîSûXuiv,  traduisent  comme  s'il  y  avait  eu  un  nom 
à  l'étal  consir.  réffissanl  D"2ÏV-  Conformément  à  cette  liypotlicsc  Outhe,  Oorl.  Marti, 
lisent  D;'Grr,  ou  r»;2r2.  Cette  leçon  serait  très  commode;  le  sens  serait  :  en  formr 
de  atatiiftt  :  wno  foi-niule  qui  aurait  pour  fonction  de  déterminer  la  notion  générique 
exprimée  <lans  n;c^  "i  ouvrage  de  fonte.  Il  faut  avouer  cependant  que  la  détermina- 
lion  en  question  •'■tait,  comme  telle,  superflue.  On  comprendrait  plus  aisément  aussi 
que  le  suflixe  pluriel  «lu'offi'e  l'Iiélireu  eût  été  néj^-iijjé  pai'  les  li'aductours,  qu'on  ne 
s'expliquerait  .son  introduction  dans  le  texte.  Syr.  donne  également  ^ooiLuo^.  Ewald. 
New. s  lisent  DPZZr::  A\"elih.,  Valeton.  Now. ',  Harper  :  DPZ'CDS  (llarpcr  rappelle 
qu'un  cod.  de  Uossi  porte  CP;"2r;  avec  le  ri).  Étant  donné  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  correcti<uis  mous  préférons  la  seconde'i,  vient  la  question  du  sens.  Celui-ci  ne 
peut  être,  seniMc-t-ii,  (|ue  les  Israélites  se  sont  fait  des  statues  siii%-nnt  leurs  (propresl 
modèles.  Ce  qui  devrait  signifier  que  les  statues  en  vue  étaient  de  figure  humaine 
Osée  a  en  vue  les  images  de  taure;iux.  comme  le  montre  la  suite  du  verset.  On  oli- 
liendra  au  contraire  un  sens  très  plausible  r\\  rapportant  le  suHixe  |iluriel  aux  statues. 
Osée  décrit  ironiquement  les  idoles  au  point  de  vue  de  leur  matière  et  à  celui  de  leur 
forme;  pour  la  matière,  ce  sont  des  objets  de  fonte,  en  argent:  «  suivant  leur  forme,  ce 
sont  des  statues  ».  H  n'y  a  aucune  raison  de  mettre  en  doute,  avec  Marti,  l'authenticité 
de  celte  incise  (dont  le  vrai  sens  lui  a  d'ailleurs  échappé),  ou  celle  de  l'incise  suivante  : 
c'est  de  l'ouvrafic  d'artisans,  tout  cela!  —  La  suite  du  verset  à  partir  de  D^'^'ZN  DH  DhS 
est  obscure.  Marti  se  construit  un  lexte  plus  simple  :  D~N  (ou  *n2*')  'TXli  cn 
Vp^ji  D^Sîi*  ."  ils  sont  des  immolateurs  d'iiommes!  ils  baisent  des  feau.r!  ^^ubsidiai- 
rement  Marti  semblerait  disposé  à  conserver  Z""2N,  sauf  en  tout  cas  à  lire  :  ...  ~~ 
D1N  '7127  D*'^GX  ils  sont  des  Amorrticcns,  des  immolateurs  d'Iioiumes!...  Il  a  certes 
raison  de  .se  défier  lui-même  de  celle  seconde  proposition.  (Juanl  h  la  première,  il 
est  invraisemblable  (|u'Osée  eût  jeté  l'accusation  tfpuchant  les  sacrifices  humains  au 
milieu  d'un  i  ontexte  tout  à  fait  disparate,  même  à  ne  considéi-er  que  les  éléments 
retenus  par  Marti.  L'association  étroite  des  sacrifices  humains  et  du  baisemcnl  des 
veaux,  dans  le  lexte  restitué  jiar  Marti,  est  plus  ipi'i'ti'ange.  Ni  .Amos,  ni  Osée  ne 
jiarlent  jamais,  .-lilleurs,  de  sacrifices  humains;  preuve  que  cet  abus  n'existait  pas 
do  leur  temps,  dans  le  royaume  du  Nord;  Os.  i\,  13,  15;  vi,  10,  cités  j>ar  Marti,  ne  se 
rapportent  en  aucune  manière  à  l'.ibus  en  question.  La  version  :  ...  des  sacrificateurs 
d'hommes  liaiscnt  des  veaux  a  été  adoptée  aussi  par  Kuenen  iGodsdienst  van  Israël,  I. 
p.  SO  s.\  llitzig-Steiner  {sacrificateurs  d'hommes,  ils  haisenl  ilcs  veau.r]  l'applique  au 
culte  de  Moloch.  Mais  le  prophète  a  sans  auiun  douli'  en  vue  la  taurolAlrie  odlcielle 
du  royaume  de  Saniai-ie,  qui  se  pratiquait  en  l'honneur  de  Jahvé.  D'ailleurs  Osée  ne 
se  fût  pas  conlenlé  d'une  allusion  indirecte  à  un  abus  aussi  grave,  en  portant  le  poids 
de  son  reproche  sur  les  baisers  adressés  n  l'idole.  Tour  reprendre  l'examen  du  pas- 
sage par  le  début,  notons  que  la  signification  constante  de  ^^X  est  dire,  et  non  parler. 
Li'S  mots  C'"2N  en  sn"'  ne  peuvent  doix'  se  traduire  :  A  elles  i=:  à  ces  imagcsl  ils  par- 
lent.' ou  :  ...  ils  adressent  îles  prières  (Kuenen.  /.  e.:  Scholz,  Schmoller,  Wcllh.^, 
■Valclon,  Knabenb.,  Cheyne...;.  A|>rendre  le  texte  tel  cpiel,  le  sullixe  dans  anS  ne  pou- 
vant se  rapporter  qu'aux  idoles,  et  le  pronom  an  ne  pouvant  désigner  que  les  idolA- 
tres,  il  faudrait  lra<luire  :  A  elles  ils  disent  :  ...  (ou  bien   |)eut-èlre,  suivant  l'usnge  qui 
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pelant  'ces  choses-là  dieu,  ils  offrent  des  sacrifices';  des  hommes  adressent 
des  ])aisers  à  des  veaux!  3  C'est  pourquoi  ils  seront  comme  le  nuage  au 
lever  du  jour,  et  comme  la  rosée  matinale  passagère;  comme  la  paille  em- 
portée en  tourbillon  de  l'aire,  et  comuKj  la  fumée  [s'échappanl   de  la  fenêtre. 

2.  "niT  D'I'^N   onS   D'n'^N';  TM  :  -nz'  D'"''2X  UT\  DH"!  «  CCS  choses  eux  disent  :  des 
sacri/icalriirs... 


est  fait  011  d'aulros  cas  de  la  rortnulc  S  l'en  ■ 'l'c/lcs  ils  disent...;  (nni|).  Gcn.  x\, 
13,  etc.).  Les  mots  suivants  seraient  l'énoncé  de  ce  que  disent  les  idolâtres.  Nous  avons 
on  eflct  lAclu»  autrefois  d'expliquer  le  texte  en  ce  sens,  en  lisant  :  cSiV  DIS  ^m' 
vpùji  :  (d'fllfs  ils  (lisent  :)  des  vcaui-  sont  avides  de  sacrifices  offerts  par  l'homme 
[Le  l'oru  de  Jrp/iié,  189J,  p.  131.  Nous  avouons  que  l'explication  nous  paraît  aujour- 
d'hui peu  satisfaisante.  Abstraction  faite  de  certaines  autres  difficultés,  il  n'y  aurait 
pas  eu  lieu  d'introduire  avec  tant  d'emphase,  comme  paroles  des  idolâtres  eux-mêmes, 
la  sentence  slifjmatisant  l'absurde  conception  de  veaux  avides  de  sacrifices  oITorts  par 
l'homme.  Oi'  du  nioincnl  f|un  les  mots  :  ...  dtx  "nz";  ne  renferment  [)as  l'énoncé  de  ce 
i/uc  disent  les  idolAlres,  il  faudra  chercher  la  tcneui-  quelconque  de  l'objet  de  ICX, 
dans  les  termes  qui  précèdent  D^ISN,  savoir  dans  an  anS,  qui  seront  donc  à  consi- 
dérer comme  corrompus  ou  tronqués.  C'est  ce  que  reconnaissent,  à  bon  droit,  Stade 
('/.ATW.,  III.  12,  Anin.  1),  Xow.,  \\'ellh,3,  Ilarper,  qui  croient  qu'avant  a,iS,  ou  à  sa 
place,  il  faut  lire  n'nSx  (lisons  :  Q'ION  DûS  Q^nSN)  =  elles  (ces  statues),  ils  les  ap- 
pellent dieu!...  (comp.  (dus  loini,  l'our  ...  a~N  TIZ"  Stade,  /.  r.;Wellh.,  Valeton, 
Now.  etc.,  [ii'oposent  la  traduction  :  des  sacrificateurs  d'entre  les  hommes  (=  des 
hommes  qui  olfrcnt  des  sacrifices)  baisent  des  l'eau.r!  La  formule  a~x  '"27  pour  signi- 
fier des  hommes  offrant  des  sacrifices,  serait  assez  dure.  Ilarper  d'ailleurs  remarque 
très  justement  que  les  mots  rp'«i*'  Q'*^;"  n~S  =  des  hommes  adressent  des  baisers  à 
des  i'cau.r,  forme  à  elle  seule  une  soiitoncc  complète;  c'est  évidemment  l'opposition 
entre  les  hommes  qui  adressent  leurs  hommages,  et  les  veaux  auxquels  les  hommages 
sont  olferts,  qui  constitue  toute  l'ironie  de  la  sentence.  Or  cette  opposition  se  trouve 
di'-pourvue  de  sa  pointe  (|uand  on  subordonne  a"ix  comme  régime  à  *n27.  Que  faudra- 
l-il  donc  faire  de  '"2"  qui  semble  demeurer  en  sus[)eiis?  Ilarper  y  voit  le  débris  d'un 
stique  dont  tous  les  autres  éléments  auraient  disparu.  Mais  est-il  vraiment  nécessaire 
de  recourir  a  une  pareille  hypothèse'^  Nous  lisons  "TO.'  (ou  "!n2"')  en  rattachant  ce 
verbe  à  ce  qui  précède,  avec  comme  sujet  les  idolâtres  dont  dWon  DnS  □\'lSs  sera 
l'attribut  (L.X.Xet  i'ul^.  ont  lu  in2"  à  l'impér.)  :  iCn  appelant  ces  ehoses-lii  dieu,  ils 
offrent  des  s<irri/ires.'  Pour  l'hommajjre  religieux  consistant  dans  le  baiser  adresse  à 
la  iliviniti-,  comp.  I  R.  xi\,  18;  ./ob  \\\\,  27  (:  si  vidi  solem  cum  fulgerel...  et  osculaïus 
sum  manum  mcam  arc  mco). 

r. .?.  Ce  qui  avait  été  dit  vi,  \  de  la  piété  du  peuple,  est  ici  prédit,  dans  le  premier  mem- 
bre, du  peuple  lui-même;  Xow.  considère  celte  partie  de  notre  v.  comme  reproduite  de 
VI.  ■'«  par  une  seconde  main.  —  L'aire  sur  la(|uclle  on  battait  le  blé  était  établie  en  plein 
air  et  bien  exposée  au  vent  (pii  était  chargé  d'emporter  la  paille.  La  .li-'N,  que  la  Vulg. 
rend  par  f'umarium.  est  proprement  le  treillis  =:  la  fenêtre.  C'est  par  la  fenêtre  que 
s'échappait  la  fumée.  Les  maisons  chez  les  lli'breux  n'avaient  pas  des  installations  de 
chaulfage  |)uieiiles  aux  nôtres.  Le  verbe  1"DV  qui  est  aussi  sous-entendu  après  'jC'ÏSV 
est  vocalisé  comme  po'el;  c'est  une  foi-mo  dénominative  de  1"D  :  être  emporte  en 
tourbillon.  —  ...""VC'  forme  une  proposition  relative  dépendante  de  Y*2. 
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'â  Moi  je  suis  Jahvc,  Ion  Dieu,  depuis  la  terre  trÉgyplc,  et  tu  ne  con- 
naîtras ]i<>iiit  (le  Dieu  eu  iltliors  de  moi;  hormis  moi  il  n"v  a  point  de  sau- 
veur! .')  Moi  je  fus  ton  pasteur'  dans  le  désert,  dans  la  terre  brûlante. 
(»  l'rolitant  de  leur  pâturage  ils  se  rassasièrent;  une  fois  rassasiés  leur 
cœur  s'éleva.  A  cause  de  cela  ils  m'ont  oublié. 

7  Je  serai  pour  eux  comme  un  lion;  comme  une  panthère  prés  du  chemin 


r'r*i~";  TM  :  rj'nyry^'  ""  connu. 


VV.  i-6.  La  scnlcnco  de  condamnalion  est  interrompue  par  une  réllexion  sur  les 
litres  qu'avait  Jahvc  à  la  rcconnaissam-e  et  à  la  ficlOlilé  du  peui)le:  par  où  le  châtiment 
annoni'i'  apparaît  plus  mérité. 

r.  i.  Lui,  le  Seipniur,  il  est  Jaliv.;  \o  Dieu  dlsrai-l  depuis  I  alliance  lomlue  h 
l'époque  de  l'Kxode  ii-om]>.  \u.  10  ,  le  seul  Uicu  légilinic  d'IsraOl,  le  seul  sauveur.  Lr» 
peuple  a  violé  ses  engaifements  envers  Jahvé,  il  a  méeonnu  les  obligations  contractées  ,é 
raison  des  bienfaits  jiassés.  et  eompromis  son  salut  j)Our  l'avenir,  en  s'adonnant  au 
l'ulle  des  Baals. 

r.  't.  (lomp.  M,  10.  C;'est  au  désorl  (|uo  fui  sii'llé  le  pacte,  dont  la  loi  fondamentale 
vient  d'être  rappelée  au  v.  4.  Au  lieu  de  '.-'VT'  les  LXX  ont  l;:o(;xatv6v  cri*""',),  ce  qui  se 
trouve  en  harmonie  avec  le  v.  suivant;  le  1  initial  de  ^n"~i  représente  un  dédouble- 
ment du  '  linal  de  ':x  ijui  précède.  Noter  le  contraste  entre  l'action  de  Jahvc  qui 
paissait  le  peuple,  et  les  conditions  où  le  peuple  se  ti'Ouvail  ilans  la  terre  brtUnntc  : 
c'est  par  l'cIVet  d'une  providence  loule  spi-cialc  que  Jalivé  (lourvul  aux  besoins  d'Israël. 
Now'.  maintient  TV""  dans  la  promicro  im  isc  et  sup|)léc  iIT'ïl  dans  la   seconde  avant 

pz's'ti  y-Ni. 

''.  0.  DP'y'^Zr  mot  a  mol  :  selon  leur  pâturage  =  selon  l'abondanee  de  leur  pâture. 
Le*  de  ""air'"  est  celui  île  l'apodose  ^Kautzsch,  ;;  III.  //'.  :  ainsi  ils  se  rassasièrent. 
Au  lieu  de  Dn'VT;  Wellh..  Now.',  Marti  lisent  Qn*iV':;  une  correction  (|ui  n'est  pas 
nécessaire.  Il  est  inulile  aussi  de  chani^er  "VS'w  qui  suit,  en  l'inf.  abs.  yisc  (OorI, 
Harper);  le  parfait  re|>rend  la  notion  exprimée  dans  l'imparf.  consécutif  "^y^iT"'*.  afin 
d'introduire  la  mention  d'une  conséquence  ultérieure,  abusive,  du  traitement  dont  lo 
peuple  ing-ral  avait  été  favoris.'.  Trop  bien  nourris  ils  devinrent  orgueilleux,  et  oubliè- 
rent leur  bienfaiteur. 

y.  7.  L'annonce  du  jugement,  intei'rompuc  au  v.  1,  rej)rend.  Les  Mass.  lisent 
MX*  je  fus.  ou  je  dei-ins  jiour  eux  comme  un  lion...  Schegg,  h^chmoller,  Scliolï, 
Valelon,  Clievne.  etc.  suivent  la  lecture  Mass.  Mais  les  LXX  et  la  Vulg.  traduisent  à 
bon  ilroit  au  futui',  conformi-ment  aux  inip.irfaits  du  v.  8  ^et  de  v.  T'':  voir  la  suite  de 
la  note  .  Il  faut  lire  .i)inN1  comme  r>Z',  m.  I  (xiv,  6'/):  nzC',  vni.  (".  :  ."iiN.  \i.  9.  Co 
sont  les  mêmes  comparaisons  (|uo  v,  li.  Hii  eo  dcrniei-  endroit  il  est  cpiestion.  dans  lo 
contexte,  de  dém.arches  en  Egvpte  et  en  As.syrie.  Le  présent  verset  olfre  jirécisénient 
le  mot  ■'"CN.  L.XX.  Syr..  \'ulg.  lisent  TCN  (in  via  Assi/rioruin  et  cette  lecture  est 
adoptée  par  liitzig,  Wollli.,  Valeton,  Now.  '.  Harper.  Le  T.\I  lit  TCN',  imparf.  du  v. 
"C;  il  est  suivi  par  Suhmoller,  Scholz,  Clieyne,  etc.  qui  traduisent  :  eoinmc  une 
panthère  près  du  c/icmin  J'épierai,  prêt  à  fondre  sur  la  proie  pour  la  di'chirer.  En 
clfet  In  pensée  des  rapports  avec  Assur  est  .disente  de  celte  partie  du  discours  «l'Osée; 
il  n'y  n  dans  les  reproches  formulés  vv.  1  ss.  aucune  allusion  à  des  démarches  auprès 
des  Ktnts  étrangers.  Now.»,  Marti  et  d'autres  reconnaissent  le  bicnfondô  de  cette 
obser\'ation,   mais,  n'admettant  i)as    le   sens   d'rpicr  pour  le   v,  TC'.  projioscnl  la 
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c  ferai  le  guet;  8  je  les  attaquerai  comme  une  ourse  à  qui  ses  petits  sont 
•avis  ;  je  déchirerai  'comme  un  lionceau'  leur  cœur,  je  les  dévorerai  là  comme 
in  lion,  [comme]  un  fauve  'je'  les  mettrai  en  pièces.  9  C'est  ta  ruine  que 

8.    T12;    TM  :   lijD  ta  clôture  (de  leur  cœur):  —  suppléer  3  devant  nTc:'\  r'~.  — 
:yp2x;  TM  :  av^zn  13"  pers.  tvm.). 


;orrcction  ipUN*  l'omnio  Jcr.  \,  fi.  tu,'  sif^nifio  propronionl  regarder;  une  notion  avcr 
aquollc  colle  de  guetter  se  Irouvcrail  en  rapport  otroil.  De  fiiit  l'acception  en  (|urslioii 
lous  parait  j,'aranlie  pour  le  v.  TC  par  Jih:  v,  20  (lire  :  D^WpV  [-]b3  =]  "ji:'2  l'UT'  : 
\ni  font  le  guet  tluns  le  taillis  en  tlrcssant  des  pièges].  Nous  ne  voyons  pas  do  raison 
le  nous  écarter  de  la  lecture  Mass. 

V.  S.  Comme  une  ourse  il  qui  l'on  a  ravi  ses  petits,  donc  rendue  furieuse.  Dans 
a  seconde  incise  Dzh  liSD  ^  la  clôture  de  /ewr  crn/r  (?)  devrait  être.  seml)le-t-il,  une 
expression  renchérissant  sur  la  simple  mention  du  creur.  et  ne  sig-iiilierait  donc  j)as  ce 
|ui  entoure  le  cœur,  la  poitrine,  comme  on  traduit;  mais  ic  t|ui  y  est  enfermé  (Vulp. 
nteriora  jccoris).  Pourquoi  déchirer  seulement  ce  qui  entoure  ou  enferme  le  cœur,  et 
)as  le  cœur  lui-nu^me?  Nestlé  i'/.ATW.,  X.KV,  1905,  p.  20i  s.)  propose  de  lire  Ti:  = 
■onunc  un  lionceau,  une  correction  (pii  paraît  très  heureuse.  Nestlé  suggérait  subsi- 
liaircmcnl  comme  possible  la  correction  ultérieui-e  de  D2S  en  N'3.S  (sicut  calulus 
conis):  mais  il  v.iut  mieux  maintenir  naS  comme  régime  de  y^DN".  Le  "T15  est  conçu 
omme  un  fauve  déjà  redoutable  Gen.  \\.i\.  9:  Deut.  xwni,  22;  Jér.  li,  38.  La  troisième 
ncise  jtorte  en  hébreu  comme  dans  la  Vulg.  :  cl  consumam  eos  (aS;s*)  ibi  quasi  leo 
X12S2).  Les  LXX  :  xai  siYovTai  (dSwN"]  ajTo'j;  Ixii  ozûjivoi  Ssuuioâ.  D'après  la  version 
grecque  le  sujet  ne  serait  j)lus  Jahvé  eompari"  à  un  lion,  mais  les  lions  oux-mômes. 
1  on  est  également  ainsi  d'ailleurs,  mémo  suivant  le  TM,  pour  l'incise  suivante  : 
•esti<(  agri  scinrlet  eos  Vulg.;.  Pour  rétablir  le  [larallélisme  entre  les  deux  incises  en 
[ueslion,  (iurl(|ues  autours  (Now.,  Marti,  etc.j  corrigent  v.  8'^  suivant  LX.X  et  lisent 
ou  yjf  niE3;  ans:  ....  dSin*.  La  brusque  transition  de  l'action  attribuée  à  Jahvé 
V.  7,  8"'',  il  colle  qui  serait  attribuée  directomonl  aux  fauves,  nous  paraît  choquante. 
1  est  vrai  que  Marti  rattache  v.  8^''  au  v.  9  comme  formant  avec  celui-ci  une  strophe 
louvello.  L'inconvénient  n'est  qu'à  demi  supprimé  par  ce  partage  des  strophes;  de 
ilus,  pour  détacher  v.  8^'  de  ce  qui  précède,  on  doit  y  omettre  la  particule  ce  qui. 
l'après  notre  texte,  vise  l'endroit  où  Jalivé'  aura  attaqué  sa  proie  (v.  8").  Il  vaudi'ait 
icut-èlrc  mieux  rétablir  le  parallélisme  en  accordant  v.  8''  avec  S',  moyennant  la 
estilulion  de  la  jjarticule  ;  devant  ...n'n,  cl  de  la  première  pers.  D"p2X  à  la  place  de 
a  troisième  DTpan.  Il  se  pourrait  on  oU'et  que  la  forme  actuelle  do  v.  8''  dans  le  TM, 
t  de  V.  8"*  dans  les  LXX,  roprésonlc  la  double  étape  d'une  modillcalion  inspirée  par 
D  souci  d'cfracor  co  que  ces  énonciations  au  sujet  de  Jahvé-  avaient  do  trop  cru  au 
;oût  de  certains  lecteurs.  Poul-ètre  aussi  le  oîjjioS  des  LX.\  représente-t-il  ipielque 
lément  du  texte  primitif,  mal  lu  Ci),  avec  lequel  aura  disparu  la  particule  comparative 
|ui  introduisait  miiM  irn. 

V.  !>.  Le  TM  n'olTro  pas  un  sons  acceptable.  C'est  une  tentative  d'exégèse  désespérée 
le  consiili'rer  comme  sujet  do  ^nnu?  l'incise -!"<7ya  '2  '3.  une  construction  qui  devrait 
lornietlre  de  traduire  :  «  ce  (pii  t'a  perdu.  I>r,iïl.  c'est  que  tu  os)  contre  moi.  contre 
on  aide!  »  — une  iiiterpn-lation  qui  suppose  rellipse  d'un  élé-ment  essentiel  «le  l'idi-e 
tu  cs;.  D'ailleurs  TlTîïZ  '2  ne  [lout  guère  signider  :  «  contre  moi,  contre  ton  aide  ».  Le 
as  est  entièrement  dilVérent  p.  ex.  \iv,  1.  où  l'idée  de  la  rébellion  est  explicilemonl  mar- 
[ucc  par  le  verbe,  de  manière  (|ue  la  signilication  précise  do  la  particule  2  se  trouve 
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j'hï  nin<'niM'.  Israî-l;  car  '(pii'  te  ]>orli'iiiit  secours.'  10  Où  est  dune  ton  roi, 
ntin  (lu'il  assure  ton  salut  dans  toutes  tes  villes;  et  tes  juges,  dont  lu  di- 
sais :  Donne-nioi  un  roi  et  des  princes!   11  Je  te  donne  un  roi  dans  ma 

y.    r;  ;  TM   :  iz  ••'»  moi. 


par  là  niômo  ili'lorniinéo.  Les  L.XX  au  liru  de  'Z  eut  lu  "2  :  TiJ  ôtijOoyâ  oou,  'l5p«r,X, 
t({  ^r.Oiiaii;  celle  iiilorroffalion  iiilroduit  de  la  nianiéro  la  plus  naturelle  le  verset  sui- 
vant. La  substitution  de  'C  à  ^2  sullit  à  nietlre  le  texte  hébreu  en  réfflc.  On  lira  à  In  |)re- 
nùére  pors.  du  parfait  ^c'cst  Jahvc  qui  parle  vv.  'i-8,  10-11...)  :  Tjnncj  :  «  y c  cause  ta 
ruine,  IsrnOl  !  enr  tjui  i'icnilraii  à  ion  secours .''  »  Le  parf.  TlPnu  se  justilie,  non  seule- 
ment ciiinnie  />rrfcciuin  proplieticuin,  mais  parce  que  la  ruine  en  vue  est  déjà  présente 
dans  les  conditions  et  les  causes  d'où  doit  falalemonl  l'c-sulter  la  catastrophe  finale  :  le 
traitement  que  je  le  fais  subir  est  la  l'uine  iz=  doit  amener  la  ruine);  car  qui  pourrait 
t'aidcr? 

y.  10.  Pour  *nN  il  faut  lire  .tn  :  oii  est  Ion  roi?...  Osée  suppose  qu'il  devrait  être 
clair  aux  yeux  de  tout  le  monde  que  le  roi  ne  peut  rien  pour  conjurer  la  ruine  qui  se 
préj)are.  H  ne  s'ensuit  pas  qu'en  fait  lout  le  monde  se  rendait  compte  de  l'impuissance 
du  roi,  ou  du  caractère  inévitable  du  désastre.  Voir  à  ce  sujet  l'opposition  entre  Osée 
et  le  pcui>le  qu'il  reprend,  x,  3.  du  moins  suivant  l'iiilei-prélation  de  ce  passage  que 
nous  avons  trouvée  la  plus  probable.  Au  lieu  de  ...  Tl^'CS©"!  T]'''ty~S32,  ])lusieurs  auteurs 
(Wellh.,  Valeton,  Now.,  Marti.  Ilarper...)  lisent,  à  la  suite  de  lloutsma  [Tlieol. 
Tijilsclir.,  1875,73)  :  Tl-'CSU,''''  T1^"IÙ?~'^3'^  (où  est  ton  roi.  afin  ([u'il  te  sauve)  et  tous  les 
princes,  (/u'ils  te  jugent!...  La  cori'eclioii  est  jiour  le  moins  inutile  et  perd  de  vue  l'cxi- 
jfencc  du  parallélisme  entre  les  deux  membres  du  verset.  Ce  n'est  pas  précisément  le 
{gouvernement  dont  Osée  veut  alfirmer  qu'il  est  devenu  impossible,  mais  le  salut.  Quant 
à  la  formule  :  (...  afin  ([u'il  te  sauve'  dans  toutes  tes  filles,  elle  est  employée  ici  dans  des 
conditions  tout  à  fait  analojrues  à  celles  p.  ex.  de  Deut.  \x\ai,  52;  Am.  iv,  6.  Au  sens 
du  peuple  (voir  le  deuxième  membre  du  verset),  le  roi  devait  être  le  sur  parant  du 
salut  public  dans  toute  l'étendue  du  territoire;  le  peuple  s'était  imaginé  qu'ayant  un  roi 
à  .sa  tète,  il  ne  pourrait  manquer  de  jouir  d'une  sécurité  sans  ombre  et  d'une  prospérité 
sans  mélange.  C'est  pour  confondre  celle  confiance  présomptueuse  que  Jahvé  demande, 
en  présentée  des  symptômes  de  plus  en  plus  meiia(;aMls  de  la  catastro|>he  prochaine,  où 
est  donc  maintenant  ce  roi  qui  devait  assurer  ce  grand  et  plein  salut,  «  dans  toutes  tes 
villes  »  !  Les  D'OEïï:  sont  les  chefs  de  l'Étal,  y  compris  le  roi  (vu,  7).  Le  relatif  "lUN  se 
rapporte  aux  ~'CEU  :  «  et  tes  juges,  dont  tu  as  dit  :  Donne-moi  un  roi  et  des  princes!  » 
une  référence  non  équivoque  au  ré<-il  de  1  .Sain.  Mil.  dont  Osée  fait  une  application  à 
l'altitude  aussi  orgueilleuse  que  cruelli'ment  punie  par  les  événemonis.  du  peuple  de 
Sainarie.  Il  est  à  remarquer  que  la  relation  de  l'institution  de  la  royauté  visée  par  le 
prophète,  est  celle  où  la  conception  théocratique  de  l'État  s'alTirme  le  plus  ex|)licile- 
menl  comme  idéal.  Comp.  notre  .'sacerdoce  lévitiquc,  p.  336. 

•  '.  //.  En  demandant  un  roi  les  Israélites  ;ivaienl  rejeté  .lalivé,  d'après  lo  récit  de 
I  Sam.  Mil.  La  royauté  fut  une  charge  que  .lahvé.  solliiité-  par  le  peuple  ingrat,  lui 
imposa  dans  sa  colère  I.  r.,  vv.  11  ss.?).  Appliquée' en  particulier  au  royaume  du  Nord, 
cette  parole  pourrai!  avoir  pour  objet  de  signifier  que  le  schisme  des  dix  tribus  fut  pour 
Israël  un  châtiment  inspiré  par  la  colère  de  Jahvé.  A  présent  la  royauté  se  montre  im- 
puissante à  assurer  le  salut  du  peuple,  lille  a  perdu  tout  prestige,  étant  devenue, 
di'puis  le  meurtre  de  Zacharie.  le  jouel  îles  facjions  voir  note  sur  vu,  3-7),  cl  se  trou- 
^.•lnt  constituée  dans  un  état  de  vassalité-  humiliante  a  l'é'gard  de  Ninive  (II  R.  \v,  19; 
Os.  VIII,  10;  X,  5).  Sa  chule  ne  peut  plus  élre  (pi'une  {juestion  de  quel(|ues  années  et  la 
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ol(>re,  et  [le]  reprends  dans  ma  fureur!  12  L'iniquitiJ  d'Epluaïm  est  cu- 
;rrbr'<';  son  péclié  est  mis  en  lieu  sûr.  t.T  Les  douleurs  de  rfufanlemeut 
ni  surviendront;  mais  ce  sera  un  enfant  manquant  de  sagesse;  car  au 
loment  voulu  il  ne  se  présentera  pas  à  l'ouverture  du  sein.  14  Les  dé- 
ivrerais-je  de  la  main  des  Enfers?  les  racliùterais-je  de  la  mort?  Où  sont 
Rs  calamités,  ô  mort!  où  est  votre  lli-au,  Enfers!  Le  repi;ntir  est  caclii! 
mes  Yeu.\.   1.')  11  a  beau  croître,  lui,  parmi  les  'roseaux';  un  vt-nt  d'est 

15.    WN;  TM  :   ="n.S  (iiitci)  fralris  {\\\\g.). 


alion  tout  eiiliùre  sera  entraînée  dans  sa  ruine.  Ainsi,  en  reprenant  le  roi,  Jalivc  agira 
'ans  sa  fureur. 
V.  l'2.  Jalivé  insiste  sur  le  caractrro  irrévocable  de  l'arrôt  de  condamnjition.  Il  vient 

0  proclamer  que  nul  no  pourra  sauver  Israël  (vv.  9-11);  il  ajoute  que  nulle  considéra- 
ion  ne  l'iirri^tcra  de  son  côté  (vv.  12-xiv,  1).  Les  termes  employés  ;iu  v.  12  ne  paraissent 
oint  pouvoir  s'entendre  précisément  di'  l'obstiiuition  d'Ephraïm  dans  son  péché  fXow.). 
,'idée  est  plutôt  (pu>  tout  i'S|)oir  de  rémission  doit  èlrn  .nbandonné.  Le  péché  d'Ephraïm 
si  en  quelque  soi'tc  soustrait  à  l'expiation.  Il  est  mis  de  cùté,  emmagasiné,  comme  un 
alal  dépôt  ([ui  appelle  d'une  manière  sûre  la  vengeance  divine  sur  le  peuple  réprouvé. 

1  est  vr;ii  qu'au  fond,  dans  ce  jugement  impitoyable,  la  notiun  de  rimpénitenre  d'Israël 
si  supposée.  Voir  note  sur  xn ,  1  /in. 

l'.  l'.i.  Ephra'im,  envisagé  comme  la  nation  historique  et  réelle,  est  la  mère  (mSii 
clic  (lui  doit  accoucher)  ;  envisagé  d'une  manière  idéale  connue  le  peuple  nouveau  qui 
ovrait  sortir  purilié  dos  épreuves  qui  vont  survenir,  il  est  l'enfant.  La  nation  va  être 
oumise  aux  tourments  de  l'enfantement  ;  mais  ses  douleurs  seront  stériles.  Dépourvu 
e  sagesse,  le  peu|)lo  ne  s'élèvera  pas  à  une  vie  nouvelle,  l'enfant  ne  viendi-a  pas  au 
3ur.  Wll  laCCZ  ~'Z'j''  N S,  mot  ;i  mot  :  non  sistet  se  in  fractura  pucrorum.  Nous  soup- 
onnons  que  la  plirase  asn  N"?  p~N"n  ét:iit  une  locution  populaire  en  usage  pour  ca- 
actériser  un  accouchement  dillicilc  ou  fatal,  cl  dont  le  prophète  fait  une  application 
lorale  à  la  situation  d'Israël.  Le  pronom  N",l  désigne  l'enfant  en  tant  que  cause  des 
ransos  de  la  mère  :  celui  ((|ui  doit  naître;  est  un  enfant  i/iii  n'est  pas  sa^e.  Le  lecteur  se 
appellera  qu'un(>  manière  analogue  d'envisager  la  nation  on  même  temps  à  deux  points 
e  vue  dill'érents  s'observe  notamment  il,  'i  ss.,  etc. 

r.  1^1.  Les  exclamations  à  tournure  interrogativc  appellent  une  répoD.sG  négative. 
)ans  le  deuxième  membre  .lahvé  fait  appel  aux  Iléaux  de  la  mort  pour  fi-a|)per  le  peuple 
oupable.  i,T.X  tvo  Vulg.),  ici  comme  v.  10,  =  n^N  ;  L.\.\  :  -oi  îj  oUr,  uou,  H-tx-.i;...  Dans 
n  troisième  membre  Jahvé  dit  que  le  repentir,  DnJ,  est  caché  à  ses  yeu.r:  il  n'v  a  |)lus 
ieu  désormais  de  tenir  compte  d'un  changement  éventuel  quelconque  dans  les  disposi- 
ions  des  réprouvés;  leurs  protestations  d'aincndement  seraient  en  tout  cas  trop  tardives. 
;i  l'on  prc'férait  reconnaître  à  DHJ  le  sens,  niniiis  pi'obable,  de  pitié  (comp.  '"OTli  xi,  8), 
I  faudrait  comprendre  «[ue,  dans  sa  délibération,  Jahvé  ne  considère  plus  le  parti  de  la 
litié.  La  signilicalion  consolalio  (Vulg.)  est  c.\<"lue  par  lo  contexte.  Les  commentaires 
|ui  essaient  d'expliquer  le  v.  1'«  au  sens  d'uin;  promesse  do  salut  sont  contraires  au 
ontexte  vv.  12-!;t.  lô-xiv,  1.  Voir  llarper. 

y.  l.'i.  E|)hraïiii  a  beau  être  pareil  à  une  plante  (|ui  rroit,  dans  un  terrain  favorable, 
u  bord  des  eaux;  il  est  voué  à  la  desiruclion.  La  particule  Oa  le  sens  concessif. 
)'nN  yi  intcr  fratrcs  n'a  aucun  sens.  Il  faut  lire  iriN  au  lieu  de  D'riN.  Mais  il  ne  sein- 
ilo  pas  nécessaire  de  conn)léler  avec  Wellh.  ...  TIN  a"2  ]'23  ...  :  qu  il  croisse  comme 
u  roseau  au  milieu  des  catu:  (New.,  llarper).  La  conqiaraison  est  énoncée,  comme  il 
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vioniha,  un  souille  de  Jalivé  se  levant  du  désert,  qui  tarira'  sa  source  et 
dcsséelier;i  sa  fontaine.  Celui-Iù  jiillera  le  trésor  d(!  toutes  les  choses  pré- 
cieuses. XIV.  1  L'expiation  arrive  pour  Samarie,  parce  qu'elle  s'est  révoltée 
contre  son  Dieu,  lis  tomberont  par  l'épée  !  leurs  enfants  seront  écrasés, 
leurs  femmes  enceintes  fendues! 

2  Relournc,  Israël,  à  Jahvé  ton  Dieu;  car  tu  as  trébuché  à  ton  iniquité. 

J.'i.   C'2''V,     'l'M  :    w*i2"1    //  sera  confondu  (?|. 


arrive  souvciil,  sans  le  moyen  de  la  particule  3,  cm  foi-mo  de  mclaiihorc.  La  .situation 
au  ItorJ  des  eaux  est  supposée  dans  la  fipuro  irn^nie  des  roseaux.  11  est  possible  (|ue  lo 
"û  de  D^riN  soit  à  joindre  au  mol  suivant,  à  lire  en  conséquence  comme  le  part.  N^ISD. 
L'orthographe  de  ce  verbe  (NIE  pour  niE)  n'a  pas  besoin  d'i^tre  justiMée  i)ar  le  rappro- 
chement avec  lo  nom  D'IEN  (Now.);  on  ne  voit  pas  que  le  jeu  de  mots  soit  mieux  servi 
par  l'une  forme  ([ue  jiar  l'autre  (conip.  D'N'Sn  m,  ").  Le  vent  d'est,  suscité  jtar  Jahvé, 
qui  desséchera  la  source  d'où  Isi'aël  tirait  sa  vie,  est  l'invasion  assyi'ienne.  Au  lieu  de 
ï?ia'»l  il  faut  lire  U2V;  ou  plutôt  à  la  forme  /lip/i.  (comme  LXX  et  Vulg'.)  W'''2^^  (le  1  du 
TM  =  i)  et  y^W^  avec  inipG  cl  i;'"C  comme  compléments  respectifs.  La  mctaphoro 
est  aussitôt  expliquée  dans  le  texte  môme.  Lui  (\\n  pillera,  c'est  l  ennemi,  qui  venait 
d'être  désigné  sous  l'image  du  vent  d'est.  Au  lieu  de  li'\N,  LXX  lit  iïix  sa  terre  =  la 
terre  d'Israël;  mais  môme  en  suppléant  la  particule  copulalive  avant  ...  ^S3~S3  (...  TÎjy 
Y»iv  aÙToj  xsCi  zivTa  ti  oxî-ji)  ...\,  les  éléments  du  texte  lu  de  cette  manière  ne  s'harmo- 
riiseiil  pas  bien  entre  eux. 

XIV,  i'.  1.  L'arrêt  de  condaninalion  se  termine  par  l'annonce  du  massacre  de  la  po- 
pulation d'Israël.  Ce  verset  se  rattache  étroilomeat  à  la  lin  du  v.  précédent.  Il  çsl  dif- 
ficile de  dire  si  les  changements  qui  s'observent  dans  le  nombre  et  le  genre  des 
suffixes,  sont  le  fait  d'Osée  lui-même,  ou  s'il  faut  les  mettre  au  comi>te  des  copistes.  Il 
ne  manque  jias  d'exemples  d'une  pareille  irrégularité  dans  le  reste  du  livre.  —  Il  ist 
inutile  de  relever  ce  qu'il  y  a  d'hypothéti(|ue,  malgré  l'insistance  oratoin;  du  |)assago 
sur  le  cai'aclère  absolu  du  décret  divin,  dans  des  paroles  comme  celles  de  xiii,  12  — 
XIV,  1.  Jahvé  ne  fait  qu'exprimer  son  ressentiment  d'une  façon  plus  énergique  en  pro- 
clamant qu'il  n'y  a  ])lus  place  au  pardon,  en  excluant  tout  espoir  de  n'habililation.  Ce 
langage  d'une  i-igueur  extrême  a  sa  contre-partie  on  des  endroits  (]ui  j)romcttent  la 
restauration  après  le  temps  de  l'épreuve  l'ii,  16  —  m:  vi,  11  —  vu  1";  xi,  8-H). 

yy.  2-9.  C'est  Jahvé  qui  a  parlé  jusqu'ici  pour  faire  entendi'C  à  la  nation  la  sentence 
de  mort  qu'elle  a  méritée  par  son  apostasie.  A  i)réscnl  le  (irophèle  lui-même  élève  la 
voix;  il  .se  tourne  vers  Israël,  l'exhorte  à  la  pénitence,  lui  suggère  une  supplication  à 
adresser  à  son  Dieu  afin  de  le  fléchir  et  expose  indireclenient  les  conditions  auxtiuclles 
le  iieuple  pourrait  espérer  le  ])ardon  (vv.  2-i).  Ainsi  se  préjiare  la  conclusion  du  livre 
qui  consiste  dans  une  promesse  de  restauration  finale,  par  laquelle  Jahvé  s'engage 
envers  son  pcu])lc  en  jirévision  de  son  repentir  (vv.  5-9).  —  Il  est  des  auteurs,  tels  (|ue 
Marti  cl  llarper,  c|ui  voient  dans  le  morceau  xiv,  2-9  une  addition  d'origine  plus  ré- 
cente, incompatible  avec  le  point  do  vue  d'Osée.  Il  ne  semble,  toutefois,  pas  évident 
«|u'Oséc.  prédisant  à  la  nation  sa  ruin(»  imminente,  n'a  pas  pu  porter  son  regard  plus 
loin  cl  pré.sager  la  l'eslauration  ajirès  la  ruine.  Nous  constatons  (|uc  xiv,  2-9  est  dans 
le  style  d'Osée;  (|uc  tout  le  passage  l'cspire  le  même  sentiment  do  profonde  el  sincère 
sympathie  pour  Israël,  (jui  remjilil  les  discours  où  le  jirophètc  se  réj)and  en  menaces; 
(pic  l'on  y  trouve  môme  dans  le  détail  plus  d'un  point  de  contact,  pour  les  idées  comme 
pour  les  tournures  cl  les  termes  employés,  avec  les  imrtics  qui  sont  certainement  de 
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î  Munissez-vous  de  paroles  et  retournez  à  Jalivt':  dites-lui  :  «  Pardonne 
onte  iniquitt'  et  accueille  ce  qui  est  bon,  que  nous  puissions  payer  le  tri- 
)ut  du    produit  de  nos  hercuils'l  4  Assur  ne  nous   sauvera  point!  Nous 

MV.  :t.   -iTrc*!  ""is  ;  TM  :  'iTïi:*  cn2  (?). 


;i  main  d'Osco;  on  un  mot,  (|U('  Inpiilicalion  dos  règles  ordinaires  de  la  «riliquc  lillé- 
airo  est  de  nature  à  faire  adinctti'e  l'unité  de  i'onij)Osilion  pour  notre  chai),  xiv  et  le 
este  du  livre.  D'où  nous  eoneluons  que  \iv.  2-9  était  eompalilile  avec  le  point  de  vue 
rOscc. 

y.  ?.  Il  n'est  pas  nécessaire  do  supposer  (|u'Oséc  se  place,  dans  l'avenir,  au  point 
le  vue  de  ré(ioc|ue  où  le  cliàliincnt  conuniné  xni,  7  —  xiv,  1  aura  rei;u  son  accomplis- 
ement  plein  et  entier.  De  même  que  Jahvé  vient  de  dire  xui.  9  (pi'il  a  causé  la  perte 
l'Israël,  ainsi  le  prophète  suppose  que  le  jugement  divin  a  re(;u  iléjà  un  commcnce- 
nent  d'exécution,  que  moralement  il  est  en  voie  de  s'acomplir  ;  «  tu  as  ircbuché  à  ton 
nic|uitc!  »  (conip.  pour  l'expression  iv,  5).  Puisque  c'est  l'apostasie  qui  est  cause  du 
nalhcur  du  peu|)le,  il  faut  que  celui-ci  revienne  à  son  Dieu  s'il  veut  être  favorise  de 
ours  meilleurs.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'il  pourrait  se  relever  jamais. 

V.  3.  «  Prenez  avec  vous  des  paroles  »  =  préparez  une  protestation  de  repentir  à 
>résenter  à  Jahvé.  Les  LXX  ont  :  ...  jrpbç  xipiov  xbv  Oebv  0|jtâ)v.  Harpei-  rétablit  DS^n'lN 
lans  le  texte.  Osée  suggère  aussitôt  une  formule  de  prière  et  sous  cette  forme  il 
idrcsse  au  peuple  une  exhortation  et  une  leçon.  La  séparation  du  nom  construit 
l'avec  son  régime  V"  >!"«i"n~i;)  est  une  construction  que  nous  avons  rencontrée  ail- 
eurs  dans  le  livre  (vi,  9;  vni,  13).  «  Accueille  ce  qui  est  bon  »  =  ne  rejette  pas,  à 
ause  de  nos  péchés,  ce  qui  de  soi  serait  de  nature  à  t'étrc  agréable  ;  à  savoir,  connue 
e  texte  rex])li(|uera  aussitôt,  nos  offrandes.  D'autres  toutefois  (Well.,  Now. ')  coni- 
ircnncnl  :  prends  ries  disjwsilions  fiivoi-ahlrs :  2ia  serait  le  substantif  signifiant  boute. 
S0W.2  à  la  suite  d'Oetlli,  corrige  :  iTC  np;'  =  afin  que  nous  recei-ions  ce  qui  est  bon. 
jCS  mots  ^JiriEÙ?  ni">D  que  la  Vulg.  traduit  i'iiulos  labioruin  nostrorum,  ne  se  prêtent 
las  à  cette  version,  ne  fût-ce  <iu'à  raison  de  l'état  absolu  QilE.  Les  LXX  (xaprâiv  -/zikitov 
[iûiv)  ont  lu  ...  112.  Mais  d'où  vient  le  a  dans  D'IE'?  El  le  fruit  de  nos  lèvres  ne 
orait-ce  pas  l'objet  d'une  bien  maigre  i)romessc  de  la  part  de  ceux  qui  oiTrent  pré- 
isi'ment  ce  fruit  dans  la  |(rière  mémo  où  ils  formulent  la  |)romesse  en  (|ueslion':' 
l  suffit  pour  faire  droit  à  ces  observations,  de  joindre  le  "O  de  n>l2  à  "WEC  do 
nanière  à  lire  'ij'nSUQ  '1E2  l^l'exenqilaire  des  LXX  aura  porté  'Jinsc  '"^a  équivalent 
lour  le  sens)  :  le  produit  de  nos  bcrcails.  C'est  des  victimes  à  olfrir  en  sacrifice  qu'il 
l'agit.  Il  est  vrai  ([u'Osée,  comme  les  autres  prophètes,  enseigne  que  Jahvé  préfère  la 
ustice  aux  oll'randes  (vi,  6);  mais  les  olfrandes  (|ue  Jahvé  rejette  sont  celles  que  lui 
u'ésente  un  pcuj)le  infidèle  (v,  5:  vui,  13).  Osée  fait  sentir  à  ce  peuple,  si  conliant  dans 
'efficacité  de  ses  sacrifices,  que  s'il  veut  les  rendre  agréables  à  Dieu,  il  doit  com- 
nencer  par  obtenir,  grùce  à  une  conversion  sincère,  ((u'il  soit  purifié  de  toute  ini- 
piilé.  noStt'i'  (le  coliortatif)  :  que  nous  /missions  pnt/er... 

l'.  i.  Le  re|ientir  trouve  son  expression  naturelle  dans  la  résolution  d'éviter  à  l'a- 
•enir  les  fautes  avouées.  Les  fautes  que  le  prophète  a  reprochées  au  peuple  sont  sur- 
out  la  recherche  de  la  faveur  des  grands  États  pa'iens,  notamment  de  l'Assyrie  (v,  13: 
u,  II;  viM,  9;  x,  5  s.;  xii,  2);  la  confiance  dans  la  foive  militaire,  une  présomi>tion 
njurieuse  pour  Jahvé  ((ui  est  exiilicitemenl  condanuiée  \,  13:  enlin  et  principalement 
iduiàlrie.  A  tout  cela  Israël  devrait  renoncer.  Pour  la  formule;  "  nous  ne  dirons  plus  : 
s'oire  Dieu,  à  l'oeuvre  de  nos  mains  »,  comp.  xui,  2«''  (corrigé);  vin,  6.  La  phrase  qui 
ei'minc  notre  v.  4  relève  comme  motif  de  confiance  la  bonté  ([ui  distingue  Jahvé,  cl 
|ui  se  manifeste  dans  le  soin  qu'il  i)rend  des  i)ctits. 
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m-  monterons  point  sur  les  chevaux!  El  nous  ne  dirons  jilus  :  Notre  IJieu, 
il  l'a-uvre  île  nos  niiiins,  ô  loi  en  qui  l'orphelin  trouve  pitié!  » 

5  Jo  guérirai  leur  défection;  je  les  aimerai  de  plein  gré,  car  ma  colère 
s'est  éloignée  d'eux.  G  Je  serai  comme  la  rosée  pour  Israël;  il  croîtra 
comme  un  lys  et  il    projetlera'  ses  racines  comme  le    peuplier'.  7  Ses  ra- 

6.  [n)t^'?:  TM  :  -r;  —  7\ZjS;  TM  :  'jizaS  (comme  lel  Liban. 


r.  5.  En  retour  cl  comme  rccompcnsc  de  la  conver.-iioii  à  liU|uelle  Osée  vient  d'ex- 
horlcr  l.sraël,  Jalivc  ne  manquera  pas  de  rendre  à  celui-ci  sa  faveur.  Les  promesses 
divines  énoncées  N'A'.  5-9  sont  comme  une  ratidcation  des  louons  indireclcment  données 
au  peuple  vv.  2  ss.,  nolamnient  v.  4.  Le  retour  d'Israël  à  Jalivé  aura  pour  ciiroliaire 
immédiat  le  retour  de  Jahvé  à  Israi'l.  Pour  énoncer  celte  sanction  le  propliéle  fait  parler 
Jahvé  lui-même.  Je  f;ucrirai  leur  défection...  ;  le  verbe  NET  est  employé  au  même  .sens 
moral  vi,  1;  vu,  1;  xi,  3.  Le  terme  n27;  dans  l'incise  suivante,  est  un  accusatif  adver- 
bial, comme  vi,  9  {~pi);  vm,  9  (D'zriN);  xiii.  13  (ny).  etc.  Au  lieu  de  -i'Sa  ab  en.  LX.X 
cl  \'n\g.  ont  in'  aÙTùv,  nb  cis.  ce  (jui  pourrait  n'être  (|uc  la  correction  d'une  irn^gularili' 
très  fréquente  chez  Osée  dans  l'emploi  des  nombres  et  des  genres. 

r.  6.  Les  termes  de  comparaison  empruntés  à  la  nature  sont  dans  le  style  d'Osée. 
Jahvé  est  comparé  à  une  pluie  Itienfaisantc  vi,  3;  Israël,  à  des  ]ioinls  de  vue  divers, 
est  comparé  à  une  plante  i\,  16;  \,  1  ;  xiii,  15...  Dans  v.  6""  le  v.  n;,n  ("TV)  est  employé. 
en  un  sens  diflicile  à  admettre,  de  l'arbre  qui  pousse  ses  racines.  La  notion  de  nui- 
sance, bien  que  pas  essentielle  à  la  signification  de  ce  verbe,  y  est  cependant  très 
habituelle.  Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  est  sans  exemple  dans  les  très  nombreux  endroits 
où  le  V.  ,n3n  se  ju'ésente,  c'esl  que  l'action  de  frapper  ait  pour  terme  formel  la  consti- 
tution de  la  chose  frappée  dans  tel  ou  lel  état.  Les  L.X.X  ont  ^aXeî.  Ont-ils  lu  iy\  (= 
m^"?),  une  forme  à  rattacher  à  la  rac.  m'?  et  pourrait-on  metti'c  en  ra|)porl  avec  celle 

racine  l'ar.      £.î.  Jeunes  pousses  de  palmier?  D'autres  proposent  12'*  (il  étendra  ses 

racines...).  Dans  tous  les  cas  le  sens  ne  peut  être,  d'après  le  contexte,  que  celui  indiqué 
dans  la  version  ou  un  autre  analogue.  Quanta  l'ortliographe,  comp.  ~^,  vi,  1;  'ns*. 
\m.  ";  in^l,  infra  v.  7,  etc.  La  comparaison  avec  le  Liban  est  surj)reuante.  On  se  sérail 
attendu  plutêit  à  un  nom  d'arbre.  Lisons,  avec  Oorl  et  Valeton,  nJsS  (comp.  iv,  13)  :  «  il 
projettera  ses  racines  comme  le  peuplier  »  ;  d'autant  plus  qu'au  v.  suivant  la  métaphore 
de  l'arbre  est  développée.  Voir  note  sur  v.  7.  W'cllli.  suivi  p;ir  Xow.  supprime  la  dilli- 
cullé  qu'offre  la  lin  du  v.  G  en  lisant  VC'IÏ?  IlS'"  et  en  omettant  ^Marti  de  même)  ^i:2S;. 
y.  7.  Après  la  considération  de  la  solidité  de  l'arbre  et  des  conditions  de  sa  vigueur. 
i|ui  dépendent  de  .ses  racines  (v.  6<),  arrive  celle  de  la  manifestation  de  sa  vie  dans  les 
branches.  Il  n'y  a  jias  lieu  de  voir  dans  Vnipji'  *;^i  une  glose  sur  renonciation  pré- 
tendue 'c  '^J^>^  de  la  fin  du  v.  précédent  (\Vellh.,No\v.,  Uarp.).  \1^1  =  riM'1.  La  «  jiarurc  » 
de  l'arbre  (ilin),  c'esl  sa  couronne,  sa  frondaisun  :  «  lit  frondaison  d'Israël  sera  comme 
celle  de  l'olivier  et  son  parfum  comme  celui  ùvl  Liban  ».  Le  parallélisme  n'csl-il  pas  de 
nature  à  rendre  suspecte  celle  nouvelle  mention  du  Liban,  ici  comme  v.  6?  Comme 
pendant  à  l'olivier,  il  eût  .semblé  plus  naturel  de  trouver  un  terme  do  comjjaraison  por- 
tant le  nom  <run  spécimen  du  règne  végétal.  Lisons  lelte  fois  .ij'zS  au  lieu  do  pizS  : 
son  parfum  ser.i  comme  celui  de  l  encens.  De  fait  le  Targ.  ;i  lu  ainsi.  On  li'ouve  encore 
un  témoignage  indirect  en  faveur  de  celle  lecture  dans  l'ancienne  vei;{>ion  latine  suivant 
une  citation  rapportée  par  Oeslerlcy  (T/ic  old  latin  ic.rts  of  tJic  Minor  Propliets.  Journal 
of  theol.  Sludies,  oct.  1903,  p.  88)  :  cl  odor  cjus  sicut  tliuris  (de  môme  au  v.  G  :  et  mitlel 
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meaux  s'ét<;ndr()iit  et  sa  frondaison  sera  comme  celle  de  rolivicr,  et  soji  par- 
t'iim  comme  celui  de  l'encens'.  8  De  nouveau  on  liai)ilcra  sous  son  om- 
l)ra^^',  se  muUi|»liant' comme  le  froment  et  poussant  comme  la  vi;.rne;  sa 
l'cnoniméc  sera  comme  celle  du  vin  du  Liban. 

',t  Epliraim  qu'aiiiail-ir  rncori'  de  commun  avec  les  idoles?  C'est  moi 

'.  -iz-';  TM  :  1":;^. 

8.  •;■;';  TM  :  "'n^  //.••■  fiToiit  iiirc  (la  fronienti.  —  <).  i'i;  TM  :  ^S  (qui;li  mi/ii.  Vulg. 


radiccs  suas  sii'ul  Ihus;  njaS  lu  nii^?;.  Certes,  nous  savons  que  la  végétation  du 
làban  pouvait  l'Iri'  un  litre  à  la  rononiméc  du  paiTurn  de  ees  montag-nos  'eoni|).  Canl. 
i\.  11;  (III  toulefuis  \'uig.  porte  aussi  :  siiut  odor  l/iiiris; —  LX.\  :  ùx;  ia;!?,  At5ivo'j);  d<; 
mémo  qu'au  v.  6  les  racines  du  Liban  pourraient  à  la  rigueur  s'entendre  soit  de  celles 
dos  cèdres  (|ui  couronnent  le  Liban,  soit  de  celles,  au  figuré,  de  la  montagne  elle- 
même.  Mais  la  (|uestion  est  de  savoir  si,  en  notre  passage,  ces  mentions  du  Liban 
n'-ptindenl  à  l'exigence  du  parallélisme'/  Nous  pensons  qu'elles  sont  le  résultat  d'une 
ilouble  corruption,  d'aillcui-s  aisée  à  comprendre,  occasionnée  par  la  lin  du  v.  suivant. 

r.  8.  Lire  raC''  12^?'  de  nom-eau  on  liabilcra...,  conformément  à  la  construction  donl 
Osée  olTre  d'autres  exenqiles  i.  6:  v,  II;  i\,  9  et  que  nous  avons  reconnue  également 
XI,  9  (liy^N  nzx  nS).  L'ai'brc  auipicl  Israël  est  comparé  abritera  encore  la  population 
sous  son  ombrage:  voir  lin  de  la  note.  Pour  IJT  '^n'  on  produira  du  froment {?),  la 
Vulg.  lit  :  pT  vn''  vii'cni  irilico.  ce  qui  conviendrait  mieux,  autant  pour  renonciation 
en  elle-même  que  pour  le  contexte.  Mais  la  construction  de  Tn  à  l'accus.  à  côté  de 
vn^  serait  dure.  Les  LXX  donnent  :  ÇrJiovTa!  y.tX  tiEOaaOTjaovTai  rshia.  Xow.  '  émet  la  con- 
jecture, qu'au  lieu  de  Vn^  ils  auront  lu  V"T  reprcsenlé  ]>ar  pi£0u30>;3ovTï!,el  <|uc  ÇT[3ovTai 
est  une  seconde  traduction  ajoutée  suivant  la  leçon  VW-  Le  sens  serait  :  «  on  se  rassa- 
siera de  froment  et  on  poussera  comme  la  vi^^nc  »  ;  ce  mélange  de  langage  propre  et 
ligure  ne  devrait  pas  étonner  de  la  part  d'Osée,  pas  plus  que  le  mélange  de  figures 
disparates;  conip.  p.  ex.  x,  1,  '^■.  xin.  15,  etc.  ;  pour  ,TT  se  rassasier,  conip.  l's.  xxx\i,  9, 
it  à  la  forme  pi.  Jér.  xwi,  14.  \o\v.2  se  rallie  à  la  correction  jiropose-o  j)ar  Oeltli 
'yfP  VnV  :  ils  seront  comme  un  jardin  ['{).  Nous  ])référons  lire  15"'  (comme  Gen.  XLvm, 
16,  dans  la  bénédiction  ài'phraïm  et  de  Manassé);  en  comprenant  |n  comme  l'accus. 
signifiant  le  type  qui  sert  de  terme  de  comparaison  (Kautzsch,  §  118.  ci.  à  moins  qu'on 
ne  jiréfére  rétablir  la  pri'p.  ;  devant  ce  nom.  —  Dans  ce  passage,  comme  chap.  i-nr,  le 
proi)lièle  établit  une  distinclitui  idéale  entre  Israi^l  considéré  au  collenlif,  et  les  Israé- 
lites pris  dislributivcnicnt.  Israfl,  au  i)remier  point  de  vue,  est  l'arbre  (v\.  6,  71,  à 
l'ondire  du(|uel  les  Israélites  8»'')  demeureront  encore  et  jouiront  de  l'abondance.  Dans 
v.  8<=  c'est  do  nouveau  l'Israël  collectif  qui  est  mis  en  vue;  l'image  sous  laquelle  il  est 
conçu  est  suggi'rce  par  la  roniparaison  du  membre  précédent.  Notons  que  le  verbe 
auxiliaire  i2C  au  conunenccnient  du  verset,  n'alfecte  pas  seulement  l'idée  exprimée 
par  le  v.  lie"  <iuj  suit  immédiatement;  mais  la  série  des  trois  verbes  qui  décrivent 
la  sécurité  et  la  |)rospérilé  qui  deviendront  de  nouveau  le  partage  d'Israël  :  do  nouveau 
on  babilera...  et  on  se  multipliera...  et  on  poussera...  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de 
siqiposer  que  b'  |iroplii'te  se  place  au  point  do  vue  de  l'exil  futur  pour  annoncer  ce 
retour  lioureux  de  la  fortune;  son  langage  se  comprend  très  bien  au  point  do  vue  de  la 
situation  troublée  du  moment. 

y.  9.  Le  nom  h'phraîm  ligure  en  tête  do  la  phrase  in  casu  absoluto,  comme  p.  ex.  ix, 
11.  Au  lieu  de  O  [mi/ii,  Vulg.),  les  LXX  lisent  i"7  {zl  ht  «ùtû))  à  bon  droit.  Après  sa 
PETITS  pnoriiKTrs.  9 
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qui  l'ai  .illli^i'  «.'l  'l"!  le    iriuiiai  licuroux'.  Moi,  ji-  suis  |>;uiil  ii  un  cvjui'S 
vonlovuiil;  c  rsl  de  moi  (iiie  ton  fruit  est  à  ri'cufiilir. 

10  (À'iui  qui  est  snj;e,  (|u'i!  comprenne  ces  choses;  celui  t|ui  est  jtrii- 
dcnt,  qu'il  les  connaisse!  Car  i-llcs  sont  droites  los  voies  de  .lahvc  el  les 
justi'S  niarclieront  en  files,  taudis  ([ue  les  mtclianls  y  trébuclicnjiit. 

'.'   *;'w"NN';  TM  :  •i'^'CNI  r/yf  rcillcmi  sur  lui  i?i. 


«onvcrsioii  le  poiiplc  ilrviM  ;i])));ii-l('iiir  oiiliiTciiKMil  à  .lalivi'.  I,a  |>;ir'oli"  incisive  ilo 
V.  9",  (jui  exprime  la  conliaiu'C  alisolue  dans  le  retour  du  peuple  au  senlinien(  de  son 
devoir,  est  une  exhortation  indirecte,  d'autant  mieux  réussie  coinnie  trait  final  ilu 
discours  de  Jahvé  et  du  livre  tout  entier,  (|u'ellc  est  lormulce  sur  un  Ion  (|ui  ne  soulfre 
pas  do  réplique  et  n'a]>pellc  par  conséquent  aucun  développement  ultérieur.  Les  mots 
suivants  nous  semblent  devoir  ôlrc  lus  :  IJICNNI  'n'J"  '-??  •  ^"  '^*'  """  '/"'  '"'  "/P'n'<^ 
cl  t/iii  le  rendrai  /icureuj:  (comp.  vi,  1).  L'omission  d'un  des  deux  N,  par  mejirise  d'un 
copiste  ou  jiar  suite  d'une  contraction  voir  des  cas  analogues,  Touzard,  '^,  2'il,  b,  c,  c; 
p.  ex.  ''ZyiTV.  pour  i;T!sn*,  il  .V«/«.  x\ii,  40  et  plus  haut  xi,  'i  :  S'SiN),  a  donné  lieu 
dune  part  à  la  leçon  du  TM  ijilCJNI  (=  jo  le  surveillerai,  =  jo  veillerai  sur  lui? 
comp.  /mc/i.  IX,  S<^);  d'autre  j)arl  à  celle  représentée  par  LXX  :  cyô»  izxr.ilvMix  alT'ov,  xat 
Ifta  xiTi3/;Jau>  «iiiv  =  ^ilU'N"  (peut-être  IZ-'iCN;  comp.  J's.  lwmx,  3'â  TÏN),  /lijj/i.  de  "nu*; 
à  rapprocher  du  .syr.  v»  à  la  forme  pa.  et  ap/i.  Le  suffixe  du  deuxième  verbe  se  rapporte 
en  même  temps  au  premier,  comme  vi,  5.  Le  cyprès  toujours  verdoyant  .'symbolise  la 
providence  perpétuelle  de  Jahvé.  C'est  en  Jahvé  seul  que  son  pcujile  [>eut  trouver  le 
salut  et  le  bonheur;  et  non  chez  les  faux  dieux  dont  les  cultes  se  célèbrent  sous  les 
arbres  verdoyants  iv,  13. 

C.  10.  Un  épiphonèmc  qui  formule  en  termes  très  justes  la  moralité  du  livre.  "'2 
équivaut  ici  à  quiconque  [Touzard,  %  138,  '•">).  asn  «a  énonce  le  sujet  auquel  se  rap- 
porte le  jussif  p''1  en  forme  d'apodose,  comme  xin,  6».  La  construction  donne  à  la  pro- 
position la  forme  hypothéti(iue  :  si  l'on  est  sage,  que  l'on  comprenne  ces  choses...  Dans 
la  seconde  incise  parallèle  à  la  précédente,  'jiia  dépend  encore  de  iO  qui  doit  être 
tacitement  suppléé.  La  conclusion  formulée  v.  10  est  entièrement  détachée  du  livre, 
llien  n'empêche,  à  la  rigueur,  quelle  soit  de  la  main  môme  d'Osée,  s'adressant,  dans 
son  rôle  d'écrivain,  au  lecteur  en  général  (jui  ne  devait  pas  absolument  s'identifier, 
dans  la  pensée  du  prophète,  avec  le  public  contemporain  auquel  il  s'était  adressé  dans 
SCS  discours.  Mais  la  critique  ne  fournit  aucune  réponse  à  qui  préférerait  voir  au  v.  10 
une  réllcxion  émanant  d'un  lecteur  plus  récent.  Pour  la  première  partie  du  v.  comp. 

Jér.  i\,  11;  Ps.  CVM  (cvi),  '«3. 
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S  I 
L'objet  et  le  caractère  littéraire  du  livre  de  Joël. 

Voici  le  contenu  du  livre  de  Joi-l. 

(;iiii|iitre  I.  —  Le  prophèlc  commence  par  inviter  avec  cmpliase  les 
lialiitants  du  pays  (=  Juda)  à  écouter  la  chose  inouïe  qu'il  va  procla- 
mer :  cliose  pareille  se  vit-elle  jamais?  des  essaims  successifs  de  saute- 
relles ont  tout  dévoré  (vv.  2-4)  !  Qu'on  se  lamente  en  présence  d'un  fléau 
aussi  affreux,  où  tout  a  pi'ri,  les  moissons  et  les  arbres  fruitiers  (5-12)! 
Que  les  prêtres  et  tous  les  habitants  invoquent  Dieu  et  fassent  pénitence 
(13-14),  car  le  jour  de  Jahvé  est  proche  (15).  Il  ne  reste  plus  même  de 
quoi  alimenter  l'autel  du  temple  (9,  13,  IG).  Les  granges  sont  en  ruines, 
les  troupeaux  succomljenf.  un  feu  brûlant  a  tout  desséché,  tout  consumé 
(17-20). 

Cliap.  II.  —  Qu'on  donne  le  signal  d'alarme,  car  voici  que  le  jour  de  Jahvé 
arrive  :  pareille  à  un  sondjre  nuage  qui  obscurcit  le  ciel,  une  armée  formi- 
dable de  sauterelles)  fait  irruption,  avec  un  vacarme  terriiiant,  ravageant 
tout  sur  son  passage,  pénétrant  partout  (1-9).  Le  ciel  en  est  tout  bouleversé, 
le  soleil  et  la  lune  se  sont  obscurcis,  les  étoiles  ont  pâli  (10).  C'est  Jahvé 
lui-même  qui  conduit  l'armée  destructrice  ;  car  le  jour  de  Jahvé  est  grand  et 
redoutable,  et  qui  pourrait  le  soutenir  (H)?  Eh  bien  donc,  qu'on  se  conver- 
tisse à  .Fahvé  avec  des  sentiments  de  sincère  pénitence  :  peut-être  Jahvé 
éloigiicia-t-il  le  lléau  et  laissera-t-il  subsister  de  quoi  offrir  sacrifices  et  li- 
bations (I2-1'1).  Que  tous  s'assemblent;  que  les  prêtres  adressent  à  Dieu 
leurs  supplications  afin  qu'il  ne  permette  pas  que  son  peuple  .soit  asservi 
aux  nations  (IG-17).  —  Et  Jahvé  exauça  son  peuple!  Il  lui  rend  le  froment, 
le  vin  et  1  huile  et  ne  fera  plus  de  lui  un  objet  d'opprobre  parmi  les  nations; 
il  refoulera  »  celui  du  Nord  »  et  le  dispersera  ^18-20).  (Ju'hommes  et  ani- 
uuiu.x  soient  .sans  crainte;  caries  arbres  ont  de  nouveau  porté!  Que  tous 
se  réjoTiissenI,  car  Dieu  leur  a  rendu  la  pluie  bienfaisante!  Désormais  ré- 
gnera l'abondauee,  «  les  années  dévorées  par  les  sauterelles  m  seront  com- 
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pensée»  pnr  un  siiroioit  de  bém-diclions.  Le  peuple  de  .liilivi'  ne  sera  point 
confondu  à  jamais  (21-27)  ! 

(<liap.  III  \  ulg.  Il,  2S-32t.  —  Ensuite,  une  Iransfonuation  merveilleuse 
va  s'opérer.  L'esprit  de  Jahvé  sera  répandu  sur  tous  les  membres  de  la  na- 
tion. 11  V  aura  comme  signes  juvcurseurs  Au  jour  de  Jn/wr,  des  prodiges 
dans  le  ciel  et  sur  la  ti-rre  :  le  soleil  sera  eonvei'li  en  ténèbies,  la  lune  en 
sang,  et  quiconque  invot[uera  le  nom  de  Jahvé  échappera;  car  sur  le  mont 
Sion  il  y  aura  un  reste  sauvé,  comme  Jahvé  la  dit. 

Chap.  IV  (Vulg.  m".  —  Kn  ces  jours-là,  lors  de  rexallalion  du  Juda  et 
de  Jéi-usalem,  Jahvé  rassemblera  toutes  les  nations  dans  la  vallée  de  Josa- 
phat  pour  leur  demander  compte  de  la  dispersion  de  son  peuple  i  l-H).  Tyr, 
Sidon  et  les  Philistins  seront  punis  de  leurs  rapines;  et  parce  qu'ils  ont 
vendu  aux  Grecs  les  enfants  de  Juda,  leurs  enfants  à  leur  tour  seront  ven- 
dus aux  Sabéens  par  les  Judéens  ramenés  de  l'exil  (4-8).  Que  tous  les  guer- 
riers se  préparent!  Que  les  nations  s'assemblent  dans  la  vallée  de  Josaphat  : 
là  Jahvé  les  jugera  (0-1.3).  Le  jour  de  Ja/ive'  est  proche  I  Le  soii-il  et  la 
lune  se  sont  obscurcis,  les  étoiles  ont  pâli.  Jahvé  fera  le  salut  de  son  peuple 
et  les  étrangers  ne  passeront  plus  dans  Jinisalem  (l'i-l?).  En  ce  jour-là 
Juda  sera  un  pays  de  délices  dont  la  fertilité  merveilleuse  sera  alimentée 
par  des  eaux  sorties  de  la  maison  de  Jahvé  (ISi.  L'Egypte  et  l>dom  seront 
dévastés  à  cause  de  leur  conduite  inique  à  l'égard  des  enfants  de  Juda; 
ceux-ci  seront  exaltés  et  vengés  et  Jahvé  demeurera  à  Sion    l'.>-21;. 


Tout  le  monde  reconnaît  aussitôt  que  les  chapitres  iii-iv  ont  un  caractère 
eschatologique  ou  apocalyptiqui;  nettement  accusé.  Ils  décrivent  le  salut 
final  de  Juda  et  son  triomphe,  l'humiliation  définitive  des  nations  par  le  juge- 
ment divin  au /oh/- r/e  Jdhvé.  Ils  renferment  en  un  mot  l'annonce  du  règne 
messianique,  bien  que  la  ligure  personnelle  du  Messie,  A-isée,  croyons- 
nous,  it,  23,  n'y  soit  pas  mise  en  scène. 

Sur  l'interprétation  des  ciiapitres  i-ii  et  leur  rapport  avec  la  suite,  les 
e.xégètes  sont  moins  d'accord. 


La  première  question  à  résoudre  au  sujet  des  deux  premiers  chapitres,  est 
celle  de  savoir  si  les  sauterelles  dont  les  ravages  et  l'invasion  y  sont  dé- 
crits, sont  à  prendre  en  un  sens  allégorique,  commi-  représentant,  dans 
l'idée  du  prophète,  des  armées  ennemies?  C'était  l'opinion  dominante  parmi 
les  anciens.  Saint  Jérôme  rapporte  dans  son  commentaire  (sur  i,  4)  <|ue, 
suivant  l'interprétation  des  docteurs  juifs,  les  quatre  essaims  de  sauterelles 
mentionnés  en  cet  endroit  auraient  préfiguré  respectivement  les  Assyro- 
Chaldéens,  les  Médo-Perscs,  les  Grecs  et  les  Romains.  Celte  explication  a 
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ttù  adoptée  par  Hongstcnberg  1  vl  !..  Uijnkc^).  Saint  Ji'-rôine  lui-môme 
paraît  préférer  restreindre  l'interprétation  allcf^oriqne  à  l'invasion  cli.il- 
(lienne  (sur  i,  G,  7).  Ilil^cnfild  3i  assignait  à  son  tour  à  chacun  des  (juatif 
essaims  de  sauterelles  une  .signilicalion  spi-ciale,  non  pas  propliéliqiie,  mais 
piininent  iiisforique;  ce  seraient  quatre  invasions  d"arm<-es  perses  qui  se- 
raient visées,  la  première  arrivi-e  sous  Cambyse  (525),  la  seconde  sous 
Xerxès  (484;,  la  troisième  et  la  quatiième  sous  Arlaxerxès  I"  (on  400  et 
458).  C'est  vers  cette  derniire  date  (pie  Joël  aurait  écrit  son  livre. 

Les  arguments  les  plus  sérieux  invoqués  à  l'appui  do  cette  théorie  tendent 
seulement  à  établir  que  les  effets  attribuées  au  iléau,  le  caractère  dont  il  pa- 
raît marqué-,  ne  conviendraient  pas  à  une  invasion  de  sauterelles  réellement 
arrivée;  ou  que  le  prophète,  en  certains  endroits,  pense  à  d'autres  maux  en 
même  temps  qu'à  celui  des  sauterelles  ;  mais  pas  précisément  que  sous  l'i- 
mage do  celles-ci  il  vcnit  nous  pré-senter  dos  soldats  ennemis.  .Nous  aurons 
a  revenir  sur  ces  arguments.  Il  ne  l'aut  pas  confondre  ces  deux  (juestions, 
(le  savoir  si  la  description  se  rapporte  proprement,  dans  l'idée  du  prophète, 
à  des  sauterelles,  et  si  la  description  vase  un  fait  actuel  dont  elle  nous  olTri- 
rait  une  relation  historique. 

La  première  de  ces  deux  questions  ne  comporte  ([u'unc  réponse  aflirma- 
live.  On  ne  conçoit  point  ([ue,  voulant  parler  d'armées  ennemies,  le  prophète 
aurait  retracé  le  tableau  détaillé  de  ravages  commis  par  des  insectes  des- 
tructeurs, ravages  qui  n'ont  pour  une  bonne  part,  de  leur  nature,  rien  de 
coniiuuii  avec  ceux  causés  par  la  guerre.  Les  soldats  ne  s'attardent  pas,  par 
exemple,  à  dépouillei-  les  arbres  de  leur  écorcc,  de  sorte  que  les  rameaux 
apparaissent  tout  blancs  fi,  7).  Il  n'y  a  non  plus  aucune  relation  naturelle 
entre  une  invasion  militaire  et  la  sécheresse  longuement  décrite  i,  10-12, 
ir)-20  (coll.  II,  3),  allant  jusqu'au  point  que  les  cours  d'eau  sont  taris  (i,  20u 
tandis  que  pour  les  sauterelles  ((  sieco  vere  major  proventus  »  'Pline,  Hisl. 
Nul.,  XI,  29i  et  <(  siccitate  gaudent  loeustae  »  ^Terlull.,  De  anima,  32  . 
Il  est  vrai  que  ii,  2-ii,  Joèl  développe  la  comparaison  des  agents  de  dévas- 
tation avec  une  armée;  ((  ils  courent  comme  des  guorrieis,  comme  dos  sol- 
dats ils  escaladent  le  mur...  »  (ii,  1)\  mais  on  fait  reiuar(iuer  à  bon  droit 
que  si  le  prophète  avait  eu  précisément  en  ■siie  des  soldats  et  des  guerriers, 
la  comparaison  n'aurait  pas  de  sens. 

Sans  doute,  la  chose  se  comprend  aisément,  vu  le  langage  poétique  de 
.lurl.  la  desciiption  de  la  luine  causée  par  le  Ib'au  ou  dos  phénomènes  (pii 
l'accompagnent,  ne  peut  en  aucun  cas  être  prise  au  pied  de  la  lettre.  Encore 
l'aut-il  se  garder  do  faire  trop  grande  la  part  de  l'exagération.  Los  récits 
(le  ceux  qui  furent  témoins  de  l'effroyable  calamité  que  les  sauterelles  peu- 
vent représenter  pour  une  région,  offrent  une  frappante  analogie  avec  les 

(Il  Christotogic.  I,  3'i3  ss. 

(2)  Mcssianisclic  Wei.isagiinf;cn,  III.  p.  I  i2. 

{•3)  Xcitsc/ir.  f.   U'is-srnsc/i.  TlicoL,  I.\.  [>.  Wl  ss. 
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doux  |)ii'iniorrt  cljai>itros  di-  Joël  i^l).  A  la  li-i-lure  do  ces  rnlations,  ou  ne  peut 
s'einpiV'lior  de  coiulure  ([lie  le  prophète  doit  iivoir  assisté  h  un  désastre  de 
eette  nature  et  que  la  description  qu'il  eu  retrace  s'inspire  de  l'uhscrvation 
des  faits.  Aussi  n'y  a-t-il  rien  d'impossible  a  ce  que  les  mûmes  Juifs,  aux- 
quels saint  Jérl^mo  attribuait  l'interprétation  allégorique  mentionnée  plus 
haut,  soient  visés  un  ])cu  plus  loin  dans  son  commentaire  sur  i,  0-7  :  «  Ju- 
daei  putanl  in  diebus  Joël  tam  innunierabilcui  locustarum  super  Judaeani  ve- 
nisso  raultitudinem  ut  cnncta  complerent  :  t-l  non  dicani  i'ruges  sed  [ne]  vi- 
nearum  qiiidem  et  arboruni  eortices  ramosque  dimittereiit,  ita  ut,  onuii  virore 
consumpto,  arenles  arborum  rami  et  sicca  vinearum  flagella  rcmanercnt  ». 


li 

l'ne  seconde  question,  plus  intéressante,  s'offre  ici  ;i  l'examen.  Joël 
parle-t-il  d'un  fléau  actuel,  dont  les  effets  tout  au  moins  subsistent  sous 
les  yeux,  de  sorte  que  ses  appels  à  la  pénitence  et  à  la  prière  auraient  une 
portée  pratique  immédiate  pour  le  peuple  qui  l'entoure  ?  Cette  interpré- 
tation récilisie  est  celle  de  la  grande  majorité  des  cxcgètes  modernes.  Il 
est,  dit-on,  supposé  à  l'évidence  que  le  peuple  est  de  fait  et  actuillement 
frappi'  d'une  grande  calamité;  que  tout  est  détruit  et  desséché  dans  les 
vignobles  et  les  vergers,  les  champs  et  les  jardins.  Comment  comprendre 
autrement  l'interpellation  de  i,  2  ou  Joël  demande  aux  vieillards  si  jamais 
chose  pareille  est  arrivée  et  convie  ses  contemporains  à  transmettre  à  la 
postérité  la  mémoire  de  l'événement?  Comment  comprendre  les  appels  ré- 
pétés aux  jeûnes  et  aux  supplications  à  adresser  à  Dieu  (i,  13  ss.;  n, 
12  ss.),  et  notamment  des  paroles  comme  celles  de  i,  10  :  «  Les  vivres 
ne  sont-ils  pas  détruits  sous  nos  yeux?...  » 

Il  faut  reconnaître  en  effet  que  le  langage  de  Joél  aux  endroits  cités, 
donne,  au  premier  abord,  l'impression  que  le  peuple  et  li;  pays  seraient 
présentement  atteints  par  le  désastre  décrit  en  termes  d'une  si  frappante 
nvacité.  Mais  :  1°  Dans  quel  rapport  se  trouve  avec  i-ii,  17  le  passage 
II,  18  8S.?  «  ...  Et  Jahvé /«/  enflammé  Aa  zèle  pour  sa  terre  et  il  épargna 
son  peuple;  il  répondit  et  dit  h  son  peuple  :  Voici  que  je  vous  envoie  le 
blé...  22  Ne  craignez  pas,  animaux  de  la  campagne,  car  les  prairies  do 
la  plaine  ^e  sont  couvertes  d'herbe,  l'arbre  n  porté  son  fruit,  le  iîguier 
et  la  vigne  ont  donné  Icuv  richesse...  »,  etc.  Ces  paroles  se  lisent  immé- 
diatement après  l'énumération  des  moyens  que  le  prophète  engage  le  peuple 
h  mettre  en  œuvre  pour  obtenir  la  cessation  du  (lijau,  ii,  12-17.  On  dit 
que  rass(!mbléc  ii  laquelle  Joèl  venait  de  convier  b'S  habitants  (i,  14;  ii,  16) 
eut  réellement  lieu,  qu'on  fit  pénitence,  qu'on   adressa  à  Dieu  des   sup- 

(I)  Liri!  il  ei'  suJL-t  lis  ixlrails  roiueillis  pnr  I)riverilrtn.<  l:i  disscrlalîon  «  On  locusts  ■•. 
dont  il  fait  suivre  son  coninienlaire  sur  Joi'l  \Jocl  and  Amoa.  p.  87  ss.). 
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|ilicalious  l'ervcntos;  et  que  notre  passage  ii,  18  ss.  constate  les  heureux 
lésultals  de  ces  manifestations  di'  piété. 

Fort  bien.  On  supposf  donc,  ou  l'on  adirme  ou  insinue  comme  Ewald 
ut  d'autres  (1),  que  les  cliapitrcs  i-ii,  17  avaient  été  écrits  par  Joél,  dans 
leur  forme  actuelle,  avant  la  réunion  de  l'assembléi;.  Mais  peut-on  vrai- 
ment admettre  que  le  prophète,  après  l'assemblée,  aurait  repris  la  compo- 
sition de  son  discours  sans  mentioimer  par  un  seul  mot  la  suite  qui  fut 
ilonnéc  à  ses  exhortati(jns.'  sans  songer  à  Jioter  le  fait  qui  avait  déterminé 
le  revirement  total  de  la  situation,  qu'il  proclame  en  termes  pompeux? 
disons,  au  point  de  vue  de  la  seule  syntaxe,  sans  prendre  la  peine  d'écrire 
le  bout  de  phrase  auquel  devaient  se  rattaciier  h-s  imparfaits  consécutifs  : 
«...  Va  Jahvé  ////  enflammé  de  zèle...  et  il  épargna  son  peuple...  n?  Car 
il  est  bien  clair,  comme  on  le  reconnaît  d'ailleurs  généralement,  que  le 
v.  17  ne  renferme  pas  la  relation  d'un  fait;  que  les  verbes  y  sont  au  jussif 
et  doivent  être  coordonnés  au  jussif  qui  précède.  La  vérité,  c't'st  que,  lit- 
térairement, nos  propositions  à  l'imparfait  consécutif  font  suite  au  discours 
qui  précède  ;  que  les  actes  et  les  prières  suggérés  au  peuple  et  aux  prêtres 
y\.  12-17  sont  conçus  par  l'auteur  comme  exécutes  réellement;  et  c'est 
tomme  suite  à  ses  propres  formules  qu'il  constate  que  Jahvé  fut  enflammé 
de  zèle,  qu'il  exauça  le  peuple  et  répondit...  Les  chapitres  iii,  17  ont  donc 
été  écrits  par  Joël  au  moment  on  les  circonstances  lui  permettaient  de  tenir 
le  langage  dont  il  se  sert  ii,  18  ss.  Comment  et  en  (piel  sens  a-t-il  pu, 
;ilors,  formuler  ses  appels  pressants  aux  lamentations,  au  jeûne  et  à  la 
prière,  constater  la  destruction  des  vivres  et  le  deuil  public,  inviter  ses 
contemporains  à  transmettre  à  la  postérité  la  mémoire  du  désastre  sous 
lequel  ils  gémissent.'  Et  tout  cela  d'emblée  (i,  2;,  sans  aucun  indice  permet- 
tiint  de  soupçonner  que  les  plaintes  se  rapportent  à  des  conditions  anté- 
rieures il  la  bénédiction  présente,  parmi  lesquelles  son  intervention  se 
serait  produite. 

2°  Dans  (juel  rapport  se  trouvent  entre  elles  les  sauterelles  du  chapitre  i 
et  celles  du  chapitre  ii?  Les  partisans  de  l'interprétation  réaliste  s'expli- 
quent à  ce  sujet  de  façon  diverse,  mais  en  tout  cas  as.sez  peu  satisfaisante 
au  point  de  vue  de  l'idée  fondamentale  même  de  leur  système  d'exégèse. 

a)  D'après  les  uns,  dont  la  manière  de  voir  se  retrouve  d'ailleurs  chez 
certains  auteurs  (pii  rejettent  l'interprétation  réaliste,  les  ili'aux  décrits 
aux  chapitres  i  et  ii  seraient  envisagi's  par  Juèl  commis  parfaitement  dis- 
tincts. Les  sauterelles  du  chapitre  ii  seraient  dépeintes  sous  des  traits 
d'un  caractère  idéal,  et  représentées  comme  chose  plus  terrible  que  celles 
(lu  chapitre  i.  Ces  dernières  formeraient  en  quelque  sorte  lavant-garde 
(les  autres.  Les  ravages  exercés  par  les  insectes  dont  on  souffre  actuelle- 
ment,  suggèrent,  dit-on,  à  l'imagination  du  prophète   la  vision  de  cette 

(I)  Uilzig-Sleinor  défend  l'avis  insoutenable  que  lo  v.  17  énoncerait  une  conslalntioii 

Instorii|m'  Iniicliant  Ic-i  su|i|)li(alions  adress<îca  l'i  .lahvé  par  li-s  prùlres. 
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nrmt'o  île  saiilerelles  plus  formidable,  (lui  est  sur  le  point  de  survenir, 
nvnnt  Jîilivé  ;t  sa  ti'-li',  comme  avanl-counuir  immi-diat  Au  Jour  de  Ja/né  1 1). 
Certains  m^me  n'insilt-nt  pas  ;i  exprimer  l'avis  ([ui-  les  sauterelles  du  cha- 
pitre II,  à  In  différence  de  celles  du  chapitre  i,  représentent  les  armées 
ennemies  (2).  Mais  il  est  inviaisemblahle,  comme  il  a  été  renia i<|ii(''  plus 
haut,  (|u'en  eo  cas  Jotl  aurait  expressément  comparé  1rs  sauterelles  à  des 
guerriers  et  des  soldats  iii,  v.  7).  Au  reste  il  est  plus  que  douteux  que  les 
descriptions  des  chapitres  i  et  ii  se  rapportent,  dans  l'idée  de  l'auteur, 
à  des  invasions  distinctes.  Car  Jofl  n'insinue  en  aucune  manière,  au  com- 
raencemi  iitdu  chapitre  ii.  qu'il  veut  parler  d'une  iiaiwellc  armée  d'insectes 
ou  d'agents  de  destruction.  Il  parle  d'  «  un  peuple  nombreux  et  fort  ■ 
(v.  2)  qui  SI-  prépare  à  envahir  le  pays,  ixaetement  eommo  i.  0.  Il  n'y  a 
pas  lieu  d'attribuer  aux  sauterelles  du  chapitre  ii  un  caractère  plus  idéal 
qu'à  celles  du  chapitre  i  qui  étaient  armées  de  dents  de  lion  (v.  6);  car 
dans  la  description  du  chapitre  ii  aussi  bien  que  dans  l'autre,  les  interprètes 
réalistes  eux-mêmes  s'accordent  à  reconnaître  une  analogie  mar<iu«''e  avec 
les  relations  des  témoins  oculaires  de  calamités  de  ce  genre.  Etait-il  pos- 
sible d'ailleurs  que  la  soi-disant  nouvelle  armée  de  sauterelles  fût  plus  ter- 
rible que  ci'Ue  dont  les  exploits  sont  racontés  au  cha|iitre  i?  Les  saute- 
relles du  chapitre  i  sont  les  avant-coureurs  du  jour  de  Ju/uc  (v.  15),  aussi 
bien  que  celles  du  chapitre  ii.  Celles  du  chapitre  i  ont  absolument  tout 
dévoré,  si  bien  qu'il  ne  reste  plus  de  quoi  rien  offrir  dans  le  temple  (v.  4  ss., 
13).  Dans  la  situation  décrite  au  chapitre  i  une  nouvelle  invasion  n'étail 
guère  à  prévoir  ou  à  redouter  comme  imminente;  et  dans  tous  les  cas  le 
prophète  aurait  i)u  plaindre  ces  envahisseurs  tardifs  autant  que  la  popu- 
lation elle-même.  '^)ue  Jorl  envisage  les  sauterelles  du  chapitre  ii,  non  pas 
comme  succédant  à  celles  du  chapitre  i,  mais,  d'une  manière  absolue,  comme 
la  calamité  qu'il  a  en  vue,  cela  résulte  d'autres  traits  encore  de  sa  des- 
cription; p.  ex.  de  la  considération  (|ue  devant  elles  «  la  terre  est  un  pays 
de  délices  et  derrière  elles  un  désert  »  (ii,  3),  — une  parole  qui  ne  s'ap- 
pliquerait guère  à  de  nouvelles  venues  dans  les  circonstances  exposées  au 
chapitre  i,  —  et,  d'une  manière  générale,  du  parallélisme  entre  divers 
éléments  des  deux  tableaux.  Le  fléau  est  sans  exemple  dans  l'histoire  et 
on  n'en  verra  plus  de  pareil  (i,  2-.'{;  ii,  2);  il  annonce  l'approche  du  ./oh/' 
de  Juhvé  [\,  i."};  ii,  1,  11  :  les  envahisseurs  sont  comparés  à  un  peuple 
ennemi  (i,  (J;  ii,  2);  ils  réduisent  la  terre  florissante  en  un  ehamit  de  dé- 
vastation M,  7;  II,  3;;  ils  ont  pour  auxiliaires  le  feu  et  la  flamme  ;i,  l'J; 
M,  3);  pour  obtenir  la  cessation  du  fléau  le  peuple  et  les  prêtres  sont  invités 
il  tenir  une  assemblée  générale,  exhortés  à  la  pénitence,  au  jeûne,  à   la 

(I)  ïirweT,  Jocl  and  Amos.  \i.  26. 

f2)  Knnhcoliiitivr  parlisnii  «le  l'inlcrprél.nlion  rt'nlis(r),  Comm.  in  propli.  min.,  I, 
p.  21 1.  Fie  même  Murx  ,|iarti.s,-tn  de  l'interprélation  nporalypliqur :  vnir  plus  luin.  C  , 
Die  Prop/iclie  des  Jocl  iind  ilirc  Ausieger,  p.  6i  s. 
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]irière  (i,  l'.i  s.;  ii,  12-17).  (]e  dernier  point  a  une  .significatioa  capitale. 
Car,  remarquons-le,  bien  que  Joël  parle,  ii,  1,  d'un  danger  imminent,  le 
Iléauen  arrive  insensiblement  à  être  res.scnti  comme  sévis9iintdéjà(vv.  2-11)! 
C'est  pour  obtenir  l'éloigneiucnt  de  ces  sauterelles  du  chapitre  ii  qu'aux 
vv.  12  ss.  les  prêtres  et  le  peuple  sont  exhortés  à  s'assembler  dans  le  jeûne 
et  la  prière;  la  comparaison  des  vv.  11  et  l'i,  outre  le  lien  étroit  qui  rat- 
tache les  vv.  12  ss.  à  la  description  qui  pn-cédc,  ne  permet  pas  d'en  douter; 
au  v.  Il  Jnhvé lui-même  marciic  à  la  tète  de  l'armée  destructrice;  et  c'est 
par  une  allusion  manifeste  à  cette  idée  qu'au  v.  14  le  prophète  exprime 
l'espoir  que  peut-être  Ja/u-é  «  se  ravisera,  aura  pitié  et  laissera  après  lui 
une  bénédiction,  ide  quoi  faire)  otfrande  et  libation...  ».  En  cet  endroit  les 
sauterelles  du  chapitre  ii  ne  sont  plus  considérées  comme  un  danger  futur; 
car  en  ce  cas  le  prophète  aurait  fait  des  vœux,  non  pour  les  voir  partir, 
mais  pour  ne  les  pas  voir  arriver!  .Notons  enfin  que  dans  sa  réponse  aux 
supplications  du  peuple,  Jahvé  résume  les  maux  décrits  précédemment 
par  une  formule  qui  nous  renvoie  au  chapitre  i  (ii,  2.5;  coll.  i,  4),  sans 
éprouver  le  besoin  d'accorder  la  nniindre  attention  spéciale  aux  ennemis 
du  chapitre  ii. 

l/)  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  d'autres  partisans  de  l'interprétation 
réaliste  admet tent  l'identité  de  l'invasion  à  laquelle  se  rapporteraient  les 
deux  tableaux  distincts  des  chapitres  i  et  ri  1).  Mais  n"est-il  pas  clair, 
demanderons-nous  à  présenta  notre  tour,  qu'au  chapitre  ii,  v.  1,  l'invasion 
est  annoncée  comme  imminente?  «  ...  Que  tous  les  habitants  du  pays 
tremblent!  car  il  est  arrivé  le  jour  de  Jahvé,  il  est  proclic  !  Comme  l'aurore 
il  s'est  répandu  sur  les  montagnes  un  peuple  nombreux  et  fort!...  ».  Ces 
paroles  sont  une  menace,  une  prédiction  pour  le  public  auquel  elles  s'a- 
dressent. Le  prophète  a-t-il  pu  parler  ainsi  à  une  population  déjà  complète- 
ment ruinée  i)ar  l'invasion  de  ce  peuple  nombreux  et  fort  (i,  G  ss.  ?  Maurer 
trouvait  tout  naturel  que  le  prophète  eût  commencé  par  se  lamenter  sur 
la  ruine  du  ]»ays,  pour  revenir  ensuite  sur  les  causes  de  la  ruine  (2V  Mais, 
à  considérer  les  termes  dans  lesquels  ce  retour  serait  formulé,  il  faudrait 
(lire  que  Joi'l  aurait,  d'une  façon  qui  ne  convenait  guère,  qu'on  a  même  la 
l>lus  grande  peine  à  s'imaginer,  traité  le  deuil  public  comme  un  thème  à 
variations  potHiques.  11  y  a  plus.  Comiuiî  nous  l'avons  remarque*  tout  à 
l'heure,  le  Iléau  des  sauterelles,  d'imminent  qu'il  était  au  v.  1,  en  vient  à 
être  envisagé  au  chapitre  r[  même  comme  présent,  vv.  Il  ss.  Mais  la  si- 
tuation décrite  comme  présente  au  chapitie  i  diffère  notablement  de  la  si- 
tuiitiou  décrite  comme  présente  au  chapitre  ii.   \\\  chapitre  i  on  a  l'im- 

(I)  Kueiieii,  Hist.  ait.  onct..  II.  p.  3i9,  350  (7);  Nowack,  etc. 

(2j  €  N'oli  creiierc  priuro  Icico  ponendam  fuisse  locusUrum  descriplioncni.  posleriore 
descriptionem  lorrae  vastatac.  Maxime  cnim  lonvcnit  in  vatcm  coniiiuini  dolore  lac- 
lum,  anio  oinnia  (|ucri  niala  inllii(a  a  idiustis.  ac  liim  demum  animo  sedatiore  consi- 
dcrarc  causam  nialurum  alijuc  iioetarum  more  depingere.  • 
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iirossio»  que  K-s  sauterelles  clles-mirnes  ont  disparu,  ne  laissant  nprcs  elles 
t|u*un  |>avs  dévasté  (i,  •'«  ss.),  si  hion  ((u'à  partir  du  v.  10  et  notamment 
aux  vv.  i.ViO  les  insectes  no  sont  plus  mentionnés,  la  destruction  des 
moissous  et  des  plantations  étant  désormais  attribuée  à  la  sécheresse  et 
aux  feux  brûlants  du  soleil.  Le  prophète  se  plaint,  i,  0,  13  qu'oiïrande  et 
libation  ont  disparu  de  la  maison  do  Jahvi-,  faute  de  matière.  ,\u  cha- 
pitre II,  au  contraire,  vv.  Il  ss.,  les  sauterelles  sont  supposées  à  l'œuvre; 
c'est  pour  obtenir  leur  éioignemeut  qu'on  doit  supplier  Dieu  v.  l'i),  dans 
l'espoir  <\uil  restera  de  quoi  accomplir  dans  le  temple  olFrandes  et  liba- 
tions. 

Comment  conciliera-t-ou  ces  deux  phénomènes  littéraires,  qu'au  cha- 
pitre I  Joèl  part  de  la  constatation  de  la  ruine  et  du  deuil  universels  causés 
par  les  sauterelles  et  la  sécheresse,  pour  exhorter  le  peuple  à  des  prières 
publiques;  et  qu'au  chapitre  ii  il  part  de  la  constatation  du  danger  immi- 
nent de  l'invasion  pour  aboutir  aux  mêmes  exhortations  à  des  prières  pu- 
bliijues?  qu'au  chapitre  i  il  suppose  les  sauterelles  disparues  après  avoir  tout 
dévoré,  et  qu'au  chapitre  ii  il  en  vient  à  les  supposer  engagées  de  fait  dans 
leur  œuvre  de  pillage? 

.3°  Il  a  déjà  été  remarqui-  que  l'on  n'aurait  pas  le  droit  de  s'étonner  de 
trouver  dans  les  tableaux  retracés  par  notre  prophète  certains  traits  em- 
preints d'exagération;  il  a  été  reconnu  que  ses  descriptions  s'inspirent  sans 
aucun  doute  de  l'observation  des  faits.  Mais  ct?  que  l'on  aurait  h;  droit  d'at- 
tendre, si  la  plainte  de  Joèl  était  motivée  par  des  faits  actuels,  si  les  appels 
à  la  pénitence  étaient  vraiment  dictés  par  une  détresse  présente,  c'est  qu'il 
ne  s'y  mêlât  point  des  éléments  purement  artiliciels,  ou  étrangers  de  leur 
nature  aux  maux  qui  font  l'objet  propre  du  discours,  .\insi,  ce  n'est  pas  à 
proprement  parler  une  exagération,  dans  une  peinture  des  malheurs  causés 
par  la  sécheresse,  de  s'écrier  :  »...  les  magasins  sont  démolis,  les  granges 
détruites!...  »  ce  qui  est  d'ailleurs  expliqué  aussitôt,  suivant  une  lecture  pro- 
bable du  texte,  par  cette  raison  que,  le  grain  étant  peiilu,  «  il  n'y  avait  plus 
rien  à  y  déposer  »  (i,  17-18,  cf.  les  LXX).  N'est-co  pas  là  une  donnée  fic- 
tive? Et  quand  on  se  lamente  sur  des  calamités  réelles,  insistc-t-on  sur  des 
ruines  imaginaires?  La  chose  est  plus  sensible  ir.  17  où  le  prophète,  dans 
la  prière  qu'il  recommande  aux  prêtres  d'adresser  à  Dieu  pour  obtenir  l'é- 
loignement  des  sauterelles,  leur  fait  dire  :  »  Pardonne,  Jahvé,  à  ton  peuple, 
et  ne  livre  point  ton  héritage  à  l'opprobre,  pour  que  les  nations  ij  domi- 
nent [[)\  Pounpioi  dirait-on  parmi  les  peuples  :  (hi  donc  est  leur  Dieu  .^  » 
Ce  passage  est  exploité  par  les  partisans  de  l'interprétation  allégorique.  Il 
faut  reconnaître  plutôt  qu'(;n  cet  endroit  Joèl  associe  à  la  considi-ration  des 
calamités  d'ordre  naturel,  celle  des  calamités  d'ordre  politique  ou  national. 
Mais  il  n'aurait  pu  le  faire  si  les  exhortations  des  vv.  12-17  avaient  été  sug- 

ll|  Voir  l'aDDOtalion  sur  ce  p.tssagc.     - 
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pérûcs  par  un  désastre  actui-I  qui  aurait  concoiilrij  sur  lui  toutes  les  préoc- 
cupations. Dans  la  réponse  de  Jahvé  (ii,  18  ss.),  déjà  au  v.  19,  on  peut 
ubscrvor  le  nirmo  niélan;^o  do  points  de  vue  dilîérents.  A  la  promesse  d'a- 
hondance  en  fait  de  liiens  matériels,  Jahvé  joint  l'assurance  qu'il  ni'  fera 
plus  de  son  peuple  ■  un  objet  d'opprobre  parmi  les  nations  »  ;  de  même  vv. 
2(3,  27:  "  Mon  peuple  ne  sera  point  confondu  à  jamais!  »  Ce  n'est  point 
par  ime  disette  passagère,  un  mallieur  auquel  les  pays  voisins  étaient  éven- 
tuellement sujets  aussi  bien  que  lui-même,  mais  par  la  nature  de  ses  rap- 
piirts  politiques  avec  les  Etats  étrangers,  que  Jiida  pouvait  avoir  été  réduit 
îi  la  condition  d'un  obji't  opprobre  «  parmi  les  nations  »  ;  c'est  à  cet  égard 
seulement  ([ue,  comme  peuple  de  Jahvé,  il  \-  avait  lieu  de  le  rassurer  en 
présence  de  la  perspective  d'un  avenir  de  «  confusion  ».  Il  y  a  ici  une 
anticipation  de  l'idée  développée  au  chapitre  iv.  C'est  dans  cette  dircc- 
lion  aussi  qu'il  faut  chercher  la  solution  de  la  question  qui  se  pose  au  sujet 
du  nom  ':"Eïn  «  celui  du  nord  »  au  v.  20.  Certes,  encore  une  fois,  il  serait 
lïKcessif  de  conclure,  même  d'un  détail  comme  celui-ci,  qu'aux  chapitres  i-ii 
les  sauterelles  ne  sont  qu'une  représentation  alléguriquc  des  armées  enne- 
mies. Mais  d'autre  part  il  est  très  dillicile  d'admettre,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  que  le  nom  'l'ïïn  ait  pu  servir  à  désigner  proprement  les  sauterelles. 
Dans  une  phrase  comme  la  nôtre  :  «  J'éhiignorai  de  vous  celui  du  nord...  », 
le  terme  en  question  est  censé  s'appli([uer  au  sujet,  non  pas  a  raison  d'une 
relation  purement  accidentelle  avec  le  nord,  comme  on  le  suppose  en  ex- 
idiipiant  que  les  nuées  d'insectes  pouvaient,  par  exception,  être  arrivées  du 
nord,  bien  que  générali;ment  elles  soient  amenées  en  Palestine  du  midi 
ou  du  sud-est,  mais  à  raison  d'un  rapport  permanent  avec  le  nord;  car 
':"Ei*n  ne  se  présente  pas  ici  comme  un  simple  qualificatif;  c'est  un  nom 
^'appliquant  au  sujet  d'une  manière  absolue  et  censé  eu  conséquence  lui  cou- 
venii-  (!••  sa  nature.  ((  Celui  du  nord  »,  c'est  le  type  traditionnel  du  peuple 
oppresseur  de  Juda.  Si  l'on  faisait  remarquer  que  la  dispersion  dont  «  celui 
(lu  nord  »  est  menacé,  est  aimoucée  en  termes  qui  s'entendraient  à  mer- 
veille de  l'action  du  vent,  soulevant  les  masses  de  sauterelles  et  allant  les 
déverser  dans  la  mer,  leur  tombeau  ordinaire  ;  nous  ré[)ondrons  qu'il  n'y 
aurait  aucun  inconvénient  ;'i  supposer  qu'en  cet  endroit,  à  la  faveur  du  mé- 
lange d'idées  ([iio  nous  venons  de  constater  vv.  17,  10,  le  prophète  se  soit 
en  elTet  représenté  le  peuple  ennemi  sous  l'image  du  fléau  des  sauterelles 
dont  il  avait  longuement  parlé.  Un  pareil  manque  de  consistance  ne  serait 
inexplicable  que  dans  l'hypothèse  réaliste.  Ajoutons  qu'à  la  lin  du  v.  20  le 
motif  du  traitement  infligi"  à  «  celui  du  nord  <>  :  <<  ...  parce  qu'il  a  fait 
i^rand!  »  ne  se  comprend  guère  que  de  l'orgueil  châtié. 

4°  Le  Jour  de  Jahvé,  dont  l'annonce  fait,  d'un  bout  à  l'autre  du  livre, 
l'objet  constant  du  discours  di-  Joc'-I,  y  l'st  marqué  d'un  caractère  eschalolo- 
giipie  ueltcnieiit  di-teruiiné.  On  voit  bien  aux  cha[)itres  m  et  iv  que  ce  jour, 
aux  yeux  di>  Joël,  doit  ôtre   le  signal  d'une  transformation  complète  de 
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toutes  cliosos.  avant  la(|iii'Ili'  des  cviMicnuMits  considérables  doivent  se  pro- 
duire. Dés  lors  il  semble  très  jieu  probable  (jue  ee  même  auteur  ait,  aux 
cliapitres  i-ii,  conçu  l'avènement  du  grand  jour  comme  le  corollaire  immé- 
diat diin  fait  actuel.  11  est  tel  criti(|uc  (|ui  a  mis  en  avant  lliypothèse  radi- 
cale d'une  dilTerenco  d'origine  i)our  les  deux  sections  du  livre  1);  elle 
mani|ue  totalement  de  vraisemblance.  Il  n'est  pas  exact  d'ailleurs  qu'an 
chapitre  m  commence  une  nouvelle  section.  Les  promesses  que  ce  chapitre 
contient,  tout  en  |(ri-parant  une  transition,  ont  bien  plutôt  le  caractère  d'un(! 
conclusion  relativement  à  celles  (h-  ii,  lS-27,  que  le  caractère  dune  intro- 
duction au  discours  du  chapitre  iv.  On  dit  que  sous  l'influence  des  idées  ou 
des  ])iéoccupations  légnantes  dans  son  entourage,  Joèl  l'ut  amené,  en  pn- 
sence  de  l'affreuse  calamité  dont  il  était  témoin,  à  évotjuer  la  vision  du  jour 
de  Jahvé,  à  considérer  et  à  décrire  la  calamité  à  la  lumière  de  cette  vision. 
Ces  considérations  seraient  parfaitement  plausibles  comme  explication  d'une 
hyperbole  ou  d'une  métaphore.  Seulement  ce  n'(>st  ni  par  hyperbole  ni  par 
métaphore,  mais  au  sens  propre  et  rigoureux  (jue  le  prophète  associe  l'in- 
vasion des  sauterelles  au  Jour  de  Ja/n'é.  Ce  jour,  aux  chapitres  i-ii,  est 
annoncé  en  termes  aussi  positifs  qu'aux  chapitres  m  et  iv.  .\ous  le  réi)é- 
tons  :  c'est  pour  détourner  la  menace  du  jour  fatal  ([ue  tous  doivent  faire 
pénitence  (i,  15  ss.;  ii,  12  ss.  ).  Si  c'est  un  événement  actuel  auquel  la  venui' 
du  jour  est  ici  rattachée,  comment  concilier  une  pareille  association  avec  le 
caractère  eschatologique  particulier  du  même  jour  dans  le  reste  du  livre.' 
•Notons  que  la  ililference  essentielle  entre  la  manière  dont  le  Jour  de 
Jahvé  est  envisagé  aux  chapitres  i  s.  et  au  cliapitre  iv,  ne  réside  pas  dans 
le  recul  plus  ou  moins  accentué  de  la  perspective.  Cette  différence  est 
de  pure  forme.  Au  chapitre  iv  la  perspective  apparaît  tour  à  tour  pro- 
longée ou  raccourcie,  si  bien  qu'aux  vv.  1.3-1,5  l'imminence  du  jour  du  juge- 
ment est  i)roclamée  en  termes  aussi  précis,  dans  les  mêmes  formules,  que 
I,  1.");  M,  10,  11  :  «  Mettez  la  faux,  car  la  ?noisson  est  mûre!...  Il  est  proche 
le  Jour  de  Jahvé!...  Le  soleil  et  la  lune  se  sont  obscurcis  et  les  étoiles  oui 
éteint  leur  éclat...  »  La  différence  essentielle  entre  les  deux  tableaux  ipii 
se  font  pendant,  consiste  (mi  ce  ([u'aux  chapitres  i-iii  le  jour  de  Jahvè  est 
considéré  principalement  au  point  de  vue  de  Juda,  comme  une  calamité 
détournée  ou  conjurée,  comme  une  bém-diction  assurée  par  la  pénitence  et 
la  prière;  taiulis  qu'au  chapitre  iv  il  est  conçu  ]»rincipalement  «m /jom/  de 
vue  des  autres  peuples,  comme  le  signal  de  leur  humiliation  im-luctable  et 
définitive.  —  Le  chapitre  ii(  en  ]>articulier  ne  fait  que  comi)l('ter  les  pro- 
messes énoncées  II,  18-27.  De  même  qu'au  chapitre  iv,  1.3-15  la  perspec- 
tive, de  plus  lointaine  qu'elle  était,  devient  plus  proche;  ainsi  au  cha|)i- 
trc!  m,  de  plus  prociie  qu'elle  semblait  auparavant  «-lie  devient  plus  lointaine  ; 
mais  cette  variation  est  purement  accidentelle.  Il  n'est  pas  douteux  que  les 
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ma^'iiifiques  promesses  de  ii,  18-27,  qui  se  rattaclieut  étroitement  à  la  ilcs- 
rii|itioii  du  fli-au  des  sauterelles,  n'aient  une  portée  escliatolof^ique  nette- 
ment caractérisée.  Le  propliéle  ne  se  contiMite  pas  d'annoncer  la  cessation 
d'une  épreuve.  L'avenir  dont  la  vision  se  révèle  à  lui  est  celui  d'une 
abondance  sans  mesure  et  sans  lin,  d'un  honlieui-  sans  mélangi;,  dont,  nous 
lavons  vu,  il  ne  peut  s'empôclier  denrieliir  déjà  l'esquisse,  par  antieipation 
sur  le  chapitre  iv,  de  traits  où  s'affirme  le  futur  trioni|)lie  |iolilique  de  Juda. 
La  particule  •;:— -ns  au  commencement  du  chapitre  m  (Vulg.  ii.  28),  qui 
a  pour  effet  accessoire  di>  recider  la  perspective  de  la  vision ,  remplit 
surtout  la  fonction  de  marquer  h-  passage  des  promesses  d'ordre  matériel  à 
celles  d'ordre  spirituel. 

La  conception  même  du  jour  de  Jalwê  telle  qu'elle  apparaît  aux  cha- 
])itres  III  et  iv,  aussi  bien  que  la  vraie  portée  de  la  réponse  divine  ii,  18  ss., 
supposent  le  caractère  eschatologique  des  chapitres  i  s.  comme  condition 
de  l'unité  et  de  l'harmonie  intérieure  du  livre  de  Joël. 

5°  Le  discours  divin,  au  chapitre  ii,  v.  2."),  renferme  une  référence  très 
nette  à  i,  4,  au  sujet  des  ravages  des  sauterelles.  Cette  constatation  ne 
diminue  guère  l'impression  qu'à  partir  de  ii,  18  ss.,  Joël  perd  de  vue  l'ac- 
tualité apparente  du  tableau  qu'il  avait  retracé  au  chapitre  i  de  la  désola- 
tion du  pays.  Elle  ne  sert  qu'à  appuyer  la  conclusion  formulée  à  l'instant 
touchant  le  caractère  eschatologique  des  chapitres  i  s.  Car  vu  la  réelle  unité 
de  sujet  du  discours  ii,  IS-iii  et  la  portée  eschatologique  de  chacune  des 
deux  parties  qui  le  composent,  le  fait  que  les  promesses  de  ii,  18  ss.  sont 
rattachées,  par  une  mention  isolée  mais  explicite,  au  iléau  des  sauterelles, 
prouve  une  fois  de  plus  que  ce  fléau  n'est  pas  à  concevoir  comme  une 
calamité  actuelle.  .Vu  reste  cette  appréciation  se  trouve  confirmée  par  une 
comparaison  plus  attentive  de  i,  4  et  ii,  2."5.  Au  premier  endroit  Joël  avait 
mis  en  scène  les  quatre  essaims  de  sauterelles  comme  se  succédant  im- 
médiatement au  cours  d'une  même  année,  si  bien  que  ce  que  les  unes 
aiOiciil  laisse'  était  de\-ore'  par  les  suivantes.  Or  au  chapitre  ii,  v.  25, 
la  situation  n'est  plus  conçue  de  la  même  manière.  Ici  les  quatre  essaims 
de  sauterelles  se  succèdent  durant  une  suite  de  plusieurs  années  :  «  je  vous 
compenserai  les  années  dévorées  par  le  'arbé,  le  yéleq,  et  le  liasil  et  le 
gazani  ».  Il  y  a  ici  encore  une  de  ces  inconséquences  qui  trahissent  la 
liclion. 

0»  Du  chapitre  i  en  particulier  il  n'a  été  qu'incidemment  question  dans 
les  considérations  qui  précèdent.  C'est  dans  la  forini'  catégorique  du  lan- 
gage de  Joël  en  ce  chapitre  que  l'interprétation  réaliste  a  son  principal 
appui.  On  n'aurait  pas  le  droit  de  soutenir  que  les  chapitres  suivants,  et 
notamment  le  chapitre  ii,  ne  peuvent  fournir  aucun  critère  régulateur  pour 
l'interprétation  du  chapitre  i;  rien  n'exclut  a  priori  la  possibilité,  et  un 
examen  attentif  établit,  croyons-nous,  la  légitimité  d'une  détermination 
du  point  de  vue  du  prophète  à  l'aide  des  données  des  chapitres  ii  ss.,  et 
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il  est  t'vidf'nt  que  collo  dôfciininalion  n'osl  point  dôpourvue  d'iiitt'irt  pour 
l'exégèse  d'uni*  ]initic  queUonciuo  du  livre.  Mais,  ù  fonsidérer  le  c'liai)ilre  i 
en  lui-mi>mi',  csl-il  vrai  qu'il  n'offre  aucun  indice,  même  indirect,  de  nature 
il  jeter  le  doute  sur  la  réalité  actuelle  du  fléau  qui  y  est  décrit?  Nous  avons 
déjà  relevé  le  cararlère  artificiel  du  tiait  concernant  les  j^ranges  ilt'molies, 
I,  17'' (plus  haut,  .'<").  Ce  qui  n'est  pas  moins  eliu{|uant,  dans  l'hypotlièse 
réaliste,  ce  sont  les  termes  dans  lesquels  le  prophète,  i,  5,  apostrophe  le 
peuple  :  «  Réveillez-vous,  ^e«>ç  ivres,  et  pleurez!...  »  On  est  étonné  d'ap- 
prendre que  ce  n'est  pas  dans  le  désespoir  et  le  deuil  que  sont  j)longés 
les  gens  auxtpiels  Joél  s'adresse,  mais  dans  le  sommeil  de  l'ivresse.  Cela 
exjilique  sans  doute  pourquoi  le  prophète  éprouve  le  besoin  de  les  exhorter 
lui-même  à  se  lamenter  (i,  .">,  8,  il,  13),  mais  ne  répond  guère  à  l'attente 
du  lecteur  touchant  les  dispositions  des  siinstr<'s.  La  surprise  ne  fait 
qu'augmenter  quand  on  lit  vv.  0,  l'î,  (|u"au  milieu  de  ces  gens  ivres  la 
matière  faisait  défaut  po\ir  les  libations  à  accomplir  au  temple.  11  y  aurait 
peut-être  lieu  aussi  de  signaler  les  répétitions  déclamatoires  dans  l'énu- 
mération  des  dégâts  subis  par  les  arbres  et  les  champs.  L'allure  de  la 
description  au  chapitre  ii,  où  le  prophète  avait  commencé  par  envisager 
le  fléau  comme  imminent,  nous  fait  l'impression  d'être  moins  embarrassée, 
et  1  on  pourrait  se  demaniler  si  la  raison  ne  s'en  trouve  pas  précisément 
dans  la  difficulté  que  l'auteur  s'était  créée  par  la  mise  en  scène  du  cha- 
pitre I.  Nous  n'insisterons  pas  sur  celte  observation.  Un  élément  d'appré- 
ciation plus  sensible  et  plus  décisif  nous  est  ofl'ert  par  le  début  même  du 
discours  de  Joèl.  Au  milieu  d'un  pays  complètement  dévasté,  en  présence 
d'une  population  réduite  à  la  misère,  il  ne  serait  i)as  naturel  qu'un  prophète 
eût  ]iiis  la  parole  en  ces  termes  :  «  2  Oyez  ceci,  vieillards;  écoulez,  tous 
les  habitants  du  pays,  si  ceci  est  arrivé  de  vos  jours  ou  au.v  jours  de  vos 
pères!  3  Faites-en  le  récit  à  vos  fils  et  vos  fils  à  leur  fils...  4  Ce  qu'a  laissé 
l'insecte  liacheur,  l'insecte  pullulant  l'a  mangé;  ce  qu'a  laissé  l'insecte 
pullulant,  L'insecte  lécheur  l'a  mangé;  ce  qu'a  laissé  l'insecte  lécheur, 
l'insecte  consumenr  l'a  mangé!  »  On  traduit  d'ordinaire  :  «  Oyez  ceci...  : 
chose  jiareille  est-elle  arrivée  de  vos  jours  ou  aux  jours  de  vos  pères?  » 
Mais  la  chose  que  Joël  signale  solennellement  à  l'attention  de  ses  conci- 
toyens ne  peut  être  en  aucun  cas  la  question  oratoire  (juil  pose  et  qui  a 
.simplement  pour  fonction  de  mettre  encore  mieux  en  relief  le  véritable 
objet  de  la  iiroclaniation.  C'eût  été  une  manière  de  parler  par  trop  étrangi- 
de  visir  jiar  le  pronom  démonstratif  ^Oyez  ceci...)  une  question  se  ra]>- 
portant  à  un  sujet  indiqué  à  son  tour  j)ar  le  môme  pronom  démonstratif 
{Ceci  est-il  arrivé...?).  Le  nxT  régime  de  T2U?  se  lapporte  manifestement 
nu  même  objet  que  le  hnt  sujet  de  nn'n.  Les  anciennes  versions  ne  s'y 
sont  pas  trompées  et  comprennent  justement  la  (juestion  au  sens  indirect 
(LXX  :  ...  il  •;i-;iit  -z^xj-x...;  Vulg.  :  ...  si  faclum  est  istud...).  La  chose 
que  hs  vieillards  et  tous  les  habitants  doivent  écouler,  qui  est  pour  eux 
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inouïe,  dont  ils  sont  appelés  à  transmettre  le  souvenir  aux  générations 
suivantes,  cist  celle  (pu  est  tiioneée  au  v.  i  en  des  termes  sentencieux 
qui  lépondeut  [)recis(''inenl  à  l'insistance  des  formules  iiitroducloires  des 
vv.  2-3.  Nous  le  demandons,  est-il  admissible  que  Joël  eût  commencé  ainsi 
son  discours;  qu'il  eût  avec  tant  d'empliase  fixé  l'iittention  sur  ce  qu'il 
allait  proclamer,  s'il  s'était  agi  dune  calamité  actuelle,  dont  tous  n'auraient 
eu  que  trop  bien  connaissance?  Les  vv.  2-4  renferment  ta  proposition  d'un 
tJiènie,  comme  les  caractérisait  Schegg;  non  la  constatation  d'un  fait 
publi 


c. 


Pas  plus  que  l'interprétation  allégorique,  l'interprétation  réaliste  ne 
parait  répondre  aux  données  essentielles  du  problème  qui  se  pose  au  sujet 
(lu  caractère  littéraire  des  chapitres  r-ii  de  Joël.  Outre  ces  deux  svstèmes 
d'explication,  il  en  est  un  troisième,  le  lecteur  le  connaît  déjà,  défendu 
par  P.  Schegg,  plus  récemment  par  A.  Merx,  parmi  les  anciens  par  Théo- 
doret,  d'après  lequel  les  sauterelles  des  chapitres  i-ii  seraient  à  consi- 
dérer, non  comme  une  calamité  actuelle,  mais  comme  un  élément  ou  une 
représentation  typique  des  catastrophes  futures  tpii  annonceront  la  venue 
du  jour  (le  Jahvé.  Les  raisons  t\m  militent  en  faveur  de  cette  interpré- 
tation idéaliste  ou  apocalyptique,  ont  été  suflisammont  exposées  au  cours 
de  la  discussi(jn  qui  précède.  La  solution  })réconiséu  par  Schegg,  Merx 
et  d'autres,  a  été  traitée  avec  trop  de  dédain  par  des  e.xégètes  pour  les- 
quels elle  n'était  qu'un  sujet  d'étonnement.  Certes,  on  pourra  différer  des 
auteurs  que  nous  venons  de  nommer  sur  la  siguillcation  ou  la  portée  pré- 
cise à  attribuer  à  tel  passage;  mais  d'une  manière  générale  leur  inter- 
prétation parait  seule  oifrir  une  réponse  satisfaisante  aux  questions  va- 
riées que  soulève  l'analyse  du  livn'. 

Merx  a  cru  devoir  reconnaître  aux  chaj)itres  i  et  ii  la  description  de 
deux  présages  distincts  du  jour  de  Jahvé  (l).  11  n'y  a  pas  lieu  d'adopter 
cette  manière  de  voir  (2).  Le  caractère  apocalyptique  même  de  la  compo- 
sition explique  suffisamment  que  Joël  ait  pu  tour  à  tour  considérer  l'objet 
de  sa  vision  à  des  points  de  vue  différents,  et  qu'il  y  ait  mêlé,  notamment 
dans  le  second  tableau,  des  éléments  disparates  (3). 

Schegg  concevait  de  la  manière  que  voici  la  pensée  fondamentale  de  la 
juophétie  de  Joël.  Deux  puissances  ennemies,  la  nature  avec  ses  cata- 
strophes d'une  part,  et  de  l'autre  les  nations  étrangères  avec  leur  hostilité 
contre  Israël,  s"o]>posent  à  la  poursuite  et  à  l'accomplissement  providentiel 
des  desseins  de  Jahvé  sur  son  peuple;  toutes  les  deux  seront  domptées. 

(1)  L.  c,  |).  61  s. 

(2)  Plus  Ii.iut,  lî,  -lo,  a). 
(3;  Plus  haut,  B,  3". 
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Les  saiiteri.'lli'S  rcjiri'-sentciil  aux  yeux  du  |)i'n|ili('tc  roppositidii  îles  forces 
de  la  nature.  Leur  destruction  sigailie  lu  victoire  ilu  j)euiile  de  Dieu  sur 
les  élémenls,  victoire  qui  coïncide  avec  le  juj^ement  sur  les  nations.  L'idée 
nous  semble  résumer  parfaitement  le  livre  de  Joël.  Si  l'on  nous  demande 
pour(pioi  Joél  a  choisi  précisément  les  sauterelles  comme  symi)oIe  de  la 
puissance  ennemie  de  la  nature,  nous  ri'poiulrons  qu'une  douitie  raison  peut 
avoir  contribué  à  lui  suggérer  ce  choix.  D'abord  la  circonslanci-  (ju'il  aura 
iti-  témoin,  à  en  juger  par  la  vivacité  lie  sa  description,  dune  grande  ca- 
lamité causée  par  une  invasion  de  ces  insecti's;  ensuite,  raison  d  ordre  lit- 
téraire, une  réminiscence  du  récit  d'Ex,  x,  1-20  et  plus  encore  peut-être 
des  visions  d'Amos  vu,  1-3,  4-G.  De  même  qu'ici  les  visions  des  saute- 
relles et  du  feu  se  tiennent,  de  même  dans  Joi-l  le  feu  est  associé  comme 
élénunt  destructeur  au  fléau  des  sauterelles.  D'autre  part,  l'insistance  de 
notre  prophète  sur  le  caractère  inouï  de  la  calamité  (i,  2;  ii,  2)  rappelle 
E.r.  X,  (.,  l'i. 

Cependant  la  formule  de  Seliegg  ne  suiTit  point,  et  n'était  sans  doute 
pas  destinée  à  marquer  dune  manière  précise  la  différence  des  points  de 
vue  qui  di-fermine  la  division  du  livre.  L'objet  du  discours,  c'est  l'annonce 
du  jour  de  Jahvé  (1).  Dans  les  trois  premiers  chapitres,  qui  n'en  forment 
que  deux  dans  nos  éditions  des  LXX  et  de  la  Vulgate,  le  troisième  y  étant 
à  bon  droit  joint  au  second,  le  prophète,  comme  nous  l'avons  remarqué 
déjà,  envisage  le  jour  de  Jahvi'  pi'ineipalement  du  côté  de  Juda,  qui  sera 
sauvé.  11  est  vrai  que  le  salut  dans  celte  première  partie  est  iléerit  presque 
exclusivement  en  rapport  avec  les  fléaux  naturels;  il  n'y  manque  pas  ce- 
pendant des  allusions  au  triomplie  sur  les  nations,  d'après  l'interprétation 
qui  nous  paraît  convenir  à  ii,  17,  l'J-20,  20-27  (2).  Dans  le  dernier  clia- 
l»itrc  le  jour  de  Jahvé  est  envisagé  principalement  du  côté  des  nations, 
(|ui  seront  jugées  et  punies;  mais  les  bénédictions  dont  Juda  sera  comble 
dans  l'ordre  de  la  nature,  sont  encore  rappelées  ici  (v.  18;  à  côté  de  son 
lriom[iIie  sur  les  peuples  païens. 

On  n'a  pas  besoin  de  dire  avec  Merx  (p.  83)  que  les  exhortations  au  deuil 
et  à  la  j>énitence.  aux  ciiiqiitres  i-ir,  17,  s'adressent,  dans  l'avenir,  à  ceux 
qui  seront  témoins  des  épreuves  prédites.  Cette  conception  trop  méca- 
nique est  contredite  par  le  ton  du  discours.  Les  termes  pressants  dans 
lesquels  sont  conçues  les  plaintes  et  les  objurgations  de  Joël,  ne  peuvent 
se  comprendre  que  comme  l'expression  d'une  vision  immédiate  d'où  toute 
perspective  est  exclue.  De  même  qu'au  chai)itre  ii,  vv.  18-19,  21-2.'},  les 
bénédictions  de  Jahvé  sont  présentées  comme  réalisant  déjà  leurs  effets  (3), 
de  même  aux  chapitres  i,  il,  II-Kj,  le  fléau  précurseur  du  jour  de  Jahvé 
est  eoïKMi  et  décrit  commc  actuel,  tantôt  sous  l'imago  d'une  ruine  accom- 

(1)  l'Ius  hnul,  L!,  'i". 

(2)  11,  :i'. 
(.'})  B,  1". 
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plie,  tantôt  sous  celle  di-  ravages  que  les  sauterelles  sont  en  voie  d'exer- 
cer (l).  Par  ci'lti'  mise  en  sci'iii',  nioyiiiiaiit  laquelle  Jui-l  se  transpfirte  eu 
esprit,  lui-inènie  et  sou  amliloire,  au  uiilieu  des  signes  avant-coureurs  du 
grand  jour,  le  salut  promis  à  Juda  (ii,  18  ss.)  se  trouve  placé,  en  regard 
des  calaniiti's  les  plus  affreuses,  dans  un  contraste  dramatique  qui  en  ac- 
centue le  relie!". 

La  parole  de  i.  10  :  »  les  vivres  ne  sont-ils  pas  détruits  sous  nos  j-eux  » 
s'expliquerait  sidlisamment  \>ai-  le  procédé  littéraire  que  nous  venons  de 
caracleiisii-.  Mais  nous  ne  croyons  pas  rjueu  ce  passagi'  Joél  s'exprime 
en  son  propri-  nom.  D'ordinaire  on  comprend  ip"",  au  v.  14,  au  sens  ab- 
solu :  poussez  (les  cris  vers  Jalivé!  Sans  doute  cette  interprétation  est 
possible.  Il  send)le  toutefois  qu'il  vaut  mieux  considérer  les  vv.  15-20  comme 
subordoiims  à  "pv",  et  comme  énonçant  ce  que  les  prêtres  ou  la  com- 
munauté sont  invités  à  crier  vt;rs  Jahvé  (v.  14);  voir  la  note  sur  i,  1.5-20. 
Il  n'est  doue  pas  sûr  qu'au  v.  U!  Joël  s'associe  lui-même  à  la  population 
éprouvée;  bien  (pie,  nous  le  répétons,  le  procédé  litti'-raire  qu'il  suit  dans 
ses  descriplions  escliatologiques  eût  pu  lui  permettre  de  le  faire,  sans  qu'il 
en  résidtàt  une  difficulté  spéciale  pour  notre  interprétation. 

On  i)eut  discuter  le  point  de  savoir  jusqu'à  quel  degré  l'extrême  souci 
du  détail,  la  mimique  de  l'attitude,  dans  une  composition  littéraire  de 
ce  genre,  sont  compatibles  avec  le  bon  goût.  Il  faudra  tenir  compte,  dans 
cette  appréciation,  des  usages  littéraires  de  l'époque  et  du  milieu  où  le 
livre  fut  com|)osé.  Mais,  à  notre  avis,  le  jugement  qu((  l'on  émettra  à  cet 
l'gard,  quel  ([u'il  soit,  ne  pourra  entamer  la  conclusion  qui  se  dégage  de 
l'ensend)le  des  données  du  problème,  touchant  le  caractère  apocalyptique 
(les  deux  premiers  chapitres  de  Joël. 

î    II 

L'âge  du  Livre  de  Joël. 

Sur  la  question  de  l'époque  à  laquelle  notre  livre  l'ut  composé  les  avis 
des  critiques  diffèrent  pour  ainsi  dire  autant  qu'il  est  possible  de  l'imaginer. 
On  a  été  jus(iu'à  faire  de  notre  prophète  un  contemporain  de  Roboam 
(Karl(?,  Fearson,  ap.  Kuenen,  //.  C.  0.,  II.  p.  .{.W).  D'autres  en  assez  grand 
nombre  (Credner,  Dcr  Propliel  Joël  iiberselzt  itnd  erhidrt,  IS.U  ;  Ewald, 
llitzig,  Steiner,  v.  Orelli,  Schets,  Kirkpalrick,  etc.)  le  font  vivre  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Joas  fils  d'Aehazja  à  Jérusalem.  Sehmoller 
le  place  une  i[uarantaine  d'années  ava<it  Amos,  c'est-à-dire,  d'après  une 
supputation  chronologique  d'ailleurs  inexacte,  vers  l'an  850.  Beck  de 
même   avant  Amos,  «  pas  après  l'an  800  »;  Knabenbauer  considère  lui 

(1)  B,  2°,  b). 
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aussi  Joi"!  comme  nntcrii>ur  «  probablement  »  à  Amos.  naudissin  [Etal., 
p.  'ilKi)  peiielie  pour  le  mi^mc  avis.  Scbegg  :  au  viiT  siècle,  mais  après 
Amos.  KOuifç  {lù'nl.,  p.  345)  opine  pour  «  le  début  de  la  seconde  période 
do  la  littérature  de  l'Ane.  Testament  »,  ou,  en  termes  plus  précis,  |)Our  le 
règne  de  Josias.  Driver  ramène  Joël  après  la  eajitivite  et  indique  comme 
la  date  la  plus  si^re,  bien  que  peut-ôtre  trop  reculée,  les  environs  de  l'an 
.')00;  Seliolz  également  après  la  captivité,  mais  encore  au  cours  du  vi''  siècle. 
Hilgenfeld  (voir  plus  haut  ïi  1,  A  i  le  place  dans  la  première  moitié  du  v°  siè- 
cle; Mer.i  et  Kuencn  après  la  réforme  de  iVéliémie  (445).  Nowack  descend 
jusque  vers  l'an  400.  ^V'ellhausen  de  même  préconise  une  date  très  récente. 
Marti  se  prononce  pour  les  environs  de  400  ou  les  années  qui  suivirent. 

Le  livre  lui-même  ne  fournit  an(  une  donnée  explicite.  Le  titre,  en  par- 
ticulier, ne  nous  apprenti  que  le  nom  de  l'auteur  :  Joël  fils  de  Pelhiiël. 
Nous  n'hésitons  pas,  pour  notre  part,  à  nous  rallier  à  la  thèse  qui  place 
Joi'l  après  la  captivité  ilo  Habylone. 

1°  Sans  doute  la  circonstance  que  .loè-l,  d'après  le  canon  hébreu,  occupe 
la  seconde  place  dans  la  collection  des  douze  petits  prophètes,  crée  dès 
l'abord  une  présomption  en  faveni-  dune  date  plus  ancienne.  Car  il  est 
indéniable  ipie,  d'une  manière  générale,  les  livres  y  sont  disposés  suivant 
le  principe  d'ordre  chronologifjue.  Cette  considération  a  été  d'un  grand 
poids  pour  recommander,  comme  date  de  la  composition  du  livre  de  Joël, 
une  époque  antérieure  à  l'e.vil.  Et  comme  d'insurmontables  diflicultés  sem- 
blaient s'opposer  à  l'hypothèse  rpie  notre  jirophète  eut  prononcé  ou  écrit 
son  discours,  soit  durant  les  années  de  la  coiujuète  chaldéunue,  soit  pen- 
dant la  période  assyrienne,  soit  pendant  ou  immédiatement  apiès  les 
guerres  syriennes,  vu  que  les  peuples  ennemis  de  Juda  ne  sont  pour  .loël, 
d'une  manière  déterminée,  ni  les  Syriens,  ni  les  Assyriens,  ni  les  Chal- 
déens;  ])lusieurs  se  virent  ament-s,  notamment  à  la  suite  de  Credner,  à 
reculer  l'âge  de  Joëd  au  delà  des  guerres  syriennes  et  à  le  fixer  de  pré- 
férence en  la  j)remière  moitié  du  règne  de  Joas,  au  temps  de  la  minorité 
de  ce  dernier.  Ils  se  flattaient  d'expliquer  du  coup,  par  cette  circonstance, 
le  silence  du  prophète  au  sujet  du  roi.  C'était  le  grand  prêtre  Joïada  qui 
en  ce  moment  présidait  aux  destinées  du  pays. 

Seulement,  si  le  rang  (jue  Joël  occupe  parmi  les  Douze  est  tli-  nature, 
au  premier  abord,  à  suggérer  une  présomjition  en  faveur  de  son  ancien- 
neté, il  n'y  a  pas  là  un  argument  élevé  au-dessus  du  contrôle.  L'appré- 
ciation des  comjùlateurs  n'était  certes  pas  infaillible,  llien  ne  garantit 
même  qiu-,  dans  nu  cas  particulier,  d'autres  considérations  que  celle  d'une 
tradition  plus  ou  moins  avérée  ou  probable  concernant  l'âge,  n'aient  pu 
e.xerccr  leur  influence  sur  la  fixation  du  rang.  Et  précisément  pour  ce 
qui  regarde  Joël,  on  ne  peut  se  défendre  d'être  frappé  de  l'anomalie  de 
sa  situation  entre  Osée  et  Amos.  .\mu3  et  Osée  se  suivent  immédiate- 
ment à  la  même  époque;  de  plus  ils  ont  tous  les  deu.x,  et  eux  seuls  parmi 
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les  prophètes  canoniques,  exercé  leur  ministère  dans  le  royaume  du  Nord. 
A  s'en  tenir  ;i  la  seule  considération  <ic  l'histoire,  il  est  évident  que  ces 
deux  prophètes  auraient  dû  être  <,'ronpés  enseniide.  C'est  sans  doute  le 
souci  du  les  juindie  qui  a  inspire  lu  changeinenl  dtu-dre  que  l'on  observi' 
dans  la  HiijJe  gre<que;  ici  on  a  ôté  Joèl  de  la  place  qui  lui  avait  été  at- 
trihuic  indûment  entre  les  deux  prophètes  du  royaunn;  du  Nord  et  un  l'a 
ramené  an  quatrième  ranj;.  Pourquoi  Joël  avait-il  éti'  insère  entre  Osèu  et 
Amos.'  Cette  disposition  doit  avoir  été  motivée  par  une  raison  positive, 
qui  n'était  certainement  pas  basée  sur  l'exigence  d'une  tradition  histo- 
ri(}ue.  A  y  re^^arder  de  près,  on  reconnaîtra  que  l'exiilication  du  fait  se 
trouve  en  réalité  dans  un  sinq)le  rapport  d'ordre  liltéraire  entre  Joèl  et 
Amos.  Le  dernier  clia[)itre  de  Joèl  annonçait  le  jugement  du  Jahvé  sur 
les  peuples;  le  livre  d'Amos  s'ouvre  par  la  jjrodamation  des  arrêts  de  la 
justice  divine  contre  Damas,  Gazza,  Tyr,  l-Mom,  Anunon,  Moab.  Joël 
avait  dit,  dans  sa  prédiction  du  jugement  divin  :  Jahve  rugira  de  Sion 
et  de  Jérusalem  il  fera  retentir  sa  voix  (iv,  16)  ;  Amos,  mettant  en  scène 
Jahvé  comme  justicier  des  nations,  s'exprimait  de  même  :  Jahvé  rugit  de 
Sion  et  du  Jérusalem  il  fait  entendre  sa  voix  (i,  2).  Sans  doute  chez  Amos 
(il,  4  ss.),  Juda  ut  Israël  essuient,  eux  aussi,  ù  la  suite  des  nations,  les 
menaces  de  Jahvé.  Il  est  bien  sûr  en  eftet  que  le  parallélisme  entre  Joël 
IV  et  Amos  i-ii,  .3  est  jmrcment  extérieur  et  accidentel.  Il  était  suffisant, 
malgré  cela,  pour  que  l'on  pût  donner  au  quatrième  cliapitre  de  Joël  le 
caractère  d'une  introduction  au  premier  chapitre  d'Amos.  Si  l'attitude  des 
deux  pro|)hètes  différait  à  l'égard  du  peuph;  de  Jalivé,  elle  ilait  la  même 
quant  aux  peupli-s  étrangers,  et  c'était  précisément  ce  C(ité  de  leur  idée 
qui  se  montrait  le  plus  vivement,  à  la  fin  chez  l'un,  au  commencement 
chez  l'antre.  Du  |)art  et  d'autre  Jahvé  apparaissait  dans  le  même  rôle  et  ce 
rôle  était  signifié  par  des  formules  identiques.  Par  son  objet  le  début  du 
livre  d'.\nios  s'adajitait  bien,  du  moins  v\i  a[)parence,  au  discours  final  du 
livre  de  Jotl;  au  |ioinl  de  vue  de  la  forme,  les  deux  bouts  présentaient  un 
Irait  commun  dont  on  pouvait  aisément  faire  un  trait  d'union.  Il  n'est  pas 
inqiossible,  pour  l'ajoutcir  en  passant,  que  ce  fût  grûce  à  cette  même  opé- 
ration, qu'Osée  obtint  la  première  place  dans  la  collection  des  Douze.  Car 
dans  l'ordre  chronologique  c'est  Amos  qui  précède.  Mais  si,  pour  la  raison 
qui  vient  d'être  exposée,  on  voulait  mettre  Joël  avant  Amos;  accorder  à 
celui-ci  la  préséance  sur  Osée,  c'était  amener  Joèl  en  tête  des  Douze.  A-t-on 
reculé  devant  cette  conséquence?  Et  pourquoi.'  Aurait-on  eu  le  souvenir 
trop  net  de  l'origine  récente  du  livre  pour  pouvoir  lui  octroy<'r,  d'une 
manière  aiisoiue,  le  premier  rang  dans  la  collection.' 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  ce  n'est  pas,  ce  n'a  pu  êliu  en 
vertu  d'une  tradition  d'ordre  historique  que  Joël  s'est  trouvé  rangé  entre 
Osée  et  Amos!  Il  est  plus  que  probable  que  le  motif  de  cette  disposition 
doit  être  cherché  dans  un  rapport  accidentel  d'ordre  littéraire.  Dès  lors  la 
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nn-somptioii  <|iii  résultiiil  i\  pri'iniiii"  vue,  eu  favriir  ilc  1  ancicmirlé  de  Joi-i. 
îlf  la  place  (lu'il  nciiipt',  s'évanuuil,  inôino  avant  tout  cxaiucn  iilliM-ii'ur.  La 
pretcnilui"  tradition  n'étant  en  réalité  pas  attestée  par  le  fait  qu'on  allègue, 
vu  les  conditions  dans  Irsqucllcs  le  fait  se  présente,  ollr  n'a  pas  besoin  non 
plus,  par  ollf-méme,  d'être  lontrùléc. 

Il  ne  reste  d'autres  ressources  pour  déterminer  l'Age  de  Joël  que  les  cri- 
tores  internes.  . 

2°  On  peut  se  deniaiuler  d'aboni  iiuelle  est  la  situation  du  peuple  juif 
supposée  dans  notre  livre.'  Cette  situation  peut  être  envisagée  au  puint  île 
vue  des  conditions  intérieures,  soit  politiques,  soit  religieuses,  de  la  vie 
nationale;  et  au  point  de  vue  des  rapports  extérieurs  avec  les  autres  na- 
tions. 

n]  \  considérer  tout  d'abord  les  coiulitions  intérieures  d'ordre  politique, 
on  remarquera  l'absence  complète,  dans  le  livre  de  Joél,  de  tout  indice 
concernant  l'existence  d'une  hiéraroliie  temporelle.  A  plus  d'une  reprise 
Joél  se  livre  à  des  énumérations  avant  pour  objet  d'exprimer  la  notion  de 
la  totalité  des  éléments  constitutifs  du  peuple  :  i,1.3  et  surtout  ii,  il);  m,  1  s. 
Mais,  s'il  nomme  les  prêtres,  il  se  tient  pour  le  reste  exclusivement  au  point 
de  vue  des  différences  d'âge  et  de  sexe,  ou  bien  il  y  ajoute  (m,  2)  celui  des 
différences  de  condition  sociale  proprement  dite.  Il  distingue  les  vieillards 
et  les  enfants  ou  les  jeunes  gens,  l'époux  et  l'épouse,  les  lils  et  les  lilles,  les 
serviteurs  et  les  servantes.  .N'est-ce  pas  un  signe  que  la  constitution  de  la 
communauté  ne  se  prêtait  pas  à  une  émimêration  de  classes  au  point  de  vue 
d'une  organisation  temporelle  hiérarchique?  Non  seulement  il  n'est  point 
question  du  roi  ou  des  princes  dans  ces  énumérations,  où  en  réalité  il  n'y 
avait  plus  place  pour  eux,  vu  le  principe  suivant  lequel  elles  sont  faites; 
mais  dans  les  bénédictions  et  les  promesses  proclamées  pour  l'avenir  (ii,  18- 
27;  m;  iv,  16-18),  la  maison  de  David  est  entièrement  oubliée;  ce  qui  ne 
s'explique  guère  par  la  supposition  de  la  minorité  du  roi  n-giuint. 

En  ce  qui  concerne  la  vie  religieuse,  sans  doute  Joël  suppose  qu'il  y  a 
matière  à  pénitence  et  à  conversion  ;  cette  matière  ne  fait  jamais  défaut,  à 
un  titre  quelconque.  Mais  y  a-t-il  dans  le  livre  un  seul  mot  insinuant  que 
les  calamités  décrites  aux  chapitres  i-ii  sont  inlligees  au  peuple  en  punition 
de  son  idolâtrie  ou  du  culte  célébré  sur  les  bamôt/t  ?  \o\\.-on  aux  ehap.  ii, 
18  ss.  ;  iM,  IV,  la  moindre  allusion  à  la  suppression  d'abus  de  ce  genre, 
comme  condition  ou  résultat  des  faveurs  divines .' Pour  accourir  au  temple, 
pour  se  grouper  autour  des  prêtres  de  Jahvé,  il  n'est  point  supposé  que  les 
Juifs  ont  besoin  de  se  détourner  des  divinités  étrangères,  de  renier' quelque 
culte  illégitime.  La  conversion  qui  est  exigée  d'eux  consiste  tout  entière  à 
s'assembler  pour  la  prière,  à  pratiquer  le  jeûne,  à  pleurer  et  se  lamenter. 
Leurs  supplications  suffisent,  sans  aucun  engagement  touchant  l'objet  ou 
la  forme  ilu  culte  religieux,  a  leur  assurer  le  pardon  divin.  Parmi  les  bien- 
faits spirituels  que  le  jour  de  Jahvé  apportera  à  Juda,  ne  figure  point  celui 
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lie  ruiiion  de  loutu  lu  nation  dans  le  culte  exclusif  de  son  propre  Dieu.  C'é- 
taient là  pourtant  des  points  de  vue  que  la  situation,  avant  l'fxil,  impo- 
sait à  l'attention  des  prupliMes.  A  l'i-poquo  de  Jot"l,  il  est  ^H/^/>o.ye  que  Juda 
ne  connaît  point  d'autre  Diru  que  Jahvé,  pas  d'antre  culte  que  cclni  qui  se 
jiratiquf  dans  le  tcmjilo. 

h)  (^uant  à  l'ordre  des  rapports  avec  les  nations  étranj^ères,  on  a  voulu 
voir  dans  h;  passade  relatif  aux  Pliéniciens  et  aux  Pliilistiiis  'iv,  4-C)  une 
allusion  au  récit  de  11  Cliron.  xxi,  l(i  s.,  touchant  l'invasion  du  territoire 
judéen  par  les  l'iiilistins  et  les  Arabes  sous  le  règne  de  Joram  fds  de  Josa- 
pliat  (S'i'.l-SVi?);  de  même  l'acrusation  portée  contre  Édom  dv,  19)  viserait, 
dil-on,  l'iiistoire  tlu  soulèvement  des  ICdomiti-s  contre;  la  domination  de  Juda 
sons  le  même  roi  Juram  II  Rois  mii,  20-22;  II  Chroii.  xxi,  8  ss.1  ;  tanilis  que 
pour  ri'^gypte  associée  à  Edom  par  Joël  (1.  c),  le  grief  se  rapporterait  à 
l'invasion  de  Scliesclienq  sons  le  règne  de  Rohoam  '1  Rois  xiv,  2."ï  s.  .  A  sup- 
poser que  ces  rapprochements  soient  exacts,  ils  ne  prouveraient  en  aucune 
façon  que  le  livre  de  Joël  est  originaire  d'avant  l'exil.  Il  est  possible  encore, 
par  cxempli",  qu'en  plaçant  la  scène  du  jugement  des  nations  dans  «  la  vallée 
de  Josaphat  »  (iv,  2,  12),  le  prophétie  ail  songé  à  la  vallée  où  le  roi  Josaphat 
vainquit  les  armées  liguées  de  Moab,  Ammon  et  Édom  i  II  Chron.  xx,  20  ss.). 
Pour  expliquer  des  allusions  de  ce  genre,  il  suflirait  de  supposer  que  Joël 
connaissait  les  faits  en  question  pour  en  avoir  entendu  ou  lu  le  récit.  Seide- 
ment  rien  ne  prouve  que,  (|uand  il  reproche  à  l'Idom  et  à  l'Egypte  d'avoir 
versé  dans  leur  terre  le  sang  innocent  des  enfants  de  Juda  (iv,  19),  il  veuille 
parler  de  la  révolte  d'I^ilom  sons  Joram,  ou  de  l'invasion  de  Scheschenq  sous 
lloboam.  Il  s'agit  selon  toute  apparence  de  violences  ou  de  massacres  commis 
sur  des  Juifs  inolVensifs  établis  ou  réfugiés  dans  les  territoires  égyptien  et 
édomite,  en  dehors  de  l'état  de  guerre  entre  ces  peuples  et  Juda;  en  des 
<iroonstances  qu'il  est  inutile  de  cherchera  déterminer  avec  certitude,  mais 
qui  ont  pu  se  |)ri;senter  après  aussi  bien  qu'avant  la  captivité  de  Habylone. 
Le  rapprochement  entre  Joi'l  iv,  1  ss.  et  II  Chron.  xxi,  Kî  ss.  est  à  son  tour 
pni'ement  arbitraire.  Des  Arabes  nientionn<'s  dans  le  récit  des  Chroni(|ues, 
Joël  n(!  parle  jioint;  de  Tyr  et  de  Sidon  (|ue  Ji>el  associe  aux  Philistins,  le 
récit  des  Chroniques  ne  dit  rien. 

Ce  qu'il  importe  de  constater  avant  tout,  au  point  de  vue  des  rapports  de 
Juda  avec  b'S  autres  nations,  c'est  quc>  Joël  ne  connaît  pas  les  Babi/loniens 
ni  les  Assi/n'i'iis  comme  les  eimemis  actuels  de  son  peuple;  l'avenir,  de  ce 
(•(>ti\  ne  présente  aucun  danger,  ne  donne  lieu  à  aucune  crainte.  Il  faudra 
donc  chercher  l'époque  du  prophète,  ou  bien  avant  lu  période  assvrienne 
ou  bien  après  la  captivité  de  Habylone.  Or  il  est  inqiossible  de  lu  placer 
avant  la  j)ériode  assyrienne.  A  l'époque  de  Joël,  en  elTet,  le  royaume  d'Israël 
n'existe  plus.  Le  nom  d'Israël  chez  lui  a  une  portée  purement  abstraite  et 
signilie  le  |)euple  de  Jahvé  comme  tel;  ce  peuple,  matériellement,  c'est  Juda. 
La  formule  «  Juda  cl  Jérusalem  »  est  écpiivalente  à  celle  d'  «  Israël  ».  Il 
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sullit  lie  liro  le  livii-  pour  s'en  convaincre  iii,  .'>  ;  iv,  l,  ti,  8,  19,  20;  les  fils 
il'lsrtii  I IV,  li>  =  les  fils  de  Jiitla  iv,  It);  cf.  il,  27;  iv.  2).  C'est  donc  après 
la  caplivili"  de  Habylone  i|uo  le  livre  a  itr  écrit. 

Au  reste  Juda  n'est  plus  un  peuple  jouissant  de  l'autonomie  polili(|ue; 
cela  se  reconnaît  à  plus  d'un  sij^ne.  Tout  d'abord  à  la  nianièro  dont  sont 
considen-s  les  peuples  étranfjjors  eux-mêmes.  Ils  sont  tous  ensemble,  indis- 
tinctement, cou.sidérés  comme  ennemis,  comme  «  les  ennemis  ».  Des  mentions 
spéciales  sont  accordées  ii  Tyr  et  Sidon  et  d'une  manière  générale  à  «  tous 
les  districts  de  Pliilistie  »  (iv,  4).  ainsi  quà  i'i;>;ypte  it  l'dom  (iv,  19);  mais 
c'est  manifestement  en  guise  d'e.cciiiplcs  que  ces  noms  sont  cités.  Ce  sont 
(«  toutes  les  notions  »  que  Joël  se  représente  comme  l'ennemi  proprement 
dit  de  .iuda  'iv,  2,  9,  11,  12,  14).  Une  telle  attitude  m;  peut  mieux  se  com- 
prendre que  par  la  supposition  que  Juda,  comme  nation,  navait  j)lus  rien  à 
espérer  ni  à  craindre  de  l'une  d'elles  en  particulier.  Le  ressentiment  pour 
les  alTionts  subis  dans  le  passé,  la  confiance  dans  la  revanche  au  «  jour 
de  Jalivc  »,  tel  est  le  double  sentiment  dans  lequel  se  résume  la  politique 
étrangère.  L'ardeur  belliqueuse  du  peuple  et  de  ses  chefs  n'a  plus  besoin 
d'être  modérée,  comme  avant  l'exil.  Plus  personne  ne  songe  à  une  guerre 
nationale,  bien  que  l'envie  n'en  eût  pas  manqut'  si  les  circonstances  s'y 
étaient  prêtées  {i\\  8).  Il  est  entendu  chez  tous  que  le  soin  de  venger  Juda 
doit  être  laissé  à  Jahvé  seul.  —  Parmi  les  bénédictions  du  jour  de  Jahvé 
comptt;  au  premier  rang  la  promesse  que  Jahvé  ne  livrera  plus  son  peupie 
roninie  un  phjct  d'opprobre  parmi  les  nations  (ii,  19,  coll.  v.  17).  Après  le 
triomphe  final,  à  l'époque  messianique,  les  étrangers  ne  passeront  plus 
dans  Jérusalem  (iv,  17i.  Au  chap.  iv,  v.  2  s.,  Joël  rappelle  que  \e peuple  de 
Jaln'é  il  été  dispersé  parmi  les  nations,  que  /es  étrangers  se  sont  partagé 
sa  terre  et  ont  jeté  le  sort  sur  son  peuple.  II  n'y  a  dans  l'histoire  de  Juda 
que  les  événements  qui  marquèrent  l'époque  de  la  captivité  de  Babylone, 
auxquels  ces  paroles,  dans  leur  ensemble,  puissent  convenablement  s'appli- 
quer. 

3"  \jn.  autre  moyen  d'appréciation  touchant  l'âge  du  livre  de  Joël  est 
oITert  par  l'examen  du  côté  littéraire  de  l'œuvre. 

a)  Rappelons  l'emploi  relativenn'iit  fn'qneiit.  par  Jdi'l,  il'exiiressions  ou  de 
formules  qui  ne  se  rencontrent  guère  ailleurs,  dans  la  littérature  biblique, 
que  dans  les  l'-crils  d'origine  récente.  A  les  considérer  isolément,  aucune  de 
ces  doimées  lexicographiques  ne  justifierait  par  elle-même  une  conclusion 
quelconque  nu  sujet  de  l'époque  ([u'il  convient  d'assigner  à  notre  proj)hète; 
d'autant  plus  que  queKjues-unes  d'entre  l'iles  apparaissent  aussi,  quoique 
plus  rarement,  dans  des  compositions  antérieures  à  l'exil.  L'argument  ré- 
side dans  l'ensembh'  des  données  en  (piestion.  .\insi  le  v.  rr?»  (i,  8j  se  la- 
menter, existe  en  ce  sens  en  aramt-en,  pas  ailleurs  en  hébreu;  —  TsnS  (deu.x 
fois  I,  19;  II,  .'{)  fréquent  en  syriaque,  se  rencontre  en  hébreu  à  la  forme  qal 
dans  les  Psaumes  lvii,  .'î;  civ,  4;  à  la  forme />/c7  dans  les  Psaumes  Lxxxiii, 
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l.j;  xcvir,  ■{;  cm,  18  et  eu  outre  :  Deut.  xxxii,  22;  Is.  XLii,  2.');  Job  xli, 
12;  Mal.  iri.  Il);  —  :■>■>•  aspirer  à  quelque  chose  (i,  20),  se  présente  encore 
Ps.  XLii  (Vttlg.  XLij,  1;  ce  psaume  date  apparemment  de  l'époque  de  la 
première  déportation  (.V.(7-.")8(3  ;  —  nSc  armes  (ii,  8;;  ailleurs  dans  les  dis- 
cours (ri:!lili()u  du  livre  de  Joh  x.xxiii,  18;  xxxvi,  12;  puis  II  C/iroii.  xxiii, 
10;  xxxii,  f);  Néh.  iv.  Il,  17.  — '.rzv  ii,  7)  connexe  avec  la  racine  aram. 
(voir  la  note  in  l.  \  —  ^z  (ii,  20,  derrihes,  araméen;  ailleurs  M  Chron. 
XX,  10;  llccl.  m,  H  ;  vu,  2;  xii,  13;  —  nx:^  lame  (iv,  10;  substitué  à  n'':n 
d'/A'.  Il,  '»  ;  Midi.  IV,  3i  revient  six  fois  dans  les  livres  des  Chroniques,  trois 
l'ois  au  eiia]).  \  ii  de  Néhémic;  ailleurs  Jiig.  v,  8;  I  Rois  xviii,  28  (morceaux 
originaires  du  royaume  du  Nord),  et  Nonibr.  xxv,  7;  Jér.  xlvi,  4;  Kzéch. 
xxxix,  0.  —  nn:n  faire  descendre  (iv,  11^  un  verbe  araméen  fvoir  la  note  in 
/.).  —  Driver  (p.  24)  cite  encore  des  formules  comme  tt  t-  m.  2;  iv,  20, 
eu  ce  dernifr  endroit  avec  a'^'vSl,  etc.  —  Sur  "■';n  ceignez-vous  (i,  13),  No- 
Nvack  remarque  qui-  "^in  au  sens  réfléchi,  sans  complément,  est  d'usage  récent. 
—  Il  y  iiiiiait  peut-être  lieu  aussi  de  signaler  des  expressions  comme  *ufi7 
IV,  11;  ainsi  que  le  verbe  "iz'j  i,  17  et  au  même  indroit  les  n"î"i;c  immon- 
dices, balayures,  en  rapport  avec  l'arabe  et  araméen  ^"'î  voir  la  note  in 
L);  "^2:  (i,  18j  au  même  sens  qu'£'*/.  m,  15  :  é/re  éperdu. 

h)  En  une  foule  d'endroits,  Joël  prête  à  des  rapprochements  intéressants 
avec  d'autres  t-crits  bibliques,  et  notamment  avec  les  autres  prophètes.  La 
comparaison  <|ui  s'impose  entre  les  passages  en  vue,  prouve  à  l'évidence  qu'il 
y  a  eu  emprunt,  ou  réminiscence,  ou  imitation;  mais  la  question  est  de  sa- 
voir de  quel  Cl^té .'  Dès  l'abord,  la  diversité  même  des  documents  avec  les- 
(|uels  .Jo(d  entre  en  contact,  crée  une  jirésomption  contre  lui.  On  conçoit 
beaucoup  plus  facilement  qu'un  même  écrivain  montre,  dans  les  trois  ou 
quatre  chapitres  que  nous  avons  de  sa  main,  les  traces  des  lectures  faites 
dans  les  auteurs  anciens  et  d'Age  divers,  qu'on  ne  concevrait  tous  ceux-ci 
comme  étant  ses  tributaires.  Mais  examinniis  le  problème  de  plus  prés,  du 
moins  quant  à  quelques  éléments  parmi  ceux  qui  semblent  les  plus  mar- 
quants. 

Amos  I,  2  :  Jalivé  rugit  de  Sion...  se  retrouve  Jocl  iv,  l(i  (1).  il  est  des 
exégètes  qui  prétendent  reconnaître  ici  une  preuve,  au  moins  i)robable,  de 
l'antérioriti'  de  Joél  sur  .Vmos.  Mais  chez  Amos,  malgré  ce  qu'un  tel  début  a 
d'abrupt,  la  parole  s'harmonise  entièrement  avec  le  contexte;  les  oracles 
qui  suivent,  par  liuir  teneur  et  par  le  ton  dans  lequel  ils  sont  conçus,  y 
répondent  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Chez  Joél,  au  contraire,  on  re- 
marque à  l'eniiroit  ritt!  un  arrêt  dans  le  dévelnppenient  de  la  pensée.  Est-ce 
.lahvo  i.xerçant  déjà  le  jugement  sur  les  nations,  qui  rugit  de  Sion?  En  ce 
cas  il  y  a  rupture  d'harmonie  avec  le  v.  12  où  Jahvé  annonce  qu'il  siégera 
dans  la  vallée  de  Josaphat  pour  procéder  au  jugement.  Est-ce  Jahvé  pré- 

(ll  Viiir  iilu.-j  linul.  .smis  le  I". 
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Iiulaiit  au  jugciuenl,  qui  rugit  de  Sion?  En  ce  cas  lo  jugomciil  annoncé 
IV,  1,  2  ss.,  12,  l'i  reste  en  sus[)i'ns;  son  i-xcculion  n'est  jias  mtiilinnnr-e. 
Anios  i.\,  l.{  revient  en  iiarfie  littéralement  Joi-l  iv,  IS.  .Mais  en  ce  der- 
nier endroit,  la  parole  en  question  interrompt  le  discours  contre  les  nations. 
Les  bénédictions  dans  l'ordre  de  la  nature  ont  leur  place /0//  11.  2!  ss.  Au 
reste  sur  Jot'l  iv.  IS  nous  aurons  à  revenir  tout  à  l'heure, 

11  a  été  remarqué  plus  haut  Si,  C^,  cnie  les  lahli-aux  des  ravages  causés 
j)nr  les  sauterelles  et  le  feu,  Joi'l  i-ii,  1 1,  pDurraient  bien  avoir  été  inspirés 
par  Anios  vu,   I-(i. 

Oscc  X,  12  serait  à  mettre  en  regard  de  Joi-l  11,  2!.  pour  l'interprétation 
de  npn*'?  min  (voir  //(  /<./.. 

Miellée  IV,  it  [Isaïe  11,  '1)  a  manilestcmenl  servi  de  modèle  à  Joi-l  iv,  10. 
C'est  une  belle  idée  de  caractériser  le  régne  de  la  j)aix  en  disant  que  les 
engins  de  combat  seront  convertis  en  instruments  de  labour.  Mais,  pour 
l'exciter  à  la  guerre,  on  ne  songerait  spontanément  à  conseiller  la  transfor- 
mation inverse  des  instruments  d'agriculture  en  engins  de  combat,  qu'à  un 
peuple  qui  n'aurait  pas  d'armes.  Ce  n'est  pas  ce  que  Joël  suppose  chez  les 
nations  (|u'il  provoque;  son  apostrophe  o'est  pas  naturelle;  elle  lui  est 
suggérée  par  une  réminiscence  de  l'image  employée  par  les  anciens  pro- 
phètes. Au  reste  la  substitution  du  mot  D*n'2T  aux  nin'in  de  Michée,  plaide 
à  elle  seule  pour  le  caractère  secondaire  de  Joi'l  iv,  10.  Voir  plus  haut,  a), 
Sopkonie  i,  14-1.5  est  l'original  de  Joël  11,  2,  où  les  horiiblcs  phénomènes 
qui  caractériseront  le  jour  de  Jahvé  sont  mis  en  rapport  artificiel  avec  les 
sauterelles  (^comp.  Joi-l  m,  'i;  iv,  \h). 

Ézéchiel  offre  plus  d'un  point  de  comparaison  avec  Joël.  Le  fleuve  sacré 
qui  sort  du  temple  Kzécli.  xlvii,  et  qu'on  ictrouve  aussi  Zach.  xiv.  S,  est 
rappelé  Joël  iv,  18;  on  a  besoin  de  la  description  d'Ézéehiel  pour  compren- 
dre la  portée  de  l'indication  à  laquelle  Joël  se  borne.  Il  a  d'ailleurs  été  re- 
marqué déjà  que  le  v.  18  ne  cadre  pas  avec  l'objet  propre  du  discours  de 
Joël  au  chap.  iv;  et  que  la  première  moitié  du  verset  est  parallèle  à  Amos 
IX,  1.!.  Serait-il  vraisemblai>le  que  précisément  les  deux  éléments  dont  se 
compose  ce  verset  perdu  au  milieu  d'un  contexte  hétr-rogène,  eussent  été 
repris  l'un  par  un  prophète  du  viii'  siècle,  l'autre  par  Ezichiel  au  vi"  siècle? 
Ézéehiel  xxxviii,  t>,  15:  .vxxix,  2  ss.  prédit  l'invasion  îles  peuples  <lii  Nord 
qu'il  décrit  d'ailleurs  sous  des  traits  apocalyptiques.  On  verra  dans  la  note 
sur  Joël  II,  20  que  l'ennemi  <<  du  Nord  "  dont  il  est  question  en  cet  cndioit, 
est  un  dérivé  des  peuples  du  .Nord  tels  qu'ils  sont  mis  en  sci-ne  jiar  Jerémie 
et  surtout  par  Ezéchiel. 

Ézéchiel  XXX,  2  s.  nous  Hsons  la  même  exclamation  que  Joël  1,  L'i*;  et  il  se 
fait  précisément  encore  une  fois  que  la  suite  de  ce  verset  15  se  retrouve 
chez  un  autre  prophète,  à  savoir  /,v.  xiii,  (•.  l"audra-t-il  diie  cjuc  l'auteur  d'/- 
Sfiïe  XIII  a  emprunté  à  Joël  une  moitié  de  sa  phrase,  et  Ézéchiel  l'autre? 
Ou  bien  n'est-ce  pas  Joël  qui  a  combiné  les  deux  éléments?  Que  l'on  consi- 
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dire,  piiur  f;i(ilitir  la  suliition,  quo  r<iitiionie  de  la  dLVjistation,  à  l'endroit 
cité  de  Joël,  li},'ure  au  milieu  d'un  contexte  qui  constate  la  dévastation  accom- 
l)lie. 

La  courte  prnplictie  A' Ahdids  parait  explicitement  eitéc  par  Joi-l  ii,  .'{2 ;  ici, 
en  effet,  notre  piophete  en  appelle,  pour  l'assurance  qu'il  donne  du  salut  de 
Juda,  à  une  parole  antérieure  de  Jalivé.  Or  la  promesse  rappelée  Joël  ii,  32, 
se  lit  en  termes  idi-ntiqucs  Abd.  v.  17.  D'autre  part  l'aciMisation  portée 
contre  l^dom,  Joi-l  iv,  l'J,  s  expliquerait  très  bien  comme  allusiou  aux  faits 
\'\sésAbd.  V.  10;  et  la  priorité  de  ce  dernier  passage  se  défendrait  d'autant 
jilus  aisément  <pie,  chez  Joël,  l'association  de  l'Kj^'ypte  et  d'ildom  comme 
sujets  à  un  seul  et  même  grief,  ne  paraît  pas  naturelle.  Comparez  encore 
Ahd.  V.  \'ii\  Joil  IV,  \  (et  i,  15;  ii,  1,  11). 

Nous  omettons  les  rapprochements  auxquels  donnent  lieu  certaines  for- 
mules stéiiotypées,  comme  Jocl  ii,  17  {Poiin/iioi  dirait-on  panni  les  na- 
tions :  Oii  donc  est  leur  Dieu?),  à  mettre  en  regard  de  /'s.  i.xxix  [\'ulg. 
Lxxviii),  10;  cxv  {Vulg.  cxiii''),  2,  etc.;  —  Joël  ii,  27;  m,  17  {et  vous 
saurez  que...),  coll.  Kzéch.  xxxvi,  11;  xxxix,  28  etc.  IN'ous  aurions  pu 
signaler  aussi,  comme  éléments  de  l'argument  général,  des  cas  comme 
Nuliuni  II,  11  (Vulg.  10)  «  tous  les  visages  condensent  leur  grâce  »  = 
tous  les  visages  sont  dé/ails,  une  expression  reprise  par  Joël  ii,  6. 

Contentons-nous  de  relever,  pour  en  finir,  l'un  ou  l'autre  point  de  ren- 
contre avec  Jonas  et  Malachie. 

Jonas  III,  9,  le  roi  de  Ninivc,  dans  le  décret  promulgué  en  vue  de  con- 
jurer le  désastre  dont  Jonas  avait  menacé  la  ville,  dit  :  «  qui  sait  si  Dieu 
ne  se  ravisera  point,  et  n'aura  point  pitié...  ».  La  même  phrase  est  em- 
ployée par  Joël  (il,  I4i;  mais  dans  des  conditions  qui,  au  point  de  vue 
littéraire,  ne  s'harmonisent  guère  avec  la  descri|ition  du  chap.  i  où  la  ruine 
est  présentr-e  comme  un  fait  accompli.  Il  est,  dès  lors,  au  moins  probable 
aussi  que  la  série  des  ('■pilhètes  données  à  Jaiive  au  verset  precéilent  [Joël 
M,  l.î  ,  est  pareillement  un  écho  de  Jonas  iv,  2  [fin  ;  bien  qu'on  la  rencontre 
encore  en  partie  ailleurs. 

.Malachie  m,  'l'^  [Vulg.  iv,  5)  :  le  jour  de  Jahvé  «  grand  et  terrible  »,  se 
retrouve  chez  Joël  ii,  11;  m,  4  [Vulg.  ii,  31).  De  même  la  tournure  de 
la  phrase  Mal.  m,  2  ra|)pelle  distinctement  celle  de  Joël  ii,  11.  Sans  doute 
il  serait  impossible,  à  ne  considérer  que  ces  eli'-ments  de  comparaison,  de 
décider  auquel  des  deux  appartient  la  priorité.  .Mais  le  caractère  général  de 
la  composition  de  Joël,  déterminé  par  les  observations  qui  précèdent,  donne 
à  présumer  qu'ici  eiu'ore  c'est  de  son  côtt'  que  se  trouve  la  dé|>endance. 

(^Ule  dépendance  dans  laquelle  Joël  se  tient  à  l'égard  de  ses  souvenirs 
littéraires,  et  dont  il  ne  serait  pas  dillicile  d'indiquer  d'autres  exemples, 
contribuera  à  expliquer  le  manque  de  suite  ou  de  cohésion  que  l'on  observe, 
à  plus  d'un  point  di"  vue,  dans  l'agencement  îles  éléments  de  la  compo- 
sition (voir  plus  haut  S  I,  15,  .3°;  et  la  note  sur  m,  M-'i  . 
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c)  Le  «  jour  de  Jalivé  »  tel  que  Joi-l  le  conçoit  et  le  décrit,  est  inconnu 
dans  la  doctrine  dos  anciens  prophètes.  Il  n'y  a  pas  à  insister  pour  marquer 
la  différence  qui  le  sépare,  par  exemple,  du  «  jour  de  Jaiivé  »  dans  Anios 
V,  18  s.;  Os.  vm,  G  (?);  Is.  ii,  12  ss.;  et  encore  Sophon.  i,  14  ss.  Chez 
Jércmic  xxx,  7  ss.,  le  jour  de  Jahvé,  entendu  comme  le  temps  de  la  grande 
épreuve  qui  assurera  le  salut  de  Jacob  et  la  ruine  de  ses  ennemis,  se  rap- 
porte à  1(1  restdiiralion  après  la  captivité.  Il  est  vrai  que  l'idée  du  juge- 
ment de  Jahvé  sur  tous  les  peuples,  commence  à  s'élaborer  chez  les  pro- 
phètes de  l'i'poque  clialdi'cnne  Sop/ion.  i,  i\  ss.;  m,  S;  Jér.  xxv,  32  s.)  (1). 
Mais  outre  Jérémie  et  Joél  se  placent  des  développements  comme  ceux 
représentés  par  le  second  Isaïe,  et  notamment  les  tableaux  d'Ézéchiel 
xxx.viii-xxxix  et  Zach.  xiv.  L'interprétation  qui  a  été  donnée,  au  §  I,  des 
descriptions  des  sauterelles  et  de  leurs  ravages,  dans  les  deux  ])remiers 
chapitres  de  Jol'l,  accuse  un  degré  ultérieur  dans  l'évolution  de  l'idée  es- 
chatologique  et  des  procédés  littéraires  mis  en  œuvre  pour  en  accentuer 
les  caractères.  C'est  à  bon  droit,  croyons-nous,  que  le  livre  de  Joël  a  été 
regardé  comme  le  précurseur  tic  la  littérature  a|)0calyptique  des  derniers 
siècles  de  l'Ancien  Testament. 

Il  serait  téméraire  de  lixei-,  dans  la  jtériode  subséquente  à  la  captivité 
de  Babyionc,  une  date  précise  à  la  composition  de  notre  livre.  Mais  nous 
croyons  que  ceux  qui  la  ramènent  le  plus  bas,  sont  le  plus  près  de  la 
vérité. 

Supplément  ii  la  littérature  générale. 

Bcch,  Erkliirung  der  Propheten  Miclia  und  Joël  (GiUersloh  1898). 

Credner,  Der  Propliet  Joël  iibersetzl  und  erklart,  18,U. 

Driver,  The  books  of  Joël  ;ni(l  .\mos,  with  introduction  and  notes  (Cam- 
bridge 190r. 

Mer.r,  Die  Prophétie  des  Joël  und  ihre  Ausieger  von  den  alleslen  Zeilen 
bis  zu  den  Heforniatoren  i  Halle  a.  S.  1879^'. 

Schinollcr  (voir  plus  haut  la  littérature  spéciale  H'Osée  . 

Scholz,  Commentar  zum  Huche  des  Proph.  Joël  (Wiirzburg  1885). 

(I)  Cf.  Driver,  ji.  1«. 
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I.  l  l'arole  de  Jalivé,  qui  arriva  à  Jot>I  fils'  de  Pethuil. 

2  Oyez  ceci,  vieillards;  et  écoutez,  tous  les  habitants  du  pays,  si  chose 

l,  f.  /.  Au  lieu  lii;  ^nTî;  les  LXX  ont  BaflojTi)..  —  KucruTi  (//C'O,  II,  p.  353  s.)  se  do- 

iiuiiidc  si  lo  nom  do  Joël  SnI''  ne  serait  pas  une  sorte  de  pseudonyme  forme  par  l'in- 
terversion des  (''{('inents  du  nom  équivalent  du  prophète  /Clie  inON?  L'autour,  en  niel- 
lant son  discours  dans  la  bouche  de  Joël  -^  /;7ic,  aurait  voulu  donner  à  entendre  que 
ses  avertissements  avaient  io  caractère  d'un  sl<fnal  do  l'approche  du  «  jour  do  Jahvé  »; 
l'I  cola  tnoyoniianl  une  allusion  à  la  parole  de  Malacliio  (m,  1,  23  s.)  qui  avjiit  annoncé 
rap|>aritlon  d'Élio  comme  si^no  pn-cursoui'  du  l'cjfno  messianique.  Pour  appuyer  sa 
l'onjecturc,  Kuenen  en  ap|)olait  à  ii,  23,  où  lo  nplï'7  ""'iO  (=  celui  qui  enseigne  Injus- 
tice), présenté  dans  le  contexte  comme  l'avant-coun-ur  dos  bénédictions  de  l'ère  mes- 
sianique, serait  à  idontilior  avec  l'autour  môme  du  livre.  Mais  cette  identification, 
proposée  par  v.  Urt'lii.  entre  le  nplï"?  n?"C  de  il,  23  et  l'auteur  du  livre,  n'a  aucun 
l'ondemont.  On  a  d'ailleurs  observé  à  bon  droit  que  le  procédé  consistant  à  désigner 
lo  propholo  lUic  par  un  nom  de  forme  intervertie,  aurait  été  bien  choisi,  non  i)Our 
exprimer,  mais  pour  cacher  l'intenlion  attribuéu  à  notre  auteur.  Knlin  l'indication  gé- 
néalogiquo  qui  accom|iajfnc  lo  nom  de  JoPl  dans  le  titre,  exclut  péremptoirement  la 
conjecture  de  Kuenen. 

y.  2.  Les  D^apT  aposlroi)hcs  ne  semblent  pas  être  les  Anciens,  comme  le  veut  Merx, 
dont  Marti  adopte  l'avis  |)Our  le  cas  où  le  terme  serait  authentique,  mais  les  vieillards. 
C'est  à  raison  <lo  leur  Age  que  leur  témoignage  est  censé  plus  .signilicatif  quand  le 
prophète  va  leur  demander,  à  eux  on  particulier,  si  une  calamité  comme  celle  qu'il  est 
sur  le  point  do  dc'criro,  s'osi  jamais  vue.  La  circonstance  que  lo  propliote  inlorpi'llo  en 
intimo  toni|is  les  habitants  du  pays  on  général,  no  diniinuo  on  rien  la  valeur  do  cette 
coDsidi'ration;  et  le  rapprochement  onli-c  la  formule  i\i^  noire  verset  et  colle  rappelée 
par  Morx  (p.  29)  :  semiuis  populusqiic  ronianus.  ne  fail'que  mieux  marquer  l'inconvc- 
nienl  de  rintorprélation  (pii  s'en  prévaut.  Ce  n'est  pas  à  l'cxercico  d'un  acte  public  que 
les  D'IpT  <'t  les  hnbitanls  du  pays  sont  conviés  |iar  Joël!  D'ailleurs  ii,  16  les  D'zp" 
sont  encore  nommés;  el  ils  y  .sont  bien  les  vieillards,  en  opposition  avec  les  nourris- 
sons. Il  n'y  a  aucune  raison  d'éliminer  los  oi;p7  du  texte  au  v.  2,  comme  le  fait  Marti. 
La  chose  que  les  vieillards  et  tous  les  habitants  du  pays  sont  solennellemenl  invités  à 
entendre,  ce  n'est  pas,  comme  le  vculiMit  Now.-ick,  Driver,  Marli  el  d'autres,  la  ques- 
tion mémo  qui  siiil.  ol  qui  a  |>our  unique  fonction  illnsister  sur  lo  carai'lère  terrible  de 
la  proclanialion  annoncée.  Le  ONT  régime  do  ^yoc  (oioutez  ceci)  désigne  le  même  objet 
cpic  le  rsT  sujet  lie  ,ip\n  (si  ceci  est  arrivé...);  il  .s'agit  de  part  et  d'autre  des  ravages 
commis  par  les  sauterollos  et  dont  lo  tableau  va  être  i-ctracé  v.  'i.  Voir  \' Introduction, 
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]»nri'illc  est  iiiri\ r-o  de  vos  jours,  ou  aux  jours  ili-  vos  pères!  —  3  failes-en 
le  rfi'il  ;■(  vos  enfants,  et  vos  cnranls  à  leurs  enfants,  cl  leurs  onfauls  à  la 
géui-ration   suivante  :  4  Ce  qiTa   laissé    linsecte    iiaclieur,  l'iusocli;    [)ul- 

;;  1,  H.  C°;  où  il  a  él»'  eonstalé  (|uo  reni|iliaso  avee  la(|uelle  le  prophélo  annonce  sa  pro- 
l'Ianialion  du  désastm  nionlro  bien  i|u'il  no  s'agit  pas  d'un  (''vonenieni  actuel,  dont  ses 
auditeurs  auraient  l'té  ti'-inoins:  conip.  plus  loin  la  noie  sur  v.  'i. 

r.  :i.  Avant  d'exposer  le  niessajiri!  sur(irenanl  (ju'il  apporte,  Joël  insiste  encore  sur 
sa  portée  extraordinaire.  H  faut  <pio  la  teneur  (v.  4)  en  soil  transmise  à  la  ménioii-e 
des  générations  futures.  Le  sutlixe  dans  niSy  (super  hoc  narrate...)  se  rapporte  au 
double  nx"  du  v.  précédent. 

y.  i.  Ce  (pii  vient  d'être  annoncé'  avec  tant  d'insistance,  c'i'st  la  pi'oclanialioii.  faite 
ici,  que  tout  a  été  dévoré  par  les  sauterelles.  Voilà  donc  ce  que  Joël  avait  en},Mj,'é  le 
public  à  bien  écouter.  Le  fait  est  d'ailleurs  exposé  en  dos  termes  sentencieux.  11  nous 
{larait  certain  qu'il  ne  peut  j)oinl  s'agir  d'une  calamité  actuelle,  dont  tout  le  monde 
aurait  eu  connaissance.  La  calamité  est  conçue  comme  présente  parce  que  le  prophète 
s'est  placé  en  esjiril  au  milieu  des  catastrophes  (pii  précéderont  l'avènenienl  du  jour  do 
Jahvé  (v.  15)  (voir  Inirocl.,  J^  \,  C).  Au  v.  3  la  ])oinpeuse  exhortation  à  liansnieltrc  la 
mémoire  ilu  phi'iiomène  inou'i  aux  générations  à  venir,  trahit  son  caractère  fictif  j)ar 
l'exagération  mémo  des  termes  dans  les(|uels  elle  est  conçue;  c'est  une  formule  pure- 
ment oratoire.  é<|uivalcntc  à  une  alTM'mation  de  l'énormité  du  fléau.  Le  prophète  dis- 
tingue quatre  invasions  se  succédant  de  telle  sorte  que  ce  que  l'une  a  épargné  est 
dévoré  jiar  la  suivante.  Il  se  représente  donc  les  ravages  comme  acconi|)lis  au  cours 
d'une  même  année  (voir  jjar  contre  ii.  25  et  coraj).  Inlrod.,  »;  I,  13,  5»).  Les  agents  de 
destruction  sont  nommés  DÎJ,  ri21X,  p'i'^SiDn.  Ce  dernier  nom  SiDil  est  traduit  par  les 
LXX  lp'ja(6Ti;  par  saint  Jérôme  :  ritbigo:  {\ii  mémo  I  R.  vni.  37  (le  Ps.  Lxxvn  [liébr.  lxxvui]. 
46  donne  Èfjafôrj.  ncriif^o);  et  dans  son  connnentaii-e  sur  Os.  v.  7  .saint  Jéi'ôme  alllrmo 
que  èpuat'ÔT),  riibif;o  est  en  hébreu  'i^cn.  Mais  notre  ])assage  auquel  il  en  a|(pelle,  prouve 
au  contraire  que  le  nom  '?'cn  di'signe  des  in.sectes  destructeurs,  des  sauterelles,  aussi 
Lien  que  les  autres  noms  auxquels  il  s'y  trouve  associé.  L'association  do  SiDD  avec 
n3")N  1  li.  vui,  37;  le  parallélisme  des  membres  de  phrase  où  les  deux  noms  se  pré- 
sentent Ps.  LXXVUI,  46,  l'indiquent  également.  Les  LXX  et  la  f'iili;.  traduisent  d'ailleurs 
eux-mêmes  liCÎ]  par  ppoOyo;,  bniclms  II  Cliron.  vi,  2S  i parallèle  à  1  It.  vm.  37)  ;  par  ixp({, 
bruclius  Is.  xxxin,  4  (votre  butin  sera  amassé  comme  le  S^Dn  amasse  =  ravit).  Les 
quatre  termes  employés  en  notre  verset*  désignent  les  sauterelles,  mais  on  ne  saurait 
dire  avec  certitude  quelle  est  leur  signillcation  ou  leur  jjortée  précise.  Beaucoup  de 
commentateurs  croient  qu'il  s'agit  de  tpiatrc  espèces  dilTérentcs,  ou  do  catégories  dé- 
terminées par  quatre  états  successifs  de  la  sauterelle.  Dans  tous  les  cas  ces  quatre 
états  successifs  ne  seraient  ])as  signifiés  suivant  leur  oi'di  c  naturel  dans  l'éiiumération 
du  V.  4,  comme  le  supposait  entre  autres  Maurer.  Car  ce  n'est  pas  à  l'étal  de  larves 
que  les  sauterelles  font  invasion  dans  une  région  !  Les  premiers  essaims  sont  composés 
de  sauterelles  adultes;  et  c'est  des  œufs  dé|)osés  par  celles-ci  que  n.aissent  les  l.irves 
qui  reprennent  ensuite  l'ceuvre  de  dévastation.  H  n'y  avait  donc  pas  lieu  de  traduire  U'i 
parxiji::!)  (LXX),  criica  (V'ulg.j.  Le  .^2^^{  i|ui  suit  est  le  nom  ordinaire  de  la  sauterelle, 
cl  n'a  pu  servir  à  désigner  l'insecte  dans  le  premier  stade  de  son  développement.  Au 
reste  u,  25  l'ordre  d'énuniération  est  dilTérenl.  D'aulre  part  il  est  vrai  que  /.tv.  xi,  22, 
ni^N  est  le  nom  d'une  espèce  dt'lerminée  ;  mais  les  noms  désignant  les  autres  espèces 
énumérées  sont  :  cyc,  '^jin,  Zin.  Uieii  ne  jirouve  ipie  le  ,n2""N  soit  à  considéi'cr  comme 
une  espèce  distincte  en  reg.ird  du  m;,  du  pSi  et  du  ^^CT\  parmi  les(piels  il  ligure  yoè/i, 
4.  Suivant  leur  étymologic  girobable  les  noms  en  (piestion  signilieraienl  :  Oli,  l'insecte 
coupeur  ou  /lac/icitr;  n21.N  (de  HZ"!'/),  Pinsecte  pulliilnni;  pS»  (de  ppS?),  l'insecte  lé- 
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lulant  la  mangt";  et  ce  qu'a  laissé  l'insecte  pullulant,  l'insectc!  Ii-clieiir  l'a 
manf;:c;  et  ce  qu'a  laissé  l'insecte  léclieur,  l'insecte  consunieur  l'a  mangé! 
5  i; veillez-vous,  yens  ivres,  et  pleurez;  élevez  vos  j)laintcs,  vous  tous 
buveurs  de  vin,  pour  la  c.iuse  de  la  lirjueur,  parce  qu'elle  est  soustraite 
à  vos  lèvres!  6  (^ar  un  peuple  a  envalii  mon  pays,  plein  de  force  et  innom- 
bralile.  Ses  dents  sont  des  dents  de  lion;  il  a  des  mâchoires  do  lionne. 
7  11  a  ravagé  ma  vigne  et  cassé  mon  figuier;  il  les  a  pelés  complètement 
et  aliimés;  les  rameaux  en  apparaissent  tout  blancs. 

clieur:  "î'Dn,  l'iiiseclo  consunieur  (do  Son;  coiiip.  Ih-ui.  xxmii,  38,  où  «'  verbe  est  em- 
ployé préfisémcnt  de  l'nelion  des  sauterelles).  Toutes  ces  di'iioininations  i)euvenl,  do 
soi,  convenir  ;uix  sauleri'lles  en  pi-niTal.  (^>lll|l.  l.i  ilivcrsiti-  dos  noms  sous  lesquels  le 
lion  p.  ex.  l'sl  dt'sijfué  en  liéhrcu  (nn.V,  .V'Z"",  "''E;,  Ti\i',  C'"?..  Il  a  été  dit  que  le  nom 
naiN  est  d'un  usage  fréquent.  Les  passages  de  la  Bible  où  le  S^Dn  est  nommé  ont  été 
indiqués  plus  haut.  Quant  aux  deux  noms  qui  restent,  en  dehors  de  Jo.  i,  4;  n,  23,  on 
les  rilrouvc  :  at;  Ain.  iv,  9;  pSi  Jér.  li,  li,  27;  Sali.  ni.  15,  16.  De  lépithélc  naD 
'  porif"  Jrr.  i.i,  27  et  surtout  dn  la  parole  de  An/;.  i[i.  16.  Driver  in- 
fère, la  conjecture  plausible  que  le  yclcq  aura  été  la  sauterelle  à  l'état  de  larve.  On 
trouvera  des  renseignements  très  intéressants  sur  les  sauterelles  dans  VExcursus  on  lo- 
ciists.  en  appendice  au  commentaire  de  Drivei-  (p.  82-91). 

r.  .',.  Le  |HMplicl(.'  n'a  pas  l'air  do  constater  que  ceux  qu'il  interpelle  sont  plongés 
dans  le  deuil;  il  les  suppose  ploii<;-i''s  dans  le  sommeil  de  l'ivresse.  Aussi,  malgré  la 
donnée  cdutraire  cl  mieux  adaptée  à  la  mise  en  scène  de  i,  12  {fin),  éprouve-t-il  lo 
besoin  do  les  exciter  lui-même  à  pleurer  et  à  se  lamenter;  comp.  vv.  8,  11,  etc.  Cela 
répond  bien  à  l'introduction  i,  2-4  où  il  avait  commencé  par  apprendre  aux  habitant.s 
le  iii.ilhcui'  (|ui  dc'sole  le  pays,  mais  nullement  à  la  situation  d'une  population  qui  se 
sérail  réellement  Ifoiivéo  sous  le  coup  d'un  désastre  comme  celui  dont  la  description 
va  suivri!  (comp.  Introd.,  g  I,  B,  6°).  Notons  que  le  vocatif  Qililï?  ifcns  ivres,  ne  s'a- 
dresse pas  à  une  fraction  spéciale  du  public,  mais  aux  habitants  en  général  :  sinon  on 
aurait  eu  l'article.  Le  terme  en  question  remplit  la  fonction  d'attribut  appliqué  à  ua 
sujet  di'jà  mis  en  vue,  s.avoir  au  v.  2  (:  vous,  habitants  du  pays,  qui  cics  desi  gens- 
ii'rcs.  —  C'DV  =  »'"1  dour. 

r.  6".  On  dirait  que  les  sauterelles  sont  considérées  ici  comme  à  peine  survenues.. 
Mais  dans  la  suite  [w.  7  ss.)  il  n'est  question  que  des  ravages  qu'elles  ont  exercés,  de  la. 
dévast.ation  déjiï  accomplie.  Les  sauterelles  elles-mômes  seront  censées  avoir  disparu;, 
c'est  aussi  l'impression  cpie  f;iisiiil  lo  v.  '».  Le  nom  peuple  (C")  est  pareillement 
appliqui'  à  des  groupements  d'insecti's  ou  d'animaux  Prov.  x\x,  25  s.;  mais  New., 
remarque  justement  que  dans  notre  jiassage  les  sauterelles  sont  appelées  un  'ii  par- 
comparaison  avec  une  armée  ennemie.  Leurs  dents  <  sont  des  dents  de  lion...  >,  ù 
raison  de  leur  puissance  de  destruction.  N'i^  à  cùté  de  n^lN,  comme  Gcn.  xlix,  9:. 
Xombr.  x\iv,  9;  sans  doute  pour  signilier  la  lionne;  l'ar.  n'a  de  ce  nom  que  la  forme  fém. 
i2}  (X^^S?).  J.  Morior  (^1  second  journcy  ilirough  Persia,  1818;  apud  Driver,  p.  88) 
parle  des  dents,  pareilles  à  des  scies,  dont  les  sauterelles  sont  armées;  comp.  la  parole 
de  S.  Cyr.  d'.Mex.  plus  loin,  dans  la  note  sur  n.  5.  Scholz  a  tort  de  conclure  de  <-etto 
mention  di's  dents,  que  Joël  a  en  vue  d'autres  ennemis  que  les  sauterelles. 

r.  7.  Mot  à  mol  :  il  a  réduit  ma  vigne  en  chose  ravagée  et  mon  figuier  en  chose 
cassée...  riEïp  à  rapprocher  do  î]ïp.  Os.  x,  7.  Les  sauterelles  no  dépouillent  pas  seu- 
lement les  arbres  de  leurs  fruits  et  feuilles;  elles  en  attaquent  aussi  les  branches  et 
l'ccorce.  Comp.  T.  Shaw,   Truvcls  in  Uarbary.  1738;  ap.  Driver,  p.  88.  l'iine  ^Hist. 
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s  l^umenti'-tni  comnn'  In  vierjjr  qui  porte  le  cilici-  pour  le  lianco  do  sa 
jeunesse!  !•  (  XTrandc  et  lilmtion  sont  supprimées  de  la  maison  de  Jalivé; 
ils  sont  dans  le  deuil,  les  prôlres,  ministres  de  Jahvii!  10  Les  ciiamps  sont 


/in/.,  I.  XI,  citii.  12  tlil  «les  saiiliTi-lios  :  ...  oninia  ...  niorsii  orodciitos  cl  fores  t|iio(|ue 
li'i'lorum.  Ludiiifus  [//i.i(.  .Ktli..  \>.  174)  raji|ior((-  ic  l<''inoi)^ti!igo  :  eojfnovimus  latiludi- 
nom  spntii,  qiiod  onMipaverant  (loeusiao),  iiiiiiii'iini  iiltr.t  très  Ifiicas,  iibi  iii'(|ue 
corlex  IK'C  friili'X  iiuiisit...  ;  et  pliK  li)in.  p.  1T8  :  .iiiilx'diiiil  ciiini  lit  Tariliis  i Annal.,  \v,5) 
loquilur.  (|iiiripii(l  lii'rl>iiliiin  est  il  rrnnili>siiiii.  iil  iicc  culaïus.  lire  )r|Mnii-ti  ulliiai  renia- 
neal,  ol  arburfs  fniiulilius  cl  corliic  taii(|uaiii  vcstilius  nudalac,  instar  traïa'onini  albo- 
runi  l'onspii'iantur  {i\\i.  Maarcr;.  liaas  la  suite  du  verset  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'ctonncr 
<|uc  rinf.  ï|Ù?n  prcfèdc  le  verbe  dclini  (Now.),  cetto  construction  est  très  ordinaire;  ni 
môme  que  le  .sullixe  fasse  défaut  ilans  1>^ï;ni  :  l'ellipse  est  aisée-  à  cond)li'r  pai-  le  sulT.  du 
verbe  précédent  :  conip.  Ps.  cxwix.  I,  etc.  .Mais  au  lieu  du  parfait  ^'"'ÇiT  on  aurait  attendu 
l'imp.  con.séc.  "Scil.  l'eut-j^tre  donc  fera-l-on  bien  d'adopter  la  correi-lion  de  Wellh. 
•^iScni  ^n  "Eirn  avec  doux  infinitifs  abs.  Les  c;'"";:"  appartiennent  propreniont  à 
la  viffue;  d'où  il  suit  ipie  le  sullixi-  sinj^.  ajouté  à  ce  nom  ainsi  (|u'au  v.  siiiTl  ne  se  rap- 
porte pas  seulement  au  /if;iiicr,  mais,  au  s<'ns  distribulif.  un  fif;iiirr  rt  t'i  lu  fif;nc.  "vh^i'n 
=  Hélruirc.  abaltrc,  conip.  Jcr.  ix,  1«;  Job  XMil.  '. 

V.  8.  'Sk  lamente-toi,  au  féni.;  la  communauté  est  con<;ue  sous  l'imaffc  de  «  la  fille 
de  mon  peuple  »  (Jér.  xiv,  17).  ou  de  «  la  lille  de  .luda  n  [Lam.  i,  15)  et  ii'lle  même 
imaifc  donne  lieu  à  la  comparaison  qui  suit.  Les  I,.\.\  Ofr]vr,aoy  r.^/i;  ^i  sendilent  .ivoir 
lu  deux  fois,  ou  dédoublé  iSn  (I^N  '^n);  voir  un  cas  analogue  de  di-doublcmenl  do 
leur  i)art  Os.  iv,  17.  C'est  le  seul  c-ndroil  où  rT^N  soit  employé  au  sens  de  se  lamenter 
(syr.  pj).  La  n'oins  est  la  vierge  au  sons  strict.  11  est  dillicili!  d'admettre  avec  .Merx,  Wellh., 
Now.,  etc.  que  ce  terme  est  employé  ici  pour  «b'-signer  la  jeune  épouse,  sous  rirdluenofî 
de  la  conception  de  la  nation  comme  '^Nti:""  nSlP2  la  l'/cr^'c  il  Isrart  [Jrr.  xviii,  l;i  etc.). 
Rien  ne  paraît  s'opposer  à  ce  que  le  rniiv;  Sya  soit  le  fiancé:  il  |)ouvait  être  appelé 

10  bn'al  ou  bien  par  prolepse,  en  sa  qualité  d'époux  destine  à  la  fiancée;  ou  bien  du 
chef  même  do  ses  droits  de  fiancé  (liriii.  xxn,  23  ss.).  La  c()nq)araisoii  ne  vise  que 
l'amertume  extrême  de  la  douleur,  non  pas  une  analoffie  des  silujilions. 

y.  9.  Il  n'est  puére  concevable  (pu-  les  sauterelles  eussent  fait  leur  proie,  non  seule- 
ment de  tout  ce  que  la  eampag^ne  offrait  à  leur  voracité,  mais  des  provisions  déposées 
dans  les  p-angeset  .surtout  dans  les  caves.  Il  faut  reconnaître  ici  un  trait  hyperbolique, 
formulé  d'ailleurs  d'une  manière  dilféronte  ii,  li,  et  que  le  pro]diéle  pouvait  se  per- 
mettre d'aulanl  plus  hardiment  (|ue  la  silualion  dé'i  rite  ('lail  l'objet  d'une  vision  idéale. 

11  n'y  a  pas  de  raison  d'interpréter  "^CI"  rin:a  en  iiarliculier  du  sarri/icc  perpétuel. 
La  minha  e.st  ici  d'une  manière  déterminée  l'oirrande  de  substances  vegetalcs;  sur  son 
association  avec  la  libation,  voir  /.éc.  ii.  Lo  deuil  des  prêtres  est  la  suite  naturelle  de 
la  suppression  des  olfrandes  et  libations. 

r.  10.  La  dévastation  de  la  canqiagni-.  le  deuil  des  champs.  Ii-ouvent  resj)eclivemenl 
leur  manifoslati>)n  et  leur  motif  dans  la  ruine  inl1i)i^ée  aux  {trincipau.x  produits  de  la 
terre  ;  le  blé,  le  vin  et  l'huile.  «  ...  le  moût  (Cil^n  le  vin  nouveau)  est  dans  la  confu- 
sion... ».  Le  v.  C'Sin,  ici  et  v.  12,  est  employé-  du  produit  de  la  vigne  et  de  la  vigne 
elle-même;  au  v.  17  du  blé;  au  v.  1!  dos  l.dioureurs  ;  au  v.  12  f/in)  de  la  joie  ties  hommes. 
Il  se  présente  comme  la  forme  /lip/i.  d'une  raiine  V-''.  QueUpies-uns.  cnnimc  Gesenius, 
Mnuror,  von  Urelli,  lui  donnent,  en  rapport  avec  STi^,  la  signincation  il'éire  dcsséc/iè: 
mais  cette  signification  ne  s'ap|tliipierail  pas  aux  laboureurs  du  v.  11  !  D'ailleurs  au  v.  12 
c'est  à  la  forme  t/nl  ipie  C2'  est  employé  régulièrement  des  arbres  desséches,  de  même 
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dùvaslés;  la  campaj^nc  est  dans  le  deuil,  parre  que  K;  Llir  est  di-vasté, 
le  inoùl  plouj^c  dans  la  cuufusiou,  l'huile  l'iappée  de  langueur.  Il  Soyez 
dans  la  confusion,  laboureurs;  élevez  vos  plaintes,  vij^nerons,  pour  le  fro- 
ment et  l'orge,  parce  que  la  moisson  des  champs  a  péri.  12  La  vigne  est 

(|u'uu  V.  l'u  lies  cours  d'i-au  t:iris.  Noiro  U'zi'n  doit  i^lro  consùléré  coinmo  formé  direc- 
tement di!  lu  rnc.  Dia,  ou  d'une  racine  t2?3'  équivalent»-  ;i  cia  (coinp.  yip  cl  yp';  aio 
et  2T3';  TIT  cl  11^;  Sin  et  Sri',  de).  .\u  sons  cau.saliT  C>2'in  siffnifie  se  coin-rlr  dr  honte. 
Os.  Il,  7;  (le  là  tUrr  dans  {a  confusion,  comme  dans  nos  passaj^es  de  Joël,  l'I  Jcr.  il,  26; 
VI,  15;  VIII,  12,  elc;  '/.arli.  i\.  5.  Celle  notion  est  a|>|ili(|ui'-e  aux  produits  de  la  terre  ou  à 
la  vigne,  aussi  bien  que  colli;  do  la  Innf^iiciir  à  l'huile  et  au  figuier,  (lour  marquer  la 
condition  misérable  et  décevante,  en  quelque  sorte  honteuse  pour  eux,  où  les  met  leur 
pénurie.  —  On  reniarrpiera  aux  10-12  les  répétitions  di'clamatoires  (|ui  Inihissent  un 
elTort  pénible  on  vue  de  Telfet  à  produire,  et  n'ont  rien  de  cominun  avi'c  l'expression 
spontanée  des  seiitiinenls  (pi'aiir.iit  exciti's  un  d<'uil  public. 

r.  11.  La  confusion  des  laboureurs  doit  Otre  l'ell'el  de  la  déception  qu'ils  éprouvent. 
L'association  des  vignerons  avec  le  froment  et  l'orge  peut  paraître  surprenante  ;No\vack* 
rcnqilace  donc  les  D'Clb  par  des  D^lSp  inoissonncars;  à  I;i  suite  do  Schwally,  Now.  ^ 
préfère  supi)riiner  la  iiicnlion  du  froiiicnl  et  de  lOrf^r.  Peut-être  Joël  aurait-il  approuvé 
ces  corrections,  mais  on  n'a  pas  le  droit  de  lui  altrilmer  lo  texte  corrigé.  La  mention  des 
vignerons  est  justili(''e  au  v.  12,  d'a|)rés  la  remarciue  de  Wellh.  et  Driver.  Mais  encore 
.serait-il  excessif  d'allirnicr  que  cette  justification  était  dans  l'intention  du  [irophète. 
Marti  explique  que  la  seconde  partie  du  v.  Il  :  ...  ,Tcn  ^'J  expose  le  molifde  la  con- 
fusion des  laboureurs,  et  le  v.  12  le  motif  de  la  pl.iiiil(>  des  vi-^nerons.  Kn  r«'-alité  au 
V.  12  la  phrase  est  non  seulement  d'une  coiistructioii  indc'pendaiite;  mais  elle  ('>numêre 
In  li^nc  en  tête  de  toute  une  série  d'autres  arbres  fruitiers  avec  lesquels  les  vignerons 
n'ont  rien  à  voir.  Il  y  a  lieu  de  constater  sinq)lcment  le  péle-méle  des  éléments  de  la 
description.  Les  verbes  "UJ^zin  et  iSiS^n  sont  sans  doute  à  comprendre,  non  au  parfait 
{Vulff.,  Schegg,  Scholz,  Merx,  Wellh.,  Now.,  Marti,  etc.),  mais  à  riinpi'i'alif  (LX.X  pour 
iSiS^n  :  OprivcrTc;  liwald,  Ililzig,  Knabenb..  Driver,  etc.);  de  même  qu'aux  w.  5,  8,  13, 
JoC'l  ne  constate  pas  les  lamentations,  mais  y  engage;  il  est  peu  i>robablc  (|ue  les 
laboureurs  et  les  vignerons  soient  énumérés  sur  la  même  ligne  que  le  blé,  le  vin  et 
l'huile  du  v.  10;  la  vigne,  le  figuier  et  les  autres  arbres  fruitiers  du  v.  12.  L'absence  de 
l'article  devant  Q^^DN  et  □*'2ii  ne  s'explique  pas  par  la  même  raison  (|u'au  v.  5  pour 
D'^'IDJI?.  Mais  on  peut  alléguer  pour  rendre  compte  de  cette  construction,  aussi  bien  dans 
l'hypothèse  rpie  les  deux  noms  seraient  au  nominatif  que  pour  colle  où  ils  .sont  compris 
au  vocatif,  que  les  laboureurs  et  les  vignerons  formant  par  état  des  classes  distinctes 
d;ins  la  sociéli-,  ces  appellations  sont  lraili''es  comme  noms  determim's  par  nature. 

r.  l'i.  Ce  ipii  avait  éli'-  dit  du  bli',  du  vin  el  de  l'huile  au  v.  10  est  n-pélé  maintenant 
au  sujet  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers.  Les  sauterelles,  qui  semblent  déjà  perdues 
de  vue  aux  vv.  9-10,  cèdent  entièrement  la  place,  dans  le  reste  du  premier  chap.,  à  la 
description  de  lu  sécheresse.  Les  deux  phénomènes  .stmt  d'ailleurs  en  réalité  connexes; 
c'est  aux  i''poi|ues  de  grande  sécheresse  (pie  le  Ib-au  des  sauterelles  sévit  de  la  façon 
In  plus  terrible;  comp,  Introil..  ^  I,  A.  Le  ilernicr  iix-mbre  du  v.  dit  mol  à  mot  :  la  joie 
est  confondue  (=:  s'est  retirée  ou  évanouie  par  confusion)  d'<'nlre  les  hommes.  Celle 
phrase  est  rattachée  î\  la  description  de  la  calamité  par  la  particule  >3,  laquelle  n'a  évi- 
demment pas  la  signiflcntion  causale  dans  l'ordre  onitdogiquc  {f>arce  que).  D'autre 
part  >2  n'a  pas  non  plus  la  signification  contraire  (à  cause  de  cela).  Le  rapport  entre  la 
ruine  et  l'aflliclion  |iourrait  être  conçu  comme  signifié  dans  l'ordre  logique  ^comp.  p.  ex. 
Os.  i\,  15);  celle-ci,  comme  elTel,  est  un  signe  grAce  auquel  on  peut  reconnaître  et  af- 
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dans  la  ronfusioii,  le  liguier  frappé  de  laiigueiir;  le  yreiiadicr,  comme  le 
])almicr  cl  le  pommier,  tous  les  arbres  des  champs  sont  desséchés.  Oui, 
la  joie  s'est  {retirée]  confondue  d'entre  les  hommes. 

l.'5  Cei},'nc7.-vous  et  lamcnti-z-vous,  ô  prêtres!  poussez  des  plaintes,  mi- 
nistres de  l'autel  !  \'ene/,  passez  la  nuit  couverts  du  ciliée,  ministres  de 
mon  Dieu;  car  loin  de  la  maison  de  votre  Dieu  sont  retenues  offrande  et 
libation.  14  Ordonnez  le  jeune,  proclame/  la  panégyrie;  réunissez  les  vicil- 

firmor  l'élenduo  île  follp-l;ï.  Il  so  pcul  aussi  <|uc  noire  ^z  :iit  poui'  foiuliDii  (i'iiiti'oduii'c 
une  sini]ili'  iiroposilioii  ciri-onslaneielie  (lani/is  r/iic...),  ou  d'exprimer  uni'  notion  d'in- 
sistanee  {oui,  la  joie  a  disjiaru...). 

r.  î:t.  Los  prtMrcs  sont  exhortés  à  se  ceindre,  savoir  du  iili(<'  lonip.  v.  8)  en  signe 
de  dotiil.  1.0  V.  ~ED  s'emploie  en  particulinr  di's  iamcnl.itious  solonrK'llcs  Jcr.  iv,  8; 
y.ach.  MM.  5  (qui  mentionne  aussi  on  pjirliculiiT  le  joùno;  voir  plus  loin  v.  14);  xil, 
10  ss.;  eoninio  relies  que  l'on  pratiquait  pour  les  morts  Gcn.  xxiii,  2;  I  /{.  \iv,  13; 
Jvr.  x\ii.  18;  '/.acli.  \\\,  10  etc.  L'invitation  à  revêtir  l'habit  de  pénitence  est  rcpétéo 
ensuite  avec  plus  de  force  :  ...  "îJ^S  passez  la  nuit  dans  les  ciliées...  Au  lieu  de  :  mi- 
nistres de  mon  l)ieu,  les  LX.\  |)ortont  simplomeut  :  \ii-:o-jsyiyj-mi  Btûi,  La  raison  du 
deuil  recommandé  aux  prêtres  est  la  mémo  que  celle  indi(|ui''e  v.  9;  mol  à  mol  ;  «  car 
oirraiido  et  libation  sont  retenues  de  la  maison  de  votre  Dieu  »,  ne  peuvent  y  entrer 
parce  (|u'il  ne  reste  plus  de  quoi  alimenter  l'autel.  Les  mois  ...  12'S  in;  paraissent  se 
rapporter  à  un  usage  rituel  à  célébrer  dans  le  temple. 

I'.  i'i.  Le  v.  Ulp  (snn(-///icrt<c  jejunium...)  ici  cl  n,  15  a  pour  objet  le  jninc;  n,  16 
l'assemblée  de  la  communauté  (Snp);  iv,  9  la  guerre.  11  est  certain  que  d'une  manière 
générale  les  dérives  de  la  racine  Ulp,  el  en  particulier  la  forme  Cip,  ont  une  signiQca- 
tion  impli(|uanl  l'idée  do  saintelc  ou  de  consécration  dans  l'ordre  religieux.  D'autre 
part  il  n'est  pas  moins  certain  qu'aux  endroits  cités  de  Joël,  comme  ailleurs  dans  les 
iNJS  analogues  (II  li.  x,  20  d'une  assomblt''e  à  convoquer:  .1er.  vi.  4:  Mic/i.  m,  5  do  la 
guerre),  le  sens  du  v.  iinp  équivaut  matériollemont  à  convoquer,  édictcr,  ou  proclamer. 
Ce  doit  donc  ôlre  à  r;dson  de  la  sainteté  inhérente  à  l'objet  en  vue,  ou  à  raison  de  cor- 
tains  rites  religieux  par  lesquels  on  l'inaugurait,  que  la  proclamation  ou  l'institution  en  csl 
signifiée  pai'  le  v.  U?lp.  L'action  signifiée  par  le  verbe  ne  consiste  pas  à  conférer  ou  à 
déclarer  ou  reconnaître  le  caractère  de  sainteté.  C'est  à  raison  de  la  notion  présupposée 
de  la  sainteté  de  la  chose,  que  l'action  ordonnatrice  se  rapportant  à  celle-ci  est 
exprimée  par  le  verbe  en  question.  Le  v.  B?np  au  sens  technique  d'instituer  ou  procla- 
mer une  chose  (jui  est  sainte  ou  inauguri'o  p;ir  des  rites  sacrés,  est  en  réalité  un  déno- 
minalif  qui  n'a  pas  d'équivalent  dans  nos  langues  (pas  i)lus  par  ex.  (juc  l'on  ne  poul 
rendre  la  valeur  étymologique  de  12U  acheter,  de  12U  froment,  vivres).  Pour  le  jeûne, 
ou  l'assemblée  solennelle,  on  reconnaît  facilement  le  caractère  de  sainteté  justifiant 
dans  les  conditions  indiquées  l'emploi  de  noire  verbe.  Quant  «à  la  guerre,  il  résulte  de 
certains  témoignages  que  l'usage  existait  de  l'inaugurer  par  des  sacrifices  auxquels 
prenaient  pari  les  hommes  appelés  à  combattre  l'ennemi.  Voir  Jér.  xxii,  7;  i.i.  27  s.; 
/s.  \ni,  3;  I  Sam.  vu,  8  s.,  et  eomp.  Uaudissin,  Stud.  zur  semitisrhcn  Jlclifiionsge- 
sc/iir/itr,  II,  67  {.Sopli.  i,  7  est  d'une  autre  nature).  Les  soldats  étaient  ainsi  sanctifiés.  On 
s'explique  dès  lors  que  la  proclamation  ou  la  déclaration  de  la  guerre  elle-même  ait  été 
signifiée  par  le  v.  Ulp,  aussi  bien  que  la  convocation  il'unc  assemblée  religieuse,  ou 
l'indiction  du  jeune.  Seulement  il  importe  de  remarquer  qu'une  fois  la  formule  intro- 
duite et  fixée  dans  le  langage  usuel,  elle  pouvait  naturellement  s'employer  d'une  ma- 
nière génénde,  indépcndamnicnl  de  la  considération  des  sacrifices  inauguraux,  et  par 
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lards,  tous  les  liabit;mts  du  pays,  à  la  maison  do  Jalivi-  votre  D'ion,  et  criez 
vers  Jalivi-  :  1")  Ali!  (juel  jour!  car  il  est  proclu-  le  jour  de  Jalive,  il  arrive 

«'onsôquonl  aussi  dans  des  cas,  comnii'  Mirh.  nr,  5,  où  il  ne  pouvait  i^lrc  (|uns(ion  de 
sacrKiccs  de  ce  genre.  —  La  seconde  incise  mïV  "Nip  {vocale  crrluni)  n-pond  à  1072 
.T^ïV  de  II  n.  \.  20.  où  l'exécution  est  d'ailleurs  aussitôt  mentionnée  par  la  Tormulc 
INIp'1.  I-i's  Ici-mi's  dans  lesquels  est  conçu  ii.  16  nn  laissent  pas  non  [jIus  de  doute  à 
l'i-frard  de  l'i-ipiivaliMici'  parfaite  des  verbes  N^p  cl  cip  en  cette  matière.  —  Au  mcm- 
l(i-c  suivant  ...  Dvp'î  TDK.  se  pose  la  question  de  savoir  si  les  appels  s'adressent  tou- 
jours aux  pféli'i's  i\.  13),  ou  si,  en  l'et  endroit,  c'est  ;iux  Q'^p"  <|ue  le  |)rophète  s'a- 
dresse. Il  parait  certain,  à  i'encontre  de  l'opinina  de  Mei-.\,  (pie  c(>  sont  encore  les 
prêtres  qui  sont  apostroiilu's  et  <|ue  c'est  liien  à  eux  que  .se  rapporte  le  sufOxc  dans 
ns^nSu  ...  n^a  in  «lomum  Uei  i-cstri.  Les  O'Jpt  ici  comme  i,  2;  il,  16  ne  .sont  donc  pas 
les  Anciens,  mais  les  t-icillartls.  Ce  n'est  pas  eux  qui  sont  invit(''s  à  convoquer  le  peu- 
ple, ils  doivent  être  convoqués  avec  le  reste  des  haliitants  du  pjiys.  L'article  fait  dé- 
faut coiiinu!  M,  16:  l'objet  est  conçu  d'une  manière  inrli^terminée.  L'absence  de  la  par- 
ticule ciipiilalive  entre  «  les  vieillards  »  et  «  tous  les  habitants  du  pays  »  n'est  pas  une 
raison  suffisante  pour  rayer  les  D'ipT  du  texte,  comme  le  font  W'ellh.,  \o\v.,  .Marti;  le 
second  tei'ine  rencliér-it  sur  le  premier  en  le  comprenant  dans  son  extension.  En  outre 
.•m  lieu  de  lECS*  (conf^rcfialc)  Wellh.  pn-fère  lire  "SDN.t  con^rc^ainini,  en  prenant 
«  tous  les  habitants...  «  au  vocatif.  La  raison  qu'il  allègue,  à  savoir  que  le  sujet  apo- 
strophée doit  être  le  même  que  dans  ipy*  [clniiiair)  et  ([u'ici  ce  sujet  est  absolument  uni- 
versel, est  loin  d'être  convaincante.  Pourquoi  h'  sujet  apostro|)hé  dans  'py7  ne  peut-il 
être  «  les  prêtres  »,  puis(|uo  ii,  17  ce  sont  précis('ment  «  les  prêtres  »  qui  sont  mis  en 
scène  «ommc  invoipiant  la  pitii'  divine?  voir  note  suivante. 

f'f.  Ij-'JO.  —  Lcsvv.  15-20  nous  i)araissent  énoncer  la  teneur  de  cc(|ue  lusp  rêlres  sont 
invites  à  crier  vers  Jahvé  (v.  14).  D'ordinaire  on  comprend  ipTî  au  v.  14,  dans  le  .sens 
absolu  :  poussez  des  cris  vers  Jahvé!  —  et  l'on  attribue  I  exclamation  (pii  ouvre  le 
V.  15  au  prophète  lui-même.  Mais  il  vaut  mieux,  .avec  Merx,  Marti  et  d'autres,  subor- 
donner vv.  15-20  à  ipy*.  Ln  effet  :  a'  dans  le  passage  parallèle  iVHzrcli.  \\\,  2  l'excla- 
mation qui  ouvre  notre  v.  15  (a'i''"]  ^^^',  Kzcc/i.  :  ...  nrij  se  pressente,  bien  que  dans 
d'autres  condiliims.  comme  suggérée  aux  tiers,  b)  Aux  vv.  i:t.  lî  .loC-l  vient,  à  deux 
reprises,  en  s'adressani  aux  prêtres,  de  parler  de  «  la  maison  de  l'otrc  Dieu  ».  Or  A  la 
suite  de  l'invitation  à  crier  vers  Jalivi',  les  suflixes  sont  à  la  première  personne  :  «  |os 
vivres  ne  sont-ils  pas  di'truits  sous  nos  yeux:  la  joie  et  l'alb'gresse  de  la  maison  de 
notre  Dieu'^  »  c)  Au  v.  19  le  discours  prend  très  netti'inent  l.i  tournure  de  la  prière.  Il 
est  vrai  que  le  verbe  y  est  à  la  première  personne  du  sin;;.  :  mais  le  prophète  aura 
conçu  comme  sujet  la  communauté  au  collectif,  comme  il  l'a  fait  au  v.  8.  d)  La  teneu 
ilu  V.  16  ri'poml  très  bien  à  l'idée  que  le  sujet  censé  tenir  le  discours,  ce  sont  les 
pi-êtres  ou  la  lommunauté'  assemblé'c  dans  le  lemi>le  pour  crier  vers  Jahvé:  le  deuxième 
membre  s'y  trouve  mis  en  apposition  au  premier  et  en  di'-termine  l'objet;  voir  la  note 
in  I.  ' 

i'.  l'i.  Le  parallélisme  du  premier  membre  avec  /::èc/i.  \\\.  2  vient  d'être  sie-iialé 
Le  «jour  de  Jahvé  »  est  proche:  les  calamités  décrites  jusqu'ici  en  sont  les  si"-nes 
jivant-coureurs.  Sur  le  «  jour  de  Jahvé  »  dans  ./<»<*/  et  les  autres  documents  de  la  litté- 
rature biblique,  voir  Vlntrod.,  ;)  II,  3°,  c).  —  Le  peupli»  de  Jahvé'  lui-même  est  men.icé 
mais  il  est  entendu  que  par  la  pénitence,  le  jeune  et  la  prière  il  obtiendra  (lue  le  juge- 
anenl  soit  détourné-  de  lui.  Sur  les  variations  de  la  perspective  dans  laquelle  le  jour  de 
Jahvé  apparaît  à  Joël,  voir  Vlntrod.,  %  I,  b,  '«».  Le  grand  jour  viendra  n'iT'S  TC;  comme 
une  liévasiiition  de  la  part  dit  Tout-l'uitsant;  noter  la  paronomasie  en  hébreu.  Comn 
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comme  une  lempt'tc  de  la  part  du  Toul-Puissant.  1(>  Ne  se  fait-il  pas  que 
sous  nos  Vf ux  sont  supprimt'S  les  vivres,  de  la  maison  dt^  notre  Dieu  la  joie 
et  l'allégresse;'  17  Les   pressoirs'  se  sont  encrassés  sous  leurs  immondices. 

I".  ninE:  TM  :  niT12  {Tj. 


/s.  xni,  6.  Sur  le  nom  divin  nU,  voir  Hjicllijfcii,  JJcilnicf;c  ziir  sein.  J{cli^ions^'Cschic/ilc. 
|).  192  ss.,  cl  291  ss.,  on  particulier  293.  où  il  en  rattache  réiymolopic  à  la  racine  nv, 
à  notre  avis  avec  bcaucoui)  de  vraispiiibhinre.  Lii(!  aussi  la  imlc  de  Driver,  p.  81. 

r.  1(1.  Ce  ne  sont  pas  les  vivres  en  général  (pii  paraissent  désif^iiés  pai-  le  mot  i2'n; 
mais  d'une  manière  plus  spéciale  ceux  cpii  sont  destinés  à  l'autel  et  qui  doivent  cire 
consommés  conformément  au  l'iluol  (vv.  9.  13).  Celte  dctermin;Uion  du  sens  résulte  du 
membre  parallèle  (jui  suit.  Le  second  membre,  en  cfTcl,  vu  l'absence  de  verbe,  se  pré- 
sente comme  une  apposition  à  S;x;  il  ne  constitue  pas  l'i^nonct'-  d'un  nialhcui'  distinct, 
mais  une  insistance  sur  le  malheur  (|ui  vient  d'être  mentionné.  Comme  il  a  été  dit  sur 
vv.  15-20,  ce  sont  .selon  toute  apparence  les  prêtres  qui  sont  censés  avoir  la  parole  en 
présence  de  la  foule  assemblée  dans  le  temple  (vv.  13-14).  Les  LXX  et  la  ''«/,!,'.  portent 
dans  le  premier  membre  :  xaczhaixi  tûv  itfOotXjuôv  Ojiûv,  coram  oculis  vestris;  les  LXX  ont 
en  outre  dans  le  deu.xième  menibn^  :  ...  IÇ  oîxou  Oîou  Ijjiojv.  Ces  écarts  proviennent  pro- 
bablement d'une  méprise  touchant  l'identité  du  sujet  qui  a  l.i  parole.  Si  l'on  se  repré- 
sente les  vv.  15  ss.  comme  la  continuation  du  discours  de  .Iot?l  (...  13-14),  il  est  naturel 
de  lui  faire  poursuivre  ses  apostrophes  au  peuple  ou  aux  prêtres  à  la  deuxième  per- 
sonne. Now.  pense  qu'il  ne  peut  pas  être  question  de  jubilation  se  rattachant  à  la  célc- 
liralion  des  sacrifices,  j)arce  qu'à  l'époque  de  notre  i)rophètc  le  culte  s'était  dépouillé 
de  tout  caractère  joyeux.  Mais  cette  opinion.  api)uyée  sur  certaines  Ihéoi'ies  touchant 
l'orifjine  et  la  [>orti''e  des  dispositions  du  code  sacerdotal,  est  tro|>  ('■videniment  contraire 
au  témoijîiiajfc  de  l'histoire,  pour  qu'il  y  ail  lieu  de  s'y  arrêter.  Pourquoi  Joël  aurait-il 
précisément  localisé  dans  le  temple  les  manifestations  de  joie  jtrovoquées  par  le  succès 
de  la  récolte?  Il  n'est  d'ailleurs  pas  possible  de  méconnaître  le  parallélisme  entre  les 
données  des  vv.  9,  13  //n.  d'une  part  et  16''  de  l'autie.  —  Il  a  été  remarqui''  dans  l'/n- 
trod.  (/in)  que  i,  10  ne  fournit  pas  un  arij^umenl  spécial  en  favi'ur  du  .Mstènie  d'inlcr- 
|prétation  qui  voit  aux  deux  premiers  chap.  la  descrij)tion  d'un  lleau  historique  et  actuel. 
y.  17.  La  raison  pour  laquelle,  avec  les  olTrandcs  el  libations,  toute  joie  a  disparu  du 
temple  (v.  16),  c'est  que  les  dépêits  de  vivres  sont  épuisés,  que  les  magasins  eux-mêmes 
sont  en  ruines.  Telle  est  du  moins  l'idée  exprimée  v.  l""**^.  Conqi.  la  remarque  qui  a 
été  faite  à  ce  sujet  dans  Y  Introït. ,  ;'.  I.  H.  3».  —  Le  ])reinier  mend)re  de  notre  v.  1"  olTrc 
aux  exégètes  une  diUicuItt'  qui  ne  ])araît  pas  avoir  retieonti-c'  jusqu'ici  une  exjtlication 
H.iti.sfaisante.  Sui-  quatre  mol.s  il  renferme  trois  SnaÇ  Xey^jiîvï.  Lu  voici  la  teneur  : 
D•'^^^\t^iO  nnn  niT^S  "U'2".  La  Vulgate  porte  :  coinpiilriicrunl  jumcnla  in  slcrcorc 
suo.  Les  LXX  :  iox(pTr,aav  5a|iiX£i;  Irl  TaTj  odiivaiç  aÙTÛv.  La  le(,'on  mas.sorétique  |>arait 
si  rebelle  à  tout  essai  d'interprétation  que  \.  Merx  (|>.  100  ss.)  a  cru  devoir  tenter 
de  resliluer  le  texte  hébreu  d'après  la  version  des  LXX.  Il  sup])ose  qu'au  lieu  de  1C'3y 
les  LXX  ont  lu  "CZ;  puis  nilS  au  lieu  de  nniE;  enfin  nninilN  au  lieu  de  D.TTlSlJn. 
Le  sens  .serait  :  le  bétail  pirlinr  (le  sol)  devant  les  créc/ies.  Mais  on  fait  rcnuirquer 
que  nnn  ri'sle  sans  explication  satisfaisante;  que  le  verbe  C'S  ne  |)ourrait  signifier 
que  tri'pigner  de  joie  ou  de  licrti'':  ipie  la  phrase  (d>lenue  connue  rc''sultat  ne  s'har- 
monise j)oiiit  avec  le  eontexle,  vu  que  h?  bétail  arrive  en  considération  vv.  18  ss.;  que 
l'image  mêm<!  du  bétail  trépignant  devant  les  crèches  (vides.'),  ne  dit  pas  ce  qu'elle 
est  censée  devoir  dire;  qu'enfin  les  prétendues  modifications  survenues  au  texte 
hébreu  sont  en  partie  très  probli'matiijues.  Marti  transi)0se  la  i»hrasc  au  commence- 
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ment  du  v.  18  et  lil  :  D.TDTIN  Sv  (PnlinE)   DH'IS   IW'lin  les  mulets  se  trouvent  confus 
devant  les  crrchcs'\).  Les  corroctions  proposées  par  Mcrx  ne  sont  pas  sensiblement 
améliorées  i)ar  cet  jimeiulciiient.  Oénéralonienl  le  v.  1U?2V,  cornjiaré  à  l'arabe      — ^, 
csl  ciilcrulu  (lu  dcsscr/ifiiirnl  sous  l'nction  brûlante  de  la  chaleur.  On   rnel   T'IIE  en 
rapport  avec  le  syriaque  |;-^  et  l'on  y  voit  en  conséquence  les  graines  ou  la  semence. 
Quant  à  n'^EiaOi  ou  rappelle  (|un  la  racine  1^J,  qui  marque  l'action  d'enlever,  d'em- 
porter, a  aussi  en  arabe  nirxlei'iii'  le  sens  de  «  houer  »,  «  r;itisser  ».  La  j)lupart.  sui- 
vant rinlerprétation   pni|i(isi'e  |)iir  Ibn-Lzra  et  Kiniclii.  voient  dans  nos  nT£i;o  des 
mottes  de  terre  et  rattaciienl  cette  sijjnidcalion  soit  à  l'idée  de  «  houer  »,  soit  au  mot 
ar.  ^^    Çv2^  =  le  bord  d'une  berge  ronj^é  par  l'eau  (d'où  la  terre  a  été  «  enlevée  » 
par  l'eau;  comp.  Ju-^fs  v,  21,  où   le  v.  ï|1J  signifie  l'action  du  torrent  qui  emporte). 
Le   sens  serait  :  les  ^ruines  .<!ont  drsséelices  sous   leurs  mottes.  —  Driver  remarque 
tpic  le  mut  liébreu  traduit  ici  par  mottes  est  en  arabe  et  en  araniéen  un  nom  d'instru- 
ment, signifiant  le  «  balai  »,  ou  la  «  houe  »,  ou  encore  la  «  pelle  ».  Il  ajoute  toutefois 
lui-môme  que  dans  la  traduction  qu'il  propose  ("  les  graines  se  dessèchent  sous  leurs 
pelles,  ou  leurs  houes  »)  le  dernier  mot  n'est  pas  satisfaisant.  Driver  a  raison  de  se 
tléficr  des  mottes  de  terre  que  l'on  introduit  dans  notre  passage.  Il  est  difficile  de  voir 
ce  que  le  bord  rongé  d'un  cours  d'eau  a  de  commun  avec  une  motte  d(!  terre.  Kt  pour 
i'c'xplication  qui  rattache  cette  prétendue  signification  de  notre  mot  à  l'idée  de  «  houer  » 
(ou  ratisser),  elle  rajjpelle  l'étymologie  de  lucus  a  non  lucendo.  Il  est  probable  que  les 
e.xcgètcs  juifs  ont  été  amenés  au.\  «  mottes  »  surtout  par  déduction  logique,  la  semence 
desséchée  par  la  chaleur  brûlante  du  soleil  ne  pouvant  guère  avoir  été  cherchée  que 
sous  les  mottes  de  terre.  Mais  le  point  de  d<'?part  de  cette  induction  était-il  lui-même 
assez  sûrement  établi 'i"  Essayons  à  notre  tour  de  résoudre  le  problème.  Le  verbe  silJ 
en  arabe  et  en  syriaque  signifie  en  particulier  enlever  au  balai,  ou  à  la  pelle.  Le  nom 
mSISQ  pourrait  de  soi  signifier  les  instruments  on  question.  Mais  il  est  également  pos- 
sible qu'il  soit  à  prendre  au  sens  objectif  (comme  SsNO  de  SsN,  etc.)  :  ce  qui  s'enlève  au 
balai  ou  à  la   [leilc.  balayures,  immondices.   C'est  dans  cette  considération  qu'il   faut 
chercher  sans  doute  la  raison  de  la  traduction  latine  :  ...  in  stcrcorc  suo.  Il  est  très 
douteux  que  l'arabe  ,r~~,  avec  lequel  on  met  notre  verbe  lUJay  en  rapport,  ait  rien  de 
commun  avec  la  notion  du  dessèchement  par  la  chaleur.  Le  verbe  arabe  signifie  pro- 
prement u  se  rcfrogner  »,  «  être  austère,  sévère  »  en  parlant  du  visage.  Il  s'emploie 
aussi  dans  le  sens  d'u  être  sec  »,  et  dans  celte  acception,  chose  à  remarquer,  il  s'ap- 
plique notamment  aux  immondices;  mais  c'est  l'idée  de  vétusté,  non  ]>as  celle  de  l'action 
de  la  chaleur  qui  est  ici  en  cause  (comp.  Freylag,  Le.r.  arab.-lat.,  sub  v.  et  les  dérivés). 
L'araméen  et  néo-hébreu  U^EV  pourrir,  moisir,  pourrait  donc  très  bien  se  trouver  lui- 
même  en  rapport  avec  ,y-~.  Quoi  qu'il  en  suit,  notre  verbe  icay  a  été  compris  en  ce 
sens,  non  pas  seulement  à  jiartir  d'Ibn-Ezra  et  de  Kimchi,  mais  déjà  par  saint  JiTomc  : 
computrucrunt...   On   a   d'ailleurs   ))arfaitcment    raison    de   dire   que   la   pourriture   du 
u  grain  »  ne  se  conçoit  point  comme  l'elVct  de  la  chaleur  brûlante  du  soleil.  Mais  rien 
ne  garantit  que  dans  le  texte  primitif  il  fût  plus  (piestion  de  «  grain  »  que  de  chaleur. 
Il  est  remarquable  que  les  LXX  et  la  Vulgatc  ont  pareillement  comme  élément  corres- 
pondant a  nms  :  SajiiXtis,  jitmcnta.  Sans  doute  la   mention  du  bétail  n'est  guère  en 
place  ici.  Mais  à  y  regarder  de  près,  les  graines  desséchées,  à  côté  des  magasins  et  des 
granges  en  ruines,  font  de  leur  cùté  assez  maigre  figure.  En  tenant  compte  do  l'on- 
semblo  de  ces  observations,  nous  arrivons  à  la  conclusion  suivante.  Il  est  i)robable 
qu'au  lieu  de  nVnE  il  faut  lire  nillS  lorcularia.  C'est  ce  mot,  écrit  dcfcctivc.  qui  aura 
été  lu  et  compris  par  les  L.X.X  nilE  SajiàXsi;;  écrit  plcne  il  a  donné  lieu  à  la  corruption 
rlTlS  dans  notre  texte  massorétique.  11  était  d'ailleurs  très  naturel  qu'à  côté  des  maga- 
sins et  greniers,  il  fût  fait  mention  des  pressoirs,  de  même  que  dans  la  description  qui 
précède  le  vin  était  associé  au  froment,  la  vigne  aux  moissons,  les  libations  aux  oITran- 
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Les  magasins  sont  iltliuits,  les  granges  en  ruines;  car  le  bli'  est  dans 
la  confusion,  18  qu'y  'pourrions-nous  déposer'!  Les  troupeaux  de  bœufs 
sont  éperdus,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  pâturage;  même  les  troupeaux  de 
brebis  'jiérissent'.  10  Vers  toi,  Jalivc,  j'élève  la  voix!  Car  le  feu  a  con- 

18.  nnj:;  ÏM   :   nn;^;  Hiuiili  iiincnniil  (animali  (VuIkm-  —  "CU';  :  TM  :  "TÇn;  >^onl 
punis. 


des,  cl  (lUf  II.  i't.  les  ciivt's  soiil  assnciéos  aux  aires:  voirciii-orc  iv.  13.  L'idée  qii<'  les  [ircs- 
soirs  soiil  aliaiidonnés.  est  exprimée  sous  rimaj.fO  parfaitement  appnipric'e  qu'ils  moisis- 
sent, ou  s'encrassent  (eomp.  plus  li;iul  le  sens  du  v.  arabe)  sous  les  déeliels  «[ui  y  restent 
amoneelés,  et  qui  sont  ehosc  à  enlever  à  la  pelle,  de  la  balayuro,  des  immondices.  —  Il 
est  à  présumer  (|ue  les  LXX,  ayant  lu  nil2  SajAiXEi;,  en  ont  ctc  réduits  pour  le  reste  à 
proiéder  ]iar  divin.ition  ou  conjecture.  Dans  le  dernier  mot  ils  semblent  s'être  attachés 
à  l'élément  CHTEI  en  néf^ligeanl  les  deux  i)reiiiiéres  lettres    llilzig';  —  comp.  /lab. 

ni    17).  Nous  traduisons  donc  Joël  i,  17  :  les  pressoirs  se  sont  encrassés  sous  leurs 

ininwntlices...  —  Uans  la  suite  du  verset  Marti  propose  de  lire  nilJC  {■^gS-  ",  19)  au 
lieu  lie  n"'i;-^,  <]>i'  devrait  avoir  dans  tous  les  cas  la  même  siiirniHcation.  —  Pour  «  la 
confusion  »  du  blé,  voir  la  note  sur  v.  10. 

r.  y-s'.  Les  mots  ncnz  nn;s;~n"2  devraient  se  traduire  :  comme  le  bétail  soupire! 
iqiiid  inf;emiiit  animal,  Vulg.).  Alais  les  LXX  ont  :  t(  à;:o6i)ao[iEv  la-jToî;;  ils  auront  lu  : 
,~2n2  nn;;  ne  >iiic  pourrions-nous  II  déposer?  savoir  clans  les  granges  dont  il  vient  d'être 
dit,  V.  17.  <|ii'clies  sont  en  ruines.  Driver  est  d'avis  que  ce  serait  là  une  addition  lro|i 
faible  (a  very  weak  additioni  à  pi  U^zh  i2  du  v.  précédent.  Il  semble  au  contraire 
que  V.  18»  tel  (|ue  les  LXX  l'ont  compris,  complète  de  la  manière  la  plus  naturelle 
rex|)lication  commencée  v.  H**.  La  ruine  des  mag^asins  et  des  {franpcs  a  pour  cause 
«  la  confusion  i'.  la  pénurii'  du  blé";  mais  comment  cette  pénurie  a  entraîné  la  ruine 
des  granj^es,  cela  est  inditiué  par  la  considération  que,  le  blé  manquant,  les  nia^rasins 
devenus  inutiles  n'avaient  eux-mêmes  cpi'à  disparaître, /Ji/isr/Ho/i  n'avait  rien  à  y  dé- 
poser. La  dernière  incise  du  v.  17  et  la  première  du  v.  18  se  tiennent  étroitement;  il 
est  très  possible  même  que  pT  cnh  '3  soit  une  proposition  subordonnée  à  nrtiZ  nc 
-^-2.  Kn  tout  cas,  au  point  de  vue  l(>i,'i(pie.  il  n'y  a  aucun  avantajfe  à  insérer  avant 
18'  I  incise  17",  suivant  la  proposition  de  Marti,  qui  croyait  (]ue  les  crèc/irs  introduites 
dans  le  texte  par  Merx,  formaient  un  sujet  auquel  s'ap|)liquerait  ainsi  plus  aisément 
le  démonstratif  nana  (les  mulets  se  tiennent  déçus  devant  les  crèches),  u  car  que 
pourrait-on  »/  mettre  »,  savoir  dans  les  crèches.  —  18''  :  1323  nip/i.  de  "^13  (comp.  JCst. 
ni,  15)  :  les  troupeaux  de  bœufs  sont  éperdus...  On  rattache  à  la  même  racine  le  part. 
D^;2J  /;"■'"•  XIV,  3,  où  le  sens  ser.\it.  par  analojîie  avec  ./«<■/  i,  18  :  les  enfants  d'IsraCl 
errent  (LXX  :  nXivouvTai)  dans  la  contrée.  —  Même  les  troupeaux  de  brebis,  qui  n'ont 
besoin  que  d'une  pAture  plus  niaiffre.  lOCs;,  sont  punis,  atteints  j)ar  la  peine  qui 
frappe  tout  le  iiiunde.  Mais  sans  doute  vaut-il  mieux  lire  avec  Merx,  ^\'('llh..  Marti. 
•CCI  (comme  tantôt  r\T]ZZ  pour  .nnix;)  :  les  troupeaux  de  brebis  sont  cj:tcrminés  ou 
succ'ond)ent  (LXX  :  7)javT[30r,aav ;  1';//^'.  disperierunt) ;  comp.  Lam.  iv.  3. 

t'.  Î'J.  La  prière  est  censée  adressée  à  Dieu  par  ceux  qui  ont  été  convoqués  v.  l'i: 
voir  la  note  sur  vv.  15-20.  Le  siiif^ul.  s'explique  comme  plus  li;iut  v.  3,  parce  que  le 
nronhèlc  se  représente  la  communauté  comme  un  seul  tout  collectif.  Le  feu  a  con- 
sume...; il  s'npit  apparemment  du  feu  du  solcil.de  la  sécheresse;  comp.  la  noie  sur 
v.  12,  cl  plus  loin  ii,  3.  Il  est  assez  remarquable,  m.-d^-ré  (]ue  le  Iléau  des  sauterelles 
et  celui  de  la  sécheresse  soient  connexes  dans  la  réalité,  que  les  dégAts  attribués 
exclusivement  aux  sauterelles  au  v.  7,  le  soient  maintenant  exclusivement  à  la  chaleur 
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suitk'!  les  prairies  tlt;  lu  [»Iaine  et  lu  flamme  a  hrùlé  tous  les  arbres  des 
cliamps.  20  Les  animaux  saiiva<fes  aussi  se  tournent  avidement  vcms  toi; 
I  ,ir  les  cours  d'eiiu  sont  laris  i-l  le  feu  a  consumé  les  prairies  de  la  plaine! 
II.  1  Sonnez  la  trompe  à  Sion,  donnez  l'alarme  sur  ma  montagne  sainte! 
i[ue  tous  les  liahitarils  du  pays  In^mMenf,  car  il  arrive,  le  jour  de  Jalivt'-! 
far  il  est  proclu' !  2  Jour  de  ténèbres  et  d'oijscurilé,  jour  de  nuage  et  de 
sombre  nuée!  Comme  l'aurore,  se  répand  sur  les  montagnes  un  peuple  nom- 
breux et  fort;  pareil  à  lui  il  n'en  fut  point  depuis  l'origine,  et  après  lui  il 
n'y  eu   aura  plus  jusqu'aux   années  des   générations  les   plus  lointaines. 

I)rûla[itc.  Ain.  mii,  'i  ss.  le  lli':iu  ilti  feu  Hiil  suite  pareillement  à  celui  des  sauterelles 
vv.  l-:t.  Les  12112  ÎIIn;  siiiit  les  /irairtcs  dit  piitiini^r,  de  l:i  phiiiic  o»  l'on  conduit  les 
lioupeaux.  La  Vulj^.  spcciosn  ilrsrrii  pense  i'i  l'adj.  niNI  :  s;iiat  .IiTÙnie  dans  son  com- 
mentaire explique  d'ailleurs  ]iar  référence  aux  prairies.  Sur  rcni|)li>i  du  v.  .nsn")  voir 
\  [nliod.,  :;  IL  3",  at. 

y.  'iO.  Les  rnÙ?  ni'Sni  sont  les  nniiiinii.r  snin'ages  (com\>.  I  Sitin.  xvii,  'l'i;  ailleurs 
mt""  irn)  <"n  opposition  au  bétail  du  v.  18.  A  noter  ;i^V^  au  sing.;  il  faut  lire  sans 
(Idulc  ...ncns.  Le  V.  ;iy  en  arabe  et  t'Ihiop.  signifie  monter:  ici  au  sens  moral  : 
liMidre  vers  l'objet  du  désir.  Les  animaux  aspirent,  ou  se  tournent  vers  Dieu.  Les 
rjiots  :  (/""•'"  «/■(■"  silii'ns  iinbrrm.  sont  ajoutés  dans  la  V'ulg.  en  vuo  do  rcndr.?  l'idi'o 
ixpriméc  jiar  Aq.  :  "  lioc  caim  uno  vcrbo  significat  Aquila  dicons  ÈrsaitwOi)  »  (saint 
.1er.).  Le  verbe  en  question  ne  se  présente  en  hébreu  qu'ici  et  Ps.  xlii  ixli).  1  (quemad- 
iiiodum  dcsidrrnl  <'ervus...K 

IL  l-l'-  —  Lo  ciiap.  n,  1-17  riprciul  le  llniiic  développé  au  chnp.  préi-i'dont.  Mais  au 
ili'liul  le  |(oint  de  vue  est  dillcTcnt  :  l'invasion  dos  sauterelles  est  imiuiin'iili'.  ])as  encore 
:irrivi'>i>.  l'eu  i\  pou  copond.mt  lo  Iléau  est  conou  comax!  sévissant  actuolleaient ,  si 
Mon  ipio  n,  l'i  (iô)  la  dévastation  est  suppos('o  en  voie  de  s'accomplir  ou  déjà  accom- 
|ilio  conuno  au  ch.  i.  Voir  V/ntrod.,  §  I,  lî,  2». 

I'.  /.  On  doit  donner  l'alarme  pour  \('  danger  imniinenl  :  le  jour  de  .lahvé  arrive] 
l'.oMip.  ().i.  V,  8;  vui,  1;  Ain.  ui,  6,  etc.,  où  le  son  de  la  tronqie  sort  aussi  d'avertisse- 
ment en  vue  d'un  (Jauger  publie.  On  se  demande  toutefois  à  quoi  pouvait  servir  l'an- 
lumie  iIm  .(  jour  de  .Jalivé  »  au  son  de  la  trompe,  à  Sion'/  Il  n'y  a  ici  qu'une  mise  en 
scène  purement  idéale.  Au  v.  15  la  trompe  doit  convoquer  l'assemblée;  mais  que  dans 
noire  V.  1  il  s'agisse  bien  du  signal  d'alarme,  c'est  ce  que  prouvent  le  membre  j)arallt>li! 
suivant  :  ...lyiim  et  le  motif  (''notiei'  .-lussitiM  :  Qitr  ions  les  liabitanis  tremblent... 
(contre  Nowackl.  La  trompe  et  l'alarme  de  n,  1  (de  mémo  (|ue  le  v.  2)  dérivent  directe- 
ment de  Sopli.  I,  16,  où  elles  semiicnt  liêlément  dans  la  description  de  la  guerre  par 
tai/nellc  allait  s'ej-ercer  te  Jugement  an  jonr  de  Jalivc.  —  yiN.'l  ici  comme  l,  15  est 
le  pays,  savoir  Juda,  dont  Sion  est  la  ca(>ilale. 

y.  ?.  Le  jour  de  .lalivi-  est  di'erit  comme  un  jour  de  ténèbres.  Les  t<'rines  rappellent 
Am.  V,  18,  20,  et  plus  littcM-alomeiit  Sopli.  i,  15;  ii>m|>.  /izéc/i.  \\\.  3  :  ];i*  3V.  L'image 
do  ces  ti'nobres  ramené  Joël  aux  nuées  de  sauterelles,  dont  l'arrivée  s'annonce  souvent 
en  olfet  p;ir  robscureissement  du  ciel;  voir  IJriver  in  h.  l.  et  j).  87  ss.  Au  témoignage 
de  l'Iine  :  ...  lanto  volant  pennarum  slridore  ut  aliae  alites  crcdantur  solemque  obum- 
branl.  sollieilis  suspeetantibus  populis  ne  suas  operi;int  terras...  [Ilisi.  A'n/.,  XI,  2".t|. 
Les  récits  des  voyageurs,  dont  Uriver  cite  dos  extraits,  p.  88,  atloslont  lo  même 
phénomène.  Dans  Soph.  r.  15  les  ténèbres  sont  indèpendant(>s  des  sauterelles,  de  mémo 
(|u'^Jm.  I.  c.  et  elle/.  Joël  lui-même  ni,  'i  ;  iv,  15.  Leur  combinaison  avec  les  sauterelles 
en  noire  v.  2  montre  lo  caractère  secondaire  de  celui-ci  relativement  à  Sopli.  \.  c.  Merx 
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'.\  Devant  lui  le  feu  consume  et  derrière  lui  la  flamme  embrase;  comme  un  pa- 
radis d'Èden  la  terre  est  devant  lui,  et  derrière  lui  un  désert  ravagé,  et  rien 
non  plus  no  lui  échappe,  'i  C'est  comme  un  aspect  de  chevaux,  son  aspect; 


rallache  ii,  1-2»  à  la  priéi-e  ili'  i,  15-20;  niais  il  est  lieaucoup  |)liis  iiatiii-ol  d'y  voir  l'iii- 
troduclioii  au  lalilcau  do  l'inviision  il,  2''  ss.  —  u  Coinnie  l'aurore...  »;  la  comparaison 
peut  viser  la  rapidité  et  l'élendue  do  l'invasion  (conii).  Thomson,  T/ie  lantl  nnd  llir 
book.  ap.  Driver,  p.  89  :  «  tout  le  liane  de  la  nionlajriie  en  était  noir  »,  =;  des  saute- 
relles ipii  le  eouvraient»,  on  bien  le  rellet  <les  ailes  des  sauterelles  au.\  rayons  du  .soleil 
(Credner,  Driver  qui  citent  à  ce  propos  des  extraits  de  relations  de  voyafïes;  Now., 
Marti  et  d'autres  de  même);  il  est  inutile  d'y  voir  avec  Schol/,  une  allusion  à  la  rosée. 
iriD  n'est  pas  qualilieatir  do  tnï?  [Mass.  :  Vulj;.!,  mais  pr'i'dical  de  a'J  (lAX);  sur  la 
comparaison  avee  un  peuple  (eiinemil,  comp.  i.  6. —  L'insistance  sur  le  caractère  unique 
do  l'invasion  est  parallèle  à  i,  2''-3.  où  la  même  idée  est  exprimée  en  d'autres  termes. 

V.  3.  L'association  de  la  cli.ileur  brûlante  avec  le  lléau  des  sauterelles  résume  la 
description  de  i,...  12,...  10  s.  .V  mesure  qu'elle  avance  l'armée  dévastatrice  réduit  en 
désert  les  terres  couvertes  d'arbres  et  d(>  plantations.  Encore  les  mêmes  traits,  quoique 
moins  détaillés,  (pi'an  chap.  i.  Il  est  possible  cpie  la  mention  du  cortèpfc  de  feu  et  de 
flamme  dont  parle  v.  3,  ait  ('■le'  sujfj^-i-n^e  à  .loël  par  le  spectacle  qu'oH'rc  une  conti'ée 
après  le  passage  des  sauterelles  et  qui  fait  rinii)ression  d'une  ruine  causée  par  l'in- 
cendie; comp.  Driver,  et  la  parole  de  l'Iine  :  iiiulta  conlaciii  adurcnles,  umnia  vero 
morsu  erodcntes  ...  (//.  .V.,  I.  XI,  c.  12);  Ludolf.  Hisi.  .lît/i.,  I,  13,  16  rend  le  même 
témoii^nag-e  (ap.  Maurer).  'cnSn,  le  même  verbe  que  i,  19.  La  comparaison  avec  le 
^■yi;  se  retrouve  lizécli.  xxxvi,  35.  Dans  /.<:.  li,  3  nv  fait  parallèle  à  ,Tl,T>~j;  (comp. 
Gcn.  XIII,  10);  Grn.  ii,  8  on  lit  :  Jahvé-i'>lohim  planta  nV3  p  :  un  jardin  dans  Éden. 
Ezécli.  XXXI,  9,  16,  18  il  est  question  des  arbres  d'J:dcn  (qui  sont  dons  le  jardin  de 
Dieu,  V.  9;  coll.  v.  8);  le  sens  est  :  arbres  mag'niliques,  ou  <lidicieux.  Dans  .ncCU?  1210 
[it.  IV,  19;  Jér.  xii,  10),  le  nom  régime  pose  (lour  l'adjectif  ,  Kaut/.scli,  ;!  128,  p  :  Touzard, 
S  417,  b).  La  nc^^D  dans  la  dernière  incise  est  à  entendre  naturellement  par  rapjrort 
aux  choses;  il  s'agit  des  produits  du  règne  vég('tal  dont  rien  n'échappera  à  la  vora- 
cité des  envahisseurs;  mais  le  terme  employé,  qui  signilic  d'onlinaire,  au  collectif,  les 
hommes  (|ui  ont  jiu  se  sauver  Avl  carnage  ou  de  la  dé|)ortali()n,  rap|ielle  encore  l'image 
d'une  invasion  d'armées  ennemies.  Les  sauterelles,  en  ed'el,  ne  laissent  rien  derrière 
elles,  ni  un  brin  d'herbe  ni  une  feuille,  dans  toute  l'étendue  de  la  région  sni-  la(|uelle 
elles  se  sont  abattues. 

V.  4.  Au  premier  membre  la  comparaison  avec  les  chevaux  vise,  comme  les  termes 
l'énoncent  expressément,  l'aspect,  c'est-à-flire  la  forme  des  .sauterelles.  C'est  en  parti- 
culier la  forme  d(>  la  tête  qui  fait  cette  impression  sur  les  observati'urs.  Théodoret 
ri-marque  sur  notre  passage  :  eî  -t;  ixptôtô;  xxtISoi  ttjv  xsçxXtjv  ■rij;  ix^Ioo;,  oç6Spa  t^  to3 
Tjn:ou  ioi/.uîav  i[ip\nu.  Bochart,  Hicroz.  V.  II.  1.  IV,  c.  '«,  rapporte  une  description  de  la 
sauterelle  par  un  poète  arabe,  aflirmant  la  même  ressemblance.  Comp.  encore  Apoc. 
IX,  7.  «  Wegen  der  Achnlichkcit  der  lleuschrecken  mil  l'ferden,  pllegen  aucli  wir 
von  Ileupfi'rden  zu  reden...  »  Now.);  h's  Italiens  aussi  les  appellent  cavaltette. 
Tristram  iSaltiral  llislory  nf  t/ic  lliblc.  p.  3l'i,  ap.  Drivei'  in  li.  l.)  dit  que  «  jus(|u'à  ce 
jour  la  même  iné-laphorc  est  d'un  usagi'  courant  dans  tout  camii  arabe  ».  Au  deuxième 
membre  du  v.  les  CU^S  pourraient  être  des  cavaliers  iVulg.  équités;  LXX  :  \i:r.tT(\: 
comp.  la  remarcpic  d'un  des  témoins  cités  par  Driver,  p.  90  :  «  leur  aspect,  à  pclilo 
disUince,  est  <-ello  d'un  cavalier  bien  armé  ».  Mais  le  parallélisme  avec  le  membre 
précéilenl  recommande  le  sens  de  clievaii.r  montés,  coursiers,  que  D"w"1S  a  aussi 
ailleurs  dans   la    Itible;   noter  le   rap[)ort   entre    l'arabe      ,a*i   sauter  len   particulier 
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et  commo  des  coursiers  ils  se  précipitent.  .'>  On  entend]  comme  un  bruit  de 
cliars  f[ui  bfmdiiniciit  sur  los  sommets  dos  montagnes;  comme  le  bruit  de  la 
flamme  ardiMite  ([ui  divore  la  paille.  C'est  comme  un  |ieuplc  fort,  en  ordre  de 
bataille.  0  Devant  lui  les  [lopulations  sont  dans  les  transes,  tous  les  visages 

galoper  iMi  |iarl;iiil  du  cheval),  et  ,  «a»3  sitittercllcs  nom'cllcinrnl  ccloscs,  .syr.  i^wa 
saiitprcllc.  Job  xxxix,  20  c'est  le  chev.il  qui,  inversement,  est  comparé  à  la  saulnrnllo. 
r.  ,j.  Los  voyiiffcurs  qui  furi'nt  tt''moins  d'invasions  do  sauterelles,  so  montrent 
généralenicnl  frappés  du  bruit  qui  remplit  l'air  à  l'.Tpproi'he  dr-s  essaims  destructeurs. 
iSe  rappeler  la  parole  de  Mine,  citi-e  plus  haut  (sur  v.  2).  Maurer  rapporte  encore  i-ette 
parole  exprcssivi!  de  Foi'skal  {Dcscr.  animal.,  p.  81)  :  Iranseuntcs  grylli  super  vcrti- 
eem  nostrum  sono  maj^nne  catarrhactae  forvebant.  Lire  d'autres  témoignages  ap. 
Driver.  Quelques-uns  parlent  aussi  de  la  rumeur  qui  s'élève  des  masses  do  sauterelles 
tandis  qu'elles  se  livrent  à  leur  (ouvro  de  pillage  (Thonisoii,  /.  c,  ap.  Driver,  p.  8'.»; 
voir  plus  loin).  Mais  dans  la  preniii''re  partie  du  v.,  la  conipariiison  avec  le  fr.acas  des 
chars  paraît  bien  inspiri'c^  par  le  bruit  du  vol  des  insectes,  qui  se  fiiit  entendre  de  loin 
et  d'en  haut  feomp.  Apoc.  i\.  9).  L'image  des  chars  est  d'ailleurs  amenée  par  celle  des 
••hevaux  el  des  coursiers  du  v.  précédent;  l'auteur  est  sous  l'impression  de  l'analogie 
que  présentent  les  lé-gions  de  sauterelles  avec  une  armée.  Les  mots  :  'oxi  Sy... 
inpT'  D''inn  doivent  élri-  compris,  avec  Scholz  el  Beck,  comme  une  proposition 
relative  di'qiendante  de  71123113;  ce  ne  sont  pas  les  sauterelles  (pii  bondissent  sur  les 
sommets  des  montagnes  comme  un  briiil  de  chars  (!);  mais  :  on  entend  comme  un 
bruit  de  cliai's  (pii  bondiraient  sui-  les  sommets  des  montagnes.  Ce  rapprochement 
n'implicpie  en  aucune  façon  la  supposition  que  les  chars  de  guerre  seraient,  en  fait,  de 
quelque  usage  sur  les  montagnes,  on  <|uc  les  chevaux  eussent  l'habitude  de  galoper 
sur  les  sommets,  connue  l'objectent  Merx,  \owack  et  d'autres;  pas  plus  que  la  com- 
paraison de  I,  6  n'inqilique  la  supposition  que  les  lions  soient  friands  de  foin  ou  de 
l'écoi'ce  des  .arbres.  Le  |irophéte  se  borne  à  rendre  l'impression  causée  [)ar  le  bruit 
qu'il  dc'crit.  Morx  .se  croyait  obligé  de  supprimer  le  mot  "^Tp  dans  notre  inciso  de 
manière  à  obtenir  :  «  comme  des  chars,  ils  bondissent  sur  les  sommets  des  montagnes  »  ; 
Now-.  fait  observer  que  Morx  retombe  ainsi  dans  l'inconvénient  qu'il  trouvait  à  l'in- 
lerpn'-tation  que  nous  venons  d'exposer.  Mais  le  môme  reproche  ne  devrait-il  pas  «itre 
fait  à  la  version  de  N'owack  :  «  avoi-  un  bruit  pareil  à  celui  de  chars,  ils  bondissent 
sur  les  sonuTiels  des  montagnes  » '/  La  comparaison  ainsi  énoncée  ne  se  rapportc-t-clle 
pas  tout  aussi  bien  à  des  chars  ronrits  m  imagination  connue  boiulissant  sur  les 
montagnes?  Notons  que  le  parallé-lisme  avec  les  deux  membres  suivants  réclame  la 
construction  que  nous  donnons  à  la  phrase;  en  elFet  dans  la  suite  du  v.,  le  prophète  se 
l)orn(>  à  deux  reprises  à  l'noncer  simplement  le  terme  de  comparaison,  sans  exprimer 
l'application  qu'il  en  fait.  Dans  le  sc'cond  membre  la  comparaison  parait  se  rapporter 
plutôt  à  la  rumeur  i|ue  proibiisent  l.i  niai'che  et  la  gloutonnerie  des  insectes.  C'est 
aussi  l'avis  de  Driver,  qui  l'appuie  de  citations  topiques.  C.  V.  Itiloy,  p.  ex.,  compare 
le  bruit  en  question  au  cré-pitement  d'un  incendie  de  prairie  [Rii'crsidc  .\at.  J/ist.,  U, 
p.  I9T).  Comp.  Cyr.  d'.Mex.  in  h.  l.  :  u  forant  enim  nim  citra  strepitum  eas  (=;  lorusias) 
in  agros  decidere  et  sonitum  quemdam  ai-iilum  auiliri.  dum  proslratas  fruges  denlibus 
connnolunt,  cou  llammis  vento  ditrundenti-  crepitanlibus  »  ap.  Kuabenb.^.  —  A  la  (in 
du  v.  le  prophète  exprime  en  termes  formels  la  comparaison  qu'il  avait  déjà  dans 
l'idi-e,  avec  une  armée  en  ordre  de  bat^iille;  voir  v,  7.  Il  a  été  dit  dans  Ylntrod.  (§  I, 
.\;  H,  2",  a)  (juo  celle  comparaison,  loin  de  soutenir  l'interprétation  allégorique,  y  est 
au  contraii-e  opposée.  Si  Joël  avait  eu  en  vue  de  vrais  soldats,  il  n'aurait  pas  songé  à 
les  comparer  à  des  soldats. 

I'.  li.  La  panitiue  s'empare  des  populations.  Le  nuit  S'-ZV  n'est   pas  né>cessaironient 
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sont  (Ii'fiiits.  7  Ils  courent  comme  des  ji^uerrieis  ;  comme  des  soldats  ils  ts- 
cnladcnt  le  mur;  ils  marchent,  chacun  dans  ses  sentiers;  ils  ne  confondent 

ù  prcndrr  iii  ou  sons  (Uî  prnplrs.  ((iiiiiiu*  s'il  s';ij;-issiiit  do  ii;ilions  divfrsos;  rion 
irempi^tlic  que  ce  soil  toujours  en  jiarliculii-r  à  Juda  que  .loi*!  |iciisi';  QJf  s'emploie 
;iussi,  au  plur.,  pour  désijfiicr  li's  rlrmcnts  ('-pars  du  peuple,  les  /io/>iiliilions  qui  occu- 
j>cnl  les  divers  points  du  territoire.  —  T?nS  *ï2p  D';S~S2  '"«-<  h-s  l'isnifcs  condensent, 
font  se  contracter  (\cur)  f;rticr,  prennent  l'expression  eontraii-e  à  «  l'épanouissement  •. 
La  formule  .se  présente  encore  .\n/i.  ii.  II;  une  fitifure  aiialofjue  est  employi'e  '/.acii. 
\IV,  6.  des  pierres  précieuses  dont  il  est  dit  qu'u  elles  ne  feront  pas  se  /iffrr  leur  (''ilat  ». 
t  Icnéralemenl  on  comprend  le  v.  yap  dans  notre  formule  nu  sens  de  retirer  à  soi. 
Driver  remarque  avec  raison  que  le  verbe  en  question  n'a  pas  cette  signification  qui 
convient  jilutot  à  ï]DN,  enqilové  p.  ex.  des  étoiles  qui  u  rentrent  »  leur  éclat,  leur 
rayonnement,  comme  plus  loin  v.  10;  iv,  15.  yzp  sijjnilie  proprement  rnssembler. 
réunir  les  éléments  épars.  La  nuance  propre  à  chacun  des  doux  verbes  s'observe 
Mie  h.  IV,  G. 

y.  1.  La  l'omparaison  avec  l'armée  en  ordre  de  bataille.  propos(''e  en  termes  fféné- 
raux  V.  â'.  est  reprise  et  développée.  Ici  encore  les  descriptions  d'observateurs  plus 
récents,  les  inia)fes  et  les  termes  mêmes  dont  ils  se  servent  pour  dé]>eiii(lre  l'invasion 
des  sautei'clles,  .se  rencontrent  avec  Joi'l.  «  Elles  semblaient  marcher  eu  bataillons  ré- 
guliers, franchis.sant  tous  les  obstacles  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  sur  un  même 
front  aliffné.  Elles  pénétraient  dans  les  endroits  les  plus  reculés  des  maisons  et  se 
trouvaient  dans  tous  les  coins...  »  (Morier,  .1  second  joiirnei/  t/iroiiff/i  Pcrsin,  l.  c.). 
«  Vers  la  lin  de  mai,  nous  iipprîmes  que  des  milliers  de  jeunes  sauterelles  remon- 
taient la  vallée  vers  notre  villajjc  :  nous  nous  portâmes  à  leur  rencontre,  espérant  les 
arrêter,  ou  du  moins  d(''tourner  la  direction  de  leur  marclie...  Elles  se  portaient  en 
avant  comme  une  armée  exercée.  Nous  eûmes  beau  creuser  des  tranchées,  allumer  des 
feux,  en  tuer  et  brûler  monceaux  sur  monceaux,  nos  elforts  furent  absolument  inu- 
tiles... »  (Thomson,  T/ie  Innd  and  t/ic  book.  I.  c' .  «  Les  chemins  en  étaient  couverts, 
toutes  marchant  en  lijfnes  réjfulièi'os.  comme  des  armées  de  soldats,  avec  leurs  chefs 
en  tête;  et  tous  les  efforts  faits  pour  résister  à  leur  marchr'  en  avant,  (''taient  vains...  » 
\Comp.  Driver,  p.  88,  89,  90).  O'iiss  est  l'équivalent  de  nîSnSn  iC73N  soldats.  La  der- 
nière incise  DD'^n'^N  1*T33V'  nSt  doit  exprimer  sous  la  forme  négative  ce  qui  vient 
d'être  dit  vn  termes  allirmatifs:  savoir  que  les  envahisseurs  s'avancent  en  bon  ordre, 
chacun  tenant  sa  ligne  de  marche,  sans  confondre  leurs  t'oies  ou  sans  se  détourner  de 
leurs  i'oies.  La  question  est  de  .savoir  co/;i/nen/  le  v.  TSJ.'J  exprime  l'idée  en  question,  ou 
quelle  est  la  signification  précise  de  ce  verbe '^  On  trouve  un  verbe  C2"  employé  Dent. 
\v,  6.  8.  à  la  forme  t/al  au  sens  iVemprunter  en  donnant  un  )ia^e.  à  la  forme  liipli.  au 
sens  de  charger  f/iiclfiuun  en  prêtant  sur  ^a^e :  Deul.  wiv.  10.  à  la  forme  </<//  au  .sens  de 
prendre  le  i;a^c  (dénominatif  do  'CizV  è!"pe).  Sous  prétexte  que  la  notion  du  i,'uf;e  im- 
plique celle  d'un  échange,  on  a  mis  le  verbe  C3y  employé  en  notre  passage  do  Joël,  eu 
rapport  avec,  celui  dont  se  sert  le  Deut..  11.  ce.  ;  et  l'on  arrive  ainsi  à  ex[)liquer  que  les 
sauterelles  tiennent  leur  ligne  de  marche,  sans  éclianiier  leurs  t'oies  =  sans  les  confon- 
dre, ou  sans  s'en  détourner  pour  empiéter  les  unes  sur  les  voies  des  autres.  Mais 
Wellh.,  Now.,  Driver,  Marti  etc.  n'admettent  pas  le  rapport  établi  entre  notre  î22V  et 
celui  du  Deut.:  il  est  en  l'ITet,  en  dépit  île  l'apparence,  arbitraire  et  purement  artificiel. 
.Wi'r//.  VII,  :i  on  lit  "nïV^I  du  v.  r\2'J  =  courber,  tordre  fune  branche),  à  rapprocher  de 
rizy  entrelacé  fen  parlant  des  branches  d'un  arbre;  touffu],  ni"  corde.  Le  .syr.  a  ..j^j^» 
litre  lou/fu,  emmêlé  (on  parlant  de  la  ramure  d'un  arbre);  i^.--».  et  noa» e;Hm<?/é,  aussi  en 
parlant  des  cheveux,  etc.  11  semble  que  notre  llcaV'  s'explique  le  mieux  par  l'analogie 
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point  leurs  voii.s,  S  et  aucun  d'eux  ne  serre  son  voisin.  Ils  marchent  cliacun 
dans  son  iiiuipemenl'  et  au  travers  des  armes  ils  se  précipitent  sans  se 
r()iuj)ri'.  il  Ils  (liiniicnt  l'assaut  à  la  ville,  ils  courent  sur  le  mur,  ils  cscala- 

8.  in2DC2;  T.M  :  iriSc*22  =  ■•>■"'■  nu  ffranilc  roule. 


avec  II'  V.  T\i'J  ili-  Midi.  I.  c.  et  \i'  v.  syriM(|iic  iiirn-spoiidiinl.  La  correction  iiroposcc 
par  Wcllli.  [^7\'T  ici  cl  Midi.  I.  c.)  ne.  nous  plait  pas.  Mal(jric  leur  innonibralije  niulli- 
lude  los  saulerrlifs  en  marche  ne  Tornient  pas  une  masse  confuse  et  désordonnée  :  elles 
n'cnlmiii'lrnt  ou  ne  confondent  pas  leurs  voies. 

r.  H.  L'explication  donni'-o  au  dci-riier  membre  du  vei-set  précédent,  se  trouve  confir- 
mée par  la  conséquence-  iMioncc'c  au  début  du  v.  8  :  ruarcliant  en  bon  ordre,  nul  ne 
serre  son  voisin,  ii'ciili'ave  ses  mouvements.  Les  deux  incises  suivantes  présentent  des 
dilliiulti-s.  Le  mot  12i  est  à  entendre  comme  éijuivalent  tle  C'X  cliariin.  A  la  ili(Téi-ence 
do  -in  et  de  mx  au  v.  |)récédent,  le  mot  .iScï  ne  se  prèle  que  dillicilemcnt  au  .sens 
abstrait  de  chemin  ou  voie  ({iic  l'on  se  trace  pnr  In  inardic  nii'mr.  La  n^C^  est  propre- 
ment une  route  construile  au  moyen  de  renddais.  L'idi'c  que  «  dincnn  «  marche  dans 
ou  sur  sa  ihSdQ  ne  paraît  pas  juste;  on  s'attendrait  plutôt  à  les  voir  ensemble,  ou  en 
tiandcs,  marcher  sur  leur  ,nScC.  Les  L.\.\  ont  :  cv  Tof;  SnXoi;  al-.ûv.  La  jibrasc  suivante 
nous  montre  l'opposition  arnK'e  faite  aux  envahisseurs,  (|ui  y  résistent  victorieusement. 
Il  serait  très  naturel  (|ue  les  envahisseurs  eussent  étc',  en  un  pareil  contexte,  envisagés 
au  point  de  vue  de  ce  ([ui  fait  leur  force  de  résistance.  Au  lieu  de  inSr"2  on  pourrait 
lire  p.  e.  1712032  (de  la  rac.  "1;d  coiwrir)  :  chacun  marche  dans  son  rriiiipemcnt  ou  sa  c«/- 
rn-Mc;  ce  serait  le  revêtement  di'fensif  des  sauterelles  (|ui  serait  visé  [Apoc.  ix,9).  LesLXX 
paraissent  avoir  lu  en  elfet  "1713022;  seulement  ils  auront  rattaché  le  mot,  non  à  la 
rac.  ^;o  couvrir,  mais  à  ~,3D  (=  llïï?)  percer,  piquer:  cf.  Q'Iw'  Sombr.  wxm,  55;  ce  qui 

rappelle  l'arabe  ^SS^.  percer,  aussi  être  ariiir :  d'où  v-ÎX-i»./»  armure.  Pour  l'image 
mise  en  (euvre,  voir  la  citation  rapporté(!  dans  la  noie  sui-  v.  4.  —  Les  mots  nS'i?ri  1721 
1^31  peuvc'iit  s'entendi'e  en  un  double  sens  :  ...  ils  tombent  pur  les  armes  (Kwald.  Dri- 
ver) ;  ou  bien  :  Us  se  précipitent  ii  travers  tes  armes...  (Maurer,  Sleincr,  Wellh.,  Scholz, 
New.,  Marti;.  Dans  les  deux  hypothè.scs  l'idée  principale,  qui  est  exprimée  dans  j'incise 
suivante  1Vï2i  nS  =  ils  ne  rompent  point  les  rangs,  reste  la  même.  Si  l'on  traduit  y?Z^ 
par  ils  tombent,  il  faudi-a  comprendre  que,  malgré  le  nombre  de  ceux  qui  tombent,  la 
masse  des  survivants  poursuit  la  marche  sans  nuiipre  les  rangs.  C'est  la  seconde  des 
deux  versions  proposées  qui  nous  paraît  pri''férable  ;  pour  le  sens  attribué  au  v.  Ss: 
cf.  Gen.  XXIV,  64;  xxxiii,  4;  I  Sam.  xwi,  4.  Il  en  est  qui  proposent  de  traduire  "Vï-'  ï<~ 
par  non  vulneranlur  (Virscn.^  :  l'idi'i;  ne  serait  pas  sans  point  d'attache  ilans  le  contexte 
à  supposer  qu'on  lise  'iP2D*22,  comme  il  a  été  exposé  tout  à  l'heure;  mais  il  n'y  a  pas  de 
raison  d'attribuer  au  verbe  yï2  le  sens  en  question.  C'est  la  comparaison  des  saute- 
relles avec  une  armée  qui  suggère  à  l'auteur  l'image  des  armes  (n'^C  collectif  comme 
ar.  ^îilL,)  au  moyen  desquelles  on  les  combat.  Kn  fait  c'est  l'eau  et  le  feu  que  l'on  oppose 
d'ordinaire  aux  sauterelles;  comp.  toutefois  les  paroles  de  Thomson  citées  plus  haut 
(sur  v.  7)  :  (ice)  beat  ami  burnt  to  ileatli  licaps  upon  Jieaps. 

r.  ;;.  Le  premier  membre  n'est  pas  à  traduire  avec  les  commentaires  en  général  : 
ils  s'empressent  dans  la  ville;  la  succession  des  actes  de  l'invasion  marqués  dans  la 
suite  de  la  phrase,  le  di''rend.  Dans  Is.  wxm,  4,  le  v.  ppu?  est  em()loyé  au  sens  d'n«<i- 
f/uer  avec  la  |)ir>position  2  dev;int  l'objet  de  l'assaut.  Cette  idè'e  s'adapte  ici  parfaite- 
ment au  coi\texle,  vu  «[ue  l'incise  suiv.mle  nous  inonli-e  les  assaillants  sur  le  mur.  la 
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lient  les  iiiJiiscm.s,  ils  l'iitrent  jinr  les  fcnèlrcs  comini'  le  voleur.  10  Devant 
lui  lu  terre  ti-rmhle,  le  ciel  s"ji;,''ile.  le  soleil  et  la  lune  sont  obscurcis  et  les 
«étoiles  ont  éteint  leur  tilal.  Il  .lalive  a  l'ait  retentir  sa  voix  devant  son 
armi-e.  Car  son  camp  est  iiuiueiise;  ciir  il  est  plein  de  force  celui  ([ui  exi'cute 
sa  parole.  Il  est  j^rand,  le  jour  de  .lalivé,  et  redoutalile  à  lextrùme,  et  qui 
pourrait  le  soutenir? 

12  Et  pourtant  maintenant,  parole  de  Jalivé,  revenez  à  moi  de  tout  votre 
cœur,  dans  le  jeune  et  les  larmes  et  la  lamentation;  \'.\  et  décliirez  vos 
creurs  et  point  vos  vêlements  et  revenez  à  .lalivé  votre  Dieu;  car  il  est,  lui, 
propice  et  miséricordieux.  ]i!eiM  de  longanimité  et  très  clément  et  se  repen- 


troisiéme  dans  l'ialiTieur  «lo  \;\  ville...  Lu  niènie  acception  va  très  liieii  /'roc.  xwiii,  15 
à  l'ours  i/iii  iittiKjiir.  \a\  forme  rcllérhie  llïïUpnC"),  Snli.  ii,  5  expriino  l'idée  :  ils  se 
ruent  /<■.<!  uns  sur  les  aulrrs  =  |)èle-mèle.  —  Comme  il  vient  d'èlre  dit,  les  meml)res 
suivants  déeriveal  en  ordre  parfait  les  phases  successives  de  l'invasion.  Après  i'assaul, 
les  ennemis  .sunl  d'abord  sur  le  mur;  |iuis  à  l'intérieur  de  la  ville  ils  escaladent  les  mai- 
sons; enlin  ils  envahissi-nt  l'inli'riour  des  niiiisons  par  les  fen(5lrps.  Voir  dans  la  note 
sur  V.  7  le  li'moijfnaj^e  emprunté  à  Moi'ier  el  coinp.  Itiehm.  /fandiv.  itrs  llihl.  Altcrtums. 
p. 6II»  (cf.  i:.r.  \.  6). 

y.  10.  Les  silènes,  mentionnés  ici.  «lu  jour  <le  .lahvc,  sont  nssocié-s  aux  sauterelles 
d'une  manière  purement  arUricicIlc.  La  formule  (/f  soleil  ci  In  lune  se  sont  obscurcis...) 
revient  iv,  15  (cf.  ui.  4),  et  se  retrouve,  quant  au  sens.  As.  xui,  10;  Kzcch.  xxxii,  7.  L'u- 
saj^e  (pie  Joël  en  fait  dans  le  jiré'spat  ]iassagR  montre  que  chez  lui  elle  est  d'emprunl. 
La  première  partie  du  verset  (tn  Icrrc  tremble,  le  ciel  s'n>'ile)  se  présente  elle  aussi, 
avec  une  interversion  des  termes,  Is.  xiii,  13,  où  le  v.  TJT  est  einplo>'i'  du  ciel,  et  UTjn 
tie  la  terre.  Les  étoiles  anj;  ISDN  lill.  :  ont  fait  rentrer  leur  éclat;  voir  note  sur  v.  6. 

I'.  //.  Les  sauterelles  .sont  l'armer  de  Jahvé  :  c'est  la  voix  de  Jahvé  (|ui  retentit  dans 
le  bruit  qu'elhîs  font  (v.  5),  ou  bien  dans  l'oraf^e  (pii  est  censé  accomiiaffaer  l'invasion 
(cf.  I  Sam.  XII,  18,  etc.).  I>a  multitude  el  la  force  dos  envahisseurs  sont  de  nouveau 
relovées  comme  i,  6:  il,  2.  «  Le  jour  do  Jahvé  ^rnnd  et  terrible...  »  comme  M<il.  m,  23 
(iv,  5j.  Le  caractère  idéal  du  lléau,  el  jiar  consécpicnl  de  la  description  qui  précède,  est 
clairement  marqué  par  la  question  :  «  ...  et  qui  pourra  le  soutenir?  «  à  savoir  le  jour 
do  Jahvé  dont  les  sauterelles  seront  la  manifestation. 

y.  l'J.  ...  nnVDJ"  /:"'  pourtant  mainlenanl...  Ces  particules  de  transition  montrent, 
a  n'en  pas  douter,  que  r'est  le  llcau  décrit  aux  vv.  t-ll  dont  il  va  s'agir  d'obtenir  l'é- 
loigncment.  Le  passage  12-17  est  parallèle  à  i,  13-20.  Ue  mémo  qu'au  ch.  i  Joël  invite 
les  prêtres  et  tous  les  habitants  à  faire  pénitence  et  à  prier  pour  implorer  un  remède  a 
la  ruine  causée  par  les  insectes  et  par  la  .sécheresse,  de  inémc  ici  il  leur  adresse  ses 
exhortations  pressantes  à  faire  piMiitence  et  à  prier  pour  conjurer  la  ruine  dont  ils  sont 
menacés.  Il  est  évident  «pie  la  calamiti-  est  envis;igée  à  des  points  de  vue  diirérents  au 
ch.  I  «'t  nu  i-h.  Il,  bien  qu'ici  même  i'll«-  ait  été  dépeinte,  aux  vv.  3-11,  comme  si  elle 
sévis.snil  d('-jà  (voir  v.  l'i);  et  cette  diversité  ne  s'expliquerait  pas  dans  la  supposition 
qu'il  s'agisse  «le  malheurs  actuels.  Le  ton  pressant  des  exh«irtalions  vv.  12  .ss.,  aussi 
bien  que  i,  13  ss.,  est  l.-i  conséquence  du  procé<lé  littérain-  iidopté  par  l'auteur  qui  se 
plaie,  par  (iition.  au  milii'U  des  sign«'s  précurseurs  «lu  joui-  «h;  Jahvi'-.  —  (  »n  «loil  llé- 
chir  Jahvi-  par  uni'  eonvi-rsion  sincère  du  ca-ur,  accompagni'e  cc|)eiidnnt  de  mniiifesla- 
lions  exIéTiiniri's  de  repentir. 

y.  1.3.  Comme  Joël  vient  d'engager  ses  auditeurs  à  revenir  à  Jahvé  dans  la  lamentation 
(v.  12  lEOTD-,  «'f.  note  sur  i.  13),  son  int«>iition  ici  n'est  pas  «le  bhlmer  l'usage  dé  di'-- 
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tiint  (lu  mal.  W  Peut-être  se  ravisera-t-il  et  se  repentira-t-il,  et  laissera-t-il 
après  lui  une  bénédiction,  \ile  (jnoi  faire]  offrande  et  lilialion  à  Jalivé  votre 
Dieu.  If)  Sonnez  la  trompe  à  Sioii,  ordnrini'/.  le  jci'iiie,  proclami-z  la  pané- 

cliiiiT  les  vfllemonis  en  sifrnc  df  deuil  ;  in;iis  iiniquemcnl  d'insisler  sur  la  nécessite  ài"^ 
hoiiiu'S  (lis|)(>silii)ns  iriliTiciircs  :  di-cliircz  vos  cœurs  et  [las  seulement  vos  vélcmenls. 
L'hébraïsmi'  do  la  tournure  est  le  nn^mc  qui  s«î  retrouve  dans  la  phrase  :  c'est  la  piéti- 
<|uc  je  désire  cl  non  le  sacrifice  lOsi-c  vi,  6),  et  ailleurs.  Au  v.  12  c'était  Jahvc  qui  avait 
la  parole;  à  partir  du  v.  13  .lof!  la  reprend  lui-m^nie  :  convertissez-vous  à  Jahvi-  votre 
IJieul  —  La  scTie  des  (piatiM-  premières  i''piliu''tos  qui  suivent  se  retrouve  A-c.  xvxiv,  6, 
avec  une  lé<;cre  dKriTence  dans  Tordre  d'énuniération  ;  de  in(?me.  /'s.  lxxwi,  15; 
cm,  8;  CXLV,  8;  .V<7;.  i\.  17.  Les  nuits  .nyin  ^'J  a^\Z^  i-onqdctent  pareiilemeni  la  série  des 
mêmes  épithètes  Jon.  iv,  2.  Il  u'y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas  les  considérer,  dans  notre 
passaffe  aussi  bien  qu'en  ce  dernier  endroit,  comme  énonçant  à  leur  tour  un  attribut 
divin;  on  devra  lire  avec  certaines  éditions  Dn;'  iuialfjré  i"ai)sence  de  l'aMnnc//)  au 
participe,  et  non  Qn;i  au  parf.  conséc.  comme  le  voulait  Xowack',  dont  la  version  ne  se 
ressentait  d'ailleurs  pas  de  cette  opinion.  Le  sens  est  que  .lalivc  se  rcpcnt  du  mal  qu'il 
inflige  on  dont  il  menace,  qu'il  revient  sur  ses  mesures  vengeresses  (cf.  I''.t\  xxxii,  14). 
Il  est  vrai  qu'.iu  v.  l'i  ce  retour  est  envisajjé  comme  une  simple  év<'nlualité.  Mais 
l'attribut  tel  (|u'il  est  exprimé  pai'  la  formule  en  question  est  à  concevoir  comme  une 
disposition  lial)ituelle  chez  .lahvé.  laquelle  se  traduit  en  pardon  effectif  moyennant 
cerUiines  conditions  à  poser  par  l'homme.  Notons  que  Jonas  iv,  2,  il  en  est  absolument 
de  même.  Jonas  explique  qu'il  avait  voulu  se  sauver  à  Tarsis,  sachant  que  Jahvé  est 
plein  de  grAce  et  de  mist'ricorde...  <•/  se  repentant  du  iiinl.  Pourtant  ici  comme  en  notre 
passajfe,  ce  «  irpentir  »  «le  .lahvi'  i-lait  une  l'veiitualiti'  subordiinni'e  à  la  piMiilencc  des 
Ninivitcs. 

V.  i'/.  Peut-être  (lilt.  ;  qui  sait)  ,Iahvé  se  /vjc/scra-f-i/ et  aura-t-il  pitié...;  même  for- 
mule que  Jon.  ni,  9;  la  comparaison  avec  ce  passage-ci  montre  que  le  v.  no'  ne  se 
rapporte  pas  à  l'idée  de  la  retraite  de  Jahvé  cl  de  son  armée  (v.  11),  mais  à  celle  du 
changement  des  dispositions  divines.  Comparez  Os.  xi,  8.  Le  vœu  de  voir  Jahvé  et  son 
armée  se  retirer  est  exprinn'  dans  la  suite  de  la  phrase  :  ...  '^"Nïrn"  (dé-pendant  encore 
de  ...  ini  ^C)  et  laissera-l-il  après  lui  une  bcnédieiion...  L'armée  des  envahisscure  à 
la  tête  de  laquelle  Jahvé  se  trouve,  est  donc  censée  occuper  lo  pays.  Remarquez  qu'au 
v.  1  l'invasion  des  sauterelles  était  annoncée  comme  un  danger  imminent  ;  ici,  et  déjà 
depuis  v.  3  ss.,  elle  est  conçue  comme  un  mal  présent,  dont  Joi'l  espère  qu'il  n  ira  pas 
Jusqu'il  la  dernière  ertrèiuilr.  La  ,i;i2  ou  bénèdietion,  dont  la  notion  est  déterminée 
par  les  mots  «  offrande  et  libation  a  Jahvé...  »  mis  en  apposition,  est  à  entendre  au 
sens  concret  de  la  chose  donnée  ou  laissée  par  faveur  (cf.  Gen.  xxxin,  11;  I  Sam. 
XXV,  27;  XXX,  26,  etc.);  qu'ici  il  s'agisse  d'une  chose  ou  d'un  bien  à  lais.ier.  le  verbe  em- 
ployé le  dit  assez  clairement.  Le  prophète  <''niel  l'espoir  que  Jahvi'  laissera  a|irès  lui... 
offrande  et  libation,  c'est-à-dire  de  (|Uoi  célébrer  olVi-ande  et  lil)ation.  La  ruine  accom- 
[ilie  n'est  pas  conçue  comme  étant  déjà  aussi  complète  que  i,  9,  13,  16. 

r.  i5.  Au  v.  1,  on  devîiil  sonner  la  trompe  comme  signal  d'alarme;  celle  fois  c'est 
pour  donner  le  signal  des  manifestations  de  pénitence  ou  pour  convoquer  rassemblée: 
cf.  /;'.«■.  XIX,  16;  Lëv.  xxv,  9.  Sur  la  dilTérence,  généralement  observée,  entre  le  "i£ic 
cl  la  rr'ï'Vn  voir  1.1  note  sur  Os.  v,  8.  Pour  "Cip  voir  la  note  i,  14.  inutile  de  rappelei- 
encore  le  paralli''lisme  des  vv.  15  s.  avec  les  appels  formulés  au  ch.  i.  .\u  chap.  i  ces 
appels  n'ont  pas  une  portée  plus  pratitpie  ni  un  objet  plus  réel  qu'au  chap.  ii.  Et  ici  ils 
visent  manifestement  l'inva.sion  décrite  aux  vv.  I  ss.,  dont  Driver  n'a  pu  s'empêcher  de 
reconnaître  le  caractère  idéal. 
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jfvrio!  1(>  lli-uuissc/.  If  jn-iiplc.  orilunnc/  l'iissi'iiibli'i',  convoquez  les  vieil- 
lards, réunissez  eiifiuit.s  l'I  nourrissons  à  la  inaniellel  (^Mie  l'époux  quitte  sa 
clinmhre  et  l'épousée  sou  pavillon!  17  (^)u'outre  le  porticiue  et  l'autel  les 
pn^tros,  ministres  île  Jalive,  j)Ieiirent  ot  disent  :  Aie  pitié,  Jalivé,  de  ton 
peuple  et  ne  fais  |ioint  de  Ion  luiitai^o  un  objet  d'opprolire  pour  que  les  na- 

r.  II).  Il  est  (lillii'ilc  (le  se  in<'-|ir*-iiilj'i'   sur  la   sijriiilicali Iii   ton   ili'-clamaloiro  où 

Tailleur  relouilic  en  ce  verset,  i|U.'iiiil  il  noiniiie  à  eùlé  des  vieillarils  l'sui'  Qi;p7  voir 
I,  2j  les  enraiits  el  jusqu'aux  nourrissons;  ilcs  traits  de  ce  gcuvr  sont  autant  d'iiidices 
qui  accusent  le  i  araclére  arliliciel  do  la  composition.  Dans  le  dernier  membre  Ttn 
{chambres  et  ngn  se  font  pendant.  Sur  ee  dernier  mol  Fdrsl  éei'it  dans  sa  Conconlancr  : 
«  umbraeuluni  ipio  s|mnsus  el  sponsa,  cuni  rilu  soletuni  niatrinuiiiiinn  rontraliitur. 
Irifunlur;  ininijiie  tlialaiiius  seu  torus.  Kli:i  li'\ila  :  bnldacliino...  >•  ;  if.  |)iiver  in  h.  /.  ; 
I  Siiiii.  \M,  Ti. 

y.  n.  Le  dSix  ou  portique  était  la  partie  antérieure  de  lëdifiee  du  teinple.  du  côté  de 
Torienl:  les  deux  autres  iiarlies  étaient  lé  lii'khnl  et  le  debliir  ou  snint  des  saiiils.  Sur  les 
descriptions  <pie  II  C/iron.  m  s.  el  I  /f.  vi  ss.  nous  oITrent  de  l'aniénaffeMienl  du  temple 
de  Salomon.  voir  notre  Snrerdore  li-viiii/iie.  p.  82  ss.  L'autel  des  liulncauslos  si'  trou- 
vait, «lans  le  parvis  inli'rieur  accessiltle  aux  seuls  prêtres,  devant  le  portique:  voir 
les  données  de  Josi-plie  se  rapportant  au  temple  d'Ilérode,  C-  Ap.,  I.  IL  9  et  ailleurs 
{Sacerdoce  /ce,  p.  37).  La  disposition  était  sans  doute  la  môme  dans  le  lem|de  de 
Zoroliabel.  —  L/.i'chiel.  \ni,  16  voit,  enraiement  entre  le  tcm]»le  et  l'autel,  vin};l-cinq 
hommes  en  ailuration.  mais  tournés  vers  l'oriiMil.  adressant  leurs  lioiuniag-es  au  so- 
leil, au  lieu  d'avoir  la  fat-e  tourni'C  vers  le  temple  |)our  honorer  .lalivc-  [Sncerdoee  lév.. 
j).  215  ss.V  —  Dans  les  sup|)lications  que  Joël  niet  dan.s  la  bouche  des  prêtres,  les 
saulerc'lles  sont  oul>lii''es.  Par  anticipation  sur  l'idée  développée  au  ch.  iv,  c'est  de  la 
ser\-itude  à  l'égard  des  nations  étrangères  que  les  prêtres  demandent  à  Jahvé  de  dé- 
livrer son  peuple.  Voir  Introduction.  ;"  LU.  V.  Ewald,  Maurer.  Schnioller.  Merx,  Steiner. 
Sihol/,  W'ellhausen,  Now..  Marti,  etc.  traduisent  :  «  ne  fais  point  de  ton  héritage  un 
objet  d'opprobre  pottr  que  les  nations  les  tournent  en  dérision  ».  Driver  trouve  cette 
version  la  jdus  probable.  On  en  appelle  comme  passage  p:iralléle  à  Jèr.  x\iv,  9:  mais 
ce  passage  ne  i>rouve  qu'une  chose,  c'est  que  le  nom  '^'i:'2  f'ible,  dérision,  est  bien  à  sa 
place  à  coté  de  nî"^n  opprobre.  .i;i;u'  raillerie.  nS'^p  nmlédielion.  pour  qu.ililier  la 
condition  dos  Juifs  disiiersc's.  Ce  i|ui  est  plus  inti-ressanl  pour  rintorprélatiou  de  Jo. 
n,  17,  c'est  que  le  verbe  Sc3  construit  avec  la  prép,  2  signilie  régulièrement  en  une 
multitude  d'endroits  ;  dominer  sur...  fKnabonb.,  p.  223).  Nowack,  à  la  suite  de  Merx, 
allègue  /izér/i.  \vm,  .3.  où  ...  2  Su,*2  se  |)résenter,iil  dans  le  sens  d('  proférer  une  épi- 
gramme  sur...;  la  preuve  s'en  trouvei'ait  clans  le  i>aralli''lisnie  avec  le  v.  2,  où  le  même 
verbe,  :iu  même  sens,  est  employé  avec  la  prt'p.  ""^'J.  Sans  compter  la  dilTérence  de  la 
construition  enln-  Hzéeli.  xvni.  3  et  Jo.  Il,  17  à  un  autre  point  de  vue,  comp.  Cornill, 
Das  lliirh  des  l'roph.  /::er/iirl.  1886,  où  le  texte,  au  v.  2,  est  rétabli  sous  la  forme 
^N""ir"  ':ZZ  au  lieu  do  SnIC'  n!21X  ^y,  le  sens  au  v.  2  (comme  au  v.  3)  est  donc,  non 
pas  s/>r  ou  contre,  mais  en  /srn/'l.  Le  contexte  exige  d'ailleurs  eiMIe  iiitiM-prétation.  Il 
en  est  de  nu'nu-  /izée/i.  mi.  23  Cornill  :  SniC' n^:  et  22:  ic  i  'i.vi"  n-^TN  Sy  est  traduit 
à  bon  droit  par  Cornill  :  im  l.ande  Israël.  La  vraie  raison  pour  laquelle  la  plupart  s'é- 
cartent dans  notre  passage  du  sens  naturel  de  la  phrase,  c'est  ipi'ils  sont  étonnés  do 
voir  la  domination  étrangère  prendre  tout  à  coup  la  pl.-ice  de  l'invasion  des  .sauterelles. 
La  chose  est  en  elfet  très  surprenante  dans  l'hypothèse  réaliste.  Elle  ne  l'est  pas  du 
tout  pour  i|ui  considère  tant  d  autres  raisons  qui  plaident  en  faveur  do  l'inlerpretatioii 
cschalolojfique  des  deux  premiers  «hapilres  de  notre  livre  [Introd..  ;;  1.  li,  C).  Il  n'est 
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lions  y  dominent!  Pourquoi  dir:iit-on  parmi  les  peuples  :  Où  est  leur 
Dieu? 

18  Or  .l.ilivi'  fut  cnlliimmé  de  zèle  pour  son  pays  et  il  épargna  son  pcujde. 

pas  diriifilo  de  se  rendre  roniplc  que  ce  iiian(|uc  de  consistance,  ieî  comme  en  d'autres 
endroits,  s'explique  pnr  le  fjiit  (|ue  le  proplif'-le  a  en  vue  des  enlnmités  ou  des  épreuves 
dans  l'ordre  iili'al.  N'est-il  pas  clair,  après  tout,  cpi'i-ii  notre  v.  17,  c'est  exclusivement 
au  point  de  vue  de  ses  j-apporls  avec  les  autres  nalit)ns  (|u'lsraël  est  considéré'/  Et 
aurait-il  été  liien  naturel,  dans  riiy[)otliése  réaliste,  cpie  la  ruine  décrite  aux  cliap.  i-n 
eût  paru  un  sujet  de  préoccu|)alion  uni(|uemenl  à  cause  des  railleries  aux(|uelles  elle 
exposait  Juda'/  L'o[)probre  de  .luda  parmi  les  nations,  c'est  préci.sémeni  la  domination 
elran({ére.  A  cet  éf^ard  le  paj'ailelisine  rccl  entre  noli'e  passage  et  Jci:  xxiv.  9,  est 
indénialile. 

r.  i^'-III.  —  l'ji  ief,'aril  des  calamili'S  décrites  jusiju'ici  comme  signes  avant-cou- 
reurs du  jour  de  .lalivé.  Joël  proclame  à  présent  les  faveui's  dont  l(!  peuple  sera  comblé 
tant  dans  l'ordre  matériel  In,  18-271  (|ue  dans  l'ordre  spirituel  (m,  l'ul^.  :  ii.  28  ss.l. 
Olle  proclamation  est  faite  tour  à  tour  sous  la  forme  de  promesses  et  de  ri'licitations 
par  lesquelles  .lalivi'  lui-même  réj)ond  aux  supplications  de  son  peu[ile.  Au  fund,  ce 
n'est  ])as  une  nouvelle  sedion  du  livir  (pii  commence  ici.  Les  tableaux  et  les  exlior- 
talions  des  chapitres  i-ii,  17  avaient  ]iour  fonction  jirincipali-  de  mettre  en  relief,  j)ar 
contraste,  l'excellence  des  faveurs  divines  (|u'en  dédnilive  l'avènement  du  jour  de  Jahvé 
assurera  à  Juda.  Le  fait  (|u'a  partir  d'ici  c'est  Jalivi'r  qui  parle  n'a  qu'une  importance 
tout  à  fait  secondaii-e;  on  le  voit  clairenienl  aux  endroits  où  Joël  reprend  la  parole 
sans  transition  et  met  Jahvé  en  cause  à  la  troisième  persoiuie. 

r.  Î,S.  ...N3pi1;  les  imparfaits  consécutifs  qui  se  suivent  vv.  18  s.,  se  rattachent  im- 
médiatement à  la  formule  de  la  prière  suf;i;crcc  aux  prêtres  au  v.  17,  et  que  Joël 
conçoit  comme  ayant  été  n^ellement  adressée  à  Jahvé.  Merx.  au  lieu  do  l'imp.  cons., 
lit.  aux  vv.  I8-19\  le  jussif  avec  1  copulatif,  comme  continuation  de  la  prière  suggérée 
aux  jirètres  v.  17  :  «  ...  /;"/  puisse  Jaln-i-  s'enflammer  de  zèle  ...  :  piiissc-l-il  répondre  et 
dire  à  son  peuple  :  ...  »,  de  sorte  que  nous  aurions  dans  la  suite  un  exposé  des  pro- 
messes divines  que  Joël  souhaite  au  peuple  d'entendre.  D'autres,  comme  Maurer.  tout 
en  maintenant  les  imparfaits  consécutifs,  comprennent  les  verbes  au  futur  :  Et  Jahvé 
sera  enllanimi-  de  zèle...  La  consti-uclion  même  de  la  (dn-ase  condamne  di-  pareils 
proci'dé's  d'exégèse.  11  n'y  a  (pi'une  manière  de  traduire  :  Et  Jahvé  /ul  enll.immé  de 
•/èle...  et  il  épargna  son  peuple,  elc.  Pour  expliquer  ee.  changement  subit  et  complet 
<lans  la  tournuri-  du  discours,  on  suppose  que  l'assemblée  dont  il  est  (juestion  au  v.  16 
<'ul  réellement  lieu  et  qu'au  v.  18  le  prophète  en  constate  les  heureux  résultats.  Hitzig 
va  jusqu'à  lire  au  v.  17  la  rclnlion  historique,  en  forme  de  narration,  des  prières  que 
les  prêtres  adressent  à  Jahvé!  le  v.  18  nous  amènerait  ensuite  au  moment,  jiliis  récent, 
où  Jidivi-  promet  sa  bénédiction.  Il  est  impossible  de  concevoir  la  manière  dont  Joël 
aurait  écrit  son  livre  dans  de  pareilles  conditions.  Les  chapitres  i-ii,  16  dateraient  d'avant 
l'assemblée;  le  v.  17  aurait  été  écrit  au  moment  même  où  l'assemblée  avait  lieu  ('?); 
les  vv.  18  ss.  plus  tard!  Il  ne  sutlit  pas  de  dire,  pour  juslilier  une  telle  conception  : 
(las  Orakcl  ist  keineswegs  auf  einnial  iin  Geisie  empfangen  und  in  eiiu'm  Zuge  hin- 
lereinander  niedergeschrieben  i  Ilitzig-Steiner,  /Un/.,  p.  72.1.  Au  resie  il  est  certain  qu'au 
V.  17  les  verbes  '23'  et  nSN'l  ne  sont  pas  à  comprendre  au  présent,  comme  le  veut 
llitzig,  mais  au  jussif.  au  môme  titre  <|ue  le  v.  nï^  dans  la  phrase  qui  précède.  C'est 
<e  que  tout  le  monde  reconnaît.  Mais  il  n'est  pas  admissible  non  plus  (ju'au  v.  18  Joël 
ait  pu  supposer,  sans  en  avoir  dit  un  mot.  ([u'à  la  suite  de  ses  exhorlalions  aux  vv.  12- 
17,  l'assembh'M'  eût  eu  réellement  lieu,  l'^n  fait,  nous  avons  ici  la  preuve  .sensible  que  les 
•descriptions  des  calamités,  les  exhortations   au  deuil,  les  appels  à  la  prière  dans  i-n. 
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l'.>  Jalivt'  ri'iiniidit  et  dit  à  son  peuple  :  N'oici  que  je  vous  envoie  le  blé,  le 
nioùt  ot  rimilc  et  vous  en  serez  rassasiés;  et  je  ne  ferai  plus  (le  vous  un 
objet  il'opprobre  parmi  les  nations.  20  J'éloigniMai  dt!  vous  celui  du  .Nord; 

17,  rclrvi'iil  (lu  (Idiiiaiiie  de  l'iiléal.  C'est  à  ccllo  ('(indilioii  seuleiiicnt  que  l'on  com- 
iireiidra  la  fai;oii  deni  .loël  a  pu.  eomiiie  suite  à  ses  prtipres  formules  de  ])i-icre.  pro- 
l'iamor  le  rolour  de  la  faveur  divine.  Voir  Vlntrodiiclion,  H  I,  H,  1". 

y.  19.  «  Voici  que  je  vous  envoie...  »  Dans  les  bénédictions  qui  suivent,  et  (|ui  décri- 
vent en  détail  le  salut  final  de  .Tuda,  les  bienfaits  divins  sont  envisagés  tantôt  comme 
actuellenienl  octroyés,  au  moment  du  pai'don,  à  la  suit(î  des  manifestations  <1('  repentir 
par  lesquelles  on  est  supposé  s'y  être  préjiai'é;  tantôt  comme  objets  de  promesses  pour 
les  temps  qui  suivront.  Il  faut  tenir  com|)le  de  ces  variations  très  explicabli's  du  point 
de  vue,  pour  conq)rendre  les  chanf^ements  correspondants  dans  la  forme  du  discours. 
—  Aux  bénédictions  d'ordre  matériel,  .lahvé  joint  ici  la  promcsso  que  le  peuple  ne 
.sera  plus  un  objet  d'opprobre  parmi  les  nations.  Cette  promesse  répond  à  la  teneur 
de  la  prién!  des  prèti-es  qui  devaient  demander,  v.  17,  la  délivrance  de  la  servitude 
étrauffére.  Voir  la  note  sur  v.  17,  et  Ylntrod.,  ','.  1,  H.  ."i".  Remarquer  l'iilentiti'  des  for- 
mules aux  vv.  17,  19  :  «  Ne  fais  point  do  ton  héritajje  un  objet  d'ojjprobre...  »  —  «  je 
ne  ferai  plus  de  vous  un  objet  d'opprobre...  ».  Les  vv.  19-20  énoncent  le  double  thème 
qui  sera  développé'  d.ins  la  suite  :  a)  au  |)oint  de  vue  de  .luda  ii,  21  ss.;  b)  au  point  de 
vue  des  nations.  i\. 

V.  QO.  «  ./  rloifinrrni  ilr  foiis  ^Z^SÏH  ».  Ce  nom  a  donné  lieu  aux  conjectures  et  expli- 
cations les  plus  variées.  Le  traitement  (pii  sera,  d'après  le  contexte,  inilip;  à  l'ennemi 
en  vue,  s'entendrait  bien  de  l'action  du  vent  emportant  la  masse  des  sauterelles  pour 
pousser  le  pros  de  l'arnu'c  dans  le  désert,  les  devants  dans  la  mer  d'orient  (r=  la  mer 
Morte),  les  derrières  dans  la  mer  d'occident  (=  la  Méditei'ranéeU  Pour  l'infection  dont 
i)ai'le  la  lin  du  verset.  rai)|ielons  l'observation  de  saint  .Iérôm(^  (col.  1017  s.|  :  eliani 
noslris  temporibus  vidiinus  a,!,'mina  locustarum  terr.im  texisse  .ludaeam,  quae  postca... 
vente  surgenle  in  marc  primum  et  novissimum  praecij)itatae  sunt...  Cumque  littora 
ulriusquc  maris  acervis  mortuarum  locustarum,  quas  aquae  evomuerant  implerenlur, 
putrcdo  eanun  et  fetor  in  lantum  noxius  fuit,  ut  .-icrem  quoque  corrumpercl  et  pesti- 
lentia  lani  jumentorum  (juam  liomiiiuin  j^'iLfneretur.  (I^e  mnrc  primimi  de  saint  .Ter., 
c'est  la  iiiei'  de  dc^'ant,  i;"21pn  DM;  le  mure  noi'issimtim.  la  mer  de  dcrricn;  DM 
înnsn;  les  points  cardinaux  tirant  leurs  noms  de  leur  situation  relativement  à  l'homme 
(|ui  a  la  face  tournée  vers  l'orient).  —  Mais  le  nom  iJlîïH  peut-il  avoir  servi  à  désigner 
les  sauterelles'?  Maurer  a  émis  la  conjecture  que  i)eut-âtrc  on  pourrait  le  rattacher  à 
l'arabe  ,.)^-^  dr/iosiiil  c.rcrcnirntum.  ou  jj^  dcrorlir/ifil  rndcndo,  pour  arriver  à  y 
voir  une  a|>peilatioii  des  insectes  destructeurs.  Ilil/.iir,  rattachant  le  nom  hébreu  ^ti* 
(/ir.  XIV,  2  :  Baal-4>c/»/(on|  à  Typhon,  interprétait  notre  ':lEïri  connue  équivalant  à 
f6)r»?'.jvtx6î(/lcr.  xxvii,  l'i),  II' pcrnicicu.r;  et  remarquait  en  outre  que  Typhon  représente 
en  particulier  ce  (pii  est  aride,  brûlant  etc.;  de  sorte  que  le  nom  aurait  bien  convenu 
;iu  lléau  des  sauterelles.  Ewald  rappelait  l'arabe  et  araméen  nx  si^^nifianl  ran;;,  ordre 
de  bataille:  et  ramenant  notre  nom,  lu  ';i2ïn,  à  cette  racine,  le  traduisait  comme  col- 
lectif l'arnirc.  D'autres  ont  .songé  à  la  signification  «  cacher  «  du  verbe  ^Eï,  pour 
justincr  le  choix  que  JoPl  aurait  fait  de  ce  nom,  au  sens  «  le  ténébreux  »,  «  l'inacces- 
sible ►  :  comme  l'explique  Schegg  qui  admire  u  la  belle  équivoque  »  obtenue  de  cette 
façon.  Toutes  ces  conjectures,  plus  recherchées  les  unes  que  les  autres,  sont  égale- 
ment inadmissibles  et  n'ont  point  trouvé  de  crédit.  Il  faut  s'en  tenir  à  la  .signification 
«  celui  du  nord  ».  Pour  rendre  comjjte  d'une  pareille  appellation  donnée  aux  saute- 
relles, quelques-uns  font  valoir  que  rien  n'emjiôche  de  supposer  que  les  nuées  d'in- 
sectes étaient  en  etfct  venues  du  nord  (Schegg,  Maurer,  Knabenbauer  qui  combinent 


JOËL,  2  20.  175 

je  l'expulserai  dans  la  terre  aride  et  dévastée,  [poussant\  ses  devants  dans 
la  mer  d'orient,  ses  derrières  dans  la  mer  d'occident  et  il  s'élèvera  de  lui 

d'autres  fonsidémlions  avce  ci'lle-là  :  von  Onlli.  lijivcr).  Mais  la  eirconslani'o  pure- 
ment .iccidfTiti'lli'  (|iic  les  sauterelles  si'raient  \>{w  exci'ptirm  venues  du  nord,  alors 
(|u'habituellerneiit  elles  sont  amenées  en  Palestine  du  midi  ou  du  sud-esl,  n'aui-ait  pas 
Tourni  un  fondemeni  sullisanl  pour  leur  appli(|uer  d'un»!  manière  ab.solue  l'appellation 
«  celui  du  nord  ».  (Jn  ne  jieut  d'ailleurs  méeonnaitre  le  parallélisme  de  notre  passage; 
avec  les  noml)r(!ux  endroits  di^  Jcrcmic  (i,  13-15;  iv,  6;  vi,  1,  22;  x,  22,  etc.)  et  A'l\zc- 
r/iirl  (\\\i,  7:  xwviii,  ti.  15;  \\\i\,  2|  ipi!  aiinoneciit  l'ennemi,  le  lléau  (|ui  doit  venir 
du  nord.  C'est  en  conformité  avec  les  dernici^s  passages  ciliis  d'Kzéehiel,  que  les  Juifs, 
au  rappoi-t  de  saint  .Ii'-rAme  (sur  les  vv.  15  ss.  /in),  voyaient  au  v.  1"  une  allusion  à 
l'invasion  future  de  Gof;  olMaffof;  ;Judaci  isluni  locum  ad  Goget  Magog  rcferunt,.sacvis- 
simas  nalioncs,  quas  in  ultimo  lempore  contra  Israël  dicunt  e.ssc  venturas,  de  quibus 
pli-nius  scribitur  in  Kzechiell.  Il  ne  maiiqui'  pas  de  commentateurs  qui  sont  d'avis, 
en  consi''quence,  (|ue  le  nom  «  rrlui  du  nord  »  aurait  été  ap()li(|ué  par  Joël  aux  sau- 
terelles, pour  la  raison  que  celles-ci  remplissaient  à  ses  yeux  le  rôle,  attribué  par 
Jérémie  et  Ézéchiel  aux  peuples  du  Nord,  de  j)récurseurs  du  jour  de  Jahvé  (Kuencn, 
Hist.  crii.  Ond..  II,  p.  351,  9";  WcUhauscn,  Nowack,  Marti).  Aux  termes  de  cette  ex- 
plication il  est  implicitement  reconnu  que  les  b(''nédictions,  ii,  18  ss.,  ont  un  caractère 
eschalologi(|ue;  et  (luo,  au  moment  où  .locJl  donne  l'assurance  de  la  cessation  des  cala- 
mités d(''crites  i-ii,  17.  il  cniitinu(?  toujours  à  considérer  les  sauterelles  comme  signes 
iivant-courcurs  du  jour  de  .Inin'c.  Nous  partageons  celte  manière  de  voii-,  mais  faisons 
observer  en  même  temps  que  dans  la  partie  de  son  discours  où  il  fait  entendre  au 
jteuple  les  pi'omesses  divines.  Joël  présente  évidemment  le  jour  de  Jahvé  comme  futur 
lui,  iv);  les  saulerelli's  elles-mêmes  seraient  donc  connues  comme  un  tléau  futur,  une 
conclusion  à  la(|uelle  les  auteurs  dont  nous  parlons  refusent  de  se  rendre.  Ce  que 
nous  avons  pour  notre  part  de  la  |)eine  à  admettre,  c'est  que  le  nom  ';iESn  en  soit 
venu,  de  la  manière  qui  vient  d'être;  rapportée,  à  être  applicable  aux  sauterelles.  Il 
faudrait  supposer,  pour  le  comprendre,  que  le  concept  de  «  l'ennemi  du  nord  »  s'était 
vidé  de  la  teneur  concrète  avec  latjuellc  il  se  |)résentc  chez  Jérémie  et  Ezéchiel;  qu'il 
était  devenu  absolument  indi'terminé  et  abstrait,  de  manière  à  ne  plus  représenter  une 
puissance  humaine  quelconi|ue.  Or  la  tradition  n'a  gardé  aucune  trace  d'une  pareille 
transformation.  Au  contraire,  les  passages  de  Jérémie  et  d'Ézcchiel  continuèrent  à 
être  compris  dos  peuples  ennemis  dont  l'appai-ilion  était  attendue  à  la  lin  des  temps. 
Si  le  nom  ';lïiM,  comme  nous  en  sommes  convaincu,  se  trouve  en  ra|)porl  avec  les 
passages  cités  de  Jérémie  et  d'Kzéchiel,  il  faut  en  conclure,  avec  les  Juifs  dont  parle 
saint  Jérôme,  que  Joël  a  ici  en  vue  des  peuples  ennemis,  une  puissance  humaine.  Cette 
i-onséquence  est  d'ailleurs  d'autant  moins  de  nature  à  surprendre,  que  déjà  au  v.  17 
et  au  v.  19'',  le  prophète  venait  de  considérer  Juda  précisément  au  point  de  vue  de  ses 
rapports  avec  les  nations  dominatrices,  et  que  dans  notre  v.  20  même,  le  motif  du 
Irailemenl  inlligé  à  u  celui  du  nord  >>  («  parce  i/u'il  a  fait  grand  »)  ne  peut  se  coni- 
prendi-e  que  d'actions  inspirées  par  l'orgueil.  Quant  au  mode  de  la  dispersion  dont 
l'ennemi  est  menacé,  il  .se  pourrait  que  les  longues  descriptions  des  chapitres  i-ii,  1-11 
aient,  en  cet  endroit,  suggéré  au  prophète  une  comparaison  implicite  avec  le.s  saute- 
relles emportées  par  le  vent.  Au  reste;  l'action  du  vent  n'est  pas  mentionnée;  on  pour- 
rait même  se  demander  s'il  était  naturel  de  prédire  un  enlèvement  par  le  vent  en  des 
directions  o|)posées'^  Sans  doute  le  vent  peut  tourner,  coninu!  le  remarquent  certains 
auteurs  et  comme  le  phénomène  est  supposé  s'être  produit  dans  l'occasion  dont  saint 
Jérôme  fut  témoin  ;  mais  il  n'avait  pas  besoin  de  tourner  pour  enlever  les  sauterelles. 
Quant  à  l'infection  qui  s'élèvera  de  «  celui  du  nord  »,  comp.  Amos.  iv,  10.  —  Les  deux 
incises  "in:nv  Sïm  iCN3  n'^yi  ne  font  pas  seulement  double  emploi  l'une  avec  l'autre; 
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une  iiifeclion  {et  s(i  piiaiitriir  s'élcrera)  i>arcf  qu'il  a  fait  j,'rand!  21  Ne  crains 
poiiil,  l^  tfiTi' !  cxultr  cl  rcjonis-toi;  car  Jalivi-  a  fait  de  ;;:ande.s  choses. 
22  .Ni-  craij:;iicz  point,  aniinan.v  sauvages  ;  car  les  piairies  de  la  plaine  se  sont 
couvertes  d'iiorhe;  car  l'arlni'  a  porté  son  fruit,  le  figuier  et  la  vifi^ne  ont 
donné  leur  richesse.  23  Et  |i't)«.vj,  iils  de  Sion,  e.\ullez  et  réjouissez-vous  en 
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la  (linerence  des  loni|is  des  verlies  nioiilre  (|ue  l'iino  est  intor[)()léo.  Driver  est  disposé 
à  siiiipi'iiner  la  pi-eniière:  W'ellli.  et  Niiwaek  eiuulaninciil  la  seconde,  le  jnssif -"n*  ne 
s'adaplant  ipie  pcniMcnienl  au  eonle.xle.  C'est  aussi  l'avis  (pie  nous  préférons.  —  La 
raison  pour  laipielle  »  eelui  du  nord  >>  suliira  le  eliàtinicnl  divin,  e'est  «  <pi'il  a  fait  de 
(grandes  ehoscs  »,  ce  qui  est  à  entendre  ici  au  |ioinl  de  vue  de  l'arrof^ance  (|ui  a  iiisjiiré  s» 
conduite;  conip.  par  ex.  /.<î.  \,  7  ss.,  12  s.  —  Notons  l'emploi  au  v.  20  du  mol  =10  (c.rtrc- 
miiiii  ejiisi  ipii  ne  se  présente  ailleurs  que  dans  les  jjroduclions  les  plus  récentes  de  la 
lilli'ralure  liililicpie  [lù-cl.  m.  11;  \ii.  2;  xii.  l:{;  II  Cliron.  x\,  16|. 

Les  Cl'.  l'/-','7  dc'crivent  les  bénédictions  de  ,I;diV(''  dans  l'oi'dre  de  la  nature.  C'est  le 
développcmenl  de  la  première  promesse  formul('(>  au  v.  19.  Le  prophète  s'adresse 
d'al)ord  à  In  terre  elle-même  (v.  21).  puis  ati.r  nniinaii.r  {\.  22).  enlin  nue  (ils  de  .Sion 
(v.  2:{  ss.t.  Inutile  de  rappeler  que  la  prophétie  n'est  pas.  quant  aux  bienfaits  matériels 
promis,  à  entendre  au  sens  littéral. 

r.  :'l.  Les  é|>reuves  une  fois  Unies,  il  nv  ;i  jilus  pl;ice.  pour  toujours,  ipi'a  la  joie. 
La  terre  n'a  plus  à  craindre  le  retour  des  calamités  qui  l'ont  endeuillée.  Car  «  Jalivc  « 
nceompli  de  "rrandcs  choses  »  ;  la  même  formule  (pii  était  employée  v.  20  avec  une 
portée  dilTérente.  Tour  la  forme  du  discours,  voir  la  note  sur  v.  19.  Comme  dans  la 
description  du  Iléau  des  .sauterelles,  Joël  assiste  en  esprit  aux  ('■vénemenls  futurs  dont 
il  retrace  le  t:d>li'au. 

V.  ?•?.  Ici  encore  les  verbes  sont  au  parfait,  les  bienfaits  étant  conçus  comme  l'i'llel 
des  bénédictions  accomplies.  Los  ]»aroles  rassurantes  de  ce  verset  ré|)ondent  en  parti- 
culier à  I,  20,  cl  en  même  temps  à  la  description  du  ch.  i  en  ce  (jui  regarde  la  dcstrue- 
lion  des  arbres  fruitiers.  Il  n'y  avait  pas  de  raison  spéciale  de  ft'liciter  les  animaux  de 
la  campafjne  au  sujet  du  tiffuier.  de  la  vijjne  et  des  arbres  en  j,'én('ral.  La  jiremière 
bénédiction  seule,  touchant  les  praii'ies  de  la  plaine,  s'applicpie  particulièrement  à  eux. 

nir  nicna  comme  i,  20. 

i'.  IVi.  L'énumération  des  bienl':iils  de  .lahvé  se  poursuit.  le  discours  étant  désormais 
adressé  aux  fils  de  Sion.  «  Il  vous  a  donné  npixS  miCriTtS  >'...  (ledit  vohis  doctorcm 
justitiiie.  La  ]dupart  des  modernes  conqirennent  HTC  ici  conune  dans  le  membre  sui- 
vant, do  la  première  pluie,  celle  de  la  saison  d'automne.  La  jiluie  d'automne  est  appelée 
proprement  mv  [Peut,  xi,  l'i;  ./<■;•.  v.  2'i);  dans  le  membre  suivant  de  notre  verset  niTC 
se  j>résente  comme  qualificatif  de  avii,  de  sorte  que  la  parité  n'existe  en  aucun 
cas;  voir  plus  loin.  On  ne  saurait  dire  pourtant  avec  certitude  que  mia  n'ait  pu 
être  un  nom  sijfiiiliant  la  pluie  d'automne  (/'.■!.  lxxxiv,  7'!*).  Mais  comment  fau- 
<lra-t-il  i'ntendre  npiïS':"  Les  uns  sont  d'avis  (|ue  celte  expression  si-fuilie  en  Juste 
mesure,  suifnnl  quil  conx'ient  (.Maurei-,  llitziff).  Encore  une  fois  on  ne  saurait  atlirmer 
que  ce  soit  impossible  ;  comp.  le  .syr.  j,,,  ;  seulement  l'hébreu  piï,  nplï  signifie  ré- 
gidièremeiit.  dans  les  endroits  très  nombreux  où  le  lei-me  se  présente,  la  justice  comme 
(|ualit('  morale,  ou  dans  l'oi'dre  juridique.  D'autres  expliipient  en  consi'quence  que  .lahve 
.1  donné  la  pluie  d'automne  en  vue  de  la  Jusliec.  c'est-a-dii'c  comme  signe  de  la  faveur 
de  Jahvé  retrouvée,  comme  preuve  pour  le  jteuple  (|u'il  est  redevenu  juste  devant  son 
Dieu  (Ewald,  Wcllhausen,  Nowack);  ou  bien,  en  rapportant  la  notion  en  question  î'i  la 
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Jahvo  votre  Dieu!  car  il  vous  a  donné  le  Maître  de  la  justice;  et  il  a  fait 
tomber  [)nur  vous  l'oiidic  qui  arrose,  la  jiluio  priiitanii-ri'  au  premier  mois. 
2'i  Les  aires  seront  reniplii^s  de  l)lé  et  les  cuves  déborderont  de  moût  et 

justice  divine  :  ...  suivant  la  justice:  Jalivé  a  donné  la  pluie,  comme  sa  justice  IV^ngagc 
à  l'aciordcr  (Driver).  Los  deux  cxplicnlions  paraissent  éffalonienl  forcées.  D'ailleurs, 
loin  que  le  conlcxto  plaide  on  faveur  do  l'interpn'tatiou  de  .""nc  au  sens  de  pluie,  il 
y  est  opposi';  vu  que  les  pluies  font  niaiiifesleniont  l'objet  d'une  promesse  distincte 
au  membre  suivant.  Les  LX.\,  suivis  par  Syr.,  ont  tî  PpôijAita  cî;  StxaicTJvr,v ;  ils  auront 
rattaché  le  mot  à  la  racine  aram.  la  acheter;  comp.  syr.  |;^>io  vivres;  de  sorte  que  leur 
version  n'accuse  pas  une  diversité  de  leçon,  comme  le  suppose  entre  autres  Marti. 
L'interprétation  ancioiine  nous  semble  devoir  être  maintenue;  .ip~ï"i  rciCTriN  c'est 
celui  (ou  ce)  qui  instruit  en  vue  de  la  justice,  qui  enseigne  la  justice.  Sclicgg  pensait 
que  Joël  avait  en  vue  comme  sujet  In  pluie  dont  la  mention  suit,  et  qui  serait  conçue, 
on  tant  (|uc  manifeslalion  de  la  miséricorde  divine,  comme  une  direction  donni^e  en  vue 
de  la  justice.  I/oxplication  est  très  recherchée;  la  pluie  est  plutôt  envisagée  comme 
la  récompense  de  la  justice,  ou  de  la  pénitence  du  peuple  (comp.  v.  24).  Rappro- 
chons notre  passage  de  Os.  x,  12;  Osée  engage  le  peuple  à  faire  des  semailles  sui- 
vant la  justice,  etc.,  en  attendant  que  Jahvc  vienne  et  lui  enseiffne  la  justice.  C'est  l'é- 
chéance de  ce  terme  que  Joël  proclame.  La  phrase  :  «  il  nous  a  donné  le  maître  de  la 
justice  »  est  une  formule  signifiant  que  le  jour  de  Jalivé  est  venu  ou  est  sur  le  point  de 
paraître.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  Joël  mêle  à  sa  description  des  bienfaits  ma- 
tériels, la  nieiilion  d'un  signe  caractéristique  d'ordre  dilïérenl  (comp.  vv.  17,  19,  20). 
Cette  proclamation  ouvre  d'ailleurs  d'une  manière  heureuse  la  partie  du  discours  s'a- 
dressant  aux  (ils  de  Sion,  de  même  qu'au  v.  22  les  félicitations  aux  animau-c  avaient 
débuté  par  la  mention  d'une  bénédiction  qui  les  regardait  spécialement.  Comme  il  l'avait 
fait  au  V.  22,  Joël  continue  ensuite  sa  description  générale  des  bienfaits  divins  dans 
l'ordre  de  la  nature.  Le  .ipiv*?  mi^^  est  donc  bien  le  doctor  jusiitiae  ^Knabenbauer). 
Nous  partageons  l'avis  que  c'est  le  Messie  qui  est  visé  (Scholz)  ;  on  vient  de  voir  com- 
ment sa  mention  s'harmonise  avec  le  contexte,  tandis  que  l'explication  qui  voit  dans  le 
doctor  jusiitiae  les  proplii-tcs  en  général  CKnabenbauer)  ou  en  particulier  une  désigna- 
lion  de  Joël  lui-même  (von  Orelli),  ne  s'y  adapte  guère.  —  «  Il  vous  a  accordé  l'ondée 
,1T*2  et  la  |»luic  du  printemps...  »  La  pluie  du  printemps  C'p'^a  a  pour  pendant  QU:; 
riTG  qui  sera  donc,  dit-on,  la  pluie  d'automne,  la  première  pluie  ^O^tôv  j:jxu;,u.ov.  LXX; 
imbrem  malutinum,  f'ulg.).  Comme  il  a  été  remarqué  plus  haut,  la  pluie  d'automne  qui 
favorise  les  semailles,  est  appelée  ailleurs  .Tlii.  Rappelons  qu'Osée  vi,  3,  le  C'pSs  est 
pareillement  associé,  non  pas  au  ,11"",  mais  en  général  au  aVi,  à  la  pluie,  dont  il  dé- 
termine la  notion.  Il  est  très  possible,  et  nous  estimons  |t1us  probable,  qu'ici  de  même 
le  tt'"pSl2,  la  pluie  du  printemps  qui  précède  la  moisson,  sert  simplement  à  déterminer 
la  notion  de  la  pluie  en  général  dont  la  mention  précède.  Dans  Osée  vi,  3,  thx  HT' 
qui  arrose  la  terre,  doit  être  rattaché  à  Cp^^;  rien  n'empêche  qu'ici  de  même  n'\"2 
soit  un  participe  liip/i.  employé  comme  qualilicalif,  de  sorte  que  ,Tiia  CUÙ  si"-nilio 
l  ondée  qui  arrose.  Peut-être  au  lieu  de  ,TiiT2  serait-il  préférable,  dans  cette  supposi- 
tion, de  lire  .ira.  Voir  la  note  sur  Osée  vi,  3.  —  ptt;N"(2  :  (il  vous  a  accordé  la  pluie 
printanière)  au  premier  (mois).  On  trouve  que  cette  intlication  est  pléonastique:  et 
c'est  vrai.  Mais  y  a-l-il  là  une  l'aison  r.ulFisante  de  s'écarter  du  texte ':■  Les  LXX  :  xaOu; 
ïjjutpoaOsv,  Vulg.  :  sicut  in  principio.  traduisent  comme  s'il  y  avait  .n::cN^;;  peut-être 
était-ce  aussi  la  leçon  primitive. 

I'.  2'i.  A  partir  d'ici  les  bienfaits  font  l'objet  de  promesses  à  l'adresse  de  Juda  sauvé; 
voir  la  note  sur  v.  19.  Les  aires  sont  associées  aux  cuves,  comme  les  pressoirs  l'étiuent 
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(l'Iiuilf;  2r>  et  je  vous  dcdommai^erai  (k-s  aniu-es  qu'ont  dévorées  l'insecti' 
[lullulant,  l'insecte  lécheur,  l'insecte  consumeur  rt  l'insecte  haclunw,  ma 
jjrando  armée  que  j'avais  envoyée  paiini  vous.  2()  Vous  mangerez  abondam- 
ment et  à  satiété  cl  vous  louerez  le  nom  de  .lahvé  votre  Dieu  qui  accomplit 
pour  vous  des  merveilles  et  mon  peuple  ne  sera  point  confondu,  à  jamais. 
27  Vous  saurez  que  je  suis,  moi,  au  milieu  d'Israël;  moi  je  suis  Jahvé  votre 
Dieu,  il  n'v  en  a  point  d'antre;  et  mon  jtcnple  ne  sera  point  confondu  à  ja- 
mais 1 

m.  1  Et  il  se  fera  après  cela  que  je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair; 
vos  fds  et  vos  fdles  prophétiseront;  vos  vieillards  auront  des  songes;  vos 

ni,  1-5  =  n,  28-:).'  dans  la  Viilgali-. 


aux  graiij,'cs  i.  17;  voir  la  noto  in  li.  I.  Le  2p'  est  proprement  le  récipient  dans  lequel 
découle  le  jus  des  haies  ou  des  raisins  foulés.  Le  pressoir  où  l'on  foulait  les  raisins, 
était  appelé  HTS  ou  n;  /s.  lxiu,  2,  3;  Joël  iv,  13  et  /.  c. 

r.  25.  C'est  la  seule  fois  que  les  sauterelles  des  rli.  i-ii,  I-ll.  sont  rappelées  au  sou- 
venir dans  le  discours  ciioii(,'anl  li's  bcnédiclions  divines.  La  référence  à  i,  'i  est  évi- 
dente par  les  noms  donnes  aux  essaims  de  sauteri'llos.  et  ([ui  sont  d'ailleui'S  énumérés 
avec  une  léf^ére  dill'i''rence  dans  l'ordre,  le  D'i  occupant  cette  fois  le  dernier  rang  au 
lieu  du  premier.  Une  autre  ditl'ércnce  plus  imi)ortante,  c'est  qu'ici  les  ravages  des  sau- 
terelles sont  conçus  comme  s'étant  étendus  sur  une  suite  de  plusieurs  années,  à  la  dif- 
férence de  ce  (|ui  est  supposé  i.  'i.  Vnir  Vlnirotliiction,  ;?  L  D,  5".  Los  sauterelles  élaienl 
la  ifrandc  armée  de  Jahvé;  voir  \.  II. 

V.  •}!').  lin  opposition  avec  l'épreuve  qu'aui'onl  iniligée  les  sauterelles,  le  tableau  de 
l'abondance  dont  on  jouira  après,  n'est  que  plus  éclatant.  Le  bonheur  du  j)euplc  ne  sera 
plus,  dés  lors,  sujet  à  aucune  altération.  L'assurance  que  le  peuple  ne  sera  plus  con- 
fondu, à  jamais,  implique  un  retour  sur  la  i)romcsse  relative  à  rad'ranchissctncnl  i)oli- 
tique  de  la  nation;  vv.  19  ////.  20;  coll.  17.  Cf.  le  v.  suivant. 

V.  27.  Jahvé  demeurera  au  milieu  lic  son  peu))lo  le  protégeant  cllicaicment  contre 
toute  entreprise  hostile;  voir  iv,  17  et  21  la  linale  du  livre.  C'est  pourquoi  Joël  relève  le 
caractère  unique  de  Jahvé,  le  Dieu  d'Israël.  La  confusion  qui  sera  désormais  épargnée 
au  peuple  est  donc  bien  celle  de  la  domination  étrangère;  voir  Introd.,  ;;  L  B.  '.i". 

m  fulff.  II.  28-32).  —  Les  vv.  1-2  proclainenl  les  bénédictions  d'ordre  spirituel  doni 
Juda  sera  comldé  lors  de  l'avènement  du  jour  de  Jahvé.  Les  vv.  3-î  reviennent  sur  les 
signes  précurseurs  du  grand  jour,  et  le  v.  5  rapj)elle  une  fois  de  plus  le  salut  qui  sera 
assuré  à  Juda.  —  Les  vv.  3-5  i)euvenl  être  considérés  comme  la  transition  au  ch.  iv. 

y.  1.  p~i"inN  posi  hacc,  c'est-à-dire,  à  prendre  l'expression  au  pied  de  la  lettre,  ifprès 
(|ue  senmt  accomplies  toutes  les  bénédictions  dont  l'exposé  ]irécèdc  n,  18-27.  Il  est 
d'ailleurs  clairement  imi)liqué,  dans  la  inaiiière  dont  Joël  prend  cet  accoinplissenient 
comme  terme  relatif  en  vue  de  prf'dictions  ulléi-ieures,  iju'il  conçoit  ici  les  bénédictions 
n.  18-27  elles-mêmes  comme  ayant  leur  valeur  pour  l'avenir.  C'est  donc  dans  l'a- 
venir (|uc  Jahvé  compensera  aussi  en  partiimlier  «  les  années  dévorées  »  par  les  sau- 
terelles n,  25.  Au  reste  la  particule  p—iinx  a  pour  fonction  i)rincipale  de  mar(|uer  le 
[lassage  de  la  considération  des  bienfaits  d'ordi'c  matériel,  à  celle  des  biens  spirituels. 
Voir  la  noto  sur  vv.  3-'i.  —  Jahvé  n'^pandra  son  esprit  .s-«r  toulc  chair,  sur  tous  les 
hommes,  'a  savoir  en  Israël,  <ommo  le  montre  l'explication  (|ui  suit.  Les  hommes  sont 
appelés  "lirz  rhair,  en  opposition  avec  l'esprit  de  Jahvé  répandu  sur  eux.  ï.'c/fusion 
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jeunes  gens  verront  des  visions.  2  Sur  les  esclaves  aussi  et  sur  les  ser- 
vantes, en  ces  jours-là,  je  répandrai  mon  esprit.  .'î  Je  ferai   éclater  des 

(to  I  is/iiii  lie  .fii/n-r  s'iiiliiiil  iii  iKiliitiinK'iit  i\c  l:i  <  oiiiiiiiiiiii  Mlimi  ilii  iluii  ili'  pruphé- 
lio  :  «  ...  vos  /ils  et  vas  /illcs  pro/t/irlispront,  vos  vieillnnls  auront  tics  sonf;es,  vos  Jeunes 
gens  (les  visions  ...  ».  Il  n'y  avait  pas  lieu  de  prendre  la  promesse  au  sens  propre  Cl 
rigoureux.  Dans  l'hisloire,  l'esprit  do  .lahvé  s'était  manifesté  surtout,  et  de  la  façon 
la  plus  éclatante,  par  li's  proplu-tes  et  leur  prédication.  Dii'O  (|ue  tous  all.'iient  pro- 
phétiser et  avoii-  des  visions ,  c'c'lait .  sous  une  fcirmi'  .iiipropriée  aux  données  les 
mieux  connues  de  l'histoire  ou  de  la  tradition  populaire,  proclamer  que  tous  .seraient 
favorisés  des  plus  riches  manifestations  de  l'esprit  divin.  La  pensée  de  Joël  va  plus 
loin  i\ufîzêc/i.  \\\i\.  i'.».  Notre  passage  est  cité  .-ici.  ii.  17:  comp.  An.  x,  44  s.  —  Dans 
'/.(irli.  Ml.  10.  .I.divé'  promet  (|u'il  n'-pandra  sur  la  maison  do  David  et  sur  les  habitants 
do  .li'rusalem  un  rspril  de  •frAce  et  de  prii-rc;  un  peu  plus  loin  xill.  2''  ss. .  il  jirédit 
qu'à  ri'po(|ue  messianiipie.  toute  idolAtrie  ay.int  dispai-u.  le  prophétisnic  sera  lui  aussi 
totalement  .supprimé. 

V.  2.  Toutes  les  elasscs  de  la  société,  nicme  les  esclaves  et  les  servantes,  .seront 
admises  à  la  participation  dos  dons  de  l'esprit  de  .lahvé.  Le  v.  2  marque  manifeste- 
ment une  gradation  sur  l'énoncé  du  v.  I.  Les  L.\.\  et  la  f'nlffale  ajoutent  le  pronom 
possessif  do  la  première  personne  à  la  moiition  des  esclaves  :  èj;\  to'u;  SoûXouç  jiou,  super 
serves  mcos;  ce  qui  est  contraire  à  la  gradation  marquée  par  la  particule  ...  DJI. 

P'y.  3-4.  Les  signes  précurseurs  du  jour  de  Jahvé  énumérés  ici,  sont  analogies 
à  ceux  mentionnés  ii.  2»,  10.  en  rapport  avec  l'invasion  des  sauterelles;  la  formule  de 
n,  10''  revient  d'ailleurs  littéraleuiciil  iv  l'iilg.  m),  15.  Si  l'on  voulait  ti'ouver  dans  le 
livre  de  Joël  une  suite  quoIcon(|uo  au  point  de  vue  chronologique,  il  faudrait  con- 
clure que  l'auteur  conçoit  les  biTii-dictions  messianiques  de  ii,  18-27;  m,  1-2,  comme 
antérieures  au  jour  de  Jahvé  annoncé  dans  nos  versets  3-4.  Les  sauterelles  ainsi  que 
les  ténèbres,  l'obscurcissement  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles,  auraient  été  une 
première  fois  présentés  comme  phénomènes  précurseurs  du  jour  de  Jahvi-  imminent 
(i,  15;  n,  1  ss.,  10...).  Juda.  encore  avant  l'avènement  du  grand  jour,  ayant  trouvé 
gr;\ce,  aurait  éprouvé  les  liionfails  de  l'ère  messianique,  l'uis  une  seconde  fois  (m,  3  s.; 
Vtilg.  II,  28  ss.),  des  prodiges  célestes  et  l'obscurcissement  du  soleil  et  de  la  lune 
devraient  se  produin;  comme  signes  avant-coureurs  du  jour  de  J.-divc'.  Une  troisième 
fois  ?;,  après  l'exaltation  de  Juda  proclami-o  m.  5,  les  mêmes  perturbations  de  la 
natui-e  ,iiinonceraieiit  le  jour  de  Jalivi'  iiv,  15  .  Mais  il  n'est  pas  ni'cessaire  ni  permis 
d'appliquer  à  notre  livre  un  p.ircil  procédé  d'exégèse.  On  ne  doit  j)as  y  chercher 
d'autre  ordre  que  celui  qui  préside  au  développement  de  Vidée  :  1»  le  salut  final  de 
Juda  au  point  de  vue  matériel  et  spirituel:  2»  l'humilialion  des  peuples  ennemis  de 
Juda.  Quant  à  l'encadrement  donné  aux  divers  tableaux  qui  se  succèdent,  la  nature 
apocaly|itique  même  do  la  composition  dispensait  l'auleur  d'attacher  aucune  valeur 
spéciale  aux  rap|iorls  d'antériorité  ou  de  postériorité  exprimés  dans  la  description 
do  ses  visions.  C'est  pourquoi  nous  disions  que  la  particule  p-'iriN  m,  1,  avait  au 
fond  pour  rAle  principal  de  marquer  le  passage  au  tableau  nouveau  des  bienfaits 
d'ordre  spirituel.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  /orntiiles.  ii.  2".  10  d'une  part,  m,  3-i 
IV,  15  d'aulro  part. 'qui  sont  |)arallèles  ou  «■■quivalenles:  mais  de  part  et  d'autre  c'est 
identiquement  lu  nu'inc  donnrc  cst/uttologiiiuc  (pii  est  mise  on  leuvre.  Au  ch.  ii,  vv.  18  ss. 
Joël  expose  les  bienfaits  messianiques  qu'en  définitive  et  malgré  les  épreuves  préa- 
lables, lo  jour  do  J.ihvé  amènera  pour  Juda;  et  à  ce  propos  il  a  parlé  de  l'obscurcisse- 
ment du  soleil,  do  la  lune  et  des  étoiles  (provoqué  par  les  sauterelles),  (|ui  annoncera 
la  venue  du  grand  jour;  —  au  ch.  m  il  i-aracti-riso  le  jour  de  Jahvé  en  particulier  au 
point  do  vue  des  faveurs  spirituelles  qu'il  assurera  à  Jud.'i:à  ce  propos  il  rappelle 
l'obscurcissement  du  soleil  et  do  la  lune;  —  do  même  au  ch.  iv,  décrivant  le  même 
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proilijfcs  dans  lo  ciel  et  sur  la  terre  :  sang  et  feu  et  colonnes  de  fumée. 
4  Le  soleil  sera  converti  en  ténèbres  et  la  lune  en  sang,  avant  l'avène- 
ment du  jour  de  Jalivé,  grand  et  redoutable.  5  Et  il  se  fera  que  quiconque 
invoquera  le  nom  de  Jahvé  se  sauvera;  car  sur  le  mont  Sion  et  à  Jérusalem 
il  v  aura  un  reste  survivant,  comme  Jalivé  l'a  dit;  ainsi  que  ])arnii  les 
échappés  appelés  par  Jalivé. 

IV.  1  Car  voici  qu'en  ces  jours  et  en  ce  temps-là  où  j'accomplirai  la  res- 

lY  =  ni  dans  la  Vulpalo. 


jour  di"  Jahvé  comme  la  date  falaln  du  jugement  des  peuples,  il  répète  la  mention 
do  robscureisscmcnt  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles.  Il  est  inutile  do  cherchera 
établir  l'ordre  dans  lequel  les  dilTérenls  faits,  annoncés  par  les  mêmes  troubles 
célestes,  allaient  se  produire,  au  jugement  de  Joël.  JoSl  na  pas  entendu  nous  instruire 
de  la  manière  dont  il  se  représentait  les  choses  à  cet  égard. 

r.  3.  11  y  aura  des  ]>rodigcs  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  et  parmi  ces  prodiges,  il  y 
aura  le  feu.  11  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  ici  un  retour  sur  i.  19:  ir.  3.  Les  prodiges 
terrestres  sont  mentionnés  v.  3;  les  célestes  au 

v.  i.  Lo  jour  de  Jahvé  grand  et  terrible,  comme  n,  11. 

y.  5.  L'idée  que  ceux-là  seuls  qui  invoqueront  le  nom  de  Jahvé  seront  sauvés,  que 
le  salut  sera  assuré  au  reste  survivant  sur  le  mont  Sion  et  à  Jérusalem,  forme  la 
transition  à  la  prédiction  du  jugement  sur  les  i>eu|)les  ennemis  (ch.  iv).  Joël  ne  semble 
pas  vouloir  établir  une  distinction  entre  divers  éléments  du  peuple  de  Jahvé,  et  ap- 
porter ainsi  une  restriction  aux  termes  générîiux  dans  lesquels,  aux  vv.  1  s.,  il  avait 
donné  à  Juda  l'assurance  d'une  partii-ipation  universelle  de  tous  les  membres  de  la 
nation  aux  bienfaits  du  jour  de  Jahvé.  Tous  ceur  qui  irn'oqucront  le  nom  de  Jahvé 
sont  sans  doute  précisément,  dans  son  idée,  les  serviteurs  de  Jahvé,  le  peuple  de 
Jahvé.  en  opposition  avec  les  nations  étrangères.  Le  membre  suivant  confirme  cette 
interprétation.  Le  nom  nc^Ss,  au  sens  concret  et  comme  collectif,  désigne  ici  la 
communauté  des  «  échappés  »,  des  «  survivants  »  à  la  catastrophe  fin;ile,  dans  laquelle 
périront  les  nations;  cf.  Abd.  v.  17  où  les  mots  en  question  se  retrouvent  littéralement 
et  où  il  est  manifeste  que  la  nU'Ss  comprend  les  éléments  qui  forment  la  maison  de 
Jacob  en  opposition  avec  les  nations  (v.  16).  Joël  jjaraît  d'ailleurs  citer  formellement 
le  passage  en  question  d'Abdias;  car  il  ajoute  :  comme  l'a  dit  Jahvé.  —  La  dernière 
incise  du  verset  est  coordonnée  à  la  proposition  causale  qui  précède.  Le  sens  ne  nous 
semble  pas  être  :  «  et  parmi  les  échappés  seront  ceux  que  Jahvé  appelle  •  ;  car  il  ne 
saurait  y  avoir  d'autres  échappés  que  ceux  appelés  par  Jahvé.  Mais  de  même  qu'il  y 
aura  un  reste  survivant  à  Sion  et  «  Jérusalem  (à  savoir  les  Juifs  établis  dans  la  mère- 
patrie);  ainsi  il  y  aura  un  reste  survivant  composé  des  échappés  que  Jahvé  appelle 
(à  savoir  les  Juifs  établis  parmi  les  païens).  Jahvé  est  censé  les  appeler  à  Sion.  Les 
LXX  (tùiff e''.iîi5i«vï)  ont  vu  dans  on^'ica  un  nom  ou  une  forme  quelconque  se  ratta- 
chant à  "lir:. 

W  {f'ulg.  III;.  —  Jusqu'ici  le  jour  do  Jahvé  n'a  été  considéré  directement  qu'au  point 
de  vue  de  Juda.  Au  ch.  iv  JoGl  décrit  le  traitement  qui  attend  les  nations  ennemies. 
Jahvé  leur  demandera  compte,  après  les  avoir  assemblées  dans  la  vallée  de  Josa- 
phal,  des  injustices  commises  envers  son  peuple  (1-3  .  Il  rappelle  en  particulier  ses 
griefs  contre  Tyr  et  Sidon.  et  les  distriits  de  la  Philistie  1,4-8).  Que  les  nations  s'as- 
semblent donc  pour  soutenir  la  lutte I  Jahvé  les  jugera  dans  la  vallée  de  Josaphat! 
Jcrnsalcm,  protégée  par  son  Dieu,  jouira  désormais  d'une  ère  ininterrompue  de  paix 
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tauralion  de  .Jii(J;i  et  de  Jérusalem,  2  j'assemblerai  toutes  les  nations  et  je 
les  mènerai  dans  la  vallée  de  Josaphat  et  je  débattrai  là  avec  elles  la  cause 
de  mou  ji(Mi[)If  et  de  mon  Iiérilat^i;  Israi-l  qu'elles  ont  dispersé  parmi  les  na- 
tions, partageant  ma  terre,  .j  jetant  le  soit  sur  mon  peuple,  donnant  le  jeune 

(9-17).  Tandis  f|ii<'  l'Kfryiid'  <'t  Hdom  seront  réduits  ou  riiariiii  de  di'vaslaiion,  Judu, 
vengé,  sera  au  i-onililc  do  la  jirosperile  (18-21  .  —  Le  eh.  iv  déve!ii|)|>c  la  promesse  for- 
mulée II,  19  /in  et  20. 

y.  i.  Joël  venait  de  dire,  à  la  lin  du  chapitre  préeédent,  que  le  salut  scr;iit  réserve  au.\ 
survivants  à  Jérusali'in,  et  au.\  éclia|)pés  que  Jahvo  appellerait.  Cctlo  parole  signifiait 
implieilenionl  rexrlusion  des  nations.  C'est  pourquoi  la  proelarnalion  du  sort  qui  at- 
tend eellcs-ei  est  introduite  par  la  parliculi»  eausale  :  (Juda  seul  sera  sauvéj,  car... 
Pour  re.\|)rcssion  n'SC'  2*C,  voir  la  note  sur  Osée  vi,  il.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
manière  di'terniinée  du  retour  de  la  captivité,  mais  en  général  de  l'accomplissement 
de  la  restauration  de  Juda,  laquelle  vient  d'être  décrite  n,  21  ss. 

y.  ?.  La  l'a/Zée  de  Josaphat  n'est  pas  mentionnée  ailleui's  dans  la  Bililc  qu'ici  et  plus 
loin  v.  12.  On  se  demande  si  la  vallée  en  vue  ne  serait  pas  celle  où,  d'après  le  n-cit  de 
II  Cliron.  \\,  20  ss..  Josaphat  haltit  les  armées  liguées  de  Moab,  Ammon  et  Édom?  Il 
est  vrai  que  l'endroit  se  nommait  «  vallée  de  la  Bénédiction  »,  /.  c,  v.  26.  Mais  il  était 
naturel  qu'il  fiU  aussi  connu  sous  le  nom  du  roi  vainqueur;  ou  que  du  moins  Joël  lui 
eût  appliqui':  ici  ce  nom,  en  visant  l'histoire  de  la  défaite  ([u'y  avaient  subie  les  peuples 
ennemis  d(^  Juda.  Le  rapprochement  entre  le  souvenir  de  cotte  défaite  et  l'humiliation 
définitive  i\w.  J.ilivi'  s'appi-ète  à  iniliger  aux  nations  païennes,  hostiles  à  son  peuple, 
pourrait  avoir  contribué  à  suggérer  au  prophète  le  choi.x  de  celte  vallée  comme  théâtre 
do  la  condamnation  des  gentils.  Cependant  la  raison  principale  qui  aura  amené  Joël, 
soit  .'i  prendre  la  «  vallée  de  Josaphat  »  comme  scène  du  jugement,  soit  à  donner  le 
nom  do  «  Josaphat  »  à  la  vallée  où  la  scène  devait  se  dérouler,  aura  bien  résidé  dans 
la  signification  iiiéme  du  nom  en  question  [Jahvc  jui;c).  Au  v.  li  l'endroit  est  nomme 
«  vallée  du  jugement  ».  —  Et  disccplabo  ciiin  cis...  ;  'HUSCJ  :  J'cngay;crai  là  m-ec  eux 
le  procès;  cfr.  Jér.  u,  35;  xxv,  31  ;  Ezécli.  xxxvm,  22...  Le  verbe  hébreu  prête  à  un  jeu  de 
mots  sur  le  nom  de  Josaphat.  D'autres  passages  analogues  où  le  lerme  Z'I  est  employé 
pour  expriiner  la  même  idée,  sont  Os.  iv,  I;  xii,  3:  Midi,  vi,  1  ss.:  en  ces  endroits  la 
partie  adverse  est  le  peuple  de  Jahvé  lui-même.  —  Le  grief  de  Jahvé  contre  les  nations 
est  exposé  aussitôt  à  la  lin  du  v.  2  et  v.  3.  Israël  est  ici  le  nom  du  peuple  de  Jahvé 
comme  Ici  (cfr.  n,  27);  la  chose  est  évidente  par  le  conteste,  et  d'ailleurs  par  tout 
l'ensemble  du  livre  qui  ne  renferme  pas  la  moindre  allusion  au  royaume  du  Nord; 
«  Juda  et  J(''rusalom  »  (v.  1)  fornieut  le  seul  objet  de  la  pensée  de  Joël.  Il  est  dif- 
ficile de  no  pas  reconnaître  ici  une  allusion  manifeste  à  l'exil  de  Babvlone,  dont  les 
effets  désastreux  ne  furent  jamais  entièrement  réparés.  Non  seulement  la  dynastie  de 
David  no  se  releva  pas  de  sa  déchéance,  mais  même  après  la  restauration  la  popula- 
tion resta  en  grande  partie  dispersée  et  Juda  n'occupa  plus  son  ancien  territoire  dans 
toute  son  intégrité.  Lors  do  la  captivité  de  Babylonc  les  populations  d'alentour  enva- 
hirent le  pays  di'pcupli'  de  Juda,  comme  on  en  voit  la  preuve  dans  les  récits  des  livres 
d'Esdr.-is  et  de  Néhéniie.  C'est  à  ces  faits  sans  aucun  doute  que  font  allusion  les  mots  : 
Us  ont  partage  ma  terre. 

1'.  .'/.  Les  vainqueurs  et  ceux  qui  se  firent  leurs  alliés  traitèrent  Juda  d'une  manière 
indigni-,  se  partageant  entre  eux  les  captifs  au  sort,  cf.  Abdias  v.  il.  l'our  .Slia  H' 
voir  aussi  .Vn/i.  m,  10.  Les  deux  incises  suivantes  indiquent  séparément  le  sort  fait 
aux  jeunes  gardons  et  aux  jeunes  filles  par  ceux  à  qui  ils  étaient  échus  en  partage. 
Dans  la  seconde  de  ces  deux  énoneiations,  il  est  dit  «  qu'ils  vendirent  la  jeune  fille 
pour  (lu  vin  et  (ju'ils  burent  »  ;  le  sens  est  qu'ils  disposèrent  de  ces  jeunes  filles,  comme 
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liommc  pour  une  juostituio  et  vendant  la  jeune  fille-  |)our  du  vin  (|u'ils  bu- 
vaient. 

4  Et  vous  aussi,  quVHes-vous  pour  moi,  Tyr  et  Sidon  et  tous  les  districts 

■  luii  vil  j>rix,  pour  se  proiuriT  Uiie  satisfaction  sensuelle  passagère.  I^a  pi'einiére  énoii- 
intion,  nu  sujet  îles  jeunes  garçons,  est  parallèle  à  la  seconde  cl  doit  avoir  une  portée 
inalogue.  Littéralement  il  faudrait  traduire  :  »  ils  donnèrent  le  jeune  garçon  pour  une 
prostituée  <•  ;  ee  qui  est  à  comprendre,  sans  beaucoup  de  peine,  en  ce  sens,  <|u'ils  dis- 
posèrent des  jeunes  garçons  connue  d'un  salaire  à  |)ayer  au.\  courtisanes.  Oort  et  Mcr.\ 
préfèrent  lire  VTOZ  ■  «  ils  livrèrent  le  jeune  garçon  pour  des  dcnrccs  »;  ils  estiment 
ijuc  ce  changement  introduit  entre  les  deux  membres  de  phrase  un  parallélisme  parf;iil. 
Knabenbauer  remarque  à  ce  propos  :  conjectura  haîc  inutilis  est.  C'est  le  moins  qu'on 
puisse  dire.  Les  LXX  send)lent  avoir  compris  le  texte  au  sons  que  nous  venons 
d'exposer  :  JS<oxav  ti  nitSipi»  niipviij.  La  fulf^rtir  :  posuerunt  pucrum  in  prostibulo  (saint 
Jér«ime  dans  son  commentaire  dit  :  in  prostibulumV  une  conjecture  (pii  s'écarte  du 
texte.  Les  sentences  qui  se  suivent  vv.  2°  et  3  (...  '.p^n  iVNTlxi)  sont  des  proposi- 
tions circonstancielles  développant  la  proposition  relative  do  v.  2"*. 

''.  4.  DSI;  le  sens  adversatif  \verumtamen)  ne  convient  pas  au  contexte,  et  il  faut  en 
dire  autant  du  sens  intensif  [(t<tco\  (|ue  quelques-uns  attribuent  ici  à  la  particule. 
Wellhausen,  Nowack.  Marti,  estiment  que  ai  n'all'cile  pas  DUN,  mais  7V!2  ou  bien  la 
proposition  tout  entière  (leas  liahc  icii  aucli  fiir  RCicksiclil  auf  eiicli  zu  ne/imcn...).  Cette 
interprétation  suppose,  comme  Wellli.  le  constate,  <|uo  di'-jà  aux  vv.  2.  :i,  c'étaient  les 
Tyriens,  les  Sidonicns,  etc.  que  Joël  avait  en  vue.  La  supposition  même  parait  peu 
probable;  en  lisant  les  vv.  2.  3,  c'est  surtout  aux  Babyluniens  qu'on  pense.  Ensuite 
le  contexte,  encore  une  fois,  proteste  contre  ce  commentaire.  Car  dans  la  suite  du 
ver.sct  Jahvé  introduit  contre  Tyr,  Sidon  et  les  Philistins  la  menace  de  sa  vengeance, 
non  seulement  dans  l'hypothèse  que  ces  peuples  essayeraient  de  prendre  une  revan- 
che, mais  en  môme  temps  dans  celle  où  ils  entreprendraient  spontanément  une  attaque 
contre  lui  (voir  plus  loin).  Ce  n'était  donc  pas  à  leur  charge  ipi'étaient  énoncés  les 
griefs  des  vv.  2,  3.  La  particule  DJ  porte  sur  DUS.  Il  est  vrai  que  les  babyloniens  ou 
leurs  auxiliaires  n'ont  pas  été  nommés  vv.  2-3;  mais  ils  étaient  assez  clairemcMit  dé- 
signés. Notons  qu'ailleurs  encore  DJ  n'alïecte  pas  le  terme  qui  suit  innnédialement  ; 
voir  un  exemple  caractéristique  Prov.  xi\,  2.  Il  suffit  dans  notre  phrase  de  mettre 
l'accent  sur  DDN  pour  l'ciidre  sensible  la  portée  de  la  particule;  LXX  :  Ka\  t(  xa\  «(iirç 
Ifiot...  Après  avoir  aux  vv.  2-3  formulé  l'accusation  contre  ceux  (|ui  ont  tlis|)ersé  son 
peuple  et  partagé  sa  terre.  Jahvé  se  retourne  vers  d'autres  ennemis  de  Juda  :  «  /•-"/  t-ous 
aussi,  qii'ctcs-i'ous  pour  moi.  Tyr,  Sidon  et  tous  les  districts  de  Philislie':"  »  Les  n'"'^i'^J 
de  Philislie  (ou  des  Philistins)  sont  aussi  mentionnées  Jos.  xui,  2  s.  ;  ce  sont  les  cinq 
cercles,  ou  divisions  du  territoire  d'après  les  cinq  villes  principales  (cfr.  I  Sam.  vi,  4). 
Driver  rappelle  avec  à  propos  I  Mach.  v,  15  T.iii  PïXiXaia  iXXosJXtov,  ce  dernier  nom 
étant  souvent  celui  des  Philistins  chez  les  L.\X.  Connue  la  suite  le  montre,  le  sens  des 
mots  'h  Dnx  ne  doit  être  :  vous  aussi,  que  pourricz-ious  faire  contre  moi?  —  D'or- 
dinaire dans  le  second  membre  du  verset,  on  joint  ensemble  (à  l'exemple  des  LXX) 
comme  formant  une  interrogation  disjonctive  ;  ...  D'oScQ  DIIN  SlCSn  et  D''SaS  DS" 
...  Dnn  :  c.Tcrcericz-i'ous  contre  moi  une  rci'anclic?  ou  poscriez-vous  (spontanément 
une  action  contre  moi?  Knabenbauer  semble  vouloir  donner  le  même  sens  à  la  ver- 
sion do  la  Vulgate,  en  n-pétant  lu  point  d'interrogation  après  le  second  membre 
de  l'alternative  :  numquid  ultioncm  vos  roddetis  milii':*  et  si  ulciscimini  vos  contra 
me'/  ...  Mais  connue  la  Vulgate  attribue  (à  tort),  dans  les  deux  propositions,  la  môme 
•-ignincalion  aux  verbes  hébreux,  elle  entend  sans  aucun  doute  la  seconde  comme  in- 
troduisant directement  la  sentence  divine.  C'est   bii'ii  d'ailleurs,  à  notre  avis,  pour  ce 
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d''  l'Iiilislie?  Est-ce  vous  autres  (jui  in'inlli<^eriez  la  revanche  pour  une 
action?  Mais  si  vous-md-mes  commettez  une  action  contre  moi,  aussitôt  je 
l'erai  r(Uoniber  votre  action  sur  vos  tôtes!  5  Vous  qui  avez  enlevé  mon  argent 
et  mou  or  et  avez  Iransporté  mes  trésors  pn'cioux  dans  vos  palais;  6  qui 
avez  vendu  liîs  lils  de  Juda  et  les  fils  de  Jérusalem  aux  lils  des  (Irecs,  pour 
les  faire  emmener  loin  de  leur  territoire!  7  N'oici  que  je  vais  les  susciter  du 
lieu  pour  où  vous  les  avez  vendus  (;t  jii  ferai  retomber  votre  action  sur  vos 
tètes.  8  Je  vendrai  vos  lils  et  vos  lilles  aux  mains  des  fils  de  Juda,  et  ils 

i\u\  rojip;inli'  la  iiinslrin'tidii  «if  l.i  phrase,  l'C  qui;  veut  aussi  le  toxto  hébreu.  La  dis- 
jdiii'live  (|uo  les  coniriu'rilaii'es  attribuent  à  Jahvé,  manque  lotalemeni  d'objel  oa  de 
fondement  appréciable;  el  la  sentence  divine  y  perd  sa  vigueur.  Elle  est  explicitement 
rejelée  par  les  exem|)laires  qui  lisent  la  première  fois  "hy,  la  seconde  fois  iSv.  Le  sens 
est  le  suivant  :  «  Vous  aussi.  Tyr,  Sidon  et  tous  les  districts  de  Philislic,  que  pourriez- 
vous  lontre  moi?  lîst-rc  fous  lapx)  qui  nriiillij;ri'i'ic/.  une  revanche  pour  un  acte  posé 
par  moiV  (à  savoir  pour  le  jugeniont  qui  punira  les  peuples  visés  aux  vv.  2-3).  Mais  si 
vous-mêmes  (anx  ...  ')  posez  un  acte  contre  moi,  aussitôt  je  ferai  retomber  votre  acte 
sur  vos  Ifties!  »  C'est-à-dire  :  loin  que  vous  puissiez  intervenir  pour  venger  contre  moi 
les  ennemis  de  mon  peuple,  que  je  jugerai,  vous  no  saurez  pas  vous  défendre  vous- 
niènios;  ce  que  vous-ménics  auro/.  fait  contie  moi,  je  vous  le  ferai  expier.  La  forme 
londitionnelle  de  la  proi)osition  qui  introduit  la  menace,  ne  sert  qu'à  exprimer  l'idée 
du  motif  éventuel  qui  attirera  sur  les  Phéniciens  el  Philistins  eux-mêmes  la  punition 
de  Jahvé.  Les  versets  suivants  affirment  aussitôt  que  ce  motif  existe  de  fait  el  l'expo- 
sent :  cfr.  V.  7.  De  mnD  Sp  ra|)pi'ochoz  Sp  .Tin2  /■•>■■  v,  26:  un  double  adverbe  pour 
marijuer  le  sujierlalif,  cito  i-elociter  fVulg.  . 

r.  .',.  Les  griefs  à  charge  des  Phéniciens  et  Philistins  sont  d'abord  le  pillage  sacrilège 
des  trésors  de  Jahvé  (v.  5),  ensuite  le  trafic  d'esclaves  de  nationalité  juive  (v.  6).  Les 
reproihes  adressés  à  Tyr,  Sidon,  etc.,  ne  se  confondent  nullement  avec  ceux  formulés 
vv.  2-U.  u  Mon  argent  et  mon  or  el...  mes  précieux  trésors...  »  s'entendraient  très  natu- 
rellement des  trésors  du  temple;  mais  il  est  |)ossibli'  aussi  qu'il  s'agisse  de  biens 
dont  la  propriété  est  attribuée  à  Jahvé  à  raison  de  son  domaine  souverain  sur  tout  ce 
qui  appartient  à  son  peuple,  notamment  en  regard  des  étrangers.  Les  G^Sain  dans 
lesquels  les  ravisseurs  ont  porté  le  produit  de  leurs  rapines,  peuvent  être  leurs  temples. 
ou  leurs  palais.  Coni]>arer  11  Snm.  vni,  '  ss.  (I  C/iron.  xmii,  7  ss.)  le  récit  de  l'hommage 
que  David  fait  à  Jahvé  des  ilépouilles  des  vaincus. 

y.  <1.  La  traite  des  esclaves  est  di'jà  reprochée  à  Tyr,  Amo.t  i,  9;  Kzvcliiel  y  fait  allu- 
sion xxvu,  13;  comp.  I  Mach.  iii.  'il  ;  II  Mach.  viii,  II.  Joël  parle  de  Juifs  vendus  comme 
esclaves  aux  drecs;  on  sait  eu  elVet,  par  le  témoignage  des  auteurs  anciens,  que  les 
esclaves  syriens,  parnd  lesquels  les  Juifs  devaient  être  comptés,  étaient  recherchés  en 
Grèce.  Les  derniers  mots  de  notre  verset  n'olTrcnt  aucune  raison  de  penser  d'une  ma- 
nière déterminée  aux  colonies  grecques  d'occident  ;  pour  être  cloi^nés  de  leur  patrie,  il 
n'était  pas  nécessaire  que  les  Juifs  captifs  fussent  déportés  jusque  dans  l'extrémo  ouest. 
—  Nos  versets  5-fi  ne  doivent  point  être  considérés  comme  une  allusion  aux  récits 
II  C/iron.  xxvni,  18,  ou  x\i,  16  s. 

r.  7.  Jahvé  exposi"  comment  il  fera  retoiiilici-  le  méfait  commis  contre  lui,  sur  la  tête 
des  Philistins  cl  Phéniciens  [V.  'i<^).  Il  suscitera  les  Juifs  di'portés,  du  lieu  pour  oit  {JVQ^) 
ils  ont  été  vendus,  el  les  ramènera  dans  leur  patrie;  ainsi  il  préparera  sa  revanche  qui 
consistera  dans  la  peine  du  talion  appliquée  aux  marchands  d'esclaves. 

y.  8.  Los  Juifs  à  leur  tour,  en  effet,  raviront  les  lils  el  les  lilles  de  leurs  anciens  op- 
presseurs el  les  vendront  pareillement  à  une  nation  lointaine,  savoir  aux  Saboens.  Les 
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les  vendront  aux  Snbéens,  ù  une  nation  lointaine,  parce  <|ue  Jahvé  a  parli. 
;•  Proclamez  ceci  [larnii  les  nations  :  Déclarez  la  fj^uerro  !  appelez  les  <^uer- 
riers  sous  les  armes;  «pie  tous  les  soldats  se  présentent  et  marchent! 
10  Forgez  vos  socs  en  épées  et  vos  faucilles  en  lances!  Que  l'infirme  dise  : 
Je  suis  guerrier!  Il  Précipitez- vous  et  venez,  toutes  les  nations  d'alentour. 

Phénii-iciis  vendaient  les  Juifs  aux  Gi-oi-s,  à  la  fiiveur  dos  rclnlions  marilinics  qu'ils 
avaient  avec  ces  derniers.  Les  Juifs  vendront  les  Philistins  et  les  Plu'iii<-icns  à  un 
peuple  habitant  lo  fond  de  r.\rabie,  avec  Ic(|uel  le  commorce  se  faisait  par  l'entremise 
de  caravanes.  Il  n'est  pas  nocossaire  de  |ir(^ler  à  Joël  riiilfnlion  d'oj)poser  les  Sahécns 
aux  Grecs,  à  raison  précisément  de  l'opposilion  des  situations  géof^raphiques  (rou« 
avez  vendu  les  Juifs  à  une  nation  lointaine  du  nonl-oucsi ;  eux  vendront  vos  fds  à  une 
nation  lointaine  du  sud-est).  Le  nom  des  Sabéens  est  suggéré  à  Joël  par  la  nature 
môme  des  relations  commerciales  directes  que  les  Juifs  avaient  avec  l'étranj^cr.  L'au- 
delà  des  mers,  c'était  le  domaine  propre  du  commerce  Phénicien.  L'au-delà  du  désert 
serait  le  lieu  d'r'xil  pour  leurs  enfants.  —  Les  Sabéens  sont  souvent  nommés  dans  la 
Bible  comme  un  peuple  renommé  par  son  commerce  et  sa  richesse.  Ils  ont,  comme  les 
Minéens,  laissé  des  monuments  d'une  civilisation  très  digne  d'intérêt,  s'élendant  sur 
une  longue  suite  de  siècles.  Comp.  entre  autres  Mordlmann-Mdller,  Sabaischc  Dcnh- 
mùlcr,  1883. 

l'.  9.  Le  pronom  démonstratif  rx"  ne  se  rapporte  i)as  à  <e  qui  |irécéde,  mais  à  ce 
qui  suit  :  Proclamez  ceci;  faites  la  proclamation  tjue  voici  parmi  les  nations.  Cette  pro- 
clamation consiste  dans  un  défi  adressé  aux  peujtles  ennemis  de  Juda.  L'invitation  à 
faire  la  proclamation  n'est  pas  adressée  à  un  sujet  di'terminé;  la  phrase  équivaut  à  dire  : 
•  qu'on  proclame  ceci...  ».  Au  v.  2  Jahvé  avait  exprimé  le  dessein  d'assembler  et  de 
conduire  lui-même  tous  les  peuples  à  la  vallée  de  Josaphat.  Celt.'  fois  ils  sont  provo- 
qués à  y  venir  en  armes.  Ce  changement  do  Ion  ou  de  conception  est  occasionné  par 
l'invective  contre  les  Phéniciens  et  les  Philistii\s  vv.  i-8.  qui  est  venue  donner  un  auhe 
tour  à  la  pensée  du  prophète.  —  Pour  nan'^C  "U?~p,  cf.  la  noie  sur  i,  14.  C'est  la  gucno 
à  Jahvé  qu'on  doit  proclamer.  Les  armées  (|ui  ont  autrefois  accablé  le  peuple  do  Jahvé, 
ne  serA'ironl  cette  fois,  par  leur  nondire  et  leur  force,  qu'à  faire  mieux  éclater  son  ti-iom- 
phe.  Aux  vv.  9-11,  comme  il  i-i'^sulte  de  11'',  c'est  Joël,  non  pas  Jahvé,  qui  a  la  parole. 

y.  10.  Midi.  IV,  3  (/s.  n,  4),  dans  la  dcscri])tion  de  la  paix  messianique,  il  est  dit  qu'on 
transformera  les  épées  en  .socs,  et  les  lances  en  faucilles.  Dans  son  défi  aux  nations. 
yoè7  renverse  l'idée  :  qu'on  fasse  des  armes  de  tout!  que  les  instruments  mêmes  de 
l'agriculture  soient  changés  en  instruments  do  combat  I  Voir  dans  Vlntrod..  ;]  H,  3'\  b,  la 
conclusion  qui  se  dégage  do  la  comparaison  entre  Michéc  d'une  part  et  Jocl  do  l'autre, 
pour  la  question  de  priorité.  Au  |)oint  de  vue  des  ternies  employés,  il  y  a  entre  les  jms- 
sages  d'isaïe  et  doMichée,  et  celui  de  Joël,  une  double  dilTorenco.  Les  nip'jn  ou  lances, 
qui  répondent  aux  faucilles,  deviennent  des  ninc?,  pareillement  lances.  Ensuite  au  lieu 
de  la  forme  'prir,  Joël  emploie  la  forme  fi<il  du  même  verbe  :  "ni.  .\u  sujet  du  mot 
□'ne.  Driver  remarque  qu'il  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  des  écrits  d'origine 
relativement  récente.  —  De  même  qu'on  doit  multiplier  les  instruments  de  combat  sans 
avoir  égard  à  aucun  autre  intérêt,  ainsi,  d'ajtrès  le  second  membre  du  verset,  il  faut 
que  tous  les  hommes,  même  ceux  qui  sont  le  moins  aptes  au  métier  des  armes,  soient 
soldats.  Plus  nombreux  les  ennemis  seront,  |)lus  humiliante  aussi  et  plus  décisive  sera 
leur  difaile. 

r.  //.  Le  V.  *c"  n'est  pas  employé  ailleurs.  Les  LX.\  traduisent  o-JvaOpofÎEOTt,  raS' 
temblrz-vous,  une  signification  à  laquelle  il  est  impossible  de  trouver  une  juslilication 
dans  les  langues  congénères;  d'ailleurs  l'idée  du  rassemblement  est  exprimée  aussitôt 
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et  asscmbli'z-voiis!  —  Là  môme,  Jalivé,  fais  descendre  tes  guerriers!  — 
12  Que  les  nations  surgissent  et  marchent  vers  la  vallée  de  Josapliat,  car 
là  je  siégerai  pour  juger  toutes. les  nations  d'alentour.  M  Mettez  la  fatix, 

nprùs,  roiniiio  liiiiie  aclion  subsi'qupiile  à  ii'Ilo  sifftiifiéc  i)ar  rc'ï.  On  a  |iro|iasc  de  lire 
"IC"n  liàtcz-vous  (Driver),  ou  n^y  :=  debout!  (Wellh.,  Xow.,  >[arli.  ;  comp.  'r"i^T\  v.  9). 
Ces  roiTCctions  iiourraiciit  être  justes.  M;iis  il  est  ojfnloinpnt  possililc  que  nous  nous 
Irotivions  ici  dr'vaiil  un  verbe  de  si^iiincatioii  imoiinue.  Dans  tous  les  ras  le  sens  doit 
ôlre  analojfue  à  celui  i|u'inlroduisent  les  eorrecleurs.  D.  II.  MOller  '/,.  D.  M.  G-,  XL,  168) 
a  mis  notre  forme  Vw'""  en  rapport  avec  l'ar.  ^,li  porter  secours.  Xow.  '  objecte  que 
cette  notion  ne  s'accorde  pas  bien  avec  le  contexte.  Mais  Freyiag  rapporte  sous  la  même 
racine  le  ikhii  ^J:^^^  =  vclicmentia  cursus;  un  verbe  'C'J  se  rattachant  à  celto  notion- 
là  conviendrait  très  bien  à  notre  passage.  Kapi)clons  aussi  lo  nom  ^,'jl»  chemin, 
issue  (d'une  racine  ,^i'-t).  —  L'interpellation  :  toutes  les  nations  d'alentour!  semble 
adressée  au.\  peuples  voisins  de  Juda.  Quoique  la  |)remiérc  pensée  de  Joël  ait  été, 
vv.  2-3,  pour  l'ennemi  qui  avait  dispersé  .lu<la  et  jiartagé  son  territoire  lors  de  la  capti- 
vité de  Babyliine,  il  n'est  (|uc  naturel  que  ses  menaces  se  retournent  contre  les  peuples 
dont  l'hostilité  se  fait  sentir  aujourd'hui  même.  Les  Philistins  et  les  Phéniciens  (vv. 
4  ss.)  sont  d'ailleurs  compris  parmi  ces  nations  d'alentour.  11  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  qu'en  particulier  les  Kdomiles  étaient  considérés  comme  ayant  fait  cause  commune 
avec  Unbei  contre  .Jérusalem  en  586.  Voir  Abdias.  —  Le  v.  *ïzp"  ne  peut  exprimer  que 
l'impératif.  Peut-être  est-ce  une  forme  irrégrulière;  mais  il  est  plus  probable  que  nous 
sonmies  en  pi'éscnce  d'une  corruption  accidentelle  et  qu'il  faut  lire  lïspm.  Joël  ne 
nomme  pas  ici  le  lieu  du  rassemblement  ;  il  est  cependant  présent  à  sa  pensée,  comme 
le  montre  la  (ilirase  suivante.  Du  contexte  il  résultait  sufTisammcMit  que  c'était  dans  la 
vallée  do  Josapliat  que  les  ennemis  devaient  se  réunir.  —  /,<>,  Jaln-c.  fais  descendre  les 
guerriers!  Après  l'énoncé  de  la  proclamation  qui  doit  être  faite  parmi  les  nations,  Joël 
s'adresse  à  Jahvo.  La  Vul^.  traduit  au  futur,  en  prenant  Jahvé  comme  sujet;  mais  le 
verbe  ne  peut  se  lire  qu'au  parf.  ou  à  l'impératif;  le  sufTixe  sin^fulier  :  tes  guerriers, 
montre  clairement  que  c'est  à  Jahvé  que  le  discours  est  adressé  ici.  Le  verbe  mj  est 
araniéen  (licbr.  T^>)  ;  il  est  encore  cm|)loyé  en  hébreu  II  Sam.  x\ii,  35;  Ps.  xvii,  10; 
wm,  35;  lxv,  11;  Jér.  xxi,  13  le  nom  nn:  :  Job  xvii,  16;  xxxvi,  16;  /s.  xxx,  30.  DTn;  : 
II  R.  VI,  9).  Les  héros  ou  les  guei-riors  de  Jahvé,  sont  ceux  qui  lomposent  son  armée 
céleste,  et  qui  sont  appelés  les  «  saints  »  7.acli.  xiv,  5;  =  les  anges. 

V.  l'J.  Jahvé  répond  à  l'appel  du  proi)héte;  il  répète  la  déclaration  du  v.  2,  avec 
cette  dilTérence  que  l'idée  exprimée  n'est  plus  celle  d'une  discussion  ou  d'un  litige, 
mais  du  j'uffcmcnt  à  exercer  sur  tous  les  peuples  d'alentour;  voir  v.  11.  Pour  le  nom 
de  la  vallée  de  Josapliat,  voir  v.  2. 

y.  13.  C'est  encore  Jahvé  qui  parii'.  Il  s'adresse  à  ses  gibborim.  que  le  prophète 
vient  de  l'inviter  (v.  111  à  faire  descendre.  Les  nations,  par  leur  malice,  sont  mûres 
pour  la  moisson  du  jugement  :  Mettez  la  fau.r...;  comp.  la  parabole  de  Mati/i.  xiir, 
2'i  ss.  Dans  le  membre  suivant  m  descendez  (!)  semblerait  répondre  à  nriin  fais 
descendre  tes  guerriers  (au  v.  Ili;  en  ce  cas  la  parole  devrait  s'entendre  de  Jahvc 
donnant  ordre  aux  anges  do  descendre  avec  loi  du  ciel,  pour  procéder  à  l'œuvre  du 
jugement;  Driver  explique  :  descendez  au  pressoir...  Mais  il  est  plus  probable  (|ue  •"? 
est  impér.  non  do  T»>  mais  de  rrr  :  foulez!  L.\.\  : -x-.iî-.t  (Gesen.,  Ewald.  Wellh., 
Nowack.  Knabenbauer.  Marti,  etc.l.  /,c  pressoir  est  plein,  savoir  de  raisins  inùrs;  les 
rui-es  débordent;  non.  suivant  la  rem;ir(iue  ingénieuse  de  Driver,  sous  l'action  des 
fouleurs  (qui  sont  attendus),  mais  parce  que  le  poids  môme  des  grappes  amoncelées 
en  fait  découler  le  jus.  Voir  ii.  2'i  l;i  même  expression  sans  la  portée  llgurée  qu'elle 
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iai-  la  moisson  est  lui^ro:  veno/,  foiiloz,  car  lo  pressoir  est  plein;  les  cuves 
ilebordent,  car  leur  malice  est  au  comble.  14  Des  foules,  des  fuuli's  dans  la 
vallée  du  jupcment;  car  il  est  proclio  le  jour  de  Jalivé,  dans  la  vallée  du 
juj^ement  !  I.")  Le  soleil  et  la  lune  se  sont  obscurcis  et  les  étoiles  ont  l'-ti-int 
leur  éclat,  il!  Jalivé  rugira  île  Sion  et  de  Jérusalem  il  fera  entendre  sa 
voix,  le  ciel  et  la  terre  s'agiteront,  mais  Jalivé  sera  un  refuge  pour  son 
peuple  et  un  boulevard  pour  les  enfants  d'Israël.  17  Vous  saurez  que  moi 
je  suis  Jahvé  votre  Dieu,  habitant  à  Sion  ma  montagne  sainte;  Jérusalem 
sera  sainte  et  les  étrangers  n'y  passeront  plus. 

18  Et  il  se  fera  qu'en  ce  jour-là  les  montagnes  suinteront  la  liqueur  et 
les  collines  ruisselleront  de  lait  et  tous  les  torrents  de  Juda  ruisselleront 
d'eau.  Une  source  sortira  de  la  maison  de  Jahvé  et  arrosera  le  ravin  de 


a  ici.  Noti'c  )>assngc  rappelle  /s.  l\ui,  l-ti.  Le  dernier  iucml>re  du  verset  explique  les 
métaphores  qui  précédent. 

r.  l'i.  Joël  eiilond  la  rumeur  qui  s'élève  des  multitudes  assemblées,  attendant  le 
jujîoniont  divin.  Le  IhéAtre  du  jugement  est  appelé  ici  ynnn  pQ!7  la  vallée  de  In  déci- 
sion (il  Tji  xoùiSt  T^ç  S(xr,î,  L.\X|.  Il  n'est  pas  im])ossible  toutefois  qu'ici  comme  ailleurs 
(/s.  xwiii,  2";  Am.  i,  3;  Job  xli,  22)  ylin  signifie  Vinslrumcnl  pour  le  battage  du  blé 
(voir  sur  Amos  I.  r.)  par  continuation  des  figures  em|>loyées  au  v.  1;î;  le  sens  serait  : 
la  i-alléc  oii  Ja/n-c  /ail  le  ballade  des  peuples.  com|>arés  aux  gerbes  sur  l'aire.  Mais 
il  n'y  a  pas  de  raison  positive  de  s'écarter  de  l'interprétation  adoptée  |)ar  la  plupart 
des  commentaires.  La  i'ulgaie  :  in  valle  concisionis,  s'en  lient  à  la  signification  pri- 
mitive cl  matérielle  de  la  racine  yin.  —  Car  le  jour  de  Jalivé  est  proche...,  même 
formule  que  i,  15;  ii,  1  ;  mais  celte  fois  au  point  de  vue  des  nations  pa'ienncs  qui  vont 
être  jugées. 

r.  15.  Même  formule  que  ii.  10;  c'est  le  même  phénomène  aussi  qui  est  visé  ii.  2: 
m,  4.  Dans  ii,  2,  10  les  ténèbres  étaient  représentées  comme  occasionnées  par  les 
nuées  de  sauterelles.  'Voir  la  note  sur  m,  3-1. 

''.  Ifj.  Au  V.  12  Jahvé  avait  dit  qu'il  siégerait  dans  la  vallée  même  de  Josapliat  pour 
procéder  au  jugement  sur  les  [jcuples.  Ici  il  fait  entondi'e  sa  voix  de  Sion.  Il  y  a  dans 
le  contexte  un  défaut  d'harmonie  qui  s'explique  pai'  le  fait  cpie  la  phrase  :  Jalivé  rugira 
de  .Sion  cl  de  Jérusalem  il  fera  retentir  sa  voir,  est  littéralement  empruntée  à  Amos 
I,  2.  Le  contexte  dans  Amos  nous  apprend  que  c'est  bien  de  l'arrêt  de  condamnation 
qu'il  s'agit  (comp.  Vlntrod.,  v  II,  3»,  b).  Le  ciel  et  la  terre  seront  bouleversés,  comp.  il, 
10»  |où  le  ciel  et  la  terre  étaient  respectivement  sujets  de  deux  propositions  distinctes); 
et  Jalivé  sera  un  rcfuf^e  pour  son  peuple,  vlv.  :  l'arrêt  de  condamnation  ne  frappera 
<|uc  les  nations  ennemies;  il  sera  par  contre-coup  le  signal  du  salut  de  Juda.  Jalivé 
refuge  cl  forteresse  pour  les  siens,  est  une  formule  dont  les  éléments  se  rencontrent 
fré((ucmment  dans  les  psaumes.  Comp.  encore  Is.  iv.  G,  etc. 

I'.  17.  Jahvé  reprend  ici  la  parole;  mais  le  di-veloppement  de  l'idée  de  v.  16''  n'en 
soulTre  auc.un<<  interruption.  Les  habitants  de  Ji'-rusalem  et  de  Juda  sauront,  appren- 
dront par  l'expérience,  (/ue  Jalivé  est  leur  Dieu,  demeurant  <t  .Sion  comme  protecteur 
tOut-|iuissant  de  son  ])cuplc  (il,  27;  iv,  21).  Jérusalem  sera  chose  sainte,  mise  à  l'abri 
de  toute  profanation,  soustraite  à  la  domination  étrangère  :  l'étranger  n'y  passera 
plus,  ne  la  traversera  plus  en  vainqueur;  cfr.  /.ach.  ix,  8  où  l'expression  est  jjIus  éner- 
giqac  et  rappelle  As-.  i.i,  23.  —  V<iir  plus  haut  vv.  2-3. 

y.  IS.  Le  discours  revient  aux  l>i'ni''dictions  dont  Juda  sera  comblé  du  côté  de  la 
nature  li,  21  ss.  Les  montagnes  suinteront  la  lii/ueur...,  cfr.  Amos  ix,  13;  chez  Amos  le 
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)iiibrc  ])iirnllùlc  cnoiiec  que  toutes  les  collines  seront  détrempées,  ou  se  fondront; 
ri  (lit  en  ternies  plus  explicites  t\\icUes  ruissellcroni  de  lait.  Le  pays  nagera  dans 
ln)fidance.  La  pronicssi;  (pji  suil  vise  la  description  de  la  sécheresse  i,  10  ss.,  et 
laminent  20.  Les  D'p'SN  sont  ici  les  lits  des  torrents,  les  oiiadis  qu'alimentent  les 
ux  des  montagnes  et  qui,  en  été,  sont  desséchés  (i,  20l;  cfr.  Ezécli.  vi.  3  [f'ulg.  rupi- 
isl,  XXXIV,  13;  XXXV,  8,  etc.  lin  ce  temps-là,  on  ne  soulTrira  plus  de  la  sécheresse. 

Nolims  que  les  béni'dictions  l'-vidcniment  apocalyptiques  de  ce  pa.s.sage  se  rappor- 
il  aux  calamités  décriles  au  ch.  i,  de  la  mémo  manière  que  les  bénédictions  énoncées 

18  ss.  Celte  merveilleuse  ii-i'igalion  du  pays  |cfr.  Xac/i.  xiv.  8i  aura  Jahvé  seul  pour 
teur  et  se  fera  dans  des  conditions  toutes  nouvelles.  Une  source  sortira  de  la  raai- 
n  d«  Jahvé  {Kzcch.  xlmi,  1  ;  '/mcIi.  I.  c.)  cl  arrosera  le  ravin  C^n;;  des  Schilthn  ou  des 
•acias.  Les  comnieiitaleurs  ne  sont  pas  d'accord  touchant  l'identification  du  ravin  des 
hittiin  ici  visé.  On  connaîl  la  localité  de  ce  nom.  située  au  delà  et  prés  du  Jourdain, 

territoire  nioabile  i.\ombr.  x\v,  I;  Jos.  ii.  1;  m.  1;  Midi,  vi,  5i:  c'est  la  même  sans 
ute  (jui  est  appelée  Sombr.  xxxiii.  '»9  :  D^'i2"i?n~"?2N,  la  plaine  des  Hchittim  ou  des 
racias.  Seulement,  dil-on.  il  est  inconcevable  que  Joël  ait  eu  en  vue  cet  endroit, 
iis(|ue  pour  l'atteindre  le  lleuve  sorti  de  la  maison  de  Jahvé  aurait  dû  traverser  le 
ui'dain.  S'appuyant  sur  le  témoignage  de  saint  Jérôme,  que  les  acacias  ne  poussent 
:e  dans  un  sol  aride  et  au  désert,  Knabenliauer  dit  :  unde  maxime  obvia  significatio 
se  videlur  :  ipsam  solitudinem  et  eremum  fonte  illo  irrigalum  iri  et  fertilem  reddi- 
m.  Il  renvoie  à  Schegg,  lequel  est  d'avis  que  tout  le  désert  arabitjue,  y  compris 

G/ior  (région  de  l'Araba  au  sud  de  la  mer  Mortel,  est  compris  sous  la  désignation  : 
\c  nahfil  des  Acacias  ».  Mais  cela  est  invi'aisemblabic;  la  signification  du  mot  Sni 

permet  pas  de  supposer  qu'une  telle  ap]>ellalion  aurait  été  apjdiquéc  soit  au  désert 

général,  soit  en  particulier  au  désert  arabique.  Schegg  qui  signalait  «  das  sicht- 
rlich  Ungeheucrliche  »  de  la  traversée  du  Jourdain  par  le  lleuve  sorti  de  la  maison 

Jahvé.  aurait  dû  songer  ;i  tout  ce  que  ce  môme  fleuve  aurait  eu  à  traverser  pour 
river  où  il  veut  le  conduire.  D'autres  auteurs,  tels  que  llitzig.  vuient  dans  notre  ravin 
a  Schiltiin  le  torrent  du  Cédron,  sans  qu'ils  puissent  établir  que  ce  torrent  ait  jamais 
irté  le  nom  en  question,  ou  sans  ((u'on  voie  pourquoi  Joël  n'aurait  pas  appelé  le 
'dron  de  son  nom  propre,  s'il  l'avait  eu  en  vue;  il  n'était  pas  nécessaire,  par  exemple. 

rappeler  l'aridité  de  ses  bords  par  la  circonlocution  :  «  ravin,  ou  torrent  des  Aca- 
1.1  »;  et  d'ailleurs  les  acacias  que  l'on  trouve  sur  la  cûte  occidentale  de  la  mer  Morte 
taraient  pu  justifier  la  désignation  du  Ccdron  par  ces  mêmes  acacias  qui  en  sont 
sents.  W'ellhauseii  et  Nowack  proposent  l'identification  avec  VOiiadi  al-Sant,  à 
luest  de  Jérusalem,  par  lequel  passe  la  route  de  Jérusalem  à  Ascalon.  Le  nom,  par 
i-niéme,  se  prête  en  elïel  il  l'identification  proposée.  Driver  semble  hésiter  entre  le 
■dron  et  VOiiadi  al-Sant?  Ce  qui  nous  défend  de  nous  rallier  à  l'Iiypothése  de  NVell- 
luscn.  ce  n'est  pas  seulement  que  chez  Lzéchiel  le  lleuve  sorti  du  temple  se  dirige 
irs  l'orient,  mais  tout  d'abord  qui'  la  prédiction  de  Joël  devient  absolument  insigni- 
inle.  Chez  Ezéchiel  le  lleuve  sacré  purifie  et  vivifie  en  quelque  sorte  la  mer  Morte 

s'entoure  d'une  végétation  paradisiaque  txLvii.  8  ss.l;  chez  Zacharie  il  arrose  tout  le 
lys  à  l'est  et  à  l'ouest,  en  été  comme  en  hiver  [l.  c.\;  mais  quelle  proportion  y  a-l-il 
lire  l'origine  miraculeuse  de  la  source  dans  le  sanctuaire,  et  son  écoulement  dans 
hitiili  iil-.Sani:'  Ensuili'  il  y  a,  à  notre  avis,  un  malentendu  au  fond  de  la  dilliculti- 
le  l'im  éprouve  à  identifier  notre  ravin  des  «  .Sc/iillim  »  avec  la  localité  connue  sous 

nom  dans  la  Bible.  On  ne  conçoit  jias,  dit-on.  que  le  lleuve  mystérieux  ait  eu  à 
ïverser  le  Jourdain.  Mais  n'était-ce  pas  |)récisi''ment  l'intention  de  Joël  d'insinuer 
le  le  /lru\-r  sorti  du  icniple  rtinplarcrait  le  .loiirdnin?  '/.acii.  xiv,  10  annonce  en 
rmes  explicites  le  changement  de  la  configuration  du  pays.  Kzéchiel  laisse  sullisam- 
ent  entendre  qw  son  lleuve  sacré,  ipii  se  jette  dans  la  mer  Morte,  rendrait  le  Jour- 
lin  supei'llu  en  répondant  mieux  que  celui-ci  ;i  l'idéal  d'une  eau  fécondante,  lin  disant 


Scliilliin.  l!'  Lltlf^vpt''  sera  tmc  tLMif  drvastco  et  Édom  sera  un  dcsort  de 
dévaslalion,  à  cause  du  traitcuient  barbare  [qu'ils  infligciciU\  aux  enfants 
de  Judn,  en  répandant  le  sanj»  innocent  dans  leur  terre.  20  Juda  sera  ha- 
bité à  jamais,  et  Jérusalt-n»  de  génération  en  génération.  21  Je  vengerai' 
b'ur  sang!  Je  n'accorderai  point  l'imjiunité;  et  Jalivé  demeurera  àSion! 

-I.  'rcpn;  TM  :  "TVzy^  je  proclamerai  innocent  I?). 


([uc  la  souiro  j;iillit'  ilii  temple  irait  arroser  lo  ravin  des  Scliittîni.  Jot-l  aura  voulu 
marquer  <|ue  les  eoiiditions  acluellos  do  rirrigaliou  du  pays  seraient  supprimées  et 
remplacées  par  d'autres  tout  à  fait  niervoilleuscs,  ré|>oii(l:iiit  ;i  la  transformation  radi- 
cale (|u'il  décrit.  —  La  raison  pour  laquelle  Joël  aurait  nommé  en  particulier  le  ravin 
des  ScliiUim  comme  lieu  à  arroser,  au  delà  du  fleuve  actuel,  par  la  source  nouvelle 
sortie  du  temple,  pourrait  se  trouver  dans  le  fait  que,  en  dépit  de  la  parole  do  saint 
Jcrùmo  touillant  la  prédiloclion  de  l'acacia  pour  le  sol  aride  du  désert,  l'endroit  en 
question  él;iit  relalivomont  riche  on  eaux  (Silic;,'g.  p.  211;  Dillmann.  sur  Xonibr.  wii.  l, 
comme  l'indique  d'ailleurs  le  nom  D'U'crn-SsN  yyombr.  \\\m,  i'.ii.  Cette  circonstam  o 
s'harmonise  très  bien  avec  la  sup|)Osition  que  Joël  ne  vise  pas  autant  dans  le  dernier 
membre  du  v.  18  à  répéter  la  promesse  que  les  terrains  arides  seraient  abreuves,  qu'à 
exprimer  l'idée  do  la  transformation  des  sources  ou  éléments  naturels  d'irrigation. 

y.  i9.  La  pensée  du  prophète  revient  à  l'objet  principal  du  discours  du  iliap.  n.  m 
savoir  l'humiliation  des  ennemis  de  Juda.  Cette  fois  il  ])i'end  comme  types  rL^ryptu  et 
Édom.  En  regard  de  la  fertilité  extraordinaire  dont  le  territoire  de  Juda  sera  favorisé, 
il  met  l'état  de  dévastation  auquel  ces  deux  pays  seront  réduits;  et  cela  en  châtiment 
de  leur  conduite  barbare  à  l'égnrd  dos  enfants  do  Juda.  Ils  ont  versé  le  sang  innocent 
dans  leur  terre  :  DVNS;  le  suffixe  se  rapporte  selon  toute  apparence  au  sujet  de  "I3SC. 
non  pas  aux  enfants  do  Juda:  la  circonstance  que  le  sang  fut  répandu  dans  leur  tci-re 
est  alléguée  comme  particulièrement  odieuse.  Il  s'agit,  non  de  victimes  faites  à  la 
guerre,  mais  de  meurtres  commis  sur  des  Juifs  inolTensifs  et  paisibles,  établis  ou 
réfugiés  en  Egypte  et  Édom.  C'est  une  allusion  à  des  faits  qu'il  est  impossible  do 
déterminer  avec  certitude.  Rien  ne  prouve  que  Jool  nous  renvoie  à  l'époque  du 
soulèvement  des  Édomites  contre  la  domination  de  Juda  (II  R.  viii,  20).  Peut-être 
pensc-t-il  à  la  conduite  hostile  par  laquelle  Ldom  surtout  s'attira  le  ressentiment  des 
Juifs,  lors  des  événements  de  586;  voir  plus  haut  vv.  2.  3.  coll.  Abd.  v.  l'i. 

y.  20.  Juda  et  Jérusalem  triompheront  de  l'hostilité  sanguinaire  des  peuples  ennemis. 

y.  71.  Le  premier  membre  se  rapporte,  somble-l-il.  au  grief  (|ui  vient  d'être  mis  à 
charge  de  l'Egypte  et  d'Ivdom  au  v.  19;  mais  il  n'est  i)as  facile  d'en  saisir  le  sen.s 
précis  :  Tl'pj  .s?  2"2T  ^îl-p;".  La  Vulgalc  traduit  :  et  mundabo  sanguincm  ooruni 
queni  non  mundaveram.  Dans  son  commentaire  saint  Jérôme  hésite  :  /;V  mundabit 
Dominus  sanguincm  omnium  pcccatoruni  quem  prius  non  mundaveral,  ut  niundcl  in 
Evangolio  quos  in  Lege  peccantes  inimundos  roliquoral...  Puis  il  .ijoute  :  sive  :  ulci- 
scclur  scrvorum  suorum  sanguincm,  (|ucin  in  niarlyrio  pro  nominis  ojus  confessione 
fuderunt.  Il  est  diflicilo  d'admettre  que  Joël  ail  en  vue  dos  crimes  demi  Juda  lui-même 
aurait  besoin  d'èiro  jturilié,  tout  d'idjord  parce  que  cette  interprétation  méconnaît  le 
lien  qui  rattache  notre  passage  au  conlexlc,  ensuite  parce  que  Hj:;,  loin  d'exprimer 
l'idée  du  chàlimont,  de  la  correction,  signifie  au  contraire  laisser  impuni,  proclamer 
ou  tenir  pour  innocent.  Ainsi  le  sens  de  venger  ne  convient  pas  lui  non  plus  au  v.  npj. 
Slcincr  se  demande  si  la  première  partie  de  renonciation  ne  pourrait  se  comprendre 
au  sens  inlerrogalif,  la  seconde  comme  la  réponse  :  «  El  laisserais-je  leur  sang  impuni.' 
Je  ne  (le)  laisserai  pas  impuni  !  »  C'est  peu  vraisemblable.  Le  commentaire  de  Driver 
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St  plus  séduis:i[it  :  Je  tiendrai  ou  proclamerai  innocent  leur  san-f  que  je  n'avais 
as  proclamé  /«/loce/i/;  c"ost-à-diro  :  par  le  tliAlimcnt  que  j'iiiHij^crui  à  ceux  qui  ont 
L'patiilu  le  sarijj;  des  enfants  do  Judn,  je  montrerai  (pi'à  ini-.s  yeux  ce  sang'  étiiit  iniio- 
ent,  alors  qu'en  retardant  la  i)unition  je  m'étais  abstenu  de  proclamer  celte  innocence, 
'il  fallait  s'en  tenir  absolument  au  texte  massorétique,  ce  serait  là,  sans  doute,  la 
Eulc  explication  possiltle.  Il  faut  convenir  dépendant  que  l'idée  n'ajoute  rien  à  l'an- 
once  du  cliAtiniciit  fdrmuli'O  au  v.  19:  que  le  dessein  de  dé-daror  innocent  le  sanp 
jpandu,  était  expriiué  d'une  manière  beaui'oup  plus  énergique  par  la  menace  mt5me 
e  la  vengeance!  proférée  contre  ceux  ([ui  l'avaient  verse.  Nous  partageons  l'avis  qu'au 
eu  de  Dm  in'p:i  il  faut  lire  ...  ^riap:*;  la  seconde  proposition  ne  sera  pas  à  concc- 
oir  comme  une  relative  subordonnée  à  DQT  ;  il  faudra  traduire  :  je  vengerai  leur 
!\ng\  Je  n'accordcriii point  limpunilé!  On  comprend  que  ^r^p;  ait  pris  la  place  de 
yysz  sous  l'inHuonio  du  verbe  «[ui  suivait.  Les  L.X.'^C  auront  lu  le  texte  dans  la  forme 
reposée;  ils  traduisent  :  xai  ixX,T^-:-/^aw  -o  «Tixa  aÙTôiv  xa'i  oi  ^t\  àOuxôiu.  Il  est  inutile  de 
rirrigcr  aussi,  avec  Wellh.  et  Marti,  le  second  'n'pJ  en  iri?2p;  je  vengerai  leur  sang, 
tie  Je  n'avais  point  vengé).  —  Le  livre  se  termine  sur  la  promesse  déjà  faite  à  plus 
'une  reprise,  que  Jahvé  demeurera  à  Sion:  cfr.  ii,  27;  iv,  16,  17. 


AMOS 


INTKODUCTIO.N 

§1 
La  personne  du  prophète,  son  temps  et  le  milieu  où  il  exerça  son  ministère. 

Le  prophète  Amos  (1),  d'après  l'inscription  du  livre  qui  porte  son  nom, 
était  originaire  de  Teqoa,  dans  le  pays  de  Juda.  Teqoa  était  situé  à  une 
douzaine  de  milles  au  sud  de  .lérusalem.  Cette  donnée  touchant  la  patrie  de 
notre  prophète,  se  trouve  confirmée  indirectement  par  la  parole  d'Amasia, 
le  prêtre  de  Béthel,  vu,  12.  S'élcvant  contre  la  prédication  d'Amos.  le 
prêtre  lui  i-onseille  <le  se  sauver  dans  le  pays  de  .luda  et  d'exercer  lii-bas 
son  ministère,  au  lieu  de  troubler  l'ordre  à  Hétliel.  Les  invectives  dWmasia 
insinuent  très  clairement  qu'Amos  est  un  étranger  dans  le  royaume  du 
.Nord  et  qu'il  a  tort,  à  ce  titre,  de  s'immiscer,  par  ses  leçons  et  ses  reproches, 
dans  les  alTaires  de  ce  pays  :  qu'il  aille  renq)lir  ce  riMc  chez  lui,  dans  le 
pays  de  Juda!  La  réponse  d'Amos  à  Amasia,  au  même  endroit  vv.  l^  ss., 
nous  ap|)rend  aussi,  d'une  manière  plus  précise  que  rinscrijition  du  livre, 
quelle  (tait  la  j)rol'ession  du  prophète  antérieurement  ;i  sa  vocation.  Amos 
n'appartenait  pas,  comme  ce  tut  d'ailleurs  le  cas  de  bien  d'autres  envoyés 
de  .Jahvé,  à  l'ordre  établi  des  nebl'ini  ou  prophètes  (voir  la  imte  sur 
VII,  14).  De  son  état  il  ctait  gardien  de  troupeaux  l't  exerçait  une  industrie 
relative  aux  fruits  du  sycomore  (voir  ibid.).  Ce  fut  pour  répondre  à  un  ap- 
pel spécial  de  Jahvé  qu'il  vint  annoncer  la  parole  divine  aux  habitants  du 
royaume  de  Samarir. 

Amos,  comme  plus  lard  Osée,  ])rè(ha  donc  dans  le  royaume  du  Nord  et 
c'est  aux  situations  et  à  la  destinée  de  ce  pays  surtout  que  se  rapjiortent  ses 
discours.  Mais  son  origine  judéenne  à  elle  seule  sullirait  à  expliquer  qu'il 
ait  parfois  tourné  le  regard  du  eôt"'  de  Juda  mi,  'i,  7>\  vi,  1  s.  ;  ix,  1 1),  comme 
son  successeur  C»sée,  pnuitant  d'origine  Israélite,  ne  manqua  pas  de  le  faire. 
Une  notable  partie,  ])eut-ètre  la  plus  grande,  de  la  prédication  d'Osée  est  à 
rapporter  au  règne  de  Mi'nahem  \l^'^-lXy]),  à  une  époijue  où  l'immixtion  de 
l'Assyrie  dans  les  Etals  de  la  région  jialestinienne  annonçait  un  avenir 
gros  d'oragts.  Le  ministère  d'.\mos,  d'après  rinseription  du  livre,  serait 

(I)  D1127;  noti'i-  l:i  ililTércnce  d'orthograplic  avec  le  nom  du  iièrc  d'Isaïc  riCN. 
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Itlacer  tout  entier  sous  les  règnes  d'Ouzzia,  roi  de  Juda  (7'Jl-740?),  et  de 
■roboam  II,  roi  d'Israd  (787-740?),  et  pn'-ct'dcrait  par  consL-quont  celui 
Osée.  Les  doniiéfs  fiuc  fournissent  à  ci't  égard  les  discours  de  notre  pro- 
lète  et  le  récit  du  cliap.  \  ii,  v.  10,  conliirneut  ]ileiuement,  encnro  une  fois, 
indication  du  lilre.  Aniasia  dénonce  Amos  à  Jéroboam  (vii,  10).  Mien  que 
]ir(ipliéte  ]iri(lise.  avec  la  plus  formelle  assuiance,  la  destiiiclion  du 
)yaume  et  la  dcportaliou  de  ses  haliitanls,  on  n'éprouve  cependant  nulle 
irt  l'impression  que  les  Assyriens  seraient  déjà  sur  la  scène  en  Palestine, 
ussi  les  auteurs  qui  croient  reconnaître  dans  le  passage  vi,  2  des  allu- 
ons  à  des  faits  de  conquête  assyrienne  n'-cenfe,  en  infèrent-ils  que  ce 
:'rset  ne  saurait  être  de  la  main  d'Amos;  il  faudrait  y  voir  une  interpola- 
on.  La  conclusion  serait  d'autant  plus  légitime  qu'il  s'agirait,  suivant  l'in- 
rpretation  ■u  question,  d'événements  arrivés,  tout  au  moins  en  ce  qui 
)ncerne  llamafh  et  Getli,  sous  le  règne  de  Sargon.  Mais  voyez  la  note  sur 

passage.  S'il  est  vrai  qu'Amos  ne  connaît  pas  encore,  comme  un  fait  ac- 
lel,  les  entreprises  de  Tiglath-Piléser  111  contre  les  Etats  palestiniens,  il 
3  s'ensuit  pas  (ju'il  n'ait  pu  avoir  ou  qu'il  n'ait  eu  aucun  é'gard  au  puissant 
npire  oriental.  Lliistoire  du  i\"  siècle,  notamment  celle  des  actes  de  .Sal- 
anasar  II  (860-825).  h  qui  .léhu  avait  payé  le  tribut  (en  842),  ne  pouvait 
re  d(-jà  oubliée;  et  du  reste  Ninive  était  par  sou  existence  même  une  me- 
îce  perpétuelle  pour  ses  voisins.  Amos  n'avait  donc  aucun  besoin  de  nom- 
,er  explicitement  Assur  pour  se  faire  comprendre  quand  il  annonçait  le 
u'itiment  de  l'exil  aux  habitants  du  royaume  d'Israél  (v,  27;  vi,  7,  14...). 
lors  même  que  dans  m,  9  on  remjtlacerait,  suivant  les  LXX,  le  nom  d'As- 
3(1  [)ar  celui  d'Assur.  on  ne  serait  certes  pas  autorisé-  à  en  conclure  pour 
!  passage  à  une  origine  plus  récente  que  le  corps  du  livre,  comme  semble 

faire  ^Vi^l■kIer  {Mftest.  Unlersuchiiiigen,  18!t2,  p.  182).  Il  y  aurait  plutôt 
l'u  de  setouner  qu' Assur  ne  soit  pas  nommé  plus  souvent  par  Antos. 

Le  titre  du  livie  renferme  une  indication  très  précise  touchant  le  commen- 
»ment  du  ministère  d'Amos;  il  le  place  «  deux  années  avant  le  tremblement 
e  terre  ».  Mais  la  date  de  ce  tremblement  de  terre  lui-même  nous  est  mal- 
eureusement  inconnue;  Znch.  xiv,  .')  ne  nous  apprend  rien  de  plus  à  cet 
çard  que  la  donnc'e  même  de  uotrtî  titre.  La  teneur  des  discours  d'Amos 
l'i'niel,  en  ti'rmes  gé'Uc'raux.  de  supposer  comme  date  à  la  prt'dication  du 
ropliète,  la  piemièro  moitié  du  viii°  siècle.  Il  serait  inutile  de  vouloir  pri- 
ser davantage. 

La  situation  politi(|ue  du  royaume  du  .Nord  à  l'époque  indiquée,  a  été  som- 
lairement  caiactérisee  dans  V Introduction  ii  Osée,  S  L  Le  règne  de  .léro- 
oam  II  en  Israi'l,  comnu-  celui  d'Duzzia  en  Juda,  fut  marqué  par  un  déve- 
q>pement  considérable  de  la  puissance  publique  et  du  prestige  au  dehors, 
e  j)assage  d'Amiis  (vi.  14',  où  Jahvé  prédit  qu'il  soulèvera  contre  le  pmiple 
ilidèle  une  nation  qui  l'opprimera  depuis  «  la  région  de  Hainath  jusqu'au 
errent  de  ...  »,  confirme  la  donnée  de  II  /L  xiv,  25,  avec  laquelle  il  se  con- 
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foiiil,  du  moins  |ii>iir  If  |ii't'iiiii'r  di-s  deux  tei-iuos  indii|ui''s  'voir  la  iioto  in 
foc.  cil.'.  Ko  V-  l-'  <>ii  inrnii'  iMulioit  a  iirohiibliMiiciit  liijiporl  aussi  aux  con- 
(luùtcs  faites  par  Israi'l  jicndanl  les  derniorcs  guerres  syriennes.  —  AmoB 
eonstaU".  tout  en  s'en  moiitraiit  ladversaire,  li'  luxe  que  diployaieut  les 
riches,  notamment  dans  leurs  lial)itations  (^iii,  l."),  etc.)  et  ilans  leurs  festins 
(vi,  4  ss.).  Le  ])ays  jouissait  d'une  situation  matérielle  ])rosi)ére  et  l'on  y 
menait  la  vie  dans  la  plus  parfaite  sécurité  (iv,  1  ss.;  vi,  1  ss.),  en  atten- 
dant avec  coulianci-  le  triumplie  éclatant  du  «jrand  jour  de  Jahvé  (v,  18). 
Pourtant  on  ny  était  pas  à  lahri  de  calamités  dans  lescpielles  le  prophète 
pouvait  signaler  autant  de  leçons  et  d'avertissements  sévères  que  Jahvé 
avait  ménagés  à  son  i>eu])le  coupable    iv,  fi  ss.\ 

.\mos  signale  et  combat  des  abus  sociaux  criants  qui  régnent  ii  Samarie. 
C'est  par  là  qu'il  commence  ses  critiques  à  l'adresse  d'Israël  (ii,  0  ss.)  :  les 
pauvres  sont  méprisés  et  maltraités,  vendus  à  prix  d'argent  pour  les  causes 
les  plus  futiles  cfr.  viii.  G);  ils  sont  exploités  par  des  marchands  avides  et 
malhùnnétes  ^viii,  4  ss.).  Les  femmes  de  l'aristocratie  de  Samarie  en  jjarti- 
culier  essuient  les  reproches  sanglants  du  prophète  pour  leur  dureté  à  l'é- 
gard des  malheureux  iv,  1  .  Les  grands  renijjlissent  leurs  pahiis  du  produit 
de  leurs  injustices  et  de  leurs  violences  (m,  10;  v,  11).  D'après  beaucoup  de 
commentateurs,  ce  serait,  ii,  6,  la  vénalité  des  juges  prévaricateurs  qui 
serait  stigmatisée.  Quoi  qu'il  en  soif  pour  ce  passage,  la  violation  du  droit 
des  faibles  devant  les  tribunaux  eux-mêmes  est  exi)licitement  dénoncée 
v,  10,  12;  et  sans  doute  aussi  v,  7  (comp.  15);  vi,  12.  Kn  ce  dernier  endroit 
Amos  constate  que  tout  ordre  est  renversé  au  sein  de  la  société. 

,\u  point  de  vue  i-eligieiix  |>roprement  dit  .\nios  n'inflige  pas  des  l)làmes 
moins  énergiques  aux  habitants  du  loyaume  du  .\ord.  Le  culte  ([ui  se  célè- 
bre à  Bélhel  et  au  Gilgal  constitue  essentiellement  une  rébellion  impie 
contre  Jahvé  (iv,  4).  La  fnWjuentafion  même  de  ces  sanctuaires  éijuivaut  à 
une  défection  (v,  4-6)  ;  le  retour  à  Jalué  i^i\,  6,  8,  9,  10,  11)  se  conçoit  en  op- 
po-sition  avec  la  célébration  de  ce  culte  sacrilège  (iv,  4).  Outre  Béthel  et  le 
Gilgal,  Amos  cite  encore  Dan  et  Beerscliéba  comme  lieux  de  culte  renom- 
més (vin.  14;  quant  à  la  mention  de  lleerschéba,  v.  .5.  voir  la  note  in  h.  l.). 
Il  est  à  noter  qu'.Xmos  ne  j>arle  pas  exjjlicitenient  de  la  taurolàf  rie  ;  mais  il  est 
évident  que  la  condamnation  en  est  impliquée  dans  les  passages  cités.  11 
est  j)robable  que  c'est  l'objet  de  ce  culte  ofliciel  du  royaume  du  Nord  qui 
est  désigné  (vin,  14'  par  la  formule  Le  crime  de  Samarie.  La  polémique  de 
notre  prophète  s'attaque  surtout,  en  matière  religieuse,  aux  abus  sanction- 
nés par  l'autorité  jmblique  et  marqués  à  ce  titre  d'une  sorte  de  caractère 
national  (vu,  13).  Mais  il  a  aussi  égard,  incidemment,  à  d'autres  pratiques 
populaires;  ainsi  v,  2G  nous  apprend  qu'à  l'époque  d'.Vmos  le  culte  de  cer- 
taines divinités  assyriennes  s'était  introduit  en  Israël.  11  ne  paraît  point 
que  II,  7-8  ait  aucun  rapport  avec  la  pratique  infâme  de  la  prostitution 
sacrée. 
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La  prédication  d'Amos. 

Les  anathèmes  contre  Damas,  los  Philistins,  Tyr,  Edom,  Ammon,  Moab, 
li  précèdent,  aux  chapitres  i-ri,  la  condamnation  de  Juda  et  d'Israël,  met- 
nt  claiicmenf  en  relief,  dès  le  début  du  livre,  cette  idée  que  Jahvé  exerce 
m  cmjjiic  sur  tous  les  peuples,  que  tous  relèvent  de  sa  justice  souveraine, 
est  à  noter  que  ce  n'est  pas  seulement  comme  protecteur  de  son  propre 
!U|)lo,  mais  à  un  titre  absolu  que  Jahvé  revendique  et  met  en  œuvre  ce 
mvoir  sur  les  nations  païennes.  Il  est  clair,  par  exemple,  que  le  grief 
loncé  à  charge  de  Moab  (ii,  1-3)  n'a  aucun  rapport  avec  les  droits  ou  les 
térèts  d'Israël;  ce  n'est  qu'à  la  faveur  d'un  procédé  d'exégèse  purement 
bitraire  que  certains  commentateurs  ont  prétendu  reconnaître  dans  le 
roi  d'Edom  »  ii,  1\  un  gouverneur  établi  par  le  suzerain  israélite.  L'accusa- 
an  portée  contre  Gazza  (i,  0)  est  d'ailleurs  également  conçue  au  point  de  vue 
■  l'immoralité  de  la  conduiti'  qui  lui  est  reprochée,  indépendamment  de 
njure  que  celle-ci  aurait  impliquée  à  l'i-gard  du  peuple  de  Jahvé;  car  si 
mos  avait  envisagé  cette  conduite  précisément  comme  un  attentat  contre 
rai'l,  il  n'eût  pu  s'ai)steiiir  de  mentionner  le  terme  qui  aurait  constitué 
1  élément  essentiel  de  l'idée.  Le  caractère  transcendantal  de  Jahvé  est  af- 
■métrès  nettement  encore  ix,  7  :  les  enfants  d'Israël  sont  devant  lui  comme 
s  Couschites;  et  de  même  qu'il  a  fait  sortir  les  Israélites  d'Egypte,  c'est 
i  aussi  qui  a  amené  les  Philistins  de  Caphtor  et  les  Aramécns  de  Qîr. 
Avec  cette  représentation  du  domaine  absolu  et  universel  de  Jahvé  sliar- 
onisent  entièrement  les  passages  iv,  1.5;  v,  8-9;  ix.  5-G  qui  célèbrent  la 
iiissance  et  l'omniscience  du  Dieu  créateur  de  toutes  choses,  ayant  pour 
jmeure  le  palais  de  l'univers. 

Mais  s'il  est  vrai  que  Jahvé  gouverne  tous  les  peuples  et  les  tient  tous 
)umis  aux  lois  de  sa  justice,  il  n'est  pas  moins  entendu  qu'il  a  fait  d'Israël 
)n  peuple  de  jjrédilcction  (m,  l-2i;  c'est  au  moment  de  l'Exode  que  s'est 
;abli  ce  lien  particulier  [ibid.  ;  ii,  10).  .Aussi  les  crimes  d'Israël  revètent-ils 
n  laractère  d'ingratitude  et  de  rébellion  qui  les  rend  doublement  graves 
11,  2),  et  qui  permet  au  prophète  d'en  appeler  contre  l'infidèle  Samarie  au  té- 
loignage  des  nations  païennes  (m,  1)  s.,  l^^-l.i;  voir  la  note  in  h.  l}.  Il  n'est 
onc  pas  étonnant  que  la  prévarication  jjour  laquelle  Juda  sera  puni  soit  dé- 
oncée  comme  une  transgression  de  la  Tara  et  des  préceptes  divins  (ii,  4-5). 

La  nature  des  abus  auxquels  Amos  s'attaque  avec  le  plus  de  force  [voir 
I),  détermine  la  nature  des  exigences  de  Jahvé.  Les  considérations  d'ordre 
jcial  y  prennent  une  très  large  place.  Jahvé  est  l'ennemi  du  faste;  ses  amis 
l'ivilégiés  sont  les  pauvres  et  les  malheureux;  il  est  irrite  par  le  spectach; 
3  l'oppression  dont  les  faibles  sans  défense  sont  victimes  de  la  part  des 
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riches.  L;i  fraude  (lui  se  pratique  dnus  les  transactions  est  particulière- 
ment odieuse  quand  les  pauvres  eu  sont  l'objet  (viii,  4  s.).  C'est  en  vain 
qu'on  essaierait  de  fléchir  la  colère  de  Jahvé,  provoquée  par  la  vue  des  in- 
justices révoltantes  qui  se  commettent  à  Samarie,  en  se  livrant  en  son  hon- 
neur à  des  manifestations  rtïlii^ieuses;  comme  les  autres  prophètes,  Amos 
proclame  que  de  la  part  du  jjeuple  prévaricateur  la  célébration  des  fêtes. 
Toffraude  des  sacriiîces,  les  accents  des  eantiques  sacrés  n'ont  aucune  va- 
leur et  sont,  au  contraire,  chose  détestable  (v,  21  ss.).  Oue  cette;  appréciation 
est  dictée  au  prophète,  non  par  un  sentiment  de  mépris  pour  le  culte,  niai> 
par  la  juste  considération  des  dispositions  morales  qui  doivent  l'accompa- 
gner, on  le  reconnaît  par  exemple  à  ce  trait  que  ])armi  les  reproches  <|u'il 
élève  contre  les  négociants  maliionnétes,  lij,'ure  celui  de  l'impatience  que 
leur  cause  le  chômage  forcé  des  jours  de  fête  (viii,  5). 

Au  reste  comme  il  a  été  remarqué  tout  à  l'heure,  au  *i  I,  le  culte  qui  se  cé- 
lèbre à  IJéthel  ^sur  le  Giljj^al),  à  Dan,  à  Beerschéba,  est,  de  sa  nature  même, 
condamnable  aux  yeux  d'Amos,  et  pas  uniquement  à  cause  des  disposition- 
perverses  de  ceux  qui  le  pratiquent.  La  raison  de  celte  attitude  du  prophète 
se  sera  sans  doute  trouvée  d"al)ord  dans  le  caractère  idolâtriquc  du  culte  en 
question  i^niii,  l'i;-  H  "'st  remarquable  ensuite  (jue  les  arrêts  de  la  justice  di- 
vine, chez  .Vmos,  partent  de  Sioii,  de  Jérusalem  (i,  2).  C'est  donc  ici  qui' 
Jahvé  a  son  siège.  Lors([ue,  an  l'egard  même  du  royaume  du  .Xord,  le  pro- 
phète envisage  Jérusalem  comme  la  demeure  propre  du  Uieu  de  la  nation,  le 
caractère  illégitime  des  sanctuaires  ofliciels  de  ce  royaume  parait  bien  im- 
pliqué dans  la  supposition  du  privilège  reconnu  à  la  capitale  de  Juda.  Cettr 
observation  permet  de  mieux  comprendn;  toute  la  portée  de  paroles  commr 
celles  de  v,  4-.'S,  où  la  recherche  de  Jahvé  est  mise  en  opposition  avec  la  ri  - 
cherche  de  Béthel  :  quoi  qu'on  fasse  et  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne, 
à  RiHhel,  au  Gilgal  on  ne  peut  trouver  Jahvé;  ce  n'est  pas  l;i  (ju'il  a  son  si'- 
jour.  Les  sanctuaires  di;  cette  espèce  ne  sont  pas  à  purilier,  ils  sont  voués  à 
ime  destruction  définitive  (m,  14;  n  ,  .5;  ix,  1).  Le  prêtre  de  Béthel  se  rend 
compte  que  c'est  le  droit  de  son  temple  lui-même  qu'il  doit  défendre  contre 
les  attaques  d'.\mos  (vu,  1.3). 

Le  fait  qu'Israël  est  devenu  le  peuple  de  Jahvé  grâce  à  la  libre  disposition 
de  ce  dernier,  exi)lique  pourquoi  Jahvé  se  réserve  de  le  punir,  aussi  bien  que 
les  nations  étrangères.  Ce  n'est  point  en  vertu  d'un  lien  ])rimordial  et  natu- 
rel que  Jahvé  est  rattaché  à  Israël.  11  a  combh';  ce  peuple  de  bienfaits  et 
n'est  obligé  envers  lui  que  pour  autant  qu'il  remplit  lui-même  ses  obliga- 
tions envers  son  Dieu.  Ce  caractère  projire  des  relations  entre  Jahvé  it  \f 
jieuple  privilégié  est  d'ailleurs  suj)posé  admis,  en  principe.  Il  est  entendu 
que,  de  soi,  les  enfants  d' Israël  n'avaient  pas  plus  de  titres  à  la  prérogative 
de  l'adoption  que  les  Couschites,  ou  les  Philistins  et  les  Araméens  (ix,  1). 
.\mos  n'hésiti'  donc  pas,  malgré  les  apparences  brillantes  de  la  situation 
matérielle,  qui  semblaient  bien  de  nature  à  justilier  la  conliance  dans  l'ave- 
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nir,  à  faire  entendre  les  prédictions  les  plus  sinistres.  Les  armées  d'Israël, 
si  fières  de  leurs  victoires  (vi,  12),  essuieront  dt;s  défaites  désastreuses  (v,  13; 
vt,  14);  lus  forteresses  et  les  palais  seront  renversés  (m,  11  s.,  etc.);  la 
nation  sera  emmenée  en  exil  (iv,  2;  v,  27;  vi.  7,  etc.);  dans  tout  le  pays  il 
n'y  aura  que  plaintes  et  deuil  (v,  10  s.  ;  vin  10  ...);  et  dès  à  présent  le 
proplitHe  donne  le  signal  des  lamentations  :  «  Elle  est  tombée  et  ne  se 
lèvera  plus,  la  vierge  d'Israël!...  »  [\,  1  s.).  La  maison  royale  elle-même, 
à  laquelle  le  règne  de  Jéroboam  II  donnait  un  si  grand  lustre,  périra  par 
l't'jiée  (vir,  0);  en  punition  des  péchés  qui  ont  excité  la  colère  divine,  \e  Jour 
de  Jalwé  sera  un  jour  de  ténèbres  et  d'inévitables  calamitijs  (v,  18  s.). 

Dans  la  dt;scription  de  la  ruine  qu'il  annonce  .Vmos  ne  manque  pas,  la 
ciiose  était  très  naturelle,  de  recourir  à  l'hyperbole.  Il  est  inutile  d'en  citer 
des  exemples.  Le  ])assage  ix,  1-4  en  particulier  ne  se  laisse;  pas  comprendre 
autrement.  Aussi  n'y  a-t-il  rien  d'étonnant  à  ce  que,  dans  la  suite,  le  pro- 
phète revient  sur  les  termes  trop  absolus  dont  il  venait  de  se  servir,  comme 
il  avait  été  amené  à  le  faire  aussi  vi,  10.  .Vu  chap.  ix,  vv.  1-4  il  avait  pro- 
clamé que  nul  n'échapperait  à  la  vengeance  de  Jahvé,  si  bien  que  ceux-là 
mêmes  cpii  seraient  déportés  en  exil  y  périraient  par  le  glaive.  Un  peu  plus 
loin,  vv.  8"  ss.,  il  se  reprend  pour  distinguer  la  cause  des  justes  de  celle 
des  impies.  Au  crible  de  l'èjireuve  Jahvé  séparera  les  bons  des  méchants  et 
les  pécheurs  seuls  seront  voués  à  l'extermination.  Déjà  au  chap.  v,  v.  15 
«  le  resti!  de  Joseph  »  avait  été  envisagé  comme  objet  éventuel  de  la  miséri- 
corde divine.  Le  salut  iinal  de  ce  reste,  composé  du  noyau  des  bons  épar- 
gnes, est  annoncé  d'une  façon  plus  catégorique  ix.  S"-!.").  La  restauration 
sera  caractérisée  par  le  rétablissement  de  la  «  hutte  de  David  ».  Dans  ses 
discours  antérieurs,  le  prophète  avait  laissé  entendre  à  plus  d'une  reprise 
que  Juda  éprouverait,  aussi  bien  (ju" Israël,  les  elfets  de  la  colère  de  Jahvé 
(il,  4-5;  VI,  1-2).  Mais  la  maison  de  David,  après  qu'elle  aura  été  réduite  à  la 
condition  d'une  hutte  délabrée,  se  relèvera  de  ses  ruines  et  recouvrera  son 
ancienne  splendeur.  Ce  n'est  \m\n\,  par  un  sentiment  de  vaine  gloire  patrio- 
ti(iue  qu'.\mo8  se  plaît  à  présager  pour  son  pays  de  Juda  un  avenir  aussi 
glorieu.x;  Osée  à  son  tour  concevra  la  restauration  d'Israël  sous  la  forme  du 
triomphe  Iinal  de  la  dynastie  davidique  ii,  2.'\  m,  W:.  Amos.  pas  plus  qu'O- 
sée, ne  [)Ouvait  perdre  de  vue  les  origines  schismaliques  de  la  royauté  de 
Samarie.  C'est  cette  considération  sans  doute  qui  lui  avait  inspiré  (vu,  9) 
sa  sortie  contre  la  maison  de  Jéroboam  ;  c'est  elle  encore  qui  lui  fait  entre- 
voir le  règne  futur  d'une  abondance  et  d'une  paix  sans  lin,  sous  les  aus- 
pices de  la  «  hutte  de  David  »  restaurée,  «  rebAtie  comme  aux  jours  d'autre- 
fois ».  Le  livre  se  termine  par  ce  tableau  de  l'ère  messianique,  contre  l'au- 
thenticité duquel  on  ne  saurait  objecter  le  manque  d'harmonie  avec  l'en- 
semble de  la  prédication  d'.\mos. 
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§  m 

Le  livre  d'Amos  :  sa  caractéristique  littéraire,  sa  composition, 
son  état  actuel  et  sa  division. 


Amos  n'a  \rAS  le  sentiment  profond  d'Osée,  et  sa  parole  n'est  pas  aussi 
émouvante,  aussi  patin-tique  que  celle  de  son  successeur,  dont  Ir  livre 
a  été  rang!'  eu  tète  de  la  collcctiou  des  Douze.  Par  oontrc,  il  a  le  discours 
])lus  coulant,  les  périodes  jjIus  arrondies  et  mieux  enchaînées.  A  cet  égard 
le  jugement  de  S.  Jérôme,  d'après  lequel  Amos  aurait  été  «  imperilus  ser- 
iiioiie,  sed  non  scientia  »  [Prologue  au  commentaire),  n'est  pas  très  heu- 
reux. Peut-être  cette  appréciation  fut-elle  en  partie  dictée  par  le  préjugé 
que  pouvait  créer  contre  le  prophète  sa  qualité  de  «  pasteur  »  et  de  «  cid- 
tivateur  de  sycomores  »  (vu,  14).  Peut-être  aussi  s'appuyait-elle  sur  l'oh- 
servation  qu'.Vmos,  dans  ses  différents  discours,  répète  souvent  les  mêmes 
formules,  ce  qui  pouvait  passer  jjour  un  indice  de  la  pauvreté  de  ses  res- 
sources littéraires. 

Mais  il  est  facile  de  se  rendre  com])te.  à  un  examen  plus  attentif,  que 
ces  répétitions  sont  voulues,  et  constituent  un  véritable  artilice  du  style. 
Il  en  est  manifestement  ainsi  dans  les  oracles  qui  se  suivent,  contre  divers 
États,  aux  chap.  i,  li-ii,  0,  et  qui  sont  composés  sur  le  même  modèle. 
Ati  chap.  IV,  vv.  6  ss.,  la  description  des  épreuves  jjar  lesquelles  Jahvc 
a  vainement  tenté  de  ramener  son  peuple,  se  fait  en  des  périodes  —  ou 
des  strophes  —  clôturées  régulièrement  par  le  refrain  :  et  vous  n'êtes 
point  revenus  ii  moi,  parole  de  Jahvé.  Qu'on  lise  encore  l'exposi'  des  vi- 
sions vil,  1-3;  -'1-6;  7  s.;  viii,  1  ss.  Au  chap.  iv,  1  ss.  aussi  on  remarquera 
cette  tendance  du  prophète  à  accentuer  l'expression  de  sa  pensée  par  l'em- 
ploi répété  de  formules  semblables.  D'autres  fois,  c'est  dans  les  paroles 
introductoires  des  diverses  parties  de  ses  discours  que  s'observe  le  phéno- 
mène signalé.  Les  oracles  de  ch.  i-ii,  G,  et  les  visions  de  cli.  vu,  1  ss., 
en  offrent  déjà  des  exemples.  Voyez  en  outre  m,  1,  U:  iv,  1  ;  v,  1  ;  viii,  4  : 
Écoutez  ceci...  ;  —  v,  18;  vi,  1  :  Malheur  à  ci'u.v  qui...;  —  ii,  'J,  10.  13  : 
Et  moi...,  voici  que  moi...;  —  m,  11,  12  :  ainsi  parle  le  Seigneur  Jahvé 
(comp.  v,  4,  16...). 

Çà  et  là  le  prophète  émaille  ses  discours  de  tableaux  d'une  extrême 
vivacité  de  peinture  et  qui  témoignent  de  la  vigueur  de  son  imagination. 
La  menace  contre  les  femmes  hautaines  de  Sainarie  (iv,  i-3),  l'avertisse- 
ment touchant  la  déception  que  se  préparent  les  présomptueux  qui  asj)ireiit 
au  jour  de  Jahvé  (v,  lS-20j ,  les  rej>roches  adressi's  aux  jouisseurs  sen- 
suels (vi,  3-7;,  surtout  la  description  drauiatisi-e  de  la  ruine  qui  attenil 
la  ville  coupable  et  ses  habitants  (vi,  8-11)  offriront,  entre  bien  d'autres 
exemples,  la  preuve  de  l'originalité  de  son  talent  poéticjue.  Le  style  d".\mos 
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,il)oiiile  d'aillours  eu  ima^'i-s  juttoresques.  On  remarquera  qu'il  aime  à  les 
'  iii|)ruiiter  à  la  nature  ou  aux  travaux  des  champs.  C'est  ainsi  que  des 
icrmes  de  comparaison  lui  sont  fournis  par  les  traîneaux  servant  à  battre 
II'  l)lé  (i,  3),  le  cliar  surcliargi'  de  j^^orbes  (ii,  13\  le  crible  ix,  91,  les  cèdres 
■  I  les  chênes  (ii,  9  ,  le  berger  disi)iitant  au  lion  les  restes  de  sa  proie 
III,  12;,  les  vaches  de  Basan  iiv,  l  .  le  torrent  aux  eaux  perpétuelles  (v,  24), 
I''  mouvement  des  eaux  du  IS'il  viii,  8;  ix,  5  ,  etc.  .V  cet  rgard  des  pas- 
>:iges  comme  iv,  l.{;  v,  8,  9;  ix.  G,  13  ss.  se  trouvent  en  parfaite  harmonie 
avec  le  caractère  gémirai  des  compositions  d'.Amos.  De  môme  qu'Osée 
compare  Jahvé,  dans  la  manifestation  de  sa  colère  contre  son  peuple  ou 
contre  ses  ennemis,  à  un  fauve  redoutable  (v,  l'i;  xiii,  7;  xi,  10),  ainsi 
Amos  avait  fait  avant  lui  ii,  1;  in.  'i,  8  où  l'on  remarquera  que  la  com- 
l)araison  est  plus  discrète  que  chez  Osée). 

Amos  aime  à  attribuer'  ilirectoment  à  .lahvé,  comme  cause  jiremiere,  les 
actions  qui  émanent  des  causes  secondes,  même  libres  :  i,  4,  etc.;  iv,  10; 
v,  27;  VIII,  10;  ix,  1  ;  etc. 

Signalons  l'un  ou  l'aiitri'  cas  de  paronomasic  :  v,  3  in^i'  "'>;  "i-;"  ;  \ m.  1 

Amos  applique  aux  objets  des  épithètcs  ou  des  prédicats  qui  ne  leur 
conviendi'ont  (pie  conséquemment  au  fait  prévu  qu'il  l'nonce  à  leur  sujet  : 
«  nous  fausserons  les  balances  trompeuses  »  (vin,  .'v  ;  «  nul  fugitif  ne 
fuira...  »  (ix,  1). 

Comme  tournures  plus  ou  moins  fréquemment  employées  par  Amos,  il  faut 
noter  celle  du  participe  avec  la  portée  du  temps  délini  ui,  7;  m,  10;  iv,  12; 
VI,  4  ss.;  1.3,  etc.);  celb-  de  l'interrogation  oratoire  ni,  3  ss.;  v,  20,  25; 
VI,  12;  VIII,  8;  ix.  7).  .Noter  des  formules  comme  :  voici  que  des  Jours  arri- 
vent... \\\, 2:  vnt.  !  !  :  IX,  1.3  ; — le  Seigneur  a  juré...  [i\,  2;  \\,^\  \\i\,^); 

—  ...  n'inx  ^  1rs  derniers,  les  survivants  {\\.  2;  ix,  1),  à  comparer  avec 
p-us""  =  les  premiers,  les  plus  anciens  ^vi,  1  ;  —  voici  que  je  ou  Jahvé) 
commande  (vi,  1 1  ;  ix,  9  ;  —  le  Seigneur  se  tenant  près  de  (p'J  2ï:  :  vu,  7 ; 
i\,  1);  —  «  le  SeigiKïur...  »  est  son  nom  (iaç  ...  v,  27;  iv,  1.3;  v,  8;  ix,  6); 

—  Jahvc  designé  par  le  titre  :  le  Seigneur  Jahvé,  Jahvé  Dieu  des  Armées, 
souvent  voir  la  note  sur  m,  1.3  ;  —  changer  ou  convertir  une  chose  en 
un  terme  op])osé   vin,  10;  v,  8    iv,  1.3;;  iv,  7;  vi,  12,  etc. 

Plus  d'une  observation  est  à  faire  touchant  les  rap|)orts  d'ordre  liltt'-- 
raire  dans  lesquels  le  livre  d'.^mos  se  trouve  avec  d'autres  documents  bibli- 
(|ues.  La  parole  ii,  4''  sur  les  commandements  de  Jahvé  méconnus,  a  été  mise 
en  regard  de  formules  analogues  fréquentes  dans  le  Deutéronome;  mais 
pour  la  conclusion  que  l'on  a  voulu  tirer  de  là  relativement  à  l'authenticité 
du  passage,  voir  la  note  in  l.  L'ex|)ression  :  je  passerai  au  milieu  dr  toi, 
rai)pelle  /•,>.  XII.  12.  Au  rli.  v,  V.  21  ...  2  --'.x  n-  esta  rapprocher  d'E.r. 
xx\,  .38;  Lév.  \x\  i.  .31  (voir  la  note  in  l.  .  .Noter  au  même  endroit  la  mention 
des  ^"'"«VV,  et  surtout  au  v.  22  l'ordre  dans  lequel  sont  eiiuméiées  les  trois 
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cnli'^'ories  do  sncriliccs  r*i"y,  nin:^,  C^c,  «'xactement  comme  dans  \o  dis- 
positif de  f.e\'.  i-m.  Un  souvenir  hislorifiue  <jirAmos  rappelle  avec  emphase 
est  celui  de  la  sortie  d'Èpypte  et  des  rpiarante  anni'cs  de  séjour  au  désert 
1^11,   10;   III,   1;  V,  2.')^   Peut-t^tre  y  a-l-il  une  allusion  aux  plaies  d'Egyptf 

IV,  10.  La  tradition  touchant  la  destruction  ilc  Sodome  et  (iomorrhe  est 
supposée  connue  iv.   Il  (conip.  Os.  \i,  fil.  La  comparaison  d'.lw.  iv,  1.3; 

V,  S;  IX.  5  s.  avec  des  passages  comme  /.?.  xl,  21  ss.;  XLV,  12,  18; 
.\LViii,  12  s.;  ou  Job  xxxviii,  4,  2r>  ss.,  31  ss.,  34-.38,  ne  prouve  pas  le 
caractère  secondaire  des  paroles  en  question  dans  notre  livre.  Job  xxxviii,  M 
jK)urrait  être  au  contraire  un  developjiement  dWiii.  v,  8". 

Dans  la  littérature  plus  récenti-,  notamment  chez  Jérémie  et  Ezéchiel, 
on  peut  découvrir  certaines  traces,  plus  ou  moins  marquées,  de  l'influence 
d'.\mos  (voir  llarper,  |).  cxxxvi  s.).  Des  rapprochements  mieux  caractérisc^s 
sont  à  établir  entre  Ani.  i,  ()-8  et  Soph.  ii,  \  ss.  (omission  de  (irlh);  Aiit. 
I,  3  ss.  et  ZacJi.  ix,  1-7  (nouvelle  omission  de  Gelh  parmi  les  villes  philis- 
tines);  Am.  iv.  Il  et  7.ach.  m,  2  (/î«);  Am.  vu,  l 'i  et  Zach.  xiii,  5;  Ani.  iv,  i) 
et  Aggce  11,   17. 

M 

On  ne  peut  manquer  d'étrç  frappé  du  rythme  régulier  que  le  style  d'Amos 
offre  en  de  nombreux  endroits  de  son  livre.  Le  lecteur  se  rappellera  aussi 
l'observation,  déjà  faite  plus  haut,  touchant  les  passages  dans  lesquels  on 
remarque  la  répétition  systématique  des  mêmes  formules  (1).  Aussi  les 
compositions  d'Amos  sont-elles  loin  de  produire,  dès  le  j)remier  abord,  une 
impression  défavorable  à  la  théorie  qui  reconnaît  dans  les  écrits  des  pro- 
phètes des  groupements  de  lignes  ou  stiques,  et  de  périodes,  formant  des 
strophes.  II  s'en  faut  pourtant  de  beaucouj),  dès  que  l'on  en  vient  aux 
détails,  que  les  lois  qui  régissent  cette  construction  strophique  soient  con- 
nues avec  exactitude;  et  même  pour  .\mos  les  résultats  auxquels  les  re- 
cherches à  cet  égard  ont  abouti  jusqu'à  ce  jour,  sont  loin  d'être  concor- 
dants. 

D'après  1).  II.  Mûllcr  2  ,  les  strophes  seraient  reliées  entre  elles  par  une 
sorte  de  corrélation,  qu'il  appelle  <(  Rcsponsion  »,  analogue  au  parallélisme 
existant  entre  les  membres  d'une  même  période.  Dans  un  cas  de  «  Respoii- 
sion  »  rigoureusement  observé-e,  chaque  stiqiie  de  l'une  des  deux  strophes 
symétriquiîs  se  trouve  dans  un  rapport  nettement  inarquc';  do  parallélisme 
ou  d'antitlièsL-,  au  point  de  vue  de  l'expression  môme  ou  à  celui  de  l'idi-c, 
avec  le  stique  correspondant  de  l'autre  strophe.  Mais  une  loi  aussi  gênante 

(1)  Notons  (outeTois  <|ue  môme  Ain.  i-ii,  6,  ce  phénomène  n'est  p.TS  plus  sciisihio 
que  pnr  exemple  dans  le  discours  en  prose  Der  Advocal  iinU  Rcclitsgclchrtc  du  fameux 
prédicateur  vionnois  du  xmi»  siècle  Abratium  a  sanla  Clara  (dans  son  ouvrage  /ùu-nn 
far  Allr). 

(2)  Die  l'ropli.  in  ilircr  ur.tpr.  Form,  Wicn  1896  (2  vol.1. 
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pour  la  spontam-ité  de  la  composition  poétique,  ne  pouvait  nianquor  d'être 
assouplie  et  modiliée  de  diverses  façons  {/.  c,  1,  p.  191  s.). 

Le  système  cxposi-  parle  P.  Zcnncr  (1),  et  dont  le  I'.  Condamin  a  fait 
une  application  à  ])liisieurs  prophètes,  notanimint  à  drs  i-xtraits  assez  con- 
sidérables d'.l//jt).«  (2\  présente  avee  celui  de  I).  II.  .Muller  une  réelle  afiinité, 
non  seulement  en  ce  qui  concerne  la  liaison  qui  grouperait  les  strophes 
entre  elles,  mais  aussi  quant  aux  caractèrtîs  externes  ou  formels  de  la  déli- 
mitatiou  des  strophes.  N'oici  en  quels  lei-mes  le  V.  Condamin  décrit  som- 
mairement la  C(jmposition  d'un  poème  prophétique  (/.  c.)  :  «  Au  début  deux 
strophes  symétriques  (3).  Au  milieu,  une  strophe  dont  le  ton  plus  élevé,  le 
lyrisme  plus  accentué,  exprime  souvent  des  menaces  ou  des  consolations 
et  des  promesses  messianiques;  elle  est  appelée  strophe  alternante,  parce 
ipie  sa  distribution,  par  le  sens  et  par  le  rythme,  en  groupes  de  vers  symé- 
tri(pies  indif|ue  assez  clairement  un(!  alternance  dans  le  chant.  Puis  encore 
deux  stnqjlies  symétriques.  Si  le  poème  se  continue,  nouvelle  strophe  alter- 
nante, et  ainsi  de  suite.  De  cette  façon  les  deux  chœurs  ont  chacun  une  part 
égale  dans  l'exécution  du  chant  ».  Dans  la  terminologie  du  P.  Condamin  les 
strophes  sont  composé-es  de  groupes  de  vers,  le  vers  comprenant  plusieurs 
sliqttcs  qui  no  sont  d'ailleurs  pas  toujours  en  nombri'  égal  pour  chaque 
vers. 

Sievers  {-i)  a  insisté  surtout  sur  les  considérations  relatives  au  mètre  (dé- 
terminé j)ar  l'accent),  au  stique  (dont  la  mesure  est  diterminée  par  le  nom- 
bre de  syllabes  accentuées),  et  à  la  période  (comprenant  plusieurs  stiques 
parallèles  =  le  vers  de  Condamin^. 

llarper,  Liihr  .")),  Maumann  (G),  Marti,  etc.,  dans  leurs  recherches  touchant 
la  slropliiipie,  ont  principalement  égard  à  la  constitution  intérieure  de  la 
strophe  et  attachent  une  grande  importance  à  la  métrique.  Une  strophe  ne 
se  composera  pas  exclusivement  de  périodes,  mais  pourra  comprendre  à 
côté  de  celles-ci  des  stiques  isolés.  Les  combinaisons  de  périodes  et  do 
stiques  varient. 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  tableau 
com[)aratif  de  (piehpies-uncs  des  conclusions  préconisées  par  les  critiques 
récents  qui  se  sont  spécialement  occupi'S  de  ces  études,  touchant  diverses 
parties  du  livre  d'Amos. 

1°    .V.MOS    I.    .5    —    II,    ."l. 

(/)  Les  oracles  contre  T>/r  i.  !)-10i,  AV/o/«  i,  ll-[2i  et  Jiida  [u,  4-5),  con- 
servés par  Min.i.KR  et  Condamin  (qui  joint  les  oracles  relatifs  à  Tyr  et  Kdoni, 

(1)  Die  C/i(>rf;i:iiin!;r  iin  Bnclir  ttrr  l'siiliiirn,  1896. 

(2)  Lrsc/iitnlsli/riqiirsilr.i  Prophètes:  siro/t/irs  cl  r/uriirs  {dans  IW..  \,  1901.  pp.  352  SS.). 

(3)  Stroj)lir  cl  untistrop/ic. 

(4)  Mtiidicn  zur  licl>r.  Mcirik,  7.\\.  Tiicil.  l'JOl  ,pour  .I;i;ijs.  pp.   i72-i79). 

(5)  i'nlcrsiic/iiinficn  ziim  B.  Amos.  1901  (Itcilioflc  zur  /^iTW..  W). 

(6)  Dcr  Atiftian  <icr  Ainosredin.  1903  (Beihen("  zur  /.ATW..  VII). 
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comme  formant  ensemble  la  strophe  alternante),  sont  éliminés  par  Haiipeii,  Lcniii, 
Bai-manx.  Marti,  de.  (Mitre  autres  raisons  pour  manque  de  symétrie  strophiquc 
avi'c  les  oracles  contre  Damas,  etc. 

b)  Les  groupes  formés  par  les  oracles  contre  Damas  et  Gazza,  et  par  ceux 
contre  Aninion  et  Moah,  sont  reconnus  généralement  comme  des  spécimens 
remaripiables  de  coiiibinaison  symétrique.  Maiiti  brise  le  cadre  en  éliminant 
l'oracle  contre  Gazza. 

c^  Tandis  que  MCili.eii,  Coxdamin.  Baumaxx.  etc.,  traitent  les  oracles  contre 
Damas.  (îazza,  Anmion  et  Moab,  comme  formant  res))ei'tivement  des  strophes 
intégrales.  LiiHii  et  IIarpeii  distinguent  plusieurs  strophes  dans  chaque  oracle; 
—  ce  qui  peut  d'ailleurs  être  considéré,  du  moins  en  ce  qui  concerne  Baumann, 
Lijhr.  llarper....  comme  une  question  de  terminologie  accessoire. 

d)  il  a  été  question  [siib  litl.  b]  de  la  symétrie  qui  règne  dans  les  combi- 
naisons Damas-Gazza  et  Ammon-Moab.  Cependant  pour  que  cette  symétrie  soit 
parfailemi'nt  réalisée,  on  doit  avoir  recours  à  des  ojiérations  diverses.  Notons 
d'abord  que  les  uns.  comme  Muli.kh,  Haiumui,  Coxda.mix...,  comptent  comme 
faisant  partie  des  strophes  les  formules  d'introduction  et  de  clôture  [Ainsi  parle 
Jahvé  :  ...  —  ...  dit  [le  Seigneur]  Jahvé):  tandis  que  les  autres,  comme  Bau- 
MAxx  et  LiiHii.  les  considèrent  comme  étrangères  à  la  stro|)lie.  Ainsi  j.our  cliacun 
des  oracles  contre  Damas  et  Gazza,  IIaiipkh  compte  12  stiquus,  Lunn  10;  ce  qui, 
en  cette  occasion,  n'a  aucune  importance.  Voici  à  présent  un  aperçu  des  ])ro- 
cédés  par  lesquels  on  rétablit  la  symétrie  entre  deux  strophes  d'un  même 
groupe. 

a  —  Pour  le  groupe  Damas-Gazza. 

Ici,  d"aj)rès  notre  texte,  les  deux  oracles  présentent  une  double  irrégularité. 
Tout  d'abord  dans  l'oracle  contre  Damas,  la  jiremière  strophe  (ou  la  pre- 
mière partie  de  la  stro])he)  se  termine  par  un  stique  uni-mètre,  c'est-à-dire  ne 
contenant  qu'une  seule  syllabe  accentuée  :  ~"S;~~nx  (  ...  à  cause  de  trois  crimes 
de  Damas  |  et  à  cause  de  quatre  je  n'en  révoquerai  rien  ;  |  parce  qu'ils  ont 
broyé  avec  des  traîneaux  de  fer  |  Giléad]  ;  —  tandis  que  dans  la  strophe  contre 
Gazza  le  stique  correspondant  ]iorli'  ni'is'i  TicnS/JOHr  les  livrer  à  Edom.  La 
brièveté  du  stique  en  question  dans  la  |)remière  strophe,  autant  par  elle-même 
qu'en  comparaison  avec  le  stique  correspondant  dans  l'oracle  contre  Gazza, 
pose  un  ])roblème. 

D.  H.  MiiLLKri  laisse  les  choses  en  l'étal,  et  croit  (ju'.Xmos  a  voulu  mettre 
«  Giléad  »  en  relief.  —  IIaiwer  constate  que  le  stique  ivSjrrns  est  d'une  brièveté 
extr.iordinaire  et  croit  qu'il  est  |)0ssible  de  le  prendre  comme  l'-lément  du  stique 
précédent  ('!•).  —  Lonii  el  Bai.manx  rétablissent  la  symétrie  entre  les  deu.x  sliques 
correspondants  en  su]iprimant,  d'après  une  observation  de  II.  Winckler,  n^acnS 
dans  l'oracle  contre  Gazza.  —  Coxdamix,  à  la  suite  de  Zexxer,  allonge  le  stique 
i"Sj~"nN  in  lisant  :  ;n  n,-  ns  [les  montagnes  de  Giléad).  —  MArrn  change 
";"S;n~nM  de  place  de  manière  à  obtenir  -.parce  qu'ils  ont  broijè  Giléad  \  avec 
des  traîneaux  de  fer. 

Une  seconde  irn'gularité  qu'offre  le  par.iUélisme  des  deux  oracles,  se  trouve 
dans  la  circonstance  que  dans  h-  ])rcmier.  après  le  refr.iin  ;  j'enverrai  le  feu 
dans  la  maison  d'Haznël  \  et  il  dévorera  les  édi/ices  de  lienhadad ;  on  lit  les 
menaces  subséquentes  dans  cet  ordre-ci  : 
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je  briserai  la  b.trro  do  Damas 

et  j'extirperai  l'habitant  de  la  Valliio  d'lni<|uitù 

iiinsi  que  relui  qui  tient  le  sceptre  de  Uotli-Kden:... 

tandis  que  dans  l'autre,  les  menaces  analogues,  après  le  refrain,  sont  dis])Osécs 
ainsi  : 

j'extirperai  l'habitant  d'.Vsdod 

et  celui  qui  tient  le  sceptre  d'.Vscalon 

et  je  tournerai  ma  main  contre  Accaron... 

MûLLER  no  change  rien;  Coxda.min  non  plus.  Luhr,  à  l'avis  duquel  se  range 
Baumanx,  |>ropos(!  di;  reporter  le  stiquc  -.je  briserai  la  barre  de  Damas,  après 
les  deux  sti(iues  qui  suivent,  afin  d'obtenir  la  symétrie  avec  les  trois  stiques 
correspondants  dans  l'autre  oracle.  Harpeu  au  contraire  reporte,  dans  le  se- 
cond ora(?le,  le  slique  :  et  je  tournerai  ma  main  contre  Accaron,  avant  les  deux 
Stiques  qui  i)récèdent,  également  pour  réaliser  la  symétrie  entre  les  deux  oracles. 
IIar|)er  ])rétend  que  dans  les  deux  oracles  le  refrain  -.j'enverrai  le  feu  dans...  \ 
et  il  dévorera  les  édifices...,  doit  i^tre  augmenté  d'un  côté  du  stique  :  je  briserai 
la  barre  de  Damas,  et,  d'autre  i)art,  du  stique  :  je  tournerai  ma  main  contre 
Accaron;  de  sorte  que  d'a])rès  lui  les  morceaux  sont  composés  d('  groupes 
de  5  -f-  3  -)-  4  stiques  (y  compris  les  formules  d'introduction  et  de  clôture); 
tandis  que  d'après  F^ôhr  les  groupes  sont  de  4  -|-  2  -|-  4  stiques  (non  compris 
les  formules  d'introduction  et  de  clôture). 

p  —  Pour  le  groupe  Animon-.Moab. 

Ici,  encore  une  fois,  dans  l'oracle  contre  Moab,  on  trouve  comme  stique  final 
de  la  première  partie,  l'uni-mètrc  "i-uS  i jusqu'à  la  chau.t)  répondant,  dans 
l'oracle  contre  Ammon,  au  slique  beaucouj)  plus  long  aS"2S~nN  2"ni~  ivcS  Uri- 
mètre). 

Mui.i.F.ii,  Loun.  Bau.maxn  ("?  ne  proposi-nt  aucun  changement,  bien  que  l.iihr 
trouve  le  trimètre  de  l'oracle  contre  Ammon  «  auffalleud  » ,  et  que  Baumann 
fasse  des  réserves.  Coxda.mix  propose  de  lire  : 

■^S^S  mOÏ"  "31  w  h"      parce  qu'ils  ont  brûlé  des  corps  à  Moloch, 
"•rS  aiN       des  hommes  à  un  démon. 

Zenxkh  avait  lu  :  parce  qu'ils  ont  brûlé  des  ossements  de  roi,  |  des  hommes 
jusqu'à  la  chau.t.  Marti  résout  de  nouveau  la  dilliculté  en  intervertissant  l'ordre 
des  termes  : 

~^'il""'  "I-'w  ~V      parce  qu'il  a  brûlé  jusqu'à  la  chaux 
ms  "Se  r"2'^"      les  ossements  du  roi  d'Edoni. 
La  solution  de   IIaiicek  est  plus  comiiliquée.  Dans  l'oracle  contre   Moab,  il 
transpose  le  sli(pie  2X1*2  "SC2  noi  (Cn  changeant  le  i  devant  n"3  en  ,i),  im- 
médiatement avant  le  refrain  j'enverrai  le  feu  dans  Moab,  et  lit  eu  tète  du 
stique  transj)osé  tïuS  (correction  do  "'•Cl),  ce  qui  donne  :   'ïJ  ^ixc'i  rt'Zn  "iiuS 
=  in  order  to  desccrate  the  dead  because  of  violence  done  to  (or  su/fered  bij] 
Moab  {?).  Comme  dans  les  oracles  contre  Damas  et  Gaz/.a,  Ilarper  veut  qu'on 
oigne  au  refrain  le  slique  qui  suit  immédiatement  dans  son  texte  rétabli  : 

j'enverrai  le  feu  dans  Moab 

et  il  dovorora  les  odillces  do  Qoriy6tli, 

parmi  les  clameurs,  parmi  les  sons  de  la  trompe. 
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L'ornclo  coniprendra  des  groupes  de  3  4"  -^  +  -^  sliques  (y  compris  les  for- 
mules d'inlrnduetion  et  de  clt^lu^e\  Or  Harper  arrive  au  niènic  résultat  pour 
l'oracle  contre  Amnion.  Ici  également  il  joint  au  refrain  le  stique  d"12  ny"T2 
non^'ï]  : 

j'nllumoiai  le  feu  dans  l'enceinle  do  Ilabba 

ol  il  dtWorera  ses  t-difices 

parmi  les  clameurs  au  jour  du  combMi. 

1,1"  stique  suivant  :  nz'O  a*'2  "'Vrz  (loti  être  omis;  il  restera  donc  aussi  trois 
sliques  pour  la  diTiiiéri'  partie  de  l'oracle  et  celui-ci  sera  composé  de  groupes 
de  5  +  3  -j-  '5  stiques. 

2°  Amos,  V  (à  l'exception  des  w.  8-0'i  —  vi,  1  ss. 

Le  P.  CoxDAMiN  trouve  dans  Ani.  \-vi,  8^  la  construction  strophiquc  sui- 
vante : 

Une  l"  strophe  (v,  1-6)  composée  de  di-ux  groupes  de  vers,  dont  le  ])rrmirr 
renferme  5  vers  (3  -}-  2),  et  le  second  G  3  -|-  '^);  chaque  vers  comitrenant  au 
moins  deux  stiques.  En  tout  25  stiques.  —  Une  i"  antislrophe  jvv.  7,  10-15) 
composée  de  deux  groupes  de  vers,  dont  le  premier  renferme  5  vers  (2  -}-  3) 
et  le  second  0  (3  -f-  3).  Rn  tout  23  stiques.  —  Une  strophe  alternante  (w.  16-17) 
de  deux  grou|ies  de  vers,  chaciuc  vers  de  deux  stiques;  en  tout  S  stiques.  — 
Une  2'  strophe  (vv.  18-27)  comi>renant  trois  groupes  de  vers,  dont  les  deux 
premiers  en  renferment  respectivement  4,  le  troisième  3  (4  -f-  4  -f-  3);  en  tout 
24  stiques.  —  Une  2'  antistrophe  de  même  construction  que  la  strophe  prt'- 
cédente  (4  -}-  4  -|-  3  vers;  24  stiques). 

Loiin  relie  ensemble  v,  1-6»,  7,  10-12,  16*",  20-27;  vi,  1,  3-8.  11-14  (il  supprime 
donc  v,  {■>*".  8-9,  13-15;  18''?,  10;  vr,  2.  O-IO).  Moyennant  quoi  il  obtient  trois  séries 
de  strophes  :  la  première  comprenant  cinq  strophes  de  4  -(-  4  +  10  -}-  10  +  4  sti- 
ques; la  seconde  trois  strophes  de  4  -(-  10  -|-  4  stiques;  la  troisième  cinq  strophes 
de  4  4"  10  +  10  +  4  -j-  4  stiques.  Ce  résultat  donm*  une  première  série  de 
deux  fois  4,  deux  fois  10,  de  nouveau  deux  fois  4  stiques;  puis,  au  milieu, 
une  strophe  de  10  stiques;  enfin  une  seconde  série  de  deux  fois  4,  deux  fois  10 
cl  deux  fois  4  stiques. 

Bai.mvxx  forme  une  construction  strophique  de  v,  2-3  (avec  suppression  de 
la  formule  :  car  ainsi  parle  le  Seigneur...)  -\-  16  (avec  suppression  de  la  formule 
inlrod.i  +  17".  11  constate  que  ce  groupe  offre  un  mètre  d'une  parfaite  clarté 
et  simplicité. 

llAnpEn  trouve  dans  Am.  v,  1  ss.  les  divisions  que  voici  :  1°  v,  1-6,  un  poème 
ipii  comprenait  à  l'origine  six  strophes,  dont  la  2'  et  la  3"  avaient  le  mètre 
éh'giaque;  2°  v,  7,  10-17,  un  poème  de  trois  strophes  doubles,  cliacunc  d'elles 
comprenant  ime  strophe  de  4  et  une  de  (>  stiques;  3°  v.  18-vi,  14,  un  poème 
comprenant  trois  strophes  triples  (chaque  strophe  simjile  de  fi  stiques). 

3*  Amos,  iv. 

D.  II.  Miii.i.Kii  signale  dans  ce  chapitre  un  morceau  d'une  construction  stro- 
phiqui;  décroissante.  Ici  la  «  liesponsion  "  prend  une  forme  tout  à  fait  particu- 
lière. Tout  le  groupe  des  strophes  décroissantes  est  encadré  dans  deux  strophes 
de  8  stiqurs  chacune.  On  a  donc  d'abord  la  strophe  introiliictoire,  iv.  l-.'J  (8  sti- 
ques;. Suivent  :  r  une  strophe  de  5  stiques,  accompagnée  du  refrain  :  «  et  vous 
n'êtes  pas  revenus  à  moi  »  (vv.  4-6)  ;  2"  v.  7  une  strophe  de  U  stiques  avec  le 
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refrain;  3°  au  v.  10  transposé  avant  v.  0)  une  slmiihe  de  .'i  stiques  avec  le 
refrain;  4"  au  v.  !)  une  strophe  de  2  stiques  avec  le  refrain;  5"  au  v.  11  une 
strophe  de  i  stiqiie  avec  le  refrain.  Enfin  la  strophe  finale  de  8  stiques,  aux 
vv.  11-13.  Il  faut  remarquer  que  la  soniiiie  des  stiques  des  deux  strophes  ex- 
Irt^mes  (8  +  8  :=  10)  est  égale  à  la  somme  des  stiques  des  strophes  intermé- 
diaires 'Ti  -\-  tt  -\-  '^  -\-  2  -\-  1  +  refrain  ^  1(1 1.  .\joutons  que  ce  n-sultat,  déjà 
très  curieux  par  lui-même,  est  obtenu  à  la  faveur  d'une  liherlé  excessive  dans 
la  mesure  attribuée  aux  sliques,  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  trop 
élastiques. 

D'après  l.iiHii,  du  discours  contre  Bélhel  et  le  Gilgal  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments; savoir  :  ...  iv,  /|-12\..;  m.  11";  ix,i»,  7  (?).  iv,  7-8  est  éliminé. 

Bai"mann  constitue  un  discours  au  moyen  des  cléments  suivants  :  1"  iv,  4-5 
(une  strophe  de  trois  distiques  -j-  un  stiquei;  2°  iv,  C,  9,  11  (quatre  strophes 
composées  chacune  de  deux  distiques,  clôturées  respectivement  par  le  refrain  : 
«  vous  n'êtes  point  revenus  à  moi  »:  iv,  7-.S  est  éliminé);  3"  (iv.  12"),  v,  21-27, 
(iv,  12'')  (deux  strophes,  la  première  de  quatre  distiques;  la  seconde  de  deux  dis- 
tiques -|-  deux  stiques  ;  4°  v,  (4),  5-6  (une  strophe  de  trois  distiques  -{-  un 
stique).  —  v,  14-1.")  serait  de  composition  secondaire. 

IlAnpF.n  trouve  dans  iv,  4-13  un  poème  qui  comprenait  à  l'origine  neuf  strophes, 
chacune  de  quatre  stiques  trimétriques  :  1°  iv,  4-5  :  une  strophe;  2°  iv,  G-8  : 
deux  strophes  sur  la  famine  et  la  sécheresse  (surchargées  de  gloses;  dans  v.  7  il 
faut  supprimer  :  «  quand  il  y  avait  encore  trois  mois  avant  la  moisson  »  —  «  et 
l'une  région  fut  arrosée...  »  jusqu'à  v.  S""  refrain;  Marti  ne  conserve  que  v.  7*  et 
tout  le  v.  8);  3"  iv,  il-11  :  trois  strophes;  4°  iv,  i2-l.'>  :  strophes  restantes  très 
déformées  et  surchargées. 

4°  Amos,  VII  ss. 

Mahti  estime  que  la  dernière  section  du  livre,  avec  les  visions,  dont  la  des- 
cription renferme  pourtant  des  parallélismes  d'une  symétrie  frappante,  est  écrite 
principalement  en  prose. 

D'autres,  au  <ontraire,  sont  d'avis  que  môme  l'épisode  de  la  dispute  entre  Amos 
et  le  prêtre  Amasia  de  Béthel  est  une  composition  strophique. 

Dans  cet  épisode  [Am.  vu,  10-17'  : 

Ei.HonsT  (11  trouve  trois  strophes  :  1°  vv.  10-15  (de  18  sliques  ;  2"  vv.  10-17' 
(de  6  stiques I  ;  3"  v.  17"  (de  trois  stiques). 

I.oiiii  distingue  cinq  stro]ihes  de  4  stiques  chacune. 

Haiii'kk  distingue  deux  parties.  La  première,  vv.  10-13,  comprend  :  1°  une 
strophe  de  t»  stiques  (v.  10);  2°  une  strophe  de  3  stiques  ,v.  11;;  3°  une  strophe 
de  ()  stiques  (vv.  12-13).  La  seconde,  vv.  14-17,  comprend  pareillement  :  1"  une 
strophe  de  (i  sti(jues  (vv.  14-15);  2°  une  strophe  de  3  stiques  iv.  lO)  :  W  une 
strophe  de  0  stiques  (v.  17). 

Les  divergences  dont  nous  venons  de  donner  quelques  exemples  ne  prou- 
vent en  aucune  façon  que  la  théorie  de  la  composition  strophique  des  dis- 
cours des  pniphèfes,  soit  arbitraiie  et  ne  repose  sur  aucune  donnée  réelle. 
On  y  trouvera  au  contraire  un  stimulant  pour  poursuivre  cette  étude  avec 

(I)  De profctit'  van  Amos.  1900. 
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plus  tlo  circonspection  cl  d'ardeur.  Mais,  eu  attendant  que  les  lois  qui  régis- 
sent ce  genre  de  eomjxisitioi»  litti-raire  chez  les  liiln-eux  soient  mietix  con- 
nues, il  serait  hasardeux  de  trop  s'empresser  de  prendre  les  exigences  de  la 
distribution  stro|)liiquc  comme  critère  de  l'authenticité  ou  de  l'ordre  des 
textes,  même  pour  Amos. 


Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  do  retracer  avec  une  certitude  suf- 
fisante l'histoire  do  la  formation  du  livre  d'Amos.  Certains  auteurs  se  livrent 
à  ce  sujet  à  des  suppositions  1res  riscjuées.  Ainsi  Elliorst  a  émis  l'avis  que 
primitivement  les  strophes  avaient  été  disposées  sur  deux  colonnes;  de  telle 
manière  que  deux  strophes  qui  se  suivaient  iminëdiatoment  étaient  écrites 
l'une  en  regard  de  l'autre.  Un  copiste  ayant  transcrit  le  livre  en  amenant  les 
unes  à  la  suite  des  autres  les  strophes  occupant  la  môme  colonne,  il  en  serait 
résulté  un  désordre  considérable,  qu'Elhorst  s'efforce  de  réparer  en  boule- 
versant complètement  lo  texte.  Le  résultat  n'est  pas  heureux.  Marti  arrive  à 
la  conclusion  que  le  livre  d'Amos,  abstraction  faite  des  nombreux  éléments 
de  composition  secondaire  qu'il  faudrait  en  éliminer,  renfermait  d'abord  : 
1°  l'annonce  du  jugement  sur  Damas,  .Aminon,  Moab  et  sur  Israi'l  môme 
(i-ii,  l(i;  ;  2°  une  série  de  discours  d'Amos  dont  il  ne  reste  que  des  fragments 
épars  dans  chap.  iii-vi;  3°  les  visions  suivies  de  l'épisode  de  la  disputi- 
entre  Amos  et  .\masia  (vu,  1-9;  viii,  l-.l;  ix,  1-4,  7;  vu,  10-17). 

Certains  passages  en  effet  font  bien  l'impression  de  n'être  que  des  frag- 
ments, surtout  dans  la  disposition  actuelle  du  texte.  Mais  Marti,  qui  exa- 
gère la  part  des  interpolations,  nous  paraît  exagérer  aussi  le  sectionnement 
des  discours  divers  aux(juels  se  rattacheraient  les  fragments  en  question. 

Même  à  ne  considérer  que  l'exigence  du  contexte,  on  devra  reconnaître 
que  V,  8-9  se  trouve  tout  au  moins  en  dehors  de  sa  place.  Des  inversions  de 
textes  plus  considérabh;s  sont  à  noter  quant  à  viii,  4-14,  à  lire  peut-ôtre  à 
la  suite  iv,  l-.'{.  qui  est  séparé  de  iv,  4  ss.  par  une  lacune  très  sensible;  et 
très  probablement  aussi  quant  au  récit  de  la  dispute  entre  Amos  et  le  prôtre 
Amasia.  Ce  morceau  sépare  d'une  façon  assez  inopportune  les  visions  dé- 
crites VII,  1-8,  de  celle  de  vin,  1-3.  11  n'est  ])as  inipossibl(!  qu'il  ait  fait 
suite  primitivement  au  chap.  vi.  —  Sur  divers  passages  dont  on  a  con- 
testé l'authenticité,  notamment  i,9-12;  ii,  4-.");  —  iv,  13;  v,  8-9;  ix,  5-6; 
—  VI,  2;  —  IX,  ,">  s.,  8-15,  le  lecteur  trouvera  des  éclaircissements  dans  les 
annotations. 

Le  texte  à! Amos,  quoiqu'on  général  mieux  conservé  que  celui  iVOsée, 
présente  cependant  çà  et  là  des  obscurités  qui  ne  peuvent  guère  s'expli- 
quer que  moyennant  la  supposition  de  corruptions  plus  nu  moins  graves, 
plus  ou  moins  difliciies  à  corriger. 

.Notre  livre  d'.l/noA-  peut  se  diviser  en  trois  parties  : 
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T. a  preinirre  comjtrendia  les  cliap.  i-ii  :  les  .TrnHs  de  la  justice  divine 
fulminés  coutro  les  peuples  païens  d'alentour,  puis  contie  Juda  et  surtout 
contre  Israël. 

La  seconde,  m,  iv,  l-.'J  (-f-  viii,  'i-l'i!'),  —  v-vi  (-|-  vu,  9-17?)  renferme 
une  série  de  discours  do  hli\me  et  de  menace,  principalement  à  l'adresse 
d'Israël,  marqués  par  l;i  formule  introductoire  :  ricaniez  celte  parole... 
iir,  1  ;  IV,  1;  V,  1  'viii,  'i). 

La  Iroisirnir,  \ii  ss.  souslraction  faite  des  deux  passages  vu,  9-17;  viii, 
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TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 


ClIAPITHES     I-ll 

I.   1  Paroles   d'Amos  —  (jui  lut    un  pasteur'  originaire   de   Teqoa,  — 
dont  il  eut  la  vision  sur  Israël,  aux  jours  d'Ouzzia  roi  de  Juda  et  aux  jours 


I.   I.  T;"2;  'l'M  :  ...   D''~p'3'l  parmi  les  pasteurs  {origiaaircs  dii  Tcqoa). 

1-11.  —  Après  le  Ulrc  (eh.  i,  v.  1),  un  exorde  où  Jahvi'.  irrité  ))ar  les  crimes  qu'il  va 
punir,  est  mis  brusqucmiMit  on  scène  (v.  2),  ouvre  un  discours  ((ui  n'est  qu'une  suite 
d'oracles  lonire  les  nations  païennes  d'alentour  (Ararn,  les  l'Iiilistins,  ïyr,  Edom, 
Ammon,  Moab);  ainsi  que  contre  Juda  et  Israiil.  Il  est  à  remarquer  qu'ici  comme  ix,  7 
Amos  suppose,  comme  un  principe  reconnu  par  ses  auditeui-s  ou  ses  lecteurs,  (|ue  le 
gouvernement  de  .lahvc  s'exerce  avec  le  même  droit  sur  tous  les  peuples.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire  ('videmmenl  que  .Tuda  et  Israël  n'eussent  pas  à  l'cg-ard  de  Jalivé  des 
obligations  spéciales,  (|u'ils  ne  fussent  justiciables  de  Jalivi'i  qu'au  même  litre  que  les 
autres  peuples.  Amos  ne  manque  pas  de  relever  énergiquement  la  dilTi-rence  (ui,  2,  etc.). 

I,  i'.  i.  Le  litre  indique  le  nom,  la  qualité  cl  l'origine  du  prophète,  le  milieu  et 
l'époque  de  son  ministère.  Dans  notre  texte  la  phrase  est  très  embarrassée.  Il  y  serait 
dit  d'Amos  qu'il  fut  «  parmi  les  nôqecUm  originaires  de  Teqoa  ».  Mais  ce  qui  intéres- 
sait le  lecteur,  ce  n'était  pas  l'origine  de  ces  noqcdiin  en  général:  c'était  l'origine 
d'Amos.  Sans  doute  on  com|)rendrait  que  celle-ci  eiU  été  indii|uée  implicitement  par 
la  mention  de  l'endroit  ou  étaient  ciablis  les  nôqcdiin  auxquels  le  prophète  avai  l 
appartenu  ;  mais  pour  énoncer  ce  renseignement,  il  aurait  été  plus  naturel  d'employer 
une  formule  où  le  nom  de  la  localité  fût  construit  avec  la  préposition  a  (cfr.  Jcr.  i,  1). 
On  peut  se  demander  encore  si  la  qualité  de  nôqcd  avait  bien  été  celle  d'Amos'?  Le 

nom  est  dénominatif  de  naqad  (ar.  J-iu,  une  espèce  de  moutons,  chélifs,  mais  renommés 
pour  la  laine);  suivant  l'application  (|ui  en  est  faite  11  R.  m,  4.  à  Mésa.  roi  de  Moab, 
il  servait  à  désigner  un  possesseur,  un  éleveur  de  troupeaux.  Mais  la  parole  d'Amos 
Ml,  15  indique  pour  notre  |)rophcte,  avant  sa  voialion,  la  qualité  plus  modeste  de 
jfardien.  Ucmarquons  enlin  que  la  version  des  LXX  atteste  une  lluctnalion  dans  l'étal 
du  texte;  au  lieu  de  ...Dnp32  HM  "lUN,  ils  ont  :  (oî  lf"o'"o)  "  'Axx»pe\[i...  Il  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  le(;ons  divergentes  des  Massorèles  et  des  LXX 
fussent  toutes  deux  le  n'-sullat  d'une  corruption,  laquelle  aurait  eu  son  origini-  dans  la 
dillograpliii-  (In  -2  initial  tie  VIpITS.  Au  lieu  de  Vipns  (a^)ip:2  HM  ICS,  nous  lisons  : 
...V'pn'2  ip"  HM  ""CN  :  (Paroles  d'Amos)  qui  fut  un  pasteur  orifjinaire  de  Teqoa... 
(cfr.  VII.  15).  C'est  la  condition  d'Amos  avant  sa  vocation  ju-ophétique  qui  est  exposée 
par  ces  mots,  comme  l'insinue  la  tournure  même  de  la  formule  ...  "',1  Ti'N.  Teqoa 
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(le  Jérobonm  fils  de  Joas.  roi  d'Israël,  deux  ans  avant  le  tremblement  [de 
terre].  2  Et  il  dit: 


(•(ait  siluô  sui'  un  sommcl  dos  hauteurs  méridionales  de  Juda.  à  une  douzaine  de 
milles  au  sud  do  Jérusalciii,  suivant  la  relation  de  saint  Jérôme  (sur  Jcr.  vi,  I).  Dans 
le  l'iolon'ui'  do  son  comnicnlaiti-  sur  Anios,  le  ni*?mo  l'ère  érrit  :  «  ...  sex  niillibus 
ad  meridianain  plajram  abost  a  sancla  Botlileeni...;  et  ultra  iiullus  est  viculus,  no 
Mffrestes  quidcm  ca.sae  et  furnorum  similes  quns  Afri  appellaiit  map.ilia...  Et  quia 
humi  arido  atquo  arcnoso  nihil  omnino  Trugum  (^ifrnitur.  cuncta  sunt  picna  pastoribus 
ut  sterilitalem  terrac  suao  compensent  ])eeoruni  mullitudine  »  (eonip.  /s.  vu,  15  s., 
■Jl  s.).  Le  inidbar  dc  Teqoa  est  mentionné  II  C/iron.  w.  22;  de  même  I  Macli.  ix,  13  : 
»1  Ëpjiiiot  Bsxuji.  La  mcnliim  de  la  patrie  d'Amos  est  une  donnée  oi-ipinale.  propre  au 
litre  du  livre;  dc  môme  ((u'aussitùt  après,  l'indication  précise  de  la  date.  —  La  pro- 
position relative  qui  suit  :  ...  n7n  "VSH,  se  rapporte  à  ...  1^a^,  aux  paroles  dont  la 
teneur  fut  l'objet  de  la  vision  d'Amos.  C'est  Israël,  le  royaume  du  Nord,  que  cette 
vision  concerne:  c'est  à  l'adresse  d'Israël,  ([u'Anuis.  le  .ludi'-en.  fut  ciiargé  d'un 
mcssajfe  divin  (cfi-.  vu.  12  ss.|.  —  La  notice  qui  |)lace  le  minislèrc  d'Amos  sous  les 
règnes  d'Ouzzia  roi  de  Juda  et  Jéroboam  II  roi  d'Israël,  répond  aux  données  que  l'on 
relève  dans  le  cor[)s  des  discours  et  notamment  dans  le  récit  vu,  10;  voir  l'Introduction, 
,S  I.  La  date  est  marquée  d'une  façon  plus  précise  par  les  mots  :  deux  ans  avant 
le  trcnibleincnl  dc  terre;  une  observation  dans  laquelle  on  reconnaît  à  bon  droit  la 
preuve  que  le  lilro  a  été  mis  en  lèle  du  recueil,  à  une  é[)oque  où  le  souvenir  du  cata- 
clysme et  celui  de  la  prédication  du  prophète  étaient  demeurés  vivants.  Il  n'est  piLs 
dit  que  les  discours  renfermés  dans  le  livre  furent  tous  prononcés  deux  ans  avant  l'é- 
vénement  en  question;  c'est  sans  doute  le  début  de  la  mission  d'Amos  qui  est  déter- 
miné par  celte  indication.  Dans  'Aach.  xiv,  5  il  est  fait  mention  du  tremblement  de  terre 
arrivé  sous  \f  vi-^w^  d'Ouzzia,  et  de  la  frayeur  que  la  poi)ulati()n  on  ressentit.  Mais  rien 
ne  prouve  qu'il  faille  voir  dans  ce  passage  autre  chose  ([uo  la  mise  on  leuvrc  littéraire 
dc  la  donnée  mémo  du  litre  à'Anios.  Les  références  de  ce  genre  sont  très  fréquentes 
dans  le  livre  dc  Zachario.  La  littérature  biblique  n'offre  aucun  autre  renseignement 
sur  la  calamité  qui  a  servi  à  dater  le  ministère  de  notre  prophète. 

I'.  •■  IQN'I  forme  la  transition  du  litre  au  discours.  —  La  première  phrase  du  v.  2, 
comprenant  di'ux  inembi'os  |iaral!rles,  se  retrouve  dans  Joël  iv  (Vulg.  m),  16.  C'est 
Joèl  qui  a  emprunté  l'imagi^  à  Amos  et  pas  inversement;  voir  la  note  sur  le  passage 
en  question  de  Joiil  cl  l'Introduction  au  même  prophète,  g  II,  3°,  b,  et  1°;  comp.  la  fin 
dc  la  présente  note.  Le  rugissement  de  Jahvé,  la  voix  qu'il  fait  retentir  de  Sion, 
s'entend  dos  oracles  qui  suivent  vv.  3  ss.  Il  est  remarquable  qu'Amos,  parlant  pour  le 
royaume  du  Noi'd  et  s'adressant  au  public  de  ce  royaume  (ii,  10  ss.  ;  m.  1  ss.,  9;  vu,  10 
ss.),  fait  partir  do  Jérusalem  les  arrêts  de  la  justice  divine.  Sans  doute,  Amos  était 
Judéen.  Mais  son  attitude  prouve  que,  même  en  face  d'Israël,  il  se  sentait  le  droit 
d'affirmer  In  prérogative  qui  faisait  dc  la  capitale  de  sa  patrie  le  siège  du  Dieu  com- 
mun dc  toutes  les  tribus.  Los  raisons  que  l'on  allègue  contre  l'authenticité  du  v.  2 
(Marli,  llarper)  sont  très  recherchées  cl  purement  arliliciolles.  —  Les  doux  incises 
parallèles  du  second  mendire  décrivent,  en  termes  figurés,  le  caractère  terrible  dc  la 
voix  dc  Jahvé;  Jahvé  est  le  maître  souverain  dc  la  nature;  les  éclats  dc  sa  colère 
remplissent  celle-ci  d'ell'roi  et  arrêtent  sa  vie.  Pour  les  D'Sin  îTiNJ  les  prairies  des 
/)astrurs,  la  l'ul^.  donne  spcciusa  pastoruin,  comme  Jo.  i,  19.  ^0;  ii.  22  :  speciosa 
deserli.  Hien  ne  prouve  que  les  prairies  ou  pAluragos  visés  soient  ceux  do  Teqoa. 
Il  est  plus  naturel  do  songer  aux  prairies  qui  s'étendent  sur  les  pentes  inférieures  du 
Carmel,  auxquelles  répond  «  le  sommcl  »  boisé  dans  le  membre  suivant.  Que  déjà 
dans  le  i)rondcr  discours  du  livre  Amos  a  en  vue  le  royaume  du  Nord,  cela  se  i*econ- 


208  AMOS,    1    .{. 

Jalivé  ruj^ira  de  Sioii  et  de  Jérusalem  il  feia  entendir  sa  voix  :  les  prai- 
ries des  pasteurs  seront  dans  le  deuil  et  le  sommet  du  Carmel  se  dessé- 
chera ! 

3  Ainsi  parle  Jalivé  :  A  cause  de  trois  crimes  de  Damas,  et  à  cause  de 

naît  à  la  nu'iition  spéciali'  di-  ce  "  sominrt  du  C;ir'ni<'l  >'.  Le  inoiil  ou  proiuoiiloirc  du 
Carmel  (=:  vcr(;er)  doit  son  nom  à  la  richesse  de  la  vejfolatioii  qui  le  distingue  encore 
aujourd'hui  et  qui  lui  vaut  d"i^lrc  cilé  dans  la  Bible  comme  un  idéal  de  magnificence 
ou  de  ferlililé  {Cnni.  vu,  5  ;  /s.  \xxv,  2;  Jrr.  iv,  26;  l,  19;  Xa/i.  i,  4).  Les  eiïets  tcirifianls 
de  la  voix  de  Jahvé  sont  ('nonces  autrement  ,/o.  iv.  16;  ici,  ce  sont  le  ciel  et  la  terre 
<|ul  sont  liouicversés:  on  coni|ireiid  aiscMiieiit  (|ue  .loci  ait  ajiproprié  l'expression  à  la 
mise  en  scène  de  son  tableau  eschatoiopicpie  et  qu'il  ail  reneliéri  sur  les  fermes  d'Amos. 
Il  serait  moins  vraisemblable  qu'Amos  eût  amoindri  la  portée  des  termes  qu'il  aurait 
trouves  chez  .lofl. 

V.  H  ss.  —  Le  prophète  n'annonce  pas  aussit<)t  le  jugement  qui  va  éclater  sur  Israël,  le 
peuple  infidèle  de  Jahvé.  Il  commence  par  une  revue  des  ])euples  envii'onnants  dont  il 
stigmatise  les  crimes  et  prédit  le  chAtimenl.  L'ordre  d'énumération  va  du  N.-E.  au  8.-0. 
(Damas-Gazza),  puis  du  N.-O.  au  S.-E.  (Tyr —  Edom...).  Amos  arrivera  ainsi  par  un 
double  détour  à  Juda  et,  en  dernier  lieu,  à  Israël  qui  est  .son  principal  objectif  et  dont  la 
destinée  demeurera  presque  exclusivement  le  sujet  des  discours  suivants.  Le  procédé 
semble  impliquer  l'intention  de  faire  entendre  que.  devant  la  justice  vengeresse  de 
Jahvi',  Juda  et  IsraCl,  malgré  le  lien  s])écial  qui  les  unit  à  leur  Dieu,  ne  seront  pas  plus 
épargnés  que  les  peuples  païens;  qu'à  cause  de  leurs  péchés,  ils  seront  traités  avec  la 
même  rigueur  que  les  nations  étrangères;  voir  plus  haut  l'observation  générale  sur  les 
chap.  i-ii.  Quant  au  groupement  des  oracles  au  point  de  vue  littéraire,  voir  note  sur 
w.  9  ss.  fin. 

Vy.  5-5.  —  La  Syrie  ou  Aram,  et  notamment  Damas,  vient  en  première  ligne;  sans 
doute  parce  qu'à  cette  époque  c'était  le  jilus  puissant  parmi  les  Etats  voisins,  et  que 
les  guerres  syriennes  qui  avaient  rempli  tout  le  i\'  siècle  pour  se  terminer  par  la 
victoire  d'Israël  sous  les  règnes  de  Joas  et  de  Jéroboam  H,  lui  avaient  assure  une  im- 
portance capitale  dans  les  préoccupations  politiques  de  l'auditoire  d'Amos.  Peut-être 
aussi  parce  qu'à  raison  de  sa  situation,  c'était  Damas  qui  était  exposé  à  recevoir  les 
premiers  coups  du  côté  de  l'Assyrie  (N'owack). 

V.  3.  c  A  cause  de  trois  crimes  de  Damas,  et  de  quatre...  »  ;  la  même  formule  stéréo- 
typée revient  pour  Gazza  (v.  6),  Tyr  (v.  9),  etc.,  jusqu'à  la  fin  de  la  série  (ii,  6).  Celle 
circonstance  montre  que  les  chiffres  ne  sont  pas  à  prendre  comme  une  détermination 
proprement  dite  du  nombre  de  erimes  commis,  mais  connue  une  indication  générale.  Au 
reste  les  termes  mêmes  dans  les(|uels  la  formule  est  conçue  le  disent  assez  clairement. 
Le  sens  est  que  chacun  des  peuples  (''numérés  a  à  sa  chai'ge  des  délits  amplement  suf- 
fisants pour  mériter  le  châtiment  divin.  La  tournure  qui  consiste  à  exprimer  un  nombre 
indéterminé  par  deux  ehilfres  dont  le  second  marque  sur  le  premier  une  gradation  d'une 
unité,  est  assez  fréquente  en  hébreu.  Driver  (comp.  aussi  Maurer,  in  h.  l.)  en  allègue 
les  exemples  .suivants,  selon  l'ordre  des  nombres  employés  :  Ps.  lxii,  \2;  Job  xxxni, 
14  ('?);  XL,  5  [une  fois,  drii.r  fois):  xxxui,  19  {ileii.r  fois,  trois  fois);  Os.  vi,  2  ('/);  Ecclés, 
xxin,  16  ((■«/;,'.  21);  xxvi,  28  [Vul».  25);  l,  25  (2?)  (deu.r  et  trois);  Prov.  xxx,  15,  18,  21, 
29;  ICcclés.  xxvi,  5  [trois  et  quatre);  Prov.  vi,  t6:  Job  v,  19  (six  et  sept);  Micli.  v,  5;  Kccl. 
XI,  2  [sept  et  huit);  Kcclcs.  xxv,  7  (9)  [neuf  et  dix).  —  '^J2^CX  nS,  lilt.  ije  ne  le  retirera: 
point:  l'objet  signifié  j)ar  le  sullixe  et  que  Jahvé  ne  retirera  point,  c'est  sa  parole,  savoir 
l'arrêt  de  conilaiimation,  ou  la  proclamation  de  la  peine  :  je  ne  retirerai  ]toint  la  chose: 
le  contexte  donne  à  l'idée  sa  détermination  précise.  —  Le  motif  principal  pour  lequel 
Damas  sera  puni,  c'est  la  conduite  barbare  qu'il  a  tenue  envers  Giléad,  la  région  du 
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royiiume  d'IsraCl  située  au  delà  du  Jourdain,  laquollc  avait  eu  le  jdus  à  soulTrir  des 
invasions  syrii-nnos,  iiolanimont  Inrs  des  (•;wiipaf,'ni>s  d'IlnzaOl  contre  Johu  (II  R.  x,  32- 
;!3).  Les  traitciiiciils  inlli^fi^s  à  Cilli'ail  par  les  ciinciui'ranls  syriens  sont  repri'snntés  sous 
rima}<'i'  liu  liallaj,n>  «la  lilf  sur  l'aire;  voir  la  niùnie  roniparaison  dans  une  inseription 
de  Tiglalh-piléser  III,  AT/.,  II,  p.   1.  L'instrument   dési^'né  par  le  nom  Y*1^n  (propre- 
ment :  aigu,  aiguisé)  est  sans  doute  eelui  qui  aireclait  la  forme  d'un  Iraîncnu.  L'engin 
en  question  est  composé  de  deux  ])lanches  fixées  l'une  à  coté  de  l'autre  par  deux  pièces 
transversales,  cl  arini'cs  sur  la  surface  d'en  bas  di»  |ioinlcs  en  pierre  rlure,  (pi'Anios  vise 
)ieut-cli'e  ici  sous  la  (li'iioiiiinalioti  de  /er,  à  moins  qu'il  n'^iil   voulu  ri'ncliérir  sur  l'ins- 
li'unicnl  comMiuiii''iiu'iil  employé,  en  renq)la<;ant  les  jioirites  en  jiiçrre  par  di-s  dents  de 
fer.  /s.  M.i.   lô  dil,  en  termes  plus  eom]>lcts,  yrin  51112;  de  fait  l'instrument  dont  la 
ilcscriplion  précède  s'appelht  encore  à  .Térusalem  nnurnj,  ou,  parmi  le  vulg'aire,  inauraj. 
Le  traîneau,  alteli'  <!(?  bœufs,  faisait  le  tour  de  l'aire,  le  conducteur  se  tenant  dessus,  et 
tout  en  sép.-iranl  le  ffi-ain  liacliait  la  paille  :  Damas  a  écrasé  Uiléad,  comme  on  é-craserait 
les  gerbes  avec  des  traîneaux  jfarnis  de  pointes  de  fer.  Saint  Jérôme  qui  traduit  :  in 
plaustris  fcrrcis,  a  en  vue  un  instrument  d'une  forme  dilférente  :  Est  aufcm  genus 
plaustri.  dit-il  in  ii.  /.,  quod   rolis  subter  ferrcis  at(|ue  denlatis  volvitur,   ut  exeu-ssis 
frunientis.  stipulant  in  ai'cis  conterai,  et  in  cibos  junientoruni  propter  fieni  sterilitatem 
paleas  comminual  (conq).  le  commentaire  du  même  sur  Is.  xxv,  20  et  wvin,  27).  Mais 
ce  char  à  l'ouieaux  armes  de  dents  de  fer,  est  distingué  du  VTTI  fs.  xwiii,  27.  Gomp. 
Driver  il.  c.  Arl/lilional  noie  on  c/iap.  i,  3,  p.  227),  Riehm  (Handiv.  des  bibl.  Allcrl., 
p.  22  s.).  Il  a  été  dit  que  le  grief  énoncé  à  charge  de  Damas  est  à  entendre  au  sens 
métaphorique  ;  s'il  s'était  agi  d'un  supplice  décrit  en  termes  propres,  le  prophète  n'au- 
rait pas  ]M'ésenl(''  Gilrnd  {=  le  pays\  mais  les  hommes  de  Giléad  comme  victimes.  Les 
Èv  Y»iT?Wz,0J3a;  des  LX.\  d('rivenl  en  droite  ligne  du  v.  13;  cette  surcharge  de  la  version 
grec(pii'  n'oll're  guère  d'.ipjjui  à  la  conjecture  du  1'.  Condamin  qui,  pour  l'avantage  du 
rythme,  voudrait  sujjpléer  iin  avant  le  nom  Giléad  (ils  ont  broyé  avec  des  herses  de 
fer  les  monts  de  Giléad).  Marti  obtient  le  stiquc  supplémentaire  requis,  en  transposant 
~V^;n  n.S'  à  la  suite  de  QC""^".  Voir  l'/n/r.,  §  III.  B,  1»,  </,  a.  —  Le  traitement  inlligé  par 
David  aux  habitants  de  Uabbath-.Vmmon  et  des  autres  villes  ammonites,  d'après  II  Sam. 
XII,  31,  n'oIVrirail  pas  un  exemple  certain  d'un  supplice  analogue  à  celui  que  suppose- 
rait l'interprétation  littérale  de  notre  passage.  Tout  d'abord  les  S"12n  ivin  de  II  Sam. 
Ml,  31  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  nos  Stish  niïTn;  il  ne  s'agit  pas  là  de  traî- 
neaux, ni  d<!  chars  denti'S  de  ïov  {fcrrala  carpcnta,  Vulg.i,  mais,  suivant  le  contexte, 
d'instruments  maniés  à  la  main;  entre  la  seic  et  les  /lae/ies,  les  "ÎTIsn  'i"in  se  compren- 
draient mieux,  |)ar  ex.,  comme  les  pics  en  fer.  Ensuite  il  est  tout  au  moins  douteux 
iju'il  soi!  question  proprement  de  supplices  auxquels  David  aurait  soumis  les  habitants 
des  villes  ammonites.  Il  est  vrai  <|uc  1  C/iron.  x\,  3  on  lit  ...1C>"  au  lieu  de  ac»1  pour 
signilii'f  le  Iraitemeiil  inlligi''  aux  vaincus;  mais  cette  leçon  représente  une  lorruption 
du  terme  employé  au  deuxième  livre  de  Samuel;  dans  la  phrase  :  x  ...  et  (David)  les  scia 
jiar  la  scie  cl  les  ...  ijfiin  et  les  haches...  »,  le  premier  des  instruments  nommés  répond 
seul  à  l'action  exprimée  par  le  verbe;  les  deux  autres  n'y  répondent  pas.  En  outre, 
«lans  le  texte  même  de  II  Sam.,  il  convient  de  lire  TZVni  au  lieu  del^syni;  car  le  pSt2 
',qeré)  auquel  se  rapporte  l'action,  ne  peut  être,  vu  racce[ition  du  nom  en  ai'abe  et  en 
syriaque,  comme  ailleurs  en  hébreu,  le  jour  à  briques,  mais  le  moule  <"i  briques;  le  sens 
sera  donc  que  David  /il  travailler  les  Ammonites  au  moule  à  briques  (une  notice  qui 
fait  défaut  dans  la  relation  des  C/ironiqucs).  Dés  lors  dans  la  phrase  précédente,  OVJi'l 
-..  niJCS,  il  doit  s'agir  pareillement  de  corvées  imposées  aux  vaincus  :  David  les  plaça, 
c  est-a-dirc  les  occupa   «  la  scie  et  au.r  j/ics  lie  fer  y!)  et  au.r  /lac/ies  de  fer...  Les 
divers  instruments  représentent  divers  genres  de  travaux  se  rapportant  à  la  pierre,  au.x 
^■ai'rières,  au  bois.  Celte  interprétation  s'adapte  d'ailleurs  très  bien  au  début  du  v.  31  : 
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<|uatrc.  je  ii'i-ii   icvoqui-rai   rien,  |>ar('e  (|u'ils  ont  hroyo  avec  dis  h  aineaux 

••aniis]  (Je  Ter  lîili-ad  :  'i  j'enverrai  le  l'en  dans  la  maison  d'ila/.ail  et  il  dé- 

vorcrn  les  édifices  de  Benliadud;  5  je  briserai  la  barro  de  Damas  i-t  j'extir- 

...  N"i".i  "2  TwN  cy.TPN"  ;  iioiii'  iiuiilraitiT  les  iuibilaiits  do  Rabbalh-Atnnion,  David 
n'aiirail  pas  eu  Id-soin  di-  les  faire  sortir  de  la  ville;  ectle  parole  no  peut  s'eiitendi-e  que 
de  la  déporlaliiMi  (cf.  G.  Ilolïniann.  '/.cilsrhr.  /".  d.  Allirsi.  Wisscnscli..  18K2,  p.  66  ss. ; 
Driver,  iS'olcs  on  l/ir  hcbr.  Ic.rl  of  tlir  books  of  Sam.  in  h.  I.). 

f.  4.  J'enverrai  un  feu,  ou  le  feu...;  la  ni('nie  formule  pour  désigner  le  elià(inicnl 
divin,  reviendra  litléralenienl  ou  avec  une  li-jifére  variante  vv.  ",  8,  12,  l'i,  ele.;  il  s"apfil 
du  feu  de  l'inecndie.  de  la  dévastalion  qui  aceompagnc  la  conquôle  par  les  années 
ennemies;  coinp.  v.  11.  u  La  maison  d'ilazacl  n,  c'est  la  dynastie  du  roi  de  ec  nom, 
eomme  le  montre  le  parallélisme  avec  k  Z?en/;o</n(/ i' dans  le  membre  suivant;  «la 
maison  d'IIazaël  »  el  «  Benluidad  »  posent  iei,  par  métonymie,  poui-  leur  royaume 
môme,  ou  plus  spécialement  pour  leur  capitale,  Damas;  «  les  palais  de  Bcnhadad  » 
sont  en  elTel  les  palais  de  Damas,  llazael  usurpa  le  trône  à  Damas  pendant  le  régne 
do  Joram  (aân-gVJ?).  lils  el  second  successeur  d'Achab  en  Israël.  Les  circonstances 
lie  l'avènement  ilu  roi  syrien  sont  racontées  dans  l'histoire  d'Elisée,  II  H.  vin.  7-15. 
.loram  d'Israël  fut  blessé,  dans  une  bataille  qu'il  livra  à  Ilazaël,  prés  de  Uamolli- 
(  iiléad  (Il  1{.  vni.  28;  ix,  l'i).  Ilazaël  poursuivit  avec  succès  sa  guerre  de  conciuétc 
contre  Israël  sous  b's  règnes  de  Jéhu  (843-820?!  (II  R.  x,  32-33)  el  de  .loachaz  (820- 
BOi?)  (II  H.  \m.  3,  22).  Sous  le  règne  de  .loas  de  .luda  (837-800?)  il  avait  soumis  Gelh 
et  menacé  ,lérusalem  elle-même  (Il  R.  xii,  18  s. I.  Il  eut  pour  successeur  son  lils  Rcnlin- 
tlad  qui  continua  la  lutte  coali-e  Israël  (II  R.  xui.  3  ss.,  2'»l.  .loas  d'IsiaiU  |80'i-787?), 
lils  de  Joachaz,  reprit  sur  Bcnhadad  le  territoire  ([u'Mazaël  avait  conquis  (Il  R.  xni,25); 
son  fils  el  successeur  Jéroboam  II  (787-7 'â6?|  acheva  la  revanche  d'Israël  (II  ^.  xiv,  25, 
28).  Outre  le  Bcnhadad  fils  el  successeur  d'IIazaël,  l'histoire  en  connaît  deux  autres, 
l)rédécesseurs  de  ce  dei-nier.  Le  premier  régna  à  Damas  au  liMups  d'Asa  de  .hida  ('Jl'i- 
870?)  et  de  Baëscha  d'Israël  ('.UO-887?),  dans  les  diirér'ciuls  desi|uels  il  iiitervini  activement 
(I  R.  XV,  18-20);  d'après  I  R.  w,  3i,  il  doit  avoir  [)lus  tard  enlevé  à  Omri  d'Israël  (885- 
873?)  une  partie  de  son  territoire.  Le  second  Bcnhadad,  fils  el  successeur  du  précé- 
dent, fut  en  guerre  avec  Achab  (873-852?)  (1  R.  xx,  xxu)  el  Joram  (II  R.  vi.  8  ss.).  C'est 
ce  même  Bcnhadad  cpii  fut  assassiné'  par  Ilazaël  dans  les  circonstances  mari|uées  par  le 
ré'cit  II  R.  vni,  7-15. —  Nowack  est  d'avis  que  dans  notre  ])assage  d'.Vinos,  Ilazaël  el 
Bcnhadad  sont  «  des  noms  typiques  de  rois  de  Damas  ».  Mais  h;  nom  d'IIazaël  désigne 
un  roi  délei'miné;  el  dès  lors  il  faudi'a  allribuer  aussi  une  portée  déterminée  au  nom  dcj 
Bcnhadad.  C'est  sans  doule  le  Bcnhadad  fils  el  successeur  dMIazaël  qui  est  visé,  oui 
•■•viTituellement  le  roi  de  Damas  régnant  au  moment  où  Amos  composa  son  discours] 
(Driver). 

r.  il.  Je  briserai  la  barre  de  Damas...:  n^''2  /"   bnrrr  ipii  lirril   la  jiorle  solidement  j 
fermée  et  assujettie.  —  Les  loc.dités  dont  les  noms  suivent,  la  Riq'a  {=  la  plaine,  ou] 
la  vallée)  d'Aven  et  Bcth-'tdcn,  ne  peuvent  être  identifiées  avec  certitude.  Comme  il  est  j 
qui'stion,   pour  le  second  des  deux  endroits,  du  'CZXi  ~12ir,  de  celui  qui  y  tient  le\ 
srepirc,   il  s'ensuit  que   Bclh-Iiden,  et  jiar  analogie   problablement   aussi   «   la  valléol 
d'Aven   ^,  sont  considérées  comme   Ktats   distincts   de  Damas.   Plusieurs  commenta-; 
li'urs  ont  cru  (|ue  sous  le   nom  de  VN  Amos  a  en  vue  la  ville  qui  s'appela  plus  tard 
lléliopidis,  la  Baalbeq  des  Arabes,  où  l'on  admire  encore  les  restes  grandioses  de  deux  ; 
temples  de  l'époque  romaine,  dont  les  subslructions  remontent  toutefois  à  une  époque] 
bien  plus  reculée  (conii).  E.  M.  de  'Vogué,  Si/rie,  Palestine.  Monl-Albos.  1878.  p.  56  ss., 
62).  Il  est  certain  que  la  «  Bi(|'a  »  s'entendrait  1res  bien  de  la  plaine  i|ui  s'étend  entre 
le  Liban  cl  l'Anli-Liban,  la  Cc7tsyrie,  VICl-Riqa'a  actuelle  des  Arabes,  dans  laquelle 


AAIOS,    1   4-û.  211 

perai  de  la  Vallée  d'iniquité  quiconque  y  demeure,  ainsi  que  celui  qui  lient 
le  sceptre  de  Betli-Eden;  et  le  peuple  d'Aram  émigrera  à  Qîr!  dit  Jahvé. 

I  uncionno  llélinpolis  osl  située,  adosséo  iiu  versant  occiilc-nt.il  de  l'Anli-Liban.  On 
considère  en  outre  que  le  nom  ]1N  a  pu  (?lre  donne  à  la  ville  diMlii-e  au  eulte  du  soleil, 
])ar  anaioffic  avec  le  nom  ég'yptien  Ailnù,  liébr.  'On  Mien,  xli,  'i5,  50;  xlvi.  20),  de  la 
ville  solaire  d'Eg-ypte;  soit  (|ue  le  culle  du  soleil  eût  i-té  introduit  de  riig>-pte  en  Célé- 
syrie,  comme  le  rapporleiil  Marrobt;  (.S'«/.  I.  23j  et  Lucien  (I)f  tlca  Si/ra.  ;'  5j,  auquel 
cas  il  y  aurait  lieu  di'  ri'-tal>lii'  lommc  prononciation  et  lecture  jiropres  du  nom  de  la 
plaine  visée  par  Amos  li.xTVp^  {le  nom  de  la  villi'  égyptienne  ^On  est  lu  également 
rs  ncanl.  ou  init/iiilé  chez  hzccli.  xxx.  17':  soit  t|u'Amos  lui-même  eût  voulu  établir 
un  rappochement  entre  la  ville  syrienne  et  la  célèbre  cité  de  l'iig-ypte,  en  désignant  la 
première  par  un  sobricpiet  qui  i-i'iifermait  une  allusion  ironique  au  nom  de  la  seconde. 
Ces  conjectures  ne  trouvent  en  aucun  cas  un  appui  sulTisaiit  dans  la  version  des  LXX  : 
h.  ^io(ou  'ûv;  car  les  LXX  rendent  aussi  ]*N~n'Z  d  Os.  iv.  15:  v.  8:  \.  5.  par  orzo;  ''Qv; 
et  Os.  X,  8  IISTIIGS  par  ^jioi  'Qv.  Sans  atlirmer  (|u'cllcs  soii'iit  purement  arbitraires, 
on  ne  peut  s'empêcher'  de  reconnaître  i|u'cllcs  sont  très  problématiques.  Les  vues  expri- 
mées par  Macrobe  et  Lucien  en  pai'liculiur.  semblent  bien  no  pas  reposer  sur  une  tra- 
dition historique,  mais  sur  une  simple  déduction  de  l'analogie  entre  les  cultes  tpii  se 
célébraient  à  o  Iléliopolis  »  d'Egy])te  et  «  Iléliopolis  »  de  Syrie  (cf.  Driver  m  h.  /.). 
Au  resle,  s'il  est  vrai  que  la  nVp2  en  vue  n'esl  autre  que  la  plaine  <[ui  s'étend  entre  le 
Liban  et  l'Anli-Liban,  il  devient,  à  ce  qu'il  sendjle,  inutile  de  clierchcr  un  nom  ])ropre  de 
lieu  dans  l'élément  1"N;  la  j)laine  en  question,  comme  la  vallée  xït'  J5o/_>iv,  peut  avoir 
été  assez  daircjnent  désignée  par  le  nom  même  de  ~I?p2;  d'autant  plus  qu'en  regard 
de  Belh-Lden,  elle  devrait  représenter  la  région  occidentale  d'Aram,  comme  nous  le 
dirons  aussitôt.  La  ]1X~P"p2  serait  donc  simplement  la  «  Plaine  ...  »  ou  «  la  Vallée 
il  iniqiiiir  ».  ainsi  <|ualiliée  à  cause  de  la  jjcrvcrsité  de  ses  habitants  qui  vont  être  punis. 
Pourquoi,  par  ex.,  l'idée  de  celte  iniquité  ne  pourrait-elle  avoir  été  suggérée  par  le 
culle  idiilàli'ique  en  honneur  à  Baal-Gad,  qui  se  trouvait  à  l'entrée  de  la  Célésyrie,  au 
pied  du  Ilermon.  et  que  l'on  a  d'ailleurs  à  tort  voulu  identifier  avec  Iléliopolis,  située 
plus  au  nord':"  «  ...  UaaI-Gad.  dit  le  livre  de  Josucw.  17.  située  dans  lu  plaine  du  Liban 
•X.ITi  TWu--),  au  pied  du  mont  llcrmon  ».  Quanta  Bclh-' lùlcn,  voir  chez  Driver/,  c, 
p.  228  ss.,  un  exposé  des  divers  essais  d'identification  qui  ont  été  tentés.  L'opinion  la 
plus  commune  y  reconnaît  le  Bîl-Adini  dos  inscriptions  assyriennes,  rréquemment  men- 
tionné dans  les  annales  d'Asurnasirpal  et  de  Salmanasar  II.  et  que  l'on  met  aussi  en 
lapjiort  avec  l'Eden  de  II  /fi  xix.  12  [Is.  xxxvii,  12i  et  h'zcc/i.  xxmi,  23.  D'après  les  don- 
iii''es  des  inscriptions  il  Taudrait  chercher  Bit-Adini  sur  le  cours  moyen  de  l'Euphrale, 
le  long  des  deux  rives  du  fleuve  (Schrader.  KAT.,  p.  327;  comp.  Iliehm.  /lanrltf.  d. 
bibl.  Ail.,  p.  176).  Un  a  objecté  que  Bît-Adini  était  situé  bien  loin  de  Damas,  pour  être 
le  Beth-Eden  de  notre  passage.  Mais  il  semble  au  contraire  que  .sa  situation  vers  l'cx- 
Irémité  orientale  de  l'Aramée  ré|>ondrait  très  bien  à  la  mention  de  la  Biq'ath-Aven, 
identifiée  avec  la  Ci'lésyrie,  comme  limite  à  l'occident,  pour  signifier  l'ctcndiic  entière  des 
réf;ions  araméenne.i  (=  depuis  le  Liban  jusqu'à  l'Euphrate).  Itappclons  que,  d'après  le 
contexte,  la  Jiiq'at/i-Aven  et  Bcth-'hdcn  ne  sont  pas  envisagés  comme  dépendances  de 
Damas.  Aussi  à  la  fin  du  verset,  l'oracle  est-il  proclamé,  en  résumé,  au  sujet  A'Aram 
tout  entier.  —  «  Le  peuple  d'Aram  va  émigrer  à  Qir  ».  Au  cli.  ix,  7,  Amos  rappellera 
que  c'est  de  Qîr  que  Jahvé  avait  ameni'>  les  Araméens;  la  portée  de  la  parole  de  notre 
V.  5  consiste  donc  à  annoncer  (pie  les  .Vraméens  letourncront  dans  la  contrée  d'où  ils 
étaient  venus.  Il  /{.  xvi,  9  constate  que  ïiglath-piléser  déporta  en  effet  les  habitants  de 
Damas  à  Qîr.  Ou  no  saurait  dire  cependant  au  juste  si  celle  donnée  qui  manque  chez 
Ips  LX.\,  ne  serait  pas  un  siniph'  éilio  de  la  menace  d'Anios.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme 
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(î  Ainsi  pnric  Jalivr  :  A  caiiso  de  ti'ois  crimes  de  (ittzzn,  et  à  cause  de 
quatre,  je  n'en  révoquerai  rien,  j)arce  qu'ils  tint  déporté  des  convois  entiers 
lie  captifs  pour  les  livrer  à  lÀloin  :  7  j'enverrai  le  l'eu  dans  renceinte  de 
(iazza  et  il  dévorera  ses  édilices;  S  j'extirperai  d'Asdod  (piieonipie  y  de- 
meure et  celui  qui  tient  le  sceptre  d'Ascalon;  je  tournerai  ma  main  contre 
Accaron  elles  derniers  des  Philistins  pt-riroiitl  dit  le  Seif^^neur  Jalivé. 

le  proplu'lo  peiisi-  sans  iloule  à  la  riiiu|iiète  assyrit'iini',  il  csl  probable  cpie  la  (Ji'piirta- 
lioii,  dans  son  iiler,  allait  se  faire  du  côté  de  l'orieal,  cl  que  par  foasé(|uent  c'est  dans 
cette  direction  qu'il  faut  chercher  la  situation  de  Qîr.  Conformément  à  celte  induction 
Qîr  est  nommé  à  c()té  d'Klam  /s.  xxii,  6.  Dillniann  in  h.  t.,  à  la  suite  de  Furrcr  dans  le 
Hihcl- l.f.riron  de  Schenki-I,  propose  ridenlilicalion  avec  la  «  Cyrrliesli(|ue  n,  entre 
COronte  cl  l'ICuphrate.  Kn  ce  cas  il  faudrait  dire  que  les  Araniéciis  n'étaient  pas  établis 
l>icn  loin  de  li'ur  patrie  d'orijfine  et  de  leur  futur  lieu  d'exil!  Il  vaut  mieux  reconnaître 
que  la  situation  précise  de  Qîr  ne  |)eut  ]ias  être  déterminée.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'y  voir 
la  province  soi-disant  redevable  de  son  nom  au  lleuve  Kur  (le  Cyrus)  qui  se  jette 
dans  la  mer  C^aspiennc  au  sud  du  Caucace  Schmoller  et  d'autres);  ni  de  supposer 
qii'Ainos  aurait  donné  le  nom  de  Qîr  à  l'Assyrie  en  gi'iiéral  i  llartunjj''.  Inutile  d'ajouter 
que  la  C;/rcnr  do  la  Vulff.  n'est  motivée  que  par  une  sinqdc  assonance  (c'est  Cyréne 
on  Afritpie  que  la  Vulg.  a  en  vue;  comp.  le  commentaire  de  saint  Jérôme  sur  ix,  7", 
Mig-ne,  XXV,  col.  llVi  s.).  Ne  faudrait-il  pas  lire  ifp  au  lieu  de  Tp  "'Voir  la  note  sur  ix, 7. 

Vf.  6-S.  —  Les  P/iilistins.  Une  des  cinq  cités  philistines  (voir  la  note  sur  Joël  iv,  4),  à 
savoir  Heth.  n'est  pas  nommée.  On  ne  voit  pas  (|ue  cette  omission  puisse  s'expliquer 
(lar  la  conquête  qu'llaz.at-l  avait  faite  autrefois  de  la  ville  en  tpiestion,  suivant  II  Ji.  xii. 
18  (Nowack  .  Peut-être  Uelli  avait-elle  éli>  incorporée  au  territoire  de  .luda  ou  détruite 
au  cours  des  puerres  d'Ouzzia  contre  les  Philistins  (II  C/iron.\\\i,<i).  Marti  croit  que  la 
raison  de  l'omission  n'est  autre  (|ue  la  destruction  de  Gelh  par  Sar{;on  en  "11;  il  en 
conclut  (pie  la  strophe  i-elalive  aux  Philistins  est  de  composition  secondaire. 

I'.  0.  «  Pour  trois  crimes  de  Gazza...  »;  voir  v.  3.  Le  prief  «■nonce  en  particulier  à 
charffe  de  Gazza.  se  rapporte  à  la  traite  di-s  captifs  vendus  comme  esclaves.  La  for- 
mule Ti'ch'C  ni'^i  n'a  pas  absolument  la  même  portée  que  a^2':'')C  nSsn  ...  Jcr.  xni.  19. 
En  ce  dernier  endroit  la  notion  de  totaliic  atTccte  un  terme  concret,  à  savoir  Jiula  :  la 
population  de  .luda  tout  entière  a  éti-  déportée.  Dans  notre  v.  6  le  contexte  ne  renferme 
aucune  mention  d'un  terme  concret  de  ce  ffcnre;  la  notion  de  lotalilc  alVeclc  en 
quelque  sorte  l'idi'e  même  des  convois  de  captifs;  la  rTsSu?  n*S;,  c'est  une  multitude  de 
déportés  répondant  adéquatement  à  l'idée  d'une  déportation  en  règle  :  loiilc  une  multi- 
tude, des  convois  entiers  de  captifs.  C'est  ainsi  que  rrzSc  px  [Hcut.  x\v,  15)  signiPie 
un  poids  répondant  adéquatement  à  son  type  idéal.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  le  texte 
de  Jêrèmic  I.  c.  suivant  la  formule  d'.\mos  W'ellh.,  Now.  )  ;  ni  de  sous-entendrc  dans 
notre  passage  la  donnée  inqilicite  du  l<'rme  concret  auquel  jiuissc  se  rapporter  la  no- 
lion  de  totalité,  comme  on  le  fait  généralement  (des  popiilalions  rnliùrcs).  —  ^^2C^'? 
OInS  :  pour  les  soumettre  ou  les  livrer  à  Edom.  Le  v.  laD  signifie  proprement  fermer: 
n  la  forme  piel  et  liiph.  aussi  au  moral  enfermer,  confiner  nu  pou\'oir  de  quelqu'un 
(Vulg.  ut  concluderenl...,  LXX  :  toû  Q-jyKXiïiaC; .  Edom  est  sans  doute  nommé  ici  et  v.  9 
comme  intermédiaire  dans  le  commei-co  des  esclaves  avec  les  peujdes  du  sud,  par  cx. 
les  Sabécns.  Joël  iv,  6,  ce  rôle  est  .ittribué  aux  Phéniciens  fournisseurs  des  Grecs; 
et  d'après  le  v.  8  ibid.,  Juda  le  remplira  en  revendant  aux  S.Mbéens  les  enfants  de  ses 
anciens  oppresseurs. 

y.  7.  ...  noina  à  l'intérieur  du  mur  =  dans  renceinte;  cf.  /s.  i.\i.  5. 

r.  *.  Les  autres  villes  philistines,  à  l'exception  de  Geth  ivoir  note  sur  vv.  6-8),  sont 
associées  ii  Gazza,  mise  en  avant  comme  la   |)rincipale,  de  même  <pie  v.   5  la  Vallée 
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1)  Ainsi  parle  Jalivi'  :  A  cause  do  trois  ciiines  ili-  I  yr,  L-t  à  cause  d»; 
<|ualre,je  ii'on  n'^voijiierai  rien,  parci-  qu'ils  ont  livii-  drs  convois  (,'iiticrs  de 
laplifs  à  lidoni  et  qu'ils  ne  se  sont  point  souvenus  de  l'alliance  avec  des 

d'iniqiiitccl  licl/i-'h'ilen  i;Uiionl  associées  à  Damas.  iJ'aprés  Harper  v.  K<:  ;  n^  ^niz^Wni 
linpy  ^'J  serait  à  raftacher  à  v.  7,  on  vue  «l'une  disposilioa  slrophitpie  plus  rejfulierc. 
Voir  V/nti:.  §  III,  H,  l",  (l,a.  A  la  lin  du  vorsflia  S  P'INC  ne  représente  pas»  les  autres 
l'iiilisliiis  ..  (lutri!  les  villes  (pii  vioruient  ilrlrc  iKiniini'i's:  mais  u  <e  (|ui  restera  des 
l'iiilislins  ••  :ipi'ùs  le  trailcniiMit  dont  la  deseripliun  i>récéde.  Il  n'est  doue  pas  exact 
(|ue  cette  parole  s'appliipn-  i-n  particulier  à  (u-tli. 

Vf.  0  s.  Tyr  est  l'objet  di-  la  même  accusation,  renforcc'C  par  un  reproi-he  de  per- 
lidie,  (|uc  (iazza  au  v.  (">.  LUlliancv  tn-rc  Ira  frrrrs  est  comprise  diversement  par  les 
eomnienlalcurs.  S.iiiil  .I('rc'>mr'  l'entend  de  l'allianee  eonclue  aulrefuis  entre  I);ivid  et 
Salomon  d'une  |iarl.  Iliram  de  l'autre;  cet  avis  est  iiarta^jé  par  Maarer,  Ilitzig-.  Ilaghe- 
baert  (?|,  Kiiabenbauer.  Ilarlung'...  Mais,  outre  que  le  caractère  naturel  de  l'alliance 
en  question  semble  indiqué  jiar  le  délerminatif  :  (l'alliancol  fle^f  des  frèrc.i,  il  est 
invraisend)lali!e  qu'Amos  ait  sonffé  à  faire  aux  Tyricns  un  grief  de  l'oubli  d'événements 
passi's  de|)uis  deux  siècles  et  au  del,-i.  D'autres,  comme  Ewald,  croient  que  le  reproche 
vise  le  procé'di^  odieux  pai'  lequel  les  Tyriens  auraient  vendu  aux  lidoniites  des  captifs 
hébreux,  au  iné])ris  du  lien  de  parenté  qui  unissait  Edom  à  Israèl.  En  faveur  de  cette 
explication  on  pourrait  faire  valoir  la  foruK!  dans  laquelle  le  reproche  est  conçu. 
Ames  n'accuse  i)as  Tyr  d'avoir  ti'ansgressé  ou  violé  une  alliance,  mais  de  ne  pas  s'en 
être  souvenu,  de  l'avoir  pi'rdue  do  vue.  Wellhausen,  Driver.  Xowack  considèrent 
i|ue  rien  n'ulilige  à  su|>[)oser  (jue  les  captifs  vendus  à  E<loni  par  Tyr  aient  été  des 
fsraélilfs;  il  se  pourrait  (|ue  le  prophète  ait  fait  allusion  à  la  conduite  des  Tyriens  à 
l'égard  d'autres  populations  phéniciennes.  L'observation  est  juste.  Le  discours  d'.Vmos 
n'a  pas  le  caractère  d'un  plaidoyer  j)our  Juda  et  IsraCd  (cf.  n,  4  s.,  6  ss.);  la  condam- 
nation de  Moab  (n,  1)  n'est  pas  non  plus  motivée  par  des  mauvais  traitements  iniligés 
à  Isi'aël.  Il  est  à  remarquer  que  la  circonstance  de  l'oubli  de  .<  l'alliance  avec  des 
frères  «,  parait  allé-gui-e  comme  aggravanti'  iiour  le  cas  des  Tyriens;  or  s'il  s'agissait, 
suivant  l'explication  d'Ewald,  d'un  manque  d'égard,  du  côté  de  Tyr,  aux  liens  qui 
unissaient  l^lom  à  Israël,  on  ne  voit  plus  en  quoi  cette  circonstance  rendrait  la  faute 
do  Tyr  jdus  grande  que  celle  de  Ciazza,  censée  elle  aussi  :ivoir  vendu  des  esclaves  Is- 
raélites à  Ivloni.  —  \\'ellhausen  exprime  di^s  doutes  touchant  l'aulhenticité  du  passage 
relatif  à  Tyr,  d'abord  pour  la  raison  cpie  le  grief  est  le  même  ([ue  pour  Gazza;  —  avec 
cette  diirérenci'  cependant,  suiv.int  W'ellli.  lui-même,  que  les  Tyriens  seraient  accuses 
d'avoir  vendu  comme  esclaves  leurs  propres  frères;  comp.  d'ailleurs  les  passages  rela- 
tifs à  Damiis  et  Amiiion.  Wellh.  remarque  ensuite  (pi'il  n'est  pas  fait  mention  d'autres 
villes  |ihénicionnes;  —  peut-être,  encore  une  fois,  parce  «|u'Anios  venait  pré-cisément 
de  distinguer  la  cause  de  Tyr  de  celle  des  autres  populations  pln-nicicnnes  ti'ahies  et 
exploitées  p;ir  la  métropole.  Comp.  i,  !'i  où  lidbhn  seule  est  nonnui'o  pour  Ammon,  et 
en  outre  /.arli.  i\,  3-7,  où  Tyr  à  elle  seule  représente  la  l'hénicie,  tandis  que  la  Phi- 
listie  ligiiriî  avec  les  quatre  villes  <r.lni.  i,  6-8.  N'ovv.  croit  (|ue  la  mention  de  Tyr  aurait 
dû  |)rccéder  l'clle  ilos  l'hilistins.  parce  que  le  jugement  est  censé  en  marche  du  nord 
au  sud;  mais  suivant  un  onlre  g<'ogi',iplii(pie  ainsi  con<;u,  c'est  .\inmon  plutôt  que 
Uazza  qui  aurait  dû  vi'uii-  immi'dialemenl  a|ires  D.inias  ;  comp  d'ailleurs  la  note  sur 
vv.  ;i  ss.  Plusieurs  crili(|ues  remarquent  enlin  que  ri>racle  contre  Tyr,  et  ceux  contre 
Edom  et  .luda,  ne  se  terminent  |)as  par  la  conclusion  habituelle.  Cette  remarque  se 
rattache  à  la  ([ueslion  de  la  construction  strophiipie  Introti.,^,  III,  B,  1").  Happelons  à 
ce  |iropos  :  I"  ipic  l'oracle  contre  hrai'l  n.  ti  ss..  qui  se  poursuit  dans  une  forme  en- 
tièrement   dilVérente     des    précédents,  connneiice    cei>endant   par   la   même    formule; 
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frères  :  10  j'i'iiv(ii;ii  Ir  feu  ilaiis  l'enceinte  de   Tyr  et  il  di;vorcra  ses  édi- 

M  Ainsi  parle  .lalivo  :  A  cause  de  trois  crimes  d'I'Mom,  et  à  cause  do, 
quatre,  je  n'en  révoquerai  rien,  parce  qu'avec  le  glaive  il  a  poursuivi  son 
frère  et  ([u'il  a  étonlTé  sa  ]ntir':  que  sa  colère  'a  persisté'  toujours  et  sa  rage 

II.       ...""£'';  TM  :  'IICl*   :     |p:il'ri^  (|lic  sa  ciiliTCl  a  r.rrrrr  Ir  pillage  (toujours...;. 


2*  qu'il  s't'ii  tenir  à  notre  texte,  la  eorrespomlaiice  parfaite  au  iiuiiil  de  vuo  du  nom- 
bre des  stiqucs,  entre  les  strophes  sur  Damas,  Gazza,  Ammon  et  Moab,  nn  s'ob- 
tient qu'en  eonsidoranl  eomnin  stiquns  distincts,  dans  la  première  :  iy'ijn~nx  (i,  3,, 
dans  la  qiialriétne  :  "V^'C^  ni.  !'.  qui  auraient  commo  sfi(|ue  ciirrespondant  dans  la  troi- 
sième :  a''1z;~r\N  STnn  IV-"  '.  13);  3°  ipic  le  parallélisme  au  point  de  vue  des  idées, 
entre  les  sticpies  correspondants  des  diverses  strophes,  ne  s'obtient  que  moyennant 
des  modilieations  ou  interversions  plus  ou  moins  graves;  'lOquc  Lôhr  lui-même  ne  peut 
s'cmpèeher  de  reconnaître  l'harmonie  (pie  présentenl  les  strophes  condamnées  avec 
les  autres.  ;iu  point  de  vue  i\c  j'alteriianci'.  dans  eli.ique  paire  de  stro|dies,  entre 
r\"t"21S  avec  suffixe  fi,  10),  et  avec  nom  ri'jfime  ii.  12;  n.  5l.  Si  i'interpol.ileur  s'est, 
pour  le  reste,  ('earté  ibi  type  des  stropjies  qu'il  avait  devant  lui,  ce  fut  sans  doute,  dit 
Lôhr,  «en  vertu  d'une  intention  qu'il  nous  est  impossible  de  reconnaître  »  (p.  k,notc). 
Mais  l'écart  ne  pourrait-il  avoir  été  occasionné  chez  l'auteur  primitif  lui-môme,  par 
une  intention  «  qu'il  nous  est  impossible  de  reconnaître  v'{  Ou  bien  la  raison  do  cet 
écart  no  se  trouverait-elle  pas.  p.  ex.,  dans  la  disposition  sif(:nal(''e  par  D.  II.  Midier  : 
trois  groupes,  conqiosés  chacun  de  deux  strophes  pareilles,  et  une  slrojjhe  linali''? 
!"■  groupe  :  Damas  et  Gazza;  2"  groupe  :  Tyr  et  /iilom  (de  mémo  forme  et  aussi  de 
teneur  analogue,  vu  qu'à  Kdom  comme  à  Tyr  le  prophète  re|)roche  la  félonie  envers 
des  frères);  ."J"  gi'oupe  :  Ammon  et  Monb:  strophe  finale  ;  Jitela.  —  Pour  les  considéra- 
tions pai-  lesquelles  Kaumann  croit  devoir  justifier  l'élimination  des  strophes  en  ques- 
tion, voir  la  note  sur  n.  I. 

y.  11.  Edom  est  blAmé  et  menacé  du  jugement  pour  l'hostilili'  sanglante  dont 
il  n'a  cessé  de  poursuivre  «  son  frère  »  Israél.  Ce  rai>port  de  fraterniti-  naturelle  est 
rappelé  pareillement  Dcut.  n,  'i;  xxni  7;  Abd.  10,  12.  Comp.  le  récit  de  la  naissance 
«le  Jacob  et  d'i'^saU  Cm.  xxv.  21  ss.  Il  n'est  guère  douteux  qu'au  lieu  de  ^lTQi"!  il  ne  faille 
lire  TC"!!;  cf.  Jér.  m,  5.  La  Vulg.  (et  lenticrit.  .)  paraît  suivre  la  leçon  [iroposée.  Il  est 
possible  qu(!  le  £  dans  ïiiT2t  doive  son  origine  au  fait  (pie  U:  nom  12N  fut  écrit  une 
première  fois  par  un  copiste  avant  ~yS.  Quant  à  la  construction  de  la  phrase,  ceux  qui 
admettent  celte  correction  considèrent  1SN  comme  comi)lémont  de  1ï}l1  :  (parce  qu")// 
a  garde  sa  colère...  Dans  le  membre  suivant  inzV  est  pareillement  regardé  comme 
com|ilément  de  mcC?.  C'est  ce  qu'ont  entendu  signilier  les  Massorètcs  en  ])oncluant 
niCtt?,  une  forme  que  l'on  explique  comme  parfait  masc.,  avec  ,1  paragogique  (?) 
(Uesen.),  ou  bien  avec  le  suffixe  féminin  pléonastique  (Kautzseh,  ,§  58,  g'-.  Wellli.,  Now., 
à  la  suite  de  OIshausen  (in  Ps.  cni,  9).  lisent  ICÏJ  au  lieu  de  ni":'!:'.  Mais  les  verbes 
Ti:  (/.ce.  MX,  1«;  -Va/;,  i,  2;  Ps.  ciu,  9;  Jcr.  m,  5j  et  nac  (.lâr.  m.  .5;  Os.  iv.  10)  sont 
employés,  s.-ins  complément,  au  sens  de  s'obstiner,  garder  raiimnc.  On  dit  que  lo 
nom  signifiant  «  colère  »  est  sous-entendu.  C'est  là  une  explication  peu  sérieuse.  Les 
verbes  <>n  (|ueslion,  employés  d'une  manière  absolue,  ont  une  signification  intransitivo 
[tenir  bon).  Il  faut  les  entendre  ici  avec  la  m6me  portée,  considérer  1EX  et  inlay 
comme  sujets,  et  lire  nlCS?  :  (parce  que)  sa  colère  a  persiste  toujours  et  que  sa  fureur 
s'est  perpélurllement  obstinée.  —  L'authenticité  de  l'oracle  contre  Édom  est  mise  en 
doute  ou  niée  pour  diverses  raisons.  L'argument  emprunli'  à  la  disposition  strojdiiquo 
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s'est  ob.stiiiée  jusqu'au  bout  :  12  j'enverrai  le  feu  dans  Téman  et  il  dévorera 
les  édifices  de  Bosra! 

I."!  .\iiisi  parle  Jaliv('  :  .\  cause  de  trois  crimes  des  enfants  d'.\mmon,  et  à 

a  (Ué  exposô  dnns  la  note  préccdcnle.  La  nature  môme  du  ffrief  mis  à  charge  d'Édom, 
ainsi  (|U(!  la  mention  de  Téman  i-l  de  Bosra  (v.  12)  à  l'exelu-sion  de  Séla,  fournis.si'nl 
à  Wcllli.,  Clieynf,  Xow.,  Marti,  Marper,  etc.,  d'autres  motifs  d'aflirmer  l'origine  plus 
récente  du  passage.  Comp.  l'avis  de  G.  A.  Smith  ap.  Driver.  L'attitude  prêtée  à  Edora 
à.  l'égard  de  son  friM-f-  ne  si-  comprend  pas.  ou  guère,  dit-on,  t'i  l'époque  d'Amos,  puis- 
que alors  los  Iviirtnitcs  ét.aicnt  soumis  à  Juda  et  ehcrchaienl  tout  au  plus  à  secouer 
le  joug.  i(>  (|ui  ne  |)Ouvait  li'ur  éln-  reproehi'.  Aussi  ne  Irouve-l-on  nulle  part,  dans  la 
littératuri'  liililicpic  antérieure  à  l'exil,  formulées  contre  Kdom  des  accusations  comme 
celles  de  notre  v.  11;  tandis  que  dans  la  littérature  plus  récente  on  entend  souvent 
l'écho  du  ressentiment  qu'avait  provoque  chez  les  Juifs  la  conduite  des  Edomites  lors 
de  la  con(|uéte  chaldéenne  [comp.  /s.  xxxiv,  5  ss.;  Hzccli.  xxv,  12-ri;  Abd.;  Ps. 
cxwvii  (cxxxvi),  T.  etc.].  ,\  quoi  l'on  peut  répondre  (|ue  sans  doute  les  paroles  d'Amos 
1,  Il  s'expli{(ucraient  à  merveille  après  les  événements  qui  maniuèrent  la  chute  du 
royaume  de  Juda  ;  mais,  suivant  la  remarque  judicieuse!  de  Driver,  nous  ne  connaissons 
pas  assez  bien  l'histoire  des  rapports  entre  Juda  et  Edom  pour  avoir  le  droit  de  nier 
qu'elles  aient  pu  être  justifiées  au  temps  de  notre  prophète.  Sous  le  règne  de  Jorani  à 
Ji'rusaliMii  (8i9-8i'r^),  au  rapport  de  II  R.  viii.  20  ss.,  Edom  se  souleva  et  recouvra  son 
indépendance.  Il  n'est  guère  probable  que  le  grief  exprimé  en  notre  verset  se  rap- 
porte à  ces  circonstances.  Mais  un  demi-siècle  plus  tard  Amasia- (800-791 '?),  père  et 
prédécesseur  d'Ouzzia,  eut  de  nouveau  à  guerroyer  contre  les  Edomites  et  les  battit 
(II  R.  xiv,  7).  Sait-on  exactement  quelles  circonstances  avaient  occasionné  cette  cam- 
pagne, ou  quelles  ri'pri'Siiilles  elle  entraîna'?  La  soumission  forcée  à  Juda  ne  devait 
pas  empêcher  les  sentiments  de  haine  (pii  animaient  le  peuple  vassal,  de  se  manifester 
à  l'occasion,  déjà  anléi'ic^uremcnt  à  la  conquête  chaldéenne.  N'oublions  pas  que  c'est 
aux  Édomiics  que  Uazza  livrait  ses  captifs  (v.  6);  les  Edomites  marchands  d'esclaves 
ne  peuvent-ils  avoir  pratiqué  des  razzias  pour  leur  propre  compte?  Quant  à  la  circons- 
tance que  l'ancienne  capitale  d'Edom  n'est  pas  mentionni'c,  l'humiliation  et  le  chan- 
gement d(!  nom  cpi'Amasia  inlligi'a  à  Séla  (l.  c.)  peuvent  avoir  motivé  l'omission  de 
cette  ville  dans  l'oi-acle  d'Amos.  .Vu  reste,  si  imi  dchoi's  de  notre  passage  Téman  cl 
Bosra  ne  sont  mentionnées  que  dans  la  littérature  exilicnne  et. postérieure  à  l'exil  (?), 
Séla  ne  l'est  guère,  elle  non  plus,  dans  la  littérature  plus  ancienne  (/».  xvi,  I). 

y.  12.  Téman  et  Bosni,  au  v.  12,  sont  des  noms  de  localités  assez  souvent  signalées 
en  territoire  édoinile.  Les  passages  de  la  Bible  où  Tcnian  (=  rcj^ion  du  midi)  est 
nommé.  n(>  permettraient  pas  de  diri'  s'il  y  eut  une  c/Z/e  de  ce  nom.  Le  district  appelé 
Téman  devait  être  situé  danS  la  j)arlio  du  pays  opposée  à  Dédan,  qui  était  au  sud-est 
[Ezéch.  xxv,  13).  Dans  VOnomast.  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  (éd.  Lagardc,  p.  260, 
coll.  156  de  la  l"  éd.),  Ti'man  est  aussi  renseigné  comme  nom  d'un  bourg  :  ..  usque 
hodie  est  villa  Theman  nomine,  dislans  ;ib  urbe  Petra  quintjue  (Eus  tt)  millibus,  ubi 
et  Homanoruin  praesidium  inililum  sedel.  Les  sages  de  Ti^man  jouissaient  d'une 
grande  i'c''put,'ilion  (Jcr.  xlix,  7:  Ahd.  9);  un  sage  de  Téman,  Eliphaz,  est  mis  en  scène 
dans  le  livre  de  Job.  Sur  les  rapports  ethnographiques  entre  Edom  (ÉsaD)  et  Téman. 
cf  Ccn.  XXXVI,  11,  15.  —  Bosra  en  Edom  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Bosra  en 
Moab,  ./ér.  xi.viri,  2'i;  cf.  Hielim,  Hundn:].  l'I.iit  une  place  importante,  comme  il  résulte 
de  l.a  iniTilion  (|ui  en  est  faite  Cm.  xxxvi.  ;t3  (1  Cliron.  i,  l'i);  la.  xxxiv.  6:  ixiii.  I; 
.1er.  xi,i\,  l:i,  22.  On  l'identifie  avec  le  village  actuel  El-Buseireh.  dans  le  district  Oé- 
bal,  nu  S.-E.  de  la  mer  Morte,  à  quelque  distance  au  S.  de  Tufileh. 

y.   1.3.  Ammon  est  condamné  pour  les  cruautés  commises  en  Giléad,  comme  plus 
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cause  (If  (]Uiilro,  je  ii'on  rûvn(|iii'r;ii  rien,  parce  qu'ils  ont  fondu  les  femmes 
enceintes  de  (îiléad  jiour  l'extension  de  leur  territoire  :  l'i  j'allumerai  le  feu 
dans  l'enceinte  de  Habba  et  il  dévorera  ses  édifices  au  milieu  des  clameurs 
au  jour  du  combat,  au  milieu  de  la  tcmpôtc  au  jour  de  l'ouragan.  If)  et  leur 
roi  ira  eu  captivité,  lui  et  ses  princes  tout  ensemble!  dit  .lalivé. 

11.   I  Ainsi  parle  Jahvé  :  à  cause  de  trois  crimes  de  Moab,  et  à  cause  de 

h.iul  Damas  (y.  3).  Après  Édoin.  on  aurnil  atlcndii  «l'abord  Moab.  Mais  suivant  la  re- 
marque faite  dans  la  note  sur  vv.  3  ss.,  à  propos  du  passajfc  immédiat  de  Damas  à 
Gazza  (vv.  3,  6),  Amos  ne  suit  pas  répiiiérenienl  l'ordre  (feo(fraphique.  Ces  brusques 
bonds  par  delà  des  distances  plus  grandes,  donnent  l'impression  de  la  rapiditi'  ol  de 
la  soudaineté  foudroyante  des  ari'èls  de  la  justice  divine.  La  conduite  barbare  d'Am- 
mon  était  d'autant  plus  eoupable  «|uo  les  ffuerres  ([ui  l'avaient  occasionnée  étaient 
des  ffuorres  de  conquête,  entreprises  spontanément,  dans  un  but  ambitieux,  o  pour 
étendre  leur  territoire  ».  Sans  doute  les  Ammonites  avaient  fait  cause  commune  avec 
les  Syriens  nu  cours  du  siècle  passé. 

y.  l'i.  Hnhhii,  ou  plus  complètement  Uabltath-Amnion,  est  la  seule  ville  d'.\mmon 
mentionnée,  d'ailleurs  assez  fréquemment,  dans  la  Hible:  aujourd'hui  Amman,  à 
25  milles  au  N.-E.  de  la  mer  Moi-lo.  Notre  v.  1'«  montre  que  le  feu  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  refrain  stéréotypé  des  oracles  contre  les  nations,  est  bien  celui  de  l'in- 
cendie allumé  par  la  (guerre. 

y.  t'i.  Les  L.\.\  avant  Vliri  onl  lu  '";ri3  {'i)  o!  \ifiîi  (aÙTiôv);  et  noire  passage  reparait 
avec  ce  même  terme  Ji-r.  \t.i\.  ;i.  Il  est  donc  probable,  dit-on.  (|ue  le  texti^  primitif 
d'Amos  l'avait,  et  dés  lors  il  faudra  lire,  au  lieu  de  ddSc  iMassor.,  I^XX  :  ol  paoïXer; 
«ÙT^;),  Di'iQ  (Vulg.,  Aq.,  Symm.)  le  nom  du  dieu  national  des  .\riimonitcs.  Mais  on 
peut  supposer  que  Jér.  \lix.  3  renferme  une  réminiscence  ou  une  adaptation  de  notre 
passage,  non  uni'  reproduction  proprement  dite;  «  le  roi  »  dont  il  ('■tait  ([uestion  Amos 
I,  15  pouvait  d'ailleurs  aisi'ment  devenir  Milcom,  qui  l'iail  en  elfet  le  roi  su]iréme  du 
peuple  (]ui  l'honorait.  D'autre  part  le  texte  de  Jérémie  a  pu  intluer  sur  la  version 
grecque  du  passage  d'Amos.  La  leçon  et  la  lecture  massorétiques  semblent  devoir 
être  préférées,  d'abord  à  cause  du  parallélisme  avec  i,  5.  8  [celui  qui  tient  le  sceptre) 
et  u,  3  (le  yn^c);  ensuite  parce  (pie  a  les  princes  »  onl  leur  place  marquée  à  cillé  du 
roi,  comme  Os.  ni,  4;  vu,  3,  etc..  et  dans  le  discours  même  d'Amos  n.  3. 

H,  i>.  1.  Moab  sera  puni  pour  le  traitement  iniligé  aux  restes  du  roi  d'Ldoni. 
Au  rapport  de  Saint  Jérùme,  in  /;.  /.  ;  tradunt  llebraei,  ossa  régis  Idumaci  jam  scpulti, 
(jui  cum  .loram  rege  Israël  et  .losaphal  rege  .luda  as(-endcral  adversum  Moab  (cf.  II  li. 
m,  6,  7,  ".I  ss.,  26),  in  ullionem  iloloris  a  Moabilis  postea  convulsa  alquc  succensa. 
Il  n'y  avait  sans  doute,  à  l'origine  de  cette  tradition,  qu'une  conjecture  exégélique  sur 
noire  passage.  Voir  un  exemple  analogue  de  violation  de  la  sépulture  II  liais  \\u\.  16. 
lib.  Baumann  [/).  Aufban  d.  Amosrcdcn,  l'J03,  p.  Il,  note)  croit  que  la  conduite  de  Moab 
envers  Édom  est  envisagée  par  Amos  comme  une  injure  faite  à  Israël,  Kdom  étant 
compté  comme  province  Israélite;  il  adopte  en  conséquence  l'opinion  de  Kohler,  que 
le  roi  d'I^ldom  dont  les  ossements  furent  brûlés,  était  un  gouverneur  établi  par  .losaphal 
I  H.  wii,  i8).  Celte  exégèse  vient  «à  l'appui  de  la  thèse  aflirmant  l'authenlicilé  exclu- 
sive des  oracles  contre  Damas,  Amnion,  Moab  et  les  Philistins,  lui  clfel,  dit  l'auteur, 
c.cs  Étals  seuls  sont  l'objet  du  châtiment  divin,  qui  onl  appartenu  à  la  sphère  de 
l'empire  davidique  et  dont  les  entreprises  militaires  étaient  considérées,  surtout  au 
temps  do  JiToboam  M.  eomme  une  insuri'eclion  contre  la  souveraineté  el  le  prestige 
d'Israël.  D.ins  le  discours  d'.Vmos,  .lalivé  apparaît  donc  comme  le  vengeur  de  son 
peuple  maltraité.  Mais  1"  celle  caractéristique  du  discours  d'Amos  est  en  opposition 
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(juatrc,  je  n'en  révoquerai  rien,  parce  qu'il  a   brûle  les  ossements  du   roi 
d'Edom  jusqu'à  la  calcination  :  2  j'enverrai  le  feu  dans  Moab  et  il  dévorera 


.avec  le  fait  que  la  série  des  oracles  contre  les  peuples  étrangers  ne  fait  c|u°introduirc 
la  condamnation  d'Israt'l  lui-inOme,  que  le  prophète  a  visil>iement  l'intention  de  mettre, 
«levant  la  justice  ilivinc.  sur  la  mt^nie  ligne  (|uc  les  peuples  païens  ii,  6  ss.;  voir 
plus  haut  la  note  sur  vv.  3  ss.;  2"  par  là  mt^itu'  qu'Édoiu  avait  appartenu  plus  étroilc- 
Micnt  que  les  autres  Klats  énumércs  à  la  sphère  de  l'empire  de  .luda.  ses  entreprises 
milit.lires  éventuelles  devaient  plus  spécialement  apparaître  comme  des  attentats  à  la 
souveraineté  d'Israël.  Dès  lors,  à  supposer  même  le  point  de  vue  auquel  U.  prétend  se 
placer  pour  apprécier  l'authenticilé  de  nos  oracles,  toute  la  question  sera  de  savoir  si 
la  conduite  d'I'Idom  n'avait  donni'  lieu  à  let  égard  à  aucun  sujet  de  plainte  ou  d'irri- 
tation: voir  plus  haut  sur  vv.  11  s.  Ajoutons  que  dans  tous  les  cas  Kdom  est  associé 
aux  ennemis  d'Israël  i,  6.  —  3"  Si  Amos  avait  voulu  rap|>cler,  au  sujet  de  Moah.  des 
actes  d'hostilité  contre  Israél,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  de  signaler  une  manifestation  indi- 
recte des  dispositions  malveillantes  de  ce  peuple,  dans  le  fait  de  la  profanation  des 
ossements  d'un  roi  vassal  de  Juda  ;  l'histoire  de  la  révolte  de  Mésa.  par  ex.,  lui  aurait 
fourni  des  chefs  d'accusation  mieux  appropriés  à  son  dessein.  —  Il  n'y  a  rien  dans  les 
considérations  auxquelles  se  livre  IJauniann,  qui  plaide  contre  l'authenticité  des  oracles 
touchant  l'Jdom  et  Tyr.  Son  interprétation  du  reproche  fait  à  Moab  est  purement  gra- 
tuite; et  il  faut  s'en  tenir,  pour  la  caractéristique  du  discours  d'Amos  et  en  particulier 
pour  celle  de  notre  passage,  à  l'observation  déjà  faite  par  Saint  .lérôme  : ...  ut  ostendat 
se  Deus  onmium  Uominum.  et  cunctas  animas  ad  suum.  qui  carum  conditor  est. 
im[)eiiuin  perlinere.  régis  quoque  Idumaeorum  injuriam  vindicat.  imo  scelus  quod  in 
euni  a  Moabitis  perpetratum  est...  —  Le  forfait  qui  motive  la  malédiction  de  Moab 
serait  tout  à  fait  dilVérenl,  s'il  fallait  adopter  le  changement  du  texte  proposé  par  le 
I'.  Condamin.  Au  lieu  de  VVl  Di~N~S?2  ....  il  voudrait  lire  :  ~ish  3TN  ~^^th  ...  et 
traduire  en  lonséquence  :  parce  qu  ils  ont  briî/c  des  corps  ù  Molocli .  des  /loinincs  à  un 
dt'mon.  Mais  la  circonstance  que  le  fait  auquel  se  rapporterait  la  parole  d'Amos, 
d'après  le  TM,  est  inconnu,  n'est  certes  pas  une  raison  sulllsanle  pour  nous  écarter  de 
ce  texte;  il  suffit  que  de  sa  nature  le  fait  ne  soit  nullement  incroyable  (voir  plus  haut;. 
Il  est  vrai  <pie  le  crime  aurait  été  commis  contre  une  nation  que  le  prophète  vient  de 
maudire  lui-méine;  mais  ne  pouvait-il  rester,  malgré  cela,  un  crime  aliominable  aux 
yeux  du  prophète';"  Quant  à  l'avantage  que  présente,  au  point  de  vue  de  la  conformité 
de  la  strophe  avec  celle  qui  précède,  la  réunion  de  a~N  et  de  i^CI  en  un  sti(|ue  distinct, 
il  est  à  remarquer  (|ue  déjà  au  v.  3  on  a  eu  besoin,  pour  une  raison  analogue,  de  sup- 
plé-er  1(!  nom  ^'^.T  avant  Gih-ad  Condamin  :  parce  «|u'ils  ont  broyé  sous  des  herses  de 
fer  /es  monts  de  Galaad).  .\u  reste,  quoi  qu'il  faille  penser  de  la  valeur  de  ces  considé- 
rations, il  est  jieu  prolialile  qu'.Vums  eût  formule  l'aicusation  touchant  les  sacrilices 
humains  en  parlant  d'ossenienis  (nlCi'";  brûles  en  l'honneur  de  Moloch  :  et  alors  même 
i|u'on  préférerait  ici  traduire  le  nom  en  question  par  corps,  le  parallélisme  avec  les 
hommes  du  mcnd)re  suivant  aurait  sans  doute  suggéré  l'emploi  d'un  autre  ferme.  Le 
F.  Zenner  \l)ie  Cliorgesàngc  im  Btielic  dcr  J'satiiien,  1896)  lit  D~X.  en  ponctuant  ; 
parce  rjii  i/s  brûlèrent  des  ossements  de  roi,  des  hommes  just/ii  à  la  chan.r.  Marti  se  con- 
tente de  transposer  T'a"?  immédiatement  après  !|3iir  et  obtient  ainsi  le  stiquc  requis 
sans  modifier  le  sens  du  TM.  Comp.  V/ntrod.,  S  HI-  1'.  '"•  d.  }. 

r.  ?.  Qcriyolh.  une  ville  inq)ortante  de  Moab,  encore  nommée  /t'r.  \i.vm.  24,  41. 
Dans  son  inscription  |1.  12  s.i  Mésa  ra|>poi-te  qu'il  ti'.iina  devant  Camos  à  Qcriyoth 
(n^lp)  le  ar  cl  (^  l'autel';')  du  dôd  de  la  ville  d'.l/(i/'ti<// (du  dieu  local  de  la  cité';"). 
Qeriyôth  était  donc  un  centre  considérable  du  culte  de  Camos.  La  destruction  de  Moab 
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les  odilioos  de  (  )eriy(Mli,  et  Moal»  trouvera  la  mort  au  milieu  du  vacarme, 
pnrmi  les  clameurs,  parmi  les  sons  de  la  trompe;  3  d'en  son  milieu  j'extir- 
perai son  juge  et  je  mettrai  à  mort  tous  ses  princes  avec  lui!  dit  Jalivé. 

\  Ainsi  parle  Jahvé  :  A  cause  de  trois  crimes  de  Juda,  et  à  cause  di- 
(piaire.  je  n'en  révoquerai  rien,  parce  qu'ils  ont  rejeté  la  Loi  de  Jahvé  et 
qu'ils  n'ont  point  observé  ses  commandements,  et  que  leurs  mensonges  les 


osl  décrite  on  termes  analojjues  à  ceux  employés  pour  Ammoii  i,  11;  le  vacarme,  les 
cris,  les  sons  du  clniron.  sont  le  hruil  des  rombats  où  succombera  Moah.  La  nation 
condamniV  est  personnifiée  et  sa  ruine  est  .ippeb'c  sa  mort  :  n  Moab  mourra...  »  Pour 
la  signiticalion  pri^cise  du  nom  lEVi'  qui  est  traduit  ici  par  clairon,  l'f.  Os.  v,  8. 

V.  3.  Le  Juge  de  Moab,  c'est  son  roi:  de  même  que  les  chefs  de  l'Élal  sont  ap- 
pelés SCS  Juges  Os.  vu,  7;  xiii,  10.  Pour  Moab  comme  pour  Ammon  la  perte  du  roi  et 
des  princes  est  annoncée  à  la  fin  de  l'oracle:  tandis  ([ue  dans  les  passages  concer- 
nant Damas  et  (îa/.za,  la  ruine  du  peuple,  menlionni'e  après  celle  du  prince  qui  lient  le 
sceptre,  est  proclamée  en  dernier  lieu.  .\mos  ne  parait  pas  avoir  le  souci  d'un  paralb'- 
lisme  absolu  entre  les  éléments  dos  diverses  strophes  ou  périodes  dont  son  discours 
se  compose.  —  La  version  porte  :  «  je  mettrai  à  mort  tous  ses  princes  »,  à  savoir  tous 
les  princes  de  Moab:  «  avec  lui  »  =  avec  le  Juge. 

r.  '(,  Le  jugement  sur  Juda.  vv.  4  s.,  est  considéré  par  plusieurs  comme  inter- 
polé. Mais  les  raisons  qu'ils  allèguent  à  l'appui  de  leur  manière  de  voir,  ne  sont 
pas  convaincantes.  Pour  la  forme  de  la  strophe,  comparée  à  celles  qui  se  rapportent  à 
Damas,  Gazza,  Ammon  et  Moab,  voir  la  note  sur  i,  9  s.  Que  les  charges  contre  Juda 
soient  énoncées  en  termes  généraux,  on  le  conçoit  moyennant  cette  double  considéra- 
lion,  qu'à  la  difTéronce  des  peuples  païens  Juda  devait  être  envisagé  ;iu  point  de  vue 
du  lion  spécial  que  la  Loi  établissait  entre  lui  et  Jahvé:  et  que  d'autre  part  c'était  à 
Israèl  surtout  qu'Amos  se  proposait  de  reprocher  ses  infidélités:  voir  la  note  sur  i,  w. 
3  ss.  C'est  ce  qui  explique  en  même  temps  la  brièveté  du  passage  relatif  à  Juda, 
malgn'î  l'idenlilé  de  la  situation  de  ce  dernier  avec  celle  d'Israël,  à  l'égard  de  Jahvé. 
Les  paroles  prononcées  sur  Juda  affaiblissent,  dit-on,  l'impression  que  devait  produire 
le  brusque  retour  du  verdict  de  la  justice  divine  contre  Israël,  après  la  revue  des 
peuples  étr.ingers.  C'est  possible.  Mais  qui  garantit  (pi'.Xmos  ail  eu  en  vue  d'assurer  à 
celte  impression  toute  s.i  force,  ou  qu'il  ait  mis  en  iruvre  le  meilleur  moyen  pour 
obtenir  son  elXcl'l  Qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  céder,  au  contraire,  à  la  tentation,  certes 
très  naturelle,  d'accorder  à  Juda  une  place  dans  la  série  des  litats  dont  il  dénonçait 
les  forfaitures'/  L'omission  complète  de  Juda  aurait  été  beaucoup  ]dus  étrange  que  la 
prétendue  irri'gularit"''  des  conditions  dans  lesquelles  il  est  mentionné;  vu  surtout  que 
nous  voyons  Amos  s'intéresser  encore  au  sort  de  Juda  \i.  1  s.  Comp.  d'ailleurs  Os. 
vni,  lî"". —  Les  habitants  de  Juda  ont  rejeté  la  Tora  de  Jahvé  ('comp.  Is.  v,  2'»;  Os, 
IV,  6);  ils  n'ont  point  observé  ses  commandements.  Celle  dernière  phrase  est  bien  dans 
le  style  deutéronomique.  Il  esl  à  noter  toutefois  que  la  formule  Q>,l'^xn~ipn  se  pré- 
sente aussi  /Cx.  xvm.  16  pour  signilii'r  l'ensemlile  des  préceptes  divins  à  appliquer  par 
les  juges:  liés  lors  on  n'est  point  aulorisi'  à  attribuer  la  phrase  "n*2w'  n'^  l^pni  à  une 
influeni-e  deutéronomique.  —  Leurs  men.ionges,  ce  sont  leurs  faux  dieux  dont  le  culte 
abusif  est  signifié  par  la  formule  :  qu'avaient  suivis  leurs  pères.  Quelquefois,  pour 
marquer  le  cararlèrc  illégitime  de  l'iiloli^trie,  les  auteurs  sacrés  font  valoir  que  les 
faux  dieux  diml  ils  condamnent  le  culte  étaient  inconnus  aux  pères  (Jér.  \ix,  '»  :  xi.iv, 
3;  Drui.  xwii.  17);  d'autres  fois,  comiiie  ici,  la  défciMion  leur  apparaît  comme  d'autant 
plus  digne  de  chAtimenl  iju'elle  est  \t\us  ancienne. 
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)nt  égarés  qu'avaient  suivis  leurs  pères  :  5  j'enverrai  le  feu  dans  Juda  et  il 
lévorera  les  édifices  de  Jérusalem! 

G  Ainsi  parle  Jalivé  :  A  cause  de  trois  crimes  d'Israi-1,  et  à  causi;  de 
juatre,  je  n'en  révo(juerai  rien,  parce  qu'ils  ont  vendu  pour  de  l'argent  le 
usle,  et  le  pauvre  à  cause  d'une  paire  de  chaussures. 


y.  ',.  L:i  inunaco  contre  Juda  est  conviio  en  termes  jiarallèles  à  ceux  du  v.  2. 
•ontrc  Moal».  l,a  parole  du  v.  5  h  l'adresse  de  Juda  est  reproduite  ou  imitée  Os.  viii, 
'i''  d'auliienlieité  au  moins  douteuse. 

V.  Ct.  A  partir  d'ici,  et  sauf  le  début,  le  discours  d'Aiiios  clianffc  de  forme.  L<'S 
itroplies  comniinatoires  contro  les  l-^lals  environnants  avaient  en  réalité  le  caractère! 
l'une  introduction  générale  aux  accusations  et  aux  menaces  dont  Israël  va  être  l'objet, 
^^e  prophète  aborde  ù  présent  le  sujet  qu'il  avait  principalement  en  vue.  Le  reproche 
lu'il  adresse  tout  d'abord  à  Israël  se  rapporte  à  roi)pression  des  faibles  par  les  puis- 
sants (vv.  6'-8).  I  léniTalement,  au  second  membre  du  v.  6,  on  entend  la  première 
ncise  de  la  vénalité  des  juges  prt'varicateurs  qui  {•cntlent  ou  livrent  h  Juste  =  celui 
lont  la  cause  est  juste,  pour  de  l'argent  par  lequel  ils  se  laissent  corrompre.  En  ce 
;as  la  seconde  incise  devra  pareillement  se  rapporter  à  la  vénalité  des  juges;  car  le 
lujet  et  le  verbe  (Di;a~Sy  =  parce  qu'ils  ont  vendu)  ne  sont  qu'une  fois  exprimés; 
'agent  et  l'action  sont  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  C'est  don('  à  tort,  somble-t-il, 
[ue  Driver  croit  pouvoir  appliquer  la  première  partie  de  la  proposition  composée 
lUX  mauvais  juges,  la  seconde  aux  créanciers  impitoyables.  D'autre  part,  dans  la  se- 
:onde  partie  de  la  proposition,  les  mots  □"l'^y:  "ni"2  ne  signifient  pas  :  au  prix  d'une 
iairc  de  c/iaussurcs  (Gesen.,  Ewald,  Wollh..  Nowack.  Marti,  etc.,  avec  la  Vulg.), 
nais  :  à  musc  f/'une  paire  de  chaussures  =  pour  cause  d'une  dette  futile.  Si  l'on 
'oulait  entendre  ...ilZVS  comme  exprimant  l'idée  du  prix,  ce  ne  pourrait  être  tout  au 
)lus  que  d'une  manière  indirecte  :  pour  l'amour  d'une  paire  de  chaussures.  C'est 
linsi  que  /iccics.  vu,  18  le  grec  emploie  ïvsxev  comme  équivalent  de  2v,  l'hébreu  ayant 
leux  fois  2.  Mais  on  ne  conçoit  point  qu'Amos  eût  pu  attribuer  explicitement  un  pa- 
reil nioliilo  à  ceux  qu'il  accuse:  voir  d'ailleurs  vin,  6.  Il  était  au  contraire  très  à 
iropns  do  dire  (|uo  le  pauvre,  dont  la  dette,  proportionnée  à  sa  condition,  est  d'or- 
linaire  insignifiante,  était  vendu  «  pour  la  cause  d'une  paire  de  chaussures  ».  Faut-il 
i  présent  considérer  ï|D3a  dans  la  |)remière  incise  comme  une  expression  parallèle 
i  D'^'^Va  11272,  au  sens  qui  vient  d'être  exposé?  Ilitzig  l'adnKit;  on  devrait  traduire  : 
(  parce  qu'ils  vendent  le  juste  pour  cause  d'argent...  ».  Mais  rex])ression  ?ID32  après 
e  verbe  signifiant  l'action  de  vendre,  ne  peut  guère  s'entendre  que  du  prix.  La  dilTé- 
pence  des  particules  employées  dans  les  deux  cas  accuse  la  diversité  des  idées.  Les 
LXX  marquent  la  diirérence  en  question  :  ...  intoovTo  «oy'j.cîoj  S(xatov,  xa\  ■nitr^xn  rvsxEvîijro- 
5r,iiiTuiv.  Il  n'y  a  pas  entre  les  deux  éléments  de  la  phrase  un  parallélisme  parfait  de 
:onslrucliou.  Le  prophète  stigmatise  l'odieuse  conduite  des  criminels  en  vue,  en  la 
mettant  en  regard,  d'abord  de  la  Justice,  ensuite  de  lu  pau^'rcti'  de  leurs  victimes. 
\'Ai  regard  de  la  justice  des  victimes,  le  caractère  cupide  et  vil  des  oppresseurs  est 
signifié  par  la  simple  mention  du  prix  :  l'argent  pour  eux  est  un  mobile  plus  puis- 
sant que  l'égard  dil  au  juste.  En  regard  de  la  pauvreté  des  victimes,  ce  même  carac- 
;ère  do  vile  cupidité  est  signiliê  par  la  mention  des  causes  futiles  qui  la  mettent  en 
iction  :  la  misère  ne  trouve  pas  grâce  aux  yeux  de  ces  méchants;  pour  un  rien  ils 
inerilieiit  les  malheureux.  Il  reste  enfin  à  déterminer  la  (|ualité  des  coupables  visés 
lar  .Vnios  :  soat-ce  les  juges  prévaricateurs,  ou  les  créanciers  inexorables';*  Il  ne 
semble  pas  qu'il  y  ait,  même  dans  la  première  partie  de  la  phrase,  des  indices 
plaidant  positivement  pour  rinlei-|)rêlation  courante  qui  y  trouve  mis  en  scène   les 
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7  Ils  'l'crastMil'  sur  la  poiissii'-rc  du  sol,  'au  carrcfonr  du  cliomiii,  les  l'ai- 
l)lfs";  ils  n-foulenl  les  pauvres;  le  lils  et  le  père  vont  auiués  de  la  servante 

II.  7.  C^-  "jiT  CN^^S  ...D'ECn.  TM  :  ...-,m  C'St  CN12  ...a^ENCJn  :  ils  sont  avides  (do 
In  |>oilssi<Ti' (II'  \iitfvrf'^siirlii  li'lr  ilcs  fniblfsct  <\\s  [nTviM-tissiMit)  la  l'o/r   ilcs  paiivrcs'i  '?'. 


mauvais  juges.  Kien  n'obliffo  à  l'iilciidrc  le  termi'  p^lï  di-  I  innorrni  nu  sms  jiiri- 
iliqur,  ou  ;ï  trouver  il:iiis  l'expression  51233  la  mention  de  présents  acce|)t«'S  par  les 
juges;  il  a  été  dit  quelle  est,  dans  la  pensée  d  Amos,  la  portée  de  la  juxta])Ositi(>n  de 
ces  termes.  Quant  à  l'accusation  que  le  pauvre  est  sacrilié  pour  la  cause  d'une  ])aire 
de  chaussures,  elle  pourrait  à  la  rigueur  iMre  censée  adressée  aux  juges  (llitzig, 
Knalienliauer...|;  mais,  malgré  le  rap[>roi'liernent  avec  I  Sniii.  xu,  3  (comp.  les  LXX), 
le  sens  naturel  semMe  liien  être  qu'il  s'agit  des  créanciers;  ef.  Driver  (|ui  rappelle 
Il  It.  IV.  1;  Miiit/i.  XMfi.  25.  Notons  d'ailleurs  1*  que  la  vente,  au  sens  propre,  s'entend 
le  mieux  comme  pratiquée  par  les  créanciers  vendant  comme  esclaves  des  di'-liileurs 
insolvables:  2°  qu'au  v.  7«  c'est  grammaticalement  le  mémo  sujet  que  v.  6''.  au([uel 
s'adressent  les  reproi-lics  du  prophète;  or  au  v.  '^.  il  ne  s'agit  pas  en  particulier  des 
juges,  mais  en  général  des  puissants  oppresseurs;  3"  que  le  p.issage  parallèle  mil  6 
ne  vise  pas  l'administration  de  la  justice,  mais  l'abus  qui  consiste  à  acheter  «  pour 
de  l'argent  »  les  faibles,  et  les  pauvres  «  pour  la  cause  d'une  paire  de  chaussures  •. 
Les  acheteurs  de  viii.  6  et  les  vendeurs  de  vi.  6'"  appartiennent  à  la  même  catégorie 
d'êtres  vils,  qui  abusent  de  leur  richesse  pour  exploiter  l'infortune. 

r.  ''  ne  fait  que  poursuivre  l'aci'usation  formulée  au  v.  G*".  Pour  l'emploi  du 
participe  (D"'3Nîrn)  comme  équivalent  au  temps  lini.  comp.  m.  10'';  v,  7,  12'",  etc. 
Le  texte  massorélique.  à  le  prendre  tel  qu'il  est.  devrait  se  traduire  :  «  ils  sont  avides 
(litt.  :  eux  qui  sont  avides)  de  la  poussière  de  la  terre  sur  la  tête  des  faibles  ».  Ce  que 
qucl<|ues-uns  comprennent  en  ce  sens  que  les  avares  incriminés  pousseraient  leur 
rupidité  jusqu'à  vouloir  dépouiller  les  pauvres,  même  de  la  poussière  qu'ils  répandent 
sur  leur  tète  en  signe  de  détresse  (llil/.ig,  Valetnn.  etc.),  une  idée  <piil  vaut  sans 
doute  mieux  ne  pas  [)rèter  à  .Vmos.  Les  autres  préfèrent,  comme  explication,  que  les 
avares  aspireraient  à  voir  la  poussière,  comme  signe  de  deuil,  sur  la  tète  des  mal- 
heureux (Uesen.,  Kwald,  Maurer,  Schmoller,  etc.).  Mais  l'idée  serait  très  imparfaite- 
ment exprimée;  voir  d'autres  explications  ap.  llarper.  La  ^ulg.  rend  CSNw'H  par 
qui  eonteriint;  et  c'est  bien  sans  doute,  ici  comme  viu,  4.  l'idée  qu'Amos  a  voulu  ex- 
[irinier.  On  devra  lire  en  l'onséquence  D^SCn  (de  =]1C).  Seulement  il  devient  diflicile 
de  rattacher  à  notre  participe  ainsi  compris  la  suite  de  la  phrase.  W'ellhausen , 
Xowack,  Marti,  font  remarquer  que  primitivement  la  version  grecque  doit  avoir  porté 
simplement  :  xai  ixovSûXiïov  tîç  xtsaXi;  nTiuyCv,  un  énoncé  dans  lequel  le  verbe  èxov- 
îJJ.'.^ov  repondrait  à  C^E(X}Cn  {ils  ont  frappé  ii  coups  de  poin^  sur  la  tête  des  pauvres); 
les  mots  T»  j:«tojvt»  Ir^i  tov  /o5v  t?,;  y*!?,  ne  se  rattachant  en  aucune  façon  à  la  |ihrase, 
seraient  à  considiTer  comme  une  surcharge  ajoutée  après  coup,  sans  doute,  dit-on, 
après  que  V'^n—'ZT^'S  avait  été  introduit  dans  le  texte  hébreu.  Le  v.  n^î(N}cn  se 
trouverait  ainsi  doux  fois  traduit  en  grec,  et  le  texte  hébreu  primitif  aurait  été  :  D^EC.T 
...  C^'^T  U'N''^.  L'observation  parait  juste  en  tant  qu'elle  se  rapporte  à  l'état  corrompu 
do  la  version  grecque.  Mais  il  est  hasardé  de  conclure  que  la  corruption  ou  la  sur- 
charge du  texte  grec  aura  été  occasionnée  par  une  modification  préalable  apportée 
nu  texte  hébreu.  Driver  demande  à  bon  droit  comment  les  mots  y^^'~^Sy~^y  auraient 
pénétré  dans  le  texte  s'ils  n'y  avaient  pas  a|)partenu  primitivement?  Au  reste  la 
difliculle  ne  vient  pas  autant  de  ces  mots-là.  que  de  la  particule  2  devant  t'NT;  le 
W'VVS  écraser  se  construit  en  elfet   avec  l'accusatif  ;  voir  en   particulier  Ain.  \\\\,  4. 
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pour  profaner  mou  saint  nom;  8  au-dessus  des  vêlements  pris  comme  gage 
ils  tendent  lies  pavillons]  \n-i'»  de  tout  autel,  et  ils  boivent  le  vin  des  lan- 
^■onnés  dans  la  maison  di-  \v\\r  Dieu. 


La  Vul^fati-  Iraduit  :  qui  conlerunt  super  pulverein  torraf  riipitn  paiipcriini.  On  ne 
peut  louti'fiiis  infi'rer  de  celte  version  (|iie  S.  Jérôme  n'a  pas  lu  le  Z-  Dans  tous  les 
fas  les  LXX,  loul  en  lisant  Q*2wrn,  ont  déjà  la  particule  (tiç  xtoaXàj).  La  suite  de  la 
phrase  oITre  une  autre  particularité,  peut-être  connexe  avec  la  précédente;  c'est  celle 
(pii  réside  dans  l'énoncé  :  la^  D'^'^Z"  "111;  au  eh.  v,  v.  12  .\mos  dit  simplement 
Vcn  ...  2';TZN  (coMip.  Mal.  ni.  6)  ce  (pii  sifjnilie  :  fils)  ont  repoussé  les  piiuvrcs; 
d'une  manière  plus  complète  Jub  wiv,  'i  :  "^lic  a^J^ZN  "IC  :  ils  repoussent  les  pau- 
vres hors  du  clicinin.  La  piirasc  de  notre  texte  pourrait  sans  doute  à  la  rigueur  se 
l'omprendre,  par  an.ilojfie  avnc  l'expression  'iSwO  ~'Z~.  Mais,  vu  que  le  nom  ~ry{  n'est 
pas  requis  comme  complément  de  1C.  la  diflicullé  résultant  de  t'xnz  ne  serait-elle 
pas  à  résoudre  par  la  supposition  que  les  mots  a''"?"  et  ""n  sont  en  ordre  interverti? 
Lisons  :  1T2"i  C"":"!  B''St  -jTT  CN12  yiN" lîV" ">"  a'^î'f  H  ;  ce  qui  donne  le  sens  :  ils 
rcrasent  sur  la  poussière  du  sol.  au  carrefour  du  chemin  (=  en  pleine  voie  pu- 
liliquc|,  les  faibles:  ils  refoulent  les  pauvres.  Dans  la  suite  ce  sont  encore  des 
accusations  concrètes  qu'Amos  élève  contre  les  puissants. 

r.  "''.  Plusieurs  commentateurs  interprètent  v.  7'' s.,  en  termes  plus  ou  moins  caté- 
fforiques,  comme  visant  les  pratiques  licencieuses  en  usage  dans  certains  cultes 
(conip.  Os.  IV,  li).  Wellhausen  dit  que  les  mots  :  pour  profaner  mon  saint  nom.  ne 
laissent  pas  de  doute  (|u'll  ne  s'agisse  d'abus  se  coniniettanl  au  sanctuaire  de  Jahvé; 
Nowack  estime  qu'il  résulte  avec  certitude  de  cette  formule  que  la  mv:  est  une  hié- 
rodule  et  il  suppose  pareillement  qu'il  s'agit  d'un  culte  j)ratiqué  en  l'honneur  de 
Jahvé;  d'autres  y  voient  l'expression  d'un  blâme  énergique  d'un  culte  rendu  aux  faux 
dieux.  En  réalité  les  mois  en  question  ne  signilient  pas  que  les  pratiques  en  vue  aient 
le  moindre  rapport  avec  un  culte  religieux  quelconque,  de  Jahvé.  de  I5aal  ou  d'.Vstoreth. 
Coinp.  par  ex.  Jér.  \\\iv,  16.  Toute  conduite  criminelle  de  ceux  dont  il  est  le  Dieu, 
est  une  profanation  du  saint  nom  de  Jahvé  (llarper,.  Le  prophète  a  évidemment  l'in- 
tention d'insister  sur  la  circonstance  marquée  par  l'association  du  fils  el  du  père;  c'est 
le  caractère  incestueux  de  leur  libertinage  qu'il  stigmatise,  tlhose  à  noter,  il  ne  dit 
pas  explicitement  (jue  c'est  chez  la  même  niv;  qu'ils  se  rendent:  cela  doit  pourtant 
être  signilii-  dans  le  reproche  qu'il  foriinile.  Le  terme  niv:,  déterminé  par  l'article,  ne 
désigm^  pas,  en  elfet,  une  jeune  tille  en  gi''néral  ;  c'est  la  TXTjZ;  en  sa  qualité  de  my;, 
elle  se  trouve  vis-à-vis  du  /l'/s  el  du  père  dans  un  rapport  particulier  Justiliant  l'emploi 
de  l'article;  ce  n'est  pas  «  la  lillc  n.  mais  «  la  femme  esclave  »,  attachée  à  la  maison, 
el  dont  ses  maîtres  abusent  par  un  commerce  incestueux.  On  voit  comment  l'accusation 
se  rattache  au  thème  de  tout  le  contexte,  qui  est  l'oppression  des  faibles  par  les  puis- 
sants, llarper  (à  la  suite  dt!  Ilolfinann,  /.ATW.,  \\\)  lisant  .Tiyjin  traduit  :  a  man  and 
his  judge  deal  according  lo  agreemenl  (?). 

y.  s.  Le  caractère  odieux  de  celle  oppression  est  aggravé  par  le  fait  que  les  cou- 
pables en  font  servir  le  fruit  à  la  célébration  de  leurs  orgies  religieuses.  Le  vêlement 
pris  comme  gage  devait  être  rendu  au  pauvre  avant  la  nuit,  parce  cpi'il  devait  lui  ser\-ir 
de  couverture  {t'x.  x\ii,  25,  26;  Dent.  x\iv,  12  s.).  .\u  lieu  d'accomplir  ce  précepte  les 
mauvais  riches  employaient  ces  vêtements  à  leur  propre  usage,  el  cela  «  auprès  de 
tout  autel  ».  (  iénéralemcnt  le  v.  Vi2^  dans  le  premier  membre  de  notre  verset  est  entendu 
au  sens  intransitif  :  «  ...  ils  s'étendent...  »;  i'ulf;.  :  accubuerunt.  Ainsi  encore  Marli. 
Mais  le  v.  en  question  ne  se  présente  pas  ailleurs  dans  cette  acception.  Ewald  traduit 
coinnic  si  le  texte  portait  n^  :  ils  Jettent  (le  sort)  sur  les  vêtements  pris  comme  gage...  ; 
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"J  Kl  1- V'st  int)i  ([iii  ni  extermine  devant  eux  1  Anioi  rliéeii  dont  la  stature 
1  lait  euiiime  celle  des  cèdres  et  (jui  était  l'orl  connue  les  chênes  ;  j'ai  exteruiiné 

iu:iis  la  sulislitution  d'un  verbe  à  l'autre,  ou  l'équivalence  établie  entre  les  deux,  est 
;irbitrairi'.  et  le  sens  ne  va  pas  au  contexte.  Oort  supprime  la  particule  ^'J  de  sorte 
i|ue  ...  D^TÎS  devient  complément  direct  :  ils  rwnilcni  1rs  vt'lrnienls...  Now.  et  d'autres 
se  rallient  à  celte  proposition,  Ires  expéditive:  les   L.\.\.  (|ui  od'ri'iit  une  par.iphrase 
ou  un  conwuenlaire  du  passa;;-!-  plutôt  (lu'iinc  version,  ne  lui  foui'aissent  pas  un  appui 
solide,    l'eut-étre  faudra-l-il    considi'-rer   "ic"i    comme     une     locution    elliptique   :    //s 
icndrnl  ou  ilresscnt,  à  savoir  les  tentes:  le  sens  serait  que  les  vêtements  pris  comme 
gage  servent  de  tapis,  couvrant  le  sol  sur  lequel  les  lentes  sont  dressées.   La  des- 
tination des  vêtements   resterait  en  ré;ililé    la   même  que   quand  on   li'aduit  avec  la 
l'iilfi-  •  super  veslimentis  acculiuerunt.  Un  certain  nombre  croient  que  c'est  l'accusa- 
tion de  la  lin  du  v.  T  qui  se  poursuit  ou  ipii  est  précisée  davantage;  mais  il  a  été  dit 
i|ue  la  ,Tiy;  du  v.  7  n'a  aucun  rapport  avec  l'autel  ou  avec  son  voisinage.  Indépendam- 
ment de  la  connexion  avec  le  v.  T"",  il  est  possible  qu'Amos  ait  songé  à  des  couclielles 
que  se  pré|iarcnt  les  pratiquants  de  la  |iroslilution  sacrée.  C'est  ainsi  que  .saint  .IcTÔme 
explique  la  veision  greccpie  :  Secundum  Septuaginla  auteni  tanlus  eral  conleuiplus  in 
Deuin,  ut  vestimcnla  sua  in  (juibus  dorniiuul,  vel  in  quibus  fornicantur,  juxia  allare 
funibus  extenderenl.  et  facerenl  ::»pa7:£Tâi[ji»Ta,    id   est  tclaniina,    (pia   fornicantes   in 
tem]>lo  nullus  aspicere  possel...  Mais  de  soi  il  est  également  possible,  et  le  contexte 
rfiid  plus  probable,  qu'il  s'agit  de  tapis  ou  de  couchettes  (|uc  l'on  se  prépare  pour  les 
festins  célébrés  à  l'occasion  des  sacrilices.  (>ar  Amos  présente  l'alius  (juil  condamne 
comme  se  rapportant  à  des  actes  qui  sont  l'accompagnement  naturel  de  la  célébration 
des  sacrilices  («  ...  auprès  de  tout  autel...  ")\  et  rinlorpn'talion  que  nous  projiosons 
réalise  en  outre  un  parallélisme  parfait  avec   le  second  membre  de  notre  verset.  ■ 
aiSfUÎT  1^>  vinum  ilamnalorum,  le  vin  de  ceux  qui  sont  frappt's  d'amendes.  Les  pré-j 
varicaleurs  usent  à  leur  propre  avantage  du  produit  des  amendes  ipi'ils  inlligenl  au 
nom  de  la  justice.  VA  ils   se  livrent  â  cet  abus  scandaleux  «  dans  la  maison  de  leur'ï 
Dieu  ».  11  n'y  a  pas  lieu  de  traduire  au  pluriel  :  dans  la  maison   de  leurs  dieux:  c'est! 
l'association  sacrilège  des  actes  incriminés  avec  la  célébration  du  culte,  et  non  pas 
précisément  l'idolàlrie,  qui  est  présentée  comme  circonst;ince  aggravante.  De  même,  i 
ce  n'est  pas  pour  insinuer  qu'il  ne  veut  rien  avoir  de  commun  avec  le  Dieu  honoré  doj 
cette  façon,  que  ,lahvé  dit  :  de  leur  Dieu  (Xow.l;  c'est  pour  marquer  mieux  le  caractère  , 
révoltant  de  la  conduite  de  ces  impies  qui  méconnaissent  à  ce  [point  la  nature  de  leurs  ] 
obligations  envers  Jahvé.  —  llarper  intervertit  l'ordre  desvv.  7  et  8. 

V.  9.  Les  transgressions  reprochées  à  Israél  sont  d'autant  plus  im|)ardonnables  1 
qu'elles  impliquent  une  ingratitude  notoire  envers  Jahvé.  i;;sl  est  dit  avec  emphase  il 
•  est  moi  qui...  La  destruction  des  Amorrliécns  est  rappelée  dans  les  mômes  termes 
.lus.  XMv.  8  ;a3^;î"2  n~'"2CNl,.  Dans  ce  dcrnii-r  passage  le  nom  iïAmorr/n'ens  est 
.q>pliqué  en  particulier,  comme  ailleurs  encore  iméiiie  dans  le  préambule  deuléTono- 
mique  Ocui.  i,  4  ;  ni,  2,  8),  aux  peuples  étxiblis  au  delà  du  Jourdain  sous  le  gouvernement 
ilu  roi  Og  et  plus  spécialement  de  Sihon.  D'autres  fois  le  môme  nom  désigne  d'une  ma- 
nière plus  générale  les  habitants  ilu  pays  de  Canaan  (Gcn.  xlvmi.  22  :  Drut.  i,  7,  19,  20.  27, 
i'i;  ni,  9:  Juf;.  i,  3'i,  36:  vi,  10;  Il  .Sam.  \\i.  2  .  C'est  avec  la  même  portée  générale  ipie  le 
nom  est  employé  ici.  Amos  se  fait  l'écho  de  la  tradition  louch:int  la  haute  stature  et  la 
force  des  anciens  habitants  du  pays  {.\nmbr.  \ni,  'Xi:  Urui.  i,  28|  en  insinuant  que  sans 
l'aide  de  Jahvé  IsraCl  aurait  été  impuissant  contre  eux.  La  comparaison  avec  les  cèdres 
et  les  chênes,  pour  la  taille  et  la  force,  lui  suggère  la  métiiphore  destinée  à  marquer  le 
caractère  radical  de  la  destruction  iniligée  .aux  .Vniorrhé'ens;  cf.  Job  xvin,  16;  Is.  xxxvil, 
:;t.  Driver  rappelle  à  ce  propos  une  phrase  de  la  tombe  d'Eschmounazar  de  tsidon. 
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ion  fruit  en  haut  et  ses  racines  en  bas!  10  C'est  mui  qui  vous  ai  fait  sortir  de 
a  terre  d'E;,'yplc  et  vous  ai  nienc's  d.ms  lo  tlijsert,  jifindaiit  quaraiiti'  ans,  pour 
)ccuper  le  pays  de  rAniorrliécu.  11  Or  j'en  iHablis  d'entre  vos  fils  comme 
iropliétes,  et  d'entre  vos  jeunes  gens  comme  naziréens;  n'en  est-il  pas  ainsi, 
infants  d'Israël?  parole  de  Jalivé;  12  et  vous  avez  fait  boire  aux  naziréens 
lu  vin,  et  aux  pro|)li('tcs  vous  avez  donné  ordi-e,  disant  :  N'eus  ne  prophéti- 
ierez  point!  1!  \  oici  que  moi  ji-  ferai  que  vos  pieds  s'embarrassent,  comme 

.Ils.  :  (cc'liii  qui  vlulo  la  tonil)e)  •<  puisse-l-il  n'avciir  ni  rarinc  en  bus,  ni  fruit  eu 
laut...  ». 

y.  10.  Déjà  avMiit  l'occupation  du  pays,  Jalivé  s'était  montré  le  sauveur  et  lu  «"'d»^ 
le  son  peuple,  ce  (jui  prouve  bien  qur  c'est  à  lui  i|u'IsrutJl  doit  la  conquête  de  son 
erritoire.  Les  ipiarante  ans  de  séjour  au  dt-sert  seront  encore  rappelés  v,  '20. 

y.  11.  La  phrase  n'est  plus  iiilroduilc  par  le  pronom  emphatique  1;;n1.  .\ussi  .Vmos 
l'allég'uc-t-il  pas  précisément  comme  un  bic^nfait,  quoiqu'il  eût  pu  le  faire,  le  pri- 
'ilège  de  la  vocation  prophétique  ou  naziréenne  accordé  à  certains  d'entre  le  peuple, 
jes  souvenirs  rappelés  vv.  9-10,  comme  antithèse  à  la  conduite  du  peuple  décrite 
'v.  6-8,  deviennent  l'occasion  d'une  antithèse  nouvelle.  C'est  le  reproche  formulé  au 
'.  12  qui  est  déjà  introduit  auv.  11.  .laiivé,  à  qui  Israèl  était  redevable  de  tout  (vv.  9-10), 
ivait  te  droit  d'envoyer  des  prophètes,  de  recevoir  l'hommage  de  la  consécration  des 
laziréens.  Il  suscita  donc  des  prophètes  et  des  naziréens.  C'est  pour  insister  sur  la 
éalilé  de  la  donnée  qui  formfe  la  base  d'une  nouvelle  accusation,  qu'il  demande  à  la 
in  du  verset  :  «  n'en  est-il  donc  pas  ainsi,  enfants  d'Israël  1'  »  Sur  les  obligations 
lonti'actées  par  les  naziréens,  qui  s'engageaient  en  particuliei'  à  ne  pas  boire  de  bois- 
ons enivrantes,  voir  Sombr.  vi,  1  ss.  et  l'histoire  de  Samson  Jif^.  xiii  ss.  ;  conqj. 
incore  I  Sam.  i,  11,  28. 

V.  li.  El  les  Israélites  ont  empêché  l'hommage  que  constituait  la  consécration  du 
laziréen,  en  forçant  celui-ci  à  violer  son  vœu;  ils  ont  refusé  de  recevoir  de  Jahvé  les 
iiessages  (|u'il  envoyait  par  ses  prophètes,  en  imposant  à  ceiix-ci  le  silence.  Ils  ont 
onq>u  avec  I)ieu. 

y.  13.  Après  l'accusation  vient  l'annonce  du  châtiment  {w.  13-16).  ...  p*7!2  '';;n*  "ZH; 
esens  est  douteux;  mais  le  début ...  ,^3^,  et  surtout  la  manière  dont  le  discours  se  pour- 
iuit  au  v.  l'i,  montrent  que  c'est  déjà  la  menace  que  Jahvé  fait  entendre;  il  ne  semble 
lonc  pas  que  l'on  puisse  ti-,iduire  :  voiii  que  je  suis  oppressé  par  vous  {litt.  sous  vous), 
omme  est  oppresse-  le  char  rem|)li  de  gerbes  (Schegg,  Kuabenbauer);  voir  plus  loin, 
^a  1'«/^'.  traduit  ;  ecco  ego  stridebo  subter  vos...,  ce  que  S.  Jér.  explique  ainsi  dans 
lOn  commentiiirc  :  Idcirco  sicut  plaustrum  slipuhc  vel  fœni  onere  prajgravalum. 
itridoro  otsonitu  longe  cxululat  :  sic  ego  pcccata  veslra  ultra  non  sustincns,  etquasi 
.ti|)ulam  trailens  incendio,  clamabo  et  dicam  :  Peribit  fuj^a  a  vcloce...  Mais  cette 
•onstruclion  subordonnée  de  la  phrase  du  v.  W  ne  se  concilie  pas  avec  la  particule! 
pii  l'ouvre;  sans  parler  d'autres  inconvénients,  celui  p.  ex.  de  la  signification  prêtée 
lu  verbe  px*.  H  est  cependant  des  auteurs,  comme  .Marti,  Ilarper,  qui  retienilcnt  pour 
îTVuno  signilicalion  analogue,  en  rapprochant  l'ar.  (i^  (II  vociferari)  :  ich  macho  es 
ractien  unier  cucli...  —  I  will  mako  you  i;roan  in  i/our  places...  Plusieurs  commen- 
aleurs  entendent  p^VO  au  sens  :  je  comprimerai ,  accablerai...;  ce  qui  vaudrait  toujours 
iiieux  que  lo  sons  passif  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure.  Ils  expliquent  CiTnn  ou 
lien  comme  exprimant  l'idée  :  de  liant  en  bas  sur  vous,  do  sorte  que  l'énoncé  serait  à 
endre  :  je  vous  rféprimerai  (Gcsen.,  Maurer,  Ewald ,  Keil,  Schmoller...);  ou  bien 
omme  exprimant  l'idt'e  :  à  votre  place,  sur  la  place  même  que  vous  occupez,  de  sorte 
;ue  nous  aurions  à  traduire  :  je  ^vousl  accablerai  sur  place  (Driver);  ou  encore  comme 
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s\'inl)«rrnsse  li-  cli.ir  sun-liarjiff  du  gerbes.  14  Et  l'agile  sera  impuissant  à 
fuir,  et  lo  fort  ne  trempera  point  sa  viguetii-,  et  le  guerrier  ne  sauvera  point 
sa  vie:  15  eclui  (pii  lient  l'arc  ni'  résist<'ra  pas,  et  l'homme  aux  |iieils  agiles 
ne  8'écliappera  pas,  et  le  cavalier  ne  sauvera  point  sa  vie.  10  Et  le  plus  cou- 
rageux parmi  les  guerriers  fuira  nu,  en  ce  jour-là,  jinrole  de  Jalivt'-! 

nom  à  l'accusatif  coniplcment  direct  :  je  comprimerai  (je  rendrai  élroilc)  votre  place 
(FOrslV  Quant  ii  la  comparaison  avec  le  char,  les  mc^mes  auteurs  l'enlondcnt  générale- 
ment de  la  pression  exercée  par  /c  c/iar  rempli  tic  (gerbes;  Fûrst,  de  la  pression 
exercée  par  le  «liar  {sur  l'aire)  remplie  de  /ferbes:  Schnioller,  de  la  pression  exercée 
par  le  rlinr  rlinrifr,  sur  les  i^erbcs.  11  n'est  pas  étonnant  (pie  ces  explications  nu  soient 
pas  admises  par  tout  le  nmiuie.  Le  sens  même  altril>ué  au  verbe  piy  est,  eacore  une 
fois,  très  incertain.  Les  LX.\  donnent  pour  p^y2  :  xuXdo  (volvam),  sans  doute  aussi  par 
pure  conjecture,  llitzig  a  proposé  de  lire  pTS  au  lieu  de  y-'jiz.  avec  un  changement 
correspondant  pour  p^vn  dans  l'énoncé  du  terme  de  comparaison.  La  modification  est 
adoptée  p:ir  W'fllhausen,  Smend,  Valeton,  Xowack,  et  l)river  la  trouve  pl;iusil)le.  Le 
sens  seraii  :  je  ferai  tpir  sons  l'o.f  pietis  lie  sol|  cliancrlle,  <oiiiiiir  ihnncrllcrnit  un  char 
rempli  de  gerbes:  ce  qui  est  très  satisfaisant  jiour  le  sens.  Mais  il  peut  paraître  hardi  du 
supposer  dans  une  même  phrase  un  double  changement  de  "  en  £.  Cette  supposition 
est-elle  nécessaire'/  lin  arabe  ^jili  et  la  IV"  forme  ij^i!  signifient  arrêter,  retarder, 
cmpjrher  qqu'un;  le  nom  .'i^=  obslncle,  rmbarras;  un  sens  analogue  se  retrouve 
dans  les  dérivés.  Rien  n'empêche  deeompremlre  notre  p^>2  comme  exprimant  la  même 
idée,  en  lisant  au  besoin  la  seconde  fois  ptjTi  (au  lieu  de  p^Vni  au  sens  intransitif;  il 
faudra  traduire  :  voici  que  Je  créerai  sons  vous  (sous  vos  pieds)  des  embarras,  comme 
s'embarrasserait  un  char  chargé  de  gerbes:  ce  qui  convient  parfaitement  k  la  suite 
immédiate  du  discours.  On  pourra  aussi  retenir  la  seconde  fois  p^vn,  en  jirenanl  nx'^sn 
comme  sujet  :  ...  comme  la  surchnrfic  de  f^crbes  ferait  s'embarrasser  le  char.  Nous 
avions  déjà  exposé  cette  interprétation  dans  la  HB.,  1905.  p.  167,  quand  nous  avons 
appris  par  le  commentaire  de  llarper  que  Wetzstein  avait  compris  pi"  au  même  sens 
/..\T\y.,  m,  278. 

y\'.  i'i-lti.  —  Il  send)le  bien,  comme  le  croyait  Iliizig.  qu'Amos  ait  eu  en  vue  au  v.  13, 
des  obstacles  créés  par  un  treinblcmcnt  île  terre  (coni]).  outre  le  litre  i.  1  :  iv,  11  ;  vi,  11  ; 
VMI,  8,  etc.).  Le  developi)oment  des  vv.  I'i-16  a  pour  objet  précisément  d'inculquer  que 
la  catastrophe  n'aura  pas  le  caractère  d'un  malheur  auquel  on  échappe  à  force  d'agilité 
ou  de  courage,  comme  p.  ex.  une  défaite  à  la  guerre.  Tous,  les  hommes  de  guerre 
aussi  bien  que  les  autres,  périront. 

r.  li.  ...  ~,ZK^  lilt.  :  la  fuite  fuillira  pour  l'agile;  —  le  fort  ne  trempera  point  sa  vi- 
gueur =  il  ne  servira  de  rien  à  l'homme  fort  de  di''plo\er  toute  sa  vigueur.  L'agilité  et 
la  force  ne  sauraient  être  d'aucun  secours  contre  une  catastrophe  connne  le  tremble- 
ment de  terre,  qui  ne  pourra  être  évitée  ni  surmontée. 

y.  15.  L'archer  ne  tiendra  pas  bon  =  contre  le  malheur  annoncé  les  armes  ne 
seront  d'aucun  secours  au  guerrier  ;  //  ne  sera  pas  (/uestion  de  résistance  (voir  les  deux 
notes  précédentes).  Les  deux  membres  suivants  du  v.  15  ne  font  que  redire  ce  qui  a  été 
é-noncé  au  v.  li,  mais  il  n'y  a  pas  là  une  raison  sullisante  pour  les  rayer. 

y.  16.  A  la  rigueur  et  à  prendre  les  expressions  au  pied  de  la  lettre,  on  pourrait 
trouver  une  certaine  inconséquence  entre  les  énoncialions  des  vv.  li-15  et  l'image  de 
l'homme  courageux  fui/ant  nu  =  sans  manteau  i':").  Il  n'y  a  pas  lieu  cependant,  comme 
on  pourrait  être  tenté  de  le  faire,  de  recourir  à  la  supposition  que  DT'y  serait  sujet  de 
la  phrase  au  v.  16,  en  opposition  avec  les  guerriers  mentionnés  préiédemment  {mais, 
affermissant  son  courage  parmi  les  guerriers,  l'homme  nu,  =  le  déguenillé,  le  pauvre 


i 


AM..S.  3  l-:t  ss.  225 

II 
Chapitiiks   III-\I 

III.  l  l'écoute/,  cette  parole  que  JalivtJ  prononce  sur  vous,  enfants  d'Israël, 
—  sur  toute  la  nation  que  j'ai  l'ait  sortir  de  la  teri-e  d'Egypte,  —  disant  : 
5  C'est  vous  seuls  que  j'ai  connus  d'entre  toutes  les  nations  de  la  terre; 
î'est  pourquoi  je  ferai  justiee  contre  vous  de  toutes  vos  iniquili's! 

3  Ira-t-oii  il  deux  enseiuMe  sans  qu'on  se  soit  mis  d'accord?  '»  Le  lion  ru- 

|ui  avait  i;l<''  si  méprise  t-t  mnllraitc  d'aprùs  vv.  6''-8,  fuira  [l'chappcra]  en  ce  jour-là...; 
oinp.  LXX  :  6  yurnb?  oiûïstai...).  Le  manque  de  suite  entre  vv.  14-15  el  v.  16  est  plus 
ipparenl  que  réel;  aux  vv.  l'i-15  le  prophète  avait  en  vue  le  caractère  terrible  de  la  ca- 
fisiroplic  en  présence  de  laquelle  tous  les  moyens  de  salut  seront  inef/icaccs :  au  v.  16 
I  considère  l  impression  (|uo  la  catastrophe  causera  :  les  plus  courageux  eux-mômes, 
lans  leur  éi)ouvante,  ne  songeront  (|u'à  fuir  sans  prendre  le  temps  de  se  vêtir.  Le 
apport  entre  vv.  1  i-l5  et  v.  16  pourrait  encore  se  formuler  de  cette  manière  :  nul  ne 
éussira  à-  se  sauver  (vv.  14-15);  et  ceux  qui  fuiraient  (=  qui  essayeraient  de  fuir)  ne 
ongeront  pas  mémo  à  emporter  leurs  vêtements.  Comp.  p.  ex.  Mich.  vi,  l'i. 

111,  c.  /.  écoutez  celle  pu ro/c...  La  même  furmulc  iv.  1;  v.  1.  Elle  introduit  chaque 
ois  un  oracle  énoncé  en  termes  incisifs,  qui  sert  do  point  de  départ  à  une  série  de 
eprochcs  el  de  menaces.  Ici  la  parole  annoncée  est  celle  du  v.  2.  Le  changement  de 
personne,  si  dur  soit-il,  n'autorise  pas  la  conclusion  que  v.  l""  est  une  glose  (Marti), 
larper  supprime  '^NTJ;^  "|J2. 

('.  'J.  Dans  une  antithèse  saisissante  le  prophète  rapproche  le  privilège  unique  dont 
ahvé  a  favorisé  son  peuple,  du  châtiment  (|u'il  va  lui  infliger.  Loin  de  lui  assurer 
'impunité,  le  choix  qui  a  fait  d'Israël  le  peuple  de  prédilection  de  Jahvé,  rendant  sa 
irévaricalion  plus  coupable,  sera  le  motif  d'un  jugement  plus  rigoureux. 

rr.  .Ï-S.  —  Si  Amos  annonce  ce  jugement,  c'est  que  Jalivé  est  sur  le  point  de  sévir.  En 
ilTet  00  ne  peut  être  en  vain  que  Jahvé  est  irrité  contre  son  peuple  (vv.  3-5)  et  que  la 
■oix  menaçante  du  prophète  retentit  (v.  6i.  La  parole  du  prophète  est  l'écho  autorisé 
it  oliligé  de  la  colère  divine  (vv.  7-8i.  Comp.  la  lin  de  la  note  sur  v.  8.  —  (Jénéraleraent 
es  commentateurs  en  sont  arrivés  à  expliquer  les  exemples  proposés  aux  w.  3-5 
;omme  tendant  simplement  à  prouver  la  conne.rion  causale  entre  la  parole  qu'Âmes 
ail  entendre  el  la  mission  divine  dont  il  est  chargé  :  rien  ne  se  fait  sans  une  cause 
)roportioniiée  ;  ainsi  les  menaces  que  le  prophète  proclame  (mt.  elles  aussi,  leur 
;ause,  qui  est  une  mission  imposée  par  Dieu.  Déjà  au  temps  de  .">.  Jérdmi;  cette  expli- 
lalioii  avait  été  produite  par  l'un  ou  l'autre.  Verum,  dit  Knalionbauer.  haec  expositio 
:erle  est  jejuna,  neque  ceiiçeri  potest,  prophetam  lot  exemplis  non  velle  conlirmare 
lisi  axioma,  luce  clarius,  a  nullo  unquam  in  dubium  vocatum,  scil.  non  exsistere 
[uidquam  sine  causa  praevia.  C'est  juste.  Ajoutons  que  si  Amos  avait  eu  l'idée  qu'on 
ui  prête,  il  aurait  dil  énoncer  ses  exemples  sous  uae  tout  autre  forme.  Il  aurait 
Icniandé.  non  pas  :  n  le  lion   rugit-il  s'il  n'a  point  de  proie '^  »   mais  :  «  le  lion  ne 

•ugil-il  pas,  quand  il  a  une  proie'!* etc.  La  question  telle  qu'elle  est  formulée  n'a 

)as  pour  objet  d'insinuer  que,  quand  un  effet,  tel  que  la  prédication  prophétique,  se 
iroduit,  c'est  ([u'il  avait  une  cause  ))roportionnée.  Si  .\mos  avait  eu  à  rendre  raison 
le  son  silence,  pour  absence  de  motif  de  |)arler,  c'est  alors  qu'il  aurait  pu  justifier  sa 
•onduile  en  demandant  :  le  lion  rugit-il.  quand  il  n'a  point  de  proie '^..  Ce  n'est  dont 
)as  pour  justifier  son  atlitudi'.  ou  pour  en  rendre  conqite,  qu'il  propose  ces  exemples- 
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girii-l-il  tliins  lit  fmrt  iniaïul  il  n'a  point  de  proie'  le  ji'itno  lion  fciji-l-il  en- 
tendre sa  V(ii\  lin  fond  de  sa  taniiTc  sans  qu'il  ait  fait  du  hutin  ?  ">  L'oiseau 

c'est  pour  m-oonlui'i-  la  menace  doiil  il  csl  l'ccho  :  île  iiu^mc  que,  quand  le  lion  rugil. 
on  pciil  en  concliiri'  qu'il  a  saisi  mi  qu'il  va  saisir  une  proie,  de  môme  quand  Jnlivé  se 
inontn-  irrilc.  ou  peul  ôtre  sûr  cpie  ce  ne  siTa  pas  en  vain.  Toul  le  passage  est  à 
interpri'ter  conformément  à  celle  idée. 

r.  ,V.  H  faudra  donc  tout  d'abord  appli(|ucr  aux  i-apporls  entre  Jahvé  et  le  peuple 
la  consliitalion  de  la  néoessité  d'un  accord  pour  qu'on  puisse  aller  à  deux  ensemble. 
Israël  va  tMre  puni  à  cause  de  ses  ini(|uités  (v.  2|  :  Jaln'c  en  r/fct  ne  peut  plus  mar- 
cher avec  son  peuple  parce  qu'entre  eux  iacrord  fuit  défaut:  le  peuple  a  rompu  avec 
son  Dieu  et  son  Dieu  rompt  avec  lui.  Entendue  comme  exemple  de  la  nécessité 
d'une  cause  proportionnée  à  toul  elfet,  la  parole  de  notre  verset  devient  un  propos 
plus  (prinsigniliant.  Il  est  des  commentateurs  (Keil,  v.  Orellil  qui  croient  visé  l'accord 
entre  Jahvi'  et  le  prophète:  mais  le  contexte  est  opposé  à  cette  inlerprélalion  :  il  s'agit 
de  la  ccrlilude  luéluclaMe  du  chAlimenl  divin.  V.  (Irelli  objecte  que  si  le  prophète 
avait  voulu  parler  de  l'alliance  entre  .lahvé  et  Israèl  il  aurait  dû  dire  :  quand  on  s'est 
mis  d'accord  à  tleux,  n'ira-l-on  pas  ensemble':"  Cette  objection  tombe  à  faux.  Amos  ne 
veut  pas  donner  à  entendre  que  l'alliance  entre  le  peuple  et  son  Dieu  devrait  les 
faire  marcher  de  concert,  mais  (|ue  la  rupture  de  l'alliance,  le  manque  d'accord,  les 
empêche  de  marcher  de  concert.  C'est  le  sens  reconnu  aussi  par  Il.irper. 

r.  '(.  \u  v.  :i  c'était  la  certitude  du  chàliment,  en  raison  de  la  rupture  de  l'accoril 
entre  Jahvi'  et  Israël,  —  au  v.  'i  et  au  v.  5  c'est,  d'une  manière  plus  directe,  l'immi- 
nence et  l'elFicacité  de  l'action  de  la  justice  divine  qui  est  considérée.  Quand  le  lion 
rugit,  c'est  qu'il  va  s'élancer  sur  une  proie;  quand  le  jeune  lion  gronde  au  fond  de  sa 
lanière,  c'est  (pi'il  a  fait  du  bulin;  de  même  Jahvé.  du  moment  qu'il  rugil,  annonce 
qu'il  est  sur  le  point  de  saisir  la  proie,  qu'il  la  tient  déjà.  .\u  second  membre  Amos 
parle  du  grognement  que  pousse  le  fauve  après  qu'il  a  fait  son  bulin;  pour  inculquer 
plus  fortement  l'idée  de  l'imminence  du  chàlimenl.  il  l'envisage  dans  le  moment 
de  son  exécution.  Il  est  d'autant  plus  naturel  de  voir  <lans  le  lion  rugissant,  prél  à 
s'élancer  sur  la  proie,  une  image  de  Jahvé  se  préparant  à  punir  son  peuple,  qu'au 
chap.  I.  2  les  arrêts  de  la  justice  divine  avaient  été  introduits  comme  un  rugissement 
poussé  par  Jahvé.  cl  (pie  tout  à  l'heure,  au  v.  8,  le  lion  qui  i-ugit  sera  mis  nettement 
en  parallèle  avec  Jahvé  (jui  |)arle  iC(unp.  Osée  v,  14|. 

r.  .■;.  Les  LXX  au  lieu  de  :  ...  n2  TJ...  donnent  simplement  Èr.\  t»;;  y^î  :  l'oiseau 
tombera-l-il  à  terre  ('?);  quelques-uns  suppriment  en  conséquence  le  mol  ns  du  texte. 
Mais  cette  suppression  esl  en  toul  cas  loin  de  s'imposer.  Le  ïjpio  n'est  pas  ici  le 
filet  lui-même  (encoiv  moins  l'oiseleur,  fnlg.),  mais  le  moyen  de  capture  qui  attire 
au  piège,  l'appât  (Driver  :  hait).  C'est  ce  <|ui  semble  indiqué  assez  clairement  par  U 
construction;  nS  TN  UpT21  ...  =  ...  sans  qu'il  y  ail  un  V^pyo  pour  lui  Ipour  l'oiseau). 
La  phrase  est  à  rendre,  non  pas  :  «  l'oiseau  lombera-t-il ...  »  ;  mais  :  a  l'oiseau  se  pré- 
cipitcra-l-it  sur  le  piège,  à  terre,  s'il  n'y  a  point  d'nppi'it  pour  lui'?...  »  une  question 
qui  appelle  nussiliM  la  suivante  où  est  exprimée  l'idée  primipalc  :  <  le  /lièf^e  se  lèvera- 
t-il  du  soi  sans  rien  saisir?  »  Le  PIS  dont  parle  Amos  est  un  a|>|iareil  composé  de 
deux  cadres,  rectangulaires  ou  semicirculaires,  sur  chacun  desquels  esl  tendu  un  lilel, 
et  qui  se  meuvent  sur  un  axe  commun;  le  piège  est  posé  sur  lo  sol,  les  cadres 
Kibatius,  de  façon  (pi'à  la  moindre  pression  sur  le  mécanisme  auquel  est  lixé  l'appAl, 
ils  se  referment  di'  bas  en  haut.  Voir  la  ligure  chez  Driver.  Suivant  la  moralité  domi- 
nante de  trjiil  le  pass.ige  3-6,  à  savoir  (pi<,'  Jahvé  ne  saurait  être  en  vain  irrité  contre 
son  peuple,  c'est,  comme  il  vient  d'être  dit,  sur  la  seconde  des  deux  questions  de 
noire  v.  '>  (pie  porte  surtout, l'intérêt  :  de  même  quo  le  piège  ne  fonctionne  <|ue  pour 
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Bc  précipiteru-t-il  sur  lu  trappe,  à  terre,  s'il  n'y  a  point  pour  lui  d'appât?  — 
la  trappe  se  lèvera-t-elle  du  sol  sans  rien  saisir?  (>  Est-ce  qu'on  sonnera 
de  la  trompe  dans  la  villo  sans  (|ue  la  population  s'alarme?  Arrivera-t-il 
dans  la  ville  uno  calamito  dont  .lalivé  n'aura  pas  t;t('  l'auteur?  7  Car  le  Sei- 
gneur Jahvé  ne  fait  rien  sans  avoir  révélé  son  dessein  à  ses  serviteurs  les 
propJR'tes.  S  Li"  liim  a  ru^i,  (pii  ni-  serait  saisi  de  crainte  !  Le  Seigneur  Jahvé 
a  parlé,  (pii  laisserait  de  j)roplii!tiser  ! 

saisir  l'oiseau  qui  s'est  laissé  séduire,  ainsi  la  justice  divine  ne  manquera  pas  d'enve- 
lopper Israi'i.  La  |iremién'  ((ueslion  no  sert  (|u'à  introduire  la  seconde:  le  prophète  y 
rappelle  cpie  c'est  la  séduction  d'un  appilt  Irnnipeur  i|ui  attire  le  ]>euple  à  sa  ruine. 
Dans  la  terminologie  biblique  la  séduction  du  péché,  notaniment  de  l'idolâtrie,  est 
souvent  a|)pelée  un  CpTS  l)our  Israël  (/:.c.  xxiii.  3:î;  xvxtv,  12;  Dcul.  \ii,  16;  Jos.  xxm. 
13. ..|.  Il  ne  faut  point  presser  la  comparaison  à  tous  les  points  de  vue.  .\mos  se  borne  à 
constater  qu'Israël  se  précipitant  sur  le  piège,  attiré  qu'il  est  par  un  appAl  trompeur, 
par  l'appAt  <lu  péché,  le  piège  iiifailliblcnient  se  referniei'a  sur  lui. 

r.  6.  (juand  on  sonne  le  clairon  dans  la  ville,  il  y  a  lieu  pour  la  population  de 
s'alarmer,  elle  est  menacée  d'un  danger  :  =  du  moment  que  la  voix  du  prophète 
s'élève,  c'est  qu'il  est  temps  d'avertir  le  peuple  que  l'heure  de  l'épreuve  est  proche.  — 
La  calamilr  que  le  prophète  annonce  aura  Jalwé  seul  pour  auteur;  tel  est  le  sens  de 
la  seconde  question  formulée  au  v.  6.  Ce  n'est  pas  un  principe  général  qui  y  est 
énoncé,  à  savoir  que  tout  malheur  dont  la  cité  est  victime  viendrait  de  Jahvé.  Une 
pareille  interprétation  ne  v.i  pas  au  contexte  (v.  7).  Amos  veut  insister  sur  la  terreur 
<|uc  doit  inspirer  sa  parole  prophétique  dont  le  clairon  du  membre  précédent  était 
l'image.  Ce  n'est  |ias  un  ennemi  (pielconque  agissant  par  lui-même,  ni  un  danger 
(|u  une  puissance  hunialni'  pourrait  parvenir  à  écarter,  dont  il  signale  l'approche. 
C'est  un  dés;istre  (|ue  Jaln-é  iniligera  à  la  cité  en  punition  de  ses  crimes,  un  mal  iné- 
vitable et  irrésistible  ;  l'ennemi  qui  accablera  Israël  sera  un  instrument  de  Dieu.  Les 
termes  indéfinis  dans  lesquels  Amos  énonce  la  question  v.  6'',  donnent  ;i  la  menace 
une  tournure  énigmatique  ([ui  ne  l'afTecte  que  (|uant  à  la  forme;  voir  v.  S""  et  comp.  la 
fin  de  la  note  sur  v.  S. 

('.  7.  Aussi  s'empressc-t-il  d'ajouter  à  quel  titre  il  est  autoi'isé  à  parler  d'un  malheur 
dont  Jahvé  seul  sera  l'auteur  :  c'est  que  Ja/n-r  ne  fait  rien  sans  aioir  manifeste  son 
dessein  ii  ses  serviteurs  lespropliètcs.  C'est  en  vertu  d'une  révélation  divine  qu'Ames, 
élevant  la  voix  comme  un  clairon  d'alarme,  peut  pro<lamer  l'imminence  d'un  mat  que 
Jalii'é  hii-mi'me  cm'erra.  Il  n'est  guère  douteux  que  la  particule  '':  n'introduise  le  v.  7 
comme  motivant  l'énoncé  de  v.  (>''.  Les  explications  dans  lesquelles  certains  commen- 
tateurs entrent  à  ce  propos,  et  (|ui  se  rattachent  à  leur  façon  d'interpréter  le  passage 
3-6  comme  une  série  d'exemplfs  d'etVels  rapprochés  de  leurs  causes  (voir  plus  haut, 
sur  vv.  3-8),  sont  très  recherchées  et  dltliciles  à  comprendre.  Voici  par  ex.  la  para- 
phrase proposée  par  Driver  :  «  I  give,  aurait  voulu  dire  Amos,  ail  thèse  examples  of 
evenis  and  occurrences  in  nature  being  due  regularly  lo  Iheir  proper  cause,  for  Jeho- 
vah  does  nothing  wilhout  communicaling  llis  purpose  to  Ilis  pro[>liels,  and  when  He 
does  so  the  call  to  déclare  it  is  an  irrésistible  one  (v.  8)  »;  hence,  poursuit  l'auteur, 
when  the  prophet  speaks,  and  especially  when  lie  cornes  forward  with  a  message  such 
as  that  containi'd  in  v.  2,  it  may  be  inferred  that  il  is  becauso  he  lias  heard  Jehovah's 
voico  commanding  him  to  do  so.  —  Il  est  extrêmement  difficile  à  admettre  qu'Amos, 
aux  \y.  3-8,  ait  tenu  tin  pareil  raisonnement. 

y.  s.  D'ailleurs  le  prophète  n'est  pas  seulement  autorisé,  il  se  sent  pous.sé  ;\  an- 
noncer la  parole  de  Jahvé,  il  en  est  en  ([uelquc  sorte  l'écho  naturel,  tout  au  moins 
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9  Faites  ontcndro  une  proclamation  sni-  les  palais  dans  Asdod  et  sur  les 
palais  dans  lt>  jiays  d'Ègyptf,  et  dites  :  Assemblez-vous  sur  la'  montagne 
de  Sainarie  et  voyez  les  desordres  énormes  en  son  sein  et  les  oppressions 

III,  9.  in:  TM  :  ...m  les  nionlagncs. 


l'éi'ho  oblipé.  Se  rappeler  l'exemple  de  Biléaii)  l.\oinbr.  xxiii)  cl  le  récit  de  I  li.  xiu, 
20-22  ss.  Le  livre  de  Jonns  ioul  en  insistant  sur  l'oMitfation  morale  de  l'envoyé  do  Dieu 
et  tout  en  le  montrant  dans  l'usaj^e  de  sa  liberté,  met  cependant  en  relief  l'empire  que 
Dieu  exen-e  sur  lui  en  l'iimcnant  en  (|uelque  sorte  malgré  lui  à  l'exécution  de  son  man- 
dat./<•/•.  I,  0,  c'est  l'oliligalion  morale  qui  est  inculquée.  D'après  ICzccli.  m,  16-21,  le 
prophète  est  laissé  libre  d'obtempérer  à  l'ordre  reçu  ou  de  le  violer.  L'assimHation 
qui  paraît  établie  par  le  parallélisme  des  deux  membres  de  notre  verset,  entre  l'etllca- 
cité  du  rugissement  du  lion  pour  inspirer  la  terreur  et  l'efficacité  de  la  parole  divine 
pour  provoquer  la  pri'dication  du  prophète,  pourrait  être  considérée  comme  hyperbo- 
lique, vu  le  ton  de  tout  le  passage  3-8.  Il  n'est  même  i)as  certain  que  la  comparaison 
vise  le  mode  iledicacilé,  plutôt  que  la  nature  même  de  l'effet:  le  sens  pourrait  être  que. 
du  moment  que  Jahvé  parle,  la  crainte  que  sa  majesté  inspire  ne  permet  pas  au  pro- 
phète de  se  dérober  A  la  mission  reçue.  Dans  le  second  membre,  de  même  qu'au  v.  G*", 
sous  des  termes  généraux  .\mos  désigne  un  cas  particulier,  à  savoir  le  sien  propre.  — 
Wellhausen  estime  qu'au  lieu  de  nz;"!  le  texte  primitif  aura  porté  lin''  ou  une  autre 
expression  analogue  (le  lion  a  rugi,  qui  ne  serait  saisi  de  crainte:  Jahvé  a  parlé,  qui 
ne  serait  point  effrayé?);  l'exigence  de  la  moralité  visée  par  le  raisonnement  du 
prophète  le  voudrait  ainsi;  et  d'ailleurs  l'énoncé  de  notre  texte  renfermerait  une  tau- 
tologie, puisque  c'est  précisément  par  les  prophètes  que  Jahvé  parle.  Nowack'  partage 
l'avis  de  Wellh.  Mais  les  paroles  des  ^•^•.  3  ss.  ne  constituent  pas  précisément  un  rai- 
sonnement en  vue  d'établir  la  conclusion  qu'  u  il  y  a  quoique  chose  en  l'air,  que  Jahvé 
veut  accomplir  quelque  chose  »  :  et  encore  ne  voit-on  pas  pourijuoi  cette  conclusion  ne 
pourrait  être  exprimée  dans  les  termes  de  notre  texte.  Quant  à  la  prétendue  tautolo- 
gie, rien  n'empêche  d'entendre  la  parole  de  Jahvé  dont  il  est  question  ici,  non  de  celle 
qui  se  proclame /)rtr  l'organe  des  prophètes;  mais,  conformément  à  la  donnée  du  v.  7, 
de  celle  (pii  est  adressée  aux  prophètes.  La  correction  proposée  par  AN'ellh.  ])Ourrail 
plutôt  s'autoriser  du  parallélisme  plus  parfait  qu'elle  réalise  entre  les  deux  (|uestions; 
mais  aucun  changement  n'est  nécessaire  (llarperl.  —  Il  résulte  du  commentaire  qui 
précède  sur  w.  3  ss.,  que  c'est  au  v.  6  que  se  trouve  le  point  culminant  du  passage. 
On  pourrait  marquer  de  la  manière  qui  suit  le  développement  de  l'idée  dans  la  série 
des  questions  :  l'irritation  de  Jahvé  s'explique  (v.  3);  du  moment  que  Jahvé  est  irrité, 
le  châtiment  doit  éti'e  imminent  et  inéluctable  (vv.  4-5);  or  la  voi.r  du  proplictc  n'est 
que  l'écho  de  ta  colère  divine  (v.  6);  car  ce  que  Jahvé  veut  accomplir,  il  commence 
par  le  manifester  à  ses  prophètes,  qui  à  leur  toui-  ne  peuvent  laisser  de  le  pro- 
clamer (vv.  7-8). 

y.  9.  Four  accentuer  ses  reproches,  le  prophète  émet  le  vœu  que  les  pai'ens  eux- 
mêmes  viennent  rendre  témoignage  contre  Sainarie.  Les  hérauts  qui  sont  invités  à 
lancer  la  proclamation  parmi  les  nations  étrangères,  sont  censés  appartenir  à  ces 
nations  elles-mêmes  :  qu'on  proclame  et  qu'on  dise  :  ...  DV'^IN'Sv  =  ou  bien  :  sur  les 
palais,  du  haut  des  palais;  ou  bien  au-dessus,  par-dessus  les  palais.  Ce  sens-ci  paraîl 
préférable  :  faites  entendre  une  proclamation  qui  retentisse  au-dessus  des  palais...;  il 
semble  en  elfel  que  ce  soient  les  habitants  mêmes  de  ces  palais  auxquels  l'appel  est 
censé  adressé,  du  haut  des  tours,  par  ex.  Au  lieu  de  "i1"CN  les  LX.X  ont  lu  TICN  il* 
'Aîoufloiç) ;  il  semble  difficile  de  choisir;  mais  voyez  la  note  sur  v.  12''  et  ajoutons 
que  la  substitution  d'.lsswr  à  Asdod  s&  comprend  mieux  que  l'hypothèse  inverse.  Four 
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iiu  milieu  d'elle  !  10  Ils  no  savent  point  agir  droit,  parole  de  Jahvi";  ;  ils  amas- 
sent des  trésors  d'injustice  et  de  violence  dans  leurs  palais.  11  C'est  pour- 
quoi, ainsi  parle  le  Seigneur  Jahvô  :  l'ennemi  'parcourra'  le  pays  et  le  dé- 
pouillera du  ta  force  et  tes  palais  seront  mis  au  pillage!  12  Ainsi  parle 
Jahvé  :  comme  le  berger  sauve  de  la  gueule  du  lion  une  paire  de  pieds  ou  un 
bout  d'oreille,  dans  cette  mesure  seront  sauvés  les  enfants  d'Israil!  Vous 
qui  êtes  assis,  à   '.\scalon',  dans   l'angle    du   divan  et,  à   Damas,  sur  la 

II.    MbV  ÏM  :  2^2D1  iVl. 

I-'.    ^iSpCN^;  T.M  :  ^ilCCS  «  Suniaric. 


'C~"iin  (super  montes  Samariic),  les  LXX  ont  :  IrX  -o  2»;...  :  sur  la  montagne  de  Sa- 
niarie;  ce  qui  vaut  iiiiuux  (cf.  iv,  1;  vi,  1).  Car  c'est  la  i-illc  même  de  Samarie  qui 
esl  en  cause  et  dont  les  crimes  sont  signalés  à  l'allention  des  témoins  convoqués.  Que 
ceux-ci  voient  lus  ...  ninn  n"l2inc  :  les  troubles  ou  désordres  énormes  qui  régnent 
au  sein  de  la  cité  désorganisée;  et  les  DipICV  :  les  oppressions  qui  s'exercent  en  son 
milieu  (cf.  Job  xxxv,  9). 

r.  10.  Leur  malice  est  si  ^^rande  qu'ils  en  sont  arrivés  à  ne  plus  savoir  agir  droit, 
ayant  perdu  toute  notion  de  la  régie.  Dans  leurs  palais  ils  amassent  des  trésors  qui 
sont  le  fruit  de  l'injustice  et  de  la  violence;  ~U?  proprement  :  dévastation.  La  phrase 
d'.Vmos  esl  1res  concise  :  ils  thésaurisent  l'injustice  et  la  violence...  Le  sens  ne  peut 
être  que  celui  (|ui  vient  d'être  exposé. 

y.  11.  Les  premiers  mots  tels  (|u'ils  se  présentent  dans  notre  texte  n'oIVrenl  aucun 
sens.  La  Vulg.  traduit  :  Triljulabitur  et  circuietur  terra;  mais  dans  sou  commentaire 
saint  Jérôme  témoigne  qu'il  avait  sous  les  yeux  la  leçon  gardée  par  les  Massorètes 
2''aD1  1ï.  -\u  rest(!  il  suffit  de  lire  IZC  pour  obtenir  un  énoncé  très  convenable.  Le 
nom  lï,  qui  est  également  sujet  de  ~inn,  ne  sera  pas  à  comprendre,  comme  plusieurs 
l'entendent,  au  setis  abstrait  lïungoissc  ou  détresse  llilzig»,  mais  au  sens  d'ennemi. 
Quant  au  verbe  220,  il  ne  signifie  pas  nécessairement  l'idée  d'entourer;  il  s'emploie 
aussi ,  tant  à  la  forme  7«/  ((u'à  la  f  poèl,  au  sens  de  parcourir  (avec  l'accus. 
Is.  xxiii  IG;  I  .y<(«i.  Mr,  Iti;  Ps.  i.i\.  7.  151.  Les  deux  acceptions  conviendraient  égale- 
ment à  notri!  passage.  Il  a  été  dit  que  ys  est  à  considéi'cr  comme  sujet  do  l^lln  ;  non 
que  cette  construction  soit  la  seule  possible;  on  peut  supposer  la  lecture  T11.1"1  (et  ta 
force  sera  abattue...;  W'ellli.,  Now.,  Marti);  ou  prendre  1^11,11  comme  régi  par  le 
pronom  indéfini  Ion  abattra...  ;  Ilitzig);  mais,  du  moins  à  s'en  tenir  à  la  lecture  masso- 
rétique  T'Tm  ([...XX  xaiiÇ-i),  il  esl  plus  simple  el  plus  naturel  de  comprendre  :  l'en- 
nemi ...  abattra  ta  force  (llarpery  Par  cette  «  force  »  .\nios  entend  sans  doute  les  murs 
et  les  tours  qui  défendent  la  ville,  qui  s'élci-ent  tout  autour  (...  dclraliet  de  te  fortitu- 
ilinem  tuamj.  Une  fois  les  forteresses  renversées  ou  rompues,  l'ennemi  pénétrera  dans 
la  ville,  et  «  tes  palais  »  où  étaient  accumulés  des  trésors  d'injustice  et  de  violence 
(v.  10),  0  seront  mis  au  pillage  ». 

I".  /?.  Le  châtiment  atteindra  les  coupables  non  seulement  dans  leurs  biens,  mais 
dans  leur  personne.  C'est  à  peine  si  un  faible  reste  échappera  à  l'extermination;  ce 
reste  esl  comparé  à  la  paire  de  pieds  cl  au  bout  d'oreille  que  le  berger  parviendrait  à 
arracher  au  lion  dévorant  sa  proie.  Le  second  membre  du  v.  12  olTre  beaucoup  de 
difficulté.  Généralement,  à  la  suite  des  anciennes  versions  el  des  Massorèles,  on  ratta- 
che a^2U^n,  comme  attribut,  à  '^NIC'  '';2;  Vulg.  :  ...  lilii  Israël  qui  habitant  in  Suma- 
ria  in  pluf^d  Icriuli  et  in  Damasci  f^rabalo.  Ce.  que  S.  .lerOmc  explique  en  ces  termes 
dans  son  commentaire  :  l'ilii  ...  Samariae  habitant  in  rcgione  el  plaga  lecluli,  requie- 
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M'pnU'S  in  Syroriim  auxilio  et  in  Damasci  (jraliiiln   silii  vicloriani  pollicenlos  :  ul  (|uo- 
inodu  qui  fossus  csl  refoiillalur  in  ii-iliilo,  sio  iili  fraclas  vires  viciiiao  geiilis  nuxilio 
roborarcnl.  Mais,  pour  no  rien  dire  do  la  roclierclio  pxlr<?iuf  d'une  pareille  inlerpré- 
lalioi),  la  eonslruclion  nu^nio  des  derniers  mois  de  la  jilirase  ne  permet  pas  de  tra- 
duire in  Jiamasci  arabato;  soit  qu'on  entende  avec  S.  Jt'rùme  le  ffrabalum  (au  fijfuré) 
qui  se  trouve  à  Damas,  qui  est  représenté  par  Damas:  soit  (pi'un  son(»e,  comme  Kna- 
benbauer,  à  un  {;rabtiliitii  (au  sens  proprei  si'lon  la  mode  de  Damas;  au  lieu  de  pczti 
Ùiy  lo  texte  aurait  dû  porter  :  pc-~  il'IVZ.  <;e  n'est   pas  in  Ihimasci  ^rubato,  mais 
in  Dainasco   gnibali  qu'il    faudrait   dire    suivant   l'hébreu.  Aussi   un    prand   nombre 
d'auteurs  voient-ils  dans  le  pC2~  du  texte,  non  pas  le  nom  de  la  ville  de  Damas, 
mais    celui    d'un    tissu    i)récieux   appel»-    encore    /lamas   dans    nos   langues;   l'incise 
CI"  pC'2~31  serait  parallèle  à  n'CC  mtz  :  les  lils  d'Israël  (|ui  sont  assis  iltins  I  angle 
du  divaii  et  sur  le  damas  des  coiic/ics.  Les  Massorèles  semblent  avoir  suivi  la  nu^me 
manière  de  voir  en  ponctuant  pC'C"  lavcc  sc/iin).  au   lieu  de  pc'ZT  {Damas,   avec 
sin).  Seulement  on  fait  remarquer  (Wellh.,  Now.,  Driver)  qu'il  est  extrêmement  dou- 
teux qu'au  temps  d'Ainos  rétolTe  précieuse  dont  on  parle  fiH  déjà  connue  parmi  les 
Hébreux  sous  le  nom  de  damas  (pc^").  «  Le  même  verset  (12|  nous  apprend,  dit  de 
Saulcy.  <]ue  les  riches  étolTes  de  Damas  ont  joui  d'une  t;rando  faveur  dés  les  temps 
les  plus   reculés  »  {Hisl.  de  t  art  judaïque,   1858,  p.  336).  Mais   le   nom  de  l'étoile  en 
question,  tant  en  arabe  que  dans  la  forme  adoptée  en  notre  endroit  par  les  Masso- 
riètes,  ne  permet  pas  d'allirmer  que  c'est  à  la  ville  de  Damas  qu'elle  serait  redevable 
de  son  origine.  D'après  l'rankel   [Aram.  Frcmdivôrtcr  im  Arabischcn,  p.  401,  le  nom 
du  célèbre   tissu  serait  dérivé  par  métathèse  de  midaks,  du   .syriaque   mitaks.   repré- 
sentant  le  grec   [liraÇi.  Aussi  les  anciennes  versions  n'onl-elles  pas  hésité  à  recon- 
naître dans  notre  verset  le  nom  de  la  ville  de  Damas.  Wellh.  soupçonne,  mais  sans 
donner   suite  à    cette    hypothèse    dans   sa   version,  que  ...pUf2~3   i)Ourrait   être    la 
forme  corrompue  de  l'élément  qui  faisait  pen<lant  dans  le  texte  primitif  à  ...nxSS; 
Nowack'  dit  (jue  la  chose  est  plus  que  probable  et  propose,  à  la  suite  de  (iraetz,  de 
lire  ...rs^CÙ'Z  (comp.  Juf;.  iv,  1«(  :  les  enfants  d'Israël  assis  à  Samarie  dans  l'angh' 
du  divan,  et  sur  la  couverture  de  la  couche.  Marti  croit  devoir  lire  ri''îï  [coussin]  au 
lieu  de  nxs  et  adopter  pour  pum  la  correction  de  Duhm  :  nu*2"T.  —  .V-t-on  sudi- 
.sammcnt  envisagé  la  supposition  que  la  phrase  du  v.  12*  serait  complète  après  1;2 
Suliri,  et  que  ...  D''2CM  serait  à  comprendre  au  vocatif  comme  une  apostrophe  à 
ceux  que  le  prophète  invite,  v.  13,  à  écouter  et  à  rendre  témoignage  contre  la  mai- 
son de  Jacob"?  llolTmann  {ap.  Wellh.,  Now..  Ilarper)  a  déjà  émis  cette  conjecture; 
on  lui  répond  que  l'idée  n'est  pas  acceptable,  puisque  Amos  ne   peut  avoir  invité 
«  ceux  de  Samarie  «  à  rendre  témoignage  contre  la  maison  de  .lacob.  Ce  cpii  prouve 
en  effet  que  IloU'mann   n'aura  pas  poussé  assez  loin  son  examen  du  texte.  Hemar- 
quons  que  si  l'on  garde  le  nom  de  ]"n>2U?  il   faut  admettre,  selon  toute  apparence, 
une  corruption  pour  pcC";  car   il  n'est  pas  possible  non  plus  qu'Amos  ait  songé 
aux  fils  d'Israël  établis  à  Damas.'  La  (piestion  est  de  savoir  lequel  des  deux  noms 
a  été  altéré.  On  se  demande  s'il  est  naturel  (|u'.Vmos,  au  v.  12».  eût  désigné  sous  le 
nom   général,  en  quelque   sorte  ethnologique,  de   /ils  d  Israi-I.  les  jouisseurs  ou  les 
grands  qu'il  aurait  seuls  eus  en  vue':"  Au  reste,  d'après  sa  teneur,  le  v.  12^  semble  bien 
s'appliquer  à  la  nation  prise  dans  l'ensemble.  D'autre  part  il  est  sûr  i|u'au  v.  13  le 
prophète  interpelle  des  étrangers;  est-il  probable  (|u'il  ait  lancé  cette  interpellation  à 
ceux  qui  avaient  été   nommés  au  v.  '.t.  sans   indi(|uer  qu'il  se   retournait  vers  eux 
après  l'interruption  des  w.  11- 12.''  Au  v.  9  il  en  avait  .ippelé  à  ceux  cpii  habitent  les 
palais  dans  .Vsdod  (Mass.)  et  en  Kgypte,  comme  juges  de  leurs  pareils  a  Samarie; 
au  V.  12''  il  en  appelle  à  ceux  qui  siègent  ou  sont  assis  dans  l'angle  du  di\'an  à  ...  et 
ur  la  courbe  it  Damas,  encore  pour  témoigner  contre  la  maison  de  Jacob.  Un  nom 
qui  pourrait  ai.sémcnt  avoir  donné  lieu  à  une  confusion  avec  iVIGïïf  serait  celui  de 
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couclu;,  1.'5  ('Coûtez  et  rendez  ti-moignage  contre  la  maison  de  Jacob,  parole 


rSpJTN'.  Pciil-*?lre  la  iii/'iiriso  serait-elle  à  l'npporler  à  une  époque  où  l'ûrriture  carrée 
chez  les  Juifs  se  rapprochait  de  certains  alphabets  araméens;  en  écriture  palmyréenne 
notamment  le  C  et  le  p  sont  à  peu  près  pareils,  de  même  que  le  S  et  le  i;  romission 
du  N,  qui  (l'elle-nu'nie  s"('xpli()uerait  aussi  bien  par  ex.  que  celle  du  1  dans  1N^3  (vin, 
81,  ou  du  N  dans  anps  On.  xi,  ;{|.  pourrait  avoir  favorisé  la  confusion;  a  moins  qu'elle 
n'en  ail  été'  la  conséquence,  comme  siTi2^  i,  11  parait  élre  résulté  de  lins  yC^.  A 
la  ville  philistine  d'Asdod  au  v.  9  répondrait  celle  d'Ascalon  v.  12''.  Quant  à  l'irré- 
^fularité  ou  l'inconséquence  de  la  construction  que  l'on  siffnale  dans  le  fait  que  la 
[>réposilion  2.  employée  devant  TX'CQ  T\HZ.  ferait  défaut  devant  ù.*l".  on  oublie  que 
c'est  là  une  particularité  du  stylo  hébraïiiue  qui  s'observe  encore  ailleurs,  p.  ex.  /s. 
xxviii,  7  (/in)  :  nl^^tiS  ^^ZZ  TMCO,  "liC...  (ils  chancellent  dans  la  vision,  ils  lléchissont 
[dans]  l'exercice  de  la  justice l;  /s.  xliii.  14  :  nnt'j  "l"Tn  Saiz  "Qrsn  nri'i  (faciel 
voluntalem  suam  in  IJabylone  et  brachium  suum  [in]  Clialdaeisi;  llab.  ni,  8'',  15; 
Job  XII,  12,  où  la  prépt)silion  2  doit  être  suppléée  dans  le  second  membre  devant  ^1N 
DiO>  ;  de  même  xv,  3  devant  u'^'^'O  ;  pour  ne  rien  dire  des  cas  analojfues  où  d'autres 
prépositions  ou  particules  sont  en  cause.  —  Certains  commentateurs  croient  qu'Amos 
veut  simplement  imputer  à  ceux  qui  s'installent  «  dans  I  anf;/c  du  divan  »  une  re- 
cherche sensuelle  de  leurs  aises;  mais  de  Saulcy  (/.  suprac.)  fait  remarquer  que  «  la 
place  d'honneur  est  encore  aujourd'hui,  en  Orient,  l'angle  du  divan  ».  Comp.  le 
témoignage  de  Van  Lennep  {liible  ciisionis  in  Bible  Lands,  p.  4601  rapporté  par  Dri- 
ver, in  h.  t.  Il  n'y  a  pas  lieu  toutefois  de  chercher  dans  notre  passage  une  allusion 
à  quelque  diversité  de  coutume  dans  les  endroits  visés  par  le  prophète;  comp.  vi,  4. 

y.  13.  Comme  dans  le  contexte  environnant  Jahvé  ne  fait  que  proclamer  les  chàti- 
nionts  qu'il  infligera  à  Israél,  que  c'est  par  conséquent  ce  décret  même  de  la  justice 
divine  que  les  interpellés  sont  invités  à  écouler,  il  faudra,  semble-t-il,  rapporter  au 
même  objet  le  témoignage  qu'ils  sont  appelés  à  rendre.  Ce  témoignage  peut  s'entendre 
au  sens  d'une  approbation  à  donner  au  verdict,  ou  bien  comme  une  garantie  devant 
sen'ir  à  prouver  après  l'événement  que  celui-ci  avait  été  prédit  par  Jahvé  et  était 
dû  à  sa  justice  iconip.  Is.  xlviii,  3  ss.).  Pour  accentuer  la  solennité  de  l'appel,  Amos 
donne  à  Jahvé.  dans  sa  forme  complète,  le  titre  qui  convient  à  sa  majesté  :  le  Seigneur 
Jalu'é.  Dieu  des  Armées;  comp.  vi.  l'i;  ix,  5.  Ce  titre  fut-il  |)rimitivement  une  simple 
expression  de  l'idée  qui  représenliiit  Jahvé  comme  le  chef  suprême  des  armées  d'Is- 
raél':"  Il  est  fait  mention  d'un  livre  des  guerres  de  Jahvé  (Xombr.wi,  4;  cf.  ÏSam.  xvni, 
17|;  Jahvé  lui-même  combat  pour  Israël  (Ex.  xiv,  14);  il  est  comme  «n  ^«crWer  (fcx. 
XV,  3),  etc.;  I  Sam.  xvn,  45  a  la  formule  :  Jahvé  des  Armées,  le  Dieu  des  bataillons 
d  Israël.  D'autre  part  choz  les  prophètes,  et  ailleurs  encore  (comme  I  .Sam.  i.  3,  11; 
Il  Sam.  VII,  8,  etc.).  le  litre  se  pri'sente  en  des  contextes  où  il  ne  peut  se  justifier  par 
l'idée  d'une  relation  entre  Jahvé  et  les  armées  d'Israél.  Comme  les  Hébreux  donnaient 
aussi  le  nom  A'armëe  aux  milices  célestes,  des  anges  (comme  I  R.  x\ii,  191,  ou  des 
astres  (Dcui.  iv,  19;  Jèr.  viii,  2.  etc.),  il  faudra  donc  entendre  l'expression,  là  où  elle 
caractérise  Jahvé  comme  le  Tout-I'uissant.  exerçant  du  haut  du  ciel  son  empire  sur 
toutes  choses,  en  ce  sens  ([uc  Jahvé  est  le  Dieu  des  milices  célestes.  D'après  Smend 
[Alttesi.  lie/igionsgcsrhirhtc,  p.  185  ss.)  et  d'autres,  ce  serait  même  là  l'idée  exprimée 
par  le  titre  dès  l'origine.  Comp.  Jug.  v,  20.  On  ne  voit  rien  en  elfet  qui  s'oppose  à 
cette  induction.  Wellli.  in  h.  l.  croit  que  ns3ï  ne  se  rapporte  ni  aux  étoiles  ni  aux 
Israélites,  mais  signifie  le  monde  avec  tout  ce  qu'il  renferme;  «  peut-être,  ajoute-t-il, 
à  proprement  parler  les  années  des  di-in ms  »  lun  écho,  alors,  de  l'animisme  des 
anciens  llébirux'?i.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  soutenir  ou  de  penser  qu'.\inos  lui-môme 
aura  le  premier  formé  ce  nom.  Mais  il  est  remarquable  (|ue  celui-ci  se  présente  plu- 
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«lu  Seiffiu'iir  Jalivf.  li-  Dieu  dos  Arnit'i's;  l'i  car  au  jour  où  je  ferai  jus- 
tice lies  prévarications  d'Israrl  contre  lui  (Je  ferai  justice  des  autels  île 
Uél/iel;  les  cornes  de  l'autel  seront  abattues  et  tomberont  à  terre),  15  je 

sieurs  fois  chci  notre  proptièto,  dans  sa  forme  rompléto  iv.  \'i:  \.  11,  15,  (16,  27);  \i, 
8,  l'i,  (IX,  5).  Coinp.  l'éluclc  «le  Max  I^iilir.  /.  c,  p.  37  ss.  {Jalivr  /xbaolli). 

y.  l'i.  Une  doul)le  destruction  sera  aeconiplie  :  celle  des  autels  et  celle  des  habi- 
tations (V.  15).  Il  est  à  noter  ([u'Anios  dans  le  discours  (jui  précède  n'avait  rien  dit  du 
culte  c|ui  se  prati(|uait  à  Uétliel,  qu'il  s'était  borné  à  stig'niatiser  les  désordres  sociaux 
régnants  dans  la  ville  de  Samarie  {v.  9  s.).  C'était  comme  témoins  des  abus  auxquels 
se  livraient  leurs  pareils  à  Samnrie,  que  les  grands  d'Asdod  et  d'Lgypte  devaient  être 
convoipi;'s  (v.  91;  c'est  donc  encore,  à  ce  que  l'on  aurait  attendu,  comme  témoins  du 
châtiment  réservé  à  leurs  pareils,  que  sont  interpellés  les  grands  d'Ascalon  (':")  et  de 
Damas  (v.  12).  Il  faut  convenir  <|ue  la  sortie  contre  les  autels  de  Béthel,  au  v.  14, 
arrive  d'une  façon  imprévue  et  ne  s'harmonise  guère  d'ailleurs  avec  la  teneur  du  v.  15  : 
les  autels  et  les  habitations  des  riches  sont  deux  termes  assez  disparates,  ^\'ellhausen 
et  Nowack  ccmsidèrent  le  passage  concernant  les  autels  de  Uéthel  comme  interpolé: 
peut-être  cependant  y  a-t-il  simplement  eu  transposition  :  voir  plus  loin  sur  iv.  î  ss. 
et  12*.  l^omp.  d'aulri-  part  les  raisons  alléguées  en  faveur  du  maintien  du  v.  li  à  la 
suite  du  V.  13,  par  Harper.  qui  propose  en  revanche  de  ratUicher  le  v.  15  immédiate- 
ment au  V.  11.  —  La  destruction  des  autels  est  signiliée  |)ar  la  destruction  de  leurs 
cornes,  qui  tomberont  à  terre.  Ces  cornes  sont  donc  considérées  comme  une  partie 
essentielle,  .'^ur  les  quatre  cornes  aux  angles  de  l'autel  des  holocaustes  du  Gode  sacer- 
dotal, voir  /ix.  xxvii,  2;  pour  l'autel  des  parfums  \\x,  2.  Les  cornes  de  l'un  et  de 
l'autre  autel  devaient  être  teintes,  du  moins  un  certaines  circonstances  ou  dans 
certains  genres  de  sacrifices,  du  sang  des  victimes  {Ex.  xxix,  12;  Lév.  iv,  7, 18,  25,  etc.)  ; 
comp.  Ezècli.  xLiii,  15,  20.  L'autel  du  sanctuaire  avant  Salomon  élait  muni  de  cornes; 
Adonias  et  Joab  cherchant  un  refuge  auprès  de  l'autel,  en  saisissent  la  corne  (I  li. 
I,  50;  II,  28).  I)'autrc  part  les  Hébreux  connaissaient  1  usage  d'autels  qui  n'étaient  pas 
munis  de  cornes,  devant  être  élevés  en  terre  ou  en  pierres  brutes  ^Lx.  xx,  24  s.;  coll. 
Deut.  xxMi.  5;  Jos.  viii,  30  s.;  I  Snm.  xiv,  33  s.;  I  R.  xviii,  31  s.);  voir  la  note  sur 
Os.  IV,  13.  Les  cornes  qui  ornaient  les  autels  des  sanctuaires  permanents,  établis  à 
demeure  comme  lieux  oi'dinaires  de  la  célébration  «l'un  culte  |)ublic,  n'étaient  pas  un 
décor  purement  accidentel,  comme  le  prouvent  la  régulariti'  de  leur  présence  et  l'im- 
portan«'e  ipii  leur  est  attribuée  en  divers  endroits  cl  notamment  en  notre  i)assage 
même.  L'exemple  d'Adonias  et  de  Joab  prouve  qu'elles  représentaient  d'une  manière 
spéciale  une  idée  de  vertu  propitiatoire.  Sur  quoi  ce  symbolisme  était-il  fondé?  On  a 
rapproché  les  cornes  des  autels  sémitiques,  des  têtes  de  bélier  ou  de  bœuf  repré- 
sentées sur  les  autels  grecs  et  romains.  L'analogie  est  en  elfel  fr.i|>|)ante  et  suggère 
une  explication  très  simple  de  la  signilication  des  cornes  et  de  leur  iini)orlance  au 
point  de  vue  rituel.  Les  cornes  rappelaient  les  victimes  destinées  à  l'autel  comme 
moyen  d'expiati«)n  et  de  propitiation  ;  à  ce  titre  elles  symbolisaient  la  vertu  propitia- 
toire de  l'autel  lui-même  comme  lieu  de  sacrifices.  On  comprend  ainsi  toute  la  portée 
do  la  parole  de  Jrrémir  wii,  1  proclamant  que  le  péché  de  Juda  ri'Sterait  gravé  «  sur 
les  cornes  «le  li-urs  autels  ».  On  comprend  également  pourquoi  Amos.  ou  l'auteur 
quelcon«pic  de  notre  passage,  décrit  la  ruine  des  autels  de  Déthcl  en  disant  «[uc  leurs 
cornes  seront  .ibattues  et  tomberont  à  terre.  Suivant  cette  explication,  l«'s  cornes  de 
l'autel  des  parfums  n'auraient  été  qu'une  imitation  de  celles  de  l'autel  des  holocaustes. 
Comp.  IL  Vinci'nt,  Canaan  d'après  l'crploralion  récente,  1907.  pp.  182,  186. 

''.  15.  Il  a  été  dit  dans  la  note  sur  li;  v.  précédent  «|ue  la  menace  «outre  les  demeures 
des  puissants  parait  seule  s'adapter  au  contexte.  D'après  v.  11  les  palais  allaient  être 
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enverserai  la  maison  d'hiver  sur  la  maison  d't-té,  les  maisons  d'ivoire  se- 
ont  détruites  et  nombre  de  maisons  périront!  parole  do  Jalivé. 

I\'.  1  Ecoutez  cette  parole,  vaches  de  IJasan  qui  demeurez  sur  la  mon- 
afi^ne  de  Samarie;  vous  qui  opprimez  les  faibles  et  maltraitez  les  pauvres; 
|ui  dites  à  vos  seigneurs  :  Apporte  et  buvons  !  2  Le  Seigneur  Jahvê  en  jure 


lillés;  ici  Amos  va  |ilus  loin  :  ils  seront  frappés  et  renversés:  jilus  loin  \i.  11  il  prédira 
j  même  sort  à  toutes  les  maisons  quelconques,  qui  sont  aussi  visées  en  j^énéral  dans  la 
ernière  incise  de  notre  v.  15.  Sur  les  maisons  d'hiver  et  les  maisons  il'cié,  S.  Jérôme 
lit  cette  rcmanjue  :  quod  simpliciler  juxta  litleram  accipcre  possumus  :  tantarum  eos 
jissc  opum,  ut  dupliics  haberent  domos,  hyonmlcs  et  astivas.  quannn  alla;  vers;e 
sseiil  ad  .\(|iiiloncm.  nlia-  ad  .\ustrum,  ut  pro  varietate  tcmporum.  friporis  et  caloris, 
ndique  tomperie,  providercnl.  .V  propos  des  maisons  tl'ivoirc  il  rappelle  justement  la 
arole  de  Ps.  xlv  (xliv),.8,  el  l'exemple  d'Achab  (I  /?.  xxn,  39).  Ces  «  palais  d'ivoire  » 
e  sont  pas  h  concevoir  comme  construits  en  ivoire;  ils  «  ne  pouvaient  être  évidcm- 
lent  ainsi  nommés,  (pie  parce  ([ue  leurs  lambris  étaient  ou  plaqués  ou  manjuetés  d'i- 
oire  "  (de  Saulcy.  //ist.  île  l'art  judaïque,  p.  3361.  —  Notons  que  Jéréniic  wwi,  22 
arle  de  ta  maison  d  liii'er  du  roi  Joïaip'm.  Comp.  l'inscription  de  Barrekub,  '/.endjirli,  11. 
8,  19,  où  il  est  fait  pareillement  mention  de  «  maison  d'été  et  maison  d'hiver  ».  Harper 
art.ifje  l'avis  que  les  maisons  d'/iifcr  et  les  maisons  d'été  sont  à  concevoir  comme 
ilVérentes  parties  d'une  môme  construction  (comp.  Van  Lcnnep.  Bible  Lands,  115; 
lielim.  Ilandw.  d.  Jîihl.  Alt..  5:i-580,  etc.l. 

IV.  c.  /.  Ecoutez  cette  parole...;  voir  m,  1.  La  parole  est  adressée  aux  femmes  hau- 
lines  et  opulentes  de  Samarie.  Ces  femmes  sont  apostrophées  et  qualifiées  au  v.  1  ; 

la  parole  »  <|u'elles  ont  à  écouter  suit  au  v.  2.  Le  prophète  les  appelle  n  vaches  de 
asan...  ».  Basan  él;iit  l'ancien  royaume  d'Off,  formant  la  partie  septentrionale  du 
ïrritoirc  Iransjordanicn  d'Israël,  et  qui  au  moment  de  la  conquête  Israélite  avait  été 
tljujfi-  à  '(  la  demi-tribu  de  Manassé  »  {.\ombr.  x\i,  33;  xwii,  33;  Dent,  m,  10-131.  Le 
lont  Ilermon  est  compté  en  Hasan  Jos.  xii,  5  (4);  I  Cliron.  v,  23:  il  en  formait  la  limite 
u  nord  Peut,  m,  8;  Jos.  xii,  1;  c'est  sans  doute  le  Ilermon  qui  est  appelé  «  la  mon- 
ipne  de  Basan  »  Ps.  lxvmi  (lxvuI,  16.  Basan  était  renommé  pour  ses  chênes  (/s.  u.  13; 
'zéch.  XXVII,  6;  /.acii.  xi,  2),  et  aussi  pour  ses  gras  pâturages  el  ses  troupeaux  (Deut. 
\\\i.  l'i;  hlzérli.  xxxix,  18);  c'est  cette  dei'niére  circonstance  qui  vaut  aux  femmes  de 
aristocratie  <lc  Samaric  d'être  appeh'es  par  .\mos  «  vaches  de  Basan  »  ;  ici,  comme  en 
'autres  endroits,  le  nom  propre  Basan  est  représenté  dans  la  ''i//^'.  par  le  qualilicatif 
indues.  Le  prophète  met  en  contraste  la  dureté  de  ces  femmes  arrogantes  pour  les 
lallieureux  el  les  pauvres,  et  la  sensualité  à  laquelle  elles  se  laissent  aller  pour  elles- 
lêmes.  •.  (Jui  disent  à  leurs  seigaeurs...  •>,  c'est-à-dire  à  leurs  époux:  en  grec  iIkISoteI 
t  dans  la  Vul^atc  (alfcrtel,  l'inipiTatif  est  au  pluriel;  t^n  hébreu  au  sing.  («  apporte  et 
uvonsi  "I,  au  sens  distribulif.  Le  suHixe  est  à  la  'A'  |>ers.  (à  leurs  seigneurs;  70";  xuptott 
<Ttâvi.  Mais  la  lecture  n'est  pas  certaine  {i'id;;.  dominis  veslris\,  les  suffixes  el  les 
erbes  aux  vv.  2  s.  étant  à  la  2"  personne.  La  forme  masc.  du  sulTixe,  ici  el  les  deux 
remicres  fois  au  v.  2.  n'est,  plus  probablement  encore,  (|ue  le  fait  d'un  copiste. 

y.  :>.  Pour  le  sullixc?  dans  d;*"^"  et  a^riN  voir  la  lin  de  la  note  précédente.  «  On  vous 
ilcvera...  n  tfCl^  peut-être  à  lire  plutôt  à  la  forme  qal  {^xirJD.  L'action  signifiée 
insiste  dans  une  extraction  de  bas  en  haut,  comme  on  le  voit  aux  instruments  et 
ntammciil  aux  1  harpons  de  pêche  •>  au  moyen  desquels,  d'après  le  dernier  membre, 
i-nlèveincnt  se  fera.  Il  est  peu  probable  que  la  mention  de  cet  insti'ument  soit  motivée 
ar  une  comparaison  implicite  des  femmes  de  Samarie  avec  des  poissons  arrachés  à 
■ur  cl,  ment  nuiurrl  (Urivcrl,  OU  subitement  enlevés  à  l'hameçon  (Nowack);  Amos  se 
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par  Si»  sainteté  :  voici  que  des  jours  iinivcnt  sur  vous  où  l'on  vous  onlùvcra 
avec  des  crocs  ci  les  dernières  d'cnlre  vous  avec  des  harpons  de  poche;  '.]  et 
vous  sortirez  par  les  brèches,  chacune  devant  soi,  et  vous  'serez  cliassées 
vers  le  mont  ilernion'l  parole  de  .lalivé. 


IV.  ;i.  lic-^n  n-^n  insSc.T;  TM  :  n;iairin  n;p:Su;m? 


représente  les  palais  haliilés  par  les  grandes  dames  comme  rcni'ersés  (m,  15),  et  elles- 
mêmes  comme  ensevelies  sous  tes  ruines.  De  là  on  les  retirera  avec  des  crocs  et  des 
harpons  do  pi^-lic.  —  pn''inx  =  co  qui  reste  de  vous,  les  dernières  d'entre  vous  (comp. 
i\,  I);  et  non  p;is  :  votre  postérité.  Miirli  se  rallie  au  coniment.iire  de  Iliiiiiii  (|ui  lit 
Q3rx  au  lieu  (le  DiriX,  et  traduit  :  da  iielit  man  eiire  AVise  enipor  mit  Ilakcn,  und  cuer 
/linteri/ieil  mit  Ilarpunen.  La  chose  est  à  peine  concevable.  Etaienl-cc  les  mêmes  qui 
devaient  être  prises  à  la  fois  des  deux  côtés? 

r.  3.  Lili's  devront  sortir,  par  les  brèches,  des  murs  détruits  de  la  ville  (m,  1 1  )  ou  de 
leurs  maisons  renversées  (m,  15|;  iv.  21.  «  chacune  devant  soi  •.  c'est-à-dire  sans  pouvoir 
tourner  à  droite  ni  à  gauclie...  Les  mots  suivants,  tels  qu'ils  sont  lus  par  les  Massorètes, 
n'olTrenl  pas  un  sens  acceptable.  Mais  il  suIRl  d'un  léger  changement,  appuyé  en  partie 
par  les  LX.\,  pour  obtenir  un  énoncé  convenant  parfaitement  au  contexte.  Au  lieu  de 
n3'il21~n  n:r;'7Crn  nous  lisons  :  ^i'Sin  m.T  ]p;'''C,n  icom]).  LXX  :  EÏîTbîpoçrb  'PeaiJiiv, 
sans  n  final  représente  dans  Tiuiiiavl  :  el  vous  serez  c/iassces  vers  le  mont  llermon.  La 
raison  pour  laquelle  Anios  nomme  le  mont  llermon,  c'est  que,  d'une  jiart,  la  route  de 
l'exil  en  Assyrie  allait  dans  la  direction  du  nord,  et  que,  d'autre  part,  le  llermon  était 
la  montagne  de  Basan  ivoir  note  sur  v.  1).  Les  «  vaches  de  Basan  »  (v.  1)  vont  être 
chassées  vers  le  nonl,  dans  les  montu^ncs  de  Basan.  — Cette  restitution  du  texte  paraît 
très  simple.  Llle  est  dans  tous  les  cas  préfénilile  aux  essais  d'inler'i>r('t;ition  ou  de 
correction  que  l'on  trouve  dans  bien  des  commentaires.  11  n  y  a  évidemment  pas  moyen 
de  comprendre  :  vous  serez  jetées  dans  la  citadelle  ennemie  {'.),  en  prenant  rUlQin 
comme  équivalent  à  n;T3TX  (Gesenius);  ni  avec  Kwald  :  ...  vous  jetterez  loin  de  vous, 
sur  la  montagne,  la  Rimmona  (=:  la  déesse  Uimmona.  prétondue  forme  féminine  de 
Rimmon):  m  avec  Maurer  :  vous  serez  expulsées  dans  les  régions  montagneuses.  On  ne 
peut  citer  t|u'à  titre  de  curiosité  des  ex|ilications  comme  celle  de  Martung  :  vous  serai 
rejetées  parmi  la  foule  (en  voyant  dans  n;ia^n  une  forme  dialectale  équivalente  à 
n3"ran);  ou  celle  de  Hitzig,  reprise  par  Smend,  qui  lit  p"21~"n  d'ajirés  Zach.  xii.  Il  ('/|  : 
vous  serez  entraînées  à  Hadad-Rimmon  (pour  être  employées  là  au  culte  d'.\donis);  ou 
cette  autre  proposition  de  llilzig  :  vous  vous  jetterez  dans  la  montagne,  comme  lieu  de 
refuge  (en  lisant  en  deux  mots  :  .i:iyn  =  n;T2  inn).  La  correction  proposée  par  Marti 
nioiy  (nues)  n'a  aucune  probabilité  (il  en  est  de  même  des  autres  changements  apportés 
au  texte  par  cet  auteur,  qui  ramène  njTî  du  v.  2  en  télé  de  la  phrase  du  v.  .1,  sous  la 
forme  TO~.  et  remplace  D''3f^S1  par  C1£1  :  als  Diinger  und  Mist  iverdet  ilir  liinaiisgC' 
sc/ileppt).  Les  anciens  pensaient  à  VArmrnie  et  Schegg  trouve  que  c'est  encore  là  ce 
qu'il  y  aurait  de  mieux  ap()roprié  au  contexte.  Driver  et  llarper  constatent  que  le 
texte  devrait  se  traduire  :  vous  serez  jetées  à  Harinon;  mais  que  Ilarmon  comme  nom 
de  lieu  ou  nom  appellalif  est  inconnu.  Kn.'dienbauer.  \\'ellhausen,  Nownck.  Vale» 
Ion,  etc.,  se  contentent  d'avouer  qu'aucune  explication  tio  h'ur  parait  satisfaisante. 
A-t-on  perdu  de  vue  le  rapport  dans  le<]ucl  le  llermon  se  trouve  avec  Basan  du  v.  lî 
Pour  le  n  cti.Tngi'-  eu  n  ou  omis  après  n.  cump.  plus  loin.  v.  9,  nliin  pour  ip2^n  ou 

\-i2inn. 
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'i  \'uncz  à  Bétlu;l  l't  piiJvariquez,  sur  le  Gilgal  multipliez  vos  prévarica- 

r.  fi  ss.  —  Ce  passapfo  lu'  f:iil  pas  suite  à  la  parole  i-ontre  les  femmes  de  Samarie.  Lohr 
ropose,  p.  7  ss.,  d'amener  iiiunédiatement  à  la  suite  des  vv.  1-3,  le  morceau  >ni,  i-l'i 
I-  IX,  !'•  (à  partir  do  DlT'inNl)  —  i».  L'analogie  du  thème,  autant  que  le  parallélisme 
es  formules  (dont  l'une  ou  l'autre  toutefois  se  présente  aussi  dans  d'autres  parties  du 
ivre),  recommandent  eji  elVet  cette  proposition,  du  moins  pour  le  |(assage  vmi,  'i-l'i  qui 
0  se  rattache  pas  nettement  aux  versets  (|ui  le  préicdent  et  se  lirait  très  bien  après 
i,  1-3.  Quant  à  l'arj^umenl  que  Lolir  emprunte  à  l'exigence  de  la  strophique  et  qui  le 
écide  à  joindre  ix,  l''-'!»  à  viii,  l'«,  corap.  p.  ex.  la  disposition  des  strophes  chez  Con- 
amin,  IIU.,  l'.iOI,  p.  360  s.  —  Notre  passage;  vv.  4  ss.  serait,  d'après  Lohr  (p.  21),  un 
l'agnicnt  d'un  discours  contrt;  les  autels  de  Héthel  et  du  Gilgal.  auquel  se  rajjporteraient 
gaiement  iir,  l'i'',  iv,  I'  (jusqu'à  D'^EDHI  et  peut-être  l\,  T.  Notons  que  h-  ch.  v  se 
omposc  lui  aussi,  en  grande  partie,  de  paroles  dii'igées  contre  le  culte  de  Béthel. 
)'autre  i)arl  il  n'y  a  pas  lieu  de  détacher  ix,  i»  et  7  do  leur  contexte.  Au  point  de  vue 
u  thème,  rien  n'empêcherait  eertiîs  de  joindre  iv,  4-12-'  à  v,  1-6  (comp.  encore  v,  21  ss.). 
.,'on  pourra,  avec  autant  de  droit,  considérer  nos  vv.  '»-12"  -f-  m,  !'»'•  comme  un  tout 
oniplet,  où  les  vv.  'i-5  énoncent  l'accusation,  les  vv.  6-11  ra|)i)ellent  les  chàlimcnts  et 
js  leçons  (lu  passé,  les  vv.  12"  -\-  i\\,  14''  prédisent  le  chàlinienl  final. 

V.  4.  Invitation  ironique  à  venir  à  Béthel  pour  y  célébrer  un  culte  sacrilège.  La 
ondamnation  ne  porte  pas  sur  la  forme  irrégulière  dans  laquelle  s'accompliraient 
os  actes  incriminés:  mais,  ici  comme  v,  5.  sur  le  caractère  illégitime  affectant  l'es- 
i-nce  même  du  culte  pratiqué  à  lUHhel,  sur  li'  Gilgal.  Ce  culte  est  l'objet  d'une  égale 
éprobation  chez  Oscc  iv,  15;  i\,  5.  Le  Gilgal  en  ([uostion  n'était  autre,  croyons-nous, 
|ue  la  colline  sur  laquelle  s'élevait  le  sanctuaire  de  Béthel  même;  voir  note  sur 
Js.  IV,  15.  Lire  SjSas'^  Wellh..  et  Now.  et  Marti  à  sa  suite,  comprennent  les  mots 
..  IpiS  !IX''zm  comme  se  rapportant  à  une  succession  de  cérémonies  aux  dilTérents 
ours  d'une  solennité  déterminée  :  «  olfrez  le  matin  île  lendemain  de  votre  arrivée) 
os  sacriliccs,  le  iroisiéine  jour  \os  dîmes...  ».  Mais  1»  si  le  prophète  avait  eu  en  vue, 
l'une  manière  précise,  la  notion  du  lendemain  de  l'arrivée,  il  aurait  dit  niITsS;  il  est 
rai  que  ipzS  ne  signifie  pas  formellement  :  Ions  les  iiialins:  mais  de  soi,  quand  aucune 
léterniination  ne  résulte  du  contexte,  la  signification  est  :  au  matin,  sans  restric- 
ion.  11  s'agit  sans  doute  des  sacrifices  qui  sont  censés  s'oIVrir  tous  les  jours.  2°  Au 
•.  5  Amos  revient  en  termes  généraux  sur  les  sacrifices  à  oll'rir;  il  n'avait  donc  pas 
'intention,  an  v.  4,  de  fixer  l'offrande  des  victimes  au  matin  du  second  jour,  en 
ipposition  avec  les  jours  suivants.  3°  Après  l'expression  indéfinie  132'^,  la  formule 
3^>2"i  rU?""U?'?  au  sens  de  :  /<■  iroisiènie  Jour,  no  se  rapporterait  ;'i  rien  dans  le  contexte. 
jO  sens  naturel  do  la  phrase  est  bien  celui  de  la  mention  d'un  terme  périodique: 
•omp.  la  version  de  Wellh.,  Prole;^onicna  (18861,  p.  59  et  159.  D'autre  part  la  traduc- 
ion  :  (offrez)  tous  les  trois  jours  vos  dîmes,  n'est  pas  admissible.  Amos,  dit-on, 
l'exprime  ainsi  par  une  hyperbole  ironique;  il  aurait  voulu  renchérir  sur  les  termes 
le  la  Loi  prescrivant  l'olfrando  de  la  dime  tous  les  trois  ans  [Dcut.  \iv,  28-29;  xxvi,  12- 
13):  de  iiième  que.  d'après  llarper,  c'est  au  sujet  des  sacrifices  annuels  qu'Amos 
lurait  lanii'  l'invitation  ironique  à  les  oll'rir  ii^us  les  matins.  Mais  si  telle  avait  été 
>on  intention,  le  prophète  aurait  dit  d'une  manière  plus  explicite  :  tous  les  matins. 
D'ailleurs  l'ironie  supposée  n'aurait  eu  aucun  sens.  Le  pluriel  D''a''  est  à  entendre 
ci,  comme  en  d'autres  cas  assez  fréquents  icomp.  (lesen.,  T/ies.,  p.  586).  au  sens 
l'((/i;n'e.  D'après  l'usage  .incien.  attesti"  par  le  Peut.  11.  ce,  la  dîme  proprement  dite 
^'olVrail  en  elVet  régulièrement  après  des  périodes  de  trois  ans.  Comp.  notre  Sarenlocc 
\èvitiqiie.  sur  Amos  iv.  4,  p.  388  ss.  ;  sur  les  dispositions  du  Dcut.,  p.  391  ss.  La  pa- 
role du   prophète,  dont  le  Mànie  ne  vise  pas  la   forme  des  actes,  se  rapporte  à  la 
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lions!  Oiïrez  li-  matin  vos  sacriticcs,  tous  les  trois  ans  vos  ilimos!  5  Pro- 
clamoz  aiidcliors'  le  sacrilice  do  louanjjjo,  proclamez  les  sacrilices  volontai- 
ros,  annonccz-los,  puisqut-  c'est  ainsi  (|ue  vous  aimez  les  clioses,  enfants 
«risrai'l  !  parole  du  Seigneur  Jalivo. 

5.  y^ra  IKipI;   TM  :  yCITC  tCp?  et  sacrificnic  tir  frrmriilo  |Vul(f.|. 


roulumc  «l'oIVrir  tous  les  malins  des  sacrKiccs,  et  d'apporter  la  diiiie  tous  les  trois 
ans  (ou  la  Iroisième  et  la  sixièrfie  année  de  chaque  période  de  sept  ans).  Le  tëmoi- 
}CDa);c  d'Ainos  prouve  qu'à  son  époque,  dans  le  royaume  du  Nord,  la  dimc  était  ap- 
portée aux  (fi^ands  sanctuaires,  et  n'était  pas  affectée  à  sa  destination  dans  les  localités 
mêmes  de  ceux  qui  avaient  à  la  livrer. 

y.  5.  Le  texte  devrait  se  traduire  :  «  Consume/.,  «le  pain  rernienti-,  le  sacrifice  de 
louanjfe!  Proclamez  les  offrandes  volontaires!  Annoncez!...  •■  l'ounpioi  Amos  aurait-il 
mentionné  la  circonstance  du  pain  fermenté.^  D'après  la  Loi  (A<h'.  \m,  121  le  sacrifice 
de  li>uan);e  avait  pour  matière  du  pain  sans  levain.  11  est  bien  vrai  que  /,éi-.  vir,  13 
il  est  (|ueslion  aussi  à  rr  propos  de  pains  fermentes,  mais  <-eux-ci  ne  faisaient  (lu'ac- 
comj)a(;ner  l'offrande  et  n'étaient  pas  destinés  à  l'autel.  Or.  d'ajjrès  le  texte  de  notre 
verset,  c'est  de  la  matière  mémo  du  sacrifice  qu'il  s'agit  :  Consumez  ("rap  infin.  abs.?) 
lie  pain  fermente...  Ce  serait  une  explication  peu  sérieu.se  de  prétendre  que  dans 
celte  phrase  la  particule  VO  n'aurait  pas  1(>  sens  partitif,  mais  local;  la  matière  de 
l'offrande  étant  supposée  jilacée  sur  des  pains  fermentes  (Sv  /.<-'i'.  mi,  \'.i).  d'au-dessus 
;]-^)  desquels  on  l'aurail  offerte!  Le  verbe  Tcp  ne  .se  prête  pas  à  une  pareille  subtilité. 
Il  faudra  donc  dire  ou  bien  que  la  coutume  à  répo(iue  d'.Vmos  dillérait  do  celle  que 
nous  trouvons  sanctionnée  par  la  Loi,  d'orifjine  plus  récente;  ou  bien  que  les  Israé- 
lites sont  blâmés  dans  notre  jjassage  pour  leur  transgression  de  la  Loi.  Mais  dans 
la  proii;ière  hypothèse,  outre  (|ue  pour  plus  d'une  raison  elle  est  assez  invraisemblable, 
il  n'aurait  pas  valu  la  peine  de  mentionner  la  circonstance  en  question;  comment  le 
prophète  aurait-il  songé  à  constater  que  l'oUrande  se  faisait  de  pain  fermenté,  c'est-.i- 
d:re  de  pain  ordinaire,  s'il  n'y  avait  eu  là  (|u'une  pratique  universellemenl  admise'/ 
l)'autrc  part,  rien  n'indique,  dans  le  contexte,  (|u'Amos  lui-même  ait  voulu  stigma- 
tiser des  irrégularités  de  forme  ou  do  pro<édés  dans  la  célébration  des  sacrifices. 
C'est  le  culte  de  Béthel  par  lui-même,  mttl^ré  les  manifestations  religieu.ses  qui  en 
rehaussent  l'éclat,  (pie  le  prophète  cundanine  comme  une  défection  radicale  de  Jahvé. 
1.0  commentaire  do  llarper  esquive  ces  dillicultés,  en  supposant  que  l'usage  de  pain 
fermenté  était  une  noufcauté  en  voie  de  s'introduire,  et  que  c'est  encore  par  ironie 
qu'Anios  invite  ses  auditeurs  à  manifester  leur  zèle  d'une  manière  extraordinaire  en 
liriilanl  ce  qui  d'Iiabiliidc  ne  se  hnilail  pas.  Des  explications  aussi  recherchées  nous 
autorisent  à  dii-i-  <pie  le  pain  fcrmcnlr  paraît  bien  suspect  dans  notre  texte;  et  de  fait 
les  L.\.\,  au  lieu  de  -^r2^CZ  ont  lu  Vin^,  tjw.  Ci.-tle  leçon  entraine  naturellemint  la 
condamnation  de  Tapi.  Le  traducteur  grec  qui  a  lu  par  méprise  min  au  lieu  de  min 
<omprend  le  passage  de  la  lecture  de  l;i  I>oi  ;  pour  liapl  il  donne  xai  (Jv<Yvii>iav ;  ce 
qui  suppose  au  lieu  de  Tipl  le  verbi'  1Nip"l  iconip.  .Y<7/.  vm,  8).  Or  en  lisant  lN")p1 
a  l'impératif,  on  obtient  un  énoncé  parallèle  à  l'exhorlalion  qui  suit  au  sujet  des 
.sacrifices  volontaires  :  «  proclamez  le  sacrifice  de  louanjfel  proclamez  les  ollrandes 
\-olontaires!...  »  A  la  suite  de  celle  double  invitation,  l'insistance  emphatique  marquée 
par  iv^atrn  se  compreml  beaucoup  mieux;  c'est  en  (pielque  sorte  en  guise  de  réca- 
pitulation sommaire,  ipi'.Vmos  répèle  son  exhortation  ironi«pie  par  cet  impératif  cons- 
truit d'une    manière   absolue,  sans   complément.    Il   est  possible   que  l'hébreu  "tcpi 
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G  Moi  pourtant  ji;  vous  ai  réduits  à  pardiT  les  donts  pures  dans  toutes 
)3  villes,  et  à  la  disette  de  pain  dans  toutes  vos  localités,  et  vous  n'êtes 

)int  revenus  à  nif>i  1   paroii'  di'  .lalivi'.  7  Moi  pourtant  je  vous  ai  refusé 

yona  soil  le  rùsult^t  (l'uiK?  (léformation  accidentelle  du  texte.  Mais  on  peut  sup- 
(scr  aussi  (|u'u  lu  faveur  d'une  diUicullé  du  loctui'c,  la  confusion  aura  été  favorisée 
ir  le  souci  d'un  lilànie  à  énoncoi'  touchanl  la  nianicre  dont  on  offrait  le  sacrifice  de 
uan^fc  dans  le  sanctuaire  do  bélhcl.  Le  copiste  qui  a  introduit  cette  leçon  dans  le 
xte  hébreu,  aura  pensé  que  l'irréfî'ularité  mise  à  charge  des  Israélites  du  Nord 
stifiait  d'une  fa<,'Oii  évidente  l'indif^nalion  que  respire  le  discours  d'Amos.  —  On 
'Oclaniait  les  sacrifices  de  «  louan^fc  "  et  les  «  volontaires  »  Icf.  A^e.  vu,  16;  Deul. 
I,  (i,  etc.)  nii  ilr/iors.  c'est-à-dire  hors  do  Béthel ,  dans  les  régions  environnantes, 
•ur  attirer  la  foule  à  ces  solennités.  —  «  Car  c'est  ainsi  que  vous  aimez  (les 
losos)...  !>;  par  ces  paroles  Jahvé  exprime  indirectement  rindill'érence  où  le  laissent 
i-niême  les  sacrifices  et  solennités  qui  accompagnent  un  culte  radicalement  vicié 
ir  la  taurolAtrie.  Comp.  v,  21  ss. 

y.  C.  Dans  le  passage  (]ui  commence  ici,  Jahvé  veut  rappeler  ([u'il  a  vaincincni  in- 
gé  au  peuple  toutes  sortes  de  leçons;  cela  est  clairement  signilié  par  la  formule  ré- 
itéo  plusieurs  fois  comme  un  refrain  :  cl  vous  n'cws  point  revenus  à  moi.  C'est  donc 
ibslinatiou  du  peuple  qui  est  stigmatisée.  La  particule  uz^,  ici  et  v.  7,  se  traduira 
inc  convenablement  par  pourtant.  —  «  Je  vous  ai  donné,  ou  infligé,  pureté  do 
nts...  »:  c'cst-à-dirc  privation  do  nourriture,  conunc  la  chose  est  expliqui''(i  aussitôt 
;ns  le  membre  parallèle  (|ui  suit.  Il  y  a  eu  fniiiinc  dans  toute  l'étendue  du  pays. 
..  Et  vous  n'étos  point  revenus  à  moi!  »  Le  prophète  suppose  que  le  culte  île  Béthel 
ec  toutes  ses  manifestations  religieuses  (vv.  4-5),  constitue  une  défection  de  Jahvé. 
)mp.  V,  î-5  où  Jahvé  met  encore  en  opposition  le  culte  qu'on  lui  doit  et  celui  qui  se 
atiquo  ù  Béthel,  etc. 

y.  7.  Le  prophète  rappelle  le  lléau  de  la  sécheresse  dont  le  peuple  a  été  éprouvé. 
1  n'est  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  si  la  cessation  de  la  pluie  dont  il  est  ques- 
)n  au  premier  membre,  se  rapporte  à  la  pluie  d'hiver,  qui  commence  d'ordinaire  à  la 
i  d'octobre  pour  se  prolonger  jusque  lin  février:  ou  à  la  pluie  du  printemps  qui 
mbe  on  mars  et  pendant  les  premiers  jours  d'avril;  les  pluies  de  l'une  et  de  l'autre 
ison  doivent  venir  en  juste  mesure  pour  assurer  le  succès  de  la  moisson.  Marti  et 
arpor  considèrent  les  mots  l^ïpi  ...  TlVi  comme  une  glose,  qui  comprendrait  en 
lire  d'après  Marti  la  suite  du  v.  7,  d'après  llarper  l'incise  finale  du  v.  7  (...  np'^n)  et 

8"  (jusqu'au  refrain).  Il  est  des  auteurs  qui  traduisent  :  «  je  vous  ai  refusé  la  pluie 
'hiver)  jusque  trois  mois  avant  la  moisson  »  (alors  qu'elle  aurait  dû  commencer  six 
ois  avant  l'époque  de  la  moisson)  AN'ellh..  Valeton,  Now.  qui,  à  la  suite  de  Lohr. 
msidere  vv.  7-8  connue  étant  de  composition  secondaire);  mais  l'expression  ~"jz  ne 
1  laisse  guère  comprendre  comme  détermination  d'un  terme  ad  quem.  Driver  entend 

parole  d'Amos  d'une  cessation  prématurée  des  pluies  d'hiver  :  «  j'ai  fait  cesser  la 
uie  d'hiver  quand  il  y  avait  encore  trois  mois  avant  la  moisson  »  ;  au  point  de  vue  de 

signification  des  tenues  cette  traduction  est  absolument  exacte  cl  elle  rend  un  sens 
ausihie.  Un  se  demande  toutefois  pourquoi  Amos,  parlant  de  la  sécheresse  avant 

moisson,  aurait  considéré  ex<'lusivemeiil  une  cessation  prématurée  de  la  pluie  d'hi- 
ir,  un  malheur  qui  pouvait  être  réparé  en  grande  partie  par  les  dernières  pluies.  Il 
est  pas  nécessaire  de  comprendre  DUJ  d'une  manière  déterminée  de  la  pluie  d'hiver; 
I  terme  désigne  aussi  la  pluie  en  général.  Bien  n'empêche  d'admettre  que  c'esl  une 
)sence  désastreuse  des  pluies  du  printemps  dont  le  [irophèto  veut  parler  :  «  je  vous 

refusé  (avec  persistance  la  pluie,  quand  il  y  avait  encore...  »  etc.;  c'est-à-dire  je 
)us  ai  refusé  la  pluie  dès  trois  mois  avant  lu  moisson,  alors  qu'elle  aurait  dil  tomber 
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la  iiliiic  tlis  trois  mois  avjmt  la  inoissini  ;  j  ai  laif  |>ltiiv(iir  sur  une  villo  et  sur 
rniilrc  villo  je  nui  |ioint  l'ait  pleuvoir;  l'une  région  ihiil  an'oste  par  la  pluie 
et  la  réj^ion  sur  laquelle  il  ne  pleuvait  point  soulFrail  In  sécheresse;  8  et 
deux,  trois  villes  se  traînaient  à  une  même  ville  pour  hoire  de  l'eau,  sans 
pouvoir  se  désaltérer;  et  vous  n'êtes  point  revenus  à  moi  !  parole  de  Jalivé. 
;)Je  vous  ai  frappés  de  rouille  et  de  nielle;  j'ai  dévasté' vos  jardins  et  vos 
vipnobles;  l'insecte  liacheur  a  dévoré  vos  ri<,'-uiers  et  vos  oliviers;  et  vous 
n'ùtes  point  revenus  à  moi!  parole  de  Jalivi'.  10  .le  voiis  ai  inilij^'é  un  lléau  à 

9.  ''P2inn;  TM  :  ITizin. 


plus  lonplcnips  (voir  Rii'hm.  //andu:,  1763';.  Lo  commcnccmenl  de  la  moisson  qui  est 
ici  on  vui',  peut  èlrc  fixé  en  moyenne  vers  le  milieu  ou  la  seconde  nioilié  d'avril.  Voir 
note  suiv.  —  "'^•£•271  dans  le  dernier  membre  du  v.  "  est  la  3''  personne  du  fém.,  au  sens 
du  neutre  Jlarper;.  LXX  et  fiilff.  auront  lu  "TflsaN',  comme  d'ailleurs  aussi  certains 
exemplaii'cs  hébreux. 

r.  ,S'.  La  sécheresse  ne  fut  pas  seulement  fatale  aux  moissons;  «  probibuil  autcm 
imbrein.  dit  saint  Jérôme,  ut  non  solum  indigcnliam  panuin  sed  et  sitis  ardorem  et 
bibendi  penuriam  sustincrent.  In  liis  enim  locis  in  (juibus  nunc  deffitnus,  practer 
parvos  fontes,  oinnes  cisternarum  aqua*  sunt,  et  si  imbres  divina  ira  suspendorit,  ma- 
jus  sitis  quam  faniis  periculum  est  ><.  TJZ^  et  l'on  se  traînait;  le  verbe  VU  désigne  une 
marche  incertaine,  comme  celle  p.  ex.  des  gens  ivres;  ici  il  caractérise  l'allure  languis- 
sante des  malheureux  épuisés  par  la  faim  et  la  soif.  Liltéralomenl  le  texte  ))orte  : 
«  deux  trois  villes  se  traînaient  à  une  même  ville...  ».  Les  citernes  de  la  ville  favorisée 
ne  pouvaient  sullire  à  désaltérer  tous  ceux  qui  venaient  s'y  abreuver.  C'est  sans  doute 
pour  arriver  à  marquer  cette  déeeiition,  qui  rendait  l'épreuve  plus  alfrcuse  encore, 
qu'Amos  a  insisté  au  v.  7,  sur  la  circonstance  que  la  pluie  avait  été  partielle,  ne 
tombant  que  dans  certaines  régions.  De  cette  manière  Jahvé  avait  aussi  montré  sa 
puissance  :  il  aurait  pu  faire  tomber  la  iiluie  pjirloul  aussi  bien  que  sur  qucbpies  villes 
seulement. 

r.  9.  Un  troisième  lléau  a  consisté  dans  la  destruction  des  moissons  et  plantations. 
«  Je  vous  ai  frappés  de  rouille...  »  ;  pETw*  signifie  l'action  brûlante  du  vent  d'est  sur 
les  blés  et  céréales;  cf.  Gen.  xli,  23,  27  ;  Q>-p  pisnC;  «...  et  de  nielle...  »  ppl'';  l'ar. 
.U j  signifie  la  jaunisse  chez  l'homme  (comp.  Jêr.  x\x,  6),  et  pareilltiucnt  la  nielle 
pour  le  blé.  Le  mot  qui  suit  dans  le  texte  ;ni2in,  y'ulji.  :  miiltiiuilincin  hortorum  ve- 
slrorum)  doit  avoir  été  défigure;  il  faudra  lire  inain  (dénominatif  de  nn)  ou  "insinn 
(Wellh.)  :  «  j'ai  rendu  arides  vos  jardins...  n  ;  comp.  Dcul.  xwm,  22  où  les  termes 
nn,  ^1S^C?  et  l^pTi  se  suivent  aussi  poui'  signifier  une  série  de  Iléaux  analogues.  D'a- 
près le  contexte  le  ain  est  censé  s'appli(|uer,  non  au  sol  des  jardins,  mais  aux  plan- 
tations; c'est  pourquoi  il  vaudra  mieux  traduire  :  j"ai  dévaste  vos  jardins.  A  la  rigueur 
on  poui'rait  juiiidi'e  «  li's  vignobles  u  aussi  bien  aux  figuiers  et  aux  oliviers  dont  la 
mention  suit,  (pi'aux  jardins;  mais  l'association  avec  les  jardins  réalise  un  parallé- 
lisme plus  ])arfait  eiitri!  les  membres  do  l'énuniéralion  (|ui  cemprendront  chacun  deux 
termes  :  la  rouille  et  la  nielle,  les  jardins  et  les  vignobles,  les  figuiers  et  les  oliviers. 
—  Le  Dtj  ne  désigne  pas  la  chenille  (LX.X  xijjisr, ;  Vulfi.  eruca),  mais  la  sauterelle 
comme  insecte  /lar/iciir;  comp.  Jo.  i,  'i. 

y.  10.  .Vux  maladies  et  ravages  ipii  ont  atteint  les  céréales  et  les  jdantations,  ré- 
pondent comme  (juatrièmc  Héau  les  épidémies  et  la  guerre  dont  les  honnnes  furent 
directement  victimes.  D"'^ï'2  "1"^-  ne  signifie  pas  in  c/fi  .'Ef^ypti,  mais  :  selon  le  mode 
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a  façon  d'Egypte;  j'ai  massacré  vos  jeunes  gens  par  l'cpée  tandis  que  vos 
lievaiix  étaient  capturés,  et  j'ai  consunn;  par  le  feu  vos  camps  'dans  ma 
olérc';  et  vous  n'êtes  [)oint  revenus  à  moi!  parole  de  Jalivé.  11  J'ai  causé 
tarmi  vous  des  effondrements,  comme  Dieu  fit  s'effondrer  Sodome  et  Oo- 
lorrhe  ;  vous  fûtes  comme  un  tison  sauvé-  de  l'incendie;  et  vous  n'êtes 
)oint  revenus  à  moi!  parole  dt;  Jahvé. 
12  C'est  pourquoi  voici  ce  que  je  vais  te  faire,  Israël...  [Parce  que  je 

lu.  12X2;  T-M  ;  DIENZI   (avec  la  [junclualioii  U,'N2  au  lieu  il-'  CNS,  :   j'ai  fait  innnlfr 
'infection  de  voIrc  <'ain|))  cl  dans  votre  nez. 


u  la  façon    d'h'';ypic  (if.  Is.  \.  2'i,  26),  par  allusion  aux  plaies  d'Egypte   ou    aux 
pidémies   qui   y    ivf^^naietil    hal)itucllemcnt    (Dciit.   xwiii,  27,  60;    ibid.   vu,   15).  — 

...  tandis  t|uo  vo.s  cliovaux  étaient  capturés  »,  litt.  :  •<  avec  la  capture  de  vos  chc- 
aux  ";  la  particule  a'J  m'  rapporte  proliablenicnl  ici  à  la  notion  du  temps;  les  chc- 
aux  étant  capturés,  la  fuite  était  impossible,  et  les  cavaliers  étaient  massacrés.  Le 
ermc  ^ivi  implique  cependant  en  même  temps  l'idée  de  l'enlèvement  des  chevaux 
omme  liulin  de  ffuerre.  D'autres  comprennent  :  ensemble  avec  vos  chevaux  capturés  (qui 
ircnt  éf^'alcment  massacrés).  —  Les  cadavres  étaient  si  nombreux  que,  d';iprés  le  sens 
u  TM,  l'air  en  (''lait  enipesti'.  .Vu  lii'u  de  c:2N2  (je  vous  ai  fait  monter  ...  au  nez) 
?s  LXX  {Il  xf,  if,yfi  ;i.ou)  onl  lu  ^£X2  :  ilans  mu  colcrc.  On  se  demande  d'où  vient,  dans 
î  texte  massorélique,  le  1  devant  D3EX2?  Ne  devi'ail-il  pas  son  origine  au  fait  qui' 
elle  expression,  avec  le  sullixe  de  la  2"  personne  plur.,  a  été  d'abord  une  glose  pro- 
oséc  comme  substitution  ou  addition  à  "'EX2?  Les  LXX  lisent  le  texte  de  manière  qu'il 
ignilic!  :  «  J'ai  consumé  ('litt.y'Vif  fait  monter  en  fumée:  lOinp. /m^'.,  x\,  'lO,  etc.)  par 
;  feu  (\2;n2)  vos  camps  dans  ma  colère  ».  En  lisant  U,'S2  le  sens  était  tout  autre  : 
J'ai  fait  monter  l'infection  de  vos  camps  ...  »  :  si  le  texte  primitif  avait  "iEN2  "  ...  dans 
la  colère  »,  un  lecteur  pouvait  être  tenté  d'ajouter  à  ce  propos,  en  manière  de  jeu  de 
lots,  la  glose  a;rN21  <i  et  dans  votre  nez  »;  ou  bien  de  proposer  une  substitution  : 
crN2  In  =  «  ou  dans  votre  nez  ».  La  glose  avec  sa  particule  ou  un  débris  de  sa 
arliiule,  aurait  dans  la  suite  éliminé  la  leçon  primitive.  La  leçon  suivie  par  les  LXX 
ous  parait  en  tout  cas  préférable,  comme  signifiant  mieux  un  ch;Uiment. 

K.  Jl.  Jahvé  éprouva  enfin  h'  peuple  par  des  catastrophes,  telles  (ju'un  trenddemenl 
e  terre  (cf.  i.  1 1,  (|ui  causèrent  des  ruines  pareilles  à  celle  de  Sodome  et  de 
omorrhe.  La  comparaison  se  retrouve  en  termes  identiques  Dcut.  xxix,  22  (23|; 
>.  XIII,  19;  Jér.  xlix.  18;  l,  40.  Ce  n'est  toutefois  <|u'en  ce  dernier  endroit  et  Is.  1.  c. 
ue  le  nom  DX'lSx  est  ajouté  après  niEHC.  Dans  Osée  xi,  8,  le  même  exemple  est  rap- 
ide par  les  noms  des  villes  d'.Vdma  et  de  Seboïm.  —  «  Vous  fiUes  comme  un  tison  ...  »  ; 
est-à-dire  vous  n'avez  échappe  iju'à  grand'peine  cl  très  endommagés,  à  ce  désastre. 

I'.  /:.'.  .Vprès  cette  énuméralion  des  épreuves  passées  qui  demeurèrent  sans  clfct. 
ihvé  va  annoncer  le  châtiment  suprême  qu'il  réserve  au  peuple  coupable  :  «  C'est 
ourquoi  (=  parce  que  tu  restas  rebelle  à  toutes  les  épreuves),  ainsi  je  te  traiterai, 
îraëll...  »  Ces  mots  semblent  devoir  introduire  la  mention  du  traitement  en  vue:  mais 
îtte  mention  n'arrive  pas.  llarper  comprend,  à  tort  croyons-nous,  le  n;  du  texte 
Dinme  celui  qui  se  rencoiitri'  dans  les  formules  du  serment  il  /f.  ii,  2;!l.  On  a  l'impres- 
on,  partagée  par  llarpei'  lui-même,  ciue  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  lacune.  Et 
i  tournure  même  de  la  phrase  qui  suit,  n'est  pas  faite  pour  corriger  l'impression  : 
cl  puisque  je  le  traiterai  ainsi,  tiens-toi  prêt  au-devant  de  ton  Dieu,  Israël!...  »  La 
remièrc  moitié  de  celle  phrase  a  l'air  d'une  liaison  artilicielle  due  à  une  seconde 
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i-ais  te  faire  cela)  tiens-toi  prêt  à  i>araitiv  «levant  ton  Dieu,  Israël,  t.î  C'est 
lui  qui  façonne  les  montagnes  et  crée  le  vent  et  met  à  nu  devant  l'Iiomme 
l'objet  ili-  sa  pensée;  il  convertit  l'aube  en  ténèbres  et  marche  sur  les  liau- 

12.  .■■  spï  addition  de  seconde  main/ 


main.  Condamin  i/.  c.  p.  356)  traduit  :  <•  Voilà  donc  ce  que  je  vais  le  faire.  Israi'l,  et 
parce  que  je  \ais  te  faire  ces  maux...  »  Mais  la  particule  ns  :  ainsi,  no  vise  pas  les 
épreuves  énumérées  vv.  6-11,  lesquelles  appartiennent  an  passé;  d'ailleurs  la  con- 
jonction "n^.  qui  n'est  pas  à  comprendre  comme  une  simple  i)arti(ult'  do  transition 
(voilà  donc. A,  ne  laisse  pas.  elle  non  plus,  de  doute  sur  l'orientation  de  ,"3  :  il  s'agit 
d'une  menace  qui  doit  être  formulée.  Uappelons-nous  que  le  discours  est  dirigé  contre 
le  culte  de  Bélhel  (vv.  4-5).  l'ius  haut  ni,  14''  nous  avons  rencontré  l'annonce  d'un  ju- 
gement sur  les  autels  de  Béthel,  située  apparemment  hors  de  sa  place  naturelle,  et 
qui,  dans  tous  les  cas,  ne  manquerait  pas  d'à-propos  en  cet  endroit  :  «  C'est  pourquoi; 
voici  te  que  je  ferai  contre  toi.  Israël  :  Je  ferai  Justice  contre  les  autels  de  Bctlicl,  les 
cornes  de  Initicl  seront  abattues  et  tomberont  à  terre. '  —  Tii'ns-toi  j)rét  à  paraitit" 
devant  ton  Dieu.  Israël  I...  »  La  correspondance  du  rythme  entre  iv,  12-13  et  v,  8-9 
que  Condamin  joint  ensemLle  comme  formant  une  «  strophe  alternante  »,  ne  se  trou- 
verait pas  très  affectée  par  ce  changement,  puisque  iv,  12-13  comprendrait  encore 
trois  vers,  de  trois  sfiques  chacun  (en  considérant  la  phrase  -.présente-toi  da-ant  ton 
Dieu,  Israël,  comme  le  premier  stique  du  second  vers).  D'après  la  [jroposition  qui  vient 
d'être  faite,  l'annonce  du  jugement  sur  les  autels  de  Béthel  aurait  été  em|)j'untée  à 
IV,  12,  comme  glose  sur  m.  14:  puis,  ayant  pénétré  ici  dans  le  texte,  elle  aurait  été 
omise  iv,  12  comme  faisant  désormais  double  emploi  avec  in,  14'".  —  Le  dernier  mem- 
bre du  V.  12  :  tiens-toi  prêt  à  paraître  devant  ton  Dieu,  Israël,  fait  suite,  .sans  aucune 
violence,  à  la  menace  du  v.  12;  e'est  pour  subir  le  jugement  qu'Israël  est  sommé  de  se 
présenter  devant  Jahvé.  D'autre  jiart  cette  sommation  introduit  le 

r.  13.  Ici  la  puissance,  la  science  et  la  majesté  de  Dieu  sont  rappelées  comme  au- 
tant de  titres  sur  lesquels  s'appuie  l'autorité  du  souverain  juge.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
sacrifier  le  verset  13  comme  interpolé.  Ce  sont  des  assertions  sans  fondement  de  dire 
que  Nl2  ne  se  rencontre  pas  avant  Jérémie  et  que  "înù,"  appartient  à  un  développement 
plus  récent  de  la  langue  (Xow.  et  d'autres).  (Jue  les  doxologies  deviennent  très  fré- 
quentes à  une  époque  postérieure,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  les  rayer 
des  textes  anciens.  Ce  qui  plaide  en  particulier  pour  l'authenticité  du  verset,  c'est 
qu'après  l'éloge  de  la  puissance  divine  se  manifestant  dans  l'activité  créatrice,  l'au- 
torité de  Dieu  comme  Ju^c  est  affirmée  en  conformité  ])arfaite  et  non  recherchée  avec 
l'idée  domin.inte  du  contexte  :  «■  il  révèle  ii  l'homme  ijuctle  est  sa  pen.^ce  u.  Ce  n'est 
pas  de  sa  propre  pensée  à  lui,  mais  de  la  jiensee  de  l'homme  qu'il  s'agit;  comme  l'in- 
dique assez  clairement,  suivant  la  remarque  de  Driver,  Knahenbauer,  etc.,  le  mot 
hébreu  n''ir.  Le  Dieu  d'Israël  est  le  juge  compétent  par  excellence,  puisqu'il  suscite 
contre  l'homme  le  témoignage  de  sa  propre  conscience;  ou  plut<)t  :  puisqu'il  con- 
vainc l'homme  (juc  l'objet  des  pensées  les  plus  secrètes  n'est  point  pour  lui  un  mys- 
tère. Il  n'est  pas  nécessaire  d'intervertir,  avec  Harper.  les  éléments  du  texte,  de 
manière  à  lire  ;  v.  12'  prépare-toi  à  paraître  devant  ton  Dieu,  Israël,  13''  Ju/ivè  Dieu 
des  armées  est  son  nom;  13'  car  voici  qu'il  forme  les  montagnes,  etc.  —  «  //  convertit 
l'aurore  en  ténèbres  »,  ou  bien  parce  que  c'est  lui  qui  est  l'auteur  des  mouvements  des 
astres  d'où  dépend  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit  (v,  8),  ou  bien  parce  qu'à  son 
ordre  les  nuages  viennent  obscurcir  le  ciel.  Cette  dernière  explication  s'adapterait 
bien  â  l'incise  qui  suit  :  •  il  marche  sur  les  hauteurs  de  la  terre  ",  savoir  quand  les 
nuages  orageux  sur  lesquels  il  siège  planent  autour  des  sommets;  cf.  Mich.  i.  3,  etc.; 


A.MOS,    5    «-0.  2'll 

leurs  cil-  iii  tirrc  :  .Jalivé.  Diou  des  Armées,  est  son  nom!  [V,  8  II  est  l'au- 
teur dos  Pléiades  et  d'Orion;  il  change  l'ombri!  en  aurore  et  fait  du  jour  la 
nuit  obscure;  il  ai)pc'lle  Us  eaux  de  la  mor  et  li-s  répand  sur  la  surface  de 
la  terre;  Jalivé  est  son  nom!  "J  II  lait  briller  le  salut  sur  le  malheureux', 
et  sur  la  forteresse  il  amène  la  destruction  î. 

V,  8  s.  à  Iransjioscr  ni  ccl  ciiilruil  ' 

V,  y.  *;y~^"  yC^  ;  TM  ■  ''J~^"  "«l*  '"  ilcslmclion  sur  /i;  piiissnni. 


et  pour  l'expliiiilion  /s.  xix,  1:  Ps.  civ  (ciii|,  .'<.  nie.  Ccpondanl  li^xprossion  en  est  nr- 
rivée  de  bonne  hciin'  ;i  siffnilier  en  géni-ral  une  situation  glorieuse,  et  s'emploie 
môme  en  ce  sens  pour  Israël  fh-ni.  xwii,  13;  fs.  tviu,  l'i.  —  Pour  le  titre  «  Jafivé  Dieu 
des  Ariiii'-vs  »,  voir  not*»  sur  ni,  lU;  —  «  est  son  nom  ».  comp.  v.  27.  —  Dans  la  suite 
(lu  livre  se  rencontrent  encore  deux  pass.nges  analogues  à  notre  verset  :  ce  sont  v,  8-9; 
IX,  5-6.  Le  premier  n'a  iiianifi-sleiiii'iit  aucun  rapport  avec  le  contexte  où  il  se  trouve 
enchâssé  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  failli'  li;  ramènera  la  suite  «le  notre  v.  i:{  comme 
un  développement  du  même  thème.  Voir  Condamin  I.  c.  Notre  version  reproduit  les 
textes  dans  cet  ordre. 

■V,  e.  S.  «  Lui  i/ni  /ail  lis  Pléiades  et  Orion  »  ...  m'^Z  et  h^SZ.  les  noms  de  deux 
constellations  mentionnées  aussi  Job  i\,  9:  xxwm.  31.  «  ...  qui  change  en  lumière 
matinale  les  ténèbres...  »  en  opposition  avec  l'action  inverse  :  «  ...  et  obscurcit  le  jour 
en  nuit  a  (cf.  iv,  13;  TjEhl,  comp.  v,  T;  vi,  12;  viii.  101.  «  Qui  appelle  les  eaur...  »  = 
qui  peut,  ((uand  il  le  veut,  di'-verser  les  eaux  de  la  mer  sur  le  continent. 

■y,  c.  .''.  J*''2"2n  ;  l'ar.  ^Jb   briller,  luire,  se  dit  de  l'aurore.  La  notion  est  appliquée 

ici,  dit-on,  à  l'action  de  la  justice  divine  contre  les  orgueilleux  et  leurs  (puvres,  à  rai- 
son de  la  soudaineté  de  ses  etrets.  Ce  n'est  pas  impossible.  Il  esta  considérer  toutefois 
que,  tant  en  hébreu  qu'en  arabe,  c'est  l'idée  de  la  Joie  que  i^Z  sert  à  exprimer.  En 
lisant  "VD  au  lieu  de  liT,  et  en  vocalisant  "V  et  ISSC  (au  lieu  de  TS  et  1Ï2'2I.  HolTmann 
Kl/).  Wellhausen)  croit  pouvoir  garder  à  ;''^2n  sa  signification  de  faire  briller  au  sens 
pri'pre  et  voit  dans  les  noms  en  «luestion  des  noms  d'astres  :  «  qui  fait  briller  le  Tau- 
reau après  la  Chèvre  et  fait  disparaître  le  Taureau  après  la  Vendangeuse...  »  ;  mais  on 
remarque  à  bon  droit  que  l'insistance  sur  cet  ordre  de  succession  ne  s'harmonise  pas 
avec  la  solennité  ni  avec  l'objet  de  tout  le  passage.  Nowack  est  d'avis  que  le  premier 
iiicinlire  du  v.  9  est  corrompu.  Il  estime,  comme  Kwald.  que  les  LX.\  au  lieu  de  TC 
)mI  lu  i;c  iTjyTpiiJi;j.i5v|,  ce  qui  est  loin  d'être  sur:  les  L.\X  peuvent  avoir  jugé  convenable 
le  rendre  les  deux  "U,*  <iui  se  suivaient  d'une  manière  peu  l'h'gante  dans  les  deux 
membres,  par  deux  mots  grecs  dilférents  'comp.  Swete,  Introduction  lo  tlie  Old  Test. 
in  Greek.  p.  328);  Is.  u\,  7;  LX,  18  donnent  en  grec  TivTptjijia  xa'i  TxXatrwpU  (où  aûiiTpt|t[ia 
n^iiond  à  Tw'  'comp.  Is.  xxii,  i],  TaXiiJtwpla  à  ISCTI.  Notons  que  si  nzST  avait  été  associé 
M  "C"  dans  notre  passiige,  nous  aurions  probablement  trouvé  les  deux  termes  dans 
I  i>rdre  inverse  ù  celui  au(|uel  N'ow.  conclut  ("IZÎl'l  ...  TC.  v(.  Jrr.  \i.viii,  3;  Is.  u,  19; 
I  \i,  7  :  i.\,  I8|.  U  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  deux  TC  font  l'un  en  regard  de  l'autre 
mauvaise  Figure  ;  et  comme  il  n'y  a  nulle  raison  de  suspecter  le  second,  on  a  le  droit 
de  se  demander  ce  qu'il  faut  penser  du  premier'?  Les  LX.\  n'offrent  pas  une  raison 
absolument  suMisanle  ]iour  le  corriger  en  12Ï.'.  D'autre  part  le  v.  J^li"!  iqui  fait  luire 
ou  briller  la  ruine  sur...)  ne  va  pas  bien,  ni  avec  -c*  ni  avec  12C  comme  comph'ment. 
N'était-ce  pas  un  parallélisme  par  contraste  qu'oll'raient  primitivement  les  deux 
membres  du  verset'?  Le  y  et  le  "7  pouvant  présenter,  dans  certaines  conditions  de 
calligraphie  ou  de  conservation  d'un  manuscrit,  une  ressemblance  assez  marquée,  tant 
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\',  1  Écoulez  cette  paroK-,  la  cun»i>lainle  (|ue  j'oiiloiine  sur  vous,  maison 
illsrat'l  : 

2  Elle  est  tombée  pour  ne  plus  se  relever, 

la  vierge  d'Israël; 
lilf  git  rejetée  sur  sa  terre, 
nul  ne  la  relèvera  ! 
3  Car  ainsi  parle  le  Seigneur  Jalivé   :  la  ville  qui  se  met  en  campagne 
avec  mille  guerriers  en  gardera  cent,  et  celle  qui  entre  en  campagne  avec 

en  l'crilure  ancienne  que  suivant  ccrliiins  alphabets  araméens,  il  est  possible  que 
notre  "tf  ait  pris  la  place  de  VC.  ce  qui  sugg(îrerail  en  outre  la  substitution  de  t;" 
à  *J  :  «  ...  qui  fait  luire  le  .■.<//«/  sur  le  inal/wiircuj-,  et  amène  la  ruine  sur  la  forteresse  ». 
Mais  cela  ne  dépasse  point  les  limites  de  la  conjecture;  comp.  cependant  Abd.  v.  16 
le  gr.  xa-aÇiî^&vTï!  ri'pondant  à  TJ^^.  qui  semble  avoir  été  lu  "m"i1;  le  cas  serait  analogue 
à  ";c,*  pour  Vï.*'.  Au  lieu  de  Nli'  lire  x'i2>  ILXX,  f'ulg.).  La  finale,  dans  tous  les  cas. 
s'adapte  bien  conime  conclusion  au  discours  comminatoire  de  iv.  i  ss. 

Les  chap.  l'-IV  reprennent  ou  poursuivent  les  accusations  et  les  menaces  des  chap. 
iii-iv.  Le  P.  Condamin  (I.  c,  p.  357  ss.)  trouve  aux  chap.  v-vi,  8«  (à  l'exclusion  de  v,  8-9l 
un  cycle  complet  de  cinq  strophes:  d'abord  une  première  strophe  (v,  1-6)  et  une 
première  antistrophe  (v,  7  +  10-15);  puis  une  strophe  alternante  ^v,  16-17);  enfin  une 
seconde  strophe  (v.  18-27)  et  une  seconde  anlistroiihe  (vi,  1-8*).  Voir  plus  haut,  pp.  199, 
202.  Les  vv.  8-9  du  ch.  v  sont  en  elFet  étrangers  au  contexte.  Mais  on  remarquera, 
malgré  ce  que  la  disposition  des  strophes  a  de  séduisant,  que  les  vv.  8''  ss.  du  chaji.  \i 
semblent  se  .souder  très  étroitement  au  v.  8«.  Voir  la  note  in  h.  l. 

V,  V.  i.  La  parole  que  le  prophète  va  prononcer  (cf.  m,  1),  est  une  qînâ,  une  com- 
plainte ou  lamentation.  La  qim'i.  que  les  pleureure  ou  surtout  les  pleureuses  de  pro- 
fession chantaient  sur  les  morts  en  signe  de  deuil  (cf.  v.  16;  Jèr.  i\,  17  ss.,  etc.),  était 
composée  d'après  un  rj-thme  spécial,  le  vers  comprenant  deux  stiiiues  dont  le  second, 
plus  court  que  le  premier,  marquait  une  cadence  qui  répondait  d'une  manière  cxpres- 
.sive  à  l'accablement  de  la  douleur.  La  longueur  de  la  complainte  n'était  pas  déterminée. 
La  qtnti  qu'.Vmos  va  entonner  se  trouve  au  v.  2.  Les  LXX  aussi  bien  que  la  Vulgatc 
|)rennent  ^Nlii'i  n"*!,  à  la  fin  du  v.  I,  comme  sujet  de  nSE2  au  commencement  du  v.  2 
yOÎKo;  'lopaTiX  £-eo£y,  Doniiis  Israël  cecidit).  En  réalité  <i  maison  d'Israël  n  est  au  vocatif: 
le  sujet  de  nbs:  est  la  SntIi"'  dSitiS  (Cecidit  et  non  adjiciet  ut  resurgal  virgo  Israël!). 

r.  :>.  Elle  est  tombée  et  ne  se  lèvera  plus,  —  la  vierge  d'Israël!  |  Elle  git  délaissée  sur 
sa  terre,  —  nul  ne  la  relèvera.'  Ces  lugubres  paroles  représentent  la  nation,  person- 
nifiée sous  l'image  de  la  «  vierge  d'Israël  ",  comme  gisant,  inanimée,  sur  sa  terre, 
sans  espoir  de  salut.  On  voit  par  les  signes  de  séparation  que  nous  avons  marqués,  com- 
ment se  partagent  les  stiques  des  deux  vers. 

y,  :t.  Rien  ne  prouve  que  ces  paroles-ci  fassent  encore  partie  de  la  complainte 
annoncée  au  v.  1  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu,  par  conséquent,  de  rapporter  ^N^iT""  T)'^2i  de  la 
fin  de  la  phrase,  immédiatement  après  HNC,  afin  de  rétablir  le  rythme  propre  à  la  qinâ 
(comme  le  faitNowack).  Bien  au  contraire  l'identité  des  formules  au  commencement  de 
v.  3  et  v.  I,  montre  que  déjà  ici  nous  sommes  en  présence  d'un  développement  subsé- 
quent ù  la  qinii,  d'une  justification  de  la  complainte.  Celle-ci  en  effet  avait  besoin  d'être 
justifiée  ou  expliquée;  elle  avait  un  caractère  prophétique;  à  l'époque  où  Amos  l'ail 
entendre  ces  sinistres  prédictions,  rien  ne  faisait  prévoir  les  calamités  qu'il  annonce. 
(La  formule  intro<lucloire  du  v.  3  est  supprimée  par  Marti  et  transposi-e  par  llarper 
avant  V.  2i.  —  (Jue  la  maison  d'Israël  ne  se  confie  point  en  sa  force  militaire,  car  ses 
armées  seront  vaincues,  si  bien  que  de  mille  soldats  il  n'en  restera  que  cent,  de  cent 
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cent  en  gardera  dix  dans  la  maison  d'Israël.  4  Car  ainsi  parle  Jaiivé  u  la 
maison  d'Israël  :  Cherchez-moi  et  vivez!  5  Ne  cherchez  point  Béthel  et  ne 
venez  point  au  Gilgal!  [cl  ne  passez  point  à  Beerschéba),  car  le  (iilgal  sera 

V,  5.  :  ..  V-*w'~~'-.'Z"  .•iddilion  de  seconde  in;iin. 


il  n'en  restera  que  dix.  (Pour  l'expression  1  "i\xcn  au  sens  retenir  comme  survivant 
pour.. .et.  Sombr.  xxi,  35;  Deut.  m,  3).  L'armée  se  constituait  au  moyen  de  contingents 
fournis  par  les  diverses  localili^s. 

r.  i.  La  raison  pour  laquelle  d'aussi  sanglantt-s  défaites  seront  infligées  h  la 
maison  ilIsraCl,  c'est  l'inlldélité  du  peuple  qui  abandonne  Jahvé  pour  se  livrer  dans 
les  sanctuaires  réprouvés  à  un  culte  sacrilège.  i  Cherchez-moi  et  vivez!  t  L'idée  indi- 
rectement suggérée,  est  celle  de  la  nécessité  de  chercher  Jahvé,  c'est-à-dire  de  s'at- 
tacher ;i  lui,  pour  vivre.  Comme  le  v.  5  va  le  prouvor,  Amos  suppose  au  fond  que  les 
Israélites  ne  clierchent  point  .lahvé.  Ici  et  au  v.  6  l'i-xhortation  renferme  une  insinua- 
tion implicite  du  niolifde  la  menace  des  vv.  2-3.  —  Dans  les  vv.  i-17,  Marti  distingue 
•leu.x  morceaux,  savoir  i°)  vv.  4-6  -^-  14-15;  2°)  7,  10-12, 16-17;  le  second  ne  serait  qu'un 
fragment  d'un  discours  plus  étendu  ;  les  w.  8-9  et  13  sont  éliminés. 

V.  .'>.   Le  premier  membre  rappelle   Os.  iv,   IS"".  qui  a  l'air  d'être   imité  de  notre 
passage.  Il  a  été  dit,  sur  Os.  i\ ,  15.  que  d'après  certains  commentateurs  il  y  aurait  en 
cet  endroit  une  allusion  au  culte  pratiqué  à  Beerscliéba,  ou  même  une  lacune  causée 
par  l'omission  du  nom  de  lieerschéba  qui  y  aurait  été  primitivement  mentionné.  C'est 
surtout  à  la  comparaison  avec  notre  v.  5  qu'on  en  appelle  pour  soutenir  ces  conjectures. 
Mais  il  semble  bien  plutiM  que  dans  notre  verset  l'incise  Tiayn  nS  "2*ir"1N2"l  (et  in  Ber- 
sabec  non  trnnsibitis)  a  éli''  intercalée.  En  effet  Amos  parle  ici  en  parlii  ulicr  pour  les 
habitants  du  royaume  du  Nord;  or  Heerschéba  était  situé  dans  le  midi  de  .luda.  à  une 
grande  distance  mémo  au  sud-ouest  de  Jérusalem  (ce  qui  motive  d'ailleurs  l'emploi  du 
V.  Tcyn  :  ne  passez  pas  [la  frontière]  pour  Beerschéba);  il  ne  semble  donc  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  eu  entre  les  Israélites  du  Nord  et  Beerschéba  des  rapports  justifiant 
l'association  de  cette  dernière  localité  à  Béthel  et  au  GilgaJ  (pour  l'identification  du 
('•ilgal  en  question,  voir  note  sur  Os.  iv,  15).  Il  est  à  remarquer  ensuite  qu'au  second 
membre  de  notre  verset.  .Vmos  s'abstient  de  toute  remarque  sur  le  sort  futur  de  Beer- 
schéba, à  côté  des  prédictions  qu'il  fait  touchant  Béthel  et  le  Gilgal;  il  n'y  a  pas  de 
parallélisme,  à  cet  égard,  entre  les  deux  parties  du  verset.  Notons  encore  que  iv,  4  Amos 
ne  parle  que  de  Béthel  et  du  Gilgal.  louant  à  vni,  14,  qui  peut  avoir  foui'ni  la  matière 
et  suggéré  l'idée  de  l'interpolation,  ce  passage  est  d'une  tout  autre  nature  {Beerschéba 
géographiciuement  en  corrélation  avec  Dan).  —  Le  culte  pratiqué  à  Béthel  et  au  Gilgal 
é(|uivaul  €^  une  apostasie  L'antithèse  que  forment  v.  4  et  v.  5",  montre  qu'au  v.  4  il  faut 
mettre  l'accent  sur  le  premier  élément  de  la  parole  divine  :  c'est  moi  qu'il  faut  chercher 
pour  vivre;  ce  n'est  point  Béthel  qu'il  faut  chercher;  <y.>  n'est  point  au  Gilgal  qu'il 
faut  aller;  —  il  est  supposé  que  le  crime  pour  lequel  le  peuple  va  être  puni  {w.  2-3i 
n'est  autre  que  la    fréquentation   de  ces  sanctuaires.  Le   prophète  répète  d'ailleurs 
l'annonce  du  chAtiment  ;iu  v.  5"'  (et  v.  61.  u  Le  Gilgal  ira  en  captivité...  ».  La  captivité 
ou  l'émigration  forcée  est  énoncée  au  sujet  du  Gilgal  lui-même,  à  cause  3u  jeu  de  mois 
auquel  prête  le  nom  (nSjl  nSa  Sa'^in  i;i,  mais  c'est  évidemment  la  nation  infidèle, 
représentée  ii-i  par  son  sanctuaire  favori,  qui  est  en  vue.  La  présence  du  jeu  de  mots 
peut  être  indiquée  en  traduisant  :  le  Gilgal  sera  relégué  en  exil.  «  ...  et  Béthel  sera 
réduit  à  n'en  «  ^IN""  ;  une  allusion  probablement  au  nom  de  la  ville  de  Beth-Aven  située 
dans  le  voisinage  de  Béthel.  C'est  sans  doute  notre  passage  d'Ames  qui  aura  suggéré 
ù  Osée  l'emploi  ironique  qu'il  fait  du  nom  de  Beth-Aven  (maison  de  néant,  ou  d'iniciuitél 
pour  désigner  la  ville  de  Béthel,  indigne  du  nom  qu'elle  portait. 
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reléffiié  en  rxil  et  Bétlicl  sera  réduit  à  rien.  0  Clierclicz  Julivé  et  vivez!  de 
peur  qu'il  no  fasst!  's'embraser'  la  maison  de  .I((sc|)li  'pur'  un  fru  ipii  dévo- 
rerait sans  (jue  Ik-tliel  ait  personne  pour  l'éteindre. 

7  ll.s  eiiangent  le  jugement  en  absinthe   et  jettent  la  jusliee  par  terre 


r.  11.  ...  n'^P  1E  •••  l..a  phrase  csl  dillicilo  à  comprendre,  liicn  (pic  le  sens  ),'c'iii'i-ai  si- 
ilcvine.  Driver  et  d'autres  adnicltenl  ici  jiour  n"»  le  même  sens  (|ue  Ju/;.  xiv,  6,  19; 
I  Sam.  X,  fi,  etc.,  ou  le  verlio  est  eniidové  pour  mari|uc'r  l'action  de  l'ospril  divin  fon- 
ilant  .«(/r  quelqu'un  ;  mais  dans  cette  ai'ce|)tiuii  n'^ï  demande  à  être  construit  avec  la 
prépos.  'ly  ou  Sn,  non  pas  avec  l'accus.  comme  ici  (ïlCT"  r^3).  Maurer  dit,  pour  rendre 
compte  de  l'accusatif:  n'^X  primario /jcrenrîcnrf/,  pcrr«m/)cnf/i  sij^nificatu  hic  gaudcl; 
sans  doute  par  référence  à  II  Sam.  xix,  18.  où  notre  verbe  siffnifie  l'action  de  traverser 
lie  .lourdnini;  une  nolinn  qui  n'est  pas  aiiplicalile  ici.  Now.  estime  que  le  texte  primitif 
portait  peut-être  ï;n2  n^ï^  T£  [qu'il  m-  consume  par  le  feu...);  la  correction  est  |iure- 
menl  conjecturale  ;  on  remarquera  d'ailleurs  quWmos  i,  I'»  dit  ...  2  CN  ïT'ïn  {allumer 
lin  feu  dans...).  La  même  ohser>-ation  s'applique  à  la  conjecture  de  Oraetz  (ap.  Wellli.)  ; 
w'N2  n'^C?""  \Z  [qu'il  ne  jette  au  feu...;  cf.  i,  'i,  7  etc.);  on  aurait  à  lire  plutôt  n^C^  ]E 
...r*;2  U'N  l^\'ellh.,  Ilaqier  etc.  Il.-dévy  propose  nSy.  ce  (|ui  est  ti-és  pl.uisilile.  Les 
LX.\  donnent  :  5rio;  [i>j  di»aXi(i{.r,  w;  :rjp  6  o'/.o;  'luaiiç...  N'auraient-ils  pas  lu  inï*  au 
lieu  de  n'^ï^'^  La  rac.  ins  répondant  à  l'ar.   , L  exprime  la  notion  de  clarté  ou  de 

lumière  (comp.  y^  miili):  mais  d'autre  part  l'at".   w.,^  signifie  avant  tout  l'action  de 
la   chaleur  :  =  ardore  laesit  sol  (Fi'eytaj^,  l.c.r.   ar.-lnt.),  fondre,    liquéfier  quelque 

rliose,  etc.;  »%»«=  chaud,  brûlant...  On  pourrait  donc,  à  supposer  cette  leçon  recom- 
mandée par  les  LXX,  comprendre,  avec  Jaln'é  comme  sujet  :  «  de  peur  qu'//  ne  fasse, 
par  le  feu,  s'embraser  la  maison  de  Joseph  »  (=  Ephra'im,  Israëli.  Marti,  à  la  suite  de 
Duhm.  propose  :  ...  CN  ZH"'  ITlï^  19  =  de  peur  qu'il  ne  Jaillisse  une  flamme,  un  feu 
(dans)  la  maison  de  Joseph...  :  ce  (]ui  pour  le  sens  serait  très  séduisant.  —  Au  lieu  de 
on;  (ut  ignisi,  il  vaudra  mieux  lire  iffN2  ligne»,  puisque  UN  est  sujet  de  n^lN  qui  suit,  et 
semble  donc  n'avoir  pas  servi  unii|uement  de  terme  de  conq)araison  (Wellh.i.  —  Il  n'y 
a  aucune  raison  d'éliminer  iTî^Nl.  —  «  ...  Et  que  Béthcl  n  ait  personne  pour  t' éteindre  > 
La  prép.  S  devant  Béthel  marque  le  dat.  comniodi.  Les  LXX  ont  tû)  oîxo>  'lupaiJX  pour  ] 
'!'N~ri^2'7;  mais  il  n'y  a  pas  de  raison  positive  pour  préférer  l'une  de  ces  deux  leçons! 
a  l'auti-e. 

r.  7.  Le  texte  massoréticiue  dilfere  ici  totalement  de  la  version  des  LX.X.  D'après  le  ' 
premier.  Amos  reprend  contre  les  désordres  moraux  qui  régnent  dans  la  société  israé- 
lile.  un  discours  analogue  à  celui  de  n,  6'*  ss.,  et  dont  la  suite  se  trouve  au  v.  10.  — | 
n''3Eriri  au  part,  comme  n,  7;  "  ils  tournent  le  droit  en  absinthe  «,  en  poison;  cf.  vi,  12; 
c'est-à-dire  au  lira  r/accordor  â  chacun  son  droit,  au  lieu  de  faire  régner  le  droit  qui 
engendre  une  |)aix  salutaire  et  douce  à  goiUer,  ils  causent  par  leurs  jugements  iniques 
l'amertume  cf.  v.  15);  «  cl  ils  jettent  ii  terre  la  justice  i>,  5n'';."i  yiN"?  comme  /s.  xxvui, 
2.  —  D'après  les  LXX  au  contraire  le  v.  7  formerait  le  début  de  l'éloge  de  la  majesté 
divine,  continué  aux  vv.  8-9  :  Kûpio;  6  Oebç  (.ajouté  au  texte  pour  plus  de  clarté)  6  ttoiûv 
«î{  âijioç  »?';■'«,  "î"  Sixatooivj)»  £Î{  TJjv  60r,xEy;  ce  que  Valeton,  à  la  suite  de  Oort,  fait  dériver 
de  l'hébreu  :  n^zn  ...CECia  .T^"gS  "En.  Il  est  très  possible  que  les  L.X.X  aient  en  effet 
lu  cela.  Mais  notre  texte  massorélique  est  pri'férable  ;  car  1°  le  parallélisme  où  n^yc"? 
.10  trouve,  dans  le  texte  prétendument  rétabli,  en  regard  de  yixS,  n'a  aucun  sens 
(«  ...  qui  fait  prendre  le  dessus  au  droit  et  établit  la  justice  sur  la  terre  »,  ValeloD); 
2"  vu  la  nuance  qui  s'attache  à  l'idée  exprimée  par  ~Z~  la  formule  nSycS  "En  pour 
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[  ];  10  aux  Portos  de  la  ville]  ils  détestent  le  censeur  et  ont  en  horreur 
celui  f]iii  tient  des  discotirs  parfaits.  11  Aussi,  parce  que  vous  foulez  aux 
pi;'ds  11'  faible  et  prenez  de  lui  la  taxe  du  froment  :  les  maisons  en  pierres 
taillées  que  vous  aurez  bâties,  vous  n'y  demeurerez  point!  et  les  vignes  déli- 
cieuses que  vous  aurez  plantées,  vous  n'en  boirez  pas  le  vin!  12  Car  je  sais 

K-9  (pnnsposi'S  à  la  lin  ilii  ili.  n. 


«lire  :  fairr  iloiiiinrr.  l'St  liuauiitup  plus  «liiricile  à  admettre  que  ne  le  serait  ncC^  "E.T 
l)Our  dii-e  le  eontrain';  comp.  p.  ex.  Jiif;.  vu,  13  oi'i  hSt^""  "jîn  sijiriiiCie  :  renverser  de  fond 
en  rnnihtc:  ît"  les  prophètes,  et  Anios  en  particMilier,  ensei^cnent  sans  doute  que  .lahvé 
iniiiil  l'injusliie,  (ju'il  aimc>  cl  i-i'toim pense  la  justice;  mais  enseignent-ils  que  Jahvé 
fait  effectivement  «  habiter  la  justice  sur  la  terre  »?  Contre  le  texte  massorétique  il 
n'y  a  aucune  objection  à  faire,  ni  au  point  de  vue  de  la  teneur  de  Ténoncé,  ni  à  celui 
des  formes  employés. 

yy.  H-9.  Les  vv.  8-9  brisent  manifestement  le  lien  ([ui  r.itlache  le  v.  7  aux  vv.  10  ss. 
Il  ne  s'ensuit  jias  toutefois  que  le  passaffe  soit  de  composition  secondaire.  On  peut 
parfaitement  admettre  (|u'il  soit  venu  se  placer  ici  par  transposition  accidentelle,  de 
l'endroit  où  il  figurait  d'abord,  peut-être  à  la  suite  de  iv,  13.  Nous  en  avons  donné  la 
traduction  annotée  en  cet  endroit.  Ilarper.  qui  transpose  la  formule  "i'^'C  m~>  de  la 
tin  du  V.  8  au  début,  lequel  serait  d'aiileui's  iiiiitilé,  croit  que  vv.  8-9  ont  été  insérés 
par  une  main  plus  récente  comme  suite  au  v.  6  :  la  doxologie  aurait  eu  pour  objet,  dans 
l'idée  de  l'interpolateur,  de  décrire  avec  emphase  la  majesté  de  Celui  que  les  Israé- 
lites, au  v.  6,  étaient  conviés  à  rechercher  pour  avoir  la  vie.  C'est  par  accident  que  le 
v.  7  aurait  été  séparé  de  son  contexte  naturel,  vv.  10  ss.  Ce  point-ci  de  Ihypothésc 
paraît  bien  fondé.  Mais  la  liaison  artiliciello  que  llai'[)er  croit  découvrir  entre  vv.  6  et 
8-9  est  plus  que  doiiliMise. 

y.  10.  Les  re|)roclies  commencés  au  v.  7  et  interrompus  par  vv.  8-9  continuent.  Ce 
sont  les  Anciens,  ou  les  juges,  qui  siègent  ait.c  portes  de  la  ville  pour  leurs  délibéra- 
tions et  notamment  pour  administrer  la  justice,  qui  sont  visés.  Pendant  qu'ils  tiennent 
conseil,  ils  ne  suppoi-tent  pas  celui  qui  critique  b^ir  conduite  ou  leurs  desseins  per- 
vers :  quiconque  fait  entendre  le  langage  de  la  laison  et  de  la  justice  pour  défendre  le 
droit  des  faibles  [v.  M),  leur  est  abominable.  a>"2n  est  accus,  adverbial. 

V.  //.  Aussi  seront-ils  punis.  An  lieu  de  a;?w'l3  lire  D3D12;  la  forme  qu'offre  le 
texte  est  résullé'o  do  l'addition  de  la  correction  D  au  C  qu'elle  était  destinée  à  rem- 
))lacer  (comp.  ^DU'-V  -Vé/;.  \i,  13;  D''DUr''E;  .V<7/.  vu,  52i.  —  «  Parce  que...  vous  prenez 
de  lui  la  taxe  du  froment  ■>  :  il  |)eul  être  question  ici,  ou  bien  des  présents  réclamés 
])ar  les  juges  comme  prix  de  la  sentence  à  rendre  (vv.  10,  12),  ou  bien  en  général  des 
exactions  auxquelles  les  puissants  soumettent  les  pauvres  sans  défense.  Les  biens 
ainsi  acquis  ne  profiteront  pas  aux  exploiteurs  :  les  maisons  en  pierres  taillées  qu'ils 
auront  bâties,  ils  n'y  demeureront  point...,  etc.;  la  construction  des  maisons  en 
pierres  laillces  est  mentionnée  aussi  comme  un  luxe  dont  on  tire  vanité  /s.  i\.  9.  La 
menace  cachée  sous  les  (laroles  d'.Vmos  se  ra|)porte  à  l'exil. 

V.  i2.  Après  l'annonce  du  cliAtiment,  le  discours  revient  au  grief  des  vv.  10-11».  Les 
lormos  indi''lerniin"''s  ai2T  et  n'"2ï"  précèdent  respcclivomcnt  les  sujets  auxquels  ils 
se  ra|>portent,  peut-être  en  raison  do  leur  rùle.  non  de  simples  qualificatifs,  mais  de 
prédicats;  on  remarquera  en  outre  que  le  masc.  D^'Zi"''  demande  ai^Ncn  au  lieu  de 
aiTiN'iin.  On  cxpli(|uo  la  formule  "lî;  np")  du  juge  qui  vend  la  justice  à  prix  d'argent. 
Mais  133  signifie  rançon.  Le  grief  mis  à  charge  des  magistrats  ne  consiste  pas  en  co 
«pi'ils  acceptent  dos  jirésenls  pour  n'iidre  une  sentence  favorable,  mais  plutôt  en  ce 
qu'ils  inlligenl  des  condamnations  dans  le  but  de  faire  payer  la  rani,'on    comp.  ii,  8''). 
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iiui'llt'.s  sont  luimbi'L'ii.-^L'fl,  vos  prévarications;  el  que  vos  péchés  sont  mons- 
tiueu.x,  oppiTs.scurs  du  juste,  qui  extorquez  des  rançons,  et  repoussez  les 
pauvres  aux  Portes.  1.5  C'est  pourquoi  l'iiomnio  prudent  se  tait  en  ce 
temp.s-ci;  car  ceci  est  un  tcm[)s  mauvais.  Ki  Clierclie/  le  bien  et  non  !i'  mal, 
alin  que  vous  viviez;  de  cettr  manicie  .lalivé  le  Oiou  des  Aimées  sera  avec 
vous,  comme  vous  le  prétendez.  1.')  Haïssez  le  mal,  aimez  le  bien  et  établissez 
le  droit  aux  l'ortes;  peut-être  .F.ilivt',  ]>•  Dieu  des  Armées,  prendra-t-il  en  pitié 
le  reste  de  Joseph. 

I  Sam.  Ml.  .■?  se  pivle  à  la  mônie  explication.  Lo  dernier  uieinlire  de  plir;iso  ...:':V2N1 
lar»  est  coordonni-  aux  deux  apostrophes  qui  précèdcnl;  la  proposition  implique  le 
pronom  relatif  el  est  :'i  la  .T  personne  comme  énonçant  en  termes  absolus  le  vice  qui 
sort  n  désiifner  les  coupables  interi>c!l<'s:  conip.  le  sulï.  dans  Qn^:Ts  iv,  1,  et  le  chan- 
gement de  pers.  VI,  2  ss.  Pour  le  sens  ou  la  porti'-e  de  Tsn  voir  note  sur  li,  7.  Dans  notre 
passage  il  s'agit  manifestement, au  sens  moral,  de  dénis  de  justice  iniligésaux  pauvres; 
cf.  Is.  XXIX.  21.  L'expression  "Oïi'w'C  "cn  Kr.  xxiii,  6;  JDetii.  xvi,  19;  xxiv,  17,  ne  paraît, 
malgré  cela,  p.is  (''tro  tout  à  fait  do  même  nature. 

\'.  /.')'.  Le  temps  dont  il  est  question  est  sans  aucun  doute  le  temps  présent:  et  le 
SiiCC,  l'/iommr  priidrnt  dont  Amos  dit  qu'il  se  tait,  n'est  pas,  au  sens  de  notre  pas- 
sage, celui  qui  agit  absolument  comme  il  convient,  mais  celui  qui  a  égard  à  son  inté- 
rêt cl  qui  s'entend  à  éviter  de  se  compromettre.  Ce  n'e  si  pas  un  éloge  que  le  prophète 
prononce,  encore  moins  un  conseil  qu'il  donne:  c'est  un  fait  qu'il  constate  et  qui  se 
trouve  en  rapport  avec  le  fait  constaté  au  v.  10,  à  savoir  que  quiioii(]ue  élève  la  voix 
pour  ()rotesli'r  contre  les  abus  n'gnanls  s'attire  la  haine  et  la  persécution  des  person- 
nages inihients.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  recourir  à  la  littérature  biblique  plus  récente  pour 
rendre  compte  do  cette  pensée,  ni  de  considérer  notre  v.  13  comme  interpolé. 

VV,  /i  s.  L'interruption  que  l'on  constate  ici  dans  le  réquisitoire  d'Amos  sera  peut- 
être  à  expliquer  par  le  fait  que  le  discours,  au  point  de  vue  de  la  disposition  des 
strophes,  arrive  en  cet  endroit  à  un  arrêt;  d'aj.rès  l'exposi'  du  P.  Condamin  les  vv. 
14  s.  formeraient  la  fin  d'une  première  antistrophe  (voir  plus  haut,  note  sur  chap. 
v-vi).  I..e  passage  n'est  en  aucun  cas  tellement  étranger  au  contexte  qu'on  puisse  de 
ce  chefle  rejeter  comme  interpolé.  Se  rappeler  ce  qui  a  été  dit  sur  w.  '»-6  touchant 
l'insinuation  qu'implique  l'exhortation  à  l'amendement.  L'arrière-pensée  d'Amos  se 
trahit  quand  il  dit  à  la  fin  du  v.  14  :  ainsi  .lalivi'  sera  (réellement)  avec  vous,  «  commr 
lous  Ir  prrirnde:  »  :  il  manque  aux  présomptueux  le  fondement  indispensable  de  leur 
confiance,  à  .savoir  la  pratique  du  bien.  Au  e.  l.'i  le  prophète  suppose  que  les  décrets 
comminatoires  qu'il  vient  encore  de  faire  entendre  aux  vv.  2  s.,  5,  11.  auront  dans  tous 
les  cas  leur  cfTel;  tout  ce  que  l'on  ])Ourrait  espérer  c'est  que  la  nation  ne  périsse  pas 
tout  entière  dans  la  tourmente  que  la  justice  divine  s'apprête  à  susciter:  qu'il  demeure 
à  Joseph  (cf.  V.  6'  un  reste  pardonin';  mais  il  faudrait  pour  cela  (|u'on  change  de  con- 
duite. Le  «  reste  de  Josej)!!  »,  ce  n'est  pas  la  nation  dans  son  état  actuel,  conçue  par 
ex.  comme  survivant  à  la  catastrophe  de  la  conquête  syrienne  II  R.  x,  32  s.  (Ilitzig); 
car  les  pertes  essuyées  avaient  été  réparées  depuis  lors,  et  Amos  suppose  qu'Israèl  jouit 
actuellement  d'une  condition  |)rospère.  Le  reste  en  question  est  celui  auquel  Amos 
prévoit  que  la  nation  sera  réduite  avant  longtemps  Knabenbauer,  Driver,  etc.).  La 
ronceptioii  du  reste  saufé  deviendra,  chez  Isaïe  notamment,  l'objet  d'une  doctrine  caté- 
gorique. Amos  sans  doute  possédait  lui  aussi  cette  foi  dans  l'avenir  de  son  peuple: 
mais  ici  il  ne  parle  du  reste  sauvé  qu'en  termes  purement  hypothétiques,  pour  accabler 
davantage  ceux  qui  ne  remplissent  pas  les  conditions  nécessaires  ])our  mériter  le  pardon 
divin.  —  v:iï,''"2  ...  "l'I'n.  moi  ii  mni  :  molle/,  le  droit  debout  en  rendant  des  jugements 
justes,  maintenez-le  fermement,  .'lu  lien  d»;  le  jeter  à  terre  (v.  7). 
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IG  C'est  pourquoi  ainsi  parle  Jalivé,  Dieu  des  Armées,  le  Seigneur  :  Sur 
toutes  les  |)!acos  il  y  aura  lann'ntatioii  i-t  dans  toutes  les  rues  on  criera  : 
llélas!  Hélas!  et  on  convofjuiTa  lo  hiboun-ur  au  dtnnl  et  à  la  lamentatLon, 
ilans  les  ranfj^s  des  pleureurs;  17  et  dans  tous  les  vignobles  il  y  aura  la- 
luontalion,  car  je  passerai  au  milieu  du  toi,  dit  Jalivû. 


)'.  Iil.  Kt'priso  des  prédictions  de  iiuilhcur.  D'après  Condamin,  les  vv.  lG-17  formo- 
raiont  la  «  slroplio  altcrnantn  »  dans  l<^  niorceaii  v-vi,  8"  fvoir  plus  haut,  note  sur 
cliap.  v-vi).  Lo  (■tiàtimcat  divin  causera  un  douil  universel.  La  particule  '.z'f  propierea 
vise  les  reproches  forniulc-s  vv.  7,  10-13,  et  encore  impliqués  vv.  li-15.  Sur  toutes  les 
places  publiques  il  y  aura  lamentation,  etc.  ;  cf.  Joël  i,  i:j  ...l^X  ^^^^2^  Vulg.  :  Jit  vocabuni 
ngricolani  ad  liictum  rt  ad  planrtuin  eos  qui  sciunl  plangcre.  Comp.  pour  les  "iriJ  ^Vl^. 
Jér.  IX,  7,  où  les  riIJilpO  (les  chanteuses  de  la  qlnri  ;  voir  plus  haut  v.  I)  sont  en  pa- 
rallèle avec  les  r'^a^n.  les  femmes  instruites  dans  l'art  de  la  lamentation.  La  version 
de  la  Vulgate  ne  ri'pond  pas  à  la  construction  de  la  phrase  dans  lo  texte;  on  aurait  du 
avoir  ^^:  17711  1SD>3  SnI  au  lieu  de  XiJ  lyili  Sx  -£D"2T  Wellhausen,  Marti,  etc.  cor- 
rigent en  cfTet  le  texte  en  ce  sens.  Ilarper  prend  12X  comme  sujet  :  le  laboureur  ap- 
pellera au  deuil...  (lo  membre  suivant,  corrigi-  comme  chez  Wellh.,  étant  considéré 
romme  une  addition  plus  récentel.  Lôhr,  New.-  suppriment  lîCZI  SsN  Sx  et  prennent 
eu.K  aussi  ^3X  comme  sujet  :  les  laboureurs  feront  appel  au.r  pleureurs.  D'autres 
i-roicnt  pouvoir  maintenir  la  leçon  massorétique.  Valeton  comprend  la  seconde  partie 
de  la  phrase  comme  une  énonciation  absolue  :  on  appellera  le  laboureur  au  deuil  et  il 
1/  aura  lamentation  rlicz  les  pleureur.^,  ce  qui  est  pi'u  .satisfaisant.  Avec  des  nuances 
diverses  dans  la  traduction,  Ewald,  Maurer,  Di'iver  su|)poscnl  ijui'  IxlpT  s'applique 
respectivement  aux  di'ux  membres  en  un  sens  difTérent;  Driver  comprend  :  on  appellera 
le  laboureur  au  deuil  cl  ion  proelamera)  la  lamentation  pour  les  pleureurs.  Cette  expli- 
l'ation  est  très  difficile  à  admettre.  Comme  les  mots  i;s  et  ''Sx  se  ressemblent  bien, 
ne  vau(lr:iit-il  pas  mieux  recourir  à  l'hypothèse  d'une  interversion  accidentelle  entre  ces 
deux  Icrmes?  On  aui-ait  alors  :  on  j)roclamera  le  deuil  pour  le  laboureur  et  la  lamen- 
tation pour  les  pleureurs;  ce  cpii  serait  plus  correct.  Mais  ces  essais  d'interprétation 
jiaraissent  contraires  à  l'exigence  du  contexte.  Car  1»  le  parallélisme  entre  le  laboureur 
et  les  pleureurs  de  profession  sonne  faux;  en  disant  que  les  laboureurs  seraient  con- 
vo<|ués  au  deuil,  le  prophète  veut  nianifestement  insister  sur  l'idée  de  l'universalité 
du  deuil;  et  cette  idée,  loin  d'être  .•iccentuée,  est  alTaiblie  par  l'intervention  dos  j)leu- 
reurs,  laquelle,  de  soi,  n'avait  rii'U  d'extraordinaire.  2°  Au  v.  1;  on  constate  que  la 
pensée  d'Amos  s'attache  aux  habitants  des  campagnes;  entre  le  laboureur  du  v.  16  et 
les  vignobles  du  v.  17.  il  semble  que  les  pleureurs  de  profession  n'aient  que  faire, 
iMMime  terme  distinct  dans  l'énumi-ration.  Les  champs  cl  les  vignes,  comme  théâtre  du 
iJKuil  national,  sont  opposés  ensemble  aux  villes  ou  à  la  cajiilalc  dont  la  mention  est 
impliquée  dans  celle  des  u  places  publiques  »,  au  membi-c  précédent  du  v.  16.  l'our  ces 
raisons,  nous  croyons  que  la  ponctuation  suivie  par  les  L.\X  est  préférable  à  celle 
des  Massorètos  et  sulfit  à  supprimer  la  dilTiculté  :  xXr.OiJastai  fî'^PTÔî  iU  -ivOo?  x»\  xosstév, 
xa\  tî{  îSivtiî  Ofîjvov.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  de  sup|)léer  le  "i  avant  1,^;  i>mi~Sx.  ces 
mots  pouvant  avoir  un  simpli*  caractère  déterminalif  relativement  à  l'objet  de  la  con- 
vocation :  on  convoquera  le  laboureur  au  deuil  et  à  la  lamentation,  dans  les  rangs 
des  pleureurs  {et  vocabunt  agricolnm  iid  luetiim  et  planrtum,  —  ad  eos  qui  sciunl 
pinngcre).  Si  l'on  voulait  considérer  "iî^a  connue  uni»  glose  exégélique  sur  ^:x,  nous 
n'y  verrions  rien  à  objecter. 

('.  l'.  Dans  tous   les  vignobles  —  où  règne  d'ordinaire   la  joie  —  il   n'y  aura  que 
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lf>  Mullit'iir  !i  ceux  qui  aspiieiit  iui  jour  de  Jalivé!  (^>u'a(lviendiJi-t-il  de 
vous:'  Le  jour  île  Jalive,  ee  sont  les  téuèbies  et  non  la  luniiéie!  I!»  Cninnie 
<|ui  fuirait  un  lion  et  qu'un  ours  se  présente  devant  lui:  et  qu'entrant  ii  l'a- 
bri, il  a|t|>uie  sa  main  à  la  paroi  et  (pi'un  sirpent  le  nionlcl  20  N'esl-il  point 
ténèbres,  le  jour  de  Jalive,  et  non  pas  lumière;  n'est-il  point  |ilein  d'ombre  et 
non  |>as  de  ilarté .' 

21  J'ai  vos  panégyries  en  haine  et  en  horreur  et  je  ne  prends  point  jdaisir 


lanienlations.  C'est  l'idée  du  laboureur  l'oiivoquè  au  deuil  (v.  Iti  ,  (|ui  est  rè|iètée  sous 
une  nouvelle  forme.  «  ...  Car  Je  passerai,  en  juslieicr,  ait  milieu  de  loi  »;  ef.  Ex.  xn. 
12  :  je  passerai  dans  la  terre  d'Kjj-ypte... 

r.  lu.  .\vee  eclli-  description  du  dr-uil  (pic  causera  le  Juj^ernoiil  de  .lalivè  sur  son 
peu|)le,  .\mos  mot  eu  contraste  la  conliaiicf  des  présoin|>tueux  qui  sera  déçue.  Le 
pnssnge  montre  que  la  conception  du  «  jour  de  Jahvé  »,  comme  jour  du  triomphe  futur 
d'IsraPl,  était  répandue  à  celte  époque;  une  considération  qui  ne  i)eut  servir  à  prouver 
l'antériorité  du  livre  de  Joël,  puis(|ue  cette  même  attente  du  Jour  de  Jahvé,  comme 
jour  du  grand  triomphe  national,  retenait  aussi  à  des  époques  |>lus  récentes  et  que, 
d'autre  pari,  l'attitude  <les  /irop/irics  anciens  à  cet  égard  dill'ére  totalement  de  celle  de 
JoijI;  voir  V/ntrod.  a  Jocl.'.',  Il,  II",  c.  —  D;'^  ,Ti-ncS  =  qu'adviendra-t-il  de  vous'r'comp. 
Gen.  XXV,  22  :  "iZii  nî  nsS;  avec  la  f'ulg.  nous  rattachons  les  mots  mn^  Dl^  à  la  phrase 
cpii  suit.  La  réalité  ne  rt-pondra  pas  à  l'attente  :  ce  jour  de  Jahvé  sera  un  Jour  de 
ténèbres  et  non  «le  lumière.  L'image  des  ténèbres  comme  caractéristique  du  jour  de 
Jahvé,  est  mise  en  ouvre  par  les  prophètes  subséquents,  Sopli.  i,  15;  Htvch.  xxx,  3; 
Joèl  M,  2;  IV,  15,  etc.  Chez  Ames  et  Sophonie,  c'est  pour  Israël  en  particulier  que  le  jour 
de  Jahvé  est  un  jour  de  ténèbres.  Chez  h'zéc/i.  1.  c,  c'est  notamment  pour  les  ennemis 
d'Israël,  pour  l'Lgypte.  Jocl  conçoit  l'épreuve  comme  tournant  à  la  gloire  de  ,Iuda  et  à 
In  confusion  des  gentils. 

r.  19.  Le  peuple  conçoit  le  jour  de  Jahvé  comme  devant  lui  apporter  la  victoire  sur 
ses  ennemis,  la  sécurité  contre  tout  danger.  En  réalité  il  se  trouvera  en  face  d'une  ca- 
lamité nouvelle,  comme  celui  qui  fuirait  un  lion,  etc.;  ou,  peul-ètre  mieux  :  le  jour  de 
Jahvé  amènera  pour  le  peuple  une  complication  de  maux  inéluctables,  de  manière  qu'il 
se  trouvera  dans  la  situation  de  celui  (|ui  voulant  éviter  un  lion  rencontre  un  ours,  et. 
se  réfugiant  .i  l'intérieur,  dans  un  abri,  y  trouve  un  serpent  qui  le  mord.  Comp.  des 
passages  comme  Ezécli.  v,  I  ss..  12,  etc.  n^2n  ne  signille  pas  nécessairement  in  donium: 
dans  l'idée  du  prophète  il  s'agit  probablement  d'un  intérieur  (d'une  caverne';?),  où  celui 
qui  voulait  se  sauver  de  l'ours  entre  en  appuyant  sa  main  à  la  paroi,  c'est-à-dire  en 
tâtonnant. 

r.  W.  De  la  peinture  qui  précède  Amos  conclut,  sous  forme  d'interrogation  oratoire, 
que  ce  jour  de  Jahvé  sera  donc  bien  le  jour  de  ténèbres  qu'il  venait  d'annoncer  v.  18. 
r.  :'/.  Ce  ne  .sont  pas,  comme  les  indignes  ont  tort  de  se  l'imaginer,  les  manifestations 
<lu  culte  qui  pourraient  arrêter  le  bras  vengeur  de  Jahvé.  L)e  même  que  les  autres 
prophètes  (/5.  1,  10  ss.;  Os.  v,  6;  vi,  6;  viii,  13,  etc.),  Amos  fait  prendre  à  Jahvé  une 
attitude  hostile  h  ces  témoignages  purement  extérieurs  d'une  piété  qui  n'est  pas  sincère; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ces  mêmes  prophètes  tiennent,  d'une  manière  absolue,  le 
culte  extérieur  jinur  inutile  ou  condamnable.  L'association  des  D^în,  qui  sont  les  fêtes 
solennelles  des  Azymes,  des  Semaines  et  des  Tabernacles,  avec  les  miXV,  rappelle 
pour  ces  dernières  les  dispositions  législatives  qui  connaissent  la  mïy  comme  la 
.solennité  spéciale  du  7*  jour  des  Azymes  {Dent,  xvi,  8),  ou  comme  la  solennité  supplé- 
mentaire ajoutée  aux  sept  jours  de  la  fête  des  Tabernacles  (At"!'.  xxiii,  36;  AomAr.  xxix,35; 
coll.  II  C/iron.  Ml,  y;  A'«7(.  viii,  18).  —  ...2  H^'N  n'*?  j>ropreinenl  ;  Je  ne  me  plairai  point  au 
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à  vos  solennités!  22  (^iiand  vous  m'ofTiircz  vos  liolocaustcs  et  vos  olilations 
je  ne  IfS  a^Ti'ci-ai  point  et  an  saci'ilicc;  jiaciliqne  île  vos  forasses  viclimi's  je 
n'aurai  jxjint  ('yard.  2->  l'Iloigiie  de  moi  le  lirait  île  tes  cantiques!  je  n'écou- 
terai point  le  son  de  tes  harpes!  24  Goinmc  les  flots  le  jugement  se  préci- 

par/'tim  de...  pour  z  D'^iri  foiiip.  L.r.  x\\,  38;  Lé\'.  xxvi,  31),  prol);iblcmenl  par  allusion 
aux  sacrilices  qui  s'olVniienl  eu  les  ociNisions  (Z,eV.  i,  "J,  13,  17,  eli'.  les  sacrifices  s'oll'rent 
en  odeur  affréab/c  à  .lahvé)  cl  di)nl  la  niendun  suil  aussitôt. 

('.  23.  La  i:éli'lpr.iti(in  des  fi'tos  ot  paiiégyries  v.  21;  se  fait  lout  d'aburd  par  i'olTrande 
de  sacrilices  :  .lalivé  n'aj,''réf  point  ces  sacrilices.  Ceu.\-ci  sont  désignés  sous  les  déno- 
iiiinaliuns  génériques  de  HT^I",  proprement  les  sacrilices  où  la  victime  ét;iil  consumée 
lout  entière  fcf.  Lrv.  i\  de  mn:"2  ou  offrandes  de  farine  et  autres  substances  végétales 
(Z,eV.  n),  el  de  ...  dSu,  ce  que  nous  traduisons  par  «  sacrilices  paciliques  »,  dans  lesquels 
les  parties  grasses  de  la  victime  ét.iicnl  seules  consumi'cs  sur  l'autel  sans  doute  la 
raison  pour  bupicllc  .Vmos  parle  des  forasses  i'iciiincs),  tandis  que  les  |)rélres  et  les 
ollVants  avaient  a  consommer  de  leur  côté  les  parts  qui  leur  revenaient  {Lcv.  in;  vu, 
11  ss.,  iS;  .Xoinhr.  \\i\i.i8.  Dent,  xviii,  1-3).  Il  est  assez  remarquable  que  les  espèces  de 
sacrifices  ou  oITrandes  sont  nommées  suivant  l'ordre  où  elles  arrivent  dans  le  dispositif 
du  Lriiiitjiir  i-iii.  Noter  l'cxjii'cssion  n2>rin;"21  ni"7i>'  avec  un  suffixe  alTectanl  les  deux 
éléments. 

r.  23.  L'éclat  des  cérémonies  religieuses  était  rehaussé  par  les  chants  accompagnés 
du  son  des  instruments.  Ces  chants  et  cette  musique  Jahvé  n'en  veut  plus,  ils  sont 
pour  lui  un  bruit  (Tlcni  insu|iporlalile.  Le  SzJ  était  un  instrument  à  cordes,  probable- 
ment la  harpe;  il  s'agit  bien  entendu  d'une  hai'pe  portative  1  .Sam.  x,  5;  Il  .Sain,  vi,  5. 
Cf.  Driver,  p.  23i.  Dans  ce  verset  le  discours  est  à  la  seconde  personne  du  singulier, 
comme  s'adressant  à  Israël  conçu  collectivement.  A  la  célébration  des  fêtes  et  des 
sacrifices  (vv.  21,  22)  tous  prennent  part,  quoique  à  des  titres  différents;  à  cet  égard 
le  prophète  pouvait  donc  s'adresser  à  tous,  au  pluriel.  L'exécution  des  chants  el  de  la 
musique  devait  être  réservée  à  un  personnel  spécial:  c'est  ])Oui'i|uoi  le  prophète,  ou 
plaint, lahvé,  s'adresse,  pour  ex|irinier  son  déplaisir  louchant  cet  élément  des  cérémonies 
sacrées,  à  la  comnninauli'>  comme  telle,  au  collectif. 

r.  ?).  La  parole  de  ce  verset  peut  s'cntendi'e  en  deux  sens  très  différents.  Notons 
d'abord  que  "7511  est  l'imp.  niph.  de  SlJlLXX  :  xii  x-AioOiiTîTat...),^  non  pas  une  forme 
du  verbe  ,^^i  l Vulg.  :  et  rc\clabitur<,  comme  le  contexte  {quasi  aqun)  le  montre  suflisam- 
meiil.  On  traduit  le  plus  communément  :  u  Que  le  droit  comme  /es-  eau.r  ruiitselle  (ou  jail- 
lisse) et  la  justice  comme  un  intarissable  torrent  ».  En  ce  cas  ,Iahvé  aurait  voulu  mettre 
en  opiiosition  avec  les  vaines  démonsti-ations  d'un  culte  purement  extérieur  dont  il  ne 
veut  point  |vv.  21-231,  la  pratique  du  droit  et  de  la  justice  qui  seule  peut  mériter  sa  faveur 
(comp.  par  ex.  /s.  i,  16  s.).  Ilitzig  a  objecte''  contre  celte  interprétation  que  si  .lahvé 
peut  promettre  de  procurer  lui-même  le  règne  d'une  justice  qui  couvre  la  terre  comme 
les  eaux  (Is.  \i,  'J),  il  s'abstiendra  cependant  d'exiger  la  justice  abondante  comme  les 
eaux  d'un  lleuve  ;  son  exigence  se  borne  à  demander  la  pi-alique  de  la  justice  pure- 
ment et  simplement.  Cette  observation  est  juste;  d'autant  plus  que,  en  un  passage 
comme  celui-ci,  une  formule  énonçant  une  plus  grande  exigence  affaiblit  indirectement 
le  grief  à  charge  des  inculpés.  Hemarquons  en  outre  1"  (pi'aux  vv.  21-23  le  discours 
n'est  pas  conçu  dans  la  formi-  d'une  exhortation  à  corriger  la  célébration  d'un  culte 
purement  extérieur;  mais,  sauf  au  v.  23"  qui  peut  cependant  et  qui  doit  être  entendu 
conformément  au  sens  général  du  passage,  dans  la  forme  d'une  réprobation  du  peuple 
absolue  et  positive,  et  cela  notamnient  encore  au  v.  23''.  Dans  ces  conditions  l'enga- 
gement à  la  prati(|ue  de  la  justice  aurait  dû  être  mis  plus  nettement  en  opposition  avec 
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pilera  et  la  juslico  comme  un  tuneril  aux  oaux  ]»crpi;tuelles!  —  2.'»  M'en 
avez-vous  otreit,   des  sairiliccs  et  des  ohlalions,  dans  le  désert,  piiidant 

II»  discours  des  vv.  21-23.  2°  Suivant  l'i''lymolo}»io  ]n"'K  *^n:  osl  simplemonl  un  torrent 
c|ui  couK'  en  élr  comme  en  hiver  (  .»j'.  couler  toujours).  Mais  celle  notion  ex|>riméc  par 
W^N  est-elle  ilr  fuit  appliquée  au  Sn;  en  un  bon  sens,  comme  de  soi  elle  aurait  pu 
l'i^tre?  Le  nom  W*^5  s'emploie  pour  sijfnilier  l'i'lal  normal,  permanent,  comme  Er.  mv, 
27:  d'autres  fois  il  éipiivaut  ;'i  puissant  en  parlant  di-s  hommes;  imlrfcctiblc  en  parlant 
d'une  demeure,  de  fondements.  Mais  il  se  prend  aussi  en  un  sens  positivement  mau- 
vais, en  opposition  avec  in,  /Voi'.  xni,  5  :  la  conduite  des  méchants  est  violente  ou 
malfaisante  :  d'autres  traduisent  stérile  (Bertheau-Now.,  Sprûc/ie  Salomo's).  Ne  serait- 
ce  point  le  ]n^N  du  in'N  '^n:  qui  trouve  ici  son  application?  D'après  Deut.  xxi,  4  on  doit 
conduire  la  jeune  vache  destinée  à  être  immolée  à  un  ir"x  -n:  '/«/  n'est  ni  cultivé,  ni 
ensemencé:  c'est  la  nature  môme  du  nalial  en  (pieslion  qui  est  iniiiijuée  par  cette 
•ibsence  de  culture.  Un  ouadi  qui  avait  de  l'eau  même  en  «'•té,  ]iouvail  clevenir,  dans  la 
saison  des  pluies,  un  torrent  dévastateur  (comp.  von  Maitzan,  Reisc  nncli  Sûdarabien, 
I.  18T3,  p.  253):  c'est  pourquoi  sans  doute  il  est  supposé,  à  l'endroit  cité  du  Deut., 
que  le  lit  de  la  vallée  n'était  point  cultivé  sur  une  certaine  étendue.  Ps.  lxxiv.  15,  le 
Jounlain  est  désigné  sous  l'appellation  g'énci-ique  W"s  T\T\TM  dans  un  contexte  où  il 
est  envisaffé  comme  un  obstacle  v.iincu  par  la  toute-|missance  bienfaisante  de  Jahvé. 
Un  ^n^S  ^T\i  est  un  torrent  perpétuel,  par  là  même  exposé  à  devenir  impétueux  et 
dévastateur;  et  cette  notion  paraît  dominer  dans  la  représentation  que  l'on  s'en  faisait. 
Dès  lors  ce  ne  sera  point  la  justice  au  sens  de  vertu  morale,  qu'Amos  aura  voulu  com- 
parer à  un  nahal  t't/iûn.  —  Notre  verset  2'»  peut  encore  se  traduire  :  «  ...  Ir  jugement 
roulera  comme  1rs  flots  et  In  Justice  comme  un  torrent  au.r  eau.r  perpétuelles.'  »  Il 
s'agirait  du  jugement  de  Jahvé  et  de  la  justice  vindicative  divine  s'exer^ant  contre  la 
nation  coupable  ;  comp.  Os.  v,  lO*".  Contre  cette  interprétation  les  uns  font  valoir  que 
d'après  v,  1,  15:  vr,  12,  "ûE'JC  et  ,^p■îï  se  conçoivent  chez  .\mos  au  sens  éthique;  les 
autres,  que  le  contexte  s'en  accommode  moins  bien.  Quant  à  la  première  objection,  il 
est  à  remarquer  que  v.  15  ■C3U!2  est  le  droit  au  sens  strict,  juridique,  tel  qu'il  doit 
être  proclamé  ou  établi  par  les  juges:  dés  lors  au  v.  7  (=  vi,  12),  auquel  le  v.  15  se 
rapporte,  'GECC  et  .ipis  seront  pareillement  à  entendre  au  sens  juridique,  du  droit  à 
proclamer,  de  In  justice  à  rendre  par  les  juges.  Il  sera  donc  à  présumer  que  dans  le 
présent  passage  encore  nos  deux  termes  accouplés  expriment  la  notion  du  droit  et 
de  la  justice  au  point  de  vue  juridique;  et  comme  le  contexte  ne  permet  pas  de  les 
entendre  ici,  au  sens  indiipn''.  du  juge  humain,  il  n'i'n  devient  que  jdus  ])robab!e  qu'il 
s'agit  du  droit  et  de  la  justice  exercés  par  Dieu,  dans  la  direction  spéciale  indiquée 
par  le  contexte.  H  est  inutile  de  rappeler  que  'C2"i''2  et  np~y  s'emploient  en  effet  sou- 
vent du  jugement  et  de  la  justice  vindicative  de.Iahvé.  Le  contexte  s'oppose-t-il  à  l'in- 
ter[iri-lation  proposée'?  Il  semble  au  contraire  qu'il  la  recommande.  Aux  vv.  21-23 
.lahvé  proclame  qu'il  ne  se  laissera  pas  lléchir  par  les  manifeslalions  d'un  culte  pure- 
ment extérieur,  qu'il  déteste  les  fêtes,  qu'il  n'accueille  pas  les  sacrifices,  qu'il  n'écoule 
pas  les  cantiques...  Quoi  de  plus  naturel  que  de  donner  à  la  phrase  qui  continue  ce 
discours  (...Sa^li  le  sens,  qui  de  soi  lui  convient  parfaitement,  d'une  conclusion  en 
forme  de  menace'/  La  suite,  aux  vv.  25  ss..  n'est  |)as  davantage  contraire  à  cette  expli- 
cation. Sans  vouloir  émettre  un  avis  catégorique,  nous  estimons  plus  probable  le 
second  des  deux  commentaires  qui  viennent  d'être  exposés.  Comp.  /s.  wviii,  17. 

y.  2.>.  Ici  encore  les  cxégètes  ne  sont  pas  d'accord.  Il  est  à  noter  avant  tout  que  le 
.T  qui  ouvre  le  verset  est  la  particule  interrogative,  et  non  l'article  comme  le  voulait 
Maurer;  car  en  ce  cas  l'article  aurait  dû  aussi  figurer  devant  le  nom  suivant  nn;C  et 
d'ailleurs  l'article  n'a  pas  de  raison  d'être.  Il  n'est  i)as  certain  que  par  le  daguescli  les 
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MassorMes  aicnl  voulu  mar(|uer  pour  n  le  caractère  do  l'arliclo  (Kaulzscli,  S  100,  'i.  /)  ; 
les  anciennos  versions  y  reconnaissent  à  bon  droit  la  part,  interroçativc.  On  se  de- 
mande (|ui<l|('  est  la  portée  de  l'interrogation  touchant  les  sacriliccs  offerts  dans  le 
désert,  et  i|ui'lli!  ri'punse  elle  est  censée  impliquer?  Oi'-néraicment.  suivant  le  sons 
naturel  de  la  ])lirasc  inli>rro)falivo  prise  en  cllr-ini'me,  on  la  considère  comme  appelant 
une  réponse  négative.  Quelques-uns  (Schegjf,  Knabenbauer)  font  remarquer  que  la 
négation  impliciti-  des  sacrifices  pendant  les  quarante  ans  du  séjour  au  désert,  consti- 
tue uni'  exagt'ration  oratoire;  mais  cette  restriction  n'a  en  soi  aucune  importance;  et  si 
on  y  cherche  un  ninyi'ii  di'  concilier  avec  la  parod'  d'Amus  la  thèse  de  l'origine  anté- 
rieure du  rode  sacerdotal,  elle  n'est  d'aucuni'  utilit'';  car  il  est  évident  que  d'après  le 
code  sacerdotal  il  y  avait  dès  le  séjour  au  désert  un  culte  organisé  en  vue  même  des 
conditions  du  peuple  à  celte  époque  et  que  ce  culte  se  pratiquait.  A  supposer  que  l'in- 
terrogation du  v.  25  soit  à  entendre  au  sens  d'une  négation,  quelle  sera,  d'après  le 
eontextc,  la  portée  ou  la  fonction  dc>  cette  négation?  Certains  auteurs  fSchegg,  Kna- 
benbauer, etc.),  qui  rattachent  à  l'interrogation  du  v.  25  le  v.  26  comme  se  rapportant 
.au  passé,  croient  qu'Amos  veut  faire  de  l'omission  des  sacrilices  au  désert  un  grief  au 
peuple;  il  aurait  voulu  formuler  l'accusation,  que  déjà  dés  l'origine  le  peuple  fut 
oublieux  do  ses  devoirs  envers  son  Dieu.  Telle  est  sans  doute  la  signification  que  les 
versions  anciennes  ont  attribuée  au  jiassage  en  traduisant  au  v.  21  DrxS7;l  au  passé  : 
cl  portastis  tabcrnaculuni,  xx\  iitXiZt-i...;  cf.  Act.  vu,  42  s.  Mais  cette  interprétation 
semble  inadmissible;  car  aux  vv.  21  ss.  Jahvé  vient  précisément  de  proclamer  son 
aversion  pour  les  sacrifices  (dans  les  conditions  oi'i  on  les  lui  offre  ;  il  est  à  peine 
concevable  que  dans  le  même  contexte  il  aurait  fait  au  peuple  un  reproche  de  ne  pas 
lui  en  avoir  offert  dans  le  désert.  Pour  ne  point  parler  des  nuances  plus  ou  moins 
arbitraires  avec  lesquelles  cette  manière  de  concevoir  la  pensée  d'Amos  a  été  proposée, 
disons  aussitôt  que  de  nombreux  commentateurs  modernes  expliquent  la  négation  en 
un  sens  absolument  différent.  Amos.  en  insinuant  qu'au  désert  il  n'y  avait  pas  eu  di,- 
sacrifices,  ni  sanglants  (D^nS'îl  ni  autres  (nn;'3l,  aurait  voulu  i)rouver  par  le  soutenir 
de  cette  période  l'inutilité  des  sacrifices  qu'il  vient  d'alTirmer  ,'vv.  21  ss.);  il  aurait 
supposé  admis,  ici  comme  ii,  10,  et  d'accord  avec  les  prophètes  en  général,  que  la  pé- 
riode du  si'jour  au  désert  fut  «  l'Age  d'or  de  la  théocratie  » ,  et  c'est  en  regard  des  bien- 
faits dont  le  peuple  fut  alors  comblé,  qu'il  aurait  domandi';  :  nï'avez-vous  offert  des 
sacrifices  et  offrandes  au  désert....  maison  d'Israël'?  (=  de  même  aujourd'hui  ce  n'est 
point  par  des  sacrifices  que  vous  devez  vous  assurer  ma  faveur).  A  cette  interprétation 
s'oppose  une  double  dilficulté  :  1»  On  prête  à  .Vnios  la  supposition  que  le  peuple  savait 
parfaitemi-nl  qu'au  désert  il  n'avait  point  été  oU'ert  de  sacrifices  ni  d'offrandes  à  Jahvé. 
Or  une  pareille  persuasion  parmi  li-  ])euple,  même  à  l'époque  d'Aïuos,  est  souveraine- 
ment invraisemblable:  car  abstraction  faite  de  tout  égard  au  code  sacerdotal  ou  à  la 
tradition  qui  s'y  trouve  consignée,  les  plus  anciens  documents  contredisent  la  conception 
de  l'histoire  (pie  l'on  alfirmerait  avoir  l'té  gi-néralemenl  répandue  parmi  les  contempo- 
rainsde  nnlri-  prophète.  Ce  n'est  point  le  C.  S.  ijui  fait  remonter  la  prali(|ue  des  sacrifices 
à  l'origine  de  l'humaniti!  et  l'attribue  aux  patriarches.  Ce  n'est  point  non  plus  d'après  le 
C.  S.  que  Moïse  sollicitait  du  Pharaon  l'autorisation  pour  le  peuple  de  quitter  l'Kgypte 
précisément  pour  aller  offrir  des  sacrifices  dans  le  désert  (/T-r.  v,  1,  3,  etc.);  le  récit  du 
sacrifice  solennel  d'/;".r.  x\iv,  5  ss.  n'appartient  pas  au  C.  S.,  etc.  .Si  l'on  ramène  à  une 
époque  plus  récente  l'organisation  sacerdotale  du  culte,  ce  ne  sera  qu'à  la  condition 
ou  àl'ell'i't  de  reconnaître  pour  les  temps  antérieurs  une  pratique  plus  populaire  et  par 
conséquent  plus  répandue  des  sacrifices.  Ainsi  donc  comment  pourra-l-on  admettre 
((u'Amos,  connaissant  le  séjour  de  quarante  ans  au  dé-sert,  ait  prêté  à  son  auditiùre  la 
persuasion  que  pendant  cette  périiuli!  il  ne  s'oIVrit  de  sacrifices  d'aucune  sorte?  2"  L'é- 
poque de  ri';xoi!e  est  saluée  par  les  prophètes  con>nu'  'i  l'âge  d'or  île  la  tlu-ocratie  ».  en 
ce  sens  qu'elle  manpia  la  date  de  l'allianm^  de  .lalivi-  avec  son  peuple,  ([u'ello  fut  signalée 
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qiiarantr  ans,  maison  d'Israrl!  —  '2Ct  Kt  vous  emporterez  Sakkul  volie  roi 
et    l'astre  île  voire  dieii  Kèvaii,  vos  imaj^os'  que  vous  vous  rtcs  fahrifiui'cs. 


)»ar  des  bienfaits  exli-aoï'dinaires,  lels  (|uc  la  di'liv  rarirn  nn'nn'  de  l'esilavajjc  de 
l'Kpyple,  cl  aussi,  il  ne  faut  pas  roiiblier,  rétabiisscmcat  dans  le  jiays  de  Canaan.  Los 
propliùtos,  et  notainnicnt  .\inos  (ii.  9-10).  savent  trrs  bien  que  le  séjour  au  désert  fui 
essentiellement  un  aclieininemenl  vers  roeeu[)ation  de  Canaan  (cf.  Os.  ii,  17).  Dès  lors 
les  quarante  ans  de  séjour  au  dé.sert  ne  peuvent  leur  avoir  apparu  comme  un  bienrail 
spécial  de  l'Age  d'or  de  la  théocratie.  Ces  quarante  ans,  à  raison  de  leur  durée,  furcnl 
au  contraire  une  «■prouve  (comme  il  est  supposé  Os.  1.  c.  et  \ii,  10)  durant  laquelli' 
Israël  eut  un  besoin  tout  s|)ccial  do  la  ])roleclion  de  son  Dieu  i.lmos  ii,  10).  En  rap|ii  - 
lant,  en  notre  |>assaj^e,  cette  circonstance  des  quarante  anm'cs  de  séjour  au  tiésert.  i  ■■ 
n'est  pas  le  souvenir  d'un  bienfait  que  le  prophète  fait  valoir,  c'est  le  souvenir  d'un.- 
épreuve.  Mais  peut-on  concevoir  qu'il  l'eiU  fait,  s'il  avait  eu  précisément  pour  objcl 
d'inculquer,  par  l'exemple  des  événements  du  désert,  que  la  faveur  tUvine  s'obtient 
.sans  sacrilices'?  Dans  cette  hypothèse,  il  se  serait  contenté  de  dire  :  «  M'avez-vous 
oITert  des  sacrilices  et  des  oblations  dans  le  désert,  maison  d'Israër:"  »  Nous  concluons 
de  cet  examen  que  l'interrogation  du  v.  25  ne  s'explique  pas,  du  moment  qu'on  la 
comprend  comme  appelant  une  réponse  négative,  i  L'explication  suivie  par  llarpcr,  el 
d'après  laquelle  l'idée  insinuée  serait  que  les  Israélites  au  désert  n'ont  pas  oll'ert  seule- 
ment lies  sacrilices,  mais  en  même  temps  un  culte  spirituel,  est  trop  subtile).  —  La 
dernière  observation  «|ue  nous  venons  de  faire  suggén^  une  autre  exjilication,  parfaite- 
ment conforme  au  contexte.  Notons  que  la  particule  ,1,  bien  que  de  sa  nature  elle  serve 
à  introduire  une  interrogation  à  réponse  négative,  se  présente  aussi  avec  une  valeur 
contraire  (I  Sam.  ii,  27  et  ailleurs);  tout  peut  dépeTidro  en  effet  du  ton  sur  lequel  la 
question  est  censée  posée.  On  peut  demandi'r  :  «  m'en  avez-vous  olferl,  des  sacrifices 
el  des  oblations,  dans  le  désert.  ])endant  quarante  ans.  maison  d'Israël?  »  de  nianiei-.- 
à  donner  à  entendre  ([ue  la  maison  d'Israi'l  a  en  elTet  oll'ert  des  sacrilices  à  cette  époque. 
Or,  en  comprenant  la  question  en  ce  sens,  on  donne  pleine  satisfaction  à  l'exigencir 
du  contexte.  Amos  vient  d'insister  sur  l'aversion  que  Jahvé  éprouve  pour  les  sacrifices 
qu'on  lui  otfre;  ces  ci'rémonies  hypocrites  n'empêcheront  pas  le  jugement  (v.  21-24): 
au.r  l'e.  'J0-'J7  il  va  proclnmer  que  mal'^ré  ses  saeri/iees,  le  peuple  sera  iléporlé  en  exil, 
loin  de  son  territoire.  Mais  auparavant,  par  une  interrogation  incidente,  il  rappelle 
qu'une  telle  conduite  de  Jahvé  envers  son  peuple  n'est  point  sans  précédent  analogue 
dans  l'histoire.  C'est  sur  les  quarante  ans  que  porte  le  poids  de  l'interrogation  ire 
ni(|ue  d'Amos.  Le  sens  est  :  Vous  m'en  avez  offert  assez,  des  saci-ilices  et  des  obla- 
tions, au  désert,  pendant  quarante  ans!  —  de  même  qu'au  désert,  malgré  vos  sacri- 
lices, vous  êtes  restés  exelus  de  lu  terre  promise  pendant  quarante  ans;  ainsi,  malgré 
vos  sacrifices,  vous  en  serez  expulsés!  — Ce  serait  là,  à  noti'o  avis,  le  seul  sens  pos- 
sible de  notre  v.  25,  s'il  appartenait  l'écllement  au  texte  prindtif.  X'oir  note  sur  vr,  8". 
r.  26.  ...ar)NS?;l  au  parfait  conséculif,  <le  même  que  inbim  au  v.  27  :  et  vous  empor- 
terez... Les  LXX  et  la  Vulgate,  ainsi  (pi'un  grantl  nombre  de  commentxiteurs,  traduisent 
nu  passé  :  vous  avez  porté...,  et  comprennent  la  parole  comme  un  reproche  touchant 
des  abus  <pn.  d'après  la  tradition,  auraient  éli''  commis  lors  du  séjour  au  désert,  el 
qui  auraient  consisté  notamment  à  porter  solennellement  les  objets  id(dàlri«|ues  men- 
tionnés aussitôt.  Mais  cette  interprétation  suppose  qu'au  v.  25  aussi  c'était  l'intention 
d'Amos  de  faire  à  la  maison  d'Israël  un  grief  de  n'avoir  pas  offert  des  sacrilices  à 
Jahvé  lors  du  séjour  au  désert;  ce  (|ui,  comme  il  a  été  dit,  est  contraire  au  contexte 
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Ivv.  21  ss.).  Ilarper  élimino  du  texlo  2;13  nimiiio  uiio  glose  C'xéfféti<|ue  sur  TV;,  ori- 
ginaire d'une  époquo  où  ce  dernier  nom  élail  lu  îVo  el  compris  comme  nom  propre 
d'une  divinité,  conformément  à  l'explication  qui  en  sera  donnée  plus  loin;   zz'"'2h'S 
serait  pareillement  une   glose   sur  □;\~^N.   Il  lit  en   outre  PÏD   au  lieu   de  p'zc,   et 
obtient  ainsi  un  texte  (pi'il  traduit  :  «  et  vous  élevez  (=  vous  portez  solennellement  en 
procession)  le  tabernacle  de  votre  roi,  el  l'image {?)  de  votre  Dieu  que  vous  vous  êtes 
fabriquée  pour  vous-mémos  ».  La  phrase  énoncerait  un  blâme  à  l'adresse  des  Israélites 
idolâtres,  coiileinporains  du  pr'ophète.  en  reg.ird  du  souvenir  do  la  fidélité  du  peuple 
au  désert,  (|ui  auiail  élt'  rappelé  au  verset  précédent  (voir  plus  haut  .  Cette  interpré- 
tation est  elle  aussi  très  ditlicile  à  concilier  avec  le  (■ont(!Xte.  Le  parallélisme  avec  le 
parfait  consécutif  du  v.  27,  oblige  à  reconnaître  également  dans  nriNÙrj"!  un  parfait 
ronsérutif.  Dés  lors  ceux  qui  préfèrent  pour  v.  24  le  commentaire  suivant  lequel  une 
l'xhorlalion  y  serait  foi'tnulée  à  pratiquer  le  droit  et  la  justice,  devront  entendre  notre 
parfait  conséculifcommedévelop|)ant  ou  poursuivant  une  menace  implicitement  cimtenue 
iliins  iinlerrof;nlii>n  du  v.  'J.'i  et  auront  ,i  reconnaître  dans  cette  nécessité  de  rattacher 
le  V.  26  immédiatement  au  v.  25  une  confirmation  de  l'interprétation  qui  a  été  donnée 
plus  haut  de  ce  verset.  En  effet  si  Amos  a  pu  poursuivre,  dans  l'hypothèse  indiquée,  son 
iliscours  comminatoire  au  parfait  consécutif,  ce  no  sera  qu'à  la  condition  de  comprendre 
lev.  25  en  ce  sens  :  Vous  iiinvez  en  l'oin  o/fcri  des  sacrifices  au  di'-scrl;  ainsi,  malgré 
vos  sacrifices,  vous  emporterez...  A  su))poser  pour  le  v.  2'»  le  commentaire  qui  y  voit 
l'annonce  du  jugement  et  des  elfets  de  la  justice  vindicative  divine,  le  parfait  consé- 
cutif nnxil'jl  pourra  être  rattaché  à  l'imparfait  '^J'^1  du  v.  2i.  par  delà  l'interrogation 
incidente  du  v.  25,  tpii  peut  en  effet  se  comprendre  comme  une  parenthèse.  —  Pour  le 
texte  de  notre  verset,  les  LXX  pi'ésenlcnt  une  disposition  des  termes  (|ui  est  préfé- 
rable à  celle  qu'oll'rent  les  Massorètes  :  ...  tv'  axr.vjjv  toO  .MoXb/^  xa'i  tô  Sttoov  to3  Oeo5 
■jjjitûv  'Patçiv,  To'u;  tûrou;  oîi;  IjioiiisaTs...,  ce  qui  permet  de  corriger  l'hébreu  moyennant  la 
transposition  de  D3"iaSi'  ]T'3  après  DS'TI^N.  le  Dl^nSx  IZ^Z  se  trouvant  ainsi  déterminé 
par  lo  nom  ajiposé  p^;  et  n;^"2"'ï  i)ar  CZ^  □n"'C"  It'N.  -\u  lieu  de  :5»;  il   faut  lire 
IV:,  un  nom  propre,  compris  ainsi  par  LX.\  ;'Pa(3av  déforme  de  Kaisav?)  et  syr.  {Kai- 
vànii);  c'est  le  nom,  comme  en  arabe  [kaiviin\  et  en  assyrien  {ka-ai-va-nu),  de  la  pla- 
nète Saturne.  Ku-ai-vn-nu  désigne  d'ailleurs  en  assyrien  le  dieu  Adar  auquel  s'ap- 
plitpie  aussi  le  nom  .'ial-kut;  c'est,  nous  n'en  doutons  guère,   ce  dernier  nom  qu'il 
faut  reconnaître  l'galenienl  dans  notre  texte  erf  lisant  ni;D  au  lieu  de  ri^CD  (laberna- 
eulum.  Vulg.);  cf.  Schrader,  KAT.,  p.  4'«2  s.  Les  deux  noms  divins  Sakkut  et  Kaiavanu 
figurent  l'un  à  côté  de  l'autre  dans  une  incantation  assyrienne  publiée  par  Zimmern  et 
reproduite  jiar  Condamin,  /.  c,  j).  358.  Les  Israélites  emporteront  .Sakkul.  leur  roi  He 
dieu  auquel   ils   adressent    leurs    hommages;,  et  l'astre   de  leur  dieu,  ou  plutôt  leur 
dieu  sidéral  Kchiln  (Adar  .symbolisé  par  SaturneJ,  leurs  idoles  qu'ils  se  sont  fabri- 
(juces...  —  Contre   l'authenticité  de    notre  verset,  Wellh.,  Now.,    Marti  font  valoir 
1°  qu'Amos  n'aci-use  pas  ailleurs  les  Israélites  de  pratiquer  lo  culte  <le  divinités  étran- 
gèri's,  notamment  assyro-babyloniennes,  mais  uniquement  d'abus  dans  le  culte  même 
lie  Jahvé.  Seulement  nous  savons  par  (3sée  (chap.  i-iii;  qu'au  viii"  siècle  le  culte  de 
divinités  étrangères  sévissait  en  Israël.  Si  .Vmos  se  borne  ailleurs  à  s'élever  contre  les 
.ilius  régnants  dans  le  culte  de  Jahvé,  sans  mentionner  explicitement  l'abus  consis- 
laiil  dans  le  culte  de  dieux  étrangers,  la  raison  peut  s'en  être  trouvée  par  ex.  dans  le 
l'ait  qu'il  avait  surtout  en  vue  de  combattre  le  culte  olRciel,  sanctionne  par  l'autorité 
pulili(iuo.  Nous  ne  pouvons  malheureusement  pas  l'intiM-roger  lui-même  sur  les  motifs 
de  son  attitudi',  <[ui  peuvent  avoir  été  multiides.  Amos  d'ailleurs  s'attaque  surtout  au.x 
désordres  sociaux.  Il  n'accorde  mémo  aucune  mention  explicite  à  la  taurolàtrie.  2°  Les 
dieux  des  peuples  vaincus,  dit-on,  étaient  emportés  par  les  vainqueurs  et  non  par  les 
captifs.  Mais  cette  observation  devrait  tendre  à  prouver  que  notre  verset  est  à  com- 
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27  et  jo  vous  ilrportenti  ;ui  ilclit  de  Diimas,  ilil  .l;ilivr.  dont  li'  ii<ini  est   Dii'ii 
dos  AiiiKos. 

\l.    I  Midlieur  aux  sans-souci  de  Sion  il  aux  f^fons  confiants  do  la  mon- 
tagne de  Samarit"!    Notez'  les  plus  anciens  des  peuples  et  rendez-vous  chez 


|>iTndr»>  aulroinonl  (jul-  dans  le  si'iis  <|iii  vii'iil  il'èlre  exposé  cl  qui  osl  admis  pur  Wullli. 
«le;  car  ello  inipli(|ue  une  objci'lion  contre  l'iaterpolalcur  supposé  aussi  bien  quo 
contre  Anios.  Notons  plutôt  qu'Amos  n'a  pas  ici  pour  objet  de  décrire  les  usages  de  la 
conquèt";  qu'il  n'a  j)as  même  à  prendre  ces  usages  pour  règle  de  son  discours;  qu'il 
veut  simplenienl.  en  termes  pitlorcsqucs.  exprimer  eetle  idée  d'ordre  moral,  que  les 
idoles  seront  impuissantes  à  rieu  faire  pour  leuis  adorateurs  en  retour  de  l'atlachemenl 
aussi  stérile  qu'obstiné  dont  ceux-ci  les  honorent  et  pourront  continuer  à  les  honorer 
dans  l'exil.  Il  n'est  pas  nécessaire  du  tout  de  prêter  à  Anios  la  pensée  que  ce  seraient 
les  Israélites  vaincus,  plutôt  que  les  Assyriens  vainqueurs,  qui  se  chargeraient  elFec- 
livemenl  de  o  Sakkut  »  et  do  «  Kévan  p.  Le  ]iroph6te  n';iv;iil  évidemment  pas  à  s'arrêter 
ù  une  eonsidéralion  do  ee  genre. 

r.  27.  •  ...  Et  je  vous  déporterai  au  delà  de  Damas  »,  savoir  en  Assyrie.  —  Quelques- 
uns  considèrent  icc  comme  une  addition  de  seconde  main. 

Au  c/iap.  r/Amos  reprend  sa  ])i'édieation  conire  la  confiance  aveugle  que  l'on  affecte 
au  sujet  de  l'avenir  v.  1,  comp.  v.  18;,  laquelle  recevra  des  évéïienicnls  un  terrible 
démenti. 

VI.  i'.  /.  Le  discours  vise  les  gens  riches  (voir  v.  'i),  à  la  fois  de  Sion  et  de  Sainaric 
Les  LXX  :  T&t{  tÇojOtvoûotv  Sicov,  n'olTrcnl  pas  un  motif  sullisant  pour  corriger  le  texte 
hVX  D^NICn  au  lieu  de  :  ^Vï2  D"i:;NCn);  le  parallélisme  des  deux  premiers  stiques  du 
verset  garantit  la  leçon  des  Massoretes.  Il  n'y  a  d';iilleurs  nulle  raison  de  suspecter  l,i 
mention  de  Sion  à  côté  de  celle  de  Samarie;  la  formule  du  v.  2,  où  il  est  question  de 
«  ces  royaumes  »,  savoir  ceux  de  Samarie  et  de  Juda.  plaide  au  contraire  j)ositivemcnl, 
pour  autant  qu'il  puisse  en  être  besoin,  en  faveur  de  l'association  de  Sion  à  Samarie. 
—  Les  mots  ...  n^CN^  ''-'?'  ^*'"''  '^oaipris  par  les  anciennes  versions  et  par  les  commen- 
tateurs, conformément  du  reste  à  la  lecture  massorétique,  comme  une  qualification  des 
présomptueux  en  vue;  la  C"'1jri  n"iUÎN1  serait  en  conséquence  une  désignation,  ironique 
suivant  quelques-uns,  d'Israël  lui-même;  le  prophète  aurait  ajipelé  ceux  auxquels  il 
s'adresse  :  «  les  principau-r  du  premier  des  peuples...  u.  Ilarper  corrige  :  C'i2p;n  et 
traduit  :  cujc  qui  sont  dèsiffncs,  ou  (jui  se  désignent  cu.r-mémes  comme  le  premier  des 
peuples.  L'avantage  de  cette  lecture  sur  le  TM  est  douteux.  Que  fait-on  alors  de  l'incise 
qui  suit  :  ''N'^C,"'  r^2  C~S  "1X2V/  La  version  de  la  1«/^'.  ;  ingr'cdienles  pompatice  doniuni 
Israël,  semble  reiiréscnter  une  interprétation  mettant  l'emphase  sur  dhS;  S.  Jérôme 
en  effet  exjilique  iiinsi  le  sibi  .îa'j-.oî;)  qu'il  lit  dans  les  LXX  :  pulchre  dixit  sibi  :  non 
enim  ingressi  sunl  Dco,  sed  sibi  ingressi  sunt.  Mais  ce  commentaire  ne  répond  sûre- 
ment pas  au  sens  de  l'hébreu.  Généralement  on  comprend  l'incise  comme  une  relative 
subordonnée,  avec  Sn^C''  r"i2  comme  sujet  :  «  les  principaux...,  auprès  desquels  se 
rend  la  mai.<ion  d'Israàl  >.  L'idée  .serait  que  ces  grands  sont  les  ai'bitrcs  de  qui  la 
maison  d'Israël  attend  conseil  et  direction.  Cette  interprétation  n'est  qu'un  moyen  de 
sortir  d'embarras;  sans  jiarler  de  la  constmction  {"1N2  au  parfait),  il  serait  très  étrange 
que  le  prophète  se  fût  al>stenu  d'exprimer  l'élément  essentiel  de  l'idée  et  eût  employé 
une  formule  extrêmement  vag^ue  |iour  dire  une  chose  qu'il  était  très  facile  d'énoncer 
chiirement.  Aussi  Wellh.,  Now.  et  d'autres  sont-ils  d'avis  que  an^  INST  représente 
prob:d)Iemcnt  ou  manifestement  une  corruption  du  texte.  Mais  n'avons-nous  pas  au 
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eux,  maison  d'Israil;  2  passez  à  Calnû  et  voyez;  allez  de  là  ;i  Ilamatii  la 
grande;  descendez  à  (letli  des  Philistins  ;  sont-ils  nu-illeurs  que  ces  loyau- 

Becond  membre  du  v.  I  l<'  cli'lml  ilr  l'iiivilalioii  mlrcsséc  ù  la  maison  d'Israël  et  qui  so 
poursuit  au  v.  2't  Lisons  nomme  Ilali^vyi  IZù;  au  lieu  de  ''22;,  et  la  oonslructiori  de- 
vient claire;  on  eomprcudra  :  «  Marquez  comp.  Ccn.  \\\,  :!8;  Is.  txil,  2]  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ancien  parmi  les  nations  et  rendez-vous  chez  elles,  maison  d'Israëll...  »  c'est- 
à-dire  :  allez  i-diisidérer  le  sort  ou  la  situation  de  peuples  [ilus  anciens  que  vous.  De 
niCXI  au  sens  indi(|ii{',  rapprocher  n'TIX  iv,  2:  i\,  1,  au  sens  opposé  de  :  /<-s  derniers 
survivants.  —  Les  LXX  {i.r.i-^<f\T,za.v)  ont  lu  !l2p;  comp.  rjjrj  Is.  wii,  6;  xxiv,  13).  Tor- 
rey  (ap.  Ilarpcr)  lil  :  1Ep3,  en  s'ai)puyanl  sur  le  témoignage  des  LXX,  et  traduit  :  faites 
le  tour  des  principales  nations...;  une  jiroposilion  très  ingénieuse.  On  trouvera  seule- 
ment que  l'iiivitalioii  serait  répétée  dans  la  phrase  suivante. 

('.  'J.  a  ...  Passez  à  Calnc...  »;  le  [jrophète  énuniéro  trois  villes  au.xquelles  il  convie 
son  auditoire  à  se  rendre  en  esprit.  On  se  serait  attendu  à  ne  voir  nommer  que  des 
villes  capitales  relativement  voisines  d'Israël,  ce  qui  est  en  efTct  le  cas  i)Our  Ilamath  et 
Gctii.  Quant  à  Cainé,  s'il  faut  l'identifier  avec  la  ville  du  «  pays  de  Scinn'ar  »  ou  Baby- 
lonie,  mentionnée  Gvn.  x,  10,  c'est  sans  doute  ;i  la  faveur  de  la  tradition  touchant  sa 
fabuleuse  antiquité  (|u'elle  est  nommée  ici.  Mais  cette  identification  n'est  pas  certaine. 
Winckler  (.l//or(Vn/.  L'nicrsuc/i.,  p.  131)  et  d'autres  proposent  de  reconnaîtrr  dans  notre 
CaIné  et  dans  le  Kaino  d'/s.  x,  9,  le  Kallani  ,ou  Gullani)  dont  Tiglath-piléser  III  fit  la 
conquête  et  situé  apparemment  dans  la  Syrie  septentrionale.  On  ne  peut  faire  à  cet 
égard  que  de  pures  conjectures.  Les  LXX  '-.i'i-ti)  auront  lu  C;:  mais  le  stique  suivant 
prouve  (DU'Xri  qu'il  faut  dans  tous  les  cas  maintenir  un  nom  propre;  du  C"»a  des  LXX 
on  [(ourrait  rapprocher  le  "C^i  iVh'zéc/i.  xxvii,  23.  En  somme  le  v.  Tiz"  plaide  pour 
Calné  au  delà  de  l'Eupliraie  en  lJ;ibylonie.  La  question  qu'Amos  formule  au  sujet  des 
trois  villes  qu'il  vient  de  nommer  est  diversement  comprise  par  les  exégèles.  Plusieurs 
sont  d'avis  qu'elle  ne  peut  avoir  pour  objet  que  de  constater  la  déchéance  survenue 
à  des  Etats  plus  puissants  qu'Israël  et  concluent  à  une  modification  à  apporter  au 
texte  ;  il  faudrait  sui)pléer  anx  a|)rés  3*21-"  et  intervertir  l'ordre  des  suffixes  dans  les 
deux  derniers  termes,  en  lisant  :  a'72;2  as'l'iz;  :  «  Kles-t'ous  meilleurs  que  ces  royaumes 
et  votre  territoire  est- il  plus  étendu  (|uc  le  leur?  »  La  moralité  insinuée  serait  qu'Israël 
nesaurait  se  llatler  d'être  à  l'abri  d'une  déchéance  pareille  (Geiger,  L'rsc/iri/'t....\i.9(is.: 
Wellh.,  Valelon,  Now.,  Condamin,  Marti,  llarper.  etc.l.  On  propose  cette  interprétation 
et  cette  correction  avec  beaucou])  trop  d'assuranci-.  Tout  d'abord,  en  fait,  Israël 
aurait  pu  ri'pondri;  que  son  territoire  n'était  pas  si  manifestement  moindre  ijue  celui  de 
Geth.  Ensuite  le  texte  tel  qu'il  est  ofTre  un  sens  parfaitement  plausible  et  conforme  au 
contexte.  .Vmos  cite  l'exemple  d'Etats  plus  anciens  qu'Israël  voir  v.  1)  et  pourtant 
réduits  à  une  condition  beaucoup  moindre.  S  il  était  vrai  que  le  passe  gar<intit  l'avenir, 
comme  les  pn'-somplueux  de  Sion  et  de  Samarie  se  montrent  |)ratiquement  disposés  à 
le  croire,  Cnlnt'.  Ilamath  la  grande  et  Geth  devraient  se  trouver  à  l  heure  présente  à  un 
plus  haut  degré  de  puissance  qu'Israël.  En  est-il  ainsi.''  La  pro.spérilé  même  dont 
Israël  jouit  doit  donc  le  mettre  en  garde;  car  de  même  qu'il  s'est  élevé  au-dessus 
d'autres  peuples,  ainsi  d'autres  pourront  s'élever  au-dessus  de  lui.  —  On  a  cm  voir 
dans  notre  verset  une  allusiun  à  des  événements  militaires  du  règne  de  Tiglath-pilé- 
ser III  ou  même  de  Sargon  (jui  prit  Calné  en  babylonie  vers  710,  Ilamath  vers  720. 
Geth  ('!)  vers  711;  et  on  conclut  que  notre  passage  ne  (leut  être  de  la  nuiin  d'Anios 
(Schrader-Whitehousc,  CIOT.,  II  p.  I'i3  s.;  Bickell,  cité  ibid.,  p.  lii  ;  Winckler,  /.  c., 
p.  185;  Wellhausen,  Valelon,  Nowack,  Marti,  llarper,  etc.).  Mais  pour  Ceth,  rappe- 
lons-nous ipie  I,  vv.  6  ss.,  elle  n'est  déjà  pas  mentionnée  parmi  les  villes  pliilistines; 
comp.  la  note  sur  i,  6-8  et  Winckler,  /.  c.,  p.  133,  nol.  3.  Il  est  certes  très  possible  que 
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mes,  ou  Iriir  liTritoire  est-il  plus  ^lainl  (|ue  volro  tt-rriloiic!'  H  \  dus  tini/.  a 
ilistanti-  II- jour  Jo  inallu-ur,  vous  atliK-liant  dans  le  |ir('sent  à  uu  repos  per- 
nicieux, 'i  Les  voilà  qui  s'étendent  sur  leurs  divnns  d'ivoiie,  et  se  répan- 
dent en  excès  sur  leurs  couelies.  Ils  nianjj^ent  des  ajjncaux  juis  dans  le  trou- 
peau, et  des  veaux  enlevés  à  l'étable.  .')  Ils  s  agitent  au  son  de   la  harpe; 

le  propht'lo.  t-ii  notre  passaiîc  ait  en  vue  l'inipuissancc  à  Ia<|uclle  Uelh  se  trouvait 
réiluile  depuis  les  },'uorres  il'IIazaël  ;II  tt.  xu,  17).  La  raison  pour  lai|ur'|lc  il  mentionne 
lliiinalh  la  (grande  peut  s(?tri'  li'uuvée  dans  le  fait  (|ue  .lérolioani  II  lul-inènic  en  lit  la 
eonquiHe  (Il  /f.  \in.  2.'i.  "JS  :  conrornieiuenl  à  l'idée  fondamentale  du  |iassa^o  iiidicjuée 
plus  liaut.  l'allusion  a  l'Iiumiliation  inlli(;<''e  à  la  ville  syrienne  implicpiejait  l'avis  qu'il 
y  avait  là  pour  Israël  vainqueur  un  motif  d'in(|uiélude  au  sujet  de  son  propre  avenir, 
pluti\t  qu'un  sujet  de  vaine  présomption,  (^uant  à  Calné,  comme  il  a  été  dit.  ce  ne 
peut  ffuère  être  ipi'a  raison  de  son  anti<|uit('-  lùen  eonnue  qu'elle  se  trouve  si^^nalée  à 
l'altenlion  :  depuis  loiiptcm|>s  elle  avait  perdu  son  aneicn  prestige,  l'^n  semme,  à  sup- 
poser la  teneur  de  notre  texte,  dont  il  n'y  a  pas  de  raison  de  s'écarter,  lien  n'autorise  à 
chercher  ici  un  écho  des  invasions  assyriennes  des  dernières  années  du  \mi'  siècle. 
.\mos,  nous  le  répétons,  se  borne  à  constater  que  des  lilats  notoirement  plus  anciens 
(ju'Israël,  se  trouvent  aujourd'hui  dans  une  condition  manifestement  inférieure;  d'où  se 
déga(^e  la  lei,'on  que  la  prusperilé  actuelle  des  deux  royaumes  d'Israël  et  de  .luda.  sous 
Jéroboam  II  et  Uuzzia,  n'olTre  aucune  garantie  pour  l'avenir.  —  A  l'argumeiil  tiré  j)ar 
Uickell,  1.  c,  de  la  disposition  des  stro|)hcs,  couIit  l'authenticité  de  notre  verset,  on 
pourrait  répondre  par  un  renvoi  aux  strophes  reconnues  par  Condamin,  /.  c,  p.  359. 

I'.  .')'.  Liiicrntcmcnt  :  «  vous  lixez  distance  nu  jour  de  malheur  et  rendez  présent...  »; 
D'tl'ïn,  le  participe  pour  le  parf.  coniine  ii.  7  etc.  Les  LX.X.  d'api'ès  le  coil.  Al.  (Eiyoïitvot), 
send)lcn(  avoir  lu  Z^'nC'Zn  :  mais  l'antithèse  avec  llC^in  reconunande  la  leçon  masso- 
rétique.  Le  '^  devant  vn  Dl"'  ne  doit  pas  être  coniîidéré  comme  introduisant  l'accusatif: 
le  verbe  m2  peut  être  compris  au  sens  absolu  ou  intransitif  :  rcmoltini  locum  statuilis 
diei  malo...  iMaurer;.  C'est  dans  lourai>préciation  ou  leur  désir  que  les  pervers  tiennent 
le  jour  de  malheur  à  distance.  Et  au  contraire  ils  rendent  présent  ccn  rsc  ;  un  donne 
à  ces  mots  le  sens  de  siège  de  l  injustice  ou  de  ta  violence.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
nzc  ne  serait  pas  à  prendre  comme  inf.  de  Zw*"",  au  sens  di'  tranijuiltitc,  repos  (cf. 
/s.  x\\.  7\  ce  qui  conviendrait  mieux  au  contexte,  ccn  di'-termine  la  natun-  pernicieuse 
ou  criminelle  de  ce  repos  :  vous  rendez  présent  un  repos  fatal;  c'est-à-dire  :  tandis 
ijue  vous  estimez  bien  loin  le  jour  de  malheur,  vous  vous  accorile:  au  présent  un  repos 
pernieicu.r  'ou  criminel).  Voir  /'rov.  \iii.  oG  une  ajiplicalion  send>lalde  de  la  notion 
exprimée  par  CCn. 

l'.  i.  Ce  repos  plein  d'insouciance  est  aussitôt  décrit.  Ils  célèbrent  des  festins,  aux- 
(|uels  ils  assistent  couchés  sur  des  divans  d'ivoire...  Comp.  «  les  divans  d'ivoire  »,  «  les 
magniluiues  sièges  d'ivoire  »  énuniérés  |>ar  Sennaihé'ril)  parmi  les  présents  qu'lizé- 
chias  lui  paya  comme  tribut  (cylindre  de  Taylor,  col.  III.  I.  \ii\.  aji.  Schrader,  A',  .-t.  7'.. 
p.  29,'t,  cité  par  Driver);  cninV"'"  D^iT'DI  :  et  lascivilis  in  stralis  vcstris  iVulg.  .  une 
version  qui  répond  en  effet  exactement  au  sens  de  a^miD  au  v.  7.  A  leur  table  ils 
font  serv'ir  en  abondance  des  viandes  choisies  et  variées. 

r.  5.  Les  festins  sont  aninn's  par  les  chants  et  la  niusi(|ue.  a*C£n.  l'ulg.  .•  (pii  cani- 
lisC!*!;  LXX  ;  oî  JîiixfOTOjvTSs,  ils  battent  des  mains  nu  îles  /)ie<ls...;  comp.  l'ar.  i>^  IV 
n'empresser  :  «  ils  se  démènent  au  son  de  la  harpe...  ».  Le  membre  de  phrase  suivant 
enonre  une  action  conçue  comme  antérieure  à  lu  ei'débration  du  banquet;  on  le  voit  nu 
•  liangement  du  temps  du  verbe:  tandis  (|ue  dans  le  contexte  les  verbes  sont  au  parti- 
cipe, ici  nous  avons  le  parfait  lacn  ;  c'est  une  parenthèse  ironique  où  Amos  attribue 
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—  à  riiisl.ii- (le  David  ils  ont  invi-iili'  des  iiisliiimiMits  do  musique!  — G  Ils 
dégiistunl  du  vin  liu",  et  avec  l'Iiuili;  ia  plus  jjure  ils  s'oignent.  Et  ils  ne 
ressentent  nidie  peine  touchant  la  ruine  de  Joseph!  7  C'est  pourquoi  main- 

<>■  p~'!'22;  ï\l   :  ...^""""ÏZ  ^ils  boivi'iit     >ni  r  mii/i/iDrcs    di' vin  . 


aux  nocours  la  prc'lcndon  riiliculc  du  rivaliser  avec  baviil  :  •■  comme  David  ils  ont 
invente  des  instruments  de  niusiqui,-!  »  Ceci  n'est  pas  un  fait  que  lo  prophète  constate 
on  son  propre  nom;  il  ne  veut  pas  dire  que  res  fervents  de  la  nuisi<|ue  aient  nk-llement 
inventé  ipioi  (|ue  ec  soit;  il  est  évident  (|ue  la  comparaison  avec  David  est  une  rail- 
lerie ;  mais  dans  leur  sotie  vanité,  les  artisles-g^ourmels  qu'Amos  met  en  scène  alTeclent 
une  attitude  et  des  airs  qui  |)Ourraienl  donner  à  penser  qu'ils  se  croient  les  émules  du 
^rand  roi!  Comp.  I  11.  x,  12  la  notice  rapportant  que  Salomon  fit  faire  dos  kinnôrôtli  et 
des  nebiilim  de  liois  précieux  «  j)Our  les  chantres  «.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  considérer  la 
mention  des  i**!!'!!  i^;  comme  suspecte,  ou  de  chercher  à  l'expression  une  autre  signili- 
oation  que  celle  d'  «  instruments  de  musique  ».  proprement  d'instruments  pour  accom- 
pagner léchant.  Mncore  une  fois  le  parfait  •zu.'n  montre  que  le  prophète  ne  veut  pas 
marquer  par  ce  verbe  une  action  posée  au  cours  du  festin.  On  n'est  pas  autorisé  non 
plus  à  trouver  eu  notre  v.  5  l'écho  d'une  tradition  d'après  laquelle  David  aurait  été 
connu  comme  auteur  de  chants  profanes  plutôt  que  de  chants  religieux. 

''.  6.  D'après  TM  :  ih  boivent  aii.r  amphores  de  vin;  le  pl'O  n'est  pas  la  coui)e  (CTi) 
dont  on  se  sert  pour  boire,  mais  un  vase  plus  grand;  u  est  crater,  vas  majus,  ia  que 
vinum  miscebanl  vcteres  »  (Maurer).  Le  prophète  aurait  voulu  marquer  les  excès  aux- 
quels se  livrent  les  joui.sseurs,  en  les  montrant  buvant  à  longs  Ir.iils  le  vin  dans  les 
amphores  mêmes.  Quoi  qu'on  puisse  penser  de  la  vraisemblance  d'un  pareil  giief, 
telui-ci  ne  s'harmonise  pas  bien  avec  l'ensemble  des  accusations.  Tant  au  v.  '•  que 
dans  le  membre  suivant  de  notre  v.  6,  c'est  le  ra/Jinemeni  dans  lo  luxe  déployé  par 
les  grands,  qu'Amos  dénonce.  Les  LXX  (tôv  5iuXt(r|xsvov  otvov)  auront  lu  7^1  pp"122; 
comp.  /s.  x\v,  6.  Le  sens  serait  :  ih  prennent  pour  l/oisson  du  vin  clari/iè.  Pour  T^Ti'à 
avec  la  prè|).  a  comp.  Prov.  iv,  5  (boire  de  tel  vin;  déguster  un  vin;  prendre  un  vin 
comme  boisson).  Cette  explication  nous  a  été  suggérée  par  un  de  nos  élèves,  le  V.  Au- 
gustin llogg.  llarper  fait  la  même  observation  sur  la  leçon  représentée  par  les  LXX. 
mais  sans  s'y  rallier.  La  version  des  LXX  et  le  texte  qu'elle  suppose,  répondent  beau- 
couj)  mieux,  au  point  de  vue  du  parallélisme,  au  reproche  qui  suit.  Le  changement  du 
p  en  T  aura  l'té  occasionm;  par  la  similitude  de  ces  deux  lettres  dans  l'ancienne  écri- 
ture. —  a^iCU?  n^UTNl  =  le  [dus  i)ur.  ou  le  plus  précieux  des  onguents.  —  Entin  Amos 
revient  à  l'idée,  qui  avait  amené  la  |)einture  des  vv.  4  ss.,  de  la  coupable  insou- 
ciance des  indilTérents  (w.  1«,  a"*).  ...iSnj  N^^l  (pendant  qu'ils  se  livraient  à  leui-s  plai- 
sirs) ils  n'ont  éprouve  aucune  douleur,  aucune  inquiétude,  au  sujet  de  la  ruine  de 
Joseph,  c'est-à-dire  d'Israël,  conune  v,  6,  15. 

y.  7.  La  peine  de  leur  conduite  sera  l'exil,  comme  v,  26  s.  HP"  =  «  maintenant  u  que 
ces  orgies  vont  prendri!  lin,  .<  ils  iront  en  exil,  en  tète  des  exilés  »,  en  tète  des  autres 
l)euples  que  les  conqui'rants  entraîneront  dans  la  captivité;  lo  châtiment  d'Israël  sera 
exemplaire.  D^nTID  n'IO  IDI  et  aufcrelur  (removehilur)  factio  lascivienlium.  Le  sens 
de  factio  donné  par  saint  Jérôme  ;\  n7'?2  répond  à  iTiip:(i  donné  par  Svmm.  et  se 
trouve  conlirme  par  l'emiiloi  qui  est  fait  du  lermi-  notamnn'nt  dans  lo  Tari/' de  Mar- 
seille, 1.  16;  comp.  Lagrange,  /iludes  sur  les  licligions  sémitiijues^,  p.  i76  (citant  Cler- 
mont-Gannoau). 
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tenant  ils  iront  on  exil,  m  frit-  îles  exilés,  et  la  socii-lé  dos  dissolus  dispa- 
raîtra! 8'>  parole  de  Jalivé,  le  Dieu  des  Armées. 

8""  Le  Seij^neiir  .lalivé  eu  jurt;  par  sa  vir  :  S''  J'ai  eu  abonilualion,  mi)i, 
l'crj^'iieil  de  Jaeub;  je  déteste  ses  palais  et  je  livrerai  la  ville  avec  tout  ce 
qu'elle  renferme,  9  si  bien  que,  s'il  reste  dix  liommes  dans  une  seule  maison, 
ils  mourront!  10  'Il  restera  un  petit  nombre  de  d'échappés' pour  emporter  de 

«»>  Iranspos»'  à  la  suite  du  v.  7. 

10.   ^SD12    'TT;  "■'NU?;";  TM   :    iE'^DC"  i""'"   "Nil*;"  »•/  lollvl  cum  palnnis  snus  et  rom- 

biislor  miiis. 


l'.  .S.  Il  a  élé  remarqué  plus  haut  (noie  iiilroducloire  sur  les  eliap.  v-vii  qui-  le  1'.  Con- 
damin  considtTi'  v.  8*  eouiriie  la  conclusion  de  la  2''°  antistro[>lie  dans  le  morceau  com- 
mençant au  eh.  V.  V.  1.  On  objcitern  ;i  cette  manière  de  voir  que  la  formule  mni  ^;"iN 
V2UJ;  si'ndile  l>ien  pluli!)l  introduire  le  discours  qui  suit;  conip.  iv,  2;  viii,  7.  Seulement 
est-il  sur  que  le  3«  groupe  de  la  2«''  antistrophe  devrait  comprendre  trois  vers  (à  partir 
de  CTU'."!  au  V.  6)'?  La  symétrie  avec  la  2'  strophe  (v,  18-27)  dont  les  trois  jjroupes  sont 
de  'i  +  'i  +  3  vers,  send)le  bien  s'accommoder  de  celte  supposition.  Mais  ici  même  le 
dernier  groupe  pourrait  avoir  été  surchargé  par  la /^drcn/Z/èsc  ;  «  M'en  ave/.-vous  ofTert. 
dessacriliccsetdesolTrandes,  dans  le  désert —  pendant  quarante  ans,  maison  d'Isracl';'  i- 
Si  l'on  supprimait  ce  vers  de  deux  sliques,  on  aurait  pour  la  2'*"  strophe  trois  groupes 
de  i  -f-  '•  -+-  2  vers:  ce  qui  répondrait  exactement  pour  la  2'*''  anlislrophe  à  trois  groupes 
de  4  -|-  'i  -|-  2  vers,  jusqu'à  la  lin  du  v.  7  île  premier  vers  du  dernier  groupe  comprenant 
trois  stiques,  v.  6;  comme  ce  serai!  également  le  cas  pour  le  premier  vers  du  dernier 
groupe  de  la  2''''  strophe,  v,  26).  —  Au  reste  il  est  probable  que  1rs  deux  éléments  de  8» 
.sont  à  intervertir;  le  premier  introduisant  le  morceau  qui  suit,  et  le  second  (rnn>"T3N; 
rlNZï  "TiSn)  terminant  celui  qui  précode  (ll.irper).  —  Dans  tous  les  cas,  à  partir  di- 
V.  8a»  +  S*",  nous  avons  un  nouveau  discours  où  Amos  revient  sur  le  faste  des  cons- 
tructions (comp.  III.  9  ss.,  15;  v,  11)  et  rappelle  la  menace  de  destruction  portée  contre 
elles  et  contre  la  nation  entière.  —  «  J'ai  l'ii  abomination  l'orgueil  de  Jacob  n.  îIsjtis 
221*^  en  un  mauvais  sens  comme  Os.  v.  5;  vu,  10.  «  ...  je  déteste  ses  palais  »,  à 
cause  de  leur  mngnilicence.  m.  15;  «  etye  livrerai  la  ville  et  ce  qui  la  remplit  »  "inisom, 
cf.  I,  6.  9. 

r.  .'(.  Wellhausen  et  Nowack  à  sa  suite  font  observer  que  di.\  personnes  survivantes 
ilans  une  même  maison,  c'est  beaucoup,  surtout  si  l'on  considère,  ajoute  le  dernier,  que 
généralement  chaque  ramillc  occupait  une  maison  à  part.  Mais  Amos  ne  dit  pas  que  les 
dix  survivants  en  vue  sont  des  habitants  dune  même  maison.  Il  exprime  d'une  manière 
énergique  et  concise  l'idée  de  la  destruction  totale  de  la  ville  avec  tout  ce  (|u'elle  ren- 
ferme, en  [losant  l'hypothèse  que  de  toutes  les  maisons  il  n'en  resterait  qu'une,  et  de 
tous  les  hiibitants  de  la  ville  seulement  dur;  s'il  met  ces  dix  survivants  dans  la  seule 
maison  restée  debout,  c'est  par  un  procedi-  de  style  très  naturel.  On  se  représentera  les 
derniers  sur\'ivants  qui  n'avaient  pu  quitter  la  ville,  comme  réfugiés  dans  la  dernière 
maison.  Voir  note  suivante.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  non  plus  de  supposer  qu'Amos 
a  en  vue  spécialement  les  palais  servant  habituellement  do  demeure  à  des  centaines  de 
personnes  |?i.  L'explication  suivie  par  Marti,  d'après  la(|uelle  ilix  serait  posé  comme 
un  chiffre  très  élevé  (=  quand  même  il  resterait  di.r  personnes  dans  une  même  maison), 
introduit  une  idée  fausse. 

r.  10.  Il  est  évident  que  la  pré'diction.  aux  vv.  8-9.  de  l'extermination  totale  de  tous 
les  habitants  de  la  ville  jusqu'au  dernier,  était  une  hyperbole.  Il  n'a  d'ailleurs  pas  été 
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lii  maison  les  ossements;  et  l'un  ilira  à  celui  (|iii  est  au  fond  de  la  maison  :  Y 
(Ml  a-t-il  encore  auprès  de  toi?  Il  répondra  :  Plus  personne!  Et  l'autre  re- 
prendra :  Paix!  <  mp  il  no  faut  pas  prononci-r  ii-  nom  de  Jalivé! 


■lit  i|iii'  (iius  lus  haliilants  soruii'iil  mis  à  mon.  Aussi  le  |ii-o|iliùle  iijuut)--t-il  aussitôt 
liii-nii^m(;  uni;  reslrirtioii,  eu  nicttaut  des  survivants  en  scène.  Le  passage  est  très 
(il>siur.  Il  faiil  m(}mi'  (lire  quf>,  tel  <|u'il  osl  lu  |>ar  Ifs  MassoriMos,  il  n'offr*!  aucun  s(!ns 
plausiiilc.  Les  iin-iiiici-s  mots  ...N-ïinS  iî^UOI  ilil  isÇII  (Jevraicnt  se  traduire  :  cttoUet 
cum  patruus  situs  et  combustor  siitis.  ad  clTerenduni...  On  remarque  avec  raison  que  les 
pronoms  suflixes  ne  se  rap|)orlenl  à  aucun  sujet  nientionmi  précédemment.  «  Il  est  très 
curieux,  «lit  il'"  Saulcy,  /fist.  de  iart  jiid.,  \t.  'i'i~ .  de  voir  un  iiiesraf.  qui  est  et  ne  peut 
i^lrc  qu'un  hnllour...,  ciiiporler  l(>  corps  mort  dont  la  préscntx-  souille  et  rend  im|>ure 
une  maison,  (^iiicllcs  i-laient  les  fonctions  do  ce  personnage'?  Urillait-il  le  corps  lui- 
même,  ou  seulement  des  aromates  et  des  parfums  autour  du  corjis?  J'avoue  que  je  n'en 
sais  absolument  rien...  Je  laisse  à  de  plus  hahilos  U;  soin  de  décider  si,  à  une  époque 
i|uclcon(pic,  les  Juifs  ont  eu  l'habitude  de  briller  leurs  morts  ».  Mais  l'expression  "is^^irc 
ne  |)i)urrail  (|ue  très  dillicili'iiipiit  signillercc/w/  (jui  brûlr  des  aromates  aiiloitrdu  corps. 
D'autre  part  les  Hébreux  n'avaient  pas  l'habitude  de  brûler,  mais  celle  d'enterrer  leurs 
morts  (coinp.   II.   Vincent,  Canaan...,  pp.  212,   262).  Sans  compter  que   dans  notre 
j)assage  l'ollice  do  brûleur  semble  réserve,  pour  un  mort  déterminé,  à  un  personnage 
déterminé.  Ces  difTicultés  sont  de  nature  à  faire  tout  au  moins  soupçonner  une  cor- 
ruption du  texte  primitif.  Mais  on  n'est  pas  autorisé  à  en  inférer  que  le  passage  est 
interpolé  ou  situé  hors  do  sa  place.  On  ne  peut  allirmer  non  plus  qu'il  ne  s'accorde 
pas  avec  lo  contexte,  sous  prétexte  que  ni  dans  ce  qui  précède  ni  dans  la  suite  il 
n'est  question  d'épidémie  ou  de  peste  (Wellh.,  Now.).  Car  aux  vv.   9-10  non  plus  il 
n'est  question  de  peste,  ni  d'épidémie;  il  a  été  remarqué  au  v.  9  que  la  maison  (ni2 
inx)  en  vue  était  suiiposée  elle-même  restée  seule  debout  de  toute  la  ville:  il  s'agit 
donc  d'une  destruction  comme  celle  qu'insinuait  le  v.  8''  et  qu'annonce  formellement  le 
V.  11.  Zeijdiier,  dont   l'avis  est  adopté  par  Valeton.  l.  c,  propose  de  lire  :  '..."INCJT 
N^ïlnS  T1DG  ce  ([ui  signifiera  :  il  restera  un  échappe  pour  emporter...  Mais  1°  on  ne 
voit  point  comment  l'élément  "nn  se  serait  introduit  dans  notre  texte;  2»  la  conver- 
sation rapixirti'c  aussitôt  suppose  qu'il  y  avait  au  moins  deux  survivants:  notons  que 
le  premier  interlocuteur  sait  (|u'il  y  en  a  un  autre  «  dans  le  fond  de  la  maison  ».  Cepen- 
dant les  LXX  :  xcà  Û!:oXE(çOii3ovT»t  ot  xiTaXot^rot  (à  la  fin  du  v.  9|  suggèrent  bien  la  leçon 
n  1NC*31  au  lieu  de  iNiù'Il;  les  mots  qui  suivent  dans  la  version  grecque  (v.  10)  xi\ 
X)5'{>ovTai  ot  oixEux...   réprésentent   une  seconde    traduction,  d'après  un   texte  pareil  au 
nôtre,  et  dont  l'insertion  a  rendu  le  reste  nUM^onnaissable.  Pour  arriver  à  déterminer, 
(lu  moins  par  quelque  conjecture  probable,  la  teneur  du  texte  primitif,  notons  avant 
tout  (|u'il  no  faut  pas  s'attendre  à  ce  que  le  verbe  lliiNU?;"!  Ik»!  OncXnaOïiiovTat)  ait  pour 
sujet  l'un  ou  l'autre  des  dix  hommes  dont  il  vient  d'être  dit  formellement  qu'«  ils  mour- 
ront ».  Car  bien  tpie  le  v.  10  énonce  une  restriction  à  la  prédiction  contenue  aux  vv. 
8-9,  celte  restriction  ne  peut  pas  être  censée  s'ap(>rKiuer  à  la  formule  très  précise  qui 
précède  immédiatement.  Les  interlocuteurs  mis  en  scène  .sont  évidemment  étrangers 
au.\  a  dix  hommes  »,  morts  dans  la  maison,  lai)uello  est  sans  doute  supposée  détruite 
à  son  tour  par  le  feu,  ou  plutôt  jjar  un  tremblement  de  terre;  cf.  v.  11.  Co  sont  des 
personnages  qui  surviennent  pour  enlever  les  restes  des  sinistrés  hors  de  la  maison 
écroulée.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  comprendre  autrement  la  situation  de  «  celui  qui  se 
trouve  à  l'arrière  do  la  maison  ».  Le  premier  interlocuteur  est  censé  ne  pas  savoir 
cond)icn  il  y  avait  do  morts;  comment  peut-on  admettre  que  le  prophète  lui  aurait 
prêté  en  même  temps  la  connaissance  que,  dos  personnes  atteintes  par  le  désastre. 
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1 1  Car  voici  ijuf  Jalivc  donnera  ordre  et  il  fraj>|iera  la  ^'rande  maison 
de  biéehes  et  In  jietile  maison  de  lézardes  !  12  Les  chevaux  galoperont-ils 


il  on  restait  encore  "ne,  en  c/r.  dans  le  font!  do  la  maison?  Ce  serait  d'une  incohé- 
rence invraisemblable,  .(\insi  donc  les  échappi's  qui  seront  le  sujet  de  (THNC;,  sorti 
considérés  par  rapport  aux  habitants  de  la  i'iUc  en  général.  Cela  étant  donné,  voici 
ce  qu'on  pourrait  regarder  comme  texte  ])riniitir  :  ...  '^BDO  "iTri  "IINUJI;  matériel- 
lement cette  leçon  se  rapprocherait  sensiblement  des  mois  vides  de  sens  de  notre 
texte.  Le  sens  sera  :  «  il  restera  un  petit  nombre  de  fuf;itifs  (;=  de  gens  sauvés  par  la 
fuite)  poi/r  emporter  de  la  maison  les  ossements...  »  Le  prophète  mentionne  les  échap])és, 
uniquement  parce  qu'il  veut  mettre  en  scène  deux  personnages  dont  la  conversation, 
dans  les  ruines  de  la  dernière  maison  frappée,  donnera  l'impression  d'une  dévastation 
consommée,  d'une  absolue  solitude.  ...'^t'N'?  "^î^Nl  et  l'on  dira  <i  celui  qui  est  au  fond 
de  la  maison  :  Y  en  a-t-il  encore  auprès  de  toi?  A  la  réponse  de  ce  dernier,  qu'il  n'y 
a  plus  à  l'endroit  où  il  se  trouve  aucun  mort,  le  premier  interlocuteur  réplique,  sui- 
vant le  texte  :  •  Paix!...  •  On  a  trouvé  étrange  que  celui  qui  avait  provoqué  l'autre 
à  parler  lui  impose  à  présent  silence.  H  ne  paraît  pas  que  cela  soit  si  surprenant.  Main- 
tenant que  tout  est  fini,  qu'il  ne  reste  plus  aucun  mort  à  emporter,  l'interpellaleur  dit, 
aus.sibien  pour  lui-même  que  pour  son  compagnon  :  «  Silence!  mn^  acaTiITn^  X"^  '';  ». 
11  semble  que  ces  derniers  mots  fassent  encore  partie  de  la  répliqui'  finale  :  «  Tace,  et 
non  recorderis  nominis  Doniini  »  {Vulg.);  ou  en  termes  plus  absolus  :  «  ,..  il  ne  faut 
pas  prononcer  le  nom  de  Jahvé  !  »  non  pas,  à  ce  qu'il  semble,  de  peur  qu'un  nouveau 
jugement  n'éclate  sur  les  sur\-ivants  terrifiés  (Driver),  mais  parce  que  la  capitale  est 
censée  si  absolument  réprouvée  par  Jalivi-  que  son  nom  ne  doit  plus  y  être  prononcé. 
Le  nom  de  .lahvé  se  présentait  sans  doute  dans  les  ))laintes  sur  les  morts.  —  A  la 
place  de  la  lei;on  du  texte  pour  la  réplique  de  l'interpcllateur,  Valeton  propose  de  lire, 
à  la  suite  de  Zeijdner  :  mni  DC2  Ti^TH  n'^N  l^iDDH  :  «  Ceux-ci  ont  agi  follement. 
Invoque  le  nom  de  Jahvé!  »  Mais  la  leçon  du  texte  est  préférable. 

y.  II.  Il  était  supposé  aux  vv.  9-10  que  la  dernière  maison  qui  abritait  les  derniers 
survivants  restés  dans  la  ville,  a  été  frappée  à  son  tour.  «  Car,  poursuit  le  v.  11. 
Jahvé...  infligera  à  la  grande  maison  des  brèches...  »  etc.;  toutes  les  maisons,  le> 
petites  comme  les  grandes,  seront  impliquées  dans  le  désastre.  L'idée  exprimée  à  la 
fin  du  v.  8  est  reprise  :  mais  la  différence  des  personnes  du  verbe  montre  que  l'on  aurait 
tort  de  rattacher  v.  Il""  |...  -Z~'\  au  v.  8. 

y.  1:'.  La  raison  delà  ruine  imminente  que  Jahvé  prépare,  c'est  qu'au  sein  de  lu  cil. 
tout  ordre  a  été  renversé.  Dans  ces  conditions  il  est  impossible  qu'Israël  poursuiv. 
sa  destinée  :  «  Les  chevau.r  peuvent-ils  galoper  sur  le  roe?  Labourera-t-on  la  mer 
avec  les  bceufs?  »  Le  prophète  donne  deux  exemples  de  choses  impraticables,  pour 
insinuer  que  l'état  de  choses  analogue  qui  règne  à  Samarie  est  contraire  à  toute  rai- 
son et  ne  peut  pas  durer  plus  longtemps.  Pour  la  seconde  question,  au  lieu  de  la 
lecture  des  Massorètes  :  D'^^pZi  Ciin"i  DN  :  (/«i  labourera-t-on  (savoir  le  roc]  avec  les 
horufs?  nous  préférons  :  D^  ""F--  ^*^'^"'  C*  '"  ""'''  pcut-ellc  être  labourée  avec  de.- 
borufs?  Le  pluriel  D''1p3  n'est  en  effet  guère  admissible  (Michaelis,  Ilitzig,  Wellhau- 
seni.  —  Amos  fait  aussit<it  une  application  explicite  des  exemples  proposées  à  la  situa- 
tion de  la  société  Israélite,  où  les  principes  d'ordre  les  jilus  essentiels  sont  méconnus. 
•  (Ces  exemples  conviennent  à  votre  conduitel.  car  vous  changez  le  jugement  en  ve- 
nin... »  =  les  jugements  que  vous  rendez,  au  lieu  d'être  un  moyen  d'assurer  la  sécu- 
rité, sont  une  i-ause  de  dissolution;  pour  CNT  =  venin,  comp.  Os.  \.  4  où  il  parait  ser- 
vir de  terme  de  comparaison  à  la  réprobation  divine;  «  ...  et  le  fruit  de  la  Justice  en 
absinthe  »;  comp.  v,  7.  La  formule  montre  que  le  prophète  a  bien  en  vue  la  justice 
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sur  If  roc]'  labourera- 1 -mi  l.i  mer'  avec  les  bœufs!'  Vous  changez  eu 
effet  le  jugement  en  venin  et  le  fruit  de  la  justice  en  absinthe.  1.3  Vous 
vrtus  n'jouissez  au  sujet  de  Lo-debar;  vous  dites  :  Ne  nnus  sommes-nous 
point  par  notre  force  conquis  Oarnaïm!'  l'tMais  voici  fjue  je  suscite  contre 
vous,  maison  d'Israël,  —  parole  de  Jahvi;,  Dieu  des  Armées,  —  un  peuple 
(|ui  vous  accablera  depuis  les  abords  di;  llamath  jusqu'au  torrent  des 
saules... 

12.  C  ■'pii;  TM  :  D'"ip22 

l'i-  a'2ivn;  TM  :  rtzi'jn  (le  torrent)  </<.•  la  'Amlxi. 


telle  (|u"elle  est  exercée  par  les  juges;  le  /'mit  ou  l'efTet  de  la  justice  devrait  être  la 
sécurité  publique  et  l(!  bonheur;  mais  en  fait  il  se  trouve  perverti  en  amertume. 

Vf.  i:i  s.  A  cause  dos  désordres  sijfnalés  au  v.  12,  les  succès  dont  on  se  réjouit 
(v.  13)  siTont  bientôt  reinpi.icés  par  des  revers  autronienl  considc-rabies  qui  atteindront 
le  pays  tout  entier  (v.  li;.  Le  v.  l'.i  ne  poursuit  pas  la  même  idée  que  le  v.  12,  mais 
introduit  le  v.  14.  On  traduit  d'ordinaire  le  v.  13  :  «  Vous  vous  réjouissez  d'un  rien, 
vous  dites  :  N'avons-nous  point,  par  notre  force,  gagné  des  cornes  (=  une  grande  puis- 
sance)? »  Mais  Wcliliauscn.  à  la  suite  de  Graetz,  remarque  à  bon  droit  que  l'expression 
121  n'i,  pour  signilier  une  chose  sans  valeur,  est  choquante:  et  qu'il  y  a  une  tau- 
tologie eriante  à  dire  :  n'avons-nous  point  par  notre  force  gagné  de  la  forcée  Les 
auteurs  cités  proposent  do  voir  dans  les  deux  termes  en  question  les  noms  propres 
de  deux  localités  situées  en  Giléad.  Lodebar  est  connu  par  Jos.  xni,  26;  II  Sam.  ix,  4, 
5;  XVII,  27;  Qarnaïm  |iar  1  Mac.  v,  42  (cf.  Gen.  xiv,  5;  LXX).  C'est  au  cours  des  der- 
nières guerres  avec  la  Syrie  qu'Israël  aurait  occupé  les  villes  en  question.  Driver 
el  Harper  objectent  contre  l'interprétation  proposée  que  Lodebar  et  Qarnaïm  doivent 
avoir  été  des  localités  sans  importance;  mais  la  pointe  de  la  parole  d'Amos,  w.  13-14, 
réside  précisément  dans  l'antithèse  établie  entre  les  succès  insignifiants  dont  on  se  féli- 
eile  et  le  désastre  qui  va  suivre.  —  np'l  est  employé  de  la  prise  des  villes  .Xombr.  xxi, 
25  etc. 

y.  l'i.  Ces  conquêtes  dont  on  tire  vanité  trouveront  leur  contre-partie  dans  une  défaite 
inlligée  par  un  peuple  qui  accablera  Israël  dans  toute  l'étendue  de  son  territoire,  du 
nord  au  sud.  Le  ])euple  conquérant  en  vue,  ce  sont  les  Assyriens.  II  R.  xiv.  25  les  li- 
mites du  royaume  de  Jéroboam  II  sont  indiquées  par  une  formule  à  peu  près  identique 
nziyn  a''~~"  rran  NIZ''"^.  .\u  lieu  de  la  mer  de  la  'Araba,  qui  est  In  mer  Morte,  nous 
li'ouvons  dans  notre  texte  d'.Vmos  le  nahal  ou  le  torrent  de  la  'Araba.  Dans  /s.  xv.  7 
est  mentionné  le  a''2'iyn~^n;  ;  Delitzsch  in  h.  l.  l'identilie,  à  la  suite  de  Wetzstein,  avec  le 
Wadî  el-.VIisa,  au  sud  de  la  mer  Morte;  comp.  Dillmann  in  l.  On  ne  peut  évidemment 
identifier  le  nnvn  Qi  avec  le  Q^Z'^yn  Sn;  ;  les  deux  éléments  dllfèrent.  Or  les  L.\.\  tra- 
duisent en  notr(>  passage  :  ...sto;  toj  /Etudôio-j  t<ov  Sjioùiv;  ils  auront  lu  D''n"n  ^T\2  ... 
Jasi/iiati  torrent  des  saules.  Si  ce  torrent  est  à  idenlilier.  d'après  /s.  \v.  7,  avec  le  Wadi 
el-Alisa.  il  faiidr.i  dire  qu'.\mos  avait  en  vue,  en  indiquant  l'es  limites,  les  deux  rovaumcs 
réunis  d'Israël  et  de  Juda  ^cf.  v.  1).  Dans  la  relation  du  livre  des  Mois  I.  c.  le  nahal 
/la'ariibiin  a  été  remplacé  par  le  ynm  ba'arâbâ,  parce  qu'il  s'agissait  d'indiquer  les 
limites  du  royaume  de  .Jéroboam  II.  PeiW-(>lre  est-ce  sous  l'inlluence  de  II  /i.  xiv.  25  que 
ba'arâbâ  ,i  pris  dans  notre  texte  d'.Im.  vi.  14  la  place  de  ba'arâbim.  —  On  peut  se  de- 
niander  s'il  ne  conviendrait  pas  de  lire  à  la  suite  du  v.  l 'i  le  passage  vu.  <,t-l7.  qui  in- 
terrouipl.  à  l'endroit  où  il  ligure,  la  série  des  visions  symboliques  d'Amos ':" 
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III 

CHAIMTUKS  \'!l-iX 

\  11.  1  Le  Seigneur  me  lit  voir  ce  qui  suit  :  voici  (|u"il  formait  un  essaim 
de  saulerelles   au  début  de  la  croissance  de  riierbc  printaniùre,  alors  qw 

I,ps  c/i(ip.  VII-IX,  qui  fornu'iil  la  troisit'mo  partii^  du  livro,  «•iimprpnnr>nl  unp  sf'rii' 
tic  visions  syinlioliqucs,  suivii'  d'un  ('•[(ilDfrue  i\,  li-lô.  Los  deux  i>reiiii('ros  (vu,  1-3. 
'i-6)  ont  pour  olycl  di'  rn|ipel<'r  que  Jahvé  no  mnnqun  pas  d'user  de  inngnniniité  envers 
son  pouplo.  Les  autres  (vu,  7-8;  vm,  1-3;  ix,  1),  qui  sont  respeclivoniont  suivies,  ilan>- 
notre  ti'\lo,  la  pri'iniéro  du  récit  d'un  épisode  do  la  prédication  d'Amos  à  H(''tliel,  les 
deux  dernières  de  ilévcloppeiuenls  nralnires  sur  la  destinée  d'israid.  annoncent  le  clià- 
linient.  I>es  visions  analoj^ucs.  relatives  pareillement  au  sort  futur  de  la  nation,  .se  ren- 
contrent aussi  cho7.  d'autres  prophètes,  p.  ex.  Jér.  i,  11  s.,  13  ss.  :  xxiv.  1  ss.,  etc.  Sui- 
la  construction  stropliiquo  des  trois  premières  visions,  comp.  Ilarper. 

VII,  c.  /.  Le  prophète  est  témoin  de  la  formation  d'un  essaim  de  sauterelles   qui 
se  préparent  à  dévorer  la  véjfétation;  sur  l'intercession  du  prophète,  .lahvé  fait  ^t^\' 
et  arrête  le  lléau.  —  ...iXli  n;n"l:  le  participe  se  rapporte  à  Jalivé  :  •   voici  qu'il  for- 
niait...  »:  aux  ^■^•.  'i  et  7  de  même  c'est  .lalivè  qui  est  mis  en  scène;  il  est  vrai  qu'en 
ces  endroits  il  est  ex|dicitement  nommé  comme  sujet;  mais  comme  le  nom  est  aisémeni 
suppléé  par  la  formule  introducloire  («  voici  ce  que  me  fit  voir  le  Seigneur  Jahvè  »■> 
cette  différence  purement  accidentelle  ne  déiruil  pas  le  paralh-lisme  entre  les  formuler 
1X1^  ':\IT\,  ...N''p   ~;n  et  tï;  ...  T\ir\  des  w.  I.   'i.  7;  il  n'y  a  pas  lieu  <le  s'écarter  de  1. 
leçon  massorétique,  malgré  les  LXX  qui  ont  lu  :  >2Î  ""ï^  ~;~  :  voici  (qu'avait  lieu)  «n 
fornintion  de  saulcrellcs.  Pour  exprimer  cette  idée  absolue  Amos  se  serait  servi  d'ui; 
autre  terme;  tandis  que  l'emploi  du  v.  iï>  se  comprend  très  bien  pour  signifier  l'action 
productrice  divine.  Il  est  [)arfaitemenl  possible  d'ailleurs  que  le  nom  mni  soit  à  rét:i 
lilir  avant  ?ï"!l  (Ilarper).  >;;  «  des  sauterelles  »  ;  l'élymolotrie  du  nom  est  incertaine 
quelques-uns  croient  que  le  terme  2i;  désigne  la  sauterelle  à  l'état  de  larve;  surtoui 
ceux  qui,  suivant  les  LXX.  trouvent  les  12S  mis  en  regard,  dans  notre  passage,  du  pSv 
un  nom  que  les  !>X.\  p;iraissent  avoir  lu  à  la  place  du  second  s;p^  et  (|ui  désignerait  la 
sauterelle  à  l'étal  adulte.  Mais  celle  lecture  des  LXX  n'est  pas  à  préférer  au  texte  mas 
sorélique  et  on  aurait  lurl  di;  s'en  prévaloir,  avec  Ilarper,  pour  traiter  de  glose  la  der- 
nière incise  du  v.  1.  Jahvé  formait  les  sauterelles  «  nu  début  de  la  croissance  du  w^S; 
et  voici  que  le  Cp'^  venait  après  les  coupes  du  roi  ».  Ces  circonsliinces  sont  marquées 
pour  insister  sur  la  gravité  du  dommage  (|ue  les  sauterelles  allaient  causer.  On  ne  sait 
pas  i-xaclement  <'e  que  représente  le  terme  U'p^;  mais  il  n'est  pas  douti'iix  qu'il  ne  s. 
trouve  en  rapiiorl  avec  le   nom  de  la  pluie  prinliinière  ï.'Ip'^C.  H  faudrait  donc  i-oin 
prendre  le  t'p''  de  l'herbe  ou  île  la  végétation  prinlanière  et  c'est  à  cela  probablement 
(pie  se  borne  la  signification  du  nom;  attaquant  la  végi'-lation  à  ses  débuts,  les  saute- 
relles allaient  plus   sùremeni  et  plus   complètement  pouvoir  la  dévorer  tout  entière- 
Mais  que   comporte  l'intlicalion  :  x  et  voici  (juc  le  Irijrscli  venait  après  les  coupes  du 
roi  f'f  Les  "  coupes  du  roi  <•  ne  peuvent  s'enleiuire  que  de  ri'coltes  faites  au  profit  du  roi: 
comp.  Wellh.  qui  constate  l'usage  en  arabe  du  terme  l'orrespondant  à  l'hcbreu  ";.  au 
sens  indiqué.  On  croit  généralement  qu'il  s'agit  dans  notre  jms.sage  de  coupes  onniicllca 
faites  au  profil  du  roi;  ei  la  circonstance  que  les  coupes  du  roi    avîùenl  précédé,  auraii 
été  notée  |>ar  Amos  pour  signifier  que  le  c^S  menacé  par  les  sauterelles  était  pour  le 
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riicil)!'   |>riiitani(To  venait  après   les  coupes  royales.  2  Or  'elles  allaient 
aciicver'  île  dévorer  la  végétation  de  la  terre.  Et  je  dis  :  Seigneur  Jahvé, 

VII,  i.    rrz'Z  xn  M'*;  TM  :  ...ri*;  ZS  rtTi'  n  cml  :  si  ronsumcrcnl...  (?). 


peuple  la  (liM-niiTC  re.ssuuni'  «le  la  saison.  Mais  1°  li-(ji:sc/i  si^'iiilio  siiiiplenieiil,  selon 
toute  apjiarenci-,  non  pas  le  regain,  niais  la  végétation  printanière.  2"  Si  le  Ict/cac/i 
avait  été  le  regain,  après  la  première  coupe  réservée  régulièrement  au  roi,  comment 
s'expliquer  la  manière  de  parler  d'Aincis,  <pii  semiilc  iiii'n  décrire  une  circonstance  par- 
ticulière en  (lis.int  :  «  et  t'oici  qtic  le  Icqescli  venait  après  les  coupes  du  roi  »?  D'autre 
part  :i°  si  li>  Icqrsvh  esl  simplement  la  végétation  prinl;inière,  comment  admettre  des 
coupes  au  prolil  du  roi  avant  «  le  comnionccmeiit  »  de  celte  végétation?  Il  nous  semble 
que  le  passage  d'Amos  fait  allusion,  non  pas  à  un  droit  annuel  du  roi,  mais  à  un  droit 
«'exerçant  à  îles  intervalles  plus  longs.  Le  prophète  veut  dire  que  l'année  précédente, 
des  coupes  ayant  été  faites  pour  le  roi,  le  peuple  avait  déjà  été  mal  partagé,  et  qu'il 
avait  dès  lors  à  compter  plus  slriclenicnl  sur  les  réi-oltes  qui  se  préparaient.  Ainsi  on 
comprend  la  louniurc  de  son  langage  :  et  voici  que  le  léqesrh  venait  (cette  fois!)  à 
la  suite  des  coupes  royales.  —  Comp.  ce  qui  a  éti-  dit  plus  haut  sur  l'usage  de  la 
dîme  triennale,  iv,  \.  Dans  I  Sam.  vm,  15  il  est  question  de  dîmes  à  prélever  |)ar  le  roi. 
y.  'J.  1,0  début  de  ce  verset  ...  nS3~DX  n'im  se  trouve  traduit  d'ordinaire  :  «  quand 
elles  eurent  entii'rrment  dévoré  la  végétation  des  champs...  >>  ;  de  mémo  la  Vulgate  :  et 
facliini  est.  cum  consummasset  coniodere  herbam  terr.'e.  Mais  tout  ilabord,  la  for- 
mule ...  CN  .TTll  ne  se  prèle  pas  à  cette  version.  Ensuite  et  surtout  cdlc-ci  est  con- 
traire au  contexte.  Car  le  y^NH  2C"*  comprend  toute  végétation  ou  verdure  en  matière 
d'herbe  et  de  céréales.  S'il  était  supposé  que  les  sauterelles  avaient  déjà  dévoré  complè- 
tement le  tnx.T  2"w",  fin  ne  saurait  comprendre  que  la  relation  de  l'intercession  du  ])ro- 
phète  et  de  la  elinienio  divine  eût  été  rattacht'e  à  celte  dévasialion  eoniiue  élément  de  la 
scène  décrite.  Or  c'est  bien,  senible-l-il.  comme  éli'mejit  de  l'objet  même  de  la  vision 
que  serait  introduite  la  mention  de  la  prière  du  prophète,  par  la  formule  :  «  lit  quand 
elles  eurent  complètement  dévoré  la  végétation  de  la  terre,  je  dis...  ».  Aussi  ^^'ellhau- 
sen  préférait-il  autrefois,  à  la  suite  du  Targum,  le  commentaire  suivant  :  «  Avant  donc 
qu'elles  eussent  runsommé  la  végétation...  «  ;  au  lieu  de  n>~1  il  faudrait  lire  \n>1.  et  au 
lieii  de  CN  rétablir  Cw  lef.  Cen.  \xiv,  15  wyz  avec  le  parf.  ."Sl^.  Pour  le  sons,  cette  ver- 
sion est  en  ell'el  préférable.  Il  est  possible  aussi  que  le  texte  primitif  ail  répondu  à 
cette  idée.  Mais  il  y  aurait  moyen  d'émettre  à  cet  égard  d'autres  suppositions  ])eut-être 
moins  arbitraires.  Wellh.',  Driver,  Ilarperà  la  suite  de  'ïovwx.JBL.,  XIII,  189'>,p.  63, 
lisent  en  séparant  autrement  les  mots  ;  rfS'Z  NH  ^n"i1=  et  il  (r=  l'essaim  de  sauterelles) 
achevait  de  dévorer  la  végétation...  ^^î^  =-"  Niri).  Le  texte  tel  qu'il  est,  comme  le  con- 
naissaient di'jà  les  LXX.  ne  se  préte-l-il  à  aucune  explication  plausible?  ^I^É^^  peut  s'en- 
tendre au  sens  de  l'imparfait  :el  erat;  ...  rhz  DXest  litli'ralementà  lraduire,cn  supposant 
comme  suji'l  logicpie  l'essaim  des  sauterelles  :  si  consumèrent...  La  formule  n'aurail- 
elle  pas  sei'vi  d'expression  à  l'idée  :  «  f.a  question  était  :  si  elles  auraient  dévoré  la  vé- 
gétation lie  la  terre?  «  L'emploi  du  parf.  ,iS;  ne  fait  pas  obstacle  à  cette  interprétation. 
Nous  préférons  toutefois  la  correction  proposée  par  Torrey.  —  Là-dessus  le  prophète 
intervient  en  faisant  valoir  la  faiblesse  de  Jacob  comme  titre  à  la  pitié  divine.  Au  lieu  do 
mp^  "'*2  les  LXX  et  la  Vulg.  lisent  C'^p'i  "lO  t(;  àv»Tr»îo£t...  quis  suscilabit...  Mais  cette 
interpi-élation  ne  va  |ms  bien  au  motif  ('nonci'':  la  petitesse  do  Jacob  n'explique  guère 
que  personni'  ne  pourrait  le  relever.  Klle  se  compriMid  au  contraire  très  bien  comme 
rais.iii  de  eniindro  qu'il  ne  |)ourra  pas  se  soutenir.  Il  ne  parait  pas  nécessaii'e  de  lire 
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«il-  jiilii'.  jf   l'tMi  juif!  (AiniiiK'iit  Jacoh  si>  souticndra-l-il,  lui  ijiii  est  petil!' 
.t  l"t  Juin»'  en  ont  du  regret  :  (lola  ne  sera  ])uiul!  dit  Jalivé. 

•'i  Le  Seigneur  Jahvé  me  lit  voir  ce  qui  suit  :  voici  que  le  Seigncui-  Jalivé 
)aii(,-ait  lin  défi  par  le  feu;  cciui-ei  dévora  le  grand  abime  et  allait  dévorer  la 


,"T2  .'111  lion  (Ir  "C  7"o«;o(/<)  subsislot  Jacob  ;  coiiiii.  /s.  i.i.  19  "l'unis  """S.  Lo  sens  est  : 
ul  qiiis  r(insi>l('t  Jacdli'.' 

r.  .V.  Jahvé  arrête  le  Iléau;  co  qui  prouve  que  quand  il  se  (li'cidcra  à  sévir,  ce  ne 
sera  que  pour  (•(•dcr  à  l'exipenrp  impérieuse  de  sa  justice. 

r.  •'(.  Dans  la  seconde  vision  (vv.  'i-6)  Jahvé  se  montre  prêt  à  ton!  di-lruirc  o.ir  le 
feu;  le  pniphéle  iiitcri-cdç  et  olilient  de  nouveau  grAçe  pour  Jacoli.  I.,a  phrase  21"'  N'^p 
...wN:  est  comprise  de  diverses  façons  parles  commentateurs,  llitz-i),',  Wcllh.,  New., 
prennent  nip,  comme  équivalent  à  mp,  au  sens  do  eeniV  au-devant,  s'nvanrcr  {Jahvé 
s'npproclinil  pour  punir  par  Ir  frii).  On  se  serMJt  plutôt  attendu  à  ce  cpic  Jahvé  .««r^'iV 
pour  punir,  etc.  La  traduction  proposée  par  Iilwald  et  d'autres  :  Jahvé  pruclamait  (pi'il 
allait  punir  par  le  feu,  est  encore  moins  plausililc.  D'autres  ])ro|)oscnt  des  modifica- 
tions diverses  à  .-ipporler  au  texte;  voir  Ilarper.  2"lS  S"ip  peut  s'entendre  strictement 
au  sens  :  appeler  en  litige,  provoquer  au  débat.  Quand  la  formule  se  trouve  employée 
d'une  maniéri"  absolue,  sans  aucune  mention  d'un  terme  déterminé  aui|ucl  l'appel  soit 
censé  s'adresser,  elle  l'quivaudra  à  dire  lancer  un  dc/i.  C'est  l'idc'C  qui;  nous  croyons 
exprimée  ici.  —  (.)n  se  demande  quid  est,  dans  le  membre  suivant,  le  sens  précis  de 
D'nn  et  de  pin':*  On  peut  certes  deviner  que  sous  le  pSn  est  dési{fnée  la  terre,  et  en 
particulier  la  terre  d'/sraSl.  Le  feu  avait  dévora  le  ainn  et  allait  dévorer  (ou  dévorait) 
le  p'TI,  quand  le  |)rojiliète  intervient;  ce  rapport  est  clairement  si^'iiilii-  par  le  change- 
ment des  lenq)S  du  verbe  .,.  nSlNI  ...  ■'ÛNh'.  L'intercession  du  pioplutc  se  produisant 
au  moment  où  le  pSn  était  menacé,  on  ])eut  en  conclure  qu'Israël  est  tout  au  moins 
compris  sous  celte  désijjfnation.  Mais  la  question  est  de  savoir  quelle  est  la  significa- 
tion attachée  par  Amos  aux  termes  mnn  et  p'">n"/  Le  nom  mnn  sig-nilie  l'abime,  l'o- 
céan; Gen.  I,  2  c'est  l'océan  chaotitpie  d'où  Dieu  fait  sortir  le  monde  formé  et  ordonné, 
l'iusieurs  sont  d'avis  qu'en  noire  passafje  .\nios  pensi;  en  particulier  à  1'«  abime  »  ou 
•  océan  »  sub-icrrrsirc.  autjuci  les  Hébreux  se  Hj^uraienl  ipie  les  sources  s'alimentaient. 
Le  feu,  à  savoir  le  feu  brûlant  du  soleil,  aurait  commencé  par  desséchi-r  cet  océan  sub- 
t(!rrestrc,  de  sorte  (|ue  toutes  les  sources  étaient  taries.  Le  pSn  est  ordinairement  ex- 
jditpié  au  sens  do  part,  portion:  à  savoir  la  part  choisie  par  Jahvé,  sa  portion  de  choix; 
ou  bien  la  part  attribuée  au  peuple  de  Jalivé.  Mais,  s'il  est  clair  (|ue  la  part  de  Jahvé 
ou  /(/  part  d'Israël  signifie  la  terre  même  ou  le  peuple  d'israi'l.  il  ne  s'ensuit  absolu- 
ment ]ias  que  cette  terre  ait  pu  être  appeli'e,  sans  déterniinalioii  aucune  :  la  part,  la 
portion!  D'autres  préfèrent  prendre  p'^n  au  sens  de  champ,  et  croient  (|uc  sous  celle 
dénomination  Amos  aurait  désigné  la  lei-re  ferme;  ce  qui  est  à  peine  concevable.  On  a 
proposé  encore  de  remplacer  sim|)lemenl  pTî  par  hlT\  la  terre,  ce  (|ui  est  en  elTet  un 
moyen  de  supprimer  la  dilliculti'.  Mais  pourquoi  ne  me(lrait-on  pas  le  ZT<  di-  notre 
passage  en  rappoit  avec  l'.ir.  Âj^  [former,  créer)'!  En  opposition  avec  le  ,n;i  aTin, 
le  grand  abime.  l'océan  chaotique,  le  p^n  serait  l'ensemble  ordonné  des  êtres  tirés  du 

nVW  p.ir  Dieu,  c'est-à-dire  la  nature.  Ce  si'i':iit  donc  d'une  manière  indii le  et  ini- 

jilicile  <|u'Israèl  serait  visé  .sons  le  terme  en  question.  Il  est  probable  cpie  les  Hébreux, 
se  représentaient  la  mer.  l'océan  sub-terrcstre,  les  eaux  supra-célestes,  comme  les  élé- 
ments éj>ars  du  «  grand  abime  »  primitif,  parmi  lescpiels  la  nature  avait  été  établie  par  I© 
Dieu  créateur.  Le  feu,  d.ins  la  vision  d'.Xmos.  .ivait  dabonl  dévoré  le  «  grand  abime  », 
contre  lequel  J.divé  sévit  en  sa  qualité  d'ordonnateur  .souverain,  d'ennemi  de  lout  co 
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ualiirc.  r>  VA  y  dis  :  Seigneur  Jalivo,  ariVte,  jo  t'en  prie!  Comment  Jacob  se 
sontiendia-l-il,  lui  qui  est  petit."  T)  .lalivé  en  eut  du  regret  :  Cela  non  plus  ne 
sera  pas!  dit  le  Seigneur  Jaiivé. 

7  11  me  iil  voir  cv.  i|ui  suit  :  voici  que  le  Seigneur  se  tenait  auprès  de 
l>loml)  iin'ilaiit',  et  dans  sa  main  il  avait  du  plomb.  S  Et  Jalivé  me  dit  :  Que 
vois-tu,  Ainos;'  Jr  n-pondis  :  Du  plmnb!  Et  le  Seigneur  dit  :  \'oi(i  que  je 
mets  du  plomb  au  milieu  de  mon  [leuple  Israël;  je  ne  lui  pardonnerai  pas 
plus  longtemps!... 


T.  nsn  :    TM  :  ÎTiin  un  mur    cil'  |iliiiiili  . 


i|ui  est  désordre.  Afais  ensuite,  ce  r[iii  i-lait  plus  terrible,  le  feu  attaque  où  va  attaquer 
la  nnliirr  cllo-iiu'iiic. 

rr.  5-0.  .\ussilôl  le  prophète  intervient  et  invoque  la  miséricorde  de  Jahvé.  Le  fléau 
est  une  seconde  fois  ai'i'èli-  par  étfard  pour  Isral'I. 

f'V.  7-iS.  Dans  la  troisième  vision,  le  Seigrneur  apparaît  au  prophète  iTZin  ""  2i" 
■];x  11^21  7]:n.  D'après  l'analej^ie  de  la  si^nilicalion  du  nom  en  assyrien,  en  arabe,  en 
éthiopien,  en  syriaque,  il  n'est  point  douteux  <|ue  "^ix  ne  si^^nilie  le  plomb  ou  l'étain 
'plumhum  nijfrum  vel  aliium).  L'interprétation  no  parait  point  facile.  A  nous  en  tenir 
aux  termes  du  texte,  le  problème  semble  essentiellement  se  réduire  à  la  question  de 
savoir  comment  et  en  (|uel  sens  .lahvé  pouvait  formuler  l'expression  de  sa  défaveur,  en 
disant  (pi'/V  inriinit  ou  ulluit  mettre  du  ~;n  ""  iiiilicu  de  son  peuple  Isruël?  C'est  évi- 
demment dans  celte  nieiiaee  cpe  se  n'sumi!  tout  l'intérêt  de  la  description  de  la  scène. 
Une  fois  le  i>roblènie  ainsi  posé,  une  première  hypollièse  serait  de  supposer  que,  par 
un  jeu  de  mots  analo^fue  à  celui  qui  est  mis  en  œuvre  vur.  2,  le  mot  ^jn  vocalisé  de  la 
même  manière  ou  autrement,  serait  pris,  dans  la  menace  finale,  en  un  autre  sens  que 

dans  la  descripliou  de  la  scène.  11  faut  eonsidércr  en  elTet  qu'en  ar.  v.Î5Cj'  sig'nifie  3°/ 
dolore  a/pictiis  fuit  (Freyt.).  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ail  eu  un  mot  ~iJN  =  affliction 
et  qu'il  faille  traduire  en  conséquence  :  voici  que  je  mellrai  iafpiction  au  milieu  de  mon 
peuple  Israël,  l'eiilètre  aussi,  en  eousidération  de  l'usap^e  arabe,  serait-on  autorisé  à 
soutenir  que  le  nom  du  plmiih  lui-même  pouvait  être  euiployi>  par  métaphore,  daas 
certaines  eonditions  de  contexte,  au  sens  de  douleur  ou  d'allliclion  déprimante.  Une 
autre  inti-rpn'tation  se  trouverait  moyennant  un  recours  à  la  figure,  très  fréquente  chei 
les  écrivains  bibliques,  où  le  peuple  d'Israël  est  comparé  à  un  assembla(|fe  de  minerais 
divers  que  tour  à  tour  Jahvé  s'attache  ou  renonce  à  pui'ilier:  comp.  p.  ex.  Is.  i.  25; 
l\zrcli.  \\,  17  ss.  Ici  Jahvé  annonce  ipie.  dans  la  fournaise  de  .lérusalem.  allumée  par 
le  feu  de  sa  colère,  il  mettra  ensemble  et  fondra  en  un  même  mélange  impur  fous  les 
éléments,  vils  et  autres,  qui  se  trouvent  au  sein  cle  la  nation.  Pourquoi  ne  pourrait-on 
comprendre  la  parole  ^\'.lllU)s  vu.  8  en  ce  sens  que.  loin  do  s'attacher  encore  à  purifier 
Israël  des  éléments  impurs  (pii  le  souillent.  .lahvé  proclame  son  dessein  d'y  mettre  lui- 
même  du  plouih.  c'est-à-dire  de  l'avilir  encor(\  et  d'en  faire  un  objet  de  dédain'?  Il 
s'agirait  natiiri'llement  de  la  condition  à  laquelle  Israël  devait  être  réduit  par  le  cluiii- 
nient  divin  (comp.  /,«m.  i,  8,  11,  17  etc.  où  le  chAliment  do  Sion  consiste  en  ce  qu'elle 
est  nfilir.  rendue  méprisnhle).  On  se  demandera  ce  que  le  mur  de  plomb  vient  faire 
dans  le  tableau'?  Il  est  possible  (|ue  le  mur  comme  tel  serve  sinqilement  de  piédestal  ù 
.lahve;  el  que.  si  le  mur  est  de  pinmh.  ce  soit  uniqueu)ent  en  vue  de  faire  plus  grande, 
dans  la  description  de  la  scène,  la  (dacc  de  ce  lourd  el  vil  métal  dont  il  est  seul  tenu 
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,-,  ■  ~  la  iiior;ilili'.  Il  l'sl  a  i-omarijucr  i-ii  vih'l  (|iio  li'  rôlo  du  imir  n  r.sl  en  lôul  nis 

i|ii  [.•,  iii'jfli^'i'alilc.  Ainos  inlerroRo  sur  ce  (]ii'il  voit,  ne  iV-jtoiul  pas  (|iril  voil 

un  mur,  ou  nu^nie  un  inur  «li»  plonih,  mais  siiiiplrnu-nl  «  ilii  /ilninh  ».  On  ne  smirait  donc, 
scml>lf-l-il,  faire  valoir  la  eirconslanco  du  mur  contre  aucune  des  deux  inler|irétations 
sujjjjért'es.  l'cul-^lre  d'ailleurs  y  aurait-il  lieu  4le  soupçonner  qu'au  lieu  de  ...nain 
iiiiiir)  le  le.vle  primitif  portait  un  nom  se  rattachant  à  la  lac.  D2n;  ce  verlie  est  em- 
ployé (h.  \n,  7  du  cliauira(.fc  du  four;  en  ar.  »^  signifie  (tareillement  r/Kin/ffr  (le  four) 

et  encore  fondre.  N'élail-ee  pas  un  foumenu  /i  plomb,  plulijt  qu'un  mur  de  plomb  dont 
parlait  le  texte,  et  iiiipn':'!  ("j")  iliiqncl  Amofi  vil  le  Seigneur  tenant  en  main  du  plomb'/ 
tUi  plus  simplement  ne  faut-il  pas  lire  "iIN  ncn  =;;  lilt.  :  nrtlriinli- ploin/i,  pour  :  plomh 
hrtUani,  ivi  fusion? ('.{>m\i.  |>.  ex.  VTIN  DCIp  =-ses  cèdres  élevés,  Is,  xxwii,  2'i  llilt.  In 
hniitcur  de  ses  cèdre*);  1>  pin  [Ex.  xui.  3,  14,  etc.)  =  -pTn  1^  [K.i.  m,  19,  etc.);  y'i 
C3''""?"'2  '"  méc/mnceié  de  vos  ficlions  {/s.  i,  16  OÙ  le  sens  est  évidemment  :  vos  actions 
mauvaises);  "^p>n  T7N  /"  ina^niftccnce  du  prix  =  le  prix  magnifique  [Zacli.  xi,  13),  etc. 
Pour  ^"3  2i"  comp.  i\,  1.  —  L'exégèse  moderne  voit  dans  le  "jiN  de  notre  passage  un 
fil  à  plomh.  ou  bien  un  plomb  à  niveau,  ^;^s  rTZln  serait  un  mur  eonsiruil  verti- 
calement au  moyen  du  fil  à  plomh,  ou  ipiant  à  la  disposition  horizontale  des  maté- 
riaux, au  moyen  du  plomb  ii  niveau.  .\  la  ré|)onse  d'.Vmos  qu'il  voyait  un  fil  it  plomb 
(OU  un  plomb  à  niveau),  Jahvé  aurait  ri'pliqué  qu'il  mettait  le  fil  à  plomb  (ou  le  i)lomb  à 
niveau)  au  milieu  de  son  peuple,  signiliant  ainsi  qu'il  se  préparait  à  détruire  l'édifice 
d'IsraPl.  Mais  1°  de  quel  usage  peut-on  concevoir  (pie  le  fil  à  plomb  ou  le  plomb  à 
nivpiiu  aurait  été  pour  détruire?  Il  est  question  II  /{.  \\i.  13:  Is.  wxiv.  Il  de  mesures 
et  de  poids  employés  dans  l'ieuvro  de  destruction:  mais  c'est  en  un  sens  ironique, 
comme  l'indiquent  les  déterminations  ajoutées  |le  cordeau  de  .Samaric.  le  poids  d'.l- 
chab;  —  lo  cordeau  de  toliu,  les  poids  de  boliu);  appliquer  ees  mcsures-lii  signifie  sim- 
plement renverser.  Jahvé  veut  signifier,  dit-on,  dans  notre  passage  d'Amos,  son  inten- 
tion de  détruire  avec  la  même  nii'-lhode  qu'il  aurait  ou  avait  mise  à  édilier:  .seulement 
la  bonne  méthode  pinn-  une  destruction  ra|)ide  et  i-omplète,  n'est  pas  celle  que  l'on 
emploie  pour  construire.  2"  Lorsqu'on  veut  justifier  l'application  tlu  /il  ii  plomb  à 
Israf'l.  par  cette  considi-ration  que  .lah\é  va  constater  ainsi  que  tout  en  IsraOl  est  b;Hi  de 
travers,  on  oublie  que  Jahvé  n'a  plus  besoin  de  faire  cette  constatation  :  «  je  ne  lui 
pardonnerai  pas  plus  longtemps!  »  C'est  le  cliAtiment  lui-même  (|ui  est  signifié  par  la 
parole  :  ...  "lix  Ci*  *:;".  L'a|)jdication  du  plomb  à  niveau  comme  moyen  d'établir  un 
nivellement  absolu,  ne  se  justifie  pas  mieux;  car  cette  applii'ation  supposerait  le  châti- 
ment déjà  accompli.  3"  C'est  en  vertu  d'une  supposition  purement  arbitraire  que  l'on 
donne  à  ~:s  le  sens  de  fil  à  plomb  ou  de  plomb  à  niveau;  on  ne  voit  guère  non  plus 
<|ue  l'idée  «l'un  mur  construit  au  fil  à  plomb  ait  pu  ôtre  exprimée  par  "^zx  nOTI,  à  sup- 
poser même  que  le  fil  à  plomb  piU  être  appi'lé'  ~;x.  -i"  Le  mur  fait  au  fil  it  plomh  ou  au 
plomb  il  niveau,  introduit  dans  le  tableau  un  l'-lément  (  untradictoiro  avec  l'idée  fon- 
damentale du  passage,  ^^'ellhausen,  Nowack,  llarper  suppriment  "iix  après  PCIû;  et 
Xowack  veut  (|u'il  soit  simplement  question  d'un  mur  quelconque  (dans  la  i*""  éd.  il  con- 
sidère les  mots  1  "(IN  rmn  Sv  aSfJ  ^;im  comme  ajoutés  par  une  seconde  main).  Celti- 
modification  apportée  au  texte  est  purement  arbitraire.  Le  mur  n'aura  d'ailleurs  plus 
d'autre  raison  d'être  ipie  de  di'-terminer  le  sens  île  "lix  comme  fit  à  plomh:  or  dans  ces 
conditions  le  prophèli-  aurait  pu  se  passer  du  mur,  en  employant,  pour  signifier  l'ins- 
trument en  question,  un  terme  moins  ér|uivoque.  S'il  avait  voulu  représenter  Israël  par 
un  mur  à  mesurer  et  à  renverser,  il  aurait  parlé  d'un  mur  penché,  par  ex.  L'hypothèse 
du  ///  (I  plomb  n'est  pas  satisfaisante.  —  S.  Jérôme  expliquait  la  vision  comme  suit  :  le 
Seigneur  se  montre  sur  un  mur,  «pi'il  enduit  de  plomb  ou  d'étain  pour  le  rendre  plus 
beau  et  plus  ri''sistant.  ,\  la  parole  d'.Vmos  qui  dit  :  Je  vois  du  plomb!  Jahvé  ri'plique 
que  <lé$ormais  il  ilépose  le  plomh  (le  vjisc  qui  le  l'ontienl  :  trulla  ca'nicntnrii)  ati  milieu 
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...  0  Les  hauts-lieux  d'Isaac  seront  dévastés  et  les  sanctuaires  d'Israil 
(Ictniits;  et  je  me  lèverai  rontro  la  maison  de  Jéroboam,  avec  le  glaive! 

lie  son  peuple  Israël  ;  (|u'i7  iir  vciil  plus  continuer  à  enduire  le  mur  (le  résullai  sera  que 
le  mur  s'écroulera).  Le  V.  Kuabenbauer  ado|>tc  celle  explication,  sauf  en  ce  qui  concerne 
la  dernière  incise  du  v.  K  ;  V">  112~  "iX!  1^D\X  nS.  laquelle  ne  siffnilie  pas  :  je  ne  conti- 
nuerai filus  il  l'enduire,  mais  :  Je  ne  lui  purilonnertii  plii.i 'e{.  mii,  2:  Mir/i.  vil.  18),  lil- 
téralemeiit  :  Je  ne  passerai  plus  nuire  it  son  égard.  Sans  nous  arrt^ler  à  la  question  de 
savoir  si  l'usage  a  Jamais  i-xistè  d<>  plomber  ou  d'étamer  les  murs,  nous  ne  pouvons 
admettre  que  le  cliAtimenl  annoncé  au  v.  «  consistera  simplement,  de  la  part  de  Jalivé. 
à  *  déposer  le  plnmb  »,  à  abandonner  au  peupb'  lui-même  le  soin  de  l'étamapre.  Quand 
le  Seijrneur  dciiiaiide  :  Que  vois-lu,  Amos'/  et  (|ue  celui-ci  n-pond  :  Du  plunib!  —  c'est 
évideiniiieni  pour  nous  |)réparer  à  apprendre  ce  ([ue  le  Seipneur  fera  de  ce  plomb,  à 
ipiiii  ce  plomb  va  servir:  et  non  pas  pour  introduire  l'annonce  que  lu  Seijjneur  ne  s'en 
senir:i  plus.  —  Le  I'.  Condamin  [RB.,  IX.  1900,  p.  586  ss.),  suivi  par  Marti,  croit  que  le 
mur  et  le  métal  que  Jahvé  lient  à  la  main,  sont  des  .symboles  de  guerre  et  de  destruc- 
tion, de  sorte  qu'il  croit  pouvoir  traduire  :  «  ...  le  Seigneur  se  tenait  debout  sur  un  mur 
(le  fer.  et  dans  sa  main  il  avait  f/«  fer.  Et  .lalivé  me  dit  :  Que  vois-tu.  Amos?  Kt  je  dis  : 
Du  fer.  \]l  le  Seigneur  me  dit  :  .le  vais  applitjuer  le  fer  au  milieu  de  mon  peuple 
Israël...  >•  Nous  remarrpicrons  1"  (pi'il  est  sans  doute  permis,  dans  une  traduction,  de 
substituer  le  nom  d'un  métal  à  celui  d'un  autre,  quand  il  s'agit  de  formules  où  le  nom 
ilu  métal  est  employé  en  un  sens  métaphorique  (oiSiipso;  âcvoç  =  .somnus  ferreus,  som- 
meil lie  plomh):  mais  pas  quand  il  s'agit  de  dc^scriptions  où  le  nom  du  métal  figure  au 
sens  ])rii|ire.  Selon  toute  apparence  ^;n  ne  sigriilie  pas  autre  chose  (\ue plomb  (ou  étain]  : 
et  le  nom  de  ce  métal  ne  convient  pas  pour  signifier  en  général  les  armes  de  guerre, 
en  hébreu  pas  plus  qu'en  français.  2°  Le  verbe  D'C  dans  la  phrase  ~:n  DU,"  T^n 
""Oy  3"lp.3  (noter  surtout  aipz)  peut-il  être  pris  au  sens  du  français  appliquer,  dans  la 
phrase  :  Je  vais  appliquer  le  fer  au  milieu  de  mon  peuple  Israël':"  W"  Malgré  que  la 
métaphore  du  mur  de  fer  ou  d'air.iin  puisse  être  eni|iloyéc  pour  signifier  un  rempart 
inexpugnable,  et  qu'elle  soit  même  très  claire,  le  symbolisme  du  mur  de  plomh  dans  la 
scène  décrite  par  Amos  ne  se  laisse  guère  expliquer  en  ce  sens.  Pourquoi  .lahvé  n'au- 
rait-il fait  aucune  allusion  au  mur  dans  l'interprétation  qu'il  donne  du  symbole'' 
i"  Jahvé  lient  en  main  (/"  fer  i'!'.;  mais  pourquoi  pas  plutôt  l'arme,  l'i-pée  par  ex.'?  — 
11  est  vrai  (pie  les  LX.\  ont  traduit  "lix  par  iîiu»;.  l't  il  est  possible  qu'ils  aient  entendu 
le  passage  en  un  sens  analogue  à  celui  (|u'expi)se  le  I'.  Condamin:  mais  ce  n'a  été  sans 
doute  que  par  conji'clure;  l'équivalence  établie  entre  ~:n  et  iS»;i«î  est  contraire  à  toute 
vraisemblance. 

f'f.  il  ss.  —  Il  a  (b'jà  été  dit  plus  haut  l'fin  de  la  note  sur  vi.  1  i,  quepeul-ètre  l'épisode 
de  la  dispute  entre  le  prêtre  .\mnsias  de  Ué-lhel  et  .\mos  vv.  10  ss.).  qui  est  introduit 
par  le  v.  9  conq>.  vv.  10.  Il  la  mention  de  Jéroboam;,  se  trouve  relali-  indûment  en  cet 
endroit.  Il  s('>pare  en  cH'ct  la  vision  di's  vv.  7-8  <le  celle  des  vv.  1-3  du  cli.  viii.  l'eut- 
Iro  le  V.  9  a-l-il  éliminé  la  conclusion  primitive,  qui  pouvait  avoir  une  teneur  analo- 
gue et  aurait  fait  pendant  à  viii.  3'?  On  remar(|uera  (]ue  de  la  captivité  d'Israël  (v.  Il  i 
Amos  n'avait  rien  dit  ilans  l'exposé  de  ses  visions  vv.  1-K.  tandis  qu'il  l'avait  annoncé'c 
ex|)licilenient  dans  le  iliscours  des  chap.  v-vi,  I  ss.  v.  II,  2ii  s.;  vi,  7;  —  vi,  8...).  Ama- 
sias  insinui'  (pi'.Xnios  avait  tenu  des  pnqios  injurieux  contre  lo  sanctuaii-c  de  Bélhel  cl 
le  culte  qui  s'y  célèbre  (vu,  13);  ce  qui  encore  uni-  fois  ne  répondrait  à  rien  dans  la 
di-scription  des  visions  \ii,  1-8;  mais  rappelle  bien  v,  5,  G.  21  ss.  Il  y  a  donc  lieu  do  se 
deniander  si  l'é'pisude  ne  serait  pas  à  rapporter,  l'U  même  temps  (jue  le  v.  9  qui  l'inlro- 
<luil,  à  la  suil<>  du  ch.ip.  w'i 

y.  .''.  Les  .1  biimôtli  d'Isaac  •  el  les  «  sanctuaires  d'Israël  »  sont  di-ux  formules  i-qui- 
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10  Kl  Amnsia,  le  |in"tic  do  Hi-tlit-l,  oiivoya  à  Jénihoîini  Ir  roi  dldrai'l,  di- 
sant :  Anids  l'onspifo  contre  toi  au  niiliou  di;  la  maison  d'Isratl;  le  pays  ne 
saurait  plus  supporter  tous  ses  discours.  1 1  Car  ainsi  parle  Amos  :  Jéro- 
l)(>an»  mourra  par  le  jjlaivc  et  Israrl  s'en  ira  en  exil,  loin  de  son  territoire! 
12  El  Amasia  dit  à  Amos  :  Voyant  !  va,  sauve-loi  dans  le  pays  de  Juda  et 
mnnjfc  lit-bas  ton  pain,  et  fais  là-bas  le  propliète!  13  Mais  garde-toi  de 
prophétiser  encore  à  Béthel  ;  car  ceci  est  un  sanctuaire  royal  et  un  établis- 

vaicnlos  pmir  ilcsi}fiu'r  les  lii'u\  di'  lulte  condaiimi'S  du  royaume  du  Nord.  Pour  In 
première  saint  Jcrômo  donne  :  excelsa  idoli.  Plus  loin  sur  le  v.  16,  où  le  nom  d'Isaac 
revient,  il  remarque  dans  son  commentaire  :  Pro  Homo  idoli  in  hebraieo  scriplum  est 
Bail  Isnnr...  ici  est  dniitits  risiis  (Isaac  enim  risiis  interpretalurj...  Dans  le  présent  pas- 
sage les  LXX  rendent  hàmvtli  Jisluiq  par  ptoiAoi  toû  f'^'^'o?;  i">  v.  \f>  ils  remplaceront  le 
nom  d'/s'i«c  {((ui  ne  se  présente  qu'en  ces  deux  endroits  d'Amos  comme  équivalent 
d'IsrnC'l),  par  le  nom  de  Jacob.  Pour  les  bâmôtli  ou  hauts-lieux,  cf.  Os.  iv,  13.  —  Le 
prophcle  pousse  la  liberté  jusqu'à  désigner  nommément  la  maison  de  .Térohoam,  le  roi 
n'gnant  |v.  lOi,  comme  objet  de  la  vengeance  imminente  de  Jalivé.  Zacharic,  le  fils  de 
Jéroboam,  mourut  assassiné.  C'est  la  sortie  contre  la  maison  de  Jéroboam  qui  provoque 
la  protestation  du  prêtre  de  Béthel. 

y.  10.  Amasias  dénonce  Amos  à  Jéroboam.  C'est  donc  bien  sous  le  règne  de  ce  roi, 
conformément  à  la  donnée  de  l'inscription  du  livre,  qu'Amos  exerce  son  ministère. 
L'intervention  du  prêtre  se  produit  à  l'occasion  de  discours  prononcés  à  Béthel  par  le 
jtruphéte,  sans  aucun  doute  devant  le  peuple  assemblé  jjour  la  célébration  de  quelque 
grande  fête.  Ceci  n'-pond  très  bien  à  la  su])positioii  qu'il  s'agit  du  discours  où  nous  li- 
sons les  passages  déjà  signalés  v,  .5  s..  21  ss.  Rien  ne  prouve  toutefois  que  les  visions 
VII,  1  ss.  n'aient  pu  être  exposées  dans  une  circonstance  analogue.  L'aceusation  portée 
contre  Amos  est  formulée,  ici  et  au  v.  11,  en  termes  calculés  pour  la  rendre  plus  elli- 
cace.  Il  est  bien  sûr  d'ailleurs  que  le  [irélre  n'était  ])as  e.vclusivenient  préoccupé  des 
intérêts  du  roi;  qu'il  défendait  aussi  contre  les  harangues  d'.Vmos,  avec  les  préroga- 
tives de  son  sanctuaire,  les  intérêts  de  la  caste  à  laquelle  il  appartenait. 

r.  IJ.  .\mos  n'avait  pas  dit  précisément  que  Jéroboam  lui-même  mourrait  par  le 
glaive  (v.  9).  Voir  la  note  sur  v.  10.  Quant  au  second  membre  du  v.  11,  c'est  bien  la 
prédiction  d'.Vmos  qui  y  est  rapportée. 

r.  1-j.  .\près  avoir  envoyé  son  message  au  roi.  .\masias  se  retourne  directement  con- 
tre Amos.  Il  est  évident  (|ue  pour  prendre  cette  altitude  le  prêtre  n'avait  pas  à  atten- 
dre la  réponse  du  roi.  C'est  en  un  sens  ironique  qu' Amasias  donne  à  Amos  le  titre  de 
voyant,  7ViT\\  on  s'en  aperçoit  au  ton  de  son  langage.  «  Va-ien.  dit-il,  sauve-toi  dans 
If  paya  de  Juda...  n  .\mos  ét.ait  Judéen  (i,  1);  Amasias  lui  donne  à  entendre  qu'il  ne  lui 
sied  pas  de  venir  troubler  l'ordre  en  un  pays  ('tranger:  qu'il  retourne  donc  chez  lui! 
Kn  lui  conseillant  de  se  sauver  [~'i^~TVZ\.  il  fait  allusion  au  message  adressé  au  roi  cl 
qui  pouvait  avoir  des  conséquences  désagréables  pour  celui  qui  en  avait  été  l'objet.  — 
•  ...  et  mnn-fe  là-bas  Ion  pain,  fais  là-bas  le  prophète!...  »  une  insinuation  injurieuse 
par  Inquello  le  prêtre  irrité  impute  assez  clairement  à  Amos  des  mobiles  intéressés. 

('.  /.'.'.  t  ...  mais  ne  fais  plus  le  prop/ii:tr  à  BctJicl.  car  ceci  est  un  sanctuaire  royal 
et  un  iriiipir  i/r  I  h'ial.  n  Ce  n'est  pas  seulement  en  s'attaquant  directeineiil  à  la  maison 
de  Jérolioam,  mais  en  déclamant  contre  le  sanctuaire  de  Béthel,  en  condamnant  ou  en 
troublant  le  culle  qui  s'y  célèbre,  que  le  prophète  se  rend  coupable  de  lèse-majesté:  car 
ce  sanctuaire  et  ce  l'ulte  sont  ofTiciellemenl  sanctionnés  par  l'autorité  royale.  HI^CC'TT'S 
=  temple  de  royaume  nu  d'IUat.  Suivant  le  récit  de  I  /}.  xii,  l'origine  de  cette  sanction 
royale  remontait  à  Jéroboam  1,  le  fondateur  même  du  royaume  du  Nord. 
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sèment  du  royaumi.-!  14  Et  Amos  ri-pondit  et  dit  à  Amaeia  :  Je  ne  suis  point 
propiiète  ni  lils  de  prnpIiMc:  mais  je  suis  jinstiur  et  je  traite  la  (i<^uc  des  sy- 

f.  l'i.  Amos  dans  sa  rr|)onsn  proleslc  à  la  fois  contre  l'injure  gratuite  qu'Amasias  lui 
avait  adressée  en  parlant  dn  u  pain  à  manffer  »  dans  lo  p;iys  de  Juda,  cl  ronlro  la  res- 
triction que  le  prèti-c  jircHcnd  iinposrr  au  droit  de  la  prédication  pniplii'tiipii-.  sous  pré- 
texte que  Iji'tjiel  est  un  sanctuaire  royal.  Il  dit  donc  d'aliord  qu'il  n'est  point  prophète  au 
sens  insinué  par  son  adversaire;  il  ne  fait  point  partie  de  l'ordre  élalili  des  nebCim,  il 
n'est  point  prophète  par  état  ou  consécration  volontaire,  et  ne  peut  par  conséquent 
être  suspect  d'exercer  la  profession  de  m'ibi  pour  ffagncr  sa  subsistance.  Au  contraire  il 
était,  de  son  état,  pasteur  et  D''Cpc  C^iz  (voir  plus  loini.  —  De  par  la  si^'iiilication  ou 
l'étymolopfie  probable  du  nom  (comp.  l'as.syrien  nnbn,  dire,  appeler,  nommer;  l'élhiop. 
nnbaba,  dire;  l'ar.  (_J  nouvelle;  Lj  annoni'er  une  nouvellel,  le  s^ZI  hébreu  était  pro- 
prement celui  qui  parle  au  nom  de  Jahvé  ou  en  son  honneur,  qui  proclame  ses  louan- 
ges, prêche  sa  doctrine,  annonce  ses  décrets.  Il  y  eut  de  bonne  hcui-e  des  corijorations 
ou  associations  de  ncbi'im  ou  prophètes,  marquées  de  caractères  dill'ércnts  à  dilféren- 
les  époques  et  organisées  dans  des  conditions  qui  en  firent  long-temps  un  ordre  impor- 
tant au  sein  de  l'Etat.  A  l'origine  nous  voyons  a|)paraîlre  ces  groupements  parmi  les 
ncbi'im  c^ithousiastes  de  l'époque  de  Samuel  et  de  Saill  (I  Stiiii.x.  5,  iO  s.:  xix,  20ss.l. 
Plus  tard,  notamment  dans  le  royaume  du  Nord,  au  temps  d'Élie  et  d'Elisée  'I  /f.  xvii 
ss.;  II  J{.  1  ss.),  les  ncbi'im  forment  en  diverses  localités  des  établissements  où  ils 
mènent  dans  une  certaine  mesure  la  vie  commune  (lire  p.  ex.  II  H.  n;  iv,  38  ss.;  vi,  1 
ss.).  Ils  vivaient  surtout  de  la  charité  publique  (II  R.  iv,  8).  Des4iommes  comme  Elisée 
dédaignaient  les  riches  présents  pour  eux-mêmes  ill  H.  v,  16)  et  en  punissaient  la  re- 
cherche chez  leurs  disciples  \ibid.,  26  s.;;  aussi  leur  existence  était-elle  i)auvre,  comme 
le  prouve  encore  l'exemiile  de  la  hache  empruntée  lll  R.  vi,  ôi.  Mais  les  abus  ne  man- 
quèrent pas  de  s'introduire  et  de  prendre  parfois  des  proportions  lamentables.  Il  est 
probable  qu'à  l'époque  d'Amos,  l'ordre  des  nebi'im  par  consécration  volontaire  avait 
conservé,  dans  le  royaume  du  Nord,  une  organisation  analogue  à  celle  dont  témoigne 
l'histoire  d'Elie  et  d'Elisée,  environ  un  siècle  aupai'.ivant  ;  sans  doute  faudra-t-il  voir 
une  allu.sion  à  cette  organisation  dans  les  termes  qu'Amos  emploie,  disant  qu'il  n'est 
ni  nàbi  ni  bcn-nâbi  :  «  prop/iclc  »  ni  «  /ils  île  prophclc  »,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  en  au- 
cune façon  airdié  à  l'ordre  prophétique,  membre  de  l'ordre  (II  R.  ii,  3,  etc.).  On  ne 
trouve  point  d'indices  d'une  organisation  de  ce  genre  dans  le  royaume  du  Sud.  Mais 
les  ncbi'im  par  état  y  formaient  également  une  classe  constituée,  très  influente,  de  la 
société.  Les  exemples  d'Elie  et  d'Elisée,  et  bien  d'autres,  prouvent  que  du  sein  de  ces 
corporations  de  ncbi'im  sortaient  souvent  de  vrais  *  hommes  de  Dieu  »,  distingués  par 
une  vocation  personnelle.  Le  nom  même  de  nàbi  fut  donc  employé  aussi  pour  désigner 
l'homme  favorisé  de  lumières  surnaturelles  et  devint  l'équivalent,  en  ce  sens,  de  rd't- 
«  voyant  »  (1  Sam.  ix,  9i.  Mais  beaucoup  de  ncbi'im  se  présentaient  à  tort,  en  certaines 
occasions,  comme  investis  d'une  mission  spéciale  d'en  haut.  Et  ils  n'attendaient  pas 
toujours  (]u'on  vînt  les  consulter  pour  proclamer  leurs  oracles.  Osée  (iv,  5i  dans  le 
royaume  du  Nord  ;  Isa'ie,  Jérémie,  Ezéchiel  etc.,  dans  le  royaume  de  Juda,  élèvent  contre 
eux  des  reproches  indignes,  qui  ne  doivent  pas,  naturellement,  être  censés  s'ap|)li- 
quer  à  tous  les  membres,  sans  distinction,  de  l'ordre  des  ncbi^im.  Des  passages  connue 
Mich.  ni.  5,  11,  montrent  que  le  souci  de  leurs  intérêts  matériels  avait  une  grande  in- 
fluence sur  l'attitude  de  ces  prophètes.  Cependant  il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  dans 
la  |)roteslalion  d'.\mos  une  expression  de  mépris  à  l'égard  dd  l'ordre  des  ncbi'im.  S'il 
se  défend  d'en  être  membre,  c'est  uniquement  pour  répondre  ù  l'insinuation  d'Aniasias 
louchant  le  mobile  qui  l'aurait  guidé.  Non  seulement  il  n'abuse  point  de  la  profession 
de  nâbi  dans  un  but  de  lucre;  il  n'a  aucun  besoin,  il  n'est  poussé  par  aucun  désir  dos 
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comon-s.  I.'i  Jalivc  me  prit  ilu  dorruTo  le  Iroupeauet  Julivé  me  dit  :  \  a,  pro- 
j)liutis<!  à  mon  peiijde  Israël!  IG  Kt  maintenant,  écoute  la  parole  de  Jaiivé  : 
'lu  dis,  loi  :  Ne  propliiHise  |»oint  contre  Israël,  et  ne  profère  point  d'oracles 
coiitri'  la  maison  d'Isaat':  —  17  c'est  p()iiri|itoi,  ainsi  parle  .laiivc  :  Ta  rfiiime, 


n'tril>ulions  im^ino  It'giliines  qiio  rcl  i-lal  :iiiriiil  |>u  lui  procurer.  —  Car  dr  son  t'int  il 
est  1312...  Le  luiin  ^213  est  ilcnoiiiiiintir  ili-  ipa  ifros  bélail.  Le  bôt/ir  sera  donc  pro|>ii- 
ment  un  i;ardicn  de  ba-iifs.  Coinp.  v.  13'.  Amos  i-lail  on  outre  D''Cpï7  oSi^  velUcaiis 
sycomoros  (Vul^,'.);  les  LXX  de  int^iiic  :  xvil^iov...  Le  nom  parlicijic  dSt2  est  lui  aussi 
selon  toute  apparence  un  denoininatif.  de  bains,  on  élhiopien  f!f;uc:cn  arabe  e(?alemenl 
balas  >\giMi'  une  l'spéee  de  lij^ue.  Le  nom  bùliJs  dcsii^-nera  donc  celui  qui  exerce  uti 
métier  relatif  à  la  liK"e;  ici  plus  spccialenieni  au  fruit  des  sycomores  (a"i"2pCl,  qui  :i 
l'apparence  d'une  petite  Apue.  H  s'affil  probablement  de  l'art  de  pratiquer  sur  ce  fruit 
l'incision  rpii  dnil  permelire  à  l'insinle  dont  il  est  infecte  d'en  sortir,  le  fruit  en  question 
n'étant  pas  apte,  aulremonl.  à  la  consommation  (Urivci-,  Kiehm.  llandiv.,  p.  963''). 
L'arbre  en  vue  est  le  l'irits  si/coinoriis,  a|)peié  aussi  fij^uier  d'E^^i/ptc.  Dans  la  liihle  on  ne 
le  trouve  nommé  <|u'au  pluriel  [Is.  i\,  9;  I  /î.  x,  27:  I  C/iron.  xxvii.  28:  II  Cliron.  i,  15; 
et  avec  la  terminaison  du  fém.  l's.  lxxviii,  'i').  D'api-cs  Now.  le  Q>^pc;  zh^Z  |)0urrait 
être  simplement  celui  qui  s'occupe  à  rcritcillir  les  fiffucs  des  sycomores. 

y.  15.  Quant  à  la  prétention  d'Amasias  d'interdire  au  prophète  la  prédication  à  Béthel 
(voir  commencement  de  la  note  sur  v.  l'i),  Amos  y  répond  en  proclamant  à  quel  titre 
il  exerce  son  ministère.  Il  ne  fait  qu'obéir  à  l'appel  de  .lahvé,  qui  l'a  charjfi'  lui-même 
d'une  mission  pour  Israël  :  "  Jalifé  m'a  pris  de  derrière  le  irviipeatt  et  Jaluc  m'a  dit  : 
Va,  prophétise  à  mon  peuple  Israël.'...  »  Cette  vocation  personnelle  confère  une  autorité 
plus  },'randi'  (|ue  le  fait  d'appartenir  à  l'ordre  des  prophètes,  et  nul  n'a  le  droit  d'im- 
poser silence  à  celui  (jui  en  a  été  investi,  ^sïn  tiriN'Z...:  le  mol  ^Nï  siifnilic  le  petit 
bétail:  il  c>l  donc  supposé  ici  «[u'Amos  gardait  des  troupeaux  di,-  brebis.  Plusieurs 
auteurs  croient  pouvoir  en  inférer  ({u'au  v.  1 1,  c'i'sl  par  suite  d'une  erreur  de  copiste 
qu'il  s'attribue,  d'après  notre  texte,  la  qualité  de  bôqir.  gardien  de  bteufs,  et  jiroposcnt 
(le  remplacer  ce  nom  par  -pi,  en  renvoyant  à  i.  1.  Mais  ici  même  le  nom  D^-p:  nous 
a  paru  suspect.  D'après  l'usage  qui  est  fait  du  nom  ailleurs,  le  -p:  ne  semble  pas  avoir 
été  un  gardien,  mais  un  possesseur  de  troupeaux.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  à  supposer 
que  le  métier  de  gardien  de  bœufs  fût  incom|)atible  avec  celui  di'  gardien  de  brebis. 
En  se  disant  bôqêr,  Amos  peut  avoir  voulu  signilicr  en  général  .sa  qualité  de  gardien 
de  troupeaux,  de  pasteur. 

y.  IG.  l'our  avoir  injustcnuuit,  et  en  termes  injurieux,  mis  le  prophète  en  demeure 
de  cesser  son  ministère  à  Uélhol,  Amasias,  en  punition  de  sa  conduite,  fera  personnel- 
lement et  à  son  détriment  l'expérience  qu'Amos  est  vi'aimenl  l'envoyé  de  Jahvè.  Il  s'en 
apercevra  à  la  réalisation  de  la  prédiction  comminatoii-e  dont  il  va  être  l'objet,  lui  et 
les  siens  :  «  Et  maintenant,  écoute  la  parole  de  Jalivcl  Tu  tlis,  loi  :  Se  prophétise  point 
contre  Israël...  »  etc.  L'emphase  de  l'exorde  et  du  pronom  nriN  annonce  la  menace 
d'un  châtiment  éclatant,  u  ...n^cn  N"'1  »  (''tymologi(|uement  :  tu  ne  jetteras  point  des 
gouttes,  Vulg.  :  non  stillabis;  le  même  verbe  s'emploie  encore  ailleurs  des  prophètes 
prononçant  leurs  di.scours,  Mich.  ii,  11  ;  k'zéch.  \\i,  2,  7;  à  la  forme  fjal  ïioj  se  dit  du 
discours  lui-même  Job  xxix,  22,  où,  au  v.  suivant,  l'image  est  complétée  par  la  com- 
paraison avec  la  pluie.  «  ...contre  la  maison  tl'/saac  »  ;  il  a  clé  rappelé-  plus  haut,  sur 
V.  9.  comment  s.iint  Ji'-rtinie  est  amem'-  à  traduire  :  o  ...  super  domum  idoli  »  (=  do  l'ob- 
jet de  dérision).  —  llap|ir'iielier  di;  la  parole  d'Anios  en  ce  verset,  le  message  sensible- 
ment différent  adressé  à  Jéroboam  par  le  prêtre  île  liélhcl,  v.  11. 

y.  /7.  «  A  cause  de  cela...  »  ^  à  cause  de  ton  opposition  à  la  j)aroIe  de  Jahvc; 


AMOS,   8    l-.'i.  271 

dans  la  ville,  sera  outragée,  l't  tes  (ils  et  tes  lilles  tomberont  par  le  giai  ve 
l't  la  terre  sera  partagée  au  cordeau  et  toi-méine  tu  nioiu  ras  dans  une  tein- 
impure  et  Israrl  s'en  ira  en  exil,  loin  de  son  territoire  ! 

\'IIl ...  1  Le  Seigneur  Jalivé  me  lit  voir  ce  qui  suit  :  voici  qu'il  y  avait  une 
corheillc  de  fruits  mûrs.  2  Kt  il  dit  :  (,)Me  vois-tu,  .\mos.'  Je  répondis  :  l'iie 
corhcille  de  l'ruils  iiiûrsl  I-^t  .lalivé  me  dit  :  La  ilestini'-e  est  mùrr  jiour  mon 
peuple  Israël;  je  ne  lui  pardonnerai  |ias  plus  longtemps!  '.>  Les  'lambris' 
(les  palais  liurleroiit  en  ce  jour-là  !  parole  du  Seigneur  .IaliV('.  .\oml)reu.V  se- 
ront les  cadavres,  on  les  jettera  en  tout  liiul  l'aix! 

VIII,  :f.  riiiir;  TM  :  ni"r''t"  Icscamiiiurs  ?  , 


•c  ...  tu  l'ciniiic  /hriiit/iicru  i/aii.i  la  ville...  »  cllo  subira  lus  outrages  de  la  S(jldatos<|UC' 
onnoiiiiu  (conip.  Zach.  mv,  2y;  peul-ôlro  nJTn  serait-il  à  lire  à  la  forme  hôpital,  dont  il 
n'y  a,  il  est  vrai,  pas  d'autres  exemples;  mais  la  forme  liiph.  se  prijsrnlf  Kr.  xxxiv, 
l(j  eti'.  Li's  enfants  d'Aniasias  seront  massacrés,  ses  l>iens  pai-tagfés,  lui-même  sera 
(li'>j)orir'  l'I  mourra  en  terre  etranijere.  Pour  l'aecomplissemenl  de  la  prophétie  re- 
lative à  Aniasias  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  (|uc  le  prêtre  survécut  jusqu'à  la 
chute  de  Samarie  en  '•22;  déjà  en  73»  Ti<?lalh-pilcser  III  emmena  en  captivité  en  As- 
syrie une  partie  des  habitants  du  royaunu;  du  Nord  (Schrader,  KAT..  p.  255,  256). 
.\mos  termine  sa  rij)Osle  en  |iroclam,int  encore  une  fois  le  verdict  de  la  justice  divine 
contre  Israël,  malgré  la  dénonciation  faite  au  l'oi  et  roj)position  du  prêtre  de  Bélhel 
^•v.  H,  16). 

VIII,  V.  1.  Nouvelle  vision,  introduite  par  la  même  formule  que  celles  de  vu,  1,  4,  7  ;  la 
(•orli(>iIlc  de  fruits.  Il  est  assez  peu  vraisemblable  (|u'à  la  suite  de  la  dispute  avec  Amasias, 
le  pi-o|)hele  ait  repris,  sur  le  ton  de  la  plus  parfaite  indilTérence,  l'exposé  d'une  vision 
symbolique  anab>gui!  à  celle  de  vu,  7-8.  Le  v.  17  du  ch.  vu  marquait  la  fin  d'une 
mission  d'Amos  à  Bélhel;  c'est  là  l'impression  que  tout  lecteur  doit  éprouver,  et  c'est 
une  sérieuse  raison  de  plus  de  soupçonner  que  la  relation  de  l'épisode  vu,  9-17  a  été 
indûment  insérée  en  cet  endroit  du  livre.  —  .\mos  voit  une  eoi-beille  contenant  des 
frilils;  Y''P  =^  ''<■•'•■  fi'nils  mi'irs. 

V.  '2.  Le  pi'cniier  mendjre  du  v.,  comprenant  la  demande  et  la  ri-ponse,  est  considéré 
comme  une  glose  par  llarper;  d'après  II.  la  glose  en  question  aurait  pris  la  place  du 
W"  slique  de  la  strophe  des  vv.  1-2.  C'est  là  une  supposition  arbitraire.  L'explication 
du  symbolisme  de  la  vision  se  fait  moyennant  un  jeu  de  mots,  qu'il  est  inutile  de 
rhercher  à  imiter  exactement  en  français.  Le  mot  hébreu  signifiant  (in  yp  est  à  peu 
prés  le  même.  |iour  le  son.  (|ue  celui  qui  vient  d'être  employé  pour  les  fruits  Y"p  :  la 
lin  est  venue  pour  mon  peuple  Israël.  Il  y  a  en  même  temps  une  analogie  réelle  entre 
les  deux  objets,  la  maturité  des  fruits  signifiant  la  maturité  de  la  destinée  d'Israël: 
la  version  peut  se  borner  à  mettre  en  relief  cette  analogie.  Comp.  le  procédé  analogue 
mis  en  leuvre  dans  la  vi.sion  de  y^'r.  i.  11.  12  où  le  symbolisme  de  la  branche  d  aman- 
dier (iptt?  SpO)  est  expliipK'  moyennant  un  jeu  de  mots  rapprochant  le  nom  de  l'aman- 
dier ("pC'  Vulg.  :  virgam  vigilanlcnn.  du  vitIh'  -;-■,:•  iril/rr.  —  .,  Je  ne  lui  pardonnerai 
pas  plus  longtemps  »  comme  vn,  ». 

r.  :i.  «  Les  chants  ou  les  cnnliiiues...  (|ui  .sf  laincnlcronl  »  semblent  à  bon  droit  sus- 
pects à  Wellhausen  (citant  llolfniann),  Nowack,  etc.;  bien  (|ue  le  plur.  ^"n^t'  (au  lieu 
de  a''"'"w)  no  doive  pas  être  absolument  rejeté,  et  (|u'à  la  rigueur  on  pourrait  com- 
pr(>ndre  renonciation  en  ce  sens  :  les  eantiiiues...  seront  r//an^'c's  en  lamentations  (Kna- 
lienbaucr,  Valeton,  Driver,  etc.).  La 'Vulgate  porte  :  slridebunt  cardines  templi...;  une 
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...  'â  ÊcouU-z  ceci,  vous  qui  'écrasez'  le  pauvre  et  voudriez  anéantir  les 


version  ilans  lai|Ui'lli'  n'n'U?  peut  avoir  été  ronsidéré  comme  éf|uivai<'nl  à  rm^ï  I  ?  \>ouv 
QlTX'  ;  «lans  tous  les  cas  «  les  gomls  du  temple  »  ont  peu  de  ehaiice  d'être  ici  à  leur 
place.  Iloiriiiann,  NVcllh.,  Xow.,  Cmulamiii.  Marli,  Ilarpcr,  etc.,  au  iii-u  do  S3\T  n'ii''tt? 
lisent  '?;^'^  Pi^C  :  /es  chanteuses  du  Icmplc  ou  des  palais;  eomnic  sujol  de  IT'Sm  les 
chanteuses  se  eoni|)rennent  mieux  en  ellct  que  les  cantiques;  mais  ne  sera-t-il  pas 
d'autant  plus  dillicilo  de  s'ex]iliquer  l'origine  de  mT'U?;'  On  se  serait  attendu  aussi  à 
trouver  ratlaclié  à  ''l^iT  un  sujet  ayant  avec  le  temple  ou  les  palais  un  rapport  mieux 
déterminé.  Les  LXX  donnent  xa\  iXoXJ^Et  tô  saTvcôaaTa  toù  vaoO...;  ils  aui-ont  lu  ...riTnC 
Iconip.  I  It-  VI,  91  :  "  /('.'!  lambris  |du  (enqde  ou)  des  palais  feront  cnlcncli'P  des  la- 
mentations en  ce  jour-là,  parole  du  Seigneur  Jahvé!  »  La  prosopopée  des  lambris  faisan! 
écho  aux  lamentations  des  habitants,  ou  se  lamentant  eux-mêmes  sur  la  ruine  de  leur 
magnillccnce,  n'est  pas  plus  dillicile  à  admettre  que  celles  que  l'on  trouve  ailleurs  avec 
le  même  verbe  '^'''^ir;.  /.■•■.  xiv,  31  ;  xxiii,  1,  l'i;  Zac/i.  xi,  2  etc.,  et  elle  s'harmonise  avec 
la  solennité  du  discours  mieux  que  «  les  chanteuses  »  dont  l'elTet  est  plutôt  maigre. 
Rappelons  à  ce  projjos  que  v,  16  il  avait  été  question  de  lamentations  universelles.  Il 
est  d'ailleurs  inutile  de  rcmarc|uer  cpie  les  exemples  de  confusion  du  i  (ou  1)  avec  1  (ou 
1)  ne  sont  ]ias  trop  rares;  nous  .ndoptons  la  lecture  des  LXX,  qui  permet  de  rendre 
compte  de  «idle  des  Massorétes.  ""S^n  sera  à  entendre  comme  collectif,  ilos  palais,  plu- 
tôt que  du  temple.  —  Le  second  niendire  du  v.  3  offre  de  sérieuses  dillicultés.  Il  .serait 
inutile  de  re|)roduire  les  dilïérentes  explications  ou  corrections  purement  conjecturales 
qui  ont  été  proposées  pour  les  résoudre.  Notons  que  en  à  la  fin  ne  peut  être  considéré 
comme  un  substantif  (Vulg.  :  in  omni  loco  projicietur  silentium;  LXX  Inptijx.)  oiuirniv),  ni 
comme  une  locution  adverbiale  {en  silence);  ce  ne  pourrait  être  {|u'un  impératif  em- 
ployé comme  interjection  fcomp.  vi,  10  fin).  8i  notre  texte  est  intact,  la  meilleure  expli- 
cation sera,  à  notre  avis,  celle  patronnée  par  Driver:  le  prophète  se  représente  vive- 
ment, en  imagination,  la  dévastation  future  comme  déjà  accomplie;  la  mort  a  partout 
remplacé  la  vie  ;  l'impression  qu'il  éprouve  du  spectacle  évoqué  par  sa  vision  prophé- 
tique, Amos  la  rend  en  exclamations  entrecoupées  :  «  Xombreu-c  sont  les  cadavres! 
On  les  jette  en  tout  lieu  !  .Silence!  »  On  pourrait  traduire  encore,  en  lisant  "Svn  à  la 
forme  hoph.  au  lieu  de  "^^Scn  ;  «  nombreux  sont  les  cadavres  jetés  en  tout  lieu!...  » 
Au  lieu  de  C~  qui  malgi-é  tout  reste  dillicile,  peut-être  ferait-on  bien  de  lire  ïTn  ou 
CTI  (de  cin)  =  festinanter.  Harper  admet  que  D.T  n'est  qu'une  corruption  de  'cjn,  re- 
présentant une  abréviation  de  ~^cn  =  une  dittographie  du  mot  précédent!?).  Notons 
que  les  LXX  ont  lu  à  In  l''"  pers.  ~.^Su'N  (ÈTiti;!'^)).  D'après  Ilarper  le  v.  3  serait  à  lire  à 
la  suite  du  v.  9. 

VV.  i  ss.  —  Le  discours  contenu  dans  ce  passage,  autant  par  la  formule  introductoire 
que  par  l'analogie  du  sujet,  se  rattache  à  ceux  de  la  seconde  partie  du  livre  (m,  iv, 
v-vi).  Max  Li'ilir  projiose  de  le  lire  immédiatement  à  la  suite  de  iv,  1-3  (voir  la  note  sur 
IV,  4  ss.K  D.  Mtiller  le  détache  pareillement  du  cadre  où  il  ligure  dans  notre  texte  (Die 
J'rop/icien....  l,  p.  66,  69;  H,  *;,  713).  Ilarper  au  contraire  est  d'avis  que  les  vv.  'i-lO  font 
corps  avec  vv.  1-2.  De  même  Condamin  \RB. ,X,i'iOl,  p.  359  ss.)  considère  le  discours 
on  question  comme  appartenant  au  même  cycle  slrophique  que  viii,  1-3;  ix,  1  ss.;  mais 
la  disposition  suivant  laquelle  il  j)résente  le  partages  des  strophes  est  beaucoup  moins 
plausible  que  pour  v-m,  8'.  —  L'insertion  de  vin,  'i-l'i  en  cet  endroit  rappellerait  le 
phénomène  analogue  déjà  signalé  à  j)ropos  de  vu,  9-17. 

r.  4.  Tour  c^ïNw""  «  omp.  n,  7.  —  r'^;",:*'i  contracté  pour  n^3UnS.  Il  n'y  a  pas  de 
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malheureux  de  la  terre,  T)  disant  :  Quand  passera  la  néoménie,  que  nous 
vendions  le  blé  ;  et  le  sabhat,  que  nous  ouvrions  les  déprMs  do  froment!  .Nous 
réduirons  Vépha,  nous  augmenterons  le  sicle,  nous  fausserons  les  balances 

raison  suffisante,  croyons-nous,  jiour  cond.imnor  rctlc  expression  comme  due  à  une 
erreur  de  ropisto.  L'iiiliiiitif  |)rci-édt''  do  S  cl  ciiiployc  avec  la  porloc  du  loriips  di'-fini, 
est  une  locution  elliptique  ayant  la  nn>me  valeur  que  dans  les  cas  où  rinHiiitir  précédé 
do  S  se  trouve  construit  avec  le  v.  nin  (Kaulzsch,  S  114,  2,  f).  Le  1  devant  n>2tffS  malgré 
l'impression  défavorable  qu'il  fait  au  proniioi-  abord,  peut  donc  parfaitement  avoir  sa 
raison  d'être;  le  second  nioinbre  renferme  une  proposition  cooi'donnée  à  D^2'N*)S?n,  à 
coniprendro  :  ou  Tn^)  Vnp  yx"^":"^  D'IU'^I  (conip.  li,  7.  etc.)  :  cl  qui  fotis  altacliez  à 
extirper  les  pauvres...  Quant  à  rCZU'H  au  sens  de  délriiirc,  faire  disparaître,  sup- 
primer, comp.p.  ex.  Ézécli.  xxx,  10, 13;  xxxiv,  25.  —  Le  texte  porte  Y"'N~>'i:"|)roprcment 
les  humbles  de  la  terre,  ce  que  le  qeré  remplace  par  •ynN~>^;y  =  les  pauvres  de  la 
terre;  une  correction  dont  le  bien-fondé  est  (lilli<'ile  à  apprécier. 

r.  5.  Amos  explique  comment  les  méchants  auxquels  il  s'adresse  écrasent  les  pauvres 
et  s'attachent  à  les  u  supprimer  ».  Dans  leur  impatience  à  s'enrichir  injustement  des 
dépouilles  de  leurs  victimes  par  un  commerce  frauduleux,  ils  disent  :  «  Quand  donc 
passera  la  néoménie,  que  nous  vendions  du  blé!  et  le  sabbat,  que  nous  ouvrions  les 
dé|)r>ts  de  froment  I...  >•  ■'2~nnPSn  cl  apericmus  frumcnlum  :  que  nous  mettions  le  fro- 
ment en  vente,  par  l'ouverture  des  mag-asins  (ou  par  l'ouverture  des  sacs  dans  lesquels 
il  est  déposé'?).  Le  passage  atteste  que  le  jour  de  la  nouvelle  lune  était  une  fête  assimilée 
au  sabbat  pour  la  suspension  des  affaires  et  transactions;  comp.  II  R.  iv,  23  où  le 
chômage  est  supposé  comme  motif  de  choisir  do  préférence  ces  jours-là  |)Our  un  voyage 
à  faire.  Os.  ii,  13  la  néoménie  est  énumérée  comme  fête  mensuelle  enti'o  le  jn  ou  la 
solennitr-  annuelle  et  le  sablial  qui  est  la  fête  hebdomadaire.  La  néoménie  comme  les 
auties  fêtes  se  célébrait  d'ailleurs  par  des  saci'ilices  et  manifestations  de  caractère 
religieux  ou  rituel  Is.  i,  13  s.  ;  I  Sam.  xx,  5,  24;  comp.  Nombr.  xxvni,  11-15.  —  Les  pro- 
positions à  l'infinitif  ...  n£X  1''"i2pnS  poursuivent  l'énoncé  du  langage  attribué  aux 
exploiteurs  :  il  est  inutile  de  remarquer  qu'il  no  s'agit  pas  de  discours  réellement  tenus 
par  eux,  mais  d'un  exposé  de  leurs  intentions  secrètes  sous  la  forme  do  discours  tenus. 
<,>u'.\mos  ne  veut  pas  stigmatiser  ici,  directement  en  son  ()ropre  nom.  les  procédés 
auxquels  ont  recours  les  marchands  malhonnêtes,  mais  qu'il  leur  met  bien  dans  leur 
bouche  à  eux  les  propos  en  question,  cela  résulte  de  la  coordination  du  dernier  verbe 
(lu  V.  6  'n''2ïï,';aux  propositions  (lui  précèdent.  Celte  coordination  prouve  en  même  temps 
(|uo  nos  inlinitifs  ]"''cp.T'.  '^^"nS  etc.,  ne  sont  en  réalité  pas  subordonnés,  mais  coor- 
donnés à  n">2C:i.  "nns;"!.  comme  n''2cSl  au  V.  '»  était  coordonné  à  D^î.N  t*n.  Ce  n'est 
donc  pas  précisément  le  but  de  la  vente  qui  est  exprimé,  mais  le  calcul  concomitant  des 
vendeurs.  «  Xous  réduirons  /'épha...  »;  Vépha  est  le  nom  d'une  mesure  pour  choses 
sèches  (cf.  Uiehm.  I/andiv.,  p.  93'i  <j);  il  pose  ici  pour  la  mesure  de  la  marchandise  : 
les  vendeurs  en  réduisant  les  dimensions  do  Vépha  donneront  moins  que  la  quantité 
convenue.  «  ...  Sous  augmenterons  le  sché(|el...  »  ;  le  nom  SpC  signifie  en  général  poids  : 
le  même  nom  désigne  un  poids,  puis  une  monnaie  d'une  valeur  délerminée  [cf.  Hiehm, 
/.  c,  p.  509  s.;  1 150  ss.l;  ici  il  pose  pour  le  poids  du  prix  h  payer:  les  vendeurs  en 
augmentant  le  poids  du  schéqel  qu'ils  employaient  comme  mesure  du  prix  à  payer  par  les 
acheteurs,  s'attribuaient  plus  que  le  prix  convenu.  On  ne  rond  pas  siricloment  le  sens 
do  l'hébreu  on  traduisant  «  nous  augmenterons  le  |>rix  ".  ce  cpii  pourrait  s'entendre  do 
pratiques  injustes  dans  le  règlement  dos  prix  ou  des  tarifs.  Le  montant  de  l'argent  ou 
de  l'or  à  payer  par  les  acheteurs  était  fixé  et  mesuré  au  poids.  —  «...  Mous  fausserons 
les  balances  de  tromperie...  »  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  qu'Amos  considère 
les  balances  comme  trompeuses  de  leur  nature,  antérieurement  à  la  manœuvre  malhon- 
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trompeuses!  0  Nous  ac(|uerrons  à  prix  d'argent  les  faibles,  et  le  pauvre 
l)Our  cause  d'une  paire  de  chaussures;  et  nous  vendrons  le  déchet  du  fro- 
mpnt  !  —  7  Jahvé  en  jure  par  l'orgueil  de  Jacob  :  je  n'oublierai  point  jusqu'au 

n*lo  (Wcllh.\  de  sorte  qu'il  faudrait  inUTpruler  le  bh\mc  comme  visant  les  transaclions 
comiiicrciales  en  général  ;  les  balances  sont  appelées  «  trompeuses  •  conséquemmcnt 
à  la  falsification,  par  un  procéilé  de  langage  facile  à  comprendre  et  analogue  à  celui 
qui  est  employé  ix,  1  :  nuUus  iirofiigus  aufugict,  nullus  clapsus  olabetur.  C'est  une 
troisième  tricherie  mise  à  charge  des  fraudeurs;  outre  (|u'ils  cmiiloyaicnt  pour  la 
mesure  du  prix  à  payer  un  poids  supérieur  à  sa  valeur  nominale,  ils  faussaient  les  ba- 
lances à  leur  avantage. 

V.  6.  Les  deux  premiers  sliques  sont  parallèles  à  ii,  B"".  Il  a  été  dit  en  ce  dernier 
endroit  que  ^021  et  a'^'^Vi  "TOîn  ne  sont  pas  de  même  ordre,  la  première  expression 
signifiant  le  iirix.  la  seconde  le  motif  insigniliant  du  Irafic  dont  les  pauvres  sont  l'objet. 
Il  pourrait  sembler  à  première  vue  que  celte  distinction  ne  s'applique  pas  au  cas  pré- 
sent, où  ce  sont  les  acheteurs  qui  sont  mis  en  scène.  Mais  il  est  à  noter  que  le  langage 
prêté  aux  spéculateurs  exprime  leur  mépris  pour  les  pauvres,  plutôt  que  les  conditions 
avantageuses  de  l'achat.  Ce  n'est  pas  précisément  le  bas pri.r  qui  est  mentionné  dans 
le  premier  slique,  mais  le  «  prix  d'argent  ><;  les  pauvres  sont  traités  comme  une  mar- 
chandise quelconque  :  on  les  actiuiert  pour  de  l'argent  !  Dans  le  second  stiquc  de  même, 
«  la  paire  de  chaussures  »  ne  doit  pas  être  censée  mentionnée  comme  spécimen  du  bas 
prii  auquel  on  acquiert  les  pauvres;  il  sulTit,  pour  la  conformité  avec  l'idée  exprimée 
dans  le  slique  précédent,  qu'elle  serve  à  indiquer  le  mépris  dont  les  pauvres  sont 
l'objet.  Or  «  la  paire  de  chaussures  n  remplit  cette  fonction  même  quand  on  comprend  : 
nous  achèterons  le  pauvre, /JOHr  la  cause  d'une  paire  do  chaussures!  Le  malheureux, 
pour  la  moindre  dette  qu'il  est  incapable  do  payer,  est  sacrifié  par  le  créancier:  et  les 
spéculateurs  avides  profitent  de  ces  abus  pour  acheter  des  esclaves.  —  «  ...  Et  nous 
vendrons  le  déchet  du  froment  »  ;  les  choses  sans  valeur  qu'ils  vendent,  sont  mises  de 
façon  frappante  en  regard  des  êtres  humains  qu'(/s  achètent  à  prix  d'argent.  C'est  cette 
antithèse  qu'Amos  avait  en  vue  d'établir,  ([ui  a  amené  le  reproche  relatif  à  l'achat 
d'escljives,  après  le  blâme  touchant  les  |irati(pics  frauduleuses  dans  le  commerce  (v.  5). 
11  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  tout  Je  passage  5-6  a  pour  objet  de  justifier  l'accu- 
sation d'oppression  des  faibles  et  des  malheureux,  formulée  au  v.  4.  On  s'empresse 
trop  parfois  de  supprimer  telle  ou  telle  énonciation  pour  la  raison  qu'on  n'en  voit  pas 
assez  aisément  le  lien  avec  le  contexte.  C'est  à  tort,  croyons-nous,  que  le  v.  6  est 
éliminé  par  Wellh.,  Nowack,  Harper,  etc. 

V.  7.  La  particule  1  ici  comme  iv,  2;  vi,  8,  introduit  la  mention  de  la  chose  par  la- 
quelle Jahvé  jure,  et  non  pas  celle  d'un  terme  contre  lequel  le  serment  serait  proféré. 
Un  grand  nombre  d'exégètes  étendent  plus  loin  le  parallélisme  de  la  formule  de  notre 
V.  7  avec  celles  des  deux  endroits  cités,  et  veulent  que  celte  fois  encore  ce  soit,  du  moins 
d'une  manière  virtuelle,  par  lui-même  que  Jahvé  jure;  ils  entendent  donc  la  formule 
•  22""'  lis;  de  celui  ou  de  ce  qui  fait  la  gloire  de  Jacob,  c'est-à-diro  de  Jahvé  lui-même, 
ou  des  biens  dont  Jahvé  a  comble  Jacob.  Ce  n'est  pas  impossible,  ni  invraisemblable. 
Cependant  comme  vi,  8  apyi  Y\tii  est  l'orgueil  de  Jacob  que  Jahvé  déteste,  d'autres 
sont  d'avis  ou  estiment  plus  probable  que  la  formule  du  serment  a  ici  une  portée  iro- 
nique; Jahvé  jurant  par  l  orgueil  de  Jacob,  dénonce  implicitement  le  caractère  obstiné, 
immuable,  de  cet  orgueil.  On  peut  entendre  de  deux  manières  l'énoncé  de  l'objet  du 
serment.  Généralement  on  traduit  :  je  n'oublierai  jamais  toutes  leurs  œuvres.  La  pa- 
role, entendue  en  ce  sens,  se  rapporte  aux  dispositions  intérieures  de  Jahvé  et  n'indique 
pas,  pour  l'avenir,  un  changement  d'altitude  à  l'égard  des  coupables.  Le  sens  nous 
parait  être  plutôt  :  je  n'oublierai  pas  toujours  toutes  leurs  œuvres.  Comp.  /'.<;.   lxxiv 


AMOS,  8  8-10.  275 

bout  toutes  leurs  œuvres  !  8  A  cause  de  cela  la  terre  ne  tremblerait-elle  pas  ? 
Ils  seront  dans  lo  deuil  tous  ceux  qui  l'iialntent!  Elle  se  soulèvera  comme 
'le  Nil'  tQut  entière,  elle  sera  agitée  et  'baissera'  comme  le  fleuve  d'Egypte. 
9  II  arrivera  en  ce  jour-là,  parole  du  Seigneur  .laiivé,  que  je  ferai  couclior  le 
soleil  il  midi  et  que  j'étendrai  les  ténèbres  sur  la  terre  en  plein  jour.  10  Je 

8.  ■'Si;;  T.M  :  ix;  comme  In  lamicrc :  —  iliiii.  n"pc?;i  qcré.  ou  riyptt7%  TM  :  npoi"! 
(ket/i.). 


(lxxiii),  19.  Il  ne  s'agit  i)as  de  l'oubli  propremcnl  dit,  consistant  dans  une  absence 
réelle  de  souvenir,  mais  do  la  manifestation  extérieure  dos  dispositions  divines.  Tant 
qu'il  s'abstient  de  punir,  Jahvé  peut  avoir  l'air  d'oublier,  do  ne  pas  considérer  les  cri- 
mes commis;  cotto  suspension  de  l'exercice  de  sa  justice  est  aiipeléc  oubli  par  analo- 
gie. Mais  cet  oubli  ne  durera  pas  toujours.  Jahv(;  finii'a  par  iniliger  une  punition  dé- 
cisive. 

V.  S.  L'annonce  du  châtiment  suit  aussitùl.  De  la  formule  intorrogativo  dont  le  pro- 
phète so  sert,  on  no  saurait  conclure  qu'il  n'y  a  pas  ici  une  prédiction  du  tremblement 
de  terre,  mais  une  constatation  du  motif  j)Our  lequel  la  catastrophe  di'jà  arrivée  ne  pou- 
vait manquer  de  se  produire;  comp.  Jér.  v,  9,  29;  ix,  8.  Il  est  à  noter  toutefois  que 
IV,  11  rappelle,  parmi  les  épreuves  auxquelles  le  peuple  resta  insensible,  celle  du  trem- 
blement de  terre.  Comme  la  suite  du  v.  8  et  les  ^•^•.  suivants  visent  manifestement  le 
jugoniont  à  venir,  il  faut  croire  qu'Amos  en  appelle  au  souvenir  du  désastre  passé 
pour  prédire  qu'il  se  renouvellera  dans  dos  conditions  plus  terribles  —  ...  rx"  ''"H  = 
«  cause  de  cela,  à  cause  de  ce  serment  divin  ('!  Knabenbauer)  ;  ou,  plus  probablement, 
à  cause  de  ces  œuvres  criminelles  rappelées  vv.  4-6,  et  que  Jahvé  n'oubliera  pas  tou- 
jours (v.  7)  =  qu'il  ne  laissera  pas  toujours  impunies.  —  Dans  le  membre  suivant  au 
lieu  de  1N3  lire  ■in''3  (I..X.\  wç  noTaiib;;  Vulg.  sicut  fluvius;  comp.  ix,  5},  et  au  lieu  de 
npU';i  lire  avec  le  qcriS  nypu:"i  (ix,  5  :  nvpuJI);  le  v.  nu?i::i  n'est  pas  représenté  dans 
les  LXX,  et  manque  dans  le  passage  parallèle  ix,  5.  D'après  le  sens  naturel  de  la 
phrase,  celle-ci  décrit  les  mouvements  de  la  terre  agitée,  par  la  comparaison  avec  les 
eaux  du  Nil.  On  fait  observer  que  la  comparaison  est  malheureuse,  vu  qu'il  n'y  a  guère 
de  simililud(^  entre  les  oscillations  rapides  que  subit  lo  sol  dans  le  li'omblement  de 
terre  cl  le  lent  changomont  do  niveau  auquel  le  Nil  est  sujet  au  moment  de  sa  crue 
annuelle.  Mais  est-ce  précisément  à  la  crue  annuelle  du  Nil  que  le  prophète  a  songé? 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  aux  ondulations  de  la  vaste  nappe  du  lleuve'?  Si  l'on  maintient 
lo  V.  nïJIJJI  que  les  LXX  ont  pu  omettre  grâce  â  rinlluonce  do  i\,  5,  ce  .serait  bien  le 
mouvomonl  dos  vagues  entraînées  ou  agitées  qu'il  faudrait  considérer  comme  le  terme 
du  ra|)prûchomenl  (comp.  /s.  lvii,  20  :  U?">;;  D\.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  ce  n'était 
pas  seulement  à  raison  du  phénomène  de  sa  crue  annuelle  que  le  grand  lleuve  d'E- 
gypte pouvait  otre  nommé  dans  un  passage  comme  celui-ci. 

r.  0.  D'autres  phi-nomonos  sinistres  accompagneront  les  convulsions  de  la  terre  : 
«  Je  ferai  coucher  le  soleil  ii  midi...  »,  c'ost-à-dire  :  je  lui  forai  refuser  sa  lumière 
comme  ;\  l'heure  de  son  coucher.  La  même  idée  est  ré|)étéo  dans  le  membre  suivant. 
On  rappelle  à  ce  pro]»os  récli])se  totale  du  soleil  qui  eut  lieu  le  9  février  78«  et  qui  a 
pu  suggérer  à  Amos  l'image  des  troubles  célestes.  Driver  mentionne  une  autre  éclipse 
solaire,  du  15  juin  763,  qui  a  dil  être  paroillomenl  visible  à  Jérusalem.  Les  lé-nèbres  du 
jour  du  jugoniont  divin  se  retrouvorout  plus  tai'd  dans  la  littérature  prophétique  Soph. 
I,  14;  Is.  XIII,  10;  Juél  ii,  2  etc.  —  D'après  llarpor  il  faudrait  lire  le  v.  3  en  cot  endroit. 

y.  10.  Le  deuil  des  habitants  du  pays  annoncé  v,  8,  est  décrit  en  détail.  L'usa"-c  do 
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cliangcrai  vos  solenuitcs  en  dL-iiil  ot  tous  vos  cantiques  en  complainte;  sur 
tous  les  reins  je  ferai  porter  le  ciliée,  et  sur  toutes  les  tt^tes  la  tonsure.  J'en 
ferai  comme  «n  deuil  pour  un  lils  unique  et  le  dénouement  en  sera  comme 
un  jour  de  désespoir! 

11  \  oici  (jue  des  jours  arrivent,  parole  du  Scijjneur  Jalivé,  où  j'enverrai 
une  faim  dans  le  pays;  non  pas  une  faim  de  pain,  ni  une  soif  d'eau,  mais 
d'entendre  la'  parole  de  Jaiivé.  12  Et  l'on  se  traim-ra  d'une  mei-  à  l'autre, 
et  du  nord  à  l'est  on  erreia,  en  quête  de  la  parole,  et  ou  ne  la  trouvera  point. 
13  En  ce  jour-là  les  belles  vierges  et  les  jeunes  gens  seront  épuisés  par  la 
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raser  la  Irtc  en  signe  clo  diuil  /s.  m,  2Î;  Midi.  i.  10  etc.  .  est  pruliilir  lient.  \iv,  1. 
Los  nianift'slalions  de  douleur  fournissent  aussi  ;i  Joël  un  élément  de  sa  description 
du  jour  di-  Jaiivé  i.  l:{  ss.;  ii.  12  ss.:  niais  chez  Joi-I  il  s':i(ifil  d'une  pénitcmc-  salutaire 
on  vue  dolitenir  la  cessation  des  Iléaux  ou  la  préservation  du  |)euj)le.  Les  suMixcs  dans 
n'PCin  el  nr^^riN  (ponam  eam...  el  novissinia  ejus...)  sont  à  comprendre  au  sens  du 
neutre  et  à  rapporter  à  la  situation  du  peujile  décrite  dans  les  membres  précédents  du 
v.  10  :  les  complaintes.  Ii's  rilices,  les  tintes  rosées,  tout  crtu  ])i'endra  les  proportions 
d'un  deuil  pour  la  moi-t  d'un  lils  unique  \Jcr.  \i,  26;  '/.ncli.  \ii.  10),  el  loin  d'amenei' 
du  soulajîcmcnt  cela  linira  dans  le  désespoir.  —  nri''inNl  i>cut  être  considéré  ou  bien 
comme  rég'imc  de  Tinin  coordonne  au  complément  sullixe  de  ce  verbe,  ou  bien  comam 
sujet  d'une  proposition  nouvelle  coordonnée  à  n^lTZCI;  nous  adoptons  poui'  la  version 
cette  dernière  construction  qui  s'y  prèle  mieux. 

r.  II.  L'amertume  du  d/'iiouemenl  sera  caractérisée  par  l'abanilon  où  Jahvé  laissera 
son  peuple.  Aujourd'hui  celui-ci  refuse  d'écouler  les  prophètes.  Aloi-s  il  sera  avide 
d'entendre  de  la  bouche  d'un  prophète  la  parole  de  Dieu  [ïWX^  12"  au  lieu  de  'i  liai; 
L.\X,  Viilg.);  il  en  aura  faim  et  soif,  pane  que  cette  parole  serait  pour  lui  une  conso- 
lation et  une  force  ou  une  direction. 

y.  l'2.  Mais  relie  faim  el  celle  soif  ne  pourront  être  assouvies.  De  même  4pi';iu  temps 
de  grande  sécheresse  on  se  traînait  de  deux  ou  trois  villes  à  une  même  ville  pour  cher- 
cher l'eau,  sans  pouvoir  se  désaltérer  (iv,  8),  ainsi  «  ion  se  traînera  d'une  mer  à  l'au- 
tre »  (de  la  Méditerranée  à  la  mer  Morte  =  de  l'ouest  à  l'est)  «  et  du  nord  à  l'est...  » 
nTîC~Tîn;  on  aurait  attendu  plutôt  :  el  du  nord  au  sud;  mais  il  n'est  pas  probable  que 
la  mention  de  lest  soit  due  à  une  modilication  du  texte  primitif.  Les  Massorèles  mct- 
tcnl  Valhnacli  sous  mTC;  sans  doute  .serait-il  |)réféi'able  de  rattacher  la  formule 
m'!'2~"1  ]1Si"21  à  TSiaiC^  qui  suit  :  et  du  nord  à  l'est  «  on  circulera  pour  chercher  la 
parole  de  Jah\'c  et  on  ne  lit  trouvera  point  ».  —  Le  passage  11-15  est  considéré  par 
quelques-uns  comme  une  interpolation,  sans  raison  sullisante;  conq>.  Ilarper. 

y.  i:i.  Hicn  n'empêche  de  voir  ici  la  continuation  des  vv.  11  s.;  de  même  qu'au  v.  12 
la  soif  de  la  parole  de  Jahvé  fait  qu'on  «  se  traîne  "  ou  qu'on  s'en  va  «  en  chancelant  » 
(17;'!)  d'une  mer  à  l'autre,  ainsi  peut-on  concevoir  que  Véptiisement  dont  il  est  question 
nu  V.  13  el  au(|uel,  d'après  v.  14,  succomberont  les  réprouvés,  .soit  à  entendre  au  sens 
moral.  Les  «  belles  i'ierges  cl  les  Jeunes  i;cns  >■  sont  l'élément  de  la  nation  dans  lequel 
la  conlianee  en  l'avenir  devrait  s'allirmer  avec  plus  ilc  force;  mais  la  jeunes.so  elle- 
même,  loin  d'être  stimulée  ou  soutenue  par  les  sentiments  propres  à  col  Age.  partagera 
l'angoisse  connnune  et,  privée  du  réconfort  de  la  parole  do  Jahvé,  sera  épuisée  par  «  la 
soif  •  de  cette  parole. 
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soif.  14  Oux  qui  jurent  par  le  délit  de  Samarie  et  disent  :  Vive  ton  dieu, 
Dan  !  et  :  Vive  ton  patron",  Mecrscliéha  !  ils  succomberont  et  ne  se  relèveront 
(dus. 

IX.  1  Je  vis  le  Seigneur  se  tenant  à  côté  de  l'auttl,  it  il  dit  :  Frappe  le  cha- 
[litcau  que  le  plafond'  soit  ébranlé,  et  abats-les  sur  leurs  tètes  à  tous,  et 
ceux  qui  restent  je  les  tuerai  par  l'épée!  .Nul  d'eux  ne  se  sauvera  parla  fuite, 

14.  T11T;  T.\I  :  "yi  If  pùlerinaf-c  (ou  le  roule  d«'  U.). 
IX.  I.  VDCn;  TM     CSÇn  Us  panis. 


r.  ti.  Ce  sera  le  cliAlimonl  des  infidèles  qui  aujourd  hui  jurent  p"<!2S:  rçt;s2,  par 
ce  (|iii  fnll  la  eulpabilité  de  Samarie.  Le  pro|>liéle  a  sans  doule  en  vue  d'idole  deBêthel. 
(|ui  est  a|ipel(''e  c.  le  veau  de  Samarie  »  Os.  viii,  6;  comp.  ibicl.  x,  5  etc.  Le  serment 
par  relie  idole  l'tait  un  acte  d'idolàtnc.  .V  Dan  aussi  la  taurolAtric  élait  pratiquée, 
lomp.  I  li.  \ii,  2'J.  Beerscticba,  renommée  dans  les  traditions  relatives  à  l'époque  pa- 
Iriarealc  [Gen.  xxi,  33;  xxvi,  23s.;  xlvi,  1),  devait  être,  d'après  notre  passage,  le  siège* 
d'un  culle  eonsidéré  comme  illicite  par  les  prophètes.  A  ceux  ([ui  jurent  par  i  le  péché 
de  Samarie  «  .Vmos  associe  ceux  (jui  profèrent  les  serments  :  Vive  Ion  Dieu,  Dan!  et  : 
Vive  V2C'~'N:~^"n  1  Dan  au  nord  et  Beerschéba  au  sud  étaient  deux  villes  situées  aux 
deux  extrémités  ((])|)osées  des  deux  royaumes  Israélites  réunis;  aussi  servent-elles 
souvent  à  marquer  toute  l'étendue  du  territoire  dans  la  formule  :  depuis  Dan  jusqu'à 
Beerschéba.  Il  est  probable  que  cette  considération  n'est  pas  étrangère  au  choix  que 
fait  .\mos  de  ces  deux  noms,  de  préférence  par  ex.  à  ceux  de  I{('>thel  et  du  Gilgal 
(iv,  4;  V,  5;  comp.  la  note  sur  ce  dernier  passage).  Le  prophète  avait  dit.  au  v.  12, 
(pi'à  l'époque  de  l'épreuve  suprême  on  irait,  cherchant  en  vain  la  parole  île  Jahvé, 
d'une  mer  <à  l'autre,  d'une  région  à  l'autre  du  pays.  Le  châtiment  atteignant  ainsi  la 
population  sur  toute  l'étendue  du  territoire,  sera  en  proportion  avec  les  abus  qui  rè- 
},'n('nt  depuis  /><in  jiisiiuti  Becrsclicba.  On  se  tiemande  ce  (|ue  signifie  la  formule 
"2C'~'N2  "j""7  *n  viiit  via  lirrsabee  iVulg.*.  Beerschéba  étant  conçue  comme  lieu  de 
pèlerinage,  le  voyage  à  ce  .sanctuaire  ou  la  route  ([ui  y  conduit  étaient,  dit-on,  chose 
par  laquelle  on  jurait,  comme  les  Arabes  jurent  par  le  pèlerinage  de  La  Mecque 
(Schcgg.  Knabenbauer,  Driver).  Les  LX.V  ont  :  ...  ïi)  5  Ot4{  aou  Br,oî«6E£;  et  cette  formule 
pri'sente  un  paralb'lisme  parfait  avec  la  précédente.  Plusieurs  auteurs  sont  d'avis,  et  le 
soupçon  ne  parait  pas  mal  fondi''.  (pie  ^n  est  le  résultat  d'une  corruption  du  texte. 
Parmi  les  essais  de  correction  qui  ont  été  proposés,  celui  cpi'a  suggiTé  Winckler  est 
le  [dus  séduisant  (Allor.  Forscliungen,  p.  195;  comp.  Lagrange,  RB.,  X,  1901,  p.  533). 
Il  rapproche  de  l'expression  suspecte  la  mention  île  l'autel  du  Dod  d'Atarôth  {mTll, 
dans  l'insiription  de  Mésa.  I.  12:  le  Dod  serait  la  divinité  eu  le  génie  tulélairc  de  la 
ville  en  ipicslion.  La  lecture  Tlli  au  lieu  de  ""j"""  serait  facile  à  admeltre.  Le  Dod  de 
Beerschéba  serait,  comme  celui  d'.VIan>tli,  la  ilivinité  protectrice  de  la  localité.  —  Tous 
ces  idolAtres  qui  jurent  par  le  péché  de  Samarie,  elc.  «  tomberont  »,  succomberont  à 
la  faim  et  à  la  soif  sans  remède  de  la  parole  de  .lahvi'  ivv.  1I-12...'.  abandonnés  par  le 
liieu  fpi'ils  ont  les  premiers  (|uilté. 

IX.  i'.  l.  La  vision  n'est  pas  introduite  par  la  même  formule,  ni  exposée  de  la  même 
manière  (|uo  celles  do  vu,  l-;t;  4-ti;  T-8;  mm,  1-3.  La  description  de  la  vision  se  pré- 
sente, dès  l'abord,  comini;  di'-but  d'un  discours.  Le  prophète  voit  Jahvé  se  tenant  « 
côté  de  l'autel,  et  donnant  l'ordre  de  briser  les  soutiens  de  l'édifice,  dos  galeries  da 
temple,  où  sont  réunis  les  adorateurs,  de  sorte  <|ue  la  construction  condamnée  s'écroule 
sur  la  foule  assemblée.  Est-ce  un  agent  idéal  auquel  l'ordre  est  donné,  ou  un  ange,  ou 
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nul  ne  réussira  ù  s'échapper!  2  S'ils  pénètrent  dans  les  enfers,  ma  main  les 
les  on  n^tirtM-a  ;  s'ils  montent  dans  les  cicux,  je  les  en  ramènerai!  A  S'ils  se 
cucliont  au  sommet  du  Carmel,  de  là  je  les  dènicln-rai  et  ii-s  retirciai;  s'ils 
s'enferment  loin  de  mes  yeux  au  fond  de  la  mer,  hors  de  ]h  je  donnerai  ordre 

II»  propht'tc  lui-inôinc'!'  Ci^tti'  (liTiiioro  hypothèse  semble  t^lre  la  plus  lonrormu  au  con- 
texte. Coinp.  un  cas  analogue  Jcr.  x\v,  15  ss.  Il  est  bien  entendu  (pi'il  ne  s'ai?it  pas 
d'une  action  devant  t^lre  rccllenient  exi'entr'e.  Les  raisons  qui-  l'on  allég-ue  (Knaben- 
baucr)  pour  placer  la  scène  dans  le  leniple  de  Jérusalem  plutôt  qu'à  Béthel,  ne  sont 
pas  convaincantes.  Le  ilnss.  suivant  l'application  faite  du  même  nom  à  un  ornement 
du  fût  et  des  branches  du  canilélabre  d'or  {Ejt.  xxv,  31  etc.),  ne  peut  être  ici  que  le 
chapiteau  d'une  colonne.  «  /''rnppc  te  chapiteau  cl  les  D^SD  seront  ébranlés  ».  Le  ï]D 
est  proprement  le  seuil  ou  le  parvis.  Ou  dit  que  le  coup  porli'  au  chapiteau  est  conçu 
comme  si  violent  que  le  temple  en  est  censé  ébranlé  jusque  dans  ses  fondements.  Mais 
il  était  peu  naturel  de  frapper  les  chapiteaux  des  colonnes  pour  faire  trembler  les  seuils 
ou  les  parvis.  Le  proiédé  contraire  aurait  été  plus  elllcace.  D'ailleurs  le  texte  poursuit 
D^3  C'N13  DVXZI,  ce  qui  est  à  traduire  :  «  cl  abats-les  sur  leurs  li'tes  à  toits  »;  le  suf- 
fixe dans  cyï3  (à  lire  aVÏ2?)  ne  peut  grammaticalement  .se  rapporter  (]u'à  l'objet  (jui 
vient  d'être  mentionné,  y  compris  tout  au  moins  les  D^3D.  Mais  coni;oit-on  que  les  seuils 
ou  les  parvis  aient  dû  être  abattus  u  sur  leurs  télés  à  tous  »?  On  propose  (Hitzig,  Kna- 
benbaucr)  d'appliquer  le  nom  aux  supcrliminaria  portés  par  les  colonnes:  mais  l'usage 
qui  est  fait  ailleurs  du  nom  îlD  (comp.  syr.  ^AŒ>)  ne  permet  pas  celte  inlcrpi'ctation. 
Wellh.  et  Xow.  en  concluent  que  les  mots  ...DVÏ21  sont  corromijus;  l'argument  qu'ils 
empruntent  ]>our  soutenir  ce  jugement  à  la  signilication  de  Tiz  et  à  la  vocalisation  mas- 
sorétiquc,  est  bien  faible.  Et  quant  à  l'inconvénient  très  réel  des  a  seuils  >  abattus  •  sur 
la  tête  »  des  gens  assemïjlés,  ces  auteurs  auraient  dû  remarquer  ((u'il  y  avait  déjà  un 
inconvénient  à  faire  frapper  les  chapiteaux  des  colonnes  pour  (''bi'anli'r  les  seuils  ou  les 
parvis.  Le  texte  doit  avoir  subi  une  modilicalion.  Mais  c'est,  à  n'en  pas  douter,  dans 
D>EDn  que  gît  la  dillicullé.  Le  texte  primitif  aura,  pensons-nous,  porté  ]lSDn  :  le  pla- 
fond; comp.  I  R.  Vf,  15  [îSen  niTp  iy  jusqu'am:  poutres  du  plafond  (au  lieu  de  nin^p)], 
el  ibid.  mi,  7.  Il  est  aisé  de  voir  ce  qui  aura  donné  lieu  au  changement  du  texte;  on 
aura  lu  7>2Dri  comme  pluriel  araméen,  auquel  il  était  naturel  de  substituer  la  forme 
hcbr.  Dl£C.  Au  lieu  de  Tuy^"!"!  il  faudra  lire  on  conséquence  U1~|11.  —  ...Dn^insT  el  ce 
qui  reste  d'cu.r,  ceux  qui  sortiraient  vivants  de  leur  temple  renversé.  «  je  les  tuerai  par 
l'épée!  nul  ne  se  sauvera  par  la  fuite...  ».  La  f'ulf;.  :  «  ...  non  crit  fuga  eis.  l-'ugienl...  * 
sépare  indûment  les  éléments  de  la  phrase:  en  hébreu  il  y  a  litlc'ralenient  :  non  fugiet 
eis  (=  ex  eisi  fugiens,  et  non  salv.ibitur  eis  salvus.  Comp.  I.i  rcnianiue  faite  sur  «  les 
balances  trompeuses  >  vni,  5. 

y.  2.  L'idée  que  nul  ne  parviendra  à  se  sauver  est  développée  aux  vv.  2-'i.  Au  v.  2  le 
prophète  pose,  par  hyperbole,  l'allernalive  que  les  échappés  cherchent  un  refuge  dans 
le  Schc'61  ou  dans  les  cj'rnx  ;  ils  n'y  seront  pas  à  l'abri.  Le  Sehc'ôl  est  la  demeure 
souterraine  des  ombres  des  morts  /s.  xiv,  15.  en  opposition,  ici  également,  avec  les 
cieux  (v.  13  s.);  l's.  c\xxi\  (cxxxvni),  8,  etc. 

y.  3.  Une  autre  alternative  est  énoncée  entre  deux  termes  qui  .se  répondent  par  anti- 
thèse comme  les  deux  précédents.  Le  Carmel  est  un  promontoire  s'avançant  dans  la 
Méditerranée  cl  dominant  la  mer:  le  sommet  du  Carmel  se  trouve  donc  très  naturelle- 
ment mis  en  op|)osition  avec  le  fond  de  la  mer.  Driver  remarque  que  le  sommet  du 
Carmel  pouvait  être  cité  à  deux  titres  différents  comme  un  endroit  propice  à  ceux  qui 
voul.iient  «  se  cacher  »  :  d'abord  à  raison  des  nombreuses  cavernes,  étroites  el  tor- 
tueuses, dont  il  est  sillonné;  ensuite  ù  raison  de  la  végétation  massive  qui  le  couronne- 
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au  serpent  qu'il  les  morde  !  4  S'ils  s'en  vont  captifs  devant  leurs  ennemis, 
du  là  je  donnerai  ordre  au  (çlaivc  de  les  exterminer;  et  je  fixerai  mon  œil 
sur  i;ux  pour  \o  mal,  et  non  pas  pour  le  bien  ! 

T)  Le  Seigneur  Jahvé  des  Arimies,  lui,  il  touche  la  terre  et  elle  fond  et  tous 
ses  liabilants  sont  dans  le  deuil;  elle  se  soulève  comme  le  Nil  tout  entière  et 
baisse  comme  lo  tleuve  d'Egypte!  6  11  élève,  lui,  dans  les  cieux  l'édifice  de 

«  Le  serpent  "  qui  liffurc  ici  comme  l'h(Me  connu  des  profondeurs  de  l'océaD,  est  sans 
doute  lo  monstre  marin,  le  Livinthan,  de  l'imagination  populaire  l/s.  xwii,  1).  La  par- 
tiiulc  compost-e  DUn  est  à  entendre  au  mùinc  sens  que  dans  les  trois  énom-iations 
précédentes  :  Jahvé  commandera  au  serpent  qui,  de  là.  les  pourchassera  en  les  mordant. 

r.  '(.  La  captivité  nii'ine  ne  pourra  assurer  le  salut  des  survivants;  <•  s'ils  s'en  vont 
parmi  les  captifs  dn^nrit  les  ennemis...  »  =  poussés  en  avant  par  leurs  ennemis;  "laws 
n'est  pas  :  dans  la  captivité  ;  i2U;  sijjnifie  au  sens  concret  les  captifs  (comp.  Nali.  m, 
10);  «  de  là  QiS'O  je  commanderai  au  glaive  et  il  les  égorgera  »  ;  la  particule  composée 
répond  ici  encore  à  l'idée  exprimée  par  le  second  verbe  :  je  commanderai  au  glaive 
qu'il  les  e.rtirpc  de  là  =  de  la  terre  de  l'exil,  en  les  égorgeant.  —  «  Je  fixerai  mon  ani 
sur  eux...  »,  non  pas  en  ce  sens  que  je  les  couvrirai  de  ma  sollicitude  bienveillante, 
suivant  la  portée  ordinaire  de  la  formule  {Gen.  xliv,  21;  Jér.  xxxix,  12;  xt,  4;  etc.), 
ainsi  :  non  pas  en  bien,  inai.t  en  mal;  en  ce  sens  que  mon  regard  les  poursuivra  par- 
tout pour  les  punir. 

^'.  5.  De  mémo  qu'au  chap.  iv,  v.  \'.i.  la  considération  du  jugement  à  exercer  par  Jahvé 
était  suivie  do  l'éloge  de  sa  majesté  et  de  sa  puissance,  ainsi  la  description  de  la  justice 
vengeresse  de  Johvé  amène  en  notre  passage  la  doxologio  des  vv.  5-6.  Le  souvenir  de 
catastrophes  récentes  (iv,  11)  fournit  au  prophète  les  éléments  de  sa  louange,  comme 
VIII,  8  s.  il  lui  a  suggéré  la  forme  de  sa  menace.  Le  parallélisme  entre  viii,  8  et  ix,  5 
montre  d'ailleurs  que  ce  dernier  passage  s'inspire  d'une  réminiscence  du  précédent. 
Le  contexte  n'oll're  point  de  raisons  sérieuses  de  considi-rer  nos  vv.  5-6  comme  inter- 
polés. Au  lieu  de  l'imp.  consécutif  si^anl  nous  préférons  lire  l'imparfait  simple  XTQTV] 
auquel  fait  suite  le  parf.  eonséc.  "iSzNI.  L'imago  de  la  terre  qui  se  dis.sout  ou  se  fond, 
se  liquélie,  est  en  harmonie  avec  la  comparaison  qui  va  suivre  :  la  terre  se  soulève  et 
desccnti  comme  les  eaux  du  Nil.  Voir  la  note  sur  mii,  8. 

y.  6.  Pour  exalter  la  majesté  divine,  Amos  lui  donne  un  palais  dont  les  appartements 
supérieurs  (ou  les  faites':?)  sont  élevés  dans  les  cieux  et  dont  les  fondements  reposent  sur 
la  terre.  Le  nom  .nSyî2  signifie  ailleurs  escalier,  marches  {=  le  moyen  pour  monter). 
Driver  le  traduit  ici  par  appartements  supérieurs:  .Maurer.  Iliizig.  Valcton  de  même, 
en  lui  supposant  le  même  sens  qu'au  mot  m>Sv.  Nowack,  Marti,  Ilarper,  etc.  préfèrent 
le  remplacer  parnvSv  et  supposoni  que  nT'VQ  doit  son  origine  à  une  dittographie  du  Q 
final  de  D"i'2U'2  qui  précède.  C'est  possible.  >tais  rien  n'empôche  non  plus  de  considérer 
le  c  préformatif  de  îTT^yo,  non  comme  élément  du  nom  d'instrument  ou  de  moyen, 
mais  comme  n  objectif  ou  local;  de  sorte  que  la  signification  du  nom  serait  celle  do 
parties  supcrieiire.<!.  Hii  ce  cas,  il  ne  serait  toutefois  pas  nécessaire  de  l'onlendre  des 
appartements  supérieurs,  comme  équivalent  de  ni^Sv;  le  sens  pourrait  être  aussi  bien 
celui  de  faites.  Jahvé  «  bAtit  dans  les  cieux  ses  faîtes,  el  pose  le  fondement  de  sa  îTIJN 
sur  la  terre.  Le  mot  mjx  est  employé  ailleurs  au  sens  de  lien  (les  liens  du  joug,  /s. 
Lviii,  6),  de  faisceau  i/Cr.  \ii,  22  botte  d'hysope;  comp.  la  f'ul^.  en  notre  passage  :  cl 
fiiscirulum  siiunt  super  lerram  fundavih,  de  troupe  d'hommes  (Il  Sam.  il,  25j.  La  iTTiS, 
en  parlant  d'un  (''dilice,  sera  donc,  semhle-t-il,  la  partie  do  la  construction  qui  se  dis- 
tingue par  la  fermeté  de  l'agencement  do  ses  matériaux,  ou  qui  sert  A  tenir  dans  une 
liaison  solide  les  diverses  parties  do  l'onsemble.  Comme  d'ailleurs  le  nom  est  applique 
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ses  fnUrs  et  |)osc  sur  la  li'rrc  les  fonilenienls  de  ses  voûtes;  il  appelle  les 
eaux  de  im  r  et  les  répand  sur  la  surface  de  la  terre!  Jalivé  est  son  nom! 

7  N't^tes-vous  point,  enfants  d'Israël,  comme  les  enfants  des  Couscliites 
pour  moi?  parole  de  Jahvé.  N"ai-je  point  fait  monter  IsratI  de  la  terre  d'È- 


iti  aux  roiulnlions,  on  l'cnlend  péiiêralcmcnl,  et  à  bon  droit,  au  sons  de  voûte.  La  voûte 
en  (jucstion  sera  lollc  du  /irmaincnt  <|U0  l'on  se  lif^urnit  eoiuine  reposant  sur  la  Icrre. 
—  «  Il  appelle  les  eaux  do  la  mer...  »  comnio  v,  8. 

y.  7.  Mais  Israi-I,  le  pouple  do  l'alliance,  ne  jouit-il  pas  d'une  situation  privilépriëc, 
(|ui  doit  sûrement  le  protétfor  contre  la  colère  de  son  Dieu'/  Le  prophète  a  déjà  indi- 
rcclenient  répondu  à  cette  objection,  dans  le  discours  des  chap.  i-ii,  en  mettant  Juda 
et  Israël  sur  la  même  ligne  que  les  autres  peuples  devant  la  justice  vengeresse  de 
Jahvé;  comp.  la  note  sur  i,  vv.  3  ss.  Il  a  mémo  rappelé,  m,  1-2,  que  les  bienfaits  par- 
ticuliers iloiit  Israi'l  avjiit  été  comblé,  lui  créaient  aussi  des  (diligations  spéciales  et 
seraient,  à  ce  litre,  le  motif  d'un  jugement  plus  sévère.  Ici  .\mos  inculque  une  fois  de 
plus  que  si  Israël  est  le  peuple  de  Jahvé,  ce  n'est  point  en  vertu  d'un  lien  ])rimordial 
ou  naturel  quelconque,  mais  grùce  au  libre  choix  de  Jahvé,  qui  est  le  maître  souverain 
de  tous  les  peuples,  qui  les  gouverne  tous,  cl  qui  aurait  pu  en  consé(|uence  en  choisir 
un  autre  comme  il  ;i  choisi  Israël.  I.cs  citfants  d'Israël  en  elfcl  sont  pour  Jalivé 
comme  les  Coiisr/iitcs,  ol  de  môme  (|u'//  a  fait  sortir  Israël  île  l'h'gi/ple,  il  a  amené  les 
Philistins  de  Caplitor  et  les  Aramécns  de  Qir.  l'our  Qîr  pati'ie  des  Araméens,  comp.  la 
note  sur  I,  5.  A  la  Tin  de  cette  note  nous  nous  demandions  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
lire  "np  au  lieu  de  ■''p  comp.  une  correction  analogue  en  sens  inverse  Mirli.  i,  15  : 
D7''>  pour  CiN'i'  .  A  ra|ipui  du  soupçon  <|ue  nous  avons  exprimé  nous  forons  observer 
que  Jér.  XLix,  28  ss.  l'oracle  contre  Qédar  fait  suite  à  colui  contri'  Damas  qui  rap- 
pelle précisément,  au  v,  27,  l'analhème  d'.lmos  i,  4.  Faudrait-il  étendre  la  même  cor- 
rection à /s.  XXII,  6  (comp.  /s.  xxi,  16  s.)"/  L'hypothèse  semblerait  très  risquée.  Mais  il 
est  remarc|uable  que  dans  Jér.  xlix  l'oracle  contre  Qédar  est  suivi  d'une  prophétie 
contre  lilam.  associé  à  Qir  (?)  à  l'endroit  cité  d'Isaïe.  Quant  à  II  II.  xvi.  '.t,  la  mention 
de  Qir  s'explicpierait  comme  un  (•clio  A' Anios  i,  5.  D'après  tien.  \,  22  lilniu  et  Arain  sont 
frères;  la  série  Aram-Qédar-Elam,  dans  Jér.  xlix,  s'oxpli(|uerait  d'autant  mieux,  si 
l'on  pouvait,  d'après  Am.  ix,  7,  supposer  qu'un  lien  de  parenté  analogue  était  censé 
rattacher, Irn/n  à  Qédar.  Au  reste  Qédar  était  le  nom  d'un  peuple  arabe,  rattaché  à  Is- 
inaël  \Gen.  xxv,  13;  comp.  Is.  xxi,  13,  16  s.  ;  l\,  7;  Ezécli.  xxvii,  21),  dont  l'habitat  était 
le  désert  (|ui  s'étend  entre  l'I-^gyple  et  l'.Vssyrie  (Gen.  xxv,  18  et  II.  ce).  —  Les  Oou- 
schites,  (pie  1,1  Vulgale  rond  bien  \\:\r  .F.tliiopes,  sont  des  noirs  [Jér.  xiii,  23),  mentionnés 
probablement  ici  comme  un  peuple  de  race  inférieure  et  méprùsable.  Le  contexte  immé- 
diat ne  semble  pas  plaider  cependant  en  faveur  de  l'interprétation  (|ui  suppose  la  com- 
(laraison  établie  entre  les  Couscliites  et  Israël  dccliii.  L'exemple  des  l'iiilistins  et  des 
Araméens  ne  va  pas  bien  à  cette  explication  ;  on  no  peut  admettre  en  olVol  (|u'.\mos  ait 
voulu  mettre  absolument  sur  la  même  ligne,  comme  choses  do  même  importance  aux 
yeux  de  Jahvé,  la  sortie  d'Kgyple  et  les  migrations  des  Philistins  et  des  Araméens 
(comp.  m,  1-2,  etc.).  Il  convient  de  reconnaître  plutiit  ici  la  prot'lamation  de  la  trans- 
cendance de  Jahvé  au-dessus  des  situations  contingentes  de  l'histoire.  De  soi,  indépen- 
damment de  la  libre  disposition  de  sa  Providence  qui  on  a  ordonné  autremiriit,  les  Is- 
raélites ne  sont  p.is  plusauxyeux  do  Jahvé  que  les  Couschites  méprisés.  Tnus  les  peuples 
sont  de  leur  nature  ('gaux  devant  lui.  Il  aurait  jiu  s'en  choisir  un  autre  comme  objet  de 
sa  prédilection;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  a  aussi  amené  les  Philistins  de  Caphtor, 
etc.  Caphtor  est  encore  nommé  comme  patrie  des  Philistins  Deui.  ii,  23;  Jér.  xlvii,  4. 
On  ridenliPie  désormais  communément  avec  l'ile  de  Crète,  .\ussi  le  nom  de  D^ÏT12  est-il 
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gyptc,  et  les  l'Iiilislins  de  Caphtor,  et  les  Araméens  de  QJr?8  Voici  que  les 
yeux  du  Seigneur  .lalivé  sont  lixés  sur  le  royaume  pécheur  et  je  les  détruirai 
de  la  surface  de  la  terre! 

Cependant  je  ne  détruirai  point  la  maison  de  Jacob  entièrement,  parole 


donné  aux  l'Iiilistins  I-Szcc/i.  \\\,  Hl  iV'ul^;.  inlerfrclorcs  -,  Snpii.  ii,  ô  (Vulg.  :  gens /«?r- 
(lilonim);  lornp.  i-n  Duln,-  I  Snm.  \\\,  li.  iJ'aulros  ont  identifii;  Caphtor  avec  le  Delta 
(lu  Nil  libers,  .IC^i/plcn  uiid  die  liiiclicr  Muscs,  p.  130  s.  ,  ou  avec  l'île  de  Chypre.  La 
«  Cappadocc  »  des  LXX  et  de  la  Vulg.  doit  .sans  doute  .son  origine  à  l'assonance  de  la 
premiiTC  syllabe  dans  les  deux  noms;  d'après  le  passage  cité  de  Jcrémie,  Caphtor  l'-tait 
une  île,  ou  une  côte  maritime.  Les  Kaphtôrim  ligurcnl  dans  la  table  ethnographique 
Cwcn.  \,  l'i,  où  Driver  croit  (|u'il  y  aurait  lieu  d'inlervei-lir  l'ordre  d'énumération  pour 
ce  peuple  et  les  Philistins.  Sur  les  IMiilistins  et  leur  origine,  comp.  Lagrange,  Juges, 
[I.  262  ss. 

r.  S'.  Le  privilège  tpii  a  fait  d'Israël  le  peuple  élu  de  Jahvé,  ne  saura  donc  le  pro- 
ti'ger  contre  les  exigences  de  la  justice  divine  (m,  1-2).  «  Les  yeux  du  Seigneur  Jahvé 
sont  lixés  sur  le  royaume  jH-cheur...  «  ;  voir  v.  'i"*.  Driver  croit  que  dans  celte  phrase 
il  s'agit  d'un  royaume  pécheur  ((uelc(in(|ue,  de  tout  royaume  pécheur:  de  sorte  que  la 
restriction  (pii  suitv.  8''  aurait  pour  objet  d'établir  une  exception  en  faveur  du  royaume 
(lu  peuple  élu  qui,  à  la  dllférenco  d'auti'es  roj'aumes  pécheurs,  ne  serait  i)as  complète- 
ment extirpi''.  H  paraît  plus  probable  cjuc  la  menace  est  proférée  contre  le  royaume 
d'Israël  lui-même  |vv.  l-'t).  D'auti'i'  part  il  n'est  pas  nécessaire  de  su])poser  avec 
W'ellhausen  ol  Nowack  que  l'apjiellalion  de  «  royaunio  pécheur  «  est  appliquée  ici  au 
royaume  du  Nord  en  opposition  avec  celui  de  Juda,  ec  qui  fournil  à  ces  auteurs  l'oc- 
casion de  constater  une  dlIFércncc  totale  de  point  de  vue  entre  renonciation  do  v.  8*  et 
(11,  4-5)  iir,  I  ;  \  i.  1 ,  1 1 .  Si  le  prophète  a,  de  fait,  en  vue  ici  le  royaume  de  Samarie,  c'est 
en  conformitc'^  avec  l'objet  principal  constant  de  ses  discours.  Le  premier  membre  de 
notre  v.  8  formule  la  conclusion  de  la  réponse  qu'Amos  a  faite  au  v.  '  à  l'objection  tirée 
des  rapports  spéciaux  qui  unissent  Israël  à  .lahvé. 

yy.  S''-l'>  forment  la  conclusion  du  livre  et  se  rapportent  au  salut  linal  de  la  maison 
de  Jacob.  11  y  est  dit  d'abord  que  les  pécheurs  seuls  périront  (v.  8''-10);  les  w.  11-12 
annoncent  le  n-tablissemenl  de  la  nation  après  l'épreuve:  enfin  aux  vv.  13-15  Jahvé 
fait  entendre  des  promesses  de  bonheur  indé'ft'ctible  en  faveur  de  l'Israël  rétabli.  Il  est 
évident  que  la  teneur  et  le  Ion  de  tout  ce  passage  ditïï-rent  entièrement  des  menaces 
proférées  dans  les  discours  (|ui  précèdent  et  notamment  au  ch.  i\  même,  vv.  1-4.  Mais 
ce  n'est  pas  une  raison  sullisante  pour  attribuer  les  vv.  8-15  à  une  main  plus  récente.  Le 
chiVlimenl  imminent  a  été  décrit  en  termes  absolus  et  évidemmi'ul  hyperboliques.  Il  est 
inutile  de  rappeler  <pie  les  prophètes  (pii  font  entendre  les  promesses  les  plus  authen- 
tiques pour  l'avenir,  ne  croicnl  pas  ni''cessaire  de  formuler  de  ce  chef  des  restrictions 
à  leurs  j)r(''(liclions  d'un  châtiment  préalable.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  \-%\  S"*  ss.  se 
rattachent  étroitement  à  v.  8";  or  ici  le  chAfimcnl  venait  encore  d'être  annoncé  en 
termes  absolus.  C'est  sous  la  forme  d'une  restriction  à  cet  arrêt  de  condamnation 
prononci''  contre  le  royaume  entier,  (pi'est  introduit,  v.  8'',  l'exposé  des  desseins  de  la 
clémence  divine. 

y.  S''.  .(  Cependitnl  Je  ne  dctruinii  pas  complclcnicnt  la  maison  de  Ja<:ob...  »  La 
«  maison  de  Jacob  »  n'est  pas  le  roy;iume  de  Juda.  Il  est  évident  par  les  termes  mêmes 
de  renonciation  (13  DSN)  que  celle-ci  est  une  restriction  airectani  la  sentence  qui  pré- 
cède. La  construction  avec  l'inf.  absolu  T'CÏTN  TCCn  N""  a  ici  pour  objet  de  marquer 
le  caractère  absolu  de  l'action  signifiée  par  le  verbe  :  ...je  ne  détruirai  pas  complète- 
ment...; comp.  Kautzsch,  ;;  II:!,  3",  n. 
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(le  Jnhvt'.  'J  Car  voici  que  je  donnerai  un  ordre,  et  j'aj^'itcrai  la  maison  d'Is- 
raël parmi  toutes  les  nations,  comme  on  agite  au  moyen  du  crible,  et  elle 
ne  tomhera  pas  en  masse  à  terre.  10  l'ar  l'épée  périront  tous  les  pécheurs 
de  mon  peuple,  qui  disent  :  Le  malheur  no  nous  atteindra  et  ne  nous  rencon- 
trera point!  1 1  En  ce  jour-là  je  relèverai  la  hutte  de  David  «pii  était  tombée; 
je  répari'rai   srs'  brèches  et  relèverai    ses'  ruines  et  je  la  rebâtirai  comme 

M.  nii^D;  TM  :  'j.T'ï-13.  —  n'ncin  ;  TM  ;  vnb-in. 


r.  9.  Kii  oiTrt  les  mcchanls  seuls  périront;  ce  qui  est  indi(|ué  déjà  par  l'inwpre  du 
crible  (|ui  .sert  à  .si'paror  les  éléiiionts  bons  des  mauvais.  Il  est  clairement  insinué  que 
le  crible,  c'est  l'épreuve  de  l'exil  ou  de  la  dispersion,  à  laquelle  la  nation  est  donc 
censée  devoir  être  soumise  dans  son  ensemble  :  «  ...  j'apiterai  la  maison  d'Israël  parmi 
tous  les  peuples...  ».  Anios  parle  en  termes  généraux,  comme  [)liis  haut  au  v.  4  («  s'ils 
s'en  vont  en  exil  devant  leurs  ennemis...  »),  bien  qu'il  songe  en  ]iarticulier  aux  Assyriens 
(v,  27  etc.».  Le  mot  iny  est  traduit  Inpil/iis  dans  la  Vulgate,  conformément  au  sens 
qu'il  a  apparemment  II  .^ain.  xvii,  13;  il  résulte  toutefois  du  commentaire  de  S.  Jérôme, 
qu'il  a  entendu  désignrr  sous  ce  nom  de  u  lapillus  "  le  piiruni  frnmcntum,  solide  et 
consistant,  déj^fagi-  de  tout  mélange  de  paille  et  d'éléments  impurs.  D'autres  retiennent 
pour  nviï  la  signilication  de  caillou  au  sens  propre;  IIolTmann  expliijue  l'image  en  ce 
sens  que  les  mi'chants  seuls,  représentés  par  les  cailloux,  demeureront  dans  le  crible 
^  resteront  dans  la  terre  de  l'exil;  que  les  bons  seuls  en  échapperont;  à  quoi  l'on 
répond  à  bon  droit  que  cette  interprétation  est  contraire  à  la  ))ortée  évidente  de  l'image 
du  crible,  qui  retient  ce  qui  est  bon.  On  entend  donc  généralement  le  nom  nnx  du 
grain  solide  et  consistant.  De  par  son  étymologic,  dit-on,  le  nom  en  question  signilio 
quelque  chose  de  compact,  de  solidement  constitué  par  la  liaison  intime  de  ses  éléments. 
Plusieurs  avouent  toutefois,  et  non  sans  raison,  qu'une  l«;lle  manière  de  désigner  le 
grain  est  assez  étrange;  si  Amos  avait  voulu  |)arlcr  simplement  du  grain,  pourquoi  ne 
l'aurait-il  i>as  nommé'/  Nous  pensons  donc  que  iliï  signifie  ici  masse  et  que  le  nom 
est  employé  à  l'accus.  adverbial  :  la  maison  d'Israël  sera  agitée,  comme  on  agite  au 
crible,  et  elle  ne  tombera  pas  en  masse  à  terre;  c'est-à-dire  il  sera  établi  une  sépa- 
ration entre  les  éléments,  au  moyen  du  crible  de  l'épreuve. 

r.  10.  Au  v.  'i  il  avait  été  dit,  en  termes  généraux,  que  ceux-là  mômes  qui  s'en  iraient 
dans  l'exil  seraient  massacrés  par  le  glaive.  Cette  menace  est  ici  adoucie  ou  plus 
exactement  déterminée  par  une  restriction  apportée  à  la  jiarole  du  v.  '•  :  <  les  pécheurs... 
périront  par  l'épée...  ».  Ces  pécheurs,  ce  sont  ceux  qui  se  croient,  par  une  coupable 
présomption,  à  l'abri  de  tout  malheur;  comp.  v,  18;  vi,  1;  vu,  11...  Il  faut  lire  U?jn 
(ou  J^'iïn'')  au  lieu  de  C^jn.  La  parole  1;'>~V2  D"iipn"l...  est  comprise  par  Ilitzig  de  la 
poursuite  :  «  ...  tandis  qu'il  (le  malheur)  nous  poursuit  sur  notre  chemin  ...  et,  arrivant 
de  derrière,  nous  dépasse  ».0n  expliquera  mieux  :  «  le  malheur  ne  nous  atteindra  pas 
et  ne  viendra  pas  par  devant,  autour  de  nous  »;  i.  e.  ne  nous  arrivera  pas  à  la  fois 
dans  l'une  et  l'autre  direction.  La  portée  de  12"'iy2  {tiulour  de  nous)  se  comprend  très 
bien  ainsi;  l'idée  est  :  le  malheur  ne  nous  enveloppera  pas. 

y.  II.  La  promesse  de  restauration,  ici  et  au  v.  12,  se  rattache  naturcllenient  à  l'as- 
surance donni'c  vv.  8''-10  que  les  bons  seront  préservés.  L'expression  7>Tr~n3D  :  la 
lente,  ou  plutôt  la  hutte  de  David,  pour  :  la  maison  de  David,  signifie  In  faiblesse  k 
laquelle  cette  maison  apparaît  réduite  aux  yeux  du  prophète:  la  déchéance  est  carac- 
térisée en  outre  par  b's  brèclu-s  et  les  ruines  d'où  la  m.iison  de  David  devra  être  et  sera 
relevée.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  ii-i  une  allusion  à  quelque  fait  particulier, 
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aux  jours  d'autrefois,  12  afin  qu'ils  fassent  la  conquête  des  restes  d'Edom 
et  de  toutes  les  nations  sur  lesquelles  mon  nom  fut  proclamé!  parole  de 
.lalivé  qui  accomplit  ces  choses.  ITi  Voici  quo  des  jours  arrivent,  parole 


comme  la  di'faitfi  iiillin-i'i>  U  .Iii<la  par  lo,  roi  Joas  d'Israël  ill  Jl.  \\\,  13  s.i,  dont  la  mai- 
son do  David  n'avait  d'ailii'ui's  plus  Ijesoiii  d'titru  relevée  à  l'époque  d'.Vmos.  Les 
termes  dans  lesquels  il  est  quesliun  do  la  /itittc  de  David  tombée,  etc.,  ne  i)ermettcnt 
guère  d'aulri!  jiarl  d'expliquer  la  parole  de  notre  verset,  de  la  chute  passée  et  du 
rétablissement  futur  de  rem[)ire  de  la  dynastie  davidiquc  sur  les  dix  tribus.  C'est  bien 
le  royaume  do  ,Iuda  (|ui  est  en  vue.  De  nn^inc  qu'Osée,  citoyen  du  royaume  du  Nord, 
prédit  la  restauration  (inale  d'Israël  par  le  retour  à  David  (m,  5  etc.),  ainsi,  dans  le 
présent  |)assaffe,  les  destiiu'es  futures  du  peuple  pardonné  sont  rattachées  au  relève- 
ment de  la  maison  de  David.  On  dit  qu'il  aurait  été  impossible  aux  contemporains 
d'Amos  de  comprendre  un  pareil  langage,  alors  que  le  trône  à  Jérusalem  était  occupé 
par  le  roi  Ouzzia  sous  le  règne  duquel  Juda  atteignit  un  haut  degré  de  prospérité. 
Mais  les  contemporains  d'Amos  pouvaient  comprendre  ce  langage  avec  la  môme  facilité 
que  des  paroles  comme  celle  de  v,  1-2  :  Klle  est  tombée  et  ne  se  relèvera  i)lus,  la 
vierge  d'Israël!...  Il  serait  évidemment  absurde  d'appliquer  cette  sentence  au  peuple 
d'IsraCl  sous  le  règne  de  Jéroboam  II,  lequel  ne  fut  pas  moins  heureux,  sous  le  rapport 
matériel,  que  celui  d'Ouzzia  à  Jérusalem.  Les  auditeurs  ou  les  lecteurs  se  rendaient 
compte,  aussi  aisément  que  nous.  (|ue  de  pareils  discours  envisageaient  des  situations 
à  venir.  Il  était  d'autant  moins  liillicile  de  s'y  méprendre  [)our  la  /mile  do  David  tombée 
et  déchirée,  qu'.Vmos  n'avait  pas  mancpK'-  de  prédire  l'humiliation  de  Juda,  comme  le 
prouvent  ii,  'i-5,  et  vi,  1  s.  où  il  associe  Sion  à  Samaric  dans  l'annonce  du  châtiment. 
—  Lire  n^i'is  au  lieu  de  pv^-is  et  HTlbin  au  lieu  de  T<ncin. 

('.  V2.  Le  peu[)lo  de  Jahvi',  rétabli  dans  sa  gloire  première,  étendra  de  nouveau  son 
emiiire  sur  les  peuples  que  David  avait  conquis  :  sur  Edom  qui  sera  et  demeurera 
réduit  à  un  reste,  et  sur  toutes  les  nations  appartenant  au  domaine  de  Jalivé.  C'est 
celte  dernière  idée  qui  est  exprimée  par  la  formule  :  toutes  les  nations  sur  lesquelles 
mon  nom  fut  proclamé.  Ce  sens  apparaît  très  clairement  II  .Sam.  xii,  28  où  Joab 
engage  David  à  venir  lui-même  assiéger  et  prendre  Uabbatli-.\mmon,  atln,  dit-il,  que 
je  ne  prenne  moi-mémo  la  ville  et  que  ce  ne  soit  mon  nom  qui  soit  proclamé  sur  elle. 
On  voit  ()ar  là  en  quel  sens  il  faut  comprendre  des  paroles  comme  celle  de  Deut. 
wviM,  10  :  tous  les  peuples  de  la  terre  verront  que  le  nom  de  Jalivé  est  proclamé  sur 
toi...  =  que  tu  es  le  propre  peuple  de  Jahvé;  ou  de  Jér.  vu,  10  etc.  :  le  lieu  sur  lequel 
mon  nom  a  été  proclamé  t^.  cpii  m'appartient  en  propre.  —  Le  passage  est  cité  et 
expliqué  de  la  vocation  des  Genlils,  dans  le  discoui's  de  l'apôtre  S.  Jacques,  Act.  xv, 
16  s.,  suivant  la  version  des  L.X.X  ;  au  lieu  de  "iciii  les  LX.X  ont  lu  TC'^lV  au  lieu  de  onu 
ils  ont  lu  DlN;  les  mots  d~n  n'isc,  en  dépit  de  la  particule  PX  qui  précède,  ont  été 
«■om])ris  comme  sujet  de  ^CIIV  de  plus,  suivant  le  cod.  Al.,  le  nom  du  .Sei/jncur  (tov 
Kûpiov)  a  éli-  suppli'i"  comme  régime  du  verbe;  conq)..lcf.  1.  c.  [ut  rrquirani  c.rtcri  liomi- 
nuin  Dominum). 

y.  13.  Les  promesses  du  règne  messianique  sont  énoncées  dans  les  trois  derniers 
versets  du  livre,  sous  la  forme  do  magnili(|ues  bénédictions  dans  l'ordre  de  la  nature. 
Il  régnera  une  merveilleuse  fertilité  (|ui  répandra  l'abondance  dans  tout  le  pays.  La 
formule  :  voici  ipie  des  Jours  viennent...,  après  celle  du  v.  Il  :  en  ce  Jour,  rappelle  la 
mémo  variation  dans  vni,  9,  11  (comp.  iv,  21.  Les  travaux  des  champs  se  feront  avec  un 
tel  succès,  seront  bénis  à  ce  point,  que  leurs  ditférentcs  phases  se  succéderont  sans 
intervalle,  avec  une  régularité  parfaite  et  perpétuelle  :  ...z  C3i  ...  :  le  laboureur  touchera 
nu  moissonneur,  etc.  ;  à  peine  celui  qui  conduit  la  charrue  aura-l-il  terminé  sa  besogne, 
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(le  Jahvi»,  où  se  suivront  sans  frt'vc  liiboiirt'iir  et  nioissoniieiir,  vcndaii- 
j;ciir  et  aoineur.  Les  montagnes  distilliioul  la  liqueur  et  toutes  K's  toUines 
fondront.  14  J'accomplirai  la  restauration  de  mon  peuple  Israël;  ils  rebâti- 
ront les  villes  dévastées  et  les  habiteront,  ils  planteront  des  vignes  et  en 
boiront  le  vin,  ils  feront  des  jardins  et  en  nianf^'cront  les  fruits.  If)  Je  les 
planterai  sur  b'ur  terre,  cl  ils  ne  seront  plus  arraclu-s  de  leur  terre  que  j<! 
leur  ai  donnée,  dit  Jahvé  ton  Dieu. 

que  li's  iniiissmis  so  lèveronl  el  seront  prêtes  1...  —  Li:i  monl<if;ncs  siiinieront  la  li- 
(|ucur...  :  les  termes  de  la  promesse  sont  repris  presque  textuelleinenl  dans  Jo.  iv,  IK; 
comp.  Vlnlrod,  à  Joi'l,  ;;  II.  '.V,  siih  h. 

y.  l'i.  (lomme  il  est  i|iiestion.  dans  la  suite  du  verset,  du  relèvemenl  des  villes  dé- 
truites, etc..  on  [lourrait,  à  ne  considtTer  <pie  la  eonvcnancc  du  contexte  en  ce  passage, 
comprendre  ici  la  formule  ...  ntlttJ'PN  TiCldu  retour  de  la  captivité.  Mais  la  formule 
a  un  sens  plus  ({énéral  et  signifie,  autant  par  l'élymologie  probable  du  nom  nlZC?  que 
par  l'usage  ci'Hain  qui  en  est  fait  ailleurs  :  Ja  changerai  la  destinée  de  mon  peuple,  ou 
plutôt  :  j'acroniplirai  sa  restauration:  comp.  la  note  sur  Os.  vi.  tl.  .\u  çli.  v,  11  Amos 
avait  dit  :  vous  I>;\tire7.  des  maisons  en  pierres  taillées  et  n"y  demeurerez  point,  vous 
planterez  des  lignes  et  n'en  boirez  pas  le  i-in:  ici  il  promet,  en  se  servant  des  mêmes 
expressions,  i\u' i/s planteront  des  vignes  et  en  boiront  le  vin...;  les  jardins  sont  associés 
aux  vignobles  comme  iv,  9.  (:om|).  d'ailleurs  fs.  l\v,  21,  et  en  sens  contraire  Sop/i.  i, 
13,  etc. 

y.  l.'i.  Jahvé  les  ■•  plantera  »  sur  leur  terre  et  ils  n'en  seront  plus  x  arrachés  »...; 
cette  comparaison  d'Israël  l'Cstauré  avec  une  plantation  établie  à  demeure,  en  toute 
sécurité,  est  naturellement  amenée  par  la  forme  des  promesses  (|ui  précèdent.  Au  reste 
on  lit  chez  d'autres  prophètes  les  mêmes  assurances  présentées  sous  la  même  image, 
Jér.  xxi\,  6:  xxxii,  'il:  \lii,  10;  Is.  i.x,  2t.  .\  la  finale  du  livre  d'.l/iios,  comparez  celle 
du  livre  A'Osce  xiv.  fi  ss.  Il  est  inutile  de  i-enianpier  que  de  l'idée  du  bonheur  promis  il 
faut  ilislinguer  la  forme  concrète  sous  lai|ui'lle  celui-ii  est  <léci-i|. 


AHDIAS 


INTRODUCTION 

I.a  courte  proplu'tir  d'Alxlias  {Mass.  ^''~~'j)  est  dirigée  contre  Édom. 

A  la  proiuln-  dans  sa  tcniHir  actucllo,  les  idées  s'y  développent  dans 
l'ordre  suivant.  L'autenr  conimonce  par  décrire  une  destruction  eoniplète 
iiilligéo  à  Édom  de  la  part  de  ses  ennemis,  ses  alliés  d'autrefois  {x\.  2-7). 
Le  tableau  de  cette  ruine  semble  envisagé,  aussitôt  après  (v.  8  et  s.), 
connue  une  prédielion  de  l'avonii-.  non  comme  la  relation  d'événements 
passés  ou  d'une  situation  actuelle.  .\ux  vv.  10.  11-14,  le  châtiment  d'ICdom 
est  motivé  par  l'attitude  hostile  qu'il  a  prise  à  l'égard  de  son  frère  Jacob, 
c'est-à-dire  du  royaumi»  de  Juda,  lorsipie  ce  dernier  se  trouva  accablé  par 
le  malheur.  A  partir  du  v.  15,  les  autres  nations  sont  associées  à  Kdom 
ou  Esaû  dans  la  vengeance  que  Jahvé  tirera  des  ennemis  de  son  peuple;  lo 
triomphe  de  celui-ci  sera  complet  et  définitif. 

Aucune  iiulieation  explieile  touchant  la  date  ou  les  circonstances  aux- 
(juelles  il  faut  rap|M)rter  la  composition  du  iliscours,  ne  nous  est  fouride  par 
le  texte.  L'inscription  se  borne  à  la  mention  du  nom  de  l'auteur.  On  eu  est 
tlonc  réduit,  pour  se  fixer  sur  la  fpiestion  d'origine,  à  l'e.xamen  des  données 
i|ue  l'analyse  et  l'histoire  mettraient  à  notre  disposition. 

L'étude  de  ces  données  a  conduit  les  commentateurs  à  des  résultats  très 
divergents.  D'une  manière  générale  on  peut  classer  les  opinions  en  trois 
groupes.  D'après  les  uns  le  petit  livre  d'.Mxlias,  tout  entier,  serait  à  dater 
d  iMU'  épo(pie  plus  ou  moins  recult'c  avant  l'exil  de  lîabvlone.  D'autres  sont 
d  avis  qu'il  convient  de  distinguer:  une  partie  de  la  prophétie,  notamment  celle 
qui  décrit  la  ruine  d'Édom  {  vv.  1-9  ou  l-lOl,  serait  originaire  d'avant  l'exil  ; 
l'autre,  compreimnt  les  reproches  adressés  ii  Edom  pour  sa  perfidie  à  l'é- 
gard d(!  Juda  (vv.  10  ou  il  ss.),  serait  un  développement  dont  le  morceau 
précédent  aurait  été  enrichi  à  une  épotpic  postérieure  à  la  destruction  de 
Ji'iusalem  en  ,^8(>.  Enfin  uiu>  troisième  catégorie  d'auteurs  sont  d'avis  que 
la  prophétie  d'.\bdias  est  à  ramener,  quant  à  tous  ses  éléments,  à  uiu' 
date  subsé([ueute  à  ce  dernier  événement,  sans  que  pour  cela  ils  soient 
d'accord  sur  la  ipiestion  d'unit<''  de  com])osition. 

I.  —  Pour  établir  l'origine  ancienne  du  livre  d'Abdias,  les  auteurs  du 
premier  groupe,  entre  autres  Schegg,  Knabenbauer,  v.  Orelli.  Kleinert,  on 
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apjxlliMit  ff^alfint'iit  iiii  rapport  cnlri'  Abtlias  l-f»  il  Jà\  XLix,  7  ss.  :  In 
comparaison  «lis  deux  morceaux  prouve  à  Icvidoiu-i'  cjul'  l'un  dépend  dn 
l'nutro;  or  la  i»rionli'apparlitMit  à  Abdias.  Sclicgget  Knahciibauer  allèguent 
en  oulrr  la  placi-  faitf  à  Ahdias  dans  la  collection  dos  XII  Petits  Pro[iliotPS 
immédiatement  à  la  suite  d'Amos.  On  fait  valoir  aussi  le  caractère  de  lu 
langue  do  notre  ju'opliète.  laquelle  n'ofTrirait  aucune  trace  d'innuencos  propres 
à  une  époipie  récente.  Pour  confirmer  la  conclusion,  ou  tout  au  moins  la 
forte  présomption  censée  résulter  de  ces  remarques,  les  auteurs  en  question 
insistent  sur  la  considt'ration  (pu;  rien,  notanimeiit  dans  le  hlàme  iniligé  à 
Kdom  vv.  10-1 'i,  n'oblige  ou  n'engage  môme  à  ramener  la  composition  de  la 
]>r<ipiiétie  api'és  la  ruine  de  l'I^tat  jtiif  en  580.  .\u  contraire,  du  moins  selon 
Scliegg  et  Knal)enbauer,  ce  passage  lui-même,  ([uils  mettent  en  regard 
d'.l/HO*  I,  G,  9,  11  et  de  Joël  m  (Vulg.\  2,  3,  .5  fournirait  jdutôt  un  appui 
jjosilif  à  leur  manière  de  voir. 

Du  rai)p()rl  entre  Jér.  XLix,  7  ss.  et  Abd.  1  ss.  il  sera  question  tout  à 
l'heure,  sous  II,  b.  —  Quant  à  la  jdace  faite  à  Abdias  dans  la  collection 
des  XI 1,  le  cas  de  Joël  prouve  déjà,  d'après  les  arguments  produits  dans 
rintroducliou  à  ce  prophète,  §  II,  que  l'oidre  chronologique  n'y  est  pas  uni- 
formément observé.  Alors  même  que  les  auteurs  du  la  collection  n'auraient 
pas  eu  des  raisons  spéciales  d'un  autre  ordre  pour  ranger  Abdias  à  la  suite 
d'Amos  (1),  rien  ne  garantirait  soit  la  fermeté  soit  la  justesse  de  leur  juge- 
ment touchant  l'âge  de  notre  prophète.  «  Hune  aiunt  esse  Hebraei,  dit 
S.  Jérôme  (sur  v.  1),  ipii  .sub  rege  Samariae  Achab...  pavit  centum  pro- 
phetas  in  speeubus...  »  (I  l{.  xviii,  3).  Nous  ne  savons  si  cette  opinion 
avait  coins  déjà  au  moment  de  la  formation  de  la  collection  des  XII;  mais 
nul  ne  peut  aliirmer  qu'en  ce  moment  on  fût  mieux  renseigné.  —  L'aflii- 
malion  de  Schegg  touchant  la  langue  d'Abdias  ne  parait  pas  exacte  :  la 
rac.  Sep,  dont  un  dérivé  figure  à  la  fin  du  v.  10,  n'est  représentée  ailleurs  que 
dans  les  textes  araméens  ou  d'origine  relativement  récente  (en  dehors  de 
Daniel,  deux  fois  dans  Job  et  ime  fois  dans  le  Ps.  cxxxix  [\  nlg.  cxxxviii]). 
Noter  encore  au  v.  G  le  v.  ~vz  employé  au  sens  d'explorer  et  comp.  la  fin 
de  la  note  sur  v.  IG. 

La  doniu'o  essentielle  pour  la  solution  de  la  question  en  litige,  réside 
dans  les  termes  de  l'accusation  formulée  contre  Édom,  vv.  10-14. 

C'est  un  fait  ra])])elé  en  ])lusieurs  endroits  de  la  Bible  |et  (jui  provoqua 
au  j)lus  haut  point  l'indignation  des  Juifs,  rpie,  lors  de  la  conquête  de  Jé- 
rusalem par  les  Chaldéens  en  58G,  les  Édomites  se  mirent  du  côté  des 
ennemis  tie  Juda  et  saluèrent  la  chute  de  la  capitale  juive  par  des  trans- 
ports de  joie  outrageants,  rendus  plus  odieux  ]iar  le  lien  d'affinité  de  race 
qui    unissait  les  ileux   j)eujiles.  \'oir  Lani.   iv,  21   s.;   lizi'vh.  xxv,    12  ss.; 


(1)  Ln  raison  pourrait  avoir  été  que  la  propliclie  d'Abdias  constituait  une  sorte  do 
développement  do  la  parole  d'Amos  ix,  12. 
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XXXV,  1  HS.;  Ps.  cxxxvii  (cxxxvi),  7,  etc.  N'est-ci-  pas  à  ces  faits  que  se 
rapportant  nos  vv.  10  ss.? 

Los  auteurs  (pii  imlteiit  la  fom])ositioii  d'Ahdias  avant  la  captivité,  voient 
le  jilus  souvent  dans  notre  passage  une  allusion  aux  hostilités  que,  d'après 
II  Chron.  xxi,  10-17,  .Inda  et  Jérusalem  eurent  à  std)ir  sous  le  règne  de 
Jorani,  vers  le  milieu  du  ix"  siècle,  de  la  part  des  l'Iiiiistins  et  des  Arabes. 
Le  rapprochement  ne  jtaraît  point  du  tout  fondé.  Au  II"  livre  des  Rois  viii,  20 
ss.,  nous  apprenons,  il  est  vrai,  que  sous  Joram  les  Ëdomites  se  soulevèrent 
contre  la  doniinatinn  de  Juda  et  f[ue,  malgré  une  défaite!  signalée  rpi'ils 
essuyèrent  dans  ieui'  propre  i)ays,  ils  pai'vinrent  à  recouvrer  leur  indé- 
pendance. Cette  entreprise  pourra  être  mise  en  rapport  av(>c  l'invasion  des 
Philistins  et  des  Arabes  dont  ])arleiit  les  Cliroiii([ues.  Mais  aurait-elle  pu 
justifier  en  quelque  façon  le  langage  sévère  d'Abdias?  Au  point  de  vue 
édomite  la  guerre  pour  l'indépendance  était  parfaitement  légitime  et  le 
prophète  aurait  eu  mauvaise  grâce  à  la  condamner  avec  tant  d'insistance 
comme  une  violation  criminelle  du  lien  de  fraternité  entre  Édom  et  Jacob. 
D'ailleurs,  dans  la  relation  des  Ciironiques,  ([ui  mentionne  le  jiillage  du 
palais  royal,  l'enlèvement  des  femmes  et  des  enfants  de  Joram,  il  n'est  pas 
question  cependant  de  mauvais  traitements  infligés  à  la  capitale  elle-même 
ou  à  sa  population,  ce  (jui  serait  à  peine  concevable  s'il  se  fût  agi  pour 
elles  d'une  vraie  ruine.  La  suite  de  l'histoire  montre  suflisammcnt  à  elle 
seule  que  Juda  ni  Jérusalem  ne  furent  point  ruinés  à  l'occasion  de  l'incursion 
des  Arabes  et  des  Philistins.  Si  cetti'  invasion  avait  eu  ]>our  le  rovaume  de 
Juda  les  proportions  d'une  catasti'ophe  aussi  considérable  que  celle  dont 
parle  Abdias,  comprendrait-on  que  la  relation  du  règne  de  Joram,  au  II"  livre 
des  liois,  1.  c,  n'en  eût  pas  dit  un  mot?  —  Il  est  inutile  de  remarquer 
que  l'appel  à  la  pi-étendue  aflinilé  d'Abdias  avec  Amos  et  Joèl,  n'ajoute 
lien  à  la  valeur  des  considérations  auxcpulles  on  se  livre  à  propos  du  récit 
de  II  Chroniques  xxi,  16  s.  Le  livii'  de  Jor/  lui-inènie  date  d'après  l'exil, 
niiant  à  Amos  i,  6,  0,  nous  y  ap])ren(ins  simplement  ([ue  les  Kdomites  se 
élisaient  les  entremetteurs  des  Philistins  cl  des  Tyriens  pour  le  trafic  des 
esclaves  avec  d'autres  nations;  encore  au  v.  !•  ne  semble-t-il  pas  qu'il  soit 
question  d'esclaves  hébreux;  rien  ne  itrouvc  non  i)lus  qu'au  v.  il  il  s'agisse 
d'actes  posés  par  les  Ëdomites  à  l'occasion  d'un  désastre  infligé  à  Jéru- 
salem par  des  conquérants  étrangers. 

Sans  doute,  Abd.  10  ss.  les  Ghaldéens  ne  sont  pas  nommés;  il  n'y  est 
(|uesliou  ni  de  la  dcstructiou  du  teni])le,  ni,  du  moins  en  termes  formels 
nu  explicites,  de  hi  (iepnitalion  en  masse  du  peuple  juif.  Mais  l'objectif  du 
lirojjhète  n'est  pas  précisément  de  retracer  un  tableau  des  malheurs  de  sa 
nation;  c'est  de  marquer  le  caractère  odieux  de  la  conduite  d'Étlom  à  l'oc- 
casion de  ces  malheurs;  et  il  le  fait  en  termes  qui  permettent  de  reconnaître 
la  nature  de  ceux-ci  sans  aucune  peine.  L'attitude  ilu  jieuple  frère  stig- 
matisée chez  Abdias  est  la  même  ipii  ailleurs  lui  est  mise  à  charge  à  l'oc- 
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ciision  (les  r'vt''iioinr»iit.s  ili-  58G;  il  ténioigiia  sa  joii*  dtî  la  perle  des  enrants 
«II-  Jiiila.  V.  12  :  lomp.  I.ani.  iv.  21  s.;  il  assista  au  s|)oeta('le  de  la  eliuti" 
«le  Jérusalem  eu  |ii(>féraut  des  diseiiurs  airogauls,  vv.  11,  12  fin  ,  l.'i  :  eonip. 
/'.v.  cxxxvii,  7;  il  alla  juscpi'à  massacrer  les  fuyards,  v.  14  :  eonip.  Ilzvch. 
XXXV,  r».  Les  étraiiLfrrs  dmil  l'Mdiu  se  lit  l'auxiiiaii'e  l'urcnt  les  ciiniMuis  de 
Juda  à  uu  titre  exceptionnel,  car  c'est  un  reproche  sanglant  à  l'adresse 
d'ÉtKim  de  dire  ipi'il  fut  «  comme  l'un  d'eux  »  (v.  11).  La  conquête  à  la- 
quelle Édon>  s'associa  marqua  «  le  jrjur  »  de  son  frère,  c'est-a-dire  h' jour 
filial  de  .Iiula,  en  un  sens  absolu  ;  le  jour  de  son  désastre  (il;:  ai'';;  le  jour 
d'angoisse  niï  cv;  vv.  12,  14  ;  le  junr  de  la  ruine  du  j)euple  juif  iD~^x  av, 
V.  13;  cf.  llzécli.  XXX,  5i.  Ce  jour  fut  celui  où  l'ennemi  réduisit  Juda  à  la 
dernière  t>\tivniit('',  si  hieii  qu'il  <(  jeta  le  sort  sur  Jérusalem  »  (v.  lli.  La 
destinée  <]ue  le  peuj)le  juif  subit  alors  est  celle  (|ui  est  réservée  aux  nations. 
avec  cette  différence  toutefois  que  celles-ci  y  resteront  vouées  toujours, 
tandis  que  sur  le  mont  Sion  un  reste  survivant  est  appelé  à  reprendre  et  à 
poursuivre  le  nMe  désormais  triomphant  du  peu[)le  d(>  Jahvé  [w.  16,  17  ss.). 

La  sinq)le  lecture  <lu  passage,  mieux  encore  que  cette  analyse,  donne  l'im- 
pression que  la  passion  du  prophète  y  est  excitée  par  le  souvenir  de  la 
conduite  d"l-]di>m  lurs  de  la  desti'uetion  de  Jérusalem  par  les  Clialdéeiis. 
Les  anciens  nhi'sitairnt  |)as  à  l'iiitei-pn-tiT  en  ce  sens  :  «  ...  quaiido  Ciial- 
dneis  Bahyloniisque  vastantibus  Jérusalem  et  obsidentibus  civitatcm,  et 
ingredientibus  portas  ejus,  mitleiilibusipu»  sortem  in  divisione  praedarum, 
tu  coruni  sueius  eras  et  in  hostium  numéro  versabaris  »  (S.  Jér.  in  ee.  10,  11; 
comp.  le  commentaire  du  même  sur  les  w.  suivants).  Cette  interprétation 
entraîne  la  conclusion  que  la  prophétie  d'Abdias  est  à  dater  d'après  la 
captivité.  11  est  clair  en  effet  (pi'aux  ^'^•.  10  ss.  nous  ne  sommes  pas  en  pré- 
seme  d'uni-  pii-dietiuu  de  faits  à  venir,  comm(>  l'ont  cru  Caspari  D.  Proph. 
Ohatija,  p.  18  ss.),  Hengstenberg  {Christologie...,  1,  458  ss.)  et  d'autres, 
mais  d'une  allusion  à  des  faits  ]»assés  et  connus.  L'objet  de  l'oracle  contre 
Ëdom,  c'est  la  proclamation  de  son  châtiment  et  non  j)as  de  sa  perlidie; 
celle-ci  est  le  motif,  énoncé  comme  une  donnée  historique,  de  celui-là. 
Comp.  Schegg,  j).  372  s. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'en  ap])eler,  pour  confirmer  le  résultat  de  cet 
rxanien,  au  passage  obscur  du  v.  20.  Notons  eepeiidaut  que  le  |)arall(-lisme 
entre  les  mentions  de  la  «  captiAnté  d'Israël  »  et  de  la  «  captivité  de  Jéru- 
salem »  est  bien  fait  pour  suggi'-i-er  l'identifiratiuii  de  cette  dernière  avec  la 
captivité  de  IJabylone.  Sur  les  mots  "■'ÏD2  Trs.  \'ii/g.  :  quac  in  Bosporo  est. 
voir  la  note  in  /. 

II.  —  Dans  sa  teneur  actuelle  la  ]>rophétie  d'.Xbdias  est  donc  postérieurt! 
il  la  catastro|)he  nationale  de  ."SSG.  Plusieurs  auteurs,  tout  en  soutenant  cette 
manière  de  voir,  estiment  cependant  rpTune  partie  considérable  du  petit 
livre,  notamment  la  description  du  châtiment  d'iùlom  aux  vv.  11»...,  ap|)ar- 
lient  par  sa  composition  jtriniitive  à  l'épinpie  préexilicnne;  1  auteur  de  notre 
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livn;  l'aurait  cnijiruiitri-  ;i  un  ancien  ju-oplii'h-  iniiir  en  fairi'  la  hase  de  son  im- 
précation, motivée,  au  point  de  vue  do  sa  propre  (-[Kiriue  plus  récente, /;«/•  les 
i^iiefs  énoncés  a  II. V  w.  iiU,  1 1  ss.  Avec  i|ui'l(|iiis  nuances  de  différence  dans 
l'exposé,  cette  théorie  est  (h-l'endue  |(ar  Ewaid  l'roph.  d.  \.  li.,  I,  ;{'jyi, 
Kiieneii  IICO..  II.  .idC»  .  l\oni<f  (/ù'n/.  in  d.  .1.  7'.,  p.  .'500',  etc.  Driver  se 
niiintre  disposé  a  l'admettre  Inirod.  lo  tkc  Ut.  of  llie  D.  T.,  7""  e^/..  p.  .318  s.). 
Ewald  attrihue  à  la  souice  ancienne,  outre  la  plus  ^'rande  partie  des  vv.  1-10 
les  vv.  17',  18.  KOnig  retrouve  la  couche  primitive  dans  vv.  I-IO  (sauf 
peut-être  uu  développement  plus  récent  dans  v.  7.  ainsi  que  dans  v.  9"); 
en  outre  dans  vv.  1G\  18,  19*.  20".  Kuenen  et  Driver  se  contentent  de  ré- 
clamer poni'  1(!  prophète  prée.xilien  vv.  1-9.  Les  argunn'iits  que  l'on  produit 
en  laveur  de  cette  distinction  sont  d'un  douhle  ordre  :  a)  il  y  a  d'abord  ceux 
«pii  tendent  à  iHahlii' d'une  manière  gi-niTale  une  diffè-rence  d'onifine  entre  les 
deux  éléments  en  question  de  la  prophétie;  h,  d'une  manière  plus  spéciale 
on  insiste  sur  la  comparaison  entre  Abd.  1  ss.  et  Jèrvmic  xlix,  7  ss. 

Cl)  Parmi  les  raisons  d'ordre  général  sur  lesquelles  s'appuient  les  auteurs 
<pii  reconnaissent  chez  .\hdias  deux  éléments  d'orij,'-ine  distincte  dont  l'un  re- 
monterait aune  source  préexilienne,  ([uehpies-unes  ont  ti'ait  aux  vv.  15  16  ss. 
soit  au  point  de  vm-  ilu  rapport  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  versets  avec  telle 
ou  telle  donnée  dans  ce  qui  ju-écède,  soit  à  celui  du  rapport  de  ce's  versets 
entre  eux.  La  ciiuse  des  vv.  15  ss.  sera  examinée  sous  III.  On  se  bornera 
ici  à  entendre  les  considérations  censées  plaider  jHjur  la  différence  d'origine 
entre  1-9  et  (10)  11-14. 

D'a])rès  w.  1-9  le  ])éché  d'Eduni  consisterait  dans  son  orgueil;  d'jtprès 
10  ss.  au  contraire  Edom  est  puni  exclusivement  pour  sa  conduite  jierfide 
à  l'égard  de  .Iiida  (Kuenen,  /.  c.\.  —  La  jjortée  des  w.  1-9  n'est  pas  exacte- 
ment ap|)réciée  par  Kuenen.  Le  prophète  ne  dit  pas  (pic  Jf  péché  d'Édom 
consiste  dans  son  orgueil;  il  veut  incuhpier  que  le  châtiment  d'Édom  est  pour 
lui  une  humiliation  i)rofonde;  et  pour  donner  plus  de  relief  à  .son  idée  il  met 
cette  humiliation  eu  regard  de  l'orgueil  du  peuple  condamné.  Il  est  clair  que 
le  jugement  porté  dans  ces  conditions  sur  l'orgueil  d'Edom,  laisse  itarl'aite- 
menl  place  à  la  proclamation  des  motifs  du  châtiment  •'■nonct's  va*.   10  ss. 

D'après  vv.  1-9,  ilit  encoi-e  Kuenen,  Edom,  à  la  vérité,  subit  une  humilia- 
tion très  grave,  mais  ])as  une  destruction  com|)lète;  d'après  vv.  10  ss.  la 
sentence  est  beaucouji  plus  sévère  :  elle  proclame  l'extirjiation  du  peuple 
félon  jusque  dans  l'éternité  (v.  10),  etc.  —  Constatons  tout  d'abord  inw  si  l'on 
joint,  comme  le  fait  Kuenen,  les  w.  8-9  à  la  description  «pii  précède,  il  n'y 
a  pas  de  doute  (pn>  celle-ci  ne  doive  s'entendre  elle  aussi  d'une  extirpation 
complète;  la  parole  du  v.  9  est  exjilicite.  C'est  pounpioi,  pour  l'ajouter  en 
passant,  il  est  diUicile  de  comprendre  le  jugement  exprimé  par  K.  sur  le 
pi-éteiulu  défaut  (U^  liaison  entre  v.  9  et  v.  10.  .\  ne  considérer  (pie  les  w.  1-7, 
si  l'on  prend  les  formules  du  pro|ihèle  à  la  lettre,  il  faudra  dire  encon»  (pi'il 
parle  d'une  destruction  totale;  le  traitement  infligé  à  Edom  marque,  précisé- 
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im-nt  à  Cl!  lilre,  luio  gradation  comparativement  à  ru-nvrc  des  voleurs  qui 
ne  prennent  ipu'  dans  la  mesure  de  li'ur  convoitise,  et  à  celle  des  vignerons 
fini  laissent  des  grappillons  [w.  5  S3.).  Il  est  vrai  que  dans  la  suite,  et  cela  à 
partir  du  v.  8,  le  prophète  énonce  en  termes  plus  formels  la  j>rédietion  d'une 
destruction  perpétuelle  d'Edom.  Mais  ce  dévelopi)ement  ne  tient-il  pas  à  un 
cliano'emenl  du  jioinl  de  vnr  atKpicl  le  eliAtinicut  d'I'Moin  est  tour  à  tour 
considéré?  Voir  plus  loin,  S  lH- 

b)  Un  point  beaucouj)  pins  intéressant  est  celui  du  rapport  ipt'il  convient 
d'établir  entre  Abdias  1  ss.  et  Jérémic  xlix,  7  ss.  (^)u'il  y  ait  entre  les  deux 
morceaux  une  étroite  allinilé,  cela  est  aisé  à  constater.  Comparez 

Abd.  1     il    Jér.  xlix,  l'i, 

—  2   —     —  —  15, 

—  3"—     —  —  16», 

—  4  —     —  —  16", 

—  .5"—     —  —  9"". 

Il  n'est  guère  douteux  que  la  disposition  ])riniitive  ne  soit  celle  ([ue  l'on  ob- 
serve chez  Abdias,  comme  S.  Jérôme  le  laissait  déjà  entendre  :  exceptoque 
ordine  commutato  et  alia  quœ  videntur  discrepare,  magna  pars  Abdiœ  in  Je- 
remiœ  volumine  continclur  [P.  L.,  XXV,  1154).  L'exemple  des  voleurs  et  des 
vendangeurs,  Abd.  5,  sert,  d'après  le  contexte,  à  accentuer  l'acharnement 
plus  âpre  des  ennemis  (jui  ont,  par  ressentiment  plutôt  (jue  par  intérêt,  com- 
plètement dépouillé  Edom;  chez  Jér.  1.  c,  v.  9,  l'exemple  n'a  plus  cette  por- 
tée; on  ne  lui  voit  plus  guère  une  portée  quelconque  et  il  n'est  jyas  étonnant 
que  la  rédaction  s'en  soit  ressentie.  Il  est  iiuitile  d'insister  pour  le  moment 
sur  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  priorité  du  texte  dans  la  forme 
où  l'offre  Abdias;  on  est  assez  généralement  d'accord  à  cet  égard  et  il  y 
aura  lieu  d'y  revenir  tout  à  l'heure  à  un  point  de  wm  i)lus  spécial.  Les  au- 
teurs dont  il  a  été  question  sous  I  concluaient  du  rapport  observé  entre  les 
deux  morceaux,  que  le  prophète  Jérémie  avait  emi)runté  à  notre  livre  d' Ab- 
dias les  passages  qu'il  a  en  commun  avec  lui;  (pi'il  fallait  en  conséquence 
reconnaître  à  ce  dernier  une  date  dorigiiic  antérieure  à  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Cette  conclusion  se  trouve  écartée  par  les  observations  faites  sur  les  \ 
w.  10-14  où  est  visée,  comme  un  événement  déjà  passé,  l:i  cliutc"  de  Jérusa- 
lem on  586.  Les  auteurs  dont  nous  examinerons  à  présent  roi)iuion,  tiennent 
le  raisonnement  suivant.  Le  discours  de  Jérémie  au  ch.  xLix  est  antérieur  à 
la  prise  de  Jérusalem  par  les  Chaldéens  (xlvi,  1  ;  xlix,  I2"j;  il  est  donc  im- 
possible ((ue  le  prophète  Jérémie  ait  utilisé  notre  lii'rc  d' Abdias,  lequel  est 
d'origine  postérieure  ù  cette  date.  Pour  expli(iuer  l'accord  prcs(pu!  littéral 
entre  les  passages  cités  d'Abdias  et  de  Jérémicî,  sans  recourir  à  la  supjjosi- 
tion  cerlaintunent  fausse  d'une  dépendance  d'.Mxlias  vis-à-vis  de  Jérémie,  il 
ne  reste  donc,  dit-on,  qu'un  moyen  :  c'est  dadmetlre  que  Jérémie  et  l'au- 
teur de  notre  livre  ont  tous  les  deux  mis  à  contribution  un  même  discours  plus] 
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jiiicicii;  Ji'ii'iiiir  iiur.iit  suivi  son  modèle  avor  plus  de  liljerlé;  l'auteur  de 
iiotii-  li\  !(!  en  général  avec  plus  de  fidélité.  Il  serait  donc  établi  (\\iAM.  1  ss. 
l'iMuoiitc  à  une  source  jirt'cxilicnne.  On  confirme  celte  conclusion  par  la  re- 
inanjue  (pi  ainsi  s'i;xpli(jue  l'absence,  au  cli.  XLix  de  Jéréinie,  d'aucun  trait 
rappelant  Abd.  10  ss.  On  fait  observer  en  outi-c  ([ue  malgré  la  priorité  de  la 
ver.sion  repré.sciilée  par  Abd.  1  ss.  quant  à  l'ensemble,  certains  détails  ce- 
pendant se  trouvent  mieux  conservés  chez  Jcrémie  :  com|).  Abd.  T"  (iNS  ...) 
à  Jcr.  l.^)''  imx2  ...  ;  Abd.  À  à  Jér.  IG  ^~|nï"'En  anoganlia  tua  omis  chez  le 
])récédent);  Abd.  5  à  Jér.  9. 

Seulement,  outre  les  deux  solutions  mentionnées  (1),  nne  troisième  b)"po- 
tlièse  est  à  envisager  :  c'est  (|ue  les  passages  du  cli.  XLix  dt;  Jéréinie  qui  se 
lisent  aussi  chez  Abdias,  au  lieu  de  représenter  un  emprunt  fait  à  une  source 
quelconqueyja/"  le  prophète  Jéréinie  lui-même,  seraient  une  addition  due  aune 
main  plus  récenle.  Cette  addition  au  discours  du  ch.  xlix  de  Jéréniic  pouvant 
s'être  prati(piée  ii  un  moment  où  le  livre  (.l'Abilias  t'xistait  déjà,  après  l'exil 
de  Babylone,  plus  rien  n'empêcherait  de  considérer  ce  livre  même  comme  la 
source  d'où  elle  serait  dérivée. 

Les  considérations  par  les(juellcs  il  vient  d'être  dit  qu  un  cherche  à  confir- 
mer la  thèse  de  la  dépendance  commune  de  Jér.  xnx,  7  ss.  et  AWbdias  à 
l't'igard  d'un  même  original,  sont  assez  insignifiantes.  Que  la  seconde  partie 
d' Abdias  (vv.  10  ss.)  n'eût  fourni  aucun  élément  pour  l'amplification  du  dis- 
cours de  Jér.  XLix,  7  ss.,  on  se  rexpli(juerait  aisément  par  la  difft'rciice  même 
d'objet  et  de  caractère  entre  les  deux  parties  de  notre  petit  livre,  la  première 
présentant  le  plus  d'analogie  avec  l'oracle  de  Jér.  1.  c,  et  se  prêtant  le 
mieux  en  consécpience  à  l'emploi  en  question.  Il  n'est  pas  sûr  du  tout  que 
"(TïSsn  Jér.  XLIX,  10  ne  soit  pas  de  seconde  main.  Il  serait  d'ailleurs  égale- 
ment possible  (pi'iint'  variante  se  fût  introduite  dans  le  livre  d' Abdias  pos- 
térieurement à  l'usage  qui  en  aurait  été  fait  jtour  l'augmentation  de  Jér.  xLix, 
7  ss.  C'est  ce  (pi'on  reconnaîtra  volontiers  pour  Abd.  2""  ^~!<0  au  lieu  de  a"S2 
ap.  Jér.),  et  surtout  pour  l'intrusion  accidentelle  de  nn^^sia  ~^x  entre  Abd.  5* 
et  5'  (voir  le  commeutairc'. 

D'antre  part  l'hypothèse  que  les  éléments  communs  avec  Abdias  aient  été 
introduits  dans  Jér.  xlix,  7  ss.  par  une  seconde  main,  se  recommande  par 
plus  d'une  raison.  Il  est  à  remarquer  tout  d'abord  que,  dans  le  même  discours, 
certains  antres  passages  |)araissent  trahir  une  intervention  éli-angère;  ainsi 
le  V.  12  semble  imité  de  \xv,  28-29;  le  v.  17  est  repris  de  xix,  (S;  K'  v.  18  de 
Ain.  IV.  Il;  Dent,  xxix,  22;  le  v.  22  rappelle  xlviii,  40,  etc.  Ensuite,  est-il 
vraisemblable  que  Jérémie  lui-même  se  serait  livré,  |)our  composer  sa  pro- 
phétie contre  l-^dom.  au  servile  travail  de  copie  qu'on  lui  impute?  Qu'il  se 
serait  .surtout  ae(piitlé  de  ce  travail  d'une  manière  aussi  peu  convenable? 

(1)  11  n'y  a  pas  à  tenir  coinplo  de  la  conjeiluro  émise  par  Maurer  (p.  189),  à  savoir 
que  Jcrcmic  aurait  composé  lo  discours  du  ch.  xlix  après  la  chute  de  Jérusalem  en 
586,  Abdias  se  plaçant  entre  les  deux  termes  en  question. 
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Esl-ci"  JiMvinii"  tnii  a  inodilii-,  v.  1G\  la  n'-ilactioii  di-  ra|iosli(i|ilir  (|iii  li^iiiv 
clu'Z  Ahilias  au  v.  4,  où  le  tonne  visé  par  la  partieule  Ct't!  {indc.)  est  niai- 
iitii'  lie.nicniip  plus  eiairomeiit  ?  La  jianile  (pil  a  jusleiueiit  sa  place  inaniuée  :iii 
il.liut  (lu  iliscours  dans  Alulias  (v.  1),  arrive  eliez  Jéréniie  au  beau  milieu  ilr 
l'oracle  contre  Édom  (v.  14);  est-ce  le  prophète  Jérémie  lui-même  qui  a  eiu- 
i)Iové  sa  source  de  cette  façon?  Ce  n'est,  selon  toute  prolialiililé,  pas  .léréniit- 
(lui  a  di'taclié  la  comparaison  avec  les  voleurs  et  les  vendangeurs  du  con- 
texte où  elle  se  présente  Abd.  5,  t;  pnnr  l'insérer  dans  son  discours  au  v.  '.». 
Ce  détail  mérite  de  retenir  notre  attention.  Voici  en  rejrard  l'ini  de  l'aulic  1rs 
deux  ])assa<,'es  d'AM.  5-0  et  de  Jcr.  XLIX,  'J-IO. 


Abd  ici  s 

5  Si  des  voleurs  étaient  venus  chez 
toi  ou  des  brigands  de  nuit  [],  n'au- 
raient-ils pas  volé  seulement]  ce  qui 
leur  sullisait?  Si  des  vendangeurs 
étaient  venus  chez  toi,  n'auraient-ils 
point  laissé  des  grappillons?... 

G  Comme  Ksaiï  a  été  fouillé  (liTEn;  ! 
Ses  cachettes  ont  été  explorées... 


Jérëmic 

9 Si  des vendangeurs  étaient  venus 
chez  t(ii,  ils  n'auraii'iit  point  laisse''  de 
grappillons  ;  si  des  voleurs  pendant  la 
nuit,  ils  auraient  dévasté  ce  qui  leur 
suffisait.  10  Car  moi  j'ai  mis  à  nu 
(>rEil*n)  Esaû,  j'ai  dévoilé  ses  retrai- 
tes; il  ne  peut  se  tenir  caché... 


Il  n'v  a  nulle  raison  de  douter  que  Jérémie  lui-même  ne  soit  l'auteur  du 
V.  10.  Entre  ce  verset  et  Abd.  v.  G  il  y  a  un  rapport  de  ressemblance  (pii 
porte  à  conclure  que  l'un  des  deux  versets  est  imité  de  l'autre.  Or  dans  ce 
cas-ci,  précisément,  ce  n'est  i)as  Jér.  XLix,  10  qui  dépend  iVAbd.  H;  c'est 
Abdias  ([ui  a  imité  Jérémie. 

Cette  appréciation  est  suggérée  par  la  comparaison  des  deux  groupes 
Abd.  .')-0  et  Jér.  9-10.  Chez  Abdias  le  v.  G  se  présente  dans  un  enchaîne- 
nt lo'Miiuc!  très  clair  avec  le  v.  5  :  Édom  a  subi  un  pillage  plus  com- 


me! 


plet  que  celui  cpi'auraient  pu  exercer  des  voleurs  ou  des  vendangeurs.  Il  a 
déjà  été  remaripu'  plus  liant  (jue  dans  Jér.  XLix,  0-tO  la  liaison  fait  défaut; 
le  V.  9  ne  se  rattache  d'ailleurs  pas  inienx  à  ce  qui  j)récrde;  sa  présence  en 
ce  contexte  est  due  à  une  opération  purement  artificielle  (jui  trahit  la  secoiule 
main.  Mais  si  un  seul  et  même  auteur  avait  écrit  Jér.  xlix,  9-10,  en  partie 
comme  reproduction,  en  partie  comme  imitation  ))lus  libre  du  passage  qui 
se  lit  Abd.  .')-G,  on  ne  conijirendrait  pas  (pi'il  eût  entièrement  perdu  de 
vue  et  sacrifié  le  lien  logique  qui  rattachait  entre  eux  les  deux  éléments.  Si 
Jérémit»  est  l'auteur  du  v.  10,  le  v.  9  sera  à  considérer  comme  ayant  été 
suppléé  par  une  autre  main.  Le  v.  9  a  été  inlenalé  avant  le  v.  10  préexist;int, 
ce  qui  se  reconnaît  clairement  d'ailleurs  à  la  rupture  violente  qui  en  résulte 
entre  le  v.  8  et  le  v.  10;  le  "is  du  v.  10  (Vulg.  :  vcro?)  doit  être  coordonné  au 
13  [quoniam)  du  v.  8  et  ne  se  rapporte  nullement  an  v.  9.  S'il  en  est  ainsi, 
la  ressemblance  entre  Jér.  xlix,  10  et  Abd.  G  ne  pourra  guère  être  que  l'effet 
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iriiiic  iniit.ilioii  (le  1,1  |);nt  di-  ce  ilcriiicr.  Eu  d'autres  termes,  l'hypothèse 
i|iii  i'X|ili(|iic  le  luiriiN  les  faits  sif2faal('S  sera  celle-ci  :  Abdias  écrivant  son 
(liscijuis  contre!  Ivloni,  a  pu,  i-n  tel  endroit,  céder  à  une  réminiscence  d'un 
(lisciiurs  de  Jéréiui»!  sur  le  même  sujet.  C'est  ce  ([ui  scïrait  arrivé  au  v.  G 
cunip.  à  Jér.  XLix,  10.  Une  main  plus  récente,  ajoutant  au  discours  de  Jéré- 
mic  des  extraits  de  celui  d'Ahdias,  aurait  inséré,  avant  Jér.  XLix,  10,  la 
paroliî  (pii,  clic/,  Alidias,  inli-oduisait  le  [)assagi'  analofi^uc  du  v.  (i;  sans 
r(''ussir,  malgré  la  li'g'ére  mixiitiralion  à  laquelle  elle  l'aurait  soumise,  à  l'har- 
moniser avec  le  contexte  du  |>ro|)hètc  ancien.  C'est  précisément  l'analogie 
entri!  Abd.  0  et  Jcr.  1.  c  10,  analogie  ])rovenant  du  fait  que  le  premier  de 
ces  deux  endroits  était  iiniti-  du  second,  <[ui  aura  occasionné  l'insertion 
d'Ahd.  7y  avant  /('/•.  10,  alors  i^w  les  versets  précédents  (1-4)  d'Ahdias  n'ont 
•'■té  introduits  (pie  plus  loin,  w.  14  ss.,  dans  le  discours  de  Jérémie. 

Ainsi,  la  comiia raison  avec  Jérémie  non  seuleineiit  ne  prouverait  rien  en 
faveur  d'une  origine  plus  ancienne  soit  du  livre  A  Abdias  dans  son  ensemble, 
soit  au  moins  de  la  première  partie  de  ce  livre;  mais  tendrait  plutôt,  à 
elle  seule,  à  établir  son  origine  plus  réconte,  même  quant  à  la  section  1-7 

a-9). 

m.  —  Wellliausen  et  Nowack,  dont  l'avis  est  ii  i)eu  près  suivi  par  Baudis- 
siii  1 1),  Marti  et  d'autres,  admettent,  au  moins  comme  probable,  et  sauf  l'une 
ou  l'antre  addition  de  pcni  d'iinportance,  riinitr-  jirimitive  de  composition 
iVAl)dias  1-7  et  10-14,  15"'.  Les  vv.  1-7  renferment  la  description,  les  vv.  10- 
14,  15''  la  justification  du  châtiment  infligé  à  Edom.  Ce  qui,  d'après  Wellh., 
Now.,  Marti,  prouve  bien  que  la  date  de  cette  partie  du  livre  est  à  placer 
après  la  captivité,  c'est,  outre  l'objet  des  vv.  10-14,  la  circonstance  que  la 
ruine  d'Edom  décrite  aux  \  v.  1-7  est  présentée  comme  un  fait  accom|)li,  et 
non  point  prédite  comme  un  fait  à  venir.  La  proclamation  d'.Mxlias  est  à 
rapprocher  de  Mol.  i,  1-.")  (Ile  la  [ircinièrc  moitié  du  v"  siècle).  Selon  toute 
vraisemblance,  ce  serait,  de  part  et  d'autre,  le  refoulement  des  Edomites 
par  les  Arabes  qui  serait  en  vue.  Le  premier  témoignage  positif  touchant 
rdablissementdes  .Vrabes  à  Pétra  se  rapporte  à  l'an  312  (Diodor.,  XIX,  94); 
mais  leur  invasion  doit  remonter  à  une  époque  notablement  ]>lus  ancienne, 
l'arini  les  adversaires  de  la  suprématie  juive  en  Judcc,  ii  ripo(pie  de  Xéhémie 
(445i,  on  voit  apparaître  l'élément  arabe  représente  par  (léschem  (Néh.  ii, 
lOetc).  —  Seulcmcnf,  si  la  ruine  d'ivlom  est  proclamée  comme  un  fait  a<"com- 
pli  aux  vv.  1-7  (10-14i,  par  contre  elle  est  traitée  comme  l'objet  d'une  pré- 
ci  if  lit  m  aux  w.  8-9(2),  15",  16  ss.;  et  c'est  ce  qui  doit  montrer  que  ces  éléments 
viennent  d'unie  seconde  main,  en  ])artic  même  d'une  troisième.  Les  w.  15*, 
U)  ss.  seraient  d'un  auteur  (|ui.  interprétant  la  compositiini  de  son  devancier 
au  S(>ns  d'une  prédiction  de  l'avenir,  se  serait  mis  en  devoir  de  la  ilcvelopper 

(1)  i:inl..  p.  015  SS. 

(2)  Au  sujet  du  i:i|i|Uirl  des  vv.  8-0  avec  le  reste  de  la  prophétie,  Baudissin  est  hési- 
tant. Le. 
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fil  associant  aux  lOdonùlos.  «oinnio  jiisliciablos  de  .lalivi-  au  grand  jour  Af 
sa  ri'vani'lic  future,  Ifs  iialiims  iiairnucs  eu  j,f(''n(''iMl. 

a)  L'on  peut  douter  que  ce  luiuvel  essai  de  partage  soit  mieux  fondé  «pie 
celui  dont  il  a  été  question  sous  II.  Mettons  qu'aux  vv.  1-7  le  chàtiuient 
d'Kdoui  soit  supposé  accompli,  comme  certaines  phrases  eu  donnent,  en 
(•(Tel,  l'inqiression  au  premier  abord.  Comment  prouvera-t-on  qu'aux  vv.  8-9. 
1.")  ss.,  l'événement  même  ([ue  visent  les  vv.  1-7  est  envisagé  ou  traité 
comnu!  l'objet  d'une  prophétie?  La  formule  «  eu  ce  jour  »,  au  v.  S,  n'est 
pas  nécessairement  censée  se  ra]>porter  à  l'époque  des  événements  (pii  vien- 
nent d'èlre  d('erils;  elle  ])Ourrait  avoii-  ('-ti''  emplové'e,  aii  di'-but  d'uiU' strophe 
ou  d'une  période  nouvelle,  en  un  sens  al)solu,  comme  désignation  reçue  du 
grand  jour  de  Jahvc  dnnt  l'idée  était  familière  aux  prophètes  et  auquel  Ab- 
dias  euteiulait  l'attacher,  par  gradation,  la  menace  d'une  ruine  d'iùloiu 
plus  radicale.  C'est  ainsi  qu'/,s.  ii,  11  par  exemple,  la  formule;  «  en 
ce  jour  »  ne  se  rapporte  point  à  un  jour  ou  à  une  époque  dont  il  serait 
question  dans  le  contexte  précédent,  mais  introduit  d'emblée  comme  une 
idée  nouvelle  la  notion  du  jour  de  Jahvé.  Notons  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment aux  vv.  8-9,  l.")  ss.  qu'il  est  question  au  futur  des  elfets  de  la  eulci-e 
divine  contre  le  peuple  coupable;  le  v.  10  en  parle  au  futur  lui  aussi  et 
mar(pu'rait  donc  un  renchérissement  sui-  les  maux  qui  avaient  déjà  atteint 
Edom  d'après  les  vv.   1-7. 

b)  L'idée  émise  par  Wellhiiusen,  que  les  anciens  alliés  devenus  les  enne- 
mis victorieux  d'Ésaii  (v.  7)  seraient  les  Arabes,  est  recommandée  autant 
par  les  circonstances  historiipies  connues,  qiu'  par  la  manière  dont  les  ra- 
vageurs sont  désignés  à  l'endroit  cité  (  la  comparaison  avec  les  voleurs  et 
les  brigands  au  v.  5,  jiar  contre,  n(>  jiniuve  rien  en  laveur  de  l'identification 
proposée^  II  est  beaucoup  moins  sûr  cpie  la  supplantation  dos  Edomites  par 
les  Arabes  soit  à  entendre,  à  cause  de  l'enqiloidu  j)arfail  auxvv.  6-7,  comme 
un  fait  déjà  accompli.  Que  l'on  com])are  \n\r  ex.  l'oracle  contre  rKgy)>te 
Js.  XIX,  11-15,  16  ss.  ;  le  cas  est  analogue  à  celui  (jui  nous  occupe;  aux  w. 
11  ss.  les  pi'inces  et  les  oonseillei's  du  l'haraon  son/  devenus  insensés,  etc.; 
il  s'agit  cependant  du  châtiment  futur  ivv.  1  ss.),  (pii  doit  i-ecevoir  sou  exé- 
cution «  en  ce  jour-là  »  (v.  16).  Ce  ([ui  nous  fait  hésiter  à  .suivre  le  système 
d'inteipré'Iation  exposé  tout  à  l'heure  (suù  lit.  a  ,  c'est  tout  d'abord  ([ue  la 
di'-faite  et  l'humiliation  d'Lsaii  font,  \\\\\  vv.  1-4,  l'objet  d'une  menace  ou  d'un 
déci'ct  de  Jahvé  et  cela  malgi-i-  (pu'  le  \  i  rlie,  au  v.  2,  soit  au  [tarfait.  Ensuite, 
comme  la  remaripie  en  a  é'tt'  déjà  faite,  c'est  encni'e  en  termes  de  menace 
«pi  il  est  question  (In  sui-t  i-é'servé'  aux  lùhmiites,  au  v.  10,  (pii  fait  d'ailleurs 
suite,  d'une  façon  très  naturelle,  aux  vv.  8-9.  .\u  v.  7  le  (pi;itrième  verbe  est 
à  rim|)arf.  :  IG^irv  La  phrase  «  eoinnie  tu  as  fait,  ainsi  te  ser;i-t-il  l'ait  à 
toi!...  »  au  V.  !.">'',  dii'igé'c  au  singulier  contre  Esaii,  ap|)arait  dans  le  contexte! 
comme  une  spécialisation  naturelle  de  la  menace  prononcée  an  v.  15*.  No- 
tons enfin  que  dans  les  limites  mômes  de  la  section  1-7,   on  remarque  une 
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;jiadatioii  qui  ne  s'expliquerait  que  difficilement  dans  la  supposition  qu'il 
■-'agisse  d'événements  passés  :  auv.  2  Esaû  subit  simplement  une  humiliation 
'jiii  le  i-end  méprisalile  ;  au  v.  7  il  subit  une  complète  dt-vaslation.  — Il  sem- 
lilc  (jue  l'on  fera  !)ii'ii  de  clicrchcr  la  situation  historique  supposée  comme 
jioint  de  départ  à  imire  prophétie,  r/M  rfe'ÔM/  des  incursions  arabes  qui  de- 
vaient aboutir  à  la  ruine  d'Édoni,  ou  à  un  moment  où  elles  devenaient  parli- 
culièn^meut  menaçantes.  Le  prophète  n'a  pas  besoin  de  nommer  l'ennemi  eu 
vue;  celui-ci  est  déjà  sur  la  scène.  Le  désastre  que  les  hordes  nomades 
préparent  au  pays  qui  l'st  l'objet  de  leur  convoitise,  est  annoncé  par  Abdias 
avec  une  certitude  et  dt'-crit  avec  une  com|daisance  qui  lui  font  envisager 
révénemeiit  comme  dr-jà  consommé.  Une  fois  ce  point  de  vue  admis,  le  reste 
de  la  prophétie  s'harmonisera  parfaitement  avec  les  vv.  1-7  interprétés  comme 
un  tableau  réaliste  de  faits  imminents  (pii,  dans  la  vision  du  prophète,  en 
arrivent  à  symboliser  le  jour  du  jugement  de  Jahvè  ou  à  coïncider  avec  lui; 
voir  la  note  sur  v.  18. 

c)  Les  prétendues  incohérences  dans  lesquelles  certains  partisans  de  la 
source  préexilienne  {jdus  haut,  II)  ont  également  essayé  d'impliquer  les 
w.  15  ss.,  n'existent  pas  en  réalité  ou  s'expliquent  par  le  genre  de  composi- 
tion littéraire  auquel  appartient  le  discours. 

Tandis  qu'au  v.  1,  dit  Konig,  /.  c,  les  nations  f^ont  appelées  au  service  de 
.lahvé  contre  Edom,  au  v.  15  elles  sont  elles-mêmes  enxàsagées  comme  sou- 
mises au  jugement  du  «  jour  de  Jahvé  ».  —  Mais  il  est  clair  (jue  l'auteur  du 
V.  1  n'a  pas  entendu  proposer  «  les  nations  »  comme  jouissant  de  la  faveur 
divine;  rien  ne  devait  donc  l'empêcher  de  les  considérer  au  v.  15  comme 
dignes  du  châtiment.  Outre  cpie  «  le  jour  de  Jahvé  qui  approche  pour  toutes 
les  nations  »  est  une  formule  eschatologi(iue  courante,  le  point  de  vue 
change  totalement  et  suivant  un  enchaînement  d'idées  très  naturel,  du  v.  1  au 
V.  15.  Au  V.  1  le  prophète  a  en^^le  une  situation  historique  déterminée  ;  «  les 
nations  »  sont  les  peuples  mis  en  scène  au  v.  7.  La  catastrophe  dont  elles  se 
préparent  à  accabler  Esaû  sera  pour  celui-ci  le  juste  châtiment  de  son  atti- 
tude odieuse  à  l'égard  de  Juda  (pii  doit  être  vengé  (v.  10-14).  La  débâcle 
d'Esaû  sera  le  signal  du  triomplie  de  Juda,  et  ce  triomphe  se  conçoit,  chez 
Abdias  comme  ailleurs,  sous  l'image  de  l'empire  final  sur  «  toutes  les  na- 
tions »  (15  ss.). 

La  même  considération  s'a])plique  à  une  «  incohérence  »  analogue  signalée 
par  Kuenen  /.  c.  {voir  plus  haut,  II).  Aux  w.  1-9,  dit-on,  les  ennemis  d'Édoni 
sont  des  païens  (vv.  1,  7);  tandis  que  d'après  les  vv.  15  ss.  c'est  de  Jahvé 
(prémane  le  jugement  et  c'est  Israël  (pii  l'exi-eute  [y\.  17-19,  21)  (1).  —  Sauf 
([ue  d'après  vv.  2-4  (et  8)  c'est  aussi  de  Jahve,  dont  les  païens  en  vue  sont 
l'instrument,  qu'éuume  la  sentence,  l'observation  de  Kuenen  est  en  elle- 
même  très  juste.  Mais  encore  une  fois  elle  ne  fait  que  marquer  un  change- 

(1)  Baudissin  (AVn/.,  p.  516)  conclut  de  i;i  niênie  observation  (|ue  la  liiiaie  de  notre 
l>clit  livre  est  de  seconde  main. 
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inciildc  point  ilr  vue  i|iii  ne  i-i'-claïuc  ni  iraulorisc  un  dt-douldomenl  (l'aiilinir. 
Du  fait  l't  liistori(|UtMn('i»t,  ce  sont  «  les  païens  »  ([ui  sont  los  ajijtMits  de  la 
ruine  iri'Isaiï;  mais  dans  la  |)i'(iplu'tie  eseliatoioj^'ifiue  dont  la  ruine  proelinine 
d'Ksau  l'st  Itr  point  de  départ  ou  l'oeeasion,  il  était  inévilalde  que  le  nMe  di- 
trionipliateur  fiU  attribué  à  Israël.  Si  les  nations  sur  les(|uell(>s  Israël  exoi- 
cera  linaienuMit  son  empire  sont  eneorc  i-i-présentées  pai'  Esaii  au  v.  21,  alors 
(pie  et^  peuple  avait  été  voui-  à  la  destruction  et  ;i  l'extermination  au.\  vv.  7. 
8-9.  10,  !.">.  IS,  il  n'y  a  là  rpiune  expression  diiïerentr  dans  la  forme,  d'une 
idée  identii|ne  au  fond. 

Quant  il  la  divergence  «pie  Ivônij;  a  cru  romar([uer  entre  les  deux  mem- 
bres du  V.  [G,  elle  est  créée  par  lui  de  toutes  pièces.  Au  premier  membre 
il  serait  ]troelamé  (pu-  «  les  nations  boiront  su/'  les  monlagnes  d'Iùloiu, 
coniiiir  /es  lltloniilcs  ont  bu  sur  le  Sion  »;  alors  (pi'au  second  mendirt!  l'ac- 
tion de  boire  <'st  conçue  comme  funeste  aux  nations.  —  En  i-i'-alité  au 
j)remier  un-mbre  la  parole  est  adressée,  non  aux  Edomites,  mais  aux  Juifs, 
et  l'action  de  boii'c  y  est  entendue,  aussi  bien  ([u'aii  mem])re  suivant,  des 
épreuves  subies. 

Sur  une  particularité  du  sl\le  iVAbdias  conip.  la  note  sur  v.  10. 

Dans  une  étude  intéressante  sur  V  Unité  d'Abdias  (Revue  biblique,  1900, 
]).  2(U  ss.\  le  P.  (^indamin  établit  l'unité  de  composition  de  noire  ])etit 
livi-e  par  l'étude  de  la  stro|iliiipie.  La  pnipbélie  se  divisei-ail  très  rt'j^idière- 
nient  en  une  l"  sirop/ic     de  2  -f-  '.i  vers 

ime  1""  aniisiroplic  de  3  -f-  2     » 

une  siropitc  alleinanir  de  2  -+-  2     » 

une  2'''  strophe  de  (2  -i-  .'{)  -\-  i3 

une  2^'fintislrop/te  de  (3  +  2)  -|-  (2 

Sur  la  terminoloj^ie  suivie^  par  1(>  P.  Condamin.  A'oir  ]ilus  haut  V Inirod. 
à  Amos,  p.  199. 


\\.  —  C'est  à  tort  qu'Ewald  rappoitait  la  composition  <lii  livre  yVAbdias 
à  l'époque  même  de  la  captivité  de  Babylone  et  à  un  auteur  vivant  parmi 
les  exilés.  Le  v.  20  n'autorise  pas  cette  conclusion.  Un  pourra  reconnaître 
en  effet  dans  les  «  captifs  de  .IiTusaleni  ",  tout  en  admettant  l;i  réféi'euce 
aux  di'-portations  clialdéennes,  ceux,  ou  les  descendants  de  ceux  ijui  étaient 
demeurés  dans  la  t(>i're  d(^  l'exil  au  moment  de  la  Uestauratioii.  Nous 
«islimons  d'autre  |(art  que  le  v.  18  ne  prouve  |ioint  fjui;  les  maisons  de 
«  Jacob»  et  de  «  Joseph  »  soient  actuellement  l'tablies  en  Palestine;  il  est 
question  ici  di;  la  destinée  de  ces  maisons  au  «  joui-  de  jalivé  »;  c'est,  pour 
le  dire  en  passant,  sans  raison  aucune  (pie  ([uel([ues-uns  ont  cru  reconnaître 
dans  ce  v.  18  un  di-bris  de  la  prétendue  souice  preexilienne.  Mais  la  parole 
(le  v.    IG*  suppose  (pie  la    montagne  de  Sion  est  de  nouveau  occupée  par 


(vv. 

1-4); 

{w. 

T^-1); 

{w. 

8-10;; 

2i   )>    {\\. 

11-14); 

3;  »   (vv. 

15-21). 
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SCS  anciens  liiii)itaiits.  C<'  u  rst  pas  aux  Juifs  dispersés  à  l'étranger  rjuo 
If  |iroplit;t('  aurait  dit  :  <<  de  nu';me  ((uii  vous  avez  bu  sur  ma  monlagm- 
sainte...  »;  la  pliiasc  éfjuivaut  à  (lire  :  «  de  même  que  vous  avuz  bu,  [vous 
ijui  habitez)  sur  ma  montagne  sainte...  »  ;  on  voit  en  effet  au  membre 
suivant  que  le  propliéte  établit  une  comparaison  entre  les  Juifs  et  b-s  na- 
fioiis  :  «  ...    ainsi   toutes  les  nations  boiront  à  pi'r|ii'tuité  «. 

Ilitzig  raiiii'iiait  la  composili(jii  du  livri'  jusqu'après  l'an  .'ÎI2.  A  cette 
époque  Ptolémée  fils  de  Lagos  dévasta  la  région  maritime  (Diod..  XIX,  IJii), 
di'ti'uisit  Aeeo.  Joppi'-,  Saniaric  et  (iazza,  et  di'porta  une  niiiltitudc  de  cap- 
tifs en  ICgyptr.  Flavius  Joséphe  rapjwrte  (jue  beaucoup  di-  Juifs  pales- 
tiniens furent  emmenés  captifs  par  Ptolémée  t.ircfi.,  XII,  i,  l.  C.  Ap.,  II,  4). 
(](!  sont  ces  captifs  qui  seraient  visés  au  v.  20  d\[bdias.  Aussitôt  après 
ers  événements  Antigone  ordonna  la  campagnr  contre  Pétra  (Diod.,  1.  c,  94); 
c'est  le  bruit  de  cette  expt''diti(jn  tpii  aurait  occasionné  l'oracle  de  notre 
|>ropbète.  Celui-ci,  d'après  la  conjecture  d'Hitzig,  aurait  écrit  son  discours 
en  Mgyple.  Ce  sont  là  des  suppositions  de  pui-e  fantaisie  et  qui  n'ont  guère 
liouvé  d'éclio.  —  Sur  les  procédés  et  les  suppositions  moyennant  les([uels 
II.  Winckler  i.l//(j/'.  Forsclningen,  II,  423  ss.)  arrive  à  ramener  la  comj)o- 
sition  de  la  propbétie  d'Abdias  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Antioclius, 
vuir  Now.".  p.  177. 

Si  l'on  peut  voir,  suivant  l'observation  ingénieuse  de  A\'ellbausen,  dans 
les  anciens  alliés  et  amis  d'Édoni  mis  en  scène  au  v.  7  les  .Vrabes,  qui 
le  su])plantèrent  en  effet  <lurant  la  ])remién'  moitié  du  v'  siècle,  et  que 
I On  adinetti!  en  même  t(Mnps  qu(!  la  proplii'tie  d'.\bdias  fut  occasionnée, 
antérieurement  à  la  conquête  effective  de  l'ancien  territoire  édomite,  par 
les  premières  atta(pies  ou  par  la  tourimre  plus  menaçante  des  hostilités 
que  dirigèrent  eonlre  lui  les  envahisseurs,  il  sera  tout  indiqué  de  choisir 
i-oniine  date  approximalive  de  la  comjiosition  du  livre  les  environs  de 
l'an  iîOO.  Cette  date  conviendrait  bien  d'ailleurs  au  ton  du  discours,  qui 
s'inspire  du  souvenir  demeuré  très  vif  des  épreuves  eiulurées  par  la  nation 
jiendant  le  siècle  de  la  ea])tivitt''  de  Babylone. 

Supplément  à  la  littérature  générale. 

A.  Condamin,  L'L'nilé  d'.Vbdias,  dans  RIi.  l'JOO,  p.  201  ss. 
/'.   Kleinert,  Die  Propheten  Obadja,  Jona,  Micha.  Nalmm,  llabakuk  und 
Zeplianja;  Hielefeld  n.  Leipzig,  1893. 


TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 


1  Vision  d'Ohadja.  Ainsi  parle  lo  Seîgnour  Jaiivé  à  Éclom.  —  Nous  avons 
rnli'ndu  uno  ninicnr  de  la  jiart  de  Jaiivé  et  un  ln-raut  a  lUé  envoyé  parmi 
1rs  pcupli's  :  «  Dchout!  Levons-nnns  conti-e  lui  à  la  guerre!  »  — 

r.  1.  I,c  titre  n'iiuliinic  que  If  iiuiii  ih;  r;uiieur;  nous  gardons  fians  la  version  la 
vocalisation  mnssori'-lique  [Obadja],  d'après  laquelle  le  premier  élénienl  du  nom  est 
conçu  comme  le  participe  laV;  la  lecture  de  la  Vulgali-  i'...  Abdinc)  suppose  comme 
premier  élcmeiit  lo  subsl.  127;  on  ne  saurait  dire  laquelle  des  deux  prononciations  est 
liistoriquement  ici  la  mieux  fondée;  de  soi  elles  sont  également  correctes.  —  La  liai- 
son de  c.  l'  avec  la  suite  fait  difTicuIlê.  D'après  le  sens  naturel  de  la  formule  :  ...  "iCN~n3 
ainsi  parle  le  Seigneur  Ja/ivè...,  on  s'attend  à  trouver  introduite  directement  la  parole 
annoncée  du  Seigneur;  or  la  phrase  qui  suit,  «pi'on  lise  avec  noire  te.xie  :  nous  aïons 
entendu,  ou.  avec  LX.\  et  Jér.  \u\,  l'i  :  J  ai  entendu,  n'est  pas  l'énoncé  de  la  parole 
«livine.  Knabenbauer.  adoptant  la  lecture  -.j'ai  entendu,  propose  de  comprendre  comme 
la  parole  annoncée  de  .lahvé,  la  parole  même  du  prophète  proclamant,  en  exécution 
de  la  mission  divine  dont  il  est  chargé,  qu'il  a  entendu  une  annonce  de  la  part  de 
Jaiivè;  voir  aussi  Maurcr  in  l.  L'explication  paraît  très  forcée.  Il  faut  en  dire  autant 
de  celle  préférée  par  Schegg.  qui  coordonnait  à  la  formule  :  ainsi  parle  le  Seigneur..., 
les  deux  membres  de  phrase  :  nous  avons  entendu  (cette)  notification...,  et  :  il  a  envoyé 
n'^SJ  (ce)  message...,  de  sorte  que  la  parole,  la  notification  et  le  message  en  question, 
seraient  également  énoncés  dans  l'exclamation  :  Debout!  Levons-nous  contre  lui  à  la 
guerre!  dtins  laquelle  .lahvé  serait  censé  s'associer  aux  nations  excitées  contre  Édoni. 
n'autres  considèrent  notre  formule  du  v.  1»  comme  une  sorte  de  sous-titre,  se  rappor- 
tant au  discours  tout  entier,  pris  dans  son  ensemble;  c'est  ainsi  que  l'entend  le  P.  Con- 
daniin  (JUi..  IX,  1900,  p.  265)  (jui  traduit  :  c'est  la  parole  du  Seigneur  Jalivé  sur  lidom. 
La  traduction  est  très  libre  et  méconnaît  la  portée  précise  de  la  particule  n3.  Il  est 
des  auteurs,  comme  Nowack,  qui  suppriment  la  formule  et  soutiennent  qu'elle  ne  peut 
être  de  celui  qui  a  écrit  la  suite,  du  v.  1  jusque  v.  7,  puisque  ce  n'est  pas  .lalivé'  qui 
tient  ici  la  parole.  Iliizig  remarque  à  bon  droit  que  cette  suppression,  qu'avait  aussi  jiro- 
posée  Ilendewcrk,  entraîne  la  disparition  du  sujet  {lidom)  auquel  se  rapporte  le  sullixe 
dans  n^^V  (1iS"'?)  :  consurgamus  adversus  eum  in  praeliuni.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  exact 
que  dans  vv.  1-7  ce  n'est  pas  Jahvé  qui  lient  la  p.arole;  tout  au  iiiuins  aux  vv.  1-'i  c'est 
bien  .lahvi-  qui  parle.  Cette  observation  a  porté  plusieurs  commentateurs  à  chercher 
les  paroles  divines  annoncées  par  la  formule  introductoirc,  aux  vv.  2  s.,  et  à  comprendre 
la  phrase  intermédiaire  comme  jiarenthèse.  Ne  pourrait-on  admettre  en  effet  que  le 
prophète  ait  voulu ,  avant  de  relater  la  parole  du  Seigneur,  marquer  les  circonstances 
.'Il  milieu  desquelles  elle  se  produit'/  Ce  serait  l'objet  de  la  jjarenthèse.  Les  peuples 

-  savoir  ceux  qui  sont  plus  nettement  désigm-s  v.  7  —  se  préparent  à  accabler  Kdom  ; 
II'  bruit  en  est  arrivé  au  prophète  et  à  son  entourage;  ce  bruit  leur  arrive  de  la  part 
de  Jalivé  en  ce  sens  qu'il  .se  rapporte  à  un  événement  que  Jahvé  a  décrété.  L'objet  ou 
la  teneur  du  bruit  en  question  sont  indiqués  par  le  membre  de  phrase  :  et  un  messa- 
A'cr  a  été  envoi/é  parmi  les  peuples  (lançant  celle  proclamation  :)  «  debout!...  k,  de 

■irtc  que  l'énoni  iation  au  sujet  du  messager  d<''|)ond,  sinmi  syiitaxiquement  (Xow.), 
du  moins  logiquement  de  cflle  qui  pri'cède.  Aussitôt  après  avoir  ainsi  constaté'  la  si- 
tuation faite  au  peu|>le  menacé,  le  prophète  rapporte,  au  v.  2,  les  j)aroles  divines  adrcs- 
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2  \'(iis,  je  l'iii  ri'iidii  prlil  jmrmi  los  |iiii|ilis;  lu  es  un  oliji't  de  mépris 
extrême;  3  l'orf^uoil  di'  ton  cœur  l'a  lrom|t<''!  Lui  qui  liahitt-  les  cavernes  des 
rochers,  dont  li'S  Iiautcurs  sont  la  demcuri'.  il  dit  i-n  liii-in("'tu('  :  «  Oui  m'a- 

sécs  à  Edoin  ou  in-ononcces  à  son  sujet,  d'apri-s  la  formule  inlrodueloire.  Malfjrc  ce 
que  la  pareiilhésc  su|)pns('-i'  a  de  peu  avenant  au  premier  abord,  celte  cx|dicalion  pa- 
raît ('trc  la  plus  plausible.  —  Sur  Jcr.  \li\,  9,  l'i  ss.  ciiinp.  à  Abtl.  1  ss.  voir  V Intro- 
duction, II,  b.  Le  passage  i):iralléle  Jér.  xi.i\.  l'i  nlFre,  en  re}^ai-d  do  noire  v.  1,  plus 
d'une  vai'iante;  tout  d'abord  "iDTCU  (au  lieu  di;  "iiycci  conformément  à  lixouaa  delà 
version  gr.  >\'Abdias;  c'est  la  leçon  massorélique  A'Abd.  qui  a  noire  préférence;  peul- 
ôtre  la  leeon  l'cpré'senlée  chez  les  LXX  et  Jcr.  I.  c.  dé-rive-t-elle  d'un  exemplaire  de 
notre  livre  dans  lecpiel  la  notice  formant  parenthèse  avait  été  loniprise,  contrairement 
d'ailleurs  à  toute  évidence,  comme  la  parole  annoncée  de  Jalivé;  mais  il  est  plus  pro- 
bable que  la  première  personne  a  été  d'abord  le  résultat  d'une  adaptation  au  discours 
de  Jér.  xLix  et  que  les  LXX  l'ont  trans|»ortée  de  là  dans  Abd.  1.  Jér.  \.  c.  on  lit  le  part. 
niSc  au  lieu  du  parf.  pu.  vhv}-  Enfin  la  |)ro(lamation  du  messager  est  énoncée  en 
d'aulres  termes  clie/.  Jér.  :  «  Ilasseiiibicz-coiis  et  marchez  contre  lui.  et  levez-vous  pour 
la  guerre!  »  —  De  part  et  d'autre  on  reniar(|U('ra  dans  niSî?  le  sudixe  du  fém.  se  l'appor- 
tant à  Kdom  (Kaulzsch,  ;,  122,  h). 

r.  2.  C'est  Jahvé  ([ui  parle.  Ici.  comme  vv.  6  s.,  le  verbe  est  au  parfait  :  «  ...je  t'ai 
rendu  peiK  parmi  les  jieuples...  »  ;  c'est  sans  doute  déjà  l'elTet  de  la  guerre  dirigée 
contre  Iviorn  qui  est  en  vue.  La  question  est  de  savoir  si,  à  raison  de  rem|)lui  du  parfait, 
riuiniiliation  et  la  ruine  d'Edom  sont  à  considérer  comme  déjà  accomplies;  ou  si  nous 
sommes  en  présence  d'une  menace  sous  forme  d'une  description  de  faits  accomplis.  Le 
second  point  de  vue  nous  paraît  préférable;  se  rappeler  ce  qui  vient  d'être  dit,  v.  I, 
touchant  le  rapport  a])pareninicnt  établi  i)ar  Abdias  entre  la  parole  divine  et  les  cir- 
constances actuelles  :  les  peuples  ne  font  encore  que  se  lever  pour  la  guerre  contre 
Édom;  le  v.  i  énonce  formellement  une  menace;  les  vv.  (8-9)  10,  15  pareillement. 
(;omp.  Y  Introduction,  III.  —  Dans  Jér.  xlix,  15  le  second  membre  se  lit  autrement 
QTNS.  ""Ita  ...  :  (vois,  je  t'ai  rendu  petit  parmi  les  peuples,)  méprisé  parmi  les  hommes. 
Il  serait  dlHicile  de  dire  si  la  construction  dans  notre  te.xte  à'Abdia.<!,  où  le  second 
rui'iiibre  forme  tme  phrase  à  part  grâce  à  la  pn'sence  du  pronom  ,iriN.  représente  ou 
non  la  lei,'on  primitive.  Quant  à  l'expression  mxz  du  texte  de  Jérémie.  elle  réalise  un 
parallélisme  matériel  avec  Q'iiaa  dans  l'incise  précédente  [parmi  les  peuples  —  parmi 
les  hommes)  et  à  ce  titre  on  est  tenté  de  lui  accorder  l'avantage  sur  INC  (conleraplibilis 
tu  es  vaille]  du  texte  A' Abdias.  Cependant  il  sei-ait  hasardeux  de  corriger  noire  "XQ  en 
DlXl;  il  faut  considéni-  cpi'au  point  de  vue  de  l'idée,  le  parallélisme  avec  petit  parmi 
les  peuples  est  déjà  plciricnienl  obtenu  j)ar  méprisé.  C'est  l'Iiuiuiliation  des  Edoniiles 
qui  est  également  signifiée  par  les  deux  formules. 

)".  .?.  La  portée  de  celte  humiliation  est  accentuée  par  le  rapiirochement  avec  l'or- 
gueil d'Edom,  qui  se  vante  d'habiter  des  montagnes  inaccessibles  le  mettant  au-dessus 
de  toute  atteinic.  Dans  le  premier  membr<\  la  Valgalc  i supcrbia  cordis  lui  c.itulil  te) 
a  lu  nN"'irn  i'!\  ;  mais  la  lecture  "îN^îTri  [dcccpit  le)  est  smtis  aucun  doute  la  bonne  (comp. 
Jér.  \i,i\,  16);  d'autant  plus  (pie  probablement  il  faut  rattacher  celle  incise  au'v.  2, 
comme  clôturant  une  série  de  trois  aposlro])hes;  c'est  sur  l'idée  exprimée  par  lo  verbe 
que  porte  le  poids  de  renonciation  finali'  dans  v.  'i^.Jér.  xlix,  16"  présente  un  texte  un 
peu  dilb'renl  :  7)2^  llTî  "inx  N""'»:'.!  TtPïSsn;  mais  il  est  plus  (pic  probable  que  le  dé- 
veloppement, ici  comme  dans  l'api^'l  adressé  aux  pc^ujiles  (Jér.  v.  li'',  coll.  Abd.  v.  1 
//n).  est  de  seconde  main  et  qu' Abdias  ix  la  lei;on  primitive;  le  mot  inusité  "nïSsn 
{ta  tcrreur'i),  tant  par  sa  signification  que  par  le  r<ilc  encombrant  qu'il  remplit  dans  la 
consiruclion  de  la  phrase,  rend  l;i  b'i-oii  de  Jérémie  au   moins  suspecte.  —  Le  second 


300  AIIDIAS,    4. 

iiiciiorait  à  Icmtc?  »  \  (hiaïul  tu  l'ièvcrai»  iuissi  liant  i|iii'  l'ai^fli-  et  (|iic  (u 
i-tablirnis  jiai'rni  1rs  l'-loilos  ton  aire,  di'  là  ji'  l'aniriiciais!  paruli-  de  Jalivi'-. 

iiicrnbro  ouvre  une  phrase  nouvelle  ilans  laquollc  il  csl  qiioslioii  d'Ksad  à  la  '.V  \wr- 
.siinne,  i-l  (|ui,  l'oiiimr  v.  2  ■\-  ;j*,  t'om|>rLMKl  o^alemont  trois  incises;  c'est  l'iiitroductiuii 
au  (lécret  du  v.  ^i.  Pour  le  ^  dans  i:3B?  comp.  Kaulzsch,  ','90,  3,  a.  Peut-(5lre  y  a-l-il  dans 
i"'C~^1jn2  une  aliusiiin  au  nom  do  la  ville  principale  des  Édoniites;  coiiip.  /<■>.  1.  c. 
16  :  "^DH  avec  l'article;  mais  aussi  Cant.  ii,  l'i.  Au  reste  ce  n'«'-tait  pas  seulement  à 
l'étra  ^voir  Uiclim,  lland>\\,  art.  Sela.  p.  l'iô'i  b  s.)  (pie  les  habitations  étaient  creusées 
dans  le  roc;  et  rêvera,  dit  saint  Jcrùnie  |sur  vv.  't  ss.,  col.  11581,  ut  dicanius  aliquid  et 
de  naturn  loci.  oninis  australis  regio  Idumasorum  de  Eleutheropoli  usquc  l'etram  et 
Ailam  (liaBC  est  enim  possessio  Ksau),  in  specubus  habitatiunculas  habct.  Pour  ...  ilsn 
l'omp.  syr.  j,^  cm'crnc  (ap.  lirockelm.V  Les  mots  suivants  sont  rendus  dans  la  Vul- 
ffalc  :  cialtanteni  solium  luum;  les  LXX  donnent  de  même  û'yûiv  xaToty.{av  aÙToî;  cette 
version  répond  à  la  lecture  "iri^Uf  □''TC.  La  ])onctuation  niassorétique  "inaur  DilC  crée 
une  dilliculté;  quelques-uns  (Maurcr,  Knabenbauer'?)  font  dépendre  ce  terme  composé-, 
du  2  qui  réffit  dé-jà  "^?~'n;n  :  Ilabitanl  rfans  les  cavernes  des  rochers,  (sur)  In  hauteur 
rir  su  demeure...  :  m.iis  le  déterininatif  :  de  sa  demeure.  alTectant  le  régime  du  parti- 
cipe habitant....  serait  une  surcharpre  |)léonastique  certainement  peu  éléppanle.  A  plus 
forte  raison  n'admetira-l-on  pas  avec  Kleincrt  que  iri2C  oilO  puisse  dé])endre  comme 
accusatif  directement  de  iJSU?  qui  aurait  ainsi  deux  réprimes  dans  des  conditions  ditTé- 
renles.  Ilendewerk  'ap.  Maurer)  voyait  dans  'c  CiT2  un  accusatif  adverbial  se  rappor- 
tant à  l'é'noncé  qui  suit  :  »  «  cause  de  la  hauteur  île  sa  demeure,  il  dit  en  lui-même...  », 
ce  qui  est  très  recherché.  Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  de  suppléer  ici  (avec  Wellh.. 
Now.)  le  lirSD  de  Jér.  v.  16.  où  ce  nouveau  participe  se  présente  dans  d'autres  condi- 
tions (ni'2J  au  lieu  de  'IP2w"i.  Il  faudra  ou  bien  s'en  tenir  à  la  lecture  représentée  pai- 
les  LXX  et  la  Vulj^ate,  ou  bien  lire  avei-  Ilitzi^  et  d'autres  :  "IP2U'  D'T^'S,  ce  qui  n'est 
pas  aussi  «  impossible  «  que  le  prétend  Now.  Seulement  l'énonce-  ((ue  l'on  obtient  ainsi 
sera  à  comprendre  comme  une  proposition  relative  elliptique,  coordonnée  à  ...  i:du.  et 
formant  avec  cette  incise-ci  le  sujet  loffique  de  la  phrase  ...12^2  12X  ;  c'est  d'ailleurs 
encore  en  ce  sens  qu'il  faudrait  interpn-ter  le  rapport  entre  les  trois  incises  (|ui  se  sui- 
vent, si  l'on  adoptait  la  lecture  des  LX.\  et  de  la  \'ul<jate;  car  ...12'^:  "'CX  est  sans  au- 
cun doute  renonciation  principale  introduisant  directement  la  proclamation  du  décret 
divin  au  v.  4.  On  traduira  donc  :  ■  Lui  qui  habite  dans  les  cavernes  des  rochers,  (dont) 
l'espace  là-haut  est  la  demeure,  il  dit  en  lui-même  ...  "  Noter  q\ie  l'état  consir.  ...  i;3a7 
se  |)rête  très  bien  à  cette  traduction. 

f.  i.  La  menace  par  la(|uelle  ,Iahvé  ré|)ond  à  l'ai-i-og-ant  di'-li  d'Hdom  est  formulé-e  en 
une  phrase  qui  conqirend  de  nouveau  trois  membres.  L'/;//^/i.  ,~^2;n~nN  ne  peut  g-uère 
se  comprendre  en  un  sens  absolu  et  doit  avoir  pour  complément  "!:p  au  membre  sui- 
vant; avant  d'énoncer  ce  complément  le  prophète  renchérit  sur  la  comparaison  avec 
l'aigle,  par  l'hypothèse  (|u'Kdom  é-lablirait  son  aire  parmi  les  étoiles.  Ici  la  construc- 
tion qu'offre  l'inf.  Cii*  régi  ])ar  la  particule  ax,  l'st  au  moins  singulière;  alors  même 
«|ue  de  soi  rem]iliii  de  l'inlinitif  avei-  BN  ne  serait  pas  absolument  inconcevable  (comp. 
Job  i\,  27),  il  ré'sullerait,  en  notre  passage,  une  dilliculté  spéciale  de  la  coordination 
étroite  avec  n^2;n~DX.  les  deu.v  verbes  ayant  un  complément  commun.  Il  y  aura  lieu 
sans  doute  de  lire,  avec  Wellh.,  Now.,  Marti  :  D^ton  ...DS.  Dans  le  passage  parallèle 
Jcr.  \u\,  16  l'incise  i|ui  énonce  la  gradation  sur  la  comparaison  avec  l'aigle  fait  di-faut  ; 
c'est  une  niulibitimi  du  texte  d'Abdias;  outre  (|u'ici  l'expression  de  l'idée  est  plus  éner- 
gique, la  particule  OCT2  inde  se  rapporte  à  un  terme  mieux  marqué.  —  D'après  leur 
sens  naturel,  les  paroles  de  Jahvé  n'ont  pas  pour  objet  de  rappeler  un  décret  apparte- 
nant au  jiassé,  ou  visant  une  action  déjà  exécutée;  d'ailleurs  au  v.  3'"'  la  situation  à 
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5  Si  (les  voleurs  étaient  veiuis  clic/,  toi,  ou  des  l)ii<,Mmls  de  nuit  [],  n'aii- 
raient-ils  pas  volé  {xeulenifnl  ce  (juil  leurlaliait .'  Si  des  veii(laiif,'euis  étaient 
venus  clif/.  loi,  n'ani'airiil-ils  pdint  laisse  des  ^'rajipillons ?,.">' Comme  tu  es 

5.  TivinsposiT  ~r'"2~;  "i"N  .i|>rès  la  sci'Oiidc  inlfrropi.'ilion. 


laquelle  s'appli((uc  la  menace  formulée  au  v.  i,  scndiiait  bien  décrite  comme  actuelle. 
L"cmp!oi  du  ]);irf;nt  au  v.  2  sera  à  expliquer  en  confornnté  avec  ces  données  du  contexte. 
V.  5.  Le  passage  5-7  expose  de  nouveau,  cl  avec  plus  d'insistance  que  le  v.  i,  l'im- 
précation contre  l-^saO  sous  la  furnic  d'une  description  de  maux  di'jà  survenus  ;  voir  la  note 
sur  V.  2  et  Ylntrod..  III.  Au  v.  2  c'était  l'humiliation,  ici  c'est  la  ruine  complète  du 
peuple  maudit  (|ue  le  prophète  a  sous  les  yeux.  Le  rapport  des  interrogations  du  v.  5 
avec  la  suite  est  très  clair  ;  Si  des  voleurs  étaient  venus  chez  toi,  ils  n'auraient  volé 
que  ce  qu'il  leur  fallait  lia  particule  restrictive  est  à  suppl(''er,  connue  p.  cyi.Aiii.  i, 
13"=;  VI,  9),  la  mesure  de  leur  rapacité  se  trouvant  dans  leur  convoitise;  si  le  pillage 
avait  été  praticpié  à  la  fa(,-on  dont  les  vendangeurs  procèdent,  tout  désastreux  qu'il  eût 
été,  il  te  serait  au  moins  resté  (|ucl(iue  chose,  (pielques  grappillons;  mais  le  dépouille- 
ment d'L'saii,  dont  le  prophète  a  la  vision,  est  plus  complrt...  Il  suit  de  là  qu'il  n'y  a  pas 
ici  une  comparaison  avec  «  les  voleurs  »,  permettant  à  elle  seule  d'idenlilier  les  ennemis 
en  vue  avec  les  hordes  arabes;  les  voleurs,  aussi  liieii  que  les  vendangeurs,  ne  sont 
qu'un  terme  idéal  en  regard  duquel  les  ennemis  sont  présentés  comme  un  fléau  plus 
terrible,  ce  qui  pourrait  évidemment  se  vérifier  pour  des  envahisseurs  autres  que  les 
.\rabes;  la  considération  que  les  bandes  d'Arabes  nomades  se  prêtent  |)récisément  à 
la  comparaison  avec  les  voleurs,  serait  donc  plutôt  de  nature  à  écarter  l'identilicalion 
proposée;  mais  cette  conclusion  serait  à  son  tour  excessive.  Les  ùriffands  de  nuit  sont 
appelés  ainsi  en  opposition  avec  les  conquérants  qui  opèrent  en  plein  Jour;  voir  la  note 
sur  Soplion.  M,  i".  Le  commentaire  qui  précède  montre  (|ue  les  mots  ~n''a~J  ■^''N, 
qui  interrompent  dans  notre  texte  l'interrogalion  relative  aux  voleurs,  sont,  en  cet 
endroit,  absolument  contraires  à  l'encliainemenl  des  idc'cs.  La  Viilgale  les  traduit  (pto- 
modo  conticuisscs !  ce  (|ui  n'olïro  aucun  sens.  Il  faudi-ait  comprendre  :  comme  tu  aurais 
été  ravagé!  Mais  il  est  évident  que  cette  exclamation  di'truit  la  jiorlée  de  l'interrogation 
relative  aux  voleurs;  comme  le  montre  l'interrogation  parallèle  touchant  les  vendan- 
geurs, le  prophète  veut  dire  que  les  voleurs  n'auraient  pas  dévalisé  Ésail  de  façon  qu'il 
ne  lui  serait  |>lus  rien  resté;  se  contentant  d'emporter  .<  ce  qui  leur  aurait  sulTi  >-,  ce 
qui  aurait  donné  satisfaction  à  leur  ap|)étit,  ils  auraient  abandonné  le  reste.  Tout  autre 
est  la  conduite  îles  auteui's  de  la  ruine  d'Lsail  :  ceux-là  ne  sont  pas  poussés  seule- 
ment par  la  convoitise  ou  l'intérêt;  ils  s'acharnent  sur  le  peuple  vaincu  par  esprit  do 
destruction.  Faut-il  conclure  de  là  (|ue  les  mots  .■in''aiJ  "^^N  sont  dus  à  la  main  d'un 
interpolateur'/  Peut-être  n'y  a-t-il  (|u'uiie  transposition  accidentelle,  et  fera-t-on  bien 
de  ri'lablir  l'apostrophe  en  (|uestioii  à  la  suite  de  la  seconde  interrogation,  en  tète  des 
exclamations  parallèles  du  v.  6,  en  traduisant  au  sens  catégorique  :  Comme  tu  as  été 
ravagé.'  —  Jér.  xLix,  9  les  intcrj'ogations  oratoires  de  notre  v.  5  se  retrouvent  en  ordre 
interverti,  détachées  de  leur  contexte  et  défigurées.  On  lit  chez  Jér.  1.  c.  :  «  si  des  ven- 
dangeurs étaient  venus  chez  toi,  ils  n'auraient  point  laissé  des  grappillons!  si  des  vo- 
leurs pendant  la  iniit,  ils  auraient  dcWruit  à  leur  suffisance!  »  Dans  un  pareil  énoncé,  on 
ne  voit  |dus  à  (pioi  tend  l'exemple  des  vendangeurs;  et  de  plus,  au  cas  où  la  formule 
«  leur  su/lisancr  exprime  une  idée  restrictive  à  l'u-uvre  des  voleurs,  l'harmonie  entre 
les  deux  exemples  se  trouve  supprimée.  Le  propre  des  voleurs  n'est  d'ailleurs  pas  de 
détruire  (nTlCH  ap.  Jér.),  mais  de  voler  (2;j  ap.  Abd.).  Probablement  le  passage  a 
été  inséré  en  let  endroit  du  cliap.  xlix  de  Jér.,  à  cause  de  l'analogie  ([uc  présentait  le 
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ravitpô!]  G  Coinnu!  Ésaû  a  «'ti-  fouillé,  ses  cachettes  explorées  7  jiis(iu'à  lu 
frontière!  Ils  t'ont  rejeté,  tous  tes  alliés!  Us  t'ont  eireonvenu,  t'ont  vaincu, 
ceux  (lui  jouissaient  île  ton  amitié!  "l'es  associés'  posent  lies  pièges  sous  tes 
|,ieds!  —  Il  n'v  a  |ii>int  m  lui  ili'  piiiilence! 

?.  "i''"2"'n''> ?  TM  :  ~i'2n"'....  '/'■  '""  pain!  Ils  posent... 

V.  10  do  ce  cliai>ilrc  avec  le  v.  6  A'Abdias.  \'«\r  Inirod.,  II.  b.  —  (Conip.  toutefois  en 
sens  contraire  le  commenlairo  ilo  llit/.i},'!. 

r.  6'.  La  porli'c  des  exclamations  du  v.  6  en  regard  de  la  It'iiour  du  v.  5,  est  d'affirmer 
que  la  ruine  d'tOsMil  est  liien  plus  ioni])lèle  que  celle  dont  il  aurait  pu  ôlre  victime  de 
la  part  de  voleurs  ou  île  pillards  pareils  à  des  vendangeurs.  Il  vient  d'être  dit,  sur 
V.  5,  que  les  mots  nn''2l3  "pS  sont  i)robablenienl  à  transposer  du  v.  pn-cédent  en  tête 
do  ce  verset-ci.  La  diiïércnco  que  présenteront  pour  la  personne  du  verbe  les  trois 
exclamations  qui  se  suivent,  ne  fait  aucune  dilficulté  à  celte  opération;  au  contraire  la 
première  apostrophe  étant  à  la  2''"  personne,  réaliserait  une  sorte  de  transition,  ;\  ce 
point  de  vue.  entre  les  interrogations  du  v.  5  et  notre  v.  6.  En  aucun  cas  du  reste,  le 
fait  qu'au  v.  6  il  est  question  d'Esaii  à  la  3"  personne  ne  constitue  une  raison  de  le 
supprimer;  comp.  v.  S*".  Wellh.  (dans  les  annotations),  Now.,  Marti  sont  très  sévères 
pour  les  exclamations  du  v.  6,  que  l'on  traite  de  plus  opposées  encore  au  contexte  que 
celle  <|ui  coupe  en  deux  le  premier  membre  du  v.  5!  D'après  ces  auteurs  le  v.  7  se 
rattache  étroitement  au  v.  5;  c'est  alTaire  d'appréciation  et  de  goût.  A  notre  avis  les 
premiers  mots  du  v.  7  '^T2Sn~l"  doivent  être  joints  à  la  seconde  phrase  du  v.  6;  le 
sens  est  que  les  cachettes  d'Esaû  ont  été  explorées  dans  toute  l'étendue  de  son  terri- 
toire. Comp.  la  note  sur  v.  7.  —  Notre  v.  6  est  à  rapprocher  de  Jér.  xlix,  10.  Ici  Jahvé 
dit  t|u'il  a  mis  à  nu  E.saû,  (ju'il  a  dévoilé  ses  retraites,  de  façon  ([u'Esaû  ne  pourra 
pas  rester  caché:  chez  Abdids  ce  sont  les  ennemis  qui  fouillent  Esaû,  (|ui  explorent 
ses  cachettes.  Celle  analogie  gi-nérale  se  trouve  accentuée  par  la  ressemblance  entre 
le  V.  nirn  que  Jér.  emploie  pour  exprimer  l'idée  de  mettre  à  nu  et  le  v.  ï,*£n  qui  rend 
chez  Abd.  l'idée  de  fouiller.  Il  est  à  présumer  qu'Abdias  aura  au  v.  6  subi  l'influence 
du  passage  en  question  de  Jérémie  et  que  l'analogie  qui  en  est  résultée  entre  les  deux 
versets  aura  occasioiuié  plus  tard  l'insertion  A' Abd.  5  avant  le  v.  10  dans  Jér.;  comp. 
Vlnlrod.,  II.  b. —  Noter  le  plur.  lirînj  avec  L'saii  comme  sujet;  comp.  Kaulzsch,  S145. 
2  ;  ensuite  (y/2i)  nys  au  sens  e-rplorer,  rechercher,  comme  syr.  i^j, 

y.  7.  Dans  ce  verset  les  ennemis  d'Esad  sont  plus  nettement  désignés;  ce  ne  sont 
pas,  d'une  manière  indéterminée,  les  grands  Etats  conquérants,  mais  d'anciens  alliés 
d'Ésail.  Il  s'agit  do  pcu])les  bien  en  vue.  Wellh.  est  d'avis,  avec  beaucou]»  d'apparence 
de  raison,  (|u'il  faut  pensera  des  tribus  arabes,  dont  nous  savons  en  cil'et  qu'elles  s'éta- 
blirent dans  le  territoire  édoniile  à  une  épotiue  certainement  antérieure  à  l'an  312,  date 
à  laquelle  Diodore  constate  que  Pétra  était  occupée  par  les  Arabes;  antérieure  même 
il  la  mission  de  Néhéinie,  qui  rencontre  l'élément  arabe  |)armi  ses  adversaires  en  Judée. 
Au  moment  où  Abdias  prononce  son  oracle  les  envahisseurs  devaient  avoir  déjà  ma- 
nifesté leurs  intentions  hostiles.  11  est  vrai  qu'un  grand  nombre  de  commentateurs 
croient  devoir  distinguer  les  ennemis  qui  font  la  guerre  à  Esaù  (v.  6),  des  alliés  qui 
dans  sa  détresse  auraient  refusé  de  le  secourir  (v.  7);  cette  distinction  ne  parait '])as 
fondée.  Notons  tout  d'abord  que  le  T.M,  les  anciennes  versions  et  les  cxégétes  en  géné- 
ral sont  d'accord  h  traiter  les  mots  Sl3jn~lV,  non  comme  fin  de  la  jjhrase  qui  précède, 
mais  conune  début  de  la  phrase  qui  suit,  c'est-à-dire  connue  di-|)endants  du  v.  vh'W  : 
usque  ad  tcrininum  emiscrunt  te...  (dans  son  commentaire  s.iint  Jérôme  considère  omnes 
viri  fœdcris  tut  connue  sujet  de  ce  dernier  verbi-  :  o  omnes  qui  anie  erant  fiederati 
Edom,  et  in  subsidio  urbis  superbissim;c  fuerant,  reliquerunt  eum...).  Or,  dans  ces 
conditions,  beaucoup  d'auteurs  entendent  la  frontière  eu  question  comme  celle  des  alliés 
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ri  /'.'saii  :  accablé  i)ai'  sos  oniieinis.  Ksail  a  recours  à  sos  allii-s;  mais  ceux-ci  li"  recon- 
duisent jusqu'à  leur  froniicre,  soit  par  crainte  des  ennemis,  ou  encore  pour  f;iire  hon- 
neur aux  délégués  (Kioinert,  etc.);  soit  pour  signifier  ironiquement  à  ÉsaO  qu'ils  le 
livrent  à  ses  ennemis,  le  danger  commençant  à  la  frontière  (Scliegg';  ou  liien  :  les 
alliés  rejetlcnt  nu  delà  de  leurs  frontières  les  délégui'S  d'Esaû  venus  pour  imjdorer  du 
secours  (Maurer,  etc.).  Seulement  la  suite  de  noire  passage  attribue  au.\  allié's  une  fonc- 
tion entièrement  différente  :  ..."il  T>3"'  im-alucrunt  adversum  te  viri  pacis  tu;i";  ce  sont 
les  alliés,  ceux  avec  qui  ÉsaU  était  en  paix,  qui  l'ont  vaincu  ou  accablé;  c'étaient  donc 
bien  eux  (|ui  lui  faisaient  la  guerre.  Il  n'est  pas  fait  droit  à  l'exigence  de  la  formule 
~h  'hz^  ni  dans  les  exi>licalions  ([ue  nous  venons  d'entendre,  ni  dans  celle  de  Ilitzig, 
qui  croit  visés  au  v.  ■;  les  Edoiniles  fui/anls,  l'/Tugiés  chez,  les  allii'-s.  D'autres  commen- 
tateurs, comme  ^\■ellh..  N'ow.,  Marli,  préfèrent  donc  voir  dans  la  frontière  mentionnée, 
celle  des  Édomites  eux-mêmes.  En  ce  cas,  on  no  pourra,  avec  Now. ',  donner  comme 
sujet  à  "linSt'  le  terme  "îDilZ  ''C;n'~S3;  on  ne  comprend  pas  en  elfet  que  le  prophète 
eût  eu  à  constater  (|ue  tous  les  alliés  d'Ésail  avaient  refouU'-  celui-ci  vers  sa  frontière. 
Mais  môme  abslraction  faite  de  celte  question  de  di'iimitalion  (h;  la  phrase,  c'est  une 
manière  de  parler  assez  bizarre  que  l'on  prête  à  Abdias,  de  lui  faire  dire  qu'on  a  poussé 
ou  rejeté  EsaO  jusqu'à  la  frontière  pour  donner  à  entendre  qu'on  l'a  cliassc  de  son 
territoire.  Pour(|uoi  seulement  jusqu'à  la  frontière?  Pourquoi  Abdias  n'aurait-il  pas 
écrit  Sl25n  12"~'''N  ou  tout  au  moins  'IXi'J^  ou  ilZJ.T'^X?  Il  seinliic  que  d'aucune  façon 
on  n'obtienne  un  sens  satisfaisant  en  considérant  les  motsSiZin — ["  comme  ouvrant  une 
phrase  nouvelle;  ils  se  joignent  au  contraire  très  aisément  à  la  phrase  précédente;  voir 
la  note  sur  v.  6  (Winckler  ap.  Marli  transpose  Sisnij/  \_=  jusqu'au  Gébaf]  après 
iWV  au  V.  6.  Cette  opération  est  inutile.  Il  est  inutile  encore  de  lire  S23  et  de  voir  ici 
le  nom  du  district  nii'ridioiial  d'ivloin.  comme  le  font  aussi  Lôlir  et  Now.-  qui  ratta- 
chent d'ailleurs  à  leur  tour  "izj.Tl"  au  v.  6).  Saint  Jérôme  rap|)orte  que  cette  construc- 
tion était  en  faveur  auprès  de  certains  interprètes  do  son  temps  :  Quidam  id  quod  supra 
oxposuimus,  Quomodo  perscrutatus  est  Esaii,  et  compre/iensa  sunt  abscondita  ejus,  ad 
tcrminos  us(|ue  distinguunt  :  ut  sil  scnsus,  abscondita  tua  atque  sécréta  usque  ad  ter- 
mines revelata  sunt.  Xobis  melius  videtur  ut  cum  posterioribus  copuletur.  iCe  rensei- 
gnement de  saint  Jérôme  est  mal  compris  par  Schegg.  qui  ci'dil  (pi'il  s'applique  aux 
mots  emiscrunt  te).  —  Etant  donné  que  renonciation  relative  aux  alliés  commence  par 
le  V.  "iin'^U,  le  sens  de  la  phrase  n'est  pas  douteux.  Au  v.  7  le  prophète  revient  sur  le 
désastre  dont  Ésail  est  menacé,  pour  en  mettre  en  scène  les  auteurs.  Ceux-ci  ne  seront 
autres  qn(^  les  alliés  mêmes  du  peuple  rejirouve.  Leur  conduite  est  décrite  en  une  suc- 
cession <le  trois  actes  :  tout  d'abord  ils  se  sont  détachés  d'I-isatl,  l'ont  rejeté  :  "iVn'j}'. 
ensuite  ils  l'ont  traîtreusement  alta(|ué,  l'ont  trompé  :  ^is^un  (comp.  pour  la  portée  que 
nous  attribuons  à  l'idée  exprimée  par  ce  verbe  Ps.  lv  [Vulg.  i,iv],  v.  16),  et  l'ont  accablé 
ou  vaincu  :  ~i  T73"i.  —  L'incise  qui  suit  oITre  une  double  difRcullé  à  raison  des  expres- 
sions ~iGnS  et  IITQ.  Il  est  clair  cependant  (jue  K^  scmis  réclamé  par  la  [dii'ase  ne  peut 
être  que  :  ilsi  posent  des  pièges  sous  les  pieds:  c'est  ainsi  que  traduisent  les  versions 
anciennes  :  LX.\  :  ^Oijxav  ËvcBpa  (Syr.  jjtios)  j-oxiTto  aoj;  Targ.  :  xSpP  ;  Vulff.  :  ponent 
insidias  subter  te;  Aq.  de  même;  le  sens  de  plaie  (Os.  v,  13;  /s.  1,  6)  ne  va  pas  à  TTtD 
en  cet  endroit.  Tour  justifier  le  sens  de  piège  on  en  appelle  à  Prov.  1,  17  (mTta  DUh) 
(Ilitzig);  le  rapprochement  n'est  toutefois  pas  convaincant.  Peut-être  au  lieu  de  TTtQ 
pouri'ait-on  lire  mo  pour  Tli"2?  Quant  à  "arT^  qui  vient  immi'iliatement  après  v^«;x 
I^Sw',  il  est  impossible,  en  le  comprenant  au  sens  de  /0/1  pain,  d'en  faire  un  accusatif 
épendant  de  "ra^Ùl  (comme  ton  pain,  ils  font  des  pièges  [Kleinert]  =  les  pièges  qu'ils 
posent  sous  tes  pieds,  voilà  le  pain  de  rhos])ilalité  qu'ils  te  donnent!  ou  bien  sui- 
vant d'autres  ;  de  ton  pain  ils  font  des  pièges  sous  tes  pieds,  ce  (|ui  devrait  signifier  : 
aujourd'hui  ils  sont  nourris  par  toi,  alors  ils  te  dresseront  des  embûches  1).  Il  n'est  pas 
plus  aisé  de  voir  dans  ton  pain  une  formule  elliptique  signifiant  :  ccu.v  qui  mangent  ton 


l 
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s   l'"sl-ci'  i|«i'«'n  cf  joiir-lii.  lunolc  de  Jiihvc,  je  ne  ferai  jiiis  (lis|(;ir;i!tii' 
d'LIdoiii  les  Siif^i'S,  cl  la  |>iii(lciicc  tic  la  iii(itita};;iic  d'ICsau!  U    Tes  j^uiriicrs, 

pain,  foniiiK?  sujet  de  T2''CV  Quelques-uns  (dont  Kuabenbiiuer.  Condnniin)  suppléenl 
^'^SK  supposé  disparu  du  texte  (f'iilg-  «pii  eomedunl  tceum  ;  d"aulres  fScliegg)  suppléenl 
■^ITJN,  ou  proposent,  «onime  Kwald  et  Maurer.  de  joindre  "CnS  à  ^'z'^tt,*  lomine  di'pen- 
dant  ensi'uihle  «le  ^flN  <|iii  régit  le  dernier  nom  (////.  ils  l'ont  trompé,  l'ont  vainiu.  1rs 
hommes  de  la  />tn.r.  île  Ion  pnin.'.  Les  LX.X  n'ont  pas  ti-adail  le  terme  en  (pieslion.  Plu- 
sieurs sont  d'avis  (pi'il  n'appartient   j)as  :\u  texte  priinitiT,  y  voyant  soil  un  reste  d'une 
glose  ("IQn"'  i'iin)  empruntée  à  Ps.  \li,  10  (llitz.),  soit  le  résultat  d'une  dittographic 
des  dernières  lettres  du  mol  précédent  (Wellli.,  Now.';').  La  eonslruetion  proposée  par 
Maurer  et  Kwald,  en  dé'pit  de  la  ponctuation  massoréti(|ue,  ne  serait  pas  sans  analogie 
avec  d'autres  cas  d'apposition  ou  de  juxtaposition  de  deux  termes  «liez  Abdias;  eomp. 
la  note  sur  v.  10.  Il  sei'ait  icpendanl   plus  commode  de  trouver  dans  ■^'an^  le  sujet  de 
"rc^ir^,  les  "iC'^w,"  ''U.*;n  restant  sujet  de  la  [)lirase  qui  précède.  lin  ce  cas  n'y  aurait-il 
pas  lieu  de  lire  :  "l^aTlS  à  comprendre  :  tes  associés,  en  ra]>port  avec  le  sens  du  syr. 
y,..v?  (;omp.  au  V.  6  l'emploi  de  riy2  au  sens  de  rechercher...  —  Dans  la  dernière  incise 
du  V.  '  :  12  n;'2n  Vn.  Ilil/.ig  rapporte  le  sullixe  de  13,  non  à  Kdom.  mais  à  Tl'lS  :  (des 
pièges)...  «  nti.rqitels  on  ne  prend  pas  garde  n.  C'est  ])eu  i>i'obal>le.  Condamin  [iroposc 
de  lire  la  phrase  en  question  après  les  mots  :  est-ce  qu'en  ce  Jour,  parole  de  Jahvé,  qui 
ouvrent  le  v.  8;  en  réalité  elle  ferait  là  ofTice,  non  pas  de  membre  parallèle,  mais  d'élé- 
ment contradictoire  en  regard  de  la  suite  du  v.  8.  outre  que  les  termes  dans  lesquels 
elle  est  conçue  ne  se  prêtent  pas  bien  à  cette  transposition.  Wellh..  Now.,  Marti  la 
suppriment  du  texte,  l'eut-étre  en  ell'et  était-elle  à  l'origine  une  glose  marginale  sur  le 
V.  8:  la  chose  n'est  toutefois  pas  assez  silrc  pour  |)ei-inettre  une  condamnation  eatégori- 
(|ue.  Le  prophète  peut  avoir  voulu  clôturer  cette  j)artie  de  sa  satire  contre  Ldom  en  procla- 
mant (pie  les  événements  dont  il  vient  de  retracer  le  l;ibleau  constituent  un  démenti  à  sa 
renommée  de  sagesse.  Quant  au  brusipie  changement  de  personne,  ce  ]diénoniène  ne  doit 
pas  plus  surprendi'c  chez  Ahdins   comp.  vv.  3,  fi,  8-9)  (pi'ailleurs  dans  le  style  hébra'ique. 
V.  S.  .\  partir  d'ici  .\bdias  ne  parle  plus  de  la  ruine   d'Kdom  qu'au  futur,  ^\'ellh., 
Now.,  .Marti  interprétant  les  vv.   1-7  comme  une  description  de  faits  accomplis,  en 
concluent  que  vv.  8-9,  15  ss.,  sont  d'une  autre  main.  Touchant  cette  interprétation  des 
vv.  1-7  et  la  conclusion  qu'on  en  tire,  voir  Inirod.,  III.  Suivant  le  point  de  vue  auquel 
la  préférence  a  été  accordée  dans  le  présent  commentaire,  le  tableau  décrit  aux  vv.  1-7 
se  rapporte  en  réalité  au  di''nouenienl  |>révu  d'un  drame  (|ui  est  en  voie  de  se  dérouler. 
Le  V.   8  marque  une  reprise  du  discours  d'.Vbdias;   d'après  la  ilisposilion  strophique 
adoptée  par  le  P.  Condamin,  les  vv.  8-10  formeraient  ensemble  la  strophe  alternante 
(voir  Introduction,  III,  fin,  et  la  note  sur  v.  10).  La  formule  en  ce  Jour-là  vise  donc  l'é- 
poque à  la(|uelle  les  menaces  contenues  aux  vv.  1-7  doivent  recevoir  leur  exécution. 
Mais  cette  époque  commence  à  prendre  dans  la  vision  du  prophète  les  pr-oportions  du 
grand  jour  du  jugement  de  Jahvé  sur  les  nations.  On  s'en  aperçoit  à  la  circonstance 
que  l'idée  de  la  ruine  complète  d'Édom,  déjà  indiqué'c  au  v.  7,  se  traduit  à  pressent 
d'une  manière  |)lus  explicite  et  avec  plus  d'insistance  par  la  prédiction  d'une  extermi- 
nation radicale  (vv.  8-9)  et  sans  retour  (v.  10).  Plus  loin  le  caractère  d'universalité  du 
triomphe  sur  les  nations  viendra  compléter  la  description  ihtjour  de  Jahvé.  —  Il  est 
évident  que  le  v.   "imaNHI  est   un  parfait  consé'iutif  faisant   suite  à   la  formule  en  ce 
Jour-là  qui  se  rapporte  à  l'avenir  (comp.  Kaulzsch,  ;;  112,  4,  ai,  et  <|u'il   faut  traduire 
en  conséquence  :  «  ...  en  ce  jour-là...  Je  ferai  périr...  »,  non  pas  comme  Condamin  : 
...J'ai  fait  disparaître  les  sages...  On  voit  par  là  même  que  la  dernière  incise  du  v.  7, 
laquelle  constate  une  situation  présente  («  il  n'y  a  point  en  lui  de  prudence  »),  ne  peut 
pas  être  ramenée  après  la  formule  en  ce  Jour-là,  suivant  la  proposition  du  mâme  auteur, 
r.  .'>.  La  perte  de  la  sagesse  entraînera  le  trouble,  la  frayeur  parmi  les  guerriers,  et 


ADDIAS,     10-11.  305 

Tém.Tii,  seront  s.iisis  di;  frayeur,  pour  <[uc  tout  le  monde  soit  extermin»;  de 
la  montagne  dKsaû. 

A  cause  dos  massacres,  10  à  cause  des  forfaits  commis  contre  ton  fn-re 
Jaco!),  la  honte  te  couvrira  et  tu  seras  exterminé  à  jamais. 

I  I  .\u  jour  où  tu  étais  là.  présent;  au  jour  où  les  barbares  faisaient  leur 

la  défaite  de  ceux-ci  <nura  in)ur  i(iiiM'(|uence  roxlermination  do  tout  homme  (U'x.  Vulg. 
vir)  PII  KsaU.  Sur  Ti'man  (Vulp.  n  meridir  comp.  Am.  i.  12.  C'est  à  bon  droit  que  les 
LX.X  ol  la  Vulgatc,  conlraii-oniont  à  la  poncluatidn  massorôlique,  détachent  h'OZ'Z  de 
la  |ihrasc  du  v.  9  pour  en  faire  le  début  de  celle  du  v.  10  :  propicr  intcrfcctionem  et 
propler  iniquitatcm  in  fratrem  tuum... 

V.  10.  L'expression  ST2pa  étant  considérée  comme  ouvrant  la  phrase  du  v.  10,  les 
deux  ternies  Scp"2  et  CinC  se  suivent  en  hébreu  inimédiatcnicnt,  sans  être  reliés  par 
la  particule  copulalive.  Des  cas  seniblablcs  de  juxtaposition  s'ob.scrvont  nu  v.  7  (les 
deux  verbes  "!'lN''Un  et  ~S  "hz"^;  peut-être  aussi,  si  l'on  adopte  l'avis  d'Ewald  et  do 
Maurer,  les  deux  noms  'phv  et  -prh);  au  v.  12  (-jinN  orz  et  "iid:  DVa);  au  v.  19 
(TtoV  "î.TPN  et  aTïj'^E"^^  respectivement  en  apposition  aux  termes  précédents).  H 
est  inutile  de  remarquer  (|ue  le  génitif  ...  "TIS  re|irésente  le  genii.  objectivas  (comp. 
Kautzsch,  S  128,  2",  b)\  il  est  d'ailleurs  possible  ([ue  la  particule  ^'J  ait  disparu  du  texte. 
La  circonstance  du  lien  de  fraternité  entre  Ésail  et  Jacob  est  rappelée  comme  particu- 
lièrement aggravante  pour  la  conduite  des  Edomites,  décrite  w.  11  ss.  Quoique  le 
v.  10  se  présente  comme  une  transition  aux  vv.  11  ss.,  le  P.  Condamin  a  raison  de  le 
rattacher  aux  vv.  8-9  comme  formant  avec  ceux-ci  une  même  strophe  [IW.,  IX,  1900, 
p.  266).  Seulement,  suivant  la  remarque  faite  plus  haut  touchant  l'inconvénient  de  la 
transposition  de  l'incise  (7  n'y  a  point  de  clairvoyance  en  lui.  do  la  fin  du  7  au  v.  8.  on 
pourra  disposer  autrement  les  stiques  des  vers  pour  arriver  au  même  résultat  : 

8    N'est-il  pas  vrai  qu'on  ce  jour-li'i,  —  JahvtS  le  déclare,  — 
d'Édomyc  ferni  dispnraitre  les  sages 
et  de  la  montaj,'nc  d'IJsaii  la  clairvoyance? 
"J    Téman,  tes  guerriers  seront  déconcerté.s 

parce  que  (?)  tout  homme  sombrera  de  la  montagne  d'Ésafi. 
10    Pour  le  carnage,  pour  le  crime 
contre  (Sy?)  ton  frùre  Jacob, 
lu  seras  couvert  de  honte 
et  lu  sombreras  pour  toujours. 

Si  le  partage  en  deux  stiques  du  premier  membre  du  v.  10  semblait  arbitraire,  il  y 
aurait  lieu  de  remarquer  ([uc  peut-être  le  texte  primitif  portait  : 

l'our  le  carnage  contre  Ion  frère, 
pour  le  crime  contre  Jacob 


La  transposition  de  "TlN  s'explicjuerail  aisément.  —  11  faut  traduire  au  futur  :  la 
honte  t(>  couvrira,  en  harmonie  avec  le  membre  suivant  :  lu  seras  cnerminé  à  jamais; 
ce  n'est  pas,  comme  le  prétend  Now.,  la  situation  actuelle  qui  est  dépeinte  ici.  Dans 
riIDJl  les  Massorètes  gardent  l'accent  sur  la  pénultième  malgré  le  1  consécutif.  Comp. 
Kautzsch.  ;;  '.9,  3". 

y.  11.  Aux  vv.  U-li  (2''"  strophe,  Condamin)  la  raison  du  châtiment  d'Édom,  imli- 
quée  sommairement  au  v.  10,  est  exposée  en  détail;  il  s'agit  de.  l'attitude  hostile  prise 
par  les  lidomites  à  l'égard  des  Juifs  lors  de  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  Chal- 
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Iiutiii  ilf  ses  liicMs  l'I  «juc  les  i'trjnij,'i'rs  pi-iK-lriiienl  dans  sos  |)()rlos  ot  jctaii-iit 
le  sort  sur  Jtriisiilcm,  loi  aussi  lu  lus  couinii' l'un  d'eux!  12  Ni'  contcmitle 
point  11'  jour  de  ton  Irèii',  le  jour  de  sou  disaslro!  No  tu  réjouis  point  au  sujet 
dfs  enfants  de  Juda  au  jour  de  leur  porte!  Ne  profère  point  des  discours  hau- 
tains au  jour  de  la  triliulation!  13  Ni'  jn-m'lro  i>oinl  dans  la  porte  de  mon 
pou))le  au  joui-  de  leur  ruine,  et  ne  conleniple  jioinl,  toi  aussi,  son  malheur, 
au  jour  de  sa  ruine,  ot  'n'étends  pas  la  main'  sur  ses  biens  au  jour  de  si 
ruine!  14  No  te  tiens  pas  à  la  bifurcation  [des  routes]  pour  massacrer  ses 
échappés!  Ne  livre  point  ses  fugitifs,  au  jour  de  la  tribulation! 

13.  Ti  n'^cn~SNl;  MT  :  n:rhvp.  '^Xl.  2'''  pers.  du  iiliir.  fi'in.  sfins  opplication  pos- 
siblo  dans  le  contexte. 


déens.  Voir  IntroiL,  I.  —  Dans  le  premier  memlirc  du  v.  U  "i-z  "OV  =  slare  e  re- 
s;ione,  ex  advcrso;  les  Kdomilcs  nasisièrcnt  à  la  l'uinn  de  .lérusalem  en  témoins  mal- 
veillants. Dans  l'incise  suivante  Sti  n'est  probablement  pas  l'année,  mais  la  richesse 
comme  v.  13;  n;u  ne  s'entend  pas  seulement  de  la  déportation  d'hommes  captifs,  mais 
aussi  de  l'enlùvement  du  butin  II  Citron,  xxi,  17;  les  Chaldéens  sont  désignes  sous  la 
dénomination  générale  de  D'il'  étrangers  en  opposition  avec  l'allinitc  qui  unissait  ÉsaO 
à  Jacob.  Le  ])roi)hi'le  insiste  en  elTcl  sur  cette  qualité  d'étrangers  chez  les  conquérants; 
il  les  nomme  de  nouveau  ainsi  jiar  un  synonyme  ...1S2  D'IIS;!;  la  proposition  au  parf. 
est  coordonnée  à  l'inf.  mau?  qui  précède  et  dépend  comme  celui-ci  de  DVl.  Le  r/eré 
veut  qu'on  lise  VyjV  au  lieu  de  Tiyï7,  mais  au  v.  13  le  texte  a  de  nouveau  ^i*S72  au 
sing.  ;  il  est  vrai  qu'ici  les  LX.X  ont  le  plur.  (e!;  n-iXa;...)  comme  au  v.  11.  Les  ennemis 
jetèrent  le  sort  sur  Jérusalem,  c'est-à-dire  se  partagèrent  au  sort  ses  habitants  et  ses 
biens;  comp.  Joël  iv,  3.  L'expression,  qui  n'est  pas  à  prendre  à  la  lettre,  signifie  le 
pouvoir  absolu  avec  lequel  les  ennemis  disposèrent  de  la  capitale  conquise  comme  de 
leur  chose.  Le  parf.  I""!,  comme  Jo.  iv.  3;  .\ali.  m,  10,  de  ~~>.  Le  grief  énoncé  iii  à 
charge  d'Ldoni,  c'est  que,  en  s'associant  à  eux,  il  fut  comme  l'un  de  ces  étrangers  qui 
firent  subir  ;'i  .IiTUsalcm  le  plus  indigne  traitement,  —  lui,  le  frère  de  Jacob  (v.  10,  12). 
V.  li.  Les  reproches  à  l'adresse  des  Edomites  sont  formulés,  d'ici  au  v.  l'i,  en  ter- 
mes d'exhortation  à  ne  point  faire  ce  que  le  prophète  veut  signifier  précisément  qu'ils 
ont  fait.  Edom  a  contemplé,  a  regardé  avec  complaisance,  le  jour  de  son  frère,  à  sa- 
voir son  jour  fatal  en  un  sens  absolu,  comme  il  est  ajouté  aussitiit  :  le  Jour  de  son  dé- 
sastre. Noter  l'accumulation  des  synonymes  •^;;,  ~2X.  ms,  auxquels  vient  se  joindre 
encore  T^N  nu  v.  13;  cette  variété  des  termes  employés  pour  signifier  le  sort  malheu- 
reux du  peuple  juif,  est  tout  à  fait  de  nature  et  sans  doute  destinée  à  donner  l'impres- 
sion que  l'événement  visé  est  la  catastrophe  suprême  dans  laquelle  sombra  le  royaume 
de  Juda. 

r.  /.?.  l'Mom  pénétra  dans  le  territoire  de  Juda  à  la  suite  des  Chaldéens  victorieux, 
tout  d'abord  pour  se  rassasier  du  spectacle  du  malheur  des  Juifs,  ensuite  pour  prendre 
sa  part  des  dépouilles  du  peuple  vaincu.  Au  second  membre  nnx  D2  etlatn  tu  comme 
au  V.  11):  les  Édomiles  ne  furent  en  cfTel  pas  les  seuls  à  prendre  parti  contre  Jérusa- 
lem ruinée;  la  mémo  accusation  est  portée  par  Ezécli.  xxv,  1  ss.,  15  ss.,  contrôles 
Ammonites  et  les  Philistins;  mais  de  la  jiart  du  peuple  frère  cette  conduite  fut  particu- 
lièrement odieuse.  D.ins  le  troisième  membre,  au  lieu  de  njnScP  ipii  est  cerlaiitement 
fautif,  lire  sans  doute  i"  nSt'P. 

y.  l'i.  Le  mot  p*^£  n'est  pas  aussi  dillicile  à  comprendre  qu'on  le  prétend  cl  il  n'y  a  pas 
lieu  du  tout  d'essayer  d'y  substituer  un  autre  terme  (Grael/.  ap.  Now.|;  en  ar.  .  i^j 
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15  Car  il  esl  junclic,  lo  jour  ilc  J.ilivé,  pour  tous  lus  peuples;  comme  tu  as 
fait,  ainsi  sora-t-il  l'ait  à  toi;  ton  o-uviv  te  retombera  sur  la  tôte!  IG.  Car  de 
niènic  ipie  vous  avez  bu,  [{■•ous  tjiti  dcnwurez]  sur  ma  montagne  sainte,  tous 
les  i)cui)les  boiront  à  perpétuité!  Ils  boiront  et  lécheront  et  seront  comme 
s'ils  n'avaient  poiijt  été. 

sij^nilio  [H'inisr^ment  se  partager,  se  bifurquer,  en  pni'hinl  du  chciiiin;  et  ,  4ii"  signifie 

bifurcation.  Ce  sens  va  parfaitement  à  notre  DIS.  Les  Edomilcs  allèrent  jusqu'à  mas- 
sacrer les  fuyards  {k'zcc/i.  xxxv,  5);  pour  arrêter  ceux-ci  plus  sûrement  et  en  plus 
grand  nombre  ils  avaient  eu  soin  d'occuper  les  points  d'interscclion  des  roules.  Ils  sont 
accuses  en  outre  d'avoir  lii<ré  (l'iiDn,  conip.  Am.  i,  6)  les  Juifs  qui  se  sauvaient,  sans 
doute  aux  Babyloniens  vainqueurs. 

Le  f.  i.ï  ouvre  la  section  finale  du  discours  ^,2'''^  antistrophe,  Condamin;,  dans 
laquelle  le  caractère  eschalologique  du  jour  du  ctiàtiment  d'Édom,  déjà  vaguement  in- 
sinue au  v.  8,  s'accentue  et  doniini'  la  vision  du  prophète.  Le  verdict  de  la  justice 
divine  contre  lidoni,  qui  signifie  la  revanche  de  Juda,  appelle  par  association  d'idées 
la  prédiction  de  la  condamnation  des  nations  païennes  en  général  et  la  proclamation 
du  triomphe  futur  de  .luda  sur  tous  les  peuples;  voir  Introd.  à  JoëI,  %  \\,  'i",  c.  —  Le  "i; 
au  commencement  du  v.  15  introduit  l'énoncé  du  motif  pour  lequel  Edom  n'aurait  point 
dû  tenir  la  conduite  odieuse  qui  lui  est  implicitement  reprochée  dans  les  apostrophes 
qui  précèdent;  voir  note  sur  v.  12.  Ce  motif,  ici,  c'est  la  vengeance  de  Jahvé  qui  ne 
|)Cul  manquer  d'éclater.  Mais  déjà  Edom  n'apparaît  plus  que  comme  l'une  des  nations 
coupables  qui  essuieront  les  cITels  de  cette  vengeance,  bien  que,  naturellement,  il 
continue  toujours  d'occuper  la  première  place  dans  la  préoccupation  du  prophète. 
Aussi,  après  l'annonce  que  le  jour  de  Jahvé  approche  pour  tous  les  peuples,  Abdias 
revient-il  à  sa  menace  des  w.  2  ss.  :  «  comme  tu  as  fait...  »;  comme  tu  as  trahi  et  mal- 
traité Jacob,  ton  frère,  ainsi  tes  alliés  et  tes  familiers  t'accableront  tcomp.  v.  ");  de 
sorte  que  «  ton  action  »,  ta  félonie  envers  Juda,  «  le  retombera  sur  la  tête  m  (comp. 
Joël  IV,  k). 

y.  16.  Car  Juda  aura  sa  revanche  sur  tous  ses  ennemis.  Ce  n'est  pas  à  Edom.  auquel 
la  parole  est  toujours  adressée  au  singulier,  mais  aux  Juifs  que  se  rapporte  ""w'n; 
cnTiC:  l'action  de  boire  s'entend  par  rapport  à  la  coupe  des  épreuves  ou  des  châti- 
ments que  Jahvé  verse  aux  nations  :comp.  p.  ex.  Jér.  xxv,  15  ss.,  27,  28,  etc.)  :  de  même 
que  vous  avez  bu,  [vous  qui  habitez]  sur  ma  montagne  sainte,  (lorsque  vous  avez  subi  le 
désastre  visé  aux  vv.  11  ss.),  ainsi  tous  les  peuples  boiront;  —  et  par  conséquent  aussi 
l^dom,  dont  il  vient  d'être  dit  v.  15*"=  qu'il  sera  traité  comme  il  a  traité  Juda.  Et  ces 
peujjles,  y  compris  Edom.  boiront  «  perpétuité  (cf.  v.  10),  etc.  C'est  une  méprise  mani- 
feste et  assez  commune  (dans  l.iquelle  sont  tombés  aussi  Schegg  et  Knabenbauer',  de 
rapporter  la  parole  :  comme  vous  avez  bu...,  aux  Ldomites,  en  l'interprétant  des  ripailles 
auxquelles  ces  derniers  se  seraient  livrés  sur  la  montagne  sainte  de  Jahvé.  pour  célé- 
brer la  défaite  de  Juda;  on  introduit  ainsi,  sans  raison  aucune,  une  incohérence  très 
choquante  dans  le  discours.  Quelques-uns.  comme  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer,  comprennent  l'action  de  boire  en  un  sens  tout  à  fait  dilVérent  dans  les  deux 
éléments  de  la  conqiaraison  :  comme  vous  (Edomites)  avez  bu  sur  ma  montagne  sainte 
(=1  en  y  célébrant  vos  orgies),  tout  les  peuples  boiront  i=  bien  entendu  la  coupe  de  la 
colère  do  Jahvé!).  C'est  invraisemblable.  D'autres,  comme  Kônig  (voir  plus  haut.  Introd., 
IIL  sub  c),  préfèrent  comprendre  le  second  membre  de  la  phrase  en  ce  sens  :  ...  ainsi 
tous  les  peuples  boiront  à  perpétuité  sur  les  montagnes  d'Edom;  où  l'on  voit  les  mon- 
tagnes dh'doin  installi''es  sans  fa(;on  dans  le  texte;  sans  compter  que  le  lrionq>he 
perpétuel  de  toutes  les  nations,  fiU-ce  sur  les  montagnes  d'ICiIoni,  e>,l  nn.-  idée  étranirère 
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17  Et  sur  le  mont  Sion  il  y  aura  une  portion  sauvée  et  il  sera  saint  il  la 
maison  tie  Jaeoh  |inMi(lra  ])oss('ssion  de  roux  (|ui  les  avaient  dépossèdes. 

18  [Ceux  i/f]  la  maison  de  Jainh  seront  un  feu  et  ici'ii.r  de]  la  maison  de 
Joseph  une  flamme;  [ceux  de]  la  maison  d'KsaO  seront  réduits  à  la  condition 
de  la  paille.  [Ceux-là]  s'allumeront  parmi  eeux-ci  et  les  dévoreront,  et  il  m 
restera  point  de  survivant  à  la  maison  d"l->sau,  parée  que  Jalivi-  a  parlr. 

A  la  lilléralure  prophétique,  et  que  le  second  iiienihrc  du  v.  16  se  trouve  mis  };i'atuile- 
ment  cii  eontradiction  avec  l'énoncé  qui  précède.  Konijj  arrivait  à  la  conclusion  (|uc  le 
V.  16*  a|>parti'nail  à  une  «  autre  couche  »  que  le  texte  environnant;  la  conclusion  ])ai-t 
de  prémisses  inexactes.  —  Le  second  niomhre  ré]iéto  avec  insistance  la  sentence  contre 
les  peuples  :  ...  iv'^'nnui.  On  se  demande  {|uel  est  je  sens  de  lySl?  1/explication  la  plus 
probal)li!  serait  celle  qui  rapproche  ce  verbe  du  syr.  <»\  (■«•o^)  lampsii,  Unxit:  l'idi''' 
marquerait  une  fi^radalion  sur  celle  de  boire,  en  ce  sens  qu'elle  représente  une  action 
analoi^ue  accomplie  dans  des  conditions  de  déchéance  j)lus  profonde.  Wellh..  Xow., 
Condamin,  Marti  préfèrent  lire"!";"!  ...  et  chanccUcroni  (en  allég-uant  /s.  xxiv,  20;  xxix,  \' : 
Now.K  II  est  possible  que  telle  ait  été  la  leçon  primitive;  mais  la  conjecture  man(|ue  a 
la  fois  d'appui  positif  et  de  nécessité  sulTisante.  Les  LXX  (xai  xaTaSrisovTai)  semblent 
avoir  lu  "nTi"!  au  lieu  de  lyi"!;  le  T  et  le  S  pourraient  avoir  été  confondus;  quant  ù 
l'échan^îo  du  'J  et  du  ~,  on  se  rappellera  la  conjecture  qui  a  été  émise  sur  Am.  v,  9  (le 
premier  "t*  à  lire  Vt'*  '!)■  En  somme,  comme  la  lecture  niassoréli(|Uc  présente  un  sens 
acceptable,  le  plus  sûr  sera  de  s'en  tenir  à  ly"?!;  le  vocabulaii'c  d'Abdias  oH're  d'autres 
aramaïsmes  :  lys:  au  v.  6,  -j''ainS  au  v.  "(?),  Sc]:o  au  v.  9. 

V.  17.  En  opposition  avec  les  nations  pa'icnnes  qui  ne  coinpleiont  plus  pour  rien 
(v.  16)  et  en  particulier  avec  la  maison  d'Esaû  qui  n'aura  point  d'i  ili,ip|>és  (v.  18),  il 
y  aura  mwc  portion  sauvée  sur  la  montay;ne  de  Sion;  nc^"'î,  d'nprès  le  contexte,  est  à 
comprendre  au  sens  collectif  et  concret,  non  au  sens  abstrait  de  salut.  Com]>.  Joël  ii\.  5 
où  notre  passape  paraît  formellement  cité.  Le  sujet  de  n\lT  est  p>X  in.  Dans  la  dernièie 
incise  lire  :  Q.T'Clia  ...  ceux  qui  les  ont  dépossédés,  le  sulTixe  se  rapportant  d'ailleurs 
manifestement  à  2Z'J^  n''2.  La  maison  de  Jacob  les  aura  en  sa  possession,  c'est-à-dire 
occupera  leur  territoire;  comp.  vv.  19,  20. 

y.  18.  La  maison  de  Jacob  désigne  Juda,  établi  sur  la  montagne  de  Sion  (v.  17);  la 
maison  de  Joseph  est  Israël.  On  ne  peut  conclure  de  la  mention  de  ta  maison  de  Joseph, 
que  le  présent  passage,  où  sont  envisagées  les  conditions  du  Jour  futur  de  Jahvé.  est 
un  débris  d'un  document  composé  à  l'époque  où  l'Israël  du  Xord  était  encore  établi  dans 
son  territoire;  le  retour  d'Israul  est  attendu  comme  un  événement  à  venir;  et  d'ailleurs, 
ce  qu'il  importe  surtout  de  considérer  ici,  la  communauté  poste.xilienne  représentait  à 
ses  propres  yeux  les  restes  des  deux  royaumes  réunis  (voir  v.  20).  La  comparaison  do 
l'ardeur  invincible  et  dévorante  que  le  peuple  de  .lahvé  mettra  à  exterminer  ses  enne- 
mis, avec  l'action  du  fou  sur  la  paille,  est  à  ra|)proçlier  de  '/.acli.  \\\,  6.  Il  est  entendu 
d'nillenrs  que  ces  prédictions  sont  à  prendre  en  un  sens  idéal  (comp.  v.  21).  On  a  vu 
dans  Vlntrod.,  III,  c,  suivant  quel  enchaînement  d'idées  le  proi)hèlc  en  arrive  à  décrire 
la  ruine  de  la  maison  d'ÉsaQ  comme  l'œuvre  de  Juda  et  d'Israi'l  (voir  aussi  les  notes 
sur  vv.  8  cl  15).  Aux  vv.  1-7  Abdias  avait  considéré  le  châtiment  d'Edom  au  point  do 
vue  dos  circonstances  actuelles  dans  lesquelles  ses  ennemis  se  ]ii'éparent  à  le  lui  inlli- 
ger.  Aux  w.  k-10  la  prédiction  s'enrii-liit  de  l'idée  de  la  perpétuité  et  du  caractère 
radical  de  ce  ehàliment  plus  formellement  exprimée.  Au  v.  15  la  notion  de  iuniversaliiè 
du  chAtiment  à  infliger  aux  peuples  p.iïens,  lors  du  y'oi/r  de  Jahvé,  marque  un  dévelop- 
pement nouveau,  bien  <pic  la  pensée  du  prophète  s'arrête  encore  à  la  défaite  (jue  les 
anciens  alliés  et  amis  d'Édom  lui  prèp;irent.  L'humiliation  des  nations,  et  d'Esati  en 
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10  Ils  occuperont  le  midi,  cVsl-i'i-dire  la  moataync  d'Ésaû;  et  la  région 
basse,  c'est-à-dire  les  Piiilistiiis;  et  ils  occuperont  ['  Épliraïm,  []  c'est-à-dire 
l:i  plaine  de  Samarie;  et  la  'contrée  transjordanienne',  c'est-à-dire  Giléad.  — 


19.  OineUro  mù,— rx  avant  al"lîN  cl  1  avant  le  second  mù  PN;  puis  lire  ',1 
;iu  lieu  de  1^1321. 


IKirtiiulior,  à  |iarlir  du  v.  16  s'annoiiic  cl  aux  vv.  18  ss.  s'allirmc  comme  le  triomphe 
il'hracL  Ici  c'i'st  le  peuple  de  Jahvc'  (|ui  remporle  la  vicloii'e  el  soumet  les  nations  à 
son  empire. 

r.  19.  Les  termes  2i;n  et  .T'îuri  no  sont  point  sujet  de  lïJT'  (et  luereditabunt  //('  rjui 
ttd  atisirum  suni...,  et  qui  in  cnmpestribus...;  les  LXX  de  môme).  Le  sujet  du  verbe  esl 
le  mt^mo  <|ue  celui  do  la  phrase  précédente,  à  savoir  ceux  de  la  maison  de  Jacob  [et  de 
lu  maison  de  Joseph);  les  termes  zîin  et  nSïCn  sont  les  compléments  du  verbe,  ayant 
respectivement  en  ai)position  les  termes  "lii"*  Trrx  et  zTU^Sr.TlX.  Wellhausen,  No- 
wack,  Marti  considèrent  ces  deux  appositions,  introduites  chacune  par  la  particule  riN, 
comme  gloses  explicatives,  et  elles  sont  en  effet  de  nature  à  faire  cette  impression. 
Mais  en  regard  du  fait  (|ue  dans  le  second  membre  le  régime  de  lUîT'  se  présente,  tout 
au  moins  en  jiartie,  dans  des  conditions  analogues,  il  devient  plus  probable  que  les  ap- 
|)ositions  sont  do  la  main  même  de  l'auteur  (voir  note  sur  v.  10).  Conformément  au 
caractère  des  deux  élémonls  du  sujet  composé  [la  maison  de  Jacob  =  Juda;  la  maison 
de  Joseph  =  Israël),  les  deux  cnonciations  du  v.  19  se  rapportent,  la  première  aux 
régions  méridionales  (le  Xégcb  =  la  contrée  au  sud  de  la  Palestine,  et  la  Schephêla  = 
le  district  maritime  depuis  Joppé  jusqu'à  Gazza;  ou  Edom  et  la  Philistic)  qui  seront 
occupées  par  la  maison  de  Jacob;  la  seconde  aux  régions  septentrionales  qui  seront 
occupées  par  la  maison  de  Joseph  fcomp.  v.  20).  —  Les  termes  dans  Iesi[uels  est  conçue 
celte  seconde  énonciation  semblent  avoir  subi  un  remaniement.  On  remarque  tout 
d'abord  que  les  deux  éléments  :  /a  plaine  d'Ephraïm  et  la  plaine  de  Samarie,  sont 
équivalents;  leur  association  rappelle  la  double  juxtaposition  de  deux  termes  dans  le 
membre  précédent.  t>eulcment  dans  le  cas  présent  il  y  a  pour  ainsi  dire  une  simple 
répétition;  la  [)articulc  copulative  (la  [)laine  d'Ephraïm  et  la  plaine  de  Samarie)  entre 
les  deux  plaines  qui  sont  en  réalité  une  seule  et  même  plaine,  ne  corrige  guère  l'im- 
pression défavorable  que  cause  déjà  la  première  partie  du  second  membre  du  v.  19. 
Quant  à  la  seconde  partie  """';.i~r\N  ^"2^:21,  elle  est  beaucoup  plus  sujette  à  caution. 
D'après  le  TM  (et  la  Vulg.),  Benjamin  est  sujet;  d'après  les  LX.\,  il  est  complément; 
mais  on  aucun  cas  sa  mention  ne  s'explique.  Comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  le  sujet 
logique  de  la  seconde  énonciation  du  v.  19  c'est  la  maison  de  Joseph  qui  doit  occuper 
les  régions  septentrionales,  en  regard  de  la  maison  de  Jacob  qui  occupera  le  Nègeb  et 
la  Schephala  :  cet  ordre  sera  encore  observé  au  v.  20.  «  Benjamin  »  n'avait  donc  que 
faire  comme  sujet  en  notre  passage;  il  est  ci'ailleurs  diincilo  de  concevoir  (|ue  Benjamin 
eiU  eu  à  occuper  le  pays  de  Giléad!  Les  LX.\  lisent  la  copule  avant  Benjamin  :  «  ils 
occuperont  le  territoire  d'E|)hraïm...  et  Benjamin  et  Giléad;  mais  encore  une  fois 
Benjamin  se  trouve  absolument  hors  de  sa  place  dans  cette  description  des  régions 
septentrionales.  Toutefois  la  comparaison  avec  le  premier  membre  ilu  v.  19  recommande 
à  certains  égards  la  construction  toile  que  l'ont  comprise  les  LX.X;  il  y  aurait  en  effet 
parallélisme  |)arfait  outre  les  deux  membres,  si  le  second  comme  le  premier  renfermait 
une  double  juxtaposition  île  deux  termes.  En  ce  cas,  à  la  place  do  î'Z^zz  ou  ^'"2^;2I,  le 
texte  primitif  devrait  avoir  porté  un  nom  de  région  auquel  "iï'';n~rN  pilt  être  mis  en 
apposition.  La  conjecture  qui  s'offre  d'elle-môme  esl  de  substituer  '.~"i''n~^2i-1  à  ^'"2^:21; 
les  derniers  éléments  respectifs  des  deux  noms  se  ressemblent  assez  bien  pour  que  la 
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20  Et  les  caiitifs  'i[iii  smit  ilaiis  lulti-nlo',  ceux  des  ciifniils  (l'Isracl  qui  [sont 
il....  occuperont  le  pays  des]  Cananéons  ju.sciu'ii  Sar|>;illi:  il  les  captifs  di' 

20.  ...  nt  nSnn  mSji;  TM.  ...  r,tr\  Snn  nSai:  et  la  raptUiié  de  cc.i  —  \\tvks,  icn 
tmo  hu'une  tians  lo  toxlo. 


loufusion  fût  possible;  entre  les  iJiviuiur.s  Oléinenls  de  iiii^iiie  l'analcj^ic  no  fait  pas  <)o- 
Taut.  Ce  qui  pourrait  avoir  contribue  à  favoriser  la  confusion,  dans  certaines  conditions 
do  mauvaise  conservation  du  manuscrit  rendant  la  lecture  plus  dilTiiile.  ce  serait  la 
construction  équivo(|ur'  i|ue  j)0uvail  |ircscnter,  dans  le  ti'Xte  priiuilir,  l'iaiise  <|ui  pré- 
cède. 11  a  été  remarqué  tout  à  l'heure  que  les  deux  éléments  aciimplés  la  plaine  d'h'- 
phraïin  cl  la  plaine  de  Saniaric  forment  un  assemblage  pléonastique  choquant.  fSup- 
posoDS  que  le  texte  eût  porté  :  inotij  miz^  DN  D">1EN  "lUTil;  EpliraXm  pouvait  ôtre 
considéré  comme  sujet  do  ^^S'\^'\  et  dés  lors  le  parallélisme  suffgérait,  pour  l'incise 
suivante,  la  lecture  Benjamin,  un  autre  nom  de  tribu.  I,e  second  membre  du  v.  19  sera 
à  lire  probablement  :  lySjn-riN  p'iXT^lVI  pIQC  mii*  ns  D'>12N  lUItl  :  ...  et  ils  occu- 
peront Epliraïni.  c'est-à-dire  la  plaine  de  Samaric  ;  et  la  région  Irtmsjordanienne,  c'est- 
à-dire  Giléad;  une  phrase  dont  la  construction  serait  entièrement  pareille  à  celle  du 
membre  précédent. 

y.  20.  Le  texte  ici  encore  est  tnniblé.  Hune  manière  générale  il  apparaît  clairement 
que  le  prophète  passe  en  cet  endroit  à  la  considération  des  éléments  de  la  nation  qui 
demeurent  dispersés  à  l'étranjfor.  on  ce  (|ui  concerne  tant  les  «  exilés  »  du  royaume 
d'Israél,  que  ceux  du  royaume  du  .Sud;  et  qu'il  les  associe  respectivement,  dans  sa 
prédiction  louchant  l'extension  future  du  territoire,  à  la  maison  de  Joseph  et  à  la  mai- 
son de  Jacob  dont  il  vient  d'annoncer  les  destinées  au  v.  19.  11  faut  en  conclure,  sem- 
ble-t-il,  qu'au  v.  18,  l'auteur  considérait  les  deux  maisons  en  question  en  tant  qu'elles 
étaient  représentées  par  la  population  actuellement  élal)lie  en  Palestine  (comp.  /.ac/i. 
II,  2;  vni,  13).  Il  est  plus  didicile  de  déterminer  d'une  manière  précise  la  vraie  lecture 
ou  le  sens  des  différentes  parties  du  texte.  On  se  demande  d'abord  ce  que  peuvent  si- 
gnifier les  mots  :  ...  nin  Snn  dSjV?  Les  LXX  qui  rendent  Snn  par  5)  ifyji,  rattachent 
le  mot  à  la  rac.  SSn  fhiph.  Snn  commencer],  ce  qui  n'est  admissible  en  aucune  façon. 
La  Vulgate  (...  excrcitiis  hujus)  suppose  Snn  =  S'inn  ;  cette  explication  est  admise  par 
un  grand  nombre  d'auteurs  (Schegg,  .Maurer,  v.  Orelli,  Condamin,  etc.):  mais  sans 
compter  la  singularité  de  l'orthographe,  on  no  voit  pas  quelle  est  la  portée  du  dé- 
monstratif :  exercitus  liujus.  Uitzig  traduit  :  les  captifs  de  cette  forteresse...,  ce  qui  n'est 
guère  plus  satisfaisant.  Ewald  ])référail  comprendre  '^n  au  sens  de  Sin  sable,  en  enten- 
dant ce  .sable  de  la  côte  {dieser  A'iistc).  une  opinion  qui  ne  fait  que  ti'ahir  l'embarras  do 
son  auteur.  D'autres  renoncent  à  tout  essai  d'interprétation  ou  de  restitution.  Feut-ôtro 
pourra-t  on  lire,  en  partageant  autrement  les  lettres  :  ...  n"  nSnn  DlSai;  on  verrait  dans 
nSnn  le  participe  de  Sin  employé  au  sens  d'attendre  [Gen.  vni,  10;  Jug.  m,  25),  avec 
l'article  (comp.  Kaulzsch,  ;;  126,  n-,  /in).  Le  prophète  visant  les  captifs  non  encore  ra- 
patriés, les  aurait  appelés  :  «  la  captivité  qui  est  dans  l'attente...  »;  puis,  voulant  énu- 
mérer  distinctement  les  deux  éléments  compris  dans  cette  désignation  générale,  il 
aurait  commencé  par  spécifier  :  SxiW>  "iJsS  n",  d'un  côté,  des  /ils  d  Isral^l...:  arrivant 
au  deuxième  membre  de  l'énumération,  au  lieu  de  répéter  le  .n7,  il  aurait  repi'is  par  une 
ënonciation  on  termes  complots  :  et  la  captii'ité  (au  sens  concret  :  /e.<!  captifs)  de  Jé- 
rusalem... Quant  à  la  suite  du  premier  membre  du  verset,  on  peut  la  com|)rondre  à  la 
rigueur  comme  la  Vulgate  :  et  transmigratio...  filiorum  Israël  oninia  loca  C/iananico- 
rum  (lill.  :  ea  quic  Clinnnnxorum).  usquc  ad  .Sareptam.  Le  sens  .serait  que  parmi  les 
captifs  qui  sont  eneore  dans  l'attente,  ceux  d'Israël,  une  fois  rajiatriés.  occuperaient 
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Ji-rusalem  qui  sont  à  Scpliarail  occuperont  lus  villes  du  midi.  21  Et  dea  sau- 
veur» monteront  à  la  montagne  de  Sion  pour  régir  la  montagne  d'Ésaù  et  à 
Jalivé  appartiendiM  r('in|iirr. 

conjoinlcincnl  avec  leurs  frères  déjà  établis  en  Paloslinc,  la  région  seplcntriônale 
jusqu'à  Sarcpla.  Ce  sens  se  trouve  en  oITcl  en  harmnnie  avoc  le  conlexle.  Mais  le  pa- 
ralii/lisinc  nvoe  le  membre  suivant  semble  demander  pour  le  relatif  ^cn  la  fonction 
d'iiilroduiro  une  ineidente  indiquant  le  séjour  actuel  des  captifs  d'Israël.  En  ce  cas  notre 
[dirasc  serait  mutilée  ;  et  il  faut  reconnaître  qu'en  tout  état  de  cause  renonciation  est 
tout  au  moins  incomplète  (comp.  la  Vulgate).  Il  se  |>ourrait  donc  que  l'indication  du 
.séjour  des  captifs  se  trouvAt  primitivement  formulée  dans  une  expression  dont  Q^yjiZ 
serait  une  forme  corrompue  île  3  ayant  pris  la  place  du  a;  le  reste  méconnaissable);  les 
mots  disparus  du  texte  auraient  signifié  l'occupation  future  du  pays  (jusqu'à  Sareplal. 
Il  se  pourrait  également  que  l'indication  même  du  séjour  des  captifs  ait  disparu  du 
texte  après  lUN.  et  que  dans  ...  D"';733  il  faille  reconnaître  le  reste  de  la  notice  rappor- 
tant l'occupation  future  du  paj's  des  Cananéens...  (:  El  les  captifs...  des  enfants  dis- 
rafil  qui  [sont  à  ...  occuperont  le  pays  des]  Cananéens  jusqu'à  Sarpaih).  —  Dans  le 
second  membre  du  v.  20  il  est  dit  des  captifs  de  Jérusalem  qui  sont  à  TISD  que  (con- 
jointement avec,  leui's  frères  do  la  maison  de  Jacob  déjà  établis  en  Palestine,  v.  19*1 
ils  occuperont  les  villes  du  Négeb.  Quelle  est  la  région  désignée  sous  le  nom  IISD"^ 
Les  LXX  donnent  ïw;  'E;ppafli,  ce  qui  ne  fournit  aucune  lumière.  La  version  syr.,  le 
Targum,  les  rabbins  du  moyen  âge  croient  qu'il  s'agit  de  l'Espagne.  La  yulg.  :  quac 
in  Bosporo  est;  saint  Jérôme  dit  dans  son  commentaire  :  nos  ab  Hebra'o  qui  nos  in 
Scripturis  sanclis  erudivil.  ilidicimus  bospitoruin  sic  vocari...  Plusieurs  rapprochent  de 
notre  nsr,  le  Çparda  des  inscriptions  perses,  qui  devrait  être  situé  en  Asie  Mineure 
(comp.  Knabenbauer,  Ilitzig,  etc.).  On  a  songé  aussi  à  Sparte  {}.).  Il  semble  que  le  con- 
texte plaide  pour  une  localité  ou  une  région  située  dans  l'ancien  empire  Babylonien. 
Dans  notre  verset,  en  cil'el.  la  captivité  ou  les  captifs  de  Jérusalem  font  pendant  aux 
captifs  des  fils  d'Israël;  et  ce  rapprochement  semble  bien  inq)liquer  une  référence  à  la 
double  captivité  qui  marqua  la  fin  d'un  côté  du  royaume  d'IsraCl,  de  l'autre  du  royaume 
de  Juda.  Les  «  captifs  de  Jérusalem  »  seraient  donc  les  descendants  de  ceux  qui  furent 
déportés  en  Babylonie  en  586.  Schradcr  (h'AT.,  p.  456  s.)  suppose  en  conséquence  que 
le  l^DD  d(!  noire  passage  serait  à  identiHer  avec  le  {mnt)  Sc/mparda  des  inscriptions 
de  Sargon,  (pri  était  situé  au  S.-O.  de  la  Médie,  du  côté  de  la  Babylonie.  Comp.  Sayce, 
'/'lie  land  of  Sepliarad  tt'.rp.  Times,  1902  A])ril.  p.  308).  Peut-être  aussi,  en  lisant  nsD 
iniSD),  serait-on  en  droit  de  soupçonner  dans  ce  nom  une  forme  dérivée,  au  singulier, 
du  duel  D''nED  (II  U.  xvii,  2«;  xvni,  3i)  =  Sipar,  une  ville  babylonienne  dont  les  en- 
droits cités  du  1.  des  /foAs- auraient  fourni  la  nolinn. 

I'.  '21.  Le  souvenir  accordé-,  v.  20.  aux  captifs  non  encore  rapatriés  et  la  prédiction 
tie  leur  retour,  suggèrent  au  prophète  la  pensée  de  la  libération  que  le  peuple  d'Israël 
attend.  Isi'aêl  est  d'ailleurs  constitué  tout  entier  dans  un  état  de  vassalité  à  l'égard  des 
puissances  païennes.  Au  jour  du  grand  triomphe,  des  sauveurs  monteront  à  la  mon- 
tagne de  Sion  pour  régir  la  montagne  d'/isiiii...  EsaO  représente  ici  les  peuples  enne- 
mis en  général,  et  cela  à  l'aison  de  l.i  place  qu'il  avait  occupée  précédemment  dans  le 
discours.  Un  peu  plus  haut,  encore  au  v.  18,  EsaU  était  voué  à  une  i-omplèle  extermi- 
n.'ition;  ici  c'est  sa  soumission  aux  Juifs  qui  est  prédite.  Ce  ne  sont  là  que  des  expres- 
sions différentes  de  la  même  idée,  celle  de  l'exaltation  de  Juda  :  c'est  «  Jahvé  qu'ap- 
pa rticndra  l'cm/iirc. 


JONVS 


INTRODUCTION 


I 

Le  iiersonnage  mis  on  scène  dans  nnliL-  livre,  Jonas  fils  d'Amittat,  est 
un  iiri)j)hèle  eonnu  dans  l'histoire  (Il  li.  xiv,  25)  pour  avoir  prédit  l'ex- 
lensiun  du  territoire  du  royaume  d'Israël,  accomplie  par  Jerohoam  II.  Aux 
termes  de  la  notice  du  livre  des  Rois,  il  était  né  à  Gclii-iia-Heplier,  que 
S.  Jérôme,  dans  le  Prologue  à  son  commentaire  sur  notre  livre,  idcnlitieavcc 
un  village  situé  non  loin  de  Tibériade.  Le  jjrophète  Jonas  était  donc  origi- 
naire du  royaunu'  du  Nord  et  y  exerça  son  ministère.  Les  livres  historiques 
ne  nous  fiMirnissent  pas  d'autres  i-enseignenients  à  son  sujet.  S.  Jérôme  ra|i- 
porte  que,  au  dire  des  Iléijreux  (tradunt  aiileni  ll(d)iaîi),  Jonas  aurait  été  le 
iils  de  la  veuve  de  Sarepta,  qu'Elie  avait  ressuscite.  «  maire  postea  dicente 
ad  eum  :  Nunc  cognovi  quia  vir  Dei  es  tu  :  et  verbum  Dei  in  ore  tuo  est  c  - 
ritas;  et  ob  hanc  causam  etiam  ipsum  jnierum  sic  vocalum.  Amalhi  enini 
in  nostra  lingua  veritatcm  sonat  :  et  ex  eo  quod  verum  Elias  locutus  est, 
ille  qui  suscilatus  est,  filins  esse  dicitnr  verilatis  ».  11  est  iimtih^  d'ajouter 
que  ces  sj)éeulali(>ns  sur  la  donnée  gént  alogiciue  <pii  acconqiagne  le  nom  de 
Jonas,  n'ont  aucune  valeur.  Vigouroux  (La  /iiblc  et  les  découvertes  moder- 
nes, IV,  82  écrit  que  «  le  souvenir  du  proplièle  d'Israël  est  encon-  vivant  sur 
les  lieux  où  fleurit  autrefois  Ninivc  ».  Mais  le  même  écrivain  remarque  très 
justement  un  ])eu  plus  loin  :  «  ...  la  tradition  qui  place  le  tombeau  di'  Jonas 
au  milieu  des  ruines  situées  à  l'est  de  Mossoul  sur  la  rive  gauche  du  Tigre, 
ne  s'ajipuie  sur  aucun  fondement  sérieux  ».  S.  Ji-rôme  (/.  c.)  dit  «pie  de  son 
temps  on  montrait  le  tondieau  de  Jonas  à  l'endroit  même  que  l'on  idenliliait 
avec  Geth-ha-ljepher,  son  lieu  de  naissance,  savoir  à  Diocésarée;  «  «[uan- 
quani  alii,  ajoute-l-il,  juxta  Diospolim,  id  est  Liddain,  eum  et  nalum  et  con- 
dilum  velint  ».  Com|).  llobinson,  l'ai nesli net,  III.  p.  'iVJ  :  \n el-Mesliad \\v\oxi^ 
d'une  des  deux  routes  principales  qui  conduisent  de  Nazareth  à  Tibériade) 
ist  oins  der  vielen  mnslinnlisclien  (irftber  des  Neby  Yûnas.  —  Schegg  est 
d'avis  que  Jonas  (ils  d'.Vmiltaî,  dont  la  i>rophétie  est  rappelée  II  li.  xiv,  25, 
vécut  à  une  épo(pie  notablement  antérieure  aux  faits  auxquels  son  nom  est 
ici  rattaché;  il  en  fait,  en  alléguant  le  témoignage  de  la  tradition  juive  dans 
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l(!  Scdcr  Oldiii.  im  cuniiKijfiioii  cl  un  disciple  d'Elisée  (p.  398  s.).  Miiis  Kiia- 
Itcnliaiicr  cstiim;  à  bon  droit  ([u'il  n'y  a  ]).ts  lieu  de  reculer  l'àf^e  du  prophète 
Jotiîis  au  delà  du  l'èj^nc  nirinc  de  Ji'u'olinani  II;  ainsi  le  veut  lii  sens  naturel 
de  la  nutice  du  livre  des  liais;  et  l'on  peut  produire  éf^alement  en  faveur  de 
cette  date  la  tradition  des  Hébreux  :  traduntipie  lle!)r.'oi  Osée  et  Amos  et 
Isaiam  ac  Jonain  iisdein  |iroplietasse  temporihus  fS.  Jérôme,  l.  c). 

Le  livre  de  Jonas  se  distiu^'ue  très  nelleniirit  des  autres  livres  |)ropliéti- 
'pies.  Au  lieu  des  discours  du  prophète  dont  il  porte  le  nom,  il  renferme  un 
récit  dont  ce  prophète  est  le  héros.  Ce  récit  est  bien  connu.  On  j)out  le  di- 
viser en  deux  parties  coniniençant  chacune  par  rordr<'  que  Jonas  reçoit  de 
Jahvi',  d'aller  prêcher  à  .Niuive.  La  ju-emière  l'ois  (i,  1  ss.)  Jonas,  au  lieu 
d'obr-ir,  s'enfuit  à  Tarsis,  au  delà  de  la  mer,  sur  un  vaisseau  qu'il  avait 
trouvé  prêt  à  partir  à  Joppé.  Une  tempête  survient  et  les  matelots  ayant  eu 
recours  au  sort  poiu-  savoir  à  qui  en  était  la  faute,  Jonas  est  recoimu  cou- 
pable et  jeté  à  la  mer.  Il  esl  englouti  par  un  gi-and  poisson  qui  le  ramène  à  la 
côte.  La  seconde  fois  (m,  1  ss.)  Jonas  obéit;  il  annonce  à  Ninive  sa  destruc- 
tion imminente.  Mais  les  habitants  se  convertissent  et,  "sni  leur  repentir, 
Jahvé  leur  accorde  le  pardon  et  relire  sa  menace.  Jouas  en  est  irrité.  Pour 
le  convaincre  de  son  tort,  Jahvé  commence  par  faire  pousser  un  ricin  à  l'om- 
bre bienfaisante  duquel  Jonas  éprouve  un  grand  plaisir;  puis  Jahvé  fait  des- 
sécher le  ricin  et  envoie  en  même  temps  un  vent  d'est  brûlant,  de  sorte  que 
Jonas,  privé  d'ombre,  souffre  cruellement  du  soleil.  De  nouveau  il  s'irrite. 
-Mais  Jahvé  rétorque  coulii'  Iiii-inème  l'expression  de  son  dépit  :  Jonas  se 
fâche  pour  la  perle  d'un  arbrisseau:  et  il  aurait  voulu  <pie  Dieu  se  prêtât  de 
bonne  grâce  à  la  destruction  d'une  immense  cité!  C'est  sur  cette  leçon  que 
le  livre  se  termine. 

On  accorde  géiuJralement  qiu^  rien  dans  ce  récit  ne  démontre  (|ue  le  pro- 
jihète  Jonas  fds  d'.Viuillaï  lui-mi'ine  en  soit  l'auteur  (Knabenbauei-,  p.  ?S\.\ 
Schegg,  p.  'lOS  .  II  faut  aller  plus  loin  el  recounaili'e  ([ue  le  livre  ne  fut  pas 
composé  par  le  prophète  eu  ([uestiuii,  qu'il  est  d'oiiginc  beaucoiqi  plus  ré- 
cente. Non  seidement  il  y  esl  toujours  parh-  de  Jonas  à  la  troisième  per- 
sonne, mais  le  jour  sous  lequel  le  personnage  y  est  mis  en  vue,  l'allilude 
qui  lui  est  prêtée,  non  parfois  sans  une  certaine  ironie,  sont  inconciliables 
avec  la  supposition  (pi'il  se  serait  dépeint  lui-même  sous  ces  traits.  Sans 
doute  son  caractère  de  prophète  lui  assure  d'emblée  un  rôle  qui  ne  fera  que 
donner  plus  d'inqiorlance  à  la  h>i;on  morale  dont  sa  conduite  est  l'occasion; 
sans  doute  encore  la  mission  dont  il  est  chargé  et  le  résultat  qu'il  obtient  à 
Ninive  pai-  sa  pr(''dicatit)n,  sont  tout  à  son  honneur.  Mais  ses  iuqtalienccs 
r«qiéti'"es  au  suji^t  de  la  conduite  de  Jahvé,  et  cela  après  la  correction  qui  lui 
avait  été  inlligée  lors  de  sa  fuite  à  Tarsis,  ne  mancpient  pas,  dans  les  termes 
où  l'Iles  sont  dt-criles  et  proposées  en  exemple  à  ('viler,  de  trabii-  chez  l'au- 
teur une  intention  de  critifiue  assez  mordant(\  Quoi  (pi'il  en  soit  de  cette  con- 
sidération, on  a  relevé  à  bon  droit,  comme  [u'cuve  (pu-  Jonas-beu-.\millaï 
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u'i'st  pas  riiuliMii'  (lu  livre,  la  doiiiiûc;  du  cli.  m,  v.  .'i.  Ainsi  iju'il  a  (•lé  cxposi'- 
lout  il  riii'urc.  II"  proplà'te  Jouas  vécut  au  plus  tard  sous  lo  rèf»in>  do  Ji'-m- 
l)oani  II.  duiMiil  la  |iii'niii'ri>  inoifii'  du  viii°  sièt-lp.  alors  (pic  Ninivc  oxislnit 
eu  clli't  ot  attcif^fuail  l'apiigôf  de  sa  puissaucc;  à  cot  ('pfard  la  uiise  en  sci^'uc 
du  récit  ost  parfail(îment  couforuK!  à  l'histoin'.  Mais  à  rciulmil  cité,  l'auteur 
laisse  voir  claircuiriit  (pic  piiiir  lui,  au  moment  où  il  ('crit,  Niiiive  appartient 
au  passé  :  «  ...  Or  .\iiiive  clail  une  grande  ville  devant  Dieu...  »  Le  récit 
doit  certaiiicineiit  avoir  été  composé  après  l'an  606,  date  de  la  destruction 
de  la  capitale  assyrieune.  Gctlo  condusiou  est  couQrmée  et  accentuée  par  les 
particularit('s  (pic  ])réscnto  la  laiif^ue  du  livre.  On  y  rol('!vo  plusieurs  aia- 
maïsmcs  ou  in-olojrismes  dont  l'ensemble  constitue  un  argument  très  sérieux 
en  faveur  de  son  origine  poste.vilienne;  les  principaux  sont  :  nj^SD  i,  5; 
nryrn  i,  0;  les  expressions  ""a^c:  i,  7  et  iScz  i,  12,  auxquelles  on  peut 
joindre,  pour  la  l'orme  c  du  prou.  rel.  :  -yiTà  iv,  10;  QTC  m,  7,  etc.  Si  notre 
conjecture  touchant  le  cliangement  de  D"iin  en  D"iin  IStii;  h,  7  est  fondée,  la 
présence  de  ce  nom  grec  plaidera  tout  aussi  fort  pour  la  conclusion  que  re- 
eommandenl  les  observations  (jui  précèdent.  IMusieurs  y  verront  mt'me  un  in- 
dice de  coin|)osition  très  récente,  lc(piel  ne  s';ippli(pierait  toutefois  rigoui-eu- 
sement  qu'au  seul  cantique  de  Jouas;  celui-ci  est  déjà  pour  d'autres  raisons 
considéré  ]»ar  plusieurs  critirpies  comme  d'origine  ])ostérioure  au  reste  du 
livre.  Le  caractère  liyperboli(pie  de  la  notice  m,  3  touchant  l'étendue  de  Ni- 
nivc, se  comprend  le  mieux  dans  l'hypothèse  que  le  récit  fut  composé  à  un 
moment  où  les  souvenirs  précis  avaient  fait  ])lace  aux  exagérations  de  l'i- 
magination popuIair(\  N'oir  en  outre  S  II. 

Le  rapprochement  do  Jon.  m,  0  et  iv,  2,  respectivement  avec  Joël  m.  l'i 
et  13,  amène  généralement  les  critiques  à  considérer  notre  livre  comme 
postérieur  à  ce  dernier.  Mais /o<'7,  beaucoup  plus  que  Jonas.  se  montre  dé- 
pendant des  œuvres  de  ses  i)rédécesscurs  dans- lu  littérature  bibli(iue;  on 
sera  donc  aussi  bien  fondé  à  présumer  que  c'est  Jonas  qui  a  servi  de  modèle 
à  Joël.  Comp.  Vlnlrod.  à  Joël,  §  II,  3",  b.  Dans  tous  les  cas,  le  livre  de  Jonas 
n'aura  pas  été  composé  avant  le  milieu  du  v"  siècle. 

La  tentative  de  Boiime,  distinguant  deux  relations,  par  la  combinaison 
dcs(juelles  un  rédacteur  aurait  composé  notre  livre  de  Jonas,  enrichi  subsé- 
(piemment  d'additions  plus  ou  moins  considérables,  ne  s'ap|iuie  sur  aucune 
raison  convaineantc  et  n'a  point  Iroiivi-  d'i-cliu.  f'omp.  Kuenen,  IIC(K.  II. 
p.  443  ss.;  Marti,  p.  243. 


Le  livre  de  Jonas  a  été  depuis  longtemps,  et  est  encore  de  la  part  de 
ipielques-uns,  l'objet  de  crili(|ues  inconsidérées.  On  reproche  à  l'auteur  un 
mampie  l(jtal  de  consistance  dans  ragenc(!inent  des  éléments  du  récit.  Jonas. 
la  première  lois  «ju'il  avait  re(;u  la  mission  d'aller  prêcher  à  Ninivo,  avait 
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juis  la  fuilc  pai'cc!  (ju'il  savait  ((uo  Jalivi-  i-lait  un  Dieu  plein  do  inist-iicordc, 
capable  de  revenir  sur  ses  menaces  et  d'infliger  un  démenti  à  son  prophète 
(iv,  2).  Arri'ti'  dans  sa  fuite  et  ])iTservé  miiacnleusenient  dans  le  j)oisson,  il 
rend  grâces  à  Jalivé  de  son  salut  et  send)Ii-  i)ien  ùlre  revenu  à  de  meilleurs 
sentiments  (ii),  comme  en  faisait  foi  déjà  sa  confession  au  moment  du  danger 
(i,  10,  12).  Aussi  est-il  devenu  plus  doeile  ni,  3).  Mais  il  n'eu  est  pas  moins 
présenté  aussitôt,  iv,  1  ss.,  coiiimc!  s'ohstinaut  autant  que  januiis  dans  son 
attitude  de  révolte  contre  la  honte  et  la  patience  du  Dieu  envers  lequel  il  avait 
été  obligé  d'avouer  ses  torts.  —  Ou  fait  un  grief  à  l'auteur  de  prodiguer  les 
miraeles.  comme  des  faits  ordinaires,  sans  ([u'aucune  raison  proportionnée 
paraisse  les  motiver.  Ainsi  le  ricin  poussant  eu  une  nuit  et  ])érissant  en 
nue  Tiuit(iv,  G  ss.)  n'a  pas  d'autre  raison  d'être  que  de  sei-vir  de  point  de 
départ  à  une  inoralili-  ad  Jtomincin ,  Ia(juelle  n'avait  gnén;  besoin  d'une 
pareille  introduction.  De  même  il  ne  .semble  pas  qu'il  fut  nécessaire  di; 
charger  le  monstre  marin  de  reconduire  Jonas  à  la  côte,  puisque  l'équipage 
ilu  vaisseau  se  montrait  disposé  à  y  revenir  (i,  13);  si  la  tempête  était  vrai- 
ment suscitée  |iar  Jahvi-  pour  faire  rebrousser  chemin  à  Jonas,  pounjuoi  le 
retour  foi'cé  du  navire  n'aurait-il  |)u  suHire  à  cette  fin?  —  On  fait  observer 
que  le  récit  fait  violence,  inutilement,  aux  règles  de  la  vraisemblance, 
lorsque,  tout  au  moins  dans  sa  forme  actuelle,  il  met  dans  la  bouche  de  Jonas, 
englouti  par  le  poissun,  le  canti([ue  d'actions  de  grâces  reproduit  au  chap.  ii  ; 
lorsqu'il  montre  la  y\\\e  de  Ninive,  à  la  voix  d'un  étranger  qui  annonce,  on 
se  demande  en  quelle  langue  et  moyennant  quelles  preuves  de  son  autorité, 
la  ruine  imminente  de  la  capitale,  se  convertissant  du  premier  jovu'  à  Jahvé, 
se  livrant  (ont  entière,  «  grands  et  petits  »,  aux  manilestations  les  plus 
éclatantes  du  repentir  et  do  la  pénitence;  un  fait  dont  il  ne  suffit  pas  de  dire 
que  les  prophètes  hébreux  contemporains  ni  les  annales  assyriennes  n'en 
oiVrent  aucune  trace,  mais  q\ii  est  inconcevable;  aussi  bien  que  le  décret 
prescrivant  les  manjues  de  deuil  aux  animaux  en  même  temps  qu'aux 
hommes  (m,  4  ss.).  —  Le  narrateur,  dit-on,  se  borne,  en  bien  des  occasions, 
à  des  gém'ralités  f|ui  ne  trahissent  pas  seulement  chez  lui-même  l'absence  de 
toute  reprcsintatiou  objective  et  concrète  d'une  vivante  succession  de  faits 
réels,  mais  qni  enipêchent  le  lecteur  de  se  rendre  compte  de  certaines  situa- 
tions entrant  comme  t'h'-menls  essentiels  dans  la  trame  du  récit.  Jouas  n'est 
rejeté  à  la  cote  par  le  poisson,  que  pour  s'entendre  imposer  luie  seconde  fois 
lu  mission  d'aller  à  Ninive;  (juelle  fut  cette  côte,  comment  et  en  quelles  con- 
ditions le  prophète  lit  le  voyage,  on  n'en  apprend  rien.  Ou  n'apprend  pas 
davantage  comment  Jonas  s'apereut,  ou  (piand,  que  Jahvi'  relirait  sa  meiu\ce 
contre  .Ninive  m,  10).  En  fut-il  averti  ])ar  une  parole  diviiu- .' Aloi's  pourquoi 
attend-il  de  Voir  ce  (pii  ari'iverait  dans  la  ville  (i\,  5)?  Ou  si  Jonas  eut  à 
reconnaître  le  p;u(lon  di\  in  accordé'  à  .Ninive,  au  fait  qn'ajirès  les  quarante 
jours  révolus  sa  prédiction  resta  sans  ell'et,  alors  qu'avait-il  fait  dui-ant  ces 
quarante  jours.'  .Wait-il  continué  à  prêcher  le  châtiment  divin  au  milieu  do 
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la  |»i|)iil.'ili(>ii  r('|iriilii'?  Jouas  va  s'asseoir  «  ù  l'est  de  l;i  ville  »  (iv,  5);  ii'v 
.ivail-il  là  niiriiiu-  maison,  auciini>  liuttc.  aucun  arbro  où  il  ])ùl  se  mcltri' 
à  l'abri  du  soli-il!'  Ayant  converti  la  ville  par  sa  parole,  il  devait  v  avoir 
dans  les  environs  des  gens  disposés,  au  moins  jiarégai'd  pour  son  earaclère, 
il  le  recueillir.  Le  texte  ])arle  d'une  tente  (ju'il  se  (il  lui-même;  si  la  notice 
appartient  au  reeit  priniilif,  (pi'elait-il  encore  besoin  du  ricin  ]iour  jirotéger 
Jonas^'  tlumbieii  de  temi>s  Jonas  resta-t-il  assis  à  l'est  de  la  ville?  Un 
autre  point  sur  lequel  le  récit  ne  fournit  aucune  lumière,  est  celui  de  savoir 
comment  les  .\inivites  eux-mêmes  s'aperçurent  du  pardon  obtenu.  11  ne 
semble  pas  (pi'ils  en  aient  été  avertis  par  Jonas.  Encore  un(>  fois,  avaient- 
ils  eu  à  attendre,  pour  être  iixés  sur  leur  sort,  la  fin  des  (piai-ante  jours.' 
Et  tous,  liommcs  et  animaux,  avaient-ils  eu  à  s'abstenir  pendant  quarante 
jours  de  tonte  nourriture  et  de  toute  boisson  (m,  7)?  —  On  n'insiste  ])as 
moins  sur  le  caractère  purement  extérieur  et  en  quelque  sorte  mécanique 
des  rapports  du  prophète  avec  Jalivé.  Ce  n'est  pas  dans  son  âme,  dans  sa 
conscience,  mais  ])ar  l'oreille  que  Jonas  ])er(;'oit  l'appel  divin;  ainsi  s'ex- 
plique sa  tentative  de  fuite.  L'entretien  ou  plutôt  la  discussion  entre  Jalivé 
et  son  prophète  au  cli.  iv  dénote  le  même  manque  de  spiritualité  dans  la 
conception  de  la  position  du  prophète  à  l'égard  de  Dieu.  On  trouve  étrange 
(pie  l'auteur  relate,  sans  explication,  le  recours  au  sort,  couronné  de  suc- 
cès, des  matelots  païens  i,  7. 

Sur  plusieurs  de  ces  obscn'ations  le  lecteur  trouvera  des  éclaircissements 
dans  les  notes  relatives  aux  passages  visés.  D'une  manière  générale  les  faits 
ou  circonstances  que  l'on  signale  ainsi  à  l'attention,  ne  peuvent  servir  qu'à 
mettre  en  lumière  le  jioint  de  \'ue  didaeti(iue  ou  moral  auquel  l'auteur  s'est 
tenu  pour  com])Oser  son  récit;  et  ceux  qui  en  abuseraient  pour  diminuer  la 
valeur  ou  rautoi-ili-  du  livre,  qui  se  trouve  rangi'-  dans  la  eolleetion  essentiel- 
lement ilidaefiipie  des  /'rop/ièles,  ne  feraient  ipie  trahir  la  fausseté  du  point 
di;  vue  oi'i  ils  se  placent  eux-mêmes  ]uiur  l'apprécier.  Si  l'auteur  semble 
présenter  les  rapports  entre  Jahvé  et  Jonas  comme  d'onlre  purement  extérieur, 
ce  n'est  pas  que  la  concejttion  de  la  vocation  ])rophétiipie  s'est  matérialis«''e 
chez  lui.  L^iie  telle  conclusion  serait  contraire  à  la  notion  très  accentuée 
qu'on  doit  lui  reconnaître  de  l'universalisme  de  la  religion  juive,  à  l'ensei- 
gnement fpi'il  projiose  toiiehant  la  Providence  divine,  juste  mais  misi'i-icor- 
dieuse,  qui  s'életid  à  tous  les  hommes,  païens  aussi  bien  (pillébreux.  Mais  il 
avait  besoin  d'une  mise  en  scène  sensible,  pour  inculquer  plus  fortement  les 
leçfns  morales  auxquelles  son  récit  devait  servii-.  Ce  n'est  point  ])our  ])rodi- 
guer  à  plaisir  le  merveilleux,  ni  pour  intiTcsser  le  lecteur  par  des  impres- 
sions d'étonnemen  tant  renient  inutiles,  qu'il  fait  intervenir  le  poisson  et  poussei- 
le  ricin;  mais  il  lui  importait  de  inanpier  et  (l'allirmer  la  toute-puissance 
divine,  disposant  amplement  de  iiiovens  sf)uverains  |)our  ramener,  au  besoin 
malgré  lui-nn'me,  h-  pmphète  récalcitrant  à  l'exeeution  de  sa  mission  et  jponr 
«onfondre  ses  protestations  inspirées  i>ar  un  amoiir-i>rrqu'e  égoïste. 
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Lu  division  du  livre  en  deux  parlii-s  a  été  indiquer;  lout  à  l'ijcure.  Ciiacune 
(les  deux  parties  a  sa  moraliti'  essentielle,  sur  laquelle  vient  [s'en  «ifrelTer  une 
autre  d'ordre  secondaire.  Dans  la  [)reniiére  partie  on  voit  Jonas,  le  iiropliète, 
essayant  de  se  soustraire  à  la  charge  ([ue  Jalivé  lui  impose;  mai»  il  est  arrêté 
et  raniiMié  ii  la  côti'  par  un  double  moyen  miraculeux  :  c'i'sl  en  vain  que 
l'envoyé  de  Dieu  prèlendrail  s'afj'rancidr  de  son  mandai,  contre  le  gré  de 
celui  t/ui  lui  a  niani/'rsté  son  dessein;  Dieu  exerce  sur  son  prophète  une 
autorité  absolue  et  il  ne  dépend  que  de  lui  de  se  faire  obéir.  Dans  la  secondt; 
partie  on  voit  Jonas  prêchant  la  destruction  de  Ninive,  mais  sa  prédiction 
fiiistn-e  d'eiret,  j,'ràee  ;iu  clianj^eiuciit  connu  des  circonstances  :  Dieu  garde, 
vis-à-vis  de  son  prophète,  une  indépendance  absolue;  même  après  que  le 
prophète  a  parlé,  la  menace  dont  il  a  été  l'organe  conserve  son  caractère 
conditionnel,  et  la  miséricorde  divine  se  réserve  de  pardonner  au  repentir. 
—  Il  est  facile;  de  reconnaître,  à  côté  des  leçons  qui  se  dégagent  des  données 
essentielles  du  récit,  tellr  autre  moralité  dans  chacune  des  deux  parties. 
Oans  la  première,  la  conduite  des  matelots  nous  apprend  déjà  (pie  Jahvi- 
accui.'ilie  favorahlement  les  hommages  de  tous  les  hommes,  même  des  païens, 
qui,  il  ses  œuvres,  le  reconnaissent  comme  le  vrai  Dieu.  Dans  la  seconde  la 
conduite  de  Jonas,  en  présence  du  pardon  accordé  à  .\inivc,  et,  un  peu  plus 
lard,  devant  le  ricin  desséché,  montre  que  le  zèle  intempestif  des  impatients 
qui  s'irritent  des  procédés  bienveillants  de  la  Providence,  n'a  souvent  d'autre 
source  qu'un  amour-propre  déguisé  qui  les  amène  à  imposer  à  Dieu,  à  l'é- 
gard de  ses  eri'atnres,  une  indifférence  contrastant  étrangement  avec  le 
souci  excessif  dont  ils  font  preuve  eux-mêmes  pour  leurs  moindres  intérêts 
personnels. 

Il  siilVit  d'une  lecture  superficielh^  du  livre  pour  constater  que  c'est  Jonas, 
lu  prophète,  et  comme  propiiète,  qui  sert  de  véhicule  principal  aux  moralités 
en  vue.  Après  l'exil,  la  prophétie  insistait  plus  que  jamais  sur  le  triomphe 
d'Israël  et  l'humiliation  des  nations  païennes,  qui  allaient  marquer  le  jour 
futur  de  Jalivé.  Il  est  probable  que  certains  prophètes,  par  leur  attitude  ou 
leurs  i-oimneiitairi'S,  paraissaient  attaclu'r  à  l'objet  de  leurs  visions  un  sens 
trop  matériel  et  supporter  mal  les  délais  que  souffrait  leur  réalisation.  Dans 
tous  les  cas  pour  ceux-là  surtout,  ou  pour  les  auditeurs  qui  se  seraient  laissé 
iniluencer  j>ar  eux,  notre  livre  n'aurait  pas  manqué  dune  portée  hautement 
édiliante.  Comp.  Mal.  ii,  17;  m,  14  s. 

III 

Certains  traits  du  iM'cit  ont  donné  lieu  à  des  rapprochements  avec  des 
mythes  païens  ;  et  l'on  s'est  parfois  empressé  de  conclure  à  des  affinités  pure- 
ment imaginaires. 

Hercule  ibdivranl  llésioue,  attadiee  au  rocher,  en  tuant  le  monstre  mariu 
qui  devait  la  dévorer,  n'a  évidemment  rien  de  commun  avec  le  prnpTiète  Jolia«.  , 
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Il  ost  vnii  qui'  selon  iino  funuc  jiliis  irconti'  ilu  iiiyllu\  le  liôios  so  suruit  joté 
lui-mAinc  dans  la  ^'uculo  du  monstre;  qu'il  est  mt^mc  rpiestion  d'un  séjour  de 
trois  fois  vin}j^t-<iuiitre  iieuics  dans  le  ventre  de  ee  dernier.  Mais  Iviu-nen 
remarque  justement  que  ce  trait  pourrait  avoir  été  emprunté  au  livre  de 
Jouas  [IICO.,  p.  4421.  —  L'iiistoire  bien  connue  du  eliantn?  Arion  se  jetant  ii 
la  mer  pour  éviter  les  mauvais  traitements  de  l'équipage,  et  sauvé  par  un 
dauphin  [llérod.,  I,  24),  ne  présente  avec  celle  de  Jonas  qu'une  ressemblanee 
accidentelle  et  extérieure;  dans  le  culte  d'Apollon  et  de  Poséidon,  le  daupliin 
ti>,'ure  comme  symbole  de  la  mer  calme  et  paisible;  comp.  Preller,  Griecfi. 
Mi/t/iol.,  1  (1887-18<)4),  p.  259,  571.  —  La  mention  de  Joppé  {Jon.  i,  3j  et  le 
choix  de  Ninive  comme  théâtre  de  la  prédication  du  prophète  Jona,  ont  prêté 
à  leur  tour  à  des  comparaisons  fantaisistes.  Pei'sée  délivre  Andromède,  atta- 
chée à  un  rocher  près  île  Joppé,  en  pétriliaut,  avec  la  tète  de  Méduse,  le 
monstre  qui  la  menaçait.  D'autre  part  Ilitzig  (1)  et  Herzfeld  (2)  rappellent 
que,  d'après  Diodore  (II,  5,  20),  Sémiramis,  la  fille  de  la  déesse  Derketo  qui 
fut  ti-ansformée  en  poisson,  arriva  d'Ascalon  à  Ninive,  où,  après  l)eaucoup 
d'exploits,  elle  fut  changée  en  colombe  (nai'»)!  etc.  Mais  ne  serait-il  pas  beau- 
coup plus  simple  d'admettre  que  l'auteur  prend  Ninive  comme  la  ville  d'a- 
bord menacée,  ])viis  pardonnée  par  Jalivé,  ])arce  que  la  capitale  de  l'ancien 
empire  assyrien  représentait  dans  la  tradition  juive  le  type  de  la  perversité 
païenne,  opposée  à  la  religion  de  Jahvé?  A  la  question  de  savoir  pourquoi 
l'auteur  aurait  cherché  cette  -snlle-type  dans  l'histoire  du  passé,  l'on  pourrait 
ré|>ondre  qu'ainsi  il  évitait  de  heurter  trop  vivement  le  sentiment  national, 
<[ui  aurait  [)u  être  froissé  ou  scandalisé  d'entendre  proclamei-,  directement 
au  sujet  de  cités  païennes  existantes,  des  desseins  de  miséricorde  de  la  part 
de  Jahvé.  Une  fois  Ninive  choisie  commit  but  de  la  mission  du  prophète, 
l'auteur  avait  besoin  d'un  messagei-  divin  api)arlenant  à  lépocjne  assj-rienne; 
le  nom  de  Jona-ben-Amittaï  lui  était  fourni  ]iar  II  R.  xiv,  25.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  nulle  raison  défendant  d'admettre  que  le  prophète  Jonas  ait  pu 
avoir  des  rapports  avec  Ninive;  se  rappeler  le  voyage  d'Elisée  à  Damas 
(II  /?.  VIII,  17).  Jonas  prenant  la  fuite  au  lieu  de  remplir  son  mandat,  se  sauve 
naturellement  du  côté  de  l'ouest,  dans  la  direction  opposée  à  celle  qu'il  au- 
rait dû  suivre,  et  dès  lors  il  n'est  aucun  besoin  d'Andromède  pour  expli(|uer 
qu'il  s'embar<iue  à  Joppé.  De  même  la  circonstance  qu'il  voyage  par  mer 
rendrait  suffisamment  compte  de  la  nature  des  moyens  miraculeux  par  les- 
quels il  est  ramené. 

Un  a  essayé  de  donner  à  l'histoire  de  Jonas  une  portée  aliégoricpie  ou 
symbolique.  Ainsi,  d'après  Kleinert,  Jonas  représenterait  le  peuple  d'Israël 
envisagé  au  point  de  vue  de  sa  mission  religieuse  à  l'égard  des  nations; 
Ninive  symboliserait  l(>  monde  païen.  Jonas  i-ebelle  à  sa  mission  et  englouti 
par  le  poisson,  c'est  Israid  inhdèle  livré  par  la  caj>tivité  au  pouvoir  de  la 

(1)  P.  175. 

(2)  Gcsch.  il.  r.  hr.  Il,  (1857),  p.  26  S, 
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puissance  ennemie.  Jonas  rcjelé  à  la  côte,  c'est  Israël  restauré  apivs  l'exil. 
Après  la  restauration  le  peuple  de  Dieu  reste  investi  de  son  mandat.  Par  son 
entremise  la  vérité  religieuse  doit  être  et  sera  jiortée  à  la  connaissance  des 
gentils;  et  tandis  que  la  conversion  de  ceux-ci  attirera  sur  eux  la  miséricorde 
et  le  pardon  divins,  loijstination  d'Israël  lui-même,  qui  entre  en  litige  avec 
Dieu,  provoquera  sa  réprobation.  Le  lecteur  voit  assez  combien  cette  explica- 
tion, malgré  certains  traits  ingénieux,  est  artificielle,  combien  aussi  elle  doit 
faire  violence  à  plus  d'un  détail  du  récit.  Jonas  insistant  lui-même  pour  qu'on 
le  sacrifie  (i,  12),  ne  rappelle  nullement  la  conduite  d'Israël  emmené  en  exil. 
Le  rôle  du  ricin  dans  le  récit  de  la  correction  inlligi-e  à  Jonas  'iv,  G  ss.)  n'est 
susceptible  d'aucune  interprétation  sérieuse  par  rapport  à  Israël.  —  Cbeyne 
a  développé  rex[)lication  symbolique  du  livre  en  y  ajoutant  des  considérations 
empruntées  à  la  mythologie  orientale.  Le  poisson  qui  engloutit  Jonas  serait  le 
dragon  de  l'océan  sous-terrestre;  un  rapprochement  qui  doit  permettre  de 
comprendre  mieux  à  quel  titre  le  monstre  marin  symbolise  l'empire  babj-lo- 
nien  qui  engloutit  Israël  par  la  capti\até!  Il  faut  avouer  que  le  dragon  voit, 
dans  riiistoirc  de  Jonas,  son  rôle  réduit  à  des  proportions  modestes,  si  grand 
qu'on  veuille  supposer  qu'ait  été  le  poisson  providentiel.  On  oublie,  dans  les 
spéculations  cxégétiques  que  nous  venons  de  rappeler,  que  le  récit  biblique, 
au  moins  selon  rinterprétation  la  plus  probable,  nous  fait  voir  dans  le  poisson 
qui  ramène  Jonas  à  la  côte,  non  pas  l'instrument  de  l'épreuve  pour  le  pro- 
phète, mais  l'instrument  de  la  délivrance  ou  du  salut  (voir  note  sur  n,  3-10). 
Cheyne  n'avance  guère  non  plus  la  cause  de  l'explication  symbolique,  en 
signalant  dans  le  nom  même  du  prophète  (n:Ti  colombe)  une  allusion  au 
peuple  d'Israël;  des  passages  comme  Ps.  lv,  7;  lvi,  1;  Lxviii,  14  ne  prêtent 
aucun  appui  à  des  fantaisies  de  ce  genre. 

Déjà  en  1837,  J.-C.  Baur(l)  appela  l'attention  sur  la  ressemblance  entre 
le  nom  de  Jona  et  celui  à'Oannès  donné  par  Bérose  au  dieu-poisson 
honoré  par  les  Assyro-Uabyloniens.  Les  découvertes  assyriologiques  ont 
mis  au  jour  des  monuments  représentant  la  divinitt'-  en  ([ueslion,  appelée 
dans  les  inseriptiuns  Dagan.  D'après  le  mytlie  tel  ([ue  l'expose  Bérose 
(iv"  siècle  av.  J.-C),  c'était  ce  dieu  qui,  à  l'origine,  sortait  journellement 
de  la  mer  pour  enseigner  aux  hommes  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts, 
pour  les  initier  à  la  vie  sociale  et  à  la  religion,  etc.;  depuis  lors  à  de  longs 
intervalles,  d'autres  êtres  pareils  à  ce  premier  fondateur  tles  institutions 
publiijues  étaient  sortis  de  la  mer  avec  une  mission  analogue,  et  de  nou- 
velles ajjparilinns  étaient  toujours  attendues.  Comme  il  vient  d'être  dit, 
dans  les  fragments  grecs  de  Bérose  le  dieu-amphibie  porte  le  womd'Oannùs. 
Baur  comprenait  le  rapport  entre  la  relation  de  Bérose  et  le  récit  biblique 
en  ce  sens,  que  l'auteur  du  livre  de  Jonas,  ayant  eu  connaissance  de  la 
tradition  babylonienne,  en  remania  les  données  pour  élaborer  à  leur  aide 

(1)  /.cilsclir.  l'iir  /listor.  Tlicologic,  lloft  I.  pj!.  8«-lli. 
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uno  coinnosition  noiivcllo  dans  lii([iii'llt'.  j^ràce  i\  l'analo^it!  des  nunis,  li 
|)iM|)liclc  Jona  prit  la  |)Iaco  iV(hinnès.  —  11  y  a  i|uel(jufs  années  II.  Cla\ 
iriinibull  iinipiisa  des  idées  enliérenient  dilîérenles  sur  ec  même  sujet. 
D'après  lui  le  cuite  antiipu!  ipie  les  Assyro-Babyloniens  |)rofessaient  ])our 
le  diru-poissori  DuLfan  et  lattenlt'  où  ils  étaient  de  ses  réapparitimis  jmm-io- 
ditjues,  pounaient  servir  à  expli(|uer,  d'une  part  jiciurcpiui  Jalivc,  voulant 
adapter  ses  moyens  d'action  aux  dispositions  du  peuple  parmi  lequel  ils 
devaient  s'exercer,  usa  du  miracle  du  poisson  poui-  ramener  à  la  côte  son 
prophète  rebelle;  d'autre  part  pourquoi  les  Ninivites,  instruits  sans  douti- 
par  la  renommée  des  circonstances  extraordinaires  qui  avaient  accompagin- 
l'apparition  dr  Jonas  sur  la  cùte  (phénicienne),  et  rattaciiant  ces  circon- 
stances à  li'ur  lci.,'rnde  du  dieu  Dajj^an,  s'empressèrent  de  se  convertir  à  la 
voix  du  prophète  qui  représentait  il  leurs  yeux  une  incarnation  de  laiitiqui- 
divinité  anqiliibie.  Quant  à  la  question  des  noms,  comme  celui  d'Oanni-s 
n'apparaît  qu'an  iv"  siècle  dans  les  récits  de  Bérose,  Clay  Ti-nmbull  était 
d'avis  (pi'il  fallait  y  voir,  non  pas  le  modèle,  mais  au  contrain;  l'imitation 
ou  la  rejjroduction  gréco-babylonienne  de  l'hébreu  Jona.  —  La  théorie  est 
ingénieuse,  mais  guère  de  nature  à  convaincre.  Ce  qu'il  y  a  <lans  tout 
cela  de  plus  frappant,  ou  de  i)lus  curieux,  c'est  l'analogii-  entre  les  deux 
noms,  qui  est  à  la  base  du  rapprochement  (jue  l'on  établit  entre  le  récit 
biblique  et  la  légende  babylonienne.  D'après  Ilrozny  {Sumerisch-babylo- 
nisclie  Mijllirn...  dans  les  Millei/ungen  der  Vorderas.  (k'sellschaft,  190.'!, 
u'.'j;,  le  nom  d  Oanuès  ne  serait  autre  que  le  babylonien  lla-ni;  comp.  RIL. 
1905,  avril,  p.  305. 

IV 

Le  livi-e  grec  de  Tobie  renfermr.  xiv,  4,  une  allusion  au  livre  de  Jonas. 
La  référence  est  conçue  en  termes  assez  surpriMi.uits.  Tobie  y  donne  à 
son  iils  le  conseil  de  parlii-  pour  la  Médie,  de  «piitti-r  Ninivc  «  parce  que 
«lit-il ,  je  crois  les  choses  que  le  prophète  Jonas  a  proclamées  au  sujet  de 
Ninive,  à  savoir  qu'elle  sera  détruite...  »  (sti  zizsiTixai  ïsa  tiSKTfrsvi  'luvà;  : 
-pc^r^Tr,;  Tîp'i  Nivîjy;  sti  xxTajTpr.s^^ïSTj'....).  Il  n'est  tenu  aucun  compte  ici 
du  pardon  que  .Ninive  mérita  par  .son  repentir.  —  Au  reste  sur  le  livre  de 
T<jbie  lui-même,  voir  les  articles  de  Cosquiii,  Le  h\'re  de  Tobie  et  l'Iiisloirc 
du  sage  Ahikar  (RB.,  VIII,  1899,  pp.  50  ss.)  et  Vraies  et  fausses  infiltra- 
tions d'AhiLar  dnns  la  Bible  iRB.,  ibid..  510  ss."). 

Dans  le  Nouveau  Testament  deux  traits  du  livre  lif  Jonas  sont  expli- 
citement relevés.  Le  Sauveur  répond  aux  Scribes  et  aux  Pharisiens  qui  lui 
avaient  exprimé  le  désir  de  recevoir  un  signe  :  A  cette  génération  perverse 
il  ne  sera  pas  donné  d'autre  signe  que  le  signe  de  Jonas  le  prophète 
(Mallh.  XH,  .'!9;  Luc  xi,  29).  Chez  S.  Matthieu  cette  jjarole  est  suivie  de 
la  comparaison  connue  :  Sicut  enim  fuit  Jonas  in  ventre  ceti  tribus  dicbus  et 
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trilnis  iioulibiis;  sic  cril  Kilius  liomiiiisin  corde  terra' trilius  diebus,  et  tribus 
uoclibus  (Matlh.  1.  e.,  40  .  Puis  le  discours  reprend  :  \'iii  Niiiivita;  surj^ent 
in  judicio  cuui  j^i'iieratioiie  ista  et  condeniiiabuiil  eani  :  f|iiia  piniiitotitiani 
cgorunt  in  i)radiiati(jiie  Jon;u.  Et  eccc  plus  quaniJunas  liic  (Matllt.  I.  c,  41; 
Luc  1.  c,  .■}2).  Dans  les  deux  évangiles  l'exemple  de  la  reine  du  Midi  est 
associé  à  celui  des  Ninivites,  chez  S.  Mattliieu  après  (v.  42j,  chez  S.  Luc 
avant  (v.  31;  au  v.  .'?()  cependant  il  a  vU-  dit  :  nani  sicut  fuit  Jonas  signuin 
Niiiivilis  :  ita  erit  et  Filiiis  lioininis  generalioni  isli  . 

La  manière  dont  il  faut  entendre  «  le  signe  du  prophète  Jonas  »  ([ui 
sera  donné  à  la  génération  perverse,  semble  avoir  été  très  bien  déter- 
minée par  Maldonat,  dont  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  reproduire  le 
commentaire  sur  Mtiltli.  1.  c,  v.  39  :  Non...  loquitur  Ciiristus  de  signo  ad 
persuadendum,  sed  de  signo  ad  coudemnandum,  utiturque  eleganti  verbi 
ambiguitale,  ut  in  niultis  aliis  locis  observavimus....  Sic  hoc  loco  Phari- 
sa-os  ambiguilate  dehulit.  Cum  enim  ad  credendum  signum  pétant,  ri'- 
spondet  non  esse  dandum  illis  signum,  quale  petunt,  ut  credant,  sed  quale 
non  pdunt,  ut  condemuentur.  Signum  autem,  id  est  argumentum,  quo  con- 
dcmnabuntur,  est,  i[uod  cum  .Niuivitte  homines  gentiles  et  baibari  nuUaquc- 
scientia  legis  (î.xculti,  ad  unum  verbum  Jon»  hominis  peregrini  et  illis 
ignoti  crediderint  et  singularcm  egerint  pœnitcntiam,  illi  tôt  Christi  exhor- 
tationibus,  tôt  visis  miiaculis,  non  modo  non  crediderint,  sed  diemonium 
eum  habere  dictitaverint.  Hoc  est  rpiod  dicitur  v.  41  :  Viri  Ninivitse  sur- 
genl  in  judicio  cum  generatione  isla.  lllud  huic  interpretationi  contra- 
rium  videii  [)olest,  quod  statim,  quasi  explicans  quo  sensu  signum  Jonje 
prophctœ  appellaverit,  dicit  :  Sicut  enim  fuit  Jonas  in  ventre  ceti  tribus 
diebus  et  tribus  noctibus,  sic  erit  Filius  hominis,  etc.  Respondco  hac 
explicatione  niiiil  aliud  Christum  docere  voluisse,  quam  se  esse  JudiT?is, 
((uod  Jonas  fnerat  Ninivitis,  eo  etiam  majorem,  ([uo  majus  est  mortuum 
resurgere,  ([uam  evomi  devoratum,  et  tamen  Ninivitas  Joua;  credidisse, 
.ludœos  sibi  non  credere. 

La  question  se  pose  de  savoir  si  les  jKissages  cités  des  Evangiles  font  ari,»-!!- 
mcnt,  par  eux-mêmes,  pour  prouver  que  le  livre  de  Jonas  n'a  pas  im  caractère 
purement  ijrojihélifpie  ou  didactique  et  moral, mais  en  même  temps  historique  ? 
A  notre  avis  il  n'y  a  pas  proprement  lieu  ici  de  se  demander  si  Jésus  a  pu 
s'accommoder  dans  son  langage  à  une  opinion  reçue,  à  un  préjugi-,  à  une 
erreur  communément  admises  de  son  tcm[)S  et  parmi  son  auditoire.  Il  devrait 
s'agir  plutôt  de  ce  que  les  logiciens  scolastiques  appelleraient  la  «  suppositio 
terminorum  ».  Jonas  dans  le  ventre  du  poisson  servant  de  terme  de  com[)a- 
i-aison  à  Jésus  restant  trois  jours  dans  le  sein  de  la  terre;  Jonas  rejeté  sur  la 
côte  servant  de  terme  de  comparaison  à  Jésus  ressuscité;  les  Ninivites  con- 
vertis à  la  voix  de  Jonas  servant,  suivant  le  sens  propre  du  langage  figuré 
du  Sauveur,  de  signe  ou  d'argument  contre  la  giMit-ration  perverse  et  obstinée 
ilans  linciédulilé,  sont-ils  des  sujets  envisagés  dans  leur  vie  réelle,  ou  cou- 
petits  pnoniLTEs.  21 
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sidérés  nu  point  dr  vue  littérairo  du  rùlo  (jui  liur  est  attribut'  dans  le  récit  de 
UDlro  livre?  Il  ost  iuulilc  df  rappclor  quo  In  Inngagf  ordinaire  ciuitrunli' 
souv(Mil,  à  des  écrits  dont  le  earaelcrc  non  hislori(|ue  est  reeoiMiu  de  tous, 
des  ternies  qu'il  présente  sous  forme  d'éuuneialion  ahsoltic,  mais  dont  l.i 
vah'ur  idéale  est  sous-entendue  et  supposée. 

Cet  usage  ne  doit  pas  être  considéré  comme  étranger  aux  Ecritures,  ou 
indigne  de  la  solennité  des  ])aroles  du  Sauveur  aux  endroits  visés  des  Evan- 
giles, ou  impropre  aux  applications  dont  les  éléments  indiqués  du  livre  di' 
Jonns  y  sont  l'objet. 

Dans  une  page  où  il  explique  que  la  foi  en  Dieu  suppose  la  foi  dans  les 
saints  et  dans  ce  qui  est  écrit  à  leur  sujet,  saint  Jérôme  n'hésite  pas  à  dire  : 
Longum  est  universa  Judicum  gesta  percurrerc  et  totaiu  Sainson  fahiilam 
ad  veri  solis  [hoc  quippe  nomen  ejus  sonal)  trahere  sacramentum  (1).  Ce 

(1)  In  ep.  ad  Pliitcm.,  v.  4  ss.,  /'.  L..  XXVI,  6'i5.  D'où  il  ne  faudrait  cependant  i)as 
conclure  que  l'avis  exprimé  incidciumont  par  saint  Jérôme  sur  le  raraelèro  faliulcux  de 
l'iiistoire  de  Samson.  considér/'C  mal(!-ricllement  et  abslraclion  faite  de  son  sens  typique 
par  rapport  à  celui  qui  est  le  vrai  soleil,  ail  chez  lui  le  caractère  d'une  doctrine  défini- 
tivement arrtHée.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  l'endroit  cité  il  conçoit  cette  his- 
toire comme  une  fable  et  qu'il  en  place  la  valeur  dans  la  représentation  typique  qu'elle 
otTre  d'un  objet  plus  élevé;  représentation  qu'il  serait  trop  lonji:,  dit-il,  d'exposer  dans 
tous  ses  détails.  Au  reste  il  ne  manque  pas  do  cas  où  saint  Jérùmc  sacrifie  le  sens 
historique  d'un  récit  à  son  inlerprclation  typique,  .\insi.  p.  ox.,  dans  l'épîlrp  52  nd 
Scpoi..  [P.  L..  XXII,  527  ss.)  :  David  aniios  nalus  soptuaginta,  bellicosus  quondam  vir, 
seneclulc  frigescenle,  non  poterat  calefieri.  Quaeritur  itaque  puella  de  universis  finibus 
Israël,  Abisag  Sunamilis,  quœ  cum  regc  dormiret  et  senile  corpus  calefaceret  (III 
Re".  l).  Nonne  lihi  vidctur.  si  occidcntcm  scriunris  litlcram,  vel  figincntuin  esse  de  miwo. 
vel  Aiellannrum  ludicra7...  lil  interprète  ensuite  le  récit  en  l'entendant  de  la  sagesse, 
qui  seule  augmente  chez  les  vieillards,  etc.).  Même  pour  le  N.  T.  saint  Jérôme  se  mon- 
trait parfois  assez  prompt  à  suivre  ce  procédé.  Ainsi  dans  son  commentaire  sur  Mattli. 
v\i,  4-5  iP.  L..  XXVI,  152  s.),  parlant  de  l'entrée  triomphale  de  Jésus  à  Jérusalem  «  super 
asinum  et  pullum...  »,  il  écrit  :  I/istoria  (=  le  sens  historique)  cum  impossibililatein 
liaient  aul  liirpiliidinem,  ad  altiorn  tninsmittiiiinr  lil  interprète  le  passage  comme  se 
rapportant  à  la  synagogue  et  aux  gentils).  De  même  dans  le  commentaire  sur  l'épître 
Ad  Gai.  1, 17  (P.  L.,  XXVI,  352  s.),  après  avoir  rapporté  les  explications.  insulTisantes  à 
son  avis,  par  lesquelles  on  essaie  de  concilier  la  relation  de  l'.Vpôtre  avec  celle  d'.-lcr 
IX,  19-25,  il  poursuit  :  Aliter...;  qiiid  iiii/ii  prodest  ista  relalio,  si  Icgam  quod  Paulus 
posl  revelalionem  Christi  statim  ierit  in  Arabiam;  et  de  Arabia  statini  Damascum  fue- 
ril  reversus;  nec  sciain  qiiid  ibi  gesserit,  quidvc  nlilitnlis  hnbiicrit  ilits  ac  reditus?  Dat 
mihi  occasionem  altioris  inlelligentia;  in  hac  eadem  cpislola  ipso  .\poslolus,  cum  do 
Abraham,  Agar  et  Sara  disputans  :  qu;c  quidcm  sunt.  inquit,  per  allegoriam  dicta... 
(il  donne  ensuite  aux  paroles  de  l'Apôtre  une  interprétation  allégorique).  —  A  propos  de 
«  Samson  fabula  »,  on  pourrait  demander  si  ce  terme  fabula  a  bien,  dans  le  vocabulaire 
de  saint  Jérôme,  le  sons  qui  vient  de  lui  être  attribué.  Qu'on  lise,  pour  s'éclairer  à  ce 
sujet,  dans  le  prologue  de  saint  Jérôme  au  commentaire  sur  Daniel  {P.  L..  XXV,  514), 
comment  il  affecte,  en  constatant  l'ab.sence  de  ces  récits  dans  le  Daniel  hébreu,  de 
parler  do  la  «  Susanna-  fabula  »  ;  des  «  Susannas,  Belique  ac  draconis  fabulis  »;  do  la 
«  Beli  fabula  »  ;  puis  encore  dans  le  commentaire  in  cap.  xnr,  v.  1-2  (/.  c,  606).  Ce  qui 
no  l'empêche  pas.  en  ce  dernier  endroit,  sur  v.  3.  d'ajouter  :  Hoc  ulcndum  est  tcstimo- 
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i[iir  S.  Jcrùiiic  coricDit  ii'i  coinnir  l'Dltjct  ilo  hi  foi,  re  n'est  pas  l'iiis- 
Idiro  de  Sanisori  jirisp  ;m  sens  littéral,  mais  suivant  le  sens  typiquf  propre  à 
SCS  divers  t'ir-nieiUs.  i\u  sens  de  S.  Jr-rônio  il  ne  n-piif^nait  donc  nullement 
(jue  les  termes  d'un  récit  non  historique  pussent  s'a|)plii[uer  à  celui  qui  est 
«  le  véritable  soleil  ».  —  Lor.scpie  dans  ses  prières  liturgiques  pour  le  défunt, 
l'Eglise  deniande  «  ut  ciini  Lazaro  quondam  paupcrc  «Tternam  liabeat  re- 
ipiiem  »,  elle  n'entend  pas  se  prononcer  sur  la  (picstion  di;  savoir  si  la  jiar.i- 
l)ole  du  mauvais  ricjie  est  [\  prendre  ou  non  comme  une  histoire  au  .sens  strict; 
Lazare  figuie  là  cimimc  un  type  littéraire,  non  pas  comme  un  t^'pc  historique; 
et  ce  n'en  est  |>as  moins  \\\\  réel  rept>s  éternel  ipn  est  l'objet  de  la  suj)plica- 
tioii.  —  Dans  II  l'iin.  m,  8,  S.  Paul  écrit  :  quemadmodimi  autem  Jaunes  et 
Mambres  (1)  restiterunt  Moysi  :  ita  et  In  rcsistunt  veritati.  Les  personnages 
nommés  sont  des  figures  de  la  tradition  juive  et  c'est  par  cette  tradition  que 
.S.  Paul  les  a  connus;  le  Targum  de  .lonathan  les  mentionne  ainsi  (jue  le 
'l'almud.  Mais  (hjit-on  admettre  ([ue  l'Apôtre,  pour  énoncei'  sa  comparaison, 
a  en  besoin  d'être  éclairé  p.ir  une  révélation  spéciale  touchant  le  bien-fondé 
de  la  tradition  dans  le  cas  en  question?  Ou  ne  faut-il  |)as  dire  plutôt  cpi'il 
jinMid  les  personnages,  non  pas  comme  types  liistori(pies,  mais  connui;  types 
légendaires? —  I  Cor.  x,  4,  S.  Paul  écrit  :  bibebant  autem  de  spiritali,  conse- 
«piente  eos  petra,  petra  autem  erat  Christus.  Il  s'agit  selon  toute  probabilité  ici 
du  rocher  dont  Moïse  fit  sortir  l'eau  au  désert  et  (jui,  d'après  luie  tratlition 
juive  (occasionnée,  dit-on,  parPi'.  [civj4l),  aurait,  comme  une  source  toujours 

nio  ad  exlioi-talioncin  [)areiitum,  ul  tloceaiil  juxla  legcin  Dei  sennonornquo  Hiviaum,  non 
solum  filios  sed  ot  filias  .suas.  Si  ces  exemples  no  sudiscnt  point,  quo  l'on  tienne  compte 
en  outre,  pour  déterminer  le  sens  de  fabula  chez  saint  Jérôme,  de  passages  comme  ceux 
qu'il  offre  dans  l'ép.  5'2  nd  i\epot.  iP.  L..  XXH.  529)  :  Sophocles...  Œdipi  fahulam... 
l'pcitavil  judicibus;  dans  l'ép.  57  ad  Pammach.  (ibid..  col.  570)  :  ul  in  fabulis  legimus 
[Mêlant.,  1.  IV),  auro  ad  Danaon  pcnctre^...  ;  dans  rcj>îtro  'Ji'i  trad.  pars.  Jér.,  P.  /,.,  ibid., 
col.  780)  :  juxla  Origcnis  deliramonla  et  fabulas;  dans  l'épîtrc  117  ad  Matrcm  et  fil. 
{P.  L.,  I.  c.,  col.  957)  :  narrant  gentilium  fabula;...;  dans  lo  traité"/)e  viris  Ul..  c.  vu 
(P.  I...  XXIIl,  col.  651)  :  lolam  baptizali  Leonis  fabulam...;  dans  son  commentaire  sur 
Isa'ic.  in  cup.  xiv,  v.  1  [P.  L..  XXIV,  col.  221)  :  Pro  Onocontauris  quoquo...  imitantes 
genliliuni  fabulas...:  ibid.,  in  cap.  xwn,  v.  1  (col.  317)  :  ...  IFebra>i  aulumant  Leviathan 
habilaro  sub  lerra...  Thanniim  vero  in  mari,  quœ  judaica  fabula  est;  dans  le  com- 
mentaire sur  Hzécliiel,  in  cap.  xvni,  v.  11  ss.  (P.  L.,  XXV,  col.  287)  :  soient  llobr.-ei 
inter  cèleras  fabulas  suas  el  gencalogias  et  intermin.abiles  qu.-estiones...  ;  dans  le  com- 
mentaire sur  Osée  x.  2  (/.  c.  col.  9'i6)  ;  Iradunt  llcbr.pi  hujuscemodi  fabulam.  suspicio- 
ncm  suam  scripltn'arum  auctoritale  confirmantes  (ici  la  représentation  do  l'histoire, 
attribuée  aux  Juifs,  est  appelée  une  fabula,  parce  ((u'olle  n'est  qu'une  conjecture);  sur 
Osée  XI,  12  (col.  967)  :  Iradunt  llebraci  hujuscemodi  fabulam  (touchant  Juda  qui  seul 
d'entre  toutes  les  tribus,  serait  entré  résolument  dans  la  mer  Rouge,  donnant  ainsi 
l'exemple  aux  autres  et  méritant  par  là  la  royauté);  »\\r  Jonns  n,  2  (ibid.,  col.  1186)  : 
in  quibus  ipsa  turpiludo  fabulnrum  divinilatis  dcnt>gal  sanctitalem;  sur  Soph.  m,  8 
(ibid.,  col.  1411)  :  nos...  qui  non  scqu'imm-. ..  Judaicas  fabulas...;  sur  Agg.  u.  16  ss. 
(ibid.,  col.  1479)  :  secundum yi/rfatcns  fabulas  el  incpla  (igmcnta;  etc.,  etc. 
(1)  L'orthographe  des  noms  esl  incertaine. 


32'i  J»)NAS.    —     INXnODUCTION. 

invM'iilf,  coinmo  une  pierre  animée,  suivi  les  Israélites  dans  leurs  péréj^ri- 
natiuns  au  désert.  Les  commentaires  nous  apprennent  que  R.  Salomon  (sur 
Xt'iiihr.  XX,  2  rapporli'  :  «  peronincs  quadraf^inta  annns  erat  cis  puleus  »;  et 
Dnkelos  ^^m-  \oiiibr.  xxi,  lH-20)  :  <<  jtuleus...  dtseendit  (iiin  cis  de  lorretitihus 
ad  colienj,  de  colle  in  valleni  ».  Dans  Danimidbdr  //.,  1,  il  ist  dit  :  <■  iiuo- 
modo  comparatus  fuit  ille  |iuteiis?  Fuit  siciit  pelra,  siiul  alveus  cl  f^ioliosus 
et  volutavit  se  et  ivit  cum  ipsis  in  ilinerilius  eorum  ».  Encore  une  fois,  il  est 
plus  (|uc  probable  ipic  c'est  à  cette  tradition  ([ue  S.  Paul,  l.  c,  emprunte  la 
donnée  iiuii  .ippliiinc  au  Clirist.  Mais  n'est-il  pas  clair  que  la  tradition  en 
qTU>stiiin  est  une  «  judaica  fabula  »,  comme  dirait  S.  JérAmc,  et  ([u'il  n'est 
nullement  nécessaire  de  supposer  que  l'Apùtre  ail  voulu  allirmer  .son  carac- 
tère historique?  —  Dans  l'épitre  de  S.  .lude,  v.  9  s.,  nous  lisons  :  riini 
Midiacl  Arcliangclus  cum  diabolo  disputans  altcrcarctur  de  Moysi  corpore, 
non  est  ausus  judicium  inl'ene  blaspliemia',  scd  dixit  :  Imperet  tibi  Dominus. 
Hi  autem  ([ua;cum(|ue  (piidem  ignorant,  blasphémant....  Le  terme  de  com- 
paraison est  emprunté  au  livre  apocryphe  de  V Assomption  de  Moïse.  Il  n'est 
pas  nécessaire,  semblc-t-il,  de  supposer  (pie  l'auteur  inspiré  a  été  averti  par 
une  révélation  s|tc(iale  du  caractère  bistorif[ue  de  la  relation  de  ce  livre  dans 
ce  cas  particulier.  Il  ]iiiuv:iit  prendre  en  effet  la  donnée  de  la  dispute  do 
l'archanire  Michel  avec  le  diable,  comme  une  donnée!  littéraire,  et  la  faire 
servir  comme  telle  au  contraste  qu'il  voulait  établir.  De  même  qu'un  jteu 
plus  loin,  au  v.  14,  il  parle  de  l'origine  du  livre  d'Hénoch  suivant  une 
opinion  reçue  [Prophetavit  autem  et  de  his  septimus  ab  Adam  Enoch  (l)], 
sans  se  montrer  favorisé  à  cet  égard  d'une  révélation  spéciale. 

l'ounpioi  ne  pourruit-on  ou  ne  devrait-on  pas,  d'une  manière  analogue, 
comprendre  Matlh.  xii,  39  ss.  ;  Luc  xi,  29  ss.,  comme  une  mise  en  œuvre  des 
types  littéraires  de  .louas  et  des  .Vinivites,  tels  qu'ils  sont  présentés  dans  notre 
livre?  A  vouloir,  une  fois  la  question  posée  en  ces  termes,  imposer  à  .Jésus 
une  autre  intention,  ne  s'exposerait-on  pas  à  lui  manquer  de  respect  en  ou- 
trant avec  insistance  la  portée  de  ses  paroles? 

De  sa  nature,  la  question  desavoir  si  l'auteur  du  livre  de  Jouas  a  voulu  ou 
non  écrire  un  récit  histori(pie  proprement  dit,  relève  de  la  critique  littéraire. 
Et  l'usage  que  le  Seigneur  fait  de  certaines  données  empruntées  à  ce  livre 
ne  se  présente  pas  dans  des  conditions  propres  à  chanp-r  la  nature  du  pro- 
blème. Il  faudra  donc  en  chercher  la  solution  dans  l'exanieii  du  livre  lui-même. 
Sans  doute,  qu'il  s'y  trouve  raconté  des  miracles,  ce  n'est  point  là,  de  soi, 
une  raison  pour  nier  ou  mettre  en  doute,  a  priori,  le  caractère  historique  du 
récit,  mais  ce  n'en  est  pas  non  plus  une  pour  l'allirnier.  Certains  semblent 
oublier  |)arfois  qu'il  serait  tout  aussi  irrévérencieux  envers  un  écrivain  in- 
spiré d'en  faire  un  historien  malgré  lui,  que  de  traiter  de  parabole  ce  qu'il 
aurait  écrit  comme  histoire. 

(Ij  Comp.  Terluliien,  De  cultu  fcminaritm,  1,  3  :  scripluram  Enoch...  anle  calaclys- 
muni  fdilam. 
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Dans  le  [)rologuc  à  son  commentaire  sur  Jonas,  S.  Jénimc  écrit  :  Scio 
vcteres  ccclosiasticos  tam  (îrii-cos  quam  Latiiios  su|icr  hoc  libro  multu 
dixisse,  et  tarilis  (inastionibus  non  tam  aperuisse  quam  obscurasso  sen- 
tentias,  ut  ipsa  inter[)retatio  eorum  opus  liabcat  intcrprctalione,  et  multo 
incertior  lector  recédât  quam  fuerat  antequam  legeret.  Non  hoc  dico  quo 
mag-nis  in<,'ciiiis  detiaham...,  s(,'d  quod  commcntatoris  odiciiim  sit,  ut  (|ua' 
obscura  suiit  Ijreviter  api-rtequr  diliicidct,  etc.  Ainsi  donc,  tant  parmi  les 
Grecs  que  parmi  les  Latins ,  des  hommes  autorisés  avaient  sur  le  livre 
de  Jonas,  dont  le  texte  ne  présente  guère  de  diflicultés  au  puint  de  vue 
du  sens  littéral,  des  idées  qui  dépassaient  ce  point  de  vue  et  qui  ne  peuvent 
avoir  porté  que  sur  la  signification  à  attribuer  au  livre.  S.  Jérôme  se  défend 
de  vouloir  entrer  dans  cette  voie,  sans  la  désapprouver,  et  se  bornera  à 
l'explication  du  texte.  Les  commentateurs  en  sont  venus,  de  bonne  heure, 
à  traiter  le  livre  de  Jouas  comme  un  livre  historique  propreminit  dit.  .Nous 
ferons  remarquer  à  ce  propos  que  le  point  sur  lequel  nous  venons  de  porter 
notre  atttention  est  celui  du  caractère  ou  du  genre  littéraire  du  livre,  et 
qu'en  ce  qui  concerne  le  livre  de  Jonas  comme  en  d'autres  occasions  cette 
rjuestion  ne  présente  de  connexité  nécessaire  avec  aucune  vérité  de  dogme 
ou  de  morale.  Or,  les  conditions  étant  telles,  on  doit  se  garder  avec  le 
olus  grand  soin  de  confondre  l'interprétation  traditionnelle  dont  notre  livre 
[i  pu  être  l'objet  à  partir  de  telle  ou  telle  époque,  avec  la  tradition  dog- 
matique qui  est  l'écho  de  l'enseignement  de  l'Eglise  touchant  les  vérités 
révélées  dont  le  dépôt  lui  a  été  confié  (comp.  l'étude  du  Dr.  N.  Peters, 
traduite  en  néerlandais  par  .V.  Bruynseels,  De  Roomscli-Kathoiiehe  Keric 
in  de  Bijbelcrilieli,  Brussel,  1907;  p.  89  ss.).  Oublier  cette  distinction, 
îe  serait  compromettre  l'autorité  de  lu  tradition  dogmatique.  Rappelons, 
\  la  décharge  des  auteurs  anciens,  qu'ils  n'étaient  pas  en  situation,  p.  ex., 
Tapprécier  le  caractère  du  livre  de  Jonas  à  la  lumière  des  données  que 
l'assyriologie  nous  a  fournies  sur  l'histoire  de  Ninive  au  viii"  siècle. 

Supplément  it  la  littérature  générale. 

II.  Clay  TrumbuU,  Light  on  the  story  of  Jonah;  Philadelphia  1892. 

Cheyne,  art.  Jonah  dans  Enc.  Bibl. 

KleincrI.  ^'oir  la  littérature  spéciale  sur  Abdias. 


TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 


I.  l  Or  tliiiic  l;i  |i;ir(ili'  de  JaliM'  jiiiiva  ;i  Jdiia  lils  irAmillaï,  disant  : 
2  «  Li'vo-toi.  va  à  Ninivcja  graiulc  villo,  ptannoiicc-lcui'  (|uc  leur  malice  esl 
moiili'f  (Icvaiil  iiini.  »  'A  ]•]{  Joua  si-  lova,  ^ouv  fuir  à  Tarschiscli  liiiii  do  Jalivo. 
Il  dosooiulit  à  Jo|i|i('  ol  trt)uva  un  vaissoau  (jiii  allait  ;»  Tarscliisrh  ;  il  on  ])ava 

10  prix  et  y  doscondil  pour  so  roiulro  avec  eux  à  Tarschîscli,  loin  do  Jahvô. 

1,  f.  /.  La  narration  s'ouvro  ])ar  un  iinparrait  conséculif  :  Tl''!.  Conip.  I  Sam.  i,  I; 
Jtiiili  1,1;  /;V/.  1,  1  ;  —  <|uant  à  h-zccli.  i,  1  .ss.,  il  est  vrai  qiip,  solon  toute  probabilité,  le  titre 
primitif  (lu  livre  .se  trouve  au  v.  3  (à  partir  de  'i  12"):  il  n'en  est  pas  moins  à  constater 
«|ue  le  discours  intime  d'Ezéchiel  débute  j>ar  "inlT  (v.  1).  De  sa  nature  in""!  esl  sans 
aucun  doute  une  formule  de  continuation  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  rendre 
compte  de  son  emploi  en  tête  d'un  livre,  comme  c'est  le  cas  ici,  de  supposer  que  r(- 
livre  esl  un  cxtr.iil  d'un  ouvrajifo  plus  étendu  (com|i.  Ktinig,  Einl.,  ]).  379).  Hien  n'em- 
pêche (pic  l'auteur  ait  conuncncé  son  récit  par  la  formule  en  (]uestioii.  pour  marquer 
l'entrée  inunédiatc  en  nialiérc,  sans  préambules.  —  Jona-beii-Aniittaï.  mis  en  scène 
dans  notre  livre,  esl  sans  doute,  dans  l'intention  de  l'auteur,  le  prophète  mentionné 

11  J{.  XIV,  25  pour  avoir  prédit  l'extension  du  royaume  d'Israël  réalisée  par  Jéroboam  II. 
Voir  V  Introduction,  I. 

r.  ?.  Ninive,  la  capitale  de  l'empire  assyrien,  est  appelée  la  grande  ville,  à  raison  de 
son  étendue  et  du  nombre  de  ses  habitants,  ni.  3;  iv,  11.  Jonas  reçoit  l'ordre  d'aller 
annoncer  à  Ninive  (...S"  Nip;  ni,  2  :  Sn  Nip)  que  la  malice  de  ses  habitants  «  est  inonti-e 
devant  »  Jahvé,  se  montrant  à  sa  vue,  et  .ap|)elanl  le  châtiment.  Le  sens  du  v.  Nip  <ii 
cet  endroit  comme  ni,  2  {annoncer,  prêcher)  réclame  pour  la  particule  "is  qui  suit,  la 
fonction  d'introduire  l'énoncé  de  la  teneur  de  la  prédication,  non  l'énoncé  du  motif. 
L'auteur,  ici  et  m,  2,  énonce  la  commission  imposée  au  pi-ophéte  en  termes  sommaires 
©u  généraux;  la  teneur  de  la  prédication  de  Jonas  m,  'i,  suppose  des  instructions  plus 
précises. 

y.  3.  Jonas  refuse  d'obéir  à  l'ordre  divin.  «  Il  se  leva  »,  mais  pour  fuir  à  Tarsis.  Il 
expliquera  lui-même  sa  conduite  plus  loin,  iv,  2,  comme  motivée  par  la  crainte  de  voir 
Jahvé  revenir  sur  ses  menaces.  «  Tarscliisrh  »,le  Tartessus  des  llomains  et  des  Grecs, 
était  une  colonie  phénicienne  d'l'2s])agne,  située,  suivant  les  indications  des  anciens,  .nu 
delà  des  colonnes  d'Hercule  (détroit  de  Gibraltar),  plus  spécialement  dans  le  Delta  du 
fleuve  Baetis  (Guadalquivir),  qui  aurait  d'ailleurs  porté  le  même  nom.  Ce  nom,  pour  les 
Grecs  et  les  Romains,  comme  plus  géni'ralcmenl  pour  les  Hébreux,  désignait  aussi  la 
région  environnante  et  même  l'Ilspagne  tout  entière.  Tarschîsch  représentait  pour  le.s 
Hébreux  l'e.vti'émitt''  occidentale  de  la  terre  habitée  \ls.  lwi,  19;  l's.  lxxii  (N'ulg.  lxxi], 
10),  célèbre  du  reste  par  ses  rapports  commerciaux  avec  la  mélroj)ole  phénicienne 
[Ézcch.  xxvn,  12  etc.).  C'est  ]>ourquoi  Jonas  forme  aussitôt  le  projet  de  fuir  à  Tarsis, 
par  delà  la  mer,  aussi  loin  que  possible,  esjiérant  ainsi  se  soustraire  à  l'atteinte  de 
Jahvé.  —  Il  se  rend  donc  à  Joppé  (JafTa),  le  j>ort  le  plus  voisin  de  Jérusalem  (II  Chron. 
fi,  15;  Ksdr.  m,  7^.  où  il  trouve  en  eiret  un  vaisseau  sur  le  j)oint  de  |>artir  .riN3i  pour 
Tarsis.  Il  p.iie  «  le  prix  du  vai.sseau  »  (maù?)  =  le  prix  exigé  par  le  tarif  du  vaisseau, 
ou  le  prix  de  location  du  vaisseau,  et  s'embarque  pour  s'en  aller  avec  cu.v  =  avec  les 
gens  de  l'équipage... 
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\  Et  Jitlivé  lança  un  vent  violent  sur  la  mer  et  il  y  eut  sur  la  mer  une 
violente  tempête,  si  Mcu  (|ui'  le  vaisseau  l'ut  sur  li,-  puint  i1(î  se  briser.  5  Les 
matelots  eurent  peur  et  eriérent,  chacun  vers  son  Uieu,  et  ils  jetèrent  les 
cirils  ipii  se  trouvaient  dans  le  vaisseau  à  la  mer,  pour  s'alléger.  Quant  à 
Jona,  il  était  descendu  dans  le  fond  du  navire,  s'était  couché  et  dormait 
j)rofondément.  G  Le  chef  de  l'équipaj^e  vint  à  lui  et  lui  dit  :  <<  Qu'es-tu  à 
dormir!  Lève-toi,  crie  vers  ton  Dieu!  Peut-être  Dieu  songera-t-il  à  nous  et 
ne  périrons-nous  pas!  » 

7  Et  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  «  Venez,  jetons  les  sorts,  poui-  savoii-  à 
cause  de  qui  ce  mal  nous  arrive!  »  Ils  jetèrent  les  sorts  et  le  sort  tomba  .sur 

r.  4.  Ce  que  Jonas  no  veut  pas  faire  de  l)on  gré,  .lahvé  l'amènera  de  force  à  le  faire, 
car  il  est  tout-|(iiissanl  et  le  prophùto  no  peut  ro.sister  à  son  autorité  souveraine. 
...n2Uin....  /'".  :  le  vaisseau  pensa  se  briser. 

I'.  5.  Los  matelots  invotjuenl  chacun  son  dieu;  l'auteur  se  représente  l'équipage 
comme  composé  de  gens  do  diverses  nationalités,  tout  au  moins  de  gens  originaires  de 
localités  ou  de  villes  diverses;  ce  qui,  pour  des  Phéniciens,  impliquait  assez  naturelle- 
ment la  diversité  des  divinités  honorées.  Ils  jettent  la  cargaison  à  la  mer  antSjTa  SpnS, 
lilt.  :  ad  allevidiuliint  a  se  ipsis,  pour  se  procurer  de  l'allégement;  l'expression  est 
em|)loyée  au  sons  moral  /:'.r.  xviii,  22.  —  "1''  njVI  au  plus-que-parf.  :  et  .lonas  était 
descendu;  il  n'est  pas  dit  que  Jonas  descendit  (ri3V  l'^'^^)  au  moment  même  du  danger, 
ce  qui  d'ailleurs  no  se  concevrait  guère.  Noter  le  mot  araméen  nj^SD.  L'expression 
nj'iECn  "iri31^  '^N  signifie  plus  que  :  à  l'intérieur  du  navire;  Jonas  était  descendu  dans 
les  parties  les  plus  retirées,  dans  le  bas  du  navire;  et  c'est  ce  qui  explique  que  le  tu- 
multe ne  réveille  pas.  liC  lecteur  devait  se  demander  ce  que  faisait  Jonas,  tandis  que 
l'équipage  s'agitait,  en  prières  et  en  manœuvres,  pour  assurer  son  salut  :  le  prophète, 
qui  devait  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  avait-il  pu  se  donner  la  même  attitude  que  les  ma- 
telots inconscients  de  la  cause  du  malheur ';"  La  circonstance  du  sommeil  de  Jonas  a 
sans  doute  simplement  pour  fonction,  dans  l'économie  du  récit,  de  répondre  à  cette 
question. 

y.  6.  L'interpellation  du  l'apitaino  no  fait  que  mettre  davantage  en  relief  la  significa- 
tion du  sommeil  do  Jonas;  Jonas  doit  .se  lever,  afin  d'invoquer  son  Dieu!  Il  dormait 
précisément  parce  que  le  narrateur  ne  pouvait  pas  l'associer  aux  matelots  en  prière. 
Aussi  n'est-il  pas  raconté  que  le  prophète  éveillé  adressa  sa  prière  à  Jahvé.  —  Sin  "»"- 
lelot  (lîzécli.  wvM,  8,  27)  est  au  collectif  dans  S2nn~21  le  chef  de  l  équipage.  —  Le  part. 
Dnj,  comme  I  Sam.  \i,  24  :  '>~WJ  U^yiTO  [ut  Iransgredi  faciatis  populum...);  comp. 
Ps.  L  (Vulg.  XLix),  16,  l'infinitif  avec  S  dans  la  même  formule  ...~^  nO;  et  /s.  ni,  15,  l'im- 
parf.  sans  la  particule  la;  le  sens  ici  ne  peut  qu'être  :  i/u'cs-tu  <t  dormira  —  «  ...  Peut- 
être  Dieu  soiigora-t-il  à  nous...  «;  le  capitaine  parle  de  Dieu  on  termes  absolus:  c'est 
la  conception  subjective  du  narrateur  lui-même  qui  est  exprimée  dans  son  langage.  Le 
verbe  dont  la  forme  hithp.  (nuJyn'')  figure  en  cet  endroit,  ne  se  rencontre  ailleurs  que 
dans  la  partie  aramécnne  de  Daniel  (vi,  'i  :  n"i\2?y);  comme  dérivés  do  la  même  racine 
on  relève  rW'J  {œuvre  d'arti  Cant.  v,  l'i;  ri^'^V  [id.)  Ézécli.  xwn,  19;  ninUJV  ('?  ou  sing. 
rinU'î?'!"  pensée?)  Joh  \\\.  5:  PUDÏ,'"  (pensées)  Ps.  cxLvi  iVulg.  cxLv),  4;  le  verbe 
intt'V  .fér.  v,  28  (incrassati  suni  et  impinguati)  n'entre  pas  ici  en  considération. 

y.  7.  Le  récit  prend  une  nouvelle  tournure;  Jonas  va  être  mis  en  cause.  Les  mate- 
lots —  il  n'est  jamais  question  d'autres  passagers  à  cêlo  de  Jonas  —  conviennent 
d'avoir  recours  au  sort  pour  savoir  à  cause  de  qui  la  tempête  est  survenue;  il  est  sup- 
posé qui-  ce  doit   être  pour  la  faille  de  l'un  ou  l'autre.  —  ""S'^Ci  =  "^"d^  1w'X2  \V.  8) 
une  locution  composée  et  ellipti<iue  dont  les  éléments  se  trouvent  entre  eux  dans  io 
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Joua.  S  Kl  ils  lui  diri-iil  :  u  Exposo-nous  donc  (à  cause  de  fjiii  co  mal  nous 
nrii\-t')  (|in'llf  i-sl  la  profession,  d'oii  tu  viens,  quoi  est  ton  pays  et  d»?  ipicl 
peuple  tu  es!  »  '.)  il  leur  ri'pondit  :  «  Je  suis  uu  llehi-eu  et  je  pratlipie  le 
culte  de  Jalivt',  le  Mien  dii  eiel  qui  a  fait  la  mer  et  la  terre.  » 

II)  .Mors  les  f^eiis  furent  saisis  d'une  jjfrande  peur  et  ils  lui  diriMit  :  «  (^)u'as- 
tu  fait!  »  Les  guns  savaitMil  en  elîet  qu'il  fuyait  loin  de  Jahvé,  car  il  le  leur 

I.  8.  ...  ""2'""  T,:'N2  i'/o.tc. 


rapport  suivnnl  :  la  pri''|).  2  exprime  la  notion  do  cnusdlilc  :  ob.  /iroplcr;  Su  ou  "^  "CN 
(syr.  ^».;^  exprime,  au  moyen  du  pronom  relatif  C,  1CN  (;),  la  notion  de  l'aiiribuiion 
du  fait  conçu  comme  cause  au  sujet  qui  sera  à  désigner  par  le  pronom  sulFixe;  ici  eo 
pronom  est  l'interropalif  >'2:  le  concept  du  fait  qui  est  l'objet  de  l'attribution  est  sou;;- 
cntendu  :  ob  frein)  ctijiisnnm?  —  plus  loin,  au  v.  12  ;  "htiz  ob  (rem)  inci  :  «  à  cause  di- 
qui  »;  —  «  à  eause  de  moi  ».  — On  jette  les  sorts  et  le  coupable,  Jonas,  est  pris. 
Comp.  la  note  .sur  v.  12. 

r.  S.  Une  fois  renseignés  sur  l'identité  de  celui  qui  est  la  cause  du  malheur,  les 
matelots  s'empressent  nalurellemenl  de  l'interroger.  Ils  veulent  savoir  comment  .lonns 
a  provoqué  la  lempôte  alin  de  pouvoir  aviser  au  remède.  Les  mots  ...  ^S'^  1CN3  ni' 
s'adaptent  pas  au  contexte  en  cet  endroit  ;  on  n'a  plus  à  demander  à  cause  de  qui  le 
mal  est  arrivé  puisque  le  sort  a  prononcé  à  cet  égard.  L'incidente  en  question  offre 
d'ailleurs  une  disparité  complète  avec  les  interrogations  qui  suivent  et  qui  se  rap- 
portent directement  à  la  personne  do  Jonas.  Comme  de  plus  elle  manque  chez  les 
l<.\X  cod.  l'ai.)  et  dans  l'un  ou  l'autre  manuscrit  hébreu  (comp.  llil/ig).  on  y  verra  à 
bon  droit  une  glose,  ayant  visé  probablement  à  l'origine  '''^^'iTZ  au  v.  7  et  introduite  plus 
tard  dans  le  texte.  —  Par  les  éclaircissements  que  l'on  demande  à  Jonas  sur  sa  profes- 
sion, son  origine  etc.,  on  espère  obtenir  des  indices  expliquant  l'arrêt  du  sort. 

V.  9.  Les  LXX,  au  lieu  de  ^IZÏ,  lisent  ■*  737  en  comprenant  le  i  comme  l'initiale  do 
nl.T'  :  AoûXo;  xuf(ou  stVi  l^it;  la  leçon  massorétiquo,  suivant  laquelle  la  réponse  est  mieux 
adaptée  aux  questions  qui  précèdent  et  moins  laulologiquo  en  ello-mèmc,  est  manifes- 
tement la  bonne.  —  Nl^  i;s  ...  ego  timco  =  cola;  les  nTT'  \ST'  ou  □"IitSn  '^  sont  dans  la 
langue  des  derniers  siècles  les  Juifs,  comme  pratiquant  la  religion  de  Jahvé;  les  ser- 
viteurs de  Jahvé  [Ps.  cwiii,  'i;  Eccl.  m,  12).  Jonas  indique  sa  nationalité  et  sa  religion  en 
ajoutant  une  do.xologic  en  l'honneur  de  son  Dieu.  Ce  n'était  point  en  effet  par  mépris 
pour  Jahvé,  mais  par  un  sentiment  d'arnour-propre  qu'il  avait  refusé  de  lui  obéir,  iv,  2. 
bailleurs  dans  la  proclamation  (|ue  Jahvé  est  le  créati-ur  de  la  mer  et  de  la  terre,  il  y  a 
déjà  une  reconnaissance  implicite  que  c'est  bien  le  Dieu  de  Jonas  qui  a  envoyé  la 
tempête,  que  c'est  donc  bien  Jonas  qui  doit  en  être  la  cause. 

r.  10.  On  remarque  ici  encore  une  reprise  dans  le  développement  du  récit;  les  gens 
de  l'équipage  étant  mis  au  courant  do  la  faute  do  Jonas  et  celui-ci  réclamant  lui-même 
son  exécution,  il  sera  finalement  sacrifié.  —  Les  mots  «  qu'as-lu  fait!  »  ne  sont  plus 
une  simple  question  appelant  un  aveu,  mais  une  exclamation  d'horreur  devant  la 
conduite  do  .lonas.  La  suite  immédiate  le  montre.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  supprimer  l'incise 
finale  crr^  T;n  >3  connue  prétendument  incompatible  avec  la  précédente  (Wellh.. 
Now.,  Marlii.  La  «  fuite  »  de  Jonas  dont  il  est  question  i<  i  doit  être  com|)risc  de  son 
acte  déli'rmini''  do  dc'sobéissance.  caractérisé  déjà  plus  haut  fv.  3|  par  la  «  fuite  »  loin 
de  Jahvé;  le  sens  naturel  du  v.  10,  c'est  que  les  interlocuteurs  du  proplièlc  sont  au 
courant  do  la  contluite  (juc  celui-ci  a  tenue  envers  Jahvé,  dans  les  circonstances  concrètes 
où  il  se  trouvait  place.  C'est  là  ce  qui  motive  leur  cri  d'indignation.  La  connaissance 
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avait  exposé.  Il  l't  ils  lui  dirent  :  «  Qu'allons-noiis  faire  de  toi  pour  qui; 
la  mer  se  calme  de  [.sa  colère]  eoiilre  nous?  »  Car  la  mer  sii  démenait 
de  plus  eu  plus.  12  II  leur  répondit  :«  Preuez-moi  et  jetez-moi  à  la  mer 
et  la  mer  si;  calmera  dr  [sa  colère]  contre  vous.  Car  je  le  sais,  c'est  à  cause 
de  moi  ([ur,  cette  «grande  tempête  vous  cstsur\'enue  ».  1.3  Les  gens  firent  des 
elîurls  poui-  ramener  à  la  terre;  mais  ils  ne  h-  purent  pas;  car  la  mer  s«î  di'v 
menail  de  plus  en  plus  contie  eux.  I  4  .Mors  ils  crièrent  vers  Jahvé  et  dirent  : 
«  Ah!  .lalivtl  puissions-nous  ne  |i.is  périr  à  cause  de  la  vie  de  cet  homme, 
et  puisses-lu  ne  pas  nous  imputer  un  sang  innocent  !  Car  foi,  Jahvé,  tu  as  agi 

que  Jonas  est  en  «  ftiiic  »  devant  Jahvé,  ne  leur  est  pas  attribuée  comme  résultat  d'une 
(likluolii)n.  Déjà  au  v.  8  ils  se  renflaient  coriij)lc  que  la  situation  de  Jonas  n'était  pns 
rég'uliL'ie;  après  riuterrog'atoiro  leur  atlitude  montre  qu'ils  ont  acquis  une  connaissance 
plus  préi'isu  dos  faits.  Coninie  la  relation  sommaire  de  l'intcrroj^atoire  vv.  8-9  n'avait 
pas  mentionné  la  confession  de  Jonas,  le  narrateur  est  amené  à  donner  ici  une  indica- 
tion complémentaire  à  cet  égard. 

y.  IL  Convaincus  que  c'est  la  conduite  de  Jonas  qui  a  attiré  sur  eux  la  tempête,  les 
matelots  semblent  indécis  sur  ce  (pi'ils  ont  à  faire,  tout  en  insinuant  assez  clairement 
leur  idée.   Pour  la   formule  ""VDI  -p.l  cump.   I   Sum.   n.   26  OIJl -jSh)  ;  II  Sam.  m.  1 

(p-m  -j\n),  etc. 

y.  rj.  Jonas  s'ofl're  spontanément  comme  victime  :  «  car  je  le  sais,  dit-il,  c'est  à 
cause  de  moi...  »  etc.;  sur  iSc2  voir  v.  7  noie.  Jonas  n'exprime  pas  ici  le  simple  aveu 
de  sa  culpabilité;  cet  aveu  est  supposé  déjà  fait  (v.  10;.  Le  prophète  proclame  de 
plus,  celte  fois,  la  science  qu'il  a  de  la  connexion  entre  sa  faute  et  le  malheur  qui  en  est 
le  châtiment.  Les  matelots  i)aïcns  avaient  reconnu  cette  connexion  au  résultat  de  leurs 
sorts  (v.  7).  Le  narrateur  no  veut-il  pas  donner  à  entendre  en  notre  passage,  que  le 
propliclo  de  Jahvé  no  considère  point  ce  résultat  comme  un  indice  sullisant  et  légitime 
en  lui-même,  mais  qu'il  a  par  une  autre  voie  la  certitude  d'être  \isé  [)ar  la  justice  divine':" 
ou,  si  l'on  veut,  la  certitude  que  le  sort  a  été  réglé  par  une  disposition  spéciale  de 
Jahvé  ! 

y.  13.  Malgi'é  l'insinuation  impliquée  dans  leur  question  au  v.  II.  et  l'olTre  do  Jonas 
lui-même  au  v.  12,  les  matelots  cherchent  à  regagner  la  C(bte  ;  se  disant  peut-être  que 
si  la  fuite  de  Jonas  était  la  cause  de  la  tem|)ête,  son  retour  forcé  à  terre  devait  la  faire 
cesser.  Ce  moyen  ne  réussit  pas;  Jonas  devait  être  puni.  —  l^nn^l;  LXX  :  xa.\  ;:ap£6igi!^ovTo 
ils  firent  des  efforts,  savoir  en  ramant;  ''«/g-,  et  remigabanl;  ailleurs  ipn  se  présente 
au  sens  Ac pénétrer  de  force  dans  ...  (avec  2  Ezéch.  vm,  8  etc.  ;  Am.  ix,  2;  avec  l'accus. 
Joh  XXIV,  16 ;  comp.  le  nom  mnn*2  l'-r.  xxii,  1  ;  Jér.  w.  3 1).  Noter  la  forme  liipli...  2^Cn'"5 
pour  ramener  (le  navire);  conip.   Luc  v,  \  :  Ir.x^i-^T^i...  duc  m  altum. 

y.  l'i.  Se  sentant  contraints  de  prendre  une  résolution  extrême,  ils  s'adressent  à 
Jahvé  pour  s'excuser  en  (juelque  sorte  auprès  de  lui  du  traitement  qu'ils  vont  infliger 
à  son  serviteur.  Il  no  faut  pas  comprendre  les  termes  de  leur  prière,  notamment  dans 
la  seconde  incise,  en  ce  sens  qu'ils  considéraient  Jonas  comme  innocent  ou  que  du 
moins  ils  avaient  des  doutes  à  cet  égard.  Cela  serait  contraire  aux  données  précédentes 
de  la  narration.  Les  matelots  craignent  que  Jahvé  ne  soit  irrité  du  .sort  fait  au  prophète 
qui  l'honorait  comme  son  Dieu  et  qui  n'était  justiciable  que  de  lui  seul.  Ils  demandent 
donc  que  la  mort  de  Jonas  ne  leur  soit  pas  mise  à  charge  comme  une  effusion  injuste  de 
sanf;:  (pie  Jahvé  ne  leur  en  fasse  pas  un  f^rief  de  sanf;  innocent  répandu.  VA  la  raison 
qu'ils  font  valoir  à  ra|i|)ui  de  leur  prière,  c'est  prt'cisément  iiu'en  agissant  comme  il  a  fait, 
en  envoyant  la  lempêle  et  en  l'excitant  toujours  davantage,  par  une  décision  qui  ne 
dépendait  ijuc  de  lui  seul,  Jahvi-  lui-même  leur  semble  avoir  voulu  les  associer  à  ses 
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selon  ton  linii  |)ltiisir!  »  15  Et  ils  |>riiiiil  Jona  i-t  If  jfttMiiit  à  la  nier  et  la 
nwr  mit  tiii  ii  sa  roU>re.  1(5  VA  li-s  j^ens  furt-nl  remplis  ixuir  .lalivc  iruiic 
f^rando  craiuti'.  Ils  oITrirciit  un  sacriliie  ul  liiiul  des  vœux. 

II.  l  t)r  Jalivo  lit  ([u'il  y  eut  un  prand  poisson  pour  oiigloulir  Joua.  Et 
Jona  fut  dans  les  ontiaillcs  du  poisson  pondant  trois  jours  ot  trois  nuits.  2  Et 
Jona  adressa  sa  jirière  i\.laliv(''  son  Dieu  du  fund  des  entrailles  du  poisson, 
3  et  il  dit  : 


iiiti'iitioiiii  vindirallvcs  à  l'ég'ard  de  Jonas.  C'est  ainsi  (|u'il  nous  paraît  du  nutins  (|ui' 
les  termes  de  la  prière  doivent  <Mre  entendus. 

W.  15-16.  Aussitôt  que  Jonas  est  jelc  par-dessus  bord,  la  mor  .sVi;tc'/c  (T37"'1)  de  sa 
eolèro.  —  «  Ils  eraiffnirent  Jahvn...  »,  c'est-à-dire  qu'ils  le  reconnurent  comme  le  vrni 
Dieu,  doué  d'une  puissance  redoutable;  et  ils  s'empressèrent  do  lui  adresser  leurs 
hommapes. 

11,  V.  1.  ...  712*1  conune  iv,  6,  7,  8;  Jahvé  disposa,  incnaffca  ....  /il  qu'ily  eut  un  grand 
poisson...  Il  est  inutile  de  chercher  à  déterminer  la  nature  de  ce  poisson,  que  le  récit 
n'indique  pas;  la  chose  en  effet  importait  très  peu.  Le  trait  de  .lonas  demeurant  dans 
les  entrailles  du  poisson  pendant  h't)is  jours  et  trois  nuits  est  emi)lovc'',  Maitli.  xu.  40, 
dans  un  passage  rapport.uit  un  discours  du  Sauveur  aux  Pharisiens,  comme  terme  de 
comparaison  jjour  le  séjour  que  fera  le  Tils  de  l'homme  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
avant  sa  résurrection.  Il  est  à  remarquer  à  ce  propos  que  Matt/i.  xu.  40  le  terme  de 
comparaison  est  énoncé  par  une  citation  littérale  de  la  phrase  des  LXX  en  notre  pas- 
sage :  ("ÛaTitp  Y^p/  V  'I'"''»?  ^v  TÏ)  xoiX(a  toO  x)5tciu;  ts;Î{  «juips;  xa'i  TpsTj  vûxta;...  C'est  bien, 
semble-t-il.  le  récit,  comme  tel,  qui  est  mis  en  œuvre.  La  formule  «  pendant  trois  jours 
et  trois  nuits  •  ne  doit  pas  être  prise  au  pied  de  la  lettre  comme  il  a|)paraît  |)ar  l'usage 
qui  en  est  fait  ailleurs  I  Sam.  xxx,  12  s.;  £"5/.  iv,  16  coll.  v,  1  (Mait/i.  xu,  40);  l'auteur 
veut  dire  que  Jonas  resta  dans  le  poisson  jusqu'au  surlendemain. 

r.  2,  Il  est  clair  qu'on  ne  saurait  prétendre  que  la  prière  qui  suit  fut  dite  par  Jonas 
.iprès  qu'il  eut  été  rejeté  à  terre;  le  texte  énonce  formellement  que  c'est  du  fond  des 
entrailles  du  poisson  (pie  le  prophète  l'adresse  à  Jahvé. 

yy.  3-10.  —  Dans  cette  prière  Jonas  rend  grAco  à  Jahvé  de  l'avoir  sauvé;  il  décrit  les 
tribulations  dans  les(|uelles  il  avait  été  j)longé  comme  dans  un  océan  de  misères;  mais 
il  invoqua  son  Dieu  qui  eut  pitié  de  lui;  de  sorte  qu'il  pourra  encore  se  réjouir  au 
spectacle  des  solennités  sacrées,  prendre  part  à  la  ci-lébration  des  sacrifices,  accomplir 
ses  v<pux.  Le  morceau  se  divise  en  quatre  parties.  D'abord  le  thème  (v.  3);  puis  trois 
sections  vv.  4-5,  6-7,  8-10,  dans  lesquelles  l'expression  de  la  joie  do  la  délivrance 
succède  chaque  fois  à  la  remémoralion  des  angoisses  endurées;  dans  la  section  finale, 
8-10,  c'est  l'expression  de  la  joie  surtout  qui  est  développée.  Certains  critiques,  dont 
l'avis  est  adopté  par  Chcyne,  Nowack.  Marti,  ont  pensé  que  le  cantique  n'est  pas  un 
élément  authentique  du  livre  de  Jonas;  qu'il  fut  interpolé  par  une  main  plus  récente 
comme  suite  à  la  notice  touchant  la  prière  que  Jonas  adresse  à  Jahvé  (v.  2).  I.ia  propo- 
sition que  nous  ferons  j)lus  loin,  touchant  la  rorreclion  de  n''in  en  D"'in  =  ^'^ni  (au 
V.  7),  pourrait  sembler  réclamer  pour  lo  morceau  une  date  en  effet  très  récente;  mais 
voyez  la  note  in  l.  Dans  tous  les  cas  la  considération  (|ue  la  situation  du  prophète  dans 
les  entrailles  du  poisson  aurait  dd  lui  suggérer  des  paroles  ou  ijlulôt  des  sentiments 
tout  autres  (|uc  ceux  ex])rimés  dans  notre  morceau,  pouri'ait  être  .-dléguée  avec  le  môme 
droit  contre  l'interpolaleur  supposé  que  contre  l'auteur  du  livre.  11  est  à  remarquer 
que  l'auteur  ne  manque  pas,  à  l'occasion,  notamment  iv,  2.  de  rapporter  les  termes  des 
prières  qu'il  attribue  à  ses  personnages.  Dire  que  l'auteur  aurait  sans  aucun  doute 
placé  le  cantique  à  la  fin  du  chapitre,  après  la  relation  de  la  délivrance  de  Jonas,  c'est 
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De  l'.iiif^oissi-  on  j'(''l;iis  j";ii  crit'  vers  .liilivi-,  i-t  il  m'i'Xîiiiça  ; 
du  vciitri'  du  Sc/ie'c'>iy:\\  iippi-lû,  lu  (';coul;is  ma  V(jix! 
4  Tu  m'as  jcli;  dans  le  ^'ouffiv,  au  sein  di'  la  mi-r; 
le  (loi  m'ciivrliippa  ; 

une  assertion  grnluilc.  i'uui'  oxplitiurr  la  composition  du  <  .'inlii|ii<'.  i>ii  |»'Ul  le  prendre 
i"!  deux  [)oints  do  vue  très  (Hd'cTciils,  l'ulre  lesquels  il  sei'a  |ieut-Olrc  nialaisè  do  elioisir 
non  [);is  à  cause  d'une  ('(r.ilo  raiillli'.  mais  d'une  diirii'uKc'  presipie  pareille.  On  pourra 
supposer,  en  trans]tosant  par  ex.  avec  Wellli.  lo  v.  Il  avant  vv.  2-10,  que  l'auteur  ilu 
livre,  comme  serait  censé  l'avoir  fait  l'interpolateur  prétendu,  a  anticipi-  dans  les  actions 
de  grftces  qu'il  prête  à  Jouas,  sur  la  suite  des  faits;  de  sorte  que  le  salut  dont  Jonns 
rend  grAco  à  Jahvé,  serait  sa  iléiivrance  au  moment  où  il  fut  rejeté  à  la  côte;  et  que 
l'éprouve  à  laquelle  il  se  félicite  d'avoir  échappé,  serait  son  séjour  dans  le  ventre  du 
monstre.  L'inconvénient  essentiel  d'une  |)areillo  supposition  saute  aux  yeux;  le  v.  2 
est  formel.  Il  est  à  remarquer  en  outre  que  les  termes,  le  plus  souvent  empruntés  aux 
|).saumcs  où  ils  sont  employés  en  un  sens  métaphorique,  qui  seraient  censés  décrire  la 
terrible  situation  de  l'infortuné  englouti  par  un  poisson,  ne  s'y  appli((ueraient  guère 
matériellement;  ce  n'é-taient  pas  à  jiroprement  parler  le  flot,  les  vagues,  les  lames,  Jes 
eaux,  l'aliîme  de  l'océan  (|ui  devaient  tourmenter  .Jonas  dans  lo  ventre  du  poisson 
(vv.  4,  6...I,  comme  ce  n'était  |)as  non  plus  d'algues  marines  que  sa  tète  devait  être 
enveloppée  (v.  6).  L'on  pourra  supposer  d'autre  part  que  l'auteur  est  resté  dans  le 
cadre  de  son  récit  et  que  ce  sont  les  sentiments  de  Jonas,  antérieurement  à  sa  sortie 
du  ]>oisson,  qu'il  a  entendu  traduire;  de  sorte  que  l'épreuve  à  laquelle  le  prophète  se 
félicite  d'avoir  <'chappé  serait  l'engloutissement  dans  la  mer:  et  le  salut  dont  il  rend 
gi'Ace  à  Jahvé,  sa  préservation  dans  les  entrailles  du  poisson,  qui  l'aurait  délivré  en 
l'avalant.  C'est  le  point  de  vue  préféré  déjà  par  S.  Jérôme  :  Quod  autom  scriptum  est  : 
/■'t  oravit  Jonas  ad  Dominiim  Dciim  situin  de  utero  piscis,  et  dijcit,  intelligimus  euni 
postquam  in  utero  ceti  sospitem  esse  se  sonserit,  non  des[)erassc  de  Domini  misericor- 
diact  totum  ad  ohsecrationem  esse  conversum.  Lncore  une  fois  l'inconvénient  essentiel 
de  celle  supposition  saule  aux  yeux;  on  ne  conçoit  guère  que  pour  Jonas  l'eau,  plutôt 
ipio  le  ventre  du  monstre,  aurait  été  «  le  ventre  du  Sc/ic'ot  n  d'où  il  devait  se  sentir 
heureux  d'être  retiré  (v.  2)  ;  et  d'une  manière  générale  les  accents  de  la  jubilation 
reconnaissante  dont  il  est  transporté,  sont  peu  ci  m  formes  à  sa  situation  dans  sa  vivante 
prison.  Il  est  à  remarquer  en  ouli'e  que  dans  l'hyiiothcse  énonci'e,  il  faudra  admettre, 
aux  termes  du  cantique,  que  Jonas  était  resté  dans  la  nier,  avant  d'être  englouti  par  le 
poisson,  assez  longtemps  pour  avoir  eu  la  tétc  enroulée  dans  les  algues  et  pour  être 
descendu  jusqu'au  fond  de  l'abîme  (vv.  6,  7);  assez  longtemps  pour  avoir  été  amené  à 
décrire  le  si'jour  qu'il  (Il  au  milieu  dos  flots,  au  moyen  d'extraits  de  psaumes  dont  les 
paroles  signilient  proprement  les  tribulations  désespérantes  do  l'ordre  moral.  Cependant 
c'est  ce  second  point  do  vue  au<piel  il  semble  qu'on  se  phue  le  mieux  pour  interpréter 
les  termes  do  la  prière  de  Jonas.  Ht  il  faudra  dire  que  l'auteur  s'est  dispensé,  dans  la 
composition  du  poème,  de  tout  égard  à  la  situation  objective  de  son  personnage,  pour 
s'en  tenir  à  sa  jiropro  appn'i-iation  subjective  qui  ne  voyait  en  somme  dans  lo  poisson 
([ue  l'instrument  |)rovidentiel  de  salut  qui  devait  lamener  Jonas  à  la  terre  forme. 

y.  3.  Conq).  J's.  x\ni  ^Vulg.  wiii,  7;  c.xx  icxixi,  I.  Au  second  membre  .i  lo  ventre  du 
Sc/ie'iil  »,  proprement  :  utérus  infcrni  (Ps.  xvui,6),  ne  parait  pas  se  ra[)portcr,  dans  l'ap- 
plication cpi'on  fait  l'autour,  au  ventre  du  poisson,  mais  au  sein  de  la  mer  d'où  Jonas 
vient  d'élre  sauvé.  Comp.  la  note  précédente.  Le  nom  clu  Sclie'ôl.  st'jour  des  morts, 
désigne  d'.iilleurs  aussi  lo  tombeau,  in  ahsirncto. 

V.  'i.  L'imp.  consi'-cutif '';;>'"ii'm  l'Oul  s'expliquer  à  la  rigueur  conuno  se  rattacliaut  à 
l'indication   relative  au   passé  renfermée  dans   les  formules  "i"?  niï^,  SlNC  TÇ-Çi   au 


;.{2  joxAs,  2  r>-7. 

toulcs  U's  Vii},'Ut's  et  les  lames  passèrent  sur  moi. 
.")  Kl  moi  je  disais  :  k  Je;  suis  rejeti';  de  devant  tes  vl'Ux!  » 
Mais  je  |ii)iirrai  encore  conteni|ilei'  ton  saint  temple! 

(i  Les  eaux  m'enseiiÙTeiit  jus(|u';i  lame; 

l'oréan  m'enveloppait. 

Lalgue  était  enroulée  autour  de  ma  tète; 
7  j'étais  descendu  aux  bouches  de    Tlladès' 

—  la  rétrion  dont  les  vi'rrous  sont  'des  haiTes'  éternelles,  — 

et  lie  la  l'(jsse  lu  lis  remonter  ma  vie,  Jalivé  mon  Dieu! 

II,  7.  CTn;  ÏM  :  ai"!n  lies  montagnes:  —  1-2;  TM  :  ''TJZ  sur  moi  (pour  toujours). 


V.  3.  Les  épreuves  visées  là  sont  implicitement  rappelées  au  souvenir  et  plus  aunple- 
inent  décrites  au  v.  't.  Il  est  clair  dans  tous  les  cas  que  i;;'''^*!^]!!  ne  fait  pas  suite  à  la 
|ilirasc  mémo  qui  précède  (...  lu  as  écoute  ma  voix)  et  tu  m'as  précipité  dans  le  gouffre... 
Wellli.  et  Now.  en  concluent  que  qucUpie  chose  a  disparu  du  texte  entre  les  deux 
énonciations.  Il  vient  d'être  dit  pourquoi  cette  conclusion  n'est  peut-être  pas  sufllsani- 
inent  fondée.  —  Rapprocher  l'incise  finale  du  verset  de  Ps.  xlu  (xli),  8,  où  les  vagues 
et  les  lames  sont  natureiicmonl  à  entendre  au  figuré. 

r.  ,').  Le  premier  monibrc  à  comparera  Ps.  \x\i  ixxx),  23.  La  particule  TiX,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  changer  en  "^^n  (W'ellh.,  Xow.i,  marque  l'opposition  entre  le  sentiment 
actuel  de  sécurité  que  Jonas  est  censé  éprouver  dans  le  poisson,  avec  l'angoisse  qui, 
au  milieu  des  Ilots,  provoquait  sa  plainte.  Les  mots  introduits  par  la  particule  ne  pour- 
suivent pas  l'énoncé  de  cette  plainte. 

y.  G.  Comp.  Ps.  xvni  (xvii),  5;  lxix  (Lwni),  2,  où,  encore  une  fois,  les  expressions  qui 
doivent  s'appliquer  niatériellcmenl  à  Jonas,  ont  une  portée  métaphorique.  Les  L.X.X 
comprennent  niD  (lu  r]ic)  au  sens  de  fin  cl  le  rattachent  à  ce  qui  précède,  sauf  à  sup- 
primer la  préposition  S  dans  "iC'N'lS  cl  à  considérer  "icnT  comme  sujet  de  tt?12n  d'où 
(iépciidrait  DiTI  "liSpS  au  commencement  du  v.  suivant  ;  Sô-jtjo;  Ixj/.X(oij£  [xs  iT/irr,,  ëîj 
f,  xîjïXij  fiou  î!;  a/iajià;  ipÉcov  ;  ce  qui  n'est  évidemment  pas  à  suivre. 

''.  7.  ...Qlin  i2i*pS  ad  c.virema  montium  descendi...  Le  nom  2i*p  (de  ysz  praescin- 
dcrc)  est  employé  I  R.  vi.  25;  vn,  37  au  sens  abstrait  de  taille,  figure:  mais  rien  n'em- 
pècherail  à  la  rigueur  qu'il  eût  été  en  usage,  suivant  le  sens  que  l'on  suppose  réclamé 
i'i  par  le  contexte,  dans  l'aci-eption  il'erirémilé,  limite  extrême,  comme  nïp  et  Tïp  di' 
1,1  rai-,  .-.i'p;  eommc  vp  ilc  VSp  ;  il  ne  paraîtrait  en  aucun  cas  strictement  nécessaire  de 
substituer  "iTïpS  à  "izïp"?.  Ce  qui  est  plus  étrange,  c'est  fout  d'abord  l'expression  même  ; 
les  cxirémitès,  ou  les  limites  «  des  montagnes  »,  pour  signifier  leurs  bases;  les  mon- 
tagnes se  concevant  essentiellement  comme  choses  qui  montent  ou  s'élèvent,  il  serait 
certes  plus  naturel  d'entendre  par  leurs  «  extrémités  »  leurs  sommets.  Ensuite  on  so 
demande  ]>ourquoi  l'idée  :  au  fond  de  la  mer,  aurait  été  rendue  par  la  formule  aw 
e.rtrémités  (inférieures)  des  montagnes?  La  mer  ne  se  présente  pas  précisément  comme 
couvrant  les  bases  des  montagnes!  El  la  profondeur  de  la  mer  ne  se  conçoit  pas  en 
conséquence  de  la  profondeur  supposée  de  ces  mômes  bases.  On  se  demande  en  outn' 
pourquoi  l'article  aurait  fait  défaut  devant  Qlin":^  Notons  au  surplus  que  l'incise  sui- 
vante ...  riini"'2  ysn  constitue  dans  notre  texte  une  phrase  .-disolue  qui  se  trouve  en 
'  ontrailiclion  :ivim'  l'objet  princi])al  et  les  allirmalions  n'-pélées  du  cantique.  Jonas  a  déjà 
|iroclamé  aux  vv.  3  cl  5  «pie  Jalivé  lui  a  donné  le  salut;  il  le  dira  encore  à  la  fin  du  v.  7, 
immédiatement  après  la  phrase  qui  nous  occupe,  ainsi  qu'aux  vv.  8-10;  osl-il  probable 
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8  Diins  1  r|)iiiscment  (lu  mon  Ame  je  iiio  souvins  de  Jalivé, 

cl  ma  iJi'iéi'o  nrriva  à  (un  saint  lcni|>ic. 
'J  Que  les  serviteurs  des  vanités  Intih-s  abaudunnenl  leur  Providenee! 

10  Moi,  aux  accents  de  la  louanj^e,  je  veux  l'offrir  des  victimes, 
je  veux  accomplir  mes  vœux  ! 

Le  salnl  vient  de  Jalivé! 

11  Et  Jalivé  donna  ordre  an  poisson  et  celui-ci  vornil  Jona  sur  la  cùlc. 

que  dans  lo  miimc  contexte  il  si;  serait  écrié  :  les  verrous  de  la  terre  sont  (ou  étaient) 
à  jamais  [fermés]  sur  moi?  ce  (jui  du  reste  aurait  signifié  à  la  rigueur  que  la  terre  lui 
était  à  jamais  fixée  comme  séjour.  l>cs  LXX  pourront  aussitôt  nous  donner  à  cet  égard 
un  indice  suggestif.  —  La  solution,  ('(range  à  première  vue,  de  ces  dillicultés,  consiste, 
croyons-nous,  à  lire  c^fr\  =z  ôiSr,;  au  lieu  do  a^i~.  Les  D''~n  i2i*p  seront  encore,  si  l'on 
veut,  les  limites  de  l'IIadcs;  ce  que  l'on  jjourrait  entendre  de  deux  manières  :  ou  bien 
des  limites  les  plus  reculées,  du  /biid  do  l'IIadcs  (comp.  v.  3  de  ventre  inferi),  ou  bien 
des  limites  les  plus  rapprochées,  des  confins  de  l'IIadès  (comp.  Nombr.  xxxni,  37  :  aux 
confins  (lu  pays  d'Edonij.  Mais  il  vaudra  mieux  retenir  pour  I2ïp  le  sens  donné  par  les 
LXX  (r/iajià;...)  et  qui,  dans  le  contexte,  ne  s'expliquait  guère  par  rapport  aux  mon- 
tagnes. Les  l'entes  de  l  Ifadès,  ce  sont  les  précipices  qui  y  conduisent.  La  suite  du  verset 
répond  parfaitement  à  la  correction  proposée.  yiNH  est  en  apposition  à  oiin  et  est 
détermine  par  une  incidente  relative.  Ici  les  LXX  donnent  :  (xotTéS^i  eî;  y^v)  ^î  ot  [i.oyXot 
aÙT^?  xaToyot  «îiiviot;  ils  ont  lu  :  ...''"2  au  lieu  de  ^TJl;  comp.  les  SnC  '<~2.  Job  xvii,  16; 
et  pour  l'état  construit  devant  la  prcpos.,  Kautzsch,  ^'  130,  1  (les  LXX  considèrent  à 
tort  yiNH  comme  complément  de  "irm"i;  voir  noie  sur  v.  6).  Le  sens  sera  :  je  suis  des- 
cendu au.x  bouches  de  l'IIadès,  la  région  dont  les  verrous  sont  des  barres  éternelles 
{comp.  Job  X,  21,  22).  Il  est  inutile  d'ajouter  que  l'incise  suivante  :  et  du  fond  de  la 
fosse  tu  fis  remonter  ma  vie,  Jalivé  mon  Dieu,  confirme  pleinement  notre  conjecture;  la 
«  fosse  «  en  question,  c'est  la  tombe,  connue  souvent  ailleurs;  elle  est  associée  ici,  par 
|iarallélisme,  à  l'IIadès,  comme  aill(3urs  au  Sclic'vl  {Ps.  xvi,  10).  L'idée  exprimée  serait 
la  même  que  v.  3,  où  est  mentionné  le  Sche'ûl  (LXX  :  èx  xoiXfaç  S5ou).  —  Notre  correc- 
tion n'autorise-l-elle  pas  la  conclusion  que  le  livre  de  Jonas,  ou  tout  au  moins  le  can- 
tique, doit  dater  de  l'époque  hellénique ';"  Nous  ferons  observer  à  ce  propos  que  le  nom 
de  Vlladcs  grc(-  ne  peut  pas  être  censé  avoir  été  d'un  usage  courant  chez  les  Juifs  par- 
lant araméen,  mémo  à  l'époque  hellénique.  Ce  n'est  point  à  la  langue  populaire  ou 
usuelle  que  notre  auteur  l'aura  emprunté.  C'est  jiar  un  procédé  artificiel  qu'il  lo  met 
dans  la  bouche  de  Jonas.  Nous  nous  demandons  s'il  n'aurait  pas  été  déterminé  par  la 
considération  que,  dans  les  eai/.c  grecr/ues,  c'était  à  VHadès  que  lo  prophète  devait  être 
descendu  ;  dans  ces  conditions,  l'emploi  de  ce  nom  propre  grec  ne  permettrait  aucune 
induction  touchant  la  date  de  la  composition  du  cantique.  Un  auteur  juif  du  v»  siècle 
peut  avoir  connu  le  nom  grec  do  Y Iladès. 

V.  8.  Comp.  pour  le  premier  membre  Ps.  cxlu  (cxli),  4  et  Ps.  cxtni  (cxtn),  4;  pour 
le  second  Ps.  v,  8:  wni  (xvn),  7;  txxxvni  (txxxvn),  3. 

I'.  9.  TU'^San  D^^CU^l  comme  Ps.  xxxi  ^xxx),  7  (...  Q'ilQurn).  Les  "TO-iSan,  les  vanités 
futiles,  sont  les  idoles.  Il  est  dit  do  leurs  serviteurs  qu'ils  peuvent  abandonner,  eux, 
celui  qui  est  leur  icn  (comp.  Ps.  cxliv  [cxliu]),  litt.  leur  grâce,  l'auteur  de  leur  vrai 
bien,  leur  Providence. 

•  r.  10.  A  la  conduite  de  coux-h'i,  Jonas  oppose  sa  propre  conduite,  comme  le  psalmisto 
(xxxi,  7):  pour  l'énoncé  comp.  Ps.  i.  (xlixI,  l'i. 

('.  II.  Sur  l'ordre  de  Jalivé  le  poisson  rejette  Jonas  à  la  cOte,  laquelle  doit  sans  doulo 
s'entendre  comme  celle  d'où  il  était  parti. 
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III.  l  El  la  piirulo  de  Jaliv«  iinivii  i\  Joua  |iiiiir  la  sccdikIc  fuis,  disant  : 
2  II  Lrv('-ti>i,  va  à  Niiiivo  ht  grniido  villi?  et  ])rr'clic-li'ur  la  |in)(lainafion  (|iii' 
moi  ji"  If  dis!  »  .'<  Kt  .loua  si-  lova  et  alla  à  Niiiivo  selon  la  parole  de  .lalivé. 
Or  Niiiive  élait  iino  jurande  ville  devant  Dieu,  de  trois  jomiiécs  do  marche. 
4  Et  Jona  l'ommenea  par  s'enj^^aj^^er  dans  la  ville  pendant  mie  marclie  d'une 
jourin'e  et  lil  sa  proclamation  et  dit  :  «  Encore  quarante  jours  et  .N'inive  ser.i 

111,  !•.  /.  I.i'  récit  des  doux  premiers  ch.npitresa  montré  que  Jahvé  possède  un  pouvoir 
absolu  sur  sun  propliélo;  c'est  en  vain  tpio  celui-ci  essaierait  do  déjouer  les  inlention>^ 
divines  ou  de  se  soustraire,  contre  le  fjré  de  .lahvé,  à  la  mission  dont  il  a  été  chargé; 
nu  besoin  .lalivi"  saura  l'amener  et  le  contraindre  en  quohpic  sor'te.  malgré  tout,  à  servir 
son  dessein.  Le  récit  du  .'1''  chap.  montrera  que  par  contre  Jahvé  n'est  pas  lié  par  la 
parolo  do  son  prophète;  quand  le  prophète  a  annoncé  le  châtiment  quo  Jahvé  s'apprête 
à  infliger,  Jahvé  reste  libre  d'accorder  le  pardon  au  repentir;  les  menaces  do  sa  justice 
ont  un  car.ictére  cimditionnel.  Le  '1°  chap.  exposera  la  justification  de  la  conduite 
divine  on  face  de  l'altitude  insensi'e  du  pi'o|iln''le  trop  7.(''lo  qui  s'en  irrite,  et  qui.  iui 
fond,  obéit  plus  en  cela  aux  suggestions  de  son  amour-propre  froissé,  qu'au  souci  de  la 
gloire  do  Dieu. 

y.  ?.  La  phrase  ...  "IST  ''3JN  "^CN  est  sans  doute  à  entendre,  non  pas  au  futur,  mais 
.lU  présent:  elle  renferme  une  référence  à  l'énoncé  sommaire  de  la  commission  au  ch.  i, 
V.  2.  Ce  renvoi  aux  termes  dos  instructions  données  précédemment  rend  le  ton  de 
l'ordre  plus  inq)érieux.  ...  nnTl  rn;'';l  Or  .Xinive  était  une  {,'riimlc  fille...  11  y  a  certes 
une  dilTéronco  marquée  entre  la  portée  de  notre  prétérit  nn\T  et  celle  qu'il  faudrait 
reconnaître  A  l'inqiarfait  consécutif  ...  "i.irn:  mais  Schegg  avait  tort  de  partir  de  là,  à  la 
suite  de  Vz.  Delitzseh,  pour  contester  la  conclusion  qui  se  dégage  de  la  pr(''sente  notice 
touchant  la  date  relative  de  la  composition  du  livre.  La  phrase  ...n'U'iJ  "inm  signifierait  : 
et  Ninii'c  fut  une  grande  ville...;  dans  une  ])areille  énonciation  le  rapport  signifié  se- 
niit  celui  d'une  succession  relativement  aux  faits  précédemment  racontés.  Tandis  que 
la  construction  ...nnTl  rTUiJT  /:"t  Ninive  élait...  implique  ici  la  notion  d'un  rapport  de 
rontemporanéité  avec  les  événements  racontés,  ou  avec  un  fait  déterminé.  l'eut-on 
supposer  (|ue  Ninive  existait  encore  au  moment  où  notre  auteur  s'exprimait  comme  il 
fait'/  En  ce  cas  il  aurait  voulu  dire  (pie  pour  Jonas.  |>ar  ex.  pour  la  mission  ([u'il  avait  à 
y  remplir,  pour  l'impression  qu'il  en  éi)rouva,  Ninive  était  grande;  il  se  serait  placé  au 
point  de  vue  du  personnage  pour  relater  comment  celui-ci  trouva  Ninive  dans  les  cir- 
constances où  il  y  arriva.  Or  il  est  manifeste  (pic  ce  n'est  pas  cette  idée-là  qu'exprime 
la  j)hrase  hébraïque;  que,  tout  en  signifiant  la  notion  d'une  relation  de  simultanéiti- 
avec  les  événements  racontés,  elle  indique  qu'au  point  de  vue  de  l'auteur  lui-nu'ine 
Ninive  appartient  au  passé.  Cela  résulte  de  l'emploi  du  verbe  nn\T;  la  notion  de  la 
grandeur  de  Ninive  au  point  do  vue  subjectif  de  Jonas.  aurait  été  exprimée  au  moyen 
du  pronom  démonstr.itif  ^^^'^  nSlia  Tiy  n'U''J1;  ensuite,  si  le  narrateur  s'était  tenu  au 
point  de  vue  de  Jonas,  il  est  clair  qu'il  n'aurait  pas  ajouté  :  (Ninive  était  une  grande 
ville  i  pour  Dieu,  ou  devant  Dieu  ;  c'est  aux  yeux,  au  jugement  de  Uieu  qu'il  allirmi'  que 
Ninive  était  grande.  Le  narrateur  écrit  son  récit  à  une  époque  où  Ninive  n'existe  plus. 
—  L'étendue  de  la  ville  est  indiquée  :  elle  avait  trois  Jours  de  tnarche,  non  pas,  comme 
saint  Jér(\mo  l'expliquait  déjà,  on  circonférence  (lanti  nmbitus  ut  vix  trium  dierum 
posset  itinere  circuniiri\  mais  en  diamètre,  comme  le  veut  le  contexte  (v.  'iV  D'après 
I)iod.,  II,  :i,  le  di.imètre  de  la  ville  était  de  150  stades,  c'est-à-dire  environ  d'une  journée 
de  marche  (conip.  IIi't.,  V,  5H)  et  le  périmètre  d'environ  480  stades. 

V.  i.  Sur  les  trois  journi-es  de  marche  que  comportait  la  traversée  de  la  grande  ville. 
Jonas  commen(;aparon  faire  une,  et  il  fit  sa  proclamation...  Le  sens  n'est  pas  précisément 
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ilc'lruito!  »  5  El  les  goiis  do  .N'inive  crurent  eu  Dieu  et  proclamèrent  un  jeûne 
cl  revètircnl  des  ciliées,  depuis  les  «j^riinds  jns([u'iiux  |)etils.  (3  Et  la  nouvelle 
parvint  au  roi  île  Ninive;  il  s(î  leva  de  son  trône,  tlcjiusa  son  manteau,  se 
couvrit  d'im  eilice  et  s'assit  sur  la  cendre.  7  Puis  l'on  eriu  dans  Ninive  et 
l'on  ordonna,  par  di'eret  du  roi  et  de  ses  (j^'rands,  en  ces  termes  :  «  Hommes 
et  animaux,  p^rand  et  petit  bétail  ne  goûteront  rien;  ils  ne  mangeront  point 
et  ne  boiront  pas  d'eau.  8  [  j  L'on  se  couvrira  de  ciliées  ol  l'on  ciiei'U  vers 
Dieu  avec  force  el  \'nn  si-  convertira,  chacun  ilc  sa  conduite  mauvaise  et  de 
rinitpiilé  ([ui  s'allaclic  à  ses  mains.  9  Penl-ètre  Dieu  se  i-aviscra-t-il  et  se 
lepentira-t-il  et  reviendra-l-il  de  l'ardeur  de  sa  colère,  l'I  ne  périrons-nous 
pas!  »  10  Et  Dieu  vit  leurs  œuvres,  par  les(|uelles  ils  s'étaient  convertis  de 
leur  conduite  mauvaise;  et  Dieu  se  repentit  du  mal  qu'il  avait  dit  de  leur 
faire,  et  il  ne  le  lit  pas. 

IV.  1  Or  Jona  en  éj)rouva  un  dépit  extrême  et  il  se  fâcha. 

III.  8.  Omettre  ncnxn  D~N'n  les  hommes  et  les  animaur... 


Huu  .Idiias  ne  commença  à  prêcher  qu'après  qu'il  cul  fait  une  jounicc  de  marche;  mais 
que  dt'jà  pendant  cette  première  journée,  il  prêcha.  —  «  Encore  quarante  jours...  »;  les 
LXX  ont  :  encore  trois  jours,  une  correction  dérivée  sans  doute  de  la  donnée  topogra- 
phitiuo  du  v.  3,  ou  inspirée  par  le  souci  de  faire  comprendre  que  Jonas  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  du  chanf^emcat  survenu  dans  les  dispositions  do  Jalivé.  Saint  Augustin, 
qui  partageait  encore  la  [)ersuasion  que  la  version  des  LX.X  était  inspirée  aussi  liien  que 
le  récit  original,  remarque  à  ce  propos  :  Sepluaginla...  longe  posterius  interpretali, 
aliud  dicere  potuerunt  quod  tamen  ad  rem  pertineret,  et  in  unum  cumdemquc  sensum, 
(|uainvis  sub  altéra  significationo,  concurreret;  admonerctque  lectorem.  utraque  auclo- 
ritatc  non  spreta,  ab  historia  sese  attollere  ad  ea  requirenda  proptor  qua;  significanda 
historia  ipsa  conscripta  est  {De  CU'.  Dei,  1.  XX.XIII,  c.  xliv). 

Vy.  5-7.  Les  habitants  de  la  ville  (5)  et  le  roi  (6)  se  convertissent  et  font  pénitence 
(comp.  Maltli.  xn,  '«1;  Luc  xi,  32).  —  Au  v.  7  il  ne  semble  pas  que  «  le  roi  »  soit  sujet  des 
verbes  laN"""!  pyf"!  qui  seront  plutôt  à  rendre  avec  le  pronom  indéllni  comme  sujet  ;  sinon 
on  devrait  considérer  la  formule  ...  DVîSa  comme  introduisant  le  décret  l'oyal.  et  alors 
"T^nS  serait  de  trop.  Il  vaudra  mieux  considérer  DÎTQ^S  comme  dépendant  de  iQNil,  et 
voir  le  commencement  du  décret  dans  iT3nm  msn  après  ^r2N'^.  Pour  Dyu  =  décret 
comp.  l'aram.  aiTa  /'-sdr.  iv,  9,  21;  v,  3,  9,  13;  vi,  1,  etc.;  Dan.  n.  10,  29.  Les  animaux 
sont  associés  aux  hommes  pour  la  pratique  du  jeûne,  non  pas,  évidemment,  comme  si 
dans  l'idée  de  l'auteur  ils  avaient  eu  à  prendre  part  pour  leur  compte  à  la  pénitence 
pul)lii|ue,  mais  parce  (|ue  la  privation  iniligée  aux  animaux  allait  être  une  manifesta- 
tion de  plus  des  sentiments  de  pénitence  auxquels  les  hommes  devaient  se  livrer. 

r.  8.  Les  actes  prescrits  ne  convienneiil  qu'aux  seuls  honnnes;  il  ne  saurait  être 
(|ueslion  pour  les  animaux  d'une  conversion  de  leur  conduite  mauvaise  et  do  l'iniquité 
contractée  i)ar  leurs  mains.  11  est  plus  que  probable  que  les  mois  ,^r2n2^ll  DINTI  sont 
à  rayer  de  ce  verset  (Wellh.);  ils  peuvent  avoir  passé  ici  du  v.  précédent. 

C.  9.  Comp.  Joi-l  n.  l'i. 

I'.  10.  La  menace  de  Jahvé,  dont  Jonas  avait  été  l'organe  i  v.  'i),  n'était  que  condition- 
nelle; les  Ninivilcs  étant  revenus  do  la  conduite  mauvaise  qui  motivait  la  menace 
divine,  Jahvé  leur  pardonne;  voir  plus  haut  la  note  sur  m,  1. 

IV,  V.  1.  Jonas  n'entend  pas  les  choses  ainsi.  Ayant  prédit  le  chiklimenl  de  Ninive.  il 
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2  II  (uln-ssa  sa  |>nèro  à  Jnlivé  cl  dit  :  «  Ali!  Jalivôl  u'csl-co  j)oiiil  ce  qui' 
ji>  ilisais  tandis  i|ii('  j'i-lais  dans  mon  pays?  C'est  pour  cela  ipic  d'abord  je 
m'i-tais  enfui  à  Tarscliiseli,  parée  je  savais  rpie  tu  es  un  Dieu  j>ro|»ice  el 
nusérieordieux,  jileiu  de  lon^animiti*  et  très  clément  el  te  re]ientant  du  mal. 
.t  Kl  maintenant,  Jaliv»-.  piends-moi  mon  âme;  parce  qu'il  vaut  mieux  pour 
moi  mourir  ipu*  vivre!  ■>  V  lit  Jalivé  répondit  :  «  Cst-ce  avec  raison  «pu-  tu 
te  fàclu's?  » 

5  Et  Joua  sortit  de  la  ville  et  s'assit  du  C(Wé  est  de  la  ville  (//  se  fil  là  iinr 
tente  et  s'assit  à  son  abri  dans  l'ombre),  attendant  de  voir  ce  (pii  arriverait 
dans  la  ville.  (5  .Mors  Jahvé-Oieu  lit  qu'il  y  <'ut  tin  ricin,  le(piel  s'éleva  au- 
dessus  di-  Joua,  pour  qu'il  y  eût  de  l'ombre  sur  sa  IlHc,  afin  de  le  délivrer  de 

IV,  5.  ...  ce  l'i  t'V1^  glose? 


n'adinel  pas  que  .I;ilivé  lui  lionne  un  démenti.  Cette  attitude  fournira  à  Jahvé  l'occasion 
de  montrer  au  prophète  trop  suscei)tible  (ju'il  a  tort,  lui  qui  n'est  que  l'instrument,  de 
se  révolter  contre  celui  qui  l'a  envoyé;  de  mettre  son  ju),'etnenl  nu-dessus  des  conseils 
de  la  miserieorde  et  de  la  saj^esse  divines;  de  préférer  l'intérêt  de  son  amour-propre  à 
l'intérêt  vital  de  toute  la  population  d'une  immense  cité. 

l'.  2.  Dans  la  plainte  qu'il  exhale,  Jonas  nous  ajjprend  le  motif  pour  lequel  une  pre- 
mière fois  il  avait  refusé  d'obéir  à  la  mission  dont  il  était  chargé  ...  "inoip  'iZ~hy  :  c'est 
pourquoi  la  première  fois  j'ai  fui...  Pour  la  série  des  attributs  divins  énumérés  par 
.Ion.,  comp.  Joël  n.  13. 

r.  3.  Dans  son  dépit,  Jonas,  ne  voulant  pas  supporter  la  confusion  du  démenti  qu'il  a 
essuyé, demande  do  pouvoir  mourir.  Élie  il  H.  xix,  V  avait  lui  aussi  adressé  cette  prière 
à  Dieu  :  t  prends  mon  rime'  «  parce  que  sa  prédication  restait  sans  effet  sur  les  cou- 
pables et  par  un  sentiment  de  lassitude  provenant  de  son  zèle  même  pour  la  cause  de 
Dieu.  Le  motif  de  l'impatience  de  Jonas  est  bien  différent.  Aussi  sera-t-il  traité  tout 
autrement  <|u'Klie. 

r.  i.  Jahvé,  par  sa  question,  signifie  déjà  que  Jonas  n'a  aucune  raison  de  se  fâcher 
contre  lui;  et  il  le  prouvera  en  faisant  sentira  son  prophète  qu'il  avait,  lui,  Jnhvi'. 
raison  d'avoir  pitié  de  Ninive. 

r.  5.  L'incidente  :  il  se  fil  lit  une  tente...  ne  nous  semble  pas  s'accorder  avec  le  con- 
texte; si  Jonas  avait  été  à  l'ombre  dans  sa  tente,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  du  ricin; 
comp.  vv.  6-8.  Noter  que  l'érection  de  la  tente  est  mentionnée  après  qu'il  vient  d'être 
dit  que  Jonas  s'assit;  ce  qui  confirme  la  conjecture  que  la  notice  touchant  la  tente 
pourrait  bien  devoir  son  origine  à  un  interpolateur  mal  avisé.  —  Jonas  attend,  espérant 
encore  que  peut-être  sa  prédiction  va  se  réaliser,  grâce  à  la  protestation  qu'il  a  fait 
entendre. 

y.  6.  L'impatience  du  prophète  déçu  n'est  pas  encore  calmée,  comme  l'insinue  l'alti- 
tude qui  lui  est  prêtée  à  la  fin  du  v.  précédent.  Jahvé-Dieu  {Gen.  n,  i  ss. )  va  lui  pro- 
curer de  l'ombre  pour  le  délivrer  de  son  malaise.  N'y  a-t-il  pas  dans  ce  trait  une  pointe 
d'ironie,  attribuant  à  un  échaulTemenl  rex<-ès  de  zèle  du  personnage  qui  prétend  im- 
poser ses  vues  h  Dieu '^  Au  lieu  de  "iS  S''ïnS,  il  faudra  lire  peut-être  iS^ïnS.  Pour  pro- 
léger Jonas  Dieu  fait  pousser  un  TVp''p,  à  identifier  sans  doute  avec  le  ririn  qui  se  dis- 
lingue par  sa  croissance  rapide  et  ses  larges  feuilles,  propres  à  fournir  de  l'ombre.  Saint 
Jérôme  se  plaint  à  re  propos  d'avoir  été,  à  Home,  accusé  de  sacrilège  j>ar  un  certain 
•  Cnntherius  de  antiquissimo  génère  Corneliorum  »  pour  avoir  traduit  le  nom  de  l'arbre 
<  bcdera  >  au  lieu  de  •  cucurbita  ».  Puis  il  décrit  le  qiqajân  en  ces  termes  :  •  Est... 
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'iiiii  iii:il.  Et  .loua  l'iil  i'<'iii|ili,  au  sujet  du  riciu.  il  nue  ^raiiiii' joie.  7  .Mais 
Dieu,  a  la  puinli'  ili-  l'aiiiti'.  Ii'  Iciiilcinaiii,  lit  (|u'il  v  l'iit  un  ver,  lf(|u<>l  |ii<|ua 
le  ririii,  (|ui  se  dcssi'clia.  S  l'uis.  (|uaiii[  Ir  soleil  se  leva,  Dieu  lit  (ju'ii  v  eut 
iiii  veut  d'est  hrùlaiit';  li'  soleil  darda  ses  rayons  sur  la  tète  île  Jon;i  ;  e|  il 
fut  aei-aldi'.  Il  vniiii  son  àuie  à  hi  ninrt  l'I  dit  :  «  Il  vaut  niii-u\  pour  luui  nion- 
iir(|in'  vivre!  »  U  I']l  Dieu  <lit  a  .loua  :  «  Est-fi;  avec  raison  i|in'  tu  te  IVielns 
tu  snji't  du  riein'.'  »  Il  n'itoiidil  :  «  C'est  avee  raison  i|ui'  je  suis  fàc-lii'  à 
mort  !  » 

If)   Et  .lalivi-  i-ejirit  :  «  Toi  tu  es  en  peine  |)iiur  le  ricin  i|ui  ne  ta  cuust"  ;tu- 

«.  r'ù-nn;  TM  :  n'»s:nn  ['!k 


f^eiius  virgulli,  vd  iirhuscula*.  lata  huboiis  fulia  iii  inuduni  |iaMipiiii,  et  umbrani  dciisis- 
siinam,  suo  .se  (rinu-o  sustiacns,  qiuc  iii  l'ula-stiiia  creherriiiic  iiascitur,  et  maxime  in 
;irenosis  locis  :  mirunique  in  moduni  si  sciuentein  in  terram  jeceris,  cilo  conrota  con- 
sur;^it  in  .iriiorcni,  et  inira  paucos  dics  tiuani  lierliani  videnis.  ariniscuiani  suspicis  ". 
l'uis  il  rap|>orlc  ipi'il  avait  soiif^o  à  reproduire  siinplenient  dans  sa  version  le  nom 
iiclireu  de  l'arbre,  n'en  trouvant  pas  l'équivalent  en  latin;  il  s'en  abstint  par  crainte 
de  fournir  matière  à  des  interprétations  fantaisistes.  Il  se  résigna  donc  à  traduire,  a 
l'excnqile  des  anciens,  le  nom  en  question  par  /ledcra  ;  tout  en  constatant  d'ailleurs 
l'inexac-litudi!  de  cette  interi)ivlation  :  Cucurbita  et  hedera  liujus  natura'  sunt,  ut  jier 
terrain  re|)leal,  etc.  (au  lieu  (|ue  le  (/ii/njùn  est  un  arbrisseau  suo  se  triinco  siixlincnsi. 
Clieyne  rappelle  (|ue  le  nom  p''p''p  est  probablement  ((innexe  avec  l'assyr.  kukkàni- 
tuiii,  i)lante  de  nature  inconnue.  — Jonas  fut  tout  heureux  du  soulagement  que  lui  ])ro- 
curait  le  ricin,  ne  se  doutant  pas  que  cette  satisfaction  même  allait  être  roecasion  d'une 
leçon  morale  à  son  adresse. 

r.  7.  Dieu  n'a  fait  pousser  le  ricin  que  pour  permettre  à  Jonas  d'y  trouver  plaisir; 
une  fois  ce  résultat  obtenu,  il  le  fait  dessécher. 

r.  S.  l'uis,  le  prophète  se  trouvant  privé  de  l'abri  ipie  l'arbrisseau  lui  fournissait. 
Dieu,  pour  rendre  la  situation  du  prophète  plus  pénible  encore,  fait  soufTlcr  un  vent 
d'est  bnilanl;  lire  n^iï^in,  à  l'approcher  de  la  racine  Din.  Remarquer  la  construction 
du  v.  rCTi  avec  la  préposition  h'J.  —  .lonas  accablé  et  vexé  demande  de  nouveau  à  pou- 
voir mourir;  la  formule  ...  '^nU'^I  est  empruntée  à  I  tl.  \i\.  'i,  de  même  que  plus  haut. 
V.  J,  l'exclamation  iCE;~nx  x:"np.  I>es  termes  de  la  formule  sont  conq)ris  par  llilzig 
en  co  sens  :  il  rcclama  son  àinc  pour  mourir  :  il  réclama  son  Ame  tic  Dieu,  en  la  main 
ou  au  pouvoir  de  qui  toute  àme  se  trouve  constituée.  Job  xii,  10.  L'explication  parait 
assez  recherchée.  Ilemarquoiis  (|ue  I  Saïu.  i,  28  le  v.  S>NCn  et  ii.  20  \r  même  v.  à  la 
forme  (/iil  '^n'C  est  employé  au  sens  de  vouer  ;  et  dans  le  second  endroit  le  nom  .'l'^Nw' 
pour  di'sigiier  lu  chose  vouée:  V/iip/i.  de  I  Saïu.  i,  28  est  sans  doute  dénominali'f  de 
•T'Nï;  au  sens  indiqué.  On  peut  se  demander  à  la  faveur  de  quelle  analogie  les  notions 
de  vouer  (à  mettre  en  rapport  avec  le  nom  Sis'ù;'/)  et  tlcmandcr  ont  j)u  être  exprimées 
par  le  même  verbo  (coinp.  saccr-obsecro).  Dans  tous  les  cas  le  sens  auipiel  le  verbe 
est  emphiyi'  dans  les  passages  cités  de  1  Sum.  s'ap|)lique  parfaitement  à  notre  formule  : 
il  voua  son  Ame  à  mourir,  à  la  mort.  «  Il  vaut  mieux  pour  moi...  »  répété  de  v.  3. 

1".  il.  Une  seconde  fois  Dieu  demande  à  Jonas  s'il  a  raison  do  se  Wchcr.  Au  v.  4  la 
question  insinuait  que  Jonas  avait  tort;  ici  elle  appelle  une  réponse  allirmative.  Jona.s 
s'enq)rcsse  en  elfet  d'allirmer  qu'à  bon  droit  il  est  fAchi-  de  la  ilestruction  du  ricin. 

r.  II).  C'est  là  (pie  Jalive  latlendait.  II  va  mcllre  son  altitude  à  l'i'gard  de  N'inive  en 
parallèle  avec  celle  du  prupliéte  à  l'égard  de  l'arbrisseau,  pour  lui  fain-  siMilir  combien 

rETITS   PROPHÈTES.  -12 


:tt8  JONAS.    4    11. 

riiii  liibi'ur  cl  i|iii'  In  ii'.is  pas  fait  <j;T.iiL(lir.  cjiii  en  uur  nuit  a  pousse  cl  en  une 
nuit  a  |nTi:  Il  et  nuii  je  ne  serais  j)as  eu  jjeino  pour  Niiiive  la  grande  ville, 
où  il  y  a  plus  de  eoul  vinjjft  mille  er»''atuies  hninainos  qui  ne  distinguent  pas 
entre  leur  droite  et  leur  gauehe,  et  une  foule  d'animaux!  » 

il  av;iit  lerl  il'oxijîiT  que  Dieu  ciU  (iélruil  la  f,'i"iiule  ville.  Jouas  so  mol  on  coltTO  pane 
»|uc  le  l'iciu  a  élé  sacrilié;  cl  pourtant  que  valait  cet  ai'busle?  A  Jonas  il  n'avait  rien 
coûté,  il  n'y  a  perdu  aucune  jicine;  en  iui-niénie  il  est  bien  peu  précieux,  il  no  lui  a 
fallu  que  très  peu  de  temps  pour  pousser  comme  pour  périr:  —  ...  n"in  nS^S  12U.'.  /'('.  -■ 
qui  /iliiis  noclis  natus  est  et  filins  noccis  poriit... 

r.  II.  Comment  donc  .lonas  peul-il  l'ii'çleiulre  (juc  Xinivo  ait  moins  do  j)nx  pour 
Jahvé  que  le  l'iciii  pour  lui-même?  Quo.lalivé  n'eût  pas  éprouvé  plus  de  regret  à  devoir 
sacrilier  la  grande  cité  que  lui  à  voir  disparaître  l'arbuste'^  El  qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
s'agissait  de  punir  des  coupables;  car  abstraction  faite  dos  droits  de  la  miséricorde 
divine  en  présence  du  repentir,  qu'on  prenne  en  considération  tant  d'innocents  et  tant 
d'animaux  qui  auraient  dû  pAliravcc  les  méchants!  Los  douze  nii/riades  on  120.000  hom- 
mes (non  pas  liunderl  iind  zivanzij^ Myriaden.  comme  écrivait  W'ellh.)  qui  ne  distinguent 
pas  entre  leur  droite  et  leur  gauche,  sont  les  enfants  on  bas  âge.  L'espoce  d'argument 
ad  /lomineni  par  lequel  Jahvé  jusliiie  sa  conduite  à  rencontre  de  la  prétention  du  pro- 
phète, ajoute  à  la  moralité  essentielle  du  livre  (voir  notes  sur  i,  4;  m,  1),  une  leçon 
subsidiaire  de  logique  ou  de  conséquence  avec  eux-mêmes,  à  l'adresse  des  grincheux 
qui  trouvent  mauvais  les  ménagements  dont  Dieu  use  envers  lu  monde,  envers  ses 
créatures,  alors  que  de  leur  cùté  ils  se  montrent  pleins  do  sollicitude  pour  des  riens,  du 
moment  que  leur  intérêt  est  on  jeu.  —  L'autc^ur  n'avait  naturellement  pas  à  apprendre 
au  lecteur  comment  Jonas  reçut  la  leçon,  ni  ce  qu'il  lit  ensuite.  C'est  la  leçon  elle-même 
qui  forme  le  terme  intrinsèque  du  récit. 
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D'npn'-s  If  litivdii  Hvit,  k'  |iruiilii''tr  Miclii'c  "i":  jibrrgé  pournis^nfl)  quis 
ni  Jali)  lUail  iiû  à  Morésclietli,  «  (lui  us(|ui'  liotlic,  tlit  S.  JiMÔmc  dans  1(;  Pro- 
logue à  son  commentaire,  juxta  Eleullieropolim  urbem  Pahcstinae  haud 
«grandis  est  viculus  ».  Il  aurait,  comme  Isaïe,  exercé  son  ministère  à  Jérusalem 
sous  les  rois  .lolham,  Achaz  et  Ezéchias.  Cette  donnée  du  titre  se  trouve,  du 
moins  en  partie,  {onfirmée  \ym-  Jér.  xxvi,  18.  Poui"  défendre  Jérémie  contre 
la  fureur  de  ses  adversaires,  certains  des  Anciens  allèguent  le  précédent  de 
Micliéc!  ([ui  malgré  ses  prédictions  de  malheur  \\c  fut  pas  inquiété,  mais  au 
contraire  docilement  écouté  :  Michœas  do  Morasllii  fuil  prophela  (2)  in 
diebus  Ezec/ùœ  régis  Jiida  et  ait  ad  omnem  populum  Juda,  dicens  :  Hœc 
dicit  Dominus  cxercituuiu  :  Sion  quasi  ager  arabitur  et  Jérusalem  in  acervum 
lapiduni  erit,  et  nions  domus  iu  excelsa  sylvarum.  Xiinif/uiil  marie  con- 
demncn'it  euiii  Kzeciiias  re.v  Juda...  La  jiarole  citée  j)ar  les  .Vnciens  se 
trouve  en  effet  Miellée  m,  12.  Dans  la  relation  du  livre  de  Jérémie,  le  discours 
en  ([uestion,  et  même,  suivant  le  sens  naturel  di'  la  phrase,  le  ministère  de 
Miellée  on  général,  est  explicitement  rapporté  au  règne  dEzéchias. 

Le  livre  de  Miellée  se  compose  de  trois  parties  dont  il  convient  de  traiter 
séparément.  La  ju-emière  comprend  les  chapitres  i-iii,  la  seconde  les 
chap.  iv-v,  la  troisième  les  ehap.  vi-\Ti. 


§  I 

Les  chapitres  I-III. 

C'est  le  même  thème  (pii  fait  l'objet  de  ces  trois  chapitres  :  Michée  proclame 
la  ruine  imminente  de  Samarie  qui  sera  détruite  eu  punition  de  ses  péchés. 
L(;  royaume  de  Juda  et  Jérusalem  sont  ('gaiement  menaei-s.  Les  habitants  de 
Samai'ie  oiil  lUi'-  abandonnés  par  leurs  allit's;  ils  s'en  iront  en  exil  (i).  —  Les 
crimes  qui  se  commeHent  en  Juda  ne  peuvent  man<pier  d'attirer  la  vengeance 
divine  (m.  —  Le  discours  du  chap.  m  continue  celui  du  chap.  ii.  Le  prophète; 

(i)  Jcr.  xwi,  18,  kclliib. 
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y  forinult'  d'iMif  numirrc  plus  «lisliuclc  ses  rcproclics  à  l'adresse»  des  ])riiici- 
paiix  (•(iiipiil)lcs  :  les  ]ir()|)hi''ti's,  les  jnvlrcs,  li-s  iiolnhNvs  cl  en  pîtrliculitT  Irs 
jii^cs.  La  coiiliaiici*  |ii'rs(nnplu('usi'  rpic  les  pi-i'yai-icatciirs  mt'ttcnt  <laiis  la 
proU'clion  de  Jaiivi''  sera  (•rufllcinciil  di'-riii'  :  .liTiisalnii  r|  lu  iniiiitai;-))!'  du 
ti'm|ili-  |)artai,Tri>iit  le  sort  de  Saiiiarii'  :  Sinn  sera  (•mivi'rli  en  un  ilianip  par 
la  rliarr-uc.  etc. 

C')>st  i-i'  ti'ait  liual  ipu  lniuii'  aussi  le  poiut  ciiliiiliiaiit  du  discuurs  di-s  (rois 
jircmicrs  chapitres.  Le  prophète  y  aflirnie,  dans  les  teruies  les  plus  rati'go- 
ricpies,  que  Jahvé  n'a  d'ohligatiou  envers  sou  peuple  (pu>  pour  autant  i|ue 
celui-ei  observe  lidèleuieiit  la  loi  de  sou  Dieu.  C'est  la  doetriue  (|ue  procla- 
ment d'ailleurs  avec  la  même  netteté  Amos  et  Osée. 

11  n'y  a  j,^uère,  dans  cotte  jti-euiièi'(>  jiartii',  (pu^  les  versets  12-1.!  du  cliaj).  ii 
«jui  soulèvent  une  sérieuse  dilhcultt'  au  point  de  vue  de  la  question  dorigiui'. 
A  première  vue  ils  semblent  absolument  étrangers  au  conlexti'.  Plusieurs 
auteurs  se  contentent  néanmoins  de  les  considér<'r  comme  égarés  en  cet  en- 
droit hors  de  leur  ])lace  ])rimitive.  Peut-être  le  pi-oblènn>  serait-il  à  résoudre 
par  une  interprétatit)n  dilTérente  de  celle  à  lafpielle  on  s'arrête  d'ordinainv 
Comp.  l'annotation  sur  le  passage. 

La  détermination  des  circonstances  historitpics  aiixcpielles  il  faut  rapporter 
la  composition  des  chap.  i-iii  se  l'attache  à  un  problème  chronologique  il'une 
jiortéo  i)lus  générale  :  celui  des  dates  entre  lesqu(dles  se  trouve  compris  le 
règne  d'Ézéchias  à  .lérnsalem. 

Après  un  siège  de  trois  ans,  cunimence  par  Salmanasar  1\',  Saniarii;  fui 
])rise  par  Sargon  en  722.  Or  au  cliap.  i,  Midu'e  envisage  la  ruine  de  Samarir 
comnii"  prochaine.  Le  ])assag<!  diliicile  du  ch.  i,  at.  10  ss.,  semble  en  effi 
recevoir  un  l'claircissement  précieux  de  la  considération  des  données  hisin 
riques  l'elalives  à  la  canq)agin'  de  Salmanasar  contre  le  royaume  de  Samaric  ; 
voir  la  note  sur  i,  1 1.  De  plus,  au  <  hap.  ii,  v.  8,  nous  croyons  avoir  reconnu 
le  nom  même  de  Salmanasar  sous  les  élé-meiits  certainement  coi'rompii~ 
que  nous  offre  le  texte  en  cet  endi-oit  (IIN  ~'2')"w).  Dans  tous  les  cas  le  langage 
du  j)roj)hète  au  chap.  i  ne  s'exjjliqucrait  ])oint  en  dehors  de  l'hypothèse  que 
Samaric,  peut-être  déjà  assiégée,  n'était  cependant  pas  encore  tombée  aux 
mains  de  l'ennemi.  D'où  il  faudra  conclure  que  la  composition  des  chap.  i  s 
date  environ  de  l'annéi!  725,  avant  la  chute  do  .Samarie.  D'autre  part  nou- 
savons  ])ar  le  tTinoignage  de  Jér.  xxvi,  18  «pu»  la  paidle  An  cliap.  m,  v.  12. 
fut  prononcée  sous  le  règni-  iri>,(''chias.  Les  termes  de  la  noiice  en  (|Ui'stion 
du  livre  de  Jérémic  sendili'ut  d'ailleurs  rappoi'ler  le  ministère  de  Miellée. 
dans  tonte  son  étendue,  au  règne  de  ce  roi.  II  serait  prut-T'Ii-e  diliicile  à  ail- 
mettre  (pi'il  y  <'ùt,  à  ri'i)Ofpie  de  Ji-rémie,  une  tradition  siiéciale  relative  aux 
circonstiincesdans  lescjuelles  fut  ])rononcée  la  parole  de  chap.  m,  v.  12;  c'était 
bien  sans  doute  moyennant  la  connaissance  plus  générale  que  l'on  avait 
touchant  la  date  des  discours  écrits  du  prophète,  que  l'on  pouvait  formuler 
touchant  cette  parole  en  particulier  une  indication  aussi  précise.  Dans  tous 
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les  c.TS,  il  serait  dur  de  di-lariier  !(•  cliai).  m  dfs  cliai).  i-ii  rt  dr  i'a|)|)ort<-r  ces 
dt'iix  morceaux  à  di'S  époiiui-s  diiréri'ulrs,  vu  ([u'ils  soûl  uiauifcslruicut  cou- 
sacrés  au  dt'!volo|ip(;m('ut  du  uiènu-  lliêun'  et  fout  partie  d'uu  uième  discours. 

.Vous  ai'i-ivniis  ainsi  à  la  coiiciusiuii  ipie,  d'après  les  d(juuées  comparées 
de  Miellée  i-iii  et  Jcr.  xxvi,  IS,  Kzecluas  devait  occuper  le  trône  à  Ji-rusaleni^ 
autérieurement  à  la  clnile  de  Samarie.  Comme  ce  résultat  pourrait  n'être 
pas  sans  importance  pour  1  iulei-prétation  dn  livre  de  Michée,  nous  nous  y 
arrêtons  un  instant. 

Les  donni'-es  clironoloj^iipies  du  2'  livre  des  liois  touchant  les  événements 
du  règne  d'I'^zédiias,  ne  concordent  pas  dans  leur  teneur  actuelle.  D'après 
xviii,  '.MO,  Saïuarie  lond)a  au  pouvoir  des  Assyriens  en  l'an  (1  d'H/écliias;  la 
date  de  la  prise  de  Samarie  est  connue  avec  certitude,  c'est  l'an  722;  a  nous 
en  tenir  à  l'indication  de  II  H.  xvm,  '.t-lU,  Ézéchias  aurait  donc  commencé  son 
rèyn(!  en  727,  raiiué'e  même  de  la  mort  de  Tiglatli-Filéser  111  et  de  l'avène- 
ment de  Salmanasar  IV  à  Ninive.  D'autre  part,  suivant  II  lî.  xviii,  i.'i,  l'inva- 
sion de  Sennaeliéril)  aurait  eu  lieu  en  l'an  14  d'Kzéchias.  Or  Sennachérib 
monta  sur  le  trône  à  Ninive  en  705  et  son  expédition  en  Palestine,  comme  il 
le  constate  lui-mênu'  dans  l'inscriplion  du  cyl.  de  Taylor,  eut  lieu  en  sa 
troisième  année.  La  notice  de  11  R.  xviii,  13  reviendrait  donc  à  <later  l'avène- 
ment d'Kzc'cliias  de  l'an  71.')  environ.  L'un(!  ou  l'autre  des  deux  données, 
de  II  H.  XVIII,  'J-IO  et  1.3,  doit  se  trouver  en  défaut.  L'opinion  la  plus  ré- 
pandue donne  la  préférence  à  celle  du  v.  13  et  sacrifie  celle  des  vv.  9-10. 
lùzéchias  serait  donc  monté  sur  le  trône  vers  715;  et  si  l'on  maintient  la 
durée  de  29  ans  de  règne,  marrpiée  11  II.  xviii,  2,  il  s'ensuit  «pi'il  aurait 
régné  jnsipie  v<'rs  (\?>(\. 

Malgré  (jue  cette  disposition  permette  de  donner  plus  de  place  au  règne 
d'Acliaz  entre  ceux  de  Jotham  et  d'Ézéchias,  elle  ne  semble  pas  mériter  le 
crédit  dont  elle  jouit.  .Notons  d'ailleurs  que  riivpothèso  reçue  oblige  à  prolon- 
ger la  durée  du  règne  d'.Vchaz  au  delà  des  seize  ans  renseignés  II  H.  xvi,  2; 
car  on  sait  quWchaz  était  déjà  roi  en  734.  Si  les  seize  ans  d'.\cliaz  étaient 
au  contraire  changés  en  «/.r,  ils  nous  conduiraient  de  734  environ  à  la  date  de 
l'avènement  d'Kzêcliias  d'après  II  R.  xvm,  9-10.  Rappelons  ici  la  prophétie 
à'is.  XIV,  2S  ss.,  datée  de  l'diinée  de  la  ii/or/  (CAvhaz  :  le  prophète  avertit 
les  Philistins  de  no  pas  se  réjouir  de  ce  que  le  bâton  qui  les  frappait  soit 
brisé;  car  de  La  souche  du  serpent  sortira  une  graine  de  vipère  et  son 
fruit  sera  un  aspic  volant.  Ce  n'est  évidemment  pas  .\chaz  lui-même  qui 
est  le  bâton  brisé.  Winckler  admet  que  le  prophète  a  en  vue  un  événement 
fâcheux,  ou  conçu  comme  tel,  pour  la  puissance  assyrienne;  mais  l'explica- 
tion (pi'il  propose,  savoir  qu'il  s'agirait  d'une  bataille  où  Sargon  aurait  été 
défait  (.'r  par  les  Élamites  en  720  \\.).  n'est  pas  souteuable.  La  date  de  720 
pour  la  mort  d'Acliaz  et  l'avènement  d'Ézéchias  ne  conviendrait  à  aucune  des 

(I)  Alttcst.  L'ntcrsitc/iungcn,  |).  KiT  s. 
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deux  Joniiéos  de  H  l{.  wiii,  '.t-lO  cl  V.\.  D'ailleurs  le  contexli- d7,s.  xiv,  28s., 
inontro  que  le  sujet  de  joie  présumé  pour  les  Philistins,  est  lu  disparition 
d'un  tlôau,  dont  li*  |iioi)iifte  dit  qu'il  sera  remplace  par  un  autre  issu  du 
jireniit^r.  La  supposition  (ju'il  sciait  fjuestion  de  la  morl  de  Ti};l;illi-Pil<si;r  111, 
en  727,  confirmerait  la  notice  de  II  /?.  xviii,  0-10  sur  la  date  de  l'avènement 
d'Kzùchias  (1  . 

A  partir  de  727  les  29  années  de  rèf^no  dHzéchias  nous  conduiraient  jus- 
que vers  G98.  Il  est  à  noter  (jue  ce  résultat  serait  intiéremcnt  conforme  aux 
indications  du  livre  des  Rois  touchant  la  durée  des  règnes  de  Manassé, 
Amon,  Josias...,  jusqu'à  la  captivité  de  Babvlone  en  ôSO.  La  mention  de 
B  l'irhaqa  »,  le  roi  d'I'Ahiopie  \\\  Ji.  xix,  9),  comme  contemporain  d'E/.é- 
chias,  amène  Winckler  (2),  et  d'autres  à  sa  suite  (3),  à  soutenir  que  le  récit 
de  la  délivrance  de  Jérusalem  racontée  /.  c,  w.  9  ss.,  n'aurait  rien  de  com- 
mun avec  cette  expédition  de  Sennachérib  en  Palestine  dont  parle  1 1  //.  xviii, 
13  ss.  (17  ss.),  et  qui  est  rapportée  dans  les  annales  de  Sennaciiérib  lui-même 
à  l'année  701.  En  effet,  dit-on,  Tirhaqa  ne  devint  roi  d'Egypte  qu'en  691. 
Il  faudrait  rapporter  par  cuuséquent  II  li.  xix,  9  ss.  à  une  seconde  inva- 
sion de  Sennachérib  en  Judée  sous  l.lzéchias,  et  du  coup  prolonger  le  règne 
de  celui-ci  jusqu'après  691.  Mais  la  prétendue  seconde  invasion,  dont  Sen- 
nachérib lui-môme  ne  parle  pas  dans  les  inscriptions,  est  sans  doute  pure- 
ment imaginaire.  Le  récit  II  Jl.  xix,  9  ss.  est  parallèle  àcelui  de  xviii,  17  ss. 
Dans  le  premier  comme  dans  le  second  nous  voyons  sur  la  scène  le  pro- 
phète Isaïe  (xix,  20  ss.),  dont  la  vocation  date  de  la  dernière  année  d'Ouzzia 
(740.  /s.  VI,  1).  Le  titre  de  roi  peut  avoir  été  donné  à  Tirhaqa  par  prolepse 
pour  la  date  de  701;  il  est  d'ailleurs  appelé  roi  d'Ilthiopie,  et  il  n'est  pas 
impossible,  comme  l'expose  Wiedemann  (4  ,  qu'à  cette  époque  l'Ethiopie 
venait  de  se  séparer  de  l'I-^gypte.  La  circonstance  que  Tirhaqa  ne  devint 
roi  à' Egypte  qu'en  691  ne  prouve  donc  pas  que  la  notice  11  IL  xix,  9,  vise 
un  événement  postérieur  à 701.  La  relation  de  Sennixchérib  (Taylor,  col.  ii, 
11.  34  ss.,  col.  m)  et  II  H.  xix,  9  ss.,  ont  en  vue  la  même  expédition.  Seule- 
ment l'armée  égyptienne  battue  par  Sennachérib  à  Elteqé  (Taylor,  col.  ii,  II. 
76  ss.)  avait  précédé  celle  conduite  par  Tirhacja.  D'après  le  document  assy- 
rien (col.  m,  11.  20  ss.)  Ézéchias  avait  été  enfermé  à  Jérusalem,  par  Senna- 
chérib, «  comme  un  oiseau  tlans  sa  cage  »  ;  nul  ne  pouvait  sortir  de  la  ville. 
Malgré  cela  la  conquête  de  la  capitale  juive  n'est  pas  mentionnée.  Winckler 
se  montre  assez  embarrassé  pour  expliquer  le  départ  de  Sennachérib  avant 
l'achèvement  de  la  campagne  (.5).  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  départ, 

(1)  Comp.  la  note  sur  Midi,  i.  1. 

(2)  Atllcsl.  Unters.,  p.  27  ss. 

(3)  Comp.  Pr.'isck,  Scnnaclicrib' s  second  ccpetlition.  Exp.  T.,  Juiie  l'JOl.  ji.  i07. 

('»)  Àrgyptisclii-  Ijescli..  p.  587;  ce  n'est  p;is  dans  les  annales  assyriennes,  mais  dans 
la  relation  bibli(|ue,  II  R.  \i\,  9,  que  Tirlia(|a  est  appelé  roi  d'Kthiupic  et  chef  de  l'armée 
i|ui  marche  contre  Sennachérib. 

(5)  /.  c,  p.  31  s. 
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dont  la' cause  est  passée  sous  silenci-  diins  l'inscription,  eut  limi  ii  l'ap- 
proche de  Tarmée  conduit»-  par  Tirha(|a,  dans  les  circonstances  décrites 
Il  IL  .\i\,  !(  ss.  La  date  de  (>!)8,  comnio  lin  du  règne  d'Kzécliias,  peut  être 
nuiintenuc. 

L.i  maladie  d'E/écliias,  t/uinze  ans  avant  sa  mort  (II  //.  xx.  Ci;,  doit  donc 
être  placée  antérieurement  à  l'invasion  de  Sennacliérih,  sous  le  règne  de 
Sarg(jn  (7'22-705j.  Cette  conclusion  se  trouve  contirmée  par  ce  que  nous  li- 
sons /.  r.,  vv.  l'iss.,  toucliantla  démarche  de  Marduk-baliddin.  roi  de  Babel, 
à  Jérusalem;  en  effet  d'après  le  canon  de  Ptolémi-e  ce  prince  fut  roi  de  Ha- 
bylone  de  721  à  70;».  époque  à  laquelle  Sargon  prit  le  titre  de  roi  de  Ba- 
bel. La  maladie  d'ICzecliias  tombe  donc  avant  l'année  709.  Daiis  notre  texte 
riiistoire  de  cotte  maladie  est  racontée  immédiatement  après  celle  de  l'inva- 
.sion  assyrienne.  Cette  interversion  nous  permet  de  comprendre  la  confusion 
commise  11  /{.  xvrii,  1.3,  dans  la  seconde  des  deux  notices  co'ncernant  la  date 
do  l'invasion.  Il  est  dit  en  cet  endroit  que  Sennachérib  envahit  la  Judée  la 
riualorzième  année  d'Ezéchias.  Ce  chiffre  est  le  résultat  d'une  combinaison 
artilîciellede  ceux  de  xviii,  2  et  xx,  6.  D'après  xviii,  2  Ezéciiias  régna  en  tout 
vingt-neuf  ans;  d'après  xx,  0  il  régna  encore  quinze  ans  après  sa  guérison. 
Il  avait  donc  quatorze  ans  de  règne  à  l'époque  de  sa  maladie.  Et  la  mala- 
die étant  présentée,  suivant  la  disposition  de  notre  texte,  comme  un  évé- 
nement arrivé  aussitôt  après  l'invasion  (xx,  1),  il  en  est  résulté  que  xvin,  i'A 
on  a  daté  celle-ci  de  la  quatorzième  année  d'Ezéchias.  Peut-être  n'a-t-on  eu 
qu'il  modifier  légèrement  le  chiffre  primitif.  A  supposer  en  effet  que  le  texte 
eût  porté  à  l'origine  la  vingl-qitatrii'ine  année,  nous  obtiendrions  rigoureu- 
sement, en  partant  de  l'an  727,  l'an  704  comme  date  de  l'invasion  assy- 
rienne; l'écart  avec  l'indication  du  prisme  de  Sennachérib  (^701)  s'explique- 
rait peut-être  par  une  diversité  du  mode  de  supputation,  ou  par  le  fait  d'une 
("quivalence  établie, dans  la  lelation  bibli([ue,  entre  lailatede  l'avènement  de 
Sennachérib  et  celle  de  son  expédition  en  Judée.  Dans  tous  les  cas  les  ob- 
servations (pii  préeèdent  justilicnt  la  préft-rence  qui  a  été  accordée  à  la  don- 
née de  11  H.  X VIII, 'J-lO,  sur  celle  du  v.  1.5. 

Comme  conclusion  de  ce  rapide  aperçu,  nous  marquons  les  dates  sui- 
vantes : 

727.  Avènement  d'Ezéchias,  en  l'année  de  la  mort  de  Tiglath-Pib'ser  III 
et  de  ravènemeiit  de  Salmanasar  l\  . 

722.  Chute  de  Samarie  en  la  sixième  année  d'Ezéchias,  et  première  de 
Sargon. 

li'.i.  Maladii'  d'Ezéchias;  délégation  de-  .MarduU-baliddin  a  Jérusalem. 

701.  Senna<hérib,  en  la  troisième  année  d(î  son  règne,  envahit  la  Judée. 

r)98.  Mort  d'Ezéchias  et  avènement  de  Manassé. 

Autant  les  règnes  d'.Vchaz  et  tle  Manassé  sont  stigmatisés  pour  les  abus 
dont  ils  furent  marqués  en  matière  de  religion  et  de  culte  i^II  l{.  xvi,  2  ss.  ; 
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XXI,  2  ss.),  autant  celui  (rÉzécliias,  ([iii  |iniid  |)Iaci'  cutro  ces  deux  périodes 
mauvaises,  est  colébré  pour  le  zèle  que  mit  le  pieux  roi  à  combaltrc  l'ididàtrie 
(Il  /{.  xviii,  3  ss.).  Le  livre  des  /lois  raeonio  /.  c.  rpie  le  liis  d'.Vilia/.  détrui- 
sit les  sanctuaires  des  liauls-licux,  devenus  plus  ipie  jamais,  sous  le  ri'^'ue 
de  son  père,  des  sièges  de  cultes  païens;  et  (ju'il  nlhi  ins(|u';i  l'aire  dispa- 
r, litre  dn  temple  l'iiuan-e  du  serpent  d'airain,  dont  la  siijterstitiMn  jicppulaire 
avait  l'ait  un  objet  d'honneurs  sacrilèges.  Le  récit  no  dit  pas  àqueluionientde 
son  règne  Kzécliias  prit  ces  mesures.  D'après  les  Chroniques  (II,  xxix,  3  ss.), 
il  aurait  purifié  le  temple  de  Jérusalem  aussitôt  après  son  avènement  au 
trône;  mais  la  réforme  concernant  les  hauts-lieux  [ibid.  xxxi,  1)  est  rap- 
portée ici  à  une  époque  ultérieui-e,  à  la  suite  d'une  Pi'ujuc  solennelle  qui 
avait  été  célébrée  par  exception  au  second  mois,  et  à  laquelle  on  avait  invité 
les  habitants  du  royaume  de  Samarie  éciiappés  à  la  déportation  assyrienne 
(xxx,  2,  (>  ss.).  L'objet  même  d'une  démarche  de  cette  nature;  suj)pose  l'ab- 
sence d'im  roi  à  Samarie  ;  c'est  bien  à  la  déportation  qui  suivit  la  destruc- 
tion  du  royaume  du  ,\ord  que  pense  en  cet  endroit  l'auteur  des  Chroniques. 
Quant  aux  épreuves  subies  jiar  le  royaume  de  Juda,  et  dont  l'zéehias  rap- 
pelle le  souvenir  pour  motiver  la  purification  du  temple  au  début  de  son 
règne  (xxix,  8  ss.),  il  faut  sans  doute  y  vdir  une  allusion  aux  malheurs  de 
la  guerre  Syro-Epliraïmite  sous  le  règne  d'.Vchaz  {Is.  vu,  l  ss.;  II  Kois  xvi, 
.")  s.;  Il  Citron.  XXVI 11,  5  s.). 

,\ous  ne  trouverons  chez  Michée  aucune  donnée  claire  et  précise  touchant 
la  situation  des  affaires  du  culte,  dans  le  royaume  de  Juda,  à  son  époque;  voir 
cependant  i,  b.  Il  nous  apprend  par  contre  qu'au  point  de  vue  social  et  moral, 
l'état  des  choses  laissait  beaucoup  à  désirer.  Il  dénonce  la  A'iolence  et  l'op- 
pression dont  les  faibles  sont  victimes  de  la  part  des  puissants  (ii,  1  s.,  8  s.; 
III,  1  ss.),  la  vénalité  des  prophètes,  des  juges  et  des  prêtres  (m,  .^)  ss., 
U  ss.),  etc.  Ces  crimes  doivent  attirer  sur  la  nation  les  pires  châtiments. 


§   II 
Les  chapitres  l'V-V. 

La  seconde  section  du  livre  se  distingue  absolunirnl,  pai-  sa  ti-iieiir,  de 
la  ]u-écédentc.  Tandis  que  le  discours  des  ch.  i-iii  ne  l'ail  entiuidre  (pie  des 
lueruices,  celui  des  ehap.  iv-v  proclame  ;'i  l'adi-csse  de  Sion  les  i)roinesses 
li'S  plus  brillantes. 

L'ère  messiani<pie  y  est  tout  d'abord  caracté'risée  par  la  conversion  des 
nations  à  la  loi  de  Jahvé;  ce  sera  le  règne  de  la  paix  iv,  l-.')!.  Le  peuple  de 
Jahvé  n'arrivera  à  cette  félicité  que  moyennant  une  glorieuse  restauration 
(ibid.  O-Sj.  Il  lui  faudra  triompher  d'ennemis  acharnés  et  puissants,  symbo- 
lisés notamiui-nt  par  l'empire  assyrien.  Ce  triomphe  est  décrit  en  deux 
tableaux  successifs,  d'une  facture  semblable  dans  les  grandes  lignes,  l'ne 
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prcmiore  fois  le  ino|iliètc  eommencu  jiar  représenter  vivement  le  danger 
dont  les  nations  ennemies  menaceront  Sion  iiv,  'J-11;,  pour  arriver  à  la  pré- 
diction du  triomphe  ilbid.  12-1.!  .  Une  seconde  fois,  il  reprend  l'iinnoncc  du 
danger  iihid.  v.  l'i;  Vuig.  :  v,  l  ,  comme  introduction  à  la  description  du 
(riomplif  IV,  l-.");  \'u!g.  :  2-Gj;  seulement  dans  le  second  tableau  il  met  en 
scène,  coniine  auteur  du  Iriompiie,  Ir  l'ui-Messie.  Le  discours  se  termine 
iv,  G  \l\-\'i}  par  luie  nuuvellt.-pnkliclion  de  la  domination  future  de  Jacol)  sur 
les  peuples  païens,  dans  un  état  où  régnera  une  sécurité  complète  par  lap- 
port  au  monde  extérieur,  et  où,  pour  la  vie  intérieure  de  la  nation,  le  culte 
de  .lalivé  sera  purifié  de  tout  abus. 

Le  discours  des  cliap.  iv-v  a  donné  lieu  à  des  discussions  de  critique  litté- 
raire, relatives  soit  à  sa  constitution  intérieure  el  à  Tautlienticité  de  cer- 
taines de  ses  parties;  soit  à  ses  rapports  avec  le  reste  du  livre  ^notamment 
avec  la  section  des  cliap.  i-iiil,  et  à  son  origine  quant  à  la  composition  tout 
entière. 

L'analyse  nous  a  amené  pour  notre  part  à  reconnaître  des  développements 
de  seconde  main  au  cliap.  iv,  v.  10,  et  au  cliap.  v,  vv.  4-5"  (Vulg.  :  5-6°).  Le 
lecteur  trouvera  dans  les  annotations  sur  ces  passages  l'exposé  des  motifs 
de  cette  appréciation.  —  A  comparer  Av.  ii,  2-4  et  Mich.  iv,  vv.  1  ss.,  il  peut 
l'Ire  considt'ré  comnie  acquis  que  la  priorité  ap[)artient  au  livre  de  Michée; 
ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  prophète  Isaïe  lui-même  qui  aura  enqu'unté  le 
passage  à  ce  dernier.  Comp.  les  annotations  sur  les  vv.  l-'i  du  ch.  iv.  — 
Les  dillicultés  soulevées  par  les  uns  contre  les  vv.  9-14,  par  d'autres  contre 
les  vv.  11-13  du  ch.  iv,  étaient  en  grande  partie  occasionnées  par  le  trouble 
dont  nous  admettons  que  la  présence  du  v.  10  est  la  cause;  pour  l'histoire 
des  discussions  touchant  les  passages  en  question,  voir  Ryssel  [Untersu- 
chuiigen  iiber  die  Texlgcslall  und  die  Kchlhcii  des  IL  Mic/ia,  1887,  pp.  230 
ss.).  Giesebreclit,  tout  en  maintenant  l'authenticité  du  chap.  v,  a  cru  devoir 
refuser  au  prophète  Michée  la  paternité  du  chap.  iv  [Tlieol.  Litercitiirzcil., 
1881,  p.  443).  Ce  partage  est  arbitraire. 

L'opinion  de  (jiesebi'eclit  avait  été  |)rovo(piée  par  une  tln'orie  plus  ra- 
dicale de  Stade  [licnierhtingen  ïiber  das  Bach  Miclia,  ZATW.,  t.  1,  1881, 
|i.  I()l  ss.;  comp.  le  même  recueil.  I.  III,  1883,  p.  1  ss.).  D'aju-ès  ce  critique 
les  chap.  iv-v  seraient  àv  composition  posti-rieui-e  à  l'exil  de  Babylone. 
Une  |)rcmièr-e  addition  aux  ch.  i-iii  aurai!  consisté  dans  iv,  1-4,  11-14; 
V,  l-.'{,  (i-l'i;  plus  tard  cet  appendice  aurait  été  complété  par  l'insertion  de 
IV,  5-10;  v,  4-5.  Marti  à  son  tour  voit  dans  les  chap.  iv-v  un  conglomérat 
de  morceaux  dont  aucun  ne  serait  originaire  d'avant  l'exil;  il  va  jusqu'à 
rameni'r  au  second  siè(  le  v,  4  s.,  ()-8,  'J-14.  —  Nous  avons  déjà  rcmar([ué 
(pn'  iiiiiis  consiih'i'oiis  en  elfi't  v,  4-5"  comme  ajoiiti'  après  coup  au  texte; 
tle  m(''nie  iv,  10;  mais  nous  ne  vovous  aiicimi'  raison  plausible  d'c'tendre  ce 
jugement  à  iv,  5-U. 

Pour  soutenir  celte  thèse  de  la  diversité  d'oi'iLrine  de  Mirli.  i-iii  et    iv-v 


[W>  Miciifir.         i\  I  noDL'CTioN. 

DM  III- pfiil  l'iiii'i' Viilnir  iiiirimc  iMC(iiii|>;itil»ilitt''  riiti-r  les  ilriix  p.irlii's,  snil  ;iii 
|Miiiil  «le  viii-  (If  la  (liiitiiiic,  soit  ù  ct'IiiMlf  la  langui'  <•!  lin  s(yli'.  Nniis  nous 
rontfnli'i'ons  ilr  siijniiliT  l'un  ou  l'autre  trait  d'onlrt-  litli  raiii'.  i|iii  plaide  au 
coiitrairc  posilivciucnt  jiuur  l'iuiitr-  de  ('oni|iosition.  Le  iircmier  nous  rst 
fourni,  (l'uiu"  luanitrc  iudiri'cli',  par  la  version  di's  LXX,iv,  [i{Grec\,  l).  Eu 
t'ct  endroit  le  texte  uiassonHiipie  ne  rend  pas  un  sens  acceptable.  Au  lieu  de 
7n;-n2  i--r;nn  ...  les  lAX  ont  lu  TiJ-na  ""Tiinn  ...  {v^'^pxyfiizz-x:  ()\>-;i-.r,p  ï\i- 
7P2Y|A<T));  dans  "n;~r2  il  est  laeili*  de  reeonnaitn^  le  nom  de  ville  liclli-dader. 
L'auteur  a  en  reeonr.s  ici  au  jeu  de  mots  sur  le  nuni  de  lien,  dont  nous 
trouvons  pii-eisement  pins  d'un  exemple  Midi,  i,  lU  ss.  T.omp.  l'aniiolation 
sur  IV.  l'i.  —  Au  cliap.  i.  v.  l'i%  Mieln-e  joue  sur  le  nom  de  Moréscitclli,  non 
pas  eetlc  fois  par  rassocialion  expresse  de  ce  nom  avec  un  terme  s'en  rap- 
proeliant  plus  ou  moins  au  jioint  de  ^^le  de  l'as.souanee  matérielle,  mais 
par  \\\w  allusion  à  la  signiliention  (pi'il  lui  prête  moyeiuiant  un  rap|iroche- 
ment  implicite  avec  un  autre  nom  de  formiî  semblable.  Il  y  «'  li<'"  <1''  soup- 
çonner un  procédé  analofjue,  p.  ex.,  quant  au  nom  de  Maroth  i.  12.  Or 
au  cliap.  V,  V.  l  iVulj;.  '1\  rap|)osition  du  nom  V.fthrdlha  à  celui  de  Hetli- 
léhem  parait  inspirée  pai-  le  même  souei;  Epiiratha  est  imitlicitement  mis  en 
rapport  avec  la  racine  ma  produire;  c'est  à  ce  titre  que  le  nom  est  joint 
à  celui  de  Hethléhem,  parce  ([uo  la  patrie  de  David  est  envisagée  ici  préci- 
sément comme  renfermant  la  souche  (pii  doit  pro<luire  le  Messie.  Comp. 
la  note  sur  v,  1.  —  C'était  une  a.ssertion  purement  ;j:ratnite  de  Stade,  que 
ra|)plication  du  nom  d'Ephratha  à  Bethléhem  traliissail  l'oiii^iue  récente  du 
morceau. 

On  n'a  pas  le  droit  de  soutenir  ipie  la  [)re<liclion  de  la  conversion  des  peu- 
ples à  la  Loi  de  .Jalivé  [Mic/i.  iv,  l  ss.),  relève  d'une  eoncej)tion  que  l'on 
ne  trouverait  exprimée  d'aboid  cpu-  chez  Deiilcro-lsdle  i-t  dans  Zach.  vin 
(et  xiv).  En  l'ait  la  même  prédiction  est  formellement  énoncée  Jér.  ni,  17;  et 
il  ne  manque  pas  chez  Isaïe  de  passages  <[ui  permettent  de  comprendre 
qu'elle  l'ait  été  tout  au.s.si  bien  dès  le  viii°  siècle.  CoTup.  Av.  xi,  10;  xviii,  7; 
XIX.  16  ss.  l)'a|U'ès  Osée  aussi,  Israël  occupe  une  place  absolument  à  ])arl 
des  nations  vn  général  (vu.  S;  ix.  l.  Dés  lors  la  eonsidé-ration  des  rap- 
ports d'Israël  avec  les  nations,  ilaus  l'avenir,  |)onvait.  sans  le  moiiidn'  ef- 
fort, revêtir  la  forme  où  elle  se  |)résent(!  Mich.  iv,  1  ss.  Dans  ces  conditions, 
il  est  évident  (|ue  le  système  h;  plus  ingénieusement  préconçu  touchant 
«  l'histoire  des  idées  »  m-  peut  être  invoqué  comme  argument  contre  l'ori- 
gine michéenne  de  la   propln'-lie. 

Quant  à  la  ipiestion  du  lien  qui  rattacherait  hs  cliap.  iv-v  au  discours 
des  chap.  i-iii,  nous  admettons,  et  soutenons  même,  cpi'il  n'y  a  entre  ces 
deux  sections  du  livre  pas  d'antre  trait  d'union  (pie  celui  du  contraste  qu'elles 
offrent.  Les  chap.  iv-v  doivent  avoii"  été-  eompos(''S  en  des  eireonstances 
tout  autres  (pu-  les  chap.  i-iii.  Lu  formule  nMi,  iv,  1,  n'a  jias  nécessaire- 
nwnt  pour  fonction  d'introduire  le  discours  qu'elle  ouvre,  comme  suite  a 
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III.  12;  fl  s'il  fiill.iil  lui  :iltiil)iiiT  crllr  viilciii-,  iKPiis  ii'lit'silfrions  pas  ù  y 
voir  11!  fait  d  iiik;  main  l'iranj^rn-;  di'  ci'lui  \>.  ex.  i|iii  forma  !(•  recucil. 
Comp.  ruiiiiolatioii  sur  iv,  I. 

.Micli('(!  avait  fait  fiili-iidri'  1rs  imiiaits  ipii  n  miilissiMit  les  cliap.  i-iil,  au 
momoiit  où  li's  armL"(;s  iissyricnnos  allaii-ut  jHtrlt-r  le  dcriiitT  coup  à  Sa- 
maric,  alors  ([u'ii  .Ii-rusalcm  ou  devait  iMivisaj^cr  avi-f  terreur  l'i-vcutua- 
litt';  immiui'iitr  de  1  invasion  eiincmii-  api-és  la  chute  du  royaume  du  Nord. 
Mais  l'orage  s'éloigna.  Après  la  jnise  de  Samarie  en  722,  Sargon  eut  tout 
d'al)ord  à  diriger  ses  eulr(!|>rises  militaires  du  côté  de  la  Kabylouie.  .V 
l'epoipu!  de  Jéreuiie  lui  trouvait,  à  ce  ipi'il  semble,  dans  les  écrits  de  Micln-e, 
un  indice  toncliaiit  le  lovirenienl  (|id  s't'-tait  opéré  dans  la  pré-dication  du 
prophète.  Dans  tous  les  cas  on  interprétait  les  menaces  des  chap.  i-iii 
Comme  n'avant  en  (|u'iin  caractère  cundilioiuiid  pour  .Ii'rnsalein.  La  citatiim 
de  l'exemple  i\r  Michée  Jéf.  xxvi,    18  l'st  suivie  de  cette  (d)servation  de  la 

part  des  Anciens  (v.  19)  :  Numquid  morte  condamnavit  eum  Ezechias 

rex  Juda  et  omnis  Juda?  nnni(|uid  uon  tiiuueruut  Dominnm  et  deprecati  sunt 
faciem  Domini,  et  panituif  Doiiiiniini  niali  quod  locutiis  fuerat  adversuin 
t'os?  Les  menaces  de  Miclu'-e  étaient  donc  censt'-es  avoir  eu  en  vue  un  châ- 
timent imminent,  mais  (pii,  grâce  à  reffet  produit  par  l,i  prédication  du 
prophète,  fut  e|)argué  au  peuple.  Le  lecteur  voit  que  l'examen  du  passage 
de  Jér.  xxvi,  18  s.  conduit  ii  une  tout  autre  conclusion  (pu;  celle  ii  laquelle 
arrive  Marti  (pp.  258,  281).  Celui-ci  infère  de  la  parole  des  Anciens  qu'au 
commencement  du  règne  de  Jojaqim,  on  ne  savait  encore  rien  de  la  pré- 
tliction  d'un  avenir  gloric^ux  pour  Jérusalem,  qui  fait  suite  dans  notre  livre 
de  Michée  à  la  menace  de  m,  12!  C'est  là,  dans  tous  les  cas,  une  critique 
déuut'e  de  l'apparence  même  d'un  fondement  (pielconque.  Le  discours  des 
chap.  iv-v  aura  été  compnsi-  ])ar  MicIn'C  soit  pour  célébrer  le  salut  assuré' 
à  Juda,  soit  tout  au  moins  pendant  les  années  de  détente  ([ui  .suivirent  la 
chute  du  royaume  de  Samarie.  Le  danger  assyrien  n'était  certes  pas  sup- 
primé (iv,  7  ss.;  V,  S""  it)''J);  mais  le  nipit  dont  on  jouissait  permettait  d'ou- 
vrir aux  yeux  du  peuple  la  consolante  perspective  des  destinées  glorieuses 
ipie  Jahvé  lui  réservait.  Comp.  la  note  introductoire  sur  cha|>.  iv-v. 

.îi  III 
Les  chapitres  VI-VII. 

A  première  vue  avec  plus  de  raison  que  les  chapitres  iv-v,  les  deux  cha- 
pitres vi-vii  sont  attribués  par  plusieurs  critiques  à  une  autre  main,  ou  à 
plus  dune  autre,  que  celh^  de  Michée  et  ramenés  à  une  époque  plus  ré- 
cente. 

Dans  la  seconde  édition  de  ses  Propltctcn  des  Allen  liitndvs  i^Cîottingen, 
18G7,  t.  1,  p.  52.")  ss.)  Lwald  soutint  qin^  la  situation  supposée  pour  Jérusa- 
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Ifiii  el  le  roi/fiiiinc  de  Jtida,  dans  les  deux  ilernicfs  cliapilns  du  livre  di; 
Miilire,  n'est  ])oint  celle  qui  régna  à  iiii  luoinciit  (luelcoiujue  du  rèjj;iie  d'i;/.!- 
rliias;  mais  eelle  <|uc  l'iiistoirc  nous  conseille  de  lixer  jdus  tard,  sous  le  régne 
m  fasli'  de  Manassé.  Au  jugement  d'L^wald  une  comparaison  all(Milive  des 
eiiap.  vi-vii  avec  les  précédents,  au  point  de  vue  de  la  langue  et  du  style,  ne 
taisait  i|ue  confirmer  ses  conclusions  touchant  la  dilTiirenee  d'origine  de  ces 
morceaux.  I)"a|)rés  le  même  critique,  ([ui  suivait  en  cela  linterpretation 
traditionnelle,  le  langage  dont  l'auteur  se  sert,  la  manière  dont  il  s'exprime, 
vil,  7  ss.,  en  supposant  que  Jérusalem  est  tombée  et  le  royaume  de  Juda 
déti-uit,  serait  à  expliquer  par  le  point  de  vue  aucpicl  il  se  serait  placé,  moyen- 
nant une  liction  d'ailleurs  fi^écpu-nte  chez  les  prophètes.  Lauteui-,  décrivant 
l'avenir,  se  serait  transporté  en  esprit  au  milieu  de  Tépoquc  à  larpielle  les 
événements  présages  seraient  accomplis,  et  aurait  composé,  en  vue  de  ces 
conditions  idéales,  le  discours  qu'il  place  dans  la  bouche  de  Sion. 

En  regard  de  ces  observations  et  conclusions  d'Exvald,  les  critiques  ont  pris 
position  de  diverse  façon.  Parmi  ceu.x  qui  maintiennent  l'origine  michéenne 
de  nos  deux  chapitres,  les  uns  font  observer  que  ^lichée  peut  avoir  vécu 
jusque  sous  le  règne  de  Manassé-,  le  lils  et  successeur  d'l-2zécliias.  Déjà  anti'- 
rieurement  à  Ewald  certains  commentateurs  étaient  en  effet  d'avis  que  Michée 
cumposii  la  dernière  partie  de  son  livre  sous  le  règne  de  Manassé  (comp. 
llyssel,  /.  r.,  p.  269i.  Les  autres,  tels  que  Cornill  i^Z.lï'ir.,  IV,  p.  81»  s.; 
apud  Ryssel,  p.  275),  défendent  l'authenticité  de  vi-vii,  1-6,  en  remarquant 
que  tous  les  traits  que  l'on  y  relève  comme  caractéristiques  du  règne  de  Ma- 
nassé, s'appliquent  aussi  bien  à  celui  d'.Vchaz,  le  père  d'Ezéchias  ;  rien  n'em- 
])èchc  donc  que  Michée  eût  composé  ce  discours  sous  le  règne  d'Achaz.  D'au- 
tres enfin  ne  croient  point  nécessaire  de  chercher  ailleurs  que  sous  le  règne 
d'Ezéchias  lui-même,  des  conditions  auxquelles  le  discours  fùl  parfaitement 
adajite;  ainsi  Ryssel,  p.  270  s. 

\\'ellhauscn  par  contre  insiste  surtout  sur  la  eoiisidi-r.ilion  ipie  le  passage 
vu,  7-20  trahit  une  situation  entièrement  diiïérente  de  celle  qui  est  supposée 
dans  ce  qui  précède.  Tandis  (jue  dans  vi-vii,  1-6,  on  n'entend  que  des  re[)ro- 
ches  et  des  menaces  louchant  la  ruine  prochaines  de  Sion,  il  est  évident  que 
d'après  vil,  7-20,  cette  ruine  est  un  fait  accompli,  et  la  consolation  succède  à 
la  menace.  Le  morceau  vu,  7-20  serait  à  dater  de  l'exil  do  Babylone.  Au  reste, 
W'illhausen  trouve  dans  vi-vii,  1-6,  une  série  de  pièces  détachées,  vi,  1-S 
pourrait  dater  du  règne  de  Manassé,  bien  que  la  chose  soit  difficile  à  prouver  ; 
même  en  ce  cas,  dit  AVellhauson,  le  passage  pourrait  être  de  la  main  de 
Michée;  vi,  9-16  ne  fait  point  suite  à  ce  qui  précède,  c'est  un  morceau  à  part, 
pour  la  datation  du(juel  on  ne  dispose  jjoint  de  données  suffisantes;  il  faut 
en  dire  autant  du  fragment  vu.  1-6  qui  serait  peut-être  à  rapprocher,  pour 
sa  teneur  et  jjuur  l'époque  de  sa  composition,  de  Ma/,  m,  24  et  de  certains 
psaumes.  —  Il  est  des  critiques  (pii  adoptent  les  vues  d'I-Avald  touchant 
J//<7/.  vi-vM,  1-6,  tout  en  se  ralliant,  pour  vu,  7-20,  à  l'avis  de  W'ellhausen. 
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—  Miirti  rapporte  l'origine  dt-  vu,  7-20  au  si'coml  siècle;  il  émet  d'ailleurs 
le  niT'iiio  jugrmcnt  au  snji't  de  vi,  0-lG  et  vu,  1-0.  Par  contre  vi,  G-S  pour- 
rail  reiuouter  jusipi'au  sixiènii'  siècle;  vi,  1-5  serait  dû  à  la  main  d'un  n'-- 
dacteur. 

Il  se  pose  donc  au  sujet  de  nos  chapitres  vi-vii   un  double  proi)lèmo  : 

A)  celui   du  rapport   à  étaljjir  entre  les  éléments  dont  ils  se  composent; 

B)  celui  du  rajij)ort  dans  lequel  ils  se  trouvent  vis-à-vis  du  reste  du  livre. 
A.  —  Pour  nous  former  une  juste  appréciation  du  rapport  dans  lequel  se 

trouvi-nt  entre  eux  les  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  di's  cliap.  vi- 
VII,  nous  croyons  |)ouvoir  nous  ajjpuyer  sur  les  remarques  suivantes  : 

1°  Les  versets  ll'-l.l  du  chap.  vu  sont  à  transposer  à  la  suite  du  v.  (j  du 
même  cliapiti-e.  Ces  virsets  énoncent  la  menace  de  l'invasion  ('trangère  et 
de  la  dévastation  d'israd.  .autant  par  leur  teneur  générale,  que  par  la  parole 
de  v.  1 P"  touchant  «  la  loi  qui  sera  absente  en  ce  jour-là  »,  ils  forment  la  suite 
naturelle  à  vu,  6.  D'autre  part  ils  interrompent  manifestement  la  prière  de 
VII,  7-ll*qui  trouve  à  son  tour  sa  suite  aux  vv.  14  ss.,  dont  le  ton  est  abso- 
lument dans  la  même  note.  Le  lecteur  trouvera  des  explications  ultérieures 
sur  ce  point  dans  le  commentaire  qui  suit,  notamment  sur  vu,  li''-13. 

2"  Il  nous  parait  absolument  inexact  «pie  vi,  9-16  ne  se  rattache  par 
aucun  lien  à  ce  qui  précède.  Aux  vv.  l-,3  Jalivé  a  commencé  par  rappeler 
le  souvenir  des  bienfaits  dont  il  avait  comblé  son  peuple  depuis  l'origine. 
Là-dessus,  suivant  un  procédé  littéraire  propre  à  la  composition  de  nos 
chapitres,  un  interlocuteur  parlant  au  nom  du  peuple,  demande  si  Jahvé 
pourrait  être  servi  par  des  sacrilices  et  ollVandes  (vv.  0-7).  Cette  interro- 
gation a  pour  fonction  d'amener  la  proclamation  des  véritables  exigences  de 
Jahvé  (v.  8).  Or,  poursuivent  les  vv.  9  ss.,  ces  exigences  fondamentales  de 
Jalwé,  Israël  n'a  fait  que  les  violer;  il  s'est  ainsi  rendu  coupable  envers 
son  Dieu  de  la  plus  noire  ingratitude  et  a  mérité  les  plus  sévères  châtiments. 

3°  Le  procédé  littéraire  dont  nous  venons  de  rappeler  la  mise  en  œuvre 
au  ch.  VI,  vv.  4  ss.,  peut  parfaitement  se  trouver  a|>pli(pié  chap.  vu,  vv.  1  ss. 
En  cet  endroit,  aux  vv.  1-4",  nous  lisons  d'aboid  une  iilainte  ou  un  aveu, 
qui,  après  les  accusations  et  la  condamnation  formulées  vi,  9-16,  convient 
très  bien  dans  la  bouche  ilu  ])ersonnage  qui  avait  pris  la  parole  vi,  4-7. 

—  .V  la  suite  de  vu,  l-'i*,  vient  prendre  place  le  di.scours  des  vv.  4''-6  -j-  IP-IS 
dans  lequel  le  châtiment  est  décrit  au  double  point  de  vue  des  troubles  inté- 
rieurs et  de  l'invasion  ennemie.  Ce  discours  sera  à  considérer,  soit  comme 
une  reprise  du  n-quisitoire  où  Jahvé  avait  exposé  ses  griefs  vi,  9-16,  soit 
comme  une  riposte  à  l'aveu  de  culpabilité  des  ^-v.  1-4*,  de  la  part  de  celui 
(=  du  prophète  lui-même?)  qui,  ch.  vi,  v.  S.  avait  déjà  une  première  fois 
répondu  au  personnage  représentant  le  pcii|)le. 

4°  Comment  faut-il  juger  du  rap|)ort  entie  vu,  7-1  P-|-  14-20  d'une  part 
et  vi-vii,  1-6 -f-  1  P-L'î  de  l'autre.'  11  nous  parait  évident  que  la  situation  mise 
en  avant  par  la  composition  de  la  prière  vu,  7-11'-+-  11-20,  est  celle  de  la 
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ruine  réelle  et  nctuellc  ilc  la  nation  qui  a  la  ])aroie.  Le  t(in  sur  1o(1Ul'I  sont 
exprimées  les  nspéranees  île  la  cité  tombée,  tléfcml  d'admettre  que  l'au- 
ttnir  (lu  morceau  vivait  à  un  moment  où  los  maliicurs  déplon'-s  n'étaient 
pas  encore  arrivés,  l't  que  c'est  j>ar  une  pure  licti<.)n  qu'il  les  a  courus  cuiuuie 
|>résents.  —  Seulement  est-il  aussi  certain  que  les  châtiments  annoncés 
dans  vi-vii,  !-(.)-(-  1  l''-l3,  fussent  en  réalité  encore  futurs  à  l'i'poiiue  de  l'au- 
teur.'.N'est-ce  pas,  en  d'autres  termes,  dans  cette  jiartie  de  la  composition 
qu'il  faudrait  reconnaître  la  liction  oratoire'.' Notons  a)  que  le  procédé  litté- 
raire dont  il  a  été  question  plus  haut  (2°  et  3°),  à  savoir  la  mise  en  scène 
dramatique  à  laquelle  l'auteur  a  recours,  se  ])rètait  ailinirahlement  à  une 
rcprcsentdiion  /clrds/iccth'c,  sous  forme  de  constatations  et  de  menaces. 
des  causes  qui  avaient  motivé  et  amené  le  châtiment  divin.  —  h)  Le  ton 
|iént''tré  et  patliéti(|ue  sur  lequel  on  demande,  vi,  4-7.  si  .lahvr-  est  à  apaiser 
par  des  sacriiices  el  offrandes,  rappelle  bien  le  ton  de  la  prière  vu,  7  ss. 
et  nous  parait  caractériser  les  dispositions  prêtées  à  un  peuple  dont  l'au- 
teur couimissaitdéjà  les  suprêmes  épreuves,  ]»luttH  (jue  celles  qu'il  aurait  pu 
attribuer  à  la  société  dont  les  crimes  et  les  vices  sont  stigmatisés  vv.  il  ss. 
—  c)  Il  est  remarquable  que  les  accusations  et  les  menaces  formulées  en  ce 
dernier  passage  sont  empruntées,  parfois  presque  littéralement,  aux  prophé- 
ties d'Amos  et  d'Osée:  comp.  vi,  10  s.  et  .1/».  viii,  5-G;  ibid.  v.  15  et  .1/«.  v. 
Il;  ibid.  v.  14  et  (h\  iv,  10.  iVous  aurons  à  revenir  tout  à  l'heure  sur  ces 
rapprochements,  et  nous  bornons  pour  le  moment  à  y  relever  un  indice 
du  côté  artificiel  qu'offre  l'attitude  de  notre  j)rophète  eu  cet  endroit.  — 
d)  Ch.  VII,  V.  il,  où  la  cité  tombée  exprime  tout  d'abord  sa  résignation  au  châ- 
timent qui  lui  est  inlligé  par  la  colère  de  Jahvé,  n-pond  très  bien  à  vi,  il  ss.: 
VII,  'i""  ss.;  au  même  endroit  l'attente  du  jour  où  Jahvé  prendra  en  mains  la 
cause  de  son  peuple  contre  ses  ennemis,  répond  ;'i  m,  1  s.  où  était  annoncée 
la  justification  de  la  cause  de  Jahvé  contre  sou  peuple  lui-même  ;  comp. 
■ncore  vu,  ITi  à  vi,  4  s.  —  e)  A  plus  d'une  reprise  l'auteur  semble  oublier  le 
point  de  vue  auquel  il  s'est  jilacé  ]>ar  liction  oratoire  ou  dramatique,  et  trahir 
la  conscience  qu'il  a  de  la  réalisation  déjà  accomplie  <les  menaces  qu'il  fait 
entendre,  ^'oir  vi,  12-1.3.  Au  même  endroit  (v.  10)  le  résumé  très  général  de 
l'accusation  et  la  formule  non  moins  générale  de  la  sanction  font  sur  nous 
la  même  impression.  —  f)  Remarquons  enlin  que  la  forme  dramatique,  l'accent 
('•mu  (lu  moneau  vu,  7  ss.,se  ti'ouveiit  en  harmonie  parfaite  avec  la  facture 
de  toute  cette  section  du  livre,  où  nous  entendons,  déjà  dès  le  début,  vi,  1-8, 
la  parole  passer  sans  transition  de  Jahvé  à  un  personnage  représentant  le 
peuple,  et  de  celui-ci  à  un  troisième  interlocuteur.  Ou  aurait  le  droit  de  dire 
que  si  vu,  7  ss.  n'avait  pas  fait  partie  primitivement  de  Mich.  vi-vii,  le  pas- 
sage devrait  avoir  été  emprunté  à  une  composition  entièrement  analogue. 
.\  notre  avis  les  chap.  vi-vii  forment  ime  composition  oi'l  toutes  les  parties 
se  tiennent.  Le  discours  liual   vu,  7  ss.  (voir  |)lus  haut  1°)  montrt;  que  la 
nation  ou  la  cité  en  vue  est  profondément  humiliée.  Dans  les  éléments  qui 


MICIIÉF..    —    INTRODUCTION.  351 

|)iétùdeiit,  et  où  la  parole  passe  souvent  d'un  personnage  à  un  autre,  les 
(anses  et  révéncnient  de  celte  humiliation  sont  exposés,  sous  une  rormi" 
dramatique,  d'un  point  tie  vue  antérieur  à  Imir  réalisation. 

I!.  —  La  seconde  question,  relative  au  rapport  à  établir  entre  Mich.  vi-vii 
il  li^  reste  du  livre,  en  «e  qui  concerne  la  composition  ou  l'origine  littéraire, 
apjjclle  ])lusicuis  observations. 

1°  S'il  était  vrai,  comme  on  le  suppose  généralement,  que  le  peuple  avec 
lequel  Jahvé  entre  en  litige  vr,  l  s.,  etc.,  est  le  royaume  de  Jii<la;(\\m  la 
ville  menacée  vr,  9,  ou  tombée  vu,  8,  est  Sion  ou  Jérusalem  ;  nous  n'iiési- 
.. rions  pas  à  reconnaitri!  dans  nos  cliap.  vi-vii  un  appendice  au  livre  de 
Michée,  composé  pendant  l'exil  de  Babylone.  Seulement  .Fuda  n'est  pas  une 
t'ois  nommé  d;ms  les  cliapitres  i-n  question;  Sion  ou  Jérusalem  non  plus; 
IJabyloné  pas  davantage.  Ui\  a  donc  tout  dabord  à  se  demander  si  le  peuple 
en  vue  est  bien  celui  de  Juda;  si  la  capitale  condamnée  et  ruinée  est  bien 
Jérusalem;  si  ce  ne  serait  pas  au  contraire  Samarie?  On.  ne  peut  produire 
en  laveur  de  l'identilication  avec  Jérusalem  et  le  royaume  de  Juda,  aucun 
indice  positif:  tandis  que  plusieurs  plaident  en  faveur  de  l'identification 
avec  Samarie  : 

a)  Dans  la  prière  pour  obtenir  la  restauration  vii,  14  ss.,  nous  ne  lisons 
aucun  de  ces  présages  de  gloire  dont  les  prophètes  sont  coutumiers  en 
décrivant  l'avenir  de  Sion,  Nous  y  lisons  simplement  ////  lavt  pour  que 
le  peuple  soit  rétabli  au  milieu  du  Carmel,  que  le  troupeau  dispersé  puisse 
paître  encore,  comme  autrefois,  dans  liasan  et  (jiléad.  Ces  contrées  ap- 
partiennent au  royaume  du  Nord.  Le  parallélisme  avec  Basan  et  Giléad 
plaide  pour  l'interprétation  de  «  Carmel  »  au  sens  du  nom  propre.  Peu 
importe  cependant  (pion  préfère  y  voir  le  nom  appellatif  signifiant  7V7 /y///?. 
Ij'argument  résultant  du  l'ait  que  seules  des  contrées  appartenant  au 
royaume  du  Nord  sont  nommées,  reste  debout. 

b)  On  attache  une  grande  importance  au  point  de  savoir  ii  quelle  époque 
se  vérilient  les  traits  sous  lesquels  nos  chapitres  dépeignent  la  situation 
du  p{m|>le  réprovivé.  Remarquons  à  ce  propos  que  les  tableaux  retracés  vu, 
1-4*,  4''-G  rappellent  absolument  ceux  que  le  prophète  Osée  nous  a  laissés 
des  années  rpii  précédèrent  l'invasion  assyrienne  iv,  1-2;  vir,  l''-2,  .'î  ss.  etc. 
Coinp.  aussi  vu,  4""  à  Os.  ix,  7-S. 

c)  Rappelons  l'observation  faite  plus  haut  (A,  4°,  c)  touchant  les  formules 
empruntées  à  Amos  et  Osée,  pour  renonciation  des  griefs  et  des  menaces 
de  Jaiivé.  Dans  cet  appel  tacite  à  la  prédication  des  prophètes  dont  les 
oracles  visaient  Samarie,  il  est  tout  naturel  de  reconnaître  l'intention  de 
remettre  en  scène  le  jugement  divin  sur  le  royaume  du  Nord.  Ajoutons 
(|ue  la  référence  expresse,  vi,  8,  à  la  doctrine  ou  aux  avertissements  des 
propiièles,  trouve  pareillement  sa  justification  Amos  v,  l'i,  21  ss.,  etc.: 
Osée  VI,  G. 

d)  Sans  nous  arrêter  à  d'autres  considérations  secondaires,  nous  appelons 
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.siirloul  l'iillt'iition  sur  vi,  l<i.  !)(<  im'ino  que  dans  vu,  l 'i  l;i  reslauralion  est 
coiu.Mir  |>ar  rapport  au  royaunir  du  Nord,  ainsi  1  atcnsalion  portée  vi,  1(> 
s'applique  direcli'inent  à  ce  même  royaume.  Il  no  s'agit  pas  ici,  comme  i,  13, 
d'une  imitation  ou  d'une  adoption  des  abus  lï Israël.  Ce  qui  est  reproehé  au 
peuple  idupablc,  c'est  sa  /idclité  {Wrc  :  ""2rm  v.xl  è;JXa;a;,  c/  custodisli)  aux 
institutions  d'Omri  et  aux  (euvres  de  la  maison  d'Achab.  L'auteur  ne  pouvait 
pas  indicpier  j)lus  clairement  qu'il  avait  en  vu(!  le  roijaiiinc  de  Samaric. 

2°  II  ne  peut  paraître  étonnant  que  la  chute  du  royaume  de  Samarie  eût 
provoqué  en  .luda  l'émotion  sympathique  dont  nous  trouvons  l'expression 
dans  nos  chapitres  vi-vii.  Il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  en  particulier 
à  ce  que  le  proi)hète  Michée  se  fût  fait  l'écho  de  ces  sentiments.  On  n'a 
qu'à  lire  le  chap.  i  de  son  livre  pour  voir  à  quel  point,  malgré  les  reproches 
qu'il  adresse  à  la  ville  coupable,  la  perspective  de  la  destruction  de  Samarie 
et  de  la  déi)ortation  de  ses  habitants,  excite  sa  douleur. 

3°  La  forme  de  la  composition  littéraire  n'est  sans  doute  pas  la  même 
dans  les  deux  derniers  chapitres  que  dans  le  reste  du  livre.  Mais  comme 
il  a  été  remarqué  plus  haut  .\,  4",  a),  la  l'orme  dramatique  donnée  à  l'ex- 
position, dans  les  chap.  vi-vii,  était  dictée  à  l'auteui-  \y,\v  l'idée  même  d'une 
reprcscnlation  rétrospective  des  causes  qui  avaient  amené  le  châtiment 
de  Samarie. 

4"  Disons  en  passant  que  l'on  a  cherché  bien  à  tort,  dans  l'interrogation 
VI,  7,  touchant  le  premier-né  à  donner  pour  la  prévarication,  un  indice 
suggérant  comme  date  de  la  composition  de  nos  chapitres,  soit  le  règne 
de  Manassé,  soit  celui  d'.\ehaz.  Il  est  trop  clair  «pie  le  personnage  mis 
en  scène  énumère  simplement,  suivant  une  gradation  ascendante,  les  sacri- 
fices les  plus  précieux  qui  se  puissent  concevoir,  au  sens  même  du  ])ro- 
phète,  en  vue  d'amener  la  proclamation  du  principe  que  nul  sacrilice 
ne  suffit  par  lui-même  à  mériter  la  faveur  de  .lahvé,  que  le  seul  moyen 
d'obtenir  celte  faveur  est  la  pratique  du  droit,  etc.  C'est  une  pure  chicanerie 
de  chercher  ici  la  preuve  qu'à  l'époque  où  le  discours  fut  composé  les  sacri- 
lices  d'enfants  devaient  être  en  usage;  comp.  la  note  sur  le  passage. 

5°  Il  est  inutile  de  dire  qu'au  point  de  vue  des  idées,  il  ne  règne  entre 
Michée  i-v  et  vi-vii  aucime  divergence.  La  bonté  de  .lahvé,  qui  n'est 
amené  à  sévir  que  contraint  en  quelque  sorte  par  les  crimes  du  peuple, 
est  alllrmée  ii,  T  s.,  aussi  bien  que  vi,  3  ss.  L'inutilité  des  manifestations 
extérieures  du  culte,  en  l'absence  d'une  observation  iidèlc  des  devoirs 
moraux,  est  proclamée  m,  4,  comme  vi,  0-8.  Jahvé  est  le  pasteur  de  son 
peuple  M,  12  et  IV,  (î  ss.,  comme  vu,  14  etc. 

f)"  On  ne  signale,  au  point  de  vue  de  la  langue  et  du  style,  aucune  par- 
ticularité ile  nature  à  recommander  jmur  la  compitsilion  de  Mic/t.  vi-vii  une 
autre  époque,  ou  même  ime  autre  main  que  celle  du  jjrophète  Mielu-e. 
On  peut  au  contraire  établir  entre  les  deux  parties  du  livre  certains  rap- 
prochements d'ordre  littéraire  assez  intéressants.  II  a  été  noté  tout  à  l'heure 
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(A,  4°,  (•;  II,  1°,  i)  que  railleur  de  vi-vii  avait  fu  l'idée  d'cnipriinlur  à 
Amos  et  à  Osce  la  l'ormulr  de  cerlaims  paroli's  dirifjfées  contre  Samarie; 
cela  s'expliquerait  d'autant  mieux  de  la  part  de  Micln-e  qu'en  d'autres  en- 
droits encore  il  reproduit,  d'ailleurs  sans  motif  spécial,  des  réminiscences 
des  livres  d'Osée  et  d'Auios;  comp.  ii.  .'î  fin\  à  .1/».  v,  1.5;  m,  2*  à  .1/«. 
V,  15;  1,  7  à  Os.  Il,  4  ss.;  m,  (">  à  Os.  iv,  5.  .Notons  l'emploi  de  la  parti- 
cule nn"  en  un  sens  relatif:  iv,  7,  'J,  l'i  et  vu,  4'',  10;  de  la  particule  com- 
posée "ini  comme  équivalente  à  z  :  ii,  12;  m,  .'î  et  vu,  14.  F^es  expressions 
d'iiv  ^?2i  et  D-p  ''Cl  vu,  14  et  20  rappellent  v,  1  fin.  \a\  formule  cniS^yc  ''z-a 
VII,  l."^  à  comparer  à  cni'vvc  "V"  ^rx;  m,  \\  -j-cz  associé  à  P.v^n  m,  8 
et  VI,  7;  "T"a~  III,  8  et  vi,  8,  etc.  —  l/introductioii  \i,  1-2  offre  une  ana- 
logie réelle  avec  celle  de  i,  2-4.  —  11  a  été  remarcjué  tout  à  l'iieTire 
(.'5°)  que  la  forme  de  la  composition  littéraire  des  chap.  vi-vii  est  adaptée 
au  but  que  se  proposait  l'auteur  de  donner  une  représentation  rétrospective 
d'événements  accomplis.  Il  convient  cependant  de  noter  que  même  dans  les 
discours  des  cliap.  i  ss.,  le  style  de  Miellée  prend  parfois  spontanément 
une  tournure  dramalique;  se  rappeler  les  interpellations  adressées  aux  villes 
I,  !()  ss.;  \\.  l'i;  \,  1;  la  complainte  satirique  ii,  4  s.;  la  protestation  de 
la  maison  (.le  .lacob  (U  la  riposte  de  .lahvé  ibid.,  vv.  -  ss.,  etc. 

7"  Ktant  donm''  que  c'est  la  ruine  de  Samarie  qui  est  en  ^•ue  dans  nos 
deux  chap.  vi-vii  (voir  plus  haut,  1"),  il  n'y  a  aucune  raison  positive  de  nier 
([ue  Miellée  en  soit  l'auteur.  D'autre  part  l'ensemble  harmonieux  que  forment 
les  trois  sections  réunies  du  livre,  jdaidera  à  lui  seul  pour  leur  communauté 
d'origine.  Au.v  chap.  i-iu  nous  enteiuloiis  les  menaces  prononcées  contre 
Samarie  et  contre  Sion.  Au.v  chap.  iv-v  Michée  célèbre  la  préservation  de 
Sion  en  pn-disant  sa  domination  lutine  sur  les  peuples  voir  plus  haut,  §  II). 
Au.v  chap.  vi-VH  il  justitie  le  jugement  accompli  sur  Samarie  et  exprime 
des  vœux  pour  sa  restauration.  —  C'est  une  trilogie  dont  les  éléments  se 
présentent  dans  un  parfait  enchainemcnt. 
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I.  1  Parole  do  Jalivf  qui  arriva  à  Miklia  <lc  Morésclietli,  aux  jours  de  Jo- 
tham,  Acliaz  et  .Iehiz([ia,  rois  de  Juda;  —  dont  il  eut  la  vision  sur  Sa- 
marie  et  Jérusalem. 

I-III.  — Jalivi-  s'apprôleà  punir  son  pcui>lc.  La  ruine  de  Samarie  est  imminente,  et  cette 
ruine  est  le  présage  du  châtiment  qui  attend  Jérusalem  (il;  —  c'est  par  la  violation 
des  lois  de  la  justice  et  de  l'humanitc'  ipiç  le  i)euplc  a  mérité  le  cMtimcnt  qui  s'annonce 
(lit;  — .  l'accusation  est  formulée  d'une  manière  plus  précise  contre  la  conduite  des 
chefs  et  des  princes  de  la  nation,  contre  celle  des  juges,  des  prêtres  et  des  prophètes 
|in). 

I,  ('.  i.  Mikha  de  «  Moréschcili  «.  une  localité  située,  au  témoignage  do  S.  Jérôme, 
non  loin  de  rKIcuthéropolis  de  son  temps;  voir  //i/ror/., premières  lignes.  Plus  loin  v.  l'i 
il  est  question  de  Morcschclh-Gelh :  or  S.  Jériimc  remarque  encore  (sur  vv.  10  ss.)  au 
sujet  de  Gelh  :  una  est  de  quinque  urbibus  Palœstinœ,  vicina  Juda>a!  contînio,  et  de 
lileuthcropoli  euntibus  Gazzam...  Ici  comme  Jér.  xxvi,  18  l'indication  de  son  lieu  d'ori- 
gine est  ajoutée  au  nom  de  Michée  (comp.  Xa/ium  i.  11,  peut-être  pour  le  distinguer 
d'autres  personnages  homonymes,  notamment  do  Michée  fds  do  Jimia.  le  pro]>hète 
il  Rois  XXII,  8  ss.).  Les  LXX  voient  à  tort  dans  TlC^^^sn  une  donnée  gonéalogi(|ue  : 
TÔv  Toû  MiopaaOEl.  L'énuniération  des  rois  de  Juda  sous  lesquels  Michée  exerça  son  minis- 
tère est  sujette  à  caution  icomp.  le  titre  du  livre  d'Osée).  La  prédication  de  Michée  est 
rapportée  en  termes  généraux  au  règne  d'Ézéchias,  Jér.  xxvi,  18.  Il  est  vrai  que  la 
formule  employée  par  les  Anciens  (Mic/icc...  prêcha  aii.r  jours  d'/izcc/iias,  roi  rie 
Jitdit...],  si  générale  qu'elle  soit,  pourrait  à  la  rigueur  s'expliquer  par  la  circonstance 
qu'ils  se  proposaient  de  citer  une  parole  d'un  discours  datant  du  règne  en  question. 
Mais  tout  d'abord  il  est  beaucoup  plus  naturel  de  suppo.ser  que  les  Anciens  aient  pu 
conclure  à  la  date  du  discours  particulier  qu'ils  visaient,  de  la  tradition  qui  rapportait  le 
ministère  de  Michée  au  règne  d'Ezéchias,  ipio  do  leur  ])rètcr  une  notion  chroiiologiipie 
se  rapportant  directement  à  ce  discours  particulier.  Ensuite  la  parole  citée  par  eux  fait 
partie  du /.ircmic;- discours  de  notre  recueil  un.  li^.  Du  fait  qu'au  ch.  i,  la  ruine  de 
Samario  est  présentée  comme  imminente,  Nowack  conclut  que  ce  chapitre  renferme 
des  paroles  datant  du  règne  d'Achaz  «  puisque  c'est  sous  le  règne  d'Achaz  que  la  des- 
tinée de  Samarie  s'accomplit  •.  Mais  il  y  a  de  bonnes  raisons  de  croire  que  II  R.  xvni, 
9-10  rapporte  à  juste  titre  raccomplissemcnt  do  la  destinée  de  Samarie  au  règne 
d'Ézéchias  ivoir  Introd.,  !îll;  Jér.  xxvi,  18  coiiiii.  à  .Midi,  m,  12  fournit  une  lionne  rai- 
son de  plus.  En  effet  le  chap.  m  offre  manifestement  la  suite  aux  ch.  i-ii;  d'où  il  faut 
conclure  que  le  discours  du  ch.  m  étant  du  règne  d'Ézéchias,  celui  des  chap.  i-ii  l'est 
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2  Kcoutcz,  peuples  tons;  pivti;  ton  attention,  terre  avec  tout  ce  qu'elle 
lenl'ernie!  Lk  Seifrueiir  Jalivé  va  se  faire  témoin  contre  vous;  le  Seif,'neur, 
(lu  foiul  de  sou  saint  palais!  3  Car  voici  qu^r  Jalivé  va  sortir  de  son  lieu;  il 
descendia  et  marcliera  sur  les  liaul<;urs  de  la  terre;  A  et  les  monta  "-nés 
se  foudiont  sous  ses  pas  et  les  vallées  se  disjoindront,  comme  la  cire  devant 
le  feu,  comme  les  eaux  rc'pandues  sur  une  pente.  ')  C'est  à  cause  de  la 
prévarication  de  Jacol),  tout  cela,  et  à  cause  des  péclics  dt?  la  maison 
d'Israël.  Quelle  est  la  prévarication  de  Jacob?  n'est-ce  point  Samarie?  Et 
quels  s<inl  les  li;nits-iienx  de  Jiida?  n'est-ce  point  Jérusalem? 

pareillement  ;  i-l  ulléricuromciil.  <(ui'  l:i  niiiu'  ili-  Saiiiai-ic,  .iinuinci'o  i,  6  ss.,  doit  donc 
tUro  dali'c  (lu  iiii'mi'  rr(^ni'.  I^c  livrr  de  MIcIk^-  no  paniît  point  l'enfcrnicr  de  discours 
composés  par  le  propiièlo  aux  jours  du  Jutlinm  ou  d'.\cluiz.  —  Les  oracles  de  Michéc 
visent  .Samarie  et  Jérusalem  ;  mais  surtout  Jérusalem.  Le  sort  do  Samaj-ic  est  envisage 
l'onunc  une  leçon  pour  le  royaume  de  Juda. 

y.  2.  Li's  «  p<iiplos  »  et  «  la  terre  »  doivent-ils  s'entendre  d'une  manière  absolue,  ou, 
en  un  sens  i-ostivint,  dos  iril/iis  et  du /)o.i/.s  d'Israol':*  La  forinuli'  «  la  terre  cl  tout  ce 
qu'elle  renferme  i  s'emploie  aussi  avec  une  portée  restreinte,  comme  p.  ex.  Ézécli. 
\xx,  12  où  elle  s'appli<|ue  d'une  manière  déterminée  à  l'Egypte  (vv.  13  ss.l.  D'autre  part 
li'Xpressidn  :  «  poui)les  tous  »,  bien  que  no  signifiant  i)out-êtro  pas  précisément  les 
liibus  comnio  toiles.  |)(iun'ait  do  sdi  parfaitonioiit  dc'sigrior  les  diverses  parties  de  la 
population  otablios  sur  les  [lûials  qno!cont(uos  du  tori-itoiro.  La  première  impression  est 
sans  doute  que  le  proi)liolo  parait  s'adresser  à  toutes  les  nations,  à  toute  la  terre  au 
sens  absolu.  Mais  le  contexte  corrige  celle  impression.  Il  s'agit  en  efTcl  des  peuples  et 
de  la  terre  contre  lesquels  le  Seigneur  va  se  faire  témoin,  c'est-à-dire  accusateur  ou 
juge.  Or  l'accusation  ou  le  jugement  a  pour  objet  le  peuple  et  le  pays  d'Israël.  Il 
semble  dono  (pio  dans  l'icb'O  du  prophète,  la  formule  «  peu])les  tous,  —  teri'c  avec  tout 
ce  (|u'ello  ronformc  »  représente  d'une  manière  déterminée  le  jieuple  et  le  pays  d'Israèl. 
I  Rois  xxn,  28  les  premiers  mots  de  l'apostrophe  du  v.  2  sont  mis  dans  la  bouche  de 
JMichée  fils  de  Jimla,  d'ailleurs  sans  que  rien  y  fasse  suite;  c'est,  à  n'en  pas  douter, 
Mwc  interpolation  ilont  les  termes  ont  été  em|)rnntos  à -V/i'c//.  i,  2,  à  la  faveur  de  l'homo- 
nymie du  pr'opholc  mis  on  scène  avoo  notre  Miohée.  —  Le  TCnp  SûTl  n'est  ])as  ici  le 
temple  do  .lorusali'm.  mais  le  palais  oi'losle.  d'où  Jahvé  va  descendre  pour  procéder  au 
jugement,  comme  le  v.  suivant  rindi(|ue. 

r.  o.  .lahvé  va  sortir  de  son  lieu  =  du  ciel  où  il  a  son  séjour.  L'image  de  Jahvé 
marchant  sur  les  /lautcurs  île  la  «erre  est  empruntée  aux  nuages  orageux  (|ui  entourent 
li>s  cimes  tics  montagnes.  Coinp.  .(/».  iv,  13. 

I'.  'k.  "  Les  montagnes  se  fondront...  »,  auront  l'aspect  de  ni.isses  en  fusion,  avec 
leurs  lianes  inondés  par  les  eaux  (|ue  l'orage  déverso.  Now.  remarque  justement  que 
les  deux  comparaisons  énoncées  dans  le  second  membre,  s'appliquent  respectivement, 
la  première  aux  «  montagnes  qui  se  fondent  »,  la  seconde  aux  «  vallées  qui  se  dis- 
joignent »  ;  doux  lermes  (pii  se  trouvent  associés  dans  le  premier  membre.  Il  pense  que 
le  texte  j)ourrail  avoir  jiorlé  à  l'origine  :  les  montagnes  se  fondront  oommc  la  cire..., 
les  vallées  se  disjoindront  eonuno  les  eaux  répandui's...  La  proposition  est  très  plau- 
sible. 

V.  5.  Celle  manifestation  de  la  majesté  divine  s'apprôtanl  à  exercer  sa  justice  est 
provotpii'o  par  la  pn'varicalion  et  les  péchés  du  peu|ilo.  Suivent,  au  sooond  mendire  du 
V.,  doiixipic'stionsipii  ont  pour  objet  d'insister  sur  l'étendue  du  mal.  Les  deux  royaumes, 
comme  .sociétés  publiques  ou  politi(|uos,  sont  représentés  par  leurs  capitales;  l'allirma- 
tion  que  le    crime  de  Jacob,  c'est  Samarie  elle-même,  que   l'infidélité  de  Juda,  c'est 
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.lirusiiKMii,  ('iniivïuil  ;i  priH-liimcr  que,  dans  l'un  des  doux  Klals  comme  dans  I  iuiln'.  la 
vie  nationale  est  infeilée  lotalcnieni  par  le  |HVIié,  qu'ello-mèine  tout  onlière  esl  péthé. 
l.a  personniliialion  du  iw'ilié  apparaît  dijà  dans  li'  piononi  intcrro|,'atir  IQ;  /'/(•  ■  i/uis 
seelus  Jacob?...  C'est  lu  popiilaiion  cpic  Miiliéc  a  en  vue.  Le  paralli'lisme  entre  les 
termes  des  deux  mendires  du  verset,  n'est  pas  matériellement  jiarfail.  .\  Jacoh  dans  le 
premier  membre  iVpond  Jacob  dans  le  second;  mais  ù  IsraH  dans  le  premier  membre 
répond  Jiidit  dans  le  second.  De  même  à  la  prévarication  (ït'EI  dans  le  premier 
mendire  répond  la /)/éi(ir/crt/(o;i  dans  le  .second;  mais  aux  pcchcs  dans  le  premier 
membre  répondent  les  /laiils-liru.r  dans  le  second:  si  bien  (pi'il  Vélablil  en  (pielque 
sorte  un  parallélisme  spécial  :  de  conformité  ([uanl  aux  premiers  termes  resjiectifs  des 
deux  membres,  de  variation  quant  aux  seconds.  Un  certain  nombre  d'auteurs  s'olTus- 
quenl  du  rôle  que  l'emplil  le  terme  niCS  /laiiis-licii.r,  dans  la  deuxième  interrop:alion 
au  second  membre,  et  prennent  la  liberté  de  le  remplacer  sini|)lement  par  rxcn.  Ils 
s'autorisent  des  LXX  et  de  la  version  syriaque;  mais  il  esl  trop  facile  di-  comprendre 
nue  les  traducteurs  ont  pu  jujïcr  convenable  de  substituer  au  terme  biiniûlh  un  équiva- 
lent plus  expressif  (lour  leurs  lecteurs  et  suggéré  d'ailleurs  par  le  membre  précédent. 
Nous  ne  sommes  même  point  disposé  .'i  admettre  avec  Hyssel  que  la  paraphrase  du 
TarKum  :  «  oii  ont  pi-chc  [TZTW  ccii.r  de  la  maison  de  Juda?  »  autorise  la  conclusion 
(lue  certains  exemplaires  auront  porté  en  eiret  riXïn  ;  bien  au  contraire,  celle  para- 
phrase porte  à  croire  que  le  Targuinistc  doit  avoir  lu  un  terme  signiliant  à  la  rigueur 
des  lieux  de  pcclic.  On  en  appelle  encore  au  parallélisme  entre  les  deux  mendires  du 
verset;  mais  le  nom  de  Juda  dans  noire  interrogation  répond  à  celui  à' Israël  axx  pre- 
mier mendire;  pourquoi  ne  pourrait-il  y  avoir  variation  (|uanl  au  terme  auquel  le  nom 
de  .ludaest  lie?  11  esl  fait  iboit  à  l'exigence  du  parallélisme  par  la  supposition  ([ue  les 
hiinuUh  ou  hauts-lieux  ligurent  ici  comme  synonymes  de  pèches;  comp.  Os.  x,  8.  Hyssel 
remarque  à  bon  droit  que  la  substitution  de  PN'cn  à  mi22  se  comprendrait  beaucoup 
plus  aisément  que  celle  de  nTca  à  riNCn.  La  i)araphrasc  du  Targum  et  la  version  des 
LXX  i»i  à[j:»pT(x  c'xoj  'loJSil  font  reprendre  à  Nowaek  la  conjecture,  déjà  proposée  mais 
en  même  temps  l'cjcli'c  |)ar  Schnurrer  (comp.  Hyssel,  p.  15'.  ((uc  le  texte  primitif 
pourraitavoir  eu  m"in^  iT'i  nxcn... .  le  mot  nsnn  ayant  disparu  et  nia  ayant  été  changé, 
par  .suite  d'une  confusion  du  1  et  du  n  dans  l'ancienne  écriture,  en  n'za  (PT^ZI.  Now. 
esl  d'ailleurs  en  même  temps  d'avis  que  dans  le  premier  membre  il  vaudrait  mieux  lire 
«  maison  de  Juda  <■  (pie  .i  maison  A'Israël  «.  Wellh.  préfère  éliminer  la  double  inter- 
rogation de  V.  5'';  ce  qui  est  en  effet  beaucoup  moins  complicpié.  La  véritable  raison 
des  dilUcultés  que  l'on  fait  à  notre  texte,  c'est  ((ue  la  manière  dont  le  mot  mci  y  est 
emplové  impliquerait  à  l'adresse  des  liauis-licux  une  ré]irobatioa  que  l'on  dit  incompa- 
tible avec  la  situation  et  les  idées  régnantes  en  Juda  à  la  fin  du  viii'^  siècle.  En  réalité 
rien  n'empêche  d'admettre  que  Michée  ait  pu  employer  le  nom  des  bàmôtli  comme 
éiiuivalenl  de  jirevaricalion  ou  d'infidélité.  Les  bamôili.  érigées  en  sanctuaires  publics, 
desservis  par  des  prêtres  qui  y  célébraient  un  culte  à  l'instar  de  celui  de  Ji'rusalem, 
étaient  contraires  au  principe  reconnu  depuis  toujours  de  l'unité  de  la  maison  de 
Jahvé  ;  de  plus  l'idolâtrie  qui  s'y  pratiquait  en  avait  fait  des  foyers  de  corruption  païenne. 
Les  i»rophètes  du  vin'  siècle  sont  unanimes  à  les  condamner.  C'est  la  )U'édication  de 
Michée  et  d'Isaîe  qui  amena  la  réforme  d'I'^zéchias  (II  R.  xvm,  4,  22),  dont  l'esprit  de 
système  conteste  vainement  le  caractère  liisl(iri(|ue  (comp.  Jèr.  xxvi,  19i.  Que  celte 
réforme  ne  fut  point  respectée  sous  Manassi',  cela  ne  prouve  ])as  ([u'elle  fût  moins 
réelle  que  celle  de  Josias,  un  siècle  plus  lard,  pareillcnient  violée  dans  la  suite.  Si  la 
parole  de  Michée  en  notre  passage  est  d'une  énergie  particulièrement  incisive,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  la  mutiler  ou  supprimer,  mais  pour  recueillir  avec  plus  d'empres- 
sement la  leçon  (pli  s'en  dégage.  Au  niomenl  oii  Michée  la  pronon(:a,  la  réforme  d'Ézc- 
chias  n'était  pas  encore  accomplie.  Peut-être  renferme-l-elle  une  allusion  indirecte  à  la 
purification  du  temple  qu'au  rapport  de  II  C/iron.  xxix,  3  ss.  Ézéchias  aurait  faite  dès 
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(i  Ji'  rt'duiiai  Sain.uùe  <n  iiii  iiioiicc-au  di'  (Ic-cdmhics  jonchant  la  campa- 
gne, en  des  plantations  de  vijrnobles;  je  précipiterai  dans  la  vallée  ses 
pierres  et  je  mettrai  ses  fondements  à  nn;  7  toutes  ses  imafres  taillées 
seront  abattues,  tous  ses  biens  acquis  comme  salaire  seront  hrùlés  au  feu; 
et  toutes  ses  statues,  j'en  ferai  une  ruine.  Car  elle  a  amassé  [cela]  moyen- 
nant le  salaire  de  la  prostitution,  et  en  salaire  (]••  la  [)rostitution  ce  sera 
converti. 

le  lomnicnccmcnl  do  son  roj^no.  Kn  appchint  .IiTUsalcni  les  «  bniiiiUh  clc.Iiid.i  »,  m.Tljj^n- 
rcxi)iation  solcnnollo  (iiii  venait  d'ôtrc  rck'hrc'o,  !(■  («roijhftc  aurait,  |>.ir  un  tr;iit  ploiii 
d'ironie,  alllrmé  l'insuHisancc  d'une  pareille  nianircstation  en  [irùsenco  de  tant  d'abus 
il  n- former. 

y.  0.  Le  cluMimcnt  (!<■  la  |)révaricalion  dénoncée  au  v.  5  s'annonce  déjà  pour  Saina- 
ric.  Miellée  pri'iiil  la  (li'slt'uilion  iiiitniaonte  de  la  capitale  du  royaume  du  Nord,  f^amai'ii- 
sera  convertie  mi'n  ''i'"'.  Il  est  liicn  entendu  (|uc  le  r;i|>port  étalili  entre  les  deux  termes 
dont  cette  ex^jression  se  compose,  n'est  pas  le  même  que  celui  qui  se  trouve  exprimé 
dans  des  formules  comme  :  animaux  de  la  campagne,  herbe,  Heurs,  arbres,  piern's 
do  la  laiiqjagne.  Mais  rien  ne  défend  de  voir  ici  dans  mcn  un  geniiifus  objcctUuis 
(Kaul/.sch,  ;;  128,  2,  //)  :  une  ruine  couvrant  la  canipa-(ne :  comp.  p.  ex.  /;':éc/i.  xi.vii. 
4  :  D'';nO  le  pcr  aquam  iisqiic  adrcncs.  Le  changement  do  ,TT"C~  "i"T  en  ...  1>1T  (Wellh.. 
New.)  ou  en  ...  "("lyS  (Wellh.)  ou  simplement  en  mcS  (Marli),  n'est  pas  justifié  par  les 
versions  (comp.  Hyssel)  et  n'est  nulloment  nécessaire.  Ce  qui  est  encore  moins  |)lau- 
sible,  c'est  le  changement  préconisé  |)ai'  Ililzig  qui  propose  de  lire  :  ...  mï.'  "'""'-.■. 
en  rattachant  ~~ù*  coiniiie  ternie  do  l'action  à  renonciation  suivante,  où  le  S  devant 
...  ''TCe  aurait  pour  fonction  d'introduire  l'accusatif  (je  convertirai  Samarie  en  un  tas 
de  décombres;  en  une  campagne  [déserte],  les  plantations  do  vignobles).  La  trans- 
formation de  la  capitale  en  vignobles  représente  l'image  de  la  destruction,  non  pas 
sans  doute  d'une  nianiéro  absolue,  mais  relativement  à  ce  qu'est  la  ville.  Schrader, 
KA'I'..  rappcllo  à  propos  de  notre  passago  la  phrase  par  laquelle  les  con(iuérants  assy- 
riens décrivent  souvent  la  dévastation  iniligée  aux  villes  prises  :  ann  til  u  harini  utir  : 
je  convertis  en  un  monceau  de  ruines  et  en  champ...  —  Samarie  était  bâtie  sur  la 
montagne;  Jahvé  déclare  qu'il  «  jettera  bas  »  TT^in,  de  la  montagne  «  dans  la  valléi', 
ses  pierres  »;  cl  les  matériaux  mémos  des  édifices  étant  ainsi  dispersés.  «  il  mettra  à  nu 
les  fondements  »  de  la  ville  démolie. 

r.  7.  Los  Qi'i^Dî,  [iroprement  .<  imagos  taillées  »,  désignent  d'ordinaire  les  idoles: 
souvent  en  association  avec  les  «  images  fondues,  ou  de  fonte  »  (rîSD^l  SdS).  Ce  sont 
bien  los  idoles  (pii  sont  ici  visées,  comme  le  montre  le  ter'mo  suivant  de  l'énumératioii. 
L'idolâtrie  est  conçue  comme  une  prostitution  do  la  nation  au  culte  dos  faux  dieux;  los 
E^I^rx  Sont  proiiroment  dos  u  ilons  »,  des  «■  salaires  do  prostitution  »  iconqi.  ilipx  O.v. 
Il,  l'ii;  ici  los  bions  acipiis  comme  salaire  (pas  seulement  les  o/J'nintlcs  foiivcs  consa- 
crées aux  faux  dieux),  qui  seront  consumés  par  le  feu.  Wellh.  suivi  par  Now.  et  Marti 
fait  observer  qu'entre  les  n''"'>D£  dont  la  mention  précède  et  los  2"i2ï"  ou  statues  ipii 
fnrmoni  le  Iroisiomo  membre  do  l'énumératioii,  on  aur.ait  attendu  un  terme  synonyme 
(signifiant  en  particulier  des  imagos  en  bois,  â  raison  de  la  destruction  par  le  fou  dont 
elles  sont  menacc'csi;  d'autant  plus  que  le  caractère  de  salaire  est  énoncé  pour  les  trois 
termes  réunis  dans  la  proposition  causale  qui  suit.  En  soi  la  critique  que  cette  obser- 
vation renferme  louchant  le  défaut  d'enchaînement  entre  les  éléments  de  la  phrase,  est 
juste;  mais  il  est  au  moins  douteux  qu'il  y  ait  là  une  raison  sulHsanle  pour  modifier  le 
texte.  La  mention  dos  ><  images  taillées  »  peut  avoir  amené  le  prophète  à  stigmatiser 
aussitùt  comiiic  salaire  gagné  dans  la  pratii|uc  do  l'idolâtrie  los  trésors  do  Samarie  en 
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S  A  cnusr  «li*  ciUi  jo  me  liiiiii-iitcriii  i-t  liiulerai;  je  injtnherai  ilécluiux  et 
mi;  i'cxliiilcrai  uni'  lainenlalioii  comme  les  cliaculH  et  une  plainte  comme 
les  aiilriii-lics;  '.I  car  sKii  ({('sastri'  est  sans  remède;  il  est  arrive-  jusqu'à 
.luda,  il  est  jiarvonu  jusqu'à  la  jioile  tic  uum  peuple,  jusqu'à  .lénisalcm. 

10  N'allez  point  puhlier  la  cliuse  dans  Getli,  ni  pleurer  'dans  Aeco'!  'Dans 

10.  S^ya;  TM  :  i;2  inf.  nfis.   —    n'Z"'-  r"rr  ;  T.M  :   v'-  r*22  :  iluns  lirlh-lc-'Afra. 


{,'t''ncral  et  ;i  annoncer  la  ilcslriiclion  de  ces  trésors  en  niOnio  tcin|is  i|ui'  colle  des  idoles. 
Dans  la  proposition  causale  Michéc  relève  d'une  manière  plus  explicite  le  caractère  de 
salaire  de  la  prostiiiiiion  (njlT  ]2TMi)  qu'il  alli-ilnio  aux  objets  cnunu'rés.  Ajuutons  que 
le  jupeincnt  rorniulé  ilans  la  |iro]iositioii  causale  semble  su|q)osor  que  rr'iiurnération 
prcccdente  inonlionnait  d'autres  objets  (|ue  les  idoles  elies-niènies.  —  Au  lieu  de  l'act. 
.lïzp  du  TM  et  des  I,.\.\  (tjvjJybyev),  la  Vulg.  et  Syr.  lisent  le  passif  nï3p  (ou  13f3p) 
(|ui  est  représenté  en  elTet  dans  certains  manuscrits  et  dans  l'une  ou  l'autre  édition  im- 
primée (Hyssell.  Comment  ce  qui  avait  été  amassé  comme  salaire  de  la  |irostitution, 
scra-t-il  converti  en  salaii-e  de  la  prostilulion':'  Par  le  présent  (|u'eii  feront,  dit-on,  à 
leurs  adorateurs,  les  dieux  des  con(|Ui'iants  Maurei-;;  ceux-ci  feront  leur  butin  des 
dépouilles  de  Saniarie  et  en  feront  homniaj^e  à  leurs  dieux  (Ilitzi^r.  Knabenbauer, 
Cheyne,  etc.).  L'ex])Iication,  présentée  avec  des  nuances  diverses,  semble  trop  recher- 
chée. L'idée  est  peut-être  simplement  que  ces  biens  honteusement  acquis,  auront  le 
sort  que  mérite  leur  origine;  ou  bien,  s'il  faut  s'en  tenir  sirictenioiit  aux  termes,  on 
pourra  adniellre  que  Michéc  entciiil  du  sons  lifrui'o  jiassor  au  sens  pro|)ro  :  les  trésors 
accumuli's  dans  la  prnti(|uc  de  l'idnlàtrii^  et  qui.  à  ce  litre,  sont  censés  acquis  moyen- 
nant le  salaire  de  la  prostitution  au  culte  des  dieux,  seront  voués  à  la  destruction 
comme  choses  sans  valeur,  et  avilis,  manpiés  du  sceau  de  l'ignominie,  si  bien  que  le 
produit  en  servira  réellement  et  au  sens  propre  de  salaire  de  prostitution  {Jot^l  iv,  3). 

r.  s.  Au  spectacle  du  malhoui-  d'Israël,  le  prophète  cosse  ses  ro|>i-ochos  poui'  donner 
libre  cours  à  sa  douleui'.  A  j)ai'lir  d'ici  il  connnence  à  prendre  plus  particulièi'ciuent  en 
vue  la  destinée  du  royaume  do  .luda  dont  celle  de  Samarie  est  le  sombre  présage.  Noter 
l'orthograiihc  nsS^N  l)our  nsSx.  Kn  allant  pieds  nus  (''iSiU?  qcrc,  déchaussé)  et  sans 
vêtements  (DIIV,  nu  ^  dépouillé  du  vêtement  supérieur,  comp.  Job  xxii,  6),  Michée 
n'exprimera  pas  seulement  ses  ])ropros  senfimonls  mais  représenter,-!  le  deuil  de  la 
nation;  loniji.  /s.  xx,  2.  Le  liurlomont  lugubre  des  chacals  et  le  cri  plaintif  dos  au- 
truches fournissent  un  terme  de  comparaison  que  l'on  retrouve  ./oi  x\\.  29. 

y.  9.  La  raison  de  la  lamentation  du  proj)hèle,  c'est  que  le  désastre  (]ui  atteint  Sama- 
rie, sans  espoir  de  salut,  menace  on  même  tem|)S  J(''rusalem.  Lire  sans  doute  au  sing. 
nraa  (au  lieu  de  nTlTra),  LXX  :  îj  ::'>^r,fii  o-jT^r.  f'iilg-  •■  l)laga  ejus:  puis  n'Jii  (au 
lieu  de  'Jii' .  Lo  sullixo  dans  nni'S  se  rapporte  à  .Samarie.  Le  coup  qui  la  frappe  est 
sans  rcincdf  .lUIIX;  comp.  notamment  .1er.  xxx,  15.  La  Vulg.  traduit  dcsprrain,  sans 
doute  |)ar  la  confusion  avec  n©Ni:  (llyssel).  Loin  (|ue  le  passage  nous  ramène  à  une 
épotpie  siibséipiente  à  la  chute  du  royaume  du  Nord,  et  (|u'il  s'agisse  de  l'inv.-ision  de 
Scnnac'hi'rib  ;\Vellli.),  on  é])ronve  l'impression  que  le  sort  de  Samarie  est  en  voie  de 
s'accomplir.  Llle  est  encore  aux  prises  avec  lo  mal  «  sans  remode  »  aucpiel  elle  doit 
succomber.  La  suite  du  verset,  de  même  ijue  plusieurs  des  aposti'ophos  aux  vv.  10  ss., 
sont  il  expliipior  do  la  (erreur  (pie  répand  jjarmi  les  villes  de  Juda  l'invasion  qui  étroinl 
le  royaume  du  Nord  et  dont  elles  craignent  d'être  victimes  à  leur  tour.  I.,e  danger  est 
tout  proche  de  Jérusalem  elle-même. 

r.  10.  Saint  Jérôme  remarque  sur  vv.  lO-lô  :  lantis  tam  mea  ijuain  illorum  [I.,.\X] 
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Irnn.sinlio  dillicultalibus  involuta  esl,  ul  si  (|u:indo  iiidi({uinius  spiritu  Dei...  num;  vcl 
iiiaximo  oiim  .ido.sse  cu[iiainiis...  Los  dilliculti's  dont  le  i)assage  est  hérissé  sont  en  ellVI 
t;'lles  (|ue  nul  ne  peut  se  llaKer  d'y  a|>j)orter  une  solution  certaine.  Il  faut  naturellement 
renoncera  rendre  dans  la  version  les  jeux  de  mots  du  le.\lc  original.  Le  v.  10  comprend 
trois  membres;  le  premier  et  le  second,  du  moins  dans  l'état  actuel  du  texte,  énon^'anl 
des  impi'Tatifs  négatifs,  le  troisième  un  impératif  allirmatif.  Le  premier  et  le  troisième 
se  rap|iorti'Ml  respoi'liviMuent  à  une  action  à  ne  pas  poser  dans  Geth.  — à  poser  au  con- 
traire dans  une  ville  du  pays  même  d'Israël,  (.leth  «'■tant  une  ville  philistine,  il  semble 
que  ce  soit  bien  à  ce  point  de  vue  qu'il  y  ait  opposition  entre  les  deux  impératifs.  Notons 
ipi'au  lieu  de  mEV"^  IT'az  les  L.XX  ont  lu  :  ...S  piaa  [il  oîxo'il;  en  adoptant  cette  lec- 
ture, ou  en  lisant  sinqdement  ...  S  ni2  [Ézécli.  i,  27),  nous  obtenons  le  sens  :  «  dans 
msy  même  roule/.-vous  dans  la  poussièrci  »,  ...S  r"i2  ou  ...S  r"l!2  étant  compris 
comme  prép.  :  intra;  ce  qui  répondrait  parfaitement  à  l'opposition  impliquée  dans  le 
fait  même  que  d'une  part  il  s'agit  d'une  ville  philistine,  d'autre  part  d'une  localité 
d'Israël.  .Vvant  d'.iller  jilus  loin,  rappelons  d'abord  que  l'énoncé  du  premier  membre  est 
emprunté  à  II  .Sam.  i,  20.  Dans  le  troisième  membre  la  vocalisation  n^Z'J  est  attestée 
pour  une  époque  déjà  ancienne  (Ryssel);  malgré  cela  nous  préférons  la  lecture  iT'îï 
et  croyons  que  c'est  la  ville  A'Ophra  dans  le  territoire  de  Manassé  {Jug.  vm,  27).  donc 
dans  le  royaume  du  Nord,  qui  est  visée.  Ophra  est  choisie  ici  comme  type  des  villes 
d'Israël  en  gt'néral.  à  cause  du  rapprochement  avec  ^£7  poussière.  Le  keiliib  porte 
TiU/'SEnn  pour  "iU'"'2nn  (qcrd/,  il  vaudra  mieux  lire  au  pluriel,  comme  pour  les  verbes 
<|ui  précèdent  (LXX,  Vulg.).  Quant  au  n  ajoute  au  radical  dans  le  keihib,  il  esl  dû  à 
1,1  préoccupation  du  jeu  de  mots  sur  le  nom  des  Philistins  :  ce  qu  il  no  faut  pas  faire 
(liez  les  l'/iilisiins  (dans  Geth...],  faites-le  chez  vous!  Il  est  peu  probable  que  le  jeu  de 
mois  soil  do  Miellée  lui-même.  — De  ce  qui  vient  d'être  dit  il  résulte  déjà  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  supprimer  le  premier  membre  (Now.),  ou  d'en  changer  l'énoncé  en  ^N  hih^Z 
T'>sn  (Elhorst,  suivant  un  indice  relevé  dans  LXX  :  ut)  ^i-^aXini^t  =  l^^ian''  et  dans 
Syr.  :  ^o,-i  f  =  l*?"!;!!;  ;  il  était  superflu  de  dire  qu'on  ne  devait  pas  se  réjouir  au 
Oilffal.'  Comment  faut-il  à  présent  comprendre  le  second  membre  T32ÎT^S  133?  La 
Vulg.  prend  i;2  comme  l'inf.  absolu;  Syr.  de  même.  Cette  interprétation,  conforme  à 
la  vocalisation  massorétique,  l'est  beaucoup  moins  soit  au  contexte,  soit  à  la  cons- 
truction de  la  phrase.  On  ne  comprendrait  pas  l'invitation,  en  termes  absolus,  à  ne  pas 
pleurer.  Il  fauilrail  donc  prendre  la  phrase  comme  dépendant  encore  de  r;3  au  premier 
membre  'Uoinke,  ^^ciicgg...  ;  mais  en  ce  cas  la  construction,  déjà  ii'régulière  à  raison 
de  l'inlin.  absolu  dans  la  proposition  négative,  devient  doublement  diiricile.  La  con- 
jecture de  Kyssel  ^p.  25  s.)  que  les  mois  en  question  pourraient  être  une  glose  visant  la 
forme  du  jeu  de  mots  du  premier  membre,  na  ayant  été  interprété,  en  même  temps  que 
comme  nom  propre,  comme  inf.  de  ~a;,  i)araît  loin  d'être  aussi  satisfaisante  qu'il  l'as- 
sure. Le  pai'allelismo  avec  le  premier  et  le  troisième  membres,  suggère  très  fortement 
la  supposition  cpie  dans  132  se  cache  un  nom  propre  de  ville.  Wellh.,  Elhorst  cl  Now., 
à  la  suite  de  Mich.ielis  et  de  ^■ollers  (comp.  Hyssel,  p.  23,  note  1,  lisent  D'^Z'22,  dans 
llokhim;  Elh.  supprime  en  conséquence  la  particule  négat.  Sn,  comme  int'roduitc  du 
membre  précédent,  Bokhîm  étant  une  ville  du  territoire  des  Hébreux  (Jug.  ii,  1,  5)  ; 
dans  Hokhim  pleurez...  Celle  correction  ne  peut  pas  se  prévaloir  des  LXX;  car  la  lec- 
ture h  BxxeVjl  ;déjà  clie/.  saini  Jér.  qui  in  Rnchiin)  représente  une  modilication,  d'après 
'l'.M,  de  celle  beaucoup  mieux  attestée  iv  '.\x£iix  (Evaxsiu.;.  Colle-ci  elle-même  d'idlleurs 
est  une  corruption  de  <v  'Axti,  le  (j.  devant  son  origine  soit  à  une  confusion  avec  le  nom 
'Evaxs^ji  (les  ICnaqiics;  Deut.  i,  28  etc.),  soit  à  une  ditlographie  de  l'initiale  de  [ti)  qui  suit. 
Les  L.XX,  il  n'en  faut  guère  douter,  ont  reconnu  dans  notre  passage  le  nom  de  la  ville 
ph(''iiicieiine  .\cco.  Ueland  le  premier  {Pal.fstina,  p.  5;)i\  et  une  foule  d'autres  à  sa  suite, 
en  ont  conclu  (|ue  Miellée  avait  eu  réellement  en  vue  la  ville  en  question,  soit  que  l'on  vît 
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Oplira  im'mc'  roulc/.-vmis  (l.iiis  l.i  piuissièn!  Il  'Elles  vous  (uil  liiiliis', 
[ln?j  population  lio  Scliaplilr  (?),  'los  villes  de  la  lionto'!  Les  liahilants  de 
'Sidon' ne  se  sont  pas  mis  en  eampafj^ne!  'Elle  a  lait  dr-feetion",  la  maison 

11.  riV;  TM  "IViiinp»  ralif).  — nua.T  "nV;  TM  :  ru"".!""';*  il'ins  un  ilnl  de  iiinlit,' 
/iontciiS4-{!  .  —  ■["■:*;  TM  :  '^ZH'S  Sn'uniiii  (?).  —  ICC  [ou  1£"2  ;  TM  :  ~ZC^  In  lamcnlnlion 
de... 


dans  "C2  i;2)  une  conlraclion  motivée  [lai'  le  jeu  de  mots  avec  le  verbe  (13:n  Sn). 
au(|uel  cas  la  pi'rsijii-aeité  dos  LXX  eût  été  très  méritoire,  à  moins  de  supposer  qu'ils 
bénclii'ièrent,  dans  ce  cas  parliculiei',  d'une  tradition  exe)jfli(|ue  lidélc,  ic  qui  est  in- 
vraisemhlahle;  soit  que  l'on  reconnût  dans  i;z  un  déliris  de  la  leçon  primitive,  encore 
connue  des  LXX  :  isyz.  Rysscl  est  d'avis  (|u'il  faut  délinilivcmcnt  renoncer  à  la  leçon 
"bï2.  Les  raisons  qu'il  allègue  ne  nous  ont  pas  convaincu.  Il  expose  lui-même,  p.  22, 
qu'au  premier  menihre  la  consonance  avec  nj  ne  se  trouve  i>as  dans  l'éliMnent  ~J  du 
verbe,  mais  dans  l'élément  Jn  l"1~"i;n);  il  est  parfaitement  possible  de  même  <pie  la 
consonance,  au  second  membre,  porte  sur  13.  D'autre  part  le  contexte  s'accommode 
très  bien  de  la  mention  d'.Vcco.  Comme  il  a  été  dit  j)lus  haut,  le  troisième  membre,  avec 
son  impératif  alllrmatif  relativement  à  une  ville  Israélite,  marque  une  opposition  aux 
impératifs  néf^atifs  des  deux  mendires  précédents,  dont  le  premier  est  précisément  re- 
latif à  une  ville  ('tranfifcre.  Il  est  tout  à  fait  conforme  à  ces  données  que  le  second  im- 
pi'-ralif  né'giilif  soit  lui  aussi  relatif  à  une  ville  étrangère;  Cctli  comme  ville  philistine 
au  sud  (dont  la  mention  cependant  est  duo  surtout  à  la  citation  de  II  Sam.  i,  20,  par 
laquelle  Miellée  introduit  une  série  d'apostrophes  analogues),  Acco  comme  ville  phéni- 
cienne vers  le  nord,  forment  antithèse  à  Israël  rei)résenté  ici  par  Opiira.  Celte  antithèse 
du  troisième  memlire  vis-à-vis  des  deux  premiers  réunis,  sera  évidente  si  l'on  admet 
pour  ...'^  r';(OI  l'explication  donnée  ])lus  haut.  Le  prophète  s'adresse  à  ceux  d'Israël  : 
Qu'ils  n'aillent  pas,  pour  essayer  inutilement  d'attendrir  les  étrangers  sur  leur  sort, 
«  publier  leur  malheur  dans  Geth  »,  pleurer  dans  Acco;  qu'ils  se  résignent  à  se  livrer 
chez  eux  =  dans  Opiirn  mémc^  aux  manifestations  de  leur  deuil.  Celle  interprétation  se 
trouvera  confirmée  dans  la  suite. 

y.  II.  Il  serait  trop  long  de  discuter  les  diverses  propositions  ipii  ont  été-  émises 
touchant  le  texte  et  le  sens  des  trois  mend)res  de  ce  verset,  d'autant  plus  qu'elles  se 
réduisent  à  dos  conjectures.  Il  en  est  de  môme  d'ailleurs  de  celles  que  nous  allons 
risquer.  Le  deu.xième  et  le  troisième  membres,  où  il  est  question  des  habitants  d'une 
ville  qui«  ne  sont  pas  sortis  n  {rtii'S'<  ti'' ne  se  sont  pas  mis  en  eampaf;nc\  ci  d'une,  maison 
qui  relire  ou  «  enlève  son  appui  »  voir  plus  loini.  font  l'impression  que  le  prophète  a 
en  vue  l'isolement  d'Israèl  en  face  des  Assyriens.  Cette  idée  ferait  suite  en  elTet  à  celle 
du  v.  précédent,  où.  dans  une  apostrophe  oratoire,  .Michéc  vient  de  proclamer  inutile 
toute  démarche  éplorée  chez  les  voisins.  On  se  rappellera  que,  lors  de  la  sei-ondc  expé- 
dition de  Salmanasar  IV  contre  la  Phénicie  et  le  royaume  d'Israël,  t.andis  que  le  siège 
ét.iit  mis  devant  Tyr  et  Samarie  ill  /î.  wii,  5i.  non  seulement  l'ICgypIc  s'abstint  d'inter- 
venir, mais  les  villes  pliéniciennes  firent  défection  et  abandonnèrcnl  Tvr  à  son  sort, 
laissant  du  coup  à  l'envahisseur  les  mains  plus  libres  contre  Samarie.  Salmanasar  put 
même,  t|uoi(pic  en  vain,  essayer  d'atlaqucrTyr  par  mer  avec  une  Hotte  équipée  à  Sidon, 
Gébal  et  Arad.  Considérons  d'abord,  à  la  lumière  de  ces  données,  le  3'^'  membre  de 
notre  verset.  Sïxn  n^2  n'est  pas  un  nom  de  ville  connu  :  '/.nr/i.  xiv,  5  '^ÏS  n'est  pas  non 
plus  nom  propre  de  lieu.  Nous  comprenons  :  la  maison  qui  se  trouve  au  cùlc  ^  la 
maison  t-oisinc.  Dans  notre  texte  "^ÏNn  n^3  est  régi  par  "iîr"2:  mais  lu  Inmrnlalion  de 
lielh-Ila'esel.  ou  do  la  maison  voisine, -ne  donne  aucun  si>ns.  Il  csi  possjlilo  iy\f  ~ZC2. 
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le  1  ayanl  élé  confondu  avec  1,  soit  le  résultai  d'uni?  combinaison  de  la  leçon  priinilive 
ICO  lun  verbe  qui  n'est  employé  que  deux  fois  aillmirsi  avec  la  correction  ou  la  glose 
propusaiit  la  suiistilution  du  2  au  D;  le  participe  liipli.  1ï"2  donne  en  cITet  le  nu^ine  sons 
qui'  ^D12  :  «  la  maison  voisine  a  fait  défection  [rompt  l'alliance)  ».  Voir  Ain.  v,  11  un 
autre  exemple  d'une  combinaison  analogue  de  deux  leçons  (D;3C12>.  l'uis  la  phrase 
continue,  en  harmutiie  parfaite  avec  la  correction  proposée  :  «  elle  vous  enlève  son 
ap/iiii  ••  "imc";  pour  le  sens  donné  à  mCV  comp.  ar.  S-i^c^.  La  maison  foisinc  pourrait 
de  sui  être  l'I'Igypte  ou  bien  la  l'hénicie  ivoir  plus  loin).  Il  ne  semble  en  aucun  cas 
(|u'il  puisse  être  i|uestion  d'une  ville  d'Israël  ou  de  Juda.  —  Remontons  au  2"'  membre  : 
«  la  pnpitlnlion  ilr  -,Z'ii'£  n'est  point  sortie  »:  Nï^  est  le  verbe  employé  d'ordinaire  pour 
sit;iiilier  l'entrée  en  (•am|)agno  des  armées.  Le  sens  de  la  phrase,  ronirne  préparation  au 
3"'"'  membre,  sera  i\yn-  les  habitants  de  îInï  ne  se  sont  pas  mis  en  campagne  pour 
venir  au  secours  d'Israël,  au  moins  indirectement  en  causant  une  diversion.  Encore 
une  fois  il  nous  semble  dans  tous  les  cas  impossible  d'appliquer  aune  localité  Israélite 
DU  judi'enne  ['.z'i'f  Jos.  xv.  37)  l'énoncé  de  l'incise.  La  version  syr.  ^,  croit  visée  la  ville 
de  Tanis  ip'ïi  en  Egypte;  on  pourrait  supposer  que  le  "  a  été  cliangi;  en  N  en  vue  de  la 
consonance  avec  nxïV  comp.  d'ailleurs  l'orthographe  ar.  .,'-«5.  Au  point  de  vue  des 
circonstances  histori(|ues,  on  s'expliquerait  aisément  que  Michée  ait  mis  l'IOgypte  en 
cause.  Mais  peut-être  rendrait-on  mieux  compte  de  la  présence  des  deux  :  en  admettant 
comme  leçon  i>riinilive  V"iï  Siiton:  dans  l'ancienne  écriture  la  confusion  du  "  et  du  N, 
favorisée  d'ailleurs  par  le  rapprochement  avec  iNi"',  n'aurait  rien  d'étijnnant,  les  deux 
lettres  se  présentant  .sous  la  forme  d'un  angle  dont  le  sommet  se  trouve  à  gauche  et 
dont  les  deux  côtés  sont  coupés  à  droite  par  une  ligne  transversale.  De  plus  on  romar- 
(|uera,  sans  compter  .Icco  au  v.  10,  ipie  le  1''  membre  de  notre  verset  ainsi  que  v.  li'' 
se  t'om])reniient  le  mieux  comme  allusion  aux  villes  phéniciennes.  —  Le  i"  membre 
ofl're  ilans  rc'2~n^iy  un  nouveau  problème  embarrassant.  Nous  lisons,  avec  Elhorst  et 
d'autres,  îTiTin  llj;  les  villes  de  la  bonté.  Seulement  le  lecteur  voit  déjà  qu'à  noire  avis 
ces  villes  de  la  honte  seront  les  villes  phéniciennes  dont  la  dé-fection  semble  encore 
blàmi'C  dans  les  deux  mend)res  suivants.  Les  villes  de  la  honte  seront  le  sujet  de 
D;t  112"  (au  lieu  de  112",  TMl.  On  peut  com|ireudre  renonciation  de  deux  manières. 
Am.  VII,  8  et  viii,  2  la  formule  ...S  "^27  est  employée  au  sens  de  pardonner;  proprement  : 
passer  outre  ù  (pielqu'un,  louchant  la  peine  iju'il  a  méritée.  Mais  rien  n'empêcherait, 
semble-t-il,  que  la  même  formule  eiU  ('té  eniployi'c  en  un  mauvais  sens  :  passer  outre  ii 
(pielqu'un,  touchant  l'aidi-  ipi'on  lui  doit  ou  (pi'il  attend  ;  le  ni'-gliger,  l'abandonner.  On 
pourrait  aussi  entendre  ■'2V  au  sens  absolu  do  se  faire  transfuge,  avec  DsS  comme 
ddt.  iniummodi  (Kaut/.sch,  ;;  119,  si  :  elles  se  sont  faites  transfuges  ù  votre  égard...  les 
villes  de  la  bonté.  Reste  à  expliquer  TEU?  r25ri^,  qui  ligure  entre  les  deux  éléments 
indiipiés  do  la  phrase.  Ces  mots  :  An\  population,  ou  (les)  babitants  de  Srbapbir.  sont 
ou  bien  au  nominatif  comme  formant  ensemble  avec  les  villes  de  la  honte  le  sujet 
compos.'  de  la  phrase,  ou  bien  au  vocatif.  Dans  les  deux  cas  Scbapbir  est  également 
dilHiilc  à  identilier.  Il  peut  y  avoir  eu,  en  Israël  comme  dans  le  royaume  du  Sud.  l'une 
ou  l'autre  localité  de  ce  nom;  mais  on  se  demande  pourquoi  Michée  se  serait  adressé, 
dans  Israël,  aux  habitants  d'une  localité  insigniliante.  alors  ipron  n'en  voit  guère  la 
raison  ilans  une  consonance  maniuée  du  nom  avec  un  terme  quelconque  de  l'énoncé. 
.\  prendre  Srbapbir  lonime  appartenant  au  sujet,  on  pourrait  songer  à  un  rapproche- 
ment avec  le  syr.  |vaa>  [Mnitb.  xm.  2,  48»,  et  comprendre  :  elles  vous  ont  abandonnées, 
les  populations  de  ta  cote,  les  villes  de  la  honte...  Sans  doute  aurait-on  à  considérer 
'îS  ri2*ii'V  entendu  en  ce  sens,  comme  une  glose,  relativement  ri'cenle  et  déformée.  Un 
grand  nombre  d'autours  sont  tentés  de  voir  dans  Scha|>hir  le  .Srbamir  de  Jos.  \v,  48. 
D'après  notre  interprétation  du  passage,  et  à  prendre  'C  r2'«:*1^  au  vocatif,  il  faudrait 
songer  plutôt  au  Scbamir  de  Jng.  \,  I.  2  situé  en  Israël;  c'est  en  effet  à  Israël,  non  à 
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vitisinr;  l'Ilc  vous  relire  son  Ji|>|)iii  !  l'i  I.is  liiihitiints  de  ManMli  (?)  espéroiil 
(lu  lùi'ii,  piirct'  qu'il  est  tlosciinlii  ilii  iiLilliour  (le  la  pail  de  J.ilivr  à  la  porte 
lie  Jérusalem. 

1.'!  Melt(>/.  le  char  an   eoui'sier,  lialiitaiits  de  Lakhiscli  !  C.nv'i  est  le  eum- 
nicnoement  de  rcxpiatimi  de  la  lille  de  Sioii.  (lar  en  toi  se  sont  retrouvées 


.luda,  (]Mc  Miclu'f  s'adresse  iii  Ituit  on  iiKii'(|iiaiil  sa  snlli<iliiili'  pour  .Ii'i'iisaicm.  I>a  rai- 
son du  clioix  des  liabiianis  ilc  Sclianiir  lomme  terme  aposlrojilio,  au  vocatif,  pourrait 
celle  fois  se  trouver  dans  l'idée  de  fidcliic  attachée  au  nom  (fCW  garder,  obsen-er), 
en  opposition  avec  la  trahison  des  villes  phéniciennes  ou  de  riif^ypte.  Notons  qu'il  y 
avait  ure  ville  phénicienne  du  nom  de  Simyra,  au  sud  d'Arad.  Le  contraste  entre  l,i 
signifiiiation  arliliciellement  attaclu'e  au  nom  et  la  conduite  des  Phéniciens,  n'aurait-il 
pu  sugjjférerla  miMition  ironi(|ue  des  habitants  de  cette  ville,  à  côti-  des  villes  de  la  honte 
en  général,  comme  sujet  de  la  phrase  ensemble  avec  «  les  villes  de  la  honlo  r^'f 

y.  l'2.  La  conjecture  (|ui  vient  d'être  émise  touchant  T'îU  =^  T'as?  =  Simyra  en 
Phénicie,  trouver.iit  ici  un  appui.  L'expression  zTi:^  n'^n  ne  peut  mieux  se  rendre  que  par 
atlenilrr  tlii  bien  (Wellh..  N'ow.l;  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  la  disparition 
d'un  >  initial,  la  furrjie  "^^n  se  rencontrant  aussi,  à  ciMé  de  Sn''.  au  sens  indiqué  icomp. 
note  sur  Abil.  20\  :  «  car  les  /labilanls  de  Manit/i  attendent  du  bien...  ».  On  ne  connaît 
pas  de  localité  du  nom  de  Marôi/i,  en  Israël  ni  en  Juda.  Au  reste  l'idée  exprimée  ne 
conviendrait  pas  à  une  ville  du  territoire  hébreu  ;  encore  moins  la  manière  dont  elle  est 
motivée  :  «  ...  parce  cpi'il  est  descendu  du  malheur  de  la  part  de  Jahvé  à  la  porto  de 
.léru.salem  ».  Il  semble  que  renonciation  du  v.  12  cxig-e  ridentiCualion  de  MaiVilh  avec 
une  ville  étrangère.  Sur  la  cùle  phénicienne,  entre  .\rad  et  Simyi'a,  s'élevait  la  ville  de 
Marath.  La  signification  prêtée  au  nom  (par  association  avec  nilDl  pourrait,  encore  une 
fois,  avoir  dicté  le  choix  de  cette  ville,  en  vue  du  contraste  avec  l'objet  de  l'attente,  ou 
plutôt  comme  ada|itation  à  l'altitude  hostile  envers  .lérusalem.  Si  le  ^  dans  T\y\-Z  appai-- 
lient  à  l'orlhograidie  primitive,  il  y  aura  lieu  do  se  demander  si,  sous  l'empire 
de  ce  souci  du  jeu  de  mots,  ce  n'est  pas  le  nom  de  lieront,  qui  nui'.iit  étc'  écrit  sous  la 
forme  DTIG;  comp.  /s.  xv,  9  lia""!  (deux  fois)  pour  ]13''l,  à  cause  du  rapprochement 
avec  m  (sang).  Il  semble  bien,  dans  tous  les  cas,  qu'en  prenant  n"na  (riTO'^)  pour  un 
nom  de  ville  étrangère  et  hostile,  on  réalise  à  la  fois  un  sens  très  plausible  i)0ur  le 
V.  12,  et  un  enchaînement  logi(pio  parfait  avec  v.  Il«:  ici  il  venait  d'être  dit  <|ue  la 
m.aison  voisine  retirait  à  Israël  son  a|)pui;  «  car,  poursuit  v.  12,  les  habitants  de 
'Maroth'  espèrent  du  bien,  parce  (|u'il  est  <lescendu  du  malheur...  à  la  porte  de  Jéru- 
salem ».  En  cet  endroit  comme  v.  9  le  malheur  est  envisage  comme  se  trouvant  «  In 
porte  de  Jérusalem,  en  ce  sens  que  Jérusalem  n'en  est  pas  encore  frappée,  mais  qu'il 
est  tout  proche  de  la  ca])italc  juive  el  qu'il  la  menace. 

r.  1.3.  Déjà  les  versions  anciennes  (Syr.,  Targ.)  comprennent  l'âna;  'i.v;.  Dm  au  sens 
d'a«c/cr.  Pour  'JJZ'^h  n^Z'^'On  DHI  les  LX.\  donnent  iiso;  ipaiTiuv  y.a'i  {--tuiviuv  (Vulg. 
tuniiiliiis  quadriga;!.  Il  n'est  pas  sur,  quoi  qu'en  dise  Hyssel,  que  Wso;  suppose  un  texte 
ililVérent  du  nôtre.  Il  est  possible  que  le  manque  de  terminaison  féminine:')  l'impér.  Dm 
(Kautzsch,  i^  110,  fc)  ait  fait  pi-endre  cette  forme  pour  un  nom,  le<|uel  ne  jjouvait.  d'après 
le  contexte,  se  comprendre  autrement  qu'au  .sens  de  fracas.  Il  est  possible  encore  que 
les  LXX  aient  voulu  lire  :  ...  Dasi  □n'3(m),  en  négligeant  les  deux  premières  lettres 
n  (comj).  Jo.  I.  17  M  Ta'?  tp^Tvai;  altûv,  [)our  n.TTiSija....  lu  anTlSIl;  il  est  à  remar- 
r|uer  en  effet  (pi'ils  n'ont  pas  l'art,  devant  ioaiTuv.  On  ne  voit  guère  d'ailleurs  que 
V2i  raU?V  puisse  renq>lir  dans  la  phrase  un  autre  rôle  rpio  celui  du  vocatif  ou  du  sujet; 
dés  lors  tt'jT?  nzs'an  doit  (h'^pendre  d'un  verbe,  cpii  ne  pourra  signilier  (pie  l'action 
(l'atteler.  La  raison  pour  laipielle  le  |n'0|»liète  adresse  l'appel  aux  habitants  tic  Lahliiscli 
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les  |tirviiriiiitioiis  (l"lsi;ii|.  IVCcsl  ]iour(jiioi  lu  iiuras  ;i  duler  Morésclietli- 
(îctli!  15'  Il  l'iml  cncoif  (|ii';i  vous  autres  j'iimi-ui;  li-  «(jiiqui'îrant ,  li.ihit.tiits 
de  Maréstli.i  ! 

I")''  lranspt)S(''  ;iv:inl  l'i''. 


(situi-  (lu  côlo  S.-O.  ili'  .Iiiil.i  |)(!ul  se  trouver  dans  la  circonstance  que  ci-tlc  place,  on  sa 
(Hiaiil"'  (!<■  fr>rlpressi',  tnniplail  parmi  les  a:in  "'nV  (I  R-  x,26;  II  C/iron.  i,  l'i;  viii,  6...I, 
l'osl-àdiii'  p;irini  li's  villes  servant  do  drpôis  <!<■  liiarsct  de  chevaux  dçffuorr»;  (W'cllli.}. 
L'appel  si(,rnilii'  que  l'invasinn,  à  lii(|UL'llc  va  succomber  le  royaume  de  Samarie,  est 
aussi  iinnuneak-  pour  ci'lui  do  .luda.  Une  pai'cillo  exhortation  à  veiller  aux  [)réparatifs 
ne  se  comprendrait  point  si  Jérusalem  elle-même  avait  été  en  ce  moment  aux  prises 
avec  l'ennemi.  —  Miclu'C  motive  son  a])pel  :  N\l  DSTSn  n*CXT  rrci  est  le  eomincncc- 
tiient  fie  l'e.rpiiilion.  do  la  peine,  ilc  ht  /ille  tir  Sion  ;  le  |pi'(im(iiii  nM  ne  peut  désifjfnor  ici 
(pie  la  siliiiilion  pn'seiite;  et  dés  lors  rX'i2n  sera  à  prendre  au  sens  d<^  peine  cûiiiine 
/.ac/i.  XIV,  19  etc.  La  menace  ([ue  le  sort  du  royaume  de  Samarie  contient  pour  «  la  lille 
lie  Sion  «,  la  terreur  (|ue  la  ruine  du  royaume  frère  inspire  à  la  population  de  Juda 
w.  8,9,  121.  S(mt  le  commencement  de  l'expiation.  —  «  Car,  ajoute  Michée  en  s'adres- 
.int  à  'la  lille',  c'est-à-dire  aux  haliitanls  do  Sion,  en  loi  se  sont  trouvées  »,  ont  ('•tc' 
ii'connues,  «  les  pn'varications  disraél  "=:du  royaume  de  .Samarie.  C'est  |)ourquoi  il  y 
a  lieu  de  s'attendre  pour  Jérusalem  à  un  chàlinienl  pareil  à  celui  dont  Samarie  est 
fi-appée.  Pour  le  passage  subit  de  la  3°  personne  à  la  2''°,  conip.  |i.  ex.  ii,  3.  11-12;  vi, 
1-2-13. 

yy.  ii-'-15'i.  Comme  rindi(pie  la  particule  •;■'  prnplercu.  le  prophélo  conclut  aus- 
sil(jt  lui-inc'mo  au  chàlimeii(.  (_;elui-ci  est  annoncé  en  un  lanjjagc  liararé,  moyennant  une 
image  sugg(''réo  par  le  nom  de  lieu  Morésc/icl/i.  La  ni'INa  est  la  fiancée  \Detil.  \\n, 
23,  25,  27);  les  DiniSu;  que.  d'après  notre  passage,  la  lille  de  Sion  donnera  à  Moré- 
srheth,  ou  dont  elle  imcslira  Moréschelh  i'^'J  ...  >zrT^),  sont  In  dot  de  la  liancée  (I  /î.  ix. 
Itii.  La  phrase  "  tu  investiras  d'une  dot  Moréschelh...  ■>  é(|uivaul  à  dire  :  tu  remellras 
Moréschoth  aux  mains  d'un  seigneur  et  niaitre.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  Moréschetli 
représente,  à  titre  d'exemple,  tout  le  territoire;  c'est  en  vue  du  jeu  do  mots  inqili(]ué  dans 
le  rapprochement  lacile  avec  le  nom  mc'orasa,  que  la  ville  en  (piestion  est  choisie  pour 
r 'mplir  collo  ronclion  lypi(pio.  Gi'l/i  n'esl,  croyons-nous,  (pi'un  élément  du  nom 
conq>os(''  de  la  ville.  Cidie-ci  se  sera  appeh'-o  Moréschclli-Getli.  ou  bien  simplement  à 
raison  du  voisinage,  ou  biiMi  ]>arce  qu'elle  avait  ap]>arlenu  autrefois  au  tei'ritoiro  de  la 
cilé  philistine.  L'idée  exprimée  v.  li»  est  au  fond  la  même  ()ui  se  reti'ouve  présentée 
sous  une  autre  forme  et  moyennant  un  nouveau  jeu  de  mots  e.  75".  La  ville  de  Marc- 
.••c//<i  doni  il  (>st  (|ueslion  on  ce  deriuor  endroit  est  montionné(^  Jos.  xv.  li  ;  d'après  Kusèbc 
elle  était  siliK'o  à  deux  milles  au  sud  d'itlleulhéropolis.  Le  jeu  de  mots  consiste  dans  le 
lapprocluMnent  avec  le  nom  U"!*!  coiif/ticrtint.  Le  texte  nous  [larait  .avoir  subi  en  col 
(  ndroil  un  dérangement.  Entre  v.  Il*  et  v.  lô-',  (pii  .se  rapportent  au  territoire  de  Juda. 
nous  lisons  v.  1 1''  une  parole  relative  à  Israël  (pii  resle  It;  sujet  du  discours  v.  lô"".  Il 
faut  joindre  v.  là'"  à  v.  l'i^.  Si  la  phrase  :  Je  l'nmènerni  eneore  le  ennqiièrant,  popu- 
liition  lie  Miiréselin!  appartient  au  lexte  primitif,  il  faudra  l'entendro  comme  une  me- 
nace touchant  la  complète  dont  Maréscha  (=  Judal  doit  eneore  être  l'objel,  après  que 
le  royaume  du  .\or<l  aura  disparu.  L'accent  serait  donc  à  mettre  sur  ^i  :  Encore  «  loi 
I  amènerai  le  conquérant...  Quant  à  la  distance  cpii,  dans  le  texte,  sejiaro  la  parlicule 
du  terme  ((u'olle  alVecle.  voir  p.  ex.  un  cas  analogue  Proe.  xi\,  2.  Les  LXX  ont  lu  ~V 
au  lieu  de  Tj;  mais  c'est  à  lorl  (pie  (pielipies-ims  (Wellh.,  Nowack)  se  ralliinl  à  celle 
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l'i''  Les  nuiisoiis  il'Akli/.il»  turent  uiu'  di-ccptioii  jxmr  li-s  rois  d'Israi"'!! 
l.")'  Jusqu'à  'Kliiiu' s'i'ii  ira  la  <>;loiro  illsrat-l!  10  Porte  la  toiisiirc,  rase-toi 
poiir  tes  eiilaiits  hieii-aimtrs!  l'Margis  ta  tonsure  comiue  celle  tlu  vautour, 
parce  qu'ils  oui  été  dc-porti-s  loiu  de  toi! 

11.  I  Mallieui'  aux  i^-eus  i[ui.  sin-  Irurs  enuilirs.  medilcut  des  pensées  iniques 

15''.  ch'''J:  TM  :  chty  (jusqu'à)  Afiullani... 


lecture  et  iirésuuieiil  que  iluns  C1\T  se  caelic  un  nom  de  lieu.  I.e  parallélisme  avec 
V.  IS*"  est  imaginaire. 

ï'.  i'i'*.  Dans  le  passage  13-11"  +  15"  Miehée  a  insisté  surravcriisscment  que  l'agonie 
(lu  royaume  (l'IsiMët  constitue  à  l'adresse  de  Juda.  \u  v.  l'i''  il  reinend  son  discours  au 
sujet  d'Israi't.  Il  n'est  pas  admissible  (]ue  les  ^Xlir''  "ijSc  soient  ici  les  rois  de  Juda 
(Heinlie,  Wellli.,  Now.i;  comp.  vv.  9,  13.  Comme  nom  do  royaume.  Israël  désigne  le 
pays  qui  a  pour  capitale  cette  ville  de  Samaric  dont  le  châtiment  a  fait  précisément  te 
Ihéme  principal  de  ce  chapitre  (vv.  6-7).  Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus,  à  cause  du  ptui'iel, 
d'applicjuer  la  désignation  aux  rois  des  deux  royaumes  (Schegg.  Ilil/.ig...).  Les  rois 
d'/srai-l  posent  tout  simplement,  suivant  le  sens  naturel  du  terme,  pour  /'(  royauté 
d'Israël  =  du  royaume  du  Nord.  On  veut  voir  mis  en  cause  les  rois  de  Juda,  parce 
qu'Ak/izib  étant  prise  pour  la  ville  judéenne  de  ce  nom  (Jos.  xv,  'li),  on  ne  voit  pas  le 
rapport  entre  Aldizih  et  les  rois  d'Israël.  Mais  comment  explique-t-on  que  les  maisons 
d'Akhzib  en  Juda  aient  été  un  mensonge  ou  une  déception /)0«r  les  rois  de  Juda?  ]JAkli- 
zib  visée  est  en  i-éalité  la  ville  |)hénicienne  bien  connue,  au  nord  d'.Vcco.  Elle  est  une 
de  <i  ces  villes  <le  la  honte  »  (]ui  ont  fait  défection;  elle  appartient  à  «  la  maison  voisine 
qui  a  retiré  à  Isi-aël  son  a|)pui  «  (v.  11).  Il  est  facile  de  comprendre,  dans  ces  conditions, 
la  portée  de  la  parole  de  Miehée.  2T3N''  probablement  pour  273X  SriiS  «  une  rivière 
trompeuse  »  qui  en  él<'"  ne  donne  ])as  d'eau  au  voyageur  altéré;  comp.  Jèr.  xv,  18. 

y.  lô'-.  Pour  le  premier  niend)re  du  v.  15  voir  la  note  sur  v.  l'i».  —  La  sentence  :  «  la 
gloire'd'Israël  s'en  \r:\  Jusqu'à  Adiillaiii  !  »  n'a  aucun  sens,  et  les  cITorts  que  les  exégètes 
se  donnent  pour  expliquer  l'étrange  prédiction  i|u'oll'rc  le  texte  ne  le  font  que  mieux  pa- 
raître. Au  lieu  de  a^TJ  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  faille  lire  aSiy  :  «jusqu'à  Elain  s'en 
ira  la  gloire  d'Israël  ».  lilani  est  la  région  située  à  l'est  de  la  Babylonie,  fameuse  par 
.ses  démêlés  avec  les  rois  assyriens.  Le  prophète  ])ré(lit  la  déportation  de  la  jiopulation 
Israélite  jusque  dans  ce  ]>nys  lointain.  De  même  ipi'.Vkhzib  au  v.  précédent  peut  avoir 
été  confondue  avec  la  ville  judéenne  de  ce  nom,  ainsi  dans  a'?''"  les  copistes  (ml  cru 
devoir  reconnaître,  gr;\ce  à  la  présence  des  noms  des  villes  voisines  Moréscheth-Gcth, 
Maréscha,  Akhzib.  la  ville  judéenne  Adullam. 

y.  10.  L'appel  au  deuil  pour  ceux  (|ui  ont  été  déportés,  ne  laisse  pas  de  doute  qu'au  v. 
précédent  il  s'agissait  bien  de  l'exil  et  (|ue  par  consé([uent  Adullam  n'avait  (pie  faire 
dans  le  texte.  Le  prophète  s'adresse  sans  doute  à  Snmarie  (v.  6  s.l.  Comme  il  |)arle,  au 
passé,  des  enfants  qui  ont  été  emmenés  en  captivité,  on  pourrait  croire  qu'il  pense 
aux  déportations  déjà  arrivées  dès  le  règne  de  Tiglath-l'iléser.  Mais  le  contexte, 
V.  15'',  nous  oblige  à  attribuer  à  ses  j)aroles  une  portée  dilTérenle.  Samarie  va  lond)er; 
ses  haliilants  vont  être  exilés  au  loin  :  se  plaçant  d'av;ince  au  point  de  vue  du  moment 
prochain  où  celte  prédiction  se  trouvera  acconqilie.  Miellée  invite  Samarie  aux  mani- 
festations du  deuil  pour  ses  enfants  captifs  (comp.  Amos  vui,  lOl.  "j^iliyn  i;2  =  les 
enfants  de  les  délices,  tes  enfants  bien-aimés.  Le  "yài  visé  n'est  pas  l'aigle,  mais  le 
vautour,  en  particulierle  vultur pcrcnoptcrus,  à  léle  chauve,  (|ui  se  rencontre  fré(|uem- 
menl  en  Lgyple  et  en  Palestine  iNow.l. 

Il,  V.  i.  C'est  en  punition  de  ses  crimes  que  Samarie  est  réduite  à  l'extrémité;  et, 
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et  fornieiil  des  dcssi-iiis  pervers,  à  cxt'-ciilrr  di-s  l'iiurure,  eonime  ils  en  nnt 
le  potivdii!  2  Ils  coriviiilciit  les  cli.inips,  d  ils  les  lavissi'Hl  ;  1rs  in.iisKiis,  et 
ils  les  pri'iiiieiit  ;  ils  vinleul  le  (Irnit  du  iiiailrr  et  île  sa  inaisoii.  de  l,-i  per- 
sonne et  de  son  lnTitaj^e.  .'J  C'est  |iiiur(|uoi  ainsi  parle  .Jalivé  :  \'(iioi  (|ne  je 

coinnic  Mirhiie  n'a  fossê  de  lo  proilaincr  :i,  5,  'J,  li  .  lo  nii^nic  sort  attend  Jérusalem 
parcillcinonl  on  punition  do  sos  rrimos.  Lo  pro])lu'lo  va  désormais  justifier  la  menace 
(pi'il  a  fait  entendre  contre  .IiM'usalcm  et  Juda,  en  di'tioneanl  les  vices  et  abus  rjui  pro- 
vo(|uonl  la  juste  colère  de  I)ien.  —  Tels  malfaiteurs  fiassent  toute  leur  vie,  sans  relAcho, 
à  accomplir  une  ti'iche  criminelle;  ■<  sur  leurs  couches  ».  pendant  la  nuit,  ne  pouvant 
faire  pis,  «  ils  méditent  des  pensées  d'ini(|uilé  et  forment  des  desseins  mauvais  ...  »  ; 
^yr  se  dit  de  la  formation  d'un  plan  d'action,  p.  ex.  /s.  xi.i,  ^  ncvi  hvz  ^—  '/"'  conçut 
il.'i  chose)  et  l'exé-cuta?  icomp.  xlui,  7i;  et  plus  clairement  Ps.  i.\ni  ii.vii',  3  :  in  corde 
inii|uitates  opcnimini.  L'im|)arfail  ...  mcV  ...  présente  l'exécution  comme  but  des 
machinations  perverses  conçues  pendant  la  nuit  :  ides  desseins  pervers)  «  qu'ils  cxc- 
rutcront  (ou  «  exccuter]  à  l'aurore  ».  L'incise  qui  suit  :  m^  "^sS—w'i  ''3.  «levient  dans  la 
Vulp.  :  quoniam  contra  Deuin  est  manus  corum.  Les  LXX  ont  compris  "'x'i  au  sens  ad 
Dciim  et  ont  on  consc'quenco  supplée  la  pai-ticule  m'pfativo  :  Siôt;  ojx  r,f»v  ("SîT''?)  -pb; 
Tov  Oe'ov  -i;  /Erpa;  xjtûiv.  La  formule  en  question  signilie  on  ri'alité  :  parrc  qu'ils  en  ont  le 
pouvoir.  Comp.  Gen.  xxxi,  29;  Prot\  ni,  27  (avec  nTl  au  lieu  de  Ui);  ot  négativement, 
avec  ^"'N  :  Dcut.  xxvni;  32,  .Vt7/.  v,  5.  Certains  auteurs,  conune  Maurer,  Ileinke,  voient 
dans  ''N  le  nom  signifiant  Dieu  et  traduisent  littéralement  :  parce  que  leur  main  [leur] 
tient  lieu  do  Dieu;  c'est-à-dire  parce  qu'ils  ne  reconnaissent  aucun  droit  contre  leur 
force.  Mais  une  pareille  explication  no  va  certainement  pas  aux  passages  que  nous 
venons  de  citer  et  où  la  formule  se  présente  sans  aucun  doute  avec  la  même  portée 
qu'ici.  Généralement  "^N  est  compris  comme  le  nom  signifiant  force,  pouvoir,  de  sorte 
que  le  sens  serait  :  «  parce  que  c'est  suivant  le  pouvoir  de  leur  main  ».  L'emploi  de  ©^ 
{Gen.,  I.  c.;  Midi.,  h.  1.)  et  de  Vn  [Deui..  .Vi7(.,  II.  ce.)  serait  plutôt  de  nature  à  suggérer 
tout  au  moins  une  autre  manière  do  comprendre  la  construction;  à  supposer  mémo  que 
^S  soit  lo  nom  signifiant  forer,  pouvoir,  il  semble  qu'il  serait  plus  lorrocl  de  le  com- 
prendre comme  se  trouvant  à  l'état  absolu  et  de  regarder  Q~i  comme  sujet  :  u  parce  que 
leur  main  est  en  mesure  »  (de  le  fairel.  Nous  soupçonnons  que  dans  notre  formule  pour- 
rait s'être  conserve  le  nom  primitif  ?x  d'où  la  préposition  est  dérivée  ou  qui  plutôt  est 
devenu  la  préposition;  et  qu'il  faudrait  littéralement  traduire  :  «  parce  que  leur  main 
(=  leur  pouvoir)  existe  jusciu'au  but  "  =  parce  que  leur  jmissancc  s'étend  jusque-là. 

r.  ?.  Leur  rapacité  ne  connaît  pas  do  frein.  Dans  l'incise  "INCJI  2'n21  [f'ulg.  :  et 
rapuerunt  domos),  DTiZ  est  complément  de  1~cm  à  suppléer  de  l'incise  précédente.  — 
u  Ils  font  violence  à  l'homme  et  à  sa  maison...  »  ;  la  double  énoncialion  du  second 
membre  est  parallèle  à  celle  du  premier  et  répète  avec  insistance  la  même  idée.  Comme 
«  la  maison  »  est  mentionnée  après  u  le  maître  '.  "  l'héritage  »  après  «  la  personne  ", 
il  est  manifeste  que  c'est  encore  la  violation  du  droit  de  propriété  qui  forme  l'objet  de 
l'accusation.  Il  n'y  a  donc  pas  ici  une  allusion  à  d'autres  mauvais  traitements,  tels  que 
la  servitude,  inlligés  aux  personnes.  La  gradation  des  deux  incises  du  second  membre 
sur  celles  du  premier  est  réalisée  par  le  v.  ipci'l  qui  signifie  plus  explicitement  la  vio- 
Iriiion  du  droit.  On  pourr.i  voir  aussi  dans  le  second  membre  l'énoncé  d'une  conclusion 
relativemoiit  au  premier.  La  ■<  maison  »  (à  prendre  au  sens  matériel  comme  il  résulte 
(In  ]iarallélisme)  et  «  l'héritage  •,  sont  considérés  comme  étant  de  leur  côté  sujets  d'une 
relation  do  droit  à  l'égard  du  propriétaire  légitime.  Une  idée  analogue  est  supposée  Lcv. 
XXVI,  3'i  ;  J/tib.  n,  11  ;  Job  xxxi,  38. 

r.  .'».  Le  mal  <|ue  Jahvi"  mi-dite  contre  la  ■>  famille  "  inns^'Ci  ou  la  race  coupable,  est 
celui  qui  a  déjà  été  insinué  et  annoncé  iirécédennncnt  ii.  9.  12'',  13.  1\',  Ij^'i  comme 
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nn'dilc  «'oiiln'  cclli'  race  un  iimllniir  d'nù  xoiis  ne  (lr'j;;i>^Ti'c/.  |);is  xdlro  cdii, 
ft  Vous  ne  ma  relierez  point  la  tèle  liante  I  (^ar  ceci  est  un  ieinps  de  niallieiii-. 
4  En  ce  jiiur-là,  un  jironuneera  sur  vous  une  satire  et  un  elianlera  une  euiii- 
plaiiite  : 

iiliiiiiifent,  à  savoir  l'iiivrtsion  assvrieiiiii'.  Ce  mal  les  liciulia  courliés  sous  son  élii'iiili". 
ni2T1  est  un  aieusalif  adverbial  :  «  vous  ne  marciierez  point  m  i'ohs  tenant  droit  »;  la 
phrase  énonce  la  ronséquenee  de  i'accaldeiiient  qui  pèsera  sur  les  réprouves.  La  formule 
N''n  nyi  nV  "•;  n'a  pas  iei  la  niônic  portée  que  ehez  /i;/i.  v,  13;  en  ce  dernier  endroit  elle 
se  rapportait  aux  ronililions  morales  de  la  soeiétc'  israélite  (car  ceci  est  un  temps  innii- 
vais,  vieieuxi;  en  notre  passai^e  elle  vise  le  danger  dont  les  eirronstances  dans  l'ordre 
politique  inenaccnl  l'existeiiee  même  de  la  nation.  Le  {U'opliéte,  pour  donner  i)lus  de 
poids  à  sa  prédiction  de  malheur,  en  relève  la  conformité  avec  les  présages  redoulahles 
que  la  situation  elle-même  suggère. 

y.  'i.  Le  ^CO  serait  |)ro]ii'emenl  une  satire  icomp.  /s.  \iv.  'i -.  //ab.  n.  6)  à  prononcer 
sur  ou  contre  le  peuple  i^a;^^")  par  des  tiers;  le  \t;  ou  la  complainte  .serait  ;i  chanter 
par  le  peuple  sur  son  propre  malheur.  Il  est  des  auteurs  ^Ilitzjg,  Maurcr,  v.  Orelli, 
Reinke.  etc.l  qui  croient  en  eiïet  visés  deux  sujets  difl'crents.  Comme  dans  la  suite 
Miellée  ne  rapiiorte  qu'une  seule  série  de  sentences  non  interromi)ue,  il  semble  préfé- 
rable d'admettre  (|ue  la  portée  précise  du  ?C"  annoncé,  est  détci'minée  pai'  la  mention 
du  "ini,  ou  inversement.  Le  prophète  pourrait  avoir  voulu  insiiunr  que  la  roinplainlc  du 
peuple  sur  son  deuil,  impliquerait  au  fond  unesfl//'re  au  sujet  de  la  triste  situation  (|u'il 
se  sera  lui-même  attirée;  comp.  aussi  Knabenbauer,  Nowack.  A  notre  avis  il  faut 
reconnaître  ]ilulcjt  que  la  complainte  est  ironique;  ce  n'est  pas  le  masc/ial  qui  est  un 
nc/ii;  c'est  le  nc/ii  qui  est  un  inasclial  à  entonner  sur  le  peuple  par  ses  ennemis.  11  n'y 
a  pas  moyen  de  faire  droit  autrement  aux  termes  dans  lesquels  le  mnschal  est  annoncé. 
Comp.  V.  5.  —  Sur  IQN  nM;  les  avis  sont  très  divergents.  Les  anciennes  versions  ont 
considéré  nTli  comme  une  forme  féminine  de  "in;,  employée  adverbialement  I  Vulg.  cum 
suavitate,  suivant  les  LXX  :  h  ^-i'^ii,  qui  auraient  employé  ce  mot  pour  varier  avec  Op»)vo;  : 
voir  Ryssel).  Mais,  outre  que  l'existence  même  du  imm  n>n:  =  in:  est  douteuse,  il  est 
très  difficile,  quoi  qu'on  ait  tenté  pour  soutenir  celle  interprétation,  de  lui  attribuer  une 
fonction  régulière  dans  la  construction  de  la  phrase.  Ewald.  llitzig,  Knabenbauer, 
v.  Orelli,  (^lieyne.  etc.  préfèrent  voir  dans  nTlJ  le  jiart.  niph.  de  nTl  :  «  C'en  est  fait!  » 
"ICN  aurait  un  sujet  indéfini  et  serait  intercalé,  à  la  façon  du  latin  inquit  :  «  C'en  est 
fait!  (lirn-t-on;  notre  ruine  est  complète!...  »;  on  rai)|)roche  Dan.  viw,  27  ''n'i\'i;  (ego 
Daniel  clangui\  et  Apoc.  xvi.  17  :  y^^ove!  Mais  le  "'CN  intercali'  rend  celle  explication, 
(|ui  autrement  serait  très  plausible,  peu  satisfaisante;  pour(|uoi  le  prophète  se  serait-il 
écarte  de  l'usage  constant  en  hébreu,  en  pareil  cas,  d'introduire  les  paroles  rapportées 
par  ^QnS  (avant  n^Hj)'^  Wellhausen  etNow.  sujiprimcnt  n^HJ  et  lisent  ycvh  au  lieu  de 
^XÎN'.  Cette  opération  contribue  à  entraîner  Nowack.  à  la  suite  de  Stade,  à  une  recon- 
slilution,  élégante  sans  doute,  mais  aventureuse  du  texte  de  la  complainte.  Le  rythme  do 
la  poésie  élégiaque  en  hébreu  veut  que  le  second  slique  du  vers  soit  plus  court  que  le 
premier  (comp.  Am.  v,  1);  dans  notre  morceau,  après  la  suppression  de  ...  ^^'^:  nous 
aurons  comme  premier  stiquc  "U~t'3  IVW,  un  membre  plus  court  que  le  slique  suivant, 
ce  qui  ne  (leut  pas  cire;  outre  ])lusieurs  autres  changements  considérables  apportés 
au  texte,  ces  mois  sont  donc  ramenés  par  Stade  et  Xow.  à  la  lin  de  la  complainte. 
Marti  à  son  tour  projiose  une  restitution  du  texte  «jui  é(pnvaut  à  une  transformation 
complète  et  est  placée  par  là  même  hors  de  jiortée  jiour  la  critique.  D'après  le  texte 
inassorétiquc,  dont  nous  verrons  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  pas  quant  à  cela  de  raison  sérieuse 
de  s'écarter,  Jahvé  est  le  sujet  de  plusieurs  verbes  en  notre  v.  i.  Nous  proposons  de 
substituer  le  nom  ^^^^  à  n^nz;  on  s'explicpiera  j)lus  aisément  ainsi  que  Jahvé  soit  su])- 
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«   'Jalivé' l'avait  dit,  noire  ruine  est  coni|)lèle! 
Il  échanffo  la  part  de  'son'  peuple! 
Comment  cnlévc-l-il  pour  'no  point'  rendre, 
|)urtagc-t-il  nos  champs! 

5  «  C'est  pouniuoi  vous  n'aurez  personne  pour  adjuger  les  lots  au  sort,  dans  la  com- 
munauté do  Jahvé  !  •> 

II,  4.  mnv  TM  :  n\n;?  —  ioi';  TM  .  "z'S  mon  pcupir.  -  s*-';  TM  :  <^  (quomodo  au- 
fert)  iiii/ii. 


posé  coniini'  siiji't  dans  la  suite.  Il  est  d'ailleui-s  facile  de  comprendre  que  la  corrii|ition 
de  mn^  en  n\n:  pourra  avoir  été  favorisée  pai-  une  méprise  touchant  la  portée  de  renon- 
ciation ■'ON  mn^;  la  suite  ne  rappoi-lait  pas  des  paroles  de  Jahvé,  comme  on  pouvait  le 
croire  si|,fnilié  pai'  les  mots  en  question,  entendus  à  tort  nu  sens  d'une  formule  intro- 
ductoirc  d'un  discours  divin.  Le  sens  en  réalité  n'était  pas  :  Jnlivc  a  dit  (m,Ti  "iCn). 
mais  :  Jaln-c  l'avait  dit.  Les  chanteurs  de  la  complainte  rappellent  ironiquement  au 
peuple  vaincu  (|u'il  ne  fait  que  subir  l'exécution  des  menaces  de  son  Dieu.  Les  Masso- 
rètes  lisent  ^IJIÇ:  parf.  niph.i  pour  !|:'i-ç:.  La  version  syr.  a  la  troisième  i)ersonne 
('D'TÇ'';;  Uyssel  croit  cpie  c'est  par  confusion  du  :  de  notre  texte  avec  la  préfornianlc  de 
la  3«  personne  masc.  sing.  de  l'imparf.  en  syriaque;  la  chose  est  assez  peu  vraisemblable, 
le  traducteur  ayant  eu  ici  même  sous  les  yeux  une  série  d'imparfaits  avec  la  préformanto 
>.  Si  l'on  admettait  que  dans  l:-u.";  le  :  initial  a  |>ris  la  |)lace  du  ^  il  faudrait  traduire, 
avec  Jahvé  comme  sujet  :  //  nous  ifi/}ii;r  une  dcvastalion  complète.  Notons  que  les 
autres  verbes  sont  aussi  à  rim|)arfait.  Dans  le  second  stique  du  premier  vers  nous 
lisons  "iov  au  lieu  de  ^lyj  :  Jahvé  o  échange  la  part  de  son  peuple  »  ;  il  s'en  dessaisit  à 
l'avanta^'C  d'un  possesseur  nouveau,  en  obtenant  en  retour,  comme  il  est  sous-entendu. 
un  autre  teri-itoire  pour  Juda.  à  savoir  la  terre  de  l'exil.  Au  lieu  de  liai  les  LXX  ont  lu 

I  T13>  :  «  le  territoire  de  mon  peuple  est  mesuré  »...  (icaTî,u£Tpi!Or,),  savoir  en  vue  du 
partage;  Iv  oxoiviij)  =  ait  cordeau  n'est  sans  doute  qu'une  addition  exégétiquc,  reproduite 
aussi,  d'après  L.X.X,  par  la  version  syriaque.  Au  passif  xaT:[isTpiiOr,  celle-ci  substitui- 
l'actif  I d'après  une  lecture  -^*'.'  .  —  Dans  le  ileuxième  distique,  la  ponctuation  des  Mas- 
sorètes  joint  22T»L*'^  à  renonciation  suivante.  Cette  construction  oITre  trois  inconvénients  : 
1"  il  faudra  voir  dans  SilU  un  nom.  signilianl.  d'après  lusage  qui  en  est  fait  ailleurs, 
rebelle,  apostat;  or  ce  nom  ne  peut  guère  s'appli(|ucr,  soit  à  raison  du  nombre  singulier, 
soit  à  raison  môme  de  sa  signification,  aux  Assyriens  entre  lesquels  il  serait  signilié  que 
les  champs  du  peuple  sont  partagés;  2"  le  premier  stique  donnerait  un  sens  insignifiant, 
sans  compter  (pie  le  sullixe  dans  i'',  de  même  que  dans  i^V.  ne  s'accorde  pas  avec  le 
sujet  ou  le  sullixe  pluriel  dans  "lU?:  \^Z~X:'<'f}  et  i:lTi*  :  i/uomodo  subtraliit  mihi.'[?); 
3»  le  second  stique  serait  plus  long  que  le  premier,  contrairement  au  rythme  du  chant 
élégiaque.  Xous  joignons  donc  22X"^  à  renonciation  qui  précède,  tout  en  lisant  n''  au 
lieu  de  *"",  et  voyons  dans  22"C   l'inlinilif /*//.  de   2VC,  signifiant  rcsiitticr.   rétablir: 

II  Comment  enlève-t-il  pour  ne  point  rendic.  —  pai-tage-l-il  nos  champs!  »  8e  rapi)eler 
le  caractère  ironicpic  de  la  complainte.  Pour  le  premier  des  deuxstiques  les  LXX 
donnent  :  xaX  où*  ?,v  ô  xoXûiov  aiiov  toO  izoTz^ilni;  ils  aui'ont  lu  Vx  pour  "I^n  ellS  pour  lh. 
Le  x«l  devant  où»  îîv  dérive  sans  doute  du  "i  de  y^TZ''  llu  1  ""2^;  voir  plus  haut).  Dans  le 
second  slii|ue  ils  construisent  le  verbe  au  passif  :  o'.  ifpo^  ûtiOv  (tijxCivi  Si£|xEpMr|iav. 

y.  a.  Il  est  évident  (pie  la  parole  du  v.  5  n'est  pas  la  réponse  du  peuple  au  prophète, 
comme  le  veut  llitzig.  C'est  encore  au  peuple  lui-même  <|u'ellc  est  atlrcssce,  non  pas  di- 
rectement par  le  pro|)hèle,  mais  par  ceux  qui  sont  censés  chanter  ou  déclamer  la  .satire. 
Il  semble  en  ell'et  que  nous  ayons  ici,  en  forme  d'épigramnie  ouverte,  la  conclusion  du 
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li  Ni'  ilérlanii/  [xpiiit  !  (^hir  l'uii  ilcilamr,  i|iii'  ruu  ne  déclame  pas  iDiiiliaiil 

mnsiliiil  aniiuiuf  au  <oiiiiiii'ni('mctil  du  v.  'i  et  qui  avait  jusqu'ii-i  atTcclé  la  forme  d'uni- 
loniplitiiilc  iriMii<(uo  doliiti'C  au  nom  du  iieu|>li".  Aussi  le  nthmo  dp  la  romplaiiilc  l'Sl-il 
mainlonani  aliandoniu-.  Lp  sons  osl  (|ue.  lo  tcrrituiro  se  trouvant  aux  mains  <l<'  l'clran- 
jrer.  les  memi>res  de  la  ooniniunaulé  d'Israël  ne  s'y  verront  i)lus  adjujifer  aucune  part. 
Ji  n'v  a  nulle  raison  ic  ratlai-lier,  comme  on  l'a  proposé  (à  la  suite  do  la  version  syr.  . 
nini  '"^ripz  à  la  ])hrasc  suivante.  I.c  Snp  c'est  la  communauté  au  collectif;  le  )iarlngu 
des  lois  devrait,  dans  la  communauté,  se  faire  dislribulivcmenl  aux  mendires.  C'est 
sans  doute  le  sinijulier  (tislvihiiiif  cpi'il  faut  reconnaître  dans  le  sudlxo  T]"!  (comp. 
Kautzsch,  ;;  115,  5,  m);  bien  qu'il  soit  possible  (|uo  le  D  linal  do  c:"?  ail  disparu  f^ràcc 
à  la  rencontre  avec  le  C  initial  de  "ji^^CC  qui  suit.  Le  Ssn  est  proprement  le  cordeau. 
et  de  là  le  loi  mesuré  au  cordeau:  le  Stij  est  pi'oprcmcnt  le  sort,  et  de  là  pareillemcnl 

10  lot  adjujîé  au  sort.  La  mention  du  "^Ti;  fait  natureilcmenl  songer  à  donner  au  parti- 
cipe ~p'"U,''C  le  sens  de  celui  qui  jette  (Hu  """Scn  =^  Jeter  h  sort.  Mais  la  tournure  do 
la  phrase  serait  assez  surprenante  :  «  ...vous  n'aurez  j)ersonne  i/ui Jriic  le  lut  îles  lots) 
(Ht  son...  )'(■/).  Comme  ce  n'est  pas  Sl13  mais  S^n  qui  est  régime  direct  de  "^^Scc,  il 
faudra  jdiriliner  au  verbe  une  signification  ([ui  soit  mieux  en  ra])|)ort  avec  cette  asso- 
ciation, là)  prenant  "'zn  au  sens  de  cordeau  et  SlIS  au  sens  de  lot.  le  ""iScJa  serait  celui 
qui  ti/i/ilitiuc  le  cordeau  au  lot.  qui  tend  le  cordeau  sui'  le  lot.  Il  es!  très  douteux  (|ue  le 
V.  ^^''•iTn  se  prête  à  une  pareille  acception.  11  semble  |dus  proliable  (pi'il  a  pu  s'employer 
au  sens  do  rciiieiirc.  avec  une  portée  analogue  à  celle  qu'il  a  Ps.  lv  (liv),  23  ('/.ach. 
XI,  13"?);  ici  adjuger;  au  reste  cette  notion  pourrait  dans  le  cas  présent  être  signifiée 
moyennant  colle  de  jeter,  puiscpi'on  udjugeait  en  jetant  (le  sort)  :  «  ...  vous  n'aurez 
personne  poui'  ndju-fer  les  lots  par  lo  sort...  «,  l'oui'  l'intelligence  de  la  ])ortée  de  la  fcu-- 
inule.  se  rappeler  la  manière  dont,  au  rapport  du  1.  de  .losué,  le  l(>riiloii-o  do  Canaan  fut 
partagé  oniro  les  tribus  Israélites,  et  lire  la  notice  de  Jausson,  Coutumes  arabes  [lîli..  XII, 
1903,  Avril,  p.  257)  :  «  Chez  les  Arabes  du  Kérak  ...  c'est  la  possessiun  par  indivis  <|ui 
est  en  honneur.  La  tribu  possède  une  telle  quantité  do  terrain  labourable  ...  Chaque 
année  le  Cheikh,  aidé  du  conseil  des  anciens,  partage  le  lorrain  en  trois  parties  égales, 
corrosjjondant  aux  trois  principales  divisions  de  la  tribu.  C'est  lo  sort  qui  détermine 
la  rc'partilion.  Chacune  des  trois  parties  est  subdivisée  ensuite  en  autant  de  portions 
égales  <pi'il  y  a  de  familles,  de  façon  à  ce  que  chaque  famille,  nombreuse  ou  non, 
obtient  une  égale  quantité  de  terrain  à  cultiver  »,  etc.  On  voit  que  le  sort  et  le  cordeau 
ont  ici  également  leur  rôle  à  remplir. 

r.  6.  D'après  la  ponctuation  massorétique  le  jussif  12ii:n~^S  représenterait  une  in- 
jonction adressée  aux  prophètes  par  le  peuple  :  «  .\c  proclamez  point  d'oracles  r<,  pro- 
clament-Us... (Pour  ïi^cn  =  tenir  des  discours,  comp.  Am.  vu,  10,.  C'est  ainsi,  en  géné- 
ral, que  l'on  comprend  le  d(-bul  du  verset,  à  moins  que  l'on  ne  considère  le  texte 
comme  corrompu.  Mais  cotte  intei'prétation  amène  une  complication  inextricable,  lle- 
manpions,  jwui'  nous  orienter,  qu'au  v.  "  Michi'e  l'apporte  di's  discours  que  l'on  tient 
au  nom  de  la  maison  de  .lacob,  comme  protostation  contre  les  prédictions  de  malheur. 
Ce  n'est  pas  en  son  propre  nom  que  Miellée  demaiidi-ra  :  .<  .lahvé  est-il  à  bout  do  pa- 
tience ■^..  »  car  selon  lui  la  patience  de  Jahvé  était  en  elTet  à  bout.  Pour  introduire  le 
V.  7,  entendu  au  sens  qui  vient  d'être  indiqué,  il  faudra,  croyons-nous,  traduire  le  v.  6 
tout  auti-ement  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire.  C'est  Michée  qui  dit  aux  représentants  du 
peuple  coupable  :  A'c  tenez  point  des  discours!  =  ne  protestez  point!  La  situation 
elle-même  laisse  sullisamment  comprendre  de  quelle  espèce  de  discours  il  veut  parler. 

11  ne  faut  pas  A'athnach  sous  IISiC;  ce  verbe  doit  <^tre  au  contraire  rattache  étroite- 
ment à  121T2''~n'^  qui  suit  :  Qu'on  tienne  des  discours,  (ou)  qu'on  ne  tienne  point  de 
discours  touchant  ces  c/ioscs  (=  touchant  les  choses  prédites  par  Michée"?),  //(Jahvc?) 
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ces  choses,  cola  ne  détournera  point  l'opprobre.  7  'Elle  fait  dire',  la  maison 
de  Jacob  :  Jahvé  est-il  dépourvu  de  patience?  ou  sont-ce  là  ses  œuvres'.' 
—  Mes  paroles  ne;  soiit-elles  pas  pleines  de  bienveillance  envers  celui  dont 


ou  pliilcM  cela  ne  dclournera  point  ;e*  nS'i  l'-vpprobre  (P5Q^2).  Ce  serait  en  vain  que 
le  |)ou[)Ic  se  laisserait  leurrer  par  les  promesses  rassurantes  ou  par  les  protestations 
qu'il  provoque  lui-mc^mo  de  la  part  des  faux  prophètes  :  ces  fallacieuses  llatteries  de 
son  aniour-propre  ne  sauraient  rien  changer  aux  décisions  de  la  justice  divine.  Ce  coni- 
incntaire  se  trouvera  confirmé  par  l'examen  des  vv.  7,  8.  —  L'explication  communémenl 
reçue,  suivant  laquelle  le  peuple  coupable,  au  v.  6,  protesterait  contre  les  menaces  de  Mi- 
chce  («  Ne  proclamez  point  d'oracles  I  »  proclament-ils  ;  »  on  ne  proclamera  point  d'ora- 
cles touchant  ces  choses!  les  outrages  ne  finissent  pas!  »),  cette  explication,  disons- 
nous,  proposée  par  les  commentateurs  avec  quelques  variations  accidentelles,  outre 
qu'elle  ne  rend  guère  compte  du  lien  qui  rattache  v.  6  à  v.  7,  méconnaît  la  significa- 
tion de  mD"!  kS  dont  le  sens  ne  peut  être  :  ne  prennent  pas  fin.  et  prend  à  tort  12''C''  nS 
comme  équivalent  de  lE'i'Q'i  Sn.  Ceux  qui,  comme  Reinke,  tout  en  voyant  au  v.  6  un 
discours  tenu  par  les  coupables,  traduisent  la  dernière  incise  :  (quoiqu'on  ne  prononce 
point  d'oracles)  «  l'opprobre  ne  sera  pas  détourné  !  »  =  la  calamité  nous  atteindra  dans 
tous  les  cas,  prêtent  aux  coupables  des  paroles  contradictoires  avec  celles  qui  leur 
sont  attribuées  v.  7  (comp.  ni,  11).  La  Vulg.  non  comprchcndel  confusio  serait  mieux  en 
harmonie  avec  ce  qui  est  rapporté  v.  7,  mais  remplace  JD''  n'^  par  une  énonciation  con- 
traire. 

'•'■  7.  Iiosn  ne  donne  aucun  sens;  l'interprétation  :  maison,  ainsi  dite,  de  Jacob  (o 
dicta  domus  Jacob .')  n'est  pas  sérieuse;  non  plus  que  celle  d'Ewald  :  O  des  NVorts!  du 
llaus  Jakobs!  Le  parallélisme  avec  les  incises  suivantes  serait  plutôt  de  nature  à  faire 
l)rendre  le  ,1  initial  pour  la  particule  interrogative;  mais  la  traduction  -.peut-on  dire 
cela?  =  cela  est-il  vrai'?  fait  manifestement  violence  à  la  formule  hébraïque.  Si  l'on 
considère  que  les  paroles  qui  suivent  ne  conviennent,  par  leur  teneur,  qu'à  la  maison 
de  Jacob,  et  nullement  dans  la  bouche  de  Michée  qui  n'a  fait  qu'annoncer  les  châti- 
ments mérités  dont  Jahvé  s'apprête  à  frapper  le  peuple,  on  trouvera  la  solution  de 
la  dilliculté  dans  la  lecture  liDNn.  Le  prophète,  au  v.  6.  vient  d'avertir  les  oppres- 
seurs du  peuple  que  les  |irotestations  rassurantes,  conformes  à  leurs  désirs,  ne  peu- 
vent rien  pour  détourner  la  catastrophe.  Au  v.  7  il  rapporte  un  spécimen  de  ces  pro- 
clamations, opposées  à  ses  propres  menaces,  afin  d'en  faire  voir  la  futilité  par  le 
démenti  que  les  coupables  donnent,  dans  leur  conduite,  aux  discours  que  l'on  tient  en 
leur  nom  :  Elle  a  fait  dire,  la  maison  de  .facob  ...:  ce  qu'elle  fait  dire,  ce  que  les 
fau.c  prophètes  disent  en  son  nom.  ce  sont  de  vaines  paroles  qui  se  trouvent  en  con- 
tradiction avec  les  actes,  avec  les  faits.  L'interrogation  qui  suit  est  traduite  littérale- 
ment dans  la  Vulgate  :  nuraquid  abbrcviatus  est  spiritus  Domini'/  c'est-à-dire  :  La 
patience  de  Jalivè  fait-elle  défaut?  Il  est  manifeste,  comme  saint  Jérôme  rexpli(]uo 
déjà  dans  son  commentaire,  que  Michée  ne  pose  pas  cette  question  lui-même.  Il  en  est 
de  même  de  la  suivante  :  Ou  sonl-ce  lit  ses  irui'res?  Le  traitement  que,  suivant  Michée 
|vv.  U-5),  Jahvé  se  proposerait  d'iniligcr  à  son  peuple,  est-ce  bien  là  la  conduite  à  la- 
quelle son  peuple  peut  s'attendre  de  sa  part?  —  A  ces  interrogations  le  prophète, 
ou  Jahvé  par  l'organe  du  prophète,  en  oppose  une  de  son  côté  :  «  Mes  paroles  ne 
sont-elles  pas  bicni'cillanlcs  envers  celui  dont  la  conduite  est  droite?  »  Les  ques- 
tions posées  de  la  part  de  la  maison  de  Jacob  impliquaient  une  fausse  interprétation 
des    menaces    de    Michée,    auquel    elh-s    prêtaient   gratuitement    la  supposition   qui- 
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la  conduite  est  droite?  8  Mnis  'vous,  contre'  mon  ppuiilr,    vuiis  assisloz  son 
oniii'mi'.  Au-devant  df  'Salnianasar'vnns  arrachez  à  crn\  ijiii  vont  leur  che- 

8.  ^'J  criNl;  TM  ^ICHNl  cl  licri(i].  —  Qlcp  "12"i1nS;  TM  :  D^pl  2i1s'i?  —  lïNJoSar; 


Jahvc  était  un  Dion  <ruol.  prcnanl  plaisir  à  si'vir.  .lahvt;  corrige  cotte  interprotalion 
en  rappelant  ipril  traite  les  hommes  suivant  leurs  mérites;  il  est  bon  pour  ceux  qui 
pratiquent  le  hicn;  si  le  prophète  proclame  des  menaces  en  son  nom,  c'est,  comme 
les  vv.  8-9  l'expliquent  aussitôt,  parce  que  sa  colère  est  provoquée  par  les  crimes 
qui  se  commettent.  La  formule  -]Sin  "<u;in  DJT  est  d'une  construction  difTicile  à  admet- 
tre. Nowack,  qui  place  la  troisième  interrog'ation  comme  les  deux  précédentes  dans  la 
bouche  des  adversaires  du  prophète,  romarcjuc  on  outre  que  dans  ces  conditions  on 
auniit  attendu  une  expression  ne  désignant  pas  précisément  ceux  qui  sont  l'objet  de 
la  bonté  divine  par  la  caractéristique  do  la  vertu  morale,  que  Michée  venait,  aux 
w.  1-2,  de  dénier  au  ])ublic  en  cause.  Il  propose  de  lire  SKliffi  au  lieu  de  "Sw  "lïj'in, 
et,  avec  les  LXX,  Tnn  au  lieu  de  "i"i2~  :  «  ...  ses  paroles  ne  sont-elles  pas  pleines  de 
bonté  envers  Israël?  «Marti  ajoute  iay  «  ...  envers  Israël  son  peuple  y>  et  suppose  que 
les  lettres  ICV'X  ont  été  transposées  sous  une  forme  corrompue  au  v.  8  (voir  la  note  sui- 
vante). .Mais  l'antithèse  qui  doit  être  établie  entre  la  conduite  des  adversaires  de  Michée 
(v.  8)  et  celle  qui  est  censée  conditionner  la  faveur  de  Jahvé,  montre  à  la  fois  que  la 
mention  de  la  vertu  morale  comme  condition  do  celte  faveur  est  ])arfailoment  en  place 
dans  la  dernière  interrogation  du  v.  7,  et  que  celte  interrogation  ost  dirigée  contre 
le  pubiit'  rebelle.  Los  LXX  donnent  :  (où-/  o5  Xi^ot  «itoû  zh\  x»Xo\  |jlet'  «ùtoû)  xïI  ipOol  s£«4- 
piuvtai;  le  n  article  de  "IU?^^  est  remplacé  par  deux  1  ('i  1u"i1  T2y)  ot  au  lieu  de  "jSl.T  lu  tra- 
ducteur a  lu  IsSn.  Dans  ce  dernier  cas  le  texte  supposé  par  les  LXX  peut  ôlre  retenu, 
sauf  à  y  reconnaître  le  nom  "jSn  (=  -jll)  avec  le  sulRxe.  La  formule  serait  à  com- 
prondro  connne  une  relative  elliptique,  l'article  n  posant  pour  na'xn  (comp.  II  fi.  vi, 
22|  :  "i;""-  TC''  ICNn  ...  =  ...  celui  dont  la  conduite  est  droite.  Il  ne  serait  même  pas 
impossible  que  lUJN  ait  été  éliminé  avant  ICV 

V.  8.  A  cette  conduite  droite  qui  mérite  la  faveur  divine,  Michée  oppose  la  conduite 
du  public  auquel  il  s'adresse.  Les  méfaits  stigmatisés  sont  ici  comme  aux  vv.  1-2  les 
actes  de  spoliation  dont  les  puissants  se  rendent  coupables  envers  les  faibles.  Le  texte 
du  V.  8  oll'ro  i)lus  d'une  dillicultè.  Pour  l'interprétation  de  SfCnxl  déjà  les  anciens  sont 
en  désaccord.  LXX  et  Symni.  (ap.  saint  Jérôme)  y  voient  l'adverbe  de  temps  si- 
gaifiant  hier;  LXX  :  xal  s|x;:poo9£v.  Parmi  les  commentateurs  qui  se  rallient  à  cetlo 
manière  de  voir,  les  uns  (comme  Maurer,  Knabenbaucr)  sont  d'avis  que  l'idée  exprimée 
est  que  depuis  lonf;tcmps  les  abus  visés  l'ogiiont;  les  autres  (Ewald,  Reinke,  von 
Orelli.  (Iheyne  ...)  croient  que  le  |>ropholc  veut  dire  que  tout  récemment  encore  on  se 
laissait  aller  à  ces  abus.  L'une  idée  comme  l'autre  n'a  qu'un  rapport  très  vague  avec 
le  contexte.  Quel  rôle  atlribuera-t-on  à  iQy?  Knabenbauer,  Reinke,  v.  Orelli,  Cheync 
en  font,  à  l'exemple  des  LXX,  le  sujet  de  la  phrase  :  «  ...  mon  peuple  se  lève  en  en- 
nemi... »  ;  mais  tout  d'abord  DQIp"!  (à  la  forme,  polel)  ne  se  présente  pas  ailleurs  au 
sens  intransitif:  ensuite,  d'après  le  contexte,  «  le  peuple  »  de  .lahvé  est  victime  dos 
agissements  condamnés,  et  non  pas  auteur,  comme  Cheyne  le  remarque  lui-même 
(voir  v.  9).  On  ne  voit  pas  non  plus  si  c'est  contre  Jahvé  (Maurer,  Knabenbauer...),  ou 
contre  les  pauvres  opprimés  (Cheyne)  que  se  déclare  l'hostilité  en  question.  Ewald 
comprend  "i>2V  lomme  complément,  et  donne  à  DOIp"!  le  sens  transitif  (und  eben  nocli 
stellt  man  mein  Volk  zum  Keinde  auf);  mais  la  version  à  laquelle  il  arrive  est  inadmis- 
sible. La  V'ulgate,  comme  le  Targum  {ap.  Hyssul),  considère  SlCriN'  comme  équivalent 
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min  avec  coufiainr,  «lu  Imliti'  de  guerre;  9  vous  expulsez  les  femmes  de 
mon  peuple  <le  leur  foyer  bien-aimé,  à  leurs  enfants  vous  enlevez  mon  hon- 
neur il  jamais! 


de  S"1C~ns  et  rend  l'idc-e  ratl:ich<''C  à  la  purticulc  '^IG  par  la  locution  adverbiale  e  con- 
trario: celte  iniprpn'iation  est  adoptée  [lar  Schepg- ot  Elhorst;  elle  garde  iCV  comme 
.sujet,  contraircmonl  à  l'cxigciicf  du  contexte  (voir  plus  haut);  et  de  plus  la  formation 
mftme  ol  le  si'iis  sti|)posf  di-  l;i  particule  composée  sont  pour  le  moins  trrs  probléma- 
tiques. Hil7.i(î  lit  SlO'^'N  au  lieu  de  SlG~nN  et  y  voit,  non  pas  une  locution  adverbiale, 
mais  une  préposition  régissant  "icy  :  u  ...  vis-à-vis  de  mon  peuple  on  pose  en  ennemi  »  ; 
une  version,  où  non  seulement  DCIp''  aurait  besoin  d'être  modilié  (voir  plus  haut),  mais 
qui  manque  de  liaison  avec  v.  7,  suivant  l'interprétation  que  nous  en  avons  donnée.  .\u 
lieu  de  ...  ^1"2nNl,  \\'f!lliausen  et  Xowack  lisent  ...  Sv  DPSl;  nous  ne  doutons  pas  que 
celte  restitution  no  soit  parfaitement  légitime.  Elle  fournil  une  expression  très  juste  de 
ranlitliése  que  v.  8  doit  oH'rir  avec  la  dernière  interrogation  du  v.  7  («  mais  vous,  contre 
mon  peuple  ...  »),  et  répond  ;\  la  forme  des  verbes  aux  vv.  8,  9.  Wellli.  ctNow.,  au  lieu 
de  DG'lp'' ,  croient  devoir  lire  T2ipn,  un  changement  qui  se  recommande  à  première  vue 
par  l'harmonie  avec  les  verbes  piUEP,  ITii'lin  et  inpn  qui  suivent.  Seulement  3"i1nS  ne 
laisse  pas  de  faire  difficulté  à  celte  modilicalion.  Maili  lit  aPNl  au  commencement  de 
laphrasp.mais  supprime  "i*2"bl  comme  introduit  du  v.  1{'{);  pour  D'^lp'' il  adopte  la  cor- 
rection TOlpn,  et  pourna'^Ù;  celle  de  n''nSùJ,  le  motnN  étant  éliminé  (comme  glose  sur 
nnSù?)  :  Mais  vous,  vous  vous  rlcvcz  en  ennemi  contre  des  amis...  IS'ous  estimons  que 
ces  changements  apportés  au  texte  sont  arbitraires:  on  lira,  en  rattachant  le  i  (1)  ini- 
tial de  DCpt  à  2'il.X  qui  précède  :  D'CD  Ï^'iInS  "ieV  Sv  QriN'T  :  "  mais  vous,  contre  mon 
peuple  vous  assistez  son  ennemi  ...  »  (pour  S  mp  =  assister,  comp.  Ps.  xciv,  16).  Lo 
peuple,  ici  comme  v.  9,  ce  sont  les  pauvres  o[)primés;  ceux  contre  lesquels  Michée 
s'élève  el  qui  sont  visés  v.  7  sous  l'appellation  de  «  la  maison  de  Jacob  »,  ce  sont 
les  riches  oppresseurs  déjà  condamnés  aux  vv.  1-2.  Le   membre  suivant   nous  ap- 
prendra qui  est  l'ennemi  un  vue.  —  Les  mots  ^"TDBEn  TIN  nsSù  Stcd    devraient  se 
traduire  :  «  d'au-devant  de  la  robe  vous  arrachez  le  manteau  (?)...  »,  ce  qui,  malgré 
les   atténuations   que  l'on  ap]iorl<>  au   sens   de  la  particule  ^ITC  est   très  peu  sa- 
tisfaisant. Wcllh.  et   Now.  au   lieu  de  na'^i:?  SlC'Z  lisent  :  C'^C'^iï  "^"Q  :  «  au.c  gens 
paisibles  vous  arrachez...  »  ;  ils  reconnaissent  que  ITX  ;=  manteau  d'apparal,  comme 
rinN':")  ne  va  pas  au  contexte.  On  a  entendu  tout  à  l'heure  comment  Marti  tranche  la 
difficulté.  On  peut  demander  en 'outre  pourquoi  Michée  parle  au  membre  suivant  de 
butin  de  guerre.^  La  solution,  en  harmonie  avec  le  sens  que  nous  avons  trouvé  au 
premier  membre,  nous  parait  se  trouver  dans  la  lecture  lïNIoSc  pour  "ix  n^'^ii'. 
L'ennemi,  auquel  les  oppresseurs  prélent  virtuellement  aide  el  secours,  c'est  le  roi 
d'Assyrie  dont  les  armées  sont  en  train  de  conquérir  le  royaume  d'Israël  el  menacent 
d'un  sort  semblable  le  royaume  de  Juda.  ...  ''C  SlE2  signilie  «  en  face  ou  au-devant 
de  Sclialmanéser  vous  arrachez  à  ceux  qui  vont  tranquillement  leur  chemin  du  butin  de 
guerre  ».  La  raison  pour  laquelli^  les  (lc|)ouilles  anachécs  à  des  victimes  trop  con- 
(ianles  sont  appeb'es  du  huiin  de  guerre,  se  trouve  précisément  dans  l'analogie  établie 
par  lo  prophète,  ou  plutùl  dans  l'association  qu'il  dénonce,  entre  les  ravisseurs  sans 
scrupules  qui  abusent  de  leur  pouvoir  pour  commettre  les  pires  injustices,  et  l'ennemi 
dont  les  armées  pratiquent  le  pillage  par  droit  de  guerre.  0^127  ne  doit  pas  s'entendre 
au  sens   i)hysi(|ue,  dos  passants;  mais  au   sens  moral  de  rcii.i-  qui  vont  leur  chemin 
{qui  vivent)  avec  confiance.  Au  lieu  de  liiu?  dans  le  dernière  membre,  lire  ^;*j 

r.  il.  Au  lieu  de  n"ij;yn  rria^...,  Wellh.,  Now.,  Marti  lisent  'n  '>:2a,  pour  la  raison 
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10  Levez-vous  et  allez-vous-en!  Car  ceci  n'est  pas  le  lieu  du  repos;  à 
cause  de  son  impureté,  il  sera  tourmenté  d'un  tourment  terrible!  11  Que 

que  cette  formule  se  présente  i,  6,  et  qu'elle  répondrait  mieux  au  second  membre  de 
notre  verset.  Mais  Mich(^o  a  ])u  parler  de  la  maison  ou  du  foijcr  bien-uimé,  aussi  bien 
que  dos  enfants  bion-aimOs:  le  v.  Uli  est  mieux  approprié  à  la  maison  comme  terme 
a  quo.  Il  est  d'ailleurs  dillicile  de  voir  la  recommandation  que  trouverait  dans  le  second 
membre  la  correction  proposée.  La  gloire  ou  l  honneur  de  Jaln'é  qu'on  enlève  au.K  en- 
fants, c'est  le  privilég-e  d'appartenir  à  son  peuple  et  de  pratiquer  son  culte;  ce  privi- 
lège est  perdu  pour  les  enfants  par  le  fait  qu'ils  sont  vendus  et  expulsés,  déportés 
en  pays  étranger,  soit  avec  leurs  mères,  soit  séparément.  Lo  texte  ne  parle  pas  de 
séparation.  11  est  plus  probable,  les  a>SSy  étant  proprement  \cs  petits  enfants,  qu'ils 
sont  censés  vendus  et  expulsés  avec  les  mères  dont  parle  le  membre  précédent.  L'ex- 
pulsion des  femmes  étant  censée  comporter  celle  de  leurs  petits  enfants,  on  s'explique 
que  le  texte  se  borne  à  constater  la  conséquence  de  cette  expulsion  pour  ceux-ci,  sans 
mentionner  explicitement  leur  déportation.  Le  sullixe  sing.  dans  n"i;;"n  et  ni  S"??  a  une 
portée  distributive;  comp.  T]S  v.  5.  Dans  la  version  des  LXX  notre  v.  9  se  présente 
sous  une  tout  autre  forme  :  Aià  toûto(?)  î)Yoû[i.£voi  (iN'iii'i  au  lieu  de  "lUfj)  X«oû  (lou  ino^- 
ftyrJoovTaii  EX  TÛv  oîxiôiv  Tpuyr,;  xjtûv,  Si»  t»  novripi  £j:tTT]0£ÛuLïTa  «ÙTÔiv  (n^SSya  7"  pour  :  7VC 

n^SSy)  iÇu>aOr,7av(?).  'Eyy'"ts(?)  2?'"''  «îiovioiç  [u^vj  "iTinS  au  lieu  de  dSivS  i-nn). 

V.  10.  On  voit  géncralemcnl  ici  une  sentence  prononçant  contre  les  coupables  visés 
aux  ^•^•.  8-9  la  peine  de  l'exil.  Il  nous  semble  que  cette  sentence  est  plutôt  insinuée  ou 
impliquée,  qu'exprimée.  On  a  tort  de  ne  pas  accorder  plus  d'attention  à  la  circon- 
stance, pourtant  très  significative,  que  le  prophète  engage  ceux  à  qui  il  s'adresse  à 
partir  spontanément  :  «  Levcz-foiis  et  allez-i'oris-en.'  ...  »  Ces  termes  n'énoncent  pas 
précisément  la  menace  de  déportation.  Le  motif  ajouté  aussitôt  accentue  la  portée  de 
la  sommation  :  «  car  ceci  n'est  pas  le  lieu  du  repos  »;  le  motif  pour  lequel  on  doit 
j|uitter  le  pays  tient  au  pays  lui-même  et  s'applique  à  la  population  dans  son  ensemble. 
Dans  le  second  membre,  c'est  le  pays,  désigné  dans  le  premier  membre  par  le  dé- 
monstratif PN",  qui  est  sujet;  le  v.  Ssnn  doit  être  maintenu  au  sing.  comme  dans 
TM,  et  lu  ^ZTiPi  comme  par  la  Vulg.  ;  l'objet  direct  de  la  sentence  du  v.  10  c'est  la  pré- 
diction de  la  catastrophe  qui  va  fondre  sur  le  pays.  Cette  catastrophe  sera  si  terrible 
que  Michée  engage  la  population  à  le  quitter  spontanément,  dès  à  présent,  sans  attendre 
que  le  châtiment  se  déchaîne  (comp.  Matt/i.  xxiv,  16  ss.).  Il  est  bien  entendu  que  la 
sommation  :  «  Levez-vous  et  partez  »,  n'a  pas  d'autre  but  que  d'insister  sur  la  gravité 
des  épreuves  qui  se  préparent.  Cette  interprétation  nous  aidera  tout  à  l'iieure  à  mieux 
comprendre  les  vv.  12-13.  —  Le  1  devantSsn  peut  être  compris  comme  particule  explica- 
tive :  le  pays  sera  tourmenté,  et  cela  d'un  tourment  terrible.  Les  LXX  joignent  le  Tau  verbe 
qui  précède,  de  sorte  que  celui-ci  se  trouve  à  la  2'"'=  pers.  du  plur.,  et  certains  com- 
mentateurs adoptent  cette  lecture  («  l'ous  serez  punis  par  une  une  ruine  sans  remède  », 
Now.,  Marti).  L'enchaînement  des  idées  devient  ainsi  plus  obscur.  D'après  l'explication 
que  nous  avons  donnée,  on  apprend  au  2''  membre  pourquoi  le  pays  n'est  pas  le  lieu 
du  repos  :  «  A  cause  de  [sa]  souillure  (ou  bien  en  comprenant  HNCU  [ou  riNCC]  comme 
verbe  et  '112ÎQ  comme  conjonction  -.parce  qu'il  a  été  souillé)  Usera  tourmenté...  »  etc.  Au 
reste  il  n'est  pas  impossible  que  le  1  en  question  doive  son  origine  à  une  interpréta- 
tion du  texte  dans  le  sens  exprime  par  les  LXX,  et  qu'il  soit  à  supprimer;  la  Vulg. 
ne  suppose  pas  la  présence  du  "i.  I  Hois  ii,  8  olïre  une  formule  analogue  à  Szn  S;nn 
yini.  —  Les  LXX  joignent  yin;,  ou  plutôt  le  mot  qu'ils  ont  lu  ou  cru  devoir  lire  à  sa 
place  (xxTESitû/Or,TE),  à  la  phrase  qui  suit.  Ils  ont  sans  doute  voulu  y  reconnaître  ud& 
forme  dérivée  de  VT[  (Tïnn'/  vous  couriez,  comp.  Uyssel). 

r.  11.  Dans  la  version  des  LXX  lS  se  trouve  avoir  été  remplacé  par  nS  :  (x«T£5i(i/0r,TE) 
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n'arrive-t-il  ([u'uii  liornmo  inspiré  profère  faussement  le  mensonge!  Ma 
prédication  sur   loi  appelle  le  vin  et  la  boisson  de  l'ivresse,  et  il  en  sera 

oùOevo;  ôitôxovTo; ;  inulik-  de  (lire;  ijuc  le  i)assa(je  est  ainsi  complètement  défiguré. 
Farmi  les  commentateurs,  plusieurs,  comme  Ewald,  rattachent  les  mots  '^pW^  T^V)  à 
nSn  qui  précède  :  «  Si  un  homme,  vivant  de  vent  et  de  tromperie,  mentait  ...  •  ;  la 
phrase,  entendue  de  cette  façon,  devient  tout  au  moins  très  lourde.  Les  autres,  comme 
IIit7.i)r,  Maurer,  Nowack  oli.,  rnttaciient  les  mots  en  question  à  2'3  qui  suit  :  a  Si  un 
homme  venait,  débitant  faussement  du  vent  et  du  mensonge...  ».  Les  uns  elles  autres 
voient  dans  le  membre  de  phrase  "i;cSl  ...nCN  l'énoncé  de  j)aroles  attribuées  au  faux 
prophète  hypothétique,  cl  dans  le  dernier  membre  ....itm,  l'apodose  répondant  à  la 
supposition  introduite  par  lS  :  «  Si  un  homme  venait...  :  'Je  te  prêcherai  sur  le  vin  et 
la  boisson  enivrante';  il  serait  le  prédicateur  de  ce  peuple!  »  Cette  interprétation,  très 
reçue,  nous  parait  sujette  à  de  Sérieuses  difficultés  :  1»  il  est  peu  probable  que  le  part. 
s]iça  ait  pu  être  emploj-é,  dans  les  conditions  supposées,  comme  un  nom  signifiant  em- 
phatiquement le  prédicateur,  et  régissant,  à  l'état  construit,  mn  cyn;  comp.  aussi  Beck, 
dont  la  traduction  [tout  ce  peuple  prophétiserait),  n'est  d'ailleurs  pas  non  plus  satisfai- 
sante; 2"  ■^■'.n  n'est  pas  synonyme  de  S2,  et  l'on  ne  comprend  guère  l'emploi  absolu 
qui  serait  fait  ici  de  ce  verbe;  3»  l'association  de  "I3ï;  boisson  enivrante  à  ^ii,  semble 
montrer  que  ces  termes  ne  désignent  pas  l'objet  d'une  promesse  (il  est  à  considérer 
toutefois  que  celle-ci  serait  rapportée  d'une  manière  ironique  ;  ;  'i"  la  particule  X)  sert 
d'ordinaire  à  introduire  une  hyi)othèse  censée  irréalisable;  mais  si  Michée  avait  eu  en 
vue  un  pré(Iic,iteur(iui'!conquc  faisant  de  fausses  promesses  touchant  les  biens  matériels, 
il  n'y  aurait  pas  eu  lieu  de  présenter  l'hypothèse  comme  purement  idéale,  et  Michée 
aurait  employé  la  particule  DN;  de  fait  il  ne  manquait  pas  de  prédicateurs  qui  sédui- 
.saient  la  foule  par  dos  promesses  illusoires  et  qui  à  ce  titre  jouissaient  de  la  faveur 
populaire  (m,  5).  Suivant  la  j)onctuation  massorélique  nous  commençons  par  rattacher 
ni"'  à  ~^7\  et  npu?  à  z"\  quoi  qu'en  dise  Ilitzig  la  formule  pip"!'  "Ti  /s.  xxxiii,  15, 
offre  une  réelle  analogie  avec  nil  "iSn  =  se  diriger,  procéder  par  inspiration:  notre  U?'N 
nVl  '"|Sn  est  l'équivalent  du  rmn  C^N  (Os.  ix,  7).  Nous  comprenons  le  premier  membre 
de  phrase  coinme  l'énoncé  d'un  regret  ou  d'un  vrpu  (îI*?  =  iitinam);  littéralement  ; 
«  O  si  lin  homme  était  mu  par  l'esprit  cl  qii  il  proférât  faussement  le  mensonge!  »  =: 
si  un  hnmme  pouvait  à  la  fois  être  inspiré  et  mentir.  Michée  souhaite  que  les  prédic- 
tions que  lui  suggère  l'esprit  prophétique  puissent  être  fausses.  Mais  cela  est  impos- 
sible; et  cette  impossibilité  est  aussitôt  alfirmée.  Les  paroles  qui  suivent  n'énoacent  pas 
une  promesse  attribuée  par  hypothèse  à  de  faux  prophètes,  mais  une  menace  prononcée 
par  Miihcc  lui-nit'me  et  dont  l'accomplissement  est  infaillible;  littéralement  :  stillo  tibi 
^scrmoneml  in  vinum  et  temetum...,  ma  prédication  sur  toi  appelle  le  vin  et  la  boisson 
enivrante  et  ce  peuple  [en]  sera  tout  dégouttant.  Le  vin  et  la  boisson  enivrante  qui  sont 
le  terme  de  la  prédication  de  Michée,  sont  ceux  de  la  colère  divine  dont  parlent  sou- 
vent les  prophètes  (comp.  fs.  xiv,  l'i;  xxix,  9  s.,  où  est  marqué  plutôt  le  sens  métapho- 
rique de  iivresse  inlligéo  par  la  justice  divine;  Jér.  xxv,  16,  27;  xlix,  12;  J/ab.  ii,  16; 
/s.  Li,  22;  /.arh.  XII,  2;  .tliil.  16  .  Le  i)arl.  ï1>"C*2,  prédicit  dans  la  dernière  incise  du 
verset,  a  le  même  sens  que  1E''",2.n  -Im.  ix,  13.  Le  peuple  sera  saturé  des  effets  de  la 
colère  divine  annoncés  par  Michée.  On  remarquera  le  jeu  de  mots  qu'offre  le  v.  p|"i*,:.t 
employé,  en  rapport  avec  le  vin  et  la  boisson  enivrante,  tantôt  au  sens  dérivé  de  la 
prédication,  tantôt  au  sens  propre  de  dégoutter,  ruisseler.  Pour  le  changement  de  per- 
sonne {sur  toi....  ce  peuple')  conq>.  i,  13;  II,  3.  Le  commentaire  proposé  se  rapproche  do 
très  près,  pour  le  fond,  des  indications  que  saint  Jérôme  déclare  avoir  reçues  des  doc- 
teurs juifs  :  L'nde  primum  juxta  id  quod  nobis  ab  Ilebra-is  est  Iraditum  exponamus...  O 
popule  Judaice,...  non  me  putclis  volentem  lo(|ui,  et  pra'dicare  gaudentem  quod  von- 
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df^'oiiltanl,  co  peuple!  12  [Je  l'assemblerai,  Jacob,  tout  entier;  jv  réunirai 


turuin  video...  l.'tiaaiii  <lc>  moo  .sensu  loiiuerer  et  .Sanelum  Spirituiii  non  h;il)iTein  ;  ...  et 
non  essent  vora  (|ua-  dii'o...  Verum  (|uia  prophela  .s»m.  et  Dei  spirilu  loqiior  et  a  divi- 
nitatc  inissus  pra-dico  veritateni  :  propterea  stillabo  lihi  sermonein  nieuni  in  nicraium 
vinuni  quod  (o  inebriet  cl  corruere  faeiat.  Me  auteni  stillantc,  et  fulura-  enplivitatis 
malum  canente.  populus  iste  raoas  suscipiet  pluvias;  hoc  est,  vult  non  vult,  sustincre 
haliel  (]ua'  diio.  etc.  Cependant  dans  la  Vulgate  le  :  iilinam  non  cssem  vir  habens  spi- 
rituni.  et  la  phrase  finale  :  et  erit  super  queni  stillalur  pu|)ulus  iste,  ne  rendent  pas 
cxaclenient  l'idée  de  l'orig-inal.  —  1-e  v.  11  interprété  au  sens  indiqué,  développe  la 
parole  du  v.  10  touchant  le  malheur  qui  va  envelopper  le  pays. 

yv.  12-13.  — A  première  vue  ces  deux  versets  semblent  énoncer  une  promesse  con- 
trastant avec  les  reproches  et  les  menaces  de  Michée  aux  vv.  8  ss.  ;  m,  1  ss.  Plusieurs 
auteurs  ont  prétendu  reconnaître  dans  notre  passage  la  continuation  des  paroles  soi- 
disant  attribuées  aux  faux  pi'ophètcs  au  v.  11;  nous  ne  croyons  pas  qu'en  ce  dernier 
endroit  il  soit  attribué  une  parole  quelconque  aux  faux  prophètes;  et  en  tout  cas  on 
a  fait  justement  observer,  dans  l'hypothèse  où  les  mots  IscSt  ...  !]T3,x  y  seraient  à  com- 
prendre comme  un  spécimen  des  oracles  llatteurs  aimés  par  la  foule,  que  les  derniers 
nuits  du  V.  11  ...  .1\11  ne  sauraient  être  qu'une  apodoso  [celui-là  serait  le  prédicateur 
de  ce  peuple!)  empêchant  toute  liaison  entre  le  spécimen  en  question  et  nos  vv.  12  s. 
Au  reste  si  ces  versets  renferment  l'énoncé  d'une  promesse,  il  faudra  y  voir  une  pré- 
diction de  la  restauration  après  l'exil  ;  une  pareille  prédiction  n'aurait  rien  de  com- 
mun avec  les  élucubralions  fallacieuses  des  prédicateurs  qui  ne  se  contentaient  pas, 
comme  les  vrais  prophètes,  d'annoncer  la  restauration  après  l'exil,  mais  niaient  l'é- 
ventualité de  l'exil  lui-même  (m,  11).  D'autre  part  il  est  très  dillicile  d'admettre,  comme 
plusieurs  le  suppospnt  encore,  que  Michée  lui-même  aurait  en  son  propre  nom  inséré 
en  cet  endroit,  sans  aucune  particule  de  transition,  une  promesse  de  restauration  après 
l'exil.  Un  certain  nombre  d'auteurs,  comme  Wellh.,  Xow  ,  Marti,  soutiennent  que  nos 
versets  sont  à  considérer  comme  interpolés,  non  seulement  à  raison  du  défaut  de 
liaison  avec  le  contexte,  mais  à  raison  même  de  leur  teneur  où  l'exil  est  supposé  ar- 
rivé. D'autres,  dont  la  manière  de  voir  est  adoptée  par  Ryssel  (p.  214  ss.),  croient  que 
les  vv.  12-13  sont  de  la  main  même  de  Michée  qui  a  pu  prédire  la  restauration  aussi 
bien  que  l'exil  lui-même;  mais  qu'ils  ne  se  trouvent  plus  à  leur  place  primitive.  Le 
r.  Condamin  (iî.  B.,  1902,  p.  ^S'.i  ss.)  propose  de  les  transposer  après  iv,  7;  mais  en 
cet  endroit  c'est  la  restauration  accomplie  qui  est  célébrée,  après  l'annonce  de  la  fin 
des  tribulations  au  v.  C.  Ce  qui  est  généralement  admis,  sans  discussion,  c'est  que  les 
vv.  12-13  renferment  une  promesse  de  restauration  après  l'exil.  Or,  en  dépit  des  ap- 
parences au  premier  abord,  et  de  l'accord  des   commentateurs,  cette  interprétation 
nous  parait  tout  au  moins  douteuse.  Au  v.  10  le  prophète  avait  déjà  accentué  la  gra- 
vité de  la  catastrophe  imminente  en  sommant  ses  auditeurs  de  s'y  soustraire  par  la 
fuite.  D'une  manière  analogue  dans  h^  présent  passage,  pour  faire  sentir  l'énormité 
des  maux  ()ui  étrcindront  la  nation,  il  montre  celle-ci,  déj.-i  aux  prises  avec  l'épreuve, 
s'y  dérobant  par  un  exode  forcé  pour  ne  pas  y  périr  tout  entière.  Comme  suite  aux 
vv.  I0''-11  il  se  représente  le  peuple  accablé  par  ses  ennemis  et  se  frayant  un  pas- 
sage, par  un  commun  etfort,  à  travers  les  obstacles  qui  l'entourent.  Sans  doute,  la 
comparaison  avec  le  troupeau  est  appliquée  ailleurs  au  peuple  ramené  de  l'exil  {Jér. 
XXXI,  8  ss.);  sans  doute  encore  Is.  lu.  12  Jahvé  est  à  la  tête  des  captifs  revenant  de  la 
terre  étrangère  (comp.  notre  v.  13);  mais  une  considération  attentive  de  la  mise  en 
scène  dans  notre  passage  y  révélera  des  différences  qui  conduisent  à  l'interprétation 
que  nous  avons  indiquée. 

y.  12.  Il  est  à  noter  que  le  rassemblement  de  Jacob  et  du  reste  d'Israël  (?)  «  comme 


MiciiKE,  2  12.  375 

le  reste  d'Israël).  Je  le  grouperai  ensemble,  comme  des  brebis,  dans  l.i  dé- 
tresse; comme  un  troupeau,  au  milieu   de  la  calamité'.  'Pleins  d'effroi,  ils 

12.  Les  deux  prniiiifrs  sti(|Ufs  forment  une  glose.  —  ...  ^nn  ...;  TM  :  iin.l  de  son 
pàtura);c(!\.  —  a^^"2  t":"!  incn";  TM  ■.^Z~H.^Q7^1'Z''■T^T\{^)tUlnultuabuntu^{^h  prx  liomi- 
nibiis. 


un  Iroupeiiu  ■■  se  fait,  non  pas  au  liercail,  comme  lin  de  l'état  de  dispersion,  mais  en 
oue  d  un  départ  en  masse;  la  disposition  des  w.  12-13  rend  cette  interprétation  tout 
au  moins  la  plus  probable.  Nous  tenons  les  deux  premiers  stiques  du  v.  12  eomme  un 
développement  exégétique  secondaire  du  troisième,  de  sorte  que  le  sulfixe  dans^c^CK 
se  sera  rapporté  primitivement  nxi pruplr  di'  la  lin  du  v.  11.  Ce  sufllxcen  elfet  ne  répond 
strictement  ni  à  Jacob  qui  est  apostrophé  à  la  2''''  personne,  ni  au  reste  d'Israël,  à  la 
n"i"lN\r,  qui  est  un  nom  féminin.  Ce  sont  précisément  les  termes  dans  lesquels  sont 
connus  les  deux  premiers  stiques  du  v.  12  qui  donnent  au  passage  la  tournure  d'une 
promesse,  contrairement  au  contexte.  .\u  lieu  do  nlSS,  il  faut  lire  ,Tlï2,  le  2  répon- 
dant comme  préposition  à  niriz  dans  l'incise  suivante;  comp.  le  même  parallélisme 
entre  Z  et  ninz  in,  3.  On  veut  absolument  dans  mï2  trouver  la  mention  du  bercail; 
mais  si  l'on  s'en  tient  au  le.xte,  il  y  a  simplement  à  traduire  :  «  je  le  grouperai  en- 
semble comme  un  troupeau,  dans  la  détresse  ».  Dans  l'incise  qui  suit,  il  faut,  comme 
il'autres  l'ont  dt'jà  remarqué,  détacher  le  "I  sullixo  de  'n2~~  (avec  l'article!!,  et  le 
joindre  au  mot  suivant  ou  le  supprimer  (comp.  Ryssel);  les  Massorèles  et  les  com- 
mentateurs lisent  le  nom  12T  que  l'on  comprend,  en  alléguant  /s.  v,  17,  au  sens  de 
pâturage;  mais  cette  interprétation  détruit  le  parallélisme  avec  mï2.  En  lisant  le  nom 
•12T  on  obtient  au  contraire  un  parallélisme  parfait;  il  ne  s'agit  pas  du  lieu  où  le 
peuple  sera  rassemblé  comme  un  troupeau,  mais  des  conditions  dans  lesquelles  il  le 
sera  :  «  ...  comme  des  brebis,  dans  la  détresse;  comme  un  troupeau,  au  milieu  de  la 
calamité  ».  C'est  en  vue  de  soustraire  le  peuple  à  cette  détresse,  à  ce  fléau  qui  l'ac- 
cablent, que  Jahvé  les  rassemble  comme  un  troupeau.  L'ironie  apparaît  clairement  à 
la  comparaison  avec  des  passages  comme  Jér.  xxxi,  8  ss.  et  plus  loin  Midi,  iv,  6  s. 
—  Les  mots  mN2  n;"3''nn  ne  sont  pas  faciles  à  comprendre.  La  forme  ii:"2''np,  d'un 
verbe  Din  (ou  hiph.  de  Din  ?|  paraît  suspecte  à  plusieurs;  Wellh.,  \o\v.,  Marti  pro- 
posent de  lire  n;"'Cnn  (de  rrsn).  Mais  quel  sera  le  sujet  de  notre  verbe  au  fétn.  plur.  ? 
Maurcr,  llitzig  et  d'autres  le  trouvent  dans  le  bercail  et  le  pàturaj^c  (dont  la  mention 
est  censée  précéder);  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable,  car  dans  tous  les  cas  ce  ber- 
cail et  ce  pâturage  ne  seraient  pas  conçus  comme  choses  réelles,  occupées  par  les 
hommes  (!),  mais,  comme  simples  éléments  d'un  terme  de  comparaison  idéal.  NVellh. 
se  demande  si  le  sujet  ne  serait  pas  ;'i  chercher  dans  une  expression  dont  "nzin  serait 
une  forme  corrompue  ou  un  dt-bris'?  Ce  n'est  pas  probable.  Nos  éditions,  qui  oiTrcnt 
un  dagucsch  dans  le  2  (n2'2"'rir\  trahissent  l'endiarras  causé  par  la  forme  verbale  en 
question.  Heck  la  comprend,  suivant  l'orthographe  communément  reçue,  comme  une 
parole  adressée  à  .lahvé,  à  la  2''''  personne  sing.  avec  sulfixe  :  «  tu  les  {'!)  fais  s'ag^ler 
en  tumulte  »  (à  force  d'hommes'?):  voir  une  autre  explication  désespérée  de  Koorda 
ap.  Hyssel  (tumiiltuari  id  eam  faciel  prie  hominibus).  Les  L.X.X  donnent  :  (wî  jR>{jivioy 
Il  [liîta  xottr,;  aÙTÔiv}  IÇaXojvTi!  l\  dvOptôruv.  Le  V.  JiaXoûvTii  (de  l^xXjo^i)  doit  avoir  été 
représenté  dans  le  texte  placé  .sous  les  yeux  du  traducteur,  par  V\Z,  à  la  place  de 
la  terminaison  T\2  de  notre  n;i2">nn;  la  première  partie  de  l'expression  (...G"""!!  ...?) 
se  retrouve  comme  sulfixe  pluriel  dans  (...  cv  iiiow  xoItti;^  «ùtûv  (=  ...  n,~ri''2~n  ^1712'' 
ce  qui  serait,  bien  entendu,  une  forme  monslrueuscl.  La  leçon  a~NC  m  semble  en  effet 
très  siitisfaisaiite,  du  moins  à  notre  point  de  vue,  comme  transition  à  la  description 
des  conditions  de  la  fuite,  exposées  v.  13;  seulement  il  faudra  ponctuer  :  C~X*2  "";;  ;iN 
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fuiront'  loin  de  lour  dùsaslrc!  1,'5  Celui  (|iii  IVaic  la  voie  niarclic  devant  eux; 
ils  se  fraient  et  traversent  une  issue  et  soilent  par  elle  et  leur  roi  pusse 
devant  eux  {et  Jahvé  est  à  leur  tête). 

m.  1  Et  je  dis  :  ICcoutez  donc,  chefs  de  Jacf)b  et  juges  de  la  maison  d'Is- 
rai'l  :  n'est-ce  point  à  vous  de  connaître  le  droit?  2  ils  liaïssent  le  bien  et 

i;t.  L'inciso  llnalc  une  «floso  pnibaMc. 


^  T'a)  :  •'  ...  ils  s'enfuient  ilc  leur  dcstistrc  ».  Quant  à  ...  S"inDl  f|ui  l'csle,  et  que  les 
LXX  .seml)lenl  avoir  lu  dans  d'autres  conditions,  nous  proposerions  de  lire  incn^  lie 
"1  Hnnl  de  Tiz^n  élanl  repris  comme  1  préformiitif  de  l'imparfait;  ou  bien  au  parfait 
sans  la  prcforniante  incni  :  ils  sont  Icrri/iés... 

y.  13  décrit  de  quelle  manière  s'opère  la  fuite  dont  la  préparation  et  l'exécution 
viennent  d'être  nientionnties  :  ...  yisn  «  celui  qui  perce  (les  obstacles)  marche  devant 
eux...  ».  Il  est  probable,  commo  le  présume  Xowack.  qu'il  y  a  ici  par  continuation  de  la 
comparaison  avec  le  troupeau,  une  allusion  au  bélier  qui  précède...  «  Ils  percent  et  ils 
traversent  une  issue  et  sortent  par  elle...  »;  "lyc  sans  l'article,  n'est  pas  la  porte,  mais 
en  général  une  issue,  un  passage,  résultant  de  l'acte  môme  qui  est  décrit;  c'est  ce  qui 
permet  aussi  de  comprendre  que  "ivc  dépende  à  l'accusatif  de  nayi  en  môme  temps 
que  de  IJPE;  le  yjT^  est  conçu  commo  une  étendue  qui  doit  être  traversée.  C'est  pour- 
quoi encore  l'action  de  sortir  est  mentionnée  distinctement  ensuite.  Le  peuple  enve- 
loppé dans  un  cercle  de  fléaux,  se  fraie  de  force  un  passage  et  parvient  ainsi  à  échapper 
à  une  destruction  complète.  «...  Leur  roi  n  passé  devant  eux  et  Jahvé  est  à  leur  tête  ». 
C'était  le  roi,  sans  doute,  qui  venait  d'être  désigné  comme  le  yiD  =  le  bélier  (?).  Dans 
tous  les  cas  leur  roi  qui  <i  passe  devant  eux  »,  est  supposé  en  vue;  c'est  le  chef  poli- 
tique de  la  nation.  Encore  une  fois  ce  n'est  pas  le  retour  de  l'exil,  c'est  une  fuite  hors 
du  pays  qui  est  décrite,  /s.  lu,  12  ne  parle  pas  du  roi.  11  est  possible  que  l'incise  finale 
(Jahvé  est  à  leur  tête]  ait  pour  objet  d'identifier  leur  roi  avec  Jahvé;  mais  en  ce  cas  il 
faudrait  y  voir  une  glose.  L'auteur  lui-même  n'aurait  pas  séparé  ces  deux  termes  comme 
sujets  do  deux  énonciations  distinctes,  s'il  les  avait  conçus  comme  identiques.  A  sup- 
poser l'authenticité  de  l'incise  finale,  l'auteur  a  pu  vouloir  signifier  que  la  protection 
de  Jahvé,  au  lieu  d'assurer  au  peuple  la  victoire,  se  réduit  à  le  guider  dans  sa  fuite. 
—  L'idée  que  nous  avons  trouvée  exprimée  aux  vv.  12-13  semble  avoir  été  appliquée 
Jcr.  L,  8  à  la  fuite  (...  ^i:)  par  laquelle  le  peuple  doit  se  soustraire  au  désastre  qui 
menace  Babel.  La  figure  des  béliers  se  retrouve  ici,  mais  dans  des  conditions  qui 
trahissent  l'emprunt. 

III,  V.  1.  Le  passage  qui  précède  (ii,  12  -  13)  forme  une  digression,  développant 
à  l'aide  d'une  image  saisissante  la  parole  du  v.  10".  C'est  ce  qui  explique  que,  repre- 
nant son  réquisitoire,  Michée  commence  par  la  formule  :  Et  Je  dis  ...  Le  discours  du 
ch.  III  est  la  continuation  de  celui  de  i-ii.  Ce  sont  encore  les  abus  qui  se  commettent 
parmi  les  classes  dirigeantes  (comp.  ii,  1-2,  8  s.)  qui  en  sont  l'objet;  ces  abus  doivent 
attirer  sur  leurs  auteurs  et  sur  Jérusalem  la  vengeance  divine.  —  Au  v.  1,  comme  v.  9 
(comp.  II,  12),  Jacob  et  la  maison  d'Israël  sonl  synonymes  et  désignent  matériellement 
le  royaume  de  Juda.  Les  LXX  ont  :  oî  io/iA  oîzou  'laxw^;  il  est  très  possible  que  le 
texte  primitif  ait  porté  en  effet  2p"l  n^2,  commo  v.  9.  Les  oî  xaTiXoi-oi  o'xou  lapaiiX 
viennent  de  il.  12. 

r.  :'.  Le  premier  membre  est  à  rapprocher  d'.lHi.  v,  15.  Notre  verset  tout  entier 
rappelle  le  style  d'.\mos  par  la  construction  de  la  phrase,  les  participes,  qui  se  trouvent 
pour  la  forme  en  apposition  au  sulTixe  de  DsS  du  v.  1,  constituant  en  réalité  des  énon- 
ciations absolues   (comp.  Am.    ii,  7  elc,).  Au  lieu  de  n""l,  pris  souvent  au  sens  do 
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aiment  le  mal;  ils  ûcorchcnt  [les  gens]  et  leur  arrachent  la  chair  des  os.  3  Et 
quand  ils  auront  mangé  la  chair  (h;  mon  pcMipie  et  leur  auront  arraché  la 
j)eau,  qu'ils  auront  brisé  leurs  os  et  les  auront  mis  en  pièces  comme  la  chair' 
au  pot,  et  comme  la  viande  dans  la  marmite,  4  alors  ils  crieront  vers  Jahvé; 
mais  il  ne  les  écoutera  point;  il  cachera  loin  d'eux  sa  face  en  ce  temps-là, 
suivant  la  perversité  qu'ils  ont  mise  dans  leurs  o-uvres. 

5  Ainsi  |)arl(!  Jahvé  contre  les  prophètes  (jui  égarent  mon  peuple;  qui, 
tant  qu'ils  mordent  à  belles  dents,  annoncent  la  paix;  mais,  contre  quiconque 

III,  :!.  "^NCb;  ÏM  ;  ^xitij  cuiiimc. 


inallifitr,  le  c/c/r  veut  (|u'on  lise  v""  :  mais  la  correction  est  superllue,  la  forme  féminine 
^V^  -som|)lo_vant  aussi  pour  sijj^nilier  le  mal.  au  neutre  (comp.  Os.  x,  15  etc.).  Au  second 
membre  l'oppression  des  malheureux  est  décrite  à  l'aide  d'images  très  crues,  sur 
lesquelles  le  v.  3  renchérira  encore.  11  est  inutile  de  faire  intervenir,  pour  en  rendre 
compte,  la  connaissance  que  les  Israélites  auraient  eue,  au  moins  par  ouï-dire,  du 
cannibalisme.  Les  suflixes  dans  miy  etc.  ne  doivent  pas  être  censés  se  rapporter  gram- 
maticalement à  la  maison  d'Israël;  le  sujet  logique  auquel  les  suffixes  se  rapportent,  ce 
sont  les  gens,  le  peuple,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  chercher  un  autre.  Les  cas  analogues 
sont  assez  fréquents  pour  qu'on  ne  puisse  trouver  dans  ce  phénomène  un  motif  de  sus- 
pecter l'authenticité  du  v.  2'';  comp.  /s.  vui,  21  :  n2  137;  xui,  2  :  UTO  Sipit:"!"!"  ;  Ps.  lxv, 

10  :  aajT  ■j"':n,  etc. 

y.  3.  Le  1  devant  1U?N  montre  «issez  que  c'est  une  phrase  nouvelle  qui  commence; 
nous  avons  ici  la  protasc  à  laquelle  répond  l'apodose  énoncée  au  v.  4  :  «  ...  et  quand 
ils  auront  mangé...  alors  ...  »;  pour  lU^N  =  virtuellement  quand,  comp.  I  B.  viii,  9 
('1  m;  T>:'X)  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  expressions  du  v.  2''  soient  reprises  ici, 
ni  chercher  dans  cette  répétition  une  raison  pour  rayer  v.  2^.  Les  images  servent  à 
stigmatiser  la  violence  des  procédés  dont  les  malheureux  sont  victimes  de  la  part  des 
riches  qui  les  exploitent  sans  merci  et  sans  autre  souci  que  la  satisfaction  de  leurs 
appétits  égoïstes.  Au  lieu  de  'it's;  les  LXX  lisent  bien  IX'ib  (w;  oaipy.»?)  parallèlement  à 

r.  '/.  7N  ri'pond  syiitaxiquement  à  "icxl  du  v.  précédent:  mais  à  raison  de  la  teneur 
de  renonciation,  il  est  entendu  que  les  supplications  hypocrites  sont  adressées  à  Jahvé 
au  moment  de  la  détresse;  —  après  qu'ils  ont  commis  tous  ces  crimes  dénoncés  au  v.  3, 
alors,  l'épreuve  se  faisant  sentir,  ils  crieront  vers  Jahvé...  Mais  ce  sera  en  vain.  La 
désignation  N\nn  P'J2  vise  le  temps  de  malheur  dont  la  notion  était  sous-entendue  et 
supposée  dans  la  mention  <lu  recours  que  prendront  à  Jahvé  les  coupables  indignes  de 
pitié. 

y.  5.  Sur  la  fonction  des  w.  5-7  dans  l'économie  du  discours,  comp.  les  notes  sur 
w.  8,  9.  —  Les  faux  prophètes  en  vue  sont  des  membres  de  l'ordre  établi  ou  de  la 
corporation  des  ncbi'im;  voir  la  note  sur  Am.  vu,  1'».  Gomme  il  a  été  dit  en  cet  endroit, 
les  prédicat(;urs  appartenant  à  cet  ordre  se  présentaient  souvent,  sans  titres,  comme 
investis  d'une  mission  surnaturelle  et  abusaient  de  la  crédulité  publique  pour  servir 
leurs  intérêts  personnels.  C'est  ce  que  leur  reproche  explicitement  Michée.  Le  participe 
D"i3U;n  ini|ilique  l'énoncé  de  la  condition  ;\  laquelle  est  subordonnée  la  proposition 
DiSc  1N"ipi.  Cela  résulte  clairement  do  l'antithèse  avec  lo  membre  suivant  :  mordant  à 
belles  dents,  ils  annoncent  la  paix,  mais  contre  celui  qui  ne  leur  remplit  pas  la  bouclic 
ils  décrètent  la  guerre.  Le  sens  du  second  membre  de  l'alternative  n'est  pas  que  les  faux 
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ne  leur  mol  rion  dans  la  bouclie,  proclanii-nt  la  guerre  :  (i  A  cause  de  cela 
la  nuit  |)our  vous  i-emplaciTa  la  vision,  et  les  ténèbres  pour  vous  remjila- 
ceront  la  divination!  Le  soleil  sur  les  prophètes  se  coucliera  et  le  jour 
s'obscurcira  sur  eux  !  7  Les  voyants  seront  remplis  de  honte  et  les  devins 
confondus;  ils  se  couvriront  la  bai'be,  tons,  Dieu  ne  donnant  plus  de  rt-ponse. 
S  (^)uanl  à  moi,  je  suis  plein  de  force,  grâce  à  l'esprit  de  Jahvé,  ainsi  que 
d'autorité  et  de  vigueur,  pour  dénoncer  à  Jacob  sa  prévarication  et  à  Israël 

prophètes  en  vue  proclatnenl  contre  celui  qui  ne  leur  met  rien  en  l)ouçhe,  une  guerre 
personnelle:  en  opposition  avec  l'iiypothése  exprimée  dans  le  premier  membre,  il  est 
sijînifio  en  général  que  du  moment  qu'on  leur  refuse  le  salaire,  ils  annoncent  la  guerre 
au  lieu  de  la  paix.  Le  sujet  "IGN  i,si  quis)  et  le  sullixe  qui  s'y  i-apport<>  dans  vSv  (super 
cum\,  ont  une  valeur  indéfinie.  Il  est  certain  dans  tous  les  cas  que  l'emploi  du  v. 
U^p  n'implique  pas  l'idée  d'une  sainteté  spéciale  de  la  guerre  en  question;  comp.  la 
noie  sur  Joël  i,  l'i.  La  «  déclaration  »  de  la  guerre  est  attribuée  aux  prophètes,  pour 
l'annonce  de  la  déclaration. 

V.  6.  Les  vv.  6-7  énoncent  le  châtiment  qui  sera  inlligé  en  particulier  aux  prophètes. 
De  même  que  les  crimes  des  grands  (n,  1-2,  8,  coll.  vv.  3  ss.,  10  ss.;  m,  1  ss.,  9  ss., 
coll.  v.  12)  auront  pour  conséquence  la  ruine  du  peuple  entier,  ainsi  les  abus  commis 
par  les  faux  prophètes  auront  pour  conséquence  la  suppression  du  don  de  prophétie. 
Les  prophètes  auxquels  Michée  s'adresse  ici  sont  d'une  manière  générale  tous  les 
membres  de  l'ordre  des  nebi'im  :  parmi  eux  il  y  en  avait  qui  étaient  favorisés  de  lumières 
spéciales,  mais  ils  sont  confondus  avec  les  autres.  Peu  importe  qu'ils  eussent  vraiment 
des  «  visions  »,  ou  que  leur  rôle  consistât  à  pratiquer  la  «  divination  »  (abp),  il  n'y 
aura  pour  eux  que  ténèbres.  L'explication  qui  attribue  ici  à  la  particule  Ta  la  valeur 
pr'u'ativc  (comme  O.v.  ix,  lli  ne  nous  plaît  pas.  L'opposition  môme  entre  les  termes 
suggère  bien  plutôt  pour  TO  la  signification  de  l'idée  de  succession  ;  comme  p.  e.  Ps. 
Lxxni,  20  :  yipna  DlSriD  :  comme  un  rave  après  le  réveil.  Les  Massorètes  lisent  ,^3Um 
comme  S'  pers.  fém.  du  parfait;  mais  le  parallélisme  avec  .nS''S  montre  qu'il  faut  Jire  le 
nom  .n;U'm  (LXX  a/.oT(a;  Vulg.  tencbnv).  Les  ténèbres  ici  ne  sont  pas  en  général  celles 
du yo«r  de  Jahvé  \Am.  v,  18  et  ailloursl.  mais  d'une  manière  plus  déterminée  la  néga- 
tion de  la  lumière  surnaturelle  qui  éclaire  la  vision  prophétique.  Dans  le  même  sens  il 
est  ajouté  que  le  «  soleil  »  (au  figuré)  sur  les  prophètes  se  couchera,  et  que  leur  «  jour  » 
s'obscurcira  \comp.  '/.ach.  xni,  2  s.). 

y.  7.  De  même  que  Zac/;.  1.  c,  v.  4  ss.,la  sujjpression  du  don  de  prophétie  aura  pour 
conséquence  la  honte  et  la  confusion  de  ceux  qui  à  raison  ou  à  tort  en  avaient  jusque- 
là  tiré  gloire.  «.  Voyants  »  et  «  devins  »  sont  de  nouveau  mis  sur  la  mémo  ligne 
comme  v.  6.  Chez  7Mch.  1.  c.  les  prophètes  déchus  témoignent  la  honte  qu'ils  éprouvent, 
notamment  en  s'abstenant  de  revêtir  le  manteau  de  poil.  Ici  «  ils  se  cacheront  la  barbe, 
tous  i>(=les  voyants  et  les  devins  indistinctement),  en  signe  de  confusion  ou  de  deuil. 
Pour  la  signification  de  la  pratique  visée,  comp.  Lcv.  xni,  'i5  (Vulg.  :  os  veste  conteclum)  : 
Ezéch.  XXIV,  17,  22  (Vulg.  :  aniictu  ora  non  vclabis);  il  est  probable  que  la  barbe  n'est 
pas  en  cause  pour  elle-même,  mais  que  la  formule  signifie  l'action  de  se  couvrir  le  vi- 
sage. La  raison  de  celte  confusion  des  prophètes  et  des  devins,  sera  que  «  Dieu  ne  don- 
nera plus  de  réponse  "  :  ce  qui  prouve  bien  que  Michéo  entend  parler  aussi  de  la  sup- 
pression du  don  de  prophétie  véritable.  Commi-  ce  refus  de  la  pari  de  Dieu  do  «  répondre 
aux  pro|)hètes  »  (=:  de  leur  faire  des  révélations)  sera  connu  (comp.  'Aarh.  1.  c),  il 
s'ensuivra  que  la  contre-façon  de  la  prophétie  sera  pareillement  rendue  impossible. 

y.  s.  Michée  affirme  l'autorité  do  sa  mission  en  regard  de  la  conduite  intéressée  des 
faux  prophètes  mis  en  cause  v.  6.  Il  est  à  noter  que  les  vv.  5-7  ne  servent  que  d'intro- 
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son  péché.  9  Ecoutez  donc  ceci,  chefs  de  hi  maison  de  Jacoh  et  juf,'es  de  la 
maison  d'Fsrail,  qui  avez  on  Iiorrciir  ce  fjiii  est  juste  et  coiiihe/.  tout  ce  fjui 
est  droit;  10  qui  bâtissez  Siou  parmi  les  meurtres  et  Jérusalem  dans  le 
crime;  11  ses  chefs  rendant  la  justice  pour  des  présents,  ses  prêtres 
donnant  l'enscif^nemcsnt  [)0ur  un  salaire,  ses  prophètes  exerçant  la  divination 
])Ourde  l'ari:;i'nt,  tandis  qu'ils  s'appuirnt  sur  Jalivé,  disant  :  «  Jahvt';  n"esl-il 

(ludion  au  passage  8,  9-12.  Michée  a  commencé  par  dénommer  les  vilos  préoccupations 
lies  |iré(licaleurs  qui  annimeonl  la  paix  ol  qui  seront  d'ailleurs  cliAlii's  [lour  leur  crimi- 
nelle alliludc,  précisément  en  vue  d'insister  sur  la  poi'tée  de  ses  propres  paroles,  étant 
donné  qu'il  annonce  la  «  guerre  »  et  la  ruine,  non  pas  parce  qu'on  lui  refuse  l'entretien. 
Niais  sous  la  seule  inspiration  de  l'esprit  divin.  Dans  nvii  niTTiN  la  particule  n'est  pas 
le  signe  de  l'accusatif,  mais  la  |)réposition  avec,  au  sens  plus  précis />ar  l'assistance  de, 
ffràcc  à,  comme  Gcn.  iv,  I.  Le  mot  CSU.*"^  signifie  .sans  doute  ici  l'autorité  pour  juger 
(comp.  lizéch.  xxi,  32,  et  autres  endroits  analogues). 

V.  9.  Après  avoir  établi  vv.  5-8  un  parallèle  instructif  entre  les  prédicateurs  qui  le 
contredisent  et  lui-môme,  le  prophète  reprend  son  discours  interrompu  après  le  v.  4, 
et  se  dis[iose  à  [)roclamei-  l'oracle  dont  il  vient  d'avance  de  protéger  l'autorité  contre 
toute  comparaison  qui  serait  destinée  à  l'affaiblir.  Il  se  retourne  donc  vers  «  les  chefs 
de  la  maison  de  Jacob  et  les  juges  de  la  maison  d'Israël  »  auxquels  il  a  reproché  leurs 
méfaits  w.  1  ss.,  et  auxquels  il  reproche  encore  qu'ils  ont  le  droit  en  horreur,  alors 
qu'il  leur  appartient  de  connaître  le  droit  (v.  1).  Le  v.  vip'J  et  ses  dérivés  s'emploient 
au  sens  moral;  Til?''  ol  mï,*i  do  même  (comp.  n,  7);  il  ne  serait  donc  peut-être  pas  né- 
cessaire de  supposer  ici  une  figure  quelconque;  cependant  au  sons  physique  on  com- 
prend plus  facilement  l'apjjlication  à  ce  qui  est  droit,  de  l'action  exprimée  par  cp"  : 
«  qui  courbent  tout  ce  qui  est  droit  »  =  qui  agissent  en  tout  contre  la  règle,  qui  plient 
la  l'èglc  au  gré  de  leurs  instincts  mauvais.  —  La  chose  que  Michée  signale  solennelle- 
ment à  l'attention,  que  les  «  ciiefs  »  et  les  «  juges  »  sont  sommés  d'écouter,  c'est  le 
décret  de  la  justice?  divine  qui  va  être  pronimco  contre  Jérusalem,  au  v.  12. 

r.  10.  Avant  d'énoncer  l'oracle  attendu,  Miclu'C  rappelle,  vv.  O"*,  10,  11.  en  une  série 
d'accusations  qui  tiennent  la  période  en  suspens,  les  crimes  et  les  vices  qui  le  motivent. 
Au  lieu  de  n33  il  faut  lire  sans  aucun  doute  "ijâ  (qui  iedificatis).  Il  ne  parait  pas  s'agir 
précisément  des  palais  que  les  coupables  se  bâtissent  pour  eux-mêmes  moyennant  le 
prolil  qu'ils  retirent  de  leurs  injustices.  La  formule  a  une  portée  plus  générale  :  oii 
prend  à  cœur  le  développement  matériel  de  la  ville,  mais  en  même  temps,  au  point  de 
vue  moral,  on  la  souille  par  les  meurtres  et  l'iniquité;  comp.  Os.  iv,  2  où  nous  lisons 
une  plainte  analogue  touchant  la  situation  dans  le  royaume  du  Nord:  Ézccit.  xxu, 
27  etc. 

V.  11.  L'énuméralion  des  griefs  qui  provoquent  la  vengeance  do  Jahvé,  continue. 
C'est  la  vénalité  dans  l'exercice  des  fonctions  les  plus  hautes  ([ui  est  ici  dénoncée.  Tout 
à  l'heure  au  v.  5  Michée  avait  insisté  sur  les  préoccupations  intéressées  des  faux  pro- 
phètes, en  vue  d'opposer  sa  propre  autorité  (v.  8)  à  leur  car.ictère  méprisable.  Ici  il 
constiite  que  les  inagislrats,  les  prêtres.  les  prophètes,  sont  tous  infectés  de  la  même 
corruption,  afin  d'établir  que  le  pays  est  mûr  pour  le  châtiment.  Les  n  chefs  »,  ou  ceux 
(jui  en  générai  sont  investis  de  juridiction,  sont  en  même  temps  les  juges:  ^■^•.  i,  9,  ils 
étaient  nommés  en  elTet  comme  faisant  pendant  aux  D'^I^ïp:  les  deux  titres  sont  équi- 
valents. Les  prêtres  donnent  renseignement...:  c'était  l'ollice  propre  des  prêtres  d'en- 
seigner au  peuple  les  exigences  de  la  loi  religieuse  et  morale,  dans  ses  principes  et 
dans  son  application  aux  diverses  circonstances  de  la  vii-;  l'enseignement  des  prêtres 
était  la  min  {Os.  iv,  6);  le  verbe  ,mvi  a  ici  la  valeur  d'un  terme  technique,  l'ar  mé- 
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pas  au  milieu  de  nous.'  Rien  de  mal  ne  nous  arrivera!  »  —  12  Pour  cela,  à 
cause  de  vous,  Sien  sera  convertie  en  un  ciiamp  par  la  charrue  et  Jérusalem 
sera  réduite  en  im  tas  de  décombres  et  la  montagne  du  temple  en  liauts-lieux 
couverts  de  forêts  ! 

pris,  Michée  appelle  divination  (incp'')  l'olfice  des  prophètes  qui  vendent  leurs  oracles 
pour  de  rar(;fent.  La  mention  de  la  corruption  des  prophètes  amène,  comme  complé- 
ment du  réquisitoire,  le  reproche  de  présomption  à  l'adresse  des  coupables;  c'est  gr;\ee 
aux  promesses  des  faux  prophètes  que,  nuilgré  leurs  crimes,  ils  se  llallent  que  la  pro- 
tection de  .I.ihvé  leur  est  assurée. 

y.  fi.  L'oracle  déjà  annoncé  au  v.  9  est  formulé.  Jérusalem  à  son  tour  aura  le  sort 
qui  a  été  présajfé  comme  imminent  pour  Samarie  i,  6.  Le  rapprochement  entre  la  mon- 
tagne du  temple  et  les  bùmôili,  montre  qu'ici  comme  ailleurs  celles-ci  sont  conçues 
comme  lieux  de  culte.  La  montagne  du  temple,  c'est  le  Sion;  c'est  au  temple  surtout 
que  le  Sion  et  la  capitale  doivent  leur  prestige;  le  comble  de  la  déchéance  ou  de  l;i 
ruine,  c'est  (jue  le  temple  lui-même  fera  place  à  la  foret,  que  la  colline  où  il  s'élevait 
sera  l'égale  d'un  haut-lieu  impur.  Cette  parole  de  Michée  servit  à  la  défense  de  Jéré- 
mie.  Les  Anciens  qui,  Jcr.  xxvi,  18  s.,  allèguent  l'exemple  et  la  menace  de  Michée, 
constatent  que  celui-ci  ne  fut  point  puni;  qu'au  contraire  Ézéchias  et  le  peuple  l'écou- 
tèrent  et  firent  pénitence,  de  sorte  que  Jahvé  revint  sur  l'arrêt  qui  avait  été  prononcé 
contre  Jérusalem.  On  interprétait  donc  l'oracle  de  Michée,  non  comme  une  prédiction 
absolue  dont  l'accomijlisscment  demeurait  décidé,  mais  comme  une  menace  condition- 
nelle dont  le  prophète  avait  été  l'organe  et  que  Jahvé  avait  retirée  en  présence  du  re- 
pentir qu'elle  provoqua.  Au  sens  des  Anciens  du  temps  de  Jérémie,  c'étaient  les  Assy- 
riens que  Michée  avait  eus  en  vue  comme  conquérants  éventuels  de  la  capitale  juive. 
On  rapportait  d'ailleurs,  à  ce  qu'il  semble,  le  discours  en  question  de  Michée  avant 
l'époque  de  la  réforme  d'iizéchias,  dans  laquelle  sans  doute  on  voyait  la  manifestation 
de  pénitence  qui  mérita  le  pardon. 

l'V-'V.  —  La  section  formée  par  ces  deux  chapitres  renferme  une  série  de  pro- 
messes concernant  l'ère  messianique,  qui,  par  leur  teneur  même  et  par  leur  ton,  se 
trouvent  en  contraste  absolu  avec  le  discours  des  chap.  i-ni.  L'authenticité,  ou  l'ori- 
gine michéenne  des  chap.  iv-v  a  été  contestée  par  Stade  (/.lyil'.,  \.  1881,  p.  161-172;  111, 
1883,  p.  1-16;  IV,  1884,  p.  291-29").  Marti  considère  à  son  tour  les  ch.  iv-v  comme  un 
recueil  de  prophéties  datant  d'après  l'exil  de  Babylone.  Les  raisons  sur  lesquelles 
Stade  appuyait  sa  critique  ont  paru  peu  convaincantes  à  un  grand  nombre.  D'autre 
part,  déjà  antérieurement  à  Stade  comme  aujourd'hui  encore,  plusieurs  seTuont  crus  ou 
se  croient  obligés  d'éliminer  du  texte,  comme  additions  datant  d'une  époque  posté- 
rieure, certains  passages  plus  ou  moins  importants.  Voir  un  exposé  détaillé  des  dis- 
cussions relatives  à  ces  questions  chez  Ryssel,  pp.  217-268.  Nous  aurons  à  constater 
aussi  pour  notre  part  que  telles  paroles  ne  cadrent  guère  avec  le  contexte.  D'une  ma- 
nière générale,  il  est  à  remarquer  tout  d'abord  que  le  discours  des  chap.  iv-v  ne  peut 
avoir  été  com])Osé  par  le  prophète  que  dans  des  circonstances  entièrement  dilTi'rcnles 
de  celles  supposées  aux  chap.  i-ui.  Les  malheurs  présents  ou  futurs  du  peuple  ne  sont 
plus  envisagés  ici  comme  des  châtiments  mérités  par  ses  crimes,  mais  comme  des 
épreuves  d'où  il  sortira  lriom|)hant;  ces  épreuves  ne  sont  mentionnées  que  comme  des 
ombres  destinées  à  rendre  plus  éclatants  les  c6tés  lumineux  du  tableau  de  la  restaura- 
lion  finale.  Sur  chap.  \\\,  v.  12  il  a  été  remarqué  qu'à  l'c'-poque  de  Jérémie  on  considé- 
rait les  menaces  des  chap.  i-ui  comme  n'ayant  pas  eu  leur  elTet,  grâce  au  repentir  ma- 
nifesté par  Ezéchias  et  Juda,  repentir  qui  aurait  amené  l'éloignement  du  danger.  Il  est 
en  elfet  à  penser  que  le  discours  des  chap.  iv-v  fut  composé  après  le  départ  des  Assy- 
riens, qui  avaient  pris  Samarie  en  722;  !e  danger  immédiat  de  conquête,  dont  la  crainte 
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II 

CHAPITKES     I\'-\' 

IV.  l  Or  il  arrivera  à  la  tin  des  jours,  que  la  montagne  de  la  maison  de 
Jalivé  se  trouvera,  dros.sée,  à  la  tète  des  monts  et  elle  s'élèvera  au-dessus 
des  collines  et  sur  elle  des  peuples  afllueront;  2  des  nations  nombreuses  s'en 

rcinpiit  le  discours  des  cli;i|).  i-iii,  c-lait  oLurtù  pour  le  inomont,  bien  que  Juda  ne  pût 
encore  so  sentir  entièrement  rassuré  sur  son  avenir  La  réforme  d'Ézéchias  peut  avoir 
ciintribuc  de  son  C(Mc  à  motiver  les  prédictions  consolantes  que  Michée  fait  onlondro 
dans  la  présente  section  do  son  livre. 

IV,  c.  l-'i.  —  Jérusalem,  épargnée,  sera  un  jour  le  rendez-vous  des  peuples  ralliés  au 
culte  de  Jahvé  et  jouissant,  sous  son  gouvernement,  du  bienfait  de  la  paix  universelle. 
Le  passage,  du  moins  quant  aux  w.  1-3,  se  lit,  sauf  quelques  variantes,  /s.  ii,  2-4.  La 
question  de  la  relation  à  établir  entre  Midi,  iv,  1  ss.  et  /s.  ii,  2-4,  a  donne  lieu  à  des 
discussions  plus  ou  moins  intéressantes;  mais  le  fait  que  chez  Isaïe  la  prophétie  ap- 
|>iiraît  tronquée  du  v.  4  et  sans  aucun  lien  avec  la  suite  du  discours,  sulTirait  à  lui  seul 
à  prouver  que  ce  n'est  pas  là  sa  place  originale.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  raison  sé- 
rieuse pour  prétendre  que  l'auteur  de  notre  chap.  iv  et  Isa'ie  l'auraient  tous  les  deux 
empruntée  à  une  source  commune.  C'est  moyennant  un  emprunt  fait  à  notre  livre  de 
Miehée  qu'une  seconde  main  l'a  insérée  à  l'endroit  cité  d'Isa'io.  Stade,  Wcllhauscn, 
Marti  et,  avec  plus  de  réserve,  Nowack,  soutiennent  ([ue  l'idée  d'une  conversion  future 
dos  peuples  |)a'iens  ne  se  fait  jour  dans  la  littérature  biblique  que  longtemps  après 
l'époque  do  Michée,  notamment  chez  Deuiéro- Isaïe,  et  Zacit.  vni,  xiv,  16  ss.  Mais  cette 
idée  se  montre  aussi  en  des  passages  comme  /s.  xi,  10;  xviii,  7;  xix,  16  ss.  Si  Michée 
l'exprime  d'une  maniéi'o  plus  nette,  la  raison  peut  en  avoir  été  dans  le  contraste  qu'il 
voulait  établir  entre  le  sort  dont  il  avait  autrefois  menacé  Jérusalem  m,  12,  et  la  gloire 
qu'il  lui  présage  aujourd'hui. 

V.  1.  n"im  n'a  pas  été  écrit,  du  moins  pas  par  la  main  de  Miehée,  pour  établir  un 
lien  entre  m,  12  et  la  suite  (voir  la  note  sur  chap.  IV-V);  en  vue  d'une  pareille  signifi- 
cation cette  formule  ne  pourrait  qu'avoir  été  suppléée  p.  e.  par  celui  qui  aurait  formé 
le  recueil  des  discours  du  prophète.  Seulement  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  voir 
dans  l^^^^  une  formule  de  transition  effective;  voir  note  sur  Jon.  \,  1.  «  .1  la  fin  des 
jours...  »,  comme  Os.  m,  5.  Dans  le  texte  do  Michée  1';:  se  trouvant  après  le  v.  l^^^'l  et 
séparé  do  lui  par  le  sujet  'i  n''3  'in,  signifie  la  fermeté  avec  laquelle  la  montagne  du 
temple  se  trouvera  établie;  Is.  ii,  2  présente  une  autre  tournure  où  l'expression  est 
alTaiblie  :  ...  I,"!  n^n^  V^Z2,  la  montaf^ne  du  temple  sera  établie...:  Qi^n.T  U.'X12  =  non 
pas  sur  le  sommet  ilcs  monts,  mais  :  «  la  tête  des  monts,  comme  l'explique  l'incise  sui- 
vante. —  0*107  V?"  'V7^Z^  et  des  peuples  afflueront  sur  elle;  c'est  le  concours  do  peuples 
sur  la  montagne  du  temple  qui  est  signifié  strictement  par  la  phrase  de  Michée;  fs. 
1.  c.  vHv  est  remplacé  par  1"iS,s  qui  met  en  vue  les  peuples  se  rendant  vers  la  mon- 
tagne; le  changement  aura  été  occasionné  par  les  termes  dans  lesquels  s'expriment 
les  nations  au  v.  suivant,  à  un  point  de  vue  où  naturellement  le  concours  sur  la  mon- 
tagne n'est  pas  encore  supposé.  De  plus  n'"2"  devient  chez  /s.  D'l^J,^~^;,  ce  qui  est 
contraire  à  la  gradation  marquée  par  la  suite  immédiate. 

I'.  2.  Le  V.  précédent  avait  parlé  en  général  d'un  concours  de  peuples;  l'idée  se 
développe  :  des  nations  nombreuses  iront  et  diront  ...;  fs.  ii  3,  au  lieu  de  D"i"15 
D''2T  donne  cette  fois  :  'l  U'^'Z'J,  lo  terme  a^i;  venant  d'être  employé  dans  la  formule 
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iront,  (lis;inl  :  <■  Vfin-z,  montons  à  la  montagne  do  Jalivc  et  à  la  maison  du 
Uieu  di- Jacob,  et  il  nous  instruira  dans  ses  voies  et  nous  marcherons  dans 
ses  sentiers;  car  de  Sion  sortira  la  loi  et  la  parole  de  Jahvé  de  Jéru- 
salem! »  3  II  sera  l'arbitre  de  peujjles  nombreux  et  il  exercera  la  justice 
envers  des  nations  puissantes,  au  loin.  Ils  forgeront  leurs  épées  en  socs  et 
leurs  lances  en  faucilles.  L'une  nation  ne  lèvera  plus  l'épée  contre  l'autre  et 
ils  ne  s'exerceront  plus  à  la  guerre.  4  On  restera  assis,  chacun  sous  sa  vigne 
et  sous  son  figuier,  et  nul  ne  causera  de  la  terreur;  car  la  bouciie  de  Jahvi' 
des  Armées  a  parlé!  .5  Car  tous  les  peuples  marchent  chacun  au  nom  dr 


D''i;r;~'^3-  Les  nations  se  disposent  à  se  soumettre  à  la  loi  de  Jahvé,  dont  la  demeure 
est  à  .lénisaleni.  VDIIG  Ij^i"*!  =  doccbit  nos  de  tuis  sais  (Viilf^.t;  les  voies  en  question 
sont  présentées,  non  à  l'accusatif  comme  formant  dans  leur  ensemble  l'objet  direct  do 
l'enseignement,  mais  comme  la  matière  sur  laquelle  l'enseignement  portera.  A  noter 
l'emploi  du  nom  de  Jacob  pour  désigner  le  peuple  d'Israël,  conformément  à  l'usage  de 
Miihée  i,  5";  n.  7;  in.  1,  8,  9;  dans  les  passages  cités  des  ch.  ii-ni  c'est  matérielle- 
ment 11-  peuple  do  Juda  au(]uol  l'appollation  s'applique;  dans  i,  5''  elle  sert  en  outre  à 
désigner  furniellement  le  royaume  du  Xord  en  opposition  avec  .luda;  ici,  comme 
I,  5*,  c'est  le  peuple  d'Israël  dans  son  ensemble  (jui  est  visé.  Outre  la  variante  déjà 
signalée,  /s.  u,  3  supprime  la  particule  ^  devant  ipv  >n^X  ni2~SN. 

r.  3.  Ce  ne  sont  plus  les  nations  qui  parlent.  ...  1''2  'aZ'é'y  judicabic  inter  populos, 
))rononçanl  sa  sentence,  avec  une  autorité  souveraine,  sur  les  litiges  qui  les  divisent. 
...^  n''3ln  =  exercer  la  justice  cni'crs...;  comp.  /s.  xi,  4.  Dans  la  première  incise  au 
lieu  de  □''Z'I  □''CV  "l^Z  ts.  ii,  'i  donne  D''1in  ^"12;  et  dans  la  seconde  au  lieu  de  D''"ia^ 
pinTty  Q"^Cïy,  il  reprend  l'expression  précédente  de  Michée  D''21  D"iayS.  On  voit  que 
des  deux  côtés  les  expressions  D'^M  et  D''av  alternent  en  se  croisant;  la  divergence 
à  cet  égard  prend  son  origine  dans  la  substitution  faite  à  D'iS"  Mic/i.  v.  1.  de  D''i;ri~'''Z 
/s.  V.  2.  Jahv('  étant  l'arbitre  souverain  et  reconnu  des  peuples,  il  n'y  aura  plus  do 
guerres.  Les  armes  meurtrières  seront  converties  en  instruments  pour  les  travaux  de 
la  paix;  comp.  chez  Joël  iv,  10  le  renversement  de  la  figure.  Dans  le  texte  d'Isaïe 
on  lit  cnizin  au  lieu  de  anTiliin:  puis  dans  la  dernière  incise  ITsSi  sans  le  nun 
final. 

r.  i.  La  description  de  la  jouissance  de  la  paix,  qui  forme  la  conclusion  naturelle 
du  passage  précédent,  manque  chez  Isate.  La  même  image  de  la  vigne  et  du  figuier 
se  retrouve  I  R.  v,  5;  II  /{.  xvui,  31;  Zac/i.  m,  10.  Nul  ne  pourra  causer  de  la  terreur, 
car  la  garantie  de  cette  paix  se  trouvera  dans  l'ordre  môme  de  Jahvé  Sebaâih  (comp. 
Am.  lu,  13),  qui  dès  à  présent  en  décrète  l'avènement.  C'est  le  peui)le  d'israol  que  le 
prophète  se  représente  ici  comme  comblé  des  bienfaits  de  la  paix.  Des  peintures 
analogues  des  bénédictions  et  de  la  féUcilé  de  l'âge  messianique  à  comparer  chez  Os. 
u,  20;  XIV,  8;  Am.  ix.  l'i;  /s.  ix,  1  s.;  xi,  6  ss..  etc. 

V.  5.  Do  mémo  que  le  tableau  <lu  règne  de  Jahvé  .sur  les  peuples  aux  vv.  1-3»  servait 
proprement  d'expression  à  l'idée  de  la  gloiMfication  future  de  Jérusalem  et  du  peuple 
d'Israël,  ainsi  la  piédiction,  v.  3'',  de  la  paix  univoi'selle,  avait  pour  fonction  d'intro- 
duire la  description,  v,  4,  du  bonheur  tranquille  et  sûr  dont  Israël  jouira  à  l'époque 
messianique.  Comme  le  rappelle  la  dernière  incise  du  v.  'i,  Israël  sera  redevable  do 
ce  bonheur  à  la  providence  de  Jahvé.  C'est  à  cette  idée-ci  notamment  que  se  rattache 
le  V.  5.  Il  y  a  un  manque  de  suite  à  constater  entre  l'image  de  la  conversion  future 
des  peuples  à  la  loi  de  Jahvé  (vv.  1  ss.)  et  la  parole  de  notre  v.  5  :  «  car  tous  les 
peuples  marchent  chacun  au  nom  de  son  dieu...  »;  mais  celte  inconséquence  n'otfre 
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son  Dieu;  et  nous,  nous  niarclinrons  au  nom  de  Jahvé  notro  Dieu,  toujours 
et  à  jamais  ! 

G  En  ce  jour-là,  parole  de  Jahvé,  je  recueillerai  ce  qui  boitait,  et  je  rassem- 
blerai ce  qui  était  mis  en  fuite  et  que  j'avais  aflligé;  7  ce  qui  boitait  j'en  ferai 

pns  uii  motif  sullisant  pour  allribuci'  le  v.  5  ù  une  aulii'  main  (juu  vv.  l-'i.  Nous  le  ré- 
pétons, la  pensée  dominante  aux  w.  1-4  était  celle  de  la  glorilication  future  d'Israël; 
à  la  lin  du  v.  i.  attribuant  cetto  glorification  et  le  bonheur  qui  en  sera  la  suite,  à  la 
disposition  souveraine  de  Jahvé.  l'auteur  a  pu  abandonner  la  considération  do  la  ma- 
nière dont  le  triomphe  national  serait  rivalisé  pour  s'en  tenir  exclusivement  au  point 
de  vue  des  rapports  qu'il  consacrerait  entre  Jahvé  et  son  peuple.  Que  la  parole  de 
Jahvé-.SebaV>th  demeurera  la  garantie  de  la  paix  inaltérable  de  son  peuple,  cela  est 
cxpliqui'  par  le  fait  qu'lsraCl  restera  le  peuple  fidèle  de  Jahvé.  Il  est  à  remarquer  que 
la  mention  lirs  peuples  marcliant  chacun  au  nom  de  son  dieu,  n'est  pas  précisément 
l'objet  d'une  énonciation  catégorlipie  absolue,  mais  sert  simplement,  dans  la  formule 
du  V.  5,  à  marquer  plus  vivement  l'allirmation  de  l'alliance  perpétuelle  entre  Jahvé  et 
Israël.  Les  peuples  marchant  au  nom  de  leurs  dieux  respectifs,  ne  sont  ici  qu'un  terme 
de  comparaison  abstrait. 

y.  6.  Le  prophète  en  arrive  à  la  considération  des  conditions  dans  lesquelles  le  salut 
final  sera  amené.  C'est  à  la  suite  de  terribles  (•preuves,  comme  une  glorieuse  restaura- 
tion, qu'aura  lieu  l'avènement  du  règne  de  Jahvé.  Le  discours  se  poursuit  à  ce  même 
point  de  vue  jusqu'à  la  fin  du  chap.  v.  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  ce  point  de 
vue  gardait  tout  son  à-propos,  même  dans  les  circonstances  où,  d'après  la  note  géné- 
rale sur  chap.  iv-v,  Miellée  aurait  composé  le  présent  discours.  Sans  doute,  après  la 
chute  de  Samarie  et  le  départ  des  armées  assyriennes,  le  danger  immédiat  de  conquête 
s'était  éloigné'  de  Juda;  les  menaces  formulées  aux  chap.  i-ni,  en  tant  qu'elles  se  rap- 
portaient conditionnellement  à  un  châtiment  imminent,  pouvaient  être  considérées  comme 
retirées,  en  présence  du  repentir  qui  s'était  manifesté.  Mais,  sans  parler  de  la  popula- 
tion de  l'ancien  royaume  du  Nord,  dont  la  destinée  pouvait  être  prise  en  vue  dans  la 
promesse  de  restauration  future,  le  royaume  même  de  Juda  restait  toujours  exposé  à  la 
catastrophe  qui  venait  provisoirement  de  lui  être  épargnée.  Le  sort  de  Samarie  demeu- 
rait une  leçon  et  un  présage  pour  Jérusalem.  La  situation  actuelle  de  Juda  n'était  ni 
rassurante,  ni  exemple  d'humiliation,  le  royaume  étant  virtuellement  constitué  dans  un 
véritable  état  de  vassalité  à  l'égard  de  l'empire  assyrien  et  condamné  à  une  attitude 
d'entière  soumission  sous  jieiiie  des  pires  répressions.  La  prédiction  d'une  restauration 
éclatante,  supposant  comme  une  ombre  au  tableau  de  profondes  misères  préalables, 
n'avait  donc  rien  qui  dût  étonner  les  auditeurs  de  Michée,  une  première  fois  échappés 
à  la  tourmente  qui  avait  menacé  de  les  engloutir.  —  t  Je  recueillerai  ce  qui  boitait...  »; 
le  v.  r|DN  ne  signifie  pas  précisément  ici  l'acte  de  ramener  en  un  même  lieu;  la  manière 
dont  l'objel  est  désigné  le  montre;  ce  n'est  pas  ce  <|ui  était  disperse,  mais  ce  qui  boi- 
laii  que  Jahvé  va  traiter  comme  il  est  dit;  notre  verbe  signifie  l'acte  de  recueillir  au- 
près de  soi  en  vue  de  soins  à  donner;  comp.  irytt'im  Soph.  m.  19.  C'est  sous  l'image 
d'un  troupeau  maltraité  que  le  prophète  se  représente  le  peuple  pris  en  pitié  par  Jahvé. 
Ce  qui  ne  boitait  pas,  avait  été  mis  en  fuite  :  «  et  je  rassemblerai  ce  qui  était  mis  en 
fuite  et  que  j'avais  afiligé  i- ;  rien  ne  prouve  que  le  prophète  ait  distinctement  en  vue  le 
peuple  déporté  ou  exili'.  Dans  tous  les  cas  un  auteur  vivant  pendant  ou  après  la  capti- 
vité de  lîabylone.  aurait  ici  caractérisé  la  situation  de  la  nation  enlevée  à  son  territoire, 
d'une  manière  plus  nette. 

y.  7.  Les  termes  dans  lesquels  l'auteur  s'exprime  ne  présentent  de  nouveau  aucun 
rapport  déterminé  avec  l'idée  de  l'exil;  c'est,  en  général,  de  ses  infirmités,  des  maux 
«lui  l'accablaient  i|uc  le  peuple  sera  délivré,  pour  devenir  un  «  reste  »,  un  «  peuple 
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iiii  Reste  et  de  'ce  qui  t'-tait  accable'  je  forai  un  poiiplo  ])uissant;  et  Jalivc 
sera  leur  roi  sur  la  moatai^nc  do  Siou  dos  inaintoiiant  et  pour  toujours!  <S  Et 
toi,  tour  du  troupeau,  acropole  de  la  fille  do  Sion,  à  toi  [  ]  aura  fait  retour 
l'empire  de  jadis,  la  royauté  qui  appartient  à  la  fille  de  Jérusalem. 

IV,  :.  ns4.-,;  TM  :  nNSn;n?  —  8.  Omcitre  1  nnxn. 


puissant  ».  La  notion  do  plINtt*  reste  est  froqucmnionl  appliquée  par  les  proplièlcs  à 
l'Israël  do  la  restauration;  Isaïc  notamment  revient  souvent  sur  l'idée  que  ceux  qui 
survivront  au  juffement  j)ar  lequel  Jahvé  aura  extirpé  du  milieu  du  j)euple  tous  ses 
éléments  impurs,  formeront  le  noyau  d'une  nation  nouvelle,  héritière  des  bénédictions 
promises  à  Israël  (/s.  i,  24  ss.  ;  iv,  3  ss.  ;  vi,  13;  etc.);  cet  Israël  renouvelé  s'appelle  li' 
reste  (1XU7  x,  20  SS.;  comp.  le  nom  du  fils  d'Isa'ie  Sc/ic'ar-Jasc/iitb,  vu,  3;  niINC?  /s. 
XXXVII,  32.  dans  la  réponse  d'Isa'i'c  à  Ézéchias  au  sujet  des  menaces  de  Sennaehérib^. 
Nous  avons  déjà  trouve  le  mot  et  l'idée  Am.  v,  15.  Mais  dans  notre  passage  de  Michi'c 
comme  chez  Isu'ie,  la  notion  du  «  reste  »  implique  nettement  celle  d'un  renouvellement 
glorieux,  d'une  destinée  bénie;  au  «  reste  »  répond  comme  terme  équivalent  le  «  peupii' 
puissant  »  dans  l'incise  parallèle  qui  suit.  —  Au  lieu  de  nN'?n;n(?),  saint  Jér.  aura  lu 
nxS:,!  {enm  qu.-e  laboraverat,  de  nxS);  Wellh.  propose  nSniH.  —  Jahvé  sera  leur  roi 
«  dès  maintenant...  »  nnTC  on  un  sens  relatif.  Le  prophète  s'est  placé  en  esprit  à 
l'époque  de  la  restauration. 

r.  S.  Dans  les  régions  de  pftlure  s'élevaient  par  endroits  des  enclos  ou  parcs  murés 
{Xombr.  xxxii,  16  etc.)  où  l'on  pouvait  mettre  les  troupeaux  à  l'abri  pendant  la  nuit.  Pour 
rendre  la  surveillance  des  alentours  plus  facile  et  elTicace,  ces  parcs  étaient  souvent 
munis  de  tours,  d'où  le  gardien  avait  vue  sur  les  environs.  Comp.  la  notice  II  Chron. 
XXVI,  10  sur  les  tours  bâties  et  les  puits  creusés  par  le  roi  Ouzzia  pour  ses  nombreux 
troupeaux.  Les  tours  de  gardiens  (a''1ïl;  StiC}  mentionnées  II  7Î.  xvii,  9;  xviii,  8,  étaient 
sans  doute  de  même  nature.  L'appellation  tour  du  troupeau  n'est  pas  appliquée  à  Siou 
au  sens  propre,  à  raison  de  l'état  supposé  de  désolation  auquel  la  ville  aurait  été  réduite; 
mais  en  un  sens  métaphorique,  par  continuation  de  la  ligure  implicitement  mise  en 
œuvre  aux  vv.  6  s.,  où  le  peuple  était  comparé  à  un  troupeau.  Migdal-'/Ti/cr  peut  avoir 
été  en  usage  comme  nom  propre  pour  désigner  le  Sion  {Gen.  \xxv,  21);  auquel  cas  la 
métaphore  im])liquerait  un  jeu  de  mots.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  prétendre  que  la 
destruction  de  la  ville  est  mise  en  avant  ici  comme  un  fait  accompli.  En  appelant  Jéru- 
salem la  «  tour  du  troupeau  n,  le  prophète  a  notamment  en  vue  la  colline  qui  dominait 
la  ville;  Ss"  s'emploie  pour  désigner  une  hauteur  en  général  II  /J.  v,  2î,  en  particulier 
une  éminence  fortifiée  dans  une  ville  {Mésa,  1.  22);  à  Jérusalem  le  même  terme  s'ap- 
plique comme  nom  propre  à  la  pente  sud-est  du  Sion  II  Citron,  xxvii,  3;  xxxiii,  l'i  ; 
Séli.  m,  27;  xi,  21;  mais  rien  n'empêche  qu'il  ait  ici  sa  valeur  comme  nom  appellatif. 
La  yulg.  (turris. ..  nebulosa)  et  les  autres  versions  anciennes  confondent  Se?  avec 
-^N.  —  Les  deux  verbes  qui  se  suivent  n.XST.  nnxn  (Vulg.  :  veniet  et  veniet)  forment 
un  pléonasme  intolérable.  Nowack  pense  que  ,1X21  a  été  transporté  indûment  ici  de  la 
place  qu'il  occupait,  comme  ouvrant  une  nouvelle  incise,  avant  ni^CC;  c'est  possible; 
mais  comme  on  ne  se  rend  guère  compte  des  conditions  dans  lesquelles  ce  déplaccmenl 
aurait  eu  lieu,  il  vaudra  mieux  admettre  l'explication  de  Ryssel.  Le  texte  primitif  aura 
porté  simplement  ,1X2:  pour  marquer  que  ce  parfait  était  à  entendre  au  sens  du  futur,, 
le  v.  iinsn  aura  été  écrit  à  côté,  d'abord  comme  glose  exégétique.  et  reçu  plus  tard 
dans  le  texte.  La  raison  pour  laquelle  l'iiutour  av.iit  écrit  ,in2  au  parfait,  pourrait  se 
trouver  dans  le  fait  qu'à  la  lin  du  v.  7  il  s'él.iil  transporté  en  esprit  à  l'époque  de  la. 
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9  Maintenant  pourquoi  élèves-tu  des  clameurs?  N'y  a-t-il  point  de  roi  chez 
toi,  ou  ton  conseiller  a-t-il  péri,  que  des  transes  t'aient  saisie  comme  une 
accouchée?  (10  Sois  dans  (es  Iranses,  dans  les  cfjorts  de  l'enfantement, 

rcsiauration  (ex  hoc  niinc  cl  usquc  in  ;i"lcrnuin).  Au  rostc  le  v.  nrx,  d'origine  ara- 
mcenne,  est  d'un  us;i(^c  relalivcmonl  n'-cent  en  li('brcu,  bien  qu'il  soit  dillicilc  d'établir 
(juo  Miellée  n'.iurail  |iu  s'en  servir.  Wellli.  ayant  noté  que  l'enqiloi  de  r\T\ti  dans  notre 
verset  nous  ramène  à  une  époque  bien  différente  de  celle  de  Miellée,  Nowai'k  se  mé- 
prend sans  doute  sur  la  portée  de  cette  observation,  et  écrit  que  l'emploi  du  pronom 
personnel  nriN  au  vocatif  (au  commencement  du  v.)  «  est  étranfjer  à  Mic/iée  ».  Vrai- 
ment? —  Le  prophète  promet  à  Sion,  qu'o  à  elle  viendra  la  domination  de  jadis...  », 
celle  dont  le  réjfne  davidiciue  fut  li^  type,  par  sa  splendeur  cl  son  extension  sur  les 
peuples  voisins.  C'est  cette  même  idée  qui  est  exprimée  par  la  formule  mise  en  appo- 
sition D'^CTI^  naS  naScC  :  la  royauté  qui  appartient  à  la  /il/c  de  Jérusalem.  Sur  l'em- 
ploi de  l'état  constr.  devant  une  préposition,  comp.  Kautzsch,  ;',  130,  1.  II  ne  s'agit 
pas  du  rétablissement  do  la  royauté  à  Jérusalem  après  la  captivité  de  Babylone,  mais 
de  l'établissement  de  l'empire  de  Sion  sur  les  peuples  (vv.  1  s.),  lors  de  la  grande  res- 
tauration, après  les  épreuves  auxquelles  Jahvé  aura  soustrait  son  troupeau  (vv.  6-*). 
On  voit  la  gradation  que  v.  8  marque  sur  v.  "''.  La  donnée  des  LXX  :  èx  BaCuXûvo;, 
pour  pdScc  n'a  évidemment  aucune  valeur  au  point  de  vue  de  la  critique  du  texte,  ni 
par  conséquent  non  plus  à  celui  do  l'exégèse. 

r.  9.  Il  n'y  a  pas  ici  une  constatation  d'un  fait  historique  actuel.  Une  pareille  inter- 
prétation est  inconciliable  avec  le  passage  qui  suit  (v^•.  11  ss.)  et  avec  l'esprit  que  res- 
pire tout  le  morceau.  Les  promesses  grandioses  et  enthousiastes  qui  remplissent  le 
discours  des  ch.  iv-v  n'ont  pas  été  proclamées  au  moment  même  où  la  nation  était  sous 
le  coup  de  la  terreur  causée  par  une  invasion  ennemie.  Certes,  dans  ces  conditions-là 
aussi  on  concevrait  sans  aucune  peine  que  le  peuple  eût  été  encouragé  par  des  assu- 
rances do  salut;  mais  celles-ci  auraient  été  formulées  sur  un  tout  autre  ton.  La  com- 
paraison avec  les  chap.  i-iii  nous  a  conduit  à  la  conclusion  que  le  prophète  Michée  n'a 
pu  prononcer  le  discours  qui  nous  occupe  que  dans  un  moment  de  détente,  après  que 
le  danger  assyrien  fut  devenu  moins  pressant  (note  sur  chap.  iv-v).  Le  nnv  qui  ouvre 
notre  verset  a  ici  comme  à  la  lin  du  v.  7  (et  v,  3)  une  valeur  relative;  il  serait  dans 
tous  les  cas  impossible  de  le  comprendre  autrement  au  commencement  du  v.  11.  Le 
prophète  a  parlé  au  v.  6  des  maux  dont  Jahvé  aura  à  di^livrer  son  troupeau.  C'est 
en  se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'i-poque  de  la  délivrance,  que  le  prophète  se  repré- 
sente, ici  et  vv.  11  ss.,  la  nation  aux  prises  avec  l'ennemi.  Aux  vv.  11  ss.  nous  appren- 
drons que  la  mise  en  scène  a  pour  but  d'amener  la  proclamation  du  triomphe  national; 
dans  le  discours  des  chap.  iv-v,  les  épreuves,  notamment  celle  de  l'invasion,  ne  sont 
mentionnées  que  pour  donner  plus  de  relief  à  la  promesse  de  l'exaltation  d'Israël. 
Dans  notre  verset,  la  question  :  «  .\'y  a-i-il pas  de  roi  c/icz  toi...?  »  n'indique  pas  en- 
core le  véritable  motif  de  la  détresse  dont  le  peuple  doit  être  délivré;  mais  elle  le 
laisse  déjà  pressentir  :  Israël  pousse  des  clameurs  et  est  dans  les  transes,  comme  s'il 
n'avait  personne  pour  le  défeuilre  contre  les  ennemis  qui  se  préparent  à  l'assaut.  Ces 
ennemis  ne  sont  mis  en  scène  qu'au  v.  II. 

y.  10.  Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  interpolation  qui  rompt  l'enchaînement  du 
discours.  La  mention  de  Babel  ne  sullirait  pas  pour  prouver  que  le  passage  est  d'ori- 
gine postérieure  à  Michée.  Une  prédiction  de  la  déportation  future  du  peuple  à  Babel 
n'aurait  certes,  de  soi,  rien  qui  dût  nous  paraître  suspect;  et  les  termes  dans  lesquels 
elle  est  ici  conçue  n'auraient  eu  rien  de  choquant  pour  le  public  auquel  Michée  s'a- 
dresse. Il  n'est  psint  dit  ni  supposé  que  l'hégémonie  à  l'heure  actuelle  appartient  à 
Babylone.  Babel  n'est  nommée  ([ue  comme  lieu  de  l'exil,  indépendamment  du  point  do 
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fille  de  Sion,  comme  une  accouchée  .'Car  maiiitenanl  tu  sortiras  de  la  ville 
et  tu  demeureras  aux  champs;  tu  t'en  iras  jusqu'à  lia  bel;  Là  tu  seras 
délivrée;  là  Jahvé  te  rachètera  de  la  main  de  tes  ennemis.  11  /Ct)  maint(;- 
nant  des  nations  nombreuses  se  sont  réunies  contre  toi,  disant  :  Profanée 
soit-ello,  et  que  nos  yeux  plongent  leurs  regards  dans  Sion!  12  Mais  elles 

10.  Glose. 


savoir  si  ce  seront  lus  Assyriens  ou  les  Babyloniens  qui  en  seront  les  auteurs.  On 
pourra  niOme  remarquer  que  la  formule  du  v.  10  ])r('seuto  un  parallélisme  parfait  avec 
celle  de  i.  15,  où  Miohée  annonce  que  la  gloii'e  d'Israël  s'en  ira  «jusqu'à  'lîlain  ».  Mais 
la  prédiction  de  la  captivité,  en  cet  endroit,  se  trouve  manifestement  en  désaccord  avec 
le  contexte.  Les  w.  11  ss.  exposent  en  effet  que  les  peuples  ligués  contre  Jérusalem 
vont  essuyer  une  complète  défaite;  et  c'est  bien  ce  tableau  des  vv.  11.  ss.  qui  se 
trouve  en  harmonie  avec  l'ensemble  du  discours,  en  particulier  p.  ex.  avec  la  parole  du 
chap.  V,  V.  5''  touchant  le  refoulement  de  l'invasion  assyrienne.  La  répétition  de  la 
comparaison  et  des  termes  employés  au  v.  9,  se  comprend  très  bien  sous  la  plume  du 
glossateur  qui  a  voulu  appliquer  aux  angoisses  de  la  date  néfaste  de  586,  l'interroga- 
tion pathétique  louchant  les  transes  auxquelles  le  prophète  voyait  en  esprit  la  fille  de 
Sion  livrée.  Le  lecteur  aijjiréciera  lui-même  si  le  ton,  dans  la  seconde  partie  du  v.  10, 
est  à  la  hauteur  de  celui  du  contexte.  Il  a  été  dit  qu'aux  vv.  6-7  le  prophète  ne  sem- 
blait pas  avoir  en  vue,  d'une  manière  déterminée,  ou  explicite,  une  restauration  du 
peuple  captif.  La  note  suivante  offrira  aussitôt  une  dernière  remarque  au  sujet  de 
l'origine  du  v.  10. 

V.  II.  nnVI;  le  1  semble  introduire  la  description  de  la  ligue  des  nations  et  de  leur 
défaite,  comme  se  rapportant  à  une  époque  subséquente  à  celle  do  la  délivrance  de  la 
captivité,  mentionnée  à  la  lin  du  v.  10.  Dans  ces  conditions  les  nriy  qui  se  suivent 
depuis  le  commencement  du  v.  9  ne  se  répondent  point.  Il  est  clair  d'ailleurs  qu'il  ne 
s'agit  pas,  en  notre  verset,  d'une  nouvelle  tentative  des  ennemis,  déjà  précédemment 
humiliés,  contre  Sion  déjà  relevée  de  son  abaissement,  mais,  dune  manière  absolue, 
de  l'opposition  que  feront  les  nations  à  l'œuvre  de  restauration  décrite  vv.  6-7  ;  c'est 
toujours  cette  restauration  niénK;  qui  est  i;n  cause,  mais  envisagée  ici  au  point  de  vue 
de  la  lutte  qu'elle  comportera  contre  les  nations.  Nous  soupçonnons  fort  que  non 
seulement  le  \  mais  nnyï  tout  entier  est  dû  à  la  main  de  l'interpolateur  du  v.  10,  qui 
devait  éprouver  le  besoin,  après  l'interruption  dont  il  avait  été  l'auteur,  de  présenter 
la  suite  du  discours  comme  une  reprise.  L'assaut  que  préparent  les  u  nations  nom- 
breuses »  était  le  motif  des  clameurs  et  des  transes  dont  parle  le  v.  9,  et  l'interro- 
gation formulée  au  v.  9  trouvait  ici  son  e.xplication  indiquée  par  le  prophète  lui-même. 
Voir  note  suivante  et  comp.  pour  tout  le  passage  (vv.  11  ss.)  /s.  viii,  9  ss. 

V.  li.  L'assurance  que  le  prophète  témoigne  quant  à  l'issue  de  la  lutte,  sans  qu'il 
juge  nécessaire  d'alléguer  la  parole  de  .lahvé,  montre  qu'il  a  en  vue,  comme  /s.  viii, 
9  ss.,  non  pas  dos  dillicultés  historiques  actuelles,  mais  le  triomphe  qui  marquera 
l'inauguration  du  règne  messianique.  Au  reste  les  termes  dans  les(juels  il  s'exprimera 
au  V.  13  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard.  Parmi  les  «  nations  nombreuses  »,  les 
.\.ssyriens  étaient  sûrement  la  principale;  mais  grâce  à  l'éloignement  momentané  du 
danger  de  ce  côté  fvoir  note  sur  chap.  iv-v),  ils  ne  sont  conçus  que  comme  types  des 
ennemis  d'Israël.  C'est  pourquoi  aussi  Michée  s'exprime  en  termes  généraux.  Michée 
assure  que  la  terreur  décrite  v.  9  n'aura  aucun  fondement.  Les  w.  9,  11,  12  ...  se  tien- 
nent étroitement  :  v.  9  Pourquoi  ces  terreurs  et  ces  angoisses?  ...'V.  10  //  est  vrai 
que  des  peuples  nombreux  se  sont  ligués  contre  toi...:  v.  11  mais  ifs  se  font  illusion 
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n'ont  point  coiiiiii  hes  pensées  iJi;  Jalivo  et  elles  n'ont  pas  compris  son 
dessein,  savoir  qu'il  les  a  rassemblées  comme  les  gerbes  sur  l'aire.  13  Lève-toi 
et  fouli',  filli;  dt,'  Sion!  Car  je  ferai  ta  corniî  de  fer,  et  tes  sabots,  je  les  ferai 
d'airain  !  Tu  écraseias  des  peuples  nombreux,  et  tu  voueras  à  Jahvé  leur  butin 
et  leurs  biens  au  Seigneur  de  toute  la  terre. 

14  Maintenant    'entoure-toi    d'un  mur,    Beth-Gader'!  On  met    le  siège 
autour  d(î  nous;  avec  le  bâton  ils  frapi)oiit  sur  la  mâchoire    les  tribus'  d'Is- 

14.  "n^n^a  iiiJnn;  T.M  :  ina-ri2  iTî;nn!'  — ...  "ir:2ur:  TM  .- ...  ass;  le  juge  (d'Israël). 

-  Dans  la  Vulgato  iv,  1'»  =  v,  1  ;  v.  MO  =  v.  2-11'. 


sur  l'issue  de  leur  campa-^ne...  "VfZV   au  sinj,'ulicr  collcclif  coin  nie  Ain.  ii,  13;  n:i; 
avec  n  marquant  lo  terme  du  mouvement. 

V.  13.  Les  ennemis,  comme  les  g-crbes  sur  l'aire,  seront  foulés  par  la  fille  de  Sion, 
comparée  aux  bœufs  dont  on  se  servait,  entre  autres  moyens,  pour  si''|)aror  lo  jyrain  de 
la  paille,  en  leur  faisant  fouici-  les  gerbes  sur  l'aire  (comp.  Os.  x,  11).  Comme  il  a  été 
déjà  remarqué,  ce  verset  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  caractère  eschatologique  ou  mes- 
sianique du  passage  vv.  9,  10  ss.  Comp.  la  note  sur  v.  6.  Les  vv.  1  ss.  du  chapitre 
avaient  en  vue  la  soumission  finale  des  nations,  la  domination  d'Israël  établie  sur  elles. 
A  partir  du  v.  6  le  proplii'te  a  ex[)osé  comment  celte  soumission  des  nations,  cette  do- 
mination d'IsraT'l  seraient  amenées.  —  La  corne  de  for,  les  ongles  d'airain,  représentent 
la  force  irrésistible  dont  la  fille  de  Sion  sera  douée  contre  ses  ennemis.  A  noter  la 
2»  pcrs.  fém.  inainm  que  les  Massorètes  ponctuent  faussement  comme  la  1"  personne; 
pour  le  "I  final  comp.  Kautzsch,  ;;  4i,  2,  Anin.  'i. 

y.  l'i  (Vulg.  V,  11.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  à  qui  s'adresse  la 
parole  prononcée  ici,  à  Jérusalem,  ou  au  peuple  ennemi;  on  ne  l'est  d'ailloui-s  pas  da- 
vantage sur  le  sens,  notamment  de  ''""inn.  Le  plus  grand  nombre  sont  d'avis  qu'ici, 
comme  vv.  8  ss.,  c'est  Sion  ou  Jérusalem  qui  est  apostrophée.  Cependant  il  convient 
de  remarquer  dès  l'abord  que  le  parallélisme  avec  les  apostroj>hes  précédentes  ne 
pourrait  être  invocpié  sans  do  très  sérieuses  réserves.  Tout  d'abord  le  prophète  ne 
s'adresse  i)as  à  ^''i—na  comme  vv.  8,  (10),  13,  mais  à  -TTj-niC')  :  ensuite  et  surtout  il 
ne  continuera  pas  à  la  2''"  personne  comme  aux  endroits  cités;  au  contraire,  il  parle 
d'Israiil  à  la  1"  pers.  du  plur.  ;  ne  serait-ce  pas  en  opposition  avec  la  TnjTls?  —  'Well- 
hausen,  Nowack,  Marti  prennent  iTrjnn  au  sens  ordinaire  de  ce  verbe  :  «  maintenant 
lacère-toi! ...  »  en  signe  de  deuil  (comp.  la  note  sur  Os.  vn,  14);  c'est  Israël  qui  serait 
invité  à  se  lacérer,  à  cause  du  siège  qu'il  subil,  etc.;  Wellh.  et  Marti  lisent  ninri 
"illànn,  la  seconde  de  ces  deux  formes  verbales  étant  censée  représentée  dans  TM  par 
TnjTia.  Now.  se  demande  si  cette  expression-ci  ne  serait  pas  le  résultat  d'une  dilto- 
graphie  du  verbe  (|ui  précède.  Ces  auteurs  reconnaissent  eux-mêmes  que  la  parole 
adressée  ù  Israël,  d'après  leur  commentaire,  n'a  guère  d'attache  avec  le  contexte;  ni 
dans  le  triomphe  dont  la  promesse  précède,  ni  dans  les  prédictions  consolantes  qui 
suivent,  on  ne  voit  de  fondement  à  l'exhortation  en  question.  On  pourrait  se  demander 
si  la  traduction  «  lacère-toi!  »  se  s'expliquerait  pas  mieux  en  supposant  que  c'est  à  la 
nation  ennemie  que  l'apostrophe  s'adresse;  le  verset  formerait  la  conclusion  du  passage 
précédent,  sauf  à  prendre  les  deux  propositions  ...  Q'i!  TlXt:,  ...  13"i  'a3B?2,  comme  des 
relatives  subordonnées  (voir  plus  loin)  :  «  Maintenant  (après  la  défaite  essuyée,  v.  13) 
lacère-toi,  /illc  <lc  tu  milice,  [composée  de  ceux  qui]  ont  mis  {VD'Ù}  ?)  le  siège  autour 
de  nous,  [qui]  frappaient  du  bâton,  sur  la  Joue,  le  Juge  d'Israël!  »  Mais,  quoi  qu'il  faille 
penser  d'une  pareille  construction,  la  forme  dans  laquelle  le  discours  se  poursuit  (v,  1, 
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rail  !  \'.  I  ^^ais  toi,  Hclhléhem  tl'Epliratha,  itclit  quant  à  ton  rang  parmi  les 
clans   (le  Jiiila,    ilc   ti)i    mo  jiro\i(Mulra  \iin  prince]  (|iii   soit  souverain  en 

Vulfi.  2  :  Et  toi,  Bethlèhcm...)  et  surtout  l'airirinalion  v,  2  {t'iili;.  3)  qu'IsraOl  va  être 
livre,  montrent  que  notre  v.  V»  est  à  oonsidi-rcr,  non  comme  clôturant  le  passapc  qui  pré- 
cède, mais  coinnio  ouvrant  celui  qui  suit,  cl  (jui-  les  ennemis  y  sont  de  nouveau  mis  en 
scène  comme  o|)primant  le  peu])l('  do  .lahvt'.  Tout  le  morceau  iv,  l'i  [fiil/i.  v,  llss.,  est 
parallèle  à  celui  de  iv,  ;».  11-13.  Généralement  les  commentaires  voient  dans  "illinn  un 
dénominatir  de  ~Mi  :  «  ...  forme-loi  en  troupes,  fille  de  la  troupe!...  »;  d'après  le  plus 
grand  nombre  ce  serait  encore  Sion  qui  serait  encouragée  à  attaquer  l'ennemi  qui 
l'assiège.  Hlhorsl  comprend  en  outre,  à  l'exemple  du  Targum  (comp.  Uyssell,  les  incises 
...DB7...  et  ...  'i;^  ...  comme  des  ])ropositions  relatives;  il  traduit  :  «  Maintenant 
attaque  avec  des  troupes  ('f),  fille  de  la  troupe,  cciij:  qui  nous  ont  investis,  qui  IVappérenl 
du  bâton,  sur  la  joue,  le  juge  d'Israël  ».  D'autres,  à  l'avis  desquels  se  rallie  Cheyne, 
préfèrent  rapporter  l'apostrophe  ainsi  entendue,  à  l'ennemi  :  «  Maintenant  tu  peux 
réunir  tes  troupes,  fille  des  troupes!  Il  a  (ils  ont)  mis  le  siège  autour  de  nous!...  » 
L'appellation  /illc  des  troupes,  de  la  milice,  semblerait  en  elfet  mieux  convenir  à  l'en- 
nemi agresseur  qu'à  Jérusalem  qui  doit  se  défendre.  Dans  tous  les  cas  le  dénominatif 
prétendu  "TTinn  serait  d'une  portée  très  faible;  le  jeu  de  mots  ne  rachèterait  qu'insulli- 
samment  la  lourdeur  de  l'idée  et  ressemblerait  lui-même  à  une  pénible  tautologie  plu- 
tôt qu'à  un  trait  d'esprit.  Les  LXX  portent  :  Nûv  £[içpa/07Îa£Tai  OuyiiiTrip  laspayiiÇi;  ils  ont 
lu  m;  rc  "'Tiîm...  Cette  leçon  nous  paraît  préférable  à  celle  du  TM.  sauf  à  lire 
D2  =  ri^l.  Voulant  reprendre  la  prédiction  de  l'oppression  à  laquelle  IsraëJ  sera  soumis 
de  la  part  de  ses  ennemis,  Michée  a  recours  à  un  procédé  comme  nous  lui  en  avons 
entendu  employer  i,  10  ss.  Pour  représenter  Juda,  il  prend  une  localité  dont  le  nom  se 
prèle  à  un  rapprochement  avec  l'expression  de  l'idée  qu'il  veut  énoncer.  Juda  va  ôtro 
investi;  le  prophète  l'avertit  donc  qu'il  aura  à  [lourvoir  à  sa  défense.  A  cet  elTel  il 
choisit  comme  rcjirésenlant  Juda  la  ville  de  licth-Gtidcr  1=  lieu  de  l'enclos)  dont  le 
nom  lui  suggère  un  jeu  de  mots  du  genre  qu'il  affectionne  :  «  Maintenant  lliann 
"n;-n"i2  fortifie-toi  (littér.  :  tu  t'entoureras  d'un  mur),  Bcth-Gadcr!  On  met  le  siège  au- 
tour de  nous  !...  >'  Pour  la  valeur  de  nni?  maintenant,  comp.  la  note  sur  v.  9.  Peut-être  le 
texte  primitif  portait-il  cil"'  au  lieu  de  DU.*,  cl  le  i  est-il  à  retrouver  dans  le  ~  final  de  inj, 
le  1  dans  ce  dernier  mol  représentant  le  "i  de  "|~a.  Dans  la  dernière  phrase  les  LXX  ont 
lu  "T32127  au  lieu  de  "Cf^  (t«5  çv^àç  tcO  'lopaiJX)  ;  ici  encore  nous  préférons  les  suivre  ;  le  i 
de  "iTSltt,'  a  pu  être  éliminé  grâce  à  la  rencontre  avec  celui  de  SxTirV  Le  «  juge  d'Israël  », 
à  répo(|ue  considérée,  n'est  pas  là  jiour  être  frappé,  mais  pour  venger  les  alTronts 
essuyés  par  le  peuple  (v,  1  ss.).  Inutile  d'ajouter  que  l'apostrophe  à  Dcildêlicm  dans  le 
verset  suivant,  faisant  pendant  à  celle  qui  s'adresse  à  Bcth-Gadcr,  n'est  pas  faite  pour 
contrarier  la  préférence  donnée  à  la  lecture  de  ce  dernier  nom  (comp.  I  Chron.  n,  50, 

V,  e.  1.  Ajirès  avoir  au  v.  précédent,  comme  iv.  Il,  pris  son  point  de  départ  dans  la 
mention  des  épreuves  et  des  mauvais  traitements  qu'Israël  aura  à  subir,  Michée  annonce 
de  nouveau,  comme  iv,  12  s.,  le  triomphe  du  peuple  de  Jahvé.  Ici,  comme  dans  le  pas- 
sage précédent,  il  s'agit  du  triomphe  messianique;  mais  celle  fois  la  description  du 
triomphe  est  plus  développée  et  à  certains  égards  plus  précise.  La  personne  môme  du 
Messie-Sauveur  est  mise  en  vue.  C'est  bien  sans  doute  à  l'elTet  de  marquer  avec  plus 
d'emphase  el  de  précision  les  conditions  dans  lesquelles  la  victoire  sera  amenée,  que 
le  prophète  revient  sur  la  promesse  de  iv,  11-13.  —  «  /:'/  toi,  Bethlèhcm...  i',  une  apo- 
strophe parallèle  à  celle  qui  est  adressée  à  Ueth-Gader  au  v.  précédent.  La  circonstance 
que  les  LXX  onl  oîxoç  toû  'EapaOi  a  donné  lieu  à  la  conjecture  que  la  mention  du  nom 
de  Bethlèhcm  serait  due  à  une  glose.  Oorl  est  parti  de  là  pour  se  perdre  dans  les  déduc- 
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lions  les  plus  cxlravaganlcs  (T/ieol.  Tijdsclirifi,  V,  501  ss.),  allant  jusqu'à  découvrir  dans 
nolro  passage  une  allusion  à  la  siipplanlation  future  de  la  dynastie  de  David  par  celle 
de  SaUl.  Nowack  et  Marti  tout  en  sup[)rimant  du  texln  la  mention  di;  IJetlilùhem,  con- 
statent qu(!  c'est  sans  aucun  doute  cette  ville,  la  pairie  de  lJavid,(|ui  était  visée  sous  le 
nom  Ucih-llphraiha;  que  la  glose  était  donc  à  ce  titre  parfaitement  justifiée.  Les  habi- 
tants de  Betlili'hem  sont  en  elFet  appelés  des  liphratliéens  [Ruth  i,  2;  I  Sam.  xvii,  12). 
Seulement  de  Bcth-Epliratlia  il  n'est  question  nulle  part  et  il  est  pour  le  moins  très 
douteux  que  ce  nom  ait  été  en  usage,  ou  ait  pu  l'être,  pour  désigner  Bethlé-hem.  Il  y 
avait  plusieurs  localités  dont  les  habitants  étaient,  par  leur  origine,  rattachés  à  «  Eph- 
ratha  «  ;  Qirialh-Jearîm  et  Beth-Gader  sont  à  cet  égard  placées  sur  la  môme  ligne  que 
Bethichcm  I  Cliron.  ii,  50,  51.  Lo  texte  primitif  do  Gen.  xxxv,  19;  XLViii,  7,  en  plaçant  le 
tombeau  de  Uiichel  dans  la  région  lï r.phratlia,  visait  en  réalité  les  environs  do  la 
résidence  de  l'arche,  de  la  maison  de  Dieu,  dans  le  voisinage  de  Qiriath-Joarim  et  de 
Gibéon  (comp.  I  Sam.  x,  2,  coll.  3,  5;  sur  la  frontière  de  Benjamin,  près  de  Rama, 
Jér.  XXXI,  15,  coll.  I  R.  xv,  22);  voir  l'oels,  Ilisl.  du  sanctuaire  de  l'arche,  p.  220  ss. 
La  glose  qui,  aux  endroits  cités  de  la  Genèse.  identiPic  Epliratlia  avec  Bethlcliem,  est 
due  à  une  méprise  occasionnée  par  Ruth  i,  2;  I  Sam.  xvn,  12  et  notre  passage  même 
de  Michcc.  Lo  texte  primitif  do  Michée  est  celui  qui  est  représenté  par  les  Massorètes  : 
nriEX  Dn'^~n''2.  Le  titre  d'origine  «  Ephratha  »  (équivalant  à  dire  :  des Ephrathéens)  est 
ajouté  au  nom  Ac  Bethichcm,  parce  que  le  prophète,  comme  le  contexte  le  montre,  a  en 
vue  la  population  de  cette  ville  comme  renfermant  la  souche  généalogique  du  Messie- 
Sauveur.  On  peut  constater  ici  un  jeu  de  mots  analogue  à  celui  dont  le  nom  de  Moré- 
schcth  était  l'objet  i,  14  ;  le  prophète  établit  un  rapprochement  tacite  entre  le  nom 
d'Ephralha  et  la  rac.  mD  produire.  Quant  au  grec  BrjOXcèij.  oTxos  'EspaS»,  l'addition  de  o7xoî 
est  beam'oup  plus  suspecte  ici  que  m,  1  (avant  'laxùô)  où  Nowack  suit  sans  hésiter  le 
TM.  —  La  préposition  S  après  Tiyy  alTecte  toute  renonciation  rm.n>  "'S'^Ni  nVn  comme 
marquant  le  point  de  vue  auquel  Bethléhem  est  appelé  petit  :  k  ...  petit  comme  apparte- 
nant aux  clans  de  Juda  «  ;  ce  qui  pourrait  se  comprendre  de  deux  manières  :  ou  bien 
de  l'insigtiiliance  relative  de  ce  titre  de  gloire,  à  côté  de  celui  que  créera  pour  Bethléhem 
le  fait  d'avoir  été  lo  berceau  du  Messie  ;  ou  bien  de  l'infériorité  de  Bethléhem  en 
comparaison  d'autres  clans  plus  importants  de  Juda.  Ce  dernier  sens  est  le  plus 
simple  et,  sans  doute,  le  vrai.  La  petitesse  do  Bethléhem  est  mentionnée  en  vue  du 
contraste  avec  la  grandeur  de  sa  destinée  :  «  de  toi  me  proviendra.. .  »  ;  le  sujet  de  celte 
phrase  est  indéfini  :  ...  ia?T3  mTlS  ^=  mon  pas  :  celui  qui  sera...,  mais)  quelqu'un  qui 
soit  dominateur,  prince  en  Israël.  Ce  n'i-st  pas  la  puissance  ou  la  digniti;  du  prince, 
comme  caractère  distinclif  de  ce  dernier,  qui  est  formellement  considérée,  mais  lo 
salut  que  son  gouvernement  procurera  à  Israël  :  de  Bethléhem  sortira  un  porteur  de 
pouvoir  de  gouvernement  sur  Israël.  La  promesse  répond  à  la  parole  de  iv,  14  {Vulg. 
V,  1)  touchant  les  épreuves  réservées  au  peuple.  —  ■<  Et  ses  origines...  »  à  savoir  les 
origines  du  futur  roi...  Il  est  vrai  que  lo  Messie  annoncé  devait  avoir,  dans  sa  préexis- 
tence avant  le  temps,  une  origine  ('■ternelle;  il  serait  impossible  toutc^fois  de  prouver  que 
notre  passage,  pris  au  sens  littéral,  ait  cette  doctrine  pour  objet  i^voir  les  paroles  de 
Michée  interprétées  de  l'origine  éternelle  chez  Knabenbauer).  D'eu.x-mômes,  en  efTel, 
les  termes  employés  par  le  prophète,  si  solennels  qu'ils  soient,  ne  doivent  point  avoir 
une  signification  essentiellement  dilTérento  de  celle  qu'ils  ont  /s.  li,  9  et  plus  loin 
Mich.  vil,  l'i,  20.  Le  Messie  sortira  di"  liethli'hem  et  de  la  souche  davidiquc ;  ses  ori- 
gines dateront  ainsi  «  de  l'Age  antique,  des  jours  du  lointain  passé  ».  Nowack  et  Marti 
font  observer  qu'à  l'époque  de  Michée  David  no  pouvait  apparaître  comme  un  person- 
nage d'une  si  haute  antiquité-  (der  grauen  Vorzeil.  der  Urzeît);  ils  admettent  cependant 
que  deux  cents  ans  plus  tard,  cela  devenait  possible,  grâce  à  la  rupture  avec  li"  passé 
causi'c  par  l'exil!  Notons  plutôt  (pie  Michée  ne  parle  pas  des  origines  antiques  du  futur 
dominateur  en  se  tenant  au  point  de  vu(>  de  sa  pro|)n>  époque,  mais  en  se  plaçant  au 
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Isrni'lot  ses  origines  [dateroii/]  do  l'Age  antique,  des  jours  du  lointain  passé. 
2  II  les  livrera  donc  jusqu'au  temps  où  celle  qui  doit  enfanter  ait  enfanté. 

point  do  vue  di"  l'oiiociuo  do  l'avi-noincnt  du  dominateur.  C'est  on  elTct  le  liirc  d(>  l'orig^ine 
antique  de  ce  dernior  qu'il  expose,  et  il  est  évident  (pie  oe  titre  était  à  faire  valoir  en 
rapport  direct  avoe  i-eiui  dont  il  devait  établir  le  droit  ou  l'autorité.  D'ailleurs  en  rat- 
tachant la  généalogie  du  Hoi-Mossio  à  la  souche  davidi(|ue,  le  prophète  pouvait  tenir 
compte  de  l'origine  antique  de  celte  .souche  elle-même.  La  prophétie  n'olTrc  rien  d'in- 
compatible avec  la  supposition  qu'elle  a  été  prononcée  à  une  époque  où  les  de.scendants 
de  David  occu|iaient  le  trône,  et  ])ar  Michée  lui-môme. 

V.  2.  pS  étalilit  selon  toute  apparence  un  lion  causal  entre  la  phrase  (|u'il  intro- 
duit et  celle  qui  ])récède;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher,  au  v.  1,  le  motif 
visé  dans  la  petitesse  de  Uothléhem,  ni.  au  v.  2,  la  chose  motivée  dans  le  fait  que  Jahvé 
livrera  son  peuple  ;  en  d'autres  termes  Michée  ne  veut  pas  dire  que  parce  que  Hethléhem 
est  petit  Jahvé  livrera  son  peuple.  C'est  la  détermination  du  moment  jusqu'auquel  le 
peuple  sera  livré  qui  est  la  chose  motivée,  et  le  motif  est  l'avoiiement  futur  du  roi  sau- 
veur :  parce  qu'il  sortira  de  Bothléhom  un  prince  qui  gouvernera  Israël,  celui-ci  ne 
sera  opjirinK;  ou  maltraité  par  ses  ennemis  que  n  jusqu'au  temps  oit  celle  qui  doit  en- 
fanter ait  enfante  ».  Qu'Israël  sera  soumis  à  l'épreuve,  cela  est  suppose  en  vertu  de  la 
donnée  de  iv,  t4  (yulg.  v,  1),  qui  forme  le  début  de  notre  passage;  la  dépendance  où 
notre  verset  se  trouve  vis-à-vis  de  la  donnée  en  question,  montre  qu'il  appartient  au 
contexte,  contraircmonl  à  l'avis  de  Nowack.  11  est  à  noter  on  oITot  que  dans  la  suite, 
notanmiont  v.  ô^  (  f'ulf;.  6'':.  l'invasion  onnomio  n'est  plus  envisagée  qu'liypotliiHiquement. 
Les  termes  dans  lesquels  le  moment  de  l'.ivènemcnt  du  roi-sauveur  est  marqué,  renfer- 
ment une  allusion  manifeste  à  la  prophétie  d'fsaïe  vu,  13  ss.  ;  celle-ci  est  donc  inter- 
prétée dans  le  sens  messianique,  et  ce  n'est  pas  à  tort;  comp.  notre  article  La  Pro- 
phétie relative  ii  la  naissance  d'Inimanu-h'l,  dans  la  RB.,  Avril  190»  (p.  213  ss.),  ou  est 
noté  le  parallélisme  qui  rogne,  d'une  manioro  générale,  entre  les  deux  morceaux  d'Isaïe 
et  de  Michée.  Ce  n'est  pas  à  l'origine  récente  de  notre  verset,  mais  à  la  vérité  du  sens 
messianique  d'/s.  vu.  14.  qu'il  faudrait  conclure  de  l'usage  qui  est  fait  ici  du  fameux 
oracle.  — Les  mots  ...VriN  in''1  ne  sont  pas,  à  ce  qu'il  semble,  coordonnés  à  mS"i  iIiSti 
comme  détermination  de  nv,  mais  forment  une  phrase  indépendante,  énonçant,  comme 
circonstance  coïncidente  ou  résultante  de  l'avènoment  du  souverain  annoncé,  la  recon- 
stitution du  peuple  d'Israël  dans  toute  son  intégrité.  «  Ses  frères  »,  ce  sont  les  frères 
du  Moschcl,  du  fds  de  celle  qui  doit  enfanter,  lequel  restera  le  sujet  de  la  phrase  au 
verset  suivant.  «  Le  reste  de  ses  frères  «  est  mis  en  opposition  avec  «  les  lils  d'Israël  u. 
On  n'a  peut-être  pas  sullisamment  remarqué  la  portée  de  cette  opposition.  Elle  im- 
plique que  le  «  reste  »  en  vue  n'était  pas,  antérieurement  au  «  retour  »,  à  considérer 
comme  appartenant  réellement  aux  «  lils  d'Israël  ».  11  est  dilliciie  d'admettre  qu'une 
telle  appréciation  ait  pu  s'appliquer  aux  membres  dispersés  de  la  nation,  à  raison  seu- 
lement do  leur  dispersion.  Le  o  reste  des  frères  »,  ce  sont  sans  doute  ceux  qui  avaient 
été  moralement  séparés  de  l'Israël  véritable  par  le  schisme,  à  savoir  les  sujets  du 
royaume  du  Nord;  et  «  les  (ils  d'Israël  »  sont  le  vé-ritable  Israël  demeuré  fidèle  à  la 
dynastie  do  David  d'où  le  roi-sauveur  doit  sortir.  Il  apparaît  par  là  mémo  que  liaVù?^ 
n'est  pas  à  entendre  d'un  retour  matériel  ajires  l'exil  ou  la  dispersion,  mais  d'un  retour 
moral  à  l'unité  nationale  et  religieuse.  La  préposition  Sv.  qui  grammaticalement  rat- 
tache «  les  lils  d'Israttl  »  comme  complément  indirect  au  v.  ^12107'',  et  non  pas  au  «  reste 
de  ses  frères  »,  ne  signifie' point  noce,- elle  introduit  a  les  fils  d'Israël  »,  comme  terme 
de  la  conversion  du  «  reste  de  ses  frères  ».  Elle  n'est  toutefois  pas  simplement  ('quiva- 
lenle  à  ^x,  ni  à  remplacer  par  cette  dernière  particule.  La  nuance  particulière  qui 
s'.illachi-  iii  à  l'oinploi  de  S",  c'est  que  le  reste  des  frères,  moyennant  la  conversion 
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Et  le  reste  de  ses  frères  reviendra  aux  enfanls  d'Isra»"!.  .'5  II  se  tiendra 
ferme  et  gouvernera  par  la  puissance  do  Jahvé,  par  la  majesté  du  nom  de 
Jahvé  son  Dieu;  et  on  sera  dans  la  si-ciiriti',  cnr  maintenant  son  prestif^e 
s'étendra  jusqu'aux  extn-miti-s  df  la  terre.  [\  F.l  Iti  paix  se  fera  ainsi  : 
quand  Asstir  nwa/iira  notre  pays  et  qu'il  foulera  nos  palais,  nous  lui 

V,  'i-5\  Glose. 


annoncée,  s'ajoutora  aux  fils  d'Israël,  pour  rcconsliluer  la  nation  intégrale  d'autrefois. 

V.  3.  Une  fois  la  nation  reconstituée,  lui,  le  souverain  né  de  ^ellc  qui  doit  enfan- 
ter, «  se  tiendra  debout  et  (gouvernera...  »;  de  njp"i  les  LXX  offrent  une  double  version 
xai  S^i-cai  xa'i  r.ctuioivjr;  la  j>rcniiére  répond  à  la  lecture  nN"*!  qui  est  aussi  représentée 
dans  (|uelques  exemplaires  hébreux  (voir  Ryssel);  mais  le  mode  suivant  lequel  il  est 
ajouté  (|uo  l'action  signifiée  s'exercera  («  par  la  puissance  de  Jahvé...  »)  garantit  la  leçon 
de  TM.  —  12U">1  est  lu  par  la  Vulga'tc  '\2Vi^^  cl  convertcniu'r ;  mais  le  retour  ou  la  con- 
version est  déjà  un  fait  accompli  (v.  précédent).  La  lecture  massorétiquc  !|2C*''1  (parf. 
conséc.  faisant  suite  ,-""!"l  ...icyii  est  à  maintenir  aussi  contre  celle  des  LXX  (^aci.-.) 
qui  font  dépendre  du  verbe  en  question  les  mots  ...  QU?  llNi^  [...h  tî)  ÔéÇr)  iv6|i«To; 
xupfou...  ûnifÇouoi).  Le  v.  zu*'',  employé  absolument,  peut  impliquer  dans  sa  signiPication 
celle  d'une  condition  circonstancielle,  à  déterminer  suivant  le  contexte  (p.  ex.  Jér.  vni, 
14,  rester  tranquille):  ici  demeurer  en  sécurité,  suivant  iv,  4.  De  même  qu'en  ce  dernier 
endroit  la  sécurité  était  conçue  comme  le  résultat  du  gouvernement  universel  de  Jahvé 
sur  tous  les  peuples  (v.  3),  ainsi,  dans  notre  passage,  la  prédiction  de  la  sécurité  dont 
on  jouira  est  motivée  par  l'extension  du  pouvoir  du  roi-sauveur  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre.  Le  sujet  de  Sli""  est  le  même  que  celui  de  ..."iC""!  à  savoir  le  futur  souverain 
d'Israël,  npy  au  sens  relatif,  comme  iv,  7,  9,  11,  14. 

VV.  'i-û».  Les  premiers  mots  du  v.  4  ne  semblent  pas  pouvoir  se  traduire  :  cl  il  sera, 
lui,  paix,  auquel  cas,  au  lieu  de  n",  on  aurait  attendu  Kin  ;  sans  compter  que  l'abstrait 
D^^)^  pour  désigner  l'auteur  de  la  paix,  serait  de  nature  à  surprendre.  Cette  phrase 
est  à  considérer  plutôt  comme  introduction  à  l'exposé  des  conditions  dans  lesquelles 
la  paix  sera  établie.  A  la  lin  du  v.  3  il  avait  été  dit  qu'on  demeurerait  en  sécurité. 
Cette  donnée  est  reprise  comme  thème  de  vv.  4-5»  :  •<  /;V  voici  comment  la  paix  se 
fera...  n.  Le  passage  forme  une  parenthèse  interrompant  le  discours.  Au  chap.  iv,  v.  10, 
nous  avons  cru  constater  la  présence  d'une  glose  composée  en  partie  à  l'aide  des  termes 
répétés  du  v.  9;  ici  on  remarquera  également  que  les  termes  de  v.  S*"  sont  mis  en 
oeuvre  v.  i'".  Au  v.  5'  b  le  jiays  d'Assur  »  en  parallèle  avec  «  /<•  pays  de  Ximrod  »,  pa- 
raît envisagé  comme  une  puissance  idéale,  dont  le  nom  est  emprunté  à  l'histoire  du 
passé  pour  désigner  symboliquement  les  ennemis  d'Israël.  Ce  qui  est  surtout  à  noter 
c'est  le  brusque  retour  au  roi-sauveur  comme  sujet  de  la  phrase,  v.  S"*.  Au  point  de  vuo 
do  la  construction  le  discours  de  vv.  1-3  trouve  sa  suite  immédiate  et  naturelle  v.  y. 
Il  est  à  noire  avis  au  moins  li'ès  probable  <|ue  le  passage  4-5«  forme  un  développement 
de  seconde  main.  —  Au  v.  4  :  nous  lui  op/ioscrons  sept  pasteurs  et  huit  princes...  »  = 
nous  aurons  à  lui  opposer  un  nombre  indéfini,  considérable,  de  chefs  puis.sants.  Pour 
la  formule  :  «  sept...  et  liiiii...  »,  en  vue  d'exprimer  un  chilfre  indéterminé,  comp.  la 
note  sur  Am.  i,  3;  mx  ^Z'^Oi  (primates  liomines)  ofl're  une  construction  pareille  à  celle 
que  nous  avons  roncoiilrée  Ani.  vi,  6,  {"l»  pp'i'2)  d'après  LXX.  L'assurance  touchant  ce 
concours  d'un  grand  nombre  de  chefs,  s'appuie  sur  la  perspective  de  l'extension  qu'aura 
prise  la  dominalion  d'Israél  sur  les  peuples;  ce  sont  les  vassaux  d'Israël  qui  seront 
appelés  à  soutenir  sa  cause.  Le  roi-sauveur  des  vv.    1-3.   5'",  est  ici  perdu   de  vuo 


302  MiciiKE,  5  b^-G. 

opposerons  sept  pasteurs  et  huit  personnages  princiers  ;  ^    cl   ils  régi- 
ront le  pays  d'Asstir  par  l'épée,   et  le  pays  de  Ninirod  par  le  'glaive  dé- 
gainé'). Va  il  \nous\  (lélivrora  d'Assiir.  (piaiid  celui-ci  cnvaliira  notre  pays 
et  qu'il  foulera  notre  territoire. 
0  Et  le  Reste  de  Jacob  sera  au  milieu  de  peuples  nombreux  comme  une 

5.  nriTîl;  TM  :   .T^npîZ  in  lanccis  cjns  (Vul(j.). 


comme  nnleur  île  l;i  victoire  et  doininntetir  d'Assiir:  ce  qui  n'est  pas  fait  pour  recom- 
mander la  supposition  de  l'unito  d'origine  du  v.  'i-ô»  avec  le  reste  du  discours.  Au  v. 
5,  lire  nn^nE2  au  lieu  de  ninnSZ  qui  n'a  aueun  .sens;  nnTlS  =  (glaive)  dégainé; 
conip.  Ps.  Lv,  22. 

)'.  .>.  0  Et  il  {■=  le  roi-sauveur  du  v.  3)  délivrera  d'Assiir...  >•  ;  S''ïm  sans  com- 
plément :  /7  accomplira  la  dvlii-rancc...  «  quand  (Assur)  envahira  notre  pays...  »;  la 
mt^nie  plirase  que  v.  4'',  sauf  qu'en  ce  dernier  endroit  la  glose  a  remplacé  IjSlZÎZ 
(...  notre  territoire],  parallèle  à  l:i*1N'2,  par  i;''7n;"2iN2  (...  nos  palais).  Assur  est  en- 
visagé ici,  sans  doute,  comme  type  des  peuples  ennemis  d'Israël,  exactement  comme 
/s.  vin,  8,  9  SB.;  mais  dans  des  conditions  où  rien  n'indique  qu'au  point  de  vue  de  l'au- 
teur la  puissance  assyrienne  appartienne  en  réalité  au  passé.  Il  est  supposé  d'autre  part 
que  le  péril  de  l'invasion,  considéré  comme  inuninent  aux  chap.  i-ni.  s'est  actuellonient 
éloigné;  voir  note  générale  sur  les  ch.  iv-v.  et  celle  sur  iv,  6.  Les  oracles  des  pro- 
phètes considèrent  toujours  le  salut  messianique  futur  en  rapport  avec  les  malheurs 
ou  les  dangers  de  l'heure  présente;  comp.  notre  article  La  prophétie  relative  à  la 
naissance  d'Immanu-El,  RB..  190i,  p.  223. 

VV.  G  ss.  —  Après  la  prophétie  touchant  l'avènement  futur  et  l'ieuvre  du  roi-sau- 
veur (I-5I.  le  discours  se  termine  par  une  caractéristique  de  la  situation  et  du  rôle 
d'Israël  relativement  aux  autres  peuples  (6-8>,  et  des  conditions  de  sa  propre  vie  (9  ss.). 
sous  le  régime  messianique. 

y.  G.  «  Le  reste  de  Jacob  »  =  le  peuple  renouvelé  (comp.  iv,  ').  Ici,  comme  v. 
suiv.,  les  L.\X  (et  Syr.)  ont  :  lv  toî;  lOvciiv  (D^IJl),  avant  lv  jjiiso)  XaOv  jtoXXôiv;  il  est  pro- 
bable, mais  pas  silr,  que  le  texte  hébreu  primitif  avait  l'élément  correspondant.  On 
se  demande  à  quel  point  de  vue  le  reste  de  .lacob  est  comparé  à  la  rosée  et  à  la  pluie'/ 
Ii'après  les  uns  c'est  l'inlluence  bienfaisante,  fécondante,  d'Israél  sur  les  nations  bien 
disposées,  qui  est  caractérisée  par  celte  image;  mais  la  suite,  où  les  mêmes  peuples 
nombreux  sont  présentés  comme  devenant  la  proie  d'Israël,  ne  paraît  pas  répondre  à 
l'explication.  D'après  d'autres  (p.  ex.  Nowack),  l'auteur  aurait  voulu  marquer  que, 
de  même  que  la  rosée  et  la  pluie  ne  dépendent  pas  des  liommcs,  ainsi  Israël  ne  devrait 
sa  multiplication  qu'à  la  bénédiction  divine.  Seulement  il  convient  de  remarquer  que 
dans  le  texte,  ce  n'est  pas  de  la  rosée  et  de  la  pluie,  mais  de  ihcrbc  qu'il  est  dit  qu'elle 
n'attend  personne,  pour  signifier  précisément  que  c'est  la  rosée  du  ciel  qui  lui  donne 
la  eroissanee.  Il  semble  donc  qu'il  ne  faille  pas  trop  serrer  l'expression  matérielle  de 
la  comparaison.  Le  terme  do  comp.iraison  pour  le  reste  de  Jac^ob  n'est  pas  la  rosée 
prise  à  part,  comme  si  ihcrbc  représentait  les  nations.  La  rosée  et  la  pluie,  avec 
l'herbe  qu'elles  font  croître,  servent  ensemble  de  terme  de  comparaison  à  Israël.  La 
condition  du  reste  de  Jacob  parmi  les  peuples  nombreux,  sera  comme  quand  une  rosée 
vient  de  Jalivé,  comme  quand  des  gouttes  de  pluie  eouvrent  l'herbe  qui  n'attend  per- 
sonne et  n'i'-proiive  aucun  besoin  des  humains.  C'est  bien,  croyons-nous,  de  la  pros- 
périté d'Israël  lui-même  et  de  sa  multiplication  parmi  les  nations,  à  rapporter  à  la  bé- 
nédiction de  Dieu,  en  deluirs  de  tout  eiMicours  humain,  (|u'il  faut  entendre  le  passage. 
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rosée  venant  de  Jalivé  et  comme  des  gouttes  de  pluie  sur  l'iierbc  qui  n'at- 
tend personnt;  et  n'éprouve  aucun  besoin  des  humains.  7  Et  le  Reste  de 
Jacob  sora  parmi  les  nations,  au  milieu  do  peuples  nombreux,  comme  un 
lion  j)anni  b;  biHail  au  buis,  fonimi;  un  jeune  lion  parmi  les  troupeaux  de 
brebis,  qui  passe  et  piétine  et  déchire  la  proie,  sans  que  personne  [la  lui] 
arrache.  8  Ta  main  s'élèvera  sur  tes  adversaires  et  tous  tes  ennemis 
seront  exterminés.  D  11  se  fera  en  ce  jour-là,  parole  de  Jalivé,  que 
je  supprimerai  tes  chevaux  d'en  ton  milieu  et  que  je  détruirai  tes  chars  ; 
10  j'abattrai  les  villes  de  ton  pays  et  je  démolirai  toutes  tes  places 
fortes.  Il  Je  supprimerai  di;  ta  main  les  instruments  de  magie  et  il  n'y  aura 
plus  chez  toi  d'augures;  12  je  supprimerai  tes  idoles  taillées  et  tes  stèles 
d'en  ton  milieu,  et  tu  n'adoreras  plus  l'oeuvre  de  tes  mains;  1.3  j'arracherai 

L()gir|uenipnt  ot  slriclomont  c'est  «  l'Iierbe  »  qui  est  visée  comme  terme  de  comparai- 
son pour  l(^  reste  de  .lacob,  la  rosée  et  la  pluie  reprcseiilant  la  bénédiction  divine. 

f'f.  7-S.  Di)U('\  grâce  à  la  faveur  spéciale  de  Jahvé,  d'une  vigueur  et  d'une  puis- 
sance invincibles,  Isi'aél  triomphera  de  tous  ses  ennemis.  A  la  fin  du  v.  7  le  1  devant 
"''ï"2  ]''N  répond  au  DN  qui  précède. 

l'i'.  9-10.  Après  la  victoire  sur  les  ennemis,  ce  sera  le  régne  de  la  paix  dans  le 
service  fidèle  de  Jahvé.  Au  v.  9  il  s'agit  naturellement  des  chevaux  et  des  chars  de 
guerre;  comp.  p.  ex.  Zac/i.  ix,  10.  —  Les  villes  du  I''''  membre  du  v.  10  sont  les  villes 
lortifiées,  comme  dans  le  second.  Quand  les  nations  auront  été  complètement  réduites 
à  l'impuissance,  Israël  n'aura  plus  besoin  do  moyens  de  guerre  ;  il  n'aura  plus  à  pour- 
voir à  la  sécurité  des  habitants  par  l'établissement  d'enceintes  fortifiées.  Comp. 
/izêc/i.  xxwiii,  II. 

y.  11.  Un  autre  effet  do  la  bénédiction  divine,  sera  l'extirpation  de  tous  les  éléments 
de  superstition  et  d'idolâtrie  que  les  iniluences  païennes  avaient  introduits  en  Israël. 
Tout  d'abord  la  pratique  de  la  magie  et  de  la  divination,  dans  laquelle  la  nature  des 
rapports  fondamentaux  entre  l'homme  et  Dieu  est  méconnue,  sera  supprimée. 

r.  /:'.  Ensuite  tout  objet  de  culte  idolAtriquc,  tout  emblème  marqué,  au  moins  de 
par  l'usage,  d'un  caractère  païen,  seront  éliminés  du  culte  de  Jahvé.  Pour  les  stèles  ou 
iiiassi'bâi/i,  comp.  Os.  m,  1  ;  \,  1,2;  elles  sont  également  associées  au  Sd3,  Léi'.  xxvi,  1. 
■Voir  la  note  suivante. 

r.  i:i.  Les  'asc/icriiii  (Vulg.  liici)  étaient  des  troncs  d'arbres  ou  des  pieux  que  l'on 
plantait  en  terre  à  cùté  des  autels  (Dciii.  xvi,  21).  Ces  emblèmes  sont  souvent  associés 
aux  massébùi/i  (I  li.  xiv,  23:  II  li.  xvn,  10;  Dctit.  I.  c,  v.  22;  vu,  5;  xu,  3;  voir  la  note 
sur  Os.  III,  'j|;  chez  /s.  xvii,  8  (comp.  xxvii,  9)  ils  sont  englobés  dans  une  même  condam- 
nation avec  les  hammanim  ;  ces  «  hammanîm  »  sont  très  probablement  à  identifier  avec 
les  «  massébôth  »  conçues  comme  dédiées  au  dieu  de  l'ardeur  solaire;  dans  tous  les  cas 
le  •(  l/amman  »  était  lui  aussi  une  colonne  dressée  au-dessus  ou  ù  côté  de  l'autel  du  dieu 
du  soleil;  se  rappeler  le  Baal-llamman  de  Carthage  (comp.  Baethgen,  Bcilrdf^c  ziir  Sem. 
J{elif;ionsf;csc/iicliic\  p.  27  ss.  ;  Lagrange,  /f<7.  .Vc'w»'/.,  p.  21 1  ss.  et  sur  les  masfêbùlli  en 
général  11.  Vincent,  Canaan...,  pp.  102  ss.).  L'usage  des  'asclicrim  est  également  stig- 
matisé comme  un  abus  Jcr.  xvn,  2.  La  question  de  savoir  si  'Asclicra  était  aussi  ud 
nom  de  divinité  (à  distinguer  do  'Asciitoreth,  nom  de  la  déesse  connue),  doit  être  réso- 
lue dans  le  sens  de  l'afllrmative.  Voir  I  R.  \v.  13;  wiii,  19  etc.  et  comp.  Lagrange,  Rel. 
Scm.,  pp.  120  ss.;  II.  Vincent,  Canaan....  p.  l'il.  Comme  emblème  sacré,  l'arbre  ou  le 
pieu  honoré  sous  le  nom  en  question  représentait  l'action  fécondante  de  la  divinité  so 
manifestant  dans  la  nature.  Ih-ut.  vu,  5;  xii,  3  il  est  considéré  comme  d'origine  cana- 
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tes  'aschcrtm  d'en  ton  milicn  et  je  détniirai  tes  'arbres'.  14  Et  j'exercerai 
avec  colère  et  fureur  ma  vengeance  contre  les  nations  qni  n'auront  pas 
écouté. 

I.l.  "'ïï     TM   :  -p-*y  tes  villes. 


néenne.  C'est,  en  tout  cas,  une  assertion  gratuite  de  prétendre  qu'à  l'époque  de  Michco 
l'opposition  ne  s'était  pas  encore  déclarée  en  Israi'l  contre  l'usapre  des  \isc/ivriin  dans 
le  culte  de  .I;ihvé,  et  un  procédé  arbitraire  do  contester  pour  ce  motif  l'origine  michéenne 
de  notre  passage.  —  .\  la  (in  du  verset  ~^'^'J  (n\-itnles  luas,  Vulg.  :  xij  koXei;  aou,  LXX) 
doit  être  le  résultat  d'une  corruption  ;  il  n'y  a  aucune  connexion  entre  les  asr/iérirn  et 
les  villes;  et  de  celles-ci  d'ailleurs  il  vient  d'être  question  v.  10.  Nowack,  à  la  suite  do 
Steinor,  propose  de  lire  "■''Si"*  les  statues.  Mais  il  serait  plus  simple,  et  en  même  temps 
plus  conforme  à  la  loi  du  parallélisme,  de  lire^^V"  tes  morceaux  de  bois,  ou  tes  arbres 
(comp.  Dciii.  XVI,  21).  Le  i'  et  le  1  offrent  une  analogie  assez  inai'quée  dans  l'i'Criture 
palmyréenne;  comp.  la  note  .sur  .lin.  m,  12  à  i)ro[i(is  de  la  confusion  pmliable  entre  les 
noms  V'^pcs  et  pl'ac  Ip  ^=  *3?).  Les  «  arbres  »  i'm  vue.  coninie  Dent.  1.  c,  ne  seront 
autres  que  les  'aschcrim  du  membre  précédent. 

r.  l'i.  Le  culte  de  Jahvé,  puriTié  de  tout  mélange  de  superstition  et  d'idoifttrie,  sera 
obligatoire  pour  toutes  les  nations;  la  soumission  à  Israël,  et  par  conséquent  l'a- 
doption de  sa  religion,  seront  jiour  celles-ci  la  condition  du  salut.  Bien  que  le  v.  14 
s'écarte  du  |)oinl  de  vue  des  vv.  7-8,  il  n'y  a  pas  de  raison  suffisante  pour  l'éliminer  du 
texte,  ou  pour  l'attribuer  à  une  autre  main.  Comp.  iv,  t  ss.,  8. 

VI-VII.  —  Ces  deux  chapitres  forment  une  troisième  section,  aussi  nettement  ca- 
ractérisée ((uc  celles  des  chap.  iv-v  et  i-ni,  du  livre  de  Michée.  Elle  expose  sous  une 
forme  dramatique  le  jugement  exercé  par  Jahvé  sur  son  peuple  et  se  termine  par 
l'expression  de  la  confiance  dans  l'humiliation  future  des  ennemis  vainqueurs,  et  dans 
une  éclatante  restauration  d'Israël.  Celte  dernière  partie  comprend  au  ch.  vn  les 
v\-.  7-10,  14-20.  Ewald,  et  plusieurs  critiques  à  sa  suite,  contestent  l'attribution  de  nos 
deux  chapitres  au  prophète  Michée.  La  situation  qui  y  est  supposée  recommanderait, 
au  jugement  d'Kwald,  comme  (■'po(pie  d(!  leur  composition,  le  règne  de  Manassé. 
Wcllhausen  cl  Marti  distinguent  comme  morceaux  d'origine  diverse,  vi,  1-8  (ou  :  1-5, 
G-8),  9-16;  vu,  1-6,  7-20.  D'autres  critiques  maintiennent  l'unité  de  composition  et  l'ori- 
gine michéenne  des  deux  chapitres;  comp.  Ryssel,  p.  268  ss. 

On  suppose  généralement  que  c'est  Jérusalem  ou  Sion  qui  est  en  vue  dans  le  ta- 
bleau retracé  aux  ch.  vi-vn.  S'il  en  était  ainsi,  nous  avouons  qu'en  plusieurs  endroits 
le  langage  de  l'auteur  nous  paraîtrait  au  moins  très  dillicile  à  comprendre  de  la 
part  du  prophète  Michée,  dans  les  circonstances  où  celui-ci  a  exercé  son  ministère; 
il  ne  répondrait  d'ailleurs  pas  toujours  mieux  à  la  situation  sous  le  règne  de  Manassé. 
Mais  plus  d'un  indice  nous  semble  montrer  que  c'est  Saiiiarie,  que  ce  sont  les  causes 
de  la  ruine  du  royaume  du  Sord,  que  c'est  un  vœu  touchant  le  salut  des  débris  de  sa 
pi^ipulation,  qui  sont  l'objet  de  ce  discours  dialogué;  comp.  en  particulier  vi,  16; 
VII,  11.  Le  prophète  met  en  .scène  Jahvé  entrant  en  litige  avec  Israèl  (vi,  !,  2),  à  iden- 
tilier  ici  avec  le  royaume  de  Samarie.  L'attention  est  donc  ramenée  au  temps  qui  pré- 
céda la  catastrophe.  Jahvé  rappelle  au  peuple  la  bonté  qu'il  lui  .avait  témoignée  dès 
l'origine  (vi,  3-5).  Le  peuple,  ou  un  personnage  idéal  qui  le  ligure,  demande  si  c'est 
par  des  sacrifices  que  Jahvé  veut  être  servi  ou  apaisé'/  La  réponse  est  que  Jahvé 
(b'Miande  l'observation  fidèle  des  devoirs  fondamentaux  do  l'ordre  moral  (6-8).  Là- 
dessus,  Jahvi-  dirige  contre  son  ])euple  un  réquisitoire  dans  lequel  il  lui  rappelh;  qu'il 
M  violé,  pour  son  malheur,  ces  obligations  essentielles  (9-16).  Le  même  personnage 
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III 

Chapitres  VI-\  H 

VI.  1  Écoutez  co  fjuc  dit  Jalivul  —  Lt'vc-toil  Vide  ta  ([ucrelle  avec  les 
montagnes  et  que  los  collines  entendent  ta  voix!  2  Kcoutez,  à  montagnes,  la 
querelle  de  Jahvé,  et  [vous]  les  inébranlahles  fondements  de  la  terre  !  Car 
Jalivé  a  uni'  f]uerolle  avec  son  peujile.   et  avec  Israël  il  va  entroi-  en  litige. 


<|ui  avait  pi-is  la  jiai-ulc  vi,  0-8,  intervient  di-  nouveau  pour  reconnaître  la  corruption 
universelle  dont  la  société  est  infectée  (vu,  1-'«»).  Pcul-i^tre  est-ce  encore  la  voix  de 
Jahvé  qui  s'élève  ensuite  pour  prononcer  la  condamnation  du  peuple  prévaricateur 
(vil,  4''-6,  11-13).  On  s'aperçoit  bien,  d'ailleurs,  au  ton  {jonéral  et  à  certaines  paroles 
(comme  vi,  12.  Ifii,  que  le  ch;Miment  dont  les  motifs  sont  rappelés  dans  celle  revue 
rétrospective  drainatisco,  est  déjà  accompli.  Mais  où  l'on  voit  cela  plus  clairement, 
c'est  dans  la  prière  par  laquelle  la  nation  châtiée  implore  le  pardon  et  la  restauration 
(vil,  7-10,  l'f-20).  Aux  chap.  iv-v  nous  avons  entendu  l'écho  des  jubilalions  qui  saluèrent 
ù  Jérusalem  la  préservation  do  Juda  après  le  dépari  des  Assyriens.  Les  chap.  vi-vii 
nous  rapportent  l'expros.sion  de  l'émotion  sympathique  qu'y  produisit  la  chute  du 
royaume  frère.  Déjà  au  chap.  i,  malgré  ses  reproches  et  ses  accusations,  Michée  n'a- 
vait pas  laissé  de  se  lamenter  sur  la  ruine  imminente  de  Samarie. 

VI,  V.  1.  Après  l'annonce  de  la  parole  do  Jahvé  s'ouvre  une  parenthèse,  analogue  à 
celle  A'Abd.  1,  dans  la  première  moitié  de  laquelle  le  prophète  s'adresse  à  Dieu  pour 
l'inviter  à  vider  sa  querelle,  a>l,n,Trx  r=  avec  les  montagnes,  dit  notre  texte.  On  a 
remarqué  que  dans  la  suite  los  montagnes  sont  citées  comme  témoins  de  la  querelle 
de  Jahvé  avec  son  peuple  (v.  2).  Il  n'y  a  cependant  pas  là  un  motif  sutFisant,  el  les  LX,\ 
(npb{  Ta  Jpr,)  n'en  olfrcnt  pas  non  plus,  pour  remplacer  notre  particule  PN  par  ""J  ou  Sx. 
Les  montagnes  et  les  collines,  au  v.  1,  sont  confondues  avec  la  nation  coupable  qui  y 
habite;  elles  représentent  le  />n;/s  contre  lequel  Jahvé  va  exposer  ses  griefs. 

r.  2.  Dans  la  seconde  jiartie  de  la  parenthèse,  le  prophète  s'adresse  aux  montagnes 
pour  les  inviter  à  écouter  la  querelle  de  Jalivê.  Dans  le  second  membre  du  v.  1  et  au 
V.  2,  nous  n'avons  donc  pas  une  parole  adressée  par  Jahvé  à  son  prophète,  comme  si 
c'était  celui-ci  qui  aurait,  au  nom  de  Dieu,  à  plaider  contre  le  peuple.  Le  sujet  auquel 
se  rapporte  le  suffixe  de  la  seconde  personne  dans  l'apostrophe  :  que  les  collines  en- 
tendent la  voix  (v.  1),  c'est  manifestement  le  même  dont  maintenant  les  montagnes 
sont  invitées  à  entendre  la  (|uorelle,  à  savoir  yn/icé.  Les  montagnes  el  les  fondements 
de  la  terre  sont  nommés  cette  fois  comme  témoins  dans  la  cause  que  Jahvé  va  sou- 
tenir contre  son  peuple.  NN'ellhausen.  suivi  par  Nowack  et  Marti,  propose  de  rem- 
placer l'expression  C"';nxm  [inébranlahles  fondenicnls...).  par  l'impératif  l:''ïsn  : 
prêtez  l oreille,  fondonients  de  la  terre!  —  une  correction  peut-être  juste,  mais  dont  on 
ne  voit  pas  la  nécessité  ;  les  y^.s  ^"cic  peuvent  |iarfaitcment  rem|)lir  le  rùlo  d'apposi- 
tion explicative  relativement  à  a^insn;  comp.  Kautzsch,  S  132,  1,  b.  Sur  a^IPX  coinp. 
Am.  v,  2't.  Il  a  été  dit  dans  la  noie  générale  sur  ch.  vi-vii  que  le  peuple  en  vue,  au- 
quel s'appli(|ue  ici  le  nom  d'Israël,  est  celui  du  royaume  du  Nord.  Divers  passages, 
surtout  au  chap.  vu,  montrent  qu'on  réalité,  au  point  de  vue  politique,  ce  royaume  est 
déjà  di'truit;  qu'il  n'y  reste  plus  que  les  débris  informes  d'une  population  sans  gou- 
verneniont  autonome.  La  mise  en  scène  des  vv.  1-2  a  une  portée  rétrospective. 
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—  3  Mon  peuple,  que  t'ai-jc  fait,  et  en  quoi  t'ai-je  été  à  charge  ?  réponds- 
moi.  4  Car  je  t'ai  fait  sortir  tic  la  terre  dKgypte,  et  de  la  maison  des  esclaves 
je  t'ai  racheté,  et  j'ai  cnvoy»'  devant  t(ii  Moïse,  Aaron  et  Mirjam.  Mon  peuple, 
rapjielle-loi  le  conseil  (|ue  dt)unait  Hahwj  roi  de  Moah,  et  la  réponse  que  lui 
fit  IJiléam  fils  de  Béor,  [lors  de  l'étape]  des  SchitUm  au  Gilgal,  afin  que  tu 
connaisses  les  droites  dispositions  de  Jahvé. 

—  G  Avec  quoi  me  présenterai-je  devant  Jahvé,  me  courberai-je  devant  le 

f.  3.  Ici  commence  le  discours  divin  annoncé  v.  1".  Les  péchés  par  lesquels  Israël 
s'est  alliré  le  courroux  de  son  Dieu,  furent  d'autant  plus  odieux  que  colui-ci,  dans 
tout  le  cours  do  l'histoire,  ne  fil  rien  qui  pût  motiver  l'attitude  de  révolte  chez  son 
peuple.  Les  LXX  ont  une  triple  interrogation;  la  seconde  î)  t!  £Xûr:r,a»  os,  aut  qiiid  con- 
trisiavi  te,  est  marquée  de  l'obèlc  dans  la  traduction  que  saint  Jérôme  en  donne  dans 
son  commentaire.  Kn  présence  de  la  condition  lamentable  à  laquelle  son  peuple  est 
condamné,  Jahvé  commence  par  constater  que  ce  n'est  pas  à  lui  qu'en  revient  la  faute; 
c'est  le  peuple  qui  s'est  montré  inp^rat  {vy.  3-5).  A  la  question  de  savoir  par  quels 
moyens  de  propitiation  Israël  pourrait  racheter  son  péché,  il  sera  répondu  que  la 
pratique  de  la  justice  et  d'une  religion  sincère  est  seule  agréable  à  Dieu  (6-8);  c'est 
parce  qu'Israël  a  méconnu  ces  devoirs  essentiels  que  Jahvé  s'est  vu  amené  à  le  punir 
(9  ss.). 

y.  4.  Loin  d'avoir  été  à  charge  à  son  peuple,  Jahvé  l'a  dès  l'origine  comblé  de  ses 
bienfaits.  La  formule  «  maison  des  esclaves  »,  appliquée  à  l'Egypte,  est  particulière- 
ment fréquente  dans  le  Deutéronome.  Elle  se  rencontre  aussi  Kc.  xni,  3.  1'«  et  xx,  2 
(comp.  encore  Jcr.  xxxiv,  13).  11  n'y  a  pas  lieu  d'en  attribuer  rem|)loi  en  notre  pas- 
sage à  une  influence  deutéronomique.  Aaron  et  surtout  Mirjam  sont  mentionnés  tout 
d'abord  à  raison  de  leur  parenté  avec  Moïse.  On  se  rappellera  d'ailleurs  le  rôle  d' Aa- 
ron aux  côtés  de  Moïse  devant  le  Pharaon,  et  celui  de  Mirjam  E.r,  xv,  20  s. 

r.  5.  Allusion  au  récit  de  Nombres  xxn  ss.  Hiléam,  appelé  par  Balaq  pour  maudire 
Israël,  le  bénit  à  plusieurs  reprises  et  répond  aux  protestations  du  roi  do  Moab  qu'il 
lui  était  impossible  de  se  soustraire  à  l'inspiration  reçue,  à  cet  égard,  de  Jahvé.  Les 
mots  «  depuis  les  Schiltim  jusqu'au  Gilgal  »  sont  assez  diiCciles  à  rattacher  stricte- 
ment à  la  phrase.  L'intention  do  l'auteur  est  sans  doute  de  marquer  par  cette  indica- 
tion l'époque  à  laquelle  arriva  le  fait  nientionni'.  Le  pou|)le  était  arrivé  aux  Schiltim, 
où  l'on  établit  le  camp  {Xombr.  xxn,  i  ;  xxv,  1).  Ce  fut  la  dernière  étape  d'Israël  avantle 
passage  du  Jourdain  {./os.  ni,  t);  après  le  passage,  dans  le  pays  de  Canaan,  le  camp 
fut  fixé  au  Gilgal  près  de  Jéricho  (Jos.  iv,  19).  Les  Schiltim  et  le  Gilgal  marquent 
donc  les  deux  termes  de  l'étape  pendant  laquelle  s'accomplirent  le  passage  du  Jour- 
dain et  l'entrée  de  la  terre  promise.  Au  lieu  de  rapporter  l'histoire  de  Balaq  et  de  Bi- 
léam  simplement  après  l'arrivée  aux  Schiltim,  le  prophète  aura  formulé  l'indication 
chronologique  en  y  associant  la  mention  du  Gilgal,  pour  rappeler  le  grand  événement 
qui  inaugura  l'ère  de  l'occupation  de  Canaan  par  Israël  ;  ce  fut  à  la  veille  de  cet  événe- 
ment que  Biléam  proclama  sur  Israël  ses  bénédictions  dictées  par  Jahvé.  Sur  Schiltim 
comp.  JoSl  IV,  18.  L'histoire  de  l'apostasie  de  BaaI-Peor,  qui  se  rattache  à  celle  de 
Biléam  [Sombr.  xxv;  xxxi,  16),  est  rappelée  par  Os.  ix,  10.  La  dernioro  phrase  ...  ystn 
PTl  dépend  de  ...  -\z'\;  le  souvenir  des  réponses  données  par  Biléam  aux  sollicitations 
de  Balaq,  rappellera  et  fera  comprendre  au  peuple  les  justes  dispositions  de  Jahvé,  à 
savoir  notamment  sa  bienveillance  et  sa  générosité  envers  Israël.  D'où  Israël  doit  con- 
clure déjà  que  ses  malheurs  ne  sont  que  le  juste  chùlimenl  de  son  infidélité. 

y.  0.  Le  discours  de  Jahvé  est  interrompu  par  une  série  de  questions  placées  dan» 
la  bouche  d'un  personnage  idéal  représentant  le  peuple.  Ces  questions,  relatives  à 
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Dieu  de  là-liaut?  Me  prcsciiterai-je  devant  lui  avec  des  holocaustes,  avec  de 
jeunes  taureaux  d'un  an.'  7  Jalivi"  |irondra-t-il  [ilaisir  à  des  milliers  do  bé- 
liers, à  (les  myiiades  de  tonints  d'Imilo?  Lui  donnerai-je  mon  premier-ué 


rcHicai'ilé  des  sacriliccs  jiour  oblcnir  la  faveur  ou  le  pardon  de  Jahvé,  oui  pour  fonc- 
tion d'introduire  la  proclamation,  au  v.  8,  du  principe  souvent  inculque  par  les  pro- 
phètes, que  la  condition  essentielle  de  tout  hommape  agréable  à  Dieu  est  l'obser- 
vation des  devoirs  moraux.  Les  sacrifices,  si  multipliés  et  si  considérables  qu'ils 
fussent,  ne  pourraient  sullire  par  eu.\-mémes  et  indépendamment  des  bonnes  disposi- 
tions intérieures,  à  mériter  la  fiiveur  divine;  comp.  p.  ex.  Am.  v,  21  ss.;  Os.  v,  6;  vi,  6; 
vui,  13.  —  Au  V.  6  nC3  dépend  à  la  fois  de  DtpH  et  de  ï12N.  Ceux  qui  s'étonnent  ou 
qui  font  remar(|uer  que  le  prophète  nomme  les  «  holocaustes  »,  et  ne  mentionne  pas 
les  «  sacrilices  pour  le  i)éché  i>,  et  qui  croient  devoir  expliquer  ce  phénomène  par  la 
considération  qu'à  l'époque  où  le  passage  fut  écrit  les  «  sacrifices  pour  le  péché  » 
n'étaient  pas  encore  en  usage  comme  catégorie  distincte  de  sacrifices,  devraient  ne 
pas  perdre  do  vue  que  les  questions  de  nos  vv.  6-7  envisagent  les  sacrifices  en  tant 
(ju'ils  constituent  un  liomnia-^c  ;i  la  divinité;  l'hommage  comme  tel  est  d'autant  plus 
parfait  que  la  victime  est  plus  entièrement  consumée  et  (|u'elle  a  plus  de  prix;  voilà 
pourquoi  l'intcrlocutour  parle  do  1"  .(  holocauste  »,  et  énumèrc  suivant  une  gradation 
ascendante  des  offrandes  de  plus  en  plus  précieuses.  L'institution  touchant  les  of- 
frandes nNCn  et  aCN  est  supposée  en  vigueur  déjà  sous  le  règne  de  Joas  (II  R.  xn,  161, 
et  l'auteur  do  notre  passage  se  rendait  déjà  parfaitement  compte  que  ce  n'était  pas,  de 
soi,  par  des  aincndcs  en  argent,  mais  par  des  sacrifices  qu'il  fallait  avant  tout,  suivant 
la  loi,  obtenir  l'expiation  du  péché.  Comp.  d'ailleurs  Os.  iv,  8.  —  Les  victimes  d'un 
an.  n;C*~'';2,  sont  aussi  spécifiées  comme  particulièrement  aptes  p.  ex.  A>.  xn,  5; 
Lév.  IX,  3;  Nombr.  xv,  27,  etc. 

V.  7.  L'interlocuteur  renchérit  sur  les  jeunes  taureaux  d'un  an,  et  va  au  delà  des 
exigences  du  rituel,  en  demandant  si,  au  besoin,  des  mi/licrs  de  béliers,  des  myriades 
de  torrcnls  d'huile,  pourraient  sulfire  à  contenter  .lahvé?  Il  est  évident  que  la  question 
ne  porte  pas  sur  les  offrandes  considérées  au  point  de  vue  do  l'usage.  Nul  ne  songeait 
à  offrir  à  Jahvé  des  myriades  de  torrents  d'huile.  Nous  sommes  dans  le  domaine  de 
l'hypothèse  et  de  l'hyperbole.  Il  est  remarquable  que  les  anciennes  versions,  au  lieu  des 
torrents  d'huile,  nomment  les  myriades  de  la  force  de  l'aches  (=  de  vaches  fortes, 
.Si/r.),  ou  yiaioajv  [.M.  àpvtûv]  -tiviov  iLXXi.  OU  hircorum  pinguiuiii  ,Vulg.),  sans  aucun 
doute  en  vue  de  réaliser  un  parallélisme  plus  parfait  avec  les  milliers  de  béliers 
dont  la  mention  précède.  L'huile  formait  un  élément  important  des  oblations  sacrées 
(Léi'.  M,  1  ss.);  c'est  l'huile,  d'après  le  texte  hébreu,  qui  fait  parallèle  en  notre  pas- 
sage aux  béliers,  comme  matière  des  offrandes.  —  Dans  le  second  membre  les  accusa- 
tifs ''V'wE  et  >ur2  rxcn  font  paraître  la  «  prévarication  »  et  le  «  péché  »  con\me  lin  do 
l'action  signifiée,  non  pas  comme  fin  à  atteindre  ou  à  poser,  mais  à  enlever.  La  question 
ne  suppose  en  aucune  façon  qu'à  l'époque  où  le  morceau  fut  composé  les  sacrifices 
d'enfants  fussent  pratiqués  en  l'honneur  de  Jahvé,  cl  l'opinion  qui  date  nos  deux 
chap.  vr-vu  du  règne  de  Manassé  ne  trouve  ici  aucun  appui.  Le  «  i)reniier-né  »,  le 
.1  fruit  du  sein  »  est  mentionné  à  la  fin  de  l'énuméralion  comme  la  victime  la  plus 
liri'cieuse  qui  se  puisse  concevoir.  Aussi  bien  (|uo  pour  les  «  myriades  de  torrents 
d'huile  »  dans  le  membre  précédent,  le  prophète  parle  ici  par  pure  hypothèse.  Pour  que 
l'on  put  eoneefoir  le  sacrifice  d'enfants,  comme  un  moyen  d'expiation  hypothétique,  il 
n'était  évidemment  pas  nécessaire  i|u'il  fût  réellement  pratiqué  par  les  Israélites  dans 
le  culte  de  Jahvé.  .V  rapprocher  de  la  parole  de  Miclu'e  le  ri'iit  de  Cen.  wii.  cl  comp. 
Jjotre étude  sur  Le  i'«-((  itc  Jephté,  p.  l:!  s.    Muséon,  1892,  p.  160  s.\ 


;«)8  MiciiÉK,  6  H-10. 

pour  ma  provaricalioii,  le  fruit  de  mou  sciu  pour  le  péché  de  mou  âme  ?  —  8  On 
t"n  iri(Ii(pi»',  t\  homme,  re  qui  est  l)oii  et  ce  (juo  Jalivé  demondc  de  toi  :  c'est 
seulcinout  d'accomplir  le  ilroit  et  d'iiimer  la  bonté  et  de  te  coii<ltiire  lium- 
blement  envers  ton  Dieu. 

1)  Lu  voix  de  Jahvé  interpelle  la  ville  (c'est  sajj^esse  de  craindre  ton  nom!)  : 
Kcoutez,  tribu  et    assemblée  de  la  10  ville'  :  'Perdrai-je  de  vue'  la  maison  de 

VI,  9-10.  Tiyn  ""ICI;  TM  :  ...  -rj  :  myl  "1*21  (écoule?,  la  vcrpro?)  ci  qui  l'a  établie!  en- 
core... —  10.  riw'N.T:   TM  :  ...  'il'Nn  vumquid  est  (?). 


r.  H.  Les  ollVandes,  si  abondantes  et  si  précieuses  qu'on  les  suppose,  ne  sont  pas  le 
vrai  moyen  de  s'assurer  la  bienveillance  de  Jahvé.  C'est  à  la  proclamation  du  principe 
énoncé  en  ce  verset  que  Miellée  voulait  en  venir  ...  "iS  ~i;n  «  on  t'a  indiqué  ...  »  ;  il  y  a 
sans  doute  ici  une  allusion  à  la  prédication  des  i»ruplu'tos,  tels  qu'Amos  (v,  l'i,  21 
ss.  etc.)  et  Osée  (vi,  61,  qui  avaient  inculqué  au  peuple  combien  l'accomplissement  des 
devoirs  fondamentaux  de  l'ordre  moral  était  plus  important  qu'une  céh'bration  purement 
extérieure  des  cérémonies  du  culte.  C'est  en  se  conformant  à  ces  leçons  qu'Lsraël  aurait 
trouvé  le  salut.  Les  devoirs  moraux  tels  que  l'observation  du  droit,  la  pratique  de  la 
bonté,  la  conduite  humble  envers  Dieu,  sont  inscrits  dans  le  code  de  la  loi  naturelle: 
leur  transfjrossion  peut  d'autant  moins  être  rachetée  ou  compensée  par  les  pratiques 
rituelles,  qu'ils  ne  dépendent  pas.  eux,  d'une  constitution  ou  de  réf^-lements  positifs, 
propres  en  particulier  au  peuple  Israélite,  mais  qu'ils  s'imposent  à  l'homme  comme 
tel.  C'est  ce  que  Michée  insinue  en  rappelant  à  ce  pi-opos  à  l'interlocuteur  sa  qualité 
A'honimc  :  «  on  t'a  indi(iué.  û  homme,  ce  qui  est  bon. ..  i».  Pour  la  valeur  de  dx  "id  comp. 
Gen.  XL,  ii. 

y.  9.  Le  passage  vv.  6-8  avait  pour  objet  de  mettre  en  lumière  le  principal  objet  des 
exigences  divines.  Désormais  le  discours  de  .lahvé  prend  plus  nettement  la  tournure 
d'un  réquisitoire.  Ces  exigences  fondamentales  de  son  Dieu  (v.  8),  Israël  n'a  fait  que 
les  violer.  «  La  ville  »  interpellée  par  Jahvé  n'est  pas  Jérusalem,  maisSamarie.  Ce  sont 
les  causes  qui  amenèrent  la  ruine  de  Samai-ie  que  Jahvé  va  rap])eler;  il  justifie  la 
conduite  qu'il  a  tenue  envers  le  royaume  coupable  en  n'-sumant  les  griefs  qu'il  avait  en 
vain  élevés  contre  lui  par  l'organe  de  ses  prophètes.  Les  mots  qui  viennent  après 
l'annonce  de  la  reprise  du  discours  divin,  forment  une  parenthèse  doxologique,  impli- 
quant d'ailleurs  un  reproche  à  l'adresse  d'Israël.  n''U?in  =^  prudence,  saf;esse:  comp. 
p.  ex.  /s.  xxvni.  29  où  le  mot  est  employé  parallèlement  à  nïy.  Les  anciennes  versions 
ont  rattaché  riNT"  à  la  rac.  NT»,  y  voyant  soit  l'infin.  HNl'',  soit  le  pluriel  construit  ^xiV 
il  est  dillicilc  de  dire,  pareillement,  si  la  version...  tou;  oo6ouulIvo'j;  to  fivou.x  oùtoO,  suppose 
la  lecture  "iau?  (pouriOU/nass.),  ou  résulte  plutôt  d'une  liberté  prise  à  l'égard  du  texte. 
—  Le  discours  de  Jahvé  reprend  par  l'impér.  1V"2îîJ.  Le  texte  massorétiquo  devrait  se 
traduire  :  Audilc  vir^am  et  quis  constiluit  cnm  I?).  Ce  serait  la  proposition  du  thème  à 
développer.  Mais  renonciation  est  en  elle-même  très  embarrassée  et  il  est  à  noter  que 
noQ  s'emploie  ailleurs  toujours  au  masculin,  tandis  qu'ici  il  serait  traité  comme  nom 
féminin  dans  le  suflixe  de  n~y"i.  Ensuite,  ce  n'est  pas  le  châtiment,  ce  sont  les  griefs  de 
Jahvé  à  l'égard  du  peuple,  dont  l'exposé  arrive  aussitôt  après.  La  particule  tVJ  qui 
ouvre  dans  notre  texte  le  v.  10,  fait  à  son  tour  dilficulté  comme  élément  di;  la  phrase 
suivante.  Au  lieu  de  tXf  les  LX.X  ont  lu  T^V  (TiiXivi.  Le  texte  portaitsans  doute  elTcctive- 
ment  ce  nom,  à  joindre  à  ce  qui  précède.  On  lira  :  Tiyn  "yT31  ITCO  ...  «  Écoutez,  tribu 
et  assemblée  de  la  ville  »  (Wellh.,  Now.j  Marti).  L'appellation  de  «  tribu  »  s'applique, 
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l'impie,  les  trésors  ini(|ues  et  rex«!crable  éphn  élique  ?  1 1  Vais-je  absoudre 

d'un(!  manièrn  générale  et  iniliHiTtiiiiii-n,  aux  habitants  du  paj's,  do  la  |irovini;e,  on 
regard  de  ceux  de  la  caidlah'. 

V.  10.  Ce  qui  contrihui-  a  iirouver  (|ue  le  ri''(|iiisitoiri!  de  .lahv<';  a  une  portée  rélro- 
speelivc,  c'est  que  les  accusations  portées  contre  le  peuple,  comini'  un  peu  plus  loin  les 
termes  de  la  condamnation,  sont  empruntés  en  |)artie  aux  prophètes  Amos  et  Osée  qui 
s'en  étaient  servis  pour  annoncer  à  Samarie  sa  ruine  prochaine.  Pour  le  reproche 
relatif  aux  procédés  frauduleux,  dans  le  présent  passage,  comp.  Ain.  viii,  5-6.  Le  texte 
nu  V.  10  est  diflicilc  à  comprendre.  La  iitlf;.  traduit  :  ndliitc  ignis  in  ttnmo  impii.  the- 
saiiii  iniquilatis...  :  le  ffti  est  encore  dans  la  maison  de  l'impie,  (et  ce  feu  ce  sont)  les 
trésors  injustement  amassés  ...  (qui  doivent  provoquer  le  chAtiment).  Les  LXX  (et  Syr.) 
ont  également  vu  dans  UJNn  le  nom  signifiant /"ftt  précédé  de  l'article.  C'est  tout  d'abord 
une  figure  très  hardie,  et  tout  à  fait  inattendue,  de  désigner  comme  «  le  feu  »  les 
richesses  mal  acquises  et  les  poids  et  mesures  frauduleux.  Le  prophète  aurait-il  voulu 
dire  que  depuis  longtemps  ces  causes  de  destruction  exercent  leur  elTet  et  consument 
la  maison  do  l'impie 'i*  Non,  car  aussitôt  après,  au  v.  11,  Jahvé  proteste  qu'il  ne  peut 
laisser  impuni  l'emploi  des  balances  trompeuses.  Mais  alors  pourquoi  le  prophète 
aurait-il  parlé  du  feu  comme  étant  encore  dans  la  maison  de  l'impie ';"  Pourquoi  n'au- 
rail-il  pas  dit  plutôt  (|ac  inoralomcnt  il  y  était  drjii?  Les  Massorètes,  et  la  plupart  des 
commentateurs  nioderncs,  comj)rennent  CNH  comme  la  locution  verbale  précédée  de  la 
particule  inlerrogative  (=  "tl?M;  comp.  Il  Sam.  xiv,  19);  il  faudrait  comprendre  :  sonl- 
ils  encore  dans  la  maison  de  l'impie,  les  trésors  mal  acquis...  A  cette  explication  nous 
j)référerions  de  loin,  pour  notre  part,  la  version  de  la  Vulgate.  On  aurait  attendu  la 
particule  interrogative  au  commencement  de  la  phrase.  Puis,  [)our  ne  rien  dire  de  la 
forme  extraordinaire  U?»*C  pour  U^,  la  portée  do  l'interrogation  est  dillicile  à  saisir.  Il  a 
été  remarqué  dans  la  note  j)récédentc  que  ~iy  est  très  probablement  à  joindre  à  la 
phrase  précédente,  sous  la  forme  Ti"  (LXX).  La  phrase  nouvelle  commencera  par 
...  U?Nn.  Le  rapprochement  avec  le  début  du  v.  11  ...  n3"N*n,  suggère  à  Wellhausen 
la  conjecture  que  la  phrase  du  v.  10,  parallèle  par  sa  teneurà  celle  du  v.  11,  aura  comme 
celle-ci  conimcmi'î  par  un  imparfait  précédé  do  la  particule  inlerrogative.  ^\■(■llh.  pro- 
pose do  lire  .icsH  (de  nUJJ),  ce  qui  donne  en  elVet  un  sens  très  satisfaisant  (comp.  la 
note  suivante).  Seulement  nous  préférons  coordonner  ...  nS^Nl  VUTT  DTIï.S  à  VWT  n^2, 
comme  dépendant  sur  la  même  ligne  de  ^U?^5^  :  «  Pourrai-je  perdre  de  vue  la  maison 
de  rim|)ie,  —  les  trésors  d'iniquité  et  l'exécrable  rplm  étiquo'/  ...  »  Wellh.,  Now., 
Marti  comprennent  :  Perdrai-jo  do  vue,  dans  lu  maison  de  l'impie,  les  trésors  iniques.  .; 
ce  qui  pai'aît  assez  complique.  Il  semble  préférable  de  considérer  les  deux  derniers 
termes  (les  trésors,  ...  l'épha  ...)  comme  déterminant  le  point  de  vue  auquel  est  consi- 
dérée la  maison  de  l'impie.  L'«  éplia  étique  »,  c'est  X'cplia  diminué,  réduit  au-dessous 
de  sa  capacité  légale  [Am.  vm,  5). 

I".  11.  C'est  manifestement  Jahvé  qui  parle.  Il  faudra  donc  lire  à  la  forme  piel 
nrTNH;  ou  bien,  on  prenant  le  n  final  comme  sullixe.  nsiNH,  ce  qui  n'est  toutefois  pas 
nécessaire.  La  Vulg.  donne  :  \umquid  justilicabo  slateram  impiam...  C'est  bien  le 
sens.  Mais  plus  littéralement  on  traduira,  en  supposant  la  présence  du  sulFixo  :  Le  re- 
connaitrai-j'f  innocent  (j\  savoir  l'impie,  nommé  v.  10),  accc  (=  malgré)  les  balances 
iniques  et  lu  poche  à  faux  poids?  ou  bien  en  lisant  ,127X  sans  sulli.xe  :  reconnailrai-jc 
l'innocence,  malgré  les  balances  iniques...  Les  LXX  ont  la  3"  personne  tl  SixaiuOiiisTai... 
Si  telle  avait  été  la  leçon  primitive,  il  y  aurait  lieu  de  lire  au  v.  10,  non  pas  nu?Nn 
yiri  n''2,  mais  :  ...VVl  n^au"»:!,  de  sorte  que  yxJT  resterait  sujet  de  naT""  au  v.  11;  la 
double  interrogation  écpiivaudrait  à  une  sommation  adressée  à  l'impie  :  «  L'impie  éloi- 
gnera-l-il  les  trésors  mal  accjuis  et  l'exécrable  épha  etitpie'!'  Sera-t-il  sans  reproche  en 
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malgré  les  balances  iniques  et  la  poche  à  Taux  poids?  12  Parce  que  ses  ri- 
cliards  furtMil  pleins  irinjnslicc!,  que  ses  habitants  l'nreiil  trom|>enrs  dans 
leurs  paroles,  portant  une  langue  fausse  dans  leur  buuche,  13  moi  de  mon 
côté  je  mo  suis  mis'  à  te  frapper,  à  excercer  la  dévastation  à  cause  de  tes 
péchés  :  14  tu  mangeras,  sans  te  rassasier,  tandis  (pie  ta  faim  te  rongera 
les  entrailles;  tu  enverras  à  l'écart,  mais  ne  sauveras  point,  et  ceux  que  in 

13.  iniSnn;  TM  :  iri^tt? 


fait  do  balances  trompeuses  et  de  poche  à  faux  poids?  »  Mais  on  obtient  un  meilleur 
sens  avec"  les  verbes  à  la  l"  personne.  Le  D''33N  D"'3  est  la  poche  ou  le  sac  où  les 
marchands  mettaient  les  poids,  au  moins  les  poids  portatifs;  comp.  Deut.  xxv,  13; 
Prov.  XVI,  11. 

r.  12.  La  Vulgate  rapporte  le  relatif  1C?N  aux  balances  trompeuses  et  aux  faux  poids 
dont  la  mention  précède  :  in  qitibus  divites  ejus  rcpleli  sunt  iniquilale...  ;  ce  que  I:i 
construction  de  la  phrase  ne  permet  pas.  IUn  sera  ou  bien  la  particule  conjonctive  in- 
troduisant la  phrase  du  v.  12  comme  motivant  l'attitude  de  Jahvé  décrite  au  v.  13 
(parce  que  ses  riches...,  moi  de  mon  côté  je  me  suis  mis  à  te  frapper...);  ou  bien  le 
relatif  dtHerminc  par  le  suffixe  de  n'iT'uy  :  (Elle  =  la  ville)  dont  les  riches  sont  pleins 
d'injustice,  etc.  En  ce  cas  il  faudrait  reconnaître  au  v.  12  une  exclamation  de  dégoût 
provoquée  par  le  spectacle  des  abus  mentionnés  :  «  Ses  riches  sont  pleins  d'injustice, 
ses  habitants  sont  trompeurs  dans  leurs  paroles...!  »  Il  est  au  moins  aussi  probable 
que  IC'N  soit  la  conjonction  causale  remplissant  la  fonction  (]ui  vient  d'être  indiquée. 
Les  parfaits  "ixSî2,  "1131,  sont  peut-être  motivés  par  la  circonstance  que  les  f,'-i'iefs  se 
rapi)ortent  en  réalité  au  passé.  Le  point  de  vue  auquel  le  discours  de  .Tnhvé  est  conçu, 
est  bien,  comme  il  a  été  dit,  l'époque  antérieure  à  la  chute  de  Samarie;  mais  l'auteur 
a  pu,  occasionnellement,  abandonner  la  fiction  dramatique  et  conformer  le  langage 
prêté  à  Jahvé  aux  conditions  réelles  et  actuelles. 

V.  13.  Le  châtiment  est  en  elîel  décrit  ici  comme  déjà  infligé.  "iriSrin  (à  lire  ainsi  au 
lieu  de  'in''Snri)  ne  doit  pas  s'entendre  d'un  simple  commencement;  ce  verbe  se  traduira 
mieux  :  « /c  me  suis  mis  à  te  frapper...  »;  comp.  Os.  v,  11.  S'il  se  fût  agi  d'épreuves 
préliminaires  à  la  punition  définitive,  nous  aurions  appris  aussitôt,  comme  Am.  iv,  6  ss., 
que  malgré  tout  le  peuple  s'était  obstiné.  Nous  croyons  que  c'est  la  conquête  du 
royaume  de  Samai'ie  par  les  Assyriens  qui  est  ici  en  vue.  Le  sujet  auquel  se  rappor- 
taient les  suffixes,  à  la  3"  pers.  fém.,  au  v.  12,  était  la  ville;  au  v.  13  les  sulfixes,  à  la 
2"  pers.  masc,  se  rapportent  au  peuple.  Cette  variation  n'a  rien  d'étonnant  sous  le 
calame  de  l'écrivain  hébreu;  quant  à  Michée  en  particulier,  comp.  i,  13;  n,  3, 11'';  ni,  1, 
3  s.,  6,  etc. 

y.  li.  Le  discours  revient  au  ton  de  la  menace,  le  prophète  s'étant  placé  de  nouveau 
au  point  de  vue  du  passé.  C'est  une  parole  du  prophète  Osée  (iv,  10)  que  Michée 
rap]ielle  en  cet  endroit  en  la  développant  (voir  note  sur  v.  10).  La  signification  de 
~nc''1  est  incertaine;  la  Vulg.  et  liumiliaiio  tua...,  semble  rattacher  nU7">  à  la  racine 
~T\Z.  Les  LXX  xïi  oxo-iaet,  auront  lu  "iCn''!;  en  ar.  la  racine  .  A^j  donne  lieu,  pour  la 
IV''  forme  du  verbe,  à  la  signification  :  avoir  faim;  de  même  jiour  la  V*"  forme  :  avoir 
t'csiomac  vide,  (garder  le  Jeune.  On  peut  donc  présumer  que  le  terme  hébreu  en  question, 
soit  dans  la  forme  où  le  présente  l'hébreu  et  qui  supposerait  une  métalhèse,  soit  dans 
celle  où  l'auraient  lu  les  LXX,  aura  signifié  la  vacuité  (de  l'estomac),  la  faim.  L'incise 
~21pZ  ~nC^1  se  rapporterait  à  la  précédente  comme  une  proposition  circonstancielle  : 
(tu  mangeras  sans  te  rassasier)  tandis  que  ta  faim  sera  (=  restera)  dans  tes  entrailles. 
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sauveras,  jo  les  livrerai  à  rr-péc.  lô  Toi  tu  sèmeras,  mais  iie  moissonneras 
])oiiil  ;  lu  fouleras  l'olive,  mais  ne  t'oindras  |)oint  il'liuile,  —  et  le  moût,  mais 
ne  boiras  point  de  vin.  IG  Tu  as  observé'  les  statuts  d'Omri  et  t(jutes  les 
leuvi'cs  do  la  maison  d'.\cliab  et  tu  as  marclié  suivant  leurs  conseils,  pour 
que  je  te  livre  à  la  dévastation  et  ses  habitants  à  elle  à  la  dérision.  Vous 
porterez  donc  l'opprobre  de  mun  peu[)lp. 


16.  launi;  T.\[  :  lire'"'.' 


—  r)'a])rOs  la  leclui'C  massor.,  5Dn  sera  à  comprendre  comme  hipli.  de  VO  ou  de  i^z. 

I  iii  tnuluit  :  «  lu  feras  partir  »,  a  tu  éloigneras,  mais  tu  ne  sauveras  point  »  r=  (u 
l'ssaicras  cii  vain  de  faire  écliap|)er  ta  population  par  la  fuite.  j'iDn  s'emploie  ailleurs 
plutijl  au  sons  actif  de  reculer.  \  la  forme  17a/,  ilr  (comme  ic:)  signifie  s'écarter,  se- 
loif^ncr;  dans  notre  passage  la  forme  liipliil  marquera  l'idée  d'éloigner,  de  conduire  ou 
(l'envoyer  «  l'écart  du  danger.  Celte  précaution  sera  vainc.  Les  LXX  ont  lu  la  forme 
i/al :  ÈxvEja:!...  :  lu  te  retireras  mais  ne  te  saui'eras  point.  La  Vulgato  :  et  appréhendes..., 
a  pris  jcn  coniinc  équivalant  à  J'^irp,  ce  qui  ne  s'harmonise  pas  avec  le  contexte.  L'in- 
cise suivante  ne  peut  guère  avoir  pour  objet  qu'une  détermination  plus  précise  de  l'idée 
qui  vient  d'être  exprimée,  malgré  une  certaine  inconséquence  dans  la  formule  :  (tu 
mettras  à  l'écart,  mais  ne  sauveras  point)  et  {=  car)  ccuj:  que  tu  sauveras  (=  que  tu 
croiras  sauver  en  les  envoyant  à  l'écart)  Je  les  livrerai  à  l'épéc. 

r.  l't.  Ici  le  discours  divin  emprunte  un  trait  à  la  prédication  A'Amos,  v,  11,  tout  eu 
variant  la  formule  (voir  i)lus  haut.  vv.  10  et  1'»).  L'idée  est  que  le  fruit  des  travaux  du 
peuple  passera  à  l'ennemi.  UTTTI  dépend  comme  complément  direct  de  -jnn. 

y.  16.  Lire  112^7711  au  lieu  de  l^nu'^T  Omri,  le  père  d'Achab,  est  mentionné  comme 
fondateur  do  la  dynastie  à  laquelle  appartenait  ce  roi  qui  se  distingua  par  son  impiété 
(I  K.  XVI,  31  ss.  ;  xvni,  18)  et  sa  tyrannie  tant  en  matière  religieuse  [ibid.  xvm.  ',;  xxn, 
26).  que  sociale  [ibid.  x\i;;  les  statuts  d'Omri  et  les  œui'rcs  de  la  maison  d'Achab 
sont  deux  termes  parallèles  et  équivalents.  Gomp.  l'attitude  d'Elie  à  l'égard  d'Achazja 
(Il  R.  1)  et  celle  d'Elisée  à  l'égard  de  Joram  (ibid.  in,  13),  tous  les  deux  (Ils  d'Achab. 

II  est  évi<lent  ([u'il  ne  s'agit  pas,  dans  le  reproche  formulé  en  notre  passage,  d'une  imi- 
tation (|uelconquc  de  la  conduite  ou  des  institutions  d'Omri  et  de  la  maison  d'Achab, 
mais  de  la  docilité  coupable  avec  laquelle  le  peuple  a  continué  ù  suivre  les  préceptes 
de  ces  rois  impies.  La  dynastie  de  Jéhu  et  les  rois  qui  occupèrent  encore  le  trùne  après 
son  dernier  représentant  Zacharie,  persévérèrent  dans  la  voie  que  leur  avait  tracée 
la  maison  maudite  d'Achab.  au  moins  quant  à  l'infidélité  envers  la  loi  de  Jahvé  (voir 
note  sur  Us.  i,  '1);  et  le  peuple  lit  comme  ses  rois.  C'est  manifestement  le  royaume  du 
Nord  et  non  celui  de  Juila  ((ui  est  visé.  Remarquer  le  plur.  ■^ZTll  faisant  suite  au  sing. 
"laum.  —  Dans  le  second  membre  yj^"!  introduit  la  mention  du  châtiment  comme 
d'une  conséquence  prévue  et  voulue  par  les  coupables  eux-mêmes.  Il  semble  bien  qu'ici 
comme  au  v.  13  ce  châtiment  soit  supposé  accompli.  Le  mélange  des  nombres,  des 
genres  et  des  personnes,  est  absolu  :  «  ])our  que  je  te  livrasse...  »  -|rnN  :  le  sujet  au- 
(|uel  se  rapporte  le  sullixc  de  la  2°  personne  niasc.  sing.  est  le  peuple  ou  le  pavs;  «  et 
ceux  qui  habitent  en  elle...  i>  ntzc"!  :  le  sujet  auquel  se  rapporte  le  sulllxe  de  la  S''  per- 
sonne fém.  sing.  est  la  ville;  l'emploi  de  la  3°  personne  serait  peut-être  à  justifier  ici 
par  le  fait  que  le  prophète  vise  la  capitale  du  royaume  du  Nord;  la  formule  qu'il  em- 
ploie, au  milieu  d'un  discours  conçu  à  la  2°  personne,  équivaudrait  ;V  dire  :  ceux  qui 
habitent  là-bus!  coaq).  d'ailleurs  v.  12;  «  et  vous  porterez  l'opprobre  de  mon  peuple  »: 
ce  sont  les  habitants  (du  Voyaume  du  Nord)  (|ui  sont  le  sujet.  Les  L.\.\  ont  Xaôiv  : 
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vil.  —  1  Misrre  ilc  moi!  car  je  suis  comme  qui  forait  lu  cueillette  des 
fruits  à  répoijue  des  grappillons  laissés  par  la  vendange  ;  il  n'y  a  plus  de  rai- 

11  ...  l'opprolire,  ou  lo  mépris  des  peuples  ».  Plusieurs  préfèrent  lire  en  ciïi't  D'^CV  au 
lieu  de  1121',  pour  la  raison  que  les  habitants  de  Jérusalem,  ;i  (|ui  l'on  .suppose  que  la 
parole  est  adressée,  sont  précisément  le  peuple  de  Jahvé;  qu'il  est  donc  dilllcilo  de 
comprendre  qu'ils  eussent  à  porter  le  mépris  de  ce  même  peuple  de  Jahvé  (W'i-llh., 
Now.,  Choyne,  etc.).  Ryssel  comprend  :  l'opprobre  qui  part  de  mon  peuple,  dont  mon 
peuple  me  couvre,  vous  en  porterez  la  peine;  Schcfîg  :  Israël  devra  supporter  l'op- 
probre d'être  mon  peuple  (=  ce  peuple  que  j'ai  livré,  repoussé);  —  ex])lications  Iris 
peu  satisfaisantes,  llitzip  justifie  la  distinction  établie  entre  le  sujet  du  voilie  et  lo 
peuple  de  Jalivé,  en  rcmar(|uanl  que  les  réprouvi'S  considérés  distributivement,  chacun 
à  part,  auront  à  porter  l'opprobre  auquel  le  peuple  tout  entier,  collectivement,  se  trou- 
vera réduit.  Cette  explication,  proposée  aussi  par  Reinke,  parait  la  plus  plausjble; 
comp.  Jér.  XXIV,  9;  xxv,  18  etc.  Dans  ces  endroits,  comme  dans  le  contexte  de  notre 
verset,  le  peuple  de  Ja/n'é  est  présenté  comme  un  objet  de  mépris  et  de  di'>rision;  c'est 
celte  condition  même  qui  est  appelée  'l'CJ  PETI  «  l'opprobre  de  mon  peuple  «;  et  tous 
les  membres  de  la  nation  ainsi  vouée  à  la  honte  sont  condamnés  à  en  porter  le  poids. 
VII,  c.  1.  L'interjection  "iS  i'^Sn,  qui  ne  convient  pas  dans  la  bouche  de  .lahvé,  montre 
dès  l'abord  qu'un  autre  personnage  prend  la  parole.  Le  ton  diffère  d'ailleurs  totalement 
de  celui  de  vi,  9-16.  L'énumération  des  griefs,  dans  nos  vv.  1  ss.,  prend  |)lulùt  l'accent 
de  la  i)lainte.  C'est  Samarie  elle-même  qui  parle,  ou  le  personnage  idéal  qui  la  repré- 
sentait et  parlait  en  son  nom  vi,  6  s.  L'interlocuteur  constate  avec  amertume  que  les 
reproches  par  lesquels  Jahvé  vient  de  justifier  sa  conduite  à  l'égard  du  peuple,  n'é- 
taient que  trop  fondés.  Se  tenant  toujours  au  point  de  vue  des  dernières  années  qui 
précédèrent  la  destruction  du  ro3-aume  du  Nord,  il  reconnaît  que  le  vice  seul  règne  en 
maître  au  sein  de  la  société  coiTompue.  —  Les  commentaires  considèrent  les  deux 
termes  introduits  respectivement  par  la  préposition  3,  comme  coordonnés  entre  eux,  ;'i 
titre  de  termes  de  comparaison  avec  le  sujet  de  iri\T.  Mais  cette  manière  de  voir  ne 
conduit  pas  à  un  résultat  satisfaisant.  Pour  ispxs  les  LXX  et  la  'Vulg.  ont  lu  ou  com- 
pris P|DN3  <!j?  ouvïyuv,  sicut  qui  colliffit;  cette  interprétation  va  très  bien  au  contexte 
dans  le  2"=  et  le  3«  membres  du  verset;  on  pourra  lire  le  participe  i)luriel  lEDND  (litté- 
ralement la  lecture  massorét.  donnerait  le  sens  :  Je  suis  devenu  pareil  à  des  cueillettes 
de  fruits...  =  à  des  fruits  recueillis?).  Quant  à  ...  n^'îS'y;,  nous  n'y  voyons  pas  un  se- 
cond terme  de  comparaison  dépendant  de  ''P'',!,  mais  une  énonciation  déterminant  une 
circonstance  de  l'action  exprimée  dans  le  terme  de  comparaison  qui  précède.  Si  l'on 
maintient  la  préposition  3,  il  faudra  considérer  celle-ci  comme  introduisant  une  quali- 
fication de  yip  :  «  je  suis  comme  qui  cueillerait  des  fruits  pareils  aux  grappillons  après 
la  vendange  »  ;  ce  qui  équivaudrait  à  une  indication  de  la  circonstance  de  temps  :  je 
suis  comme  qui  cueillerait  des  fruits  à  l'époque  des  grappillons  laissés  par  les  vendan- 
geurs; nous  nous  demandons  même  si  cette  notion  no  serait  pas  formellement  signifiée 
ici  par  la  particule'?  Il  se  peut  qu'au  lieu  de  3  il  faille  lire  3  :  je  suis  comme  qui  recueil- 
lerait du  fruit  parmi  les  grappillons...  Cette  explication  est  recommandée  par  l'incise 
suivante  :  il  n'y  a  plus  de  raisin  (bon)  à  manger.  —  On  traduit  d'ordinaire  le  troisième 
membre  comme  si  l'énoncé  dépendait  encore  du  1iN  qui  ouvre  l'incise  précédente,  en 
prenant  v^'rj  nnis  comme  une  proposition  relative  :  «  (il  n'y  a  plus  la)  figue-primeur, 
7««  j'nime  ».  Wollhausen  demande  avec  raison  pourquoi  cette  mention  de  la  n^V2,  de  la 
primeur?  A  notre  avis  il  faut  prendre  "lïJE:  n'Tfitt  mîDa  comme  une  proposition  abso- 
lue :  mon  âme  aspire  à  la  primeur!  Celui  qui  a  la  parole  se  plaint  d'être  pareil  à 
qui  chercherait  des  fruits  parmi  les  grappillons  abandonnée  sur  la  vigne  ;  il  ne  trouve 
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sin  ;i  manger!  Mon  Ame  aspiro  à  la  primeur!  2  Le  juste  a  disparu  de  la 
terre;  parmi  les  hommes,  plus  personne  de  droit!  Tous  sont  ii  l'affût  du 
sang  à  vorser;  l'un  l'ait  à  l'autre  la  cliassc  au  fdet.  3  Pour  le  mal,  les  mains 
sont  prèles  à  bien  l'aire.  Le  prince' sollicite  [  j  le  juge  par  la  gratification, 
et  le  grand  prononce,  lui,  au  gré  de  son  désir;  et  ils  ont  comprimé  'les 

VII,  3.  Omettre  lo  T  avant  T2fe:ri.  —  3-'i.  Dlicn  iPiV^I:  TM  :  ...  czic  :  nlrt^VI  et  ils 
l'ont  entortillée!  Lr  bon  d'entre  eux... 


plus  rion  de  lion  à  ninnger;  la  saison  des  fruits  est  passée;  il  aspire  aux  fruits  de  la 
saison  prochaine.  L':ipplication  est  facile  à  faire  ^c•omp.  v.  2).  IsraijI  est  la  vigne  (jui 
n'a  plu.s  que  des  grappillons  sans  valeur;  il  faudra  attendre  la  saison  future,  celle  de 
la  restauration,  pour  y  trouver  des  fruits. 

V.  2.  L'interlocuteur  explique  l'image  qu'il  vient  d'employer  :  il  n'y  a  plus  rien  de 
bon  à  trouver  en  Israël.  Les  traits  généraux  sous  lesquel.s  la  situation  est  décrite,  rap- 
pellent Oscc  IV,  2:  VII,  3  ss.  etc.  C'est  bien  l'état  d'anarchie  dans  lequel  Samarie  était 
plongée  durant  les  dernières  années  avant  la  conquête  assyrienne. 

V.  3.  La  première  incise  est  obscure.  La  Vulgate  traduit,  au  moins  très  librement  : 
malum  manuum  suarum  dicunt  bonum  ;  —  où  yin  est  compris  comme  se  trouvant  à 
l'état  construit  (malgré  l'article),  tandis  que  les  mots  C"'£3  yin"":"  sont  subordonnés 
à  aitsXlS  comme  exprimant  l'objet  de  l'action  signifiée.  Les  inconvénients  de  cotte 
construction  se  retrouvent,  en  partie  aggravés,  dans  le  commentaire  d'Ewald,  qui  fait 
dépendre  toute  l'incise  de  SxlU?  (lu  Sxw  comme  passif  de  SnS?)  dans  le  membre  sui- 
vant :  «  Pour  le  crime  des  mains.  —  afin  de  le  justifier,  —  le  prince  est  sollicité  ». 
Elhorst  retient  comme  une  proposition  absolue  c"-;;  yin~S>',  mais  fait  dépendre  encore 
2'1'QV'nS  do  ^NIUJ  :  «  ils  n'ont  des  mains  que  pour  le  mal!  Pour  faire  le  bien,  le  prince 
sollicite  (des  présents)...  ».  11  serait  excessif  de  dire  que  le  texte  est  sûrement  cor- 
rompu et  que  lo  premier  membre  n'offre  aucun  sens.  Rien  n'empêche  de  comprendre 
li'Q\nS  comme  équivalant  au  temps  défini  (Kautzsch,  §  114,  j),  .i  l'exemple  des  LXX  et 
de  la  Vutfi.,  et  de  traduire  :  Pour  le  mal,  ^il  y  a)  des  mains  prêtes  à  agir  comme  il  faut. 
Conip.  Mauirr,  llitzig,  Kiiabenbauer,  etc.  —  Les  énonciations  qui  suivent  font  égale- 
ment dilllculté.  On  traduit  généralement  :  «  Le  prince  sollicite  (ou  exige)  et  le  juge 
[est  à  corrompre]  par  la  rétribution  [ou  brigue  la  rétribution  ;  ou  rend  des  sentences 
pour  la  rétribution)...  ».  L'objet  de  la  sollicitation  ou  de  l'e-xigencc  du  prince,  suivant 
les  uns  (Maurer,  Schegg,  Knabenb.,  Now.,  Elh.,  Marti,  etc.),  ce  sont  ou  bien  les  pré- 
sents, ou  bien  des  redevances  quelconques  réclamées  à  tort  ou  à  raison;  suivant  les 
autres  (Reinke,  llitzig,  Cheyne...)ce  serait  la  sentence  du  juge.  La  proposition  elliptique 
DiSca  laEcm  est  d'une  concision  suspecte.  Nowack  rejette  à  bon  droit  la  construction 
qui  rattacherait  ces  deux  mots  à  la  phrase  suivante,  moyennant  la  lecture  :  C2Cm 
iCE3  nin  "lai  Siljn  iÇiiSuJa  :  le  juge,  pour  les  rétributions  du  grand,  prononce  sui- 
vant son  caprice  (ou  suivant  le  caprice  de  celui-ci  i.  Mais  ne  pourrait-on  au  contraire 
présumer  que  les  deux  groupes  SnTi^  lilM  ot  Dl'^UJa  'crwTi  ont  l'té  indûment  séparés 
comme  des  propositions  distinctes  par  la  particule  "1  '/  En  supprimant  la  particule  on 
obtient  une  [)hrase  complète  et  régulière  :  Le  prince  sollicite  le  Juge  par  la  rétribution. 
L'accusatif  de  la  personne  de  qui  l'on  sollicite  quelque  chose  est  une  construction 
extraordinaire  bien  que  pas  sans  exemple  (.SxC  avec  double  accusatif  Deut.  xiv,  26; 
/s.  xi.v,  1 1  etc.)  ;  c'est  ce  qui  pourrait  avoir  occasionné  la  séparation  do  la  phrase  en  deux 
énonciations  distinctes.  Pour  la  construction  (SNitt',  —  lai),  coramo  pour  l'idée  expri- 
mée, la  proposition  suivante  serait  parallèle  i\  celle  qui  vient  d'être  établie  :  El  le 
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/i  bons",  comme  [on  ferait d']  unebianclic  d'r'i»ine  [sortaiil]  droite  de  la  haie. 
C'est  le  jour  annoncé  jiar  tes  vigies,  ton  cliAtiment  est  arrive,  c'est 

•■ranil  parle  (ou  prononce),  lui.  siiU-ant  le  f;ré  de  son  àmc  (=  de  son  tlûsir).  u  Le 
lîiand  »  répond  au  «  prince  »  du  membre  précédcnl;  il  peul  |)arlcr  ou  prononcer  au 
Uré  de  son  désir,  parce  qu'il  a  le  juge  à  sa  dévotion.  Les  LXX  portent  :  6  fp/wv  aX-.iî, 
xi\  6  xpiTTi;  tîpr,vixnu;  X<yov5  l'>.i'^r,<3i ,  xaTaOûjxnv  ^J/rti  aÛToO  IotIv;  où  QtVw'2  a  été  lu  Di'^U'S, 
le  mot  XoYouç  suppléé,  et  Snjn  omis.  —  Notre  verset  se  termine  par  une  jjarole  qui  se 
présente,  suivant  la  ponctuation  massorétiquc,  comme  une  sorte  d'épilogue  sommaire  : 
mnSV^T;  on  traduit  :  «  cl  ils  la  faussent  »,  savoir  l'affaire  ('!•).  D'autres,  comme  Kna- 
bcnbauer,  qui  comprend  ...  TV\n  dans  le  membre  pnïiédent  au  sens  do  corruption  («  le 
grand  répand  en  paroles  la  corruption  de  son  àmc  »),  rapiiorlcnl  !<■  sullixe  de  ,lln2V">1  :'i 
';  Din  :  et  ils  l  entrelacent,  la  tressent  =  la  rendent  pareille  à  une  cordo,  à  savoir  la 
corruption (I).  Wellhausen  constate  que  le  sulTixo  ne  répond  à  rien;  et  Nowack  se  de- 
mande si  le  texte  ne  présente  i)as  une  lacune.  De  plus  WcUli.  veut  qu'on  lise  mmv^l 
et  Nowack  doute  de  mn^VI.  Marti  lit  dans  la  jihrase  précédente  in^.T  (pour  T\Vr\)  :  «  le 
grand  décide  comme  il  lui plait  »  ;  —  puis  au  lieu  de  riW2îr>T  Nl.l  ir r;  il  met  :  rscani 
^niy^  :  «  et  ils  faussent  le  droit  ».  Voir  la  note  suivante. 

y.  'i'.  On  traduit  :  «  Celui  i\\x\  est  bon  parmi  eux  est  comme  une  bi-anclic  d'épine; 
et  celui  qui  est  droit,  pire  qu'un  buisson  »  ;  la  prépos.  'jC  (dans  .l^^lDOÇ)  est  comprise 
alors  comme  exprimant  l'idée  du  comparatif.  Wellh.  veut  qu'on  lise  aussi  la  première 
fois  Z'TVZ  et  traduit  :  «  le  meilleur  d'entre  eux  (sort)  de  la  haie  d'épines;  et  le  plus 
droit,  du  buisson  »  ('!].  Nowack  et  Marti  au  contraire  préfèrent  lire  les  doux  fois  3  : 
<(  le  meilleur  d'entre  eux  est  pareil  aux  ronces,  et  le  plus  droit  d'entie  eux  à  la  haie 
d'épines  ».  Les  mômes  auteurs  remarquent  que  ICt,  entièrement  indéterminé,  est 
surprenant;  ils  y  joignent  donc  comme  suirixe  le  a  initial  de  niicao  qui  doit  être 
remplacé  ici  par  3.  Ce  qui  est  surprenant,  c'est  la  confiance  avec  laquelle  on  admet 
ces  choses.  N'y  aurait-il  pas  moyen  de  sortir  autrement  de  ce  buisson  d'épines?  J^^l- 
horst  a  très  bien  vu  que  .Tin^VI  de  la  fin  du  verset  précédent  commence  en  réalité  la 
phrase  qui  se  poursuit  v.  1\  et  que  le  n  n'est  pas  le  sullixe,  mais  bien  l'article  à  rat- 
tacher il  DSTQ  ^  D"'ai'i2n  =^  les  bons.  Mais  Llliorst  traduit  :  «  Ils  ont  rendu  les  bons 
mauvais  comme^une  épine,  les  justes  plus  qu'une  haie  d'épines  ».  La  signification  at- 
tribuée au  verbe  n2"  {rendre  mauvais)  est  purement  gratuite;  nzV  signifie  entrelacé 
en  parlant  des  branches  touffues  d'un  arbre;  de  là  aussi  le  nom  de  même  forme  signi- 
fiant corde;  nsï  aura  donc  le  sens  de  tordre,  faire  /Ivc/iir...  De  plus,  dans  la  traduc- 
tion proposée  "W"^,  au  singulier,  sans  article,  est  pris  comme  terme  parallèle  à  D3ian, 
ce  qui  n'est  pas  moins  dillicile  à  admettre.  En  respectant  l'exigence  de  la  construction 
on  obtiendra  plutôt,  littéralcniont  :  «  ils  ont  tordu  les  bons  comme  une  [branche  iV]rpine. 
[sortant]  droite  de  la  haie  ».  Or  ce  sens  parait  très  satisfaisant.  L'Iiomiiic  bon  qui, 
au  milieu  de  la  société  livrée  à  l'anarchie  morale,  se  distingue  par  sa  droiture,  irri- 
tante pour  ceux  qui  exploitent  et  entretiennent  le  désordre,  ils  l'ont  violemment  com- 
primé, comme  on  ferait  d'une  branche  d'épine  sortant  droite  de  la  haie,  pour  la  faire 
rentrer  dans  la  masse  toulfue  :  voir  pour  la  com|)araison  .\ati.  i.  10. 

y_  /,t>  ss.  Il  n'y  a  pas  ou  guère  de  variation  sensible  dans  le  ton,  du  passage  précé- 
dent (1-4*)  il  celui  qui  commence  v.  'i'".  Ceiicndant  aux  vv.  'i''-6,  Il''-13(on  verra  tout 
à  l'heure  que  ces  deux  fragments  doivent  être  réunis  ensemble),  c'est  au  peuple,  à  la 
ville,  aux  habitants  que  le  discours  s'adresse  lonstammcnt,  à  la  2"*'  personne,  pour 
proclamer  le  châtiment.  Il  a  été  dit  (note  sur  v.  1)  ipic  la  plainte  des  vv.  1-4",  coni 
mençant  par  l'interjection  :  Malheur  ii  moi!  était  à  placer  soit  dans  la  bouche  mérae 
de  Samarie  ou  du  peuple,  soit  dans  celle  d'un  interlocuteur  idéal  qui  les  personnifio 
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maintenant  fju'aura  lieu  leur  bouleversement!  5  Ne  vous  fiez  pas  à  l'ami! 
N'ayez  point  confiance  dans  If  comiiagnon  !  De  celle  qui  repose  dans  ton  sein 
garde  les  conlidiMices  do  ta  bouclie  !  G  Car  le  iils  méprise  le  père,  la  fille 
s'élève  contre  la  mère,  la  bru  contre  la  belle-mère,  et  l'on  a  pour  ennemis 
les  gens  de  sa   maison.  [  J  11'' En  ce  jour-là  [toute]  règle  sera   absente! 

7-11".  A  (rnnsposor  à  la  .suite  du  v.  i;i. 


(comme  |iour  vi,  6-7).  L.i  voix  qui  se  fait  entendre  à  partir  de  v.  î''  et  qui  s'adresse 
au  i-onlraire  au  peuple,  sera  ou  bien  celle  de  Jahvé,  ou  bien  celle  du  personnage  qui 
ri'-pondait  au  peuple  vi,  8.  Ce  sont  les  dernières  paroles  conçues  au  point  de  vue  an- 
térieur à  la  (leslrutlioii  du  royaume  du  Nord.  Elles  décrivent  le  châtiment,  envisagé 
comme  imminent,  en  deux  phases  :  t°  celle  des  troubles  intérieurs  (vv.  'i''-6);  2"  celle 
do  l'invasion  ennemie  et  do  la  con((uête  ivv.  11-13). 

y.  i*'.  7]mp£,  sujet  (le  nN2,  se  trouve  en  quelque  sorte,  dans  la  construction  de  la 
phrase,  substitué  à  ~i"iEÏ^  Dli  :  «  Le  Jour  de  tes  vigies,  —  (c'est-à-dire)  ton  châtiment 
est  arrivé  ...  »;  à  moins  qu'on  ne  préfère  prendre  "pEïa  DV  comme  une  énoncialion 
absolue  :  «  C'est  le  jour  annoncé  par  les  vigies!...  »  ;  voir  plus  loin  v.  11».  Les  «  vi- 
gies »  en  question  sont  les  prophètes  (|ui  avaient  annoncé  le  jour  du  châtiment; 
comp.  Os.  IX,  7-8.  —  'i  Maintenant  se  fera  leur  bouleversement  »  ;  ce  bouleversement 
va  être  décrit  aussitôt  vv.  5-6.  Ce  sont  les  troubles  intérieurs  qui  sont  en  vue  et  qui 
précédèrent  la  catastro[)hc  suprêiiie.  Comp.  ,n;i3"2  D'I"'  Is.  \xii,  5. 

VV.  ii-G.  Les  relations  d'amitié  ou  de  parenté,  les  relations  domestiques  les  plus 
sacrées,  ne  pourront  arrêter  la  trahison.  Plus  aucun  lien  ne  sera  respecté.  Comp. 
Jér.  IX,  3. 

VV.  7-11",  à  rapporter  après  v.  13,  seront  commentés  plus  loin. 

VV.  11^-13.  —  A  la  peinture  des  troubles  intérieurs  (vv.  'i*'-6)  se  rattiiche  l'annonce  do 
l'invasion  étrangère.  Généralement  les  commentaires  voient  dans  le  présent  passage 
une  promesse  à  l'adresse  d'Israël;  et  e'est  en  effet  ce  que  l'on  attendrait  à  la  suite 
des  w.  7-10.  Mais  cette  interprétation  empoche  de  comprendre  certains  éléments  du 
texte;  de  plus  elle  ne  permet  pas  de  saisir  le  lien  qui  rattache  entre  elles  les  idées 
exprimées.  Si  le  v.  12  énonce  la  prédiction  de  la  restauration  et  du  retour  des  exilés, 
lomment  faudra-t-il  expliquer  le  v.  13'/  Il  ne  pourra  pas  y  être  question  du  pays  d'Is- 
raël; d'autre  part  la  menace  censée  prononcée  contre  la  terre  en  général,  à  l'excep- 
tion du  pays  d'Israël,  n'olTrirait  aucun  point  d'attache  avec  le  contexte.  —  La  trans- 
position, probablement  accidentelle,  qui  semble  s'être  produite  en  cet  endroit,  rendra 
compte  en  même  temps  de  l'irrégularité  de  la  phrase  aux  vv.  11-12;  au  commence- 
ment du  V.  12  Nin  DV  n'est  pas  une  formule  correcte,  du  moins  pas  ordinaire;  et 
d'ailleurs  le  1  devant  ~''~V  ne  su[>posc  point  celte  formule  introducloirc.  On  pourra  se 
représenter  r<prigine  ilu  trouble  de  la  manière  suivante.  Dans  le  texte  primitif  les 
VV.  7-1 1"  -(  l'i  ss.  formaient  un  discours  non  interrompu.  Les  premiers  mots  du 
v.  11  :  Tl'i'na  rruaS  DI"»  constituaient  une  énoncialion  absolue  introduisant  la  prière 
qui  se  poursuit  v.  1'»  ss.  :  «  c'est  le  jour  de  rebâtir  les  enceintes  (=  tes  bercaits;  voir 
plus  loin  sur  v.  H")!  Mène  ton  peuple  au  pâturage...  n.  Les  vv.  i''-6  avaient  eu 
comme  suite  immédiate  les  vv.  1I''-I3  :  «  lin  ce  jour-là  toute  loi  sera  absente!...  • 
Un  fopislc  ayant  omis  accidentellement  ce  passage,  celui-ci  fut  écrit  d'abord  à  la 
marge  en  vue  de  réparer  l'omission.  Les  premiers  mois  du  passage  écrit  en  marge 
(Ninn  aV),  grâce  à  leur  analogie  avec  v.  Il»  (nTJiS  ai>\  le  firent  insérer  plus  tard 
dans  le  texte  à  la  suite  de  v.  11».  Le  texte  dérange'  ne  fut  plus  compris;  Ninn  D"^ 
devint  le  sujet  de  v.  11"  :  «  ce  sera  un  jour  pour  rebâtir  les  murs,  ce  jour-là/  »  Dès 
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12  1]  Et  jusqu'il  toi  l'on  -snendra  depuis  l'Assyrie 'justju'à' l'Egypte,  et  depuis 
l'Egypte  jusqu'au  fleuve;  d'une  mer  à  l'autre  et  d'une  montagne  à  l'autre; 

12.  Nin  DV  à  omellre.  —  (TOfO)  "ny;  TM  :  ...  iTJ  les  filles  (fortifiées?). 


lors  la  proposition  pn~pn"1"'  eut  besoin  d'une  nouvelle  détermination  circonstancielle  ; 
c'est  cette  laciino  qui  fut  comblée  sommairement  par  l'addition  Nin  DT'.  Il  est  vrai  que 
la  ponctuation  massorélique  joint  pirpHT"  à  Ninn  DT»  qui  précède,  et  considère  Nin  DV 
comme  ouvrant  une  nouvelle  phrase  avant  "iiyi;  mais  on  n'a  pas  de  peine  à  s'aperce- 
voir que  cette  manière  de  sortir  d'embarras  ne  fait  que  remplacer  un  inconvénient  par 
un  autre. 

r.  //b.  pn~pn"''i  Nin.T  ail  :  en  ce  jour-là  la  loi.  l'ordre,  sera  loin.  Celte  parole  vise  la 
description  qui  vient  d'être  faite,  vv.  i''-6,  de  la  situation  anarchique  où  les  devoirs  les 
plus  sacrés  seront  méconnus  et  violés.  Pour  l'absence  do  l'article  devant  aV,  comp. 
Kautzsch,  ;;  126,  ir.  Nous  avons  ici  la  transition  du  tableau  des  troubles  intérieurs  à 
la  mention  de  l'invasion  étrangère  vv.  12  s.  Quand  on  veut  voir  aux  vv.  11-13,  confor- 
mément à  la  place  qu'ils  occupent  actuellement  dans  le  texte,  un  énoncé  de  promesses 
à  l'adresse  d'Isi-aGi,  il  est  bien  dilficilo  de  trouver  un  sens  acceptable  à  l'incise  pn~pmv 
Quelques-uns  comprennent  pn  au  sens  de  limite,  frontière  (de  quoi'?);  une  promesse 
touchant  l extension  future  du  territoire,  n'aurait  rien  eu  que  de  très  plausible;  mais  le 
prophète  aurait-il  exprimé  cette  idée  en  disant  que  la  limite  serait  cloif;née?  C'est  très 
peu  vraisemblable.  La  formule  ne  pourrait  sig-nilier  que  la  suppression  des  frontières. 

f.  12.  Il  a  été  dit  dans  la  note  g^énéralc  sui-  vv.  ll''-i:i  que  la  locution  indéterminée 
Nin  DV  aura  été  probablement  introduite  dans  le  texte  par  une  seconde  main,  comme 
iiiilication  circonstancielle  affectant  prrpm'' ,  la  formule  it^nri  DV  qui  précède  ayant  été 
indûment  rapportée  à  renonciation  de  v.  il».  Le  1  devant  "VVJ  appuie  cette  conjecture. 
Au  lieu  de  Nl2i  lire  sans  doute  1x12''  (LXX  :  iiÇo-joiv  ;  yiil/,'.  :  et  usque  ad  te  vcnicnt).  Il  est 
plus  que  piûbablc  qu':iu  lieu  de  niilD  11"1  et  rivitntcs  miinitas,  il  faut  lire  niïQ  '^TJ^  ... 
depuis  Ks^xiT  jusqu'il  l'/igypte.  Il  est  clair  en  elfet  que  dans  l'incise  suivante,  c'est  le 
même  TKa  qui  est  repri.s  comme  point  de  départ,  en  regard  du  llcuve  (=:  l'Euphrate) 
comme  terme  ad  quem;  or  ici,  les  deux  termes  devant  se  concevoir  dans  le  même  ordre, 
TQfa  ne  peut  être  qu'une  donnée  géographique,  à  savoir  le  nom  de  l'Egypte.  Il  en  sera 
donc  de  même  pour  le  TlïO  mis  en  regard  A'Assur.  Ceux  qui  viendront,  ce  sont,  d'après 
Ips  commentaires  qui  reconnaissent  dans  notre  passage  l'énoncé  des  promesses  de 
restauration,  soit  les  gentils  convertis  à  la  loi  de  Jahvé  (iv,  1  s.),  soit  les  Israélites 
di'livrés  de  la  captivité.  On  ne  voit  pas  comment  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  idées 
ferait  suite  à  la  parole  dcv.  Il*"  (pn~pm"i),  ou  servirait  à  introduire  la  menace  contenue 
au  v.  13.  11  ne  peut  être  question  ici,  sembic-t-il,  que  de  l'invasion  ennemie.  La  manière 
dont  le  prophète  s'exprime  sur  les  contrées  d'où  l'ennemi  viendra,  s'explique  par  cette 
considération  qu'il  a  moins  en  vue  la  nationalité  dos  conquérants,  que  l'ini'luctable 
ruine  qui  devait  être  pour  Israël  la  conséquence  de  l'invasion.  Il  se  représente  les 
armées  assyriennes  comme  formant  autour  d'Israël  un  cercle  qui  ira  se  rétrécissant 
sans  cesse.  C'est  ce  qui  permet  de  comprendre  toute  la  portée  des  derniers  mots  du 
V.  12.  Les  deux  mers  en  vue  ne  .sont  pas  autres,  croyons-nous,  que  la  Méditerranée  et 
la  mer  Morte:  les  ennemis  viendront  «  d'une  mer  à  l'autre  »  :  ils  pénétreront  dans  le 
pays  de  tous  les  côtés  (i  la  fois  (de  fait,  bien  que  cette  circonstance  ne  soit  peut-être 
pour  rien  dans  la  formule  en  question,  Salmanasar  IV  occupait  les  villes  phéniciennes 
et  assiégeait  Tyr  tout  en  accablant  le  roya\mie  de  Samarie;  voir  plus  haut,  sur  i,  11); 
ils  viendront  «  d'une  montagne  à  l'autre  »  (et  ad  moiitein  de  monte,  l  «/^'.);  lire  proba- 
blement ina  im,  parallèlement  à  D''S  □'';  les  montagnes  en  question  sont  celles  du 
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l.î  et  le  pays  sera  dévasté  à  cause  de  ses  habitants,  en  conséquence  du  leurs 
œuvres. 

—  (7  .Moi  doiK'  je  porto  mes  regards  vers  Jalivé,  je  mets  mon  espérance 
dans  le  Dieu  de  mou  salut  ;  mon  Di<!U  m'écoutcra.  8  Ne  te  réjouis  pas,  mon 
ennemie,  à  mon  sujet.  Si  j'étais  tomI)ée,  je  me  relève!  Si  j'étais  dans  les  ténè- 
bres, J.ihvé  est  ma  lumière!  9  Je  porterai  la  colère  de  Jahvé  parce  que  j'ai 


l)ays  même  d'Israi'l;  le  cercle  de  l  investissement  de  Sainarie  devient  de  plus  en  plus 
étroit.  Le  prophète  avait  donc  commencé  par  considérer  le  cercle  dans  sa  plus  grande 
(•tendue  :  «  ils  viendront  depuis  Assur  jusqu'à  l'Egypte,  et  depuis  l'Egypte  jusqu'au 
llfuve...  n. 

y.  VI.  Si  les  vv.  Il''-I2  étaient  à  entendre  de  la  restauration  d'Israël,  la  menace  du 
V.  13  serait  censée  dirigée  contre  la  terre  en  général,  à  l'exception  du  pays  d'Israël. 
Mais  tout  d'abord  yiNH,  sans  autre  détermination,  n'est  pas,  en  un  contexte  comme 
celui-ci,  une  désignation  de  tonte  la  terre;  c'est  le  pays  qui  est  appelé  ainsi,  et  ce  paj'S 
ne  sera  autre  que  celui  dont  il  a  été  question  jusqu'ici  dans  le  discours.  Ensuite  des 
œuvres  (|ui  auraient  dû  attirer  sur  les  habitants  de  la  terre  en  général  le  châtiment 
de  la  di'vaslation,  il  n'a  pas  été  dit  un  mol.  Comme  suite  aux  w.  7-10,  on  aurait  compris 
que  le  pays  de  Vennemi  fût  visé;  mais  en  ce  cas  on  aurait  attendu  une  formule  plus 
précise.  Enfin  entre  v.  12  et  v.  13  toute  connexion  ferait  défaut.  En  supposant  que  le 
V.  12  parle  de  l'invasion  ennemie  (ce  qui  répond  très  bien  à  v.  il''),  et  que  la  menace 
du  v.  13  vise  le  pays  d'Israël,  tout  devient  précis  et  logiquement  enchaîné.  —  Ici  se 
termine  la  première  partie  de  la  section  chap.  vi-vii,  dans  laquelle  Michée  avait  pour 
but  de  justifier  le  jugement  accompli  sur  Samarie,  en  mettant  en  scène  à  cet  effet 
Jahvé  discutant  sa  cause  avec  son  peuple,  convainquant  celui-ci  d'infidélité,  et  procla- 
mant l'arrêt  de  condamnation. 

VV.  7-11^  -\-  li-20.  —  Désormais  le  prophète  quitte  le  point  de  vue  du  passé  auquel 
il  s'était  généralement  tenu,  par  fiction  littéraire,  vi,  1  ss.  Le  châtiment  décrit  vir, 
'iii-G,  ll''-t3  est  supposé  accompli,  conformément  à  la  situation  réelle.  La  seconde  par- 
tic  de  la  section  vi-vii  comprend  une  prière  placée  dans  la  bouche  du  peuple  puni,  qui 
exprime  sa  confiance  dans  le  pardon  divin,  et  son  espérance  d'une  future  restauration, 
marquée  par  la  victoire  sur  la  nation  ennemie.  Pour  la  transposition  de  vv.  7-11»  après 
11-  v.  13,  voir  |)bis  haut  la  note  sur  vv.  ll''-13. 

/'.  7.  C'est  Samarie  (|iii  parle;  comp.  v.  l'i.  On  remarquera  que  les  passages  relatifs 
à  la  restauration  future  ne  contiennent  aucune  promesse  de  domination  sur  les 
peuples,  etc.,  comme  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  l'avenir  de  Sion.  Ici  c'est  la  nation 
vaincue  elle-même  qui  exprime  ses  espérances  tout  on  faisant  l'aveu  de  ses  fautes. 

V.  8.  L'ennemie,  c'est  Ninivo.  Samarie,  dépouillée  de  sa  souveraineté,  désertée  par 
ses  habitants  dont  un  grand  nombre  sont  partis  pour  l'exil,  attend  de  Jahvé  le  relève- 
menl  et  la  lumière.  Le  "13  n'est  pas  la  conjonction  causale  introduisant  la  mention  du 
motif  pour  lequel  l'ennemie  aurait  à  se  réjouir;  on  le  voit  à  la  manière  dont  les  deux 
propositions  qui  commencent  par  "13  sont  coordonnées  entre  elles,  sans  qu'aucune 
particule  ((elle  quel  ou  1,x),  avant  le  second  "13.  permette  de  rattacher  celui-ci  au  verbe. 
Le  jjai'fait  >n"2p  est  déterminé'  par  le  pciial  de  vue;  dans  sa  confiance,  la  cité  chûtiée 
é>|)rouve  déjà  le  sentiment  de  juie  que  lui  procurera  sa  restauration  après  l'abaissement. 
Il  est  clair  d'ailleurs,  autant  par  le  début  du  v.  8  que  par  les  vv.  9  sa.,  qu'actuellement 
c'est  dans  un  état  de  profonde  humiliation  qu'elle  se  trouve. 

V.  9.  Samarie  confesse  sa  faute,  comme  elle-même,  ou  son  porte-parole,  avait  déjà 
reconnu  l'indignité  de  s(>s  habitants  vu.  l-Vv  Jahvé  l'a  convaincue  en  effet  il'iiigratitude 
cl  de  perversité  (vi).  Mais  si  Jahvé   l'a  aicablée  en  plaidant  sa  propre  cause  contre 
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péclié  contre  lui,  jusqu'au  mnmcut  on  il  |ir(>ndra  eu  mains  ma  cause  et  éta- 
Miia  mou  droit.  11  m'anii-ncia  à  la  lutuirre  et  je  coiitemplirai  sa  justice. 
10  .Mou  ouucniic  le  verra  et  la  Iionte  la  couvrira,  elle  i|ui  me  ilisait  :  Où  est 
Jalivc  ton  Dieu  !  Mes  yeux  lacontcmplcrout  :  uiaiuteuaut  elle  sera  foulée  aux 
]iiods  comme  la  boue  des  rues. 

Il*  C'est  1«  jour  de  reliàlir  tes  liercails!]  [\  Mène  paître  tou  peuple  avec 

elle  iVi,  1  s.),  il  viendra  un  jour  m'i  il  [irondra  cii  mains  sa  cause  à  clic  contre  se* 
ennemis. 

r.  10.  L'ennemie,  Ninive,  sera  dans  la  confusion  en  assistant  à  l'a-uvre  do  roslaura- 
lion  accomplie  par  Jahvù,  (|u"elle  avait  cru  impuissant  ou  à  jamais  dcsinlcressé  de  son 
peuple  vaincu.  Bien  plus.  Ninive  sera  humiliée  à  .son  tour,  nnv  au  sens  relatif,  comme 
IV,  7,  9  etc. ;  v,  3. 

y.  7/'.  D'après  la  ponctuation  massoréliquc  la  pnrole  de  v.  11»  serait  adressée  à  la 
ville,  le  suMixe  dans  "^'Mi  étant  au  féminin.  Mais,  à  supposer  que  v.  11"  fût  à  joindre  à 
vv.  Ub-is^  il  conviendrait  dans  tous  les  cas  do  ra()porler  au  même  sujet  les  sullixes, 
dans  v.  II  d'une  part  et  do  l'autre  dans  v.  12,  où  la  lecture  niassorétique  veut  le  mas- 
culin (ri"i"yi).  Itien  n'empêcherait  (railleurs  (|ue  la  sentence  du  v.  12  fût  pareillcniont 
censée  ailressée  à  la  ville.  Il  a  été  expliqué  plus  haut  que  les  vv.  ll''-i;t  énoncent  1m 
menace  de  l'invasion  ennemie.  A  la  rijfueur  on  pourrait  comprendre  v.  11"  comme  une 
introduction  à  cette  menace  :  «  Ce  sera  le  jour  où  /7  ir  faudra  bùlir  tes  murs!...  »  = 
pour  le  iléfendre  contre  l'ennemi;  comp.  iv,  14.  Mais,  d'après  le  sens  obvie,  il  est  plus 
naturel  d'admettre  qu'il  s'agit  de  la  restauration.  Les  L.\.\,  inicrprclant  l'incise  en  un 
mauvais  sens,  donnent  :  îii-up»  àXoisi;;  -).(vOoj,  tjiXEiM;  aovi  îj  f,;jiifa  l/.stvr,...  ;  au  lieu  de 
pill*^  ils  ont  lu  nijaS  .-  «  c'est  le  jour  dos  briques...  »  ;  ce  qu'ils  ont  rendu  par  la  para- 
phrase :  c'est  le  jour  du  graissaf^e  (du  moulaffc)  de  la  brique,  —  mais  en  employant 
pour  exprimer  cette  idée  un  terme,  iXoitpji,  qui  sert  aussi  à  exprimer  celle  de  l'elTace- 
ment,  ou  d'une  destruction  c<implote  (comp.  Ryssel,  p.  130);  la  portée  du  jeu  do  mots 
se  montre  aussitôt  dans  la  suite  de  la  version  :  «  ...  c'est  la  suppression,  ce  jour-là!  ■■ 
où  (~"i)li;  ('{)  semble  avoir  fait  place  à  une  forme  dérivée  do  T)l  ou  do  Vli  ou  '"^: 
comp.  Ryssel;  voir  |)lus  loin.  —  C'est  sans  doute  pour  une  part  le  désir  d'harmonisei- 
renonciation  de  v.  11»  avec  la  sentence  défavorable  de  v.  11'',  qui  aura  amené  le  tra- 
ducteur prcc  au  résultat  qui  vient  d'être  exposé.  Tout  en  constatant  que  les  vv.  llii-lS 
interrompent  le  discours  de  Samarie  et  demandent  à  être  ti-aiisposés  à  la  suite  de  v.  fi, 
nous  croyons  devoir  maintenir  v.  11-^  immédialomcnl  après  v.  10,  conune  début  do  la 
prière  qui  se  poursuit  vv.  li  ss.  Le  lecteur  se  rappellera  que,  d'après  les  explications 
données  plus  haut  sur  vv.  llii-lS,  c'est  le  rapprochement  que  suggérait  entre  vv.  11" 
et  11""  la  présence  du  mol  D1^  en  tête  de  chacun  des  deux  énoncés,  qui  aura  occa- 
sionné l'insertion,  à  la  suite  de  v.  11",  du  passage  ll''-13,  écrit  à  la  marge  après  avoir 
été  omis  par  un  copiste.  —  Les  mots  T]''TTJ  ni:2'7  DT*.  une  fois  admis  comme  début  de 
la  prière  des  vv.  14  ss.,  formeront  une  apostrophe  adressée  à  Jahvé.  Conformément  à 
l'image  développée  dans  la  suite,  il  s'agira,  non  des  murs  de  la  capitale  ou  de  villes 
quelconques,  au  sens  propre,  mais  des  enceintes  ou  clôtures  des  borcails;  comp.  la 
note  sur  IV,  8.  On  se  demande  si  les  LXX  n'auraient  pas  lu  un  nom  féminin  singulier, 
c|ui  ait  pu,  mieux  que  "ii'li;,  donner  lieu  à  la  méprise  ou  à  l'intorprélalion  fantaisiste 
représenti'c  par  IÇiXtiil;  <j<,-y<  Si  le  texte  avait  porté  p.  ex.  "rillî,  on  concevrait  que  le 
traducteur  se  fût  trouvé  dans  l'embarras,  ou  (pi'il  eût  pu  s'y  tromper.  Le  sens  aurait 
été  :  '<  c'est  le  jour  de  reconstruire  ton  bercail! ...  »,  ce  qui  conviendrait  parfaitement 
à  la  disposition  que  nous  croyons  devoir  donner  aux  éléments  du  texte.  Le  changement 
en  "^^17i  s'explicpierait  conune  une  conséquence  du  désordre  qui  y  a  été  introduit. 
Uien  n'cmpêcho  d'ailleurs  de  trouver  la  même  idée  exprimée  par  "ji"nj. 
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tonbàloii;le  troii|iciui  di-  [un  iK-ritago,  ceux  r[iii  demeurent  dans  l'isole- 
iiicnt,  qu'ils  soient  établis'  au  milieu  du  Caimt-l!  qu'ils  paissent  dans 
Hasan   l't   (jih-ad,    conimn    :\n\   jours  du    loint.iin  ]iassé!    15  Comme  aux 

II.  lyV  TM  :  yj>  duns  tu  forât. 


l'r.  Il''-i:i.  Voir  plus  liaut  à  la  suite  du  v.  6. 

r.  l'i.  Ce  sont  nu  moins  autant  les  débris  épars  du  peuple,  restés  dans  le  pays,  que 
les  i-aptifs  déportés  au  loin,  (|ui  sont  visés  dans  ce  passape.  Ce  n'est  pas  précisément  le 
retour  des  exilés,  mais  le  {groupement  de  ceux  qui  demeurent  isoles  [Tllh),  sans  orga- 
nisation polili<|ue,  qui  fait  l'objet  de  la  prière.  On  remarquera  que  v.  11",  au  sens  qui 
vient  de  lui  être  reconnu,  forme  une  introduction  bien  adaptée  à  l'expression  de  cette 
i<l('('.  Le  participe  "'liC  se  rapporte  au  peuple,  évidemment.  Au  lieu  du  masculin  sin- 
gulier ^:2C,  qui  ne  s'accorde  guère  avec  7Nï  auquel  il  devrait  se  rapporter,  les  LXX  et 
la  yulg.  lisent  le  plur.  "ijîTJ?,  en  apposition  à  iNJf  (*a-:amr^toûym.  habitantes)  :  ccu.r  qui 
demeurent...  La  construction  de  la  phrase  notanunent  en  ce  qui  concerne  les  éléments 
^y1elS^13  llna  n'est  pas  exemple  d'une  sérieuse  dilliculté.  Le  1"^  est  proprement  la 
forêt,  le  haliicr  inculte  et  sauvage;  il  est  mis  en  o|iposilion  avec  le  Sci;  /s.  xxix,  17: 
xxxu,  15.  On  ne  peut,  avec  Wellhausen,  Xowack,  Marti,  considérer  Sai;  "jini  comme 
une  formule  subordonnée  à  ly»,  indiquant  la  situation  de  la  région  inculte  en  vue 
(  «  le  troupeau  de  ton  héritage,  qui  habite  l':")  isolé  dans  la  forêt  [située]  au  milieu  d'une 
campagne  fertile...  »  [dont  l'accès  lui  est  interdit]  .  Outre  (|ue  la  phrase,  ayant  comme 
sujet  l'énoncé  qu'on  vient  de  lii'c,  serait  extrêmement  lourde,  il  faut  considérer  que  le 
bni3  n'est  pas  une  campagne  s'étendant  indéfiniment  autour  d'un  territoire  désert, 
mais  un  lieu  déterminé  parsemé  d'arbres  et  de  plantations,  un  jardin.  Le  yS>  situé 
au  milieu  d'un  knrmcl  serait  censé  en  faire  partie  pour  en  rehausser  la  beauté  ou 
l'agrément  (lomp.  Il  R.  xix,  23).  A  supposer  donc  <|uc  le  terme  "îy^  dépende  de  i:3C, 
la  formule  'I'^Ij  ~p»^-  devrait  dépendre  d'un  autre  verbe.  .V  la  rigueur  on  pour- 
rait admettre  que  limpér.  ~'J'\  soit  à  suppléer,  par  emprunt  tacite  au  premier 
membre  du  verset,  avec  "ly^  ...  isjr  comme  complément  direct,  et  S'CTO  Tttl3  comme 
régime  indirect  :  <i  Le  troupeau  de  ton  hériUige,  ceux  (|ui  habitent  isolés  aux  bois, 
\f<iis-les  piiilre]  au  milieu  du  Sci3  «;  mais  ce  serait  dur.  11  nous  semble  que  dans 
1"^  doit  se  cacher  le  reste  déformé  d'un  verbe  dont  ...  Inï  était  le  sujet;  p.  ex.  l'im- 
parf.  hoph.  de  "ryi  (comp.  Jér.  xxiv,  1)  :  lyi  [o\i  en  lisant  >::©  au  pluriel  :  M'J>)  :  «  le 
troupeau  de  ton  héritage,  ceux  qui  habitent  dans  l'isolement,  qu'ils  soient  établis  au_ 
milieu  du  Sci;  ...  »;  ce  qui  donnerait  une  phrase  ])arfaitement  parallèle  à  la  suivante. 
Une  fois  cette  construction  admise,  la  comparaison  avec  la  phrase  suivante  recom- 
mande d'autant  plus  vivement  l'interprétation  de  '^'2^2  comme  nom  propre  du  Cariiiel 
(sans  l'article,  comme  TC2  et  "y"?;);  la  préposition  ~pnz  n'y  fait  pas  obstacle;  pour 
~ir>a  =  2,  comp.  plus  haut  n,  12;  m,  3.  La  formule  :  comme  au.c  Jours  du  lointain  passé 
D^VJ  ""CD.  vient  à  l'appui  du  changement  proposé  (Ityi  pour  ly;  elle  vise  en  effet 
l'époque  du  premier  établissemenl  du  peuple  dans  le  p.ays  (v.  15i,  et  non  pas  d'une 
manière  ind(''terniinée  toute  la  période  durant  la(|uelle  Israèl  avait  occupé  Uasan  et 
Giléad.  Notre  correction  rétablit  dans  le  texte  le  terme  qui  doit  répondre  ;\  cette  notion 
do  l'établissement  d'autrefois.  —  On  supplie  Jahvé  qu'il  veuille  établir  son  peuple  en 
sécurité,  comme  autrefois,  dans  les  fertiles  contrées  du  Oarmel,  de  Dasan.  de  Gih'ail. 
Ces  ri'"gioiis  appartiennent  exclusivement  au  royaume  du  Nord.  Juda  n'entre  pas  en 
Considc'Tation.  Preuve  ipi'il  s'agit  des  restes  du  royaume  de  .Sainaric. 

r.  I.'i.  Le  vœu  en  faveur  du  rétablissement  du  peuple  dispersé,  rappelle  le  souvenir 
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jours  où  tu  sortais  de  la  terre  d'Egypte,  "fais-nous'  voir  des  prodiges!  16  Les 
peuples  le  verront  tl  nu  tireront  (juo  confusion  de  toute  leur  puissance  ;  ils 
se  motiroutlii  main  sur  la  honche;  leurs  oreilles  seront  assourdies;  17  ils 
lécheront  la  poussière  comme  le  serprnt;  comme  des  reptiles  de  terre  ils 
sortiront  effrayés  de  leurs  retraites;  vers  Jahvé  notre  Dieu  ils  se  tourne- 
lont  tremblants  et  seront  saisis  de  crainte  devant  toi! 

18  Quel  Dieu  est  pareil  à  toi,  enlevant  l'inicjuité  et  pardonnant  la  prévari- 

15.  ^:!<"in;  TM  :  1;xtN  je  lui  ferai  voir. 


de  son  pi'oinioi'  élablissemont  dans  le  pays  do  Cana.in.  Los  «  jours  du  lointain  passé  » 
au  V.  l'i  renformaient  déjà  une  allusion  «  aux  jours  do  la  sortie  d'Egypto  ».  Le  texte 
porte  à  la  1"  pers.  :  îUNIn*  oslendam  ei  mirabilia...  Ce  serait  donc  Jahvé  qui  reprend 
la  parole.  Or  cela  n'est  pas  admissible;  le  discours  se  poursuit  sans  aucune  inlerrup- 
lion  jusqu'au  v.  17  où  il  est  question  à  la  .3«  pers.  de  «  Jahvé  notre  Dieu  »,  à  qui  la 
prière  s'adresse  toujours  :  «  ...  ils  seront  remplis  de  crainte  pour  loi  ».  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'il  ne  faille  lire  à  l'impératif,  avec  le  sulli.xc  de  la  1'"  pers.  plur.  :  ^NIH  fais- 
nous  voir  des  prodiges  »  (comp.  la  l'"^  pers.  du  plur.  vv.  17,  19).  l'our  accomplir  la 
restauration  implorée  et  soustraire  Israël  à  l'oppression  de  ses  ennemis  puissants,  il 
faudra  des  prodiges  :  que  Jahvé  les  fasse!  Le  rapproehenient  avec  Israël  sorti  d'Egypte 
montre  une  fois  de  plus  que  lo  peuple  au  nom  et  en  faveur  duquel  l'intervention  divine 
est  invoquée,  est  actuellement  dans  un  état  de  profonde  détresse. 

y.  16.  En  présence  des  manifestations  de  la  toute-puissance  de  Jahvé,  la  puissance 
des  nations  ne  servira  qu'à  les  couvrir  de  confusion;  «  elles  se  mettront  la  main  sur  la 
bouche  ...  »  gardant  un  silence  plein  de  frayeur  et  de  respect  (/s.  lu,  15;  Job  xxix. 
'.'etc.);  (1  leurs  oreilles  seront  assourdies  »  du  bruit  qui  accompagnera  le  jugement 
divin  (comp.  p.  ex.  Ex.  xix,  16  etc.). 

r.  n.  «  Ils  lécheront  la  poussière...  »,  non  pas  abattus  à  terre  par  la  violence,  mais, 
conformément  au  contexte  tant  au  v.  16  que  dans  la  seconde  partie  du  v.  17,  se  pro- 
^>lernant  sur  le  sol  dans  leur  terreur.  Le  second  terme  de  comparaison  yiN  iSnT3 
coni]).  Deut.  xxxii,  24),  pourrait  n'être  (lu'une  répétitiiiii  emphatiqui;  de  Cn;3,  et  se 
rapporter  encore  au  sujet  de  IsriS"'.  Mais  en  ce  cas  le  parallélisme  ou  la  symétrie  fera 
iléfaut  dans  le  stiquc  suivant,  qui  se  trouvera  d'ailleurs  réduit  à  l'expression  d'une 
image  peu  claire  :  «  Ils  sortiront  tremblants  de  leurs  remparts  »  (?|.  Notons  que  Sm 
signifie  se  retirer  plutôt  que  ramper;  lomyi.  l'^ir.  J0-3  et  les  annotations  de  Driver  sur 
Deut.  XXXII,  2'i,  de  lîudde  sur  Job  xxxii,  6.  On  traduit  y^N  ^'^m  par  reptiles  de  terre, 
faute  d'un  équivalent  plus  précis;  les  a  reptiles  »  sont  ici  les  animaux  qui  cherchent  un 
refuge,  qui  se  retirent,  pour  se  cacher,  sous  les  pierres,  les  plantes,  etc.  Les  ennemis 
ayant  clé  comparés  A  des  serpents,  à  cause  de  la  frayeur  qui  les  fait  se  prosterner  par 
terre,  le  prophète  renchérit  sur  cette  image  en  les  représentant  comme  des  reptiles  qui 
.te  tenaient  enfermés  dans  leurs  trous  (miîD'^l,  d'où  les  fait  sortir,  pleins  d'effroi,  un 
danger  qui  vient  les  y  menacer.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  figurer  les  gentils  sortant 
elfectiveinent  de  «  leurs  forteresses  >  ou  de  u  leurs  remparts  »  !  —  Les  deux  derniers 
stiques  du  verset  parlent  de  l'hommage  que  les  ennemis  terrifiés  devront  rendre  à 
Jahvé.  Conformément  à  la  ponctuation  massorétique,  cl  d'accord  avec  les  anciennes 
versions,  nous  rattachons  r^^7^'^  Sn  non  pas  à  ^^l^V  qui  précède  (Wellh.,  Now.),  mais  à 
T;r!S>  qui  suit;  comp.  Os.  m,  5. 

''.  ts.  Les  trois  derniers  versets  contiennent,  à  l'adresse  de  Jahvé,  une  louange  qui, 
tout  en  clôturant  la  prière  des  vy.  Il»,  11  ss.,  peut  être  considérée  comme  un  épilogue 
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.itiou  au  reste  de  son  héritage!  Il  ne  s'obstine  pas  perpétuellement  dans  sa 
rolère,  car  il  aimo,  lui,  la  miséricorde.  19  II  aura  encore  pitié  do  nous,  il 
liiulura  aux  pieds  nos  iniquités.  Tu  jetteras  dans  les  abîmes  de  la  mer  tous 

nos'  péciiés.  20  Tu  seras  fidèle  à  Jacob,  propice  à  Abraham,  comme  lu  l'as 
promis  à  nos  pères,  depuis  les  jours  de  l'Age  antique. 

19.  "uipNTsn;  TM  :  nnscn  leurs  péchés. 


III  livre  entier  do  Michée.  L'espérance  du  salut  est  devenue  une  cerliludc.  Les  attributs 
de  bonté  et  de  miséricorde  qui  disting-uent  Jahvé,  sont  garants  du  pardon  qu'il  réserve 
à  son  peuple. 

l'.  l'J.  Lire  à  la  fin  du  verset  "U^nxon  (LXX,  Vulg.),  comme  "U^nJlV  dans  le  membre 
précédent.  Le  changement  do  personne  ù  il  aura  pitié...  tu  jetteras  ...  »),  ici  comme  à 
l;i  fin  du  V.  17,  s'explique  naturellement  par  le  fait  que  le  morceau  entier  est  une  prière 
adressée  à  Jahvé  (vv.  11",  li  s.,  18).  C'est  de  la  2'^''  personne  à  la  3',  plutôt  qu'inverse- 
ment, que  le  changement  s'est  fait.  C'est  la  tournure  de  style  qui  s'observe  p.  ex.  m, 
1  SB.,  6  ss.,  etc.  ;  et  pour  le  passage  de  la  3"  pers.  à  la  2''«  :  v,  6-7,  8  ss.;  vi,  12  s. 

y.  20.  Jacob  et  Abraham  posent  ici  pour  le  peuple  issu  d'eux.  ...  S  nî2N  ]T\3  =  té- 
moigner fidélité  envers  ...  —  DTp  "iCin  ensemble  avec  dSiv  iCid  du  v.  14,  à  rapprocher 
de  ces  mêmes  formules  accouplées  v,  I. 


NAHUM 

INTROnrCTlON 


Le  titre  du  livro  nous  apprend  l'objet  de  la  prophétie  :  oracle  sur  Ni- 
nive,  ainsi  que  le  nom  du  prophète  et  sa  qualituation  comme  ^t'pSsn.  Dans 
le  Prologue  à  son  commentaire,  S.  Jén^me  rapporte  que  quelques-uns 
prétendaient  reconnaître  dans  cette  indication  le  nom  du  père  de  Nahum; 
mais  il  rejette  cette  interprétation  pour  s'en  tenir  à  l'avis  que  c'est  la 
patrie  du  prophète  qui  nous  est  renseignée  dans  le  titre.  Elqosch  n'est  pas 
mentionné  ailleurs  dans  la  Hililc.  Une  opinion,  qui  ne  se  fait  jour  qu'à 
partir  du  xvi'  siècle,  mais  qui  a  rencontré  des  partisans  jusqu'en  ces 
tout  derniers  temps,  propose,  au  moins  à  titre  d'hypothèse  probable,  d'i- 
dentifier le  lieu  de  naissance  de  Nahum  avec  Alqusch,  situé  à  deux  journées 
de  marche  au  nord  de  Mossoul.  Xalmm  serait  donc  né  en  Assyrie,  dans 
la  captivité.  La  nouveauté  même  de  la  supposition  lui  enlève  tout  crédit. 
S.  Jén^me  écrit,  /.  c.  :  «  ...  Elcesi  {al.  Eleesaîi)  usque  hodie  in  (ialilica 
viculus...,  parvus  quidem  et  vix  ruinis  veterum  jcdificiorum  indicans  ve- 
stigia  :  sed  tamen  notus  Judans....  ".  Il  peut  paraître  assez  peu  probable, 
bien  que  pas  impossible,  qu'à  l'époque  réclamée  par  l'objet  môme  du  livre. 
assez  longtemps  après  la  destruction  du  royaume  du  Nord,  un  prophète 
hébreu  soit  né  en  Galilée.  C'est  pourquoi  on  trouve  plus  digne  d'attention 
la  tradition  attestée  par  (Pseudo-)Epiphane,  d'après  laquelle  IClqosch 
serait  à  chercher  dans  le  voisinage  de  Bôth-Gibrin,  ou  Eleuthéropolis  en 
Judée  (.\owack  et  d'autres). 

Le  livre  de  .Nahum  se  compose  de  deux  parties  d'un  caractère  littéraire 
très  différent,  et  dont  il  convient  de  traiter  à  part.  La  première  (i-ii,  1  -t-  3) 
se  présente  comme  une  introduction  générale  où  il  est  question  de  la  ven- 
geance que  Jahvé  tire  de  ses  ennemis,  avec  un  épilogue  touchant  le  salut 
assuré  à  Juda  ;  la  seconde  (ii,  2,  -'i  ss.  —  m  décrit,  en  des  tableaux  vi- 
goureusement tracés,  la  ruine  imminente  de  .\inive.  .Nous  parlerons  d'abord 
<lc  cette  seconde  partie  du  livre. 
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S  I 

Les  chapitres  II,  2,  4  ss.  —  III. 

A.  —  Nous  ne  savons  si  le  v.  2  du  chai»,  ii  forma  dès  l'origine  le  début 
de  la  description;  ou  si  les  conditions  dans  lesquelles  l'introduction  du 
ch.  I  fut  ajoutée  à  la  propliélie,  et  que  nous  aurons  à  signal<;r  plus  loin, 
n'auraient  pas  occasionné  la  suppression  de  l'exorde  primitif.  Dans  tous 
les  cas,  l'oracle  contre  Ninive  commence  brusquement  par  la  mise  en  scène 
idéale  de  l'armée  ennt;mie  qui  se  rue  à  l'assaut  de  la  capitale  assyrienne 
H,  2,  4-G);  la  ville  est  prise,  abandonnée  par  ses  iiabitants,  pillée  et  sac- 
cagée (w.  7-11).  Avec  l'accent  du  triomphe,  le  prophète  demande  où  il 
i.'st,  à  présent,  l'antre  du  lion  ravisseur  (v.  12-1.'5;;  mais  aussitôt  il  re- 
prend le  ton  de  la  menace  pour  prédire  à  Ninive  le  châtiment  qui  l'at- 
tend (v.  14).  Renchérissant  sur  le  tableau  du  chap.  ii,  il  nous  montre 
cette  fois  (m,  2-3)  les  Assyriens  culbutés  dans  une  sanglante  défaite  et 
jonchant  le  champ  de  bataille  de  leurs  cadavres;  c'est  le  développement 
de  la  parole  de  ii,  14,  annonçant  que  les  jeunes  lions  seraient  dévorés 
par  l'épée.  Par  les  termes  dans  lesquels  il  est  conçu,  le  v.  1  du  ch.  m  se 
rattache  d'ailleurs  (-troitenient  à  ii,  l'i.  Aux  vv.  4  ss.  du  cIi.  ni  le  prophète 
poursuit  eu  rappelant  que  Ninive  fut  pour  les  peuples  une  courtisane  trom- 
peuse; mais  elle  sera  iléshonorée  aux  yeux  de  tous,  elle  sera  donnée 
en  spectacle,  et  les  témoins  de  sa  chute  n'auront  pour  elle  que  mépris 
(w.  4-7).  De  même  que  No-Amon,  la  grande  cité,  tomba  et  vit  ses  habi- 
tants partir  en  exil,  ainsi  Ninive  verra  sa  puissance  brisée  i^vv.  8-11).  Ses 
places  fortes,  mises  en  état  de  défense,  ne  lui  seront  d'aucun  secours 
(vv.  12-15".  Par  sa  rapacité  elle  fut  pareille  aux  essaims  innombrables  de 
sauterelles;  mais  les  sauterelles  sont  un  fléau  passager!  iv.  l.")''-l(>  .  Déjà 
ses  fonctionnaires  et  ses  scribes  ressemblent  aux  insectes  réfugiés  dans  les 
clôtures  à  l'époque  du  froid  ;  tout  à  l'heure  ils  seront  délinitivement  dis- 
persés (v.  17i.  Déjà  l'empire  se  désagrège  par  la  faiblesse  de  son  gou- 
vernement intérieur.  Sa  ruine  est  certaine  et  nul  ne  le  regrettera  {w.  18- 19). 

Par  la  stricte  identité  de  leur  objet  et  l'enchaînement  des  tableaux  qui 
y  sont  retracés,  les  chap.  ii-iii  montrent  assez  clairement  qu'ils  forment 
une  composition  littéraire  d'une  parfaite  unité.  Légale  vivacité  du  stvle 
qui  se  maintient  du  commencement  à  la  lin,  ne  fait  que  conlirmer  celte 
appréciation;  que  l'on  compare  p.  ex.  à  ce  point  de  vue  les  phrases  ii.  Il 
<•{.  m,  2-.'{,  pareillement  caractérisées  par  la  manière  abrupto  dont  se  sui- 
vent les  traits  qui  les  composent;  que  l'on  compare  encore  ii,  14  et  in,  5,  etc. 

11  n'aurait  jamais  dû  venir  à  l'esprit  de  personne  d'attribuer  les  cha- 
pitres II  et  m  à  des  auteurs  différents.  C'est  pourtant  ce  qu'a  fait  récem- 
ment 0.    Ilappel  dans    sa  dissertation  Dus  Bucli  des  Prop/ieten  Nahuni, 
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Wflrzburg,   1903.  C'est  uno  opinion  qu'il  fallait  citer,  au  moins  à  titre  iU'. 
luriosité. 

n.  —  L'objet  du  discours  semble  très  clairement  in(lic|ué  :  c'est  la  ruine 
lie  Ninive  que  le  prophète  décrit  sur  le  ton  de  la  jubilation.  Mais  le  mémo 
auteur  que  nous  venons  de  citer  a  cru  devoir,  ici  encore,  proposer  des  vues 
nouvelles.  La  prophétie  no  serait  pas  à  entendre  au  sens  littéral.  Ninive 
n'y  serait  qu'un  symbole  du  royaume  de  Syrie  sous  Antiochus  IV.  Les 
chap.  II  et  m  de  Nahum  auraient  été  composés  vers  l'an  IG8.  Ils  promet- 
traient le  châtiment  du  persécuteur.  L'auteur  en  trouve  une  preuve  dans 
«  l'éclaircissemont  »  que  son  hypothèse  fournit  touchant  l'attitude  prise  dans 
nos  chapitres  à  l'égard  de  l'Egypte;  au  ch.  m,  vv.  8-10,  la  ruine  de  l'Egypte 
est  souhaitée,  dit-il,  et  prédite  aussi  bien  que  celle  de  .Ninive  (=  la  Syrie); 
et  on  comprend  très  bien  un  pareil  thème  de  consolation  à  l'adresse  du  peuple 
juif,  à  la  date  indiquée,  lorsque  les  deu\  royaumes  des  Ptolémées  et  des 
Séleucides  menaçaient  également  le  peuple  de  Jahvé.  Seulement  le  pré- 
sage prétendu  de  la  ruine  de  l'Egypte,  m,  10,  aurait  été  d'une  efTicacité 
très  douteuse  comme  motif  de  consolation  pour  les  Juifs,  à  la  suite  des 
w.  8-9  où  le  prophète  aurait,  d'après  Ilappel,  commencé  par  rappeler  la 
résistance  victorieuse  qu'Alexandrie  avait  opposée  à  Antiochus  IV!  Ilappel 
ne  soutient  son  système  d'interprétation  que  moyennant  des  procédés  de 
critique  inadmissibles;  iir,  18  il  supprime  la  mention  du  roi  d'Assur;  ii,  2 
yiE^  devient  nïsa  =  le  sauveur;  au  même  endroit  mixa  liïJ  est  changé, 
conformément  à  une  méprise  des  LXX  et  contre  toute  raison,  en  mvo  li'à 
^  celui  qui  délivre  de  la  détresse;  m,  9  i:i3  est  pareillement  n  corrigé  » 
d'après  LXX,  etc.  Le  caractère  propre  de  la  critique  de  Ilappel  ne  se  montre 
nulle  part  mieux  que  dans  le  traitement  qu'il  inflige  à  la  mention  de  ^"Cx  s: 
iii,  8,  où  il  supi)rime  n:  du  texte,  prend  ^'Ox  comme  équivalent  de  ]"cn  =r 
multitude,  et  fait  de  cette  multitude  la  ville  d'Alexandrie.  La  suppression 
de  x:  est  motivée  en  particulier  par  le  témoignage  de  S.  Jérôme  qui  aurait 
'<  expressément  attesté  »  (p.  1.3)  que  SJ  n'est  pas  un  élément  authentique 
du  texte.  Or  que  dit  S.  Jérôme?  «  Pro  eo  quod  in  Septuaginta  legitur  Apta 
Chordam,  pars  Ammoii,  et  cœteri  interprètes  transtulerunt  :  Numquid 
melior  es  ab  Amman?  Ilcbrajus  qui  me  in  Scripturis  crudivit,  ita  legi 
posse  asseruit  :  .Numquid  melior  es  quam  No  Amoii;  et  ait  Ilebraice  No 
dici  Alexandriam  ;  Amon  autem  multitudinem,  sive  populos,  et  esse  or- 
dinem  lectionis  :  .Numquid  melior  es  ab  Alexandria  populosa...  »  Qui  ne 
voit  qu'en  tout  ceci  il  est  simplement  question  d'une  autre  lecture  que 
celle  qu'avaient  suivie  les  LXX  t't  les  acteri  interprètes?  Que  le  maître 
juif  de  S.  Jérôme  n'avait  pas  parlé  d'une  modification  à  faire  subir,  ou 
d'une  correction  apportée  à  la  teneur  consonantique  de  l'hébreu,  mais  de 
la  possibilité  tic  lire  le  texte  traditionnel  moyennant  une  vocalisation  mieux 
appropriée,  et  par  conséquent  en  un  sens  plus  juste  que  ne  l'avaient  fait 
les  traducteurs?  Happel  a  évidemment  tort  de  tant  se  réjouir  (p.  94)  du 
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témoignage  do  S.  Jérôme;  car  tout  lu  monde  savait  très  bien  que  les  LXX 
et  les  ca-teri  interprètes  n'avaient  pu  traduire  le  texte  comme  ils  l'ont 
fait,  ([ue  grâce  à  une  faussf  lecture;  et  c'est  tout  ce  f|iie  S.  Ji-r.  nous 
apprend. 

Ce  qu'il  y  a  lieu  d'ubscivcr  dans  la  proj)li<"tie  de  Nainim,  c'est  qu'elle  ne 
met  pas  en  scène  Jahvé  lui-même  comme  auteur  direct  de  la  ruine  «le  Ninive 
et  que  l'intérêt  d'israôl  n'est  pas  explicitement  relevé.  Itien  ne  trahit  mieux 
l'absence  de  spéculation  escliatologique  chez  le  prophète.  Non  seulement 
il  écrit  sous  l'impression  de  la  situation  historiques  dont  il  est  le  témoin, 
ce  .sont  les  événements  qui  s'accomplissent  ou  st;  préparent  qui  absorbent 
toute  son  attention  et  qu'il  décrit  sans  y  chercher  un  motif  de  proclamer 
l'exaltation  du  peuple  de  Jahvé  et  son  futur  triomphe.  11  est  inutile  d'insister 
sur  la  dillérence  radicale  qu'offre  à  cet  égard  la  prophétie  de  .\ahum,  aux 
chap.  ii-iir,  avec  celles  de  Joël,  dWbdias,  etc.  Nalium,  il  est  vrai,  ne  nomme 
pas  les  ennemis  qui  vont  être  les  instruments  de  la  ruine  de  Ninive;  ce  qui 
tout  d'abord  trouverait  peut-être  une  explication  suflisante  dans  la  circon- 
stance que  ces  ennemis  ne  se  sont  pas  encore  mis  en  campagne;  que  les  ta- 
bleaux où  le  prophète  nous  les  montre  prenant  Ninive  d'assaut,  ou  infligeant 
une  défaite  sanglante  à  ses  armées,  s'inspirent  des  menaces  dont  l'empire 
assyrien,  alfaibli,  s'écroulant  sous  le   poids   de  sa  propre  masse  désorga- 
nisée, était  l'objet  à  la  fois  du  côté  de  Babylone  et  de  la  Médie,  et  peut-être 
d'autres  ennemis,  comme  les  Scythes  (voir  plus  loin  C).  Dans  tous  les  cas 
il  convient  de  remarquer  la  dilTérence  qu'il  y  a,  à  ce  point  de  vue,  entre 
les  projjhéties  eschatologiques    et   le  discours   de  Nahum.  Certes,  quand 
c'est  le  peuple  d'Israël  qui  est  en  cause,  quand  c'est  contre  lui  qu'est  dirigé 
l'effort  des  ennemis,  on  a  le  droit  de  s'attendre  à  ce  que  ces  ennemis  soient 
nommés  par  l'écrivain  Israélite;  les  prophètes  qui  nous  ont  laissé  des  dis- 
cours composés  sous  le  coup  d'un  danger  réel,  ou  en  présence  du  fait  de 
l'invasion,  et  dont  les  préoccupations  se  bornent  à  la  situation  présente, 
ne  manquent  pas  do  désigner  l'ennemi  distinctement.  Les  compositions  où 
les  ennemis  d'Israël  n'apparaissent  au  contraire  que  d'iuie  manière  vague, 
indéterminée,  comme  les  peuples,  les  nations,  trahissent  par  cela  seul, 
bien  souvent,  leur  caractèie  eschatologique.  Le  cas  est  d'une  tout  autre 
nature  chez  Nahum  ii-iii.  Ici  ce  n'est  pas  d'Israël  qu'il  s'agit,  mais  de  Ni- 
nive; et  .Ninive  elle-même  était  la  grande  ennemie  séculaire  d'Israël.  II 
importait  peu  que  ce  fût  sous  les  coups  des  Mèdes  ou  des  Chaldéens  ou 
des  deux  réunis,  ou  sous  le  coup  des  barbares  du  .Nord  que  .Ninive  tombAt; 
l'essentiel  c'est  qu'elle  allait  tomber!  L'interêl  du  pro|tIiète  est  là,  et  seule- 
ment lu.  11  n'y  a  aucune  parité  entre  les  formules  vagues  ou  symboliques 
dont  les  ennemis  d'Israël  sont  di-sigui-s  dans  les  écrits  à  caractère  escha- 
tologique, et  l'attitude  observée  par  .Nahum  à  l'égard  des  ennemis  de  \i- 
nive;  ccu.\-ci,  le  prophète  aurait  pu  les  nommer,  sans  doute;  mais  on  conçoit 
très  bien  qu'il  s'en  soit  abstenu.  Ajoutons  encore  que  «  les  peuples  »,  les 
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c^u  en  gém-ral,  sont  considérés  par  Nalium  comme  les  victimes  de  Niiiive 
(m,  'i),  et  non  ])as  comini»  les  (>nneruis  d'Israil. 

Il  est  inulile  de  dire  qu'un  événement  comme  celui  de  l'effondrement  de 
de  la  monarchie  ninivite,  était  bien  fait  pour  provoquer  de  la  part  d'un 
prophète  lu'hreu  contem])orain  l'expression  passionnée  de  ressentiment 
triomphant  (]ui'  nous  oITrent  les  chap.  ii-iii  de  .Nahum.  On  ne  pourrait,  sans 
absui'ilité,  prétendre  le  contraire,  sous  j)rétexte  que  nul  autre  prophète 
l)réexilien  ne  montre  une  aussi  forte  animosité  contre  les  étrangers.  Il  y 
aurait  peut-être  à  faire  des  réserves  quant  à  cette  dernière  afUrmation; 
mais,  (piand  elle  serait  fondée,  il  ne  s'ensuivrait  rien  contre  la  parfaite 
harmonie  entre  le  ton  de  notre  prophétie  et  les  sentiments  que  le  spectacle 
de  Ninive  déchue,  sur  le  point  de  disparaître,  était  de  nature  à  inspirer. 

Plusieurs  auteurs  ont  cru  découvrir  dans  la  prophétie  de  Nahum  les 
signes  d'une  connaissance  si  minutieuse  et  si  exacte  des  situations  et  des 
usages  ninivites,  qu'elle  ne  pourrait  guère  s'expliquer  que  moyennant  la 
supposition  d'un  séjour  que  l'auteur  aurait  fait  à  Xinive.  Peut-être  v  a-t-il 
en  cela  beaucoup  d'exagération.  11  semble  toutefois  que  .Xahuni  était  bien 
informé  touchant  certaines  particularités  relatives  à  la  capitale  et  à  la  mo- 
narchie assyriennes,  au  sort  desquelles  il  s'intéresse  si  vivement.  La  men- 
tion qu'il  fait  du  «  palais  »  en  rapport  avec  l'ouverture  des  «  portes  des 
fleuves  »,  II,  7,  peut  être  considérée  comme  un  indice  qu'il  était  renseigné 
sur  la  topographie  de  Ninive.  Le  aïn  de  ii,  8  reste  toujours  un  mystère;  si 
la  conjecture  que  nous  émettons  à  cet  ('gard  dans  notre  commentaire  était 
fondée,  il  y  aurait  lieu  de  constater  les  notions  détaillées  que  possédait  le 
prophète  en  matière  d'institutions  religieuses  assj-riennes.  La  manière  dont 
il  s'exprime  sur  l'opulence  et  le  caractère  de  Ninive  (ii,  10,12  ss.;  m,  1,  4  ss.) 
montre  au  moins  la  justesse  de  ses  impressions  au  point  de  vue  historique. 
Ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est  le  témoignage  qu'il  rend  à  l'importance 
de  la  brique  comme  matériel  de  construction  en  Assyrie  (m,  14),  et  l'em- 
ploi qu'il  fait  ni,  17),  pour  désigner  une  catégorie  de  fonctionnaires,  du 
terme  Cir-:*.:,  dans  lequel  il  est  i)lus  que  j)robable  à  notre  avis  (pi'il  faut 
reconnaître  l'assyrien  ditpsarru  (ou  dipsar)\  la  mention  des  a^iDSO,  au 
sens  indiqué,  loin  d'être  en  opposition  avec  le  contexte,  se  trouve  avec  lui 
en  parfait  accord.  D'où  il  est  assez  naturel  d'inférer  que  le  terme  plus  obscur 
D^i"C,  qui  figure  au  même  endroit  en  parallèle  avec  D'''iD2c,  pourrait  bien 
être  lui  aussi  un  titre  assyrien  transcrit  en  hébreu. 

C.  —  Assurbanipal  avait  occupt-  le  trAnc  à  Ninive  jusque  vers  l'an  026. 
Durant  la  première  moitié  de  son  règne  l'empire  assyrien  avait  semblé 
encore  en  possession  de  toute  sa  puissance.  Mais  aussitôt  après  sa  mort, 
et  déjà  même  selon  toute  apparence  durant  ses  dernières  années,  le  déclin 
commença  et  se  précipita  avec  une  rapidité  extrême.  En  G2.j  la  LJabvlonie 
reprit  son  indépendance  sous  le  gouvernement  de  .Nabopolasar.  En  même 
temps,  à  l'est  de  l'Assyrie,  se  développait  d'une  manière  menaçante  l'em- 
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pire  des  Modes.  Au  r.ipport  d'Hérodote  (I,  102)  leur  roi  Pliiaorlf  aurait 
déjà,  vers  r>25,  entrepris  contre  .Ninive  une  expédition  dans  laquelle  il 
trouva  la  mort.  Son  successeur  Cyaxare  n'aurait  pas  tardé  à  renouveler 
l'attaque;  il  aurait  moine  mis  une  premioro  fois  le  sioj^e  devant  .Ninivo  lors- 
(ju'il  tut  oblijj^c-  de  rentrer  dans  son  pays  pour  combattre  une  invasion  des 
Scythes  (Hir.,  I,  10.5  ss.).  Les  hordes  barbares,  qui  furent  à  cette  époque 
un  vi-ritablo  lli  au  |iiiui-  l'Asie  occidentale,  auraient  ainsi  indirectement  pro- 
cure à  la  nionarcliie  iiinivito  (pielques  années  de  npil,  durant  lo  rogne  d".\s- 
siir-etil-ilani.  Mais  ce  n'était  qu'un  répit.  .Ninive  n'avait  plus  la  force  d'ac- 
cabler l'adveisairo  qui  épiait  le  moment  de  lui  porter  le  couj)  fatal.  Klle 
était  déjii,  par  la  di-sorganisalion  inlériouro,  vouée  d'avance  à  la  défaite, 
lorsque,  sous  Assur-akhi-iddin  Asarliaddon)  II,  ses  ennemis  entreprirent 
contre  elle  la  campagne  qui  consomma  sa  ruine.  Ce  furent  les  Mèdes  con- 
duits par  Cyaxare.  qui  y  eurent  tout  au  moins  la  part  principale.  Ib-rodote 
no  noninio  qu'eux  (I,  KXi  ss.);  mais  suivant  d'autres  rapports,  notamment 
do  Bérose  et  d'Abydono,  une  armée  babylonienne  aurait  prêté  main-forte 
à  Cyaxare.  Dans  tous  les  cas  les  dejiouilli's  de  l'empire  ninivite  furent 
partagées  entre  les  Modes  et  les  Uabylonions.  Ninive  succomba  vers  l'an- 
née 607,  et  sa  mémoire  fut  en  peu  de  temps  si  complètement  effacée,  ([ue, 
deux  cents  ans  plus  tard,  Xénophon  passant  près  de  ses  ruines  avec  les 
Dix-mille,  ne  les  reconnaissait  plus. 

Les  cliap.  ii-iii  de  .\alium  nous  laissent  deviner  avec  (jnels  transports 
de  joie  les  peuples  délivrés  du  joug  durent  saluer  la  chute  de  la  cité  qui 
avait  si  longtemps  tenu  l'Asie  sous  sa  domination.  La  détermination  de 
la  date  de  la  prophétie  reste  toujours  sujette  à  certaines  ditlicullés.  Le 
chap.  m,  8  ss.  renferme  une  allusion  à  la  conquête  do  Thêbos  en  Éfjypte 
l>ar  Assurbanipal,  vers  66i5.  Schrader,  prétendant  que  le  souvenir  de  l'évé- 
nement devait  être  encore  frais  dans  la  mémoire  du  prophète,  en  a  infén- 
i|ue  celui-ci  aura  comi)osé  son  discours  vers  000.  La  conclusion  est  trop 
hiUive.  Rien  ne  devait  empêcher  Nahum,  vu  les  circonstances,  de  rappeler, 
même  une  cinquautaino  d'années  plus  tard,  le  souvenir  du  sort  (|uo  Tiiobes 
avait  subi  ^voir  dans  lo  commentaire,  la  note  sur  m,  10).  D'autre  part, 
malgré  la  description  de  l'assaut  livré  à  Ninive  et  de  sa  conquête  par  l'en- 
nemi (n),  il  n'y  a  guère  moyen  de  douter  que  Nahum  n'ait  écrit  quelques 
années  avant  la  cliute  de  la  caïutalo  assyrienne.  Il  laisse  clairement  en- 
tendre lui-même,  aussitôt  après  la  description  en  (jueslion,  que  celle-ci  j>orte 
un  caractère  de  présage,  ([u'ollo  est  une  «  vision  »,  suivant  l'indication  du 
litre  du  livre;  car  au  v.  l'i  du  ch.  ir  le  tableau  de  la  ruine  do  Ninive  se  ter- 
mine par  dos  menaces  lancées  contre  «  le  repaire  des  lions  ».  Il  en  est  en- 
core ainsi  au  chap.  m,  vv.  5  ss.,  à  la  suite  de  la  description  de  la  défaite 
essuyée  par  les  armées  do  Ninive.  Le  procédé  littéraire  que  ces  passages 
trahissent  est  de  nature  îi  nous  mettre  en  garde.  Certains  auteurs  croient 
ptmvoir  conclure  do  m,  12  ss.,  <[ue  la  prophétie  fut  composée  à  un  moment 
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OÙ  la  cain|)agiic  diîcisivo  coiilro  .N'inive  avait  commencé.  Il  faut  sVntf^ndre. 
Les  iiostiliti's  auxquelles  Ninivo  fut  vu  butle  notamment  de  \:\  |iail  des 
Mèdcs,  avaient  comnicTicé  bien  avant  lan  (>0',);  le  téiuoiji^iiage  d'Iirrodote 
à  cet  éf^^ard,  bien  que  j)uur  les  détails  il  soit  sujet  à  caution,  ne  doit  pas 
«Hre  entièrement  négligé.  11  est  vrai  que  Nahum,  /.  c,  parle  des  portes  du 
pays  ouvertes  toutes  larges  à  lennemi,  des  places  fortes  qui  tombent,  des 
barrières  brûlées.  Mais  (|ui  nous  garantit  que  nous  ayons  ici  autre  cbose 
que  des  présages  exprimés  sous  des  images  saisis.santes,  dans  le  genre 
de  la  description  du  cli.  ii,  2  ss,?  Ce  qui  est  certain,  ce  qui  est  réclamé 
par  lensemblo  du  discours  et  en  jiarticulier  j)ar  l'ajqiel  à  l'exemple  de 
Thèbes  (voir  note  sur  m,  10),  c'est  que  Ninive,  au  moment  où  Nahum  lance 
contre  elle  ses  anathèmes  enflammés,  avait  totalement  perdu  son  prestige 
d'autiefois,  qu'elle  inclinait  vers  la  ruine,  qu'elle  était  entourée  d'ennemis 
puissants,  intéressés  à  sa  peite;  que  le  dénouement  approchait.  Ces  con- 
ditions se  trouvaient  réalisées  déjà  vers  l'année  ()2."S.  On  ne  saurait  conclure 
do  là,  évidemment,  que  la  prophétie  ne  date  pas  de  quelques  années  plus 
tard.  Mais  ce  (jui  nous  fait  hésiter  à  descendre  be.uieoup  plus  bas.  c'est 
que,  dans  le  /rail  fiiidl,  Nahum  semble  motiver  en  dernière  anahse  ses 
prédictions  do  malheur  à  l'adresse  de  la  monarchie  ninivite,  par  l'état  de 
désorganisation  intérieure  de  l'empire  :  «  Tes  pasteurs  sommeillent,  i*»  roi 
d'Assur!  tes  jirinces  sont  couchés!  ton  peuple  est  dispersé  sur  les  mon- 
tagnes, et  il  n'y  a  personne  pour  le  rassembler!...  » 

§  II 
Le  chap.  I  -~  II,   1,  3. 

1°  Un  simple  coup  d'œil  sur  le  texte  suillt  à  convaincre  de  la  nécessité 
de  rattacher  le  v.  3  [Vulg.  2)  du  chaj).  ii,  au  morceau  qui  occupe  le  chap.  i 
(-(-  II,  1).  Ce  verset  3  en  effet  sépare  manifestement  le  v.  2  [Vulg.  1)  où 
l'ennemi  de  Ninivo  est  mis  en  scène  et  Ninive  elle-niômo  sommée  de  pour- 
voir à  sa  défense,  des  v.  4  ss.  où  l'armée  ennemie  est  décrite  ainsi  que 
la  prise  de  la  capitale  assyrienne.  Ilappel,  dans  la  dissertation  citée  plus 
haut,  essaie;  de  maintenir  notre  v.  3  à  la  suite  du  v.  2,  en  remplaçant  en 
ce  dernier  endroit  le  y'EC  du  texte  parle  «  sauveur  »,  etc.  Mais,  outre  que 
le  V.  3  n'en  fait  pas  meilleure  figure  entre  vv.  2  et  4,  renonciation  du  v.  2  lui- 
môme  devient  très  embarrassée.  C'est  en  elfet  un  langage  étrange,  de 
dire  :  «  Un  sauveur  (de  qui  ou  de  quoi'.')  marclic  contre  loi  :  —  un  qui  dé- 
livre de  la  détresse  !  {==  rr^ï^  -y;  pour  niivr  ""ï;).  Inspecte  la  route  ! . . .  »  etc. 

2°  Le  chapitre  i  forme  à  la  vision  du  châtiment  de  Ninive  une  introduc- 
tion d'un  caractère  littéraire  absolument  <lifférent.  .Vutant  les  tableaux  des 
chap.  ii-iii  nous  retracent  des  situations  concrètes,  contemplées  ou  pressen- 
ties dans  leur  vivante  réalité  ;  autant  le  discours  du  chap.  i  se  borne  à  un  dé- 
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\ elop](emeiit  il  idijcs  ahstiaites.  Il  semble  hii-n  iiu'a  |(arlir  <hi  v.  1 1  Ninive 
soit  visL'o  (v<iir  plus  loin,  (i  ,  7);  mais  les  j^riefs  ipii  lui  sont  mis  à  cliar;^e 
et  le  traitement  dont  elle  est  menacée  sont  encore  conçus  sous  des  for- 
mules vagues  et  gcm'Tales  qui  s'aii|tIiqui'raifMit  à  tout  ennemi  quelconque 
d'Israël.  On  a,  à  bon  droit,  iipjielc  cette  com[)osition  \\n psaume  L'auteur 
y  exalte  le  caractère  redoula!)l('  tt  la  puissance  de  Jahvé,  à  qui  rien  ne 
résiste;  qui  accable  ses  ennemis,  qui  accablera  notamment  l'eimemi  visé 
vv.  Il  ss.,  sans  mi-nagement  et  une  l'ois  [tour  toutes. 

3°  Ce  qui  l'ait  l'intérêt  capital  du  cliap.  r  de  Xahiiiii,  c'est  la  découverte, 
laite  il  y  a  quelques  années  seulement,  r[ue,  dans  sa  forme  primitive,  le 
morceau  qu'il  contient  i-lait  un  poi'-mc  (ilphcibétiiiue.  c'est-à-dire  composé 
de  manière  à  ce  que  les  22  lettres  tle  l'alphabet  y  liguraient,  dans  leur  ordre 
propre,  comme  initiales  d'autant  de  disti(pies.  Il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  la  justesse  de  cette  observation,  en  remontant  du  verset  8  aux 
versets  précédents.  La  seconde  moitié  du  v.  S  renferme  un  distique  com- 
mentant par  la  lettre  2  (...nS;);  ce  distique  est  pn-cédé  d'un  autre  dont  le 
premier  stique  forme  la  fin  du  t.  7  et  commence  par  i  (y~'i  pour  jn^l);  im- 
midiatement  avant  ce  distiipie  ■  nous  avons  un  distique  -  f...  2ic  v.  7*);  avant 
le  distique  u,  ligure  régulièrement  le  distique  ~  ...  incn  v.  G"'');  nous  re- 
montons successivement  au.x  distiques  7  (...  "ic""  v.  0*'',  l'élément  i;ïS  aug- 
menté du  suflixe  [l'-S"?]  étant  rapporté  à  la  fin  du  l"'  stique);  1  (Ncm  v.  5""); 
n  (...  ann  v.  5*'' .  Ici  il  y  a  une  interruption  apparente,  le  premier  mot  du 
distique  précédent  (4"^),  au  lieu  de  commencer  jiar  un  -,  commence  pur  n 
(SScn);  or  tant  par  la  lomparaison  avec  LXX,  que  par  la  considération 
de  la  phrase  hébraïc|ue  elle-même,  on  arrive  à  la  conclusion  que  le  mot 
S'CN  figurant  aussi  dans  le  second  membre  de  ce  distique,  a  pris  la  place 
dans  notre  texte  d'un  terme  synonyme;  ce  terme  aura  eu  pour  initiale 
un  -  (p.  ex.  n.xT^.  Le  v.  4''' offre  le  distique  ;  ...  "">*;);  le  v.  3""  le  dist. 
n  (...  7\Z'Zzr,  enfin  v.  2''''  le  dist.  N  (...  "s  .  Entre  les  distiques  n  et  z  vien- 
nent prendre  place  des  sentences  qui  ont  pour  objet  d'expliquer  que  Jahvi' 
est  un  Dieu  vengeur  et  prompt  à  la  colère  [dist.  N ',  contre  ses  ennemis.  Ces 
incises  2"',  .'{•'',  ne  sont  tout  au  moins  pas  ici  à  leur  place  primitive,  et  pour- 
raient fort  bien  n'être  autre  chose  qu'une  glose  développant  dans  le  sens 
indiqué  la  parole  de  v.  2*''. 

4°  Le  premier  à  qui  l'on  soit  redevable  d'une  observation  relative  au  ca- 
ractère alphabétique  de  notre  psaume,  est  (î.  Frohnmeyer.  Celui-ci,  au  raj»- 
porl  de  Kz.  Delitzsih  dans  les  remarques  préliminaires  sur  le  psaume  i\, 
avait  constaté  que  Nahum,  au  ili.  i.  vv.  3-7,  n'avait  pas  dédaigné  d'ac- 
corder à  la  suite  des  lettres  de  l'alphabet  une  itlfluruce  sur  l'expression 
de  sa  ]>ensée.  Hickell  essaya,  à  plusieurs  reprises,  de  restituer  le  poème 
alphabétique  dans  son  intégrité  [Zeitschr.  der  deutschen  morg.  Gesell- 
scluifl  1880,  p.  i^fiO;  Caiminn  velcris  Testanirnli  metrice,  1882;  Zeitschr. 
/Tir  Kdlhûl.  Théologie,  188t»);  mais  ces  jiremières  tentatives  ne  furent  pas 
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couronnées  de  succès,  llermann  (  iuukel  \Zeilsclir.  fïir  (illcsl.  1 1  isscnschaft, 
1S93,  p.  22;î  ss.)  se  rendit  compte  que  le  chap.  i  tout  entier  ainsi  que 
les  vv.  1  et  .{  du  cliap.  n,  avaient  le  psaume  primitif  pour  base,  et  qu'il 
fallait  donc  rechercher  la  série  entière  des  lettres  de  l'alphabet  dans  toute 
ri'tiMulue  do  ce  morceau.  .lusfju'à  la  lettre  ^*  ou  ",  la  suite  des  lettres  se 
reconnaît  assez  aisément.  Dans  la  suite  il  s'en  faut  iiuil  en  soit  toujours 
ainsi.  La  seconde  partie  du  ]Poème  a  été  d(''ranj^é('  ou  remaniée;  beaucoup 
phis  que  la  première,  .\ussi  Bickell,  suivant  cette  fois  la  piste  indiquée 
par  Gunkel,  arriva-t-il,  dans  une  nouvelle  étude  consacrée  à  ce  sujet,  à  un 
,  résultat  sensiblement  différent  [Das  Alpliab.  Lied  in  Nohuni  I-II,  ,'j;  dans  : 
Sitzitugsbericlile  der  Philos. -Hist.  Classe  dcr  Kais.  Ahademie  der  Wis- 
senscJuifUn,  Wicn,  1S*J4;  \'  .\bhandl.i. 

5°  Il  faut  avouer  que  pour  la  seconde  partie,  à  partir  de  la  lettre  c,  on 
en  est  réduit  le  plus  souvent  à  des  conjectures  hasardées,  et  que  les  res- 
titutions de  Bickell  lui-même,  si  ingénieuses  qu'elles  soient,  ne  sont  ce- 
jtendant  pas  toujours  bien  réussies.  Nous  ne  saurions  toutefois  nous  ral- 
lier à  l'opinion  de  AVellhausen,  qui,  dans  la  3"  édition  (1898)  de  ses  Kleiiie 
Prophcten,  estime  que  la  succession  des  lettres  de  l'alphabet  aux  vv.  1-8, 
serait  due  à  un  remaniement  poétique  entrepris  par  un  rédacteur  qui  aban- 
donna la  partie  à  mi-chemin.  Car  on  ne  peut  s'empêcher  de  constater  que 
c'est  précisément  dans  la  seconde  partie  du  ch.  i  et  cli.  ir,  1,  3,  là  où  la 
succession  des  lettres  apparaît  le  moins  clairement  ou  n'apparaît  plus 
guère,  que  le  remaniement  ou  le  désordre  est  aussi  plus  manifeste  au  i)oint 
de  vue  de  la  suite  des  idées,  ou  même  simplement  du  sens  des  phrases. 

Mentionnons  encore  la  théorie  de  llappel, /.  c,  qui  croit  que  les  deux 
moitiés  du  psaume  primitif  ont  été  soumises  chacune  de  son  côté  à  un  tra- 
vail distinct  de  refonte.  La  première  partie  allait  du  distique  n  au  dist.  o 
(i,  2  —  10).   Ce  dernier  distique,  d'après  la  reslilulion  de  llappel,   se 
serait  terminé  par  le  mot  "cp.  En  rapi)rochant  le  jjremier  mot  du  premier 
tlistique,  Sx,  de  ce  mot  rp,  Happel  croit  avoir  trouvé  la  clef  de  l'expli- 
cation du  terme  "'U.'pSxn  qui  ligure  dans  le  titre  du  livre   à  c6té  du  nom] 
de  Naiium.  ^'oici  comment.   Le  rédacteur  qui  avait  remanié  la  première, 
partie  du  poème  alphabétique,  indiqua  en  tète  de  son  travail  que  celui-ci 
avait  porté  sur  le  livre  de  Nahiim,  depuis  ha  jusqu'à  cp.  Dans  la  suite 
cette  indication  fut  transformée  en  un  qualificatif  relatif  à  l'origine  ou  à] 
la  patrie  de  .Nahuni.  11  suivrait  en  même  temps  de  là  qu'il  faudrait  consi- 
dérer comme  l'œuvre  propre  de  Nahum  le  psaume  alphabétique  primitif. 

L'avis  de  Sievers,  partagé  par  Lolir  (Z.irH'..   l'.H),"),  I,  17'i),  que  la  dif- 
férence du  mètre  défendrait  de  reconnaître  dans  ii,   i  la  suite  du  psaume  1 
alphabétique,  aurait  plus  d'autorité  si  l'on  pouvait  avoir  plus  de  confiance 
dans  le  texte  traditionnel.  Nous  en  disons  autant  de  l'hypothèse  de  Marti,' 
d'après  laipndle  les  débris  du  poème  alphabétique  se  trouveraient  dans  i, 
1-lU;  tandis  que  i,  12,  13  et  ii,  1,  3  seraient  un  morceau  à  part  écrit  en  uaj 
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mètre  diffiTeiit  i,  II,  l 'i  sont  rajjportt'îs  par  Marti  à  la  prophétie  de  Nalium 
contre  Ninive  et  formeraient  le  thème  drvelopp"-  it,  2,  4  ss.).  Comp.  la  re- 
rnanpif  de  Marti  iui-int'-me  sur  l'irré^iildiité  des  strophes  de  Nahum  au 
point  de  vue  du  nitlre,  dans  la  noie  préliminaire  sur  i,  I  I,  14;  ii,  2,  4-iii,  l'.t. 

T)"  Dans  son  étude  citée  en  dernier  lieu,  Hickell  a  «mis  la  suggestion 
que  le  disordie  et  les  corruptions  qui  difigurèreiil  h-  psaume  acrostiche, 
seraient  dus,  en  grande  partie,  aux  conditions  dans  lesquelles  il  fut  écrit 
en  tête  de  la  j)ropliétie  de  Nahum.  Proiiablenient  un  lecteur  aura  utilisé 
à  cet  elfet  la  marge  supérieure  et  subsidiairenicnt  les  marges  latérales 
du  premier  feuillet  de  son  excmplaii'e. 

Il  est  très  possiMc  en  elfet  <pie,  dans  une  certaine  mesure,  une  circons- 
tance de  ce  genre  aura  ifé  cause  du  trouble,  notamment  à  la  tin  du  psaume. 
A  suppose!-  ])ar  ex.  (|ue  celui-ci  fut  écrit  en  tète  d'un  exemplaire  de  Nahum, 
sur  un  espace  blanc  reste  libre,  et  qu'à  la  lin,  la  ])lace  venant  à  manquer. 
les  derniers  disti(|ues  furent  écrits  en  marge,  on  s'expliquerait  aisément 
que  le  premier  verset  de  la  i)rophétie  (ii,  2,  Vidg.  1)  ait  été  dans  des 
copies  subséquentes  si'paré  de  son  contexte  jtar  la  finale  du  psaume. 

7°  Nous  sommes  davisjjue  le  i>oèni(!  fut  composé,  peut-être  à  une  époque 
assez  récente,  exprès  pour  servir  d'introduction  au  livre  de  Nahum,  et 
que  le  sujet  auquel  le  discours  s'adresse  à  la  2*"  personne  du  singulier, 
à  partir  du  v.  Il,  est  la  ville  de  Ninivc,  contre  laquelle  la  prophétie  de 
.Nahum  était  dirigée.  Outre  la  remarque  que  nous  venons  de  rappeler  (6°) 
sur  une  des  causes  du  désordre,  notamment  à  la  lin  du  poème  introduc- 
toire,  il  convient  de  signaler  brièvement  les  ])rincipales  manières  dont 
certains  changements  ou  certains  troubles  ont  été,  ou  ont  pu  être  occa- 
sionnés. 

a)  Il  y  a  d'abord  les  changements  purement  accidentels,  comme  au  v.  4" 
le  mot  "l'^TN  substitue  ;sous  l'inlluence  du  membre  suivant)  au  mot  com- 
men(.-ant  j)ar  t;  — de  même,  à  notre  avis,  au  v.  U,  mni  '""y  écrit  à  la  place 
lie  "">,  le  ''  sudixe  ayant  été  pris  pour  l'initiale  du  nom  divin.  Là  où  le 
discours  s'adresse  directement  à  .Ninive,  c'est  Jalivé  lui-même  qui  ])arle, 
—  U  y  a  |)lusieurs  autres  cas  à  ranger  sous  cette  catégorie,  comme  i,  12  : 
r*"2"'C  CN  ([ui  n'a  pas  de  sens;  comp.  LXX. 

bl  Parfois  le  changement  a  eu  pour  motif  le  souci  de  simplilier  la  cons- 
truction de  la  phrase.  C'est  ainsi  p.  ex.  (pie  v.  (V'  le  V;i:~  de  la  lin  du  stit[ue 
est  venu  se  placer,  sous  la  forme  ';£'^,  devant  "Z'J'  (|ni  eu  dépendait  en 
ell'et  logiquement,  l'ne  pareille  modilication  devait  jiaraitre  toute  natu- 
relle à  \\n  copiste  qui  ne  s'apercevait  pas  du  caractère  alphabétique  du 
morceau.  .Nous  croyons  devoir  expliquer  de  la  même  manière  l'inversion 
et  la  siiupliticatioii  des  éléments  du  distiijue  v.  14"''';  h'  même  phénomène 
d'inversion  (avec  iiniplilication  d'après  un  passage  parallèle)  nous  parait 
probable  ii,  l'\ 

c)  Certaines  paroles  qui  dans  le  psaume  primitif  étaient  adressées  aux 
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i-nneinis,  on  en  particulier  à  .Niiiivc,  ont  été  modifiées  en  vue  (lu  en  con- 
séquence (le  leur  a|(|>Iicalion  à  Israël.  Ainsi  i,  9'  la  sentence  que  Jalivé 
(romi).  LXX)  «  ne  se  lève  pas  à  deux  fois  contre  ses  adversaires  »,  a  été 
elianjjée  en  cette  autre,  que  «  la  détresse  {pour  le  peuple  d'Israël)  ne 
s'élèvera  pas  deux  fois  )>  ;  v.  l.'î,  «  je  briserai  ta  verge  et  je  romprai  tes 
liens  »  (=  les  liens  que  lu  imposes),  est  devenu  :  «  je  hriserai  son  joug 
lie  sur  toi  ...  »  ;  au  v.  l'j  :  "iv  ~|*2\:"2  "j^'"-  nS,  litt.  :  «  il  n'y  aura  plus  de  dis- 
persion (?)  de  [ceu.v  de)  ton  nom  »  (=  lu  ne  seras  plus  dispersé?),  a  rem- 
placé selon  toute  vraisemblance  la  leçon  :  ...  "jTC^  ";;r  nS  :  «  il  ne  sera 
j)lus  fait  mémoire  de  ton  nom  ». 

d)  Il  y  a  surtout  à  tenir  compte  du  dérangement  causé  par  les  gloses. 
Les  deux  stiques  d'un  même  vers  étant  écrits  sur  une  môme  ligne,  avec 
un  certain  espace  entre  les  deux,  il  s'ensuivait  que  l'ensemble  était  dis- 
posé sur  deux  colonnes  lormées  respectivement  par  les  séries  des  premiers 
et  des  seconds  stiques,  et  séparées  par  une  marge  intérieure.  Les  gloses 
écrites  dans  cette  mai-ge  intérieure  purent  facilement  être  cause  tout  d'a- 
l)Ord  que  les  deux  stiques  d  un  même  vers  furent  séparés  dans  les  copies, 
leur  liaison  ne  s'apercevant  plus  matériellement  avec  la  même  netteté.  Les 
gloses,  en  pénétrant  dans  le  texte,  ont  tantôt  pris  place  à  côté  des  passages 
auxquels  elles  se  rapportaient:  tantr)t,  à  la  faveur  di;  la  répétition  qu'elles 
offraient  des  termes  du  texte,  elles  ont  pu  les  éliminer. 

8°  ?S'ous  faisons  suivre  ci-dessous,  avec  traduction  et  notes  justificatives, 
le  texte  (liypotiiélique  du  psaume  acrostichf,  tel  que  nous  croyons  pouvoir 
le  rétablir  avec  le  jjIus  de  probabilité,  après  avoir  contrôlé  et  corrigi';  le 
résultat  de  notre  examen,  surtout  suivant  les  restitutions  de  Bickell  et 
de  Gunkel.  Il  est  entendu  que  cet  essai  n'a  aucune  prétention  à  s'imposer. 
C'est  une  pure  bypotiièse,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  seconde  partie 
du  morceau,  à  partir  du  distique  -. 

Aussi  ne  croirons-nous  pas  pouvoir  nous  dispenser  de  donner  ensuite 
la  version  du  pn;mier  chapitre  de  Xaluim,  d'après  le  texti'  traditionnel. 

Voici  donc  sous  quelle  forme  nous  nous  représentons  le  texte  primitif 
de  l'introduction  en  vers,  qui  occupe  le  chap.  i  -|-  ii,  1,3,  de  Xahuni. 

-çn  Sv2i  m-1  c;::  -"i--  2-;i  Ni:j:  bx      i,     2»i' 

I,   ('.  2*"'  N     C'est  un  Dieu  jaloux  et  vengeur,  Jahvé; 

il  est  vengeur,  Jahvé,  et  prompt  à  la  colère. 

y.  2.  Les  ileii.r  premiers  membres  du  verset  forment  le  distique  n.  La  suito  du  v.  2 
et  la  première  partie  du  v.  'i,  qui  séparent  le  distique  N  de  la  sentence  coniinençanl 
par  nsiD2,  laquelle  sera  à  considérer  comme  ayant  forme  le  distique  3  dans  le  poème 
primitif,  ont  été  indûment  insérés  en  cet  endroit.  Il  est  en  effet  facile  de  rceonnaître 
qu'ils  sont  une  surcharge;  v.  2'^''  :  «  iV  se  i-enge,  Ja/wc,  de  ses  adversaires  et  est 
inflexible  t^'C^Z;  comp.  Ain.  i.  M)  pour  ses  ennemis:  Z'^  Jaln-c  est  patient  et  -jrnnd  en 
puissance  (ni  ?  plusieurs  jiréfércnl  lire  TCn  bienveillance):  il  n'accorde  point  limpu- 


XAIIU.M.    —    IXTHODUCTION.  423 

SSdn  lij^S  nis^  ''-'1?^  1^7  -i^l  **■■' 

3'"'  2     Dans  l'ouragan  et  la  tempôte  il  marclu;. 

et  lo  nuage  est  la  jjoussière  de  ses  ]>iods. 
4°"  ;     Il  gronde  la  mer  et  la  dessèche, 

et  tous  les  fleuves  il  les  met  à  sec. 
4'''  1     Masan  et  le  Carmel  sont  frappt's  de  langueur, 

et  la  V(''gétatioii  du  Liban  est  lU-trie. 


nitc,  Jalivc!  i  Gunkel  considère  le  passa^^e  comme  une  inlerpolalion  de  seconde  main, 
bickell  est  ilu  nu'me  avis  pour  v.  3'':  mais  il  transpose  les  éléments  restants  plus  loin, 
en  ordre  interverti;  v.  3*  aurait  fijfun';  à  l'origine  dans  le  psaume,  comme  second 
membre  du  distique  c;  v.  2"^,  comme  distique  j;  voir  les  annotations  siir  les  distiques 
en  question  (w.  11"'',  12«).  L'opinion  de  Gunkel  nous  paraît  préférable;  les  vv.  2'''', 
S""*,  seront  à  envisager  comme  une  glose  sur  v.  2-''',  expliquant  en  quel  sens  il  était 
dit  ici  que  Jahvé  était  un  Dieu  jaloux  et  vengeur,  —  à  savoir  contre  ses  ennemis. 

V.  ^'•''.  Sur  les  deu.x  premiers  membres  du  v.  3  comparez  la  note  précédente.  Le 
troisième  et  le  quatrième  membres  forment  ensemble  le  distique  2.  Nous  ne  voyons 
pas  la  nécessité,  dans  la  dernière  incise,  de  suppléer,  avec  Gunkel  et  Bickell,  la  par- 
ticule *  devant  p2X  (Gunkel  :  zii  scinen  Fiisscn  TFoMen  ttnd  Raucli;  Bickell  :  Wolken 
und  Slaub  sind  zu  seinen  Fiissen).  Le  texte  massorétique,  appuyé  par  LXX  et  l'ul^^, 
lionne  le  sens  :  Le  nuage  est  la  poussière  de  ses  pieds  =  la  poussière  que  foulent,  ou 
que  soulèvent  ses  pieds;  ce  qui  répond  très  bien  à  l'idée  exprimée  dans  le  membre 
précédent.  Peut-être  cependant  la  préposition  S  est-elle  à  suppléer  devant  t^'^i^.  pour 
la  mesui-e. 

F',  i*'',  distique  j.  .Vu  participe  lyi;,  on  [lourmit  préférer  le  parfait  yji,  qui  toute- 
fois ne  s'impose  pas  nécessairement.  La  forme  iriU2'1  serait  à  prendre  comme  une 
contraction  de  l'imparf.  piël  intt72'i"iT;  ce  qui  n'est  pas  impossible;  en  vocalisant 
'!rnr2"'1  on  obtiendrait  l'imparf.  Iiiphil  n'-guliéremenl  formé,  mais,  au  point  de  vue  du 
mètre,  il  y  aurait  peut-être  surcharge.  Gunkel  et  Bickell  lisent  b;2'1  avec  D^  comme 
sujet  :  «  Il  gronde  la  mer  et  elle  se  dessèche  ».  Il  est  excessif  de  prétendre  que  cette 
construction  est  plus  logique,  pour  la  raison  que  l'on  s'attendrait  à  apprendre  ce  que 
la  mer  fait,  quand  .lahvé  la  réprimande:  il  est  en  ctTet  très  simple  de  comprendre  le 
texte  on  ce  sens,  que  Jahvé  desséche  la  mer  en  la  menaçant,  par  sa  seule  menace. 
D'autre  part  c'est  Jahvé  qui  est  sujet  de  2^inn  au  membre  suivant;  il  est  plus  que  pro- 
bable qu'il  doit  être  conçu  aussi  comme  sujet  du  verbe  qui  exprime  la  même  notion 
dans  It!  premier  membre.  Somme  toute,  nous  préférons  nous  en  tenir  à  la  lecture  raas- 
soréli(pi<>. 

r.  ^c'i.  distique',.  Il  est  vrai  que  dans  le  texte  le  distique  commence  par  1"^CS; 
mais  la  répétition  de  h^XZa  à  la  fin  du  distique  serait  très  peu  élégante  et  même 
contraire  i\  la  loi  de  la  variation  des  termes  pour  exprimer  les  idées  rapprochées 
entre  elles  par  le  paralli'lismc.  Aussi  les  L.\.\  représentent-ils  les  deux  l'i"2X  par 
des  verbes  dilTércnts  :  lôXi^iiOr,  ...  t5=Xir:i.  L'une  des  deux  fois  le  texte  primitif  doit 
avoii'  purlt''  un  ('"(iiiivalcnt  de  S"^2N.  Le  caraclcrc  alphabétique  du  poème  demamlc  que 
le  preniii'r  ^l^a  soit  remplacé  par  une  expression  commençant  par  "î;  Gunkel  a  pro- 
posé' 2N"T,  adopté  par  Bickell.  Peut-être  pourrait-on  songer  aussi  à  nS"  ou  SS~;  mais 
2XT  est  m  elTi't  plus  expressif,  liasan  et  le  Carmel  (comp.  l'association  Mic/i.  vu,  l'i). 
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^:aarn  riyaarn  ijc's  itt">"i  D"i"'n  r)"'- 

■i-TN  ^i^n2  cip''  le  v:eS  ncyi  in  icv"  •■>"'■ 

^inn  lïn;  niiïi  cn:  n:p:  in'^n  •i'^'' 


I'.  5'"  n     Les  montagnos  trcnihlciit  (Irvanl  lui, 

et  les  collines  se  dissolvent, 
i'.  5"'  1     Et  la  terre  devant  lui  s'agite  en  tumulte, 

la  légion  terrestre  et  tous  ses  habitants. 
('.  (!*''  7     En  face  de  son  coTirrnux  qui  pourrait  subsister, 

qui  pourrait  alfronter  l'ardeur  de  sa  colère? 
V.  ÎV  M     Sa  fureur  se  répand  comme  le  feu, 

et  les  rochers  se  brisent  devant  lui. 

ainsi  que  le  Liban,  sont  nommés  à  raison  de  leur  riche  végclation.  C'est  celle  végéta- 
tion elle-même,  ce  sont  les  «  chênes  de  liasan  »,  les  «  cèdres  du  Liban  »....  qui  sont 
en  rcalitp  signifiés. 

y.  5*'',  distique  H  Après  le  ciel  et  les  nuages  (.'K''!.  la  mer  et  les  fleuves  ('•''')- 1:>  végé- 
tation ou  les  forêts  (4''''),  le  poème  mentionne  les  moniauncs  que  cette  végétation  cou- 
ronne, comme  manifestant  à  leur  tour  les  signes  de  la  terreur  causée  par  la  majesté 
divine. 

V.  S"^"",  distique  ^;  les  montagnes  et  les  collines  du  distique  précédent  amènent  naturel- 
lement l'idée  de  la  terre.  Au  lieu  de  la  leçon  massorélique  Ntrni.  lîickell  lit  Nt'M  (dr 
~Ntt';  comp.  /s.  VI,  11);  il  traduit  :  und  es  veriidet  die  Lrde  vor  seinem  Angesicht... 
Mais  l'étal  de  dévastation  de  la  terre  ne  se  conçoit  que  difficilement  comme  un  symp- 
tôme spontané  de  la  crainte  que  Jahvé  inspire;  de  plus  celte  notion  ne  peut  guère  s'ap- 
pliquer aux  habilanls  qui  Sont  un  élément  du  sujet,  au  membre  suivant.  La  lecture 
massorétiquc  est  d'ailleurs  sujette  à  cette  même  objection,  à  supposer  pour  nc;  h- 
sens  intransitif  se  sou/ci'cr  (comp.  l'inf.  Niiï /"s.  i.\xxix,  lOl.  Le  nom  îixu?  s'emploie  au 
sens  de  vacarme,  en  particulier  de  Valarme,  du  tumulte  causé  par  la  terreur  (comp. 
Os.  X,  l'iï.  En  retenant  la  correction  proposée  par  Bickell,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
reconnaître  ici  au  verbe  ~nC  le  sens  di;  s'affiler  en  tumulte.'  On  vendait  dans  le  second 
membre  du  distique,  avec  la  mention  des  habitants,  une  formule  déterminant  le  poini 
de  vue  auquel  est  considérée  la  terre  dans  le  premier  membre;  la  terre  poserait  pour 
les  hommes  qui  y  demeurent. 

V.  6"^,  distique  '.  Ici  comme  v.  4«^'',  la  succession  des  lettres  do  l'alphabet  semble  se 
trouver  en  défaut.  L'iri'égularité  apparente  n'est  que  l'eiret  de  la  transposition  de  Ti;e''. 
de  la  fin,  en  tête  de  la  première  incise.  De  la  part  d'un  copiste  qui  ne  se  rendait  plus 
compte  du  caractère  alphabétique  du  morceau,  cette  transposition  est  aisée  à  com- 
prendre, vu  qu'elle  réalisait  pour  la  phrase  une  construction  plus  simple.  Uickell  fait 
observer  en  outre  que  le  changement  s'imposait  du  moment  que  le  1  de  T;^''  était  rat- 
taché comme  particule  eoiijonclive  à  l'incise  suivante.  Le  second  niembre  du  distiqui- 
porte  en  elfet  dans  le  texte  :  ...  ET:*  '*21 

y.  6"',  distique  n.  Dans  le  second  meml>re  on  ])ropose  de  remplacer  IVP;  par  Wi". 
sous  prétexte  que  le  premier  de  ces  deux  verbes  ne  marque  pas  une  action  propre  au 
feu.  Avee  le  verbe  Wi"  on  obtient  le  sens  :  les  rochers  s'allument  ou  s'embrasent  de 
par  lui!  Nous  ne  pensons  pas  que  l'avantage  d'une  pareille  énonciation  soit  un  motif 
de  changer  le  texte  massorétiquc.  Le  rocher  ne  .se  conçoit  pas  seulement  comme  type 
de  la  siibsl.ince  réfractaire  au  feu,  mais  comme  type  de  la  substance  indcstruc(ilile. 
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n-ï  -"2  N^■^  rvr  i'i  D^ipçS  n^T"  src  T--'' 

D"i::ci  "127  Tcc:i  13  "ich  mni  ^r^ii  :^  s» 

■j'w'n  =]in''  T'2''Ni  "r~-  ^'"^*"''  •"'??  »'" 

N^ç  c':^  cp3  iSsN  •.i->ï2  c^oyp  cip^  nS  os  lo'- 

('.  7"''  -     Jalivé  est  bon  pour  ceux  qui  fsprreat  en  lui, 

il  est  un  refuge  au  jour  de  la  dt-tresse. 
V.  7",  8*  "•     Jaiivt;  connaît  ceux  qui  prennent  à  lui  leur  recours; 

quand  la  tourmente  sévit,  il  les  protège. 
«'.  8'"  3     II  consomme  la  ruim-  de  ceux  qui  lui  résistent, 

et  SCS  ennemis,  il  les  j)uusse  dans  les  ténèbres. 
V.  O'jlO'"  S     II  ne  se  lève  pas  à  deux  fois  contre  ses  adversaires; 

ils  sont  dévorés,  comme  la  paille  sèche,  entièrement. 

Le  verbe  ISP;  est  ici  parfaitement  à  sa  place.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que 
l'auteur  a  pensé  à  l'action  du  feu;  et  quand  il  y  aurait  pensé,  il  lui  était  sans  doute 
loisible  de  marquer  le  résultai  de  cette  action  comme  un  état  de  destruction,  en 
opposition  précisément  avec  la  notion  de  l'indestructible  que  suggère  l'idée  des 
rochers. 

V.  T»"*,  distique  'C.  Lus  deux  sliques  se  trouvent  fondus  dans  le  to^itc  en  une  seule 
énonciation  d'ailleurs  tout  au  moins  Ires  obscure.  Uunkel  dédouble  celle-ci  de  la 
manière  suivante  :  ,T>ï  ara  "îiyG  Ti"ipS  mn"i  2t£  ;  Bickell  :mï  aV2  iïiysa  ^Vjh  ni  2ic 
nSiJfi;  Happel  :  .T'ï  nVi  ti"a  Ca.  l'yS)  mnl  SVi.  La  restitution  de  Gunkel  est  plus 
simple.  Il  est  toutefois  à  remarquer  que  ses  deux  sliques  sont  peut-être  trop  courts. 
Nous  proposerions  :  mï  Di>2  NI"  ""i'G  iS  n^^p-S  mni  si'û;  ce  qui  aurait  en  outre 
l'avantage  de  rendre  compte  plus  facilement  de  la  présence  de  1  devant  'Vjrz  dans 
notre  texte.  Les  LXX  donnent  :  yor^itoi  xjpto;  to";  y-ooivojatv  aÙTOv  —  h  f,aica  OXtisuj;;  où, 
au  contraire  de  ce  que  l'on  constate  dans  Ihcbrcu,  C''"p'2T  aurait  l'té  gardé  et  ""CTI 
omis. 

y.  l'-S",  distique  "i;  les  deux  membres  sont  tronqués  dans  le  texte:  au  premier,  il 
manque  probablement  la  mention  du  nom  m.ni;  h:  second  demande  à  être  complété 
moyennant  un  verbe  signifiant  la  prolectinn  dont  .lahvé  couvre  les  siens  «  quand  la 
tourmente  passe  »  ou  sévit.  Devant  Vli  lo  T  est  à  supprimer,  à  moins  qu'on  ne  préfère 
y  voir  l'initiale  mal  transcrite  du  nom  divin  :  ...  V71"i  (nvi)"i. 

y.  S^',  distique  z.  Les  mots  12V  ^lCCa  étant  dctachés  de  renonciation  qui  suit  (voir 
dist.  précédent),  le  reste  du  v.  8  se  compose  de  deux  incises,  d'un  parallélisme  parfait. 
Au  lieu  de  noipc  <iui  n'a  pas  de  sens,  on  lira  TiCC2,  une  expression  qui  répond  à 
'l''2''X  dans  lo  second  membre.  Il  est  probable  qu'au  lieu  de  ï]"!''  il  faut  lire  ï|^,^^ 
(Gunkel,  Bickell). 

y.  'J<^-l(j'\  distique  S.  Les  mots  nt'V  NTT  H'^S  .TH*  ^N  ^"'acnn  n"2,  formant  les  deux 
premiers  membres  du  v.  9,  n'interrompent  pas  seulement  la  succession  des  lettres  de 
l'alphabet  :  ils  ne  font  nullement  suite  à  v.  8'""  au  [loint  dt^  vue  de  l'idée.  C'est  lo  troi- 
sième membre  du  v.  9.  commençant  par  n'^,  qui  vient  immédiatement  a[>rès  le  distique  ;. 
Le  texte  porte  :  mï  ...  Dipn  nS  In  détresse  ne  se  lèvent  pas  deux  fois;  ce  qui  n'est  pas 
facile  à  comprendri'  dans  le  contexte.  On  propose  de  liro.  avec  Jati\-c  comme  sujet  : 
V1Ï2  a'CÏB  Cip^  nS  :  '/  ne  se  lèvera  pas  deux  fois  contre  ses  adversaires:  une  cor- 
rection qui  peut  s'appuyer  sur  le  témoignage  des  L.XX  :  tix  txStxiiatt  SI;  in\  ib  xjtô  «v 
0\b!/u  (comp.  plus  juin  v.  I2''.  dans  le  distique  ;>.  La  leçon  massorétique  est  sans  doute 
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i'.    II  -     ('  De  toi  sortit  l'auteur  de  desseins  pervers, 

(jui  forma  contre  moi  des  conseils  néfastes  », 

le  ri'sulliil  d'une  niiplicalion  (!'•  l'ônom'c'  à  l:i  situation  du  iiou|ilo  juif.  —  Comme 
deuxième  monilirc  du  distique  Gunkcl  ot  liickidl  prcnnonl  v.  'j'',  c'est-à-dire  la  seconde 
des  doux  incises  ([ui  séparent  ...  aip''  N'^,  du  distique  D,  en  la  complétant  à  la  fin  par 
un  terme  dont  ils  retrouvent  la  trace  dans  ~y  "13  au  début  du  v.  10.  Gunkel  propose 
donc  comme  second  membre  de  notre  distii|uo  :  ""S  nto"  N^n  rho  :  ('/  accomplit  la 
consomiiinlion  pour  toujours;  Bickell  ;  "iVC;  ...  hSj  :  il  accotiiplit  ia  consommation  au 
terme  jixé.  L'usage  qui  est  fait  ici  de  TJ  "tS  du  commencement  du  v.  10,  n'est  pas  justi- 
fié (voir  plus  loin  sur  v.  10",  dist.  ^i.  Happel  forme  le  deuxième  membre  du  distique  S, 
à  l'aide  de  v.  10»  ;  il  lit  :  iSsN  ~2r  "V  ''3,  ce  qui  doit  signifier  :  «  car  ils  sont  consumés 
comme  un  buisson  ».  Quant  à  l'incise  du  v.  9''  7\'CJ  Nin  H'';,  qui  est  n'^pétée  de  v.  S"* 
{dist.  3),  nous  croyons  qu'ensemble  avec  v.  9"  elle  forme  une  gélose  sur  v.  11».  Le  se- 
cond membre  du  distique  S  se  trouve,  à  notre  avis,  au  v.  10''  xSa  w'i"!  U'p;  "1S3N  :  ils 
sont  dcvorés.  comme  la  paille  sèche,  enlicremenl.  La  comparaison  avec  la  paille  sèche 
indique  assez  clairement  que  c'est  par  le  feu  (de  la  colère  divine)  qu'il  est  entendu  que 
les  adversaires  sont  dévorés.  Pour  n^o  employé  comme  adverbe,  comp.  Jcr.  xii,  6.  De 
même  que  le  premier  membre  du  distique,  v.  9'^,  se  trouve  indûment  séparé,  dans  le 
texte,  de  v.  S''";  ainsi  le  second  membre  se  trouve  séparé  du  premier.  Nous  verrons 
aussitôt  comment  le  désordre  a  été  occasionné. 

f.  11"''.  C'est  ici  que  nous  retrouvons,  pour  notre  part,  le  distique  G,  faisant  donc 
ré<ïulièrement  suite,  dans  le  texte,  au  second  membre  du  distique  S.  Xous  lisons  : 
Ss'Sa  "iSy  \V'l  VT  2U,'n  nï^  "Ç^;  c'esUahvé  qui  prend  la  parole,  comme  il  la  g;u'dera 
dans  la  suite  :  De  toi  est  sorti  un  auteur  de  desseins  pervers,  celui  qui  forma  contre 
moi  des  conseils  néfastes.  .  C'est  à  Ninive  que  cette  parole  est  censée  adressée;  comp. 
Introd.,  %  II,  7».  Gunkel  et  Bickell  |et  à  leur  suite  Happel,  avec  un  changement  injusti- 
liable  do  la  2'  personne  en  la  3'^)  cherchent  le  [u-emier  membre  du  distique  dans  v.  9-' 
mn''~'N  112"C'nn  n?2;  ce  que  Gunkel  traduit  :  Que  formez-vous  contre  Jahvé  des  des- 
seins mauvais?  Quant  au  second  membre  du  distique,  Gunkel  croit  le  reconnaître  dans 
un  assemblage  d'éléments  recueillis  à  la  fin  du  v.  11  et  au  v.  12  ainSc'2  Sy  SvSa  lïVn 
=  ...  que  mac/iinrz-vùus  ilii  malheur  contre  des  gens  paisibles!'  Gunkel  renonce  à 
retrouver  le  distique  z  faisant  suite  à  son  disti(iue  O-  Quant  à  Bickell  il  traduit  v.  9» 
(comme  l'''  membre  du  distique  a|  :  Quelle  idée  vous  faites-vous  de  Jalivc?  (la  formule 
était  mieux  rendue  par  Gunkel,  conformément  à  Os.  vu,  15;  Jér.  xlix,  20;  l,  45);  puis 
comme  suite  à  cette  question,  et  comme  second  membre  du  distique,  il  amène  v.  3»,  à 
comprendre  en  un  sens  interrogatif  ironique  :  "Csrr'TJI  a*ïX  "jl.X  ."!''  que  Jahvé  est 
patient,  et  grand  en  miséricorde?  La  réponse  à  ces  questions  serait  fournie  au  distique;, 
conservé,  dit-on,  au  v.  2°''  :  Jahvé  se  venge  de  ses  adversaires,  et  garrlc  rancune  à  ses 
ennemis!  Certes,  il  ne  serait  pas  impossible  que  des  éléments  du  texte  faisant  suite 
primitivement  à  v.  ^",  eussent  été  transi)0sés  au  début  du  poème.  Mais  ce  qui  nous 
semble  diirii'ile  à  admettre,  c'est  que  l'auteur  eût  adressé  aux  ennemis  cette  interro- 
gation ii'onique  au  sujet  de  .lahvé  :  (pensez-vous)  qu'il  soit  patient  et  bienveillant .''  K'i 
la  tournure  ni  les  termes  de  la  phrase  v.  3"  ne  permettent  d'ailleurs  d'y  reconnaître  une 
question  appelant  une  réponse  négative.  Or  la  reconstitution  des  distiques  13  et  3 
proposée  par  Bickell,  dépend  entièrement  du  sens  ou  de  la  portée  très  problématiques 
qu'il  i)rète  tant  à  v.  9»  qu'à  v.  3'.  Au  reste  v.  9",  beaucoup  plus  que  v.  H'',  a  la  tournure 
d'une  glose.  L'apostro|)he  à  la  2''''  personne  du  singulier  v.  Il"  fornu;  un  exorde  d'un 
caractère  vif  et  original,  aux  menaces  ([ue  Jahvé  va  diriger  contre  la  ville  ennemie  en 
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r.  12"'  :     purolf  do  Jalivé,  le  Seigneur  du  riel! 

«  Je  t'humilierai  de  sorte  que  je  n'aie  plus  à  tliu- 

ftnilier! 


vuo;  cVst  pourquoi  au  v.  Il''  il  convient  de  voir  dans  le  nom  mni  du  texte  le  résultat 
trunc  iiilerprétalion  du  "i  sudixo  de  "i'^",  lequel  a  été  pris  pour  l'initiale  du  nom  divin. 
C'est  sur  la  parole  de  v.  U'  ide  loi  esl  sorti  l'auteur  de  desseins  pervers. ..\  que  portait 
la  glose  V.  9-'''  :  Quels  desseins  formez-vous  contre  Jahvé  ^  Il  accomplit  la  consomma- 
tion !  La  deuxième  incise  de  la  glose,  répétée  de  v.  S*",  a  pour  fonction  d'alfirmer  l'inutilité 
dos  desseins  mauvais  tramés  par  les  adversaires  de  Jahvé.  On  peut  supposer  que  la 
^'lose  fut  écrite  d'abord  dans  la  marge  intérieure  laissée  libre  entre  les  deux  colonnes 
formées  respectivement  |)ar  les  premiers  et  les  seconds  membres  des  distiques.  On 
comprend  le  désordre  qui  devait  résulter  de  pareilles  intcrcalations;  non  seulement  les 
gloses  pouvaient  pénétrer  dans  le  texte  et  séparer  des  distiques  qui  se  suivaient  im- 
médiatement; elles  étaient  cause  aussi  que  la  liaison  entre  les  membres  d'un  même 
distique  était  perdue  de  vue. 

r.  i:'",  distique  ;.  Ilappel  propose  :  -ly  nyja  n'?  ap:v  2':"i  a'"zz  va:  =  Us  som 

roupt's  comme  les  grandes  eaux.  Je  les  c/ulticrai  une  /ois  pour  toutes,  l'eu  probable.  — 
Il  a  été  exposé  dans  la  note  précédente  pourquoi  nous  ne  pouvons  nous  rallier  à  la 
pro|)Osition  de  Bickell,  voyant  le  dist.  2  dans  v.  2<^*,  à  ramener  en  cet  endroit  du  psaume. 
Dans  la  suite,  notamment  vv.  13  s.,  c'est  Jahvé  qui  parle.  Nous  venons  de  constater 
que  le  début  du  discours  divin  adressé  à  la  ville  ennemie,  se  trouve  v.  11»''.  Or  il 
convenait  que  le  discours  divin  fût  présenté  comme  tel.  La  formule  employée  générale- 
ment à  cet  effet,  après  la  relation  des  premières  paroles,  c'est  mni  DN3.  Cette  formule 
aura  fait  le  commencement  de  notre  distique.  Dans  le  texte  elle  est  remplacée  par  la 
phrase  équivalente  :  ,11.1''  T^S  n;.  La  raison  du  changement  est  facile  à  comprendre. 
Le  "I  sullixe  de  >"'y,  au  v.  11.  ayant  été  compris  comme  initiale  du  nom  m.""',  et  ce  nom 
ayant  été  porté  dans  le  texte,  la  phrase  du  v.  11  n'était  plus  considérée  comme  énonçant 
déjà  les  paroles  mêmes  de  Jahvé.  Or,  comme  il  vient  d'être  remarqué,  la  formule  '>  DM 
s'emploitî  généralement  par  insertion  après  les  premières  paroles  du  discours,  à  la 
façon  du  latin  inquii.  \e  se  pn-sentant  plus  dans  ces  conditions,  elle  lit  place  sous  la 
plume  d'un  copiste  à  la  formule  introductoire  :  ainsi  parle  Jahvé.  Les  mots  qui  suivent 
dans  l>^  te.vte  :  D''^Su~nx  n'ont  pas  de  sens  ;  les  L.\.\,  xaTÔpytov  uSïtiov,  ont  lu,  sans 
le  ,s,  0^*3  Sun.  La  mention  des  eau.r  comme  objet  de  la  domination  de  Jahvé  n'a  aucun 
rapport  avec  le  texte  rétabli  suivant  notre  manière  de  voir;  mais  la  confusion  du  i  et 
du  T  étant  assez  fréquente,  nous  [>ouvons  supposer  comme  leçon  primitive  a'lC~'^CT2 
...  (comp.  y"ix~Su*TC  /■•-■•  VM.  Il  :  parole  de  Jahvé,  Seigneur  du  ciel.  On  a  vu  plus  haut, 
dans  la  note  sur  le  distique  C.  l'usage  que  fait  Gunkel  de  nia^^w^DN  l'/D^CU'O  Syl. 
Il  sera  rapporté  tout  à  l'heure  (note  sur  distique  E»  ce  que  cet  élément  du  texte  devienjl 
dans  la  restitution  jiroposée  parliickell.  —  Le  second  membre  du  distique  nous  paraît 
être  conser\M'  v.  I2'':  à  la  faveur  du  trouble  occasionné  par  les  gloses  écrites  dans  la 
marge  intérieure  entre  les  deux  colonnes  (voir  lin  de  la  note  précédente),  ce  second 
membre  de  notre  distique,  ayant  été  omis  fut  suppléé  après  le  distique  suivant 
(comp.  la  lin  de  la  note  sur  le  distique  D,  v.  10»,  12''|.  Ces  transpositions  se  commet- 
taient d'autant  plus  aisément,  que  des  sentences  comme  celle  (|ui  nous  occupe  for- 
maient des  énonciations  exprimant  par  elles-mêmes  un  sens  complet.  Pour  le  sens,  le 
V.  12°  répond  à  la  parole  de  v.  9"=,  proclamant  que  Jahvé  ne  se  lève  pas  deux  fois  contre 
ses  adversaires,  qu'il  les  abat  du  premier  coup. 
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ii^r^i  i"?i::  pi  o*:*!  ]:i  d^Td?  n>;i2D      lo»,  12'' 

i'.  10*,12''  D     — Hérissés  comme  les  opines,  et  pullulant  comme  elles, 

comme  elles  ils  seront  coupés,  et  périront.  — 

r.  lO-'-li'*',  disiiijiic  s.  Giinkel  et  Bii-kell  sont  «l'accord  à  Irouvor  le  |in>iiiier  nicmlirc 
(lu  (listi(|ue  D  dans  v.  10"  (rapporté  au  dist.  'l  par  Ilappel,  (|ui  n'a  pas  le  dist.  D)  ;  et 
jiareiilemeiit  à  conslalor  l'i^lat  <-orrompu  du  texte.  Il  a  éli'  exposé  plus  hnul  (note  sur  le 
ileuxiénie  niemlire  du  dist.  S,  v.  10"')  qu'ils  ratladienl  l'éléineut  teprésenti'  par  les  deux 
particules  TJ  "id,  sous  la  forme  corrigée  lyh  (G.1  ou  1J/C3  (B.\  à  v.  O*  {îi^7^  nirV  nS;>, 
dont  ils  font  le  second  membre  du  distique  S.  Pour  la  suite  do  v.  10"  (lunkel  propose 
de  lire  :  ...  'l'^'S^  □"•m?;  DI'I^D.  ce  qu'il  traduit  :  coinine  des  épines  arrnrliées,  ils 
seront  moissonnés  {^^12''  est  substitué  à  !|S:n  de  v.  10'');  Bickcll  préfère  :  ...  C"'T'C 
D''S'12D  Z!ZZD  =  les  buissons  d'épinrs  sont  ^onpcs  de  sève.  Le  second  membre  du  dis- 
tique serait  à  extraire  de  v.  10'';  suivant  Gunkcl  on  obtiendrait  V'iZi  w'2''  t'p:  (iSz* 
substitué  à  x'it:)  ^  comme  l'herbe  sèche,  ils  seront  flétris;  suivant  liickell  :  Up3  i:"! 
^bc  wS"!  et  ainsi  comme  l'herbe  sèche  ils  se  faneront  (ils  seront  moissonnés}.  —  l.e 
lecteur  se  rappellera  que  v.  10''  a  été  rattaché  par  nous  à  v.  9<:  comme  second  mem- 
bre du  disticjue  ^  et  que  v.  9'',  auquel  G.  et  B.  font  remplir  ce  i-6Ie,  est  à  considérer 
comme  faisant  partie  d'une  glose.  Quant  au  v.  10",  qui  est  ici  en  cause,  le  texte  porte 
D''N12D  2X22:1  D''32D  Q"'"|iD"~tV  ""O;  les  deux  derniers  termes  de  l'incise  sont  négligés 
complètement  par  G.,  en  partie  par  B.  Le  sens  de  la  phrase  serait  littéralement  :  car 
jusqu'à  (former  un  buisson  A')épincs  ils  sont  entremêlés,  et  suivant  [■=  par  l'effet  de) 
leur  fin.  il.-;  sont  enivrés.  Cette  (  tintuiation,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  contexte,  ne 
llgurait  point  dans  le  texte  primitif.  11  nous  est  impossible  d'y  voir  autre  chose  qu'une 
glose,  qui  aura  eu  pour  objet  de  justifier  ou  d'expliquer  une  comparaison  des  ennemis 
de  Jahvé  avec  un  buisson  d'épines:  la  comparaison  était  sans  doute  formulée  en  ces 
termes  :  ...  a'^l'DD  D'';"2D  ils  sont  entrelacés  comme  un  buisson  d'épines...  Le  sens 
était  :  ils  forment  une  masse  impéiK'trable,  touffue  et  hérissée.  La  glose  a  entendu  la 
comparaison  comme  visant  l'état  de  désordre  et  d'anarchie  auquel  étaient  livrés  les  en- 
nemis de  Jahvé,  pareils  à  des  gens  ivres  de  vin.  D'après  notre  restitution  des  distiques 
7.  12.  Z.  les  mots  D''1^d;  Q'';12D  devraient  venir  dans  le  texte  immédiatement  après  la 
ilernière  incise  du  v.  12  -"!>•  ~:yx  N"'  ~r;>"l.  Il  a  été  constaté  tout  à  l'heure  que  cette 
incise  elle-même  doit  prendre  place  au  v.  12  avant  ...  C2"1  i;"1.  La  comparaison  avec 
le  buisson  d'épines  avait  donc  sa  suite  présumée  dans  ces  mots-ci.  qui  s'y  prêtent  en 
cfTet  :  Enlacés  comme  les  épines  et  pullulant  comme  elles,  comme  elles  ils  seront 
coupés  et  périront.  Le  verbe  Itia;  du  texte  trouve  ainsi  une  application  bien  appro- 
priée à  sa  signification.  —  Quant  à  la  manière  dont  le  désordre  a  été  introduit,  nous 
rappelons  au  lecteur  l'observation  faite  plus  haut  à  la  fin  de  la  note  sur  le  dist.  c 
v.  11"'').  Comme  la  glose  v.  '.M'',  celle  que  nous  venons  de  signaler  v.  10"  aura  été 
écrite  d'abord  à  la  marge  intérieure,  à  la  suite  de  la  précédente.  La  glose  O"*"  pénétra 
dans  le  texte  avant  le  distique  S;  le  copiste  transcrivit  le  premier  membre  du  dis- 
tique S  immédiatement  après  la  glose  en  question,  »ràcc  à  l'analogie  que  présen- 
taient les  sentences  au  point  de  vue  du  sens.  Ayant  transcrit  le  premier  mendjre  du 
disti(|ue  ^.  il  reprit  la  glose  restante,  q\ii  sépara  ainsi  les  deux  membres  du  disti(|ue 
^.  Un  peu  plus  loin,  arrivant  aux  premiers  mots  du  distique  D  (D"'T'r3  □"i;i2D),  comme 
il  avait  déjà  transcrit  la  glose  où  leur  teneur  était  énoncée,  il  les  omit,  et  ne 
laissa  subsister  que  la  suite  :  ...  0*2^  pi.  II  est  probable  que  l'ab.sence  de  toute  con- 
nexion entre  celte  ini-ise  mutilée  et  la  phrase  qui  la  précédait,  .aura  favorisé  l'inter- 
version entre  v.  12'*  et  12':  la  finale  de  v.  12".  lue  comme  une  forme  de  nom  pluriel 
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n3Dr:  "i^nSx  r*:-:  n">i:N  "pip'a  Sps  iV' 

i'.   l.î*''  V     MaiatiMiaiit  j>'  liiiserui  ton  biUoii; 

et  tes  chaînes,  je  les  romprai. 
f.  14'°  z     .l'fxtirpcnti  li-s  ima^'os  sculi>ti;es  dV;ii  ton  milieu, 

du  ti'mpli-  ili'  tes  <lii'ux  lus  idoli's  fondues. 

^aia'îB;...)  oITrnnt  au  moins  une  apparcmi' (|uriii)iiiiiii'  d'.iniilogie  avce  a'Z"".  bans  tous 
les  cas  l(î  résultat  au(|uol  nous  avait  eonduit  notre  étude  du  texte,  nous  a  paru  plus 
satisfaisant  au  point  do  vue  du  sens  et  de  l'harmonie  avec  le  reste  du  morceau,  et 
nullement  plus  diflicile  à  comprendre  au  point  de  vue  de  l'origine  du  trouble  constaté 
de  part  et  d'autre,  que  les  restitutions  proposées  par  Gunkcl  et  Bickell.  Le  brusque 
passaffc  de  la  2''"  personne  à  la  ;i'',  et  du  sinj^ulier  au  pluriel,  n'aui'a  rien  d'étonnant 
pour  qui  lonsidére  la  liberté  du  style  h(-braïque  à  cet  égard. 

y.  i:i'*',  [listiijuc  y.  qui  s'indi(|uo  de  lui-nièmo.  D'après  l'état  actuel  du  texte  la  parole 
serait  censée  adressée  au  peuple  de  .lalivi-  :  je  briserai  son  joug  ;irTi2"2),  l'écartant  de 
loi  (//».  je  briserai  son  joug  de  sur  toi)  ...  Mais  ~^"'7a  est  une  surcharge  pour  la  me- 
sure, et  le  parallélisme  avec  le  second  membre  exige  le  sullixc  de  la  2'''^'  personne  pour 
nC2  :  je  briserai  ton  bâton  n"'2)  et  romprai  tes  liens.  C'est  encore  à  la  ville  ennemie 
(jue  la  (larole  est  adressée,  comme  le  montre  le  texte  environnant.  Le  sujet  auquel  se 
ra]>porte  le  suflixc  est  celui  qui  impose  les  liens,  comme  Ps.  ii,  ;j.  —  Bickell  trouvait 
Ir  premier  membre  du  distique  V  dans  v.  12«  {tvj  TjjïN  nS  TinaV).  qui  nous  a  paru  au 
contraire  former  le  second  membre  du  distique  ;.  Les  mots  "i",:'2  ^"lU'N  ,"irv"  seraient, 
d'après  li.,  le  second  membre  du  distique  V,  l'imise  parallèle  pn.X  "."i'^Vr"':"  étant  éli- 
minée. 

y.  /V'",  distique  £.  Uurikel  nous  parait  avoir  cherché  à  bon  droit  les  éléments  du  dis- 
tique 2  au  V.  l'icJ;  en  elVel  les  deux  premiers  membres  de  ce  verset,  commençant  par 
~1ï.  se  rattachent  mieux  au  cinquième  et  dernier  membre  qui  formera  le  premier 
sli(|ue  du  vers  p.  Le  troisième  et  le  quatrième  membres  du  v.  14  ont  besoin  d'être  à 
leur  tour  intervertis  pour  former  le  distique  £.  Gunkel  proposait  :  [~*CCN]  n3SC1  '^D2 
n^li.S  "("n^lN  n"i20  :  Je  détruirai  imaf^cs  sculptées  et  fondues,  (les)  e.riirpcrai  de  là 
uinison  de  Ion  dieu.  Le  parallélisme  entre  les  membres  se  réduit  plutôt  ainsi  à  une 
simple  répétition,  et  semble,  à  ce  titre,  ne  répondre  que  très  faiblement  à  celui  qu'of- 
frent les  autres  distiques.  Nous  avions  reconstitué  de  celle  manière  :  [■î2^p"2)  Scs 
"330  "ITI'IN  nl^O  ri^lîX  :  J'e.ctirperai  les  images  taillées  d'en  ton  milieu,  de  la  mai- 
son de  ton  dieu  les  idoles  fondues.  La  raison  qui  a  occasionné  l'inversion  dans  notre 
texte,  est  sans  doute  analogue  à  celle  dont  nous  avons  eu  à  constater  l'eiret  v.  6''  et  dont 
on  aura  remarqué  encore  l'inlluence  au  v.  II:  à  savoir  le  souci  de  présenter  renon- 
ciation d'après  une  construction  plus  simple,  de  la  part  d'un  copiste  à  qui. le  caractère 
alphabéli(|uc  du  psaume,  et  même  son  caraclère  de  composition  rythmée,  avaient 
échappé.  —  Uickell  a  essayi-  de  rét(\blir  le  distique  Z  au  moyen  d'éléments  empruntés 
à  V.  12»!';  il  propose  :  nTJI  ITîi^  pi  C"21  S"":  ~w"2  TnS  et  trailuit  :  L  arrogance  des 
ti/rans  est  pareille  ait.e  grandes  eau.v;  mais  elles  baissent  et  s'écoulent!  Il  est  à  noter 
que  U.  range  ce  distique  immédiatement  à  la  suite  du  distique  D  (voir  plus  haut,  sur 
c.  10"-}:'^',  comment  il  reconstitue  ce  dernieri  et  avant  le  distique  y.  On  observe  en  elTet, 
comme  il  le  rappelle,  cet  ordre  de  succession  des  letlii-s  2  et  V.  environ  dans  la  moitié 
des  poèmes  alphabétiipies  conservés  dans  l'Ancien  Testament.  Les  éléments  mis  en 
onivre  par  U.  pour  son  distique  2,  nous  ont  paru  appartenir  au  premier  membre  du 
distique  ;  et  au  distique  D:  voir  plus  haul. 
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f.  l'i*''  ï     .lalivt  l'a  onloniu' ;i  ton  sujet  : 

il  ne  sera  plus  fait  nu-moii-i'  de  ton  nom! 

r.  IV -Il   1'         ~     De  ta  sépulture  je  ferai  un  lieu  d'ignominie! 
Le  Fléau  est  exterminé,  tout  entier!  » 

c.  1**  T     Les  pieds  du  messager  de  paix, 

les  voilà  sur  les  montagnes! 

)".  /'(■>'',  distique  y.  Dans  le  second  membre  le  texte  porte  :  liy  T]a'il''2  V1"i"'~.X"'  :  non 
spnrgciiir  c.r  niiiiiinc  tiio  ultra;  ce  qui  est  très  dilTicilo  à  com|iron(li-o.  Il  y  a  à  eonslaler 
«le  nouveau  une  eorruplion  du  texte  causée  sans  doute  ])ar  l'application  que  l'on  a  faite 
do  la  parole  en  question  au  peuple  juif;  le  sens  du  texte  actuel  paraît  être  celui  d'une 
promesse,  que  le  peuple  /le  sera  plus  disperse.  Mais  dans  le  texte  primitif  c'était,  sans 
aucun  doute,  à  la  ville  ennemie  en  vue  que  le  discours  continuait  toujours  à  s'a- 
dresser. Il  est  plus  que  probable  qu'il  faut  lire  :  ~iv  TjïîCZ  i;"!"!  nS  :  '/  ne  sera  plus 
fait  mémoire  de  ton  nom  =  tu  seras  vouée  à  un  oubli  complet. 

y.  Ji'-U  1',  distique  p.  La  sentence  solennelle  portée  par  Jalivé  au  distique  précé- 
dent, s'achève  ici.  L'oubli  qui  couvrira  le  nom  de  la  capitale  ennemie  condamnée  est 
un  châtiment  en  quelque  sorte  posthume,  comme  aussi  le  traitement  qui  sera  inlligé  à 
son  lieu  do  sé|)ullure,  au  lieu  où  ses  ruines  seront  ou  sont  enj^louties  par  le  sol.  Les 
deux  mots  DiSa  "12  doivent  être  un  reste  défiguré  du  terme  qui,  dans  le  texte  primitif, 
signifiait  la  condition  à  laquelle  Jahvé  allait  réduire  le  lieu  de  sépulture.  II  est  certain 
on  elfet  que  le  mot  nsDQ  ne  remplit  pas  celte  fonction,  comme  il  est  supposé,  faute 
de  mieux,  par  les  LXX  (■/«uvtuTi  Orloojiai  TaoT^v  oou)  et  par  la  Vulgate  (conflatile  ponam 
sepulchrum  tuum).  Au  lieu  de  nT^p  "i2  Bickell  lit  Di'''p''p  (rappelant  le  mot  syr.  \*^ *- - ~)  : 
peut-être  sera-t-il  préférable  de  rétablir  le  terme  hébreu  liSp^p  {/lab.  n,  16).  —  Quant 
au  second  membre  du  distique,  il  ne  nous  reste  plus  guère  de  choix.  Il  est  à  noter  que 
notre  psaume  n'est  pas  terminé  à  la  fin  du  chap.  i.  Au  chap.  ii  le  discours  de  Nahum 
<:onlre  Ninive  commence  au  v.  2  et  se  poursuit  au  v.  i.  Les  vv.  1  et  3  renferment  les 
éléments  restants  du  psaume  introductoire.  augmentés,  au  v.  \,  d'une  glose  congra- 
lulaloiro  en  l'honneur  de  Juda.  Parmi  les  éléments  dont  se  composent  les  y\.  1  et  3 
du  chap.  II,  il  n'y  a  guère  que  le  dernier  membre  du  v.  1  qui  puisse  convenir  comme 
second  stique  au  vers  p.  Nous  l'adoptons  donc  comme  tel.  Il  faudra  supposer  que  le 
stique  en  question  a  été  détaché  de  son  contexte  et  amené  à  la  fin  de  ii,  1,  ensemble 
avec  la  glose  i\  laquelle  il  fait  immédiatement  suite  en  cet  endroit.  Ce  qui  n'a  certes 
rien  d'impossible,  car  la  glose  jieul  avoir  l'dé  écrite  à  la  marge  intérieure  qui  faisait 
la  séparation  entre  les  membres  des  distiques,  de  manière  que  matériellement  le  second 
membre  du  distique  p  était  rejoint  par  elle  ;  c'était  sans  doute  sur  ce  stique  mémo 
que  la  glose  portait.  Conip.  la  note  suivante.  D'autre  part  comme  trait  final  de  la 
malédiction  divine  contre  la  nation  persécutrice,  notre  stique  était  d'un  très  bon  elfet  : 
«  le  FUiiu  est  totalement  e.ricrminé!  »  —  Bickell  donne  comme  second  membre  au 
disliquo  p,  V.  14«  :  nscc^  Sds  n''13H  que  nous  avons  rapporté  au  distique  E. 

V.  /''*,  distique^.  Comme  il  vient  d'être  dit  dans  la  note  précédente,  à  propos  du 
second  membre  du  distique  p,  les  vv.  1  et  ;J  du  chap.  ii  {l'ulf;.  i,  15;  ii,  2)  renferment 
probablement,  quoi  (|u'en  pense  Sievers  dont  l'.ivis  a  été  mentionné  dans  V  Introduction, 
''.  II.  5".  l<s  diTiiicrs  l'I/'mcnts  défigurés  du  poème  alplKibéti<|ue,  séparés  par  le  v.  2 
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r.  .'("''  "w"     .liilivi-  a  rostamc  la  vi^iie  di-  Jacob, 

il  a  rétabli  la  gloire  d'Israt-l; 
r.  .'.  n     eu  retour  d<;  ce  que  les  pillards  les  avaient  pillés, 

et  avaient  dévasti'-  leurs  fe|)s. 

{yuli;.  M,  I)  qui  forme  le  début  du  discours  de  Nnhum  contre  Ninive.  On  peut  admcllre 
que  ce  mélanji'c  nur:i  l'U'  occasionné  par  la  circonslanii!  (|uo  le  psaume  avait  été  écrit, 
sur  un  espace  blanc  disponible,  en  tète  de  la  prophctio  de  N'alium,  et  que  la  place  se 
Taisant  plus  étroite  vers  la  fin,  les  derniers  vers  du  psaume  avaient  dd  se  ranger  à  la 
marge  du  texte  de  la  prophétie,  auquel  ils  furent  mêlés  plus  tard  par  quelque  copiste. 
Lo  dérangement  signalé  tuut  à  l'heure,  en  ce  qui  concerne  le  second  inombre  du  dis- 
tique p,  n'en  serait  que  plus  aisi'^  à  comprendre.  —  Gunkel  a  reconnu,  justement  à  notre 
avis,  lo  distique  T  dans  la  première  phrase  du  v.  1  :  •'•wZ'2  ""Sil  □*Tin  "'7  riiTi 
DiSc»  'J^'Z'à'2:  un  «'nonce  qu'il  faudrait,  d'après  G,,  ramener  à  la  forme  que  voici  : 
mSc  yCw'S  7\zrt  n^inn-Sy  liriC  l'^in.  Le  partage  semble  fait  suivant  un  procédé 
<|uel(iuç  peu  mécanique.  Nous  jiréférerions  lire  simplement  :  Cjn  |  ciSu  lirZQ  "''^;'^ 
D''inn"*''>  ;  le  rapport  entre  les  deux  stiqucs,  non  parallèles,  est  analogue  à  celui  qui 
s'oberve  dans  le  distique  3î.  L'addition  de  V^GC"2  (ou  éventuellement  de  iczc  au  cas  où 
l'on  supposerait  y^caJO  comme  élément  du  texte  primitif;  devra  être  attribuée  à  un  rap- 
prochement subséiiuenl  avec  /s.  lu,  7.  Quant  à  l'inversion  des  deux  membres  dans  le 
texte,  voir  rex(ilication  donnée  plus  haut  d'un  cas  analogue  dans  v.  6*  [disi.  7),  et  v.  l\*' 
(dise.  S).  .\u  V.  1  du  chap.  m  le  texte  continue  :  ..."''an  .TTin^  "lan  :  Célébra,  Juda, 
festifilatcs  tuas  cl  rcddc  i-ota  tua!  quia  non  adjicict  ultra  ut  pertransrat  in  le!.,  (le 
sujet  de  ...  'n"'DT'  Ni  non  adjicict...  est  le  '^V'^Z,  /'■  fléau  de  l'incise  suivante,  laquelle  est 
à  rapporter  plus  haut  comme  second  membre  au  distique  p).  Nous  avons  déjà  dit  que 
nous  considérons  la  phrase  ...  ,mn^  "'jn  comme  une  ^lose  congratulatoire  à  l'adresse 
de  Juda  (voir  la  note  préci-dente).  Bickell  par  contre  a  cherche  dans  cette  phrase  un 
élément  pour  la  reconstitution  du  distique  T.  Il  est  d'avis  que  dans  ce  distique  c'était 
encore  la  puissance  païenne  qui  était  apostrophée.  'Voici  comment  il  croit  pouvoir  ré- 
tablir le  texte.  Le  mot  "l'^ai  serait  une  corruption  de  *7;^;  c'est  tout  ce  qu'il  y  aurait  à 
retenir  de  la  [iremiére  phrase  de  v.  I;  dans  la  seconde  phrase  il  prend  encore  "ijn 
l.'^iXW  les  trois  expressions  formeront  ensemble  le  premier  membre  du  distique.  Le 
second  membre  du  distique  serait  fourni  par  la  dernière  incise  de  v.  1,  à  lire  :  Sz 
m3J  n*?;  "^V'v  Le  distique  tout  entier  serait  à  traduire  :  «  Agite-loi!  lii-re-toi  à  tes 
danses!  Ce  sera  en  vain!  la  ruine  est  complcie.  L'interpellation  ironique  du  premier 
membre  serait,  comme  il  vient  d'être  rappelé,  adressée  ;\  la  puissance  païenne. 

I'.  ■7»'',  distique  c.  Le  texte  a  subi  une  double  modilication,  sans  compter  les  parti- 
cules ''D  et  3  qui  sont  à  supprimer  respectivement  en  tète  des  deux  membres.  Ici  comme 
V.  'i"'  on  trouve  le  même  mut  Cjlx;)  répété  dans  les  deux  sliques  parallèles.  L'allu- 
sion à  la  vigne  nmfermée  dans  le  terme  3.l'i'?"2'  du  distique  suivant,  suggère  la  substi- 
tution de  pj  à  l'un  des  deux  pNJ.  Dans  le  second  membre  le  verbe  fait  défaut;  Bickell 
propose  de  combler  la  lacune  par  le  verbo  ipg.  —  <,lunkel  donne  deux  distiques  c. 
l'un  avant,  l'autre  après  le  distique  n:  le  piciiiier  emprunté  au  v.  ff  et  adopté 
par  llajipel   q>;n   n~M"i   ">;n   I  "jIT;:   ^""C^n"'   ""Z"*,:'),  le   second   formé-  de   v.  3»  +  ;f 

(irnw  ni"ii2ï  a^ppi  ""s  I  a'pr.  \rt^^  .TÎn^'içi. 

y.  J"'.  Les  deux  derniers  membres  de  n,  'i  formeront  ensemble  b'  distique  ri;  mais 
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le  promior  mol  iniinquo.  bickoll  a  proposé  de  relier  le  (lisliquc  ri  :iii  pri'i  l'iiciit,  on 
suppirnnt  la  parliouln  priD  :  (Jalivé  :i  rcsl.uiré  la  vijfnc  de  Jacol),  il  a  rétabli  la  ploiro 
d'Israell,  m  retour  de  ce  que  des  pillaids  les  avaient  pillés  et  avaient  dévasté  leurs 
,-ops.  —  CVunkcl  avait  reconslilué  le  (lisli<iue  ri  au  moyen  de  v.  i""'',  en  faisant  précéder 
la  phrase  du  verbe  Dn  {■■■'p.  'Zj'n  ^r>•  ï]^2V  nS  Dn  :  c'en  est  fait  do  lui!  il  ne 
recommcneera  plus,  celui  qui  t'imposait  la  servitude.'...]. 
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CiiAi'.  i-ii,  1,  ;{. 

I.  1  Oracle  sur  Ninive.  Livre  de  la  vision  de  N.-iImm  d'IMqoscii. 

;2  C'est  un  Dieu  jaloux  et  vengeur,  Jahvé;  il-  e.sl  vengeur,  Jahvé,  et 
/)roni/)t  à  la  colère.  —  Il  se  venge,  Jahvé,  de  ses  adversaires  et  est  in- 
flexible /)Our  ses  ennemis;  .5  Jahvé  est  patient  et  grand  en  puissance, 
et  il  n'arvordi'  point  l'impunité,  Jahvé! —  Dans  l'ouragan  et  la  tempête 
il  marche,  et  le  nuage  est  la  poussière  de  ses  pieds.  4  11  gronde  la  mer  et 
la  dessèche  et  tous  les  fleuves  il  les  met  if  sec.  Basan  et  le  Carniel  sont 
frappés  de  langueur',  ri  la  végétation  du  Liban  est  flétrie.  5  Les  mon- 


1,  i'.  1.  Ntra  est  traduit  jiar  la  Vulgale  omis.  C'est  un  tiTiiic  <|ui  annonce  générale- 
ment un  oracle  comminatoire,  et  à  ce  titre  la  traduction  latine  y  répondrait  assez  bien, 
du  moins  matériellement;  la  parole  du  prophète  serait  connue  comme  un  anathèmc 
pesant  sur  le  peuple  qui  en  est  l'objet.  Cependant,  quoi  qu'en  dise  Knabenbauer  in  h.  t., 
le  sons  de  omis  ne  convient  |ias;\  NwO  en  îles  passaf^es  comme  Xac/i.  xii.  1  qui  introduit 
une  prophétie  messianique;  ni  Prov.  x\x,  1;  xwi,  I,  tant  à  raison  des  termes  paralhles 
auxquels  le  nom  en  question  est  ici  associé,  qu'en  considération  de  la  nature  des  dis- 
cours qui  suivent.  Il  faut  admettre  l'e.xplication,  d'ailleurs  très  simple,  qui  attribue  à 
N'w2  le  sens  à'oracle,  sentence  (litt.  :  élévation  de  la  voix),  le  verbe  NCi  signifiant 
l'action  d'élever  la  voi.x.  non  seulement  avec  le  nom  '^^>^p,  mais  aussi  absolument,  comme 
i\ombr.  \iv,  1;  /s.  m,  7;\lii.  2,  H  ;  Joh  x\i,  12...  Le  nom  de  .Y/n/iv  est  au  gcnitif  ob- 
jectif. —  Pour  le  reste  du  titre  voir  \' Introduction. 

Sur  ce.  1'  ss.-ll,  I,  .)  voir  V/ntroiltiction.  ;",  II.  Dans  la  version  que  nous  donnons 
ici  du  morceau  d'après  le  texte  traditionnel,  nous  n'indiquons  que  les  modifications  cl 
les  réscrvc.i  sii/jgrrccs  par  des  consiilénilions  critiques  indépendantes  de  tout  égard  au 
caractère  nlp/ialx'-lique  du  poi-me  dans  sa  forme  primitive.  C'est-à-dire  que  nous  ne 
tenons  compte,  dans  les  corrections  proposées,  (|ue  des  i'\iMr,.|i,-,.s  du  sens,  du  contexte, 
de  la  comparaison  avec  les  LXX.  Pour  les  éclaircissements  nous  renverrons  aux  notes 
dont  nous  avons  accompagné  plus  haut  le  texte  restitué  par  hypothèse  du  chap.  i. 

I'.  y.  Comp.  plus  haut  la  note  sur  distique  a,  où  il  est  romarr|ué  que  les  troisième  et 
quatrième  membres  du  v.  2  ainsi  que  les  premier  et  ileuxième  membres  de  v.  3  consti- 
tuent une  glose. 

r.  .'/.  \'oir  note  précédente,  et  comp.  plus  haut  la  note  sur  disiiqw  z. 

I'.  i.  Pour  les  deux  premiers  membres  comp.  la  noie  sur  disi.  ;;  pour  les  deux  der- 
niers la  note  sur  distique  ". 

r.  5*''.  Comp.  la  note  sur  dist.  ,T. 

i'.  5"'.  Note  sur  disi  '. 

l'ETlTS   PUOrnKTES.  28 
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laiines  Ircmbirut  devaul  lui  ri  les  rollinrs  .sr  dissolvent  ;  cl  lu  Icrrc  de- 
vant lui  's'agilf  m  lunmllc',  la  région  tcrrcslre  avec  tous  srs  Imhilanls. 
(»  En  face  de  son  courrou.v  {jui  subsislerail,  <jui  pourrait  affronter  l'ar- 
deur de  sa  colère?  Sa  fureur  se  répand  comme  le  feu  et  les  rochers  sr 
brisent  devant  lui.  7  Jalivé est  bon  pour  [ceux  qui  espèrent  en  lui";  //  est 
un  refuge  au  jour  de  la  détresse.  Il  connaît  ceit.r  i/ui  ont  recours  à  lui; 
S  (/uand  la  tourmente  sévit  |il  les  protège  .  Il  consomme  la  ruine  'de 
ceux  t/ui  lui  résistent',  et  ses  ennemis  il  les   jtousse'  dans  les  ténèbres. 

—  9  Quels  desseins  formez-vous  contre  Jalivé?  Il  consomme  la  ruine! 

—  Il  ne  se  lève'  pas  à  deu.v  fois  'contre  ses  adversaires'.  10  Car  jus- 
(ju'ei  former  un  buisson  ils  sont  héris.iés,  et  enivrés  à  mesure  de  leur 
vin.  Ils  sont  dévorés  comme  la  paille  sèche,  entièrement.  \.i  De  toi  sortit 
l'auteur  de  desseins  mauvais  contre  Jahvé,  celui  qui  forma  des  conseils 
néfastes.  12  Ainsi  parle  Jalivé,  le  Seigneur  du  ciel'  :  «  ...  aussi  nom- 
breu.r  sont-ils,  et  ainsi  ils  seront  coupés  et  périront.  Je  t'humilierai  dr 
sorte  (pie  je  n'aie  pas  à  t'humilier  de  nouveau.  13  Maintenant  je  briserai 

ton'  bâton  \     ]  et  je  romprai  tes  chaînes.  14  Jahvé  l'a  ordonné  à  ton 

5.  Sï?rn;  TM  :  NwHT  se  soulève  (?). 

7.  Suppléer  iS  D''ipaS;  omellre  S  devant  ;r>"2. 

8.  Suppléer  a""2'w'i  nu   un  verbe  oxprini.iiil  une  notion  analogue.  —  VCpi;  TM   : 
TyyZ'Z'!  —  ^IT.Ti;  TM  :  silll  il  poursuit. 

y.  TI1Ï2  ■•■  Dip^  .-.;  TM  :  mï  ...  aipn  ...  /«  détresse  ne  5e  lèvera  pas... 

12.  D'iC  Su?2;  TM  :  Si-^Sr-CS  ? 

Vi.  "ICO  et  supprimer  '^^''V^:  TM  :  ^i-VZ  l"'.;^  (je  briseraij  son  joug  de  sur  toi. 


y.  C*'*.  Voir  note  sur  distique  '. 

V.  C"*.  Voir  note  sur  distique  n. 

V.  7«''.  Voir  note  sur  distique  'C.  Le  texte  actuel  est  défectueux  :  Jalivc  csi  bon  pour\ 
le  refuge  au  Jour  de  la  drirrssc.  n'est  pas  une  énonciation  admissible. 

l\  7'  +  >i'.  Comp.  la  note  sur  distique  >. 

V.  8^.  Comp.  la  note  sur  distique  z. 

V.  O»*"  (glose?).  Comp.  la  note  sur  dist.^  et  la  noie  sur  distique  c. 

y.  9'.  Comp.  la  note  sur  distique  S. 

y.  10'.  Comp.  la  note  sur  dist.  3  (glose  qui  a  occasionné  l'omission  du  membre  de 
phrase  qui  introduisait  v.  \ï^''!\. 

y.  iO^.  Comp.  la  note  sur  dist.  ^. 

y.  11.  Comp.  la  note  sur  distique  "2.  et  Introduction,  '.',  II,  7",  a.  C'est  à  .Y/'/ià'f  que  le  ] 
discours  s'adresse. 

('.  1-2^.  Voir  la  note  sur  dist.  ;. 

y.  li*".  ...  m;:  pi  D"!"  'lZ^  voir  la  note  sur  dist.  c. 

y.  li'-.  Comp.  note  sur  dist.  ;  [fin\, 

y.  13.  Comp.  la  note  sur  dist.  7. 

y.  l'i'^'.  Voir  la  note  sur  dist.  y. 

y.  fi"*.  n;B"2'  ..."ilnSx  T^^Z'Z  voir  note  sur  dist.  3. 

V.  l'i'.  Comp.  la  note  sur  dist.  p. 
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sujet  :  il  ne.  .srra  plits  fait  mémoire  de'  Ion  nom.  De  tu  maison  dr  tes 
dieux  j'e.rlirpcrai  les  images  sculptées  et  les  idoles  fondues.  Je  ferai  de. 
la  sépulture  un  lieu  d'ii^noiuinie'  ».  II.  1  Voilà  sur  les  inonttiL;nes  les 
jneds  du  messager,  de  celui  qui  annonce  la  /lai.r.'  —  Célèbre,  Juda,  tes 
solennités!  Accom/ilis  tes  o/frandes  votives!  Car  il  ne  recommencera  plus 
à  sévir  contre  loi,  —  le  Fléau  est  exterminé  toul  entier!  .'{  Car  Jalivé  a 
restauré  la  'vi^ne'  de  Jacob,  comme  [?)  la  gloire  d'Israël ,  im  retour  de 
ce]  que  des  pilUtrds  les  avaient  pillés  et  avaient  dévasté  leurs  cep.s;]. 

II 

ckm'.  II.  2,  \  ss.  —  m. 

2  Un  agent  di-  dispersion  s'est  mis  en  route  contre  loi  :  garde  la 
place  forte!    Insjiecte  la  route!  C,eins-toi  les  reins!   AfTermis    ta\  force  de 

l'i.  "l'eu:  i;';'':  TM  :  ...  ""SCO  VT!''  .-.  (non)  svminabiuir  (ou  spar{jctur)  ex  noininc 

tuo...  —  pSpip  ;  T.M  :  nT^p  "13  (plia  inlionorauts  es.  —  II,  2  à  rapporter  avant  v.  'i. 
3.  'JÎJ;  TM  :  IINJ  ta  gloire...  —  Suppléer  nnn. 

II,  i'.  i"''.  Voir  la  note  sur  dist.  "y.  I/auteur  du  poème  inlroductoire,  après  avoir  fulminé 
contre  les  ennemis  de  .lahvè  en  <,'ènéral  et  lontre  Ninive  en  i)artieulier,  se  retourne  vers 
Juda  et  IsraCl  pour  les  féliciter  du  juj^eiiient  ai-coiiipli  sur  leur  oppresseur  et  du  salul 
(|ui  leur  est  assuni. 

r.  l  '•''".  Voir  la  note  sur  dist.  1.  —  Nous  croyons  que  ce  passage  (Tî2~i;y'?.™  lan)  est 
une  fflose  introduite  dans  le  texte. 

y.  1'.  Comp.  note  sur  dist.  p. 

r.  2.  Forme  le  commencement  du  discours  di'  N.iliuni  contre  Ninive;  voir  plus  loin 
et  comp.  Introd..  S  II,  6°. 

V.  3'^.  Comp.  note  sur  dis/.  U. 

)'.  .■)'•■■''.  \'uir  la  note  sur  distique  n 

Sur  cliap.  II-llI,  comp.  Vliilrodiiction,  ;;  I. 

II,  e.  :'.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  lire,  au  lieu  de  y^2C  un  nom  se  rattiichant  à  la 
racine  ySJ  ;  car  yi2  aussi  a  pu  être  employé  au  sens  d'écraser  à  la  forme  hipliil,  comme 
il  l'est  à  la  forme  pil.  (yïlE):  et  d'ailleurs  l'ennemi  qui  se  prépare  à  consommer  la 
ruine  de  Ninive,  pouvait  être  .ippclé  relui  qui  disperse,  aussi  bien  que  celui  qui  écrase. 
Itaiis  tous  les  cas  le  nom  de  l'ag-ent  est  ici  mieux  en  place  (|ue  le  nom  d'instrument,  <|ui 
ne  serait  employé  que  par  ligure;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'introduire  le  nom  T'2"2  mar- 
teau (Wellh.,  N'ow.  Marti).  Les  LXX  lijisjaôiv)  auront  lu  WfZ-  l.e  nom  mU"C  tel  qu'il 
est  lu  par  les  Massorèles  n'a,  lui  non  plus,  rien  de  contraire  au  contexte  et  il  est  inutile 
de  le  remplacer  par  un  nom  en  rapport  avec  ""ï;  i monte  ta  garde).  L'inlinilif  absolu  a 
la  valeur  de  riiMpi''ralif  :  garde  le  reiiipari.'...  11  n'y  a  aucune  raison  de  voir  dans  les 
formes  verbales  ysz,  nSX  etc.,  des  impératifs  (au  masculin)  et  de  vocaliser  en  consé- 
(|uence  dans  la  ])remière  incise  :  T)'';E~Sv  au  lieu  de  ■]^2D~''V;  comp.  v.  14.  La  lecture 
des  LX.\  mï!3  "'ïi  (i;»ipoûii£vo;  (x  OXl'isu);!  est  manifestement  erronée.  Les  exhortations 
qui  se  suivent  au  v.  2  s'adressent  à  AVn/cc,  que  le  prophète  invite  ironiquement  à  se 
tenir  prête  à  l'assaut  qui  va  lui  être  livré  ivoir  v.  9). 
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tout  Ion  pouvoir!  4  Le  bouclier  de  ses  «^ucniiTs  est  Iciiilc  en  roiijj^e; 
les  soldats  sont  vlHus  de  eramoisi;  les  chars  [apparaissenl]  dans  le  feu 
des  aciers.  Au  jour  où  il  dirige    i'nlUique  ,   'les  cavaliers    s'élancent   en 

'i.  C^CEn;  TM  :  n''C1"l2n"l  hs  ii/pris  (sont  aj^ilés). 


('.  'i.  Dcsiription  de  riirnii'c  ennomio.  Les  bourliors  de  IViinciiii  sont  rougis,  rou),'i's, 
21NC;  il  ne  s"agit  p;is  du  sang  dont  ils  sont  louvorts,  mais  de  leur  eouleur  pro]>re, 
romme  il  apparaît  par  la  suite  de  la  description;  le  prophète  songe  probablement  à  la 
eouleur  du  cuivre  ou  du  bronze  dont  les  boucliers  sont  garnis  II  Mac.  vi,  39),  pcut-êti'o 
à  celle  du  cuir  dont  ils  sont  recouverts.  I,es  guerriers  sont  C''"'inc  un  |iarticipe  pont 
i|ue  l'on  considère  généralenient  comme  dénominalif  do  VW  crninoisi:  notre  participe 
signilierail  donc  :  velus  de  cramoisi.  Que  les  étolTes  ai)|)rêtées  au  cramoisi  fussent  trop 
précieuses  pour  ôlre  employées  à  l'équipement  des  simples  soldats,  ce  n'est  pas  une 
objection   très    forte  contre   l'étymologie  proposée,    yl'.lian.,    Var.  Ifisl.,   VI.   6;   Val. 
Maxime.  II.  tj,  piirleiit  eux  aussi  de  la  pourpre  que  les  soldats  aimaient  à  porter.  Il  y  avait 
sans  doute  des  proci'dés  de  teinture  dilTérenls  (i|uoique  désignés  de  la  mémo  manière  à 
raison  de  la  eouleuri  d'après  la  valeur  lics  tissus  ;  comp.  Maii/i.  xxvii,  28  la  notice  touchant     _ 
le  manteau  de  pourpre  ou  d'écarlate  (yXijji-jS»  xo/.xi'vr,v)  dont  les  soldats  couvrent  Jésus.    ■ 
Le  mot  n~''2  esta  l'approcher  du  syr.  i,i.s,  ar.  .î"^  j  nricr  iquc  l'on  a,  sans  motif  suffisant, 
considéré  comme  d'origine  perseï  :  les  chars  ia|)paraissentl  dans  le  feu  de  leurs  arma- 
tures dacirr:  il  est  dillicilo  de  dire  s'il  faut  penser  précisément  à  des  chars  armés,  munis 
de  faux;  il  send)le  que  ce  soit  le  métal  comme  tel  qui  est  signifié  et  que  le  prophète  ait 
donc  eu  simplement  en  vue  les  pièces  d'acier  emi>loyées  dans  la  construction  ou  pour 
l'ornementation  des  chars.  Le  suirixe  dans  i;"i;n  peut  se  rapporter  à  l'ennemi  (comme 
le  sulfixe  de  îin^lisi  dans  la  ])remière  incise  du  verset  t  :  «  au  jour  de  ses  préparatifs  »  i?i: 
—  ou  à  2:">  :  «  •••  au  jour  où  on  les  dispose  »  len  ordre  de  balaillei,  savoir  les  chars.  La 
première  explication  nous  parait  préférable;  il  nous  semble  même  que  la  formule  ne  .se 
r.ittache  pas  à  la  phrase  qui  précède,  mais  qu'elle  introduit  la  description  de  l'assaut; 
nous  traduisons  :  «  au  jour  oit  il  ilirige  {iassaiit\...  >■.  Les  mots  !l*iV"in  C"'t'i'^2~1  font 
difficulté,  cnz  est  proprement  le  e;/près.  Beaucoup  d'auteurs  rendent  compte  de  l'i'm- 
ploi  de  ce  terme  en  alléguant  que   les  lances  ont    pu  être  désignées  jiar  le  nom  du 
l'oisdont  les  hampes  étaient  faites:  on  cite  l'un  ou  l'autre  exemple  en  grec  et  en  latin  j 
ihez  Homère,  Hésiode  et  Virgile  (comp.  Maurerl.  Mais  Knabenbauer  et  d'autres  fontj 
remarquer  à  bon  droit,   qu'en  l'.ibsence    d'exemples   analogues  en  In'brcu  il  est   ex- 
trêmement diUuilc  d'admi'ttre  la  formule  :  les  eypri's  sont  agites!  pour  signifier  que  les 
hommes  brandissent  leurs  lances.  .Vu  lieu  de  QiU.'T^Z  les  L.\.\  ont  lu  DiC*1£  les  cavaliers,  ' 
ou  les  ctievau.r.  Quant  à  iSyin  on  connail  les    noms  Sl'T,  .•^Sy^^  =  vertige,  ivresse  (?)j 
('/.acii.  XII,  2;  Is.  Li,  17,  221.  «  Les  cavaliers  ».  ou  «  les  clievau-r  sont  frappés  de  vertige  »,j 
.•e  serait  là  une  appréciation  de  l'armée  des  assaillants  tout  à  fait  contraire  au  contexte.  ' 
Il  n'en  serait  pas  moins  lémi''raire  de  modifier  le  texte;  voir  la  note  sur  v.  5.  Sans 
doute  est-on  en  droit  de  supposer  aux  mots  en  question  la  signification  i>lus  générale 
de  tumulte,  frénésie.  Notre  verbe  est  en  etTel  traduit  par  les  LX.\  :  (xai  ott::::Er{i  Oopu6ii- 

OiJoovTit.  En  arabe  ili.'  et  J-.i,  signifient  une  bande  de  chevaii.r.  La  dernière  incise  du' 

V.  '•  :  ...  la  cavalerie  est  lancée  en  tumulte....  serait  à  considérer  comme  le  début  de  la 
description  île  l'attaque,  qui  se  poursuit  v.  5.  A  y  regarder  de  près,  on  tmuvcra  même 
qu'il  serait  juste  de  rattacher  le  premier  terme  du  v.  5  rlïini  à  T^Ï^D:  c'est  ainsi  que 
l.i  phrase  est  comprise  par  les  L.XX  (|ui  ont  un  xa^  avant  l'^Sinn'i  fTJYy.uOiÎTovîan;  la 
ponctuation  massorétique  surcharge  un  peu  la  phrase  du  v.  5  en  attribuant  au  nicmc 
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toiiibilloii  .')  à  liiivers  les  iilitims;  les  cliais  font  ia;^i',  ils  st-  ructit  par 
les  places.  Leui'  aspect  est  paicil  à  des  ton-lics;  ils  se  pn-cipili-iil  comme 
des  éclairs! 

0  Ses   princes    à  lili-  avisent'  |;i   la  fuite;  en  plein  jour     ils  trébuchent 

(j.  n^l^TN  Ti;';"';  TM  :  V1'~n  ■':T  :  (V  .<<•  soui'ii-nt  de  ses  nobles  (?);  —  suppléer  nci;-! 
ZT'i  il'apns  I.XX. 


sujet  SI'TI  la  course  e(rrénée/>«r /('A- ^/'i/ncs,  cl  par  les  places  piiblit/ucs;  sans  compter 
qui^  nU'liia  n'a  aucun  litre  à  liguror  en  ti'te  de  l'énonciation.  Le  1  devant  D^WISn  ipour 
a"'UfT12ni,  s'il  n'est  point  dil  à  une  dittographie  du  1  final  de  'U'ian,  sera  à  considérer 
comme  introiliiisant  l'apixlose  aprts  l;>;n  DV2;  il  est  vrai  (|uo  l'on  aurait  attendu 
d'abord  le  vitIm»,  mais  t-omp.  Grn.  wvii,  30;  xxix  9;  \l,  9;  Jos.  ii.  8;  II  Sam.  xv,  3'i. 
Peut-être  encoi'c  vaudrait-il  mieux  lire  au  parf.  consécut.  a^SJ^^n  WTn. 

y.  ô.  Pour  mïina  à  joindre  à  T^yin  comp.  la  note  qui  précède.  Il  est  à  noter  que  le 
V.  l'innn  est  employé  Jcr.  xxv,  16;  li,  7,  absolument  dans  les  mêmes  conditions  que 
""jl  /.<ir/i.  xir.  2.  iT'y^n  /s.  i.i.  17.  22:  ee  rapprochement  est  de  nature  à  protéger  le 
verbe  """Vin  au  v.  i  contre  le  soupçon  do  corruption.  Aux  endroits  cités  de  Jénhnic  (de 
même  que  '/.acii.,  /s..  II.  cc.i  il  s'aj^it  de  la  folie,  de  la  frénésie  de  l'ivresse:  ici  le  même 
verbe  signilie  le  transport  belli((ueux  de  l'armée  des  assaillants.  Les  verbes  sont  au 
pluriel  par  accord  logique  avec  le  sujet  collectif  23in.  Il  faudra  lire,  avec  le  sulTixe  au 
masculin,  a.T'Ni'Z:  le  sujet  auquel  le  sullixe  se  rapporte  peut  être  ou  bien  le  collectif 
Zl'\n  ilmit  la  mention  pn'çcde,  ou  bien  en  gcinéral  l'armée  à  laquelle  la  description  se 
ripporte  impliciteinenl. 

I'.  0.  Il  lU'.  semble  pas  que  dans  la  première  partie  du  verset,  les  assaillants  soient  le 
sujet.  Sans  doute  dans  leur  précipitation,  ceux-là  pouvaient  trcbuclicr  aussi  bien  que 
les  Ninivites.  mais  ce  n'eilt  pas  été  un  trait  de  nature  à  accentuer  la  vigueur  de  l'at- 
taque, tandis  qu'il  convient  très  bien  pour  caractériser  l'empressement  do  la  fuite 
chez  les  Ninivites  i-ITrayés.  La  première  incise,  prise  en  elle-même,  serait  déjà  à  lire 
et  à  traduire  :  ,tTiix  112'!^  (L.\X  :  ;j.'/r,o8iÎ3ovTat)  :  ses  princes  (à  elle,  à  Ninive)  s'en  avi- 
sent, à  savoir  de  l'irrésistible  entrain  de  l'assaut  auquel  ils  doivent  succomber.  L'in- 
terprétation qui  donne  comme  sujet  à  i;"*  le  roi  de  Xinive.  ou  Assur  qui  se  souvient 
lie  SCS  chefs  ou  de  ses  héros,  est  peu  probable.  Il  faut  tenir  compte  en  outre  d'une 
ilonnée  supplémentaire  fournie  par  LX.X  :  xa't  ;jivj)30r|»ovTii  o't  ^xv^irti^a  aitûiv)  xil  sejîovtii 
f,ii<|:a;.  Il  est  invraisemblable  que  le  traducteur  grec  ait  ajouté  ces  derniei"S  mots  de  sa 
pro|>re  autorité;  augcnschcinlieh  spiiiere  Glosse,  dit  Vollers;  nous  ne  savons  de  quel 
«Iroit.  La  notice  propre  aux  L.X.X  vise  sans  doute  la  retraite  pré-cipilée  de  l'armée  as- 
.syrienne.  Le  texte  peut  avoir  porté  :  WCV  '.SM'',  l'imparfait  "ÎCT:''  exprimant  l'objet  de 
l'action  signifiée  par  nsT^  (comp.  Ps.  cxv,  12  :  ■j^3>  ^;">;"  mnt  ;  pour  le  sens  auquel  est 
pris  le  verbe  "137  com]i.  en  outre  Ps.  cix.  l(i;  Job  xi..  ;U  etc.l.  Il  est  possible  aussi  que 
le  texte  primitif  ait  eu  :  noi:"2  n''1^tN  l"";**  :  ses  chefs  prennent  le  parli  de  ta  retraite, 
DU  de  la  fuite:  le  2  de  nS'13"2  rattache  au  n  final  de  ,n^"'''-N  aurait  donné  le  suffixe 
pluriel  représenté  en  grec  :  o'i  ^t-^xz-ini  ïjtùv.  Dans  T.M  l'omission  signalée  a  donné 
lieu  probablement  à  une  méprise  touchant  le  sujet  auquel  se  rapportait  le  sullixe  et 
amené  pour  n^"l^~x  la  lecture  VI^IN.  en  harmonie  avec  v.  'i  où  le  sullixe  se  rapportait 
au  yiEC  à  l'ennemi.  Quant  à  WZ^^  traduit  par  ''iuLipaî,  il  faut  sans  doute  le  joindre  à  la 
pro|iosition  suivante  :  en  plein  Jour  ils  tri'buchent...  ;  ce  qui  signilie  que  c'est  ta  seule 
//'/■(e  causée  |)ar  la  terreur  qui  les  fait  trébucher.  La  retraite  de  l'armée  assyrienne,  qui 
laisse  aux  assaillants  l'accès  libre  aux  portes  de  la  cité  centrale  ou  de  la  iritadelle  (voir 
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sur  leurs  chemins.  —  On  se  liAte  vers  ses  imirs;  le  loit  d'alui  est  dressé. 
7  Les  portes  dos  cours  d'eau  sont  ouvertes;  le  palais  est  pIon}^i'  dans  la 

note  sur  v.  '\  clôliire  on  quoique  sorte  le  premier  acte  du  ilrnnio.  — •  On  pourrait  sup- 
poser qui'  It"  proplu'te  se  roprosontc  l'armée  assyrienne,  après  la  rolrailc  nicntionnée 
dans  lo  membre  procèdent,  comme  réfugiée  dans  le  bourg  fortifié,  à  l'intérieur  de  la 
cité,  pour  on  défendre  les  murs.  Ce  seraient  les  N'inivilcs  qui  resteraient  sujet  de 
...  TinC^  :  «  ils  se  prrcipilenl  vers  ses  murs  ».  Les  Massorêtcs,  les  L.\X  (li  t£(-/7i  «ù- 
Tîjîl,  la  Vulg.  (muros  ij'iis),  comprennent  le  n  final  de  nnain  comme  lo  sutTixc  féminin, 
se  rapportant  à  Ninivo.  co  qui  en  soi  est  parfaitement  plausible.  C^etlo  manière  de 
désigner  lo  mur,  «  ...  son  mur  »,  serait  déjà  de  nature  à  marquer  le  sujet  de  nna"i 
comme  distinct  des  assiégés.  Il  est  toutefois  également  possible  de  comprendre  le  n 
en  question  comme  signifiant  le  terme  du  mouvement;  Mauror  remarque  :  «  nonnulli 
libri  :  .iri*2in  cum  Ile  loci  u.  Ce  qui  nous  semble  montrer  que  T'HC  n'a  pas  pour  sujet 
les  assiégés,  comme  le  croient  par  ex.  llitzig,  Knabonbauer,  c'est  que  le  v.  7  passe 
.sans  aucune  transition  à  la  mention  de  la  prise  de  la  ville;  la  conquête  ne  se  conçoit 
pourtant  pas  comme  la  suite  naturelle  de  la  défense.  Nous  pensons  donc  que  ce  sont 
les  assaillants  qui  sont  de  nouveau  sujet  au  v.  6'';  cette  vai'iation  no  doit  pas  étonner 
surtout  dans  une  description  animée  comme  celle-ci.  llitzig  comprenait  l'incise  7;m 
""IDCT^  en  ce  sens  :  le  protecteur  (=  la  défense)  est  établi  (à  son  poste).  Mais  abstrac- 
tion faite  de  la  question  du  sujet  de  la  phrase,  cette  interprétation  du  nom  TtZb  est  peu 
satisfaisante.  On  s'accorde  assez  communément  à  voir  dans  lo  ~,^b  un  ouvrage  de 
siège,  probablement  une  construction  en  bois,  servant  dabri  aux  combattants.  Peut- 
être  était-ce  le  nom  donné  à  ces  tours,  li.ves  ou  roulantes,  sur  lesquelles  étaient  mon- 
tées les  machines  destinées  à  battre  les  murs  en  brèche  et  qui  servaient  d'abri  aux 
soldats  em|)loyés  à  la  maniouvre;  comp.  les  figures  ap.  Riehm,  llandiv.,  j).  43T.  Los 
LXX  ont  :  :TO'.,aiiouat  Ti;  n,oo5j).a/.i;  aiTiov;  lo  changement  do  nombre  et  l'addition  du 
pronom  pourraient  n'ètro  que  lo  résultat  d'une  liberté  prise  par  1<^  traducteur. 

r.  7.  Ninive  tombe  au  pouvoir  des  assiégeants.  Les  min;.!  "^yjXS  port.v  /luvioriiiii 
sont  l'objet  d'interprétations  très  diverses.  Il  est  inutile  de  s'arrêter  il  celles  qui  prêtent 
au  proplièto  un  langage  mét;iphorique;  ainsi  pour  saint  .Jérôme  les  fleuves  sont  la 
multitude  des  habitants  do  Ninivo;  pour  IlosonmUller  et  do  Wette  les  fleuves  sont 
les  troupes  ennemies  qui  font  irruption;  pour  llitzig  les  larges  rues  de  la  capitale  as- 
syrienne dans  los(|uolles  la  foule  s'écoule  comme  les  eaux  d'un  lleuvo,  etc.  (comp. 
Kleinerl  et  Knabenbauer).  D'après  d'autres  exégètes  les  portes  des  fleuves  seraient 
les  écluses,  ou  d'une  manière  générale  les  issues  que  les  Meuves  se  fraient  lors- 
que, sortant  de  leurs  bords,  ils  inondent  les  alentours.  Knabenbauer  cite  à  ce  propos 
un  passage  d'une  inscription  do  Scnnachérib,  relatant  que  le  palais  royal  avait  beau- 
coup soulFert  d'inondations  «le  co  genre,  ce  qui  amena  ce  roi  à  reconstruire  les  fonde- 
ments du  palais  dans  de  meilleures  conditions;  or  dans  notre  verset  la  i-uine  du  palais 
est  mise  on  rapport  avec  1'«  ouverture  dos  portes  des  Meuves  ».  KIcinort  insiste  beau- 
coup sur  la  circonstance,  <|ue  de  fait,  au  témoignage  des  anciens  auteurs,  notamment  de 
Ctésias  et  de  Diodore  de  Sicile,  Ninivo  succomba  après  trois  ans  de  siège,  grâce  à  une 
crue  extraordinaire  du  Tigre,  provoquée  par  de  grandes  pluies,  qui  entraîna  en  une 
nuit  la  destruction  des  murs  sur  une  grande  longueur  ol  jota  la  panique  parmi  les  dé- 
fenseurs. Ces  considérations  ont  leur  valeur  et  nous  ne  voulons  pas  nier  que  les  ^nyST 
IlTin;n  puissent  être  on  effet  à  interpréter  conformément  ;\  ces  indications.  Mais  ù 
en  juger  par  lo  contexte  cotte  explication  nous  parait  moins  jirobablo.  Lorsque  Nahum 
met  en  scène  les  assiégeants  et  décrit  leur  armée  pleine  d'ardeur,  si-  ruant  à  l'assaut, 
c'est  apparemment  (pi'il  se  représente  Ninive  comme  succombant  à  l'effort  do  l'ennemi 
bii-mênie:  qu'on  inlerprèle  le  v.  G  de  la  défense  des  assiégés,  ou,  on  tout  ou  on  partie. 
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terreur;  8  la  [déesse]  Zib  (?)  est  mise  à  dëoouverl  cl  produite  au  jour;  ses 
servantes  poussent  des  gémissements  comme  une  plainte  de  colombes,  et 

«li^  l'aHaque  des  assicpcnnts,  rintcrvoiition  des  eaux  du  tleuve,  laquelle  n'est  d'ailleurs 
pas  explifitoment  niontioniK'P,  conslilue  un  l'-Iomenl  tout  à  fait  disparate  dans  l'en- 
semble de  la  doscription.  Si  au  moins  le  prophète,  avant  di^  parliT  do  «  l'ouverture  des 
portes  »,  avait  insinué  par  un  mol  que  lelles-ci  cèdent  sous  la  poussée  des  IloLs!  Il 
«onstale  un  effet  :  les  portes  des  fleuves  (ou  canaux]  sont  ouvertes;  et  dans  tout  le 
contexte  il  ne  laisse  pas  entrevoir  d'autre  cause  à  cet  effet  (]ue  relie  qu'il  décrit  :  à 
savoir  les  elTorts  des  assiégeants  1  Nous  croyons  donc  que  les  portes  des  fleuves  sont 
de  véritables  porti's.  donnant  sur  les  canaux  et  auxquelles  on  avait  accès  par  des 
ponts.  On  demande  comment  l'ennemi  aurait  porté  d'abord  l'atUique  contre  les  points 
les  plus  faciles  à  défendre'/  Mais  rien  ne  nous  dit  qu'il  s'agit,  dans  la  pensée  du  pro- 
phète, d'une  première  attaque.  Comme  il  a  été  exposé  sur  v.  6',  l'armée  ninivile  est 
censée  avoir  déjà  battu  en  retraite,  hes  «  portes  des  fleuves  »  étaient,  d'après  notre 
manière  de  concevoir  la  situation  décrite  par  Nahuiii.  celles  qui  donnaient  accès  à 
une  enceinte  intérieure,  spi'cialement  fortifiée,  de  l.i  ville,  et  dans  laquelle  s'élevait 
aussi  le  palais  dont  il  est  question  aussitôt.  Cette  enceinte,  pour  plus  de  sécurité, 
•'■tait  entourée  soit  par  des  bras  du  Tijjre,  soit  par  des  canaux  (peut-être  au  lieu  de 
nTin;n  devrait-on  lire,  ou  certains  exemplaires  lisaient-ils  :  rmn;a  fossés,  ce  qui 
expliquerait  la  confusion  avec  n"';''712'?  constatée  chez  les  LXX  :  riXai  tô«  s<5>eii>»).  I.^s 
portes  de  celte  enceinte  s'appelaient  ainsi  très  justement  les  portes  des  fleuves  (=  des 
bras  du  Tigre  qui  l'entouraient  .  Quant  à  l'objection  tirée  par  Kleinert  du  fait  que 
nnSJ  ne  s'emploie  jamais  de  l'ouverture  violente  de  brèches,  etc.,  on  lui  répondra  que 
l'emploi  de  ce  verbe  pour  signifier  l'ouverture  des  portes  sous  l'effort  de  l'armée  ennemie, 
se  justifierait  do  la  niènic  manière  (|ue  pour  signifier  l'ouverture  des  écluses  sous  la 
pous.sée  des  eaux.  Le  prophète  se  lient  au  [loinl  de  vue  des  habitants  retranchés  der- 
rière leurs  portes  fermées  :  les  portes  s'ouvrent  pour  livrer  passage  à  l'ennemi.  —  Le 
palais  ("   ceux  qui  l'habitent)  est  dans  la  terreur. 

I".  «.  2ïm.  Gesenius  a  proposé  de  relier  ce  verbe  (!)  à  la  proposition  qui  précède  :  le 
palais  est  dans  la  terreur  et  saisi  d'épouvante.  Il  rattachait  la  forme  à  la  racine  23i*, 

rapprochée  de  l'ar.  ^~'~-^  verser,  aussi  se  répandre;  d'où,  par  une  dérivation  ana- 
logue à  celle  que  l'on  observe  pour  le  verbe  aT2,  iycz  =  se  dissoudre  de  peur,  d'épou- 
vante (comp.  aussi  DD"2,  nip/i.  CZD-  S'il  fallait  maintenir  l'explication  du  terme  .lusens 
d'un  verbe,  ce  serait  peut-être  une  solution  acceptable:  on  pourrait  au  besoin  supposer 
que  le  sujet  de  nn'^J  se  cache  dans  nn''Vn,  en  lisant  n'rivn  =  assyr.  etellitu  •  reine  •, 
<i  dame  »  (comp.  l'aul  Ruben  dans  X'Academi/,!  mars  1896;  Kirkpatrick,  p.  249).  Cepen- 
dant la  signification  prêtée  à  iï.n  est  tout  au  moins  très  problématique.  Il  en  est  de  même 
de  celle  qui  est  supposée  dans  la  traduction  :  Et  c'est  déflni!  'ct  constitutum  est);  cette 
exclamation  n'a  d'ailleurs  aucune  raison  d'être;  elle  n'aurait  pas  non  plus  été  formulée 
au  parfait.  Héjà  les  anciennes  versions  ont  reconnu  ici  un  nom  précédé  de  l'article. 
LXX  :  f,  ûi:<5oTaai;,  rattache  2Ï  à  la  racine  Z'iz  ou  2S>.  La  Vulgate  :  miles...,  pareille- 
ment, en  songeant  sans  doute  au  Z'ï;  de  I  Sam.  \,  5;  \iii,  3;  ou  au  2ïO  ibid.  xiil, 
23  etc.;  à  moins  «pic  le  terme  du  rapprochement  n'ait  été  X2X  armée.  Ces  interpréta- 
tions ne  sont  i)as  admissibles.  Du  moment  que  2ïn  est  pris  comme  sujet  de  ...nnS;, 
c'est  à  ce  môme  sujet  qu'il  faudra  rapporter  le  suffixe  dans  .^>Dhcx  ses  servantes  (ce 
que  saint  Jérôme  entend  des  servantes  de  \inive,  soit  au  sens  figuré  pour  les  villes 
secondaires,  soit  au  sens  propre).  Knabenbauer  propose  de  lire  >2S,T,  un  terme  qui 
aurait  désigne  Ninive  comme  «  la  splendide  »;  mais  "i2ï  est  un  nom  masculin;  ensuite 
il  est  au  moins  douteux  que  .T";  puisse,  comme  .T^jj,  ou  .T^in,  s'entendre  do  la  dé- 
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se  frappent  lu  poitrine.  9  Ninive  est  pareille,  elle,  à  un  réservoir  d'eaux 
mais  qui   s'échappent.  —  »  .Xrrétez!  .Vrrétez !  »  mais  nul  ne  se  retourne! 

9.  Supprimer  "i^''^. 


porlalion;  ce  verbe  à  la  forme/»/,  signifie  dire  dvcom-erl :  il  faudra  interpréter  nn'"!":! 
en  harmonie  avec  celte  signification  de  nnSj,  et  l'on  ne  voit  pas  commetit  .\iiiU>e 
pourra  rester  le  sujet  do  ces  verbes.  La  dernière  objection  touche  aussi  ro|>inion  de 
Schegg,  qui,  à  l'exemple  de  saint  Jérnnici?  .  runsidiM'e  ;ï  cnmnie  équivalent  de  N3ï, 
ce  qui  est  sujet  à  bien  d'autres  di(liculli''S.  Ilil/.ig  a  eu  l'étrange  idée  de  ra])procher 
asn  du  2i*  de  Z,('i'.  M,  29,  Iczard  :  c'est  Ninive  qui  aurait  été  désignée  par  cette  méta- 
phore inouïe  :  o  le  lézard  est  découvert  et  amené  en  haut  »  !  Une  explication  déjà  an- 
cienne parmi  les  rabbins  et  adoptée  par  plusieurs  modernes,  identifie  3ïn  avec  la  reine 
de  Ninive,  désignée  soit  par  son  nom  propre  (comme  semble  l'admettre  j).  ex.  Ewald), 
soit  par  un  terme  assyrien  signifiant  reine  (untcr  2ïn  mii.ts  jrdenfalls  die  Kônigin 
vcrstanden  werden,  Wellh.).  Marti  estime,  d'après  une  conjecture  de  Budde,  que  iï,"i 
pourrait  être  le  reste  défiguré  de  Siun  =  la  reine.  Kleinert  a  raison  de  dire  que  cette 
interprétation  est  une  hypothèse  en  l'air.  On  comprendrait  mieux  qu'il  fût  question  de 
la  principale  divinité  de  Ninive.  de  la  déesse  Ischtar.  Et  de  fait,  au  rapport  de  .lensen 
(Die  Kosmol.  der  liabylonier,  1890,  pp.  101,  118.  133),  '/.ib  aurait  été  le  nom  propre 
d'Ischtar,  considérée  comme  Vénus  du  soir;  le  nom  de  la  planète  peut  avoir  désigné 
directement  la  divinité,  comme  c'est  le  cas  aussi  pour  Kéwân  (Ainos  v,  26).  La  déesse 
Zib  (:=  l'image  de  la  déesse)  aurait  été  mise  à  découvert  =  dépouillée  de  ses  orne- 
ments ('!■)  (nnSi)  et  produite  nu  >^rnnd  Jour,  hors  des  ombres  mystérieuses  de  son 
sanctuaire  (nnSvh)  —  La  suite  du  verset  répond  bien  à  cette  supposition;  les  servantes 
de  la  déesse  =  les  femmes  attachées  à  son  service  comme  prêtresses  ou  hiérodules, 
gémissent  comme  des  colombes  et  se  frappent  la  poitrine;  à  cause  du  deuil  pour  le 
sacrilège  commis  sur  la  déesse.  Lire  ^•lis'i. 

r.  9.  Le  premier  membre  ne  forme  pas  une  phrase  complète;  le  texte  est  dérangé. 
LXX  cl  Vulgate  [mi-x  ajTJjî,  arju.v  ej'us)  ont  lu  "ir2''C  La  lecture  de  TM  ...  "iCC  cj.- 
diebus...  ne  donne  pas  un  .sens  plus  acceptable.  Le  cod.  Al.  porte  «(/^»1  Ooxtï  aÙTii;.  Il 
serait  possible  que  le  mot  Tstyr),  qui  n'est  point  suspect  d'avoir  é'té  ajouté  après  coup 
pour  plus  de  clarté,  et  qui  ne  l'a  pas  davantage  rU-  pour  l'Iiarinonisatioii  avec  l'hébreu 
actuel,  appailieiinç  réellement  au  texte  |)riinilif  des  LX.X,  et  repri'sente  une  traduction 
fautive  du  verbe  in'2n,  lequel  serait  à  suppléer  en  hébreu  et  donnerait  le  sens  :  Ninive 

est  comme  une  piscine  d'eau  dont  les  eaux  (niOlQ)  sont  corrompues  (comp.  ar.  >,j:,>.»&) 

=  le  rôle  de  Ninive  est  terminé.  Cependant  il  est  fort  à  craindre  que  le  tet/.i  du  cod. 
Al.  ne  vienne  en  droite  ligne  de  m,  8,  où  l'expression  figure  d'ailleurs  dans  un  tout 
autre  contexte.  Notons,  ]iour  arriver  à  une  solution  j)lus  sûre,  <]uo  iî2''C  devant  n\1 
n'a  pas  de  sens  possible  Wellh.  est  d'avis  que  c'est  une  diltogr.iphie  de  D''"2  qui  pré- 
cède et  la  supposition  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable.  Or  du  moment  qu'un  sup- 
prime iD"in.  il  y  a  moyen  de  former  une  phrase  complète  en  incorporant  au  premier 
membre  les  mots  suivants  a'^cù  nam  à  rapporter  aux  0  eau.r  »  :  Ninive  est  pareille  à 
un  réservoir  d'eaux  et  elles  s'érhapprnl  r=  lesquelles  s'échappent.  La  comparaison  vise 
l'abandon  ib'  la  ville  par  l,i  population  qui  fuit  de  toutes  parts,  l'our  l'emploi  du  verbe 
a"  au  sens  indiqué,  en  ])arlant  non  de  personnes  mais  de  choses,  comp.  I'>eut.\\\\\,  7  : 
nni  a  nSi  et  sa  vigueur  (litt.  sa  sève)  ne  lui  avait  pas  échappé  =  ne  l'avait  pas  \ 
abandonné.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  le  texte  primitif  renfermait  un 
membre  de  phrase   introduisant  l'appel  :  TiCÏ  ""iC".  La  relation  abrupte  de  l'appel, 
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M)  <i  rilli;/.  l'argL'iil!  l'ilk/,  l'or!  »  —  11  n'y  a  pas  di;  lin  aux  tn-sors;  c'est 
une  ricliessu  coniiiosco  de  toutes  choses  précieuses.  —  11  Sac  et  saccage- 
ment  et  dévastation,  cœurs  épouvantés,  genoux  Iniultlants;  tous  les  reins 
frappés  df  stiipour  ot  tous  les  visages  défaits! 

12  On  esl-('ll(!,  la  lanière  des  lions,  elle  qui  était  un  autre'  pour  les 
jeunes  lions,  où  le  lion  son  allait  mener  le  lionceau,  sans  que  personne 
l'effrayât!  l.'^  Le  lion  ravissait  ce  qu'il  fallait  à  ses  lionceaux  et  étranglait 
])Our  ses  lionnes  et  il  remplissait  (1(!  ]iroie  ses  cavernes  et  ses  tanières 
de  butin.  14  .Me  voici  contre  toi!  parole  de  Jahvé  des  Armées;  — je  con- 

llî.  riiVC  ;    IM  :  n>^'2  un  piituragc. 


li>i|UL'l  n'a  liautri'  foiicliori  <|in-  lic  iiiari|UPr  roini)resseiiient  éperdu  do  la  fuite,  est,  au 
point  de  vue  liltiTairc,  à  l'alui  dr  louli-  rriti((ue. 

r.  10.  l'arallélenu'iit  à  la  vaille  exhortation  adressée  aux  fuyards,  un  aulre  appel  se 
fait  entendre,  <|ui  s'adresse  aux  vainqueurs,  ou  que  ceux-ci  s'adressent  entre  eux  :  «  Pille/, 
l'argent!  Pille/,  l'or!  »  —  Les  mots  r~\'Z~  ^S;  ''^Z'C  "23  forment  logiquement  une  phraso 
.disohio. 

y.  II.  L'extrémité  a  iacidi'llf  la  \illi'  et  la  population  sont  réduites,  est  décrite  en 
ipu-lqui-s  traits  rapides  cjui  ri'sumenl  le  tableau  de  la  ruine.  L'assonance  des  deux  pro- 
Miiers  termes  est  évidemment  voulue  ...D'';12  2''2,  liH.  /!écliisscmcnt  des  grnou.r, 
ininsc.t  flans  Ions  les  reins...  Pour  ■^T'Nî  1Ï25  comp.  Joël  ii.  6. 

r.  /•.'.  Le  spectacle  de  cotte  ruine  rappelle  le  souvenir  de  ce  que  fut  autrefois  Ninive, 
la  capitale  enrichie  des  dépouilles  des  peuples  conquis,  et  dont  les  armées  avaient  si 
lonn^temps  tenu  l'.Xsie  dans  la  terreur.  .\u  lieu  se  n"ia  [h  '">\'-^i  LW.  paseua  Vulg.)  il 
l'aul  lire  probahlement  m7!3  cacerne.  N^iS  =  inlin.  hiphil  de  Nt2  avec  la  préposition, 
pour  N^inS':^  Nous  comprenons  la  construction  de  manière  que  ..,i^i  DU'  K^zS  dé- 
pende de  ~|Sn  :  'I  ...elle  qui  et.iit  une  caverne  pour  les  ji<unes  lions,  oii  le  lion  s'en 
iillriit  conduire  le  lionceau,  sans  (|ue  personne  l'etTrayàl  »,  I..e  sens  paraît  être  que  le 
lion,  avant  de  se  mettre  en  campagne  pour  chercher  sa  proie  (v.  13).  mettait  le  lion- 
ceau à  l'abri  à  Ninive,  comme  dans  un  sûr  repaire,  ou  nul  ne  pouvait  l'inquicfer. 
L'hébreu  se  prête  aussi  à  une  autre  interprétation  où  N^zS  est  considéré  comme  le  nom 
signilinnt  lionne  :  u  ...où  le  lion  marchait,  la  lionne,  le  lionceau..,  »;  ce  commentaire 
est  à  un  certain  point  de  vue  très  séduisant:  mais  la  construction  de  la  phrase  ne 
paraît  pas  le  recommander;  pourquoi  le  prophète  n'aurail-il  pas  placé  le  nï,'  immédia- 
tement après  le  verbe,  ou  tout  au  moins  après  le  premier  nom  sujet  ,~i?s;  pourquoi,  à 
su|)poser  la  disposition  actuelle  des  éléments  de  la  phrase,  n'aurait-il  pas  rattaché  N''^'' 
à  ni'^N  par  la  p.irticule  copulalive,  s'il  avait  entendu  donner  comme  sujet  à  ^"",T  la  série 
des  noms  ...il;  ...  x^lS  n^lS  .'  Les  L.\.\  el  la  Vulj;.  toj  EÎitXOsrv,  ul  in-;rcdereltir)  ont  lu 
xizS  au  lieu  de  x^z'^  ;  et  cette  lecture  est  encore  préférée  par  certains  auteurs  qui  con- 
sidèrent le  terme  ...  ni^N  "115  comme  se  trouvant  en  apposition  à  n^'^x  ou  comme  for- 
mant un  nouveau  sujet  pour  ".'',1  :  ■<  ...où  li-  lion  s'en  allait  entrer,  le  lionceau...  •  etc.; 
c'est  moins  satisfaisant. 

r.  Ci.  Couforini'ment  au  commentaire  proposé  sur  v.  12,  il  est  supposé  que  le  lion, 
ayant  mis  ses  petits  à  l'abri  dans  sa  caverne  de  Ninive,  est  parti  de  son  c6té  à  la  chasse. 
Il  en  revient  régulièrement,  chargé  de  butin  pour  sa  terrible  famille. 

r.  /4.  Les  Massorètes  ont  ponctué  au  feniinin  les  sullixes  de  la  2"''"  |R»rsonne,  le  dis- 
cours claiit  censé  adressé  à  .V//i/iv.  non  pas  au  •>  lion  ».  Le  r<  dans  rtzzi  ne  peut  être 


'i'i2  wiiiM,  3   l-'i. 

sumorni  en  fumée  ses  cliars!  —  I/épi-c  dovorera  tes  jeunes  lions!  Ji*  su]i- 
l)ninerai  de  lu  terre  tes  rapines!  On  n'entendra  plus  la  voix  de  'ses'  nH>- 
sajj^ers. 

III.  1  Malheur  à  la  cifi'  sariyuiuairi',  pleine  tiiut  ratière  de  niensonfrc, 
de  violence;  dont  les  rapines  ne  cessaient  point!  2  \Écoitlez]  le  bruit  du 
fouet  et  le  bruit  du  ij^rincoment  de  la  roue,  et  le  ciieval  qui  «galope  i-t  \>' 
«bar  qui  bondit!  '■\  Cavaliers  soulevés,  llamboyantes  épées  et  lances  ful- 
jifurantes!  Multitude  de  blessés  et  monceaux  de  corps  et  cadavres  sans  lin! 
On  trébuche  sur  leurs  cadavres!  4  [Cela]  à  cause  des  multiples  fornications 

l'i.  n^ix-!:;  TM  :  n::x""2  tes  messagers  (?). 


en  elTcl  (iiie  le  sullixo  de  la  y  personne  du  féminin;  la  variation  dans  l'emploi  dus  per- 
sonnes du  pronom  ne  doit  pas  trop  surprendre  (comp.  in,  7''),  et  n'olfre  pas  un  motif  de 
modifier  li'  texte.  Les  LXX  (nXijOiSc  oou)  auront  lu  n;21  (avec  le  sullixc  de  la  2'^  pers. 
mase.);  mais,  malgré  la  disparité  des  termes  de  l'i^numération  {ses  chars...,  les  jeunes 
lions),  la  leçon  île  l'hébreu  est  préfiT-alde.  Notons  qu'à  côté  i\cs  Jeunes  lions  cl  du  butin, 
il  est  dans  tous  les  cas  question  aussi  des  messaf;ers,  où  la  niéUiphoro  est  sans  aucun 
doute  abandonnée.  La  vocalisation  massorétique  n;;N^2  est  anormale;  d'après  Kautzscli, 
S  91,  2,  Anin.  :>,  il  faudrait  lire  "j'Zn'^'S:  il  y  aurait  eu  diltograpliic  du  ,T  suivant.  On 
propose  généralement  de  lire  "liN'îT,  avec  le  suMixe  niasc.  et  ortliographe  iléfective 
(pour  n3"'3xS2);  et  quelques-uns  en  concluent  que  déjà  auparavant,  dans  le  même 
verset,  les  suffixes  sont  à  lire  au  maseulin  (...TI^SnI.  lin  ce  cas  le  discours  serait  à 
concevoir  comme  adressé  au  roi  de  Ninive,  représenté  par  le  lion:  il  faudrait  en  outre 
conclure  à  unecorrui)tion  pour  n231.  ('omme  les  sullixes  n'ont  [las  le  n  final  dans  ^^Sk, 
^■"l^Sî.  "(îTO,  et  que  d'autre  part,  d'après  TM,  la  phrase  olfrirail  déjà  un  nom  avec  le 
sufTixe  de  la  3«'  personne;  que  .IDInSq  serait  dans  tous  les  cas  orthographié  d'une 
manière  plus  ou  moins  irrégulière,  il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  ici  encore  n^;t<S*2 
•ivoc  le  suif,  de  la  3°  pers.  fém.,  qui  aurait  été  changé,  soit  par  confusion  accidentelle 
du  1  avec  le  3  dans  l'ancienne  écriture,  soit  intentionnellement  en  vue  de  l'accord  avec 
le  suffixe  précédent,  en  celui  de  la  seconde  personne.  La  vocalisation  massorétique  est 
due  sans  doute  à  un  souci  analogue  d'harmonisation  avec  le  genre  du  sullixe  précédent. 
Les  LX.X  traduisent  t»  Ëoya  aoj,  comme  s'il  y  avait  ^"in;N7C  Le  sens  de  l'hi'hreu  est 
que  l'on  n'entendra  plus,  parmi  les  peuples  vassaux,  les  messagers  de  Ninive  venant 
dicter  les  volontés  du  suzerain;  comp.  aussi  II  7?.  xviii,  1'  ss. 

III,  c.  /.  pis  w"";  sont  deux  termes  dépendant  chacun  directement  de  ~n""C  La 
traduction  de  la  Vulg.  Hicnrfrtc// (/(/acern(/o/ie  tc-moigne  de  la  même  confusion  qui  a  été 
signalée  .-(/Ho.s  m,  12,  à  propos  de  in  Daninsci  ^rtthato.  Les  LX.X  joignent  ensemble  nSs 
et  CJrîj,  et  ratlachi'nl  piî  seul  à  nx^'2  :  ôÀr,  '^rjor;;,  iîi/.i'i;  nXi^^r,;  (.1/.  nXiipr,;  àoixdji.  La 
relative  elliptique  r|Ti3  ï?"'2'i  xS  fait  l'office  de  qualificatif  :  <>«)  la  dêprcdation  (litt.  la 
proie)  ne  cessait  point;  U"!a^  iniransit.  et  au  même  sens  (|ue  l's.  lv,  12. 

VV.  2-3.  Le  prophète  se  représente  de  nouveau  la  scène  du  désastre  auquel  succombe 
Ninive.  La  forme  de  la  description  rappelle  celle  de  ii,  11.  Au  v.  3  l'action  exprimée 
par  le  part.  hiph.  .T'ya  a  pour  objet  les  chevaux  (comp.  Jér.  \lvi,  y  :  a^DIcn  T'? 
cabrez-vous.  clievaii.r!).  Le  nSvo  U"12  sera  mot  à  mot  le  cavalier  qui  fait  cabrer  le 
cheval.  La  leçon  du  texte,  à  lire  iSï;3'',  est  préfér.ilile  à  celle  du  qeré  :  'tsXBZ\  Le 
prophète  assiste  en  imagination  à  la  .sanglante  mêlée  où  l'armée  assyrienne  est  battue. 

V.  'i.  Nahum  revient  encore,  comme  v.  1,  sur  les  méfaits  par  lesquels  Ninive  s'est 
attiré  le  châtiment.  C'est  une  phrase  nouvelle  qui  commence  par  2""2;  sa  construction 
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(le  lii  couilisaiic  aux  cliarmcs  atlrayanls,  expi^rte  rn  sortili-^'s,  ipii  trom- 
pait les   peuples   par   ses   fornications  td  les  nations  par  ses    sortilèges. 


c-lliplique  est  conforme  :iu  styli-  do  N'iiliuni  (conip.  p.  i'.  ii,  lO"*  el  les  tableaux  il,  It  :  m, 
2  s.|.  D'après  ii-rlains  oxi'(,'i-tes  c'est  l'iiiolAtric  «le  Ninivc  qui  est  slipriialisée  dans  ce 
pass:i);e,  sous  l'iinaj;!'  <le  la  fornication,  suivant  le  lan^fage  dans  lequel  les  prophètes 
s'expriment  (|uand  ils  condamnent  et  lli^trissent  In  rulte  des  faux  dieux  en  Israël.  Il  est 
vrai  que  (juand  il  s'agit  d'Israël,  renqiloi  île  l'imai^e  est  motive  par  l'idée  de  la  violation 
du  pacte  avec  Jahvé.  conçu  comme  une  union  matrimoniale,  en  regard  de  laquelle  le 
culte  des  dieux  étrangers  apparaît  comme  une  prostitutinti,  une  fornication,  un  adultère; 
(;omp.  Os.  II,  î  ss.  Mais  une  fois  que  celti'  manière  de  llélrir  l'idolAlrie  était  reçue, 
dit-on,  rien  ne  devait  empéclier  les  prophètes  de  l'appliquer  aux  cultes  qui  se  prati- 
quaient parmi  les  nations  païennes  elles-mêmes.  Ce  qui  pouvait  d'ailleurs  contribuer  à 
justifier  cette  ap|ilication,  c'est  le  caractère  licencieux  des  cultes  en  question.  Voir 
Knabenbauer,  Ilappel.  Quoi  qu'il  en  soit  du  point  de  savoir  si  les  cultes  idolàtriques  en 
usage  parmi  les  païens  pouvaient  être  traités  de  «  fornication  »,  il  ne  semble  jias  que 
telle  soil  la  pensée  de  N'ahuni  en  notre  passage.  Le  prophète  accuse  Ninive  en  même 
temps  de  fornication  et  de  recours  aux  sortilèges,  et  cela  dans  sa  conduite  envers  1rs 
nations.  L'action  de  N'inive  à  l'égard  des  nations  est  caractérisée  par  le  participe 
...  ni;àn  ;  en  aucun  cas  le  verbe  ^3a  ne  semble  pouvoir  s'entendre  ici  au  sens  de 
vendre.  «  Ad  cadem  crimina  gentes  quo<|ue  subjectas  vendidii,  i.  e.,  dit  Knab.,  impulit 
ac  pnitraxil.  liberlatc  iis  adempta  ».  Une  pareille  ex[ilicalion  de  la  notion  de  venilre  est 
très  recherchée  et  peu  probable.  On  a,  avec  raison,  rapproché  le  verbe  "!3C  avec  l'appli- 
cation qui  en  est  faite  en  notre  verset,  de  l'ar.  A»  tromper  :  «  ...  elle  /ro;M/?ajHes  nations 
par  ses  fornications  et  les  peuples  par  ses  sortilèges  ».  Ce  sens  va  parfaitement  au 
contexte.  N'inive  n'est  pas  présentée  dans  le  rôle  d'une  in/idélc  qui  se  laisse  séduire, 
mais  dans  celui  de  la  coiiriisane  séductrice;  ceux  qu'elle  séduit,  ce  ne  sont  pas  ses 
dieux,  évidemment;  ce  sont  les  autres  peuples:  comp.  Apoc.  xvii,  I  s.  Il  ne  paraît  pas 
être  question  en  ceci  d'idolâtrie.  Il  n'est  pas  davantage  fait  allusion  à  des  rapports 
commerciaux,  comme  on  l'a  avancé  en  faisant  valoir  une  parole  A'is.  wiii,  17  au  sujet 
de  Tyr.  Nowack  à  la  suite  de  Ilitzig  croit  que  Nahum  vise  les  démonstrations  de  fausse 
amitié  el  la  politique  rusée  que  l'Assyrie  mettait  en  leuvre  pour  s'attacher  les  Etats 
moins  puissants.  Celte  explication  admise  aussi  par  Maurcr  qui  cite  RosenmQller, 
lequel  allègue  l'autorité  d'Abarbanel,  rendrait  très  bien  compte  do  l'image  et  des  ex- 
pressions cmployi'i-s.  Peut-être  cependant  y  attache-t-on  troj)  d'importance  ou  une 
signification  trop  spéciale  à  la  mention  dos  multiples  fornications  de  Ninive  dans 
lesquelles  on  prétend  reconnaître  des  démonstrations  d'amitié  et  des  alliances  trom- 
peuses; ces  multiples  fornications  pouri'aiont  n'avoir  pour  fonction  que  d'introduire  et 
d'accentuer  la  qualification  do  Ninive  coiniuo  /<i  courtisane  pleine  de  séduction,  dont 
les  actes  devaient  répondre  nécessairement  à  son  vil  caractère.  Et  Ninive  pourrait  avoir 
été  appelée  ainsi,  non  pas  à  cause  de  sa  piditicjue  rusée  et  de  ses  alliances  trompeuses, 
—  .sa  politique  était  en  fait  bien  plutôt  celle  de  la  force  que  de  la  ruse,  —  mais  simple- 
ment il  cause  do  la  fascination  qu'elle  exerçait  sur  les  peuples  par  le  déploiement  de 
son  faste  et  de  son  opulence.  Ce  serait  en  dernière  analyse  ce  faste  orgueilleux,  cette 
opulence  faite  des  dépouilles  des  vaincus,  et  par-dessus  tout  l'exploitation  de  cette 
niagnificonce  comme  moyen  tle  domination  iiniralo  sur  les  peuples  soumis,  dont  Nahum 
ferait  ici  un  grief  à  la  capitale  assyrienne.  —  La  formule  CEwTT"'?!  équivaut  A  dire 
c.rpcrte  en  sortilèges:  se  rappeler  la  femme  2ls~ri'"V2  I  -Sam.  wviii,  ".  Il  n'est  pas  im- 
possible (pie  la  pratique  des  incantations,  <lont  les  formules  constituent  toute  une 
branche  de  la  littérature  assyro-babylonienne,  ait  contribué  à  suggérer  au  prophète  les 
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5  Me  voici  coiilir  loi!  |>aroli-  de  Jalivc  dus  Armées;  — je  le  découvrirai, 
en  face,  de  les  atours;  je  montrerai  ta  nudité  aux  peuples  et  ta  lionle  aux 
royaumes;  6  je  jetterai  sur  toi  des  ordures,  je  te  couvrirai  d'ignominie, 
je  te  donnerai  en  spectacle!  7  (^)uiconque  te  verra  se  détournera  de  toi 
et  dira  :  «  Elle  est  détruile,  .Niiiivel  » 

Qui  aurait  pitié  d'elle  et  où  te  clierclierais-je  des  consolateurs?  8  Vaux-tu 
mieux  que  .No-AmoTi,  assise  sur  les  ilouves,  entourée  par  les  eaux,  elle 
dont  la  nappe  licpiide  était  le  rempart  et  qui  avait  les  eaux  pour  muraille .' 

termes  dans  lesquels  il  s'expriiiu'.  Miiis  ce  n'est  pas  à  eetle  |)rati<iue  elle-nième  qu'il 
s'en  prend.  Les  «  sorlilégps  »  ne  sont  qu'un  élément  de  la  métaphore  où  Ninive  se 
trouve  comparée  à  une  courtisane. 

V.  5.  Au  jîi'it'f  tel  qu'il  vient  d'élre  expliqué,  répond  la  nature  du  trailomenl  qui 
sera  intlif^é  à  Ninive  :  elle  sera  déshonorée  et  humiliée  aux  yeux  des  peuples  et  des 
royaumes  qu'elle  s'était  attachée  à  éblouir.  "i^'îN  "i;;n  comme  déjà  il,  li;  "i^Sw  ^r\''Sj1 
comme  Jcr.  xm,  ?6;  voii-  en  outre  Is.  \lvii.  .3;  Os.  ii.  12;  ICz.  xvi,  37  etc.  Les  D'^S'Ttff 
sont  proprement  la  traîne,  la  partie  inférieure  llottante  du  vêtement  (As-,  vi.  l);  «  décou- 
vrir les  pans  du  vèlcinenl  »  r=  les  soulever  ou  écarter  pour  découvrir  ce  qu'ils  couvrenl. 
L'expression  """iS"!"  (==  ordinairement  devant  toi)  ne  nous  semble  pouvoir  se  com- 
prendre ici  qu'au  sens  a  j>arir  furiri  luw;  —  17C  pour  .T^V^  (de  mv).  même  sens  que 

^'.  ''.  "TTlTiail  =j'c  te  drshonorerai  :  comp.  Midi.  vu.  fi.  >xl:  ^^rvziTT  litt.  '.je  ferai 
de  toi  comme  tin  objet  donné  en  spectacle. 

y.  7.  L'attitude  des  spectateurs  est  décrite  dans  le  premier  membre.  Mais  il  ne  nous 
parait  pas  sur  que  les  mots  ...  n'7  "i;*  'C  soient  la  continuation  des  paroles  qui  leur 
sont  attribuées.  C'est  bien  le  prophète,  semble  t-il.  qui  demaiule  a  la  première  per- 
sonne :  n  ...  D'où  te  chercherais-je  des  consolateurs?  »  Les  spectateurs  ne  sont  cense> 
émettre  que  la  seule  exclamation  :  «  Ninive  est  détruite!  »  Dans  la  suite  du  verset 
Nahum  reprend  la  parole.  La  double  inlerropation  forme  la  transition  à  la  comparaison 
avec  i\'o-Amon.  par  laquelle  le  prophète  va  étal)lir  que  le  prestipfe  dont  Ninive  a  joui 
jusqu'ici  ne  lui  olfrc  point  une  {garantie  contre  la  ruine  sans  pitié  et  sans  consolation 
dont  elle  est  menacée. 

^'.  'S.  «  'Vaux-tu  mieux  »  rz.  es-tu  mieux  proté^fée  contre  le  malheur  par  ta  force,  ou 
plus  digne  de  préservation  par  ta  mat^nilicence,  «  que  Ao-.-lmo/i...  ».  Saint  Jérôme 
avertit  le  lecteur,  dans  son  commentaire,  que  c'est  par  prolcpse  qu'il  désigne  la  ville 
de  AV)  sous  son  ?|  nom  plus  récent  A'Ale.mndric.  Les  exégètes  sont  d'accord  aujour- 
il'hui  à  identifier  ?io-Amon  avec  Tlièbcs,  Ai<iijroXi;  magna,  dans  l'Kgypte  supérieure. 
Ilappel  s'élève  contre  cette  identification,  mais  il  s'appuie  sur  des  considérations  qui 
n'ont  aucune  importance.  Quand  il  écrit  que  l'élément  .Vo  dans  le  texte,  n'est  pas  au- 
thentique «  comme  saint  .Jérôme  nous  l'a  heureusement  transmis  »,  il  .se  trompe;  car 
saint  Jérôme  su|)pose  manifestement  que  les  <i  ca.'teri  inter])retes  »  en  traduisant  : 
numquid  melior  es  ab  Aninn.  avaient  sous  les  yeux  notre  tc.rtc.  touchant  lequel  il  rap- 
porte que  son  maître  hébreu  lui  suggéra  une  lecture  mieux  appropriée.  I.,es  LXX,  dans 
le  triple  essai  d'interprétation  que  nous  olîre  ici  leur  version  dans  son  état  actuel,  ne 
supposent  pas  non  plus  une  autre  leçon  (comji.  'Vollersl.  Le  nom  de  Ao  se  retrouve 
encore  dans  la  Bible  Jér.  \i.vi,  25:  Kzécli.  \xx,  li  ss.  (ici  les  LXX  ont  deux  fois  Atiiso- 
>.i{);  à  l'endroit  cité  de  Jér.  le  n]i>2  ^T2S,  n'est  pas  la  niiiliitiidc  île  Nô.  mais  bien 
Amon  (le  dieu,  de  No;  /:zre/i.  \xx,  lî-15»  la  loi  du  paralli-lisme  exige  l'identilication 
«le  No  avec  une  ville  de  la  haute  Egypte.  Thèbes  est  appelée  AT  dans  l'inscription 
d'.\ssurbanipal  sur  laquelb-  il  y  aura  lieu  de  revenir  au  v.  10.  Il  est  vrai  que  Brugsch 
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9  L'Ethiopie  était  sa  fonc,  ainsi  que  l'Kfîypte;  c'était  sans  fin!  Pout  et  les 

{Dict.  géof;r.  tic  lanc.  /■Jijypu:  p.  21(1  y  rhiTchiiil  le  No-Ainon  de  Nahuni  dans  le  Delta; 
mais  à  la  p.  28  du  iiu^me  ouvrajfe  il  n'iTi  constate  pas  moins  que  .\ai-Ainun  «  la  ville 
d'Amon  »  est  un  dt-s  noms  de  la  villf  de  Tlièhes  qui  en  hébreu  est  Iri-s  exactement 
transcrit  'JT2N  Ni;   comp.  la  carte  pr-ofr^iphique  dans  la   Gfsc/iic/ilr  .K-^ypicns  unter 
den  l'Iiaraoncn    IKT7i  ilr  Itruffscli;  ft  Kir-hin,  llaitdn\,\).  1095,  art.  .Yo    par  Kliers,  iiui 
lit  en  cg-yi)lien   A'h-.1/;;<vi  .  Le  'JTCN  ilo  noire  passage  (Vulg.  :  /jopiiloritm)  est  le  nom 
d'Amon,  le  dieu  principalemeiil   Imnoré  à  Tliélvs.  Les  anciens,  ne  se  rendant  pas 
compte  du  rapport  dans  lf(|ucl   se  trouvaient  entre  eux   les   éléments  .\o  et  Anion, 
étaient  naturellement  embarrassés.  Mais  on  ne  peut  se  prévaloir  des  écarts  qu'excusait 
leur  manque  d'information  touchant  los  antiquités  égyptiennes,  pour  en  déduire  des 
conclusions  touchant  les  prétendues  dilFi^rences  que  leur  texte  aurait  présentées  rela- 
tivement au  nôtre.  On  devrait  surtout  s'abstenir  d'hypothèses  comme  celle  qui  con- 
sisterait à  supprimer  n;  du  texte,  à  prendre  ^T2x  comme  équivalent  de  ]T2n  =  mul- 
titudc  et  à  identifier  ensuite  cette  multitude  avec  la  ville  d'Alexandrie!  —  «  ...  assise 
D^IN''^  »  ^--  sur  le  Nil  et  les  bras  du  Nil  ou  les  canaux  qui  en  amen.iient  les  eaux  au- 
tour de  la  ville;  In''  est  le  nom  même  du  Nil,  employé  ici  comme  appellatiT.  Les  palais 
et  les  temples  de  Thébes  s'i'tondaient  sur  les  deux    rives  du  (leuve.  Celui-ci  compte 
en  cet  endroit  l.ûiOO  |)ieds  de  largeur.  .V  la  faveur  du  système   de  canaux   destinés 
à  régulariser  la  distribution  des  eaux  du  fleuve  en  rapport  avec  les  conditions  des  crues 
annuelles,  et  dans  l'aménagement  dos(|uels  on  avait  pu  avoir  égard  aussi  aux  intérêts 
de  la  défense.  No  ou  'l'hèbes  «  était  cntourrc  par  les  rnu.i:  »  ...  c*  "'^n  ^t'N  ;  le  Sti  est 
un  ouvrage  de  fortification,  associé  aussi  aux  rnoin  ou  murailles  /s.  xxvi,  1;  Lam.  ii,  8 
CVulg.  antcniuratc,;  le  terme  D^  mer  est  appliqué  ici  au  Nil,  comme  Is.  xviii,  2;  xix,  5; 
Job  XLI,  22  {Jér.  li,  36,  la  mer  de  Habel  =:  l'Euphrate'/);   le  sulFixe    manque  à  Sti 
comme  complément  du  relatif  iLXX  r,;  r,  icyf,  xjttj;  8i).aaaa;  Vulg.  ciij'iis  divitia'  mare, 
où  Sti  est  pris  comme  équivalent  de  Tn'  :  on  devi-a  lire  ,n^'n  à  moins  qu'on  ne  pré- 
fère admettre  une  ellipse,  le  sulRxe  de  nncin  étant  censé  alTecter  aussi  le  terme  cor- 
respondant dans  l'incise  parallèle.  En  appelant  la  «  mer  »  et  o  les  eaux  »  le  rempart 
et  le  mur  de  Thèbes,  Nahum  peut  avoir  songé  encore  aux  bras  du  fleuve  qui  entou- 
raient la  ville:  ou  bien,  s'il  avait  en  vue  le  cours  principal  du  Nil  lui-niènie.  comme 
semble  bien  l'indiiiuer  l'appellation  2*,  il   aura  envisagé  la  eilé  proprement  dite,  oc- 
cupée par  le  gros  de  la  population  et  qui  s'élevait  sur  la  rive  droite.  Il  ne  faut  pas 
oublier  d'ailleurs  que  Nahuu)  fait  di-  Thébes  un  tableau  destim-  à  mettre  la  ville  égj-p- 
tienne  avantageusement  en  parallèle  avec  Ninive,  dont  la  défense  était  en  partie  as- 
surée par  le  Tigre  (ii,  7i.  Ce   n'est  pas  non  plus  l'intention   du    prophète  d'allirmer 
que  Thébes  n'avait  pas  d'autres  remparts  que  les  eaux;  mais  c'était  sa  situation  sur 
le  Nil  (|ui  ('■lait  le  facteur  principal  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  la  ville  d'A- 
mon. 

r.  9.  Lire  r.lVV.  avec  le  sulFixe  (L.X.X  :  î;  îi/à;  àjTJj;;  Vulg.  fortitudo  ejus).  La  situa- 
lion  de  No-Anuin  comme  la  capitale  de  la  haute  Kgypie,  parait  marquée  ici  par  le 
rapport  dans  leipiel  elle  se  trouve  plact'e  d'une  part  avec  l'Kthiopie,  de  l'autre  avec 
l'Kgypte.  C'est  sous  l;i  .XXV'  dynastie  (éthiopienne)  que  Thèbes  essuya  le  désastre  rap- 
pelé au  V.  10.  l'eut-étre  est-ce  à  cause  de  cette  circonstance  que  VKt/iiupic  csl  nommée 
en  premier  lieu.  L'identification  de  la  contrée  et  du  peuple  ai)pelés  B53  est  incertaine. 
Ils  sont  considéri''s  généralement  par  les  anciens  comme  se  trouvant  tout  au  moins 
en  rapport  géographique  étroit  a\ec  la  Libye  et  les  Libyens,  a  l'ouest  de  l'LgypIe;  et 
cette  opinion  est  encore  défendue  par  plusieurs  auteurs;  comp.  l'art.  Put  ap.  Kiehni. 
Handiw  iKaulzschi.  Dans  notre  passage  cei)endant  /'out  est  formellement  distingué  des 
Libyens:  Knabenbauer  fait  observer  que   l'ordre  «le  l'éiiumération  faite  par  Nahuni 
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Libyens  étaient  'ses'  auxiliaires.  10  Pourtant  elle  s'en  alla,  elle,  en  exil, 
(•:i|>tive;  poiirtiint  ses  enfants  l'iirenl  écrasés  aux  earrefours  de  toutes  les 
rues;  siw  ses  mihles  on  jeta  le  sort  et  tous  ses   graiuls  fureiii  eliaryés  de 
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Mij,'j;''i<'  pliiliM  l'iili'p  que  l'out  serait  silin-  à  l'csl  iir>  l'Kjrypl»»,  i>t  il  se  montre  disposé  à 
.•nie|iler  l'avis  illiliers.  ]>Ia(;ant  l'ont  en  .Vrabic  \.l'.fiiiplcn  ii.  die  Biichcr  Moscs.  p.  f>'i  ss.l. 
D'autres,  e<>nun(;  lirujrsch  [Grscliirlile  .Kf-ypt.  iinler  ilcn  /'/inriKinm,  1877,  J>.  109  s.). 
theri'Iu'nl  le  pays  de  Poiinl,  le  ;212  de  la  Uilile,  au  sud  de  rHtry|)le;  l'ount  était  jiour 
les  Kprypliens  un  but  d'expéditions  eommerciales  très  riche  et  très  renommé;  cet 
C>phir  des  Kjryptiens,  dit  liruffscli,  était  sans  aucun  iloule  la  cote  actuelle  îles  Momalis. 
en  regard  de  l'Arabie,  séparée  de  celle-ci  par  la  mer.  Maspero  écrit  que  le  nom  de 
Pount  fut  applique'  par  les  Kjjyptiens  «  à  l'.Vrabie  cl  au  pays  des  Som;\l  »  [llist.  une. 
lies  peuples  lie  l  Orient,  i'  éd.,  1886.  j>.  161  ;  de  diverses  autres  relations  dans  le  même 
ouvrage,  il  semble  bien  résulter  que  l'ount  était  dans  tous  les  cas  situe  du  côté  sud 
de  ri:;jïyptc,  le  long  d'une  côle;  voir  p.  5,  195  etc.).  Cette  situation  répondrait  très 
bien,  elle  aussi,  aux  paroles  de  Nahum.  Notons  en  effet,  après  la  mention  de 
l'Iilhiojjie  et  de  llCfjypte.  les  mots  :  .lï";  ^>N1  lilt.  :  et  il  ni/  ax-ail  point  de  limite, 
c'était  sans  fin.'  xino  formule  qui  servirait  ti-ès  biiMi  d'introduction  à  la  mention  de  l'out 
et  des  Libi/cns,  comme  do  régions  plus  lointaines,  Poul  étant  conçu  comme  s'étendant 
au  del.i  de  l'IOthiopie,  les  Libyens  comnuî  occupant  au  loin  la  région  de  l'Ouest.  La 
formule  nxp  I''xl  signifierait  donc  :  il  n'y  avait  point  de  bornes  à  la  sphère  d'in- 
lluencc  de  "l'hèbes.  C'est  sans  doute  le  caractère  abrupt  de  l'exclamation  qui  a  conduit 
les  LXX  à  voir  dans  T21£  un  nom  appcllatif  :  tt,;  saY»;;  <'"'■>  {'2^Z,  lu  CIS  assimilé  à  "lî  - 
;v» '.■').  —  Dans  ~m""2  le  sulfixe  tle  la  2''"  personne  surprend;  peut-être  est-il  le  fait  de 
la  distr.-iction  d'un  copiste;  les  LXX  paraissent  avoir  lu  le  sulli.xc  de  la  3»  personne  : 
(lOT,0o'i  xirij;. 

V.  II).  Pourtant,  malgré  sa  puissance,  So-Amon  fut  conquise  et  sa  population  con- 
duite en  exil.  Schrader  \KAT.,  p.  'i49ss.)  a  rapproché  la  parole  de  Nahum  de  la  relation 
que  fait  .\ssurbanipal  de  sa  seconde  campagne  en  Kgypte,  contre  l'rdamani.  le  succes- 
seur de  Tirhaqa.  Le  roi  Assyrien  raconte  que  son  armée  envahit  A'o,  la  pilla  entière- 
ment, et  que  la  population  en  fui  déportée  en  exil.  L'événement  eul  lieu  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Tirhaqa,  arrivée  en  66'».  La  destruction  de  Thèbes  dont  parle  Nahum, 
ni'  peut  être  que  celle  accomplie  par  Assurbanipal;  et  comme  le  souvenir  en  est  encore 
tout  récent,  disait  Schrader,  dans  la  mémoire  jIu  jjrophèle.  on  est  aiitorisi-  à  conclure 
que  Nahum  composa  son  oi-acle  vers  l'an  660.  Il  nous  p.irait  dillicilc  de  douter  de  la 
parfaite  justesse  du  rapprochement  établi  par  Schrader.  Seulement  rien  n'empêche  que 
Nahum  ait  pu  rapi)elerle  souvenir  de  la  conquête  de  Thèbes  plusieurs  dizaines  d'années 
après  l'événement,  tout  (l'abord  à  cause  de  l'impression  ])rofonde  que  celui-ci  dut  |)ro- 
duire,  puis  encore  et  surtout  p.irce  que  Thèbes  ne  se  releva  point  du  coup  qui  l'avait 
frappée;  «  sous  la.X.WP'  dynastie  Thèbes  fut  presque  complètement  délaissée  »  (Wie- 
demann,  .JCjpjptisehe  Gcseliiclitc,  p.  6101.  «  Thèbes  ne  se  releva  jamais  du  coup  dont 
Ashshourbanij)al  l'avait  frap|)ée  »  (.Maspero,.//»'.'!/.  anc.  des  peuples  de  l'Orient,  p.  'i60). 
La  déchéance  définitive  de  la  célèbre  cité  égy|)tienne  ne  i)Ouvait  manquer  d'i-ntrelenir 
vivante,  pendant  longtemps,  la  mémoire  du  désastre  auquel  elle  avait  suecomln''.  Quant 
à  la  dillicultû  (pie  Wellh.  trouve  dans  la  eiironstance  ipie  Naliuin  n'aurait  |)u  demander 
il  Ninive  «  si  l'Ile  valait  mieux  que  Thèbes  »,  au  cas  où  il  aur,iit  eu  en  vue  une  défaite 
inlligéc  à  Thèbes  par  Ninive  elle-même,  nous  pensons  que  cette  considération  est  seu- 
lement do  nature  à  prouver  (|ue  la  prédication  de  Nahum  doit  être  ramenée  à  une  date 
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cliaim's.  11  Toi  aussi  tu  lioiias  l'ivresse,  lu  seras  uu  objet  de  dédain  I  Toi 
aussi  tu  auras  à  ciieiclier  un  refuye  contre  l'ennemi. 

12  Toutes  tes  places  fortes,  ce  sont  figuiers  portant  des  fruits  précoces 


sensiblement  postéricun'  à  colle  <|iio  lui  nmrquait  Sclirador.  La  Niniveà  la(|ucllc  Naliuni 
s'adresse  n'est  plus  celle  de  660;  sinon  la  leçon  empruntée  à  la  chute  de  Thébos,  dans 
les  conditions  iiuliquécs,  n'aurait  eu  en  elTet  aucun  sens.  D'autre  part,  du  moment  que 
l'on  place  la  date  de  la  prédication  de  Nalium  de  :)0  à  'lO  ans  plus  tard,  à  une  époque  où 
l(!  déclin  de  Niiiive  se  précipitait,  l'exemple  île  'l'hébes,  ruinée  |)ar  Assurbanipal.  pre- 
nait, à  l'é'jfard  doNinive,  unesi(;nification  particulièrement  frappante:  il  impliquait  l'avis 
ironique,  à  l'adresse  du  la  capitale  assyrienne,  que  le  sort  qui  l'attendait  et  dont  per- 
sonne ne  la  plaindrait  (v.  1^),  ne  serait  en  somme,  par  un  juste  retour  des  choses,  que 
celui-là  même  que  d'autres,  valant  autant  (|u'elle,  avaient  subi  de  sa  part  uonip.  v.  l'J). 
—  ^^'ellll.  remanpie  justement  qu'au  v.  10  les  verbes  doivent  être  uniformément  au 
parfait  ;  au  lieu  de  ICCi''  il  faudra  donc  lire  ^CCT  en  harmonie  avec  nsSn,  Vl'i  (comp. 
Abil.  Il  :  Joël  IV,  3  ,  !|pm. 

y.  II.  >"i;un  rN'ai  et  m  incbriaberis.  savoir  en  vidant  la  coupe  de  la  colère  de 
Jahvé:  comp.  Mich.  \\.  II''.  — n"2^y:  inn  =^  strictement  tu  seras  cachée;  ce  qu'on 
explique  comme  équivalant  à  :  lu  seras  enveloppée  de  la  nuit,  c'est-à-dire  :  tu  seras 
privée  de  /"orce.  Celte  interprétation  est  appuyée  sur  l'analogie  smcc''^';  couvrir  ;  puai  : 
être  couvert,  être  privé  île  force;  /s.  i.i,  19-21  les  enfants  de  Sion  "SI"  =  sont  privés 
de  force,  en  conséquence  de  l'action  enivrante  do  la  justice  divine;  en  arabe  aussi  on 
d'il  cire  couvert,  pour  :  défaillir  illitzig-Steincr,  Nowack,  Marti).  Ces  rapprochements 
nous  paraissent  assez  peu  convaincants;  ^l'J  ne  signifie  pas  tout  à  fait  la  même  chose 
que  n'^V,  et  l'on  n'a  pas  le  droit  de  présumer  qu'un  sens  second;dro  de  l'un  de  ces  deux 
verbe  convienne  aussi  à  l'autre.  On  pourrait  supposer  plutôt  que  par  une  sorte  de  trans- 
position des  notions,  qui  s'observe  en  certains  cas  dans  le  langage,  la  condition  dans 
lai|uellc  se  trouve  l'objet  relativement  au  sujet,  est  attribuée  au  sujet  i)ar  rapport  à 
l'objet  :  en  conséquence  de  son  ivresse,  les  choses  seron»  obscurcies  aux  yeux  de  Ninive; 
par  transposition  :  Ninive  sera  obscurcie  =  aveuglée.  Ce  qui  serait  encore  très  re- 
cherché. D'autres  comprennent  :  tu  seras  dépouillée  de  ta  gloire,  vouée  à  l'oubli 
(Knabenbauer,  etc.).  Mais  il  semble,  d'après  la  forme  de  renonciation,  que  la  condition 
signiliei'  par  .T2'"i"  i-vrve,  à  l'un  nu  l'autre  titre,  d'explii-ation  à  i"';ï,'n,  on  même  temps 
(|uo  do  motif  à  la  conduite  que  Ninive  aura  à  tenir  d'après  la  menace  qui  suit  :  «  toi 
aussi  tu  chercheras  un  refuge  contre  l'ennemi  ».  Les  LXX  traduisent  :  ûjtEoitopaitiyi)  ;  la 
Vulgale  de  même  :  dcspecta.  Ce  sens  se  rattache  à  Vhiphil  :  ...  yz  D'I'V  S'^ViT,  et 
d'une  manière  absolue  S'^TjT\\l's.  x,  I)  :  ne  pas  prendre  f;ttrde  t'i,  ncg/if;rr.  délaisser;  la 
forme  nip/ial,  comme  passif  de  liii)h..  signiliera  :  être  délaissé,  méprisé.  S.  Jéi-ônie 
entend  :  niépriséi'  par  Jahvé,  dcspicieris  a  me.  Nous  croyons  pouvoir  retenir  celle 
interprétation,  ne  fùl-ce  qu'à  défaut  de  raison  sullisanlc  pour  nous  en  écarter  :  Jahvc 
abreuv(>ra  Ninive  du  vin  de  sa  colère  ;  malgré  sa  niagnifu'oncc  elle  sera  l'objet  du  dédain 
de  .lahvé.  ayant  terminé  son  nMe  d'instrufneiit  do  la  justice  divine:  elle  cherchera  un 
refuge...  L'elVot  du  dédain  de  Jahvé  sera  l'airaiblissemont  do  Ninive,  qui,  au  lieu  d'alta-' 
queret  de  con(|uérir,  devra  se  défendre  contre  ses  ennemis. 

y.  i?.  C'est  d'ailleurs  en  vain  que  Ninive  essaiera  do  se  défendre:  la  débiVcle  est 
inévitable.  L'impuissance  de  Ninive  à  résister  à  l'otrorl  do  ses  adversaires,  est  le  thème 
de  la  dernière  partie  du  discours  do  Nahum.  ~p""ï2"2~''3  toutes  tes  fortifications,  ou  plu- 
tiM  toutes  tes  places  fortes,  qui  sur  les  divers  points  de"  ton  territoire  sont  destinées  à 
assurer  ta  défense;  comp.  v.  13''.  Lllos  tomberont  aux  mains  de  l'ennemi  sans  la  moindre 
peine. 
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<|ui,  qtiniul  on  les  secoue,  tombent  dans  la  l)ouclii'  du  mangeur!  13  Vois,  Ion 
jteuplc,  ce  sont  di-s  femmes  que  tu  renfernn-sl  A  les  ennemis  les  i>ortis 
de  ton  pays  s'ouvrent  toutes  larges!  Le  feu  di-vorc  tes  barrières!  14  l'uisi  - 
toi  de  l'eau  eu  vue  du  siège;  restaure  tes  places  fortes;    foule'  li;  limon: 

l'i.  ^ri;  TM  :  "si:  rnire  (dans  le  limon). 


•  '.  /.).  Le  lourage  fail  défaut  ù  la  populatiim  cllumini-c.  Aussi  les  i)orlcs  des  villr^ 
s'ouvrenl-elles  toutes  larges  à  Tinvasion.  Le  rôle  de  l'inf.  abs.  niDS  consiste  à  marqui  1 
la  spontaiiéili'  avec*  laquelle  les  habitants  ouvrent  leurs  portes,  ou  plutôt  l'absence  di- 
toute  mesure  dans  le  passage  qu'ils  livrent  aux  conquérants.  Le  langage  de  Nahum 
montre  bien  que  nous  ne  sommes  pas  à  une  époqu(^  où  Ninive  pouvait  sembler  encore 
à  l'apogée  de  sa  puissance  militaire,  mais  bien  aux  dernières  années  avant  la  chute  de 
l'empire  assyrien.  D'autre  part  il  ser.iit  excessif  d'allirmer  que  le  prophète  a  l'intention 
de  présenter  la  situation  qu'il  décrit  comme  un  fail  accompli  ;  l'emploi  du  [)arfail 
j)eut  avoir  pour  fonction  d'insister  sur  la  certitude  et  l'imminence  du  dé.sastre  i|iii 
s'annonce  (comp.  p.  ex.  11,  6  ss.).  Cetle  interprétation  est  rendue  plus  ]irobal)lç  par  la 
circonstance  que  la  dernière  incise,  s'il  fallait  y  entendre  le  parfait  comme  signifiant  un 
état  de  choses  déjà  réalisé  en  fait,  importerait  strictement  que  Xinive  elle-même  est  à 
la  merci  des  vainqueurs  :  <■  le  feu  a  dévoré  tes  barrières!  »  Mais  la  suite  du  disi'ours 
montre  qu'on  n'en  est  pas  là,  ou  que  du  moins  le  prophète  se  tient  à  un  point  du  vue 
antérieur  à  lettc  situation. 

''.  l^i.  Il  n'est  pas  néce.ssaire  de  rapporter  d'une  manière  déterminée  à  la  ville  même 
de  Ninive  l'avis  relatif  au  siège,  comme  si  le  v.  l'i  marquait  le  progrès  de  l'invasion 
ennemie,  en  regard  de  la  situation  décrite  au  v.  i;5.  Comme  il  vient  d'être  dit  dans  la 
note  précédente,  l'enqiloi  du  parfait  au  v.  13  ne  signifie  pas  nécessairement  ni  même 
probablement,  que  la  conquête  des  villes  assyriennes  y  soit  envisagée  comme  un  fait 
accompli,  au  point  de  vue  auquel  Nahum  se  place.  Il  est  donc  parfaitement  admissible 
qu'au  V.  li  il  revienne  sur  les  présages  formulés  vv.  12  s.,  cl  qu'il  ait  en  vue  l'inves- 
tissement dont  Ninive  est  menacée,  tant  dans  les  villes  et  forteresses  établies  sur  les 
divers  points  de  son  territoire,  qu'en  ce  qui  la  concerne  elle-même.  La  suite  indique 
en  effet  (voir  notamment  v.  18)  que  le  prophète  continue  de  considérer  la  population  di' 
l'empire  ninivite  en  généi'al.  —  Une  précaution  capitale  en  vue  d'un  siège  à  soutenir 
était  d'aviser  à  ce  que  la  place  fût  sullisatnment  pourvue  d'eau.  En  ce  qui  regarde  en 
particulier  la  ville  même  de  Ninive,  il  semble  que  Nahum  n'eût  pu  s'empêcher  de  se 
rendre  compte  que  l'approvisionnement  était  garanti  par  le  Tigre,  dont  il  n'y  avaii 
guère  lieu  do  craindre  que  les  assiégeants  n'arrêtassent  ou  ne  dé'tournassent  le  cour-. 

11  y  a  là  une  raison  de  jilus  de  croire  que  ce  n'est  pas  la  ville  de  Xinive  qu'il  a  spéciii- 
lement  en  vue.  Les  ~"ilï2*2  ici  comme  v.  12,  seront  donc  les  «  iilaces  fortes  »  de  l'em- 
l)irc,  plutôt  que  les  o  fortifications  »  de  la  capitale.  A  l'elTel  de  restaurer,  de  remettre 
en  état  de  défense  les  forteresses  (pîn  =  restaurer.  II  R.  xii,8,  13),  Ninive  est  invilcc 
à  fabriquer  des  briques.  La  brique  occupait  une  place  très  importante  parmi  les  maté- 
riaux de  construction,  en  .\ssyrie.  Il  est  probable  qu'au  lieu  de  ixz.  il  faut  lire  Th  de 

012  fouler,  par  corrélation  avec  "iDCI  dans  l'incise  suivante  (Now.  qui  rappelle  Xac/i. 
X,  5);  dans  tous  les  cas  le  sens  est  clair,  la'^a  "'p"''îrîn  =  prends  le  moule  au.r  briques 
(pour  y  donner  la  forme  à  l'argile  pétrie).  Les  LXX  ont  :  xitaxpiTr.aov  û-èo  nXtvOoy;  rien 
ne  gar.'intit  «ju'ils  aient  lu  n;z'^2  "Z'H  =  restaure  nfcc  des  hrii/ues  (llnppell;  ceci  ne 
.serait  d'ailleurs  qu'une  répétition  du  2»  membre  du  verset,  à  laquelle  il  faudrait  préférer 
le  TM.  Il  est  probable  que  les  L.NX  au  lieu  de  pSa  ont  lu  à  tort  (n):3'^a  (Vojlcr^i. 
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pétris  l'argile;  prends  le  moule  à  briques  :  15  là  le  feu  te  dévorera,  le 
glaive  t'exterminera;  il  te  dévorera  à  l'égal  de  l'insecte  léclieur.  —  'Sois 
en  force'  comme  l'insecte  lécheur,  sois  en  nombre  comme  linsecte  puUu- 

15.  i"13:nn;  TM  :  Il2:nn  sois  en  nombre. 


ce  qui  ne  pouvait  rendre  un  sens  convenable.  Pour  n^'S  =  mouh-s  à  brii/ues,  comp. 

II   Sam.  XII,  :il;  ri  ar.  ,.^-l». 

)'.  Lt.  OïJ  =  lit,  dans  ces  mêmes  places  fortes  restaurées,  lu  périras  par  le  feu  et  l'épée. 
Toutes  les  peines  que  Ninive  se  sera  données  pour  assurer  sa  défense  seront  donc 
inutiles.  La  3°  incise  :  pSs3  "(^ZiiT^  serait  à  rayer  d'après  Wellh.,  Now. ',  Marti.  Les 
anciennes  versions  et  la  plupart  des  commentateurs  s'accordent  à  trouver  la  compa- 
raison établie  entre  le  sujet  de  -j'^inT  et  pS"i  :  devorabit  te  ut  bruchtts.  Il  y  a  en  effet 
une  double  dillicullé  à  renonciation  ainsi  i-om|ipisc.  Tout  d'abord  l'action  destructrice 
du  feu  rt  de  l'épée  n'est  pas  sensiblement  accenluée  par  la  comparaison  avec  les  sau- 
terelles, qui  ne  s'attaquent  d'ailleurs  ni  aux  constructions  ni  aux  hommes;  on  com- 
prendrait plus  facilement  que  le  lléau  des  sauterelles  fût  comparé  à  un  feu.  Ensuite, 
aussitôt  après  l'incise  en  question,  ce  sont  les  Ninivites  qui  sont  comparés  aux  saute- 
relles; il  serait  assez  surprenant  que  cette  comparaison  se  fût  présentée  à  la  pensée 
du  prophète  comme  suite  à  une  sentence  où  il  aurait  au  contraire  établi  un  parallèle 
entre  les  sauterelles  et  les  instruments  de  destruction  dont  les  Ninivites  allaient  être 
victimes.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  concevoir  la  comparaison  formulée  dans  p'^ia  ^'^ûNP. 
comme  établie  entre  Vobjet  de  SiST  et  pbi  :  devorabit  te  ut  bruclutm?  (Hitzigi.  Nowack 
objecte  qu'on  ne  détruit  pas  les  sauterelles  par  le  feu  et  l'épée.  A  quoi  l'on  pourrait 
répondre  tout  d'abord  que  le  feu  est  un  moyen  de  destruction  usité  contre  les  saute- 
relles Icomp.  Driver,  Jocl  ami  Amas,  p.  88,  89;  et  que  Joël  ii,  8  parle  lui  aussi  des  armes 
au  moyen  desquelles  on  combat  cet  ennemi.  Seulement  il  n'est  pas  nécessaii-e  de  com- 
prendre la  phrase  à  la  lettre.  Ce  n'est  pas  précisément  à  raison  des  instruments  de 
destruction  employés  contre  eux  que,  d'après  notre  passage,  les  Ninivites  seraient  me- 
nacés du  traitement  qu'on  inflige  aux  sauterelles;  le  sens  serait  que  le  feu  et  le  fer 
séviront  contre  eux  ai'cc  lu  même  ardeur  que  l'on  met  à  détruire  le  fléau  malfaisant 
des  sauterelles.  Une  fois  ce  sens  reçu,  la  suite  forme  un  développement  naturel  de 
l'incise  en  question;  ou  plutôt  la  mention  des  sauterelles  dans  cette  incise,  offre  un 
point  de  départ  au  tour  nouveau  que  va  prendre  la  pensée  du  prophète.  Now.  *,  à  la 
suite  de  Hiedel,  lit  nDS^3  au  lieu  de  p'i^s  :  la  hache  te  détruira.  Le  changement  n'est 
pas  nécessaire.  —  C'est  à  bon  droit  que  l'ennemi  entreprendra  contre  Ninive  l'œuvre 
d'extermination  qui  vient  d'être  caractérisée;  car  Ninive  fut  vraiment  pour  les  autres 
peuples  un  lléau  pareil  à  celui  des  sauterelles.  Mais  s'il  est  vrai  que  les  sauterelles 
sont  terribles  dans  leurs  ravages,  que  leurs  essaims  innombrables  triomphent  de  tous 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  marche;  il  est  vrai  aussi  qu'elles  Unissent  par  se 
disperser  et  périr.  Ainsi  en  sera-t-il  de  la  puissance  assyrienne  :  vv.  la''  ss.  Le  second 
membre  du  v.  15  l'oinprend  deux  incises,  formulées  à  l'impératif  concessif,  à  peu  près 
identiques;  le  premier  des  deux  impératifs  est  à  lire,  comme  le  second,  au  féminin  : 
^132rin.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  remplacer  les  deux  impératifs  par  des  parfaits,  en 
vue  de  l'uniforniilt'  avec  n''3in  au  v.  16,  ou  avec  les  versions  des  LXX,  syr.  et  Targ., 
comme  le  veut  llappol.  Les  LXX  n'olfrent  qu'uno  des  deux  incises  parallèles  (xa^ 
papuvOiioTi  ûj{  ppoûyoî);  selon  toute  apparence  c'est  la  seconde,  où  la  sauterelle  est  ap- 
pelée na'^N  :  car  dans  ce  même  passage  pS>  vient  d'être  rendu  en  grec  par  àxpt{, 
tandis  qu'ici  c'est  Ppoûyo;  qui  est  emjiloyé  (cependant  au  v.   16  pS^  est  à  son  tour 
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lant  :  10  (tu  as  multiplie  les  marchamls  comme  les  étoiles  du  ciel!)  l'insecte 
lécheur,  après  avoir  déposé  sa  larve,  s'envole!  17  Tes  dignitaires  (?)  sont 


traduit  jiar  ppoûyoçi;  clans  pafjvûr^sr,,  l'hObreu  "iiasnn  est  rendu  suivant  le  sons  fonda- 
mental do  la  racine,  mais  pas  suivant  le  sens  requis  par  le  contexte  :  sois  nombreu-i... 
Saint  Jérc\me  lisait  dans  son  exemplaire  des  LXX  deux  incises,  qu'il  traduit  ;  aggra- 
vaberis  «juasi  bruchus,  mitUiplicarc  ut  brucltus;  d'autres  témoins  encore  sont  allègues 
en  faveur  de  celte  leçon  chez  les  LXX  (ap.  Happel);  mais  la  construction  à  l'impératil 
de  la  seconde  incise,  sulFirait  ù  elle  seule  à  prouver  qu'elle  est  une  addition  faite 
d'après  l'hébreu,  peut-être  comme  glose  exégétique  sur  PapuyOïjoi)...  Il  n'est  donc  pas 
permis  de  corriger,  d'api'ès  cette  donnée,  le  second  iT^irin  en  la  forme  hilhp.  de 
nST.  D'autre  part  il  y  a  lieu  de  se  demander  si,  à  la  place  du  premier  il33nn,  l'hébreu 
n'aurait  pas  eu  primitivement  "i"l33nn,  auquel  il  faudrait  d'ailleurs  attribuer  une  signi- 
fication analogue  ("'"'iDn  =  nutUipïier).  La  Vulgate  p.  ex.  a  deux  verbes  différents  : 
con^rcgarc  ut  bruchus,  nitilliplicarc  ut  locusta.  La  traduction  congregarc  pourrait 
être  le  résultat  d'une  confusion  de  122  avec  ■'2n,  tandis  qu'elle  ne  s'explique  abso- 
lument pas  pour  ^-23nn.  Il  ne  semble  pas.  dans  ,tous  les  cas,  que  l'on  soit  en  droit 
de  sacrifier  une  des  deux  incises,  par  égard  pour  LXX.  Sur  les  noms  pS''  etnaiN  comp. 
Joël  I,  'i. 

V.  16.  "^'ellli..  Now.,  Marti  changent  le  parfait  piain,  en  l'impér.  ^ain,  comme 
suite  à  "iiaann.  Nahum  aurait  pu,  sans  doute,  s'exprimer  à  l'impér.;  mais  il  a  pu  tout 
aussi  bien,  dans  une  phrase  incidente  formulée  au  parfait,  constater  qu'en  effet  Xinive 
avait  multiplié  outre  mesure  les  agents  de  sa  convoitise,  justifiant  ainsi  les  apostrophes 
que  vient  do  lui  adresser  le  prophète.  Le  second  membre  peut  à  la  rigueur  se  com- 
prendre de  deux  manières,  suivant  les  deux  significations  dont  le  verbe  •a'S!t  est  sus- 
ceptible :  1"  la  sauterelle,  après  s'être  n'pnnduc,  ou  bien  :  après  aeoir  fait  invasion. 
s'envole  (Weincrt  comprend  :  sauterelles  ils  firent  invasion  et  s'envolèrent;  c'est-à-dire, 
comme  sauterelles...  ;  mais  la  construction  serait  très  recherchée);  2"  la  sauterelle,  après 
s'être  dépouillée  (de  la  larve),  s'envole  (T2U'D  =  e.vucre.  Lév.  vi,  \;  xvi,  23  etc.).  La 
seconde  interprétation  paraît  la  meilleure;  tout  d'abord  parce  que  d'après  la  conslruclion 
de  la  phrase  l'action  signifiée  paruCE  est  conçue  comme  une  préparation  à  celle  signi- 
fiée par  ^lyil;  notons  en  passant  que  nous  préférerions  lire  =]yiT  au  lieu  de  siV»"!;  le  verbe 
T3WS  est  au  parfait  parce  que  l'action  qu'il  signifie  est  conçue  comme  passée  relative- 
ment à  celle  que  signifie  n'yv  Ensuite  la  seconde  interprétation  répond  mieux  au  con- 
texte, en  ce  sens  qu'au  v.  17  le  prophète  cx])rime  sa  confiance  dans  la  disparition  im- 
minente du  lléau  assyrien,  moyennant  une  image  analogue  empruntée  pareillement 
aux  conditions  d'où  dépend  le  dépari  des  sauterelles.  On  voit  comment  le  v.  16''  se  rat- 
tache à  vv.  15''-16'  :  Ninive  a  été,  il  est  vrai,  un  fléau  comparable  à  celui  des  saute- 
relles; mais  c'est  un  fléau  passager;  car  les  sauterelles,  une  fois  qu'elles  ont  leurs 
ailes,  quittent  la  région  qui  les  vit  éclore,  emporti'Cs  ou  dispersées  par  le  vent.  —  Il  est 
des  exégètes,  comme  Knabenbauor,  (|ui  au  v.  16''  ci'oient  visés  les  ennemis  de  Ninive, 
et  traduisent  :  la  sauterelle  dépouille  (dévore)  et  puis  s'envole.  Ce  qui  paraît  absolu- 
ment contraire  au  contexte. 

K  11.  La  comparaison  avec  les  sauterelles  est  appliquée  en  particulier,  et  ;\  un  point 
de  vue  nouveau,  aux  DiTTiO  et  aux  Q^idE'!:  do  Ninive  La  signification  des  deux  termes. 
surtout  celle  du  premier,  est  un  mystère.  A  la  suite  de  Hitzig,  Wollh.  dit  que  17:0 
équivaut  ■'i  "ITCC  =  bâtard;  la  conjecture  est  appuyée  {ap.  Ilit/,,)  sur  un  rapproche- 
ment avec  un  terme  éthiopien  [Hénoch  x,  9),  mais  est  peu  vraisemblable.  Les  LXX 
(JÇiîXaio  do  i?aWo(iii\  sans  doute  d'après  une  fausse  leçon,  y  auront  cherché  une  forme 
apparentée  à  la  rac.  Tf  (VoUers).  Syr.  ;-v-)j  =  tes  personnages  consacrés  ('?)  rattache 
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comme  l'insecte  pullulant,  et  tes  scribes  comme  un  essaim  de  sauterelles, 
i|iii  s'établissent  ilnns   les  clôtures  quand  le  temps  est  froid;  du  moment 

lo  mol  à  la  racine  Tî:  O''!;!;  la  Vuljc.  ciisiotlrs  lui  ii  17:  pour  iï;.  1»  :i|)res  Knahenbauer 
on  aurait  à  reconnaître  on  effet  dans  le  nom  hébreu  l'équivalent  de  l'assyrien  ma-a?- 
.;ja-ru  :=  gardien  le  ;  de  iy;  étant  assimilé  ici  au  ïl,  un  nom  s'a|i|)lii|uant,  d'après  plu- 
sieurs textes  relatés  cho/.  Slrassmaier  lAlp/iab.  Vcrzciclmiss...,  a"  5102,  coll.  5096),  à 
certaines  catégories  do  Tonclionnaircs  subalternes.  Daos  tous  les  cas  l'association  avec 
les  DlICSTû  rend  très  probable  l'origine  assyrienne  du  nom  D"i"n:n,  qui  est  aussi  re- 
connue par  Zimmern,  K.IT.  ',  p.  'lOO  et  651  ;  comp.  Marti.  La  Vulg.  {pnrvuli  tui}  n'a  re- 
tenu de  D^'^DS'C  que  la  première  syllabe  ri^c!  Le  nom  rappelle  l'assyrien  dup-sar-ru 
(Strassmaier,  /.  c,  u"  20yi  ;  Schrader,  KAT.,  p.  'i2i);  il  se  rencontre  aussi /er.  li,  27,  où 
sa  valeur  comme  désignation  d'une  catégorie  de  fonctionnaires  parait  bien  reconnue; 
il  semble  d'ailleurs  ligurcr  en  cet  endroit  par  emprunt  à  yaliiun,  vu  la  mention  inat- 
tendue des  sauterelles  en  rapport  avec  IDSU  (vocalisé  comme  l'assyrien  dip-sar,  qui  .se 
rencontre  à  côté  de  dup-sar-ru).  Le  dup-sar-ru  était  proprement  Vilcrivain  de  lableites, 
le  scribe.  Go  .seraient  donc  certaines  classes  d'employés  ou  d'o/Jiciers  publics  dont 
Nahum  aurait  ici  fait  l'objet  de  sa  comparaison  avec  les  sauterelles  :  tes  gardiens 
(?  ou  tes  princcs\...  et  tes  scribes...  Ce  résultat  serait  assez  conforme  aux  conjectures, 
motivées  d'ailleurs  par  des  considérations  en  partie  très  fantaisistes,  de  Maurer  {duces 
Cl  sapientes).  L'objection,  encore  répétée  par  Wcllhausen,  que  les  D'i'^crc  ne  peuvent 
pa.s  être  des  dignitaires,  vu  que  ceux-ci  n'appartenaient  pas  à  «  l'innombrable  popu- 
lation llotlanto  »  (qui  est  censée  faire  l'objet  de  la  comparaison  avec  les  sauterelles), 
était  déjà  appréciée  en  ces  termes  par  Maurer  :  «  ...  ex  eo  quod  haud  absimile  est  hoc 
lomma  comniati  pra-gresso,  minime  seipiitur,  ut  de  iisdcm  hominibus  in  utroque  dica- 
tur.  Dcindo  nequaipiam  de  sunimis  belli  dueibus,  qui  utique  pauci  sunl,  opus  est  co- 
gitare.  Intelligcndi  itinerum  (militariumi  ('^;  duces  omnium  ordinum,  quorum  in  tam 
amplo  regno  non  potuit  non  mnximus  numerus  esse  n.  Cette  considération  s'appli- 
querait aussi  à  l'ordre  des  scribes,  très  nombreux  chez  les  Assyriens.  Le  prophète  peut 
avoir  voulu  insinuer,  pour  caractériser  la  déchéance  de  Ninive  (v.  13',  que  c'étaient 
les  a*'l'ij2  et  les  .vrribes.  non  plus  les  terribles  hommes  de  guerre  d'autrefois,  qu'elle 
avait  (li'sormais  pour  soutiens.  Il  est  à  remarquer  en  outre,  comme  nous  aurons  à  l'ex- 
poser aussitôt,  que  la  comparaison  avec  les  sauterelles  se  fait  ici  à  un  point  de  vue 
particulier,  à  raison  duquel  les  D''Tt;a  et  les  D''1D£T2  entrent  en  parallèle  avec  les  pas- 
teurs et  les  nobles  du  v.  18,  plutôt  qu'avec  la  u  population  llottante  »  qui  est  en  vue 
vv.  15''-16.  Notons  d'abord  que  >3"ij  1M  accuse  une  surcharge  (Vulg.  locusi.r  locu- 
staruiii):  LXX  ont  simplement  wî  ixp'iç;  il  est  probable,  comme  le  suggère  Wellh.,  que 
i^is  représente  une  correction  à  côté  de  laquelle  la  forme  corrigée  21S  s'est  mainte- 
nue. >3ij  comme  collectif  ligure  aussi  Amos  vu,  \.  Au  lieu  de  llh  (parf.  po.  do  ~i:i  au 
sing.,  et  do  TQip'C  avec  le  suflixe  sing. ,  lire  mi  et  ndp'2.  —  On  se  demande  pourquoi 
les  sauterelles  sont  considérées  ici  par  \ahum  dans  des  conditions  ou  dans  un  étal 
où  elles  no  sont  guère  nuisibles  sinon  tout  à  fait  inoffensives  ?  Nalura  h;ec  locuslarum 
est,  dit  saint  Jérôme  dans  son  commentaire,  ut  in  frigore  torpcnies  per  calorem  voli- 
lenl.  La  comparaison  telle  qu'elle  est  formulée  au  v.  17  présente  avec  celle  de  vv.  lôi^-ie 
une  ditVércncc  qui  n'a  pas  été  assez  remarquée.  Aux  vv.  ISi'-ie  le  prophète  envisageait 
les  sauterelles  comme  types  de  la  rapacité  et  en  y  comparant  les  As.syriens,  il  avait  en 
vue,  évidemment,  le  régime  d'exploitation  que  ceux-ci  avaient  pendant  longtemps  fait 
peser  sur  l'Asie  antérieure.  Au  v.  17,  il  a  en  vue  au  contraire  la  situation  présente. 
Ninive  est  déj;'i  réduite  ù  l'impuissance  (vv.  12  ss.).  Pour  la  caractériser  dans  cette  con- 
dition do  torpeur,  le  prophète  reprend  sa  comparaison  avec  les  sauterelles  à  un  nou- 
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que  lo  soleil  se  lève,  les  voilù  parties  et  l'on  ne  sait  Tcndroil  où  elles  fu- 
rent. 18  Tes  pasteurs  sommeillent,  ô  roi  d'Assur!  Tes  princes  sont  courhés! 
Ton  jicuplo  est  dispersé  sui-  les  montagnes  et  il  n'y  a  personne  jiour  le 
rassembler.  l'J.  Ta  ruine  ne  peut  être  enrayée,  ton  désastre  est  affreux. 
Tous  ceux  qui  entendront  ce  qui  t'arrive  battront  des  mains  sur  toi  ;  car  sur 
qui  ta  malfaisance  n'a-t-elle  point  sans  rclAclie  passé? 

veau  point  de  vue.  Les  dignitaires,  les  fonctionnaires  de  l'enijjire  sont  encore  la; 
l'Étal  subsiste  encore;  mais  il  ne  tardera  pas  à  disparaître.  Déjà  les  scribes  et  autres 
otRcicrs  publics  sont  pareils  aux  sauterelles  qui  pendant  les  jours  froids  se  tiennent 
blottis  dans  les  ilùtures.  El  bicntiM  ils  seront  entièrement  dispersés,  comme  les  .sau- 
terelles se  dispersent  aux  premiers  rayons  d'un  chaud  soleil.  11  ne  restera  plus  d'eux 
aucune  trace  ...  CTip^  V"1;  N^  =  non  est  cognilus  locus  earuni  ubi  fucrint  (non  :  ubi 
sint);  comp.  Ps.  cm,  16. 

y.  18.  La  môme  idée  est  exprimée  ici.  Les  «  pasteurs  »  qui  sommeillent,  les  «  princes  • 
qui  sont  couchés,  font  parallèle  aux  D"'Tî;'2  et  aux  D''1DE'C,  les  sauterelles  engourdies 
du  V.  17.  La  constitution  politique  de  l'empire  est  alTaiblie.  L'absence  d'autorité  et  de 
vigfueur  chez  les  représentants  du  roi  d'Assur,  a  pour  ciïet  une  irrémédiable  désorga- 
nisation. ViTS-,  de  C"2  =^  VIS;  comp.  n,  2.  Le  peuple  est  implicitement  comparé  à  un 
troupeau  dispersé.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  pasteurs  ne  sont  pas  nécessairement 
les  rois,  et  que  l'apostrophe  au  roi  d'Assur  n'est  nullement  déplacée.  Au  reste  la  parole 
«  les  pasicurs  f  est  censée  adressée  ;i  un  sujet  distinct  du  peiipic,  puisque  dans  la  même 
phrase  le  peuple  lui-même  est  mis  en  rapport  avec  le  sujet  en  question  :  «  ion  peuple 
est  dispersé...  ».  Il  est  souverainement  arbitraire  de  sup|)rimer  du  texte  les  mots  "S'a 
lltt'N  comme  le  fait  Ilappel. 

r.  19.  "jiaD'i  ~nj"'j''N  pronrement  :  à  ta  ruine  il  n'y  a  pas  à'c.rtinction  =:  ta  ruine  ne 
peut  pas  être  enrayée;  —  rvini  (part.  niph.  de  n'^n)  =  cuisant;  comp.  Jcr.  xiv,  17  etc. 
Tous  les  peuples  se  réjouiront  de  la  chute  de  l'empire,  car  tous  ont  été  sans  cesse 
victimes  de  sa  méchanceté.  Les  pronoms  possessifs  ou  sulFixes,  au  masculin,  se  rap- 
portent au  roi  d'Assur  nommé  v.  18.  Dans  TITTU  le  suffixe  signifie  le  génitif  de  l'ob- 
jet :  quiconque  entendra  la  renommée  ou  la  nouvelle  te  concernant. 
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INTRODUCTION 
S  I 

La  composition  littéraire  du  livre  d'Habaquq. 

La  (li'termiiiation  plus  ou  moins  précise  de  l'époque  à  laquelle  le  livre 
illlabaquq  fut  coiuposé.  est  élroitcmeut  connexe  avec  l'appréciation  que 
l'on  aura  ii  itorler  sur  certains  points  Je  sa  facture  littéraire. 

Le  livre  comprend  deux  parties.  La  première  (eh.  i-ii)  a  pour  objet  prin- 
cipal la  ri'probation  prononcée  contre  le  conquérant  étrangler,  oppresseur 
des  peuples,  La  seconde  (ch.  m)  consiste  dans  le  C'anlitjue  d'IIabatjuq. 

A.  Les  chapitres  /-II. 

Les  cbnp.  i-ii  sont  écrits  dans  une  forme  dramatique.  D'après  l'état 
actuel  de  la  composition,  le  prophète  commence  par  se  répandre  en  une 
plainte  très  vive  touchant  le  triomphe  constant  de  l'impie  sur  le  juste 
(i,  2-4).  Lii-dessus  Jdlwé  (innoiice  le  fléau  de  /'iinrision  chaldéenne  (vv.  5- 
11).  Le  prophète  reprend  ses  protestations  contre  le  triomphe  de  l'impie 
sur  le  juste  (vv.  12-17],  et  déclare  qu'il  attend  la  réponse  de  Jahvé  (ii,  11. 
.Fahvc  répond  en  ordonnant  au  prophète  de  graver  distinctement  sur  les 
tablettes  l'oracle  qu'il  va  prononcer.  Cet  oracle  implique  une  promesse 
de  victoire  iinale  pour  Israël  (vv.  2-4)  et  est  pris,  dans  la  suite  du  ch.  ii, 
comme  thème  d'un  discours  de  réprobation  contre  l'oppresseur  des  peuples. 

Sur  la  disposition  dans  laquelle  se  présentent  ces  éléments  de  nos  chap. 
i-ii,  la  critique  n'a  pas  manqué  de  s'exercer,  et  les  critiques  sont  loin 
il'rlre  d'accord. 

Dans  son  commentaire  sur  le  livre  d'Ilabacjuq  Das  liitcli  der  Prop/i.  Ila- 
Ixickuk  erhldrt,  W'iirzb.,  1900  ,  O.  llappel  expose  qu'il  tient  Hab.  i,  6-11; 
H,  5-8;  m,  3-1.^,  comme  des  morceaux  originairement  distincts,  (pii  furent 
réunis  ensemble  par  un  auteur  plus  récent,  auquel  il  faudrait  attribuer 
tout  le  reste.  11  se  peut,  dit  Ilaiipel,  que  i,  5-11  se  rapportât  à  l'origine 
aux  Chaldéens  historiques.  Mais  dans  l'idée  du  rédacteur  plus  récent,  ces 
(^haldéens  ne  sont  plus  (jue  le  type  de  l'eiiuemi  du  peuple  de  Dieu,  en 
général,  llappel  en  trouve  la  preuve  notamment  dans  la  circonstance  que 
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d'après  ii.  1  i  la  cause  do  lu  ruine  des  Chaldécns  n'-side  dans  la  diiïusion 
universelle  de  la  connaissance  de  Dieu.  Mais  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi 
un  prophôto  conf  cmporain  d(!  la  conquête  ciialdceniic  ii'aurait  pu  embrasser 
dans  luif  coudainiiation  conimuno  les  l'^tats  païens  en  gcnéial,  i-eprésentis 
à  son  époque  par  les  Chaldéens,  en  proclamant  le  triomi)he  futur  de  la 
leligion  do  Jalivé;  une  conception  eerlaineinent  familière  aux  prophètes 
iiebreu.x  du  va"  siècle.  Que  i,  9  le  texte  aurait  été  modifié  do  manière  à 
présenter  l'ennemi  comme  venant  de  louest,  c'est  une  conjecture  sans 
aucun  fondement.  La  théorie  de  Ilappel  touchant  la  composition  du  livre 
d'Habatiuq  ne  soml)le  pas  jilus  heureuse  que  colle  que  nous  lui  avons  en- 
tendu exposer  plus  haut  pour  le  livi-e  de  Ndhiun. 

Tout  récemment  B.  Duiim  [D.  Bucli  Uabahuh,  1900)  a  émis  une  hypo- 
thèse contrastant  par  certains  côtés  avec  coUo  do  Ilappel.  Il  croit  que  le 
tableau  de  l'invasion  i,  5-11  ne  se  rapportait  pas  primitivement  aux  ("hai- 
déens,  mais  aux  Grecs.  Au  v.  (>  il  faudrait,  au  lieu  du  nom  Ciirs,  rétablir 
celui  de  nTi;.  Le  conquérant  en  vue,  contre  les  entreprises  et  les  succès 
duquel  le  prophète  proteste,  no  serait  autre  qu'Alexandre  le  Grand.  Le 
livre  aurait  été  composé  dans  rintorvalle  entre  la  bataille  d'Issus  (1533)  ol 
celle  d'Arbèlc  (.331).  Cette  hypothèse,  par  elle-même,  ne  permet  pas  de 
mieux  rendre  compte  de  la  disposition  du  texte  dans  le  livre  tel  qu'il  nous 
a  été  transmis.  Ensuite  le  point  de  vue  du  prophète  ne  nous  paraît  pas 
caractérisé  avec  exactitude  par  Duhm.  llabaquq,  à  en  croire  le  critique, 
se  serait  posé  en  défenseur  de  la  condition  paisible,  quoique  vulgaire,  à 
laquelle  les  Juifs  se  trouvaient  réduits  vers  la  fin  de  la  période  perse.  (> 
qui  aurait  excité  sa  verve,  ce  serait  la  perspective  insupportable  du  bou- 
leversement dont  les  guerriers  d'Occident  menaçaient  la  société  établie. 
Mais  en  réalité  llabaquq  se  plaint  de  la  persistance  d'un  étal  d'op- 
pression qui  dure  depuis  trop  longtemps.  Nous  dirons  tout  à  l'heure 
qu'une  telle  plainte  se  comprend  sans  peine  dans  la  supposition  que  les 
conquérants  dont  la  .ludée  est  menacée  sont  bien  réellement  les  Chal- 
déens, héritiers  de  l'hégémonie  assj'rienne.  Est-il  probable  d'ailleurs  qu'à 
une  époque  plus  récente  on  aurait  éprouvé  le  besoin  do  remplacer  i,  G  le 
nom  des  D'ps  par  celui  des  Qiws?  II  est  permis  de  douter  qu'au  cours 
du  iiT  siècle  les  Juifs  se  fussent  réconciliés  avec  la  civilisation  et  la  supré- 
matie helléniques,  au  point  de  se  croire  obligés  de  transporter  sur  d'autres 
le  rôle  odieux  qui  aurait  été  attribué  aux  conquérants  grecs  par  llabaquq. 
Quant  à  l'appui  que  Duhm  cherche  à  son  hypothèse  dans  i,  9,  voir  la  note 
in  h.  I. 

F.  E.  Peiser  [Der  Proph.  Habahulc  dans  Mitleilungen  der  Vorderas. 
GeseUsch.,  1903,  I)  prend  position  à  une  extrémité  opposée  à  celle  choisie 
par  Ilappel.  Peiser  nous  apprend,  et  entreprend  de  prouver  par  dos  exem- 
ples dont  le  lecteur  trouvera  des  spécimens  dans  les  annotations  sur  i,  l'i; 
II,  2,  14,  que  l'auteur  de  notre  livre  était   familiarisé  avec  les  écritures 
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cunéiformes.  Cet  auteur,  dit  Peiser,  ne  vivait  pas  à  Jérusjilera;  il  demeu- 
rait au  milieu  d'un  peuple  iHrangor,  ce  qui  so  prouve  p.ir  m,  IG  où  les  LXX 
(si;  Xabv  zaps-.xîx;  ^i.:j)  ont  lu  "'l'SÇ  C'jh  {=  sur  le  peuple  parmi  lequel  Je 
séjourne)  au  lieu  de  iJiiii  DyS.  C'est  à  Ninive  que  l'auteur  a  son  séjour, 
comme  captif.  Di'-jà  les  Chaldéens  ont  lente  une  entreprise  contre  la  ville, 
qui  est  exposée  maintenant  aux  attaques  des  Médes.  L'auteur  dit  m,  l.'i 
que  Jalivé  s'est  mis  en  campagne  pour  sauver  son  peuple  et  son  Oint; 
celui-ci,  dit  Peiser,  n'est  autre  que  l'auteur  lui-même.  L'auteur  était  donc 
un  prince  tjui  avait  droit  au  trône  de  Juda.  D'où  il  suit  que  le  livre  ne 
peut  avoir  été  écrit  avant  l'an  GU'J,  date  de  la  mort  de  Josias  (cc  fut  pro- 
bablement la  mort  de  Josias  qui  donna  occasion  à  la  plainte  du  prince  cap- 
tif). Au  même  endroit,  m,  13,  il  est  dit  que  Jahvé  a  abattu  la  tête  de  la 
maison  de  l'imine.  La  maison  de  l'impie  c'est  la  maison  royale  assyrienne. 
Quant  à  la  léte,  elle  ne  sera  autre  que  Madyas,  roi  des  Scythes  et  petit- 
fils  d'Asarhaddon,  qui  fut  battu  par  les  Mèdes  lors  d'une  campagne  qu'il 
avait  entreprise  ])our  dégager  Ninive.  Ces  observations  tendent  à  montrer 
que  c'est  bien  vers  609  que  le  livre  fut  écrit.  Peut-être,  ajoute  Peiser, 
le  prince  captif  était-il  un  fils  ou  un  petit-fils  de  Manassé.  Xous  ne  con- 
naissons pas  son  nom  olliciel.  Son  nom  d'auteur  Habaquq  pourrait  être 
un  pseudonyme  parfaitement  assyrien,  \-u  que  hamhaququ  est  en  assyrien 
le  nom  d'une  jjlante  de  jardin.  —  Cet  exposé,  un  peu  long,  des  vues  de 
Peiser,  nous  dispense  de  toute  critique  ultérieure. 

D'a|)rès  l'interprétation  encore  la  plus  répandue  et  à  première  vue  la 
plus  naturelle,  il  faudrait  comprendre  la  suite  des  discours  dont  se  com- 
posent les  chap.  i-ii  de  la  manière  que  voici.  Le  prophète  aurait  commencé 
I,  2-4  par  une  plainte  sur  les  désordres  qui  régnent  au  sein  de  la  com- 
munauté juive,  oii  les  impies  o])priment  impunément  les  Justes.  Jahvé 
annonce  i,  5-11,  qu'il  va  amener  l'invasion  ciialdéenne  pour  châtier  son 
peuple  coupable.  Le  prophète  ayant  protesté,  i,  12-17;  ii,  1,  contre  les 
excès  auxquels  Jalivé  permet  (pie  les  ennemis  de  son  peuple  se  livrent, 
Jahvé  laisse  entendre,  ii,  3  s.,  que  leur  triomphe  ne  durera  pas  toiyours. 
Suivent  les  imprécations  contre  le  conquérant  païen  ii,  5  ss.  Parmi  les 
auteurs  cpii  se  rangent  à  cette  interprétation  il  en  est  encore  qui  datent  la 
composition  du  livre  de  la  (in  du  règne  de  Manassé,  qui  occupa  le  trône 
jusque  vers  G'iO.  Le  plus  grand  nombre  la  placent  dans  les  premières  an- 
nées de  Joïaqim  (609-598),  à  l'époque  où  les  Chuildéens  apparaissent  en  effet 
lonime  les  successeurs  des  Assyriens  dans  l'hégémonie  de  l'Asie  antérieure, 
ilitzig  en  appelait  même  au  passage  ii,  9-1't,  qui  aurait  été  dirigé  contre 
le  roi  Joïaqim;  mais  cette  considération  manque  de  fondement. 

De  sérieuses  didicultés  défendent  d'admettre  le  rapport  indique  entre 
I,  2-4;  .5-11;  12  ss.  Le  discours  des  vv.  12  ss.  en  effet  se  rattache  étroi- 
tement aux  paroles  des  w.  2-4;  le  sujet  est  le  même  de  part  et  d'autre, 
savoir  la  protestation  contre  la  domination  qu'exerce  l'impie  {==  le  cou- 


/»50  IIADAQVQ.    —    IXTnoDUCTIOX. 

<|ut-rant  païen),  contre  le  juste  (=  Israi-l);  comp.  vv.  .i-'i,  et  1.'!.  L'annonce 
do  l'invasion  chaldt'-enne  vv.  T)-!!,  établit  entre  ces  deux  morceaux  une 
rupture  violente.  \'oir  les  annotations  j^cnéralos  sur  vv.  .'-l  l,  2-4. 

(les  dillicultés  ont  reçu  de  la  part  des  criliipies  des  solutions  diverses. 

Rotlistein  {Stiul.  u.  Krit.,  1894,  p.  51)  a  émis  l'avis  ([ue  «  les  éléments 
primilil"s  »  des  chap.  i-ii  (i.  2-4,  12*,  13;  ii,  1-.'^  4-5';  i,  G-10,  14,  15"; 
II,  ()'',  7,  9-10*''\  11,  15,  16,  19,  18)  formaient  à  l'origine  une  critique  à  l'a- 
dresse du  roi  Joïacjim,  datant  de  005;  ils  auraient  été  remaniés  et  ampli- 
lies  plus  tard,  durant  la  captivité,  de  manière  à  former  un  oracle  contre 
UaLel.  Cette  conception  et  les  procédés  de  critique  littéraire  par  lesquels 
on  la  soutient,  sont  également  arbitraires.  Voir  .Xowack-,  p.  27.'i. 

D'après  Marti,  «  le  psaume  »  qui  serait  à  reconstituer  au  moyen  de  i, 
2-4,  12",  13;  II,  l-'i  aurait  été  composé,  après  l'exil  de  Habvlone,  entre 
le  Y'  et  le  ii"  siècles.  La  question  qui  y  est  traitée  ne  permettrait  pas, 
dit-on,  de  supposer  à  cette  composition  une  origine  préexilienne;  la  solu- 
tion que  l'auteur  cherche  au  problème  de  l'aflliction  des  justes  et  du  bon- 
heur des  méchants,  dans  la  considération  du  jugement  imminent,  est  déjà 
donnée  par  Malachie  au  v°  siècle  (pas  (H'tinl.').  <i  Lr  prop/ie'lir  »  i.  5-10, 
14  s.,  qui  annonce  l'avènement  de  l'hégémonie  chaldéenne,  daterait  de 
l'année  G05  (bataille  de  Karké'miseli!.  Enfin  «  les  anatkriiies  »  contre  les 
Chaldéens  ii,  5-19  seraient  à  rapporter  aux  environs  de  l'an  540.  —  Mais 
il  est  arbitraire  de  prétendre  que  les  anathèmes  ne  peuvent  être  de  la  main 
môme  de  l'auteur  de  la  prophétie  qui  annonce  l'avènement  de  l'empire  chal- 
déen.  Car  dans  cette  prophétie  la  puissance  chaldéenne  est  décrite  comme 
un  fléau.  D'autre  part  les  termes  dans  lesquels  les  anathèmes  sont  con- 
çus répondent  parfaitement  à  l'idée  développée  dans  le  prétendu  psaunn- 
I,  2-4,  12",  13;  M,  1-4.  La  violence  des  méchants  dont  le  triomphe  est  dé- 
noncé dans  le  «  psaume  »  est  d'ailleurs  manifestement  la  même  dont  l'au- 
teur de  la  prophétie  se  plaint  i,  14  ss.,  en  parlant  de  la  conquête  chal- 
déenne. Et  le  jugement  prédit  est  analogue  au  fond  à  celui  qu'lsaïe  avait 
annoncé  contre  l'.Xssyrie  (x,  5  ss.). 

iîudde  avait  eu  une  idée  plus  simple  [S/ui/.  u.  Krit.,  1893,  p.  383  ss.).  Il 
transpose  le  morceau  i,  5-11  à  la  suite  de  ii,  4,  et  obtient  un  résultat  d'a- 
près lequel  la  portée  et  l'agencement  des  discours  seront  à  comprendra 
ainsi.  Au  ch.  i,  vv.  2-4  -t-  12  ss.,  le  projjliète  se  plaint  des  vexations  aux- 
quelles le  peuple  est  soumis  de  la  part  des  Assyriens.  Jahvé  répond,  n, 
vv.  2-4  -f-  I.  5-10,  que  la  lin  des  épreuves  est  proche,  qu'il  va  envoyer  les 
Chaldéens  pour  délriiirc  le  pouvoir  de  Ninive;  alors  la  puissance  assyrienne 
disparaîtra  sans  laisser  de  trace  i,  11;  ii,  5.  Suivent,  ii,  (>  ss.,  les  impréca- 
tions contre  le  dominateur  assyrien.  L'a|)parition  des  Chaldéens  étant 
conçue  comme  imminente  ^i,  5-10  ,  Hudde  en  concluait  que  le  livre  doit 
avoir  été  composé  vers  0!.').  Mais,  entrt;  autres  arguments  qui  plaident 
contre  sa  reconstruction  et  son  interpnHation  du  livre,  on  remarquera  qu'à 
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ci'tte  époque  la  situation  liistoriquc  n'était  i»oinl  celle  que  Buddo  se  voyait 
oi)ligé  de  i)réscni(M-  eonirnc  .su|i[iosée  dans  les  discours  d'IIabaquq.  Voir  les 
notes  sur  i,  2-'i,  et  sur  ii,  4,  5. 

Weilliauscn  et  Nowack  considèrent  le  passage  i,  ô-l  1 ,  annonçant  l'invasion 
imminente  des  Ciialdécns,  comme  un  morceau  d'origine  distincte,  composé 
selon  toul(!  proi)iibiliti'^  suivant  Now.)  vers  l'an  tîlO,  il  qui  fut  après  coup 
inséré  au  milieu  du  discours  du  premier  cliap.  d'IIabaquq.  L'o-uvre  de 
celui-ci  daterait  environ  de  l'an  590.  Cette  solution  s'appuie  d'une  part  sur 
le  lien  étroit  qui  rattacbe  i,  12  ss.  à  i,  2-4;  d'autre  part  sur  la  considéra- 
tion que  la  domination  clialdéenne,  envisagée  comme  prochaine  f,  5-11,  est 
supposée  déjà  établie  i,  2-\,  12  ss.  Le  premier  argument  n'aurait  de  valeur 
que  si  l'élimination  pure  et  simple  de  i.  5-11  était  le  seul  moyen  de  faire 
suivre  i,  12  ss.  à  i,  2-'i:  comme  nous  le  dirons  aussitôt,  cette  supposition 
est  gratuite.  (Juaut  à  laulre  argument,  il  n'est  pus  convaincant.  Même 
alors  que  la  conquête  chaldéenne  ne  faisait  que  s'annoncer  comme  immi- 
nente, le  prophète  était  parfaitement  fondé  à  s'exprimer  comme  il  fait 
I,  2-4,  12  ss.  ;  11,  5  ss.,  parce  que  les  Chaldéens,  à  ses  yeu.x,  devaient  ap- 
paraître comme  les  conliniuiteiirs  attendus  du  régime  d'oppression  que 
d'autres  États  païens,  notamment  l'Assyrie,  et  depuis  GOO  l'Ég^-pte,  avaient 
fait  peser  sur  Juda.  Ne  faisant  que  changer  de  maîtres,  le  peupli-  de  Jahvé 
pouvait,  par  l'organe  de  ses  prophètes,  proclamer  que  la  situation  que  lui 
préparait  le  nouveau  conquérant  avait  assez  et  trop  longtemps  duré.  Ila- 
baquq  d'ailleurs,  notamment  i,  12  ss.  ;  ii,  5  ss.,  pose  aussi  en  avocat  de  la 
cause  des  peuples  op|)rimés  en  général. 

IMus  d'une  raison  nous  défend  d'admettre  la  solution  radicale  préconisée 
par  Wellh.  et  Nowack.  Il  est  dilTicile  de  croire  qu'IIabaquq  aurait  composé 
la  plainte  de  i,  2-4  -|-  12-17  sans  nommer  l'oppresseur  qu'il  avait  en  vue,  si 
celui-ci  n'avait  pas  été  mis  en  scène.  D'ailleurs  i,  1  P,  d'après  l'interpréta- 
tion qut!  nous  donnerons  à  ce  passage,  introduit  la  plainte  d'Habaijuq 
eomme  une  n'/>(>iisf  à  .lahvé,  ([ui  est  donc  supposé  avoir  eu  la  parole.  .\u 
cil.  Il,  V.  3  il  faut  traduire,  semble-t-il  :  »  car  //  i/  a  encore  tint-  vision  pour 
un  terme  fixé  »  ;  une  parole,  encore  une  fois,  qui  supposerait  qu'une  pre- 
mière vision  moins  consolante  a  déjà  été  exposée.  Cette  première  vision 
ne  saurait  être  que  celle  relative  à  l'invasion  chaldéenne  i,  5-11.  Au  point 
de  vue  de  la  forme  littéraire  il  y  a  harmonie  parfaite  entre  la  proclamation 
1,  5-11,  et  la  plainte  d'IIabaquq.  .Notons  en  particulier  que  les  Chaldéens 
vont  survenir  pour  exercer  «  la  violence  »  :  r'Zn.  i,  ;t;  c'est  contre  cette  vio- 
lence C'zn,  e.vercée  par  les  oppresseurs,  qu'IIabaquq  proteste  i,  2;  —  les 
Chaldéens  s'élancent  à  la  conquête  de  demeures  «  qui  ne  leur  appartiennent 
pas  »  iS-.x''',  I,  (i;  llabaquq  fait  prononcer  aux  peuples  opprimés  une  impré- 
cation contre  celui  qui  multiplie  les  biens  «  cpii  ne  lui  appartiennent  pas  » 
iTs"?,  II,  G;  —  deux  pro[)ositions  causales  se  suivent  immédiatement  i,  5.  G 
(••3  ...  ''2)  cl  15,    IG  (p-Sv  ...  p-S-'   ete. 
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Les  vv.  2-4  formant  le  début  de  la  plaiulo  qui  se  poursuit  w.  12  ss.  du 
ch.  1,  en  n''|ionsc  à  raimonco  de  l'invasion  clialdccnnn,  nous  on  concluons 
que  la  proclamation  de  Jalivé  toucliant  celte  invasion  /armait  à  l'origiin- 
le  di'hiU  du  h\'re.  Selon  toute  probabilité  le  jiassage  en  question  i,  5  ss., 
était  introduit  comme  un  discours  divin,  par  exemple  par  la  formule  Ainsi 
parle  Jahvé...,  laquelle  aura  di^iparu  à  l'occasion  de  la  transposition. 
Celle-ci  sera  à  expliquer  peut-rtrc  par  la  circonstance  que  le  discours  divin 
avait  dû  ^tre  suppléé  en  marge  dans  un  exemplaire  dont  le  premier  feuillet 
avait  disparu  ou  avait  été  détérioré.  Voir  la  note  sur  i.  ."S-ll. 

La  situation  liistorique  supposée  dans  le  livre  d'IIabaquq  nous  paraît  «Ic- 
voir  être  cherchée  au  moment  où  .Nebukadrezzar,  encore  jirince  héritier  de 
Babylone,  venait  d'infliger  à  Nccho  II  une  sanglante  défaite  à  Karkémisch 
(vers  605),  et  de  refouler  les  Egyptiens  qui  avaient  occupé  les  régions  cis- 
euphratéennes  pendant  que  s'acconii>lissail  la  destini'C  de  Ninive.  En  ce 
moment  la  puissance  assyrienne  était  définitivement  ruinée  et  les  «  Chal- 
déens  »  apparaissaient  comme  i-tant  dt'jà  virtuellement  les  maîtres  de  la  Pa- 
lestine. Ce  n'est  ([ue  trois  années  avant  la  prise  de  Jérusalem  en  ."iil?,  donc 
vers  l'année  600  (II  li.  xxiv,  1)  que  le  roi  Joïaqîm  devint  effectivement  tril)u- 
taire  de  Babylone.  Entre  ces  deux  dates,  605  et  600,  se  vérifiaient  le  mieux 
les  conditions  où  les  Chaldi'^ens  pouvaient  être  envisagés  à  la  fois,  ainsi 
qu'ils  le  sont  dans  le  livre  d'ilabafpuj,  comiiie  un  flt-au  imminent  pour  la 
Judée,  et  comme  des  oppresseurs  déjà  entrés,  aux  yeux  de  tous,  en  posses- 
sion do  l'héritage  de  leurs  devanciers. 

Ji.  Le  cantique  d'IIabaquq. 

L'attribution  au  prophète  Ilabaqnq  du  cantique,  ou  do  la  prière,  qui  oc- 
cupe lu  chap.  III  de  son  livre,  a  été  mise  en  doute  ])ar  plusieurs  critiques,  et 
est  formellement  contestée  entre  autres  par  .\owack,  Marti  etc. 

Il  est  plus  que  probable  que  les  vv.  17-10  constituent  une  addition  d'une 
m.iin  étrangère.  Quant  au  poèmo  qui  renudit  les  vv.  2-16.  la  négation  de  sou 
origine  commune  avec  les  chap.  i-ii  est  jturement  gratuite.  Qu'Israël,  an 
V.  13,  apparaisse  comme  le  n"'U7n  de  Dieu,  cela  ne  surprendrait  guère  ceux 
(jui  reconnaîtront  la  justesse  de  notre  commentaire  sur  i,  12''.  Au  reste  il 
n'est  pas  certain  qu'à  l'endroit  cité,  ce  soit  Israël  ou  le  peuple  qui  est  dé.si- 
gné  sous  le  titre  iVoint.  Voir  la  note  sur  m,   13. 

Sans  doute,  étant  donné  le  pou  do  crédit  que  méritent,  au  point  de  A-ue 
de  la  mention  dos  .nitours,  les  titres  dos  psaumes,  on  ne  saurait  tirer  do 
l'inscription  m,  1,  un  argument  décisif  ou  bien  solide  en  faveur  d'IIabaquq. 
Mais  dans  le  cas  présent  la  donnée  do  l'in.scription  se  trouve  parfaitement 
d'accord  avec  le  contenu  du  morceau.  Le  sujet  du  poème,  indiqué  v.  2,  répond 
très  bien  à  celui  dos  ch.  i-ii.  L'auteur  supplie  Dieu  d'accomplir  .vo/i  œuvre; 
cette  œuvre  est  la  délivrance  du  peuple  de  la  main  de  ses  oppresseurs.  N'é- 
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tait-ce  pîis  iirt'fcisi'm<!iil  ciltc  œiivro  qui  ét.iit  aniumree  par  l'orailc  ii,  4? 
Si,  romm»'  nous  le  croyons  piolialilc,  li-  Cousclian  di;  m,  7  fst  à  idfnlifipr 
avec  le  roi  dt;  Mésopotamie  ilonl  la  tyraiinio  et  la  défaite  sont  racon- 
tées Jiig.  I,  8  s.,  il  y  aurait  là  matière  à  un  rapprocln-ment  signinoatif  avec 
l'oppresseur  Clialdéfn  visé  dans  les  cliap.  i-ii.  Ce  qui,  nu  point  de  vue 
lilléraire,  est  plus  rcmarqnalile,  c'est  rpie.  dans  notre  cantifiue  comme  aux 
cil.  i-ii,  iiotanimcat  i,  'i,  l.'î,  l'nppresseur  ftrangcr  est  ap|)e|i-  le  vci  L'impie, 
m,  l.î. 

L'attril)Ulion  du  poème  ;i  Ilaltaquq  n'emporte  pas  la  conclusion,  évideni- 
nienl,  «[ue  le  proplitle  lui-même  destina  son  œuvie  à  l'ext-culion  musicale 
niarqm-e  par  les  indications  du  titre,  de  la  souscription,  et  des  w.  3,  9,  13. 
Cette  adaptation  au  service  iilur>;ique  se  sera  faite  plus  tard.  Il  est  permis 
de  croire  <pie  re  fut  à  cette  occasJDn  ([ue  le  psaume  fut  augmenté  de  l'appen- 
dice vv.  17-l'.l,  et  subit  aussi  certaines  retouches,  par  exemple  au  v.  14,  où 
les  mots  iriço::  "fï  {pauperem  in  abscondito)  ne  paraissent  pas  s'hnrmo 
niser  avec  lidi'e  exprimi'c  dans  le  passage. 

Pour  les  observations  de  détail  nous  renvovons  au  commentaire. 


.§  II 
Doctrine  du  livre  d'Habaquq. 

I,a  providenciï  de  Jahvé  gouverne  t(ms  les  peuples.  C'est  Jalivé  qui  sus- 
cite les  Clialdéens  (i,  6).  11  ne  peut  se  désintéresser  du  sort  des  nations 
quelconques  (i,  17;  il,  .5  ss.);  lors<[u'il  permet  les  abus  de  la  conquête  et  de 
la  tyrannie  et  qu'il  .semble  laisser  les  opprimés  sans  défense,  les  «  hom- 
mes »  pjuaissciit  réduits  à  la  condition  des  poissons  et  des  reptiles  à  qui  per- 
soniK!  ne  commande  :  c'est  Jalivi'  qui  est  le  roi  île  l'iiumanité  (ii,  14).  Le 
psaume  (m,  2-10)  atTirine  en  même  temps  le  souverain  domaine  que  Jahvé 
exerce  sur  les  forces  et  les  éléments  de  la  nature.  Aussi  Jahvé  est-il  le  seul 
Dieu  vivant  en  ojiposition  avec  les  dieux  du  paganisme,  qui  ue  sont  que  de 
vaines  idoles  sans  vie  et  sans  voix  iir,  18-20;. 

Cependant  Jahvé  exerce  une  providence  toute  spéciale  à  l'égard  d'Israël. 
11  ne  peut  laisser  périr  son  peuple  qu'il  a  établi  jiour  assurer  le  règne  de  la 
justice  II,  12''). 

Outre  la  destinée  même  d'Israël,  une  autre  raison  plaide  pour  l'intervention 
de  Jahvé  en  sa  faveur  :  c'est  l'exigence  de  l'ordre  moral.  Israël,  en  regard 
du  conqui-rant,  c'est  /** ///.v/c  aux  prises  aver  l'impie  fi,  2-'i,  13;  m,  13);  le 
triomphe  doit  appartenir  au  juste  (ii,  4  .  Les  attributs  de  sainteté,  de  pureté 
sans  tache  du  caractère  moral  de  Jalivé  le  demandent  (i,  12  ss.).  Jahvé  veut 
la  foi  ai)soIuedans  sa  parole;  malgr»'  les  ret.irds  cpie  sa  longanimité  envers 
l'impie  apporte  à  l'exécution  de  ses  promesses,  il  n'y  faillira  point  (ii,  3). 
Au  reste,  u  l'égard  de  tous  les  hommes  en  général,  Jahvé  ne  peut  manquer. 
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en  sa  miséricorde  et  sa  justice,  de  soutenir  la  cause  de  rupprimu  contre  l'op- 
jiresseur  (i,  15  ss.;  ii,  5  ss.). 

Ltirsque  llahaquq,  cumnif  nous  venons  tlt>  le  rappeltr,  tlunnc  ii  Israi-l  li> 
titre  do  «  juste  »,  ce  n'est  pas,  à  considérer  le  peuple  au  point  île  vue  de  l.i 
situation  historique  et  concrète,  que  les  circonstances  du  temps  fussent  par- 
liculièreniont  brillantes  sous  le  rapport  de  la  fidélitt-  à  la  Loi.  Au  contraire, 
1,  .'{""-'i,  dans  le  lontexte  même  où  il  désigne  Israël  sous  le  titrt>  en  ipiestion, 
le  prophète  constate  le  règne  des  dissensions  et  des  querelles,  l'impuissanti' 
de  la  Loi,  les  violations  aux(|uell(>s  le  droit  est  sujet,  et  il  attribue  ces  mau\ 
au  régime  de  la  domination  étrangère.  .Mais  Israël,  malgié  tout,  avait  le 
culte  du  vrai  Dieu;  ses  institutions  publiques  renfermaient  la  sanction  des 
devoirs  moraux  les  plus  élevés.  A  ce  titre  il  se  trouve  placé  vis-à-vis  du  con- 
quérant païen  dans  le  rapport  du  juste  opprimé  à  l'égard  de  l'impie  op- 
l>resseur. 

Supplément  à  la  littérature  générale. 

K.  liudde,  Die  Hûclier  Ilabakkuk  und  Sephanja  (dans  St.  ii.  Kril.,  1893, 
pp.  383  ss.).  Du  même,  l'art.  llabaLhuh  dans  Enc.  bibl.  (vol.  II). 

Fz.  Delitzsch,  Der  l'roplu'l  llabakiiU  ausgclegt,  18«. 

li.  Duhm,  Dus  Hucli  llabakuk,  Tubiiigen.  Mohr,   l'JOC. 

Gut/ie,  la  version  d'//ab.  dans  Die  If.  Schrift  des  A.  T.  de  Kautzscli, 
Frciburgi.  lî.,  18112. 

0.  llappel,  D.  Prophet  ilabackuk  erklàrt.  ^\■urzb..  190U. 

P.  Kleinert.  Voir  littér.  spéciale  du  livre  AWbdids. 

F.  E.  Peiser,  D.  Proi)liet  llabakuk  •dans  Mit leilungen  der  Vorderas.  (ic- 
sellscluift,    1903,  I). 

L.  ReinLe.  Der  Prophet  llabakuk,  1870.  —  I.e  même,  sur  le  cantique  du 
cil.  III,  dans  Messianische  Weissagungeu.  III,  18(;!,pp.  393  ss. 

J.  \V.  liothstein,  Ueber  llabakuk,  dans  ,s7.  u.  Kril..  189'i,  pi>.  51  ss. 


TRADUCTION  ET  COMMENTAIHE 


Chapitues  I-II 

1.    1  L'oracle  dont  nab;u|iif|  li-  jiiopliùto  eut  la  vision.  [     ] 
...  5  Jetez  les  yeux  sur  les  nations  et  regardez  et  soyez  frappés  de  stu- 
peur. Car  il  s'accomi>lit  une  œuvre,  de  vos  jours,  que  vous  ne  croiriez  point 

I,  2-'i.  .V  transposera  la  suite  de  v.  11. 


I,  f.  1.  Sur  le  sens  de  Nii?C  \o\r  .Xti/iiim  i.  1. 

Kr.  2-'i  semblent  devoir  ôlrc  roporlés  après  le  discours  divin  vv.  5-11,  comme 
exorde  de  la  plainte  qui  se  poursuit  vv.  12  ss.  Voir  plus  loin. 

l'y.  5-11.  —  Jahvé  annonce  le  Iléau  de  l'invasion  clialdéennc.  Apres  la  chute  do  Ninivc 
(vers  607),  les  armées  do  Babylone  eurent  à  conquérir  les  régions  situées  à  l'ouest  de 
l'Euphrate,  sur  les  Égyptiens,  qui,  sous  la  conduite  de  Nécho  II,  avaient  profité  de  la 
guerre  de  destruction  dirigée  contre  l'empiro  assyrien,  pour  se  les  approprier.  En  605 
(Jér.  XLVi,  2)  lo  Pharaon  fut  battu  à  Karkcinisch  par  Nebukadrozzar;  le  roi  de  Juda, 
Jolaqim,  qui  avait  été  élevé  sur  le  trône  par  Nécho,  devint  tributaire  de  Nebukadrozzar 
vers  600,  comme  il  suit  de  II  H.  x\iv,  1.  —  Certains  auteurs,  notamment  Wellh.  et 
Nowack,  sont  d'avis  que  le  discours  divin  de  nos  va\  5-11  est  un  morceau  d'origine 
étrangère  et  plus  ancienne,  inséré  à  tort  dans  la  prophétie  d'IIabaquq.  Ils  allèguent 
tout  d'al)ord  comme  argument  la  rupture  qu'il  établit  entre  les  vv.  2-«  et  12  ss.  Un 
grand  nombre  de  commentateurs  estiment  au  contraire  que  les  vv.  2-4  ne  se  rapportent 
pas  au  même  objet  que  les  vv.  12  ss.  ;  tandis  qu'en  ce  dernier  endroit  le  prophète 
proteste  contre  les  violences  auxquelles  Jahvé  permet  que  l'ennemi  de  son  peuple  se 
livre,  il  aurait  uniquement  en  vue.  aux  vv.  2-'i,  les  violences  qui  se  commettent  au  sein 
môme  du  peu[)lo  juif.  L'invasion  chaldéenne  serait  annoncée  vv.  5  ss.  comme  le  châti- 
ment dont  .lahvé  se  prépare  à  punir  les  désordres  de  son  propre  peuple  (llitzig.  Kuenen, 
Schegg,  Knabenbauer,  Kleinert.  etc.).  Cette  fai;on  do  concevoir  la  jilace  et  le  r6le  de 
la  menace  énoncée  vv.  5  ss.,  nous  paraît  très  dilRcile  à  admettre;  la  menace  n'est  pas 
dirigée  d'une  manière  exclusive  ou  plus  spéciale  contre  le  peuple  juif;  au  contraire  les 
Chaldéens  y  sont  présentés  comme  un  tléau  pour  les  nations  et  les  rois  en  général 
(vv.  6,  10),  bien  que,  naturellement,  ce  soit  lo  sort  de  ses  concitoyens  qui  intéresse 
avant  tout  le  prophète  et  qui  est  implicitement  visé.  D'ailleurs  les  paroles  du  prophète 
vv.  12  ss.  ne  forment  point  une  plainte  nouvelle  ;  il  ne  dit  pas  ici  que  l'invasion  ennemie 
serîi'un  mal  tout  aussi  grand  que  celui  dont  elle  serait  censée  devoir  être  la  punition  et 
le  redressement;  lesvs-.  12  ss.  comparés  aux  vv.  2-4  ne  sont  pas  conçus  en  dos  ternies 
permettant  <lo  leur  supposer  un  objet  dilTi'rent,  bien  au  contraire  ils  ne  font  que  con- 
tinuer la  criti(|ue  d'une  situation  qui  est  décrite  de  part  et  d'autre  au  moyen  des  mêmes 
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formules.  Si  les  vv.  12  ss.,  comme  on  en  convienl  généralcmcDl,  se  rapportent  ^i 
Toppression  du  peuple  juif  par  les  clrangers,  il  en  sera  do  m(>mc  des  vv.  2-'i.  Contp 
plus  loin  le  lommonlaii-o  sur  ces  derniers  versets.  Cependant  nous  ne  pouvons  nou'- 
résoudro  à  supprimer  le  passage  5-11.  Il  n'est  guère  probable  en  eiïel  (|u'llaba(|uq  .li' 
pu  prolester  si  longuenieiil,  et  ijue  Jalivo  ait  pu  à  son  tour,  ii,  2  ss.,  i>ronon(fr  uii> 
senlcnco  de  condamnation,  contre  des  oppresseurs  qui  n'auraient  pas  une  fois  été 
nommés  ou  clairement  désignés.  La  parole  de  ii.  a  :  «  car  il  y  a  encore  une  vision  pour 
un  terme  fixé...  »  implique,  suivant  son  sens  naturel,  qu'une  première  vision,  moins 
ronsolante,  a  été  exposée  précédemment,  et  celle-ti  ne  peut  être  reconnue  qui'  dans  l:i 
description  de  l'invasion  dialdéenne.  Enfin  les  derniers  mots  du  v.  11  senil)lent  avoii'. 
dans  leur  forme  primitive,  constitué  la  transition  de  la  peinture  du  fléau  chaldéen  à  Im 
plainte  du  prophète;  voir  la  note  sur  le  passage.  Le  problème  est  à  résoudre,  à  nolrr 
avis,  par  la  transposition  du  discours  vv.  5-11  en  tête  du  livre  d'ilabaquq,  une  opératioti 
qui  ramène  les  vv.  2-'i  à  leur  place  naturelle  avant  vv.  12  ss.  Le  dérangement  pourrail 
avoir  eu  son  origine  dans  le  fait  (|u'un  exemplaire  dont  le  premier  feuillet  avait  disparu, 
ix'çul  la  description  du  Iléau  chaldéen  suppléée  à  la  marge;  dans  les  copies  que  l'on  en 
lit,  et  d'où  dériverait  notre  texte,  le  commencement  de  la  plainte  d'ilabaquq  aurait  éti' 
maintenu  en  tête  du  livre,  et  le  discours  divin  transcrit  désormais  en  dehors  de  la  place 
qui  lui  revenait,  au  milieu  de  la  réponse  qu'y  fait  le  prophète.  Quant  à  la  solution  pro- 
posée par  Budde.  voir  plus  loin  le  commentaire  sur  vv.  2-4.  Un  autre  argument  que 
l'on  fait  valoir  contre  l'authenliiité  du  passage  5-11.  c'est  que  les  Chaldécns  y  sont  en- 
visagés comme  un  fléau  à  venir,  imminent;  tandis  que  dans  le  reste  des  chap.  i-ii  ils 
seraient  considérés  comme  exerçant  déjà  leur  domination  tyranniquc  sur  le  peuple  de 
Jahvé.  A  quoi  l'on  pourrait  répondre  tout  d'abord  qu'à  la  rigueur  le  point  de  vue  auquel 
la  description  des  vv.  5-11  est  conçue  pourrait  ne  l'afl'ector  que  quant  à  la  forme;  que 
Ifs  Chaldéens,  déjà  maîtres  du  pays,  y  seraient  di'peints  à  l'aide  d'images  rajipelant 
l'ardeur  irrésistible  avec  laquelle  ils  poursuivirent  la  con(iuête  de  l'Asie  antérieure, 
grâce  à  un  simple  procédé  oratoire  et  en  vue  d'une  mise  en  scène  plus  impressionnante. 
Mais  en  réalité  rien  ne  nous  oblige  à  recourir  à  cette  explication.  On  peut  très  bien 
comprendre  la  plainte  d'ilabaquq  vv.  2-'i,  12  ss.  du  chap.  i  comme  se  rapportant  à  la 
recrudescence  de  maux  qui  devait  résulter  de  la  conquête  chaldéenne  prévue  aux 
vv.  5-11.  Après  la  bataille  de  Karkémisch,  en  605.  les  régions  cis-euphratéennes 
étaient  virtuellement  au  pouvoir  de  babylone;  il  lui  fallut  cependant,  à  ce  qu'il  paraît, 
encore  quatre  années  de  guerre  pour  y  établir  sa  domination  effective.  Bien  que  Joïaqîm 
ne  devint  le  vassal  de  Nebukadrezzar  qu'en  601  ou  600,  il  était  évident,  dès  la  défaite 
essuyée  par  Xécho  II,  que  Jérusalem  allait  passer  sous  le  joug  d'un  nouveau  maître. 
Ni  au  ch.  i,  ni  au  ch.  ii  nous  ne  voyons  rien  qui  défende  de  fixer  la  date  de  composi- 
tion de  notre  livre  aux  premières  années  qui  suivirent  la  bataille  de  Karkémisch,  alors 
que  les  hordes  conquérantes  de  la  Babylonie  parcouraient  les  régions  occidentales  de 
l'Asie  et  allaient  substituer  en  Palestine,  à  la  suzeraineté  éphémère  de  Nécho  II,  celle 
de  Nebukadrezzar.  Voir  plus  loin  noie  sur  v.  2. 

y.  5.  C'est  Jahvé  que  le  ])rophète  fait  parler.  Peut-être  le  texte  primitif  renfermait-il 
une  notice  introduisant  le  discours  divin,  laciuellc  aurait  disparu  à  l'occasion  de  la 
transposition.  Les  LXX  au  lieu  de  QiliZ  (aspicite  in  gcntibus,  Vulg.)  ont  lu  D"'7J'a  (oî 
xïTa?fovr,Taf).  C'est  sans  doute  aux  riches,  oppresseurs  des  pauvres,  au  sein  du  peuple 
juif,  que  l'épithète  D'Eisa  serait  censée  s'appliquer;  à  supposer  la  disposition  actuelle 
du  texte  on  devrait  croire  visés  par  cette  interpellation  les  impies  dont  il  vient  d'être 
question  au  v.  '»  et  interpréter  en  conséquence  les  vv.  2-'i  des  violences  qui  se  com- 
mettent parmi  le  peuple  même  de  Jahvé.  Mais,  comme  il  a  été  dit  dans  la  note  précé-- 
dente,  les  oppresseurs  et  les  impies  visés  aux  vv.  2-4  sont  en  réalité  les  mêmes  que  h- 
prophète  a  en  vue  aux  vv.  12  ss.,  à  savoir  les  dominateurs  étrangers;  comp.  plus  loin 
le  commentaire  sur  vv.  2-4.  Il  est  probable  qu'à  la  faveur  do  l'isolement  du  passage 
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bI  on  la  racontait!  fi  Car  voici  (luc  je;  suscite  les  Ciialdéens,  le  poujiio  faroucho 
lit  fougueux,  cil  maicho  vers  les  larges  espaces  de  la  terre  pour  conquérir 
des  demeures  qui   ne  sont  pas  à   lui.  7  II  est  affreux  et  redoutable.  De 


î-'t,  les  LXX  y  ont  vu  une  |ilaintc  touchant  des  diflicultés  purement  intorieurcs  cnusëcs 
par  les  abus  dos  (grands,  et  que  celte  méprise  aura  favorisé  au  v.  5  la  lecture  D^1J2 
[luur  DilJZ.  lUen  dans  le  contexte,  au  v.  5,  n'est  de  nature  à  autoriser  la  supposition 
lu'IIabaquq  s'adresse  en  particulier  aux  fauteurs  do  désordres;  c'est  la  nation  dans 
son  ensemble  t|u'il  appelle  à  considérer  ce  (|ui  se  passe  •  parmi  les  peuples  >•.  Coinp. 
0  début  analojfue  do  la  prophétie  de  Jocl.  Nous  retenons  donc  la  lecture  massorétique. 
La  situation  historique  sujiposée  semble  être  colle  qui  suivit  la  bataille  de  Karkémiscli, 
orsciuo  les  armées  do  Babylone  poursuivaient  la  conquête  de  l'Asie  antérieure;  voir 
note  précédente.  —  Il  est  possible  qu'au  lieu  de  l'impér.  incn  le  texte  primitif  ait 
[)orté  le  nom  p'n*2n  t'i  l'accusatif  adv..  ou  bien  l'inf.  abs.  ni'SP;  LX.\  :  Oxj;iii£T£  Baujxi- 
iii.  On  pourra  lire  aussi  Inr2ri1  irrcm  (comp.  /s.  xxix,  9).  Les  événements  (jui  sont  en 
lOie  do  s'accomplir  sont  si  terribles  qu'on  se  refuserait  à  les  croire  si  l'on  n'en  était 
émoin.  La  phrase  ...  S"2  Syt~''2  n'est  pas  claire.  Les  uns,  comme  Ilitzig,  Kleinert, 
■onsidérent  ^'Jt  comme  sujet  du  parl..S"D  compi-is  au  sens  intransitif  ;  «  car  une 
ouvre  est  en  action  j=  s'accomplit)  de  vos  jours...  »;  mais  le  v.  hvs  se  présente-t-il 
amais  en  ce  sens'?  /s.  xliv,  12  cité  par  Kl.  no  prouve  rien.  La  Vulj,'ate  (opus  factum  est) 
iomblc  avoir  lu  le  part,  passif  i'/£,  ou  donné  au  participe  aot.  Sy2  un  sujet  indéfini  : 
)n  accomplit  une  œuvre  {T).  liwald,  Uuthe,  Nowack  sont  d'avis  que  le  pronom 
lersonnel  de  la  3"  personne  est  sous-entendu  ((7  accomplit  une  (.ouvre.. .);  le  sujet  à  la 
t*^  personne  ne  pourrait  être  que  Jahvé,  d'où  il  faudrait  conclure  qu'au  v.  5  c'est  le 
)rophcte  qui  a  la  parole,  oelle-ci  passant  à  Jahvé  au  v.  6;  mais  outre  que  l'on  aurait 
itlcndu  la  mention  de  Jalivé  comme  sujet,  la  solution  adoptée  parNow.  est  contraire  à 
a  faituro  littéraire  du  livre;  le  prophète  se  met  formellement  en  scène  comme  répon- 
lant  à  Jaiivé  v.  U  fin  voir  la  note  in  h.  /.),  ii,  1;  il  est  donc  très  peu  probable  que  la 
orme  du  dialogue  ait  été  perdue  de  vue  en  notre  passage.  Maurer,  Schegg,  Kna- 
leiib.  etc.  sous-entendent  le  pronom  pers.  de  la  1"  pers.  après  le  part.  SïS  (LXX  : 
■pYov  i-(ùt  Jp^iÇoiiail;  un  |)areil  emploi  du  participe  pour  le  verbe  à  la  I"  pers.  sans  (|uo 

0  pronom  soit  explicitement  ajouté,  serait  sans  exemple  certain.  Marti  propose  à  la  suite 
le  Oort  do  suppléer  le  pronom  "i;x  dans  le  texte,  ou  do  lire  ^'JZti-  A  nous  en  tenir  au 
l'M,  la  meilleure  construction  semblerait  âtro  do  considérer  ie  second  Sys  comme  le 
)art.  passé  Svs  avec  le  nom  ^Vt  comme  sujet  ivoir  plus  haut);  ou  bien  de  lire  le  pre- 
nior  Sys  comme  l'inf.  absolu  ^'JZ  et  le  second  comme  le  nom  régime  {je  vais  accom- 
ilir  une  œuvre...);  comp.  p.  ex.  I  R.  xxn,  30.  C'est  dans  tous  les  cas  Jahvé  qui  a  la 
)arole  et  qui  est  conçu  comme  l'auteur  de  l'œuvre  en  question. 

V.  6.  Ce  n'est  pas  directement  contre  le  peuple  juif  que  les  Kasdim  ou  Chaldéens 
lont  suscités,  mais  contre  les  nations  en  gi'-néral  dont  ils  vont  con(|uérir  les  territoires. 

1  est  impliqué  dans  cette  proclamation  que  le  peuple  juif  en  particulier  sera  victime 
ie  ce  fléau  comme  les  autres  peuples.  Les  Kasdim  proprement  dits  avaient  originairc- 
nent  leur  habitat  au  sud  de  la  liabylonie,  au  bord  de  la  mer.  Ce  fut  grùce  au  concours 
le  leurs  tribus  guerrières  que  la  Babylonio  recouvra  d'abord  son  indépendance  i\ 
'égard  do  Ninive  et  l'onquit  bionlôl  après,  pour  un  temps  d'ailleurs  relativemonl  très 
'ourt,  l'hogémonio  sur  l'.Vsie.  La  |)articule  S  devant  le  terme  concret  's  i3n"T2  marque 
(I  direction,  à  la  différence  de  Cm.  xui,  17  où  elle  marque  la  norme  devant  les  termes 
ibstraits  "IN  et  am.  Pour  la  formule  iS~nS  m;3C"a  tabcrnacula  non  sua,  comp.  u,  6. 

y.  7.  Ce  peuple  no  reconnaît  au-dessus  do  lui  aucune  puissance  à  laquelle  il  devrait 
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lui-Tn<^me  son  droit  et  sa  majcstô  r-numint.  8  Ses  chevaux  sont  plus  rapides 
que  les  K^opards,  ])lus  ardents  que  les  loups  du  soir.  Ses  eavaliers  sont 
exaltés;  [  J  de  loin  ils  arrivent,  ils  volent  comme  le  vautour  pressé  de 
dévorer.  9  Tout  entier   il  arrive    pour   exercer   la  violence;    'la   terreur 

8.  VC1ET  omis. 


rendre  des  comptes.  Il  se  trace  à  lui-même  sa  règle  de  conduite;  il  ne  se  considcir 
comme  redevable  qu'envers  lui-môme  de  sa  situation,  de  son  élévalion  (inNil'i  au- 
dessus  des  autres. 

V.  8.  Jcr.  IV,  13  emploie  la  comparaison  :  plus  rapides  que  les  vautours ...;  le  1tt?3 
ou  vautour  servira  également  de  terme  de  comparaison  dans  la  dernière  incise  de 
notre  verset;  d"autre  part  le  "in:  ou  léopard  est  encore  associé  au  711311'  aN7  ou  loup 
du  soir,  Jcr.  v,  6;  comp.  .Sop/i.  m,  3.  31"  "i^NtC  TTilT  IA.\  :  iÇjTspoi  ...  =  acriores:  ils 
sont  plus  acharnes,  plus  ardents,  que  le  loup  du  soir,  «  sicjuidem,  remarque  S.  Jérùmr. 
lupi  sa>viores  esse  dicunlur  nocte  vicina  et  tota  die  famé  ad  rabiem  concilati  »  :  la 
version  des  LXX  :  (0-Èp  tou?  Xixou;)  t^î  'ApaSlaj  est  évidemment  erronée.  Le  sujet  de  Tin 
d'après  notre  texte,  sont  encore  les  "i"iDlD  de  l'incise  précédente;  et  la  construction  est 
parfaitement  régulière  et  élégante.  Dans  la  suite  la  répétition  de  VUJIS  est  suspecte  ; 
Now.  et  Marti,  i\  la  suite  de  Weilh.,  suppriment  "1U?S1  et  rein,  gardant  le  liaJI-:  inter- 
médiaire comme  sujet  de  "nn.  Le  résultat  n'est  pas  satisfaisant;  il  est  peu  probable  que 
les  deux  premières  incises  du  v.  8  aient  énoncé  touchant  deux  sujets  dilTérents  les 
attributs  parallèles  de  la  rapidité  plus  grande  que  celle  des  léopards,  de  l'ardeur  plus 
grande  que  celle  des  loups.  Au  lieu  de  IITÎI  les  LXX  auront  lu  IBJISI  (xa\  ICiiririjovTat), 
;i  moins  que  l'on  ne  considère  la  leçon  de  nos  exemplaires  grecs  elle-même  comme  une 
corruption  de  t^iiXaoav  CVoIlers,  qui  signale  la  version  .syrohexaplairc  vojwjj),  ce  qui 
pourrait  répondre  à  l'hébreu  "1U2.  Dans  notre  texte  le  second  VïTIS  sera  à  considérer 
comme  dittographie  du  précédent;  Vï?1S  "lï.'SI  =  ses  cavaliers  sont  emportés,  ejcahrf 
(non  :  di/fundentur,  Vulg.  ;  comp.  Jér.  l,  11).  L'incise  qui  suit  :  Isa"»  pini"2  ne  nous 
paraît  pas  être  aussi  insignifiante  que  quelques-uns  le  prétendent;  elle  introduit  la 
comparaison  avec  le  vautour;  de  même  que  celui-ci  flaire  de  loin  la  proie,  ainsi  nul  ne 
peut  s'estimer  protégé  par  la  distance  contre  les  terribles  cavaliers  du  peuple  chaldéen; 
le  prophète  se  place  au  point  de  vue  des  pays  situés  à  de  grandes  distances;  vers  ces 
pays  ils  arrivent  de  loin,  ils  volent  comme  le  vautour  pressé  de  dévorer. 

V.  9.  La  comparaison  avec  le  vautour  à  la  fin  du  v.  précédent  insistait  sur  l'avidité 
du  peuple  conquérant.  Cotte  avidité  se  traduit  par  l'cnsenible  avec  lequel  tout  entier  il 
arrive  pour  crercer  la  violence.  Le  second  membre  H'H'Tp  DiT'ZD  DOSQ  est  obscur.  La 
Vnlg.  :  faciès  corum  venlus  urens,  ne  rend  pas  rimn;  Symm.  Jj  rpiaojit?  to3  rpoo(oi:ou 
aÙTwv...,  Syr.  :  ...  ^o^~,  Targ.  :  ...SapD  ne  font  sans  doute  qu'émettre  touchant  ncJD 
une  conjecture  appuyée  sur  l'accouplement  de  cet  i-a;  Xs^opicvov  avec  Dn"'33.  Une  ex- 
plication très  répandue  parmi  les  modernes  rattache  riGJa  à  l'ar.  »2^,  signifiant  mulius 
fuit,  ou  bien  d'autre  part  à  la  I"  et  à  la  IV'  forme  appeiivii,  prope  fuit  res.  Les  uns  à  la 
suite  de  Gcscn.  attribuent  à  notre  soi-disant  dérivé  de  ^  le  sens  de  foule  (lequel  se 

trouverait  en  rapport  avec  le  sens  de  la  particule  DSI  et  traduisent  en  conséquence  :  la 
foule  de  leurs  visages...  Les  autres,  jugeant  cette  «  foule  de  visages  »  suspecte  au  point 
de  vue  littéraire,  retiennent  pour  mi'O  le  sens  de  dcsiderium  :  la  tension  de  leurs  vi- 
sages... (Maurer,  Delitzsch,  Schegg,  Smcnd,  Kleinert,  Ilappel,  etc.).  Quant  à  ^^12''^p 
rendu  ventus  urens  par  la  Vulg.  et  d'autres  versions  anciennes,  Ilappel  conclut  à  tort 
de  <X'tte  traduction  que  les  anciens  traducteurs  ont  lu  Ql~p  au  lieu  de  nO"i1p,  et  que  la 
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mardin  devant  lui'  cl  coiniin;  h?  snble  il  entasse  les  captifs.  10  II  st-  moque, 

u.  ,T2-îp  nn^s  '■ii/-'2  (ou  :  nntpc  V:2 ...];  T^'  ■  ~*2^ip  an^iz  rc;*:  tUsUlerium 

facicruiii  eoruin  in  ailvcrsuiiti^! j. 


leçon  do  noire  texte  n-sullc  du  l'ailuptatioa  du  morceau  à  un  peujilo  occidental,  difTércnt 
par  conséquent  des  Chaldéons;  cette  adaptation  aurait  été  le  fait  d'un  rédacteur  qui 
aurait  inodini-  le  ti.'xtc  |)riinitird':  façon  i  lui  faire  sig-nilier  :  «  la  tension  de  leurs  visages 
est  dii-i(,'i'o  \-crs  loricnl  ».  La  niudilicaliun  en  question,  d'après  la  théorie  de  llappcl, 
aurait  dil  être  prali(|ui''0  bien  .vrant  I  uri^inc  des  versions  anciennes  dans  lesquelles  il 
prétend  retrouver  la  legon  prinihivo!  Hitziif-Steiner  comprend  lui  aussi  ,""2^12  au  sens  : 
vers  l'orient;  il  serait  supposé  que  les  Chaldécns,  ayant  fait  un  di'lour  par  le  nord, 
envahissent  la  Judée  par  l'ouest  !  Duhni  reconstruit  le  te.xte  de  notre  incise  de  manière 
à  lui  faire  sigiiilier  une  allusion  a  un  ennemi  venant  de  l'occident;  il  lit  :  Dn^:2  ^CaC 
rr^Tî  :  'ic  Gomer  ils  marchent  vers  l'Orient!  Gomer  serait  la  Cappadoce;  les  conqué- 
rants visés  seraient  les  Grecs  conduits  par  Alexandre  {\o\r  V Introduction,  p.  45Î).  Nous 
espérons  donner  une  solution  meilleure  do  la  diinculté.  Le  plus  grand  nombre  (Gese- 
nius,  Maurei-,  Deiitzsi'h,  etc.)  traduisent  n'2^~p  par  en  avant.  A  supposer  pour  nC3"2  le 
sens  tippctitiis,  dcsidcrium,  on  aurait  donc  à  rendre  :  la  tension  de  leurs  visages  est 
/Lrce  en  avant,  l^our  qui  admet  le  sens  donné  à  nSi'S  cette  phra.sc  en  elle-même  serait 
très  ai'ceptiible.  La  remarque  de  Ilitzig-Steiner,  qu'il  est  naturel  au  visage  de  regarder 
en  avant  chez  quiconque  n'a  pas  le  cou  tordu,  —  une  remarque  à  laquelle  Knab.  se 
rallie  en  termes  moins  pittoresques,  —  est  une  plaisanterie  déplacée.  Le  sens  de  la 
version  proposée  ne  serait  pas  que  physiquement  les  visages  des  Chaldéens  regardent 
devant  eux,  mais  que  leur  attention  ne  se  laisse  pas  détourner  tlu  but  auquel  ils  volent. 
Cependant  cette  interprétation  ne  nous  plaît  pas,  non  seulement  à  cause  de  l'incertitude 
du  sens  donné  à  n"33C  mais  parce  que  le  contexte  s'y  oppose.  Il  est  possible  qu'au 
fond  elle  réponde  à  l'idée  des  Massorètes  ou  de  ceux  (|ui  donnèrent  les  premiers  au 
(exlc  sa  forme  actuelle.  Mais  l'incise  suivante  du  mémo  verset  montre  que  le  prophète 
.•ivait  en  vue,  dans  notre  membre  de  piirase,  autre  chose  que  la  marche  en  avant  des 
hordes  chaldéennes.  Que  leurs  visages  soient  lixés  en  avant,  ce  trait  n'appellerait 
guère  la  mention  que  les  envahisseurs  amassent  les  captifs  comme  le  sable!  Le  texte 
au  second  membre  doit  être  corrompu  comme  le  constatent  aussi  N'owack  et  Marti.  Il 
est  assez  sur|>renant  (jue  l'on  tienne  si  peu  compte  ici  des  LXX.  Au  premier  membre 
(ÏjvTiXti»  £;;*  ii'.ZiXif,\^\\.  ils  ont  lu  n^2  pour  ,"iT.  ce  qui  est  contraire  au  masc.  n12^; 
mais  rien  ne  prouve  qu'ils  aient  lu  C"'D!3n'7  (Vollersl  ;  ils  peuvent  avoir  considéré  Dcn 
comme  un  collectif  à  rendre  par  le  pluriel.  Au  second  membre,  qui  nous  intéresse  le 
plus,  ils  donnent  poui-  "C^Tp  3.T:2  P'Si'S  :  (JvO:3Tr,xi5Ti;  rtoaiino!;  aÙTôiv  è;evïv:(ï;.  Le 
part.  îvOsaTr.xiTa;  est  en  apposition  a  aotEEij;  encore  une  fois  on  n'a  pas  le  droit  de  sup- 
poser que  les  L.\.\  aient  lu  une  forme  plur.  dans  leur  texte.  Une  hypothèse  (|ui  cxpli- 
([ucrait  l'origine  de  la  version  grec(iue,  en  même  temps  qu'elle  fournirait  une  restitution 
acceptable  de  l'hébreu,  serait  de  lire  ntJ-p  aniIS  HTija  ;  ou  bien,  en  accordant  le 
sullixe  (le  u>lZ  avec  le  sujet  auquel  il  se  rapporte  grammaticalement  :  n>2T;"2  T;2  niTI'Z. 
Le  nom  niJ'S  aurait  été  confondu  par  le  traducteur  grec  avec  le  part.  pi.  de  mi  ;  Jcr.  l, 
2'i  :  r^'lJDn  mn^a  13  =  8-1  tû  x\>f(<i>  ivTloTijç;  et  d'après  Castelli  la  forme  pael  de  -v^  se 
présente  aussi  au  sens  intransitif  litigavit.  rijcatus  est.  Le  sens  do  la  phrase,  entièrement 
conforme  au  contexte,  aurait  été  :  la  terreur  marche  devant  cu.r,  les  précède;  comp. 
J's.  i.\\\l\.  15.  —  Dans  la  dernière  incise  on  pourrait  trouver  que  l'emploi  du  v.  îi^n 
suggère  pour  >;*w'  le  sens  de  butin,  plutôt  que  celui  de  captifs.  S.  Jérdnie  semble  hési- 
ter :  «  ...  tantusquc  crit  numcrus  captivorum  et  prxdac.  ut  per  ■jntp6oXf,v  ctiam  areoitt 
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lui,  ilt's  rois;  les  princes  sont  sa  risuo.  Il  se  rit  des  jilaces  fortes  quel- 
oon(iuos  :  il  élève  un  renilihii  ilc  terre  et  s'en  enipari!!  Il  Puis  l'ouraf^an 
elianpe  de  tlireelion,  et  passe. 

po<sit  :i'i|uni'i  r;  vnir  i-cpcmlanl  v.  15.  Au  lii'ii  iIl-  ^CN>1  lire  ï^rx""!  ismiis  "1  l'niisii-ulif). 

F".  10.  Loin  (]ue  les  rois,  avec  loulo  leur  puissance,  puissent  arrèler  ou  vaincre  ce 
(erriltle  cnvaliisseur,  ils  sont  sa  risée.  Il  se  moque  des  forteresses  t|ue  Ton  préti-ndrait 
défendre  contre  lui;  il  s'en  empare  aussitôt  qu'il  a  eu  le  tein[)S  d'établir  les  ouvra(,'es 
préparatoires  à  l'assaut.  L'ouvrage  auquel  il  est  fait  allusion  dans  la  formule  "l^y  "iZïV 
consistait  en  un  remblai  permettant  aux  assii'peants  d'atteindre  plus  facilement  la  crèli^ 
des  murs;  comp.  Il  .Sam.  \\,  15;  L'zrc/i.  xxvi,  8  hSt  ~ZC  '"/J'imlcrr  nggrrcin.  Le  sullixe 
dans  n~;S^T  se  ra|)porte  évidemment  à  1ÏZ*2;  le  genre  féminin  du  sullixe  d'après  la 
ponctuation  niassorétiiiue.  peut  s'expliquer  comme  une  ronslriirtio  ad  scnsiiin,  1X22  = 
1Ï2"2  T'y  (I  Sam.  vi,  18;  Il  J{.  m.  19).  On  pourra  lire  aussi  m:S^1. 

r.  11.  Dans  la  première  partie  du  verset  "11  ne  paraît  |)as  devoir  être  compris  du 
courage  des  con(|uéranls  qui  se  relreiape;  il  n'y  a  pas  lieu  non  ]dus  de  le  remplacer 
par  ns  comme  le  fait  Now.  (à  la  suite  de  Graetz)  qui  chanj^e  de  plus  12"^T  en  12X  : 
alors  il  rcnotn'cllc  sa  force  et  ses  ailes...  ('?).  Marti  comprend  :  alors  ils  lies  Chaldéens) 
ont  changé  le  sens  cl  ils  transgressèrent  {=  ils  interprétèrent  mal  leur  mission  et  outre- 
passèrent les  limites  du  mandat  de  Jahvé;  comp.  Is.  x,  5-15);  le  v.  11  serait  une  addi- 
tion de  seconde  main.  Il  faudra  plutôt  reconnaître  ici  une  comparaison  imj)licitc  des 
Chaldéens,  le  peuple  belli(iueux  par  instinct,  qui  fait  la  p:uerre  pour  la  guerre  et  la 
porte  partout  où  son  caprice  l'entraîne,  avec  un  fltMU  dont  la  direction  dépendrait  du 
vent  :  «  puis,  l'ouragan  change  de  direction  et  il  passe...  n;  =iSnau  parfait  comme  mar- 
quant l'action  supposée  accomplie  au  moment  où  a  lieu  celle  que  signifie  le  verbe 
suivant;  au  lieu  de  "'iPI,  lire  "izy»*!  (comp.  .\a/i.  m,  16;  ^'Ji'y  •CM'Z  pi''i.  —  La  ponctua- 
tion massorétique  rattache  as,*Nl  à  la  ])roposition  qui  précè4le,  de  façon  à  commencer 
une  nouvelle  phrase  par. ..17.  On  comprend  Qt'Nl  soit  comme  parfait,  soit  comme  part, 
du  V.  DCN,  en  traduisant  (lune  revirescit  spiritus  et  supergreditur?)  et  dclinquit;  hivr 
forlitudo  est  dciis  ejus  (Knabenbauer,  et  d'autres  d'une  manière  analogue).  Plusieurs, 
tout  en  conservant  la  lecture  CU'XI.  prennent  comme  sujet  de  ce  verbe  le  1"  qui  suit, 
s'écartant  ainsi  de  la  ponctuation  massorétique;  Maurer  :  ...  et  scclestc  agit  is  cujus 
robur  est  dcus  ejus;  Hitzig  : ...  und  in  Strafe  fâllt  er  dessen  Kraft  sein  Gott;  etc.  Toutes 
ces  interprétations  sont  très  peu  satisfaisantes.  Wellhausen,  Now.,  Marti  constatent 
que  n  est  sur|)renant  et  proposent  de  commencer  la  dernière  incise  par  cù'*"!  ou  DCM 
substitué  à  aCNV  «  ...  et  il  fait  de  sa  force  son  dieu  ».  Comme  trait  (inal  de  la  descrip- 
tion des  incursions  et  des  conquêtes  attribuées  aux  Chaldéens,  cette  conclusion  est 
choquante;  on  aurait  attendu  une  parole  de  ce  genre  plutôt  aux  vv.  6-7,  sans  compter 
que  renonciation  est  très  étrange  au  point  de  vue  du  sens.  Nous  ne  doutons  guère  que 
les  mots  inSs'^  in;  Tî  CCSl  ne  soient  le  reste  défiguré  d'une  notice  où  le  prophète  an- 
nonçait sa  réponse  à  son  Dieu.  Le  tableau  des  invasions  ennemies  a  pris  fin  au  membre 
précédent,  avec  l'image  de  l'ouragan  c|ui  change  de  direction  et  passe.  Le  texte  primi- 
tif aura  porté  dans  la  dernière  incise,  au  lieu  des  mots  inintelligibles  que  nous  y  li- 
sons :  \nSs^  "inîn'D'irN  :je  ca/s  exposer  ma  critique  à  l'adresse  de  mon  Dieu.  Pour  le 
verbe  C-ST  au  sftns  indique  comp.  Job  v,  «  l'mz"  CiiTN  □''nSN~''Ni;  l'infinitif  riZ'n  est 
pareillement  employé  comme  substantif  au  sens  de  critique  adressée  à  quelqu'un  /'rot-. 
XV,  12  ["h  nsVI  vS  2nN^  N'I  =  le  railleur  n'aime  pas  la  critique  à  son  adresse);  comp. 
Job  XIII,  3.  .\u  terme  n;in  employé  ici  par  le  prophète  répond  ii,  1  le  substantif  de 
même  racine  nniTTI  (...je  verrai  ce  qu'il  répondra  à  ma  critique);  voir  la  note  sur  ce 
verset. 
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—  'Je  vais  déposer  ma  plainte  u  l'adresse  de  mon  Dieu'  :  [2  Jusques 
à  (juand,  Jahvé,  supplierai-je  sans  <[ue  tu  écoutes;  crierai-je  vers  toi  à  la 

II"».  inSa^  inih  D-ii'.v;  TM  :  in\sS  ini^iT  =u-ni...  (?). 


y  y.  2-4.  —  C'est  ici,  après  l'annonce  qu'IIaba<iuq  vient  de  faire  dosa  protestation,  qno 
viennent  naturcllomenl  se  placer  les  vv.  2-1,  comme  il  a  été  remarque  dans  la  note 
générale  sur  vv.  ô-ll.  Il  a  l'ié  rappelé  en  cet  endroit  que  la  place  occupée  par  vv.  2-4 
avant  le  discours  divin,  a  amené  un  grand  nombre  d'auteurs  à  les  interpréter  comme 
une  plainte  touchant  les  viulcnccs  qui  se  cuniniettcnt  au  sein  même  de  la  .société  juive, 
sans  aucun  égard  à  l'oppression  étrangère;  l'invasion  chaldéenne  serait  annoncée  en- 
suite par  Jahvé  i-omme  un  châtiment  pour  les  coupables.  Sans  doute,  si  l'on  n'avait  à  con- 
sidérer que  la  teneur  des  vv.  2-i  à  eux  .seuls,  cette  interprétation  serait  naturelle.  Mais 
<lu  moment  qu'on  les  i-.ipproche  des  vv.  12  ss.,  on  s'a()erçoit  que  les  «  impies  »  dont  Ila- 
haquq,  dans  les  deu.\  passages,  dénonce  les  violences  et  qu'il  s'étonne  de  voir  couverts 
par  la  tolérance  divine,  doivent  être  les  mêmes,  à  s.avoirles  dominateurs  étrangers.  On 
a  remarqué  à  bon  droit  que  l'antithèse  entre  TC")  et  p^'ï  au  v.  1  ne  peut  se  concevoir 
autrement  qu'au  v.  I.'!  et  que  le  problème  dont  le  prophète  est  préoccupé  i,  2  est  le 
même  que  n,  1  (Wcllh.);  le  DCn,  le  ^>2V"1  ]1.S'  dont  llaba(iU(|  se  plaint  vv.  2,  3,  il  s'en 
plaint  en  termes  équivalents  au  v.  i:i;  il  propose  le  D'zn  au  v.  9  comme  terme  ou  résul- 
tat de  l'invasion  ;  au  v.  2  il  demande  pourquoi  .lahvé  supporte  la  vue  de  l'affliction, 
au  v.  13  pourquoi  il  supporte  la  vue  des  oppresseurs,  etc.  A  tous  les  égards  les  \-v.  2-i 
se  présentent  comme  le  ilébut  <le  la  protostation  du  prophète,  qui  se  poursuit  vv.  12  ss. 
Si  malgré  tout  il  fallait,  p.  ex.  à  cause  de  l'incise  finale  du  v.  3,  interpréter  les  vv.  2-'» 
comme  se  rapportant  unicjuement  à  des  dilFicultés  intérieures,  il  y  aurait  lieu  de  con- 
clure qu'ils  no  sont  pas  de  la  main  de  l'auteur  des  vv.  12  ss.  ;  on  aurait  à  y  voir 
nne  introduction  composée  après  coup  par  un  lecteur  qui  aurait  adapte  les  termes  dont 
llaba<]U(|  se  sert  vv.  12  ss..  à  la  description  de  la  situation  troublé'e  de  la  société  à  une 
époque  [ilus  récente.  —  D'après  la  disposition  que  nous  avons  donnée  aux  éléments' 
du  texte,  la  plainte  des  vv.  2-'i,  12  ss.  fait  écho  à  la  description  du  /Icau  chaldccn  vv. 
5-11.  Buddc  (Siud.  u.  h'rit.,  1893,  p.  383  ss.)  joint  lui  aussi  ensemble  les  vv.  2-'t,  12  ss. 
comme  se  rapportant  à  la  domination  étrangère:  seulement  d'après  lui  il  ne  s'agirait 
pas  de  la  domination  ch;\ldéenne.  Il  reporte  les  w.  5-11  du  ch.  i  à  la  suite  de  ii,  1.  Lo 
livre  aurait  commencé  par  la  prière  où  le  prophète  implore  la  délivrance  de  l'opprrs' 
sion  assyrienne  (i,  2-4  -|-  12-I7i:  Jahvé  répondrait  d'.ibord  on  termes  générau.x,  en 
rccommanilaiil  la  i-onfiancc  m,  2-i'i;  puis  d'une  manière  plus  précise  en  proclamant 
l'apparition  prochaine  des  Chaldéens  (|ui  vont  tout  renverser  (i,  5-11);  alors  c'en  sera 
fini  avec  l'oppresseur  (ii,  5);  les  peuples  entonneront  un  chant  do  victoire  sur  la  puis- 
sance assyrienne  tombée  (n,  6  ss.l.  Ce  système  d'interprétation  ne  parait  p;is  admissible. 
D'après  l'exidication  donnée  plus  haut,  la  dernière  inciso  do  i.  Il  introduit  la  plainte 
d'Ilaliaqnq  comme  une  protestation  contre  la  menace  de  l'invasion  chaldéenne;  ce  sont 
donc  bien  les  Chaldicns  et  non  les  .\ssyriens  qui  sont  en  vue  vv.  2-i  -|-  12  ss.  Il  n'est 
pas  croyable  d'ailleurs  <|u'IIabaquq  n'eill  pas  désigné  plus  clairement  l'empire  ninivite 
si  c'est  à  lui  qu'il  avait  songé  dans  s.i  plainte.  I^i  particule  ~^  n,  3  (car  il  v  a  encore 
une  vision...)  reste  sans  explication  dans  le  système  de  Uuilde.  La  situation  historiiiuo 
à  .son  tour  ne  se  comprendrait  guère.  D'après  i,  5-11  les  Chaldéens  sont  déjà  sur  la 
scène  poursuivant  le  i-ours  de  leurs  conquêtes;  on  ne  pourra  donc  en  aucun  cas  dater 
la  composition  du  livre  do  bien  longtemps  avant  la  chute  de  Ninive:  Uuddo  lui-mêmo 
la  place  vers  l'an  615.  En  ce  moment  la  déchéance  do  la  mon.archie  ninivito  se  précipi- 
tait et  la  ruine  apparaissait  incluclablo  aux  yeus  do  tous  (voir  Sa/ium,  Inlrod.,  ^  I,  C). 
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violence  sans  quo  lu  envoies  le  salut!  3  Pourquoi  nie  fais-lu  voir  rini<juité 
et  supportes-tii  la  vin-  île  ramiclioii,  i-t  y  a-l-il  oppression  et  violence  de- 
Or,  rc  ii'osl  i)as  celle  conCiance  dans  la  chute  prochaine  do  l'empire  oppresseur  que 
trahit  la  prière  d'IIabacjuq  i,  2-4,  12  ss. ;  ce  n'est  pas  un  événomcnl  dont  l'iniMiincncc 
était  évidente  pour  tout  lo  monde,  qui  fait  l'objet  do  la  promesse  de  Jahvé  ii,  2  ss. 
D'ailleurs  en  615,  cl  mémo  depuis  plusieurs  années  avant  cette  date,  le  poids  de  la  do- 
mination assyrienne  ne  pesait  |)lus  si  lourdement  sur  .Tud:i;  et,  à  cette  éi>0(|ue,  la  per- 
spective lie  la  succession  do  Ii;il>ylonc  ;'i  Ninive  dans  l'héjfémonie  de  l'Asie  antérieure 
ne  pouvait  avoir  rien  de  particulièrement  rassurant  pour  les  Juifs.  Il  convient  donc  de 
s'en  tenir  à  la  conclusion  énoncée  plus  haut,  que  le  passage  2-'i,  12  ss.  répond  à  la 
menace  de  l'oppression  chaldéennc  prévue  aux  vv.  5-11.  De  la  théorie  do  Peiser,  qui 
met  lui  aussi  l'intérêt  du  livre  d'IIaba(|u(i  dans  la  promesse  qu'il  contiendrait  de  la 
lin  de  la  domination  assyrienne,  il  a  été  (]uestion  dans  rintroduclion,  p.  45'i  s. 

r.  ?.  «  .lusques  à  quand,  Jahvé,  supplierai-je...  !»  Le  prophète  se  plaint  manifestement 
d'une  situation  qui  dure  depuis  trop  loni^iemps.  Le  passage  2-4  faisant  corps  avec 
vv.  12  ss.,  et  devant  par  conséquent  être  interprété  comme  une  protestation  contre  la 
domination  étrangère  (voir  plus  haut  les  notes  sur  vv.  5-11,  2-41,  on  en  a  conclu  (|u'il 
ne  peut  pas  se  trouver  en  rapport  avec  la  menace  proclamée  aux  vv.  5-11,  où  le  Iléau 
chaldéen  est  annoncé  comme  imminent;  et  ultérieurement  que  la  description  des  vv. 
5-11  est  étrangère  au  contexte  primitif  et  doit  être  éliminée  (voir  note  sur  vv.  5-11). 
La  conclusion  n'est  pas  justifiée.  La  menace  de  l'invasion  chaldéenne  renfermait  le 
présage  d'un  renouvellement,  d'une  recrudescence  des  maux  inhérents  à  la  domination 
étrangère  dont  le  peuple  juif  n'avait,  depuis  longtemps,  guère  cessé  de  soulTrir.  A 
peine  la  déchéance  de  la  monarchie  niiiivite  avait-elle  permis  à  la  nation  de  respirer, 
les  Égyptiens  étaient  survenus;  après  la  bataille  de  Megiddo  où  succomba  le  roi 
Josias  (609),  Nccho  II  avait  emmené  Joachaz  en  captivité  et  élevé  sur  le  trône  Joiaqîm, 
remplaçant  ainsi  la  suzeraineté  assyrienne  par  celle  de  l'Egypte.  Et  voici  que  les  Chal- 
déens,  les  guerriers  indomptables  (voir  note  sur  v.  6),  apparaissent  sur  la  scène,  ne 
laissant  aucun  doute  sur  le  sort  réservé  à  Juda  (vv.  5-11).  De  cette  manière  les  vio- 
lences et  l'oppression,  la  domination  des  impies  sur  les  justes  et  les  misères  qui  s'en- 
suivent, menacent  de  ne  jamais  prendre  fin!  La  plainte  d'IIabaquq,  vv.  2  ss.,  se  com- 
prend donc  parfaitement  après  le  morceau  5-11,  vu  les  circonstances  historiques  au 
milieu  desquelles  la  conquête  chaldéenne  s'annonçait.  Les  Chaldéens  sont  visés  vv. 
2-4,  12  ss.,  comme  les  continuateurs  attendus  de  la  domination  étrangère,  qu'ils  sont 
présumés  devoir  exercer  avec  plus  de  rigueur  encore  que  leurs  devanciers.  On  voit 
dans  quelle  mesure  nous  nous  rallions  au  commentaire  de  saint  Jérôme  ;  ...  secundum 
litleram  causaluradversum  Deum  propheta,  cur  Nabuchodonosor  templum  vastet  et  Ju- 
dam  :  cur  Jérusalem  quondam  urbs  Domini  destruatur?  Quarc  clamet  populus  et  non 
cxaudiatur'/ vociferetur  ad  Dominum  oppressus  a  Chaldans  et  non  salvetur'/  etc.  (sur 
les  vv.  1-2;  comp.  le  commentaire  du  même  sur  \-v.  3-'i).  Saint  Jérôme  reconnaît  qu'il 
s'agit,  non  de  violences  inti-rieures,  de  l'oppression  des  pauvres  par  les  riches,  mais 
de  l'oppression  étrangère.  Seulement  il  suppose  comme  situation  historique  la  domi- 
nation chaldéenne  d^-jà  établie,  Jérusalem  au  pouvoir  de  Nebukadrezzar,  etc.  Les  vv. 
5-11  nous  obligent  à  chercher  le  point  de  vue  de  l'auteur  avant  la  soumission  effective 
de  la  l'alestine  à  la  suzeraineté  de  Uabel,  c'est-à-dire  à  ce  qu'il  semble  avant  l'an  600; 
voir  note  sur  vv.  5-11.  —  CZrî  ~i^X  p""N  l'jusques  à  quand)  cricrai-j'c  ii  toi  liolcncc  =.le 
dénonccrai-je  à  grands  cris  la  violence  que  nous  subissons.  Comp.  v.  9  qui  a  annoncé 
les  Chaldéens  venant  à  leur  tour  exercer  la  violence. 

r.  3.  Pourquoi  me  fais-tu  voir  =  continues-tu  à  me  donner  en  spcct.acle,  par  la  vi- 
sion exposée  vv,  5  ss.,  l'iniquilc,  consistant  dans  le  triomphe  des  ennemis  de  ton 
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vant  moi,  de  sorte  que  la  dissension  se  produit  et  que  la  coiiti'station  s'é- 
l(!ve?  4  A  cause  di- cola  la  Loi  s'engounlit  i-t  lu  droit  n'arrive  point  à  lem- 
|)orler;  |);irce  ([ui-  l'iinpio  enveloppe  1<>  juste,  à  cause  do  cela  li-  droit  finit 

peu|)lo.  "c^2n  ScVI  :  et  (pourquoi)  eontcmples-in  l'a/piction  =  supportcs-tu  la  vue  do 
notre  situation  malheureuse;  ici  comme  v.  5  13^2.1,  suivant  l'acception  d'nillcnrs  re- 
çue de  ce  verbe,  est  à  entendre  non  au  sens  causatif  comme  HNin  qui  précède  (Ewaldl, 
mais  au  sens  rondanicnt.ii  de  regarder;  comp.  le  passapc  panillèle  au  v.  13.  Les  mots 
"'i;;'5  ccm  ~ï,'1  forment  une  proposition  distincte,  dt/pendant  comme  les  deux  précé- 
dentes de  nCl  :  (pourquoi)  y  a-t-il  oppression  et  violence  devant  moi,  sous  mes  yeux? 
Les  LXX,  Syr.  et  Tart^.  n'ont  pas  le  1  devant  Ti?;  cette  variante  est  accompagnée 
d'autres  divergences.  Les  L.\.\,  suivis  par  la  Vulgate,  ont  lu  ou  cru  devoir  lire  l'infinitif 
au  lieu  de  l'imparf.  T2"i2n  :  'Iv»t!  ïSeiîs;  |xoi  xiitoj;  x»"i  n'Jvou;  ir.\'Alr.t.\t  tiXïiziooîïv  xi'i  ia£- 
Cî'.ïv;  {l'ulfi.  :  Quare  osIcMulisli  niilii  iniquitatem  et  laborem,  vidcrr  pra'dam  et  injusti- 
tiaia  contni  me'/);  Syr.  et  Targ.  ont  la  première  personne  ;iu  lieu  de  la  2''''  "C2n;  Marti 
adopte  la  correction  T2"'2N.  La  leçon  du  TM  semble  la  plus  correcte  au  point  de  vue  do 
la  construction.  Nowack,  supprimant  le  lavant  TC,  donne  comme  complément  à  "i:.^!!! 
le  double  accusatif  S"2V1  ^1N.  it  comme  complément  à  a^2n  le  groupe  complexe  lU 
"iTJlS  Dcm;  mais  la  phrase  :  pourquoi  regardes-tu  l'oppression  et  la  violence  devant  moi 
=  qui  s'étalent  (levant  moi  (die  ich  erdulde'^  \o\v.),  serait  extrêmement  embarrassée. 
Notons  que  les  L.XX  rattachent  iia:S  à  la  phrase  suivante.  —  Celle-ci  (...  \n^1)  est 
subordonnée  à  l'interrogation  qui  vient  d'être  formulée,  de  manière  à  signifier  la  consé- 
quence de  l'abus  dénoncé  :  (pourquoi  y  a-t-il  oppression  et  violence  sous  mes  yeux)  de 
sorte  qu'il  se  produit  querelle  et  s'élève  contestation?  (comp.  Kautzsch,  '',  111,  .■}).  On  a 
signalé  celte  incise  finale  du  v.  3  comme  preuve  qu'Haba(|uq  n'a  en  vue  aux  w.  2-i  que 
des  ditlicultés  intérieures  et  non  l'oppression  étrangère:  et  Nowack  est  porté  à  y  voir 
une  addition  de  la  part  d'un  lecteur  qui  interprétait  en  effet  le  passage  en  ce  sens. 
Jlais  y  a-t-il  un  inconvénient  si'-rieux  à  admettre  que  le  prophète  ait  marqué  le  désordre 
social  comme  résultat  d'un  régime  politique  où  les  institutions  nationales  devaient 
nécessairement  perdre  leur  prestige  et  leur  autorité'?  Le  règne  des  querelles  et  des 
dissensions  no  pouvait  manquer  d'être  favorisé  par  les  événements  qui  faisaient  passer 
le  royaume  de  Juda  successivement  sous  le  joug  de  divers  États  rivaux.  Il  n'est  pas 
nécessaire,  pour  soutenir  l'interprétation  qui  reconnaît  dans  les  vv.  2-'i  une  plainte 
touchant  l'oppression  étrangère,  de  refuser  d'y  voir  aucune  allusion  ;'i  des  troubles  in- 
térieurs: il  importe  seulement  de  remarquer  que  ces  troubles  y  sont  conçus  comme 
une  conséquence  de  l'oppression. 

y.  '/.  Wellhausen  croit  que  c'est  vis-à-vis  des  Chaldéens  triomphants  qu'il  serait  dit 
ici  <|ue  la  Tora  succombe  et  que  le  droit  est  étoulfé;  les  termes  en  question  seraient 
donr  employés  pour  désigner  la  vraie  religion.  L'idée  répondrait  bien  à  l'objet  du  dis- 
cours, et  nous  serions  pour  notre  part  d'autant  plus  tenté  de  nous  y  rallier  que  notre 
connnentaire  surv.  12'' s'en  rapprochera  très  près.  Mais  plus  d'une  raison  nous  en  dé- 
tourne. Tout  d'abord  il  w.  s'agit  pas  pour  la  Tora  et  pour  le  droit  d'une  déchéance  réa- 
lisée formellement  par  l.i  conquête  ou  la  domination  étrangère,  mais  d'une  ruine  qui  ré- 
sulte du  triomphe  des  étrangers  comme  un  oll'et  de  la  cause  :  «  cause  de  cela  {',Z~h^)  =  à 
cause  de  la  situation  faite  au  peuple  opprimé  (v.  2  s.l...  Knsuite  la  notion  exprimée  par 
le  verbe  ;"iîn  s'entend  mieux  de  l'impuissance  à  laquelle  la  'J'oraoxx  la  Loi  est  réduite  au 
sein  même  de  la  communauté  juive  :  la  Tora  •  se  refroidit  »  ^  est  frappée  de  torpeur, 
devient  impuissante.  Les  LXX  donnent  pour  ;isn  SisaxcSaiTai;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de 
conclure,  avec  'Vollers  et  Now.,  qu'ils  ont  lu  Tsn,  qui  ne  s'harmoniserait  d'ailleurs  guère 
mieux  avec  l'interprétation  de  \\'ellli.  adoptée  par  Now.  Do  même  qu'à  la  lin  du  v.  3  les 
ilisscDsions  intestines  étaient  imputi'OS  à  l'étal  d'oppression  du  pcu|>lc,  le  prophète 
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jmr  Hrc  faussé!.  12  N'cs-tii  point  depuis  les  tomps  anciens,  Jalivô,  mon 
Dieu  saint?  "Tu  ne  feras  point  ]i(''iir',  Jalivé,  celui  que  tu  as  établi  pour 

12.  n''Or  N"!  :  'l'M  :  T\^'2Z  nS    nous  ne  mourrons  pas. 


conslate  ici  que  la  suzeraiiioli!  politique  des  monarchies  païennes  compromel  l'influence 
cl  l'action  de  la  Tara.  L'histoire  atteste  en  elTel  que  l'intrusion  assyrienne  p.  ex.  avait 
provoqué  on  Israël  une  recrudescence  intense  de  la  corruption  et  de  l'esprit  païens.  La 
Tora  devenant  impuissant!",  le  droit  n'<irn\'v  point  à  l'emporter,  l'iusieurs  commenta- 
teurs, rapprochant  le  nom  hébreu  "i"  de  l'ar.  ,^r^  vcriti',  expliquent  nïjS  dans  notre 

phrase  comme  signifiant  la  condition  de  pureté  ou  de  vériti  dans  la([uollo  il  serait  dit 
que  le  droit  ne  peut  api)araître.  /Voc.  xxi,  28  cité  à  l'appui,  ne  rend  pas  le  témoignage 
Sollicité,  du  moins  pas  clairement.  Et  quant  à  la  considération  que  TXS^  entendu  au 
sens  indiqué  réaliserait  un  parallélisme  plus  parfait  avec  l'idée  exprimée  dans  la 
phrase  suivante  (le  droit  n'apparaît  point  suivant  la  vérité,  —  le  droit  apparaît  faussé), 
elle  est  illusoire;  car  le  verbe  Nï^  employé  d'une  manière  absolue  renferme  déjà  la 
notion  du  succès,  de  la  sortie  victoi'iouse  de  l'épreuve  (comp.  p.  ex.  I  Sain,  xiv,  '«Il  et 
marquera  donc  par  lui-même  l'opposition  à  SpTC  NïV  II  vauilra  mieux  gardera  nïi;  sa 
portée  habituelle  \in  perpetuum  ou  omnino)  suivant  laquelle,  en  combinaison  avec  la 
négation,  il  rend  le  sens  de  Jamais,  ou  point  du  tout.  Dans  la  phrase  qui  .suit,  le  pro- 
phète reprend  sa  dernière  plainte  en  rappelant  en  termes  explicites  la  cause  du  mal  : 
c'est  parce  que  l  impie  enveloppe  le  Juste  que  le  droit  sort  tordu  =  finit  par  être  faussé  : 
la  condamnation  perpétuelle  à  l'oppression  doit  entraîner  la  désorganisation  sociale 
du  peuple  de  Jahvé.  Voir  la  même  antithèse  de  l'impie  et  du  Juste  v.  13.  Israël  est 
appelé  le  Juste,  en  regard  du  conquérant  païen,  parce  qu'il  a  le  culte  du  vrai  Dieu.  Pour 
TTISG  les  LXX  donnent  xaTïôjvaTTîJEi  (t'ov  3(xaiov);  ce  verbe  grec  se  rencontre  plus  d'une 
fois  comme  répondant  à  l'hébreu  t'^zsn;  le  sens  irait  très  bien  au  contexte  (parce  que 
l'impie  opprime  lu  juste...);  mais  comment  l"in;c  aurait-il  pris  la  place  de  BJ>2:'2'!'  On 
s'expliquerait  plus  aisément  que  l'iniC  eilt  été  substitué  à  n"|^2•2,  mais  quoi  qu'en  di- 
sent Vollers  et  Nowack,  les  LXX  ne  peuvent  être  invoqués  en  faveur  de  cette  dernière 
correction  (parce  que  l'impie  détruit  ou  extermine  le  juste...!.  En  somme  la  lecture  du 
TM  est  parfaitement  admissible;  il  est  dit  que  l'impie  enveloppe  le  juste  en  ce  sens 
qu'il  le  lient  en  son  pouvoir.  L'idée  peut  avoir  été  rendue  librement  par  LX.X,  do  même 
que  par  Vulg.  :  quia  inipius  pr.Tvalet  adversus  justuni... 

r.  12.  La  protestation  d'IIabaquq  commencée  vv.  2-4  se  poursuit.  C'est  au  nom  d'is- 
raPl  que  le  prophète  demande  si  .lahvé  n'est  pas,  depuis  le  lointain  passé,  son  Dieu 
sainte  II  serait  contraire  à  cet  attribut  de  sainteté  que  Jahvé  laissât  s'accomplir  l'œu- 
vre de  destruction  ou  de  ruine  morale  de  son  peuj)le  (v.  4),  qu'il  assurât  aux  entre- 
prises des  Chaldéens  (v.  5-11)  un  succès  funeste  pour  Israël.  —  La  phrase  suivante, 
d'après  notre  texte  et  LXX.  porte  :  .\ous  ne  mourrons  pas!...  (El  non  moriemur, 
l'ulg.).  Wellh.  et  Now.  sujiprimcnt  toute  la  seconde  moitié  du  v.  12  comme  énonçant 
une  solution  anticipée  du  problème.  Mais  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  comprendre  la 
phrase  comme  une  énoncialion  catégorii]ue  ;  on  pourrait  y  lire  l'expression  d'un  vœu  : 
/luissions-nous  ne  pas  mourir;  en  ce  sens  elle  équivaudrait  à  une  formule  de  prière  et 
s'harmoniserait  bien  d'ailleurs  avci-  le  commencemenl  du  v.  13.  Ce  qui  est  plus  cho- 
quant, c'est  la  manière  dont,  d'ajirès  le  texte  actuel,  le  jtrophète  se  serait  exjirimé  au 
sujet  du  conquérant  chaldéen  :  «  Jahvé,  lu  l'as  établi  pour  le  jugement  (=  pour  nous 
infliger  un  juste  jugement);  et,  f>  Roc,  c'est  pour  châtier  que  tu  l'as  constitué!  »  Sans 
compter  le  nom  de  Jioc  sous  lequel  Jahvé  est  ici  interpellé  d'une  façon  inattendue 
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le  droit  et  que  sur  le  roc  tu  as  fondé  pour  exercer  la  justice.  13  Tes  yeux 
sout  tro|i  |)ur.s  [lour  rej^arder  le  mal  et  tu  ne  peux  supporter  la  vue  de 
raflliclioii.  Pourfpioi  siip|iortcrais-tii  la  vue  des  sci-lL-rats,  ;^ardcrais-tu  le 

(avec  la  paitirulo  corijcuictive  cl  sans  suHixc  ou  non»  njfjime,,  1 'apprtN-iation  iiK^m''  que 
l'Os  paroles  rciiforiiif.'raionl  (!sl  au  moins  très  sui'prcnantc.  On  dit  quilabaquq  voul 
donner  à  entendre  qu(!  l'invasion  ou  la  domination  chaldéennc  aura  pour  le  peuple 
juif  le  canirli-n-  d'un  cliàlinionl,  niais  il'uu  iliàtimenl  passager.  Tout  d'abord  la  res- 
Iriclion.  qui  ;iurait  cli-  un  i'li''inenl  cssontii'l  de  l'idi'c,  n'est  pas  indiqut-e  dans  les  termes 
<Mi  question  ;  si  l'excianiation  :  «  {mnis)  nous  no  mourrons  pas  !  »  (-lait  venue  à  la  suite  de 
l'appréciation  portée  sur  l'icuvre  des  Chaldéens,  il  en  eùl  été  aulrcment  sans  doute; 
mais  la  disposition  des  éléments  de  la  phrase  n'est  pas  favorable  à  l'interprétation 
rourante.  Cellc-ei  d'ailleurs  se  trouve  en  opposition  avec  l'ensemble  du  discours  du 
pro|iliéte,  (|ui  d'un  bout  ;i  l'autre  est  dirifri',  un  termes  absolus,  contre  les  oppresseurs. 
.\ux  vv.  'i,  13  Israël  est  le  juste  aux  prises  avec. l'impie!  Kemarquons  en  (larticulier 
(ju'au  V.  1;J,  quand  le  pro|)hëte  proclame  :  «  Tes  yeux  sont  Irojt  purs  pour  regarder 
le  mail...  »,  le  mal  en  vue  n'est  pas  le  péché  d'Israël,  comme  l'enchaînement  des 
idées  l'eiU  réclamé  si  dans  la  phrase  précédente  il  s'était  agi  du  chAtiment  ou  de  la 
correction  de  ce  péché;  mais  bien  l'odieuse  injustice  de  l'oppression  d'Israël,  ains 
qu'il  ressort  évidemment  de  la  suite  de  la  phrase.  La  tradition  juive  compte  rn'22 
jiarmi  les  dix-huit  corrections  comprises  dans  le  corrcctoire  de  scrtbes  (Q^ISO  1'?'^ 
et  qui  furent  apportées  au  texte  pour  en  éliminer  tel  ou  tel  propos  qui  paraissait 
choquant.  Le  texte  primitif  aurait  porté  n'I'Zn,  ce  que  les  scribes  auraient  changé 
en  nT2;  parce  qu'il  devait  paraître  inconvenant  de  dire  à  Jahvé  :  tu  ne  mourras  point! 
<  »11  se  refuse  généralement  à  reconnaître  (]U(î  le  n  ait  réellement  figuré  dans  le  texte 
primitif  à  la  pla<-e  du  ;;  tout  au  plus  se  monlre-t-on  disposé  à  admettre  que  cette 
lecture  ait  pu  s'introduire  dans  le  texte  comme  répondant  à  v.  12",  où  était  proclamée 
l'éternité  de  Jahvé  au  point  de  vue  du  passé.  Ainsi  donc  nT2;  substitué  à  n"TCn  par 
les  scribes,  ne  pourrait  avoir  été,  au  plus,  qu'une  restitution  du  texte  primitif.  Nous 
ne  sommes  jias  de  cet  avis.  Seulement  les  scribes  qui  ont  chang'-  le  n  en  :  ont  eu 
tort  de  lire  nîlOn  (une  le(;on  suivie  par  (.'lUtlie  ;  Bist  nicht  du  ...  niein  lleiliger  rfcr 
nimmer  stirbt?  Jahve,  zu...  Gerichl  hast  du  ihn  beslimmt...);  c'est  riiçr  à  la  forme 
/lip/iil  que  le  texte  primitif  aura  porté;  le  complément  de  T\^'2T\  était  exposé  dans  les 
deux  incises  suivantes,  à  comprendre  comme  rclnlii'cs  elliptiques  se  rapportant  à  IsraOl  : 
«  Tu  ne  feras  point  mourir,  Jahvé.  celui  i/uc  tu  as  établi  pour  le  droit,  et  que  sur  le 
roc  tu  as  fonde  pour  exercer  la  justice  ».  C'est  le  Juste  ci-  ici  Israël)  qui  a  été  établi 
sur  un  fondement  inébranlable:  comp.  Proi\  \,  25.  Pour  le  v.  ~c^  avec  l'accusatif  de 
la  matière  du  fondement,  comp.  I  H.  v,  31  'J'ulg.  17):  vu,  10.  La  construction  elliptique 
est  régulière  (comp.  Kautzsch.  ;',  155,  3).  Le  v.  n3in,  notamment  quand  il  est  associé 
il  lasa?  (ici  T3SU,*"2),  est  synonyme  de  celui-ci,  comp.  /s.  xi,  'i  etc.  Inutile  d'ajouter 
i|ue  le  sens  va  bien  au  contexte  :  Est-il  possible  que  Jahvé  laisse  périr  son  peuple, 
victime  des  conquérants  païens,  alors  qu'il  l'avait  destiné  à  être  le  juge  et  l'arbitre  des 
nations':"  .U/'cA.  iv,  3,8...;  /s.  xlii,  2  ss.;  xlui,  21:  li,  'i;  lv,  l  s.  etc.  C'est  l'idée  mes- 
sianique qui  inspire  nu  prophète  la  parole  du  v.  12. 

I".  y.'y.  Après  l'argument  tiré  de  la  vocation  d'Israël,  ll.ibaquq  revient  sur  la  consi- 
dération des  attributs  divins  iv.  I2*').  Le  paralb-lisme  des  termes  dont  llabuquq  se  sert 
ici  |)our  caractériser  l'oppression  l'trangère,  avec  ceux  du  v.  3,  a  été  signalé  déjà  plus 
haut:  0  tes  yeux  sont  trop  purs  pour  regarder  le  mal  »  ,'yi  niNIOI  à  comparer  à  : 
«  pourquoi  me  fais-tu  voir  l'iniquité  •  (^1X  >JN"in);  «  lu  ne  [tvax  supporter  la  vue  de  l'af- 
fliction »  ("l'I^'^N  T2*sn)  à  comparer  à  :  «  (pourquoi^  s'ipportcs-tu  lu  vue  de  ia/Jliction  • 
CC'Zn  h'^2'J^)^,  à  noter  de  part  et  d'autre  l'aiitilhese  de  l'impie  et  du  Juste;  la  tournure 
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silence  quaiiil  1  impie  ili'voro  nu  plus  juslo  qm»  sni,  l 'i  si  l>ion  qiio  tu  rende» 
les  hommes  jiaroils  aux   |)oissons   dr   la    nnr,  aux  irpliles  sans    maître  ' 

inlcrrogalivo  :  «  pourquoi  supporlos-tu  la  vue  dos  oppresseurs...  »  rai)pclle  encore  celle 
du  V.  3.  Il  n'y  a  puùrc  moyen  de  douter  que  le  v.  3  ne  se  rapporlAt  au  mi^me  objet  que 
nolro  V.  13.  Wellh.  répète,  dans  l'annotation  sur  le  v.  12,  que  «  ces  doutes  pleins 
«l'anxiété  no  s'expliquent  point  comme  l'ell'et  de  la  stupeur  causée  par  la  première 
apparition  des  Chalili'ons  (v.  5-11),  mais  comme  l'elTel  d'une  lonjjue  expi'i'ienco  de 
leur  tyrannie  ».  Il  a  été  remarcpn''  plus  haut,  dans  la  note  sur  v.  2,  (|uo,  ()unnd 
llabaquq  j^i'uiit  sur  la  long^uc  durée  des  épreuves,  sa  plainte  s'explique  par  le  fait 
que  les  Clialdéens  s'annonçaient  comme  \<}s  continuateurs  de  la  domination  étrangère 
sur  le  peuple  juif,  et  qu'elle  se  conçoit  aisément  à  ce  point  do  vue  comme  faisant  écho 
il  la  proclamation  des  vv.  5-11.  D'.iutre  part  ce  morceau-ci  lui-même  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  inspiré  par  la  prcinicrc  apparition  des  Clialdéens:  du  moins  fau- 
drait-il s'entendre  sur  la  porli'-e  de  cette  caractéristique.  Mien  n'enqièche  d'y  voir  l'ex- 
pression de  la  terreur  que  causa  en  Judée  la  menace  de  l'invasion  iiiiininente.  Kt  dés  lors 
on  pourra  sans  aucune  peine  comprendre  les  vv.  12-17  comme  visant  directement  les 
Chaldéens  annoncés  vv.  5  ss.  Il  est  ,a  remarquer  que  le  prophète,  notamment  au  v.  17. 
ne  s'intéresse  pas  exclusivement  au  sort  de  son  propre  p.ays,  mais  en  général  .lu  sort 
des  nations  atteintes  par  le  tléau  de  la  conquête.  Conij).  note  sur  v.  15. 

y.  l'i.  Dans  la  comparaison  avec  les  poissons  l'eiser  voit  une  allusion  au  récit  baby- 
lonien du  déluge,  à  l'endroit  où  Ischtar  se  plaint  que,  grâce  au  déluge,  les  hommes 
qu'elle  a  engendrés  remplissent  la  mer  comme  des  poissons!  Notre  v.  l'i,  d'après 
Peiser,  aurait  figuré  primitivement  à  la  suite  do  n.  10;  la  ponctuation  des  Massorétes 
qui  lisent  avec  le  "i  consécutif  :  ncym,  renfermerait  peut-être  un  indice  que  cette  pro- 
nonciation se  serait  maintenue  jusqu'à  eux  comme  un  reste  de  la  tradition  authentique 
touchant  le  sens  et  la  place  primitive  du  verset!  Mais  la  ponctuation  massorétique 
n'offrirait  en  aucun  cas  une  plus  grande  garantie  de  o  tradition  authcnlitiue  «  ici  qu'au 
V.  11  dans  12"11,  et  ailleurs.  Au  v.  15  la  mention  de  l'hameçon  et  du  lilet  ne  fait  visible- 
ment que  continuer  la  comparaison  avec  les  poissons  et  prouve  que  le  v.  14  se  trouve 
à  sa  place.  Le  rapprochement  avec  la  parole  d'Ischtar,  où  la  comparaison  avec  les 
poissons  est  motivée  par  le  fait  que  les  hommes  sont  réellement  submergés  par  les 
eaux,  est  une  absurdité.  Notre  texte  .ajoute  explicitement  que  le  point  de  vue  de  la 
comparaison  est  ici  l'absence  ou  la  privation  de  défense  contre  l'ennemi  ;  c'est  là  en 
effet  ce  qui  est  signifié  par  12  'icTZ'nS.  le  suffixe  dans  12  se  rapportant  logiquement 
au  double  terme  de  comparaison  (comp.  p.  ex.  Jocl,  i,  7  le  sullixe  dans  riECn  et  ni;^"iir). 
L'absence  de  chef  ou  de  maître  entraine  le  manque  absolu  de  toute  organisation  et  par 
conséquent  l'impuissance.  Nowack  lit  .liry^l  au  lii>u  de  nCi'P.  avec  Vimpic  comme 
sujet,  j)ar  continuation  de  l'exposé  dos  motifs  qui  devraient  provoquer  l'intervention 
divine  (pourquoi  gardes-tu  le  silence  quand  l'impie  dévore  un  plus  juste  que  soi  et 
traite  les  hommes  comme  les  poissons  de  la  mer...).  La  correction  ne  paraît  nullement 
opportune.  En  assistant  impassible  aux  violences  commises  par  les  Chaldéens  (v.  5-11), 
Jahvé  rend  lui-même  les  hommes  jiareils  aux  poissons  et  aux  reptiles  sans  maître, 
puisqu'il  cesse  de  se  conduire  en  niailre  à  leur  égard  en  s'alistenant  de  les  jiroléger. 
On  peut  comprendre  nCVïTt  ou  bien  comme  coordonné-  à  U'iinn  ...  "C^ZT^  et  dépendant 
donc  directement  de  .112'?,  auquel  cas  il  faudra  lire  :  ncym  (pourquoi  supportes-tu  la 
vue...)  et  rends-tu  les  hommes  pareils...;  ou  bien,  en  conservant  le  "1  con-sécutif. 
comme  énonçant  la  conséquence  de  l'altituile  de  .lahvé  décrite  dans  la  phrase  qui  prd- 
<'ède  :  (pourquoi  supportes-tu  la  vue  d(!S  o|)presseurs  et  gardes-lu  le  silence  quand  le 
méchant  dévore  un  plus  juste  que  soi)  si  bien  que  tu  rendes  les  hommes  pareils...  Il  est 
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15  II  enbWe  lo  tout  nvcc  l'Iiameçoii,  il  le  Irnirie  dans  son  filet  et  If  ras- 
semble dans  son  ri-ts;  aussi  en  est-il  dans  la  joie  et  l'allégrcssu  ;  iC  aussi 
fait-il  di;s  sacrilicos  à  son  filot  et  des  ulTi-andes  fumantes  à  son  rets,  |)arc-e 
que  par  eux  son  lot  est  devenu  |ilantureux  et  sa  nourriture  f^rassi-.  17  "A 
mesure  qu'il  le  moule"  il  vide  son  lilel  et  constamment  il  massacre  les  pcu- 
jdes  sans  pitié! 

17.  ...  n  nSyn;  TM  :  ...  '.2  ^'JT\  rst-rc  t/u'à  cause  fie  cela  (il  videra  son  filuO... 


diilicilc  de  choisir;  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  question  de  construction  grammaticale; 
dans  les  deux  cas  le  sens  est  le  mi^me. 

r.  15.  Habaquq  exj)ose  combien  il  est  vrai  (|ue  les  hommes,  grilco  à  l'abstention 
dans  la(|uclle  Jahvô  se  renferme,  sont  rendus  pareils  aux  poissons  sans  maître,  livrés 
sans  défense  aux  entreprises  du  pt^cheur.  Lui,  l'impie,  le  conquérant  élranj^er,  enlève 
tout  avec  l'hameçon,  r-tc  ;  une  allusion  sans  doute  aux  razzias  dont  il  est  question  v.  9. 
Voir  la  même  c-omparaison  Jcr.  \vi,  16.  La  parole  iVAiiio.t  iv.  2  est  d'une  tout  autre 
nature.  Comme  toute  liberté  est  laissée  à  rinq)ie,  il  peut  dans  une  parfaite  sécurité 
poursuivre  le  cours  de  ses  exploits  et  se  réjouir  du  succès  do  sa  pèche!  Il  est  à  remar- 
quer que  c'est  bien  moins  au  caractère  lyranniquc  de  la  domination  étrangère  qu'aux 
abus  (le  la  conquête  qu'il  est  fait  allusion  aux  vv.  14-15;  à  ce  titre  le  passage  se  trouve 
en  parfaite  harmonie  avec  vv.  5-11. 

y.  IG.  Wellhauscn  ra|)pellc  ici  que  l'adoration  de  l'épée  est  attribuée  aux  Scythes 
(par  Hérodote,  IV,  59,  62|.  11  faudrait  dans  notre  verset,  sous  la  ligure  de  l'hameçon  et 
du  lilet,  reconnaître  l'instrument  concret  de  la  conquête,  à  savoir /Vyjc'e:  Ilabaquq  au- 
rait transporté  sur  les  Chaldéens  un  trait  de  mœurs  propre  aux  Scythes  qui  avaient 
au  cours  du  dernier  qu.irt  du  xw  siècle  ravagé  l'Asie  antérieure  voir  Introd.  à  Xa/iiim. 
;;  I,  Cl.  Maurer,  citant  llosenmdllor,  rapporte  des  témoignages  analogues,  relatifs  aux 
Scythes  et  à  d'autres  peuples  de  l'antiquité,  de  Justin,  Lucien,  Arnobe,  Ammien  Mar- 
cell.;  «  do  quaconsucludine,  ajoute-t-il,  valde  dubito  an  cogitavcrit  vates.  Explicandus 
haud  dubic  locus  est  ad  ralionem  verborum  ^^'^NS  in3  v.  Il  i>.  Il  semble  au  contraire 
(|ue  les  mots  en  question  du  v.  Il  n'ont  rien  de  ci>mmun  avec  l'idi'-e  exprimée  au  v.  16; 
voir  plus  haut.  Le  rapprochement  entre  la  parole  d  Ilabaquq  et  l'usage  du  culte  reli- 
gieux rendu  à  l'épée  (comme  emblème  du  dieu  de  la  guerre?)  parmi  certains  peuples 
de  l'antiquité,  est  très  séduisant.  Comp.  encore  llitzig.  Mais  il  reste  possible  que  le 
langage  d'IIabaipiq  soit  à  entendre  au  figuré,  non  seulement  quant  à  la  mention  du 
«  rets  »  el  du  «  lilet  »,  mais  en  même  temps  quant  à  colle  dos  sacrifices  eux-mêmes. 
Le  sens  pourrait  être  simplement  que  le  conqué-rant  heureux  crlrbrc  par  tics  festins 
joi/cu.r  les  c.iploils  qui  lui  ont  procuré  l'abondance.  La  notion  du  sacrifice  d'action  de 
grAces  et  celle  du  festin  sont  connexes,  car  le  premier  ne  se  célèbre  pas  sans  le  second. 
Ilabaquq  com]>are  implicitement  à  des  sacrifices  qu'ils  s'offriraient  à  eux-mêmes,  les 
orgies  où  les  Chaldéens  vain(]uours  se  gorgenl  du  butin  enlevé  aux  vaincus.  —  Si 
1.»  leçon  est  correcte,  ,tn13  ne  pourra  être  considéré  comme  qualification  «lu  masc. 
■"IXO,  mais  comme  nom  féminin  prédicat  :  litt.  ; ...  et  que  sa  nourriture  est  un  plat  gras. 
.M, lis  il  est  possible  ([ue  le  n  de  nx"12  soit  à  suj)primer  comme  ditlographic  du  ,n  sui- 
vant. 

r.  /7.  La  première  incise  du  verset  est  dlllicile  à  compremlre.  Knabenbauor  main- 
tient pour  pii^  le  latin  e.rpandit  <le  la  V'ulg.  et  traduit  ;  num  [iroptor  hoc  expaiidcl  rete 
suum;  —  mais  il  ajoute  en  marge  :  liebr.  proprie  cvacuabit,  plcnam  piscibus  exonera- 
bil.  sed  co  consilio  ut  statim  denuo  ad  novam  piscaturam  jacintur.  Ce  qui,  si  nous 
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11.  1  Je  slmmI  (loin-  dchoul  à  mon  pusli'  et  me  licndrni  sur  le  rempart 
ft  resterai  cii  observation  pour  voir  ce  qu'il  me  ilira  et  ce  (pi"ir  repondra 
à  ma  plainte. 

11,  !■  2"U'V  TM  :  2^US  (ce  i\\ic)  je  n'/wn tirai. 


roiiijirciiDii.s  liiuii,  ri'vii'iidriiil  à  supixiscr  i|u'IIat>a(|uq  parle  de  iùdcr  les  filels  en  vou- 
lant si^nilicr  qu'on  les  rriii/ilil.  Sclicfft,'  inli'nil  le  verbe  p>in  au  sens  où  il  est  eni|iloyé 
avec  ii-pcc  comme  complément  [dt'^ninrr  l'i-pée);  ce  serait  donc  encore  c.rpanderc  sage- 
nam,  jeter  le  filet  ;  mais  avec  icin  comme  complément  p^lH  ne  peut  avoir  que  le  sens 
de  vider;  comp.  des  formules  analogues  Gen.  xlu,  35;  Jér.  xLvm,  12.  Au  reste  dans  ces 
explications  p  Svn  exprime  un  ra[)port  do  causaliti'  dont  on  n'aperçoit  pas  l'à-propos. 
Hiesebrechl  suivi  |iar  \\'i'llh.,  Now.,  Marti,  thange  '.t  Tj  en  W^'J  et  TCin  en  "I2in,  de 
façon  à  obtenir  la  phrase  :  «  Défjaînera-t-il  toujours  son  glaive?...  »  l,a  correction 
paraît  très  simple.  Elle  n'est  cependant  pas  nécessaire  et  il  est  préférable  de  conser>'er 
la  mention  du  D^^  en  harmonie  avec  le  contexte.  Nous  lisons  IGin  p""!"!  p  (n)S3rn  : 
«  mesure  qu'il  de)  iiionle.  il  fide  sqh  filet...  =  il  poursuit  ses  o])érations  iniques  sans 
entraves,  continuant  impunément  à  peupler  son  propre  paj's  des  captifs  arrachés  à 
leurs  foyers.  l'our  la  construction  de  la  phrase  avec  p,  comp.  par  ex.  Ps.  xlviu,  6.  — 
Dans  le  second  membre,  à  prendre  le  texte  tel  qu'il  est,  j^nS  aura  la  valeur  du  temps 
déGni,  ce  qui  n'est  nullement  impossible  ;  comp.  Os.  \\,  13  ;  Ain.  viii,  'i  s.  ;  Jug.  i,  19  etc. 
(Kautzsch,  ;;  11 1,  /):  quelques-uns  toutefois  proposent  de  lire  iinV  L'incise  Slcn''  nS 
formera  uni;  proposition  subordonnée  =  sans  qu'il  ait  pitié.  On  a  proposé  aussi  de 
considérer  ain'5  comme  dépendant  du  verbe  final  qui  serait  à  lire  alors  S^^'•  au  lieu 
de  Sl2n^  [ne  ccssera-t-il  jamais  de  massacrer  les  peuples).  Ces  ^corrections  ne  sont 
pas  nécessaires. 

II,  i'.  1.  Le  prophète  est  la  i-igic  qui  monte  la  garde  pour  veiller  à  la  sécurité  de  son 
peuple  (comp.  Os.  v.  1'^;  ix,  8;  Mic/i.  vu,  '»;  Jér.  vi,  17;  /;';.  in,  17,  etc.j;  c'est  en  sa  qua- 
lité de  vigie  que  le  pro|)héte  llabaquq  s'était  fait  l'écho  de  la  proelamation  lancée  par 
.lahvé  Cl,  5-11).  Ai)rès  la  réponse  qu'il  a  faite  à  cette  proclamation,  il  dit  qu'il  va  attendre 
la  ré[)lique,  à  savoir  de  Jahvé  (v.  2).  Pour  cela  il  se  tiendra  à  son  poste  de  garde  : 
Tnoarc  S?;  l'image  est  empruntée  au  rôle  que  remplit  la  vigie,  la  sentinelle  qui  veille 
sur  la  ville.  Il  en  est  de,  même  d(;  l'incise  suivante;  Wellh.  croit  que  le  parallélisme 
avec  "imcCG  veut  que  "IIXO  soit  à  rattacher  à  la  rac.  "^ï:;  mais  le  parallélisme  ne 
comporte  pas  nécessairement  l'emploi  de  ternies  .synonymes.  Kien  n'empêche  de  com- 
prendre IVJV  au  sens  do  rempart,  en  voyant  dans  ce  rempart  un  élément  de  la  mise  en 
scène  figurée  où  le  prophète  remplit  le  rùle  de  sentinelle.  .l£ïNl,  proprement  :  je  ferai 
le  guet  pour  voir...  ;  noter  le  v.  T2T  avec  2  :  «  ce  qu'il  me  dira  »  ;  ou  :  n  ce  qu'il  dira 
en  moi  (It  è;io{.  LXX)  «'f  Au  lieu  di'  ^''U'N  et  quid  rcspondraiii...]  il  est  clair  cpi'il  faut 
lire  2>U?i  (quid  respondeai).  Le  texte  hébreu  traditionnel  est  lornpris  diversement  par 
les  commentateurs;  quelques-uns  l'entendent  en  ce  sens  qu'IIabaquq  aurait  attendu  la 
réplique  de  Jahvé  jjour  savoir  ce  qu'//  aurait  à  répondre  lui-même  it  sa  propre  critique 
de  la  eonduite  de  .lahvé  :  ut  videam...  quid  respondeam  ad  disceptationem  meam 
(Knab.);  mais  il  est  invraisemblable  (|ue  le  pro|)héte  ait  eu  en  vue  de  s'adresser  une 
réponse  il  lui-même;  son  discours  i,  :2-î  +  12-17  n'avait  d'ailleurs  nullement  le  caractère 
d'un  exposé  de  doutes  ou  d'objections  à  sa  propre  adresse.  D'autres  donnent  au  sullixe 
dans  ^nn;in  une  portée  objective  ;  le  prophète  attend  la  réplique  de  Jahvé  pour  .savoir 
ce  qu'il  aurait  it  répondre  <i  la  critique  qui  lui  serait  adressée.  C'est  le  sens  de  la  Vulg. 
qui  traduit  librement  :...  quid  respondeam  ad  argucntem  me  (comp.  le  commentaire  do 
saint  Jérômel.  D'où  il  faudrait  conclure  (jue  le  prophète  ne  croyait  pas  pouvoir  s'at- 
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—  2.  Et  Jalivù  mo  iviiondit  et  dit  :  Écris  lu  vision  et  grave-la  sur  les 

tendre  do  la  part  de  .Inlivé  à  di'S  écl:iin-issemfnls  satisfaisants,  qu'il  était  d'avance  dé- 
cidr-  à  riposter  :  «  ex  (|uo  ostenditur,  dit  saint  Jer.,  responsionem  non  rationis  esse  sed 
contentionis.  Si  enim  esset  ratio,  responsio  dcbucrat  expeclari,  et  sic  videre  utrum 
respondere  dflmret,  an  coiisentirc  ratiônabiii  responsioni  ».  Outre  l'inconvénient  que 
présenti-  l'attribution  d'unf  attitudo  aussi  dcralsonnabli-  au  pruplu-to,  on  perd  de  vue  ici 
que  la  farlurf  litli-rairc  di-  notre  livre  est  conçue  th.'  manière  à  amener  la  réponse  divine 
et  les  développements  du  ihap.  il,  vv.  2  ss.  comme  l'objet  princi|)ai  et  le  terme  de  la 
composition.  Lorsque  llabaquq  faisait  entendre  sa  plainte  (i,  2-'i  +  12  ss.),  c'était  uni- 
(|upnient  en  vue  de  préparer  le  discours  rassurant  de  ii.  2  ss.,  auquel  naturellement  il  ne 
n'-pondra  plus  rii'ii  et  ne  dira  pas  non  plus  qu'il  n'a  rien  à  répondre.  Il  faut  donc  s'en 
tenir  à  la  correction  2'"^'^  pour  z-'w'x.  Hien  (pie  z'CN  ne  soit  pas,  comme  T\ycz  au  v.  12, 
énunien-  dans  le  a^"'£r  ]''ZV.  il  n'est  pas  impossible  que  celte  forme  ait  été  substi- 
tuée à  la  leçon  primitive  pour  remédier,  moyennant  une  modification  i|ui  rendait  pos- 
sible l'une  ou  l'autre  des  deux  interprétations  qui  viennent  d'être  exposées,  à  l'appa- 
rente hardiesse  de  la  parole  du  prophète  qui  attend  une  n-ponse  à  sa  critique  (^nnslT) 
à  l'adresse  de  .lahvé:  peut-être  trouverait-on  là  aussi  l'explication  di>  la  corruption  do 
I,  11*".  Ce  qui  pourrait  encore  avoir  contribué  à  suffyérer  le  changement  en  question, 
c'est  que  d'après  la  disposilion  actuelle  du  texte,  llabaquq  semblait  déjà  avoir  une  fois 
riposte  à  une  réponse  de  Jahvé;  i,  5-11  se  présente  en  cll'et  comme  la  réponse  divine  à 
I,  2-'»;  et  1,  12-17  comme  une  réplique  du  prophète  à  5-11.  Notons  enfin  (|ue  ii,  1,  où 
llabaquq  introduit  la  réponse  divine,  confirme  notre  lecture  et  interprétation  de  i.  11'', 
où  nous  avons  reconnu  une  Introduction  à  la  critique  d'Habaquq  lui-même:  dès  lors  il 
sera  tout  naturel  que  nnsin  de  ii,  1  réponde  au  roin  de  i,  11. 

)',  ?.  .lahvé  répond  par  un  oracle  que  le  prophète  reçoit  l'ordre  de  mettre  par  écrit. 
1.  incise  ...  ix;:i  précise  l'ordre  formulé  dans  'ji'n  zi^Z:  la  proposition  subordonnée 
•  •■  VTZ'^  a  pour  fonction  de  marquer  la  manière  dont  l'ordre  doit  être  exécuté;  la  par- 
ticule VT2'l  signilie  proprement  une  notion  de  /inaliir:  mais  la  fin  est  conçue  ici 
comme  le  terme  même  de  l'action,  c'est  le  prophète  qui  doit  avoir  cette  lin  en  vue  : 
«  ...  grave  ...  a/in  qu'on  lise  couramment  »  r=  de  sorte  qu'on  lise  couramment,  c'csl-à- 
diro  on  caractères  bien  lisibles;  comp.  Deut.  xxvii,  8  :  ac^n  ^X2  =  ^rave  fies  paroles 
de  la  Loi)  distinctement:  la.  viii,  1  :  C'ix  '2TiZ  =  stylo  vul^'ri>i.  Otto  manière  de  com- 
pi-ondre  la  construction  rend  compte  du  pluriel  précédi'  de  l'article  :  riinSn;  l'accent 
n'est  pas  à  placer  sur  ce  nom  (grave  l'oracle  sur  des  tables,  ou  tablettes]  :  les  tables  sont 
au  contraire  supposées  donné'es  comme  matériel  ;  c'est  sur  le  mode  d'exécution  que  porte 
l'emphase  :  grave-le  sur  les  tables  at-ec  cette  intention  =:  de  celte  façon,  qu'on  lise 
couramment;  litt.  ;  ut  currat  legens...  Il  semble  que  12  dépende  de  NTp,  non  pas  do 
yn^  (pour  2  NI":  comp.  Jér.  xwvi,  10  etc.);  lo  sullixe  dans  13  ne  se  rapporte  pas  à  lu 
vision  (]nn),  mais,  avec  la  signification  du  neutre,  aux  nin"^  conçues  comme  un  seul 
tout  (de  sorte  qu'on  y  lise,  qu'on  lise  l<i-dcssus...).  Il  est  signifié  que  «  la  vision  •  doit 
être  conservée;  la  solution  qu'elle  renferme  n'est  pas  encoi-e  près  de  se  réaliser  et  no 
se  découvre  point  dans  les  circonstances  mêmes  du  temps;  plus  tard  l'oracle  gravé 
sur  les  tables  servira  de  témoignage  à  Jahvé  qui  avait  pnWlit  l'evénenit'nt  (ct>mp  Is.  vin, 
1  s.;  x\x,  8).  S'agil-il  d'un  ordre  à  exécuter  réellement  par  le  prophète,  ou  faut-il  l'en- 
tendre en  un  sens  figuré,  idéal?  On  en  appelle  pour  soutenir  l'interprétation  réaliste 
au  scconil  membre  de  notre  verset  :  «  ...  afin  qu'on  lise  couramment  ».  Mais  l'indica- 
tion du  but,  éipiivalant  d'ailleurs,  comme  il  vient  d'être  dit,  à  la  di'-terminalion  du 
mode  d'exécution  de  l'ordre,  piuirra  aisi'-ment  se  concevoir  comme  un  «'"lénient  do  la 
conception  idéale  (pii  serait  oxprinn-e  dans  le  passage.  Ou  faudra-t-il  considérer  l'ordre 
donné  à  Kzéchiel  ^iv)  comme  à  exécuter  récllcmcnl,  à  cause  de  la  inenlion  faite  de  la 
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tnbles  de  mnnit-re  qu'on  y  lise  couramment;  ri  car  il  y  a  encore  une  vision 
jiOHi"  un  terme  fixo;  elle  se  réalisera'  à  la  lin  et  ne  mentira  noint;  si  elle 
souITio  (lu  retard,  allends-la.  car  elle  arrivera  sûrement  et  ne  faillira  ]ioint  : 

3.  niEll;  TM  :  nVt    <Uc  und  [au  but). 


protestation  «lu  prophète  et  de  la  modification  consentie  par  .lahvê  (vv.  13  ss.)?  L'ordre 
donne  à  Jcréniio  (xrii),  doil-il  être  considéré  comme  exécuté  réellement  parce  que  le 
prophète  raconte  qu'il  l'exéeula,  et  rapporte  l'application  morale  dont  son  action  fut  le 
thème'/  Ilabaquq  ne  va  pas  jusqu'à  dire  qu'il  grava  cITectivement  la  vision  sur  les 
tables.  —  C'est  notre  v.  2  qui  a  fourni  à  Peiscr  le  point  de  départ  de  ses  spéculations 
assyriolojjiques  sur  le  livre  d'Ilabnquq.  L'auteur  du  livre  aurait  voulu,  par  les  termes 
ilont  il  se  sert,  imiter  la  souscri|ilii)n  d'une  tablette  cunéiforme,  ainsi  com.'uc  :  ina  dup- 
pani  aStur  asnik  abrima  ana  iamarti  sitassia  kirib  ikallia  ukin  = /n  tabulis  xcripsi  coiii- 
posui  coiuparavi,  et  ad  inspectioncm  mei  ipsius  in  palatio  ineo  conslitiii.  On  voit  que 
nTrl'^n  Sy  ariD  répond  à  ina  dnppani  astur;  que  le  1N2  du  texte  hébreu  répond,  pour  le 
son.  à  abri;  que,  moyennant  un  quiproquo.  Vil"!  peut  (5tre  rapproché  de  Iamarti,  si  l'on 
rattache  ce  dernier  nom  à  ma'nru  -:  s'empresser.  Ce  n'est  naturellement  qu'à  titre  de 
curiosité  que  nous  rappelons  ce  commentaire  de  Pciser. 

r.  3.  On  traduit  d'ordinaire  la  première  incise  :  «  car  la  vision  est  encore  pour  l'a- 
venir... !•  ;  il  serait  indiqué  que  l'oracle  devait  être  consigné  par  écrit  parce  qu'il  ne 
devait  s'accomplir  que  bien  plus  tard.  11  est  à  remarquer  tout  d'abord  que  la  suite  du 
verset  insiste  foi-mpllcnicnt  sur  la  certitude,  et  mm  sui'  l'éloignement  de  la  réalisation. 
Ivt  la  chose  se  conqprend  :  Ja/n-c  fait  rcrirc  l'oracle  pour  rnffager  sa  parole  par  une 
garantie  subsistante;  et  il  ne  sera  pas  confondu  par  ce  document,  car  l'exécution  suivra 
sans  aucun  doute.  D'ailleurs  si  Ilabaquq  av.iil  voulu  exprimer  la  pensée  qu'on  lui 
prête,  il  aurait  dil  employer  un  terme  signifiant  proprement  le  temps  futur,  l'avenir; 
le  mot  ~'J'7Z  sigrnifie  terme  fi.rr.  Dan.  viii,  l'J  comme  ailleurs,  et  ce  n'est  que  par  un 
détour  très  embarrassé  qu'un  arrive  à  la  traduction  relatée  tout  à  l'heure  :  la  vision 
est  encore  dirigée  vers  le  terme  fixé  •  -  elle  n'est  pas  encore  réalisée  =  sa  réalisa- 
tion est  encore  future  !  Outre  que  l'on  attribue  ainsi  à  la  particule  S  une  valeur  exor- 
bitante, renonciation  au  •sujet  de  l'oracle  en  question  n'a  rien  que  de  très  banal  et 
n'explique  plus  pourquoi  il  a  besoin  d'être  gravé  sur  les  tables.  On  cite  Dan.  x,  14; 
mais  si  l'on  maintient  ici  l'article  devant  D^'2"'  (Q'C  '  p'in  "il"  i;),  il  n'est  pas  aussi 
sûr  que  certains  paraissent  le  supposer  qu'il  faille  traduire  :  car  la  vision  est  encore 
pour  des  Jours  =  elle  se  rapporte  à  la  fin  des  jours;  Driver  p.  ex.  traduit  au  con- 
traire :  for  there  is  yet  a  vision  for  the  days  (savoir  pour  les  jours  qui  viennent  d'être 
mentionnés'.  D'ailleurs  dans  notre  passage  le  terme  introduit  par  T  n'est  pas  D*C^, 
mais  ~y"r2.  fin  devra,  semb'e-l-il,  traduire  l'incise  :  «  car  il  y  a  encore  une  vision  pour 
un  terme  /ixé...  »,  lill.  :  pour  le  terme  (qui  lui  est)  fixé.  Ayant  donné  ordre  au  prophète, 
en  réponse  à  la  ]>lainte  que  celui-ci  lui  avait  adressée,  d'écrire  une  vision,  Jahvc  motive 
l'ordre  en  proclamant  tout  d'abord  qu'en  effel  il  y  a  encore  une  vision  pour  un  terme 
fixe.  La  vision  annoncée  fera  la  contre-partie  de  celle  qui  avait  été  exposée  i,  5-11; 
celle-ii  énonçait  une  mena<'o;  la  seconde  y  répondra  jiar  une  promesse  rassurante.  La 
certitude  de  sa  n-.ilisation  est  déjà  signifiée  par  1"1C'7  pour  le  terme  fixé,  et  est  aussitôt 
affirmée  avec  insistance.  ...  ypS  riE""!;  au  lieu  Av  nîi  NN'ellh.  préfère  lire  msi  en  s'ap- 
pnyant  sur  LXX  :  ivaTiXcr  et  comparant  l'emploi  de  TVC'i  Is.  \u\,  9;  xlui,  19.  L'hi'breu 
(elle  aspire  au  but'O  est  en  ctTet  assez  difficile  à  admettre.  D'autre  part  ms"'"!  devra 
se  traduire,  non  pas  :  elle  tend  au  but  [sic  dràngt  zum  Zicl,  \Vellli.;  sic  sprosst  dcm 
Ende  zu,  Now.),  mais  :  elle  se  manifestera  à  la  /in  =  elle  se  réalisera  à  la  fin;  la  prép. 
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\    Vois,   "d  succombe'  criai  dont  l'âme  n'est  pas  droite  en  lui,  tandis 
ijiw  le  juste  par  sa  fulélité  aura  la  vie! 

't.  iSv;  TM  :  ...  .T'sy  UimiUit  iinii  rei:la  anima  ejus  in  co. 


1  ninri|iinnl  IV'[«j(|ui'  à  la(|ii<;llo  uno  «'liosi;  se  fail.  V'ulg.  et  apparcbit  m  /incin  est  d'ac- 
cord avec  Ifs  LXX.  Il  .so  pourra  (|uo  l'acconiplis.senienl  de  l'oracle  soulFrc  du  relard; 
on  aura  à  passer  d'ahord  par  l'cprcuve  annoncée  i,  5-M  ;  mais  malgré  tout  il  faut  ([u'on 
ail  conliancu,  la  parole  de  Jahvé  ne  faillira  point. 

f.  'i.  Saint  Jéri^me  joignait  la  senlenco  proclamée  ici  au  proloffue  introducloire 
vv.  2  s.,  et  en  donnait,  en  suivant  d'ailleurs  la  version  des  LXX.  cette  jiaraphrase  :  .si 
quis  autem  incri'duhis  est  liujus  spunsionis  meae,  ...  put.ins  non  esse  venturum  quod 
nioratur  ad  leinpus;  hic  mea;  anima'  displicebit  iL.X.X  ;  oix  vjooxzT  îj  Jj/jî  |xoj  Iv  «ùtô»; 
comp.  llcbr.  x,  38|.  Mais  (,'énéralemcnt  les  commentateurs  sont  d'accord  à  trouver  au 
V.  4  tout  au  moins  le  début  de  l'oracle  annoncé  v.  2;  plusieurs  mémo  croient  qui; 
celui-ci  y  est  compris  lout  entier,  les  vv.  5  ss.  constituant  un  développement  oratoire 
du  |iro|)licte.  La  sentence  énoncée  en  notre  verset  renferme  deux  mondjros  qui  for- 
ment une  .intitlièse.  Le  second  membre  est  clair  :  «  ...  mais  Ir  juste  i-ii'ra  par  sa  fidv- 
lité  i>  I  L.XX  :  Èx  T.ir-.iilii  [lO'j;  les  autres  versions,  au  rap|)ort  de  saint  Jérôme,  «  omnes 
iuqualitcr  transtulerunt  c.r  fîdc  sua  vivei  »);  comp.  Rom.  i,  17;  Gai.  m,  II;  Hrbr. 
X,  38.  Le  premier  membre  est  beaucoup  plus  obscur.  L'hébreu  devrait  se  traduire  lit- 
téralement :  tuinida.  non  rrcta  anima  ijiis  in  va.  Il  est  probable  que  la  version  de  la 
Vulf^ato  repose  sur  une  confusion  do  "lîV  avec  'lEX  l=^  être  obscur;  comp.  Xombr.  xiv,  'l'i  ; 
h.  xxxii,  l'i;  Mich.  iv,  8  où  la  même  confusion  se  constate);  encore  ne  voit-on  pas 
comment  la  forme  nSss  a  pu  être  rendue  :  qui  incrcdulus  est.  La  phrase  hébraïque  no 
rend  pas  un  sens  satisfaisant,  le  sujet  auquel  les  sullixes  dans  tCS:  et  "12  doivent  se 
l'apporter  n'étant  pas  exprimé.  Wcllh.  suivi  par  Now.  propose  de  lire  '7"Vn  l'impie. 
(iramniaticalemont  la  phra.se  deviendrait  ainsi  correcte;  mais  le  parallélisme  ne  s'en  ac- 
commode i^s  aussi  bien  que  le  pensent  ces  auteurs.  Ce  qui  serait  dit  de  l'impie  («  l'im- 
pie n'a  pas  en  lui  une  ftmo  droite  »),  outre  le  caractère  tautolon^iquc  et  insij^nifiant  de 
renonciation,  ne  répondrait  pas  à  ce  qui  est  proclamé  au  sujet  du  juste,  à  savoir  que 
celui-ci  aurn  la  vie.  Nous  croyons  qu'au  lieu  de  .TîEV  il  faut  rétablir  la  lecture  î]S".  re- 
commandée par  LXX  (Jiv  'jno5T£().T,T»0,  et  donner  comme  sujet  à  ce  verbe  la  proposition 
rclatii.'c  cltiplii/uc  "13  iUï;  niU^'N'î  (comp.  Kautzsch,  S  155,  3»,  a;  et  plus  haut  i,  12); 
ainsi  le  parallélisme  entre  les  deux  membres  de  l'antithèse  sera  parfait  :  voici  que 
succombe  [celui  qui]  n'a  pas  une  âme  droite  en  lui;  tandis  que  If  juste  pur  sa  fidélité 
aura  la  vie.  La  correction  proposée  par  Marti  :  12  iUïi  nsSy  VCI  ":."  {^^  vois  :  le 
méchant,  son  âme  en  lui  est  étouffée)  revient  au  mâmc  pour  le  sens,  mais  s'écarte  trop 
du  texte.  La  sentence,  comme  Knab.  le  remarque  touchant  la  version  de  la  Vulg'-,  ost 
formulée  en  termes  jjénéraux  et  rappelle  une  vérité  d'application  univei'selle.  Certes, 
clic  renferme  uno  allusion  à  la  situation  historique  décrite  précédemment;  mais  co 
n'est  ([u'au  v.  5,  comme  nous  l'entendrons  aussitôt,  qu'llabaquq  en  infère  la  condam- 
nation explicite  du  conquérant  chaldéen.  Nous  nous  rallions  à  l'avis,  soutenu  par 
Ewald,  Wellh.,  Now.,  Knab.  (in  v.  2),  que  la  sentence  du  v.  4  contient  lout  l'oraclo 
qui  devait  élro  ffravé  sur  les  tables  (v.  2).  L'ordre  donné  de  graver  ou  sculpter  l'o- 
raclc.  alors  même  (|u'on  ne  lui  reconnaît  qu'une  valeur  littéraire  ou  idéale,  se  com- 
prend mieux  relativement  ;\  une  parole  brève,  «  lapidaire  »,  (|u'à  un  long  discours,  et 
cela  malgré  le  plur.  pin'^n"^",  car  ce  n'est  point  sur  co  terme  que  portait  l'emphaso 
do  l'ordre,  conuno  il  a  été  expliqué;  les  tables  n'étaient  mentionnées  que  comme  ma- 
tériel supposé  donné.  Au  reste  le  v.  5  no  se  présente  pas  comme  continuation  de  l'o- 
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5  Coniliien  |ilus  'accalilera-l-on'  !<'  ln-igancl,  l'iiommc  orgueilleux,  ot  ne 
saurait-il  "avoir  la  vie',  lui  <|ui  tieni  lar^e  ouverte,  eoiunie  l'enfer,  sa  con- 
voitise; qui  est  |iareil  à  la  mort  et  iiisalialtlc;  qui  attire  à  lui  Umles  les  na- 

5.  'r'n:  TM  :  i-'n  /<•  ./n.  —  n'n^  T.M  :  n^r  [t]. 


rade  tlivin.  —  Le  loiteur  se  rappellera  que  Builile  a  proposé  de  ramener  à  la  suile  de 
notre  v.  'i  la  deseriplion  des  Chaldécns  i,  5-11;  l'annonce  de  l'invasion  ehaldéonnc  au- 
rait ou  le  caractère  d'une  monacu  contro  l'empire  assyrien;  c'est  contre  la  domination 
assyrionne  qu'aurait  protest(''  llabaqu(|  i.  "i-'i  +  12  ss.  ;  les  Chnidéens  seraient  à  con- 
sidérer comme  les  vengeurs  du  peuple  juif.  Voir  note  sur  i.  2-'i.  Ajoutons  ici  qu'il  n'y 
a  pas  iilace  entre  notre  v.  4  et  le  v.  5  pour  une  intercalation  quelconque;  voir  note  sui- 
vante. 

l'.  5.  Quelques  auteurs  sont  d'avis  que  le  premier  membre  du  v.  5  appartient  encore 
à  l'oracle  vise  au  v.  2,  comme  devant  être  f^ravé  sur  les  tablettes.  Mais  le  discours  se 
poursuit,  à  partir  d'ici,  sans  inlei-pu|)tioii;  de  sorte  que  l'on  serait  amené  à  étendre 
celle  appréciation  aux  développements  qui  vont  jusqu'à  la  tin  du  chapitre,  ou  du  moins 
jusqu'au  v.  17,  ce  qui  n'est  pas  admissible.  Au  reste  il  importe  de  rechercher  avant 
tout  le  sens  de  la  première  incise  du  v.  5.  La  Vulg.  énonce  une  comparaison  :  Kt  qiio- 
modo  vinum  poianicm  decipit,  sic  erit  vir  superbus...  Le  texte  n'a  jias  la  i)arlicule  de 
comparaison  [Z'.  mais  la  conjonction  causale  ("i;*;  potnnlcm  est  suppléé  par  la  Vulff., 
de  même  que  sic.  Notons  que  îiNl  au  commencement  de  la  i)hrase,  introiluit  celle-ci 
comme  marquant  une  gjradation;  et  la  gradation  ne  se  comprend  guère  avec  la  com- 
paraison en  question  (•  bien  plus,  de  même  (|ue  le  vin  est  traître,  [ainsi]  sera  l'homme 
arrogant  ...  »  =  comme  un  homme  que  le  vin  a  trompé ':■).  Il  faut  s'en  tenir  à  la  levon 
*;  ïlNl;  et  dès  lors  la  mention  du  vin  'VTl)  n'est  plus  compréhensible.  Pour  7i\T  les 
LXX  donnent  6  xaiotôiiEvo; ;  ils  auront  lu,  croyons-nous,  le  participe  du  v.  ,n;i  précédé 
de  l'art.  (n31\l);  donc  un  synonyme  de  ~y2.  qui  suit  et  qui  est  représenté  en  grec  j>ar 
x»Ta3povT,Tiiî.  En  tout  cas  cette  lecture  nil^n  ne  conduirait  pas  à  un  résultat  .satisfai- 
sant; on  aurait  attendu  plutôt  la  construction  inverse  n:Tin  "Tlli.  Mais  encore  aurions- 
nous  ici  un  sujet  sans  verbe,  la  partii-ule  1  devant  m;"i  N''  ne  permettant  pas  de  voir 
dans  ~;12  le  sujet  de  nV.  Nous  lirions  volontiers  au  lieu  de  l'inintelligible  7"i>n  le 
verbe  ^jin  (hiph.  de  Hil),  ou  bien  avec  IVC  comme  sujet  Yhoph.  rtiin  qui  toutefois  ne 
se  trouve  pas  ailleurs  :  «  Combien  plus  accablera-t-on  (ou  :  sera  accablé)  le  brigand, 
l'homme  orgueilleux...  n  ;  ^:in  serait  au  |)arfait  comme  marquant  le  passé  relativement 
à  nT:1  nS  ('!\  qui  suit  (comp.  i,  2  :  jusques  à  quand  cricrai-jc  ["inyTS,*]  et  n'crou(cras-i\x 
pas?).  Nous  aurions  ainsi  l'annonce  de  la  peine  du  talion  qui  sera  iniligée  au  Chaldcen 
(vv.  6  ss.).  Pour  13  ïlN  =  combien  plus,  comp.  I  Sam.  xiv,  ;îO;  H  Sam.  iv,  11  ;  Jobwv,  6. 
L'incise  nV  N^T  est  rendue  par  la  Vulg.  cl  non  dccorabitur;  ce  qui  ne  va  guère.  .\ 
considérer  ses  dérivés,  7^^^  pourrait  avoir  signifié  :  demeurer,  et  l'on  pourrait  proposer 
ici  deux  applications  dilférentes  de  celle  notion,  d'après  que  l'on  considérerait  ,~l;^  n'''1 
ou  bien  ruiiime  une  pro()osilion  relative  coordonnée  à  l'épithète  ?"i,Ti  (l'homme  or 
gueilleux  et  qui  n  a  point  de  repos),  ou  bien  comme  une  proposition  absolue  coordonnée 
au  verbe  précédent  (combien  plus  accablera-l-on  le  brigand...  et  ne  subsistera-t-il 
pas,  lui  qui...).  Mais  il  faut  convenir  que  dans  les  deux  cas  le  sens  attribué  à  rTU^ 
serait  très  incertain.  Les  LXX  donnent  oiOÈv  |jif|  r.ifiir^.  On  croit  que  T.ifivrj  répond  à 
l'hébreu  r.T;^  ou  au  mot  qui  |>renait  la  place  do  ce  verbe  dans  l'exemplaire  des  L.\.\. 
Uicn  n'est  moins  certain;  à  quoi  donc  ré|)ondrait  olOsv'?  Nous  soupçonnons  que  les 
LXX  auront  lu  n~n'>  nS  ^=  oùOev  |ir,  (comp.  nS  ini  Os.  xi,  7),  et  que  pour  comj)léter  la 
phrase  ils  auront  doublé  le  '^CN  <iui  suit  (à  moins  qu'il  ne  fût  écrit  deux  fois  par 
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lions  et  en^'lobc  en  lui  tous  1  'S  |i(U|iies!  (>  Est-cr-  qui'  ceux-ci,  tous,  ne  dé- 
clanieronl  point  une  satire  à  son  sujet,  et  une  raillerie,  des  épigrammcs  à 
son  adresse!'  Us  diront  :  Malheur  à  qui  mulliplie  [un  «tWr]  qui  n'est  point 
à  lui  (j(is(/iu's  à  tjuandf)  et  qui  accumule  sur  lui  le  poids  de  la  dette  !  7  Est-ce 

6.  iri'2~~y  plose  proliiibjp. 


(litto(fra|>liie  diins  leur  cxcmplairoj  on  lo  lisant  la  prrmicrc  fois  les,  ce  qui,  avec 
o'jOev  (.onimc  fonipl'Tnfnt,  pouvait  s'cnteniiro  au  sons  do  faire  n'iisair,  nirnrr  à  bonne 
/in;  bien  que  di-  soi  li-  v.  "^CN  ne  se  prêt"'  nullomctit  à  la  signilicatiou  qui  lui  aurait 
t}té  attribuée  ici,  et  que  mn"'  soit  une  forme  sans  exemple.  Il  nous  resterait  à  voir 
dans  le  mn"i  lu  par  LXX  une  corruption  de  nTli  :  Combien  plus  arcablera-t-on  l'op- 
prossour  ...  et  n'aura-t-il  point  la  vie.  lui  qui...;  ce  qui  s'adapterait  parfaitement  aux 
termes  de  l'orailcdu  v.  i.  D'ailleurs,  nK^niealistraction  faite  du  rapprochement  avec  les 
LXX,  la  supposition  (|ue  ni:>  a  pu  résulter  d'une  fausse  lecture  de  n^n^  n'a  rien  que  de 
plausible.  D'autres  explications  ou  corrections  sont  proposées  notamment  par  Wellh., 
.\o\v.,  Jfarti,  qui  croient  tout  d'abord  devoir  reconnaître  dans  1''>,T  une  corru[ilion  de 
...  "lin  {klat/iriir  à  l'opiiresscur  ...I.  Mais  les  imprécations  commençant  par  l'n  ne  sont 
introduites  qu'au  v.  6;  il  est  donc  peu  probable  que  le  v.  5  ait  débuté  par  cette  in- 
terjection. Il  devient  iiiqiossible  d'ailleurs  dans  ces  conditions  de  rendre  compte  de 
>3  î]X.  —  Dans  la  suite  du  v.  5  le  prophète  reprend  et  qualifie  avec  emphase  le  sujet 
<le  nin^  vh  (?)  pour  justifier  l'application  qu'il  vient  de  faire,  a  fortiori,  de  la  sentence 
de  V.  4",  à  l'oppresseur,  à  l'Iioinmc  orf;iicilleitx  qu'il  a  en  vue,  savoir  au  conquérant 
Chaldécn  :  «  ...  lui  qui  tient  lai-ge  ouverte  son  âme  (—  sa  cupidité)...  «.  Le  se/ic'vl  et  la 
mort  sont  insatiables:  comp.  Prov.  xxvn,  20;  xxx,  15  s.;  la  cupidité  pareillement  insa- 
tiable du  conquérant  fait  qu'il  engloutit  tous  les  peuples,  qu'il  les  incorpore  tous  à  son 
empire. 

y.  6.  Quand  le  jour  de  la  revanche  des  peuples  opprimés,  annoncé  v.  5*.  sera  venu, 
ils  «  élèveront  »  un  ''C'C.  une  faMe,  ici  une  satire,  contre  le  tyran.  Les  termes  syno- 
nymes St'?2,  nï"iS"2  et  rmTl  se  trouvent  également  associés  Proe.  i,  6.  nx^^^a  (de  yiSi 
=:  proprement  raillerie,  une  notion  qui  trouve  ici  strictement  son  application;  nitTî 
(do  lin)  =  énigme  (comp.  Jag.  xiv,  22  ss.).  TZS"!!  =  on  dira  ;  peut-être  faut-il  lire 
1T2K^T  (xai  îooûaiv,  LXXI.  Le  discours  attribué  aux  peuples  (■onq)rend  une  série  d'im- 
précations marquées  par  l'interjection  ^in  qui  les  ouvre  (comp.  vv.  9.  12,  15,  19'.  La 
première  imprécation  de  v.  6''  à  8,  prédit  à  l'oppresseur  le  sort  du  débiteur  contre  lequel 
ses  créanciers  se  lèvent  tout  à  coup,  inexorables.  <  Malheur  à  qui  accumule  des  biens 
qui  ne  sont  pas  siens  >•  (i'7~N"',  comme  i,  6i.  Ceci,  comme  la  suiti!  le  montre,  n'est  pas 
une  sentence  visant  le  vol,  mais  une  menace  do  ruine  contre  celui  qui,  par  des  emprunts 
excessifs,  prend  sur  lui  des  ehargos  auxquelles  il  ne  pourra  faire  droit.  L'interrogation 
ineidento  ^JT2~1"  a  loiil  l'air  d'une  glose  venant  de  la  main  d'un  lecteur  témoin  d'une 
nouvelle  oppression  du  peuple  juif.  L'i-.  Xif.  'C''CZj  est  lu  en  deux  mots  par  In  Vulg. 
comme  aussi  par  plusieurs  manuscrits  hébreux  (densuni  liitum  :  "c'c  2",  proprement  : 
nitbein  luti).  Mais  ce  nuage  de  bouc  est  au  moins  très  suspeet.  Il  faut  rattacher  a^CZ" 
à  la  rae.  C2"  donner  un  gage,  emprunter  sur  gage  {Deut.  wiv,  10;  xv,  6);  B^*i23"  = 
l'obligation  contractée  par  l'emprunt  (pour  la  formation  du  nom,  comp.  Kautzsch, 
g  8 1'',  vu).  Lo  conquérant  n'a  pu  acquérir  un  droit  de  propriété'  sur  les  biens  «  qui  ne  lui 
appartiennent  pas  ».  Il  doit  être  considéré  comme  ne  les  ayant  reçus  qu'en  pr^t,  jus- 
(pi'au  jour  où  il  devra  rendre  ses  comjites.  La  manière  indirecte,  par  voie  do  compa- 
raison implicite,  et  non  sans  une  certaine  subtilité,  dont  la  sentence  s'applique  au 
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que  soudain  ne  se  lèveront  jias  tes  créanciers  et  ne  surgiront  pas  tes  pres- 
surours?  Et  tu  liur  seras  une  ])roiel  S  Parce  que  tu  as  dr-pouilli-  des  na- 
tions en  grand  immbri',  les  auties  jieuples,  tous,  le  dé|iouilleront,  à  cause 
des  massacres  d'Iiomines  et  de  la  violence  [commise]  contre  la  terre,  [contre] 
la  ville  et  tous  ceux  qui  y  liabitcnl. 

y   Malheur  à   qui  poursuit  un   lucre  criminel   pour  sa   maison,  voulant 

eonquoranl,  rclovo  ilu  caractère  du  Su?n,  de  la  satire  sentcnciDuse.  dont  il  sera  l'olijil 
Comp.  la  note  suiv. 

r.  7.  Les  ~|^;t*J  ne  sont  pas  ici  :  ccii.r  (/ni  te  nion/ml  (N'ul^.  qui  nionleaiu  te\,  mais 
les  rrcancicrs  =  ceux  à  l'égard  desquels  lu  avais  contracté  la  masse  des  dettes  dont 
il  vient  d'être  question  à  la  lin  du  v.  6.  Le  v.  ~X!2  non  seulement  à  la  forme  liiph.,  mais 
aussi  à  la  forme  qal  signifie /^r^/er  à  inlérét  (Dcut.  xxui,  20  :  T\'à'^  TC'N  127  Sd...  = 
toute  chose  que  l'on  prête  à  inlérét),  de  môme  que  le  nom  Titàz  =  intérci.  Comp.  Driver 
{Deuteronomy  in  I.  c.)  qui  croit  devoir  comprendre  noire  passage  d'Habaquq  en  ce  sens  : 
le  Chaldéen  accumule  des  biens  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  c'est-à-dire  //  traite  les 
peuples  vassaux  en  usurier  {?\;  ceux-ci  se  soulèvent  contre  lui  comme  ses  débiteurs  ('?), 
mais  en  même  temps  comme  le  mordant  à  leur  tour.  Il  y  aurait  donc  ici  un  jeu  de 
mots  sur  le  double  sens  de  ~'C2.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  détour  assez  compliqué 
soit  dans  la  pensée  du  prophète.  C'est  le  conquérant  qui  est  considéré  comme  débiteur 
et  c'est  pourquoi  la  qualité  de  D'ilwÙ  est  supposée  convenir  aux  peuples  qui  se  soulèvent. 
Les  créanciers  se  soulèvent  soudain,  comme  ceux  qui  accableraient  un  débiteur  sans 
lui  laisser  le  temps  de  se  reconnaître  pour  régler  ses  comptes,  devenant  ainsi  ses  «  prcs- 
surcurs  n  (^'l"7y7C)  une  qualité  qui  est  également  censée  convenir  aux  peuples  soulevés 
contre  le  tyran.  Celui-ci  sera  la  «  proie  »  de  ses  créanciers  exigeants;  car  il  devra  leur 
rendre  avec  usure  les  biens  qu'il  tenait  en  prêt. 

y.  H.  Comme  il  avait  été  indiqué  déjà  v.  5',  et  comme  les  vv.  6-7  l'ont  fait  entendre 
clairement,  c'est  la  peine  du  talion  qui  sera  iniligéo  au  Chaldéen  :  comme  il  a  traité 
les  autres,  ainsi  sera-t-il  traité  lui-même.  D"iQy  ^^''~'73  ne  signifie  pas  :  ce  qui  restera 
des  peuples  (sub/uifués)  (Knabenbauer,  Schegg  etc.),  ni  :  le  reste  des  peuples,  compa- 
rativement à  ceux  qui  avaient  été  subjugués  (Ilitzig,  Nowack,  Marti  qui  conclut  au 
caractère  secondaire  du  passage,  elc.l  ;  mais  :  tout  le  reste  des  peuples  comparativement 
aux  Chaldéens  eux-mêmes,  c'est-à-dire  simplement  tous  les  autres  peuples.  Il  n'y  avait 
évidemment  aucune  raison  d'e.xclure  de  la  revanche  les  peuples  opprimés,  qui  sont 
d'ailleurs  présentés  vv.  6-7  comme  les  agents  du  châtiment.  D'autre  part  la  formule 
tout  ce  qui  restera  des  peuples  (opprimés),  serait  absolument  insipide;  il  ne  s'agissait 
jias  du  reste  de  ces  peuples  au  v.  6.  «  Les  peuples  nombreux  »  (lue  le  Chaldéen  a  dé- 
pouillés, ce  sont  tous  les  peuples  (comp.  v.  5);  et  ce  sont  aussi  tous  les  peuples  (|ui  le 
dépouilleront  à  leur  tour  (comp.  v.  61.  Dans  la  phrase  qui  rappelle  le  motif  des  futures 
représailles  («  à  cause  des  massacres  d'hommes...  »),  les  mots  .13  "laU^'^Dl  iTinp,  coor- 
donnés à  VIN  comme  régime  de  CSH,  ont  pour  fonction  <lo  marquer  le  caractère  radical 
des  destructions  dont  les  conquérants  .se  sont  rendus  coupables  :  ils  dévastaient  la 
terre,  avec  villes  et  habitants;  comp.  Jér.  xlvi,  8. 

V.  9.  La  seconde  imprécation  (vv.  9-11)  prédit  à  l'opiiresseur  le  sort  de  l'homme  qui 
cherche  à  se  créer  une  situation  sûre  au  moyen  de  g.iins  malhonnêtes;  son  œuvre  ne 
subsistera  pas;  les  biens  mal  acquis  crient  vengeance  contre  leur  possesseur.  Il  est 
absolument  inutile  et  arbitraire  de  prétendre,  comme  le  faisait  Ilitzig  en  alléguant 
Jér.  XXII,  13-17  (18-19),  (|ue  les  deux  strophes  O-II,  12-1'i,  sont  dirigées  contre  le  roi 
.lo'iaqîm,  une  interprétation  d'ailleurs  incompatible  avec  leur  maintien  à  la  jilace  où 
elles  figurent.  L'analogie  «avec  Jér  1.  c.  s'explique  par  l'imitation  dont  l'un  des  deux 
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établir  bien  luiiit  son  nid  afin  d't'(lia|)|ier  à  l'attoiiitc  »lc  l'infortune!  10  Tu 
.is,  par  tes  conseils,  assuré  la  liontr  |ioni-  la  maison;  tu  as  soumis  à  tes 
t:iillcs  des  peuples  nunibieux  et  tu  dois  eu  ex|»iation  la  vii,'.  Il  Car  du 
mur  la  pierre  nie  et  de  la  ciiarpenle  la  poulie  lui  icpoud  ! 

10.  -,C£:  NCnl   (ilifili.  abs.);  T.M  :  -Cï:  }i•2^n^  /Jctrnvil  'mima  liin  l'f). 


|i;issiigcs  a  iHé  l'ol)ji't  ihuis  l'autiM'.  Au\  vv.  9-11,  coiiunc  aux  vv.  (i''-8,  \ii  masc/ial  mêle  \c 
Maine  pri-sonti'  sous  forine  de  ccimpnraison  avec  l'aKaque  directe  coiilrc  le  conquérant 
•  lialdûen.  «  Mallieur  à  (|ui  poursuit  un  lucre  criminel  (««ur  sa  maison...  »;  la  formuli; 
"i"2  TXZ  im|iliiiu('  tli'j:i  la  notion  des  niancruvrcs  injustes  A'r.  vi.  13;  mm,  10;  /Voe.  i, 
l'.i;  \\,27;  li- qualiliialif  V  a  pour  fonction  d'insister  avec  emphase  sur  l'iniquité  du 
lih  re  niallionnète.  Les  mots  :  «  ...  alin  d'établir  son  nid  sur  la  hauteur  »,  indiquent,  au 
linuri'.  le  but  auquel  doivent  servir  les  j^ains  frauduleux.  Celui  qui  s'y  adonne  cherche 
ainsi  à  se  créer  une  situation  sûre  :  «  alin  d'échapper  à  la  main  i=  à  l'iitteintc)  du 
mal  0  :  D"'cS  dépend  de  VÏ2  T:iZ  et  ''ï:,!^  de  C''i:*'^.  Dans  A//,/.  ',  la  raison  de  la  com- 
paraison avec  l'aire  de  l'aigle  ou  du  vautour  se  trouve  dans  la  conli<,'uration  du  territoire 
éddinite. 

r.  tO.  L'iin|)ri'Mation  abandonne  le  ton  de  l'insinuation  employé  dans  la  comparai- 
son tacite  du  v.9,  pour  se  tourner  directement  contre  le  con(|uérant  chaldéen;  le  v.  10 
a[ipliquc  à  l'oppresseur  tles  peu|)les  la  moralité  du  verset  précédent  ;  ...r*il*2  Dïy^  := 
tes  conseils,  les  desseins  (|ue  tu  as  forini's,  ont  pour  terme  (à  l'cncontre  do  tes  i)révi- 
sions)  la  honte...;  tu  as  assuré,  par  tes  conseils,  la  honte  pour  la  maison.  La  suite  du 
verset  offre  des  obscurités  de  construction.  Kn  prenant  riTïp  pour  le  nom  pluriel,  on 
n'aboutit  à  rien.  Les  versions  anciennes  (L.XX  :  Tjv£;:£pava;  se  ratlachanl  à  yp  irrmc: 
I'h/^'.  concidisti:  7'«r^'.  xm^:  S'y;-,  t^)  ont  lu  n*i'p.  ou  plutôt  r>yp  ou  niïp  (de  'iTrp). 
Les  verbes  nvp  ou  ysp,  dont  l'un  ou  l'autre  se  trouverait  représenté  ici,  ne  signifient 
l)oinl  tlcirtiirr.  mais  couper  (abscidit,  prœcidit);  noter  la  construction  '^nic,*^2  DUTsS 
II  H.  X,  32.  Le  sens  serait-il,  en  notre  passage,  que  les  peuples  ont  servi  au  Ivran  de 
rniul  qu'il  exploitait   pour  bâtir  sa  «  maison  »  vouée  à  la   honte'/  qu'il  a  soumis  dos 
peuples  nonibr<-ux  à  des  inillcs  vexatoires'/  Marti  omet   □';"'  a'"2>'  et  lit  :  xan  rfXp 
TtOE^'l  du  hast...  Scliultl  dcincr  Srclr  bcstimmt.  Le  traitement  iniligé  au  texte  n'esl'nas 
justifié.  Il  est  vrai  d'autre  part  que  -ÇCZI  NBim  n'est  pas  non  plus  sans  dillîcultë.  A  la 
rigueur,  au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  N'dn.  qiioiipie  l'Ianl  au  masculin,  pourrait  être 
considéré  comme  régi  par  le  sujet  féru.  "CE:  qui  suit    Kaulzsch.  'J  l'iô.  7);  mais  renon- 
ciation :  Ion  lime  a  péché,  ou  est  coupable,  paraîtrait  bien  faible:  coinj).  le  >z  qui  ouvre 
la  phrase  suivante.  Dans  /'roc.  xx,  2,  où  on  lit  la  forniule  analogue  "nrEJ  N'HTn  avec 
iCEJ  comme  complément  (rcus  es/ ani;«crs«ip),  la  construction  est  parfaitement  en  har- 
monie avec  le  contexte.  ICn  notre  passage  il  faudrait  sup[)léer  tacitement  le  pronom  de 
la  2''"  personne.  Vu  le  contexte,  le  v.  riïp  figurant  à  la  2''  pers.  dans  l'incise  iirécé- 
denle,  cette  explication  serait  peut-être  |dus  facilement  admissible  qu'elle  ne  Iclait 
pour  le  pronom  de  la  1'^'  pers.  dans  le  cas  de  "'ys  "^i'S  i,  5.  Cependant,  comme  nous 
l'avons  propose  en  ce  dernier  endroit,  il  sera  plus  sûr  ici  encore  de  recourir  à  une 
construction  à  l'inlinitif  absolu  et  de  lire  Nisn  au  lieu  de  s'Cin.  l'our  l'iinploi  de  l'in- 
finitif abs.  continuant  le  discours  à  la  suite  d'un  verbe  au  tenq>s  défini,  coinp.  p.  ex. 
Jér.  XIV,  5;  Aggéc  i,  6;  '/.acli.  m,  'i;  vu,  5  etc.  Le  sens  sera,  comme  Prov.  xx,  2  :  rcus 
es  animie  tua',  tu  dois  ta  vie  en  ex|)iation.  Pour  le  sens  donné  à  xsn  conq).  encore 
Lév.  V,  7,  11.  La  dernière  incise  énonce  la  peim-  encourue  pour  les  injustes  traitements 
ililligés  aux  peuples. 

y.  II.  La  i>arliculc  "i;  introduit  la  mention,  non  de  la  cause  pour  laquelle  cotte  peine 

PETITS   PnOI'IlÈTES.  ;(l 
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12  .Mallu'iir  à  lelui  iiui  bâtit  la  citt'  dans  le  sang  ot   qui  claMit  la  ville 

dans  rini(juit(''!  13  N'est-ce  point,  coci,  [un  décrel]  de  la  part  ilc  Jalivé 

(les  Armées  :  «  que  les  peuples  peinent  pour  le  feu  et  que  les  nations  se 


a  clé  ini'riléi",  niais  ilu  la  lauso  pour  liiiiiulli'  rcxiiutiuii  ^\^•  la  |ieinc  est  oerlainu  el 
inéluflablo.  Les  éléments,  mal  acquis,  au  moyen  desquels  la  maison  de  l'oppresseur 
est  biUie,  crient  vcuffeanco  oonlro  lui  et  dénonceiil  son  iniquili'.  Le  mot  D^E;  est  d'or- 
dinaire traduit  jiar  poiilrc,  cl  mis  en  rapiiorl  avec  l'aram.  cl  t;ii'};.  D3;  -r  joindrr; 
«  quod  ...  Iinj.fua  hcliraica  dicitur  rlKi/iliis  lijrnuin  si(;nilicat,  <|uod  ad  conliiicndos  j)a- 
rietes  in  medio  slruitur;c  ponitui-,  el  vuljfo  apud  C'ti'iccos  vucatur  JjxivTwat;  >■  (saint  Jé- 
"rôme,  qui  rappelle  les  traductions  concordantes  de  Symm.,  de  Théodot.,  et  de  la 
Qiilnta  :  ntataii.oi) ;  \j\X  :  xivOafoç  (  :  scnrabrc),  ce  (|ui  ne  répond  pas  au  contexte.  Au 
mur  d'iPi'i  la  pierre  ci'ie,  fait  pendant  le  yv.  le  bois  =  l'ouvrap-  en  l)ois,  la  cliarj)ente, 
d'où  la  poutre  répond. 

f.  /?.  Dans  la  troisième  imjjrécation  (vv.  12-1  li  il  n'y  a  pas,  comme  dans  les  deux 
précédcnles,  un  terme  de  comparaison  emprunte  aux  abus  qui  relèvent  des  relations 
sociales  entre  particuliers.  Le  régrimc  tyrannique  que  les  grandes  monarchies  font  peser 
sur  les  peuples  conquis  est  dénoncé  dii'cclcmcnt  cl  sans  détour.  Elles  travaillent  au  dé- 
veloppeincnl  de  leur  puissance  matérielle  en  suivant  une  poIiti(|ue  d(!  sang  et  d'opjires- 
sion.  Le  même  reproche  est  prononcé  contre  les  grands  au  sein  même  du  |)cuple  juif 
Mic/i.  ni,  10;  un  passage  auquel  les  termes  de  notre  v.  12  pourr.iienl  avoir  été  empruntés. 
Peut-être  aussi  la  formule  appartenait-elle  au  langage  courant  ;  comp.  encore  Jrr.  xxii,  13. 

r.  /.'(.  Mais  les  efforts  déployés  pour  la  grandeur  des  États  oppresseurs,  seront 
frappés  de  stérilité.  Le  TM  lit  :  ...njn  n'^H  ncmne  mer...  Les  anciennes  versions  (LXX  : 
TaÛTi;  Vulg.  :  lixc ;  Syr.  :  ...  ^c»)  ont  lu  njH ;  on  pourrait  rajiporter  ce  [)ronom  dé- 
monstratif à  ce  qui  précède,  savoir  aux  notions  de  la  ville  à  bâtir,  de  la  cité  à  fondrr, 
de  manière  à  réaliser  une  antithèsiî  entre  les  deux  membres  de  notre  verset  :  n'est-ci! 
point  de  Jahvé  (|ue  doivent  venir  ces  choses  (=  la  construction  de  la  cité,  la  fondation 
de  la  ville)'?  <[uant  aux  peujiles  ((|ui  agissent  contre  ou  sans  lui),  ils  travaillent  pour  le 
feu,  etc.;  comp.  l's.  cxwii  |cxxvi),  1.  Celle  interprétation  pourrait  s'autoriser  du  1  qui 
ouvre  le  second  membre,  et  qui  est  rendu  dans  la  ''"/g',  par  cnim.  Cependant  sainl 
Jér.  lui-même  dans  son  commentaire,  comprend  l'interrogation  13»  comme  une  intro- 
duction au  décrel  divin  formulé  au  membre  suivant,  et  c'est  à  ce  décret  (pi'il  rapporte 
le  démonsiratif  hocc  Hj.!  :  «  ...  .\iinirjiilil  non  /i;rc  a  Domino  sitnl  c.icriiliiiiiii .''  iil  e»l, 
qu;u  dicuntur  n.  Suivant  la  ponctuation  massoréticiuo  nzr\,  c'est  sans  aucun  doute  cette 
portée  qu'il  faut  reconnaître  à  l'interrogation.  Aussi  les  commentaires  l'expliquent 
généralement  en  ce  sens,  peut-être  d'une  manièi-e  li'op  catégorifpic.  Nous  supposerons 
aussi  la  lecture  ,n:.T,  en  traduisant  :  «  N'est-ce  ])oint.  ceci,  un  décret  do  Jahvé  ...  ». 
Wellh.  et  Ncr\v.  vont  jusqu'à  se  demander  si  ces  mots  n'équivaudraient  pas  à  une  for- 
mule de  citation'?  Le  décrel  divin  rapporté  ensuite  serait  emprunté  à  Jcr.  li,  58''.  Mais, 
alors  même  que  l'on  aurait  dans  13»  une  formule  de  citation,  ce  qui,  avec  la  lecture 
ri;n,  nous  semble  rendu  probable  par  li'  1  qui  ouvre  l'énoncé  du  déci-et.  on  ne  pourrait 
voir  l'original  dans  Jcr.  I.  c.  ;  chez  Jér.  non  seulement  lï^l  est  séparé  à  lorl  d<'  renon- 
ciation qui  précède  par  la  particule  1,  mais  les  termes  CS~^"2  et  p''l~"i12  sont  inter- 
vertis mal  à  proi)os;  la  fatij-tie  signifiée  par  le  v.  yji  est  celle  qui  résulte  du  travail; 
celle  qui  est  signiliéc  par  le  v.  r|y"i  résulte  de  l'empressement,  de  la  hâte  excessive.  On 
comprend  doni-  ((ue  le  feu  soit  présenti'  comme  le  terme  auquel  est  destiné  le  fruit  de 
la  fatii;ue  signiliée  par  Vi^,  et  le  néant  comme  h;  terme  auquel  aboutit  la  fnti^'ue 
signifiée  par  ny>,  suivant  la  formule  de  notre  verset,  beaucoup  mieux  que  le  rapport 
inverse  exprimé  dans  Jér.  I.  c.  Ajoutons  qu'au  point  de  vue  du  coiil''\le  les  termes 
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lali^ueiit  pour  lu  inaiil  ).  '  11  Caria  lerif  sera  rem|ilit'  de  la  i-onnaissaiicc 
(U;  la  gloire  de  Jalivé,  comme  les  eaux  couvrent  \li'  sein  tle\  la  mer. 

1')  Mallii'ur  à   i|iii   doniir   à   boire  à  son  prochain    'de  sa  coupe  cmpoi- 

iiiiivorsi'ls  il;ins  li>sf|iinls  lo  di'iTct  est  coin;»  so  pn-senloiit  moins  bien  dans  Jvr.,  après 
l.'i  iiu'n:ii'(!  «•oiilic  l!:il)yloiic  cx|)licilcni<'nt  noinniri'.  (|ui'  rians  iiulri-  p.issaffc  ;  conip.  v. 
11.  II  faudra  fiintiuro  (|Uf  Jrr.  i.i,  08''  <'st  au  cuntrairr  <.'in|iruiil<'  à  Jlab.,  ou  à  une 
soui'cc  commune  aux  deux  et  i\\illab.  aurait  plus  ndèlcmcnt  suivie.  Les  e.xprc.ssions 
XSa  ">12,  p''1  '^11  si(,'nifif'nt  slrittemcnt  :  (i  la  ronfi-nnnn-  'non  pas  d'enx-ni(îni(>s.  mais) 
ilit  l'en,  —  ilii  néant;  ronip.  Sali,  ii,  Vi.  I,a  Vul(f.  el  ili-/iiirni  Mippii'i-  la  particule  l'on- 
jom-tivc  suivant  Jcr.  i.i,  58  Marti  lonsidén-  v.  l.'l».  a  partir  do  n;n,  "'t  v.  l'i  comme  un 
(•lémonl  sccondjùre;. 

r.  l'i.  Au  V.  13  il  s'agissait  en  général  des  peuples,  des  nations  hostiles  à  Jahvé. 
Tous  leurs  cITorts  doivent  alioulir  à  rien  :  car  c'est  à  Jaln-v  qu'est  réserve  le  triomphe. 
Le  Iriomphi'  de  .lalivé  sur  les  nations  impliipio  oii  |>articulier  la  défaite  du  concpiérant 
chaldi'rii  qui  rcsli;  vise'  en  diTuién'  analyse.  N'otre  verset  rappi'llc  Is.  \i.  <j.  Il  n'est  pas 
néei'ssairi'  de  prendre  S''"^"  ID;''  fonime  proposition  ri'Ialive  en  vue  du  parallélisme 
avec  D"iD3a  /.■>•.  I.  c.  Les  eaux  «  couvrent  »  la  nici'  =  le  fond  ou  l'espace  occupé  par  la 
mer,  en  un  sens  analogue  à  celui  où  l'on  dirait  (ju'elles  «  remplissent  »  la  mer  =  le 
bassin  dt!  la  mer.  l'ciser  refuse  de  reconnaître  le  parallélisme  entre  /.••■.  \i,  9  et  llab.  ii, 
li  et  découvre  iii  un  nouveau  li'ait  ddrif^ine  directement  ou  indirecleinent  babylo- 
nienne. Voici  cotniiient  :  au  lieu  de  Q'i'Cj  il  faut  lire  D''C;  au  lieu  de  D''""'"  il  faut  lire 
aniSy  (L.X.X),  de  manière  à  obtenir  la  phrase  :  a  la  terre  est  remplie, —  afin  qu'on 
connaisse  la  gloire  de  Jahvé,  —  d'eaux  qui  les  recouvrent  »  (savoir  les  lioiniiics  !  Une 
allusion  probable  au  di'luge,  dit  l'eiscr. 

r.  15.  Cette  nouvelle  impj'éeation  i!5-l"l  débule,  iiuiinn^  les'deux  premières  iG'',  9), 
par  une  comparaison  de  la  conduite  du  con<[uéraiit  ehaliléen  envers  les  peuples  avec 
celle  d'un  homme  pervei's  à  l'égard  de  son  prochain.  Le  ternie  de  comparaison  est 
emprunté  cette  fois  à  l'abus  odieux  commis  par  celui  (|ui  enivre  un  auti'C  homme  pour 
jouir  du  spectacle  de  son  ivresse,  .\insi  agit  le  t^haldéen,  ou  ainsi  se  prépare-l-il  à 
agir,  à  l'exemple  des  empires  qui  l'ont  j)récédé  dans  la  domination  de  l'.Vsie,  traitant 
les  nations  avec  le  dernier  nu-pris,  se  repaissant  du  spectacle  de  la  honte  où  il  les  a 
|)récipitées.  —  Le  texte,  au  v.  15,  olfre  plusieurs  dilliculté's.  Le  sullixe  de  la  2''°  per- 
sonne dans  '^n^n  ne  s'accorde  pas  avec  celui  de  la  'i"  dans  lni~!;  le  sullixe  de  la  2« 
pers.  aura  été  substitue  à  celui  de  la  3'  en  vertu  d'une  application  directe  de  l'impré- 
cation au  Chaldéen;  Symm.  donne  ibv  Oaiiôv  îrjToî;  la  Vulg.  fel  siiuiii.  Dans  la  Vulg. 
riEDG  est  rendu  initlins  (fel  suum...l.  Mais  ce  sens,  aussi  bien  ([ue  ci'lui  de  infunderc 
que  l'on  croit  devoir  attribuer  ici  à  la  forme  pi.  de  n£D.  est  dépourvu  d'analogie  avec 
la  signilication  bien  établie  de  ce  verbe;  Is.  xiv,  1  et  I  .Sam.  \\\\,  19  noUmiment  no 
témoignent  pas  pour  le  sens  de  ^  ailmisrerc  »,  comme  le  veut  Knab.,  mais  pour  celui 
A' adjoindre.  S.  Jérôme  lisait  ntasplia  (d'où  l'on  ne  peut  conclure  qu'il  viivait  un  n  à  la 
place  du  n  final;  comp.  p.  ex.  sa  transcription  île  p'n'^.n  ii,  2l.  Les  L.X.X  ont  pour 
~P"2n  riECa  :  iviTponfj  OoXeçî  isubi-crsione  turbidai.  l'e  ipii  donnerait  lieu  de  croire  qu'au 
lieu  de  nSDO  ils  auront  lu  ^DV,  interprété  par  eux  comme  un  ilérivé  de  tlID  (/"/»//. 
«lien  parallèle  à  n>^^^  d'après  Mass.  Sopb.  i,  3 ;  se  rappeler  aussi  le  nom  n£TC  ouragan); 
il  se  pourrait  fort  bien  en  effet  <pie  le  n  soit  issu  d'une  dittographie  du  n  initial  du 
mot  suivant  (comp.  i,  16  la  remaripie  sur  le  n  final  de  nN''12l.  C.'t'sl  ce  qu'ont  reconnu 
à  la  suite  de  (iiai'tz,  Wellh.,  Now..  Marti,  en  lisant  "ipcn  ïlCI  (comp.  /.ar/i.  \ii,  2)  : 
Malheur  à  (|ui  donne  à  boire  à  son  |)rochain  de  la  coupe  (de  sa  colèrei...  La  Vulg. 
fel  suiim  a  lu  ilTCn  {Deut.  \xxii,  2i;  l's.  Lvni  [lvii],  5;  c\L  [cxxvix],  4);  cl  ce  sens  parait 
beaucoup  mieux  convenir  ici;  ce  n'est  pas  des  dispositions  de  celui  qui  donne  h  boire, 
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sonnt-c',  jus(|u'ii  renivriMiifiit,  poiii'  ii';4;iir(liT  sa  midili-!  Iti  l^a  Balietù  de  la 
lioiiti-  au  lieu  de  la  j^^loirc,  liois-la  ii  ton  tour  et  enivre-toi!  Sur  toi  se 
ri'lourncra  lo  calice  de  la  droite  de  Jalivi-  et  la  honte  sur  ta  gloire.  17  Car 

15.  inon  ï]EX;;  ÏM   :   ~nan  nSDC  icrsnnl  m  colcrc  ['!). 
IG.  '^yinl;  TM  :  'Jivri"!  /ir.rpnliiiliis  fi/if>iirr  '?i. 


mais  dii  cDiilfiiii  do  la  roupe  im'il  s'ajîil  siirliiut  il  ajiri'S  h'  lontoxle,  et  d'ailleurs  ce 
ii'fsl  lias  la  roliTc  qui  rst  roiiséi,-  iiispiriT  l'acte  en  i|ucslioii;  ipon  ^IDS  ■■•  sera  à  tra- 
duire :  «  ...  (le  sa  coupe  rni/ioisimncc...  ».  I..es  LXX  (...  OoXejsii  ii'auraicnl-ils  pas  lu  un 
nuit  rapporté  par  eux  à  la  rac.  Dln'!"  La  rurnmlc  "lIC  =]N1,  oii  l'iiilliiitif  abs.  a  la  valeur 
du  gérondif,  insiste  sur  le  caractère  |iernicieux  et  immoral  de  l'action;  la  notion  de  la 
ifradation  sijfnifii''!'  par  ^IX  est  à  rendre  :  cl  cela  en  cnh'rnnl.  ou  :  jusqu'à  l'ivresse, 
l'our  arTilTrZ  lii<'  Qn^"'7C'  [Sali.  m.  5i.  Le  sutli.ve  plur.  à  romplacer  ])ar  le  sing'ulier 
(Vulg.  nuditatem  ejus\'i  ou  à  expliquer  au  sens  distribulif  par  rapport  à  l'indélcrmini- 
inîn  "  <liiel(jii'tin  de  ses  prochains. 

y.  11).  Sans  faire  une  application  su])erlluc  df  riiiiprcciilinii  du  v.  15  au  conqui'- 
rant,  le  discours  passe  directement  à  la  menace  des  représailles  contre  ce  der- 
nier (com]).  vv.  7.  10!.  Le  parfait...  nvzil'  (N'uly;.  replcius  esi  serait  ditlicile  à  expli- 
quer en  cet  endroit,  ^^■ellll.,  Now.  Marti  transposent  la  première  incise  à  la  (in  du 
v.  16.  et  la  substituent  à  ^T!2;  "^"  îT^p^p.  dont  elle  représenterait  une  correction  entrée 
dans  le  texte  en  mauvaise  place  l'/i.  Les  LXX  iw.r,a_ixov7]vi  onl  lu  ...  ri"2tt?  :  |toi  aussi 
boist  la  satiété  de  la  honte  an  lieu  de  la  ffloirc.  ce  qui  est  admissible,  bien  que  la 
phrase  soit  assez  lourde.  Il  se  pourrait  que  ~i22C  ...  ryac?  soit  une  glose  datant  de 
l'époque  subséquente  à  la  destruction  de  l'empire  chaldéen.  Au  lieu  de  Snym  il  faut 
lire  Sînm  (LXX  :  aa).»i6r,-:t ;  Vulg.  :  consopire:  coinp.  '?71~ï]D  '/.ach.  xii,  2,  L.XX  rfiOuoa 
oaXfj4u£va).  «  Le  calice  d«>  la  droite  de  .lahvé  »  =  versant  le  vin  de  la  colère  divine: 
coinp.  Mich.  II.  Il  ;  ...  ~^Sv  zion  peut  en  soi  signifier  simplement  :  «  se  tournera  vers 
toi...  ».  mais  le  hv  <le  l'incise  suivante  ne  répondrait  i)as  à  cette  version.  11  n'est  d'ail- 
leurs pas  nécessaire  de  sacrifier  cette  dernière  incise.  L'on  pourra  aussi  reconnaître 
dans  —S^'j  'IS'Pi  une  construclio  pr;ri;nans  :  le  calice  de  la  droite  de  Jahvé  se  portera 
(vidant  son  contenu!  sur  toi  :  ou  attribuer  au  v.  22D  le  sens  de  se  retourner  =  se  ren- 
verser; conip.  Prov.  XXVI,  li  la  porte  et  le  paresseux  qui  se  retournent,  où  il  s'agit  d'un 
mouvement  de  la  chose  sur  elle-même  sans  égard  à  un  terme  déterminé  de  direction. 

I".  n.  La  violence  e.rercéc  contre  le  Liban  r=  probablement  l'exploitation  des  bois 
du  Liban  pour  les  fastueuses  constructions  royales,  di'jà  pratiquée  par  les  monarques 
assvriens.  Les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  des  monuments  témoignent  aussi  combien 
la  chasse  aux  grands  fauves  était  en  honneur  chez  ces  rois.  C'est  sans  doute  à  cette 
coutume  <|u'il  est  fait  allusion  dans  la  seconde  incise  de  notre  verset.  La  nature  clle- 
inème,  aussi  bien  que  les  peujiles  opprimés,  aura  sa  revanche  sur  les  <lominatcurs 
orgueilleux  qui  abusent  di^  tout.  ^n^îT'  i|)oui'  ^nn"i|,  avec  le  sullixe  fém.  plur.  se  rap- 
portant à  D12n2.  serait  à  comprendre  comme  une  relative  dépendante  de  1U?  :  (la  vio- 
lence exceixcc  contre  le  Liban  pèsera  sur  loi)  iiinsi  que  la  destruction  des  animaux, 
[laquelle]  remplissait  ccu.r-ri  de  terreur.  Mais  les  LXX  (rroijati  «)  ont  lu,  sans  doute  à 
bon  droit,  le  sullixe  de  la  'i***  personne  (TlPn^i  :  la  destruction  des  animaux  te  frappera 
de  terreur;  c'est-à-dire  :  la  même  terreur  (|ue  tu  causais  aux  animaux  j)ar  ton  œuvre 
de  destruction,  te  sera  infligée  en  retour  à  toi.  Schegg  |)référait  voir  dans  les  deux 
premières  incises  du  v.  17,  non  l'idée  que  les  mauvais  traitements  infligés  par  le  con- 
quérant chaldéen  lui-même  au  Liban  et  aux  animaux,  retomberaient  sur  lui  en  guise 
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la  violence  exercée  lonlre  le  Liban  |iis<'ia  sui-  toi  et  la  deslruction  des 
animaux  'te'  sera  une  cause  de  terreur  ir/  cause  des  nuissaci-cs  d'hommes 
ri  lie  la  violence  'coininise  contre  la  terre,  [contre]  la  ville  et  tous  ceux 
i/iii  )i  habitent). 

l!)  Malheur  à  qui  dit.au  bois  :  Éveille-toi!  —  Lève-toi!  à  la  pierre. 
C'est  le  siienee  (|ue  cet  objet  enseif,''nc!  Li;  voici  recouvert  d'or  et  darrfenl, 
mais  il  n'y  a  au  dedans  de  lui  nul   souille  de  vie.   18  A  quoi  bon  l'image 

IT.  TlPn':  TM  :  îr^n'  iiniur  inn'' ■/;  =  u|uii    les   remplissait   ilr   terreur.  —  ...  1CT2 

({lose  ein|irunlée  à  v.  8. 

18.  .\  tf.'insposer  à  \:\  suite  de  v.  19. 


(le  r('|iresailles;  riinis  une  siiii|ilo  eompiiraisoii  entre  le  i'c)iii|ui'rant  il'imo  part,  le  Lilinn 
et  les  nnimauv  de  l'autre  :  une  teuvre  de  deslruttion  pareille  à  celle  fpii  a  di'piiuillé  le 
Uhaii,  etc.,  sera  exerece  contre  les  Chaldéens.  .\insi  se  coinprendi-ait  mieux  li"  motif 
du  cliàtimont  exposé  dans  la:  suite  du  verset  :  «  cause  des  ntassacrcs  il  lioinnies  etc. 
Seulement  le  Liban  et  les  animaux,  se  présentant  comme  lormcs  de  comparaison  sans 
cpie  l'image  fiU  su-^géri'e  par  l'idée  des  repn-saillcs,  rempliraient  un  rôle  par  trop  inat- 
tendu el  tout  à  fait  supei'llu.  Ce  que  l'on  pourrait  dire  avec  plus  de  raison,  c'est  <|ue, 
commi'  auteurs  ilu  (Ic'pouillemeiit  du  I.ilian  et  de  la  destruction  des  animaux,  le  i>ro- 
phéte  associe  les  Chaldéens  aux  dominateurs  qui  les  ont  précédés,  leur  imputant  à  tous 
en  commun  les  abus  qu'il  dénonce;  voir  notes  sur  i,  2,  13.  D'autres,  en  assez  grand 
nombre,  prennent  le  Liban  et  les  animaux  au  liffuré,  p.  ex.  pour  le  p.iys  d'Israël  el  ses 
habitants:  encore  une  explication  au  moins  très  reiliercliée.  L.i  seconde  partie  de  notre 
verset  :  ...  DTX  '"•2T2  parait  avoir  été  amenée  en  cet  endroit,  par  une  seconde  main,  de 
v.  S*";  il  est  dillicile  en  ell'et  d'en  voir  la  liaison  avec  l'idée  e\i)riméc  dans  les  deux  in- 
cises précédentes. 

y\'.  l8-'?0.  —  La  dernière  imprécation  se  rapporte  à  l'idolâtrie  prali(pii''c  parles  con- 
qui-rants  pa'iens.  Nowack  met  en  doute  que  li-  passage  soit  de  la  main  d'Ilabaquq;  mais 
ce  doute  n'est  guère  positivement  motivé.  Le  même  auteur  remanpie,  à  la  suite  de 
Wellh.,  que  le  v.  19  devrait  figurer  avant  le  v.  18.  Il  semble  en  elTet  ([uc,  comme  les 
imprécations  précédentes,  celle-ci  doive  commencer  par  le  *in  ([ui  arrive  maintenant 
en  plein  milieu:  le  v.  18  fait  suite  très  naturellement  au  v.  19,  tandis  que  dans  notre 
tcxtiî  il  se  présente  d'une  manière  trop  abrupte.  La  transposition  pourrait  s'expliquer 
par  le  fait  que  le  v.  18.  d'abord  omis  par  un  copiste,  fut  ensuite  suppléé  à  la  marge, 
d'où  il  aura  plus  lard  i-té  rétabli  dans  le  texte  en  delioi's  ilc  la  plaie  ipii  lui  revenait. 

I'.  /S'  est  ilonc  à  reporter  après  le  v.  suivant. 

I".  10.  Les  idolâtres  sont  insensés,  qui  adressent  leurs  hommages  à  des  morceaux  de 
bois  et  de  pierre  sans  vie  (comp.  Os.  vui,  4,  6;  xui,  2;  Jcr.  x:  A--,  xl,  19  s.;  xliv,  9ss.l. 
Les  mots  ,^n'■^  .vi^n  que  la  ponctuation  masson-ticpie  présente  comme  une  proposition 
complète,  sont  lOinpris  conune  une  interrogation  par  la  Vulg.  muiiiquiil  istc  dorere 
potcrit?)  et  par  les  commcnl;iires.  Mais  ils  n'olïrent  nul  indice  de  la  tournui-o  interro- 
gative.  Nous  lisons  ^2s'^  et  joignons  0*211  comme  complément  à  ."nT»  :  cet  objet  de  bois 
ou  de  pierre,  étant  nuiet,  ncnsri^nc  qw  le  silence  t-z  l'exemple  qu'il  donne  par  son 
mutisme  serait  a  imiter  par  les  insensé's  tpii  lui  adressi-nt  la  pai-oh'.  Les  dehors  de  ces 
idoles  sont  brillants;  rlli's  sont  revêtues  il'or  et  d'argcnl,  mais  au  dedans  l'essentiel 
fait  défaut,  savoir  la  vie.  CIEn  ^=  pris  dans  l'or  et  l'argent:  Now.  signale  justement 
l'emploi  du  V.  7ns  au  même  sens  I  It.  \i,  10. 

\'.  /V.  litanl  privées  de  tout  souille  de  vie,  les  idoles  sont  inutiles.  Le  ""D'iT  niTC  = 
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.scul|ilce,  |>oiir  (|uo  son  niiteur  la  scul|)l(',  —  l'image  fondue  et  l'oracle 
nifntcur,  poiir  (|iie  raulenr  [nii'nic]  de  son  ouvrage  y  mette  sa  confiance, 
fabiiquant  des  nullilt-s  muettes! 

120  Jalivé  iiaiiito  dans  sou  saint  jialais;  tais-toi  devant  lui,  ù  terre  tout 
entière  ! 


II 

Chm'ithk  m 
1    Piièir  tr//riOa(/ii(/  le  prophHf,  sur  le  Ion  des  Srliigliijônolh. 


(jiii  enseigne  le  niensoiiffr,  cV'sl  l'idolo  piii|>IoV('0  cnmino  insli-iiiiipnl  ou  ol)jcl  de  COnsuI- 
tnlion.  On  sait  <(ue  les  Tcraphim  (•tjiicul  allcctés  i\  un  rôh;  de  ce  ffonrc;  conip.  Os. 
lu,  '».  Xowack  supprinio  ^yS  comme  dil  à  unn  dillograpiiio  et  lit  le  mol  suivant  : 
T\TtS  son  auteur,  le  sulfixe  se  rapportant  à  miO.  On  remarque  en  elTet  une  surcliarfje 
réelle  de  termes  dans  la  construction  de  la  phrase.  Mais  il  est  possible  que  le  prophète 
ait  voulu  marquer  avec  emphase  la  folie  do  rhoiiinie  (|ui  adresse  ses  hommages  à  des 
idoles  fondues,  alors  qu<'  celles-ci  sont  son  propre  ouvrage,  qu'il  met  donc  sa  confiance 
en  un  objet  doni  il  est  lui-même  l'auteur.  Les  idoles  et  les  instruments  de  divination 
mensongère  olVrent-ils  un  idéal  aucpiel  s'attache  un  attrait  ou  un  espoir  quelconque, 
pouvant  rendre  compte  de  l'inconséiiuenee  de  l'homme  qui  met  sa  confiance  dans  son 
propre  ouvrage  et  se  fabri(|ue  en  conséquence  des  nullités  nuiettes'? 

y.  20.  Jahvé  est  mis  en  opposition  avec  les  nullités  muettes  (pie  sont  les  idoles.  11 
règne  dans  son  saint  palais:  il  est,  lui,  le  Dieu  vivant  dimt  la  majesté  impose  le  respect 
à  la  terre  tout  entière.  C'est  l'épiphoncme  du  discours  imprécatoire  des  nations  contre 
l'oppresseur  {vv.  6''  ss.)  dont  la  ruine  avait  été  annoncée  par  l'oracle  du  v.  'i.  Il  serait 
difficile  de  dire  si  le  "iCTp  '?;\1  de  notre  v.  20  (h'-signe  le  temple  de  Jérusalem,  ou  plutôt 
le  palais  céleste  comme  Mirh.  i.  '1. 

m.  —  Dans  le  cantique  ou  psaiinie  ipii  forme  le  chap.  m  du  livre  d'IIabaipiq.  l'auteur 
décrit  les  manifestations  terribles  de  la  jiuissance  de  Jalivé  contre  ses  eniuiinis;  il  at- 
tend le  châtiment  de  l'oppresseur  qui  maltraite  le  peuple  juif  (vv.  2-16).  Le  v.  17  où  il 
est  question  de  la  disette  dont  on  souITit,  semble  introduire  une  finale  étrangère  à 
l'objet  princi|ial  du  poème.  Il  est  facile  de  rcconiKiilic  que  celui-ci  est  écrit  en  distiques. 
Et  celte  observation  jumiI  avoir  son  prix  dans  l'examen  critique  de  certains  passages. 

''.  1.  L'inscription  indique  «  llabaquq  le  prophète  »  comme  auteur  de  la  prière 
(nSsr).  On  sait  que,  dans  le  livre  des  psaumes,  les  inscriptions  do  ce  genre,  d'origine 
inconnue,  ne  s'imposent  pas  comme  l;i  pure  expression  de  la  tradition  historique.  La 
partie  do  notre  cantique  (vv.  17-19i  où  sont  exposées  les  éprouves  d'ordre  économique, 
n'olfre,  du  moins  en  ce  qui  regarde  en  particulier  le  v.  17,  aucune  analogie  avec,  l'objet 
des  chap.  i-ii.  Il  en  est  autrement  toutefois  des  vv.  2-16  ipii  répondent  très  bien  au 
point  de  vue  des  deux  premiers  chapitres.  11  est  fort  possible  que  nous  ayons  ici  une 
composition  attribuée  à  bon  droit,  f|U.int  à  sa  première  origine,  au  pro|)lièto  llabaquq, 
mais  (pii  aurai!  par  l.i  suite  été  augmiMili'"e  en  vue  d'une  adaplalion  a  des  circonstances 
particulières.  Les  indications  relatives  à  l'exécution  musicale  vv.  1,  3,  9,  13,  19,  ne 
doivent   p;is,  naturellement,  être  considérées  comme  remonlanl  au  premier  auteur  du 
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2  Jalivr,  jo  t'ai  entemlu  aniioncei", 

je  fus  saisi  tic  fraiiile,  Jalivi-,  devant  fou  dessein! 
Au  iiiilieti  des  anm-es  diniin-liii  \ie! 
(au  milieu  des  années  nutnifeste-le!) 
Dans  la  colùre,  souviens-toi  d'avoir  pitié! 

2''.  (ili)Si'  |ii'ol>al>lc. 


fiioiveau.  —  La  .sig^niCicalion  exacte  de  I;i  rorniulc  nijUBT  Sy  n'est  pas  connue.  S.  Mi- 
iicM'rhi  (/  Saliiii  trailolli...,  Fircnzc,  18'.I5,  p.  m.viii)  rapproi'lie  lo  nom  TVJC,  dans  l'ins- 
I  ri|)lioii  (lu  /'.<.  \n,  de  lassyricii  S/iif;ii  «  qui  est  le  nom  loclini(|uc  des  psaumes  de  péni- 
lencc  haliylonicns...  et  qui  signifie  en  réalité  aussi  chez  les  Babyloniens  en  un  sens 
plus  larjfe  :  prirre  de  qui  est  itnns  la  douleur...  Dans  llabaq.  nous  aurions  donc  à  com- 
pri'ndpe  :  iunlii/iir  (ou  pricrcl  à  la  inanièrr  des  .S/iif;f;iijon  ».  La  Vulg.  {pro  i^noran- 
liis),  ainsi  i|u'.\q.,  Syiinn..  l't  la  Quinla,  don!  S.  Jérôme  constate  l'accord  avec  sa 
version,  rapportent  le  nom  en  (piestion  à  la  rac.  3;c  ou  njc. 

V.  2.  La  première  incise  est  rendue  lillcralement  par  la  Vulpate  :  Domine  audivi 
audiiionein  luaiii...  «  i.  e.,  dit  Kiiabcnb.,  nuntium  a  Domino  communicalum.  Ita  dici 
nraculuMi  antecedens  de  ullione  et  viiulicta  divina.  qua  Deus  prr  tMialdacos  in  Judacos 
primuin  cl  deiii  in  ipsos  Clialdacos  animadvertet,  omniiio  cerluni  est...  ».  Il  semble  au 
lotitraire  (rcs  douteux  que  ce  soit  là  le  sens  formel  de  l'hébreu;  Tiy'SC  ^ri"C'w7  signilie 
proprement  :  J'ai  entendu  la  rumeur  ou  le  message  te  concernant  [Mombr.  xiv,  15;  Deul. 
Il,  2.");  yali.  III,  191.  C'est  à  toi't  qu'Ewald  traduit  lui  aussi  :  irli  liOrtc  deinen  Sprucli. 
Plusieurs,  entre  autres  Now.,  croient  qu'il  s'agit  de  la  renommée  des  choses  que  Jahvc 
a  accomplies  dans  le  passé,  lors  de  la  délivrance  du  peu|)le  j)ar  la  sortie  d'Lgyple; 
c'est  celle  (cuvre  que  le  jtsalmiste  supplierait  Jalivi'  de  renot/i-e/c;- aujourd'hui  :  cette 
interprétation  serait  requise  par  la  formule  D^-S?  31p2  au  milieu  des  années,  laquelle 
ne  pourrait  se  comprendre  que  du  cours  actuel,  plus  avancé,  de  l'histoire,  en  opposi- 
tion avec  le  loniineiicenient  des  années  =^  avec  l'époque  mosaïque.  Mais  on  ne  voit  pas 
pourquoi  la  formule  au  milieu  des  années-  ne  pourrait  pas  s'entendre  aussi  bien  en 
iipposillnn  avec  •<  la  lin  des  anni'-es  ••  icoinp.  l-'zrch.  wwiii.  Hi.  pour  signilier  le  temps 
.ictuel.  Voir  plus  loin.  D'autre  part  llitzig  demande  à  bon  riroit  si  l'ieuvre  passée  de  la 
dédivi-ance  de  riigy(ile  était  considérée  comme  une  chose  morte,  pour  être  l'objet  d'une 
di-inande  de  rappel  à  la  vie'/  Il  parait  évident,  d'ailleurs,  que  l'auteur  exprime  une 
expi'rience  personnelle,  n-lative  à  un  événement  nouveau,  quand  il  s'écrie  :  .lahvi'.  j'ai 
entendu  ee  (pii  est  proclamé  à  ton  sujet!...  Le  sens  est  (|u'il  a  été  avisé  d'une  interven- 
tion divine  plus  ou  moins  prochaine.  Il  est  donc  très  possible  (|u'ily  ait  ici  une  allusion 
aux  oracles  communiqués  plus  haut,  notamment  à  celui  de  ii,  i:  c'est  par  la  révélation 
elle-même  contenue  dans  cet  oracle,  que  le  prophète  aurait  appris  l'annonce  au  sujet 
de  .lalivé.  La  rrninte  dont  l'auteur  du  psaume  ajoute  aussilùt  i|u'il  est  .saisi,  confirme 
l'impression  (|u'il  a  en  vue  une  manirestalioii  divine  qui  doit  se  produire.  Avec  Kleinert, 
et  ni.'dgré  la  ponclualion  inassorétiqiie,  nous  croyons  (|ue  ~^'SZ  est  complément  de  ^PN^^. 
La  crainte  en  (juestion  n'est  pas  celle  de  la  peur;  car  l'auteur  supplie  Dieu  d'accomplir 
son  teuvre;  c'est  la  crainte  révérencielle  et  religieuse  qu'inspire  l'ivuvre  de  la  toute- 
puissance  de  .lahvé-.  Cette  leuvre  n'est  pas  un  é'vénemenl  du  passé;  c'est  une  o-uvre 
qui  est  encore  à  l'étal  de  dessein:  -''jz  implique  en  plus  d'un  endroit  la  notion  du  des- 
sein en  opposition  avec  celle  exprimée  par  nU'"  =  faire,  e.n'culer  |comp.  Midi,  n,  tl. 
Ainsi  s'explique  pleinement  la  valeur  de  in^'n  :  fais-la  vivre  (ton  ti-uvrc)  =;  fais-la 
passer  di'  l'état  de  di'ssein  à  celui  de  l'actualité  vivante,  exéeule-la!  Il  n'est  pas  néces- 
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.'{  Dieu  anivp  de  Téman 

et  le  Saint  de  la  monla;,'ne  de  Païaii.  [Sél/i). 
Sa  majesti'  a  couvert  les  eieux 

et  la  terre  est  remjtlie  de  sa  gloire. 

saire  de  lire  irTTl  iMarli,  i|ui  tient  les  mois  !in''*n  CIC  2ip3  pour  uno  "floscK  Conip. 
Ps.  xc,  16  :  »//(f  Ion  ccm-rc  apparaisse  à  les  sen'iteiirs,  où  le  verbe  nxTi  rapprocht:  de 
noire  insi"'  sérail  de  nature  à  suf^pcror  des  douti^s  touchant  ecltc  dernière  leçon  si  elle 
n'était  ffarantio  par  l'exigein'i"  «lu  contoxlo.  Marti  linitcfois  lit  'P'x''  :  «J'ai  fii  ion  irii- 
vre  B.  lin  ce  cas  il  n'y  aurait  pas  eu  lieu  de  parler  d'abord  de  la  renommée!  L'expres- 
sion obscure  D'itt*  21j;a  in  medio  annorum,  est  comprise  par  les  uns  comme  équiva- 
lant à  inira  annos,  inlra  brève  annorum  spaliiim  iMaureri,  par  les  autres  comme 
équivalant  à  aujourd  liai  :=  «  au  milieu  entre  l'avenir  messiani(|ue  d'une  pari  et  le 
passi-  prémessianique  de  l'autre  »  iSclieggl.  Kiiab.  se  demande  si  le  propliétc  n'aurait 
pas  voulu  exprimer  le  vieu  (pie  Jahvé  liàlài  le  moincnl  (iré  |)our  I  accomplissement  de 
la  vision  II,  3'/  L'inlerprétalion  d'après  la(|uolle  la  formule  serait  à  comprendre  par 
rapport  au  coninienceincnl  des  années,  ou  à  l'origine  de  l'histoire  d'Israël,  a  déjà  été 
mentionnée.  Ces  commentaires  ne  sont  pas  de  nature  à  satisfaire.  L'incise  finale  du 
verset  semble  montrer  d'ailleurs  que  et;  n'i'st  pas  /e  nionieni  de  l'intervention  divine, 
mais  le  faii  même  de  cette  intervention  qui  préoccupe  l'auteur  et  est  l'objet  de  sa 
prière.  N'y  aurait-il  pas  lieu,  conformément  à  celle  indication  et  à  la  remarque  faite 
tout  à  l'heure  touchant  la  portée  de  in'^Tl,  de  prendre  les  années  comme  signifiant 
simplement  le  cours  du  temps,  et  2^22,  suivant  un  usag<'  assez  fréquent,  au  sens  de  la 
préposition  2,  sans  insistnnci!  sur  rl(h''e  du  milieu.''  Le  sens  de  la  prière  serait  donc 
que  Jahvé  donnât  à  son  œuvre  l'existence  au  milieu  des  années  qui  s'écoulent  = 
parmi  les  événements  qui  se  succèdent.  Auprès  de  i'^nn  il  faut  suppléer  la  notion  du 
sudixe  exprimé  dans  In'Tl,  à  moins  qu'on  ne  préfère  lire  à  la  forme  nip/i.  VTin  (L.\.\  : 
i'ttôtv/h]zT,\.  D'ailleurs  VTir  D"U7  2'>p2,  qui  di'range  le  parallélisme,  n'est  probable- 
ment qu'une  glose  explicative  sur  l'incise  ]>récédente.  —  Jahvé  est  supposé  avoir  allligi' 
son  peuple  :  puissc-t-il,  dans  sa  colère,  ne  pas  oublier  sa  miséricorde!  C'est  dans  celte 
manifestation  de  miséricorde  que  doit  consister  l'œuvre  dont  le  prophète  vient  d'im- 
plorer la  réalisation.  La  prière  se  rattacherait  très  naturellement  aux  ch.  i-ii  :  la  colère 
de  Jahvé  se  montre  dans  l'épreuve  de  la  con(|uéte  chaldéenne;  il  exercera  sa  miséri- 
corde en  délivrant  son  peuple  de  l'oppression,  conformément  au  dessein  qu'il  a  fait 
connaître  ii,  i. 

y.  3.  L'auteur  assiste  en  esprit  à  l'apparition  de  Jahvé  se  levant  contre  ses  ennemis. 
La  description  met  en  teuvro  les  souvenirs  de  la  sortie  d'Egypte  et  de  l'histoire  an- 
cienne, mais  ne  peut  être  «-onsidéré'e  à  cause  de  cela  comme  consacrée  formellement  à 
la  louange  du  passé;  les  allusions  aux  événements  glorieux  d'autrefois  ont  pour  fonction 
de  relever  la  forme  litté-raire  du  morceau  et  en  même  temps  de  rappeler  les  motifs  de 
confiance  que  suggère  la  mi'inuii'e  des  grandes  choses  que  Jahvé  a  accomplies  pour  son 
peuple.  L'cxorde  contient  une  réminiscence  de  Deui.  xxxiii,  2;  Jug.  v,  'i.  La  compa- 
raison avec  ces  passages  montre  (|ue  1*2^11  n'est  pas  ici  le  Midi  en  général  {f'ulg.  : 
Dominus  ab  ausiro  véniel),  mais  le  district  du  pays  d't^loni  ou  de  Seïr  «pii  portail  ce 
nom  (comp.  Abd.  v.  *J|.  Jahvé  s'en  vint  du  Sinaï  cl  du  pays  d'Kdom.  lorsqu'il  conduisit 
les  Israélites,  à  travers  le  désert,  à  la  conquête  du  pays  de  Canaan.  La  |)uissanc,e  (|u'il 
manifesta  alors,  il  en  donnera  encore  les  preuves  contre  les  oppresseurs  de  son  peuple! 
Sur  la  situation  exacte  du  mont  ou  des  montagnes  de  «  Paran  «  on  n'esl  pas  d'accord. 
D'après  les  uns  ce  serait  le  Jebel  Magrah.  au  sud  d',\ïn-Kailès  et  du  plateau  occupé 
par  les  Arabes  Azazimeh  (ouest  »le  la  .Vraba,  un  peu  plus  qu'à  ini-cliemin  du  golfe 
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^  Il  rrgne  une  clarlt-  pareille  à  la  lumière   ilu  jour'  \ 
lies  i;iyons  lui  sortent  de  sis  flancs. 

il  on  a  lait    le  voile  de  sa  puissance. 
5  Devant  lui  la  calamité  s'avance, 
le  fléau  niai'clic  sur  ses  traces. 

'i'".  Une  lanmc  ! 

i''.  cil'l:  TM  :  DC1  '•'   est  le  voile  (!<■  sa  puissance  . 


<''lanitii|ue  à  la  mer  M^uIim;  d'après  les  aulrcs  la  clialae  (|iii  s'i-tciui  vers  le  N.-E.  en 
parlant  du  Sinaï,  le  long  do  la  cùle  ouest  du  g^olfe  lilanitique  (comp.  Driver,  Deitt.  in 
I.  c;  voir  aussi  Richm,  //iinil>f.  suit  v.  Parnn\.  Le  mot  Scia  (LXX  5!drJi»X;ial  qui  se 
l'cncontre  trois  fois  dans  noln'  <'anli(|uc,  cl  71  fois  ilaiis  quarante  l'saumcs,  est  une 
indication,  de  sifjnilicalion  incorlainc.  relative  à  l'exécution  musirale.  Comp.  Minocchi, 
/  Salini...,  p.  XLviis.  —  La  tliéoplianie  es!  conçue  sous  l'image  d'un  nuage  orageux  qui 
couvre  le  ciel  et  remplit  /'/  icrrc  =  les  habitants  de  la  terre,  de  sentiments  d'adoration 
et  de  louange. 

y.  'i.  Le  'i.x  (pii  sert  de  terme  de  iom|)araison,  est  la  lumière  du  jour  \Gcn.  i,  5  etc.); 
ce  n'est  pas  le  jour  (pil  régne,  le  i-iel  étant  couvert  icomp.  vv.  :!,  lli.  mais  un  éclat 
pareil  à  celui  du  jour.  n;i.  un  nom  masc,  n'est  pas  sujet  de  n*nri  ;  >e  verbe  est  à  prendre 
au  sens  impersonnel  :  «  //  //  a  une  clarté  comme  le  jour  »  ;  comp.  ./«^'.  xi,  39  Cnri 
...pni,  etc.  II  ne  faut  donc  pas  suppléer  le  sulFixe  auprès  de  n;;,  eommi-  le  font  les 
anciennes  versions  (wsyT'S  ajToO,  splendor  ejus  ...).  L'incise  suivante  explique  l'origine 
de  cette  ciarti'  pareille  à  la  lumière  du  jour  :  «  il  a  des  rayons  qui  lui  sortent  du  côté  »  ; 
QlJlp  au  duel,  parée  (pie  ..  le  lôti''  »  est  conçu  comme  double;  des  deux  côtés  le  nuage 
envoie  des  rayons.  Au  lieu  de  ns?"l  les  LX.X  (de  même  qu'Aq.,  Symm.,  Syr.)  ont  lu  DC1; 
mais,  dans  l'cUat  actuel  du  texte,  on  obtient  ainsi  une  énonciation  invraisemblable  :  il 
;i  fait  d'un  voile  sa  fonc,  ou  sa  majesté  !  Wellli.  et  \ow.  essaient  de  remédier  à  cet 
inconvi-iiient  en  supprimant  le  1  devant  ail',  «le  sorte  que  ...  C";"';  lomine  premier  accu- 
satif de  ce  poserait  pour  la  matière  de  l'aetion,  et  îTzn  conune  second  accusatif  pour 
le  lernu-  :  des  r.iyons  [(|ui|  lui  sortent  du  vîAv  il  fait  le  voile  do  sa  majesté!  V.c  serait 
très  bien  pour  l'idée,  et  acceptable  à  la  rigueur  au  point  de  vue  de  la  construction  (bien 
que  i"^  fasse  dillieultéi;  mais  le  rythme  s'y  oppose  absolument.  .V  nous  en  tenir  à  notre 
texte,  il  rau<lrait  avec  TM  et  1'"/^'.  lire  nu?1  :  ...  ft  In  est  le  voile  de  sa  iiiajfsir .'  L'auteur 
désignerait  le  nmi^r  dniit  il  vient  de  di'Mrire  l'aspeil,  comme  enveloppant  la  majesté 
liiviiii-.  Il  reste  vrai,  toutefois,  (pie  le  terme  auquel  est  censée  se  rapporter  la  particule 
nsjl  n'est  pas  facile  à  reconnaître  et  que  la  phrase  est  embarrassée.  Avant  la  dernière 
incise  du  v.  4  il  est  probable  (|u'il  y  a  une  lacune;  il  manque  en  eiret  un  membre  de 
phrase  au(piel  l'incise  en  (pieslioii  fassi'  parallèle.  Sans  doute,  dans  l<>  membre  de 
phrase  disparu,  les  nuages  liguraient-ils  d("j;i  comme  accusatif  d'un  premier  verbe,  et 
étaient-ils  aussi  le  complément  du  verbe  ...  QC1  au  v.  1''.  On  pourrait  suppo.ser  p.  ex.  ; 
•  ••Diïl  (ialwl  ]ni  3^271  :  i</  'I  pris  les  iiiin^es  eoinnic  son  rlinr  ,  il  en  a  fait  le  voile  ilc 
sa  puissanee  !  Cuin\^.  v.  8. 

t'.  .'i.  Le  poème  passe  à  la  considération  de  l'action  redoutable  de  Jahvé  contiv  ses 
onnemis  :  les  calamités  auxi|uell(s  ceux-ci  succombent  sont  comme  l'escorte  guerrière 
du  Dieu  d'Israël.  Le  v.  sï",  employé  ici  pour  le  fléau  qui  marche  sur  les  traces  de 
Jahvé,  est  en  usage  [lour  sigiiilier  l'entrée  en  campagne  des  armées,  I  Sam.  \w.  20; 
Job  \\\i\.  21  etc. 
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<>  En  8«  dressant  il  secoue  la  terre, 

d'un  regard  il  nj^ite  les  nations, 
i^es  montafj^nes  clcrnc'lies  s»-  dialoqin'nl, 

les  lollini's  antitjues  s'nhaisscnt, 

(ses  voies  (tntit/ties  à  lui). 
7  [/in  retour  ilr  fiiiii/iiité)  'In  as  torridi'  lus  tcnirs  de  Cousclian; 

les  pavillons  de  lu  lerrci  de  Midian  tienibli-rent. 

fie.  lilosc  probiihli-, 

7».  pN  nnn  gloso?—  tniv  tm  :  >n\s"i  y'  i". 

:\  ()mcttrc  yiN. 


I'.  I).  I.e  si'iis  (11-  iiicnsiis  csi  altrihui-  ici  \>:\r  la  N'ul;.f.  et  par  uti  (jrand  nomt^re  de 
l'omnienlateurs  au  v.  1T2*.  l'I  iom|iris  de  rctie  iiianiiTi-  qup  .lalivi'  mesurerait  du  regard 
la  terre,  avant  de  s'élancer  au  cond)at,  ne  répond  |ias  à  l'exiffence  du  parallélisme:  le 
p.nrfait  T2",  comme  le  jiarr.  riNT,  indique  le  moyen  qui  sullit  à  .lalivé  pour  obtenir  l'elTet 
dont  la  mention  suit  :  ...  il  a  regardé  et  il  agite  les  nations  =  d'un  regard  il  agite  les 
nations:  dans  le  premier  mend>re  le  sens  doit  être  pareillement  :  rirn  qu'en  se  dres- 
sant il  ...  la  terre.  I,  action  (icmt  la  terre  est  l'objet  sera  de  même  nature  (|ue  celle  dont 
il  s'agil  pour  les  nations:  loinp.  v.  12.  Il  n'est  du  reste  pas  nécessaire  de  corriger  notre 
texte.  On  pourra  voir  dans  t:'2''.  non  une  forme  po.  de  TVI2,  mais  une  forme  /u'I.  de  1TI2 
répondant  à  l'ar.  .jU  =  s'agiter  :  «  en  se  dressant  //  secoue  la  terre  ...  )■.  D'autres  cor- 
rigent, de  manière  à  obtenir  le  même  sens,  Ty^'l  (Martii,  ou  'C'ci"3''1  ((^lutliei.  Le  second 
dislicpie  du  v.  6  di'-crit  d'ailleurs  le  bouleversement  de  la  terre  visé  dans  le  premier 
membre  du  distique  précédent,  le  v.  7  exposant  ensuite  le  trouble  causé  parmi  les 
nations.  La  (in  du  verset  "iS  O^TJ  m3''Sn  =  elles  (les  collines)  qui  sont  ses  voies 
antiques,  tant  à  raison  de  la  répétition  peu  élégante  de  D^IV,  qu'au  point  de  vue  du  pa- 
ralb'lisMie,  semble  être  une  surcharge.  .\u  reste  limage  de  .lalivc''  «i  marchant  sur  les 
hauteurs  de  la  terre  »,  est  entièrement  dans  le  style  de  l'Ancien  Testament:  comp. 
lUir/i,  I.  :i:  Am.  iv,  V.i. 

f.  7.  Le  premier  membre  est  obscur.  La  traduction  de  la  l'tdg.  :  l'ro  iniquilate  vidi 
lentoria  .Lthiopia-,  ne  gagne  rien  au  commentaire  qu'en  donne  S.  Jérôme:  il  serait 
signifli-  pai'  ces  paroles  que  les  avares  ambitieux  «  pro  l.iboi'ibus  suis  efllciuntur  hu- 
spitium  (hemonum,  i-t  qui  tcmplum  Dei  esse  debebani  (iunl  tabenuu  iilurii  .Lthiojium. 
L'hébreu  serait  à  rendre,  faute  d'un  autre  sens  possible,  et  se  li'aduit  aussi  généra- 
lement :  siil/  calaniitate  (ou  :  sub  a/pietione)  vidi  tenloria  Kiisc/ian.  Mais  pourquoi  <e 
^n'NT  cirf/.'  Le  contexte  d'ailleurs,  et  notamment  le  parallélisme  avec  le  membre  suivant, 
demandent  plutôt  la  mention  de  la  frayeur  dont  les  tentes  de  «  Kuschan  »  ont  été 
fra])pc"es.  Perles  lap.  Now.  et  .Marti)  lit  ^ix  nnP.  puis  Ixt'i'»  au  lieu  de  iplNT  :  On 
(=  Ili'liopolis  en  Lgyptel  tremble!  les  tentes  de  «.Kuschan  »  sont  dans  la  crainte!...  On 
trouvera  ti'ès  inattendue  la  place  faite  ici  à  la  vilbî  de  On  en  Lgypto,  sans  compter  que 
«  les  tentes  de  Kuschan  »  et  les  u  pavillons  de  .Midian  »  constituent  selon  toute  appa- 
rence les  éléments  d'un  groupe  complet  de  deux  membres  |>arallèles.  Il  n'en  est  pas 
moins  probable  qu'au  lieu  de  fpiN"'  le  texte  primilif  aura  pnrtt'  une  forme  du  v.  nT».  Si 
nous  lisons  n.Vi.  \v  sens  serait  :  «  lin  retour  de  l'iniquité,  lu  as  frappé  de  terreur  les 

tentes  de  Ktiscban Il  est  à  noter  (pi'à  pai'tir  du  verset  suivant  Jahvé  est  apostrophé 

à  la  2''''  personne:  rien  n'enq)ècherait  ilonc  ipi'il  l'eût  déjà  été  au  v.  '.  Pour  la  construc- 
tion comp.  Ps.  r.t\  (Vulg.  r.viiii.  i  :  pro  dileciione  mra  (=  pro  eo  quod  illos  diligebam) 
advcrsabantur  inihi...  La  surcharge  au  point  tie  vue  du  rythme  est  de  nature  d'ailleurs 
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8  Est-ce  contre  les  fleuves  (jue  s'i-nflaniiiie  '   \  in  col<'Tn, 

ou  (.'outi-i!  hi  mer  ton  (courroux, 
loisquo  lu  monti's  sur  les  ilievaux. 
sur  tes  cliars  de  victoire? 

9  A  lui  ton  .irr  se  di'couvre,  {il  si-^nifie  /es  ti  il/us  conjurées)  {Séla)\ 

eu  tonoiits  tu  creuses  la  terre. 

8'.  Omoitn'  cinzi  2N  mnv 
'.I.  ION  rvco  T^rjix:  f:l»sc. 


!i  fiiirc  i>nvis;i;r,.r  ^"^k  .-inr  roiiiiin-  une  glose,  luna  dans  L.\.\  et  t'iilf(.  est  identifié  avec 
riC(liio|iie  1=  w"i:i:  pcut-t-lrc  li's  LX\  ont-ils  lonfomlu  la  ti'rniiii:iison  du  nom  avec  la 
ili'-sinenct;  du  pluriul  araméun,  en  lisant  ysK  =  AÎ0i4;:ioy;  dans  tous  les  cas  l'idunlilica- 
lion  en  question,  transmise  par  LXX  à  la  Vulg.,  est  loin  d'i^tre  certaine.  On  ne  connaît 
iraillciirs  ain-uno  localili'  ou  n'fîioii  poi-lant  le  nom  de  h'ii.ir/ian.  Quolipics-uns.  à  la 
suite  du  'l'arg..  ont  ei'U  reronnaitri'  iii  uiu'  allusion  à  l'histoiri'  de  h'iisc/ian  Itiscli'athaïm. 
le  roi  de  Mi'sopotamii'.  (|ui  expr(;a  sur  Isra<-I  une  domiiialioii  de  huit  années  et  fut  enfin 
vaincu  par  le  juge  Otlinicl  (J'if;.  m,  8,  10.  En  ce  cas  il  y  aurait  lieu  aussi  de  voir  dans 
le  second  membre  une  allusion  à  un  fait  déterminé,  savoir  la  défaite  inlligée  au.\  Mi- 
ilianili's  par  (iédéon  \Jiig-  vu);  romp.  As-,  x,  26.  Cettf  opinion  ne  nous  paraît  pas 
iiiiM-iliM-  le  di'dain  avec  le((uel  elle  est  ti-aitép  gt-nérali'ineiil  aujourd'hui.  Le  souvenir 
accordé  à  la  douldc  délivrance  de  l'oppression  étrangère  s'explitiuei'a  très  bien  sur- 
tout, si  l'on  admet  que  la  prière  d'llal>aqu(|  se  rapporte  à  l'objet  des  chap.  i-ii,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  dirigée  contre  le  conquérant  chaldéen.  Le  rapprochement  implicite  entre  ce 
derniei'  e(  l'ancien  l'oi  de  Mésopotamie  n"aui-ait  rien  de  tro|)  surprenanl.  y^N  devant 
MiiUiin  à  supprimer'^ 

r.  H.  11  y  a  au  commencement  de  ce  verset  une  surchai-gt'  c''vidente  :  «  list-ce  sur  1rs 
/Iraves  que  Jahvé  est  irrité':"  ou  sur  les  /Ictii-fs  que  s'exerce  ta  colère'/...  »  Au  reste 
iTin  \s'cn/laiiimcr)  ne  se  dit  guère  que  de  la  colère  elle-même  et  non  de  la  personne. 
Notons  enlin  (|ue  dans  notre  texte  il  y  a  une  incise  do  plus  qu'il  n'en  faut  pour  l'exi- 
gence du  parall(''lisme.  Nous  supposons  que  le  texte  primitif  portait  :  nin  nil.lizn 
...  D'2~CN  T"3N';  le  diTangeinent  pourrait  avoir  été  occasionné  à  la  suite  d'une  dillo- 
graphie  de  mn  qui  la  seconde  fois  aurait  éti'-  remplacé  par  le  nom  divin  ,TV1^  comme 
sujet  du  rrin  précédent  ;  une  opération  qui  rendait  nécessaire  une  addition  supplémen- 
taire nlia  de  iloiiiier  à  "^îx  une  fonction  nouvelle  dans  la  phrase.  Touchant  la  construc- 
tion n"Tw^  7]^n2;""'2  siriclement  :  sur  les  c/iars  ipii  sont  inslriinienls  ilc  ticloirf).  voir 
Kaiitzsch,  ;;  l.'ti,  r,  et  comme  exeuiples  /;":.  \vi,  27;  /'s.  wxv,  19  etc.  La  préposition  ^7  de 
l'incise  précédente  régit  aussi  TiTlSiin  (Kaulzsch.  S  119,  5;  comp.  plus  loin  v.  15  et  la 
note  sur  Ain.  m,  12'').  Comme  Jahvé  se  prépare  au  cond>at.  montant  sur  ses  chevaux  et 
chars  de  guerre  (igurés  par  les  nuages  oi'agoux  {v.  Ui,  l'auteur  si;  pose  la  i|uestion  ; 
si  c'est  contre  les  lleuves  ou  la  mer  que  va  s'exercer  son  courroux'.'  La  toute-puissance 
lie  Jalivi!  se  manifeste  dans  l'empire  qu'il  exerce  sur  les  ('•lémeuls. 

r.  9.  Aussi  la  lutte  de  Jahvé  conln;  .ses  ennemis  est-elle  symbolisée  par  l'orage  où  il 
dompte  les  forces  de  l'abîme  —  ...  1TJT\  n^'^V  :  siisrilans  siisrilabis...  (Vulg.l;  tvTst- 
vcuv  tvTiv:r{  ...  |L\.\  :  les  con)mei>laires  en  grand  nondire  :  niidulionc  ninlnlitr  areus 
luus.  h'aulre  part  Wellhauseii  rappelle  II  Sam.  \\n\.  18  "în*;n~rx  '^'^X!,  vibrm-it  lia- 
sluiii  siiaiii ;  conqi.  /.nr/i.  i\,  la)  l't  propose  de  lire  myn  niV.  L'analogie  avec  II  Sam. 
et  '/.ar/i.  II.  ce.  sei'ait  plus  parfaite  s'il  s'agissait  en  notre  passage  d'une  arme  qu'on 
brandit   ou  qu'on  lance,  l'eut-élro   cependant  l'action   qui  a   pour  objet   les   flèches. 
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Kl  A  ta  vue  les  montagnes  sont  dans  les  transes; 
un  di'lngc  d'eau  fait  irruption: 
l'aliimi'  l'ait  eiitcndi'e  sa  voix, 
tout  liant  il  drosse  ses  mains. 

scrait-olli'  ici  ('xpriinro  on  rapiiort  avi-c  l'arc,  coniinc  \c  las  iiivorso  sp  prcsonto  /'.i.  lviii 
(lvii),  8  :  Vïn  -IT.  I.a  Viil^,'.  lil.  iiyn  nu  lieu  de  "'ivr.  .\  |ircndro  le  texte  tel  <|u'il  est, 
iTiiy  ne  pourra  en  aueun  eas  signifuT  autre  chose  que  :  h  nu.  On  traduira  :  «  nu  lu 
fais  crlalcr  (Tiyn;  Ion  arc.  ou  bien  :  «  nu  ion  arc  se  découvre  ("^iyn)  ;  une  allusion  pro- 
bable à  l'arc-en-eiel  :=  l'arme  de  Jahvé  contre  les  puissanecs  des  cléments  repré- 
sentées V.  8  par  Ir's  llcuvcs  cl  la  mer;  comp.  Cm.  i\,  13  s.  Les  mots  qui  suivent  ; 
ICM  mcz  mViC,  n'oIVrent  aucun  sens  se  rattachant  au  contexte.  Now.  propose  de 
lire  nsnir  au  lieu  de  niyzï?  et  TinESl'N  au  lieu  de  hSd  "ICX  :  "  lu  as  rassasié  (= 
rempli)  ton  carquois  de  llèches  ».  Mais  le  changement  j)roposé  de  ...  ""2N  en  ~nSCN  est 
d'une  violence  excessive;  et  le  sens  de  /Icc/n:-;  pourriTiZC  n'est  ])as  suffisamment  garanti 
par  l'emploi  (pii  est  fait  du  nom  au  v.  l'i.  Marti,  qui  a  mis  le  carquois  "jnît'N  .ui 
commencement  du  v.  (à  la  place  de  riVIt'^  du  v.  lu'écédentl  et  lu  ensuite  ,T'"n  ""'" 
de  manière  à  obtenir  renonciation  :  lu  vides  cntièrcinenl  ion  carquois,  rattache 
rTCO  nyzc  comme  prédicat  à  TinU'p  :  '"«  un-  csl  rassasié  de  /lèe/ies  (?).  Le  meilleur 
parti  (pii  nous  semble  pouvoir  être  tiré  do  l'incise  en  (|uestion  serait  d'y  voir  une 
glose  sur  "iriS^P-  Itajipelons  cpie  '/.uc/i.  i\,  13  .luda  est  appelé  l'arc  de  .lahvc;  un  lec- 
teur a  pu  croire  la  même  idée  insinuée  en  notre  passage;  «  l'arc  »  de  .lahvé,  c'était  le 
peuple,  les  tribus  alliées  par  sermeni  en  vue  de  la  guerre  contre  le  commun  ennemi 
(comp.  Jufj.  \\,  8  s.';  de  là  la  glose  :  «  //  sifini/!c  les  iribu.i  alliées  par  scrniml  n. 
Au  lieu  de  "^"SX.  on  lirait  ^"2X  di.iil  :  «  arcum  tuum  »  diril  Irihus  jurejiirando 
vinclas.  Pour  le  partie,  passé  nTV^ttJ  comp.  lizéch.  xxi,  28  iTVjlC  "i"2W).  La  glose  et 
le  Sela  (voir  v.  3)  séparent  les  deux  membres  d'un  même  distique.  A  larc-en-ciel  est 
associée  la  pluie;  la  raison  de  ce  rapport  est  naturellement  laissée  hors  de  considé- 
ration. ■'  Fn  lorrrnts  lu  fends  la  terre  »  -  la  pluie  torrentielle  <pie  (u  envoies  creuse 
la  teri'c  de  sillons  pareils  à  des  lits  de  lleuves.  Le  sens  pourrait  être  aussi  :  par  des 
fleuves  (qui  jaillissent  du  soli  tu  fends  la  terre. 

y.  10.  Toute  la  nature  est  bouleversée  :  les  moniafjnes  le  voient  =  te  reconnaissent 
aux  effets  de  ta  puissance,  et,  de  terreur,  s'agitenl  dans  les  transes,  lav  Q"iO  Dl', 
à  rapprocher  de  /'s.  i.xxvii  (lxwi  .  18  :  piiV  C''"2  t^a'^T.  Now.  et  Marti  tiennent  la  leçon 
du  psaume  i)Our  le  texte  original  :  tes  nuages  fini  ruisseler  leau.  Le  <'hoix  peut  i)ai'aîlre 
difTicile;  noli-e  texte  rend  lui  aussi  un  sens  très  convenable  :  un  déluge  d'eau  fait  ir- 
ruption. Peut-être  aussi  le  v.  "^2".  en  connexion  avec  les  montagnes  de  l'incise  précc- 
tlente,  renf(!rme-t-il  une  allusion  au  cataclysme  raconté  Gen.  vi  s.,  où  les  montagnes 
furent  dépassées  par  les  eaux:  mais  le  mot  DIT  =  pluie  ne  se  prêterait  pas  bien  à 
celle  explication,  à  moins  de  l'entendre  par  métonymie  des  Ilots  formés  par  la  pluie. 
L'abîme  i^  l'océan  mugit  de  colère.  Dans  la  dernière  incise  oil  est  accusatif  a<lverbial  : 
tout  haut  il  (—  l'abîme)  élève  ses  mains;  la  prosopopée  vise  les  vagues  qui  se  sou- 
lèvent menaçantes  vers  le  ciel.  Les  L.\X  pour  V1"iTi  DIT  donnent  :  C!'{«5  oiviaob; 
oirijç  et  raltacheni  xir;  à  C"2C  qui  suit.  Vollers  présume  «pi'ils  aui-ont  lu  a\i  lieu  de 
tri^T>  (pielipie  di'rive  de  ,"1X1;  Now.  suivi  par  Marti  suppose  donc  comme  leçon  repré- 
sentée par  L.X.X  :  l.ni'^Z  -  ln''N''X2  et  part  de  là  pour  émettre  la  conjecluru  (pie  peut- 
être  VI^T'  DTi  serait  une  corruption  de  imt2,  à  considérer  comme  complément  de  NCi 
(=  îvèl,  au  lieu  de  xiri)  qui  aurait  C"3C?  comme  sujet  [ortùs  sui  oblittts  est  sol).  Ces 
déductions  son!  très  arbitraires.  Il  est  difficile  de  deviner  ce  que  les  LX.X  auraient  lu  à 
la  place  de  in""''  et  ils  ont  cr-rlainemenl  lu  DIT-  Le  mot  «  savTaot»;  n  ne  serait-il  pas  un 
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1 1  L(!  sideil 

la  luiir  reste  thiiis  sa  dcmriire: 
pour  faire  la  liiiiiiiic  tes  flèches  vont. 

|)Our  donner  la  clarté  les  éclairs  de  ta  lance. 

12  Avec  fureur  lu  jiii-tines  la  lerre. 

avec  colère  tu  t'oules  les  nations, 
lî    lu  t'es  mis  en  (  ;Mn|iagne  pour  le  salut  de  ton  peuple, 
pour  li;  salut  dr  ton  Oint. 
De  la  maison  île  l'impie  tu  as  abattu  le  faite, 
et  mis  à  uu  le  fuuilement  jusqu'à    la  pierre".   Scia  . 

11-".  Miiiuc  tniiii|U('-  lii  iiiiiins  i)u'on  ne  j>rèfére  voir  A.n\^  lu  |ircinier  iiieiiihrc  de  v.  Il 
une  )flose  sur  le  (lisli(|ue  qui  suit'. 

n»*.  1!rV;  TM  :  "'.s'IV  (usrpie  nd   coUuin  (?,. 


synonyme  substitut-  ù  sîSoj;  ou  eîSiov?!  issu  lui-nièmo  des  lettres  par  lesquelles  les  tra- 
ducteurs, ne  compreniint  par  le  rôle  rempli  par  «  les  mains  ••  de  l'aliinie  dans  le  contexte, 
se  seraient  siuipiernenl  représenté  la  transcription  du  ...  >1^  de  l'oriffinal 'i*  On  sait  qu'il 
y  .1  d'autres  e\enq)lt's  de  transcri|(lioiis  ou  translitli'ratinns  de  ce  gr-nrc  dans  la  version 
Micxandrine  |voii'  |).  ex.  .1/«.  nr.  12  irïT  -—  îîîîîî  :  la  Iranscriptioi^  comme  nous  venons 
de  le  dire,  i-onronduo  avec  le  nom  jfroe  sKo;.  aurait  pu  avoir  cédé  la  place  au  syn.  de 
ce  dernier  :  savisab.  Ce  n'est  naturellement  là  aussi  ([u'une  conjecture. 

r.  II.  Le  second  membre  n'est  pas  subordonné  au  premier,  de  sorte  qu'il  serait  dit 
que  le  soleil  i-t  la  lune  resleiit  dans  leur  demeure  i'--^  ne  se  montrent  pas  ,  à  raiisr  de 
la  liuniére  des  Mèches  qui  volent,  etc.  Les  LX.\  traduisent  ti'ès  bien  :  eJ;  ^jûj  ^oXISe;  aou 
;:'j5îJîovTa'.  :  /loiir  faire  la  laiiiière  tes  flèches  valent,  etc.  C'est  la  même  idée  (lui  est 
exprimée  plus  haut  v.  '•;  le  soleil,  la  lune  restant  dans  leur  demeure,  il  ne  régne 
d'autre  clarté  que  celle  des  éclairs.  Le  premier  membre  accuse  tout  au  moins  un  rema- 
niement ;  l'absence  du  1  copuhilif  devant  TW.  le  sin^-.  "iO".  la  forme  iT?2T  (à  lire  nS^T'/l 
sont  de  nature  à  .suggérer  la  suspicitjn  que  rO>  pourrait  avoir  été  intercalé.  On  serait 
même  porté  à  voir  dans  le  premier  membre  tout  entier  une  glose  explicative  sur  le 
distique  suivant.  Celui-ci  revenait  sur  l'idée  du  v.  'i,  qu'  »  il  ne  régne  d'autre  clarté 
([ue  la  lueur  des  éclairs  >'.  La  glose  aurait  .ijoulé  un  commentaire  niHr(]uant  l'absence 
du  soleil  let  île  l;i  Unu'?i.  Le  |ir'emiei'  mendire  du  versel  (•tant  supprimé,  il  resterait  un 
distique  enliérenieiil  en  harmonie  avec  le  rythme  gi'-néi'al  du  morceau.  Toutefois,  à  ces 
divers  points  de  vue,  on  peut  également  supposer  que  dans  le  texte  primitif  le  soleil  et 
la  Urne  étaient  respeclivenienl  sujets  de  deux  sliques,  le  premier  ayant  disparu  à  l'ex- 
ception du  sujet  C'2C. 

)'.  /:'.  Le  poème  piisse  de  la  deseri|>tion  syndiolitpie  de  l'orage,  à  la  considération 
iliri'cte  du  triomphe  de  .lahvé  sur  les  eiuiemis  de  son  peuple. 

r.  rj.  D'après  le  paralli'lisme  il  serait  naturel  de  regarder  le  n^'C'2,  l'Oint,  dont  il  est 
question  dans  la  seconde  incise,  connue  le  jieuple  lui-même.  Ce  titre  est  donné  en 
elFet  au  peuple  d'IsraOl  en  plus  d'un  passage  des  psaumes:  comp.  l's.  xwm  (xxvn),  8; 
lAwiv  (L\\\m),  10;  i.xxxix  ilwwu'  .  'M,  52.  Mais  rien  n'empêche  non  plus,  à  supposer 
I  origine  préexilienne  du  caiilit|ue  d'llal>a(|uq.  d'admettre  que  c'est  le  roi  (|ui  est  dé- 
signé. Le  salut  du  peuple  et  lo  salut  du  roi,  au  regard  île  la  tlominalion  étrangère, 
sont  deux  notions  étroitement  connexes,  le  roi  représentant  le  principe  de  l'autonomie 
nationale.  D'autre  part  on  se  rend  aisément  compte  de  la  raison  pour  laquelle  le  roi 
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I.'i     Tu  l'es  engagé  dans  l.i  mer  avec  tes  chevaux, 
dans  le  bouillonneniont  des  eaux  immenses; 
l 'i     lu  as  trout',  avi-c    le'  l)àton,  la  tAle  'du  Pliaiaon' 

(|ui  se  ruaient  ru  avant  pour  nous  disperser, 

dont  l'cxidlatiiMi  itait  comme  j)Our  dévorer  [le  inalhiurvux  dans 

[l'ombre  . 

11.  A  Iransposer  apn-s  v.  15. 

l'i".  ncaa;  TM  :  rcca  nvcc  ses  butons.  —  nvs;  TM  :  ITir/ 

li'-.  Une  laïuiR'?  —  li'i.  T'C*::  "^Z'J,  "ik'  glose. 


serait  ilésifraé  ioi  par  son  litre  (Voinl  de  Jalivr.  qui  ni;irqii;iit  son  caraclérc  inviolable 
(I  Sam.  wiv,  ",  tl  ;  wvi,  9  etc.),  tout  en  motivant  son  tli'nit  spécial  à  la  iirofection 
divine.  C'est  poiin|uoi  I.»ni.  iv.  20  le  comble  de  la  réprobation  et  de  lliuiiiiliation  est 
signifié  par  le  litre  A'oint  de  Jaln-c  donné  au  l'oi  captif.  —  Dans  le  deuxiénie  distique  de 
noire  verset,  le  TttîT,  l'impie,  n'est  pas  le  représentant  de  la  partie  infidèle  de  la  nation 
juive,  mais  lennrmi  contre  lequel  .lahvé  doit  défendre  son  peuple  (vv.  12,  i:}»):  comp. 
v.  l'i;  exactement  conune  le  cimquérant  clialdéeii  est  nomme  l'iin/iie  VV^l  l,  4,  13.  Dans 
la  dernière  incise,  nous  prtqidsipus  de  lire  IIS  (Marti  de  mémo,  à  la  suite  de  Oorll  au 
lieu  de  INlï  qui  ne  dojine  pas  un  sens  acceptable.  ""ID"!  mi"  =  ta  as  mis  ii  tin  les  fon- 
dements (comp.  .Vir/i.  I,  6  :  n'iJN...;  Ps.  cvx-wii  [cxxxvi],  7);  niiV  =  un  infinitif 
absolu  pi.  de  n^'J  (K;iulzsch,  ;\  75,  Anin.  101.  à  moins  qu'on  ne  préfère  lire  n^lV-  Jahvé 
a  détruit  \détruira)  la  maison  (comp.  ii,  10  de  l'impie  de  fond  en  comble,  fouillant  ses 
assises  y KS(/«'n M  roc  sur  lequel  elle  «'lait  fondée. 

rr.  U-15.  Au  lieu  de  Vi:>22  lire  ->T2i32  (comp.  le  cas  inveisc  n.  15  -nsn  pour 
inan),  ou  nca;.  Quant  à  Itis  LXX  :  ojvaîTtôv,  le  sens  el  la  leçon  elle-même  sont  in- 
certains. (Jn  a  remai'qué  (|ue  le  v.  16  se  raltache  direclemenl  au  v.  l'i,  et  quel(|ues-uns 
ont  proposé  en  conséquence  <le  transposer  le  v.  15  avant  v.  8.  Ne  scrail-il  pas  plus 
simple  d'intervertir  l'ordre  de  nos  versets  1V15?  11  en  résulterait  ]icut-êlre  une  lumière 
précieuse  pour  l'obscur  "1*^2.  Au  v.  15  il  sera  aisé  de  voir  une  allusion  au  passage  de 
la  mer  Rouge:  ce  souvenir  était  bien  fait  pour  rassurer  le  peuple  touchant  l'issue  fin.iir 
des  ditlicultés  de  la  situation  actuelle.  TliC^ID  ...  nziT  :  tu  t'es  engagé  «cec  les  clicvau.i: 
(comp.  p.  ex.  ''■'Ip  Ps.  lu,  5;.  Les  ehcvanx  ici  ne  sont  plus  à  entendre  au  ligure,  comme 
V.  8;  car  .\  partir  du  v.  12  c'est  la  guerre  de  Jahvé  contre  les  nations  qui  est  en  vue.  IGn 
(régi  par  la  pi-épos.  1  de  0*2;  voir  plus  haut,  v.  8)  pourra  se  traduire  ou  bien  in  liito 
(Vulg.)  par  allusion  au  passage  à  pied  par  le  fond  de  la  mer;  ou  mieux  in  ,vslu  laqua- 
rum  iiitiltarum)  par  allusion  aux  vagues  sonlevi'es  de  part  et  d'autre  ])Our  livrer  pas- 
sage aux  Israélites.  Au  v.  1'«  le  nc?3  au  moyen  duquel  .lahvé  frappa  l;i  tète  de  l'ennemi 
pourrait  être  la  verge  de  Moïse;  mais  il  se  peut  aussi  bien  que  ce  soit  /<•  bâton,  d'une 
manière  indéterminée;  comp.  Micit.  iv,  14  ('Vulg.  v,  I)  le  .synonyme  CiïT.  Dans  1712  on 
aura  à  reconnaître  une  corruption  de  nyiE  :  la  tôle  du  P/iaraon.  Les  LX.\  doivent 
avoir  lu  r'v"'2  ;  Oeitl.  \x\ir.  12  mv>E  CXI  est  traduit  ...xEii/.f,;  ds/ivriuv,  comme  nous 
trouvons  ii:i  ...  xt^aXiî  SjvenTÔJv.  La  confusion  avec  riVIS  aurait  d'ailleurs  été  favorisée 
par  la  circonstance  que  dans  la  phrase  qui  suit  le  sujet  csl  au  pluriel.  11  est  probable 
cependani  que  l'incise  :  tu  trouas  a\ec  le  bâton  la  tt!te  du  P/iariion  est  le  premier  mem- 
bre d'un  distique  dont  le  scond  membre,  parallèle;  au  préiédent,  aura  disparu.  Dans  ce 
second  membre  ('lail  sans  doute  r.ippelé'  le  sort  infligé  aux  ICgyptiens,  les(|uels  seront 
le  sujet  dans  le  distique  (|ui  suit.  Celui-ci  se  compose  de  deu.x  incises  relatives,  avec 


I 


HAIIAQUVi  3    IC.  495 

l(î  Je  roiitciidis  et  mes  eiitinilles  se  Iroubli-rent, 

au  bruit    iiltMilissant'    se  Innibld    ma  parole; 
rauiolli.ssLMueut  i-nvaliit  mes  os, 

sous  moi  trembla  'ma  démarclie'! 
—  rraïupiillc  j'attiMiilrai  le  joui-  de  la  di-tresse, 

lef[ncl  doit  se  lever  sur  le  peuple  qui  lunis  opprime! 

16''.  S'^jf;   T.M  :  l'i'^ï  (inos  lèvres,  rrlcnlircnl. 
16'    ''1UN  ilfSI^);  TM  :  icx  {prou,  rclnlift. 


(•Ili|ise  du  proiiiini  '^CN.  Dans  le  «lernifr  sliquc  TC"22  "l'J  (■■■  '<"  tnnllicurenr  dans 
l'ombre]  puurniil  avoir  «'Ic'  ajouté  après  coup,  en  vuo  d'une  application  du  blàiiie  aux 
mauvais  riches  (Ps.  x,  9);  et  le  (cxte  primitif  portail  sans  doute  simplement  <  comme 
pour  ilévorcr  »  (^r  massacrer).  Ceci  répondrait  mieux  au  sti(|ue  précédent  où  il  s'apt 
l)ion  d'une  attaque  à  la  puorre  (eomp.  /;"'•.  \iv,  8  ss.)  et  serait  en  même  temps  (ilus 
l'éjfulier  au  point  de  vue  du  ryllune. 

r.  Iti.  Cotnnie  au  v.  2  l'auteur  exprime,  celte  fois  avec  des  développements  oratoires, 
le  terreur  reliffieuse  dont  il  est  saisi.  Le  souvenir  du  désastre  éjjyptien  n'a  été  rap- 
pelé, par  manière  de  comparaison,  (|ue  comme  présage  du  sort  que  Jalivé  préparc  à  ses 
ennemis  actuels.  Ce  t|ue  le  prophète  a  entendu,  ici  comme  v.  2.  c'est  l'oracle  relatif  à 
l'avenir  dont  s'<'st  inspiré  tnul  le  poème,  et  dont  la  portée  a  été  mise  en  lumière  par 
les  descriptions  (|ui  précèdent.  —  Le  v.  îi'^^ï  qui  lig-ure  dans  TM  avec  les  lettres  comme 

sujet,  siffnifie  ailleurs  retentir  (ar.  J-»»)  et  s'emploie  des  oreilles  qui  tintent  J  .S'a»",  ui, 
Il  :  II  II.  \xi,  12;  Jér.  xix,  3.  Nnw.  pense  que  le  verbe  sip^nifie  ici  le  rinqiieinent  des 
(lents;  tuais  les  dénis  ne  sont  pas  noinniées.  Les  LXX  donnent  (in'ojtuvj;;  nfosivi/iij;  ils 
n'ont  pas  lu  un  parfait  pi.  Nous  sommes  porté  à  lire  S'^i*  comme  attribut  de  Sip,  en 
considérant  TtEi?  |au  sin^'.)  comme  sujet  de  tjiri  à  suppléer  par  répétition  tacite  du 
verbe  de  l'incise  précédente  (comme  vv.  3,  S"»,  11*",  13,  lô)  :  au  lirait  qui  retentit  ise 
ti'Duble)  ma  parole.  Le  i>ronom  "^cx  devant  m;x  peut  paraître  dillicile  à  justifier.  Dans 
tous  les  cas  l'incise  précédente  "i'^N  ^pnm  ne  semble  pas  complète.  Les  LXX  :  ûr.o»i- 
TuiOfv  >uu  cTipi/Oj)  ?i  fÇi;  [lou,  ont  lu  à  la  place  de  nCN  un  autre  terme  qu'ils  ont  rattaché 
comme  sujet  à  •i->>  (pour  "ils).  Peut-être  ont-ils  lu  'cx  (CN  pour  CM;  en  vocalisant 
"'UN  nous  obtiendrions  :  «  sous  moi  mon  appui  (ma  base  est  ébranlée  »  ;  ou  :  .i  je 
tremble  sur  ma  base  »  ;  mais  XJit  =  base  (en  aram.)  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  ett 
hébreu.  >rnn  peut  se  traduire  aussi  :  sur  ma  plaec.  Wellh.  et  Marti  lisent  ?"iTi 
''IXÎJN  ;  n  sous  ini>i  (ou  .<>«;■  ma  place  =  /«  même  oii  Je  me  trouie)  mes  pas  tremblent  •. 
Now."  préfère  lire  ^INC  proposi-  par  Nestlé  :  ...ma  chair  tremble...  Mais  la  corrcclioft 
^^CN  vaut  mieux.  Comme  il  a  l'Ii-  dit  sur  v.  2,  la  terreur  <|ue  le  prophète  é'prouvc 
n'est  pas  colle  de  la  peur  pour  lui-même  ou  pour  son  i)euple,  mais  la  crainte  relij^ieuse 
devant  la  majesic''  de  Itieu.  .\ussi,  di'  même  qu'au  v.  2  il  suppliait  .lahvé  d'aci-omplir 
cette  o-uvre  (|ui  le  remplissait  de  crainte,  il  exprime  ici  encore  le  même  vœu.  Le  DV 
n^X  ne  semble  pas  pouvoir  s'entendre  du  •  jour  de  la  détresse  >  pour  Israël  (Knab.  et 
d'autres).  Après  l'annonce  du  châtiment  réservé  aux  ennemis  d'Israël  (vv.  12  ssJ,  el 
tout  en  expriin.inl  le  sentiment  de  terreur  que  lui  t-ause  l'approche  du  jugement  (v.  16), 
le  prophète  piMclaini".  dans  le  dernii'r  disti(|ue  du  v.  16,  la  conliance  avec  laquelle  il 
attend  l'huniiliatinn  des  oppresseurs.  On  peut  traduire  :  «  Je  goûterai  le  repos  au  jour 
lie  la  détresse,  tpii  va  se  lever  sur  le  peuple  (qui)  nous  alllige  »  (le  S  du  temps  devant 
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17   (Jiir  II'  figuier  ne  hi'iiii^roiiiic  /)i>i/il 

fl  i/iic  nul  soit  Ir  proditil  des  i-igiirs: 
(/lie  If  ri'n<l('iurnl  de  l'oli^'irr  soil  Ironipnir 

et  (jiie  les  r/iam/ts  ne  fournissent  point  de  nourrittirc; 
</iie  /i-s  brebis  aient  disparu  du  hercnil 

et  (/ii'aii.i   étdhles  il  n'i/  tiil  /dus  de  bu  tifs; 
IS  moi  Je  me  réjouirai  en  Jaln'é, 

je  Iroiieerai  de  l'allégresse  dans  le  Dieu  de  mon  salut! 
l!l  Jainé  mon  Seigneur  est  ma  force; 

17-1'.).  .Viltliliini  tic  M'omdo  m.iiii. 


DT').  On  liMiluil  plus  comniuiifineiit  :  u  j'asj)irc  en  silence  au  jour  ili-  la  délressc,  qu'il 
.so  li've  sui-  le  pouplc...  ».  Coite  veisioii  nous  pai-ait  préférable.  l>icn  ijuVllo  ajoute 
(|ucl(|uc  chosi'  à  la  notion  exprimer  par  ri13N.  On  aura  à  expUijucr  l'expression  HTiN 
...DVS  comme  une  co/is/r(/(V(()/w.r^'H«ns,  analoffuc  p.  cx.àbs  ins  tJcr.  xxxvi,  16;  Os.  m. 
5)  etc.;  comp.  Kaulzscli,  ;;  ll'.i.  '1°;  ici  :  «  je  me  tiens  en  repos  (tourné;  vers  le  jour...  ". 
llitzi).,''  trouve  dans  lii^j''  le  sullixo  de  la  'i"  pers.  se  rapportant  au  Jour  d'anpoisse  : 
(j'attends  en  silence  le  jour  d'aujifoisscl,  qu'il  se  lève  sur  le  peuple  ((ui  le  pn-ssc  =  qui 
par  ses  crimes  h;"ite  l'arrivée  du  jour  de  malheur.  Mais  il  est  plus  (pie  probable  que 
nous  sommes  en  présence  du  sullixe  de  la  l"'  pers.  pi.  La  notion  exprimée  par  le  verbe 
ri^y^  pourrait  se  rapporter  ou  bien  à  mï  (le  jour  de  l'angoisse,  laquelle  va  s'élever 
contre  le  peuple...),  ou  bien,  comme  il  a  été  supposé,  à  ri"'ï  Dl"';  le  v.  rhv  est  employé 
de  l'aurore  I  Sain.  ix.  26.  —  Le  dernier  distique  du  v.  16  oirrirail  une  conclusion  bien 
appropriée  à  la  teneur  générale  du  ](oémc. 

y.  n.  La  raison  pour  laquelle  l'auteur  attend  avec  tranquillité  le  châtiment  du  jieuple 
oj)prcsseur,  ne  peut  pas  s'être  trouvée  dans  les  conditions  malheureuses  où  se  trouvent 
les  arbres  fruitiers  et  les  étables.  Ce  n'est  point  l'auteur  même  du  psaume  qui  pourrait 
avoir,  |)ar  le  "iS  qui  ouvre  le  v.  17,  introduit  celui-ei  comme  motivant  la  parole  finale 
du  V.  16;  on  ne  com|)rend  guère  non  plus  «pi'un  tiers  eût  voulu  eonscieninionl  établir 
entre  les  deux  énonciations  un  tel  rap|)ort.  A  la  rigueur  on  pourrait  laisser  au  v.  17 
une  place  dans  le  eonlexle.  en  subordonnant  le  ''3,  au  sens  de  quauquain  L'.r.  xiii.  17), 
à  la  phrase  du  v.  18  :  Bien  que  nos  arbres  soient  stériles  et  nos  étables  vides,  (toutes 
les  épreuves  nous  accablant  ainsi  en  même  temps'».  —  je  me  réjouis  en  .lalivé.  etc.  La 
disi)ariti'-  entre  le  malheur  de  l'oppression  étrangère  dont  il  est  cxelusivenieiit  (]ucslion 
aux  çhap.  i-ii.  ainsi  (pie  dans  le  psaume  vv.  2-16,  et  les  misères  mentionni'-es  au  v.  17. 
n'en  resterait  pas  moins  choquante.  On  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander  si  le  v.  17, 
ou  plus  probablement  tout  le  passage  17-19,  n'aurait  pas  été  ajoute  au  cantique  d'IIa- 
baquq,  sans  souci  d'un  lien  quelconque,  comme  l'cxjjression  de  la  conliancc  que  l'on 
doit  placer  en  Jahvé  même  dans  les  circonstances  les  [)lus  critiques.  On  comprendra  le 
^3  au  coinmencenient  du  v.  17.  au  sens  concessif,  comme  p.  ex.  Os.  \iii.  15.  —  Pour  mSD 
les  L.X.X  ont  xa^nosoorlatt,  (jui  réjiondrait  plus  exacleinent  à  la  le(;on  mSP-  —  Le  pro- 
duit de  l'olivier  esi  trompeur  ^  l'olivier  trompe  l'atlente  en  ne  produisant  point  de 
fruit;  comp.  Os.  ix,  2. 

y.  IH.  lyc'^  ^iT^X  une  formule  fré(|uenle  dans  les  psaumes;  comp.  /'.•;.  wiii  ixmp,  57; 
xxv  (XXIV),  5;  \xvii  (xxvi  ,  'J  etc. 

y.  l'J.  «  Jahvé,  mon  Seigneur,  est  ma  force...  »,  etc..  comp.  J's.  xmii  (xvii),  33  s.  — 
La  souscription,  une  notice  relative  à  rexcculion  musicale,  se  retrouve  dans  le  titre 
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il  me  lind  les  pieds  pareils  à  ceux  des  cerfs, 
et  me  fait  marcher  sur    tes'  hauteurs! 

—  ,1«  directeur  du  chirur;  pour    les'  har/trs. 

I9<:.  ni'iZ'^V'';  TM  :  'n'iCi'^yi  sur  ««'s  li.iutours. 

19.   (Souscri|)lion)    ?':*;::;  'l'M  :  *r"';*;;2  pour  «/'•.<  liarpe->. 


(l'un  jjraiul  iionihre  di;  ps;iumi's.  Li;  nsiC  soinhlc  Olrc  le  roryphée,  ou  directeur  du 
chii'ur  (Minocchi,  /  Salini,  p.  xLVi);  celle  s'ignincation  (oulofois  n'esl  pas  ccrlainc 
iBaethgcn,  l'snhncn,  p.  \ii  .  Il  fsl  rcmarcpiahl»»  quf  In  noliie  on  question,  qui  lijfure 
toujours  en  tèto  dos  psaumos.  se  présente  ici  à  la  (in.  Le  sullixc  dans  ^JT^i-iJZ  n'a  au- 
cune raison  d't-tre;  les  L.\.\  l'ont  pourtant  lu  aussi,  bien  que  sous  une  autre  forme  (tv 
Tfj  liôji  ajToî  =  ini'';;2  ;  il  pourrait  être  dil  à  l'influence  du  sulFixc  dans  *pi'22  qui  pré- 
cède et  où  le  1  (inal  est  à  expliquer  par  diltoffi'aphic  du  *  initial  du  mol  suivant. 
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SOIMIOME 


I.\THODU(riIt»N 


§1 

Époque  de  la  prédication  de  Sophonie,  —  Analyse  et  objet 
de  sa  prophétie. 

1.  D'aprt'S  le  titre  du  livre,  le  propliète  Soplioiiie,  desLendaiit  d'un  per- 
sonnage du  nom  de  lliz(|ia  (pie  l'on  a,  avec  assez  d'apparence  de  liiisou,  pro- 
posé d'ideiitilier  avec  le  roi  Ezéciiias  (voir  la  note  sur  i,  1),  exerça  son 
ministère  sous  le  règne  de  Josias  (640-G09).  La  dénonciation  des  abus  idolà- 
triques  que  nous  lisons  i,  4  s.  semble  bien  indiquer  cpie  la  date  plus  précise 
de  la  com|)ositinii  du  discours  est  à  chercher,  ni)ii  a|>rès.  mais  avant  la  fa- 
meuse réforme  du  culti'  (|ue  ce  roi  arconqdit  eu  la  dix-huitième  année  de  son 
règne,  au  raj)port  de  II  /?.  xxri,  3  ss.  L'argument  que  quelques-uns  ont  tiré 
contre  cette  induction,  de  la  luentiou  du  /rs/i-  (te  Jiaal  i,  4.  indiquant,  à 
leur  avis,  qu'à  l'époijue  où  le  discours  fut  conq)osé  le  culte  de  Baal  devait 
être  réduit  à  des  proportions  minimes,  est  fondé  sur  une  interprétation  cpii 
ne  s'impose  pas.  Nous  avons  été  amené  à  rapporter  la  prophétie  de  Nahuni 
à  l'année  025  environ  T.  Sophonie  aurait  donc  jirèché  dans  les  mêmes 
circonstances  (pie  Nalium.  Il  est  certainement  aussi  le  lontcmporaiu  de  Jé- 
rémio,  le(|ucl  commença  sa  longue  carrière  eu  la  treizième  année  de  Josias 
{Jér.  I,  2;. 

En  dépit  de  l'identité  probable  des  circonstances  dans  lesquelles  ils  lu- 
rent écrits,  les  livres  de  Nalium  et  de  Sophonie  diffèrent  totalement.  La  vue 
du  déclin  rapide  de  Niiiive,  le  pressentiment  de  sa  chute  prochaine,  iusj)i- 
rent  à  Nahuni  une  diatribe  enflammée  contre  la  capitale  assyrienne  <pii  tint 
si  longtemps  les  peujiies  de  l'Asie  dans  la  servitude  et  ipd  va  recevoir  enfin 
le  juste  châtiment  de  sa  tyrannie.  So|>honie  au  contraire,  dans  les  boulever- 
sements (|ui  se  ]ii-éparenl,  l'econnait  une  menace  nouvelle  |iour  J(''rusaleni. 
Par  l'organe  de  Sophonie  Jahvé  proclame  que  sou  jour  est  pioche;  ([ue  son 
jugement  va  éclater  sur  les  peuples,  y  comjtris  son  projjrc  peuple  ù  lui. 
(pii  l'a   tioii   longtemps  pj'ovoqué  par  son  inlid('litt''.  Le  chAtimeiil  des  iin- 

(1)  /ntrorl.  à  SahiiiH,  ^  I. 
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|ii<s  sii:i  tcnililr.  M.iis   les  juslo.s  st'njiit  fp.irj^iiés;  ot  plus   l.i  crise  aura 
l'ti-  vii)li,'iili',  plus  iM-hitiiiit  .'iiissi  sfra  li-iir  sjiliil. 

Au  fond,  et  lual^n-  riiisistaiirc  cpi'il  met  à  drt'Sdur  1  atli;  d'accusation  t;l  à 
liilniiiier  les  seulrnccs  divines  contro  les  coupablus,  c'est  le  caraftèn,'  puri- 
liaiit  de  l'éitrouvi-  iniiuiiiriilc  <pic  Soplioiiie  s'allache  surtout  à  inculquer.  Il 
a  soin  lui-iurnii'  de  niaripii-r-  i|U('  li's  uionaccs.  nirnio  ccllfs  qu'il  venait  de 
fornuilei'  dans  les  lei  ine>  les  plus  absolus,  ne  visent  iMi  réalil»'-  ipie  les  fau- 
teurs d'abus. 

2.  Dans  la  preniurr pardr  du  livre,  i,  1-1.5,  il  a  ciMunieuc»'-  |)ai-  aiuioncer 
que  toute  la  terre  avec  tout  ce  (jui  y  denieuie,  lioinmcs  et  animaux,  sera 
frappée  par  la  justice  diviiu»  i  vv.  2  s.).  Mais  quelle  (juc  soit  la  jtortée  à  recon- 
naitre  au  terme  n  la  terre  »,  au  v.  2;  qu'il  s'agisse  de  la  terie  en  général, 
ou  seulement  du  pays  de  Juda  et  de  «  tous  les  habitants  »  de  Jérusalem 
suivant  la  donnée  du  v.  4",  nous  a]q)renuus  aussiti'>t  que  les  vrais  con- 
damnés en  Juda  sont  les  idolâtres  qui  ont  abandorini''  Jalivé  {v\.  S^-G",  les 
grands  personnages  {)artisans  des  coutumes  païennes  et  leurs  courtisans 
vv.  8-yi,  les  liommos  d'argi-nt  cupides  v.  11  ,  les  sceptiques  égoïstes  ijui  re- 
fusent de  croire  à  l'iiiterventiiui  de  Jalivé  (v.  12). 

La  seconde  partir  du  livre  comprend,  à  notre  avis,  i,  14  ss.  —  ii  ;  nous 
ne  croyons  pas  ([ue  les  vv.  14-18  du  eh.  i  ckMurent  le  discours  du  cli.  i,  1-13; 
ils  fiu'ment  au  contraire  une  i-eprise  de  ruuiionce  du  jugement  divin,  qui  se 
|>oursuit  rcgulicremenl  au  eliap.  ii.  —  Le  jour  de  Jahvé.  qui  arrive  avec  ra- 
pidilt-,  ser;i  teri'ible  pour  la  terre  entière  'i,  14-18.  Soplionie  engage  le 
peuple  juif  au  lepentir  avant  que  la  colère  de  Jalive  n'éclate  (ii,  1-2  ;  mais  ce 
sont  en  particulier  «  les  humbles,  ([ui  pratiquent  la  loi  divine  »,  qu'il  exhorte 
à  montrer  du  zèle  afln  d'échapper  au  jour  do  la  colère  (v.  3);  ce  sont 
ces  humbles  en  effet  qui  devront  constituer  le  Reste  du  peuple  après  l'é- 
preuve, i^a  raison  pour  laqin-lle  Sophouie  les  presse  si  vivement,  c'est  que 
les  peuples  païens,  même  les  plus  voisins,  tels  que  les  Philistins  iw.  4-7), 
.\loab  et  .\mmon  vv,  8-11  ,  seront  exterminés.  Un  sort  pareil  attend  les 
('ouschites    v.  12   et  .\ssurivv.  13-1.'>  . 

Là-dessus,  dans  la  troisième  partie  (chap.  un,  le  discours  se  retourne 
contre  Jérusalem.  Par  ses  prt-varicatifuis  vv.  1-4\  et  son  mépris  des  aver- 
tissements ilivins  (VV.  5-7i,  elle  a  méiitc';  un  traitement  sévère.  Aussi  sera- 
t-elli-  luglobée  dans  le  jugement  (pie  Jalivé  s'a|)prèle  à  exercer  sur  les 
nations  (v.  8).  .Mais  le  châtiment,  en  éliminant  les  cou|)ables.  aura  pour 
Coutre-i'oup  la  restauration  vv.  1*  ss.  .  I.,es  nations  elles-mêmes  reconnaî- 
tront Jalivé    vv.  '.l-lo  .   Kt  Ji'iusalem,  puriliée  des  éléments  mauvais,  des 

\antards  arrogants  "  dont  la  présence  avait  provocjué  la  juste  colère 
de  son  iJieu,  rentrera  en  grâce;  elle  scia  habitée  par  «in  ]ieuple  humble 
'eom]>.  II,  3:  tpii  mettra  en  Jahvé  sa  confiance  et  pratiipu'ra  les  li>is  de  la 
justice  tout  eu  vivant  dans  la  plus  entière  sécurité  1 11-13  .  I^e  livre  se  ter- 
mine |>ar  des  félicitations  enthousiastes  à  l'mlresse  île  la  Jérusalem  renou- 
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velt'f,  voiip»';c  de  ses  eiim-mis  et  dotée  ilu  boiilieur  idéal  de  l'ère  messin- 
ni<nie   vv.   l 'i-'iO  . 

;{.  La  (ataslroplic  c|uc  Sdplionie  auiiunci'  et  d'où  Jérusalem  sortira  par- 
doiiiice  et  fïloiieuse,  aura  pour  cause  la  jjucrrc.  C'est  l'invasion  de  l'armée 
ennemie  dans  Jérusalem  <[ui  cause  la  pani(|ue  dont  jiaile  i,  10  s.  Le  Tracas 
des  dcstruetions  mentionm''  au  mènuî  endi-oit,  les  pilla<ifcs  (|iii  seront  exercés 
d'après  i,  liJ,  les  sons  de  trompetle  et  lalarme  (|iii  se  feront  entendre  sur 
les  villes  fortifiées  et  les  hautes  tours  d'après  i,  IG,  le  san<^  (jui  sera  ré- 
pandu I,  17  etc.,  sont  autant  de  traits  iiidi<|iiaiit  la  nature  du  flt'au  en  vue. 
L'expulsion  «  en  plein  midi  ■>  de  la  pojmlalion  d'Asdod  ii.  V,  ne  signilie  pas 
autre  chose  que  la  déportation  des  habitants  jiar  un  ennemi  qui  opère  en 
plein  jour,  à  la  différence  des  brigands  de  nuit;  c'est  l'arrivée  et  le  triomphe 
du  roni/iiéranl  (pie  le  |)rophéte  a  en  vue. 

Mien  qu'il  faille  faire  la  part  du  développement  oratoire,  et  surtout  de 
la  portée  cschatologi{[ue  que  les  événements  attendus  revêtent  dans  la 
vision  ]>ropli(-lique,  il  est  évident  ipie  Sophonie  se  montre  en  droit  de  sup- 
poser chez  ses  auditeurs  la  conscience  d'un  grand  danger  (jui  menace  le 
royaume  de  Jiida.  Le  ton  sur  lequel  il  profère  ses  reproches  et  ses  aver- 
tissements à  l'adresse  de  ses  concitoyens,  ne  j)erniet,  en  effet,  de  songer 
à  aucune  espèce  de  fiction  à  cet  égard.  D'ailleurs  la  lecture  des  premiers 
chapitres  de  Jérémie  donne  la  niéinc  impression  touchant  l'état  de  l'esprit 
public.  Le  récit  de  la  démarche  des  envoyés  de  Josias,  et  de  la  réponse 
comminatoire  que  leur  lit  la  prophélesse  ilulda.  lappoité  II  /?.  xxii,  l.^  ss., 
à  ne  le  prendre  inènie  qiu!  (piaiit  à  la  substance,  ti'-nioigne  à  son  tour  des 
craintes  qui  régnaient  à  Jérusalem  et  dans  l'entourage  du  roi. 

Sophonie,  pas  plus  (jne  les  premiers  chapitres  de  Jérémie  (p.  ex.  i,  15; 
IV,  0  ss.),  ne  nomme  ni  ne  désigne  clairement  reiinemi  qui  servira  d'in- 
strument à  la  justice  divine.  Il  semble  bien  que  l'on  ne  puisse  songer  aux 
.\ssyriens,  dont  l'empire  en  ce  moment  inclinait  vers  la  ruine  et  qui  sont 
d'ailleurs  eux-mêmes  condamnés  (ii,  13  ss.\  On  a  supposé  que  Sophonii^ 
vise  les  Scvthes,  dont  les  hordes,  au  témoignage  d'Hérodote,  répandaient 
alors  la  terreur  et  portaient  la  dévastation  à  travers  l'Asie  occidentale 
[Inlrod.  il  Xaliuni,  %  I,  C'.  11  est  certes  y-ès  vraisemblable  qui;  les  trou- 
bles causés  [lar  l'invasion  de  ces  barbares  auront  tout  au  moins  conti'ibué 
il  faire  naître  les  appréhensions  dont  Sophonie  se  fait  l'écho.  Mais  il  est 
jdus  que  douteux  que  les  Scythes  occupent  i'i  eux  seuls  la  perspective  du 
prophète.  .Sophonie  présage  un  bouleversement  universel  des  peuples,  qui 
accablera  h;s  l'hilislins  ;i  l'ouest  dlsiaél,  Moid)  et  .\mmon  il  l'est,  les 
Couschites  diins  le  lointain  midi,  r.\s.syri((  iiu  nord.  Ce  tableau  ne  se 
juslifieniit  j>as  |)ar  la  seule  ci-iiinle  des  Scythes.  L'histoire  d'iiilleurs  nous 
permet  de  signaler,  à  côté  de  ceux-ci,  bien  d'iiutres  dangers  ([ui  menii- 
\"iient  la  paix  de  l'Asie.  En  625  Nabopolassar  iiffrancliit  n;d)yloiie  de  hi 
suzeraineté  de  .Niiiive,  préludant  ainsi  ii  la  foiidiilion  de  l'empire  chaldéen 
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(jui  viiij,''t  iiiis  plus  t.iril  allait  s'i-lcvcr  sur  les  niiiics  de  la  iinttiarcliio  as- 
sj'riomic ;  tandis  (|iic  les  McmIos  (•(inirui'ii(,"aii'iit  dt'-jà  Irnis  atta([ur-s  contre 
Niiiivo.  I^a  chute  luocliaino  dr-  l'antlipif  caiiilali-  di-  l'Asii"  ne  ]i(iuvait  plus 
l'aire  douto  pour  persnime,  ce  n'était  qu'une  ([ueslion  de  (piclipies  années. 
Il  ('-lait  à  prévoir  (|ue  l'M^vpte  n'assisli-rail  pas  indilTi'rente  au  partage  des 
d(''|)onilles  de  l'empire  vaincu  eiili-i-  les  Médes  et  les  Clialdéens.  Quel  serait, 
dans  la  eunl1a;;i'aliun  imminente,  le  sort  du  royaume  de  Juda','  Les  inrpiiù- 
tudes  (pif  ron  devait  y  ressentir  permettaient  sans  doute  au  publie  de  eoni- 
|>rendre  la  portée  des  menaces  de  Soplionie.  Si  celui-ci  ne  nomme  ou  ne 
désij^ne  pas  clairr-ment  l'ennemi  rpii  sera  l'auteur  de  la  catastrophe  an- 
noncée, peut-(^tre  l'aut-il  attiibuer  cette  réserve  et  le  recours  aux  formules 
vagues  qui  en  est  la  suite,  au  manque  de  lumières  précises  à  cet  égard. 
Mais  le  prophète  picdil  qiir  .luda  subira  les  effets  désastreux  de  la  tour- 
mente, (pn*  Jérusalem  sera  terriblement  eliâliéc  et  ne  rentrei'a  en  grAce 
au[)rès  de  suri  Dieu  ([u'après  avdir  ('li-  pnriliée  par  le  feu  de  l'épreuve. 


.S    H 
Doctrine  du  livre  de  Sophonie. 

Le  «  jour  do  Jahvé  »  occupe  une  grande  i)lace  dans  la  prophétie  de  So- 
phonie. C'est  le  jour  où  Jahvé  as.surera  le  triomphe  de  sa  justice  sur  l'ini- 
ipiité.  11  est  aisé  île  voir  la  diffi'renee  qui  sé-pare  la  conception  d<'  Sophonie 
de  celle  par  e\.  que  iinus  a  niforte  Joël.  Chez  Joël  aussi  le  jour  de  Jahvé 
est  celui  où  doit  ti'iouqilier  la  cause  de  la  justice;  mais  cette  cause  est  re- 
présent(''e  par  Israël  en  opposition  pure  et  simple  avec  les  nations.  Israël 
sera  soumis  à  de  rudes  fléaux;  mais  grâce  aux  supplications  qu'il  adressera 
à  son  Oieu,  il  sera  protégé  et  épargné;  il  sortira  victorieux  des  affres  du 
grand  jour;  les  nations  jiaïennes  seules  y  succomberont.  La  même  idée  se 
retrouve  dans  d'autres  ccnuposilions  postexiliennes,  telles  (pie  Abdias,  Zacli. 
IX  ss.,  etc.  S'il  est  question  en  ces  prophéties  de  mauvais  traitements  qui  se- 
ronl  iulligi's  à  Ji-iusalem  comme  Z<ich.  \iv,  1  s.\  ce  n'est  guère  qu'en  guise 
d'introduction  à  la  promesse  d'une  revanche  éclatante  (jue  Jahvé  saura 
l«r(<ndre  sur  les  ennemis  de  son  peuple.  Sophonie  au  contraire  se  tient  au 
point  de  vue  des  anciens  prophètes.  Sans  doute  le  joui-  de  Jiihvé  marquera 
la  (h'faite  délinitiv(>  des  nations  païennes  (coni]).  /<•'/•.  xxv,  .'{2  ss..  etc.); 
niais,  comme  chez  Anios  v,  IS  ss.,  Israël  lui  aussi  en  subira  les  horreurs. 
La  justice  divine  sévira  contre  Jérusalem  et  Juda  (i,  4  ss.);  les  idolAlres, 
tous  les  pn'-varieateurs  quelcon(pn>s,  dont  les  infub-lilés  sont  dénoncées  en 
termes  exprès  (i,  4  ss.,  S  ss.;  conq).  m,  1  ss.),  essuieront  le  chàtinu>nt 
(le  leur  conduite.  Israël  triomphera;  mais  l'Israël  triomphant  se  trouvera 
constitinr  par  les  hund)les,  apri's  (|ue  les  arrogants  auront  été  exterminés 
(m,  11  ss.).  C'est  le  caractèi-e  moral  de  Jahvé,  avec  ses  exigences  absolues 
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à  rt-fjanl  <lr  siiii  |»nn>rc  |M'Li|ilr.  (|iii  is(  ;iniriiif  diins  luiiU'  sa  rigucîur.  La 
iialiiro  (II-  ffs  l'xigencos,  les  hm'iims  ipic  les  aiiti'fs  proidièlos  ir.)  cessont  <lc 
jiroclanuT,  so  roconnait  racilnuciit  ii  ia  h-clurt^  dos  passa^i's  iiuli(|ucs. 

Sojihonio,  disons  pruvisoironicnl  :  cfliii  ([iii  ddiiiia  au  <'li.  m  sa  fonciii- 
et  sa  fiirnic  actiiflles,  est  si  priirtré  dr  l'irn-dm  lilili»  t'i'niu't)'-  avt>c  laquelle 
Jahvi-  ciitiMid  ri'-glor  sos  comiilcs  avoc  smi  i)rii|i|i',  (|iril  n'In'site  pas  à  fii- 
f^loIxT  celui-ci  parmi  les  uatinns  en  "[■cntTal  cunime  olijcl  du  juj^cniciit  divin 
qui  va  éclater  (ni.  S  . 

Après   que    ia  justice    de   .lalivi'   aiiia    fait    Sun    d  ii\re,    une   ériî   uoiivelle 
s'ouvrira,  iuarqu<'-e  jiar  la  d»-faite  des  nations  païennes  el  le  triomphe  d'Is- 
raid.  La  di-faile  du  ])a};anisine  est  caractérisée  tanli'il  par  l'image  de  l'ex- 
termination des  gentils   il,  4  ss.),  tantôt  par  la  prt'-diclinn  de  leur  conversion 
a>i  Dieu  d'Israid  ii,   il    ?  ;  m,  !•  s.  icom|i.  Midi,  iv,   l  ss.  .  Le  salut  d'Is- 
raël nous  est  prescuti'  comme  devant   se   ri'aliscr  à   l'avantage  d'un  liest<- 
(m,  12  s.;  voir  Mich.   iv,  7  ,  coinposé' de  ceux  (|ui  auront  nu'-rité  la  faveur 
divine  parleur  rididitt'-.  Ce  jjeuple  nouveau,  purifié  et  retrempé,  saura  mettre 
sa  confiance  non  jioint  dans  ses  projires  forces  ou  dans  le  secours  des  jiuis- 
sances  liumaines,  mais  dans  le  nom  de  Jalivé  iiii,  121;  par  ce  trait  eiicori^ 
le  livn>  do  Soplmnio  nous  rappell«>  les  protestations  des  anciens  j)ropliètes 
contre  les  alliances  avec  les  peuples  païens  (Os.  v,   !.'!;  xiv,  -\\  /s.  xxx.  10; 
Jér.  II,  18  etc.).   L(»  /Ifs/r  sera  comltlé-  des  hieiil'aits  spiriliuls  et  tem]iorels 
qui   caractérisent    l'avenir  mcssiani(|ue   tle    la    nation.    Lliiunilitc';    sera    sa 
marque  jtropre   m.   I  1   s.;  alors  ce  sera  le  règne  de  la  justice  dans  la  plus 
complète  sécuriti-    ni,   13.   Comme  le  jour  di'   Jalivé,  c'est-à-dire  le  jour 
du  bouleversement  des  nations  et  du  cliàtimeiil  di's  coupables  en  Israël, 
est  imminent  (i,  7),  et  que  ce  même  jour  doit  avoir  comme  conséquence  im- 
médiate, qu'il  a  même  pour  but  la  constitution  du  Reste  d'Israël  dans  la 
possession  des  gloires  et  des  bienfaits  mcssianicpies.  il  s'ensuit  que  d'après 
les  vues  dont   s'inspire  notre  livre  ravèneiiienl  du  règne  inessianicpie  est 
considéré  comme  prochain.  Il  coïncide  avec  l'issue  de  la  catastro])ho  que 
présage   la  situation   politiipie  troublt'c  de   l'.Asie    §  I,  3).  Cette  manière 
d'envisager  les  conditions  dans  lesipielles  so  réalisi'ra  le  salut  final  n'est 
du  reste  nullement  propre  au  livre  de  Sophonie;  voir  p.  ex.  Mich.  v,  S""  (6"). 


.^  ni 

L'authenticité  littéraire  des  éléments  dont  se  compose  le  livre  de  Sophonie. 

Dans  ceipii  pri'cèdc,  le  livre  de  Sophonie  a  é'té  j)ris  provisoireinenl  comme 
un  tout  donne.  .Mais  les  considciations  i-mises  au  S  1  sur  les  circonstances 
dans  lesquelles  Sophonie  exerça  son  ministère,  et  an  §  II  sur  h;  rap|iort 
à  l'iablir  entre  sa  doctrine  touchant  le  jour  de  Jalwé  et  certains  autres 
documents  de  la  liltt'ratiire  biblique  où   le  même  sujet  est  traiti'.  ont-elles 
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iiiio  i''jjiil<>  valciii-  |i<iur  cliiniiiic-  des  tiDis  |)artics  dont  \r  livre  se  cfjmpose? 

1°  Los  eonsitléralious  ijih'  nuiis  vriums  dr  l'cTppelcr  s'ap|)lii|iii'iit  nvant 
lout  à  la  l"  partir  du  livii-  i,  l-l.'5.  Il  n'y  a  aiuuiio  raison  di-  diinferf|U('  ce 
discours  n'ait  rir  «'•ci'it,  à  l'i'-pofjuo  inari|Ui'e  dans  le  tili'f,  par  ii-  propln-to 
.So[)li()nie. 

2"  (hinul  à  la  2'''  partie  du  livi-e,  i,  l4-ii,  à  /a  /i/cik//!-  isoirini'nl,  l'on 
pourrait  se  demander  si  les  arguments  qui  établissent  I  harmonie  entre  la 
teru'ur  do  i,  1-13  et  répoi[ue  à  laquelle  est  rapporlt-  le  ministère  d<!  Sopliouic, 
ne  se  trouvent  pas  iei  sans  applicatiou  positivi»  et  directe?  Cette  seconde 
jiarlie  ne  s(>rail-elle  pas  ii  assimiler,  dans  ses  traits  essentiels,  à  la  ])ropli»'-tin 
de  .Io(-L'  L'auteur  n'y  indiipie  pas  eu  elTet  qu'il  vit  au  milieu  d'une  soeiétf- 
qu'il  condamne  pour  des  abus  bien  caractérisés;  il  ne  dit  pas  ipie  \v  jour 
lie  Jdln'é  sera  le  jour  du  cliàlinient  pour  Israël  aussi  bien  que  pour  les 
ruitions.  On  pourrait  ajouter  (|ue  Soph.  i,  18^  est  reproduit  d'/izéc/i.  vu,  19; 
que  So/i/i.  M,  15  dépend  pareillement  de  divers  endroits  de  la  seconde  partie 
iVIsdïr  et  di'  Jéri'niiv. 

Mais  ai  rien  ne  prouviî  (pi'aux  endroits  cités,  Sopli.  i,  18*;  ii,  l.").  In  d»'-- 
pendance  se  trouve  du  n'iW-  de  So/i/tiniic. 

h)  L'assimilation  tie  .S'o/;/*.  i,  t 'i-ri  avec  Jof/  ne  serait  ]»as  recevable. 
Chez  Jof'l  les  nations  païennes  en  bloc  sont  f'eiiiicnu'  d'Israël;  les  jieuples 
uonnnément  désignes  ne  le  sont  qu'à  titre  d'exemples.  Joël  insiste  sur  le 
fait  ([u'Israël  fait  pénitence  et  échappe  au  désastre  du  grand  jour  de  Jalivé. 
Ce  sont  les  nations  soulevées  contre  Israël  ((ue  Jahvë  consume  par  le  feu 
(le  sa  colère.  Dans  Sopli.  i,  l'i-ii  rien  de  pareil.  La  catastrophe  à  laquelle 
les  nations  succombent  (i,  14  ss.)  est  une  guerre  (i,  U>  s.i  que  leui'  fait  un 
contpn-rant  (ii,  4);  les  nations  ne  sont  donc  pas  envisagées  ici  comme  l'en- 
nemi conuuun  d'Israël,  elles  ont  elles-mêmes  affaire  à  inu^  puissance  hu- 
maine victoiieuse.  La  mention  des  l'iiilistins  etc.  'il,  4  ss.)  n'est  j)as  des- 
tinée à  concrétiser  dans  rpichpies  spécimens  la  notion  vague  et  collective 
des  ])euples  païens  (|ui  seraient  l'ennemi  abattu  ])ar  Jahvé;  elle  a  pour 
objet  «le  pn'munir  Juda  et  Jérusali-m  :  que  .luila  prenne  garde,  car  à  ses 
côtés  la  guerre  st'-vira  d'une  façon  terrible;  à  l'ouest  et  à  l'est  de  ses  fron- 
tières, au  sud  et  au  nord,  les  nations  seront  extcrmiiu-es.  .\uv  %•>-.  1-2  du 
ch.  Il  l'auteur  a  engagé  .luda  à  la  pé-nitence;  mais  il  a  laissi- enterxire  au.s- 
sitôt,  au  V.  .'{,  qu'il  u'atti'ud  en  réalitt-  le  salut  que  pour  les  «  humbles  »; 
ceux-ci  formeront  le  lle.sie  (m,  12);  les  autres  sont  donc  censés  devoir  [>ar- 
tager  le  sort  des  nations  condamnées,  .\iusi  donc  l'ennemi  qui  sera  l'iu- 
stiiiment  de  la  justice  diviiu'  Cfuilre  les  nati<uis,  le  sera  aussi  contre  Juda. 
Aussi  n'y  a-t-il  pas  un  mot,  Sopit.  i,  14-ii,  d'où  l'on  puisse  inférer  que 
l'auteur  considère  le  jour  de  JaU^'è  comme  devant  assurer  lt>  salut  «l'Israël 
t«iut  «'ulier. 

cl  De  «'«'S  obsi'ivalions  un  conclura  «pu'  Soph.  i,  l4-ii  ne  |i«'ut  pas  être 
isole  du  reste  «In  livrt>.  Cette  section  u«!  forme  pas  un  tout  complet;  elle 
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no  Iraliil  ;iuciin  iii,iui|iii'  il'liai'inoiiii'  avci-  i,  l-I.'{.  au  contraire  ollo  s'v  rat- 
tache par  les  traits  cpii  viennent  liètre  signalés. 

(Il  .\  rpinaii|iii'r  en  nntic  nn  ra|>|>njcliement  d'unlri'  littéraire  entre  ii.  [^ 
(il  étviulid  sa  nidin  sur  le  Nord)  et  i,  4. 

e)  Notons  cnlin  qnc  If  jiassage  concernant  Assnr.  ii.  I.i  ss.,  suppose  qm- 
Ninive  existe  encor(\ 

C'est  à  bon  droit,  comme  on  le  voit,  (pie  la  seetion  i,  l'i-ii  est  considérée 
comme  ayant,  dans  .son  ensemble,  une  origine  commune  avec  i,  1-13. 

3°  La  troisième  section,  cImii.  m.  du  moins  si  l'on  fait  abstraction  du 
chant  linal  ivv.  l'j-20:,  offre  nue  allinite  plus  évidente  avec  i,  1-1.{,  à  raison 
des  ae.nisations  (explicites  portées  contre  les  classes  diriiii'eaiites.  Il  est  vrai 
que  le  |»assage  m,  .{-'i  est  conçu  en  termes  généraux;  mais  cela  n'a  rien 
d'incompatible  avec  son  attribution  au  prophéti-  So])liniiie.  De  même  m.  S, 
la  menace  du  châtiment  vise  Jérusalem  en  même  temps  que  les  nations,  con- 
formément aux  ])ar()les  du  cliap.  i.  Wellliausen  est  d'avis  qu'au  v.  8  le 
peuple  est  invité  à  la  confiance  et  il  y  voit  en  conséquence  l'introduction  aux 
promesses  (jui  suivent,  vv.  9  ss.  ;  cette  interprétation  fait  violence  au  con- 
texte. —  En  ce  (jui  concerne  m,  1-7,  le  même  auteur  sij^nale  comme  indices 
de  rc|i(ii|iie  plus  récente  à  hupicUe  ces  versets  auraient  été  composés,  quel- 
(pies  aramaïsmes  (pie  Ton  pourrait  y  relever.  D'une  manière  géin-rale,  il  n'v 
aurait  rien  d'étonnant  à  un  jiiieiiomène  do  ce  genre  dans  le  style  d'un  écri- 
vain juif  de  la  fin  du  vil'  siècle;  comp.  Kautzsch,  Granim.  cl.  bibl.  aramui- 
schen,  S  2.  Et  l'on  pourrait  reconnaître  aussi  l'influeuce  de  l'araméen  par 
excmjile  dans  i,  11  :  ï]r;  "iS'c:.  N'otons  en  particulier  que  le  part.  n;i'  (m,  1) 
se  rencontre  plus  d'une  fois  chez  Jéiémie  in;V-  zin  L'cpcc  tjiii  sévit);  comp. 
d'ailleurs  la  forme  hiith.  du  verbe  E.v.  xxii,  20;  Dent,  xxiii,  17  etc.  Le  verbe 
n~ï.  III.  Cl.  p(>iit  être  ra])procli(''  aussi  de  l'assvr.  sadu,  en  compai-ant  cni 
^substitue  il  riiiph.  de  C"!n,  ni,  17-  dont  l'analogie  avec  l'assyr.  lisalii  est 
recommandée  par  le  contexte.  Les  nisin  m,  0  ne  sont  pas  les  champs,  mais 
les  places  publiques  ou  les  routes  (comp.  Xnh.  ii,  5;  Is.  v,  2'^  etc.);  comme, 
le  contexte  l'indique  [si  bien  qu'il  ni/  en/  plus  de  pctssani],  la  «  dévasta- 
tion des  routes  »  est  à  comprendre;  comiiK!  la  dt-vaslation  exercée  sur  les 
routes.  Quant  à  ...  S"  ~p£  m.  7.  cette  expression  n'est  pas  à  prendre  au  sens 
de  coninirindcr.  ce  (pii  serait  un  iK'ologisme,  mais  à  celui  de  />««//',' conijt. 
notre  commentaire  sur  le  v.  G.  D(!S  exemples  cités  par  W'ellli.  il  reste  le  part. 
nip/ial  du  verbe  SxJ  nSs::,  m,  i^i,  au  sons  de  souillée  on  impure,  lequel 
sera  en  effet  à  considérer  comme  un  ira;  >.£■'.  dans  la  litl('rature  préexi- 
lienne;  à  moins  qu'on  ne  ])r(>i"ère  lire  .""lya:  =  réprouvée. 

Marti  à  son  tour  tient  le  cliap.  m  pour  un  assemblage  de  trois  morceaux 
distincts  (\'^•.  1-7,  8-13,  14-20)  jJont  aucun  ne  serait  de  Sophonie.  L'affirma- 
tion que  le  t.ibleau  de  l.i  silu.ition  à  J('rusaleni,  m,  I  ss..  accuse  des  circon- 
slanccs  liistori(iU(îs  eiiticiemenf  diiréreiit(.'S  de  celles  supposées  au  cliap.  i.  est 
purement  gratuite.  On  est  tout  aussi  peu  fondé  à  soutenir  que  le  point  de 
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viH-  (II-  III,  (>  se  compriMidrait  iiiir-ux  i'i  iiiw  t''p(j(nif'  où  .\iiii\c  ri  Miibcl  n'cxis- 
tiiiunt  plus;  d'après  lo  contexte  il  s'af^il  au  v.  6  di*  Ic^-oiis  auxi|ii)-ll('s  le 
peuple  est  rest"'-  iiiseiisil>le.  de  sorle  que  s<im  ohstinatioii  doit  être  punie  par 
des  iliàliiueiits  rip)Ui  euv,  (pii  auront  toutefois  pour  efTet  di-  le  iMirifier  eu  vue 
d'iiur  l'cstauratioii  j^lorieuse;  li;  point  de  vue  de  m,  (»  est  donc  antérieur 
à  la  eaptivitt'.  Notons  d'ailleurs  ipie  d'a|(rés  la  teneur  primitive  du  texte, 
eneore  représentée  par  LXX,  il  y  était  (piestioii  de  di-slruetions  inHifi^éos, 
non  j)as  aux  nations  étrantrères  et  à  leurs  villes,  mais  à  Israël  lui-mAme; 
voir  le  coniiuoutaire  ;  le  passage  est  pjiralléln  à  Jcr.  ii,  l.'i.  ()ue  l'application 
faite  i»  Jalivé  de  l'épitliéte  p*iï  au  sons  où  elli;  est  entendue  m.  f»,  et  la  consi- 
dération <pie  Jalivé  a  dans  ses  attributions  la  conservatifui  de  l'ordre  de  la 
nature,  soient  des  faits  littéraires  incoiic(!val)les  avant  le  Deuléro-lsaïe, 
c'est  une  ap|)i'r'ciatioii  ipie  nul  n'est  tenu  de  parfa;,fer  et  qui  n'est  pas  même 
susceptihle  d'un  essai  de  justilieation.  Ajoutons  (pie  m,  ô  il  n'est  pas  pré- 
cisément «piestion  du  soin  que  Jalivt'  prend  du  cours  des  astres  et  que  ce 
n'est  pas  à  ce  titre  (pi'il  y  est  n\t\)v\ii  juste. 

Considérons  d'autre  part  que  la  sortie  contiu  Jérusali'ni  m,  1  ss.,  est 
il  un  eff(!t  ri'jussi,  et  qui  parait  calculé,  après  les  oracles  prononcés  contre 
les  nations  étrangères,  en  particulier  contre  Ninive  (ii,  13-15).  En  fait  d'afli- 
iiités  littr-raires  entre  le  iliap.  iii  et  li'  discours  précédent,  notons  la  formule 
linale  (le  m,  8  à  rapproclier  de  i.  IS.  et  la  caractéristique  du  Reste  m,  12 
à  rapprocher  de  ii,  I?. 

Il  est  tout  au  moins  probable,  à  notre  avis,  (pic  les  trois  parties  (|ue  nous 
avinis  distinguées  dans  le  livre  de  Sophonie,  forment  en  somme  une  unité 
littéraire. 

On  a  élevé  des  doutes  au  sujet  de  certains  |tassages  de  moindre  étendue. 

I"  Dans  la  seconde  partie,  nous  considi-nms  pour  notre  part  comme  des 
gloses  M,  7,  et.  <pioi(pie  avec  moins  de  certitude,  le  v.  10.  Il  nous  reste 
aussi  une  In'-sitation  (piant  à  il,  11. 

Les  mutilations  plus  profondes  pratiqui'-es  par  certains  critiques  sur  le 
iliap.  Il  (comp.  Nowack  -,  p.  299)  ne  semblent  nullement  justiliees. 

Nowack  lui-même  et  Marti,  à  la  suite  de  ^^'ellb.,  rejettent  l'oracle  contre 
.Moab  et  Ammon  ii.  S  ss.  .  Le  lecteur  verra  dans  l'annotation  sur  ii,  8, 
pour(iuoi  nous  ne  saurions  admettre  les  raisons  sur  les(pitdles  s'appuie  cette 
élimination.  Uappelons  une  fois  de  j)Ius  (pie  d'après  le  contexte  actuel,  Moab 
et  .\mmon  à  l'est  re|)ondent  aux  l'Iiilistins  à  l'ouest,  de  même  qu'Assur  au 
nord  répond  ii  Couscli  au  sud. 

2°  Au  chap.  III,  il  faudra,  croyons-nous,  sup|)rimer  comme  une  glose  ten- 
dancieuse les  mots  ^ïi2~P2  ^iny  du  v.  10.  —  Mais  il  n'est  pas  exact  que  les 
v\-.  9-10  interrom|>ent  l.i  suite  des  idées. 

I  n  grand  nombre  d'auteurs  se  refusent  à  reconnaître  à  Soplioiiie  la  pater- 
nité du  morceau  final  (vv.  l'i-20,  auxquels  Wellli.  joint  les  vv.  S-I.l).  Le  ton 
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<li(T(Ti'  m  elTrt  si-nsililomentclecrliii  tirs  illsniiiis  i|iii  |irfci'tli'iil.  Malj,'rt''  cela 
il  lie  nous  pai-iiit  pas  sullisainniciit  ('■tal)li  <|iic  la  finale  n'ait  pu  l'-li'c  coniposi-. 
avant  l'oxil  v\  par  l'aiiltMir  nirnic  tic  notre  livre,  ("onip.  la  note  sur  m,  l'i. 
1^1'  IitIcui-  IVra  bien  «le  se  l'appricr  (pif  So[ilionit',  annonrant  la  venue  pri>- 
eliaine  An  jour  de  Ja/nr,  a  eu  soin  dès  le  tliihut  (le  restreindre  lui-mémo  h- 
nienaees  j,'-(''iM'rali's  (ju'il  axait  fait  cntendi'O,  an\  seuls  i-oupaidt.-s.  Son  objec- 
tif était  de  proclamer  «pi'au  /(>((/•  i/r  Jn/n'é  Ju<la  et  Jirnsalcni  sciaient  piiri- 
/?«''.v  des  (•Icments  de  désor<lie.  Il  ne  pouvait  mau(|nei' de  ])rcvoir  comme  ré- 
sultat de  la  crise  la  constitution  de  l'Israël  nouveau.  De  mônu-  ijue  le  ta- 
lili-au  (le  la  restauration  est  ainsi  naturellcincnl  ameni'  ni.  9-13,  ainsi  les 
vv.  i'i-2()  peuvent-ils  se  coiuprcndi-c  conimc  cpilognc  bien  a|t]»roprié  à  l'o- 
|>rit  <îcnéral  de  la  prophctii'.  —  A  noter  "jSipz  m,  l.o,  17.  comme  m,  2,  5, 1 1  : 
remar([ucr  en  particulier  ranali">i,'ic  des  idées  v.  ?t  dune  part  et  vv.  I.t,  17 
dt>  l'autre;  Cît'":  au  sens  àc  jugement,  décret,  m,  l.'>.  comme  m,  5,  8;  nci* 
n';  III,' 19*  (corrigé)  comme  i,  18;  î]DN  =  faire  périr  m.  18  (""'SQ  inBDK), 
comme  i,  2  s.  (?). 

Sn/)jdéiiient  a  Ui  littérature  générale, 

Kleinert.  N'oir  lill.  spéciale  d'Abdias. 

Heinhc,  Dcr  l'ropliet  Zeplianj;».  1S()8.  —  I.e  même    dans  les  Messianisclie 
W'eissagungen,  III,  18G1)  :  Die  Messianisclie  \\'eissa<,'un^'  des  Zephanja. 
liothslcin,  Zcplianja  (dans  Die  II.  Schrift  des  A.  T.  de  Kautzsch),  1892. 
Scluradi/,  Das  nuch  .Sselanja:  ZATW.,  1890,  p.  I(>5ss. 


TltADLCTION  KT  COMMENTAIIîl-: 

I.  I    l';ii'i>li'  (le  .l;i|i\i'.  c|ui  arriva  à  Sc|iliiiiiia.  lils  de  (  iniisilii.   tils  de  (je- 

<l;ili:i,  lils  il  Aniaria,  lils  iji'  lli/i|ia,  aux  jciiirs  ilr  Jusia,  lils  d 'Aiiion,  roi  d<- 
.hida. 

2  .II'  l'i'iai  lipiil  jM-iir  dr  la  siiifacc  de  la  It-ni'.  ]iariilc  ijc  Jalivc;  'A  'y  ferai 


I,  i'.  /.  Li'  liti-c  retraccla  fft-ncaloffic  do  Soplionic,  par  (|iiali-e  ilcprés,  jusqu'à  Ilizqin. 
(;'i'st  spIdii  (<iiiIi'  |ini]i:il>iliti-  rimporlance  de  cot  anct^ti'f  qui  inolivc  l'i'lfndue  île  la 
iiolico  ffùm'alo^ique,  (l\)ii  liai  infOre  avec  beaucoup  de  vraisenililaiice  que  le  Ilizqia 
en  «piestion  est  sans  doule  le  roi  de  ce  nom  lizcrliiits.  727-(>9S;  voir  Introd.  à  Miellée. 
,;  I).  Que  sa  qualité  de  roi  de  Jiida  ne  soit  pas  mentionnée,  cela  s'expliquerait  à  la  fois 
par  l'ancienneté  du  titre  datant  d'une  époque  à  laquelle  l'identité  de  l'ancétrc  du  pro- 
phète était  bien  connue,  et  par  la  considération  que  l'orif^ine  royale  ne  devait  pas  être 
trop  explicitement  adirini^e  d.ins  la  f(prmule  de  présentation  il'iin  prophète,  appartenant 
|)ar  sa  nussion  à  un  milieu  et  une  classe  sociale  d'un  ordi'e  entièrement  disparate 
avec  cette  ori}^ine.  D'après  notre  titre  le  ministère  de  Sophonie  est  ù  raj)portcr  au 
rèffne  du  roi  Josias  (640-608).  Entre  lizéchias  et  Josias  il  n'y  a  (|ue  deux  générations 
(Manassé  et  .Vmoni.  tandis  qu'entre  le  niéme  lizéchias  et  Sophonie  il  y  en  aurait  eu 
trois;  <ine  dilTi'rence  qui  ne  surprendra  {fuère  si  l'on  lonsidère  que  Manassé  régna 
pendant  5.'j  ans  II  /{.  \\i.  II.  Il  est  vrai,  d'autre  pari.  <|u'.Viiion  n'eut  c|ui'  deux  ans  de 
règne  et  que  Josias  n'avait  que  huit  ans  en  niontant  sur  le  ti-ône.  Le  degré  de  parenté 
entre  le  roi  Josias  cl  son  contenqmrairi  le  [irophète  Sophonie  serait  à  représenter  par 
ce  tableau  : 

Kzéchias 

I 

Manassé  Amarias 

I  I 

.\nion  <jedalins 

I  I 

Josius  Couschi 

I 
Sophonias 

rc.  •.'  ,«.  —  Dans  la  première  partie  de  sa  prophétie  (chap.  i,  2-131,  Sophonie  fait  en- 
leiulre  contre  Juda  el  Jériisnieni  des  menaces  ipù  recevront  leur  acconqvlissemcnt  au 
jour  terrible  de  Jahvé.  Au  début,  notamment  aux  vv.  2-3-\  'i»,  la  menace  est  dirigée  en 
général  eonlrc  les  hommes  et  les  animaux,  contre  Juda  et  Jérusalem;  mais  peu  à  peu 
les  vrais  justiciables  sont  plus  nettement  di'-signés  :  ce  sont  ceux  qui  .se  rendent  cou- 
pables d'iibiis  idolAti'iques.  les  partisans  des  nui'urs  étrangères,  les  pervers  et  les  in- 
dilVi'rents  i  vv.  U'',  4''  ss.1.  Le  jugeiuent  de  Jahvé  aura  pour  but  de  purifier  la  nation  et 
le  p;iys.  Il  semble  assez  clairement  indiqué  par  la  nature  des  griefs,  vv.  '»'■  ss.,  que 
Siqihonic  prononça  son  discours  avant  la  réforme  religieuse  qui  eut  lieu  en  la  18'  an- 
iii'c  du  rogne  de  Josias  (622;  comp.  II  R.  wii,  :H.  Quant  à  l'i-vi-nenient  prochain  dans 
lequel  le  prophète  voit  la  manifestation  du  jugement  divin  qui  se  prt''pare,  il  est  pro- 
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|>t'rii'  lioninics  cl  aiiiinaiix;  je  IViMi  jicrir  li's  (lisoiniv  ilii  ciel  et    les  jiuissniis 
lie  la  nifi!  '.If  Iciiii  tivlnirlicr"  les  iini>ii's  cl   j'i\lcrMiihii;ii  les  liMimiics  de  l.i 

3.  >nSc;3nl;   T.M  :  niHcsam  <•!  1rs  mines,  ou  :  cl  les  scandalrs. 


l>iible  qu'il  consistiTa  Jaiis  l'invasion  onncniii-.  Cv  m-  sont  |)a.s  les  Assyriens  qui  seront 
l'instrunicnt  de  ia  justice  divine;  outre  que  plus  loin  la  destruction  est  présapée  pour 
Ninive  ollc-mômc  m,  13  ss.),  les  circonstancos  du  temps  ne  jnslifiaicnt  plus  guère  l'a- 
larme de  ce  côlé.  On  aura  à  songer  soil  aux  Clialdéens.  dans  li'S(|ucls  le  pulilic;  juif 
aurait  ilcjà  pu  reconnaître  le  futur  ll(''au  de  Idou.  surtout  au  inonient  où  Nabopolassar 
venait  de  restaurer  l'indi'^pendance  de  Habylone  (625).  soit  aux  Scythes  qui  ravagèrent 
à  cette  époque  l'Asie  occidentale  (comp.  Vlnirod.  à  Salium,  S  I,  C),  soit  aux  l'^gyptiens 
(voir  llabar[uq.  note  sur  i,  5-111.  Il  est  possible  que  le  pi'ophcle  ne  se  rendail  lui-mènn- 
pas  compte  distinctement  d'où  viendrait  la  catastrophe:  voir  V/niroil.,  ^  I,  ;j. 

r.  :'.  D'après  la  ponctuation  massorcti(|ui'  ^In  est  à  considcrei'  comme  inq)ai'r.  lii])h. 
du  V.  ^^0^,  l'indn.  abs.  riCN  sera  ou  bien  une  forme  régulière  du  v.  î]DN',  auquel  cas  les 
deux  éléments  de  la  formule  r|DN  ^DN  se  rattacheront  respectivement  à  des  racines 
distinctes;  ou  bien  une  formation  artilicielle  moyennant  laquelle  la  rac.  nie  aurait  éli- 
adaptée  au  type  trililtcrc  (comp.  /s.  \xviii.  2«  U*ilN  rciiloi'çanl  ^:t7~^).  Jcr.  vin,  1;î  on 
retrouve  la  formule  DS''DX  =lbN:  mais  ici  on  j)ropose  de  lire  :  DS^DN  îlDNV  recueil- 
lerai leur  récolle  (diesebrecht  .  Il  est  bien  passible  d'autre  part  ([uc  dans  notre  pa-;- 
sage  il  faille  lire  =1Cn  (du  v.  =]DN  ,  au  lieu  de  ïICX  (\'ulg.  :  congrcgans  coii-ircgaboi.  !.•■ 
sens  serait  tout  aussi  clair  iî|DN  ■-  susiulil  e  iiicdio.  ./«;'.  xviii,  25;  l  Sam.  xv,  6...I  •■' 
la  construction  avec  l'inf.  abs.  ïjdn  j>Ius  régulière.  Ce  qui  recommande  en  parliculici 
cette  lecture,  c'est  le  rapprochement  avec  Os.  iv,  3  où  la  forme  niph.  îisdn''  est  em- 
ployée des  poissons  de  la  mer;  comp.  le  v.  3  dans  le  présent  passage.  On  se  demand'' 
si  la  «  terre  ».  ici  et  v.  3,  est  à  entendre  avec  une  portée  restreinte  pour  le  pays  dr 
Juda,  ou  d'une  manière  absolue  pour  toute  la  terre'?  Au  v.  'i»  c'est  en  particulier  Juda 
qui  est  visé.  D'autre  part.  v.  3,  la  menace  s'étend  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  poissons 
de  la  mer,  ce  qui  semblerait  plutôt  de  nature  à  favoriser  l'interprétation  plus  large 
quant  à  la  |)ortée  du  terme  «  la  terre  ><  ;  voir  cependant  la  note  suivante.  Dans  tous  les 
cas  le  langage  du  [irophètc  e.st  hyperbolique.  L'emphase  des  formules  marque  l'éten- 
due du  mal  (]ui  doit  être  puni  et  extirpé,  ainsi  que  le  caractère  terrible  du  cliAtimenl 
à  infliger  aux  coupables.  Il  est  manifeste  par  la  suite,  quelle  que  soit  la  signification 
précise  de  tel  terme  particulier,  qu'aux  vv.  2-13.  c'est  en  dernière  analyse  le  peuple 
juif  (pii  est  visé,  et  plus  s()écialement  la  partie  infidèle  du  peuple. 

r.  .■;  expose  en  détail  le  contenu  de  "73  du  verset  2.  l'our  ^i^n  voir  la  note  précé- 
dente. Iloinmes  et  bétail  seront  frappés  tout  d'abord,  atteints  directement  par  le  fléau 
de  la  guerre.  Les  oiseau.r  du  ciel  et  les  poissons  de  la  mer  (comp.  Os.  iv.  3)  partage- 
ront le  sort  des  autres  êtres  vivants;  l'idée  est  sans  doute  qu'ils  succomberont  à  l'in- 
fection causéie  par  le  carnage.  Wellh..  Xow..  Marti,  considèrent  le  reste  du  verset 
comme  interpoli''.  Il  est  vrai  que  les  «  .scandales  (arec  les  impics)  >■  forment  un  élément 
tout  à  fait  disparate  dans  l'énuménilion  des  choses  que  Jahvé  va  détruire;  mais  cet 
inconvénient  s'attache  tout  autant  à  l'interpolation  prétendue  qu'à  la  supposition  du 
caractère  original  de  la  phrase  dans  sa  forme  actuelle.  Les  L.\X  donnent  :  xai  Met^- 
aojïu  ot  àîtÔE'ç,  ce  que  l'on  pourra  considi'-rer  comme  une  traduction  libre  do  TlScSI 
Q"7U?'^n~riX  :  Je  ferai  trébucher,  succomber  1rs  impics.  La  leçon  rn"''il'j*2.n  pourrait 
être  résultée  de  >nSw*;l  gr:1ce  à  une  diltographie  di'  a>,~  cpii  précède.  L'objection  de 
Nowack,  que  dans  le  contexte  l'action  vengeresse  de  Jahvé  est  exprimée  par  des  verbe.» 
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siiiTiici-  df  l;i  tt-rrcl  |iiirn|i'  ilc  Jiilivc.  'i  J'i-tc-iidrai  ma  main  sur  Juda  i>t  sui' 
Ions  les  liahilaiils  dr  Ji-iiisalfiii  cl  j'i-xl»  rinim  rai  di;  ce  lieu  le  [dernier]  reste 

à  sigiiilicatiiin  plus  forte,  n'a  aucune  valeui';  «onip.  pins  loin  v.  17  :  ils  innrclicroiit 
connue  des  ateufilcs.  Quoi  ipi'on  puisse  penser  de  la  rt^pctitioti  de  lu  inennce  des 
vv.  2,  3',  au  point  de  vue  de  rélé^rancc  cl  du  slylc,  il  n'y  a  pas  là  une  raison  sunisunte 
pour  rayer  la  fin  de  noli'c  versi.'t;  car  rien  ne  ^aranlil  la  perfection  du  i^nùi  lilléraire 
de  Soplionie.  Kenianiuer  la  syiiH'Irie  ([ue  la  substitution  d<'  *r"'C;"l  à  rT'C;'2."i1  rivalise 
entre  les  deu\  ili.sliipii's  du  v.  .'1.  I)ans  le  dernier  mend)re  les  LXX  ont  ixai  c^xsûj  to"j; 
ivi'xou;  pour  aisn...;  iv(J|i.ou{  peut  avoir  été  occasionni'  par  l'aliri'vialion  avoj;  ;;  àvOçKÛ- 
T.'iJi  (coinp.  Vollei's). 

I'.  'é.  I/olijet  de  la  l'olére  divine  est  indi(|UL'  d  une  niauicn'  plus  pri-cisc  :  ce  sont 
.luda  cl  les  lialiitanis  de  Jérusalem.  De  la  pniliition  <|ue  •  le  reste  de  Uaal  sera  cxlirp>- 
ii(' ce  li(!U  ",  (pielipiesuns  com-iui^nt  (]ue  ce  culte  idolàtri(pie  n'existait  donc  plus  que 
dans  des  conditions  très  réduites  et  en  infèrent  ultérieurement  que  la  date  de  la  prédi- 
cation de  Sophonie  esl  à  ramener  après  la  réforme  de  Josias,  ou  du  moins  après  un 
premier  commcncemenl  de  reforme  de  la  part  de  ce  roi  (conip.  II  Cliron.  xwiv,  3  ss.) 
iMaui'cr,  Ililzijj,  elc.l.  D'autres  iSchepf}^,  Heinke,  Knab.,  N'owack  etc.!  fonl  remarquer 
que  la  parole  de  noire  verset  peut  parfaitement  s'interpréter  en  ce  sens  qu'elle  an- 
nonce la  destruction  du  culte  de  \i\\i\\  jusque  dans  ses  derniers  restes;  comp.  /s.  xiv,  22; 
-I/Hos  IV,  2.  De  fait  le  langage  du  prophète  en  cet  endroit  icomp.  vv.  5  s.)  n'a  rien  de 
l'i'clio  d'une  époque  où  des  mesures  répressives  de  quelque  importance  auraient  clé 
prises  contre  l'idolàli'ie.  Les  LXX  donnent  :  ...  là  ôvojiaia  t>;;  BiaX,  comme  s'ils  avaient 
lu  yjzn  rn^C-pN.  coiiq).  /.ac/i.  Mil,  2  et  Os.  ii,  19  (D''"'":n  r''"2C-rx).  Mais  la  forme 
du  plur.  T«  OvoaaT»  à  lôli'  du  sing.  -ri;;  BiiX  nionlre  sullisammenl  le  défaut  de  la  ver- 
sion grecque.  Il  est  à  pen.ser  que  ta  dvoti»Ta  a  pris  ici  la  place  de  IKU?  sous  l'influence 
<lu  membre  suivant  de  l'énumération  :  x»i  t»  ôviitata  twv  Uiéuv.  L'hébreu  a  DCTTIN 
n'''^'23n  ;  1<"  siiig.  ce  a  éti''  rendu  par  le  plur.  en  grec  à  raison  de  la  forme  plu- 
rielle du  iiiiin  i-i''giiiie,  |ieu(-èlre  aussi  à  raison  d'une  application  distincte  ilu  nom  DC 
aux  deux  éléments  D''1*2;  et  D";■'^^  qui  auraient  éti;  compris  ensemble  sous  la  dé-- 
signation  xû>i  hpÉtov;  voir  plus  loin.  La  phrase  hébraïque  pn'-sente  une  ditlicullé.  Géné- 
ralement on  donne  comme  fonction  à  la  préposition  D"  d'associer  les  D^;nr  au  com- 
plément du  verbe  Tliirn  :  j'extirperai  de  ce  lieu  le  reste  de  Baal  et  le  nom  des  Ke- 
niArim  avec  (  :  en  même  temps  quel  les  prêtres.  Mais  les  kcnt<'irini  sont  les  prêtres 
des  idoles;  comp.  Il  H.  wiii,  5;  Os.  \,  t>  mous  traduisons  le  mot  par  '  aruspices  », 
faute  d'un  terme  mieux  approprié);  on  se  demande  donc  ce  que  signifie  l'association 
des  prêtres  [U^zrtZ'  à  ces  kemCtrim?  Quelques-uns,  comme  Maurer,  supposent  qu'entre 
les  keinitrini  et  U'S  prêtres  des  faux  dii'U\  il  y  avait  une  dilVereiu'e  ipii  nous  échappe; 
uiH'  hypolliese  arbitraire.  D'autres  en  grand  nombre  pensent  (pien  notre  passage  le 
pro|ilicte  joint  déjà  à  la  réprobation  des  keinnriiii,  celle  Ae'f.  prêtres  |>ri'varicateurs  em- 
ployés au  service  de  Jahvé  <lont  il  parle  m,  î;  <■  cui  scntentia*,  disait  avec  beaucoup 
do  raison  Maurer,  vereor  ut  faveat  nexus,  qui  illo  loco  est  alius  n.  D'autres  enfin  ont 
recours  à  un  remaniement  du  te\te;  ainsi  Niiwack  supprime  D"  CdH  2C  de  ma- 
nière à  garder  l'i^noiicialioii  ;  j'extirperai)  ...  les  prêtres.  Marti  garde  D^'"C;r!  SCTX 
et  su|q>riine  D^^nz.TDV.  Il  ne  faut  pas  mettre  trop  d'empn-ssemenl  à  alléguer  à  ce 
l>ropos  le  témoignage  des  LXX,  qui  ne  traduisent  pas  c*:n;,T  S~:  la  raison  de  celle 
iiinission  peut  s'être  trouvée  dans  la  dilliculté  de  rendre  par  des  termes  grecs  distincts 
les  deux  noms  C''T2;  et  D*;,n;  ^II  H.  xviii,  5  D^TZI.TPX  —  toi*;  itpsît)  et  comme  il  a  clé 
remarqui'  plus  haut,  on  |iourrail  expliipier  le  plur.  tii  ovi|iaT2  comme  une  compensation 
pour  la  lacune.  La  dilliculté  du  passage  nous  parait  devoir  être  résolue  par  l'attribu- 
tion d'une  autie  fonction  (|ue  celle  supposée  d'ordinaire  à  la  prépos.  sy.  Le  sens  de 


MO  sui'iioMi:.  1  "(-(). 

(11!  Itiial,  aiii.-ii  <|iii'  le  nom  des  :ii'iis|)ioi*.s  [^/']fiilri;  li-s  |in'trcs,  ."i  cl  cciiv  i|iii 
ailressuiit,  sur  l<'s  loits,  loiirs  lioiiiiuaj^fs  à  la  milice  tlii  ciiO,  et  feux  ijiii 
adi'csscnl  leurs  liiiiiiiiia<;(>s  |  ]  à  Jalivc  loiil  eu  jiii'aiit  |iai-  Miieoin,  0  et  ceuv 
i|ui  fout  (lerectioii  (le  Jalivé  et  ([ui  n'ont  |i(iinl  eliei-ciii'  Jaiivi-  et  ne  I'diiI  |)iiihl 
lioiion-! 

5.  Omelire  C';~c;r!  avant  mn'^. 


colle  particule  n'est  pas  ici  uvcc.  mais  parmi  :  (je  ferai  disparaître  le  nom  (—;  jusqu'au 
nom)  lies  kcmârim  parmi  les  jirùtres  =■  je  jiurilierai  l'ordre  sacerdotal  de  tout  mé- 
lange de  ministres  de  la  superstition  idoli\triquc.  Pour  ay  -—  parmi,  comp.  /s.  \x>  m.  1 1  : 
II  Sum.  XIII,  23,  etc.  A  la  rigueur  on  aurait  attendu  DV^  plutôt  <|ue  ay.  L'omission  de 
T-Z  tient  à  ce  que  «  les  prêtres  «  sont  logi<iuement  envisagés  comme  le  milieu,  non  pas 
d'oii  Jalivé  fera  disparaître  le  nom  des  kciiiiirim.  mais  oii  s'exercera  son  action  des- 
tructrice. On  pourra,  si  l'on  veut,  admettre  une  ellipse  île  T^;  comp.  des  cas  comme 
pnp  pour  nnnc  Sombr.  V,  20:  t'zéch.  xxiii,  5  (coll.  Os.w.  I2i:  D"  pour  DV*2  ('')/*«•  lxxx\ 
(Lxxxiv),  ô.  A  iimins  (|u'on  ne  pn'fère  admettre  (|ue  le  ^^  de  mp"2n~]T  qui  précède,  régit 
encore  D^jn3~D";  comp.  //<ib.  m,  8.  15.  et  la  note  sur  Amos  m,  12''. 

y.  5.  Après  l'objet  même  et  les  ministres  du  culte  idolàtrique  (v.  4),  la  sentence  men- 
tionne ses  pratiquants  en  général.  L'adoration  de  la  «  milice  du  ciel  »,  c'est-à-dire  des 
astres,  prit  un  grand  développement  en  Judée,  au  cours  du  vu"  siècle,  sous  l'inlluence 
des  cultes  sidéraux  as.syro-liahyloniens.  Com|>.  II  /f.  x\i,  .'J,  5  (déjà  wii,  16);  Jcr.  vm. 
2:  Dent,  iv,  19.  etc.  Les  toits  des  cdilices  comme  tlii'àlres  des  cultes  idolàlriques  sont 
mentionnés  aussi  II  H.  x\ni,  12;  Jér.  xix,  IJ.  Dans  la  suite  du  verset  il  y  a  à  signaler 
tout  d'abord  le  dérangement  causé  par  l'insertion  de  DiyTw';n  entre  DiinnCSn  et  rnn>S: 
l'adoration  de  Jalivé.  môme  déterminée  par  le  serment  fait  en  son  nom,  ne  peut  avoii' 
été  conçue  comme  un  abusa  supi)rimer;  ,lln''7  dépend  tliri'ctement  de  a>lnnC"2n  cl 
l'abus  stigmatisé  consiste  dans  l association  que  font  les  idolâtres,  tin  culte  de  Jah\r 
avec  le  serment  par  les  faux  dieu.r.  D'où  il  suit  ultérieurement  que  dans  a>y2Cjm 
(DsS^S)  il  faudra  sup|)rimer  ou  bien  la  |)articule  conjonctive  (Nowack),  de  sorte  que  la 
formule  serve  de  détermination  à  '^^  Diinnu^an  (les  adorateurs  de  Jalivé  qui  jurent 
par  Milcom):  ou  bien  l'article,  de  sorte  que  l'article  préfixé  à  'i^  O'^Ti'P'C'^  affecte  les 
deux  termes  comme  formant  ensemble  une  seule  locution  com]>lexc  :  «  et  ceux  qui 
adorent  Jalivé  et  (en  même  tempsi  jurent  par  Milcom  n.  L'insertion  de  □''i'acin  à  la 
suite  lie  D''iniTil'2n  peut  avoir  été  le  fait  d'un  lecteur  qui,  ne  se  rendant  pas  compte 
que  le  grief  formulé  portait  sur  l'association  du  culte  de  Jalivé  avec  l'hommage  rendu 
aux  faux  dieux,  et  ne  comprenant  pas.  naturellement,  (pie  l'adoration  de  Jalivé  piU  être 
par  elle-même  sligmatisée  comme  un  abus,  aura  essayé  d'expliquer  celui-ci  comme 
consistant  dans  te  mode  prrfcrs  de  l'hommage  rendu  à  Jahvé  par  des  serments  (iiidusi: 
une  tentative  cxégélique  d'ailleurs  formulée  en  termes  insullisants,  comme  il  a  été 
remarque  tout  à  l'heure.  Au  lieu  de  03*722  (xatà  toB  ^xaiXico;  alTtôv,  LXX),  lire  Di'TSS 
(in  Mclcliom.  Vulg.l;  voir  II  Rois  xxiii.  13,  et  comp.  Lagrange,  /?(7.  st'm.,  p.  99  s. 

r.  Ij.  Les  infidèles  visés  ici  ne  forment  pas,  croyons-nous,  une  classe  distincte  en 
regard  des  idolâtres  i|ui  parlagent  leurs  hommages  entre  Jahvé  et  Milcom  iv.  5).  Le 
prophète  ne  fait  que  caractériser  en  termes  généraux,  jjour  terminer  la  sentence  des 
v\.  2  ss.,  la  conduite  des  coupables  dont  les  crimes  .sont  plus  distinctement  indiqués 
vv.  4''-5.  D'après  Marli  le  v.  C  est  une  «  interpolation  prosaïque  "  qui  associe  aux  Juifs 
apostats  (V.  G-"),  /es  païens  qui  n'ont  jias  cherché  Jalivé  l'.'i. 
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7  Siltîiice  <!ii  pii'st'iHf  Jii  Sci^rieiir  Jalivt-!  C^.ir  le  jour  ili;  Jalivê  e»l 
proclu!!  Car  Jalivc  a  [ircpari;  un  fcsliii.  il  a  sanctifié  si-s  iiintOs.  8  Et  il 
arrivera,  au  jour  du  fcsliu  di-  Jalivc,  (|uir  ju  fierai  justice  contre  les  |irinc<-s  et 

r.  7.  !-(•  juf^i'iiii'iil  l^>>t  proclii'l  (^iii>  tous  se  taisent,  saisis  d'uni-  rclijfieuse  terreur, 
eu  iilli-inliinl  li'  (jrand  jour  où  la  justice  divine  va  se  mnnirestcr.  I^e  «  jour  de  Jalivc  » 
est  ici  celui  où  sera  cliàtii'c  la  partie  iiilidi-ji-  de  la  nation.  Comp.  Ylnlrnd.  à  Joël,  ^  II. 
;)",  c.  Le  jug'i'nient  est  coinpari-  a  une  iniinolaliun  de  victimes;  les  vittinies  seront  li-s 
prévaricateurs  des  divi-rses  catéj^ories  ('•nunicrées  aussitôt.  Le  terme  n2T,  immola- 
tion, a  ici  une  portée  comprenant  la  notion  du  bani|uel  sacré  qui  accompagne  l'olTrandc 
des  sacrilices  :  Jahvé  va  tenir  un  Itanijuct  en  vue  duquel  il  immolera  des  victimes. 
Voir  la  même  li)^ure  emploNi-e  pour  le  traitenii'nl  <|ui  sera  inllij^i-  aux  nations  ennemies 
d'Israël  Av.  \\\iv,  5  s.:  Jrr.  \i.m.  10:  Ezi-cli.  \\\\\,  I"  ss.  Kn  <•<■  dernier  endroit  les 
invités,  à  l'intention  desquels  l'immolation  ul  le  festin  se  préparent,  sont  les  oiseaux 
et  les  animau.\  sauvaj^es  lou  sont  repré.sentés  sous  l'image  des  oiscau.\  et  des  animaux 
.sauvages?).  Les  D*N^p  dont  parle  Sophonic  sont  aussi  les  invités  de  Jahvé,  qui  les  a 
di'jà  «  sanclifics  «  =  pui'ifii'S  |iar  les  aMutiuns  et  rites  pn-paraloires  ;  comj».  I  .Sam. 
\vi,  5.  Uénéralement  on  iroil  di'sijfiiés  les  l'uncmis  de  Juda  et  on  allègue  /.<.  \ni,  :i.  En 
cet  endroit  d'/saïe,  les  □"Pipe  ou  sancii/iës  de  Jahvé  ne  sont  pas  les  invités  à  un  ban- 
quet, mais  les  soldats  ap|»elés  à  la  guerre;  se  rappeler  la  formule  nanSc  C?1p  (voir 
note  sur  Joiil  i,  14 1.  Sans  doute,  il  est  naturel  d'iiitei-pri'ler  notre  passage  de  Sophonie 
connue  une  allusion  à  lltivasion  ennemie  et  aux  épreuves  (|ui  l'.icconipagneront  ivoir 
plus  haut,  note  sur  vv.  2  ss.i  :  les  ennemis  seront  l  instrument  de  Jahvé  dans  limmo- 
lation  de  ses  victimes.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  soient  ces  môracs  ennemis  «(ue 
le  |irii|iliète  désigne  sous  l'image  des  invités  au  banquet,  déjà  «  sancliliés  »  à  celte 
lin  par  Jahvé.  Il  est  peu  probable  aussi,  vu  les  termes  dont  il  s^^  sert,  que  le  prophète 
ait  songé  aux  oiseaux  el  aux  animaux,  comme  le  fail  lOzéchiel.  /.  c.  Mais  il  est  parfai- 
tement possible  que  la  mention  des  invités  ne  soit  qu'un  trait  |iureuient  idéal,  .sans 
application  à  un  facteur  réel  détermine,  et  servant  simplement  à  compb-ter  l'image  du 
festin  sacriliciel,  dont  l'éb-menl  essentiel  est  formé  par  les  victimes  à  immoler. 

l'y.  S-'J  exposent  une  éiunni'i-ation,  en  termes  d'apparence  assez  disparate,  de  ceux 
qui  succond)eront  à  la  justice  divine  au  grand  jour  de  l'imniolalion  des  victimes.  Il  y  a 
les  "  princes  <•  et.  d'après  TM,  «  les  /ils  du  roi...  »  ;  les  LX.\  donnent  tov  o'xov  toû  ^ai. 
Ximi  :  niQrî  ri^l.  une  leçon  qui  semble  préférable,  le  roi  lui-même  n'étant  pas  nommé, 
sans  doute  à  raison  di'  son  âge  peu  avancé  (Josias  avait  commencé  son  règne  à  l'ûge 
de  huit  ans).  Now.ick  renianpie  que.  dans  notre  texte,  la  menace  contre  les  «  princes» 
el  les  mend)res  de  la  maison  du  roi  n'est  pas  motivée;  il  propose  de  remédiera  cet 
inconvénient  pivlendu  en  intervertissant  l'ordi'c  de  v.  >i^  et  v.  'J'':  dans  le  second  mem- 
bre de  V.  '.I  an^;TN  serait  à  identilier  avec  le  roi  de  v.  8«;  el  renonciation  :  «  qui  rem- 
plissent la  maison  tic  leur  mtiitre  de  violence  et  de  fraude  »  se  rapporterait  immédia- 
tement à  la  parole  du  v.  8'  connue  justilication  de  la  menace  fornudée  contre  les 
princes,  etc.;  d'autre  part  v.  »^  venant  à  la  suite  de  v.  y»  formerait  ensemble  avec  ce 
premier  membre  du  v.  'J  une  accusation  dislincle  contre  les  partisans  des  imvurs  étran- 
gères. Lo  remède  propos<-  par  Now.  ne  parait  pas  admissible.  Il  est  clair  cpie  sous  les 
□^1Ù  et  les  "'l'Cn  >;:,  'Hi  h-  ~^T2^^  n^Z,  le  prophèli.'  u  en  vue  les  personnages  qui  occu- 
peiii  le  preuner  rang  de  la  liii'rarchie  sociale,  et  l'on  ne  s'attend  pas,  pour  ceux-là,  à 
des  reproches  toui'haiit  le  iju'ils  font  pour  leur  //ia/'<re,  mais  lourhant  ce  qu'ils  font 
pour  eux-mêmes  en  fait  de  viidenee  et  de  fraude;  conq).  Anios  m.  10.  L'inconvénient 
au(|ucl  Now.  voulait  reun'dii-r  est  d'ailleurs  purement  imaginain-.  Il  n'est  pas  exact 
que  la  menace  contre  les  princes  el  ccu.x  de  la  maison  du  roi  ne  soit  pas  motivée  dans 
notre  texte;  rien  n'enq)éche  on  effet  de  trouver  le  motif  impli(|ué  dans  la  dénonciation 
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(lo  «  Ions  crii.e  qui  s'/nibillcnt  de  i-ifiriiiciim  ciotiijiics  ».  La  particule  1  (|ui  introduit  co 
iiKMuliri'  (li>  phrase,  cl  la  |iartiritli'  ■';,  inoiitront  i|uc  lu  |iro|)hùlo.  Inut  «mi  visant  1rs 
|iriiiffs  et  la  maison  royale,  «'•loiiil  en  nii'im'  temps  son  accusation  à  tous  les  f;ranils 
personnajfes  (|ueii-onr|ues  (|ui  s'atlonninl  au  même  lu\e  dédaigneux  des  usages  natio- 
naux; l'adoption  des  modes  l'Iraugéres  eu  matière  de  vêlements  était  un  indice,  vu  les 
circonstances,  de  l'inclination  vers  l'esprit  étranger  et  païen.  Après  les  grands,  visés 
au  v.  8,  la  menace  se  retourne  e.  9  contre  une  nouvelle  catégorie  de  i  oupabics.  La 
distinction  est  manpiée  clairement  par  la  répi'-lition  de  la  formule  *rnpET  On  se  de- 
mande à  «(uoi  se  rapporte  ou  ce  cpie  signilie  j'^icto  de  saïKcr  sur  Ir  srnit  ou  au-dessus 
du  seuil,  qui  sert  à  di'siguer  les  nouveaux  loupahles  en  vue?  Un  ra[iprocliement  ijui  se 
présente  tiuil  d'aliord  et  auquel  s'arrêtent  en  ell'et  plusieurs  commentateurs,  est  fourni 
par  I  .SViHi.  v,  5.  où  est  rapjjorlé  l'usage  existant  chez  les  adorateurs  de  Dagon  à  Asdod, 
de  ne  point  marcher  sur  U-.  seuil  en  entrant  dans  le  temple  de  ce  dieu.  So]ihonic  aurait 
fait  allusion  ft  une  imitation  d'un  usage  superstitieux  de  ce  genre  introduite  à  Jérusa- 
lem. Itéjà  S.  .IiTÔme  mentionne  cette  interprétation,  et  le  Targum  l'a  suivie  en  i)ara- 
phrasant  :  je  punirai  tous  eeu.c  qui  vivent  suivant  les  institutions  des  /'/litistins.  .Mais 
on  remarquera  ipic  l'acte  de  «  sauter  sur  le  seuil  »  n'est  i>as  lui-même  dénoncé  coninx; 
un  crime;  de  ceux  (|ui  sont  désignés  comme  se  livrant  à  cet  exercice,  il  est  dit  qu'ils 
reiiiplisseul  la  maison  île  leur  maître  (ou:  de  leurs  iiiaitrcs)  de  violence  et  de  fraude 
{=  de  biens  acquis  par  la  violence  l't  la  fraude,  Ani.  m.  lOi.  et  c'est  là  l'objet  du  repro- 
che formulé  par  le  iiropliète.  Pour  la  même  raison  nous  ne  [louvons  nous  ralliera  l'idix" 
de  llitzig,  voyant  ici  la  itindamnatioii  d'imc  coutume  analogue  à  celle  qui  faisait  con- 
sidérer, en  Perse,  le  seuil  du  palais  royal  comme  sacré;  sans  compter  que  les  coupa- 
bles, d'après  llit/.ig.  seraient  les  princes,  etc.,  déjà  visés  au  v.  8.  C'est,  comme  il  a  été 
dit,  une  catégorie  spéciale  de  personnes  (|ue  le  prophète  caractérise  par  la  formule  : 
WS"2n~^V  l'^iXT^;.  Marti  estime  qu'au  v.  y  le  discours,  visant  encoi'C  les  grands  per- 
sonnages du  V.  8  \'f\,  veut  établir  un  contraste  entre  le  soin  qu'ils  mettent  à  observer 
certains  usages  étrangers  et  superstitieux  {en  sautant  au-dessus  du  seuil),  et  la  manière 
dont  ils  violent  sans  scrupule  les  lois  de  la  justice  (en  remplissant  la  maison  de  leur 
royal  inailrc  de  biens  mal  acquis).  Ce  commentaire  parait  satisfaisant  au  premier  abord. 
Mais,  encore  une  fois,  la  forme  même  du  discours  ne  s'accommode  pas  de  la  supposi- 
tion (|u'au  V.  9  ce  soient  les  mêmes  personnages  qu'au  v.  8  qui  sont  visés.  De  quel 
droit  prétendra-t-on  d'ailleurs  (|u'cn  parlant  de  «  tous  ccu.r  qui  sautent  sur  le  seuil  » 
Sophonie  ait  eu  en  vue  seulement  les  personnages  de  la  cour':"  Au  v.  8  même  il  avait 
nommé  aussi  «  tous  ceu.r  (pii  s'habillent  de  vêlements  exotiques  ».  Le  sujet  désigné 
v.  9*  devrait  donc  aussi  comprendre  ceux-là.  Ll  des  lors,  s'atlaquant  à  l'injustice  de  ces 
personnages  notés  au  v.  8,  pourquoi  Sophonie  aurail-il  parié  des  biens  diput  ils  rem- 
plissent la  maison  de  leur  maître,  plutôt  (pie  des  biens  dont  ils  remplissent  leur  pro- 
pre maison  7  H.  Jérôme  donne  comme  explication  :  Et  super  omnes  qui  arroganler 
inf^retliuntur  super  limen  in  die  illa,  hoc  est,  adversum  superbos,  qui  cum  quodam 
fastu  et  dignitalis  supercilio,  gradus  tem|ili  et  sanctuarii  limen  ascendunl.  Schegg  se 
ralliait  à  ce  commi-nlain^  et  idenliliait  en  outre  les  coupables  visés  avec  les  princes  du 
V.  8.  Ceci,  nous  le  répétons,  est  une  supposition  au  moins  gratuite.  Notons  en  outre 
que  ;St  ne  signilie  |)as  marcher  avec  nrroj^ance,  en  pompe  ;  mais  sauter  [J's.  xviu,  301, 
ou  marcher  allèi^rcment,  en  saulillanl,  en  trépif;nant  \Canl.  u,  8;  /s.  xxw,  6|.  Ensuite 
la  simple  mention  du  seuil  nous  oblige  à  songer  au  seuil  d'une  demeure  dont  la  notion 
soit  en  harmonie  avec  le  contexte;  rien  n'autorise  à  suppléer  la  nicntifin  du  temple. 
D'autant  moins  que  l'accusation  élevée  contre  ceux  «  qui  remplissent  la  maison  de  leur 
seigneur  de  violence  et  de  fraude  »,  ne  peut  guère  se  rapporter,  suivant  l'application 
que  Schegg  était  obligé  d'en  faire,  à  l'exemple  des  LXX  et  de  la  Vulgate  domum  Do- 
mini  /)ei  suil,  à  des  sacrifices  ou  oITrandes  rituelles  provenant  de  biens  mal  acquis. 
Comp.  encore  une  fois  Am.  ni,  10.  Le  cn'lT.S  r";  est  la  maison  du  seigneur,  du  maitro 
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c'oiilii'  la  maison'  du  mi  tt  roiitre  tous  ceux  (jui  aliabilk-ut  do  vêtement» 
exotiques;  9  je  ferai  justice  en  ce  jour  contre  tous  ceux  qui  trottinent  sur 
le  seuil,  qui  reni|diss(Mit  la  maison  de  h-urs  maîtres  de  [trésors^  de  violence 
et  de  Iraiidf.  lO  Et  il  s'tdcvera  en  ce  jour,  parole  de  Jalivé,  une  rumeur 
de  cris  de  la  |)urtc-  des  Poissons,  et  une  lamentation  de  la  nouvelle  ville  et 
un  ;,'ianil  tracas  des  collines.  11   Lamentez-vous,  habitants  du  Mortier,  car 

8.  n«2:  ÏM  :  ^:3  les  fils  du  roi. 


Iiuiiiuiii,  rclalivoiiienl  aux  sorvileuis.  C'est  t'oriffine  injiisic  île  la  ric/icsse  de  ces  maî- 
tres que  le  prophète  dénonce.  D'où  il  est  naturel  de  conclure  que  le  ]PECn"*5y  jSti 
sera  siniplcinenl  le  coiiriisiin.  A  quel  titre  celle  appellntion  aura-l-elle  été  donnée  aux 
courllsaiis  par  Sopiioiiio?  On  ne  peut  songer,  semble-t-ii,  à  l'expliquer  avec  Ewald  de 
la  violence  commise  conln'  les  maisons  parliculières  par  Ifs  serviteurs  des  grands, 
qui  y  pénélrcraitMit  rri  snutani  au-dessus  du  seuil  (!|;  ni  à  l'expliquer  avec  Keinke  de 
l'empressement  avec  lequel  les  courtisans  Tranchissent  le  seuil  du  palais  roj'al  chargés 
du  produit  de  leurs  rapines.  Nous  savons  par  II  Sam.  xi,  9,  13  que  l'entrée  du  palais 
royal  était  survcilli'c  jour  et  nuit  par  une  g'arde  de  serviteurs;  se  rappeler  aussi  la 
conduite  d'.\bsalon.  il/id.  xv,  2  ss.  Sojihonie  n'aurait-il  pas  voulu  désigner  les  courti- 
sans qui  se  tenaient  ii  l'entrée  du  palais  royal  (ou  des  palais  des  grands  en  général}, 
cl  qui  abusaient  de  la  situation  de  ceux  qui  venaient  prendre  recours  à  leurs  maîtres, 
pour  se  livrer  à  des  extorsions  criminelles?  Ces  courtisans  sont  appelés  avec  mépris 
«  ceu.r  qui  sautent,  ou  qui  trottent  sur  le  seuil  r>  pour  marquer  l'empressement  intéressé 
avec  lequel  ils  s"ai(niiltL'nt  de  leur  odice.  Les  vv.  8  et  9  présenteraient,  moyennant 
cette  interpri'talion.  une  liaison  facile  à  reconnaître.  Au  v.  8  le  discours  s'est  attaqué 
aux  princes,  à  ceux  do  la  maison  du  roi,  et  en  général  aux  grands  qui  déploient  un  luxe 
respirant  le  dédain  |)Our  les  coutumes  et  les  institutions  nationales;  au  v.  9  il  se 
tourne  contre  les  serviteurs  de  ces  mêmes  personnages  princiers,  qui  se  font,  par  des 
manfi'uvres  injustes  et  frauduleuses,  les  pourvoyeurs  du  luxe  coupable  de  leurs  maîtres. 

>'.  10.  L'avènement  du  juin-  de  Jahvé  provoquera  dans  Jérusalem  l'elTroi  et  le  tumulte. 
La  porte  des  poissons,  mentionnée  aussi  .Yé/i.  ni.  3;  xn,  39;  Il  Citron,  xxxni,  14,  était 
située  dans  la  partie  septentrionale  de  la  ville,  probablement  du  côté  est.  La  «  seconde  » 
ville,  niCï^n,  était  un  quartier  de  Jérusalem,  situé  également,  à  ce  qu'il  semble,  dans 
la  partie  se|itciilrlonale;  c'était  la  ville  inférieure,  distincte  de  celle  où  se  trouvaient  le 
temple  et  le  palais  royal  (11  R.  \xii,  1 1  ;  comp.  Séli.  \i,  9  :  HiÇ'S  T'yn).  Les  «  collines  » 
en  question  sont  celles  sur  lesquelles  la  capitale  juive  est  en  partie  bAlie,  notamment 
celle  du  Sion;  le  12ï?  qui  s(ï  fait  entendre  des  collines  n'est  point,  l'omme  quelques- 
uns  le  soutiennent,  un  bruit  de  voix,  mais,  à  la  diirérence  de  ~pyï  'ilp  et  nS"*^  qui 
précédent,  le  fracas  des  destructions  ou  écroulements  d'i'dilices.  H  n'y  a  d'ailleurs  rien 
de  contraire  au  naturel  de  la  description  dans  la  gradation  qui  fait  passer  celle-ci  des 
cris  d'alarme  et  des  lamentations  à  l'approclic  du  danger  et  en  présence  de  l'ennemi 
victorieux,  au  bruit  des  destructions  par  lesquelles  le  vainqueur  achève  le  désastre  de 
la  ville  prise. 

r.  tl.  Le  \rP3C  doit  être  cherché  à  Jérusalem;  suivant  le  contexte  on  dirait  bien 
(|u'il  s'agit  d'un  quartier  déterminé  de  la  ville,  occupé  par  les  commerçants.  Le  mot 
t'rcz  signilie  mortier,  Proi:  xxvn,  22;  il  est  employé  Juf;.  \v,  19  pour  signifier  le  bas- 
sin iqui  est  à  Lélii  i  ;  ciunp.  Lagrange,  Juf;es.  On  se  demande  si  en  notre  passage  il  ligure 
comme  nom  propre  d'un  quartii'r  ou  d'un  endroit  (juelconque  qui  aurait  été  appelé 
commuiii''ment  ainsi  ù  raison  de  sa  conliguralion  ;  ou  si  Sophonie  s'en  serait  servi  en 
guise  de  métaphore  par  allusion  au  traitement  iprallaieni  subir  les  habitants  ^broyés 
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luiil  le  ji('uj)K'  dos  iiiariliands  est  détruit;  ils  sont  pxlerniiin's  tous  les  poi- 
trtirs  (le  fliargos  d'argent!  12  II  arrivera,  on  ce  Icmps-lii,  rjue  j'explorerai 
JiTusaleni  avec  des  lanternes  et  je  ferai  justice  contre  les  Iiommes  qui 
restent  accroupis  sur  leur  lie,  qui  disent  en  eux-mêmes  :  Jahvé  ne  fait  ni  Ijien 
ni  mal!  13  Leur  opulence  sera  livrée  au  pillage  et  leurs  maisons  à  la  dévas- 
tation. Ils  bâtiront  des  maisons  et  n'y  demeureront  point;  ils  planteront  des 
vignobles  et  n'en  boiront  ])as  le  vin. 

—  14  II  est  prociie,  le  grand  jour  de  Jahvé,  il  rst  pruclu'  et   ^rz/viVe]  avec 


liiir  l'onnemil.  S.  .lérônic,  (|ui  croit  visi'C  la  vallée  de  Siloé,  écrit  :  Quia  semel  descriptio 
est  capta;  urbis...  do  uluhilu  dicitur  oorum  <|ui  liabilani  iii  vallc  Siioc.  Et  puk-liro 
Scri|)tura  non  dixit.  qui  liabitatis  in  valie,  qui  iiabilalis  in  gurgustio;  scd  qui  iiabilatis 
in  pila,  quod  scilicet  quoniodo  frumenta,  fcriente  desuper  vecte,  contundunlur  :  ita  de 
porta  piscium.  ot  de  poi'la  (?l  secunda,  et  de  collibus  prorucns  in  vos  decurrel  excrcilus. 
llitziff.  à  la  suite  du  Taiir..  croyait  désignée  sous  In  nom  do  «  mortier  »  la  vallée  du 
Ci'dron;  d'autres  y  voient  la  vallée  du  «  Tyropoion  »  (Kl.  Jos.,  Bell.  jud.  V,  iv,  1),  à 
l'ouest  de  rophol.  Mauror,  dont  l'opinion  n'est  pas  à  dédaigner,  s'exprime  ainsi  :  Nos,  ul 
nostram  senlcntiam  tribus  verbis  cxprimamus,  U^nsEn  '^l'é'^  idem  prorsus  esse  pulamus 
quod  pcVn  ri2U*"i  Jcr.  x\i,  13,  id  est,  incolas  urbis  /ficmsoh/milana:-.  Quemadmoduni 
illo  loco  Jeremia  p*;"  vallem  dioit  eam  urbem,  utpole  niontibus  cinetam  (  ...  coll.  etiani 
li>în  N'>i  Jes.  xxM,  1  ...I,  sic  hoc  loco  Zephania  eandem  (cf.  vs.  10  et  12  sqq.)  eodcm 
sensu  appcllat  tt'nSQ  morlarium  ...  Morlariuin  voro  non  vallcm,  cani  vocat,  ludcns 
more  prophetarum,  eo  consilio  ut  simul  signilicot,  qua-nani  Ilierosolyniitanos  maneat 
sors,  ut  signidcet.  in(|UMni,  fore,  ut  volut  in  mortario  illi  contundantui'  i.  e.  deleantur 
prorsus  ab  hostibus.  —  Le  VJZZi  D"  n'est  pas  i<'i  le  peuple  rtiminren,  mais  ries  mar- 
chands (comp.  Os.  xn,  8;  7.acli.  xi,  7,  11;  xiv,  21|,  comme  le  montre  le  termine  j)arallèle  : 
ceux  qui  sont  chargés  d'argent. 

y.  12.  «  Scrutabitur  Dominus  cum  lucerna  oninia  abscondila  Jérusalem  ot  nuliuin 
inultum  paliotur  olfugerc  >>  (S.  .lérôme)  :  tous  les  coupables,  sans  exception,  n'importe 
où  ils  se  tiendraiiuit  cachés,  seront  découverts  et  châtiés.  —  Le  iirophéto  annonce  en 
particulier  le  chAtiment  des  égo'i'stes  qui,  satisfaits  de  leur  propre  sort  et  conliants  dans 
l'uniformité  invariable  du  cours  des  choses,  se  replient  sur  eux-mômcs  et  jouissent 
tranquillement  de  leurs  biens,  sans  plus  bouger  pour  essayer  do  détourner  la  colère 
divine  f/iic  le  fin  qui  repose  sur  sa  lie  (comp.  Jér.  xi.vm,  1 1 1.  Ils  disent,  ils  se  montrent 
tout  au  moins  jiratiquemont  disposés  à  croire,  que  Jaln'é  ne  fait  ni  bien  ni  mal:  que  sa 
Pro\'idence  n'est  pour  rien  dans  les  événements  parmi  lesquels  s'écoule  la  vie  de 
l'homme;  qu'il  est  donc  inutile  de  se  préoccuper  do  ses  desseins  et  de  chercher  à  se 
les  rendre  propices. 

y.  l.'l.  Leur  présomption  sera  cruellement  tronqtéo  et  leurs  jiropres  calculs  seront 
déjoués  par  cette  intervention  vengeresse  de  .lalivé  à  laciuelle  ils  refusent  de  croire.  Le 
second  distique  du  verset  est  .sans  doute  emprunté  à  Am.  v.  Il  ;  mais  il  n'y  a  pas  de 
raison  d'en  suspecter  l'authenticité.  Comp.  d'ailleurs  Mich.  m,  15;  Deul.  xwiii,  38  >;  : 
Ézéch.  XXVMI,  26;  /s.  lxv,  21  s. 

y.  li.  Ce  n'est  jtas  l'éjiilogue  du  discours  du  chap.  i  qui  commence  ici;  c'est  au 
contraire,  croyons-nous,  l'exorde  du  discnui's  qui  se  ])oursuit  au  ch.  n.  Le  u  jour  de 
Jahvé  •  y  apparaît  avec  un  caractère  plus  universel.  Loin  que  nous  y  trouvions  des 
indices  de  nature  à  suggérer  une  inlerprét;ition  restreignant  au  seul  pays  de  Juda  les 
calamités  annoncées,  les  vv.  1-3  du  chap.  n  laissent  entrevoir  le  pardon  ]iarliel  pour  la 
nation  juive  en  regard  de  la  sentence  i)ortée  contre  «   les   hommes  »   i,  17,  et  contre 
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imc  vitesse  extn-nio;  U:  Itniit  du  jour  do  Jalivu  est  alFreiix,  riioninu-  l'urty 
pousse  des  clameurs.  15  Ce  sera  un  jour  de  colère,  ce  jour-là;  un  jour  d'an- 
goisso  (!l  d'allliction,  un  jour  de  rcnvcrsemont  et  d<"  botdcversement,  un  jour 
d'obscurité  et  de  tém-bres,  un  jour  de  nuages  et  de  sombres  nuées,  16  un 
jour  de  trompette  et  d'alarme  sur  les  villes  fortifiées  et  sur  les  hautes  tours. 
17  J'accablerai  les  hommes  et  ils  marcheront  comme  des  aveugles,  parce 
qu'ils  ont  péché  contre  Jahvé;  leur  sang  sera  répandu  comme  la  poussière  et 
leurs  eailavres  comme  l'ordure.  18  Lrmr  argent  ni  leur  or  ne  pourront  les 
sauver  au  jour  de  la  colère  de  Jahvé;  par  le  feu  de  son  ressentiment  la 
terre  sera  consumée,  earil  consommera  la  ruine,  la  perle  soudaine  de  tous 
les  iiabitaiits  de  la  terre. 


«  lôule  la  terre  »  I,  18;  ces  termes  universels  comprennent  les  peuples  étrangers 
M,  'i  ss.  —  inCI  après  le  second  3112  dans  notre  v.  l't,  sera  à  expliquer  comme  inlInitiT 
abs.  adverbial  alTeclant  la  notion  de  l'arrivée  renfermée  dans  celle  de  la  proxiiniié  du 
jour  de  .laiive  :  «  ...  il  est  proche  (=  il  approche)  et  cela  avec  une  rapidité  extrême  »  ; 
à  moins  que  l'on  ne  préfère  supposer  comme  texte  primitir  le  part.  |)i.  "^ncc  \Gcn.  xli,  .32) 
dont  le  >2  prélixo  aurait  disparu,  lia  dt'pit  do  la  ponctuation  massorétique,  il  semble 
préférable  de  joindre  yo  comme  prédicat  à  renonciation  i\\i\  précède  :  vox  diei  Domini 
amara  (I'h/,^.).  Noter  dans  la  dernière  incise  l'emploi  de  ac  par  rapport  au  temps.  Il 
n'y  a  aucune  probabilité,  contrairement  à  la  réserve  que  Now.  formule  à  ce  propos, 
que  la  paiticule  puisse  désigner  .liTusalem.  Le  jour  de  Jahvé  sera  si  terrible  que  Y  homme 
fnri  lui-même  y  poussera  des  cris  d'elfroi. 

r.  15.  HNlt^ai  nst?  ai^;  comp.  Job  xxx,  3;  xxxvni,  27  et  des  formules  analogues 
comme  .Wi/i.  ii,  Il  (np?2T2^  .1212).  I.a  fin  du  verset  ;  Jour  de  ténèbres  etc.,  se  retrouve 
Joël  II,  2. 

>'.  16.  Le  trait  mis  en  œuvre  ici  indique,  comme  cause  des  calamités  en  vue,  le  fléau 
de  la  guerre  qui  sera  déchaîné,  nyiini  "ISiU?  Di''  comme  Amos  ii,  2. 

F'.  17.  C'est  en  punition  de  leurs  péchés  que  «  les  hommes  »  seront  frappés.  La 
circonstance  (|ue  ces  péchés  sont  commis  contre  Jahvé,  n'est  pas  une  raison  de  res- 
treindre la  sentence  en  particulier  aux  .Juifs  ;  lomp.  il,  5.  (8-101;  .■!;«.  i,  3  ss.,  etc.  ;  voir 
plus  haut  la  note  sur  v.  l'i.  —  Dan"">   à  orthographier  plutiM  D'Cin"')  est  rendu  par  LXX  : 

ti?  oipx«{  aùtûiv,  par  analogie  avec  l'ar.  *s^  («^  frapper  quelqu'un  du  glaive;  «ar  = 
être  tué,  massacré  ...);  cin'^  devrait  signifier  ici  les  corps  morts,  les  cadavres  des  mas- 
sacrés, un  sens  que  le  mot  n'a  pas  Job  \x,  23,  le  seul  endroit  de  la  Bible  où  il  soit  en- 
core employé.  Malgré  cela  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ail  lieu  de  chercher  à  corriger 
le  texte.  Comp.  l'hébreu  an'^,  DnSj  combattre. 

r.  I.S.  «  Leur  argent  ni  leur  or...  »,  comp.  fc'icWi.  vu,  ly.  .Vu  second  membre  il  n'y  a 
pas  de  raison  apparente  de  prendre  VTX.tS;  au  sens  restreint  de  «  tout  le  pays  •;  au 
contraire,  la  perspective  d'un  salut  au  moins  partiel  pour  Juda,  exposée  aussitôt  n,  1-3 
par  manière  d'exception  à  In  sentence  proclamée  dans  le  présent  passage,  nous  fait 
croire  que  le  prophète  pense  en  général  ;\  «  toute  la  terre  ».  Tandis  que  dans  la  partie 
préci'-dcnlc  du  livre  (vv.  2-13)  le  iléveloppement  de  la  pensée  du  prophète  semble 
bien  moniri-r  ipiaux  vv.  2.  3  la  nOT.x  était  le  pays,  le  contexte  subséquent  conduit  à 
une  conrlusion  dilfcrenle  tituchant  la  portée  du  terme  ysrrS;  dans  noire  verset.  Dans 
la  proposition  causale  do  la  lin  du  verset  nSn2J:  est  le  part.  niph.  fém.  employé  sab- 
stantivoment;  nSri2;~lN  =  ta  ruine  absolument  soudaine.  La  valeur  de  la  particule  TN 
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11.   l  Coiilornu'z-vmis  :i  la  ri'glo  et  soyez  réglés,  i">  |)eii|ile     iinliscipliné', 
II,  1.  -ici;  s-;  TM  :  !^D3J  hiS  {?). 


esl  doulouse;  d'après  la  ponctuation  niassorétique  ollc  osl  comprise,  on  des  plirases 
parallèles  à  la  luMrç,  tantôt  comme  la  préposition  \Jrr.  v,  18),  tantôt  comme  la  partiiule 
(le  l'accusalir  (./c>.  xlm,  28;  et  avec  la  scriplio  plena,  lîzrcli.  \\.  \'j. 

II.  i'.  1.  Avant  de  di'volopper  la  sentence  qui  vient  d'ètro  prononcée  contre  toute  la 
terre,  le  prophète  exhoi'to  incidemment  le  peu|)lo  de  Jiida  (vv.  1-3)  à  se  prémunir 
contre  l'action  de  la  colère  divine  sur  le  point  d'éclater.  Sur  les  cinq  mots  qu'il  com- 
prend, le  V.  1  en  a  trois  de  siy;tiilication  obscure.  Tout  d'abord  les  deux  éléments  de  la 
formule  lUJipi  ICiTipnn,  (jui.  du  moins  sous  celte  forme,  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs 
dans  la  Bible.  A  défaut  d'explication  plus  satisfaisante,  nous  les  rattachons  à  une  rac. 
tt'^p  ou  Cip,  répondant  à  Par.  ,  ,^li  (/)  =  inensiirai'it.  commcnsus  fuit  \     ^liù  rejfularis 

habetur  vel  est)  (Freytag);  d'où  l'adj.     ^Jd  conforme  h  la  règle,  rêf(iilier.  On  aurait  à 

lire  K^p  ou  lUJip  au  lieu  de  1\rip  et  le  sens  pourrait  être  :  Conformez-vous  à  la  règle 
et  soi/cz  réguliers...  Ce  qui  conviendrait  au  contexte;  car  il  doit  s'agir  en  effet  d'une 
action  ou  d'un  chanjjement  de  conduite  en  vue  de  conjurer  les  cfTets  de  la  colère  divine 
(vv.  2-3).  La  ponctuation  massorétique  nous  renvoie  à  la  rac.  CUJp.  La  forme  pool  de 
ce  verbe  est  employée  au  sens  de  ramasser  (de  la  paille  :  Jï.r.  v,  7,  12;  du  bois  :  Sombr. 

XV,  32  s.;  I  R.  xvii,  10,  12);  comp.  l'ar.  .  r^^  ramasser.  En  partant  de  cette  notion  les 
anciennes  versions  trouvent  exprimée  dans  le  texte  une  exhortation  à  s'unir  (LXX  : 
2jïïyOr|T£...  ;  Vulg.  :  roni'cnilc.  congregamini...  etc.).  Saint  .lérôme  comprend  :  Post 
descriptioncm  malorum  qutu  in  die  ventura  sunt  Domini...  populns  ad  pceaitentiam 
provocatur.  et  dicitur  ei  :  CouK-cnite  et  congregamini,  sive.  ut  in  LX.\  scriptum  est,  col- 
ligamini,  id  est,  estote  vobis...  charitatis  vinculo  copulali...  ;  plus  loin  il  introduit  la 
notion  de  la  réunion  en  assemblée  religieuse.  Schegg  préfère  admettre  que  le  prophète 
exhorte  le  peuple  à  se  mettre  ensemble,  en  cherchant  un  refuge  commun  contre  la 
justice  divine  (suchet  cuch  zu  retten;  relte,  was  gcrettet  werden  kann...).  D'autres  en 
assez  grand  nombre  traduisent  :  Recueillez-K-ous  et  soyez  recueillis...  (Gesen...).  On  a 
également  suggéré  comme  sens  possible  :  purifiez-vous...  ir'iirst,  Conc.  :  l'urgate  vos- 

met  ipsos  et  dehinc  purgate  alios'i  ;  comp.  ,  liï  nettoyer  un  champ  (dans  le  langage 
vulgaire).  Ces  diverses  propositions  attribuent  .-i  la  racine  C5-p  des  signilications  au 
moins  très  incertaines  et  dont  on  ne  voit  d  ailleurs  pas  toujours  le  rapport  bien  défini 
avec  l'exigence  du  conte.xte.  Maurer,  Kleinert,  Rothstein  se  prononcent  pour  la  racine 
ï^ip  (fneurvale  vos,  incurvatc...),  ce  qui  n'est  guère  plus  satisfaisant.  Nowack  se  rallie 
à  une  conjecture  émise  par  Clioyne  et  Ciraetz,  corrigeant  C:*!  le  p  en  2  :  . . .  "lt*U?1inn  Soyez 
confondus...  —  L'apostrophe  ne;:  N"'  ''lan  n'est  pas  plus  claii'C  que  l'exhorlalion  (|ui 
précède.  Le  v.  ns;.  tant  à  la  forme  ifal  {Job  xiv,  15;  Ps.  xvii,  12)  qu'à  la  fornji-  nipb. 
(Gen.  xxxi,  30;  Ps.  lxxxiv,  3),  se  présente  ailleurs  au  sens  de  se  complaire  dans...,  dé- 
sirer ardemment,  aspirer  «...  La  Vulg.  comprend  ici  la  foi'me  nipb.  au  sens  passif: 
gens  non  amabilis  (qu;e  amore  Dei  indigna  es,  .V.  Jér.).  A  l'endroit  cili'  de  .lob  le  vei-be 
s'emploie  en  effet  de  la  complaisance  (|ue  Dieu  é-prouve  pour  son  (cuvre.  Mais  on  aurait 
attendu  la  mention  du  sujet,  savoir  de  Dieu,  pour  lequel  il  serait  dit  que  le  peuple 
n'est  pas  un  objet  d'amour.  Une  observation  analogue  s'applique  à  l'interprétation  qui 
garde  à  «1033  sa  signification  active  («  ô  peuple  sans  amour  »  —  de  la  Loi'/  de  Dieu'/). 
Les  commentateurs  en  grand  nombi'c  remaniuent  (pic  la  signification  première  de 
•103,  *1D3i,  doit  avoir  été  celle  de  pâlir,  d'où  serait  dérivée  celle  de  désirer  ardemment 
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2  avant  que   'no  vous    [lulvérisc',  comnn'  tli'  la    nicnui-  pailli',  'la  ccjlèro'; 
avant  que  ii  arrivr  siii-  vous  l'anlciir  du  courruux  do  Jahvé  (avant  que  n'ar- 

2.  may  ...OOpin  nS  ...;  TM  :  ...  DV"1W...ph  mS...    (avant  que)  le  décret  n'en- 
tendre! (comme  la  ])aillc)  le  jour  passe  ...('(). 
2'.  (ilose. 


(=  pAlir  il  force  de  désirer?);  ainsi  s'expliquerait  le  rapport  avec  le  nom  »]D2,  appliqué 
à  iarfjrnt  à  rai.soa  d<»  sa  couleur.  C'est  d;ins  l'acception  de  pâlir  que  le  verbe  serait 
pris  dans  notre  passa^jc  :  à  peuple  (jid  ne  piilissez  point  =  </«/'  ne  savez  plus  pâlir,  à 
savoir  de  honte  (comp.  /s.  xxix,  22  le  verbe  lin  employé  en  parallèle  avec  ïjizi,  ou  de 
crainte.  Mais,  à  supposer  que  le  sens  de  désirer  soit  dérivé,  pour  le  v.  rjD3,  «ICM,  de 
celui  de  pâlir,  il  ne  s'(Misuit  pas  que  ce  mcaïc  verbe  ail  pu  être  employé,  en  ce  dernier 
sens,  pour  signilier  lu  honte  ou  lu  crainte  ;  on  ne  peut  tirer  à  cet  égard  aucune  conclu- 
.sion  certaine  de  ran.iiogio  avec  <l'autrcs  verbes,  comme  lin  /s.,  I.  c.  Notons  en  outre 
qu'à  l'endroit  cité  d'/s.,  comme  aussi  Jcr.  xxx,  6,  ce  n'est  pas  directement  au  sujet  des 
personnes,  mais  des  visapes  qu'est  énoncé  le  changement  de  couleur  indice  de  la  honte 
ou  de  la  terreur.  Or  il  y  a  là  une  (liiréi'cnce  à  prendre  en  considération  ;  d'autant  plus  que 
dans  notre  passage  le  contexte  ne  fournit  aucune  donnée  propre  à  déterminer  la  cause 
de  la  prétendue  pâleur  dont  le  peu])lc  ne  .serait  plus  suscepliiile.  Le  commentaire  dont 
il  s'agit  ne  serait  en  réalité  acceptable  que  si  le  verbe  ï]DD,  ï]D33  avait  eu,  comme  sens 
dérivé  de  pâlir,  celui  d'dtre  /lontrii.r,  ou  saisi  de  crainte  en  même  temps  que  celui  de 
désirer.  Cotte  supposition  serait  purement  gratuite.  Nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs  que 
le  sens  que  l'on  prête  iii  à  ^DZl  soit  particulièrement  recommandable  au  point  de  vue 
(lu  contexte.  Nous  y  préférerions  do  loin  la  version  de  la  Vulgate  avec  l'interprétation 
(|u'en  donne  saint  Jérôme.  Les  LXX  ont  :  tb  ëOvoç  tô  feaBsuTov,  ce  qui  ne  répond  guère, 
quoi  que  quelques-uns  pensent  à  cet  égard,  au  sens  de  pâlir  (de  crainte)  attribué  au  v. 
'IDJ:.  Il  faudi'a  dire,  ou  bien  que  les  I,.\X  ne  comprenant  pas  la  portée  de  ^irij  nS  y 
ont  de  leur  propre  autoritc'  sul)stitu('-  l'attribut  qui  leur  semblait  le  mieux  s'harmoniser 
avec  l'idée  générale  de  la  phrase,  ou  bien  qu'ils  ont  lu  autre  chose.  Vollcrs  estime  que 
leur  texte  portait  SjD:  nS  (avec  D  pour  ù).  On  serait  plus  près  du  grec  en  supposant 
la  lecture  loii  xS.  lît  comme  de  fait,  dans  certaines  formes  de  l'écriture  ancienne 
(notamment  dans  les  inscriptions  phi-niciennes),  le  T  cl  le  ;  présentent  une  ressem- 
blance assez,  marquée,  de  même  ([ue,  dans  une  moindre  mesure,  le  1  et  le  E,  on  s'ex- 
pli(|uerait  (|uc  le  ïiC3;  du  TM  soit  une  corruption  du  IDI:  des  1-XX.  Celte  dernière 
lecture,  que  nous  croyons  la  vraie,  s'harmonise  d'ailleurs  exactement  avec  le  sens  qui 
,1  été  attribué  à  ...  It'Cipnn. 

r.  :>.  I.e  premier  membre  m-  rend  pas,  dans  l'étal  actuel  du  texte,  un  sens  convena- 
ble. La  Vulgate  :  priiisipiam  pariât  jussio  quasi  pulvercm  transeuntein  dicni,  traduit 
l'hébreu  aussi  littéralement  ([ue  possible,  en  lisant  ^2V  au  lieu  de  "'ay;  le  pn  jussio 
iloit  être  le  décret  divin,  qui  cnf;endrera  le  Jour  (du  jugement)  comme  la  poussière 
(hébreu  :  coininr  la  //aille)  c/iasséc  par  le  vent.  Mais  chacun  voit  combien  faiblement 
le  jour  ilu  jugement  serait  caractérisé  par  la  comparaison  avec  la  menue  paille  qui 
passe;  cette  comparaison,  d'après  la  terminologie  biblique,  sert  généralement  à  mar- 
(pier  l'inanité,  l'incousistancc  des  choses  ou  des  hommes  qui  en  sont  l'objet  {Is.  x>n, 
i:i;  Jol'  \\i,  18;  Ps.  I,  4;  Ps.  xxxv  [xxxiv],  5).  Au  reste  •  le  décret  qui  engendre  le 
jour  ».  et  qui  engendre  ce  jour  «  comme  une  poussière  qui  passe  »,  est  une  conception 
qu'il  serait  dillicile  de  prêter  au  prophète.  D'ordinaire  on  traduit  :  avant  que  le  décret 
n  en(;cnilrc.'  (^  n'obtienne  ses  elTets)  —  comme  la  menue  paille  le  Jour  passe  —  ...,  la 
seconde  incise  étant  comprise  le   plus  souvent   comme  une   parenthèse  ayant   pour 
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rii'r  sur  \'ous  le  jour  thi  courroux  de  J<ili\-c  .  W  C'Iieiclii'z  Jalivé,  tous  les 
liiiinhlcs  du  |);ivs,  qui  |ii'iitii|upz  sa  loi;  cliiTchoz  la  justice,  cherchoz  riiumi- 
lité;  pcul-ôtiv  screz-vous  ii  l'aliri  au  jour  du  courroux  de  .lalivc. 

■i  Car  (iazza-scra  aliaiidoiiuéo  cl  Ascalori  n'duilc  eu  dcscrl;  ou  expulsera 

objet  de  marquer  la  rupiditc  avec  laquelle  s"c(;oulc  le  temps  qui  sépare,  le  moment 
actuel  lie  celui  du  cliàtimenl.  On  ne  (jaj^nerait  rien  <1  ailleurs  à  coordonner  cette  incise 
j'i  pn  m'^,  comme  régie  par  D1C2  (avant  que  le  décret  n'engendre!  que  le  jour  [Am 
chAtiment]  ne  survienne  comme  la  menue  paille!).  Nowack  remarque  avec  raison  que 
le  parallélisme  avec  le  membre  suivant  conseille  de  chercher  dans  rn*^  un  reste  de 
la  particule  négative  N*^  après  DTJ2.  I.e  même  auteur,  s'appuyanl  sur  la  version  des 
LXX,  complète  ainsi  la  restitution  du  texte  :  127  VTr;  "ITID  nS  CVZI  :  avant  que  vous 
ne  ressembliez  à  la  menue  paille  qui  passe.  Seulement  la  version  grecque  n'autorise 
point  à  ne  tenir  aucun  compte  de  la  présence,  dans  le  texte  hébreu,  des  éléments  U^> 
et  pn.  Peut-être  pourrait-on  considérer  pn  comme  une  glose  cxégétifjue.  d'ailleurs  mal 
avisée,  sur  l'élément  iT7  dans  nT^l,  compris  comme  le  nom  araméen  signiliant  loi.  Mais 
cela  est  très  peu  probable.  Nous  préférons  lire  :  TVd'J  yiC3  D3pin  nS  DTtaa  [avant 

que  ne  vous  pulvérise,  eonimc  de  la  menue  paille,  la  colère);  mS  de  TM  est  issu  de 
nS  +  le  p  préformatif  de  piri  icomp.  la  forme  du  N  et  du  T  dans  l'ancienne  écriture); 
pn  représente  une  corruption  de  pT;  le  sullixe  q;  a  été  omis  grâce  à  la  rencontre  avec 
le  même  groupe  de  lettres  dans  yia:  ;  le  n  de  ,1127,  lu  comme  D  final,  peut  avoir 
donné  lieu  au  Q^'1  du  TM  ;  à  moins  qu'on  ne  préfère  garder  celui-ci  comme  élément  du 
texte  primitif:  DTi  11127...  (avant  que  ne  vous  pulvérise...  la  colère  du  jour  [de  Jahvé]); 
mais  alors  on  s'expliquerait  moins  bien  son  omission  par  les  L.XX  et  d'ailleurs  la  colère 
du  jour  constituerait  une  inversion  peu  heureuse  du  jour  de  la  eolcrc.  La  particule 
QTb2  renferme  déjà  une  négation  implicite  (tandis  que  ne  vous  pulvérise  pas  encore...): 
N"»  comme  seconde  particule  négative  renforce  cette  négation  (comp.  I  R.  x,  21  ;  Ejt. 
xiv.  11  etc.);  comp.  le  membre  .suivant.  Les  LXX  donnent  :  IIp'o  toO  ye''£o1»i  ûixi?  w;  dfvOo; 
rapanopEuo'fiEvov,  avant  que  vous  ne  deveniez  comme  une  fleur  qui  passe;  peut-être  une 
traduction  conjecturale  d'un  texte  se  rapprochant  sensiblement  de  TM  :  m'^  D1T22 
m2V  (Hi"  iî22  Djpn  =  priusquam  eveniat  (////.  gignatur;  comp.  L'ccl.iii,  2)  riiiis 
vester,  tanquam  floris  transeuntis.  —  La  gradation  du  second  membre  de  notre  verset 
sur  le  |>rcmier  est  marquée  par  la  mention  explicite  de  Jalivè  comme  auteur  du  chA- 
timent futur.  Quant  au  troisième  membre,  répété  à  un  mot  près  du  second,  il  est  visi- 
blement issu  d'une  glose,  qui  avait  sans  doute  pour  objet  de  noter  la  relation  entre 
l  ardeur  du  courrou.r  de  Jahvé  qui  va  fondre  sur  les  coupables,  et  le  jour  du  courroux 
de  Jahvé  dont  il  avait  été  question  i,  14  ss.  La  version  Syro-Hexaplairc  atteste  que  2' 
n'était  pas  représenté  dans  le  texte  primitif  des  LXX  (Now.). 

V.  3.  L'exhortation  qu'il  avait  adressée  au  peu|)!e  juif  en  général  (vv.  l-2i,  le  pro- 
phète l'adresse  maintenant  en  particulier,  d'une  manière  pressante,  à  la  partie  fidèle 
de  la  nation  :  à  force  de  s'appliquer  au  culte  de  Jahvé,  à  la  pratique  de  la  justice  et  de 
l'humilité,  ceux  du  moins  qui  observent  le  droit  pourront  trouver  grAce  au  jour  du 
jugement.  Les  LXX  n'ont  pas  le  relatif  avant  "iSyS  i'CEîl'O.  de  sorte  qu'ils  coordonneni 
"iSys  comme  impératif  à  1ï?p2;  mais  la  construction,  avec  le  complément  avant  le 
verbe,  plaide  pour  la  leçon  de  TM  ; — ...  xa'iinoxpNeaOe  aJii  =  ...  n'''Nri  ^:y?avec  omis- 
sion de  "nrp2  qui  précède  et  dédoublement  de  iSlN  en  iSlN  n'^K''  ou  simplement  :  rruv 

...   -«S^N. 

''.  i.  La  menace  du  «  jour  de  Jahvé  »  contre  toute  la  terre  (i,  14-18),  qui  a  été  inter- 
rompue par  les  avertissements  donnés  à  Juda  (ii,   l-.ti,  est  développée  à  partir  d'ici 
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moyoniiiiiil  la  considératimi  de  divers  pnuples  en  iiarlii-ulier.  L'avis  duiini-  aux  Immblcs 
i/ui  pralit/ucnl  la  Loi  de  Jalivc,  ol  la  réserve  (^I^M  peul-étre\  mise  malfj^rc  tout  à  la 
promesse  de  salut  (v.  31,  sont  motivés  (...13  car  Gnzza  sera  abandonnée...)  par  la 
raison  i|u'uni>  exlcrniinaliim  totale  frappera  1rs  peuples  rm'mc  /es  plus  i-oisins  des 
T'hilistins,  Moah  et  .\niniuni.  Iiiiililc  d'ajouter  ipi'il  ne  faut  voir  en  cei'i  que  l'expression 
de  l'idée  de  l'humiliation  finale  des  nations  païennes.  Los  vv.  'i-7  renferment  la  sen- 
tence contre  les  Philistins.  Au  v.  'i  sont  nommées  quatre  villes  philistines;  la  cin- 
quième, (jeth,  est  omise,  soit  que  l'exipence  du  paralli-lismc  s'aeeommodAl  moins  bien 
de  sa  mention,  soit  que  sa  déchéance  ne  permit  point  de  lui  accorder  une  place  dans 
l'énuméralion  :  voir  la  note  sur  Amos  l,  6-8;  coll.  vi,  2;  comp.  aussi  Zac/i.  ix,  5  ss. 
L'expression  n'''"nï2,  en  plein  midi,  mar(|uant  une  circonstance  de  l'expulsion  des 
habitants  d'Asdod,  est  comprise  le  plus  souvent  comme  signifiant  le  caractère  inat- 
tendu, ta  soudaineté  do  la  catastrophe.  On  allègue  à  l'appui  de  cette  explication  cer- 
tains passages  de  Jérémie.  notamment  vi,  'i;  xv,  8;  xx,  16;  mais  xx,  16,  où  l'heure  de 
midi  est  d'ailleurs  mentionnée  en  même  temps  que  le  matin,  n'a  aucun  rapport  avec  la 
pr(''sente  question.  Dans  vi,  'i,  5  l'explication  proposée  semldcrait  rcconmiandée  par 
l'allernalive  qui  s'offre  aux  assaillants  d'attaquer  «  midi  ou  pendant  la  nuit.  Mais  tout 
le  passage  parait  décrire  plutôt  l'impatience  des  ennemis;  aussitôt  arrivés  ils  voulaient 
commencer  l'attaque,  en  plein  midi  :  puis  ils  regrettent  que  le  soir  arrive  et  se  dispo- 
sent en  conséquence,  sans  attendre  le  lendemain,  à  atlat/iier  pendant  la  nuit.  Dans 
Jér.  xv.  Si",  le  parallélisme  ou  la  connexion  avec  le  membre  suivant  montre  que  la 
notion  de  soudaineté  peut  en  elfet  se  trouver  tout  au  moins  matériellement  associée  à 
l'idée  exprimée  par  D''"inï2.  Seulement  avant  d'en  conclure  que  dans  noire  passage  de 
Sop/i.  rex])ression  signifie  le  caractère  soudain  du  traitement  infligé  à  Asdod,  il  fau- 
drait montrer  d'une  manière  précise  que  le  sens  en  question  convient  à  l'expression 
prise  en  elle-même;  car,  sans  compter  un  autre  motif  d'hésiter  que  nous  indiquerons 
tout  à  l'heure,  le  contexte  n'est  pas  le  même  Jér.  xv,  8  et  .Sop/i.  ii,  4  ;  là  il  s'agit  d'une 
attaque  de  l'ennemi,  ici  de  l'expulsion  des  habitants.  Knabenbauer  voit  dans  D'>"!,nsz 
une  locution  figurée  :  in  meridie,  i.  e.  cum  plenam  fortunae  ac  prosperitatis  lucera  sibi 
adessc  opinentur.  proin  subilo  atque  inexspectafo...  Nous  doutons  que  l'analogie  avec 
Jér.  xv.  8  ou  avec  d'autres  endroits  (]uelconques  de  la  littérature  biblique,  plaide  en 
faveur  de  l'application  à  .Sop/i.  ii,  'i.  de  cette  interprétation,  qui  a  le  tort  d'être  très 
subtile.  Marti  expose  que  la  conquête  ou  l'expulsion  soudaine  peut  avoir  été  présentée 
l'omme  faite  à  midi,  ceci  signifiant  qu'elle  a  lieu  après  une  lutte  d'une  demi-journée  à 
peine;  —  à  ce  compte  l'idée  de  .soudaineté  aurait  été  mieux  exprimée  par  la  locution 
au  malin.  D'autres,  comme  Schegg,  remarquent  que  midi  est  en  général  l'heure  de  la 
sieste,  où  l'on  ne  s'attend  donc  point  à  une  attaque.  Il  est  dilTicile  d'admettre  que  celte 
considération  ait  valu  à  l'expression  D'^ins:  la  signification  qu'on  lui  attribue.  Certes 
dans  tel  ou  tel  cas  particulier,  comme  II  .S'(j/;;.  iv,  5,  le  moment  de  la  sieste  peut  être 
favorable  à  un  coup  de  surprise.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  population  entière  d'une 
ville,  c'i'sl  bien  plutôt  la  nuit  que  l'heure  de  midi,  que  l'on  concevrait  comme  le  temps 
propice  à  l'attaque  imprévue,  le  temps  de  la  sieste  étant  plus  court  et  ne  se  prêtant 
pas  au  secret  des  préparatifs  du  côté  de  l'ennemi.  On  fait  observer  encore  que  l'al- 
laque  ii  midi  peut  avoir  été  considérée  comme  inattendue,  h  l'ause  de  la  difficulté  ou  de 
la  répugnance  que  les  ennemis  eux-mêmes  devaient  éprouver  à  choisir  pour  le  combat 
le  moment  des  |ilus  fortes  chaleurs.  C'est  l'explication  de  Gesenius,  combinée  avec  la 
précédente  par  Maurer.  A  s'en  tenir  à  cette  idée,  la  portée  de  l'indication  peut  avoir  été 
absolument  dilTérentc  dans  un  passage  comme  Jcr.  xv,  8  et  un  autre  comme  Soph.  ii, 
4.  Si  le  moment  des  fortes  chaleurs  était  do  nature  à  rendre  l'attaque  inattendue  préci- 
sément à  cause  de  l'excès  de  fatigue  qui  accable  alors  les  hommes,  il  devait  être  aussi 
pour  la  même  raison  une  <'irconslance  plus  pénible  de  l'exode  des  habitants  d'une  ville 
chassés  do  leurs  demeures.  A  supposer  donc  que  pour  le  motif  indiqué,  le  caractère 
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011  plein  midi  /a  />o/>ul(ttion  (l']\st\i>t\  rt  Aciiinm  si-ra  cxtiiinr.  .")  M;illieiir 
aux  habitants  de  la  /.on»>  maritime,  à  la  nation  des  Kéréthéens!  La  parole 
de  Jalivi'  s'i'léve  emilre  vous!  |    |  Et  je  causerai  l.i  perle.  T'aiiaaii.  terre  des 

5.  Transposer  DTIcSe  yiN  ]"::  d'avanl  après  -]"im3Nm. 


imprévu  <ie  l'altaque  soit  visé  Jcr.  \v,  8  par  IVxpressioii  D''^nX2,  rien  n'empêctierait 
que  celle-ci  ail  ])Our  olijcl  en  notre  passage  de  marquer  les  conditions  particulièrement 
pénibles  pour  eux,  dans  lesquelles  les  haliitants  d'Asdod  seront  expulsés.  Au  reste, 
nous  croyons  bien  pour  notre  part  que  Jér.  xv,  8  pas  plus  que  Sop/i.  i\,  i  notre  for- 
mule n'a  rien  de  commun  avec  l'idée  de  soudaineté.  Dans  AM.  v.  5,  les  nSi'^~^llt' 
ou  11  brigands  de  nuit  »,  sont  mis  en  opposition  avec  les  ennemis  qui  font  invasion 
en  temps  de  guerre.  Ce  sont  ces  brigands-c'i  (Cnc),  ceux  qui  exercent  leurs  ravages 
au  grand  jour,  dont  il  est  dit  que  Jahvé  les  amènera  en  plein  midi,  Jcr.  xv,  S'';  la  cir- 
constance de  la  terreur  soudaine  est  ensuite  ajoutée  par  surcroît  à  la  menace  exprimée 
dans  le  membre  priM-édent.  Dans  notre  passage  de  même,  en  disant  que  la  population 
d'Asdod  sera  expulsée  en  plein  midi,  le  prophète  veut  donner  à  entendre  que  la  ville 
sera  victime,  non  pas  d'un  coup  de  main  de  la  part  de  «  brigands  de  nuit  »  qui  se  con- 
tentent de  voler  ce  qui  suffît  à  leur  convoitise  [Abd.  1.  c),  mais  d'une  conquête  propre- 
ment dite  de  la  part  d'armées  ennemies  victorieuses,  qui,  selon  les  usages  de  la  guerre, 
détruisent  pour  déli'uire.  La  notion  de  ces  □'i~lC  ou  «  brigands  »  qui  expulseront  la 
population  d'Asdod  «  en  plein  midi  »,  est  implicitement  suggérée  par  le  nom  même  de 
la  ville  TnCN.  Noter  les  assonances  ou  paronomasies  que  présentent  les  paroles 
naiTy  nVJ.  ...  Ipyn  ]i'''py-  On  a  observé  que  l'oracle  contre  les  Philistins  vv.  4  ss.  est 
composé  sur  le  mètre  élégiaque  de  la  qina;  voir  note  sur  Amos  v,  1.  Dans  notre  v.  4 
la  disposition  des  distiques  d'après  le  mètre  en  (|uestion.  s'indique  d'elle-même. 

K  5.  Le  D\1  i2n  =  la  zone  maritime,  le  pays  des  Philistins  qui  longe  la  cOilc. 
Les  Philistins  sont  appelés  DTllS  probablement  à  raison  d'une  tradition  qui  leur  as- 
signait l'île  de  Crète  comme  lieu  d'origine;  voir  la  note  sur  .\m.  ix,  7.  Sur  les  Philis- 
tins et  leur  origine  comp.  Lagrange,  Juges,  p.  262  ss.  \Krellii,  p.  26;f).  Le  nom  de  Ca- 
naan ne  conviendrait  pas  au  pays  des  Philistins  considéré  a  part:  rien  n'empêche 
toutefois  qu'il  lui  ail  été  appliqué  par  mépris,  ])Our  marquer  l'hostilité  irréductible  entre 
Israël  et  la  Philistie,  celle-ci  étant  envisagée  comme  partie  de  Canaan.  Le  nom  de 
Canaan,  qui  désignait  proprement  la  région  ci.sjordanienne,  en  opposition  avec  Giléad, 
est  donné  aussi  en  particulier  à  la  Phénicic  As-,  xxni,  11.  Le  terme  terre  des  Philistins 
a  pour  fomtion  de  déterminer  la  portée  de  ia  dénomination  générale  «  Canaan  »,  à 
laquelle  il  est  apposé.  Pour  rétablir  le  mètre  propre  à  la  qina  ivoir  lin  de  la  note 
précédente),  il  conviendra  de  transposer  TlTnaNni  avant  «  Canaan,  terre  des  P/iilis- 
lins  K,  de  façon  à  réaliser  la  disposition  que  voici  : 

Malheur  aux  habitants  de  la  zone  maritime,  à  la  nation  des  Kéréthéens! 

La  parole  de  Jahvé  s'élève  contre  vous  ! 
Et  je  causerai  ta  perte,  Canaan,  terre  des  Philistins, 

si  bien  qu'il  ne  reste  plus  d'habitant. 

Le  changement  de  personne,  de  l,i  troisième  (la  parole  de  Jahvv...\  i\  la  première  (et 
je  causerai  la  perle. ..I,  n'a  rien  qui  doive  surprendre  dans  le  style  hébraïque  icomp.  en 
particulier  Sopli.  i,  8; -14,  17s.;  ni,  5,6; -19,  20).  L'idée  :  si  bien  qu  il  n'y  ait  plus  d  ha- 
bitant, aurait  été  suIRsammenl  exprimée  par  aci»C  (p.  ex.  :  I  Sam.  xxv,  23  :  "jSïSa  elc); 
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Philistins],  si  bien  (|ii'il  ne  n-stn  plus  fi'linliitîmts!  (>  Ellf  sera  roiivortie  (  ], 
KfTfth,  'on  prjlirii's  |)()iir  les  pnsti'urs,  ff  en  p;ircs  [lonr  les  trnu|)f*aux. 
7  l'.l  la  zone  | maritime l  appartiendra  au  licste  de  la  maison  de  Jiida; 
ce  sont  'ceux-ci  qui  y' paîtront;  dans  les  maisons  d'Ascalon  ils  se  cou- 
cheront au  soir  :  car  Jahvé  leur  Dieu  les  visitera  et  accomplira  leur  res- 
tauration). 

6.  Supprimer  dTI  S^n  et  Irnnspnser  ni:  après  ma  ?i  lire  mi). 

".  Glose  priiliiible.  Suppléer  3>n  après  ^ZU,  —  Lire  i':lînV  07\  V^'V  au  lieu  de  ...  Dn^^^i". 


l'adclilion  de  la  |iai-liiule  i^N  renfiiri-e  la  tièt^ation,  i-onforniémenl  à  la  règle  rappelée 
à  propips  (le  Ni  DT£2,  au  v.  2.  Comp.  d'ailleurs  /s.  v,  'J;  vi,  11. 

r.  (;.  I^c  terme  niD  dans  la  formule  ...  n'iy'i  iT^s  roz  a  été  l'objet  de  beaucoup  d'ex- 
plirations  divergentes.  Quelques-uns  y  ont  vu  l'inflnilir  du  v.  m;,  cl  traduit  :  «  la  ré- 
gion maritime  sera  (convertie  en)  pâturages  où  creusent  les  pasteurs  ...  »(?);  d'autres 
y  ont  vu  la  forme  plurielle  d'un  nom  dérivé  du  v.  m;  et  signifiant  citerne  :  «  ...  pâtu- 
rages (pleins)  de  citernes  de  pasteurs  ».  Ilitzig  considérait  notre  T\'^2  comme  un  équi- 
valent féminin  de  D"i12  [Ps.  lxv,  14)  ^prairies  :  «  ...  pâturages,  prairies  de  pasteurs  ». 
Maiirer  e(  Sclicf,'g  le  comprenaient  comme  le  pluriel  de  H"':  aliments  (Il  R.  vi,  23)  : 
frilque  tractus  marilimus  pascua,  rpula'  pastontin...  ».  Ces  explications  sont  en  partie 
évidemment  arbitraires  et  aucune  ne  va  bien  au  contexte.  Notons  d'ailleurs  l'irrégula- 
rité du  féminin  nn\n  avec  ...Ssn  comme  sujet  (comp.  le  début  du  v.  7  :  ...riTTl).  La 
Vulgate  n'a  pas  traduit  m;.  Les  L.X.X  donnent  :  xa(  tTrai  KfTÎTr,  vouî)  r.oi[iv((ov...  Ils  auront 
lu  :  n''V^  mj  m3  nn"^.!!.  C'est  sans  doute  la  vraie  leçon,  sauf  que  rien  n'empêche  do 
lire  mj  au  pluriel  i^Mass.].  Les  Philistins  étant  appelés  D"in"i;  à  raison  de  leur  origine, 
le  pays  qu'ils  occupent  est  désigné  par  analogie  sous  le  nom  de  m:.  Les  mots  San 
D»n  ont  selon  toute  appari'iice  li^uré  d'abord  à  la  marge  comme  correction  visant  le 
terme  tronqué  "izn  au  commencement  du  v.  7  ;  de  la  marge  ils  sont  entrés  dans  le  texte 
en  mauvaise  place,  occasionnant  ainsi  la  transposition  et  le  changement  de  lecture  de 
D12  (Wellh..  Now.^.  —  La  l'hilistie  cessera  d'être  occupée  par  une  population  séden- 
taire; les  pasteurs  nomades  y  pourront  librcnienl  conduire  leurs  Iniupraux.  Pour  les 
]NÏ  rT'lJ  ou  parcs  ileslinés  au.r  Iroiipeau.r,  comp.  la  note  sur  Mic/i.  iv,  8.  Il  est  aisé 
de  reconnaître  en  notre  v.  6  le  mètre  propre  de  la  i/ina;  le  v.  6  se  rattache  étroite- 
ment à  tous  les  points  de  vue  aux  vv.  4-5,  et  forme,  comme  nous  le  verrons  au  v.  7, 
la  lin  du  passage  relatif  à  la  l'hilistie.  Les  mots  Tnï  nillSI  forment  le  second  membre 
du  disliipie  l'dégiacjue. 

r.  7.  .\u  lieu  de  "'in  tout  court,  lire  avec  L.X.X  ['.o  s/oivi3;ix  rfn  flaXâsor^î)  ;  a5,-\  'jsn; 
voir  la  note  précédente.  Nowack,  à  la  suite  de  Wellh.,  se  contente  de  nier  l'authenti- 
cité du  premier  membre,  ainsi  que  des  deux  dernières  incises  du  verset.  Il  intervertit 
en  outre,  rn  vue  de  ri'Iablir  le  mèlre  propre  de  la  qina  'vv.  't-6\.  les  <leux  membres 
restants  :  «  dans  les  maisons  d'Ascalon  ils  se  coucheront  au  soir  i  savoir  tes  troii- 
peaii.e);  —  ils  paîtront  'au  bord  de  la  mer'  »  (où  DH^'^y  est  corrigé  en  n>,T  ^^y).  Ces 
opérations  sont  arbitraires.  Le  v.  7  constitue  dans  son  entier  une  glose  sur  le  v.  6.  Ce 
qui  était  dit  dans  ce  dernier  verset  au  sujet  des  troupeaux,  a  été  appliqué  par  un  lec- 
teur, pi'iit-étre  d'après  /.ac/i.  ix,  6*  4-  7*'',  dans  Ions  les  cas  à  l'imitalion  du  dernier 
disl.  du  v.  9  de  notre  chap.  ii,  et  à  l'aide  de  termes  enq)runtés  a  m.  13,  au  /{este  de  lu 
maison  de  Jiida.  .\insi  s'explique  la  mention  des  maisons  d'Ascalon  comme  lieu  de 
repos  pour  les  occupants  en  vue.  Il  est  invraisemblable  que  le  prophète  eût  songé  à 
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8  J'ai  (Mitenilii  l'oiilragc  inlli^'c  |i;ir  Moali  et  los  injures  tirs  lils  (i'Ainmon, 
qui  ont  outragé  mon  peuplo  et  pris  uiii-  attitmli'  iiisiili'tili-  au  sujet  do  leur 
ti'iritoire.  •)  C'est  ])()iiii|iiiii,  p.ir  ma  vie!  —  pardle  de  .laiivi'  des  Arrnéi-s,  le 
|)ieu  d'Israël,  —  .Moali  sera  eoiunie  Sodome  et  les  lils  d'Auunou  comme 
riomorrlie,  une  'éjiinaie'  [hérissée]  d'orties  et  une  mine  de  sel  et  un  champ 
de  dévastation  pour  toujours!  Le  Reste  de  mon  peuple  iii  fera  son  butin,  et 

9.  U?t:pc;  TM  :  pçco  (?). 


loger  dans  les  maisons  mêmes  «l'Ascalon  des  troupeaux  de  vraies  brebis!  Il  n'y  a  donc 
rien  d'élonnant  non  plus  à  ce  que  le  mètre  de  la  tjina,  sur  lc(]U('l  est  com|)oséc  l'impré- 
calion  contre  les  l'hilistins,  ne  soit  pas  observé  au  v.  7.  Au  lieu  de  DiTiSy,  qui  est  dif- 
licile  ou  impossible  à  mettre  en  rapport  avec  le  contexte,  nous  lisons  :  (pvi^)  DH  vSy, 
le  sulFixc  dans  l^TJ  se  rapportant  à  San.  Le  pronom  personnel  DH  relève  avec  emphase 
comme  sujet  ceux  du  Hesic  d'Israël,  substitués  par  la  glose  aux  «  troupeaux  »  du  v.  6. 

r.  tS.  Que  le  mètre  élégiaquc  de  la  tjina  ne  soit  pas  observé  aux  vv.  8-11,  dans  l'o- 
racle contre  Moab  et  Atnmon,  ce  n'est  pas  une  raison  de  considérer  ce  passage  comme 
une  addition  plus  récente.  Le  rythme  en  question,  que  l'on  peut  relever  aux  vv.  4-6, 
ne  se  retrouve  pas  non  plus,  quoi  qu'en  dise  Now.  (dans  l'annotation  sur  v.  12),  dans  le 
morceau  relatif  à  Assur,  vv.  13  ss.  La  mention  de  la  ni^xUT,  du  in"!  du  peuple  de  Jahvé- 
au  V.  9.  n'olTre  pas  un  motif  solide  pour  attribuer  aux  vv.  8-11  une  origine  distincte. 
On  ne  voit  pas  non  plus  pourquoi  les  griefs  mis  à  charge  de  Moab  et  d'Ammon,  en 
termes  très  généraux,  ne  pourraient  viser  que  des  faits  de  l'époque  de  la  captivité.  L'as- 
sociation étroite  des  deux  peuples  frères,  ennemis  d'Israél,  fait  plutôt  l'impression  que 
l'auteur  a  en  vue  la  suite  de  l'histoire  depuis  les  origines.  Ce  fut  d'ailleurs  Kdom  sur- 
tout, passé  sous  silence  d:nis  le  discours  de  Sophonie,  ipii  se  distingua  par  son  atti- 
tude hostile  envers  Juda  lors  de  la  chute  de  Jérusalem,  l'ourquoi  o  l'opprobre  de 
Moab  »  =  l'opprobre  infligé  par  Moab,  ne  pourrait-il  être  reconnu  en  particulier  dans 
la  tentative  de  malédiction,  suivie  de  la  séduction  de  liaal-I'cor,  dont  il  est  question 
.\oinbr.  xxii,  xxv'i"  l'ourquoi  «  les  incrépalions  des  fils  d'Ammon  »  ne  pourraient-elles  se 
rapporter  à  l'altitude  qu'Ammon  prit  à  l'égard  d'Israël  à  la  même  époque  de  l'histoire, 
lorsqu'il  défendit  au  peuple  de  Jahvé  l'accès  de  son  territoire  Sombr.  xxi,  2\'!  La  paroir 
a'^12;  Sy  l'^'ilS'l  se  comprendrait  parfaitement  comme  allusion  à  ce  fait  :  «  ils  prirent 
une  altitude  insolente  au  sujet  de  leur  territoire  n  ;  comp.  Deut.  xxni,  'i-7  (Vulg.  3-6).  Il 
ne  manque  d'ailleurs  pas  d'autres  faits  au  cours  de  l'histoire  préexilienne,  qui  pour- 
r;iient  rendre  compte  de  l'accusation  portée  contre  Moab  et  Ammon  par  Sophonie. 
Comp.  Knabenbauer.  Généralement  on  rapporte  le  sudixe  dans  0^121  au  peuple  de 
Jalivè  («  ...  qui  ont  outragé  mon  peuple  et  agi  avec  insolence  contre  leur  territoire  »). 
Ce  commentaire  peut  se  prévaloir  de  la  formule  du  v.  10  :  '^  DV^V  iSlJ»!  Mais  l'idée 
exprimée  par  iS^li^l  se  prête  tout  aussi  bien  par  elle-même  à  une  interprétation  ap- 
pliquant le  sulfixe  aux  /ils  d'Ammon,  au  sens  qui  vient  d'être  exposé  et  qui  est  recom- 
mandé par  la  comparaison  avec  Deut.  xxui,  'i  ss.  L'altitude  insolente  des  Ammonites 
au  sujet  de  leur  territoire,  était  dirigée  contre  le  peuple  de  Jahvé;  cela  est  entendu 
déjà  au  V.  8;  et  on  comprendrait  sans  peine  que  cet  élémenl-ci  de  l'idée,  qui  était 
impliqué  au  v.  8,  eilt  élé  explicilcmcnl  énoncé  au  v.  10. 

y.  9.  Le  territoire  de  Moab  et  d'.Vmnion  est  condamné  à  devenir  un  ...'^nn  pCC^Ji''". 
Le  mot  pï»'2'2  n'est  guère  susceptible  d'une  explication  satisfaisante;  en  le  rappro- 
chant du  nom  paJO  Gen.  xv,  2,  de  signiPication  d'ailleurs  également  douteuse,  on  pro- 
l»ose  le  sens  de  domaine  (de  l'ortie;  licrcdiias  urtic.v.  possessio  uriic.v  =  lieu  occupé 
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le.s  survivants  de  m.i  nation  Insauront  on  licritagf.  10  {Voilà  ce  qu'ils  aii- 
roiif  />oiir  /iri.v  de  Iriir  orgueil ,  parer  (/(l'il.s  ont  toniinis  l'on ti agi-  et  l'in- 
sulcnce  contre  le  peuple  de  Jalwé  des  Armées^.  11  Jalivt;  sera  un  objet  de 
crainte  jRiur  eux;  car  il  fera  périr  tous  les  dieux  de  la  terre,  de  sorte  que, 
rliaciiii  (11'  sdii  lieu,  [les  habitants  de\  toutes  les  lies  des  nations  l'adore- 
ront. 

10.  A  considérer  comme  glose  probable. 


piir  l'ortie;  l'omp.  isp  Clio  posscssio  ericii,  /*■.  xiv,  23j.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de 
lire,  moyennant  une  interversion  de  lellres  CCpQ;  le  nom  VJyO'p  (/s.  xxxiv,  13;  Os.  ix, 
6;  romp.  /Voi'.  xxiv,  :tl  :  Q^^iuJDp)  signilic  mauvaise  /icrbcd'oii  l'on  nur:iit  comme  déno- 
liliiialif  w'CpC  :^  terrain  de  mauvaise  herbe  (comp.  riw'pC  Is.  l,  8  plantation  de  con- 
combres, de  NC'p  concombre);  la  ressemblance  des  lettres  p  et  C  dans  l'alphabet  pal- 
myréon  notamment,  a  déjà  é-ié  signalée  Am.  in,  12,  etc.  —  niCTniQ  doit  être  une  mine 
de  sel,  saline  :  Todina  salis.  Ilitzig  rappelle  qu'au  sud  de  la  mer  Morte  se  rencontrent 
des  couches  de  sel  gemme.  C'est  sur  la  stérilité  à  laquelle  sera  voué  le  territoire  des 
deux  peuples  réprouvés,  que  le  prophète  insiste  par  cette  comparaison,  suggérée  d'ail- 
leurs par  l'assimilation  de  Moab  et  Ammon  avec  Sodome  et  Gomorrhe.  —  Le  dernier 
distique  du  verset  énonce  un  présage  touchant  l'occupation  du  pays  de  Moab  et 
ir.\iiitiion  par  le  Reste  du  peuple  de  .lahvé.  La  forme  nouvelle  sous  laquelle  se  présente 
ici  la  mena<'c  du  <hàtimcnt.  en  regard  de  la  dévastation  élernolle  qui  vient  d'être  pré- 
dite, ne  crée  aucune  présomption  contre  l'authenticité  du  distique  en  question.  Ces 
pré<lictions,  envisagées  dans  leur  expression  matérielle,  peuvent  ou  doivent  même  être 
comprises  comme  des  vacii.r  appelant  la  justice  divine  sur  les  coupables;  et  dès  lors  la 
variété  des  images  mises  en  u'uvri;  n'est  que  naturelle.  L'idée  dominante  et  essentielle 
reste  toujours  celle  du  triomphe  (inal  d'Israi'l  et  de  l'abaissement  de  ses  ennemis.  Il 
est  vrai  que  dans  le  présent  discours,  ce  n'était  pas  précisément  l'intention  de  So- 
phonio  de  prédire  le  salut  d'Israël;  au  contraire,  au  point  de  vue  de  l'enchaînement 
logique  des  idées,  les  oracles  prononcés  contre  les  nations  étaient  destines  à  servir 
d'averlissemenl  au  peuple  de  Jahvé  lui-même  (voir  la  note  sur  n,  4'.  .\ussi  est-ce  au 
Heste  du  peuple  de  .lahvé,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  survivront  à  l'épreuve  imminente, 
(|u'est  promise  la  possession  du  pays  d'Ammon  et  de  Moab.  La  mention  de  la  rOINttf 
est  [larfaitement  conforme  en  cet  endroit  à  la  pensée  dominante  du  discours  à  partir  do 
I,  l'i  ss. 

r.  Kl.  ...  nv  ^'j  i^ijsi,  la  valeur  de  la  particule  ^y  (conirc)  dilTére,  à  ce  qu'il  nous  a 
paru,  de  lelle  qu'elle  avait  dans  D"*!!;  ^"  "IT'IJ^I,  au  v.  8.  Voir  plus  haut.  D'ailleurs  par 
son  caractère  de  simple  répétition,  par  la  tournure  prosaïque  de  l'expression  et  l'ab- 
sence do  rj-thme,  le  v.  10  est  d'une  authenticité  suspecte. 

r.  iJ.  Les  paroles  de  ce  verset  tranchent  assez  nettement  sur  le  contexte;  nous  lais- 
sons au  lecteur  le  soin  d'en  apprécier  le  car.actere  d'aulhentieité.  Dans  la  première 
incise  cn''"'^  ne  signifie  pas  cpic  Jahvé  sera  terrible  dans  sa  conduite  contre  eii.r,  mais 
que  la  terreur  qu'inspire  sa  majesté  pèsera  sur  eu.v.  Il  s'agil,  d'après  l'idée  exprimée 
jiar  le  terme  niiiz  autant  que  d'après  la  suite  do  la  phrase,  do  In  crainte  religieuse  qui 
remplit  les  hommes  pour  la  divinité.  Moab  et  .\mmon  ne  sont  pas  considérés,  ici,  dans 
leur  condilioii  actuelle,  comme  objet  de  la  l'cdere  vengeresse  de  .lahvé,  mais  dans  la 
condition  où  ils  se  trouveront  plus  taril  après  (|ue  Jahvé  les  aura  soumis  à  sa  Loi  : 
Ja/nc  fera  ri':;nrr  sa  crainte  sur  eu.f.  Les  deux  incises  suivantes,  qui  exposent  la  si- 
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12  Vous  aussi,  Couscliitfs,  vous  soriv.  iih.ittus  |);ir  inun  ('pi-o... 

!.<  Kt  il  l'tpndra  sa  luain  sur  lo  Nord  il  il  causera  la  perle  d  Assur  et 
réduira  Niiiivc  eu  un  cliaiuii  do  dôviistatinn,  nu  dt-scrl  ai-idc  comnie  la 
steppe.  14  Au  milieu  d'elle  se  coueherout  des  troupeaux;  tous  les  animaux 


lualion  ppiif-ralr  dont  le  ras  de  Moab  pI  d'Ammon  no  sera  qu'une  ronscquence  parti- 
culière, sont  reliées  entre  elles  de  telle  sorte  que  la  première,  avec  le  verbe  au  parfait 
(ntl),  énonce  la  cause  d'où  résultera  le  fait  énoncé  à  l'imparfait  dans  la  seconde;  la 
particule  causativc  "iD  affecte  l'ensemble  des  deux  incises  :  car  Jahvc  aura  fait  périr 
tous  les  diru.r  de  lu  terre,  cl  cIiikjiic  /loiiime  de  son  lien,  toutes  les  iles  des  nations,  lui 
ailresseront  leurs  /loinnia^es.  Le  terme  «  loutes  les  îles  des  nations  i>  est  en  ap[)osilion 
à  «  chaque  homme  ",  et  exprime  la  notion  de  l'universalité  du  culte  rendu  à  .lahvé. 
Plus  librement  on  peut  traduire  :  «  ...  et  chacun  de  son  lieu,  les  habitants  de  toutes  les 
îles  des  nations  l'adoreront  ».  A  noter  l'emploi  do  rm  au  sens  transitif,  comme  ar. 

î" 

'j  ,  ;  Schwally  proi)Ose  de  lire  n^T  (pifl).  D'après  ses  dérivés  le  v.  n'^  doit  avoir  ex- 
primé proprement  la  notion  d'épuisement  ou  de  diminution,  de  réduction  à  une  con- 
dition de  maigreur,  d'impuissance.  Mais  notons  aussi  le  nom  ''"l  (dans  la  formule 
>S  in  équivalente  à  1^  i"!.!  /.>;.  x\iv,  16),  qui  juslilie  notre  traduction  :  ...Jahvé  aura 
fait  périr  tous  les  dieux. 

''.  l'i.  La  malédiction  prononcée  contre  les  Cousc/iilcs  est  sur|)reiianle  par  sa  briè- 
veté. 11  est  plus  que  probable  qu'il  ne  nous  en  est  resté  que  le  délnit.  LX.\  et  Vulg. 
sont  d'accord  avec  'l'.M  à  lire  avec  le  suflixe  de  la  l"^''  pers.  liin  ;  on  n'en  doit  pas  moins 
admettre  la  possibilité  que  le  texte  primitif  ait  porté  avec  le  suflixe  de  la  3'  pers.  : 
iain.  Les  données  manquent  pour  trancher  la  question,  très  peu  importante. 

r.  13.  Il  a  déjà  été  remarqué  (sur  v.  8)  que  dans  le  morceau  relatif  à  Assur  (vv.  12- 
15)  il  est  impossible  de  retrouver  régulièrement  le  mètre  propre  de  la  f/ina,  que  l'on 
observe  aux  vv.  1-6  ^moyennant  une  transposition,  assez  plausible  d'ailleurs,  au  v.  5). 
—  Après  la  Philistie  à  l'ouest,  Moabet  Animon  à  l'est,  Cousch  au  sud,  Jahvé  «  étendra 
sa  main  sur  le  nord  »;  comp.  i,  'i.  La  forme  ^a>^  pourait  bien  n'olfrir  qu'une  anomalie 
d'orthographe,  de  sorte  qu'il  faudrait  lire  :  (nlcil,  au  lieu  de  Ta^l  {mass.);  comp. 
Os.  VI.  1  ;  xiii,  7;  xiv,  6  etc. 

r.  li.  Xinive  abandonnée  par  les  hommes,  devient  un  abri  pour  les  troupeaux,  une 
retraite  fréquentée  par  les  animaux  solitaires.  —  lij'inTTbs  n'olTre  pas  un  sens  ac- 
ceptable. Wellh.  comprend  l'expression  au  figuré  (?)  comme  signifiant  un  ramassis  de 
toute  sorte  de  monde  (ein  buntes  (leniisch  von  Volk)  ;  et  il  en  conclut  que  dans  l'incise 
précédente,  au  lieu  de  Dill"  il  vaut  mieux  lire  D''2iy  :  «  au  milieu  d'elle  se  couche- 
ront des  Arabes,  un  ramassis...  r>  etc.  Ce  n'est  pas  vraisemblable;  comp.  d'ailleurs 
/s.  XIII,  20.  La  difficulté  gît  dans  'ij.  Les  LX.X  donnent  jiivT»  xi  Or,p(a  tîjî  yÏ?-  Nous  pro- 
posons de  lire  "ia~in"'n~S3  ;  le  mot  "ij  (ou  N^J)  est  encore  rendu  en  d'autres  endroits  par 
fr,  chez  les  L.XX  (comp.  Filrst,  Conc.  sub  v.l;  j)eut-élre  par  un  procédé  de  translit- 
téralion  analogue  à  celui  que  nous  avons  cru  reconnaître  J/ab.  m,  10  :  (1,T)"iTi  =: 
îîôouç  =  favTaaia;.  D'après  l'usage  (NjiJ  signifie  simplement  vallée;  mais,  à  en  juger 
par  certains  dérivés  arabes,  il  doit  se  trouver  en  rapport  avec  une  racine  exprimant 
l'idée  d'eau.r  stagnantes,  et  il  ne  serait  pas  étonnant  que  ce  sens  se  fût  conservé  dans 
une  formule  comme  celle  c|ui  nous  occupe.  Ainsi  ^£j^  signifie  être  puante  ou  fétide, 

en  parlant  de  l'eau;  le  nom  /'  (=  lia)  eau  fétide,  de  même  que  *-?.  etc.  La  parole 
de  Sophonie,  décrivant  l'emplacement  de  Ninive  détruite  comme  un  séjour  de  toutes 
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sortes  lïanimaur  des  marais,  serait  tout  à  fiiit  unalo);ue  à  celle  d'/s.  xiv,  23  touchant 
le  sort  futur  do  Babylone  :  et  ponam  eani  ...  in  paludcs  aquaruin...  La  cité  immense  sera 
convertie,  par  les  déliordements  du  Tigre,  en  une  solitude  non  seulement  inhabitée, 
mais  inhabit.iltle.  Il  est  vrai  (|u"au  verset  prc'tri'di.'nt  Sophonie  venait  do  prédire  que  Ni- 
nive  serait  (.hangi'e  en  un  dcscrt  aride.  Il  convient  tout  d'abord  de  rappeler  à  ce  propos 
la  remarque  faite  plus  haut  dans  la  seconde  partie  de  la  note  sur  v.  9.  Notons  ensuite 
qu7s.  XIV,  23,  l'animal  appelé  isp  {ericius.'j  est  étroitement  associé  aux  marais, 
comme  y  ayant  son  habitat  ;  or  dans  notre  passn^fe  le  122  est  également  mentionné  en 
ra[)port  avec  les  animaux  (|ui  peupleront  les  ruines  de  Ninivc;  il  y  a  donc  malgré  tout 
dans  ce  rap|)rochemenl  une  confirmation  sérieuse  de  notre  conjecture  touchant  la  lec- 
ture l't  la  signilii-ation  de  >M.  L'énumération  des  deux  espèces  d'animaux  nsp  et  irp, 
semble  bien  se  présenter  dans  notre  verset  comme  un  di-veloppement  de  ^i;~Tr"n"";. 
Les  mêmes  noms  figurent  dans  une  description  analogue  /s.  xwiv,  11.  Le  PHZ  est 
nommé  en  outre  /.eV.  xi,  18;  Deut.  xiv,  17;  Ps.  en,  7  (^2^"2  riNS);  le  I2p  fs.  xiv  23. 
V,n  notre  passage  les  L.X.X  idenlifienf  le  nxp  avec  le  camcléon  |Ka\ /a;xatX£ovTi;...);  mais 
Ace.  et  Ueiit.  11.  ce.  il  est  énumi-ri'  parmi  les  oiscau.r  impurs.  Dans  Is.  \\\iv,  11  il  est 
représenté  en  grec  par  le  nom  généi'ique  {pvti.  Dans  Ace.  \i,  18;  Deut.  xiv,  17  (où  LXX 
et  Vulg.  l'amènent  suivant  un  autre  ordre  d'cnumération  au  v.  18),  ainsi  que  Ps.  en.  7 
les  L.\.\  y  voient  le  pélican.  La  Vulg.  donne  onocrotalus  («SvoxfitaXoj  cormoran,  éga- 
lement un  oiseau  a(|uatiquei,  sauf  Ps.  en  (ci),  où  elle  suit  le  grec.  Le  plus  grand 
nombre  des  autorités,  tant  anciennes  que  modernes,  plaide  pour  l'identlllcation  avec 
le  pélican.  On  fait  observer  que  peut-être  le  nom  se  rattache  à  la  rac.  xip  vomir,  par 
allusion  à  la  manièrt;  dont  le  pélican  nourrit  ses  petits.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  con- 
sidiM-ation  étymologique  très  incertaine,  l'association  avec  le  122  confirme  l'interpré- 
tation traililionnelle  du  nom  PNp,  et  relle-ci  à  son  tour  apporte  un  nouvel  appui  à 
notre  manière  de  \oii-  touchant  le  sens  de  ''lilUTl"^;,  le  pélican  étant  un  oiseau  des 
marais.  Que  le  passage  /s.  \\\iv,  11  offre  en  son  contexte  (voir  v.  9)  des  images 
peu  appropriées  à  la  description  du  séjour  du  pélican,  ce  mélange  de  figures  ne  peut 
être  invoqui'  i-oiitre  l'Idontilicalion  proposi'e;  nous  renvoyons  encore  à  la  note  sur  v.  9. 
La  donnée  :  pélican  liii  désert  !Ps.  cit.  '\  sera  à  comprendre  comme  caractérisant  la 
vie  solitaire  de  cet  oiseau.  Le  ~2p  est  un  animal  habitant  les  marais  \ls.  \iv,  23).  Plu- 
sieurs auteurs  croient  devoir  y  reconnaître  pareillement  un  oiseau,  savoir  le  butor 
(angl.  bitiern:  allem.  Rohrdommei\.  La  plupart,  suivant  la  tradition  ancienne  (LX.X  : 
s/^îvoj,  Vulg.  ericiiis\  y  voient  le  /lérisson;  une  opinion  recommandée  par  la  compa- 
raison avec  l'ar.  j_î*^  syr.  i^aod.  Seulement  le  hérisson  n'est  pas  précisément  un  ani- 
mal habitant  les  nmrais.  Le  mot  arabe  signilic  aussi  rat  et  le  ^ysri  -^"^  est  le  cas- 
tor. La  circonstance  qu'/.s".  \\\iv.  Il  I2p  ligure  au  milieu  d'une  série  de  noms  d'oi- 
seaux, oITre  un  argument  si'rieux  en  faveur  de  l'opinion  qui  croit  désigné  le  butor. 
Mais  l'analogie  avt-c  le  nom  arabe  nous  parait  l'emporter.  Il  s'agit  probablement 
d'une  espèce  do  quadrupèdes  à  laquelle  le  nom  du  ~2p  ou  hérisson  s'appliquait  par 
analogie  et  dont  le  séjour  préféré  ét;»it  dans  les  ruines  et  au  bord  de  l'eau.  Itemarquons 
que  le  grec  J/rvo;  a  lui  aussi  une  porti'-e  assez  large,  puisque  A  c<Jlé  du  ln'-risson  il  dé- 
signe l'oursin,  (les  animaux  des  marais,  oiseaux  et  (piadrupèdes,  établiront  leur  sé- 
jour parmi  les  ehnpiienu.r  de  Ninive  di'lruite;  il  faut  sans  doute  se  représenter  ces 
chapiteaux  comme  jonchant  le  sol  des  palais  en  ruines.  —  Dans  la  suite  du  verset 
plusieurs  commentateurs  introduisent  la  mention  d'autres  animaux.  Wellh.,  Now.. 
Marti  croient  (pi "à  la  place  du  mot  S'ip  (ipi'Kwald  traduit  par  hibou  f;  il  convient  do  lire 
le  nom  du  hihou  iD'i:!;  les  L.X.X  cpii  oITrenI  une  paraphrase  ilu  texte  (xï\  Or,p(j  suvi^m) 
n'appuient  pas  cotte  substitution  et  il  est  très  peu  probable  que  Sophonie  ait  fait  du 
hibou  un  oiseau  chanteur  OTiU?^).   Le   changement  de  3111  en  2''V    corbeau)   proposé 
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'des  marais',  \o  pélican  tomme  lu  (jiji/jikl  i-labliroiit  parmi  ses  chapiteaux 
leur  séjour.  Un  murmure  chante  par  la  baie  ;  la  désolation  [rrgne]  sur  le 
parvis;  car  on  a  ariaché  les  garnitures  de  cèdre.  1.5  La  voilà,  la  cité  fière, 
«fui  demi'urait  pleine  de  confiance,  elle  qui  disait  en  elle-même  :  Ouli-e  moi 
plus  rien!  Comment  s'cst-elle  changée  en  lieu  de  dévastation,  en  repaire  de 
bétes!  Quiconque  passera  près  d'elle  sidlera  et  agitera  la  main! 

14.  "ij;  TM  :  ^ia  (omnes  besliae)  geniium. 


I 


par  los  mi^mos,  n'est  pas  davanl.Tgc  à  approuver  ;  la  version  de  LXX  (xipxE;}  ol  de  la 
Vulg.  (rori'Hs)  s'explique  par  une  confusion  analogue  à  celle  p.  ex.  qui  se  constate 
pour  SeV  et  '^SS  (comp.  Micli.  iv,  8  etc.)  ;  saint  Jérôme  témoigne  d'ailleurs  dans  son  com- 
menliure  (col.  1433  fin)  que  sa  version  ne  tient  ])as  à  une  diversité  de  lecture.  So- 
phonie  poursuit  la  description  du  palais  en  ruines  dont  les  chapiteaux  abattus  servent 
de  retraite  aux  animaux  impurs  :  «  une  voir  (un  murmure)  chante  pur  la  fenêtre...  »  ; 
il  s'agit,  croyons-nous,  de  la  voix  du  vent  qui  se  fait  entendre  à  travers  les  ouvertures 
béantes.  Et  de  même  que  les  fenêtres  sont  larges  ouvertes  au  vent,  les  portes  aussi  ont 
disparu  :  «  la  dévastation  (règne)  sur  le  seuil...  ».  La  dernière  incise  my  HT^N  ''3  est 
obscure.  On  voit  dans  mis  une  forme  dérivée  de  71x  {cèdre),  signifiant  boiserie  de 
cèdre:  n'i"  serait  le  part.  pi.  de  my  avec  sujet  indéfini  et  nilN  comme  complément  : 
u  parce  qu'on  u  dénude  la  boiserie  de  cèdre  ».  On  obtiendrait  le  môme  sens  en  ratta- 
chant le  n  de  rTîlN  comme  préformante  à  my,  ce  qui  donnerait  avec  la  forme  hiph.  du 
verbe  :  mvn  TIN  ''2  ;  ou  bien,  en  prenant  71N  comme  sujet  et  le  verbe  à  la  forme  hopli.  : 
n'^yn  "1n  (pour  "ix  ^^  boiserie  de  cèdre,  comp.  I  B.  vi,  181.  Le  sens  ne  serait  pas, 
malgré  l'apparence,  que  les  revêtements  en  cèdre  ont  été  mis  à  nu  (Maurer),  ce  qui 
donnerait  comme  résultat  une  tautologie;  mais  que,  par  le  pillage  des  boiseries  de 
cèdre,  l'édifice  a  été  mis  à  nu  (comp.  une  tournure  analogue  Xa/i.  m,  5;  Jér.  xm,  22; 
/s.  xMi,  8  elc.i.  Ces  boiseries  ne  seraient  pas  les  lambris  dont  los  murs  sont  recou- 
verts H  l'intérieur  ((5esen.),  mais  celles  servant  de  clôture  a u.r  portes  et  aux  fenêtres; 
ainsi  se  justifierait  la  particule  causative  qui  introduit  la  dernière  incise  comme  une 
explication  de  ce  qui  précède  :  l'édifice  est  ouvert  à  tous  les  vents,  parce  qu"i\  a  été 
dépouillé  de  ses  garnitures  en  bois  do  cèdre.  La  Vulgate  :  attcnuabo  robur  ejus,  a  lu 
n^y  n*1N  au  lieu  de  my  miN.  Nous  nous  abstenons  do  mentionner  d'autres  essais  de 
correction,  purement  arbitraires. 

y.  15.  Les  formules  dont  se  compose  l'apostrophe  finale  à  l'adresse  de  Ninive  tombée, 
se  retrouvent  ailleurs,  parfois  littéralement  :  m^Syn  Tiyn  HN"  comp.  /s.  xxin,  7;  — 
IV  TSXl  ...  niUVn  comj).  /s.  xLvii,  8,  10;  —  ...lay  S;  comp.  Jér.  XIX,  8  etc.  On  ne 
peut  cependant  guère  conclure  à  un  rapport  de  dépendance  direi'te  qu'en  ce  qui  touche 
/s.  XLVii,  8  et  rien  ne  prouve  que  l'emprunt  ait  eu  lieu  du  cùlé  de  Sop/i.  ii,  15.  Dans  la 
formule  "iy  iDSSi  ^JN  le  terme  IDSNI  remplit  la  même  fonction  que  1iN  dans  la  formule 
analogue  7iy  ]\'<"1  (^Nl  mn^  >;x  /s.  XLV,  5,  6,  18,  22;  xlm,  9.  Il  serait  dillicile  dans  ces 
conditions  d'allribui'r  au  >  la  valeur  du  suffixe  de  la  1"'  pers.,  d'autant  plus  que  rSN  ne 
peut  être  compris  comme  préposition  signifiant  pnvter  [\\\\.t.  I;  une  acception  ipii  aurait 
d'ailleurs  nécessité  l'énoncé  d'un  sujet  \^rien.  o\x personne].  Il  est  plus  simple  de  consi- 
dérer le  1  en  question  comme  le  "i  compaginis  ou  de  l'état  construit  (Kautzsch,  S  90,  /).  On 
pourrait  traduire  littéralement  :  «  moi  et  rien  de  plus!  »  —  Le  passant  u  agitera  la  main  », 
dans  un  geste  de  mépris. 

III.  —  Après  l'annonce  des  dé.sastres  i|ue  le  jour  de  .lalivé  amènoi'a  sur  les  nations 
(11,  4-15)  et  contre  lesquels  la  partie  fidèle  du  peuple  a  déjà  été  mise  en  garde  m.  1-31, 
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III.  I  Mallicur  à  la  rchflli;  i-t  'abjecte',  à  la  cité  de  violence!  2  Elle  n'a 
p(jiiit  (;cout»i  (l'avis,  elle  ne  s'est  point  lais.si-  instrnire;  elle  n'a  pas  eu 
conlinncc  en  Jalivi-,  rllc  nu  s'est  point  approclnM»  de  .son  Dim!  .'{  Ses  princes 

m.  1  n^v;;;  TNr  •  n'^x;:  souHiik: 


la  pensée  du  prophète  se  relourno  vers  Jérusiiloni.  Il  reprend,  en  de  nouveaux  termes, 
l'acte  d'ai'cusalioii  déjà  élevé  contre  elle  au  cli.  i  et  insiste  on  particulier  sur  l'obsti- 
nation ((u'elle  a  mise  à  rejeter  tous  les  avertissements  (vv.  1-7).  Aussi  parlagcra-l-elle 
le  sort  qui  attend  les  nations  coupables  [v.  8).  l'uis  ce  sera  la  restauration  qui  éliminera 
de  Jérusalem  tous  les  éléments  impurs  (vv.  9-13).  Le  discours  se  termine  par  un  chant 
de  triomphe  cé-lcbrant  la  {,'loire  de  la  Jérusalem  nouvelle,  délivrée  de  ses  ennemis  et 
rendue  à  l'amuur  de  son  Dieu  ivv.  l'i  ss.). 

''.  /.  nNli"2  i>art.  fém.  de  n1"2  =  m2  rcbcllis  fuit.  Il  est  possible  que  Sophonie  ait 
substitué  la  forme  HNlic  a  TT&^  [loiir  éviter  la  confusion  avec  le  nom  mi"2;  peut-être 
aussi  y  a-l-il  dans  l'emploi  do  l'épithète  une  allusion  au  nom  de  la  colline  Moria,  dé- 
sijfiianl  Jérusalem  |ll  Cliron.  ni,  I),  et  ce  jeu  de  mots  fut-il  pour  une  part  dans  le  choix 
de  la  forriK?  adoptée  par  le  prophète  (Hitz.)  ;  ce  sont  des  questions  qui  échappent  à  tout 
examen.  hSnj;  =  souillée.  Il  est  à  remarquer  que  le  v.  Sx;,  en  ce  sens,  ne  se  présente 
ailleurs  d.ins  la  littérature  biblique  qu'à  partir  de  l'époque  de  l'exil.  11  est  probable 
qu'il  faut  lire  n'^Vi;  =  rcjclrt-  atcc  dcilaiit.  n'proiwéi-.  abjecte.  LXX  et  ''"/^'.  rattachent 
rhtiii  à  la  rac.  Sxj  racheter.  Les  deux  participes  DNlic  et  ,l'iys;  ('!\,  sans  l'article,  rem- 
plissent proprement  la  fonction  de  prédicat  relativement  à  ..."l"i"n  qui  suit  au  vocatif: 
«  Malheur  (à  elle),  ô  la  cité  de  violence,  (qui  est)  rebelle  et  réprouvée!...  »  La  construction 
est  renversée  en  vue  d'une  expression  plus  énergique.  ri;i"i  n'est  pas,  évidenuiient,  le 
substantifs  roliinibn.  comme  traduit  la  Vulg-ale  à  la  suite  des  LXX  [r.mr^tfn) .  mais 
le  part.  fém.  du  v.  ,i;^  ;  litt.  civitas  opprimcns. 

y.  'J.  Conip.  Jcr.  11,  30:  vu,  28;  «  elle  n'a  point  écouté  la  voix  »,  savoir  la  voix  de 
Jaiivé  qui  l'avertissait  par  ses  prophètes...  Elle  a  mani|ué  de  contiance  en  Jahvi-  en 
refusant  de  l'écouter;  elle  ne  s'est  point  appi'o<-hée  de  son  Dieu  pour  lui  rendre  l'Iiom- 
mage  d'un  culte  sincère  et  mériter  ainsi  sa  pniteition.  Comp.  ID^IC  •'^'^F''  '*"'  •'  "•  '• 
d'après  notre  correction  :  loi;  nS  OVH. 

r.  :t.  Les  accusations  se  précisent  et  sont  dirij^ées  successivement  contre  les  princes 
et  les  juges,  contre  les  prophètes  et  contre  h's  prêtres;  comp.  Midi.  m.  en  particulier 
vv.  9  ss.  ;  Jcr.  11,  26  etc.  Chez  Sophonie  comme  chez  Miellée  (comp.  Os.  mm,  9  etc.),  les 
«juges  •  sont  à  identifier  avec  les  princes  ou  chefs  de  la  nation.  La  comparaison  avec 
les  «  loups  du  soir  »  rappelle  i,  8.  L'incise  IpzS  ^IJ  nS  a  manifestement  pour  objet 
d'insister  sur  la  comparaison  avec  les  loujis.  L'interprétation  des  L.X.X  loi/  ÛTTîXzfconTo 
tî{  To  npeod  et  de  la  N'ulgale  (non  relinquebant  in  manei  est  suivie  par  les  commenta- 
teurs en  général.  On  ne  peut  dire  avec  Nowack  que  la  portée  de  la  parole  ainsi  comprise 
serait  impossible  à  reconnaître;  sa  fonction  assez  obvie  serait  de  marquer  la  rapacité, 
la  gloutonnerie  des  loups  qui  dévorent  complètement  et  sur  l'heure  la  proie  qu'ils  sai- 
sissent, sans  rien  épargner,  de  sorte  qu'il  leur  faut  à  chaque  nuit  des  proies  nouvelles. 
Mais  l'objection  empruntée  à  la  signilicatioii  du  v.  Qia  et  à  la  construction  au  parfait 
(Wellh.,  No\v.),  est  plus  digne  de  considération.  Le  v.  du  se  présente  Sombr.  xxiv,  8 
au  sens  de  broyer  (les  osl  ;  Schwally  propose  d'entendre  le  verbe  au  même  sens  (ou  en 
un  sens  analogue,  également  comme  dénoininatif  de  Q'^J  o.si,  en  notre  passage,  mais  on 
supprimant  la  particule  x"*  :  «  ...  des  loups  du  soirW///i  rongeaient  îles  os  jusqu'au  ma- 
tin  ».   Pourquoi   ne  pas  maintenir  lu  particule  négative  en  compr(.'nant  :  ...des  loups 
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au  milieu  ilcllc  sont  des  lions  rugissants,  ses  juges  sont  des  loups  du  soir 
(|ui  n'ont  rien  eu  à  broyer  nu  matin.  4  Ses  prophètes  sont  des  vaniteux, 
des  iioninii's  perfides.  Ses  prc'-trt's  profanent  les  choses  saintes,  ils  violent 
la  Loi.  5  Jalivé  est  juste  au  milieu  d'elle;  il  ne   lait  point  l'iniquité:  tous 

du  soir,  (jui  n'ont  eu  rien  l'i  broyer  (ou  à  ronger)  au  matin  =  pendant  le  jour?  —  l'est-à- 
dire  des  loups  allâmes? 

y.  4.  Les  «  prophètes  »  sont  ici  en  général  les  membres  de  la  corporation  des 
nebi' im : \o\r  la  note  sur.lm.  vu,  li.  La  môme  accusation  de  vantardise  ou  de  vanité  nt 
do  mensonpe  ou  do  pcrlidio  est  porlce  contre  les  ncbi'im.  Jrr.  xxm,  32.  Les  |)roplu'l('s 
en  (|ucslion  abusent  doublcMicnt  de  leur  situation  et  de  l'autoritç  dont  ils  jouissent, 
d'abord  par  l'arrogance  ou  la  vanité  avec  laquelle  ils  proclament  leurs  oracles,  puis  ea 
trompant  le  peuple  devant  lequel  ils  se  présentent  faussement  comme  envoyés  de  Dieu. 
Les  prêtres  de  môme,  que  leur  vocation  appelle  au  maniement  des  choses  saintes  et  à 
renseignement  de  la  Loi  (de  la  Toni],  se  n^ndcnt  coupables  do  prévarication  à  ce 
double  point  de  vue.  cip  iVulg.  sanciiim)  est  le  singulier  collectif  signifiant  la  caté- 
gorie des  choses  saintes. 

V.  5.  Le  prophète  oppose  à  la  malice  du  peuple  la  conduite  de  Jahvé.  Celte  considé- 
ration se  poursuit  au  v.  6  qui  relèvera  spécialement  la  leçon  renfermée  dans  les  châti- 
ments que  .lalivé  iniligea  aux  orgueilleux.  Le  v.  5  offre  plus  d'une  dilliculti''.  «  Jahvé  est 
juste  au  milieu  délie  »  =  au  milieu  de  la  ville  rebelle  et  réprouvée,  au  milieu  des 
vices  dont  elle  est  remplie;  l'expression  naipa  affectant  le  prédicat  pi-X  semble  em- 
ployée avec  plus  d'emphase  qu'iiux  vv.  2,  11,  12  et  même  15  et  17.  Lui,  «  il  ne  fait  rien 
d'inique  »  et  par  conséquent  les  traitements  sévères  qu'il  est  amené  à  infliger  à  Jéru- 
salem ne  sont  point  à  imputei-  à  une  inlidélilé  de  sa  part  à  lui.  Au  contraire,  il  a  été 
|dein  d'égards  pour  son  peuple.  Mais  à  partir  d'ici  le  texte  devient  plus  obscur.  La 
formule  ^isl  ïn""  Tû2W13  •••  est  déjà  d'une  construction  assez  peu  satisfaisante;  nous 
proposons  de  lire,  avec  l'infinitif  liii)li.  :  iinS  ...  (pour  lisnS),  moyennant  quoi  se 

trouve  réalisé  un  parallélisme  suggestif  avec  Gen.  i,  17  (TiNnS  ...  DPN  W'1)  :  «  tous 
les  matins  il  établit  son  jugement  [comme  il  a  établi  les  astres) /lOHrrfon/icr  la  lumière...  » 
=  sans  relâche,  avec  la  même  constance  qui  s'observe  dans  le  lever  du  soleil,  il  éclaire 
la  conscience  de  son  peuple  par  la  manière  dont  il  exerce  sa  justice  (comp.  vv.  6  s.). 
Les  deux  dernières  incises  surtout  deniandcMil  un  examen  attentif.  Quel  que  soit  le 
sujet  de  "^TJl  nS  (^  il  n'a  point  fait  défaut).  «  \o  jugement  »  de  l'incise  précédente,  ou 
«  Ja/u'é  »  lui-même,  il  n'est  guère  possible  d'admettre  que  cette  courte  sentence  prêle 
à  une  antithèse  comme  celle  énoncée  dans  notre  texte  :  «  mais  l'impie  ne  connaît  point 
lu  honte  ...  La  Vulgale  rattache  la  première  des  deux  incises  à  ce  qui  précède,  de 
manière  que  l'antithèse  formée  par  l'incise  suivante  {ne.<:ei{-it  autem  iniquus  confusio- 
nem)  porte  sur  l'ensemble  de  l'éloge  qui  vient  d'être  fait  de  la  conduite  divine.  Mais 
outre  que  l'insertion  de  la  particule  (...  et  non  abscondetur)  est  arbitraire,  il  reste  à 
noter  que  la  parole  louchant  l'impie  qui  ne  eonnait  point  la  honte,  est  en  elle-même 
très  vague  et  de  plus  inti.'rrompt  le  passage  où  Sophonie  expose  les  conseils  de  la 
Providence  de  .lalivé;  la  constatation  de  l'inutilité  des  av(>rtissemenls  donnés  n'arrive 
que  plus  Inin.  à  la  fin  du  v.  7,  où  elle  est  d'ailleurs  introduite  par  une  particule  adver- 
.sative  plus  énergique  :  i;n.  Il  serait  bien  plus  naturel  que  les  deux  incises  eussent  eu 
également  comme  sujet  Jahvé  ou  son  action.  C'est  ainsi  que  les  LXX  ont  compris  le 
texte.  Dans  la  leçiui  du  eod.  Val.  xa\  oùx  àrixfû6i)  xal  oùx  \•^1ta  iStxiav  It  inatTiiîEi,  xa'i  o'jx 
cî;  vtrxoç  iSixlav  ^v  SiïsOopi...),  il  est  clair  (pie  la  phrase  xa'i  oix  ffvui  àîtx(»v  Iv  ij:«i- 
Tiioci  représente,  relativement  aux  mots  suivants,  une  seconde  version  de  l'ori- 
ginal, dans  laquelle  ru?2  est  lu  comme  viXÛI  ^^  DNiîa,  PHV!  étant  rapporté  à  la  rac. 
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se;  et  iDlcrprûlé  «oiiiinc  i''i|uivalaiit  à  NÎTO  tribal.  La  version  originale  des  LXX  sera 
ilonc  à  recliiTcliiT  avant  lout  à  l'aide  des  mots  :  (...  »»i  oix  ir.ixfjZr^)  nat  oix  t';  it'u>i 
iîud»  «V  iiafflo-.i...  Vollers  iToit  (|u<'  lî;  v£r«o;  ri'|iond  à  l'original  y^h  (|ui  aurait  (Jlé  lu 
à  la  phh-c  (11'  '™V  ;  il  l'st  beaucoup  (iliis  |irulial)li'  <|ui'  t?;  «sTuoç  'ou  tîç  tÎKCn  comme  portent 
d'autres  .-M-iiiplaircsi  répond  à  l'Iu-breu  nx:  ou  nï;S;  ronip.  Fûrsl,  Conc.  sub  v.  nï;. 
Seulement  ce  (\ui  reste  de  la  version  groci|ue  après  soustraction  du  doublet,  n'offre 
évidemment  cju'un  débris  de  lu  version  primitive.  Le  traducteur  n'a  pu  écrire  les  mots 
x«i  oix  t!{  ve'xo;  (OU  vîxc;)  à5;x(av,  sans  un  verbe  d'où  à3ix(av  dépendit  comme  complément. 
Il  est  à  peu  près  certain  qui-  la  teneur  originale  de  la  version  portait  :  x»\  oix  ir.tM'Ar^  tî; 
vîxo;  y.i'i  ojx  cy^w  iot>.îïv...  La  transposition  «le  eï;  vrto;  iv:Uo;i  aura  été  l'ciret  de  l'insertion 
ilii  doublet  (xa't  oix  tTvtu  (W'.xiav  èv  «nïtTr,aEi|  à  la  suite  de  xal  ir.jxp-jôr,,  le  texte  hébreu 
d'après  lequel  le  double!  était  conçu  n'offrant  plus  nx;S  après  yviz.  Au  reste  l'absence 
de  nï:^  dans  le  texte  hébreu  n'aura  pas  été  seule  à  suggérer  l'insertion  du  doublet.  En 
ellel  il  reste  à  faire  observer  que  la  version  gree(|ue  dans  son  état  primitif,  n'avait 
point  de  terme  correspondant  à  nC2.  La  formule  èv  StisOoii  qui  répond  à  cette  expres- 
sion dans  nos  exemplaires  eté'ditions  imprimé-es  et  (|ui  forme  une  surcharge  manifeste, 
iMttachée  à  la  |»lirase  suivante  par  les  commentateurs,  a  été  .ajoutée  après  coup,  comme 
seconde  tentative  d'harmonisation  avec  l'hébreu  actuel  [nez  lu  comme  T'V'Z  =  PNCZ, 
rxc  étant  compris  comme  se  rattachant  à  la  racine  riNC  et  équivalant  à  rNC  (comp. 
I.diii.  m,  'i7,  et  Xombr.  xxiv,  17  coll.  Jcr.  xlviii,  45,].  Aussi  H.  Jérôme  ne  trouvait-il 
l'iiint  {v  SiïaOosi  dans  son  exemplaire  des  L.\X;  il  rend  le  grec  ainsi  :  ...cl  non  est 
:ilisconditus  et  nescit  iniquitatem  in  exaclione,  ncc  in  sempitcrnum  (eî;  vrxo;  =  nSjS, 
Miir  plus  haut)  injiisiiiiam;  dcira.ci  supcrbos,  etc.  (col.  I'i38;  comp.  plus  loin  le  commcn- 
laire  de  S.  Jér.  col.  li'ili.  L'exemplaire  grec  de  S.  Jérôme  portait  donc  déjà  le  premier 
doublet  |el  nescit  iniquitatem  in  exaclionei,  mais  pas  encore  h  oijisOopï.  Kn  présence  de 
ces  données  il  devient  aisé  de  retracer  l'histoire  de  notre  texte.  L'hébreu  primitif  a 
porté  :  Si"  V";^  nSi  nï;T  n~"3  vh...\  ce  que  les  L.\.\  traduisirent  :  xai  oix  i.tExfiô») 
EÏ;  vîxo;  xa\  oix  ï-jv.i  iSixîav  ;  le  sens  était  :  il  ne  fit  défaut  jamais  (ou  point  du  tout)  et  ne 
tonnul  point  l  iniquité  (S^V  •  Le  texte  hébreu  subit  une  double  modification  :  l'élimina- 
tion sans  doute  accidentelle  de  nxi^icl  l'addition  de  rCZ.  Oetle  addition  aura  été  occa- 
sionnée [)ar  l'inconvenance  que  l'on  trouvait  à  la  dernière  énonciation  au  sujet  de  Jahvé  : 
l'ommenl  pouvait-on  dire  que  Jahvé  ne  connaissait  pas  l'iniquité'/  N'était-ce  pas  lui 
imputer  une  ignorance  contraire  à  sa  perfection?  Sans  doute  le  sens  était  clair;  il  ne 
s'agissait  pas  pour  Jahvé  d'une  ignorance  spéculative,  mais  d'une  ignoranie  pratique 
du  mal  dans  sa  propre  conduite  'comp.  p.  ex.  /s.  lm.  Il  nyzir  Vj~i  x"'  etc;  seulement 
nous  savons  que  des  équivocpies  de  ce  genre  étaient  de  nature  à  suggérer  des  modifica- 
tions du  texte  (comp.  p.  ex.  Job  xxxii,  3,  le  nom  de  Job  substitue  à  celui  de  Dieu). 
I)ans  le  cas  présent,  pour  supprimer  l'inconvénient,  on  donna  comme  sujet  à  77>  xS 
(VIV),  le  nom  s«iivanl  SlV  lu  S'"  iniquus  et  on  suppléa  comme  régime  nC2  :  ...  l'impie 
110  connaît  point  de  liante.  Désormais  la  version  grecque  se  trouvait  en  désaccord  avec 
I  hébreu.  On  rétablit  l'harmonie  ('^|  d'abord  en  insérant  à  la  suite  de  oùx  iriîxîiôr  une 
traduction  <le  l'hi-breu  ?C2  hTj  "~>  N'^1  venant  dans  le  texte  corrompu  immédiatement 
.1  la  suite  de  •\--JZ  N~  ;  dans  cette  traduction  supplementairi'  on  utilisa  le  xa't  oix  «vvm 
qu'olTrail  déjà  la  version  greique.  Il  en  résulta,  comme  il  a  été  dit,  une  trans|)osilion  de 
ii{  vfxo;.  l'Ius  tard,  comme  l'hébreu  offrait  le  terme  rUTS  "  la  fin  de  la  phrase,  immédia- 
tement avant  le  discours  do  Jahvé  au  v.  6.  on  sentit  le  besoin  d'enrichir  la  version 
grecque  d'une  seconde  traduction  du  terme  en  qui'slion,  d'ailleurs  aussi  peu  réussie 
que  la  première.  —  A  l'aide  des  données  du  TM  Marti  se  construit  un  texte  nouveau- 
au  lieu  de  "IInS  il  lit  i'"X,  comme  sujet  de  -\~"Z,  et  obtient  le  sens  :  (Jahvé  est  juste  au 
milieu  d'elle,  il  no  fait  rien  d'inique);  (ous  les  matins  il  établit  son  ordre  {'f\;  la  lumière 
ne  fait  point  défaut,  et  une  méprise  {!  Stï)  est  inconnue  (nC2  supprimé).  Mais  .sans 
PETITS  rnopuÈTES.  3-, 
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les  matins  il  établit  sou  jugoinuut  pour  doniifr  la  lumière';  il  no  lait  dé- 
faut [jamais]  ot  ne  connaît  point  l'iniquité  [  ].  (J  J'exterminai  les  'superbes', 
leurs  tours  l'urenf  rétliiites  eu  ruines;  je  dévastai  leurs  i(jutes,  si  bien  qu'il 
n'y  eût  plus  de  passants;  leurs  villes  i'urent  saccagées  au  point  ([u'il  n'y 
restût  personne,  plus  d'habitants.  7  Je  disais  :  Certes  tu  me  craindras; 
tu  te  laisseras  instruire;  —  'à  sa  considération'  n'échapperont  point  toutes 
les  punitions  que  je  lui  ai  infligées!  Cependant  ils  se  sont  appliqués  ù  per- 
vertir toutes  leurs  leuvres.  8  C'est  pourijuci,  attendez-moi  —  parole  de 

5.  TinS;  TM  :  lixS  comme  lumicre.  —  Ajouter  nïjS  après  "^"JZ  n"'  et  supprimci' 
ra?2  après  Si"  u'i  lire  Si");  TM  :  (7  ne  fait  point  ilcfaut,  cl  {=  mais)  l'impie  ne  cannait 
point  lie  lionte. 

6.  D"iNJ;  TM  :  a*i:  des  nations. 

7.  niJ'iTC  :  TM  :  n;ivc  liabiiaculum  cjiis. 


compter  la  sip^nifiontion  extraordinaire  prêtée  à  CSU??^  et  à  Sl7,  ict  éloge  de  l'exacti- 
lude  avec  laquelle  Jahvé  veille  au  cours  de  la  nature  n'aurait  aucun  rapport  avec  1<' 
conlexle.  La  régularité  de  l'ordre  de  la  nature  ne  sert  en  réalité  ([ue  de  terme  de  com- 
paraison. 

V.  6.  Le  passage  de  la  3"  persoiuio  à  la  première,  .lalivc  prenant  la  parole,  est  fré- 
quent dans  le  style  prophétique.  Le  texte  porte  :  a''ij  ...  =  clispcrdidi  gcntes...  On  ex- 
pli(iue  «jue  Jahvé  inlligea  aux  nations  des  châtiments  terribles,  dans  l'espoir  que 
Jérusalem  se  laissei'ail  instruire  par  de  tels  exemples.  L'idée  serait  acceptable,  bien 
qu'il  doive  paraître  a  priori  assez  étrange  qu'il  fût  fait  appel  avec  tant  d'insistance 
aux  leçons  indirectes  fournies  par  le  sort  des  nations  étrangères,  plutôt  (|u'aux  cor- 
rections qu'Israël  eut  à  essuyer  lui-même  et  dont  les  exemples  ne  manquaient  pas 
dans  l'histoire.  Los  LXX  ont  lu  oVs;  {'vzifr^oivo'j;)  dispordidi  snpcrbos,  et  cette  leçon 
est  fortement  recommandée  par  le  v.  7.  Ce  sont  eu  ell'el  les  châtiments  qu'Israël  s'at- 
tira par  son  orgueil  qui  auraient  dû  le  faire  rentrer  en  lui-même,  lui  inspirer  la 
crainte  de  son  Dieu,  etc.  —  DniSin  "iFISinn  lilt.  devastavl  plateas  (ou  vias)  eorum  nv 
signifie  pas  la  destruction  des  routes  elles-mêmes,  mais  l'action  de  dévastation 
exercée  sur  les  routes,  en  particulier  contre  les  hommes;  Vulg.  :  désertas  feci  vias 
eorum,  rend  très  bien  l'idée.  —  1~S3,  niph.  de  my,  à  rapprocher  de  syr.  )i,  et  assyr. 
mdu.  —  Le  passage  renferme  sans  doute  une  allusion  aux  dévastations  exercées  autre- 
fois dans  le  pays  par  les  armées  assyriennes;  comp.  p.  ex.  Jér.  ii,  15. 

V.  7.  La  signification  restrictive  de  la  particule  "jX  équivaut  ici,  comme  souvent 
ailleurs,  à  une  notion  d'insistance  :  «  lu  ne  pourras  que  me  craindre  «  =  certes  tu  mi- 
craindras,  —  «  tu  accepteras  la  discipline  »  =  tu  le  laisseras  corriger  par  les  leçons 
que  provoque  ton  orgueil  (comp.  v.  2).  Dans  l'incise  suivante  lire  avec  LXX  (èÇ  i?0aX|i5)v 
xjTîi;)  :  nij^yo  au  lieu  de  n;i"D  { fulg.  :  habilaculum  ojus)  :  n  et  de  ses  i/eu.i-  (=:  de  sa 
vue,  de  sa  considération)  ne  sera  point  supprimé  tout  ce  par  quoi  Je  l'ai  punie  ».  Noter 
le  passage  à  la  3»  pers.  Pour  la  construction  n''Sy  imp2  1UN  Ss,  où  1U?N  {par  quoi] 
est  employé  d'une  manière  absolue  sans  être  complété  par  une  préposition  avec  suHixe, 
comp.  p.  ex.  Gen.  xlui,  27;  xlv,  6;  Ezéch.  xxi,  35,  et  tout  à  l'heure  au  v.  II  : 
rVCS  "ICX  mSiSy,  comme  ailleurs  souvent.  — in^ncn  TC''3ï?n  [Vulg.  littéralement  : 
dituculo  surventes  corrupcrunt)  =:  ils  se  mirent  avec  ardeur  à  pervertir  leur  conduite. 
La  formule  est  fréquente  chez  Jérémie.  Le  ])rophèle  constate  que  tous  les  efforts  de 
Jahvé  pour  maintenir  son  peuple  dans  le  devoir,  furent  vains. 

y.  '',  Il  est  bien  dilTicile  de  garder  ici  à  la  formule  S  n:n  sa  signilication  habituelle 
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Jalivé  —  .111  jour  où  jo  mv  lèverai  comme  témoin!  Car  c'est  mon  arrtH  de 
ivMiiiir  les  iiatii)iis,  d'assembler  les  royaumes  |niur  répandre  sur  eux  mon 
courroux,  toud'  TardiMir  de  ma  eolère;  car  par  le  l'eu  de  mnu  ressentiment 
toute  la  terre  sera  consumée. 

l)  Et  alors  je  rendrai  aux  peuples  la  lèvre  pure  pour  que  tous  ils  in- 
voquent le  nom  de  Jalivé,  qu'ils  le  servent  avec  un  zèle  unanime.  10  D'au 

d'atiendrc  avec  espoir  cl  con/iance.  Aiirùs  le  v.  7  c'est  l'annonce  du  chdtimcnl  que  l'on 
attend,  c'est  ii'lli'  aiini-)nce  aussi  que  fai.sait  di-jà  pressentir  l'impri'calion  du  v.  1. 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'ailleurs  il'atlribuor  à  la  formule  en  <|ueslion  une  i>orléc  ironique. 
L'idée  exprimée  par  nZTl  n'implique  pas  nécessairement  la  notion  de  confiance;  le 
verbe  si^niliu  aussi  simplement  attendre  (II  R.  \\i,  9;  ix,  3;  Job  xxxii,  «...i;  il  dépen- 
dra donc  du  contexte  de  savoir  si  S  nsn  est  à  comprendre  ou  non  d'une  attente  con- 
fiante. Ici  le  conlexte  indique  clairement  que  ce  n'est  point  un  Jalivé  protecteur  ou 
sauveur,  mais  un  .lahvé  justicier  et  vengeur  que  le  peuple  doit  attendre.  Les  transgres- 
sions et  l'obstination  dénoncées  vv.  1-7  seront  punies  au  jour  où  Jalivé  se  lèvera  TT^ , 
L.XX  :  EÎ{  lAipripiov;  cette  lecture  [TjS  =  pour  rendre  icmoignagc ;  ou  bien  :  comme 
témoin)  est  préfi'-rable  à  celle  des  Massor.  TJf  (in  fuittrum,  'Vulg.  ;  ou  bien  :  ad  pr:e- 
dani);  coinp.  .V(<7(.  i,  2.  —  i"J2CC  n'est  pas  ici  la  droit,  soit  au  sens  de  la  justice  que 
Jalivé  s'apprêterait  à  manifester,  soit  au  sens  du  pouvoir  qui  lui  reviendrait;  mais  la 
sentence,  l'arrêt  ijudicium  meum)  que  Jahvé  porte  (comp.  I  R.  ni,  28  etc.).  Il  est  en- 
tendu, à  la  dilTérence  d'.l/'(/.  15  et  Jo.  iv,  2  ss.,  que  Juda  et  Jérusalem  sont  impliqués 
<ians  l'arrêt  de  condamnatiiin  fulminé  contre  les  nations  et  les  royaumes  (comp.  i,  2 
ss.);  l'accomplissement  de  cet  arrêt  est  le  terme  certain,  qui  ne  faillira  point,  de  l'at- 
tente où  l'on  doit  se  trouver  de  Jalivi'.  .\u  lieu  de  ^ï2pS  lire  'C'-T^^-  I-'iiiiise  (in.ijp  e^^t 
répétée  de  i,  18. 

y.  0.  -Vprès  le  jugement  viendra  la  restauration.  Celle-ci  sera  marquuo  par  le  triom- 
phe de  Jalivé  sur  les  nations,  et  ce  triomphe  inqiliquera  avant  tout  la  conversion  des 
gentils  au  Dieu  d'Israël.  Plus  loin  (Vv.  18  s.i  c'est  l'humiliation,  la  ruine  dos  oppres- 
seurs d'Israël  qui  est  annoncée  comme  caractéristique  du  triomphe  final.  11  est  inutile 
de  rappeler  que  les  deux  points  de  vue  se  trouvent  associes  ailleurs  encore;  comp. 
Midi.  IV,  1  ss.,  et  11  ss.;  etc.  La  particule  "i;  qui  ouvre  notre  verset  se  justifie  par 
la  considération  que  l'ieuvrc  de  justice  vindicative  décrite  au  v.  8  est  à  concevoir 
comme  la  condition  nécessaire  pour  le  renouvellement  universel  dont  le  prophète  va 
retracer  le  tableau.  ...  D""2y~''X  "triN  litt.  -.je  ciiant^crai  ait.r  peuples  une  léi-rc  pure. 
c'est-à-dire  je  leur  donnerai  une  lèvre  pure  grAce  au  changement  par  lequel  je  corri- 
gerai l'impureté  de  leur  lèvre:  comp.  la  formule  analogue  de  I  Sam.  x,  9.  ~rtx  azu" 
(accus,  adv.i  =  Immero  iino,  d'un  commun  elTort.  —  Now.  voit  dans  les  vv.  9-io  une 
interpolation;  cette  appréciation  ne  semble  pas  fondée;  il  n'est  jias  exact,  comme  il 
sera  exposé  plus  loin,  que  le  v.  11  se  rattache  étroitement  au  v.  8. 

r.  10.  Les  termes  iinv  et  'SISTia  sont  en  apposition  le  second  au  premier.  Lc>  r'V" 
(part,  passif  do  yisi  ne  peuvent  être  que  les  ttispcrsés;  ils  sont  conçus  collectivement 
comme  une  communauté  morale:  *V13~ri3  ilitt.  /ilia  dispcrsoriim  mcorum\  est  une  for- 
mule, imitée  de  ''<21*  T\1  et  d'autres  analogues,  désignant  la  collectivité  dos  Juifs  établis 
ù  l'étranger,  la  oiaizopi.  On  traduit  d'ordinaire  'l'^PV  par  «  mes  adorateurs  »,  ou  mieux  ; 
«  mes  suppliants  n  ;  comp.  l'emploi  du  v.  irv  Gen.  xxv,  21:  />.  viii,  26;  x.  18  etc.  La 
construction  des  doux  termes,  que  les  Massorèles  mettent  en  apposition  l'un  à  l'autre, 
n'est  pas  très  heureuse;  on  pourrait  lire  >ï!IS  n2  "nr>  mes  suppliants  de  la  dispersion; 
mais  l'expression  a  toujours  un  air  assez  singulier.  Dans  tous  les  cas  il  semble  que  la 
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delà  des  flouvesde  Couscli,  ils  {mes  siipplianls,  ma  commi/iiauté  dispersée) 
apporleront  mou  oITramle.  Il  En  ce  jour  tu  ne  seras  point  confondue  à  cause 

10.  ...  innv  glose  probable. 


mention  des  Juifs  dispersés  soit  déplacf^c  en  cet  endroit.  Ce  n'étnit  pas  des  Juifs  vivant 
au  loin,  ni.iis  di's  fjontils  oux-mt'nuîs  (]ii'il  venait  d'rlro  dit  v.  9  (ju'ils  invoqueraient 
tous  le  nom  de  Jiilivé  et  le  serviraient  d'un  aceord  uii.ininie:  c'est  donc,  aussi  des  gen- 
tils qu'on  s'attendait  à  entendre  proclamer  (|u'ils  apporteraient  à  Jahvi''  leurs  oIVrandes. 
Ewald  proposait  de  lire  1^ny  comme  complément  parallèle  à  inn:o,  et  1213  ï)2  comme 
sujet  parallèle  à  celui  qui  serait  impliqué  dans  le  premier  élément  de  la  ])lirase  :  ab 
ultra  fliiminfi  Al/iiopi.'r  sii/liltiin  niciiin,  —  /ilia  l'ut  i —  l'utaMi  dcfcrcnt  inunus  mcnui. 
Une  phrase  qui  ne  brillerait  pas  par  l'élég-ance.  (Quant  à  Put,  comp.  Sali,  ni,  9).  Nous 
préférons  considérer  les  mots  '>X1S  n2  ''in"  comme  une  glose,  ajipelée  dans  l'esprit  de 
son  auteur  à  reporter  sur  les  Juifs  de  la  Ôiïanopi  le  témoignage  de  faveur  qui  ét;dt  donne 
dans  le  texte  aux  Kthiopiens  de  l'avenir  \Is.  xviii,  7;  xix,  21 1.  Le  v.  11,  à  partir  duquel 
le  (irophète  considère  les  bienfaits  de  la  restauration  pour  les  Juifs,  confirmera  cette 
manière  de  voir. 

r.  il.  On  se  demande  en  quel  sens  il  est  dit  qu'en  ce  jour-là  Jérusalem  ne  sera  pas 
honteuse  (>U.'iin  >jS)  de  toutes  ses  œuvres  de  prévarication  contre  Jahvé  ':"  Dire  que  c'est 
]i(iur  la  raison  que  ces  œuvres  ne  se  représenteront  plus,  c'est  évidemment  une  expli- 
cation invraisemblable.  Ewald  comprenait  la  |)romesse  en  ce  sens  que  le  bonheur  de 
la  restauration  serait  exclusif  du  souvenir  déprimant  des  infidélités  d'autrefois:  mais 
pourquoi  le  prophète  n'aurait-il  pas  dit  en  ce  cas  :  ...iz7n  vn  tu  ne  te  souviendras  pas...'! 
car  il  ne  pouvait  admettre  le  souvenir  sans  le  remords  et  la  honte.  On  ne  voit  pas  d'ail- 
leurs pourquoi  ce  souvenir  et  ce  repentir  salutaire  auraient  été  incompatibles  avec  le 
iionheur  de  la  restauration,  conçu  comme  une  réeoni])ense  do  la  conversion  au  service 
de  Jahvé  (v.  13).  Steiner  suggère  la  lecture  nS  [utinaim  au  lieu  de  nS  :  Jahvé  se  pro- 
jiosant  d'extirper  les  présomptueux  du  milieu  de  Jérusalem,  aurait  commencé  par  ex- 
primer le  vœu  qu'en  ce  jour-là  le  peuple  fit  pénitence  de  sa  conduite  criminelle  afin 
<|uo  la  cité  ne  fût  pas  impliquée  tout  entière  dans  le  châtiment.  Mais  pourquoi  Jahvé 
aurait-il  souhaité  qu'en  ce  jour-là  seulement  le  peuple  se  repente  de  ses  fautes,  pourquoi 
pas  dès  aujourd'hui'!*  ni,  1  ss.i.  Steiner  remarque  d'ailleurs  lui-même  que  le  ton  absolu 
sur  lequel  sont  énoncées  les  promesses  qui  suivent,  ne  s'accommode  pas  de  la  lecture 
jtroposée.  Il  faudra  s'en  tenir  à  l'interprétation  qui  entend  le  verbe  t'i3  au  sens  ob- 
jectif, qu'il  a  souvent  ailleurs  :  «  en  ce  jour-là  tu  ne  seras  point  confondue  à  cause 
de  toutes  tes  cruvres...  »  iconip.  Jér.  xxxr,  37|.  Xow.  s',i]>|iu_vanl  sur  cette  explication, 
estime  que  le  v.  II  fait  immédiatement  suite  au  v.  8,  et  élimine  du  texte  les  vv.  9-10. 
Mais  il  était  d'avis  lui-même  qu'au  v.  8  l'annonce  du  châtiment  visait  en  particulier 
Jérusalem,  que  c'est  contre  Jérusalem  que  Jahvé  allait  se  lever  comme  témoin  ou  ac- 
cusateur: que  le  jugement  sur  Juda  et  Jérusalem  était  conçu  comme  un  épisode  du 
grand  jugement.  Est-il  croyable  que  comme  suite  à  cette  menace  le  prophète  aurait 
ajouté  sans  aucune  transition  :  «  En  ce  jour-là  (=  au  jour  du  jugement  (jui  te  fera 
expier  tes  forfaitsl  tu  ne  seras  point  confondue  à  cause  de  toutes  tes  œuvres  ])ar  les- 
quelles tu  as  prévariqué  contre  moi...  r^'!  Il  ne  servirait  à  rien  d'alléguer  que  d'après  le 
second  membre  du  verset  le  châtiment  est  et  reste  réservé  aux  présomptueux.  Ce  qui 
est  énoncé  dans  le  2''  membre,  c'est  que  ces  présomptueux  seront  écartés  et  il  est 
ajouté  que  grâce  à  leur  disparition  Jérusalem  ne  ferai)lus  l'orgueilleuse.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'au  premier  membre  les  crimes  en  vue  sont  imputés  purement  et  simple- 
ment à  Jérusalem,   de  même  que  l'acte  d'accusation  vv.  1  ss.  était  dirigé  contre  elle; 
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(lo  loiiles  tes  œuvres  par  lesf[ut;lles  lu  as  péché  conlro  moi;  car  alors  j'é- 
loignerai d'en  ton  milieu  tes  vantards  arioganls  et  tu  ne  te  glorifieras  |)as 
davantage  sur  in;i  montagne  sainte.  12  J'établirai  comme  Reste  au  milieu 
de  toi  un  pi  iiplr  linmhli'  et  modeste  qui  mettra  son  espoir  dans  le  nom  de 
Jalivé.  I.!  ('eux  du  Heste  d'Israël  ne  commettront  point  l'iniquité,  ils  ne 
profi'reront  point  le  mensonge  et  il  ne  se  trouvera  point  dans  leur  bonclm 
une  langue  trompeuse;  car  eux  ils  paîtront  et  se  couclierunt  et  nu!  ne 
causera  de  la  terreur. 

14  Exulte,  fille  d<'  Sion!  .Soyez  dans  la  jubilation,     cn/aiils  r/'  Israël! 
Réjouis-toi    et   sois   dans   l'alii-gresse   de  tout  cn^ur,   fille    de  Jérusalem! 


nt  il  roslc  vrai  (|iio  la  promesse  touchant  l'absence  de  confusion  est  adressée  purement 
et  simplemcat  à  .Ii  rusaleni  .iussi  bien  que  l'annonce  du  ch;Uimcnt  au  v.  8.  (Jr,  nous 
le  répétons,  il  n"est  (,'uiTC  concevable  ((ue  Soplionic  ait  pu  s'cx|>rimer  en  un  langnf^o 
aussi  incohiTcnt  que  celui  qui  consisterait  à  dire  qu'au  jour  de  son  châtiment,  Jérusa- 
lem no  serait  point  confondue  pour  ses  forfaits  !  Si  lo  prophète  avait  voulu  formuler 
une  restriction  à  la  sentence  du  v.  «,  il  l'eût  certes  fait  on  d'autres  termes.  La  parole 
du  v.  11  se  coinpiciid  (rés  bien  au  contraire  comme  suite  aux  vv.  'J-10.  «  Le  jour  »  au- 
quel il  est  dit  que  Jérusalem  ne  sera  point  confondue,  n'est  point  celui-là  même  de  son 
chiMiment;  c'est  celui  qui  sera  signalé  par  la  conversion  des  gentils.  Cet  événement  no 
signifiera  point  la  disgrâce  do  Jérusalem.  Malgré  la  faveur  témoignée  aux  nations  par 
Jahvé,  <<  on  ce  jour  tu  no  seras  point  confondue  à  cause  do  toutes  tes  (ouvres...  »;  car, 
bien  au  contraire,  lu  seras  purilioo...  Celait  le  commontaii-e  de  S.  Jérôme  :  ...  In  die 
illa,  id  est  quando  gonlium  crodidorit  multitudo,  etiam  tu  non  ponitus  confunderis  super 
cunctis  erroribus  luis...  Pour  la  construction  riVtt;2  laJN  "''ni'iiSy  voir  plus  haut  la 
note  sur  v.  7.  —  "îri^S^S  lïiSv  = /es  vantards  arrof^ants;  le  nom  régime  TiMii  remplit 
le  rùlo  de  l'adjeclif,  comp.  Kaulzsch,  :î  128,  />;  le  sullixe  alléctant  toute  l'expression  se 
joint  au  nom  ri'gimo.  ihid.,  ;;  135,  5:  la  même  construction  dans  'U'ip  TIZ.  .\prcs  la  ilis- 
parition  de  les  présomptueux,  Jérusalem,  instruite  par  leur  sort  et  soustraite  désormais 
à  leur  inllucncc,  se  gardera  de  s'enorgueillir  encore. 

y.  72.  Alors  l'Israi'l  idéal  sera  constitué.  Le  Reste  que  Jahvé  établira  dans  Jéru- 
salem sera  un  peuple  liiiinhlr.  (|ui  no  mettra  pas  sa  ronfianco  dans  ses  pro|)ros  forces 
ni  dans  dos  moyens  humains  (|uelconques  (/s.  vxx,  16;  x\xi,  1;  '>.<.  xiv.  î  etc.),  mais 
dans  Ir  nom  dr  Jalivr. 

V.  13.  C'en  sera  fini  de  tous  les  vices  qui  avaient  provoqué  la  colère  divine.  Dans 
lo  service  de  Jahvé  et  l'observation  de  sa  Loi,  ceux  du  Heste  d'IsraOl  trouveront  une 
paix  que  rien  ne  i>ourra  plus  troubler.  Et  cette  sécurité  sera,  en  même  temps  que  la 
réconiponso,  la  preuve  de  leur  lidélil"'-;  c'est  dans  cette  idée  que  doit  se  trouver  le  lion 
causal  ex|irimo  par  13  car.  —  ^i'zll  lyi''  comp.  u,  7;   "iiri'C  Vsl  comp.  Midi,  iv,  l. 

y.  t'i.  La  perspective  de  cette  restauration  magnilique  après  l'épreuve,  provoque  le 
chant  de  triomphe  qui  termine  lo  livre  (vv.  l'i-20).  Il  n'y  a  pas  de  raison  péremptoire 
pour  refuser  la  composition  de  ce  passage  à  l'autour  des  vv.  préciulents  ^9-I3i,  ou  pour 
nier  que  lu  jjntphcto  Sophonio  ait  pu  l'i'ci'ire.  La  prédicliou  du  salut  futur  après  les 
éprouves  prévues,  était  bien  do  nature  à  entraîner  l'aulour  aux  félicitations  entlmu- 
siaslos  qu'il  adresse  à  Jérusalem.  Sans  doute  les  consolations  et  les  paroles  d'encoura- 
gement qu'il  prodigue,  donnent  l'impression  qu'on  ce  moment  mémo  la  situation,  pour 
Juda  et  la  ville  saint<\  n'était  pas  exempte  do  sérieux  sujets  iralarmo.  Mais  il  est  ti 
ronianpior,  malgi'i-  ce  qu'on  a  dit.  qu'il  n'y  a.  aux  vv.  l'i-20,  aucun  trait  il'oii  l'on  puisso 
conclure  avec  cerlitudo  fpio  les  habitants  du  pays  avaient  été  di'portés.  ou  que  la  ruine 
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1.")  Julivô  ;i  iTlirù  les  arn^ts  porli'-s  contre  loi;  il  a  refoulé  ton  ennemi;  le 
roi  d'Israël,  Jalivé,  est  au  milieu  de  toi;  tu  ne  verras  plus  le  malheur! 
10  En  ce  jour-là  on  dira  à  Jérusalem  :  Sois  sans  crainte,  Sion!  <^)ue  tes 
mains  ne  retombent  ])as!   17  .lalivé  est  au  milieu  de  toi  [rommc^  un  héros 

(le  Jcrusalom  élail  déjà  arrivée.  D'autre  part  les  l)ouleverscmenls  dont  l'Asie  anté- 
rieure soutirait  par  suite  dos  invasimis  des  Scyliies,  et  ceux,  |)ius  redoutables,  dont 
ou  pouvait  attendre  qu'elle  allait  dewnir  le  théâtre  grâce  à  la  lutte  qui  se  préparait 
contre  Ninive  au  déclin,  ne  pouvaient,  vers  l'an  625,  qu'inquiéter  profondément  les 
esprits  attentifs  dans  le  royaume  de  Juda.  De  même  que  les  dangers  entrevus  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  éloigné,  devaient  permettre  au  public  de  comprendre  toute  la 
portée  et  rà-proi)os  des  menaces  que  le  prophète  avait  fait  entendre;  ainsi  jusli- 
tialent-ils  l'insistance  qu'il  met,  en  terminant  ses  discours,  à  rassurer  le  peuple  tou- 
chant l'issue  finale  de  la  crise,  dans  laquelle  Jérusalem  trouvera  à  la  fois  le  châtiment 
de  SCS  fautes  et  l'occasion  de  son  repentir  et  de  son  pardon.  L'imminence  de  l'épreuve 
n'était  pas  telle  toutefois  qu'elle  dût  empêcher  les  sentiments  de  joie  qu'éprouve  le 
prophète  à  la  pensée  de  la  restauration  future,  de  s'exprimer  dans  les  termes  les  plus 
enthousiastes.  —  Ce  lyrisme  débordant  éclate  aussitiM  dans  les  apostrophes  répétées 
de  notre  v.  1 1.  «  Fille  de  Sion...  »,  personnification  de  la  communauté. 

y.  lô.  Au  lieu  de  "j^'C^C'S  (Jahvé  a  éloigné  les  sentences  portées  contre  toi),  W'iiWh. 
propose  de  vocaliser  "^''CîC'C  qu'il  traduit  :  deine  Widersachcr  (les  adversaires);  le 
contexte  s'accommoderait  1res  bien  du  terme  ainsi  compris,  les  «  adversaires  »  faisant 
parallèle  à  «  l'ennemi  »  de  l'incise  suivante.  Seulement  le  sens  d'ath-ersaire  attribué  à 
•-îïJO  est  dilhcile  à  justifier;  Job  ix,  15  on  entendra  ce  participe  po.  de  T2DU?  au  sens 
(le  juge.  Les  LXX  (là  iSi/.iJixaT»  ocy)  semblent  avoir  lu  T]"'>*CS.  La  lecture  massorétique 
n'offi-e  aucune  sérieuse  difiiculté.  Il  faudra  donner  au  sullixe  la  valeur  d'un  gcniiif 
objectif  (Kautzsch,  ^  135,  î)  :  Jahvé  a  retire  (ou  dctoiirné\  les  arrêts  portés  contre  toi; 
c'est-à-dire  il  n'a  pas  permis  que  la  condamnation  reçût  son  exécution  pleine  et  en- 
tière, il  a  arrêté  le  cours  de  sa  justice,  épargnant  le  Reste  qui  sera  désormais  son 
peuple  fidèle  et  glorieux  (v.  12).  «  L'ennemi  »  refoulé,  c'est  le  conquérant  qui. aura  été 
l'instrument  de  la  justice  divine.  Le  '<  roi  d'Israël  ».  le  roi  suprême  et  tout-puissant, 
dont  la  protection  ne  peut  manquer  d'être  eflicace,  est  «  au  milieu  de  toi  »  '^2"lpa 
lomme  vv.  3,  5,  11  ("j2"ip^\  La'Vulg.  rattache  la  forme  iNln  à  la  rac.  NI"!  non  timebis 
malum  ultra;  les  LXX  :  xa\  oùx  ftjiji  xaxà  oùxéti,  y  voient  avec  plus  de  raison  l'imp.  de 
nxi;  en  efTet,  pour  l'avenir,  ce  n'est  pas  seulement  la  crainte,  mais  l'expérience  du 
mal  qui  sera  épargnée  à  Jérusalem;  et  si  le  prophète  avait  voulu  exprimei- une  as- 
surance pour  le  présent,  il  aurait  dit  :  nTin  Sn  ne  timcas... 

y.  16.  C'est  en  effet  cette  dernière  formule  qui  est  employée  ici  comme  expression 
des  félicitations  donl  Sion  sera  l'objet.  «  On  dira  à  Sion...  )■  =  on  pourra  lui  dire...; 
car  il  n'y  aura  plus  de  sujet  de  crainte  ni  de  découragement. 

r.  17.  La  raison  de  celle  assurance  que  l'on  donnera  à  Jérusalem  esl  aussitôt  ajou- 
tée :  u  Jahvé  ton  Dieu  est  au  milieu  de  toi  »,  comme  v.  15.  ""CT  Ti;;  :  un  héros  sauveur 
(ou  triomphant);  le  terme  de  comparaison  est  énoncé  d'une  manière  absolue,  sans  la 
particule,  comme  p.  ex.  aussi  v.  3.  La  suite  du  verset  expose  que  Jahvé,  loin  de  continuer 
à  fiiirc  peser  sur  Jérusalem  le  poids  de  sa  colère,  trouvera  en  elle  sa  complaisance. 
L'incise  ina.-x:  Utini  (Vulg.  silcbit  in  dilcctione  sua)  exerce  assez  bien  la  sagacité 
des  commentateurs.  Les  uns  l'entendent  comme  relevant,  à  côlé  de  la  jubilation,  un 
elfi'l  contraire  du  même  amour  divin,  à  savoir  le  silence;  le  prophète  auniil  voulu  dire 
que  «  Jahvi'.  dans  son  amour,  tantôt  serait  tranquille,  tantôt  s'exalterait  dans  la 
louange  i-  de  son  peuple  (Schegg);  ce  que  Knab.  expose  en  ces  termes  .  prac  dilec- 
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sauveur;  il  est  Irimsporlé  pour  toi  de  joie;  il  'tressaille' dans  sou  amour; 
il  trépigne  pour  toi  d.ins  une  jubilalimi  18  'comme  celle  du  jour  de  la  so- 

17.  irmV  ÏM  :  C^inl  H  ^<irdc  le  silence. 


lionis  mngnitudinc  complacct  silii  et  aequicscit  in  tacita  quasi  contcmplationc  et  frui- 
lionc  amoris,  quo  in  aiiiaturii  fortur;  deniiini  ex  siiavi  iiar  (|uieti"  amoris  itorum  cxsur- 
ffit  ad  lacluiu  jiibiluin,  fie.  D'autres,  ooiiimc  Maurer.  cxpliqiicnl  :  silebit  ad  delicta 
tua,  ea  condonans,  in  amorc  suo.  jiro  sua  in  lo  benevolenlia.  L'un  d»;  ces  deux  com- 
mentaires n'est  pas  moins  rcoiicrché  que  l'autre.  Les  LXX  (et  A'yr.)  xal  xaivitt  «,  ont 
In  U,'">in^.  Un  grand  nombre  préfèrent  celte  lecture.  Ewald  comprenait  :  il  se  rajeunira 
dans  son  amour;  mais  celle  idée,  donl  il  est  inutile  d'apprécier  la  valeur  absolue, 
aurait  été  bien  mal  exprimée  par  cnn"',  soit  au  point  de  vue  du  sens  de  Cin,  soit  à 
celui  de  la  forme  /lip/i.  où  ee  verbe  serait  ici  employé.  Ilitz.  proposait  :  il  fera  des 
choses  noui-ellcs...  =  inou'ies;  encore  une  fois  l'expression  aurait  été  entièrement  ina- 
déquate. La  traduction  «  il  renouvellera  son  amour  »  (Buhl,  ap.  New.)  est  dilTicile  à 
concilier  avec  la  construction.  Les  LXX  donnent  xaiviE?  as,  et  l'on  pourrait  supposer 
comme  original  correspondant  à  cette  version  "îCin^  :  il  te  renouvellera  dans  son 
amour.  En  réalité  la  correction,  que  Now.  incline  à  adopter,  serait  très  risquée;  on 
comprend  parfaitement  que  les  LXX  aient  suppléé  le  sullixe  pour  obtenir  un  sens  à 
C'iinv  D'ailleurs  entre  les  deux  verbes  ùiçi  et  S'<a'>,  le  B?^in''  lu  par  LXX  fait  assez 
étrange  figure;  on  s'attend  à  un  verbe  de  signification  analogue  à  celle  des  deux  autres. 
On  pourrait  résoudre  la  dilliiullé  en  rétablissant  la  leeon  cm\  qui  aurait  été  cor- 
rompue de  bonne  heure  par  l'interversion  dos  deux  lettres  n  et  1.  Le  sens  serait  :  il 
frémit  dans  son  amour;  comp.  Ps.  xlv,  2.  Se  rappeler  d'ailleurs  l'assyr.  C"T  (ou  ïjni 
avec  n  doiix'f),  jubiler  (ma/i/^  jubilation;. 

y.  /<.  Les  premiers  mots  "i"iC2  ''Jt;  se  i>résentenl  dans  le  texte  comme  complément 
de  T£DX.  On  j>rcnd  "i;!|;  comme  (larl.  niph.  de  na"'  {Lam.  i,  4)  :  mceslos  a  conventu  (rc- 
motos)  conjiregavi ;  puis  VH  ';]13n  est  interprété  comme  une  énonciation  du  motif  de 
ce  riissomblement  :  (quia)  e.r  le  sunt;  enfin  nsin  n^'^"  nxiirc  serait  à  traduire  :  anus 
super  cam  (=  su|)er  eos|  opprobrium .  En  comprenant  le  î"2  de  "y'''2'2  au  sens  causa- 
lif,  Knab.  i)ropose  :  lugenlcs  propter  solemnitalem  ('?)  congregabo,  ex  te  fuerunt;  onus 
super  cos  opprobrium.  Celle  suite  de  sentences  incohérentes  ne  doit  très  probable- 
ment pas  être  mise  au  compte  du  prophète.  Les  nugx  de  la  Vulgate  sont  une  translil- 
téralion  que  saint  .lérôme  justifie  en  ces  termes  :  Id  quod  diximus  nugas,  sciamus  in 
hebra'o  ipsum  latinum  esse  sermonem,  el  proplcrea  a  nobis  ila  ut  in  hcbr;eo  eral  po- 
situm,  ut  nosse  possimus  linguam  hebraicam  omnium  linguarum  esse  matriccm;  quod 
non  est  hujus  temporis  disserero.  Pour  "ïTZO  ''X^Z  les  LXX  donnent  ôh  ^v  f|;jiÉpa  topt^ç; 
ce  qui  répondrait  à  la  lecture  TjiQ  QV:  à  rattacher  à  la  phrase  qui  précède.  Nous 
adoptons  la  correction.  Le  sens  n'est  pas  que  .lahvé  exulte  dans  la  joie,  comme  lui- 
même  exulte  au  jour  de  la  solennité;  mais  qu'il  exulte  dans  une  Joie  comme  celle  qui 
règne  au  jour  de  la  solennité.  Car  la  joie  dont  les  jours  de  fête  sont  marqués  est  celle 
du  peuple  qui  les  célèbre.  Il  faudra  à  présent  cherchi-r  un  autre  complément  à  ^DSDS; 
i«i  encore  les  LXX  offrent  une  .solution  très  plausible  par  la  lecture  "^^lO  au  lieu  de 
"ÎGQ  (*ïl  ojviÇ(o  To'j;  oyvTctpififiivo'j;  aou).  Le  sens  sera  :  et  je  supprimerai  (ferai  périr) 
ccujc  qui  l'ont  frappée  (pour  «IDN  =  supprimer,  voir  la  note  sur  i,  2).  Seulement  l'in- 
ciso  ainsi  comprise  serait  beaucoup  mieux  à  sa  place,  tant  au  point  de  vue  de  l'idée 
exprimée  qu'à  celui -de  la  consécution  des  temps  du  verbe,  après  ...ncv  ^Jjn  au  v. 
suivant.  Il  n'est  pas  impossible  que  la  déformation  du  texte  hébreu  ail  eu  en  partie 
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lennilt-'.  —  [  ]  'Miilliciir  à  ([iii  ;i  hiit  pesor'  sur  r\\r  l'opitrobrc!  lU  \'niii 
(|iie  je  consommerai  la  ruine'  de  tes  oppresseurs  en  <'e  jour,  ;  18''  et  je  ferai 
périr  ceux  (jui  l'ont  l)allue'].  Je  sauverai  ce  qui  Ijoitait,  et  ee  qui  était  mis 
en  fuite  je  le  recueillerai.  Et  je  ferai  d'eux  un  objet  de  louanfj;e,  et  de  leur 
lionle  une  gloire  par  toute  la  terre,  —  20  au  temps  où  je  vous  'comblerai 

18.  TJ'I  si*;;    1  M  :  """'Z'Z  ''il;  marslos  a  coin'cnlii  Iremolos). 

IS*"  à  transposer  à  la  suite  lio  1')"  en  lisaiil  :  -^iit:  inEDNl  ;  TM  :  ...  '^C'2  "iHEDS  = 
(mcDStos...)  congrc^'ai'i  ;  CI-  le...  —  ...  N'i:."''  ''2  """in  :  'i*M  :  PsiTT  "'H  ...=^  [cxlc)  fucriinl  ; 
omis  (super  eam  opprobriumV 

19.  ...  PN  rhi  nùry;  TM  .-  ...  '-:  rx  nt"j  (?). 


pour  cause  le  défaut  ilc  liaison  entre  les  éléments  du  discours  dans  leur  disposition 
actuelle.  Au  lieu  de  ...  nxira  1\T  les  lAX  lisent  ...  n-'w^^  ''in,  ou  bien  ...  Nï?i  ip  ""in 
(o\ia\  t({  £).aô:v...\  une  formule  qui  inti-oduit  très  bien  l'imprécation  conti'C  les  ennemis 
de  Jérusalem,  laipiolle,  suivant  la  reconstitution  ([ue  nous  ])roposons,  s'appliquera 
aussi  aux  "i^Z'C,  mentionnés  d'après  la  disposition  actuelle  du  texte  dans  l'incise  qui 
précède. 

y.  19.  Au  lieu  de  ...  SsTlN  nc"  ">:;".  lire  moyennant  la  Ij'ansposition  de  Sa  (comp. 
une  interversion  analogue  ii,  6  :  ms  nlj)  :  n'';v>2~PN  nb;  ~'i."J  '';;n  :  l'oici  que  Je  con- 
somme la  ruine  de  les  oppresseurs.  Comp.  i,  IS''.  .\iircs  cetli'  sentence  vient  naturelle- 
ment se  placer  celle  du  v.  18  Tt^lD  "iPEDXl,  avec  T  consécutif  (LXX  :  xal  ouvdtÇtu);  voir 
plus  haut.  La  phrase  se  |)oursuit  au  parf.  consécutif  ..."'P"U,*im;  les  deux  incises 
que  nous  lisons  ici  sont  cnipruntccs  à  .Midi,  iv,  6,  sauf  que  HEDX  de  Micli.  est  l'cni- 
placé  par  'ip"",:?"ini  très  probablement  parce  que  Sojihonie  venait  d'emploj-cr  le  verbe 
...''nSDNl,  ce  qui  confirme  notre  conjecture  touchant  la  place  à  assigner  à  celle  der- 
nière sentence.  Le  lecteur  trouvera  exposée  dans  la  note  sur  Mic/i.  iv,  6  la  raison  pour 
laquelle  nous  ne  croyons  pas  distinctement  visés  par  les  deux  incises  en  question  les 
Juifs  emmenés  en  captivité.  A  la  fin  du  verset  nrw'::  fait  dilliculté  au  premier  abord.  Si 
l'on  y  veut  voir  le  complément  commun  des  deux  cléments  qui  composent  la  dernière 
phrase,  il  faudra  supprimer  le  D  sullixe  de  Qinairi,  une  suppression  qui  a  été  pro- 
posée en  eiïcl.  AN'ellh.,  Now.  et  d'autres  suppriment  CPw'2  du  texte.  En  réalité  rien 
ne  défend  de  considérer  ce  terme  comme  complément  |)ai'ticulier  du  second  élément 
de  la  phrase,  de  façon  qu'il  fasse  parallèle  au  sullixe  i-éL(ime  dans  n'^pcii*.  Les  LX.\ 
(xa\  xa-»t5yjvOiIaovTai)  auront  traduit  j>ar  conjecture. 

r.  \>0.  D'après  notre  texte  ce  serait  une  phrase  nouvelle  i|ui  s'ouvre  ici.  Mais  la  se- 
conde incise,  constrnite  à  l'infinitif,  ne  ré|)()nd  pas  à  l'indication  renfermée  à  cet  égard 
dans  la  première;  notez  en  ouli'e  le  13  suivant.  LitliTalement  il  faudrait  traduire  :  in 
tempore  illo  adducam  vos,  et  in  tempore  quo  congregabo  vos;  quia...  Il  doit  s'èlre 
glissé  une  erreur  de  transcription  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  bouts  de  phrase.  La 
version  des  LXX  (tv  -m  xaipôi  èx£(voi  ïtïv  xaXû>;  û;jirv  ttoiiîoojI,  fpii  ne  rend  pas  le  Ni2N  de 
l'hébreu,  nous  confirme  dans  l'idée  que  c'est  la  premiéi-c  incise  (pii  a  subi  un  dérange- 
ment. Nous  lirons  donc  à  l'inf  et  en  tenant  compte  des  lernir-s  employés  dans  le  grec  : 
'2*"£*n  P"2  (au  lieu  de  N"'2N  NMn  P"3),  à  rattacher  à  la  phrase  qui  précède.  Môme  en 
admettant  le  bien-fondé  de  cette  correction,  on  pourra  trouver  que  notre  passage 
renferme  une  allusion  distincte  à  un  état  de  dispersion  d'où  le  peuple  devra  être  tiré 
par  Jahvé  (CIPX  ^ï2p~P"Zi.  Mais  il  serait  excessif  d'en  conclure  (]ue  l'auteur  connaît 
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de  ma  t'avour'  rt  an  temps  i>ii  je  vous  recueillerai.  Car  je  ferai  de  vous 
uu  sujet  de  ^luiic  et  do  Inuaiij^e  parmi  tous  les  pL'ujiIcs  di-  la  terre,  tandis 
que  j'accomplirai  votre  restauration  sous  vos  yeux,  dit  Jalivé. 

20.  '2*'i*~;   'l'M  :  ,S'*ZS!  X*~n  Vn)  cr  (leiii|is)  yV-  ivous)  amèncrnl. 


déjà  la  ctiplU'ili:  de  Uabylonc  Comme  un  fuit  apptirlcnant  à  l'Iiisloirc.  Au  reste  il  se 
pourrait  très  bien  que  le  v.  yap  soit  à  entnndri-  iri,  comme  nu  v.  précédent,  au  sens 
de  recueillir  en  vue  de  soins  h  donner;  il  répondrait  mieux  dans  cette  acception  à 
2^'2"'n  ri'taljli  (l'a|iri''s  \.\\.  Il  est  clair  dans  tous  les  cas  que  la  foriiiule  DinsCTN  *l*w*2 
Ile  sif^iiilic  pas  foi-mcllciucril  ici  1  action  de  ramener  les  captifs;  l'expression  C;*;"" 
sous  vos  i/cu.v  montre  qu'il  s'agit,  en  un  sens  plus  général,  du  changement  qui  sur- 
viendra dans  la  situation  mailieureuse  de  la  nation;  le  peuple  étant  lui-même  l'agent 
du  retour  de  la  <'aptivité,  il  n'y  aurait  pas  eu  lien  de  dire  qu'il  serait  témoin  de  cet  évé- 
nement. Le  sens  est  :  i'ohs  verrez  s'accomplir  le  r/iangcmenl  de  votre  infortune  ou 
votre  restauration  :  comp.  la  note  sur  Osée  vr.  11. 
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INTRODUCTION 

§1 
Les  circonstances  historiques  de  la  prédication  d'Aggée  et  de  Zacharie. 

Les  proplu'tcs  Aggéc  et  Zdcliarie,  dont  les  livres  fuut  suite  Tuii  à  rautrc 
clans  la  collection  des  Douze  petits  Prophi-tes,  exercèrent  tous  les  deux 
leur  ministère  à  l'époque  de  la  restauration  du  second  temple.  Les  discours 
d'.\ofÇ('(<  et  les  premiers  discours  de  Zacliarie  sont  également  datés  de 
l'an  'J  (le  Darius,  roi  de  Perse.  Une  connaissance  exacte  des  événements 
imi)ortants  qui  marquèrent  ce  moment  de  l'histoire  du  peuple  juif,  est 
indispensable  pour  la  juste  interprétation  des  écrits  de  nos  deux  prophètes. 
.Nous  allons  exposer  sommairement  la  situation  ipi'Aggéc  et  Zacharie  trou- 
vèrent autour  d'eux,  ainsi  que  les  principaux  problèmes  qui  ont  été  soulevés 
à  ce  sujet,  en  nous  reportant  à  nos  jiublications  antérieures,  Zorobabel  et 
le  second  temple  (1892;  extrait  du  Muséon.  1891),  et  Noui'elles  éludes  sur 
lu  Itesluitration  juive  apri-s  l'exil  de  Bobjjloue  (1890). 

\.  —  D'ajirùs  le  récit  du  prcmior  chapitre  du  livre  à' l''sdras,  Cyrus,  aussitùl  après  la 
destruction  de  l'empire  chaldéen  et  la  conquête  de  Babylone  (538),  en  la  première  annéi' 
do  la  fondation  do  la  monarchie  perse,  octroya  aux  .Juifs  que  Ncbukadrezzar  avait 
déportés  à  l'intérieur  de  l'empire,  l'autorisation  de  retoui'nor  dans  leur  patrie  et  de  rc- 
liàlir  le  temple  do  Jérusalem  (1).  Des  caravanes  considérables  de  captifs,  dont  le  dénom- 
brement relaté  Esdras  n  (Nclicinie  vu)  porte  le  chilfre  à  i2.360  hommes  (2),  s'cmpres- 
.sèrcnl  de  reprendre  le  chemin  de  la  Judée,  où  ils  formèrent  la  communauté  de  la  Gola. 
c'est-à-dire  dos  captifs  rapatriés.  Les  rapatriés  s'établirent  en  diverses  villes  et  loeali- 
lés  de  la  banlieue  de  Jérusalem.  Le  public  auquel  un  peu  plus  tard  s'adresseront 
.\g>,'ée  et  Zacharie,  se  composait  donc,  au  moins  en  grande  partie,  d'anciens  exilés  re- 
venus de  Babylone. 

Il  y  a  quelques  années,  feu  W.  II.  Kosters,  professeur  à  Leyde,  entreprit  de  montrer 
que  la  prétendue  histoire  du  n^our  des  Juifs  sous  Cyrus,  était  une  légende  et  que  le 
récit  des  premiers  chapitres  t\'/:sdras  à  cet  égard  n'avait  aucune  valeur  (3).  En  réalité 


(1)  Touchant  les  mesures  générales  prises  par  Cyrus  à  l'égard  des  populations  que  les 
lialdécns  avaient  déportées,  voir  notre  Xote  sur  les  lif;ncs  .'10  sqq.  de  l'inscription  du 


(1 

Cha^- -, -, -     „   -  -.. 

ri/lindrc  de  Cyrus  (dans  les  Mèlanfics  C/iarles  de  llarlcz,  1896,  pp.  32.'j  ss.). 

l2)  Nouvelles  études...,  pp.  38-66. 

i'S)  llet  lierstcl  van  Isrni-l  in  /ici  pérzisclie  lijdvak,  189'i. 
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il  ne  serait  revenu  personne  do  Babylone  en  Judée  sons  (^yrui.  La  population  au  milieu 
de  laquelle  vocureiit  nos  deux  prophètes,  et  qui  avait  à  sa  lôte  Zorobabel  et  le  grand 
prûlrc  Jùsclioua,  n'aurait  compris  que  des  Juifs  qui  n'avaient  jamais  quittû  le  pays. 
Kosters  en  a[)pclait  surtout,  pour  a|>|iuycr  ses  vues,  à  l'attitude  d'Aggoe  et  de  Zacharie 
eux-niAmes;  ceux-ci,  disait-il,  ne  font  jamais  la  moindre  allusion  à  un  événement  aussi 
considérable  que  celui  du  retour  de  la  caiilivité;  ils  supposent  toujours  au  contraire 
avoir  .iirairo  aux  restes  de  la  nation,  ([ue  la  déporlalion  chaldéenne  n'avait  pas  atteints; 
ils  supposent  que  la  Goia,  la  communauté  morale  des  exilés,  vit  encore  dispersée  loin 
ilu  territoire.  Les  premières  colonies  de  rapatries  n'auraient  Hc  amenées  que  bien  plus 
lard,  par  Ezra  [Esdr.  vu  ss.).  Quant  à  la  conception  qui  fit  dater  du  règne  de  Cyrus  la 
lin  de  la  ca|)tlvité  do  Babylone,  Kosters  prétendait  (|u'ello  se  lit  jour  à  une  é()oque  très 
récente,  subséquente  au  l'ctour  des  comiiaj^uous  dllzra.  Voici  comment,  (^n  avait  com- 
iiicncc  par  attribuer  faussement  à  Cyrus  l'initiative  de  la  restauration  du  temple.  Cette 
première  légende  s'était  formée  sous  l'influence  des  prophéties  de  Dcutéro-IsaXe.  où 
I  '.yrus  était  désigne  comme  l'instrument  dont  Jahvé  allait  se  servir  dans  l'accomplisse- 
laenl  de  la  grande  œuvre.  La  lecture  de  ces  prophéties  fit  naître  après  coup  la  persua- 
--ion  qu'en  efl'et  c'était  à  Cyrus  (|ue  Jérusalem  était  redevable  de  son  temple  rcbiVti!  On 
laconta  donc  que  le  vainqueur  de  Uabylone,  aussitiJt  après  la  conquête,  avait  envoyé 
■  n  Judée  un  officier  du  nom  de  Scheschbassar  (voir  plus  loin,  B;  avec  la  mission  de 
lelcvcr  de  ses  ruines  le  temple  do  Jahvé.  On  trouverait,  au  dire  de  Kosters,  des  débris 
d'une  relation  qui  s'iiis|)iruit  de  cette  légende,  dans  la  section  araméenne  d'/Tsrfr.  v-vi 
ch.  V,  vv.  11-17;  ch.  vi.  1,  3-.5i.  uii  ils  seraient  mêlés  aux  restes  d'une  histoire  authen- 
lique  de  la  reconstruction  du  temple  iv.  1-5,  6-10;  vi,  6-15);  ces  restes  du  récit  vrai- 
ment historique  ne  parlent  ni  do  Cyrus  ni  de  Scheschbassar.  Mais  la  légende  allait  se 
développer.  Lorsque  E/.ra  eut  ramené  en  Judée  sa  caravane  d'exilés,  ceux-ci  ne  tardè- 
l'ent  pas  à  se  faire  reconnaître  comme  le  noyau  du  véritable  hrail.  Le  véritable  Israël 
fut  celui  qui  se  constitua  autour  des  Juifs  revenus  de  la  captivité.  Ceux-ci  en  étaient  la 
partie  la  plus  pure  et  l'unie.  La  réilexion  aidant,  on  se  prit  à  considérer  que  le  temple 
avait  sans  doute  été  reb;\ti  par  le  véritable  Israël:  ce  qui  équivalait  à  dire  qu'il  devait 
avoir  eu  pour  auteurs  des  Juifs  revenus  de  l'eril.  Et  comme  la  légende  attribuait  déjà 
à  Cyrus  l'initiative  des  mesures  relatives  à  la  restauration  du  temple,  on  la  compléta 
en  prêtant  en  outre  au  même  (u-ince  un  édit  de  libération  en  faveur  des  Juifs.  Ainsi, 
sous  la  |dumc  du  Chroniste,  l'ollii'ier  Scheschbassar  devint  le  chef  des  caravanes  do 
ca|itifs  revenues  en  Judée  en  la  première  année  de  Cyrus  /isdr.  ij;  Zorobabel  et  le 
ffrand  prêtre  Jéschoua,  nés  sur  le  sol  même  de  la  Judée  qu'ils  ne  quittèrent  jamais, 
furent  placés  en  tète  de  la  prétendue  liste  des  familles  juives  rapatriées  {Esdras  ii)!  La 
liste  en  question  n'avait  en  réalité  eu  d'autre  objet,  dans  s.i  condition  primitive,  que 
d'exposer  en  détail  la  conqiosilion  de  la  communauté  juive  à  l'époque  île  Xéhémie  et 
d'Kzra;  c'est  le  Chroniste  qui  en  changea  la  signification  et  lui  donna  dans  son  récit 
la  place  qu'elle  occupe  actuellement. 

La  reconstruction  de  l'histoire  élaborée  par  Kosters,  sans  compter  l'invraisemblance 
extrême  du  riile  attribué  à  la  troupe  des  compagnons  d'Esdras  dans  le  «  développe- 
ment de  la  légende  »,  ne  reposait  sur  aucun  fondement  sérieux.  Dans  nos  Xouvelles 
études  nous  avons  montré 

1°  qu'il  était  arbitraire  de  distinguer  tians  la  section  araméenne  li'L'sdr.  v-vi,  des 
restes  de  deux  documents  dont  l'un  aurait  complètement  ignoré  une  part  quelconque 
prise  par  Cyrus  dans  la  restauration  du  temple  de  Jérusalem;  tandis  que  l'autre,  plus 
récent,  aurait  attribué  au  roi  perse  et  à  son  ollicier  Schoschba.ssar  une  intervention 
.ictivo  en  cette  alTaire.  Les  cha|).  v-vi  nous  oITrent  un  récit  d'une  parfaite  unité  de 
conijiosition.  Il  y  est  raconté  que,  à  l'appel  des  pmphètes  Aggée  et  Zacharie,  les  chefs 
du  peuple,  Zorobabel  cl  Jéschoua,  se  mirent  à  bAtir  le  tomple  à  Jérusalem.  Tandis 
(pie  les  travaux  étaient  pou.ssés  avec  vigueur,  Tattenaï,  le  gouverneur  de  la  région 
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tis-ouphr;itornno,  et  son  ciillt'frue  Schcllinr-Bozcnaï,  vinrpiil  demander  compte  iiiix 
Juifs  de  leur  conduite.  Les  .luifs  s'explit|ucrenl  cl  les  deux  inquisiteurs  ciivoyérnit 
;i  Darius  un  ra|)porl  exposant  les  résultats  de  leur  démarche  :  ils  avaient  trouvé  les 
Juifs  rebiMIssnnl  lo  temple  de  leur  Dieu;  les  Juifs  leur  avaient  dit  que  «  Cyrus  avait 
autorisé»  ces  travaux:  que  Cyrus  avait  fait  remettre  à  un  nommé  Scheschhassar  les 
trésors  du  temple  autrefois  enlcvi'S  par  Ncliukadrezzar;  cpie  ce  Scliescidjassar  était 
venu  à  Jérusalem  poser  les  fondements  du  temple  et  cpie  (lp[)uis  lors  l'édidce  iMait 
eu  construction  sans  avoir  pu  être  achevé  ».  Le  rappoi-t  se  terminait  par  un  avis  lou- 
ohanl  les  recherches  à  faire  pour  retrouver  l'édil  de  Cyrus  invoqué  par  les  Juifs.  Lu 
roi  Darius  ordonna  des  recherches;  on  trouva  en  ell'et  l'i'dit  de  Cyrus  dans  les  archives 
à  Kcbalane.  Darius  en  conséquence  lit  savoir  à  Tallenaï  et  à  Schetliar-Bozenaï  que  l'on 
eilt  à  permettri'  aux  Juifs  de  rehàtir  le  tenij>le  <le  leur  Dieu. 

Il  n'y  a,  dans  i-e  récit,  aucun  indice  de  combinaison  de  relations  divergentes.  S'il  est 
vrai  qu'au  ch.  v,  v.  IG,  il  est  dit  clairement  que  les  fondements  du  temi)lc  furent  posés 
jiar  Scheschhassar  au  commencement  du  régne  de  Cyrus,  il  n'est  pas  exact  qu'au  v.  2 
la  pose  de  ces  mêmes  fondements  soit  rappoi'li'-e  à  l'an  2  de  Darius.  Aux  vv.  1-2  il  n'est 
pas  question  des  fondements.  Il  n'y  est  d'ailleurs  pas  marqué  de  date  et  celte  i-ircon- 
slance  prouve  que  notre  récit  se  présente  comme  la  suite  à  Ê^sdr.  iii-iv,  1-5,  2'i,  d'origine 
également  araniéenne  (voir  '/.orobabcl  et  le  second  temple,  pp.  lO'i  ss.).  La  donnée  du 
ch.  v,  V.  2  portant  <|ue,  dociles  aux  exhortations  d'Aggée  et  de  Zacharie.  Zorobabel  et 
Jéschoua  «  coininencèrcnt  h,  bâtir  la  maison  de  Dieu  ».  équivaut  à  dire  qu'ils  se  mirent 
à  bâtir;  la  formule  est  sans  aucun  doute  compatible  avec  la  supposition  que  les  fonde- 
ments avaient  i-'.r  posc'^s  autrefois,  mais  (|ue  depuis  lors  les  travaux  avaient  été  inter- 
rompus (voir  i>lus  loin,  C).  Notons  que  ri''dilice  lui-même  s'élevait  déjà  quand  Tattena'i 
et  son  collègue  vinrent  faire  leur  enquête  iv,  8i. 

Dans  les  éléments  mêmes  du  récit  araméen  qui  sont  rapportés  par  Kosters  au  docu- 
ment historique,  savoir  v,  6-10  et  vi,  6-15,  il  est  supposé  que  les  inquisiteurs  se  sont 
iiiforini's  du  litre  dont  les  Juifs  s'autoi-isaient  pour  rebâtir  le  temple;  (pi'ils  ont  fail 
rapport  à  ce  sujet  au  roi  Darius;  e'.  «pie  Darius  reconnut  le  bien-fondé  des  allégations 
des  Juifs.  Kosters  admet  (|ue  dans  ce  document  aussi  il  aura  été  question  d'une  pièce 
oflicielle  invoquée  par  les  travailleurs;  les  vv.  1,  2  du  cli.  vi  doivent  en  effet,  d'après 
lui,  être  répartis  entre  les  deux  documents.  Mais  de  quelle  nature  était  cette  pièce 
ollicielle';'  lillo  ne  peut  avoir  consisté  (pi'en  un  décret  émané  d'un  roi  antérieur  ;i  Da- 
rius. 121  comme  !<>  Darius  en  (pieslion  est  Darius  I^  ivoir  plus  loin,  lî),  comme  on  ne 
peut  supposer  d'ailleurs  que  Cambyse  eût  jamais  pris  l'initiative  de  mesures  favorables 
à  la  religion  ou  au  culte  de  Jahvé,  nous  sommes  amenés  à  la  conclusion  que  d'après 
le  «  document  historiqut!  i>,  aussi  bien  que  d'après  le  prétendu  document  légendaire. 
Cl/rus  avait  octroyé  aux  Juifs  la  permission  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 

Il  est  bien  s<1r  aussi  que  (|uand  les  inquisiteuis.  dans  leur  rapport  à  Darius,  rappel- 
lent la  mission  remplie  par  Scheschbassar  s.ins  parler  des  captifs  revenus  de  lîabylone 
(v,  13  ss.),  il  ne  s'ensuit  nullement  que  l'auteur  du  récit  ne  connaissait  pas  encore  l'his- 
toire de  ce  retour.  Le  rapati'iement  des  exilés  était  un  fait  enlièrement  étranger  h  l'objet 
de  la  démarche  et  du  ra|iporl  de  Tattena'i;  et  d'ailleurs  le  décret  de  Cyrus,  tel  qu'il  est 
reproduit  au  cli.ip.  i  iV /isdrns,  avait  pri'cisémenl  autorisi-  le  retour  en  vue  do  la  recon- 
struction du  temple  lie  Jérusalem.  C^omp.  Xoui-cttes  études....  pp.  1S-:!I. 

2"  La  liste  des  familles  reproduite  au  ch.  ii  iV/i.sdras  est  là  à  sa  ]dace,  avec  sa  signi- 
fication propre  et  primitive,  tx'tte  liste  ne  fui  point  à  l'origine  un  état  de  la  composi- 
tion do  la  communauté  juive  à  l'époque  de  Néhémie  et  d'Ksdras.  Llle  fut  dès  l'origine 
un  é'tal  des  caravanes  de  rapatriés  Cela  est  indiipié  par  lo  titre  principal  (v.  I),  comme 
par  le  titre  particulier  du  v.  5"J  :  a  Voici  ceux  qui  l'Iaient  partis  de  Tell-Melat^..  •; 
cela  se  reconnaît  encore  à  l'indication  des  mesures  prises  en  vue  de  /'orf;nnisation  de 
la  communauté  (vv.  59,  62  s.);   à   ri'iniiiii'ralion   des  dons  l'onsitb'i'ables  olferts  pour 
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1  innu(;uriiti<iii  du  culte,  tic.  ivv.  08  s.  ;  lOiup.  .\V7/.  mi,  70-7^1  ;  a  la  niciilion,  non  seulc- 
niiTit  des  chantres  cl  des  cluiiiti-uses  iv.  f)j''i,  mais  des  ln'les  do  somme  ivv.  6G  s.  I,  etc. 
\o\r  Aoiii'elles  éliulcs...,  ]»[>.  31-66:  et  |iour  la  com|iuraisoM  entre  ICsdras  »,  6K  ss.  ;  m, 
1  d'une  part,  et  Si-li.  vu,  70  ss.  ;  viii,  1  d'autre  part  ;  pp.  118  ss. ,  261  ss. 

W"  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  dans  leurs  discours,  Appée  et  Zucliaric  supposent 
ipi'ils  ont  alVaire  aux  restes  de  l'ancienne  population  ipii  n'avaient  jamais  i|uitté  le  pays. 
I,es  considérations  par  lesquelles  Kosters  essaie  de  justilier  cette  interprétation  sont 
sans  valeur.  Les  ileux  prophètes,  Zacharie  surtout,  li'nu>i)fnenl  au  conti'aire  qu'au  nio- 
laont  de  leur  entrée  en  scène,  le  ret(jur  de  la  captivité'  est  un  fait  accompli  \.\oui'cUes 
iiidcs...,  \>[>.  6ù-'Jl'.  Le  commentaire  lui-même  meltr.i  sullisaniment  ce  point  en  lu- 
mière. 

Il  n'y  a  nulle  raison  de  mettre  en  ihjute  le  caractère  historique  d(!S  chap.  i-ii  d'Esdras 

(|ui  font  dater  du  rej^ne  de  Cyi'us  la  lin  de  la  captivité  de   Hahylone.  Aa  communauté 

■  t  tiiquellf  s'dilrcsscnt  Aggcc  et  '/.tirlinric.  était  avnnt  tout  celle  des  Juifs  que  Zorobabcl 

'  le  grand  prêtre  Jéschoua  avaient  ramenés  de  la  terre  de  l'exil.  Cette  conclusion  se 

uouvera  confirmée  par  les  observations  qui  vont  suivre,  (^omp.  aussi  l'annotation  sur 
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H.  —  .Vu  cli.i[).  I,  vv.  8,  II.  coninio  au  chap.  v,  vv.  lî,  16  du  livre  d'/Csdrus,  le  per- 
sonnage anipiel  Cyrus  a  fait  remettre  les  vases  sacrés  cl  qui  est  venu  à  Jérusalem 
poser  les  fondements  du  temple,  s'appelle  Sc/iesc/ibasxar.  Dans  quel  rapport  ce  per- 
sonnage se  trouve-t-il  avec  /.eroubbabel(\ue  nous  voyons  d'autre  part  à  la  tôtc  des  émi- 
granls  revenus  en  Judée  Œsdr.  ii-iii,  iv,  l-5i'/ 

1°  Il  n'y  a  plus  guère  lieu  de  s'arrêter  aux  théories  chronologiques  (|ui  attribuaient  à 
Sclicschbassar  l't  à  /.oroliabel.  non  seulement  une  personnalité  distincte,  mais  une 
situation  dilVérente  dans  l'ordre  du  temps.  Ainsi  l'on  a  prétendu  que  Scheschbassar 
avait  rebâti  le  temple  sous  Cyrus;  tandis  que  Zorobabol,  lui,  ne  serait  arrivé  à  Jérusa- 
lem que  beaucoup  plus  tard,  sous  le  règne  de  Darius  II  (i2;j-405},  et  qu'il  aurait  dû,  à 
cette  époque,  relever  de  ses  ruines  le  leni|(le  de  Scheschbassar.  déjà  fra[>i)é  de  destruc- 
tion. .\ggéc  et  Zacharie,  contenipûrains  de  Zorobabel,  auraient  donc  vécu  sous  Da- 
lius  11!  Cette  chronologie  fantaisiste  n'a  d'autre  appui  que  la  présence,  au  ch.  iv 
li'Lsdras,  vv.  6-23,  d'un  récit  qui  met  en  scène  les  roisXerxès  ('i83-i65)  et  Artaxerxès  I 
('i65-'i2'»).  La  narration  du  ch.  v,  considérée  comme  faisant  suite  à  ce  récit,  est  donc 
1  iMiséo  viser  Darius  H  comme  lepi'ince  sous  le  régne  ducpiel  Zorobabel  bâtit  son  temple. 
Mais  il  est  trop  évident  i|u' A'srfr.  iv,  6-23.  OÙ  il  s'agit  du  relèvement  des  murs  de  Jér«- 
salem,  est  situé  hors  de  sa  place  naturelle  et  interrompt  violemment  le  récit  de  la 
restauration  du  temple  |/;"s(/r.  m,  iv,  l-ô,  2'i  ;  v-vi|.  Le  Darius  du  ch.  v  est  sans  aucun 
doute  le  niHôme  que  celui  du  ch.  iv,  vv.  5,  24,  à  savoir  Darius  I.  Zorobabel  est  d'ailleurs 
à  l'teuvre,  /:sdr.  m,  sous  le  règne  do  Cyrus.  Il  est  certain  que  le  Darius  en  la  2«  année 
dinpiel  .\ggée  et  Zacharie  entrent  en  scène,  est  Darius  I  tilsd'IIyslaspe  (52l-i8ô).  Comp. 
/.••roliiihcl  et  le  second  temple,  pji.  12-25.  —  Un  système  tout  aussi  arbitrairi-  que  celui 
qui  vient  d'être  rap|)elé,  quoique  moins  exorbitant  dans  ses  conclusions,  avait  déjà  été 
proposé  par  de  Saulcy.  D'après  de  Saulcy,  Sc/iesc/ibassar  serait  bien  arrivé  à  Jérusa- 
lem sous  Cl/rus.  à  la  tête  des  émigrants  énumén-s  f^sdr.  ii.  Mais  la  venue  de  Zoroba- 
bel devrait  être  placée  au  commencement  du  règne  de  Darius  I.  El  pourquoi?  Zoro- 
liabel,  dit-on,  commença  la  construction  du  temple  la  seconde  année  de  son  arrivée  à 
Jc'rusalem  [Ksdr.  m.  8);  or  le  début  de  I  o'uvre  de  Zorobabel  tombe  en  la  seconde 
année  du  roi  Darius  |iv,  24;  v,  1);  donc  Zorobabel  n'était  venu  à  Jérusalem  qu'au 
commencement  du  règne  de  Darius.  Seulement  la  «  construction  du  temple  »  dont  il 
est  question  /:sdr.  m,  8,  et  qui.  d'après  l,i  suL'e  du  récit,  se  réduisit  à  la  pose  des  fon- 
dements III,  10  ss.;  IV,  1  ss.i,  tombe  sous  le  règne  de  C;/rus  (/isrfr.  i\.  5).  Si  l'on  admet 
que  Zoroliabel  exé'cuta  à  Jérusalem  l'onivre  qui  lui  est  attribuée  par  /:sdr.  m,  il  faudra 
évidemment  en  conclure  :  l' qu'il  est  revenu  sous  le  règne  de  t'yras,  avec  les  émigrants 
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«'•nuiiu'rrs  au  cli.  il,  à  la  li'to  (li'S(|iirls  il  fij,^iire  m  cIÎl'I  <lans  le  toxie  ;  2"  qu'A'srf/'.  v,  I 
il  ne  s'agit  j)lus  des  foinUmenis  lUi  toinplc,  supposés  di'-jà  cxistanis  [l\sdr.  m,  10;  i\, 
1-5,  21;  V,  16),  ni  par  conscqucnl  du  début  de  l'œuvro  do  Zorobalicl,  mais  do  l'c'di/icc 
lui-m^nic  que  Zorobabel  et  ses  compagnons  se  mirent  à  l)âtir,  lorsque,  après  une 
inlcrriiplion  il'tine  quinzaine  ilannécs,  .\jfj.féo  Cl  Zacliario  les  docidèrcnt  à  rojii'ondro  le 
travail.  Il  ap|)araîl  clairoinciil  d'ailleurs,  à  la  lecture  dos  iliscours  d'.'Vgf^cc  cl  de  Za- 
chario,  «(ue  coux-ci  associent  étruileniêiil  Zorobabel  et  .lésdioua  à  la  coniiiiunauté 
établie  en  Judée;  et  il  n'est  pas  moins  clair  que  le  reproche  de  négligence  élevé  papjj 
Aggéo,  en  l'an  2  de  Darius,  contre  la  communauté  dont  Zorobabel  est  le  chef,  la  sup- 
pose établie  en  Judée  depuis  un  temps  assez  long  [.igg.  i,  2  ss.).  Comp.  Zorobabel  et  le 
sec.  temple,  pp.   25  ss. 

.1«  point  de  vue  chronologique  Schesclibassar  et  /.orobabcl  se  trouvent  eractemcnt  sur 
la  même  ligne. 

2»  Les  deux  noms  ont  été  considérés  par  beaucoup  d'auteurs  comme  désignant  des 
personnages  do  nationalité  différenlo.  Schcschbassar,  à  co  qu'on  prétendait,  aurait  éli'' 
un  oMic ier /jcr.s-c;  c'est  ce  que  croyait  encore  Kosters,  /.  c,  p.  33.  Autrefois  on  appuj^ail 
celle  manière  de  voir  sur  la  prétendue  origine  perse  du  nom  lui-même.  Dans  Zoroba- 
bel et  le  second  temple,  nous  avons  expliqué  le  nom  comme  équivalant  au  Icabylonieii 
Schamascli-bal  (ou  bil)-usur  (ou  bien,  d'après  la  forme  du  nom  dans  la  bible  grecque. 
■Sin-bal-usitr)  ^  Schamasch  (ou  Sin)  protège  le  fils!  (ou  le  prince).  La  conjecture  fut 
bien  accueillie.  Le  nom  lui-même  n'olTrirail  donc  aucun  appui  à  l'hypothèse  de  la  na- 
tionalité porse  du  dignitaire  en  question.  Il  semble  bien  du  reste  qu'/isr/r.  i,  8,  11,  tout 
autant  que  v,  l'i,  16,  Schcschbassar  représente  le  peuple  juif  comme  objet  de  la  fa- 
veur de  Cyrus.  lit  comme  il  est  explicitement  appelé  le  prince  de  Juda  i,  8;  qu'il  n'est 
point  vraisemblable  que  ce  titre  auguste  aura  été  accolé  arbitrairement  au  nom  exo- 
tique d'un  personnage  inconnu  par  l'auteur  du  récit  ou  par  un  glossateur  jilus  récent, 
l'on  peut  en  toute  sécurité  conclure  que  Schesclibassar  et  Z.orobabcl  ne  se  distinguaient 
point  par  la  nationalité. 

3°  llenan  en  parlait  en  elTct  comme  de  deux  princes  juifs  \JIisi.  du  p.  d  /sr.,  III,  p.  19  . 
D'autres  encore,  tels  que  T.  André,  Nikel  [Wiederherstell.  des  jïtd.  Gemeinivescns..., 
p.  4'i  ss.),  Nowack  (sur^l;,'^'.  i,  Ijetc,  considèrent  Scheschb.  et  Zorobabel  comme  deux 
princes  juifs  contemporains. 

Ils  rejettent  l'identité  de  sujet  porteur  des  deux  noms,  tout  d'.ibord  à  raison  de  la 
dualité  même  des  noms.  Cette  raison  est  au  fond  très  faible.  Car  a)  il  est  invraisem- 
blable qu'H/i  prince  Juif,  sectateur  zélé  du  culte  de  Jahvé,  ait  porté  parmi  ses  propres 
coreligionnaires  un  nom  constituant  une  invocation  à  une  divinité  païenne.'  Un  pareil 
nom,  pour  lui,  ne  peut  avoir  été  d'usage  que  dans  les  rapports  olliciels  avec  les  auto- 
rités étrangères,  de  mémo  qu'il  doit  lui  avoir  été  imposé  par  les  païens.  Scheschb., 
prince  Juif,  aura  sans  le  moindre  doute  été  connu  sous  un  autre  nom  parmi  les 
Juifs,  b)  On  s'expliquerait  précisément  que  Zorobabel,  fils  de  .Sehe'alli'el  (Aggée;  Esdr. 
m,  2;  V,  2),  eût  été,  à  Babylone,  gratifié  d'un  nom  babylonien.  Nous  savons  que  son 
grand-père  Jéchonia  (I  Chron.  m,  17)  fut  tiré  de  sa  prison  et  comblé  d'honneurs  à  la 
cour  par  le  roi  Evil-Marduk  (II  /?.  \\v,  27).  Quoi  d'étonnant  que  le  petit-fils  occupât 
à  son  tour  auprès  ilu  suzerain  une  haute  situation;  (|u'il  jouît  d'une  faveur  dont  la 
première  expression  .se  trouva  dans  l'imposition  du  nom  qui  le  consacrait  citoyen  de 
l'empire'?  (comp.  Dan.  i).  c)  C'est  dans  les  rapports  officiels  avec  la  cour  que  le  per- 
sonnage se  jjrésente  sous  le  nom  de  Schesclibassar  /îsdr.  i,  8,  11;  v,  11,  16;  ce  qui 
répond  aux  prévisions  dans  l'Iiypothèse  qu'il  fût  idenli(|ue  avec  Zorobabel. 

On  allègue  encore  (\H'/:'sdr<is  v,  où  il  vient  d'être  parlé  d'abord  de  Zorobabel  (v.  Ij,  il 
est  question  ensuite  de  Scheschb.  comme  d'un  personnage  distinct.  Mais  il  suffit  de  lire 
le  récit  pour  s'apercevoir  que  les  renseignements  fournis  par  les  Juifs  y  sont  présentés, 
vv.  11  ss.,  comme  un  élément  du  rapport  de  Tattenaï  au  roi  Darius.  Il  est  évident  que 
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Tiilti'iiaï  ;i  (lil  .iiJïiiitPr  la  forini-  ili;  ces  renHci);iicrncn(s  au  Iml  île  sou  rappurt.  Tout  en 
("xposanl  Ips  dires  des  Juifs,  il  éclairu  le  roi.  Le  personiiaj^e  (|ui  dirige  les  travaux  du 
lemplo  et  (|ue  l'on  «lisait  avoir  été  investi  d'une  mission  par  Cyrus,  a  été  connu  à  In 
cour  sous  le  nom  de  Sc/iesc/ibassar;  c'est  sur  la  mission  confiée  à  ce  Schcschb.  que 
Darius  devra  faire  procéder  à  une  eu(|uéle.  Il  n'y  a  i-ien  ici  ipii  trahisse  une  distinction 
à  claMir  entre  Sciu'sclili.  et  Zoroliabel. 

Si  l'on  trouvait  l'Ioiinatil  «pie  l'idi'nlité  ne  soit  pas  explicitement  alFirmée  dans  le 
texte,  nous  ferons  reniar«iuer  tout  «l'abord  qu'au  ch.  v  lïlisdras  il  ne  convenait  pas 
d'ajouter  une  explication  de  celte  nature  aux  termes  du  rapport  adressé  au  roi  qui 
n'avait  que  faire  du  nom  de  '/.eroiibbabel,  et  <|u'au  chap.  i  l'identité  pouvait  senibli-r 
sullisainnient  iniiiipiée  |)ar  le  litre  lU'  prince  de  Jitda  donnt-  à  Schescld).  Il  est  à  nol<'r 
ensuite  (|ue  le  n^cit  A'/isdras  dérive  en  droite  ligne  d'un  document  contemporain  des 
éviTienients,  si  l'on  en  juge  par  remploi  de  la  f"  personne,  v,  4;  les  lecteurs  auxquels 
le  récit  fut  d'abord  destiné  n'avaient  aucun  besoin  qu'on  les  renseignât  en  termes  for- 
mels sur  l'identité  de  Schcschb. 

Quant  au  passage  I  C/iron.  m,  18  ss.,  où  /.eroubbabcl  est  distingué,  par  sa  généalogie 
même,  de  Sc/ien'assar,  dans  lequel  on  a  cru  devoir  reconnaître  notre  Schcschb.,  il  est 
cci'Iain  que  le  texte  en  est  corrompu.  Voir  la  restitution  que  nous  avons  proposée, 
y.orobabcl  cl  le  sec.  temple,  pp.  52  ss.  (comp.  youvellcs  éludes,  p.  95). 

4"  On  produit  en  faiseur  do  l'identité  de  Zorobabel  et  de  Scheschb.  des  considérations 
i|ui.  dans  leur  ensemble,  paraissent  convaincantes  : 

ai  Schcschb.  est  appelé  non  seulement  prince,  mais  le  prince  île  Juda  ~~'in'>S  N^CJn 
(Esdr.  I,  8).  Or  '/.orobabcl.  fils  de  Sche'alti'el,  fils  du  roi  Jéchonia,  était  prince  do  Juda. 

bi  Scheschb.  est  mis  on  rapport,  comme  commissaire  de  Cyrùs,  avec  les  groupes  de 
familles  juives  qui  se  préparent  à  quitter  la  terre  de  l'exil  pour  la  Judée;  il  nous  est 
présenté  comme  le  chef  des  éniigraiils  \lisdr.  i,  5-11).  Or  dans  la  suite  c'est  Zorobabel 
qui  apparaît  comme  chef  des  caravanes  de  rapatriés  (ii.  11,  comme  organisateur  de  lu 
communauté  (ii,  63...)  et  de  l'iBuvre  du  temple  (m,  2  ss.),  comme  représentant  de  l'au- 
torité dans  les  rapports  avec  les  populations  d'alentour  (iv,  2  ss.l. 

c)  C'est  le  prince  juif  Scheschb.  qui  a  posé  les  fondements  du  temple  {Ksdr.  v,  16l: 
c'est  aussi  le  prince  juif  '/.orobabcl  qui  a  posé  les  fondements  du  temple  {h'sdr.  m: 
Zach.  IV,  9). 

d)  Scheschb.  avait  re<:u  «le  Cyrus  le  litre  de  Pelia  {Esdr.  v,  14).  Zorobabel,  qui  était 
/'<7i(i  do  Juda  en  l'an  2  de  Darius  {Agg.  i,  I),  devait  en  effet  avoir  été  investi  de  ces 
fonctions  assez  longtemps  auparavant;  car  en  l'an  2  de  Darius  on  n'avait  à  la  cour  que 
des  notions  très  confuses  touchant  la  situation  à  Jérusalem;  et  ni  le  satrape  Tatlenaï 
ni  le  roi  Darius  n'ont  l'air  de  connaître  Zorobabel  {h'sdr.  v-vi;  en  particulier  v,  10|. 
Rappelons  à  ce  propos  (|uc  le  roi.  ordonnant  dans  son  rescrit  «|ue  l'on  ait  à  permettre 
au  J'e/ta  des  Juifs  et  aux  Anciens  de  b;\tir  le  temple  (vi,  7),  s'en  réfère  visiblement  aux 
termes  du  rapport  de  Tattena'i  qui  avait  mis  en  cause  les  .incicns  (v,  9)  et  le  pcha 
Scheschb.  (v,  141.  Ce  dernier  est  donc  supposé  à  l'œuvre  en  l'an  2  de  Darius,  c'csl-à- 
ilire  au  moment  où  Zorobabel  était  pcha  d'après  Aggée.  .\u  reste  le  Tirschatha  (==  gou- 
vcrni'ur':'!  «ry;".s-(/;'.  ii.  63.  no  pouvait  être  distinct  «lu  Pcha:  et  c'est  sans  aucun  doute 
Zorobabel  qui  est  visé  ici,  conformément  aux  données  lï'L'sdr.  ii,  2;  m...  —  Comp.  nos 
.\oles  sur  l'hisi.  de  la  Rest.  Juive,  RB.,  janvier  1901. 

C.  —  Il  a  déjà  été  fait  allusion  à  la  manière  donl  les  débuts  de  la  reconstruction  du 
lemplo  sont  racontés  l\sdr.  m,  iv,  l-ô.  Les  rapatriés  s'étaient  mis  en  devoir,  tout  d'abord, 
d'élever  un  autel  pour  lu  célébration  des  sacrifices  un,  1  ss.i.  La  seconde  année  du 
retour,  Zorobabel,  Jéschoua  et  leurs  compagnons  commencèrent  les  travaux  du  nouveau 
lemple;  les  fondements  furent  posés  et  solennellement  inaugurés  (m,  8-13).  L&dessus 
les  délégués  des  «  ennemis  de  Ju«la  et  do  Benjamin  »,  notamment  do  la  population 
issue  des  colons  orientaux  «jue  les  rois  de  Ninive  avaient  autrefois  transplantés  dans 
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Il"  pays,  vinrent  pivsontor  à  Zorobabel  leurs  offres  de  services  iilin  ilc  participer  plus 
l;ir(l  au  culte  île  Jahvé.  Cnniine  ils  s'y  att(Mulaient  sans  doute,  ils  furi-nt  ('conduits. 
Aussitôt  ils  prirent  une  attitude  ouvertement  hostile,  el  réussirent  par  leurs  intrigues  à 
faire  interrompre  les  travaux;  ceux-ci  ne  furent  repris  qu'en  la  seconde  année  du  règne 
de  Darius  (iv,  1-5,  21).  Un  grand  nombre  de  critiques  se  refusent  t'i  admettre  cette  repré- 
sentation de  l'iiistoire  qui  rapporte  au  règne  de  Cyrus  la  fondation  première  du  temple, 
et  considèrent  le  récit  d'/;".<rfr.  m-iv,  1-5  comme  une  o  composition  du  Clironislc  »,  ce 
qui  équivaut  à  dire  :  une  invention  tendancieuse.  Kn  réalité  le  Ohronisle  avait  l'esprit 
beaucoup  moins  inventif  et  tendancieu.\  (|ne  l'on  ne  se  plait  à  le  supposer  (11. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  le  caractère  de  parfaite  vraisemblance  intrinsèque  qui  dis- 
tingue le  récit  en  question  (voir  Nouvelles  éludes...,  p.  138-150).  Nowack'  écrit  'p.  298) 
que  nul,  à  Jérusalem,  durant  les  premières  années  après  le  retour,  ne  songeait  à  la  rcs- 
laui-aîion  du  temple:  et  l'on  s'explique  d'autant  mieux  cette  altitude,  ajoule-t-il,  que 
«  1rs  anciens  <:rilés  avaient  appris,  pendant  un  lon^  séjour  sur  la  terre  êtrangire,  à 
conserver  leur  religion  sans  temple  et  sans  autel  n  (comp.  Now."'',  p.  328).  Et  pourquoi 
donc  ces  anciens  exilés,  après  un  si  long  séjour  sur  la  terre  étrangère,  étaient-ils  re- 
venus en  Judée'?  Now.  constate  d'ailleurs  lui-môme,  au  mémo  endroit,  que  les  rapa- 
triés Il  se  contentèrent  »  provisoirement  de  l'autel  (/u'ils  avaient  élevé  sur  le  lieu  saint! 
Il  est  à  regretter,  pour  certains  critiques,  qu'incidemment  Aggi'C  ait  fait  une  vague  al- 
lusion (II,  14)  à  l'autel  d'h'sdr.  m,  2  ss.;  sinon  cet  autel  (dont  /.acharie  ne  sait  rien) 
aurait  fait  un  précieux  spécimen  de  l'esprit  tendancieux  du  Chronistc.  Les  dons  que  le 
peuple  et  ses  chefs  s'étaient  empressés  d'offrir,  aussi  bien  que  l'autel  dont  il  vient 
d  étro  question,  témoignent  du  zèle  dont  les  compagnons  de  Zorobabel  étaient  animés 
pour  la  restauration  du  culte.  Les  donni'cs  des  inscri|)tions  de  Cyrus  sont  entièrement 
conformes  à  la  note  dominante  de  ledit  rapporté  i:sdr.  i,  d'après  laquelle  le  relèvement 
du  temple  de  Jahvé  était  le  but  assigné  à  l'expédition  des  émigrants.  L'empressement 
des  Juifs  rapatriés  à  commencer  la  reconstruction  du  tem])le  était  donc  très  naturel. 
Le  rôle  hostile  attribué  aux  populations  semi-pa'iennes  d'alentour  porte  lui  aussi  la 
niarquc  de  l'histoire.  Rappelons  à  ce  propos  que  la  mention  d'Asarhaddon  (iv,  2) 
comme  auteur  de  la  colonisation  de  la  Palestine,  est  en  harmonie  avec  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  inscriptions  et  ne  peut  avoir  été  suggérée  au  narrateur  que  par 
des  témoignages  précis  et  sûrs  louchant  les  faits  qu'il  raconte  (2). 

On  a  essayé  de  mettre  le  récit  aramécn  d'/isdr.  v-vi  en  opposkion  avec  celui  d'Esdr. 
iri.  Mais  dans  leur  rapport  à  Darius,  les  inquisiteurs  attestent  en  termes  formels  que 
Schcschbassar,  au  commencement  du  règne  de  Cyrus,  est  venu  à  Jérusalem  poser  les 
fondements  du  temple,  et  que  de|)uis  lors  l'édifice  est  en  consli'uction  sans  qu'on  ait  pu 
l'achever  (V,  16i  (3i.  Comp.  Souvclles  études,  p.  22.  Dire,  comme  on  l'a  fait,  que  ce  rensei- 
gnement vise  sans  doute  l'établissement  de  /'««/c/ (heureusement  connu  A'Aggèen,  14), 
c'est  se  payer  de  mots.  Mais  ICsdr.  v,  1,  ne  lisons-nous  pas  clairement  que  les  premiers 
débuts  de  l'feuvre  du  temple  datent  de  la  prédication  d'Aggée  et  de  Zacharie'?  Non.  Nous 
lisons  que,  dociles  à  la  voix  des  deux  prophètes,  Zorobabel  vX  ses  compagnons  se  mi- 
rent à  bâtir  la  maison.  Qu'y  a-til  d'incompatible  dans  celle  donnée  avec  la  supposition 
qu'il  s'agisse  de  la  reprise  des  travaux,  de  la  construction  de  l'édifice  lui-même  sur  les 
assises  déji'i  existantes,  bien  que  sans  doute  détériorées  et  à  remettre  en  état,  après 
quinze  ans  d'interruption/  Nous  répétons  d'ailleurs  que  v,  I  ne  forme  pas,  la  chose  est 
manifeste,  le  début  du  récit.  Le  v.  1  du  ch.  v,  où  n'est  indiquée  aucune  date,  se  rattache 

(1)  Comp.  à  ce  propos  l'examen  que  nous  avons  fait  de  l'histoire  préexilienne  du  I.  des 
Chroniques,  dans  Le  sacerdoee  lévitii/itc  (18991,  deurième  section.  |ip.  21-116. 

(2)  youvclles  études....  p.   140  SS. 

(3)  Il  n'est  pas  dit  ni  supposé  en  cet  endroit  que  les  travaux  n'avaient  pas  été  inter- 
rompus. 
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ili'  |j  façon  la  plus  élroitp  à  iv,  2'i.  La  division  artiliciclle  des  cha|iilrcs  n'a  séparé  ces 
deux  versi'ls  qu'à  la  fav^'ur  d'une  mùiirisi'  rpii  a  fait  cnvisajfnr  iv,  2'»  comme  la  conclu- 
sion du  récit  i\,  G-2;t,  où  il  ne  s'agit  |iiiurtaril  pas  des  travaux  du  temple!  Le  verset  iv, 
2'i  constate  que  la  construction  du  tcmplr  fut  interrompue  Jusqu'en  l'an  2  de  Darius; 
alors  (v,  1)  Affilée  cl  Zacharie  prêchèrent,  etc.  D'autre  part  iv,  2'i  ne  fait  que  reprendre 
le  (il  de  la  narration  de  iv,  1-5,  qui  avait  été  coupé  par  l'insertion  indue  du  morceau 
IV,  6-2H  relatif  à  l'alfaire  des  murs  sous  les  régnes  de  Xerxès  et  d'Artaxorxcs.  Non 
seulement  le  récit  araniécri  d'/isdr.  v-m  n'est  pas  en  uppusition  avec  celui  à'Esdr. 
miv,  1-5:  il  en  est  la  continuation  directe.  Il  a  déjà  été  riip|iclc  plus  haut  <|ue  les  pre- 
miers chapitres  d'/i.iilnts  sont  en  etTet  d'origine  ;iraméennc  (.Yohc.  études...,  p.  21  s.; 
/.orobabrl  et  le  sec.  tcmplr.  p.  lO'i-ll'i,. 

C'est  surtout  le  Iciimignage  d'Aggée  cl  de  Zacharie  qu<!  l'on  invoque  contre  le  carac- 
tère historique  de  la  narration  à'Ilsdr.  m,  8  ss.  Knsters  a  avoue  |/.  c.  p.  91  que  l'on 
ne  pouvait  reconnaître  de  valeur  démonslrative  à  des  passages  comme  Zacli.  i,  16;  iv, 
9;  VI,  12  ss.  Il  est  clair  en  elTel  que  '/.acii.  iv,  9  plaide  bien  plutôt  en  faveur  d'une  fon- 
dation du  lenipic  antérieure  à  l'an  2  de  Darius.  Mais  le  critique  néerlandais  croyait 
devoir  maintenir  l'argunienl  contraire  que  l'on  a  emprunté  à  7mcIi.  viii,  9  ss.,  et  à  Agg. 
II.  15-19.  Ivcs  aiiiiotatiiiiis  sur  ces  passages  montreront  que  c'est  bien  à  tort.  Ni  Aggée 
ni  Zacharie  ne  donnent  à  entendre  (|u'en  l'an  2  de  Darius  les  travaux  du  temple  furent 
entrepris  pour  la  première  fois,  que  rien  n'avait  «•lé  fait,  dans  les  conditions  exposées 
ci-dessus,  sous  le  régne  de  Cyrus. 

1).  —  On  connaît  les  circonstances  dans  lesquelles  Darius  lils  d'IIyslaspe  monta  sur 
le  trùne  et  les  dillicultés  qu'il  eut  à  surmonter  pour  établir  et  faire  reconnaître  son 
autorité.  Il  en  a  laissé  lui-même  le  souvenir  dans  l'inscription  de  bi'histoun.  Le  faux 
Itardiya  était  tombé,  victime  de  sa  supercherie,  et  Darius  avait  recueilli  la  succession 
di;  Cambyse,  dans  le  cours  de  l'an  521.  Aussitôt  la  révolte  éclata  à  la  fois  en  Susiane 
et  à  liabylone.  Ici  Nadintubi-I,  un  soi-disant  fils  de  Nabunaïd.  se  proclama  roi  sous  le 
nom  de  Nebukadrez/.ar.  Habylone  fut  |)ris(!  par  Darius  au  commencement  de  l'an  520. 
Iti'jà  un  second  soulèvement  s'ét;»it  produit  en  Susiane,  en  même  temps  qu'un  préten- 
dant s'installait  sur  le  trône  en  Médie  sous  le  nom  de  Phraurte.  Sur  d'autres  points 
encore  des  mouvements  semblables  se  lirenl  jour.  Tandis  que  les  généraux  de  Darius 
cherchaient  à  domj)ler  les  provinces  entraînées  par  l'hraorte.  un  nouveau  faux  Bardiya 
usurpait  le  pouvoir  en  l'erse.  La  victoire  sur  t;int  d'ennemis  ne  sullit  pas  à  assurer  a 
Darius  la  possession  tranquille  du  trône.  Dans  la  personne  de  l'Arménien  Arakha. 
liabylone  vil  surgir  un  second  faux  Xebukadrczzar,  se  donnant  lui  aussi  comme  lils  de 
Nabunaïd.  Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  de  l'année  519  que  la  paix  fut  rétablie  et  l'au- 
torité de  Darius  reconnue  dans  toutes  les  parties  de  l'empire. 

Les  discours  d'Aggée  et  de  Zacharie  i-vi  sont  datés  de  la  2' année  de  Darius:  les  mois 
el  les  jours  même  sont  indiqués.  Le  mode  de  su|)putalion  est  facile  à  reconnaître. 
Quand  Aggée  p.  ex.  rapporte  sa  première  prédication  au  «  l'''  jour  du  C'  mois  de  l'an  II 
de  Darius  »,  il  est  clair  que  le  6*  mois  n'est  pas  compté  à  partir  de  l'anniversaire  de 
l'avènement  di*  Darius;  c'est,  d'une  manière  absolue,  le  6*  mois  à  partir  du  commence- 
iiienl  de  l'année  civile.  La  deu.ricmc  année  de  Darius,  en  ce  sens,  avait  commencé  au 
printemps  (mars-avril l  de  l'an  520.  Le  début  du  niinislère  d'Aggée  devra  donc  être 
placi-  vers  le  mois  d'aoùl-septembre  520;  celui  du  ministère  de  Zacharie  (8'  mois  de 
l'an  II)  vers  le  mois  d'octobre-novembre  de  la  même  année. 

On  voit  que  la  date  à  laquelle  les  deux  prophètes  entrent  en  scène,  tombe  au  milieu 
des  trimiiles  dont  l'avènement  de  Darius  avait  été  le  signal.  Il  n'est  que  naturel  de  sup- 
poser <|ue  les  l'vi'nenienls  (pii  se  déroulaient  à  liabylone,  en  Médie  el  en  Perse,  furent 
pour  une  bonne  part  l'occasion  déterminante  de  leur  action.  Non  pas  en  ce  sens  tou- 
tefois, comme  on  l'a  prétendu,  que  les  révolutions  dont  l'Asie  était  le  théâtre  leur  au- 
raient enlin  suggér»'  l'idée  de  pousser  à  la  restauration  du  temple,  en  vue  de  la  venue 
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iniminonte  du  r^gnc  niossiaiiit|iii'.  llicn  tH'  jusiilic  tout  il'aliortl  la  supposition  que  lf>s 
piiorros  do  l'époque  aiciil  pu  {■{rc  pnvisa|rc''cs  par  nos  prophètes  comme  le  prolo^fui' 
ininii'dinl  du  ropiie  messianique.  11  est  à  noter  en  eiret  que  l'Asie  occidentale,  en  par- 
ticulier la  Palestine,  ne  furent  point  touchées,  ni  menacées  par  ces  désordres;  A>f(îée 
et  Zacharie  ne  s'attendent  à  rien  de  pareil.  Or  les  bouleversements  des  nations  ne  j)ro- 
voquaienl  de  prédictions  louchant  le  salut  final,  que  pour  autant  qu'ils  alTectaient  ou 
paraissaient  devoir  engloher  Israël  lui-même.  Ensuite  il  est  évident  que  la  question  de 
la  restauration  du  temple  était  à  l'ordre  du  jour  depuis  le  retour  de  la  captivité:  on 
n'avait  pas  altiMidii,  pour  y  songer,  les  agitations  prétendument  préliminaires  au  règne 
messianique  qui  suivirent  la  mort  du  faux  Bardiya.  Seulement,  il  fallait  qu'il  se  pré- 
sentAl  un  moment  favorable.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  la  situation  troublée  de  l'an 
520  aura  influencé  l'attitude  de  nos  deux  prophètes  et  de  leurs  partisans.  Les  disposi- 
tions de  la  cour  avaient  changé  à  l'égard  des  Juifs,  déjà  sous  le  règne  de  Cvrus,  grâce 
aux  menées  de  leurs  ennemis.  Il  est  possible  que  Caiid)yse,  associé  au  trône  du  vivant 
de  son  père,  ne  fiU  point  étranger  à  ce  revirement.  Dans  tous  les  cas,  le  caractère  de  ce 
prince  ne  dut  guère  laisser  aux  Juifs  aucun  espoir  de  triompher  de  l'opposition  que 
rencontrait  l'œuvre  du  temple,  tant  que  dura  son  règne.  Lors  de  l'avènement  de  Darius 
fils  d'Ilystaspe,  gi'àce  en  particulier  aux  guerres  ((ui  se  di'chainèrent  et  qui  naturelle- 
ment détournaient  l'attention  de  Ji'j'usalem,  les  circonstances  se  prêtaient  à  merveille 
à  l'accomplissement  de  la  grande  entreprise.  Le  moment  était  bien  choisi  quand 
Aggée  se  leva  pour  reprocher  à  ses  compatriotes  leurs  longs  retards  et  stimuler  leur 
zèle  par  les  plus  brillantes  promesses  (1).  Quelque  temps  après,  l'enquête  de  Taltena'i 
vint  un  instant  menacer  l'n^uvi'e.  Mais  celle-ci  n'eut  pas  même  une  suspension  à  subir. 
En  l'an  G  de  Darius  le  second  temple  était  entièrement  l'cbàti. 


?;  Il 

Le  prophète  Aggée  et  son  livre. 

l"  Les  notices  d'EsHr.  v,  1,  vi,  14  n'ajoutent  rien  à  ce  que  nous  apprend, 
touciiant  le  ministère  d'Aggée,  le  livre  même  ipii  contient  ses  discours.  Il 
est  à  noter  toutefois  qu'aux  deux  endroits  indiqués  le  titre  de  N^a:  est  apposé 
au  seul  nom  d'.Vggée,  non  à  celui  de  Zacharie  «  lîls  de  Iddo  »  ;  on  peut 
conclure  d'Agg.  ii,  11,  qu' Aggée  n'était  pas  prêtre.  Il  est  nommé  avant 
Zacharie  Esdr.  11.  ce;  ce  qui  est  du  reste  conforme  à  l'ordre  où  les  livres 
des  deux  prophètes  sont  rangés  dans  le  canon.  Cet  ordre-ci  s'explique  par  le 
t'ait  que  le  premier  discour.s  (l'.\gg('e  est  antérieur  en  date,  bien  que  de  deux 
mois  seulement,  au  premier  discours  de  Zacharie.  Peut-être  lOriii^e  d'enumé- 
lation  dans  le  récit  araméen  d'A'.sv//'.  est-il  dû  à  la  considération  de  l'âge 
d'Aggée.  Il  semble  bien  en  effet,  il'après  .4^,^^,'.  ii,  .'!,  (luc  celui-ci  i-tait  un 
survivant  de  l'époque  du  premier  temple.  Selon  toute  probabilité,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  de  raisons  spéciales  pour  l'aHirnier,  il  appartenait  par  son  ori- 
gine, non  pas  aux  faibles  restes  que  les  conquéiants  ciialdéens  avaient  lais- 
.sés  en  Judée,  après  586,  mais  bien  à  l'une  des  familles  de  rapatriés  qui 
quittèrent  Habylone  en  538;  il  auiail  donc  aussi  été  parmi  les  déportés 
de  586. 

(1)  Zorobabel  et  le  sec.  temple...,  p.  28  ss. 
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2°  L<-  livre  d'.\gf,'i-f  cornpn-Mcl  (|iiiitrc  discour-s,  dont  les  deux  premiers 
»ui»t  séparés  l'uu  de  l'autre  par  une  partie  narrative. 

Dans  le  1"  discours,  daté  du  1"  jour  du  6'  mois  de  l'an  2  de  Darius  (voir 
plus  haut,  §  I,  D),  le  prophète  reproche  à  Zorobabel,  h  Jehoschoua  et  à 
leurs  eompagnons  la  négligence  qu'ils  montrent  pour  l'œuvre  du  temple.  Les 
graves  contretemps  que  l'on  a  eus  à  déplorer,  notamment  dans  les  récoltes, 
sont  la  juste  punition  de  celte  négligence.  Si  l'on  veut  que  Jahvé  se  montre 
ravt)ral)lc,  qu'on  se  mette  sans  retaid  à  ri'hAtir  le  temple!  (i,  1-11). 

Les  vv.  12-1.')  racontent  que  le  peuple  écouta  la  voi.v  du  prophète  et  que 
les  travau.x  commencèrent  le  24*  jour  du  6*  mois. 

Dans  le  '2'  discours,  daté  du  21'  jour  du  7*  mois,  Aggée  adresse  des  eu- 
cnuragements  aux  travailleurs,  leur  disant  de  ne  point  se  laisser  abattre 
par  la  constatation  que  le  nouveau  temple  qui  s'élève  ne  serait  rien  en  compa- 
raison de  celui  de  Salomon.  A  ce  propos  le  prophète  en  appelle  à  la  foi  mes- 
sianiipie,  dont  il  dépeint  l'objet  au  moyen  d'images  se  rattachant  aux  cir- 
iiinstances  actuelles  :  ce  pauvre  temple  que  l'on  bâtit  sera  un  jour  plus 
s|)lendide  que  ne  le  fut  jamais  celui  de  Salomon!  (ii,  1-9). 

Le  3°  discours,  du  24°  jour  du  9'  mois  do  l'an  2  de  Darius,  a  pour  but 
principal  de  proclamer  que  désormais  les  effets  du  pardon  divin  mérité  par 
le  peuple,  se  manifesteront  dans  la  bénédiction  dont  les  travaux  des  champs 
seront  favorisés.  En  vue  du  contraste,  Aggée  commence  par  rappeler  que  si 
le  peii|>le  a  été  malheureux  jusqu'ici,  c'est  que,  souillé  par  son  soin  exclusif 
lies  all'aires  profanes,  il  ne  pouvait  rien  offrir  d'agréable  à  son  Dieu.  \oilà 
pourrpioi  il  a  été  sujet  aux  plus  dures  épreuves.  Mais  à  partir  d'aujour- 
d'hui, Jahvé  bénit!  (ii,  10-19). 

Le  4°  discours,  de  la  même  date  que  le  |)récédçnt,  reprend  la  prophétie 
messianique  de  n,  6  s.,  et,  en  termes  pompeux,  salue  Zorobabel  comme  le 
roi  messianique  de  l'avenir  (ii,  20-'23). 

Cette  analyse  fait  assez  voir  (|ue  l'intérêt  de  la  prédication  d'.Vggée  se 
borne  presque  exclusivement  à  l'affaire  de  la  reconstruction  du  temple. 

.T  Parlant  des  prophéties  messianiques  en  général,  nous  avons  insisté, 
en  une  autre  occasion,  sur  ce  fait  que  le  salut  messiani([ue,  à  raison  de  la 
garantie  cpi'il  offrait  du  triomphe  final  de  la  nation,  se  confondait  dans  l'at- 
tente d'Israël  et  dans  les  oracles  f[ui  en  étaient  l'é-cho,  avec  la  victoire  sur  les 
ennemis  du  présent,  avec  la  lin  des  épreuves  sous  les<|uelles  le  peuple  gémit 
actuellement  (1).  Tout  à  l'heure,  !;  l,  D,  a  été  notée  l'inanité  de  l'opinion 
(|ui  met  l'attente  messianique  d'Aggée  et  de  Zacharie  en  rapport  avec  les 
troubles  i\m  agitèrent  l'empire  perse  au  commencement  du  régne  de  Darius, 
et  auxquels  le  peuple  juif  se  sentait  entièrement  étranger.  Au  moment  où 
Aggée  et  Zacharie  exerçaient  leur  ministère,  la  communauté  des  rapatriés 
elle-même  était  soumise  à  une  humiliation  profonde.  Les  modestes  appa- 
rences que  l'on  pouvait  déjà  présager  jiour  le  nouveau  temple  dès  les  pre- 

(1)  La  prophétie  relative  à  la  naissance  d'/mmanu-k'i  [RB.,  avril  1904.  p.  223). 
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iiiiiTfs  srmainos  où  l'i-dilicf  s'clcvail  sur  ses  hases,  ('•taiciit  pour  les  Iravail- 
Ifiirs  une  causer  de  ilécourag<;ineiil.  Conformément  à  l'oljservation  «jui  A-icnt 
d'(Hre  rappelée,  la  forme  particulière  (|ue  l'espi-rancc  messianiipie  revêt  chez 
Agf^ée,  ou  dans  laquelle  elle  s'exprime,  est  déterminée  par  ces  conditions 
mallienrcuses  de  la  situation  pn-seiilc.  Le  refîne  niessiani<|ue  est  conçu  |)ar 
Agfjfi'c  comme  s'etendanl  h  tous  les  peuples,  mais  il  est  sp(''cialemenl  earae- 
térisi'  |i:ii'  l'alUuenee  des  trésors  de  toutes  les  nations  au  temple  de  .li'iusa- 
lem,  dont  la  spleiule\ir  dépassera  celle  du  temple  de  Salomon  (il,  G  ss.i.  (^u'il 
nous  soit  permis  a  (■(•  pro])Os  d'émettre  une  conjecture  sur  la  portée  du  lan- 
gage qu'Aggée  prête  aux  Juifs  qui  l'entourent,  i,  3  :  Ce  peuple  dit  :  Le  temps 
n'est  pas  encore  venu  de  bâtir  la  maison  de  Jalivé!  Le  prétexte  allégué  par 
le  peuple  pour  justifier  les  délais,  ne  se  seiait-il  pas  trouvé  dans  la  croyance 
que  le  roi-Messie  devait  venir  pour  mener  à  honne  lin  l'ieuvre  de  la  restau- 
ration du  temple  ?  Cette  œuvre  avait  été  interrompue  dès  ses  débuts  grâce 
aux  manœuvres  des  populations  hostiles  d'alentour.  .Nul  doute  ijue  l'avorle- 
nu'Ul  lie  la  grande  entreprise,  dont  la  perspective  avait  ri-mpli  d'enthou- 
siasme les  Juifs  autorisés  par  le  décret  de  Cyrus  à  reprendre  le  chemin  de  la 
mère-patrie,  ne  fût  pour  la  communauté  des  rapatriés  la  plus  amère  des 
déceptions.  Mais  il  était  im])ôssihle  fpie  Jahvé  ne  vengeât  point  l'affront 
fait  à  sou  nom,  (pu;  la  victoire  restât  à  ses  enne'mis,  <pie  sa  maison  ne  tinit 
point  par  s'élever  sur  la  montagne  de  Sion.  Et  en  cette  occasion,  comme  en 
d'autres  analogues,  il  était  très  naturel  cpio  la  revanche  à  tirer  des  ennemis 
aujourd'hui  triomphants,  se  confondit  ilans  l'idéal  populaire  avec  l'objet  de 
l'espérance  messianique  :  le  loi-Messie  ne  pouvait  tarder  de  survenir  pour 
bâtir  la  maison  de  Jahvé!  Cette  attente  du  Messie  devint  un  prétexte  pour 
retarder  la  rejjri.^ie  des  travaux,  même  ([uand  les  circonstances  s'y  prê- 
taient le  mieux.  Aussi  .Vggi'e  ne  mamjue-l-il  pas  de  dénoncer  la  m'-gligence 
de  ses  compatriotes  l'I  d'y  voir  la  cause  des  épreuves  dont  ils  sont  allligés. 
L'hypothèse  cpii  vient  d'être  exposée  aiderait  à  rendre  compte  île  la  ma- 
nière dont  Zorobabid  est  traité  par  Aggée  et  Zacharie.  En  décernant  à 
Zorobabel  les  titres  du  roi-Messie,  les  deux  prophètes  signifiaient  <[ue,  le 
roi  idéal  de  l'avenir  devant  sortir  de  la  souche  davidique,  il  n'y  avait  pas 
lieu  d'en  attendre  un  antre  v\\  ce  moment;  (pu\  malgré  sa  pauvreté,  le 
temple  i|ui  s'élevait  devait  être  accepté  comme  repi-i'sentant,  pour  l't'poque 
actuelle,  l'œuvre  messianique  de  l'idéal  populaire;  en  un  mot  ils  se  seraient 
placés  au  j)oint  de  vu<'  populaire  en  pi'oclamanl  qu'aujourd'hui  le  Messie 
ne  se  manifesterait  pas  autrement  que  dans  la  personne  de  son  précurseui' 
Zorobabel,  héritier  de  IJavid. 

4°  Au  point  de  vue  littéraire  nous  nous  bornerons  à  attirer  l'attenlion 
sur  la  fréquente  répétition  de  foi-mules  telles  que  :  Ainsi  parle  Ja/n'c  ..., 
l'arole  de  Jalivé!...  etc.,  une  particularité  qui  s'observe  aussi  chez  Za- 
charie. (Quelques-uns  voient  là  un  indice  d'une  conscience  affaiblie  de  l'ins- 
piration prophétique.  On  s'explique   \r   phénomène  aussi  bien  comme  un 
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usage  conventionnel  propre  ;i  l'époque.  Dans  tous  les  cas  on  ne  l'observe 
point  chez  d'autn-s  prophètes  postt-rit-urs  à  Aggée  et  Zachariu.  Notons 
encore  cIm'/.  Aj^gce  l'iiii  on  l'autr»'  arainaïsme  assez  manjuant,  comme 
...N2  cnvn-z.  Il,  10;  ]n  i  ^n  .  ii,  12;  et,  ce  qui  serait  plus  fort,  ...inn  pn, 
n,  .'),  si  notre  interprétation  est  exacte. 

T.  André  a  (;ssayé  de  faii'e  un  partajjji!  des  eli'merits  du  livre  d'Aggée 
entre  plusieurs  auteurs;  mais  sa  proposition  n'a  guère  «ni  d'echo  (il,  11-19 
n'appartiendrait  pas  au  môme  auteur  que  le  reste  du  livre;  il  faudrait  ad- 
mettre l'intervention  d'un  Rédacteur...). 

D'autre  part  v.  d.  l'iier  a  exprimé  l'avis  (pie  nous  n'aurions  l'œuvre  d'.\g- 
gée  que  dans  un  état  fragmentaire;  la  liii  surtout,  dit-il,  est  très  abrupte 
(p.  39-40  .  Rappelons  à  ce  propos  une  remarque  que  nous  avons  faite  autre 
fois  :  «  si  le  cliap.  xiv  de  Zachtirir^  avait  tiguri-  à  la  suite  de  la  prophétie 
d'.\ggée,  on  aurait  attendu  longtemps  avant  de  recoiiuaitre  que  sa  vraie 
place  était  marquée  après  Zach.  xii-xiii,  1-6  »  (1).  Mais  ce  sont  là  des 
hypothèses  qui,  faute  de  données,  échappent  à  la  discussion. 

Sujipléiuenl  n  fu  Ulléraliire  générti/c. 

1°  Études  critiques  relatives  aux  questions  que  nous  avons  traitées  som- 
mairement dans  Vlntrod.,  ^  I  : 

i'.lliorst.  Compte  rendu  sur  Kos/crs,  llet  herstcl...;  dans  Tkeol.  Tijd- 
schrift  (Janvier  1895  . 

.1.  van  (1er  F/irr,  Met  getuigenis  van  Zaeharja  en  llaggai  over  Juda's 
herstel  (extrait  des  Tkeol.  Slii<liiu\,  1906. 

Koslers,  llet  lierstel  van  Israël  in  het  perzische  lijdvak,  Leiden,  I89'i. 
—  Comp.  le  même,  TIteol.  Tijdschii/t.  XXIX.  pp.  77-H)2;  XXX,  489-!'i04; 
XXXI.  .^)18-.-..-)',. 

Kuenen.  De  (^iironologie  van  lie!  perzische  tijdvak  der  joodsclie  ge- 
schiedenis,  .Vmsterdam,  1890  (extrait  des  Mémoires  de  1'. académie  des 
Sciences^. 

,/.  Iinhert,  Le  temple  reconstruit  p.ir  Zorobahel  (dans  le  Miiséon,  Lou- 
vaiii,  1888-188!»). 

/•.V/.   Mri/ci\   Die  Entstehung  des  Judeuthums,  Halle  a.  S.,  1896. 

J.  Nihel.  Die  Wiederlierstellung  des  judischen  (jemeinwesens,  Herder, 
Freil).,   |;iOO. 

r>r  Saiilci/,  Ëtude  chronologique  des  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie, 
Paris,  1868. 

/■.7».  Scliradvr.  Die  Dauer  des  Zweiteu  Tempelbaues  [Theol.  St.  n.  Kr., 
1867). 

II.  •'<r/lin,  Studien  /,nr  l"]ntstehungsgescii.  der  jiid.  ("lemeinde.  1900. 

(I;  Les  i/iu/j.  /A-.V/r  (/«  litre  de  /.ucliuiif.  RU.,  \W1.  \>.  Xi. 
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A.  Van  Hoonacker,  Zorobabel  et  le  second  temple,  1892  (extrait  du  .\fu- 

séon.  1891). 
.4.  Van  Hoonacher,  Nouvellf  s  iHudes  sur  la  restauration  juive  après  l'exil 

de  Babvlone,  1896. 
.4.  Van  Hoonacher,  Notes  sur  l'histoire  de  la  restauration  juive  après 

l'e.xil  de  Babylone  (extrait  de  la  HB.,  Janv.-Avr. 

1901),  [.p.  1-9. 
Commentaires  : 
Toni/  André.  Le  prophète  Aggée,  1895. 
Lange.  Die  Prophefon  Ilaggai,  Sacharja,  Maleachi,  1876. 
Reinke,  Der  i'rophet  llaggai,  1868. 


TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 

I.  i  En  l'an  deux  liu  roi  Darius,  au  sixièmr  mois,  le  premier  jour  du  mois, 
la  parole  de  Jahvé  se  fit  \en fendre]  par  l'organe   de  Ilaggaï  le  prophète, 


I,   i'.  /.   Le  Darius  en  l'an  2  (iu(|uel  Anfi^i'c  prononce  ses  discours  est   Darius  I  fi/s 
d'IIi/staspc  |52l-'i85i  (comp.  V/nirod.,  ;',  I,  U,  l").  Sur  les  circonstances  qui  marquèrent 
-on  avènement  au  trône  de  l'empire  perse,  voir  ibid.,  D.  Le  premier  discours  d'Aggée 
■  si  diilè  du  l"  jour  du  6"  mo/s  de  Lan  3  de  Darius,  c'est-à-dire  environ  de  la  2"'»  moitié 
lia  mois  d'aoïM  520  (voir  /.  cl.  Il  s'adresse  en  particulier  à  Zorobabel  et  à  Jehoschoua  ; 
mais  sa  terunir  niciiie,  et  les  termes  employés  vv.  12,  14,  montrent  assez  que  l'auditoin' 
comprend  aussi  le  reste  du  peuple.  Zorobabel  est  appelé  «  fils  de  Schealliel  »  et  «  Peha 
de  Juda  ».  Schealtiel  était  le  fils  du  roi  Jéchonja  (I  C/iron.  m,  17)  qui  avait  été  em- 
mené captif  à  Babel  en  5'J7,  à  l'âge  de  18  à  111  ans  (II  K.  x\iv.  8  ss.l  el  qui  fut  en  la 
^''  année  de  sa  déportation,  délivré  de  la  prison  et  comblé  d'honneurs  à  la  cour  d'Evil- 
M.irduk  (H  /i.   xxv,  27   ss.  ;  Jér.  i.ir,  :il  s.l.  Suivant  la  table  généalogique  de  I  Cliron. 
1.  c,  Zorobabel  n'aurait  pas  été  le  lils,  mais  le  neveu  de  Schealtiel;  seulement  le  texte 
est  certainement  corrompu  (voir  Van  Hoonacker,  Zorobabeleilc  second  temple,  p.  S2-h7  ; 
yoiivrllrs  éludes,   p.  95|.   C'est  Zorobabel,  le  petit-fils  du  roi  Jéchonja,   et  par  consé- 
quent prince  de  Juda,  que  nous  voyons  à  la  tète  des  éniigranls  juifs  qui  reprennent  le 
chemin  de  la  mère-patrie  au  commencement  du  règni'  de  Cyrus  i/;'srfr.  ii,  1  ss.),  puis 
à  la  tète  de  la  communauté  rétablie  en  Judée  après  le  retour  {/isdr.  ni-iv,   1  ss.|.  Sa 
généalogie  seule  témoigne  qu'il  devait  être  né  pendant  l'exil.  C'est  ce  qu'indique  aussi 
son  nom,  s'il  faut,  comme  la  chose  est  probable,  le  rattachera  une  forme  primitive 
b.'ibylimienne  '/.ir-Bnbil  (  =;  né  à  Babel,  ou  fils  de  Babel i;  la  forme  hébraùpie  ou  ara- 
Miéenne  sous  lai|uelle  le  nom  se  présente  d.ins  la  Bible  {'/.erub- Babel]  nous  parait  être 
un  paronyme  construit  intentionnellement  en  vue  de  servir  d'expression  à  la  fois  aux 
espérances  que  ses  compatriotes  fondaient  sur  le  rejeton  de  la  dynastie  davidique,  el 
au  ressentiment  qu'ils  nourris.saient  contre  Babylone;   «  Zerub-Babel  »  se  prête  en 
effet  1res  bien  à  l'interprétation   :   «  Écrase  Babel  »    (voir  /.orobabel  ci  le  sec.   temple. 
p.  'i'i-'i("i;  .VoHi'.  rliiilcs,  p.   yii.  Zorobabel   est  nommé  ensuite  «  Pcha  de  Juda  ».  Ceci 
était  un  titre  offii-iel,  équivalant  à  celui  de  commissaire  ou  gouverneur,  que  le  prince 
juif  tenait  du  pouvoir  suzerain.  Ce  n'était  pas  le  roi  Darius  qui  avait  nonunè  Zorobabel 
/'(•lia  de  Judée;  car  au  rapport  des  ch.   v-vi   d'b'sdrns,   les  in(|uisiteurs  olliciels  qui 
viennent,  dans  les  premiers  temps  du  règne  de  Darius,  demander  raison  aux  Juifs  des 
travaux  ipi'ils  exécutent,   ne  connaissaient  ni  Zondtabel  ni   ses  titres  el   supposent  le 
nii  hii-Mième  dans  l'ignorance  des  alTaires  de  la  Judi-e.  (^ambyse  est  trop  connu  dans 
l'histoire  comme  un  prince  hostile  aux  religions  et  nationalités  des  peuples  vassaux  de 
la  l'erse,  pour  qu'on  soit  tenté  de  lui  attribuer  l'acte  par  lequel  le  prince  juif  Zoroba- 
bel fut  investi  des  fonctions  de  gouverneur  de  Judée.  Il  est  tout  à  fait  vraisemblable 
(pie  le  litre  de  l'elia  avait  été  octroyé  à  Zorobabel  dès  les  premières  années  du  règne 
de  Cyrus;  outre  (|ue  le  titre  de  Tirsc/ial/ia  que  porte  Zorobabel  /\sdr.  ii,63  plaide  pour 
celle  ni.iiiière  de  voir,  on  comprend  mieux  dans  ces  conditions  l'aUitude  des  inquisi- 
teurs L'sUr.  v-vi.  Dans  ces  chapitres  mêmes,  le  Peha  qui  avail  élé  nommi'-  par  Cyrus 
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à  Zeroubbabel  lils  de  Sclioalticl,  le  gouverneur  de  Judii,  et  a  Jehoschoua 
fils  de  Jehosadaq  le  grand  prêtre,  en  ces  termes  :  2  Ainsi  parh  .lahvé  des 

est  dcsi^tiif  sDiis  le  iK^tn  ilc  Sr/irsr/ihassar  \\,  l'i,  IG;  visé  sans  ainuii  douli'  encore 
\i,  7(.  qui  esl  é|^alenicnl  donné  au  «  prince  de  Juda  »  /Cstlr.  i,  8.  Nous  ne  doutons  pas 
qun  Sclioschbassai'  cl  Zombahol  ne  soient  un  seul  cl  uiéme  pcrsonnapo  ;  voir  V/niroei.. 
'.'  I,  H.  en  particulier  siib  V.  —  Jelioscliotta,  le  personnage  associé  à  Zorobabel,  est 
appelé  «  fils  de  Jehosadaq  »  et  «  grand  prêtre  ».  D'après  I  Cliron.  v,  10  s.,  Jehosadaq  était 
le  (ils  de  Scraja,  le  grand  préire  mis  à  mort  <\  Ribla  lors  de  la  conquête  chaldéenne 
en  586  |ll  H.  \\v,  18,  2I|.  et  fut  lui-mcme  emmené  en  exil.  Jehoschoua  fut  l'iincétre  de 
toute  une  liguée  de  pontifes  post-e.\ilieiis  (comp.  .V<7/.  xii,  10  s.'.  H  est  i-emarquable 
qu'.\ggéc,  comme  Zacharie  et  la  relation  des  six  premiers  chapitres  à' l^sdras,  i-appel- 
lent  à  plusieurs  reprises  le  nom  du  père  do  Jehoschoua;  celui-ci  tenait  son  droit  au 
sacerdoce  suprême,  de  son  origine.  11  est  manifeste  que  Jehoschoua  n'était  pas  consi- 
déré comme  le  premier  lilulaire  d'un  pontificat  se  transmettant  par  voie  d'hérédité. 
C'est  à  tort  d'ailleurs  qu'un  gratid  nombre  de  critiques  |)rétendent  (]ue  l'institution  du 
pontificat  suprême,  telle  qu'elle  est  réglée  par  la  loi  sacerdotale,  n'ajiparail  dnns  l'his- 
toire qu'après  la  captivité  de  Babylone,  qu'elle  était  inconnue  pendant  la  période  des 
rois  de  Jérusalem  (voir  V:in  Iloon.,  Sncmlocc  lévitique,  pp.  :il7-382;  en  particulier 
pp.  36a  ss.  I.  Il  n'y  a,  à  ce  titre,  aucune  raison  de  suspecter  la  donnée  généalogique  de 
T  Cliron.  V,  'lO  s.,  d'après  laquelle  le  grand  prêtre  Jehoschoua  esl  à  considérer  comme 
né  sur  la  terre  de  l'exil,  lians  l'.adr.  ii,  lu-iv,  1-5  -|-  2î  ss.  (v,  2),  il  figure  également  à 
côté  de  Zorobabel  comme  revenu  de  l'exil  avei'  celui-ci  et  partageant  avec  lui  la  direc- 
tion de  la  communauté  des  rapatriés. 

VV.  'i-ll.  —  Dans  ce  discours  .\ggée  reprodie  aux  Juifs  les  longs  retards  <|u'ils  appor- 
tent à  la  reconstruction  du  temple.  Les  revers  qu'ils  ont  subis  sont  la  punition  de  leur 
négligence.  Qu'ils  mettent  donc  la  main  i\  l'ieuvrc  .sans  attendre  plus  longtemps. —  La 
reconstruction  du  temple  qui  était  à  l'ordre  du  jour  en  la  2''<"  année  de  Darius,  ne  com- 
prenait ])lus  la  première  pose  des  fondements.  Celle-ci  avait  eu  lieu  sous  le  règne  de 
Cyrus,  dès  la  seconde  année  du  retour  de  Zorobabel  et  de  ses  compagnons,  donc  en 
536,  suivant  le  récit  d'/:'srfr.  m;  v,  16,  dont  le  témoignage  n'est  en  aucune  façon  in- 
firmé par  Aiiifce  ii,  15-19,  ni  par  '/.arharie  (notamment  viii,  '.»),  ni  par  Esdras  v,  1  (qui 
se  rattache  étroitement  à  iv,  24).  Après  l'inauguration  des  assises  du  nouveau  temple, 
les  travaux  furent  interrompus  grâce  aux  menées  hostiles  des  populations  rivales 
d'alentour  qui  parvinrent  à  provoquer  un  revirement  dans  les  dispositions  du  pouvoir 
suzerain  \h'sdr.  iv,  1-5,  2'i;  comp.  Vfnirod..  ',:  l,  Cl.  En  l'an  2  de  Darius  les  difficultés 
dans  lesquelles  se  débattait  Tempire  perse  oll'raient  une  occasion  favorable  pour  la 
reprise  des  travaux  ifnirod.,  ;;  1,  Di.  Ce  sont  sans  doute  ces  circonstances  qui  déter- 
minèrent l'interveiition  d'Aggi'c  et  de  Zacharii!.  Les  textes  ne  disent  pas  que  les  enne- 
mis des  Juifs  avaient  détruit,  du  moins  en  partie,  les  fondements  posés  sous  le  règne 
de  Cyrus,  lorsqu'ils  eurent  vu  leurs  intrigues  couronnées  de  succès.  Mais  il  est  clair 
qu'en  l'an  2  de  Darius,  après  une  interruption  d'une  ([uin7.aine  d'années,  les  travaux 
exécutés  devaient  avoir  besoin  de  réparations.  Cependant,  à  en  juger  par  les  indications 
que  nous  olîrcnt  en  particulier  le  livre  d'Aggée  in,  3)  et  le  récit  <\'/Ssdrns  (v,  81,  ces 
réparations  ne  demandèrent  pas  un  temps  con.sidérable.  La  démarche  de  Tattenaï  et 
de  son  collègue,  racontée  fisdr.  v,  eut  lieu  sans  doute  aussitôt  après  la  pacification 
de  lenqiire  \fnlrod..  I.  c),  et  déjà  alors  le  nouveau  temple  s'élevait  rapidement.  Cette 
ilonnée  est  entièrement  confirmée  par  .Aggée. 

r.  2.  Au  lieu  de  ...  Ni~nV  NT  (non  esl  tempus  venicndi...':"!  llitzig  a  fait  prévaloir 
justement  la  lecture  ...  n3  (,nriy=)  ny  lO  iiondiiin  vcnii  tempus...  [l'iilf;.).  Il  est  cvi- 
di'nl  (pie  le  langage  prêté  par  Aggée  à  ses  comj)alriotes  n'implique  pas  la  supposition 
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Arméed  ;  Ce  pcuyil>'  dit  :  le  temps  n'est  pas  encore  venu  de  bâtir  la  maison 
de  Jahve!  .'?  Et  la  piuolp  de  .lahvé  se  lit  \i'nti'ndre]  par  l'orpane  de  Hafjpai 
le  prophète,  en  ces  termes  :  \  Est-ce  le  temps  pour  vous  autres  d'habiter 
dans  vos  maisons,  ornées  de  lambris,  taudis  que  eette  maison  est  en  ruines  !' 
h  VA  maintenant  voiei  comment  parle  Jahvé  des  Armées  :  Portez  votre  at- 
tention sur  votre  destiiu'C  !  6  Nous  avez  semé  beaucoup  et  riTfi|t<'  |ieu; 
vous  avez  mangé,  mais  sans  vous  rassasier;  vous  ave/,  bu,  mais  sans  vous 
désaltérer;  on  s'est  vôtu,  mais  sans  se  réchauffer,  et  le  salarié  a  gagné 


que  la  première  pierre  du  temple  diU  encore  <^lrc  posée  (voir  I  aniiot.-ition  générale  sur 
vv.  2-11).  Depuis  quinze  ans  les  assises  du  Icniple  f,'isaien(  alinndonnécs.  nllendant 
la  consirui'tion  de  l'édilioe.  L'inlomiplion  avall  été  causée  au  début  par  les  mano'uvres 
di's  l'iiiiirnis  du  |)cupk>  juif.  Mais  dans  les  derniers  temps,  nutaiiinient  <U'|iuis  la  mort 
de  Oandiysc  (522i,  on  aurait  pu  remettre  lu  main  à  l'ieuvre.  Les  Juifs  intimidés  hési- 
laienl,  disant  :  «  Le  temps  n'est  pas  encore  venu  pour  la  maison  de  Jahvé,  d'être  re- 
hiîtie  ».  l'cut-élre  aussi  voulaieul-ils  signilier  leur  confiance  dans  la  venue  prochaine 
du  roi-Messie  iComp.  Introït.,  ij  II.  :>■'  .  I»aiis  tous  les  cas  Aggée  blàmc  ces  coupables 
atenuuicmunls.  S'il  ne  fait  pus  allusion  aux  dillicultés  qui  avaient  de  force  arrêté  les 
(ravuu.\  sous  Cyrus,  c'est  pour  ne  pas  diminuer  la  portée  des  reproches  que  mérite  le 
peuple  d'aujourd'hui.  Aggée  n'est  pas  un  historien,  encore  moins  un  pédant;  c'est  un 
prédicateur  qui  cherche  à  émouvoir  son  auditoire  par  des  considérations  appropriées  à 
ses  disj)(isili(jiis  et  à  sa  situation  actuelles.  Voir  plus  loin  lu  note  sur  v.  y. 

Vi'.  3-'t.  Pour  murcpicr  riiuiig-nilé  de  l'allitude  de  ses  concitoyens,  Aggée  oppose  le 
lu.\e  de  leurs  propres  habitations  à  l'état  dans  lequel  ils  laissent  la  maison  de  I)ieu.  Il 
reprend  ironi<|uemont  à  leur  adresse  les  termes  dans  lesquels  ils  formulaient  leur 
rxcuse  :  «  cst-il  temps  pour  vous  autres...  «.  On  ne  peut  conclure  de  la  parole  du  v.  i 
que  les  habilaliiins  dans  le  genre  de  celles  que  le  prophète  a  en  vue,  fussent  nombreu- 
ses. 11  est  très  pi'dbable  qu'il  n'y  a  ici  (|u'uni'  allusion  à  l'un  ou  l'autre  cas  particulier, 
sans  doute  aux  in^tull.itions  que  s'étaient  aménagées  à  Jérusalem  même  les  chefs  de  la 
communavilc.  Les  familles  juives  revenues  de  l'exil  s'étaient  établies  en  général  dans 
la  banlieue,  si  bien  (pie,  quand  N'chémie  arriva  en  Judée  en  îiô,  il  trouva  la  capitale, 
dont  les  murs  n'avaient  pu  être  rebâtis  jus(|ue-là.  encore  très  jieu  peuplée  et  presque 
\idi'  de  maisons  (A'c/i.  vu,  'il.  «  Kl  i=  tandis  quci  cette  maison  :—  le  temple)  est  en 
ruines  «  ;  2'^n  s'emploie  en  particulier  pour  signilier  l'état  de  délabrement,  ou  de  déso- 
lation, résidtant  d'un  hmg  et  com|»let  abandon.  Jcr.  \xxin,  10,  12.  Aggée  constate  que 
les  travaux  autrefiiis  exécutés  au  temple  oITrenI  l'image  d'une  ruine;  il  ne  pouvait  en 
l'Ire  aulreinciit,  vu  qu'ils  gisaient  abandonnés  depuis  (piinze  ans.  Voir  plus  loin  note 
sur  V.  8. 

r.  5.  ...  D333S  TC"'il.*  /îjrez  votre  considération  sur  ...  La  chose  qu'Aggée  signale  à 
la  considération  attentive  de  ses  concitoyens,  ce  sont  «  leurs  voies  »  D3"'3'n.  D'après 
le  ciinlp\lo  ces  voies  ne  sont  pas  la  conduite  que  le  peuple  a  tenue,  mais  l'expérience 
ijii  il  a  faite,  la  dostiiu'e  qu'il  a  subie,  cumnie  il  est  ex|iliipi('  aussitôt. 

I'.  II.  Le  peuple  a  été  malheureu.x.  Aggée  reviendra  encore  sur  les  contretemps  et 
la  misère  dont  la  communauté  a  été  affligée  au  cours  des  dernières  années,  plus  loin 
VV.  9,  10  s.;  u,  16,  17.  La  premières  incise  de  notre  v.  se  rappi>rte  explicitement  aux 
mauvaises  récoltes.  La  suite  est  un  développement  oratoire  insistant  sur  les  conditions 
misiTabli's  dans  les(pielle<  on  a  vécu.  L'exposé  (|ui  commence  par  un  verbe  au  parfait, 
se  poursuit  à  l'iiilinilif  absolu  (conip.  Kautzsch,  S  tlJ.  1,  <i).  T.  André  a  donné  de  In  der- 
nière phrase  du  v.  une  interprétation  <pii  a  le  mérite  d'être  à  la  fois  originale  cl  ingé- 
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son  salaire   pour  une  bourse  trouée!  8  Allez  a  la  montagne  et  apportez 
du  bois  et  bâtissez  la  Maison;  et  j'y  trouverai  mon  plaisir  et  ma  gloire! 


nieuse.  Il  remarque  que  lilï  a  entre  autres  le  sens  de  caillou,  petite  pierre  ;  et  rappelle 
que  d'après  l'usage  babylonien,  mentionné  aussi  pour  les  Juifs  dans  un  passage  du 
Talniud  {Gillin.  'i3  />i,  l'esclave  portait  suspendu  au  cou  le  cacliel  de  son  maître;  or  «  les 
cachets  étaient  généralement  en  pierre  dure  et  percés  ».  «  La  petite  pierre  percée  »  do 
noire  texte  serait  donc  iinsif;ne  de  l'esclavage  et  le  sens  de  la  parole  d'Aggée  serait 
que  «  le  mercenaire  ne  trouvait  à  s'engager  que  pour  une  petite  pierre  percée  »  =: 
en  se  fendiinl  eoniine  cscla^•e.  Ce  qui  nous  défenil  de  nous  rallier  à  cette  explication, 
c'est  que  le  cachet  du  maître,  ou  l'insigne  de  l'esclavage,  serait  désigné  d'une  manière 
beaucoup  trop  vague  et  trop  inexacte  par  le  caillou  ou  la  petite  pierre  percée.  T.  André 
allègue,  entre  autres  arguments  en  faveur  de  son  commentaire,  que  le  v.  apj  ne 
s'emploie  que  de  l'action  intentionnelle  de  percer;  cela  ne  saurait  Mrp  établi  pour  le 
partie,  passif  l!|p2  qui  ne  se  présente  qu'en  cet  endroit  de  la  Hible:  et  cela  est  d'ail- 
leurs inexact  même  pour  la  forme  active  du  verbe;  comp.  II  H.  xviii,  21  (du  bâton  qui 
perce  la  main  de  celui  qui  s'y  appuie).  Ce  qu'André  aurait  dû  remarquer  au  contraire, 
c'est  que  la  perforation  de  la  petite  pierre  eût  été  chose  beaucoup  trop  accidentelle 
pour  être  mentionnée;  le  cachet  du  maître,  lomme  insigne  de  l'esclave,  ne  devait  être 
percé  d'un  trou  que  pour  pouvoir  être  suspendu  au  cou;  ce  Irou  n'entrait  donc  pour 
rien  dans  la  signilicatioti  ou  le  caractère  propre  du  cachet-insigne.  Il  faudra  s'en  tenir 
pour  31p:  Tnï  au  sons  généralement  admis  de  bourse  trouée.  «  Celui  qui  travaille  à 
gages  »,  c'est-à-dire  le  mercenaire  qui  doit  gagner  sa  vie  au  jour  le  jour,  «  travaille  à 
gages  pour  une  bourse  trouée  »,  c'est-à-dire  qu'il  lui  est  impossible  de  rien  écono- 
miser; vu  la  cherté  des  denrées  de  première  nécessité,  il  doit  dépen.ser  tout  son  sa- 
laire au  fur  et  à  mesure  qu'il  le  gagne. 

V.  8.  Le  V.  7  formule  une  nouvelle  exhortation  à  une  considération  attentive.  Well- 
hausen  et  d'autres  suppriment  le  2'''  partie  du  v.  7.  La  formule  Dias*^  T2''ir  doit  avoir 
en  effet  le  môme  sens  ici  (ju'au  v.  S"",  c'est-à-dire  qu'elle  doit  exprimer  une  exhortation 
il  considérer  ce  qui  est  arrivé.  Or  la  suite  immédiate,  au  v.  8,  ne  répond  pas  à  une 
pareille  introduction.  Seulement  il  est  à  remarquer,  d'autre  part,  que  le  conseil  donné 
au  V.  8  et  la  promesse  implicite  que  renferme  le  2''  membre,  seraient  beaucoup  mieux 
à  leur  place  à  la  suite  qu'en  tète  d'un  tableau  des  misères  passées.  On  pourrait  .se 
demander  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  ramener  ce  verset  à  la  fin  du  1"  discours  d'Ag- 
gée, après  le  v.  11.  où  il  reni|)lirait  asscT;  bien  le  rôle  de  transition  à  la  relation  des 
vv.  12  ss.  Nous  avons  proposé  (.Vohc.  éludes...  p.  111)  d'intervertir  plutôt  l'ordre  des 
vv.  7  et  8,  et  croyons  encore  que  c'est  la  meilleure  solution.  Kn  cITel  dans  la  deuxième 
partie  du  discours  (vv.  9-11),  la  cause  des  malheurs  rappelés  au  souvenirpar  Aggée  est 
formellement  indicpiée  vv.  9  et  10.  Dans  la  1"  partie  au  contraire,  vv.  2-6,  il  n'y  a, 
d'après  la  dis|)cisilion  actuelle  du  texte,  aucune  indication  de  ce  genre.  Cette  lacune 
se  trouve  combli'c  du  moment  que  nous  rattachons  le  v.  8  immédiatement  au  v.  6, 
iiimme  conclusion  |>ratique  des  considi'ratious  sur  les  épreuves  qui  ont  marqué  les 
années  écoulées.  Ce  même  thème,  savoir  que  pour  mériter  le  retour  de  la  faveur  di- 
vine on  doit  bâtir  le  temple,  sera  ensuite  repris  avec  plus  d'insistance  aux  vv.  9  s.  où 
.Vggée  exposera  (|ue  les  épreuves  ont  eu  pour  seule  raison  l'aliandon  de  l'cruvre  de  la 
maison  de  Dieu.  —  (Jn  voit  bien  au  v.  8  que  l'on  ne  se  trou\ail  plus,  à  Jérusalem,  de- 
vant les  ruines  de  l'ancien  tem|)le  de  Salomon.  Sinon  la  première  chose  à  faire 
eût  été  d'abattre  les  restes  de  l'édilice  ancien,  de  déblayer  le  terrain  en  vue  de  la 
pose  des  fondements  nouveaux;  car  le  temple  de  Zorobabel  fut  une  construction  en- 
tièrement nouvelle  depuis  les  fondations;  comp.  /:sdr.  v,  16;  Xac/i.  iv,  9;  vni,  9.  Aggée 
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dit  Jahvé.  7  Ainsi  parle  .lahvé  des  Armées  :  Portez  votre  attention  sur 
votre  destinée!  9  Vous  avez  attendu  beaucoup,  et  voilà  que  cela  se  réduisit 

I.  Les  w.  7  et  8  intervertis. 


n'aurait  pas  conseillé  si  vivement  d'encombrer  la  place  de  matériaux  de  construction 
avant  que  les  travaux  préliminaires  fussent  entamés.  Il  faut  qu'on  aille  chercher 
du  bois  à  1,1  iiiontaj,'!!!'  et  qu'on  se  mette  à  liiilir  la  iimisun!  Les  assises  sont  touti'S 
prèles;  ft,  sauf  les  travau.x  de  réfertion  iiiévitahlcs  après  la  longue  interruption  que 
l'œuvre  avait  subie,  on  pourra  commencer  sans  tarder  à  élever  les  murs;  comp.  ii,  3. 
Aggéc  ne  parle  que  du  bois  à  amener.  On  conroit  en  effet  que  cette  partie  des  maté- 
riaux préparés  autrefois  en  vue  de  la  construction,  avait  besoin  d'être  renouvelée.  Les 
pierres  au  contraire  In,  15)  n'avaient  point  dû  être  affectées  ;i  une  autre  destination. 
Jnhvé  trouvera  dans  le  relèvement  du  temple  son  plaisir  et  sa  gloire  et  pourra  en 
conséquence  rendre  sa  faveur  au  peuple. 

y.  7.  Voir  le  commencement  de  la  note  précédente.  L'exhortation  ci  considérer  les 
événements  passés,  ici  comme  v.  S**,  introduit  très  régulièrement  la  revue  des  maux 
endurés,  v.  9'''. 

r.  9.  Le  passé  a  été  caractérisé  par  des  déceptions  ;unères  :  là  où  l'on  nourrissait  de 
grandes  espérances,  le  résultat  a  été  minime;  comp.  ii,  16.  Tout  à  l'heure  au  v.  6 
l'exposé  commenç.iit  par  le  parfait  |)our  se  poursuivre  à  l'inf.  abs.;  ici  on  a  la  cons- 
Iruclion  inverse.  'CTcVnam  =  'QTcS  n'iri  ,^am  :  le  grand  succès  attendu  se  réduisit  à 
peu  de  chose.  El  non  seulement  les  récoltes  ne  répondirent  guère  à  l'attente,  mais  ce 
que  l'on  put  emmagasiner  ne  donna  point  le  profil  escompté  :  «  ...  je  soufflai  dessus  », 
(lit  Jahvé;  c'est-à-dire  :  je  le  dispersai,  au  sens  moral;  je  fis  en  sorte  qu'il  ne  vous  en 
restât  rien.  La  raison  pour  laquelle  nulle  entreprise  n'était  favorisée  de  la  bénédiction 
divine,  c'est  l'abandon  où  on  a  laissé  l'a'uvre  du  temple.  Au  v.  4  Aggée  avait  dans  une 
apostrophe  ironique  opposé  l'état  lamentable  dans  lequel  se  trouvait  la  maison  de 
Jahvé,  au  luxe  que  l'on  déployait  dans  certaines  maisons  particulières.  Ici,  dans  une 
antithèse  analogue,  il  met  en  regard  de  la  négligence  dont  on  fait  preuve  pour  la 
maison  de  Jahvé,  V empressement  dont  chacun  est  animé  pour  sa  propre  maison.  C'est 
sur  cet  empressement,  signifié  par  le  verbe  Vil  (comp.  Prow  i,  16;  h.  u\,  7),  que 
porte  l'emphase  de  la  sentence.  D'autre  part  il  ne  s'agit  pas  du  zèle  que  chacun 
témoigne  pour  sus  intérêts  matériels  en  général  ;  ce  sont  bien  les  maisons,  au  sens 
rigoureux,  qui  forment  l'objet  de  l'empressemenl  bli\mé  i>ar  le  prophète.  Cela  résulte 
autant  du  rapprochement  avec  la  maison  de  Jahvé,  toujours  pareille  à  une  ruine,  que  du 
parallélisme  avec  le  v.  4.  11  est  vrai  qu'après  18  ans  de  séjour  dans  le  pays,  les  colons 
ranieui's  par  Zorobabcl  devaient  avoir  bâti  des  maisons.  Mais  on  conçoit  aussi  sans 
aucune  peine  que  les  installations  délinilives  pour  les  nombreuses  familles  revenues 
de  la  captiviti-,  n'avaient  pu  être  terminf-es  de  sitôt.  On  devait,  en  bien  des  cas,  s'être 
contenté,  pendant  les  premières  années,  d'établissements  provisoires.  Nous  rappelons 
encore  une  fois  à  ce  propos  (voir  note  sur  v.  il  que  ce  fut  bien  plus  dans  les  localités 
de  la  banlieue  qu'à  Jérusalem  même,  que  les  rapatriés  eurent  à  fixer  leurs  foyers.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  d'irilerpréler  strictement  la  parole  finale  du  v.  9  comme 
se  rapportant  à  des  préoccupations  qui  auraient  encore  absorbé  l'activité  de  tous  au 
moment  même  où  Aggée  compose  son  discours.  Le  prophète  peut  avoir  voulu  carac- 
tériser l'attitude  du  peuple  pendant  la  période  qui  vient  de  s'écouler  et  qui  fut  marquée 
par  les  manifcstiilions  du  déplaisir  divin.  Nous  pensons  même  que  le  conlexto  serait 
pluti'il  favorable  a  une  interprétation  «lu  part.  D"'ï~  nu  sens  de  l'imparfait  i  Kaulzsch, 
;;  ll(").  I ,  <■  ,  puis(|u'il  s'agit  avant  tout  de  représenter  la  conduite  intéressée  du  peuple 
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;t  j>eu  (le  chose!  Vous  avez  emmagasiné,  et  j'ai  souille  dessus!  A  cause  de 
quoi?  parole  de  Jahvé  des  Armées;  —  à  cause  de  ma  maison  qui  était 
en  ruines  tandis  que  vous  vous  em|>i'e,ssie/ chacun  pour  sa  maison!  10  C'est 
pourquoi  sur  vous  les  cieux  se  sont  contenus,  si  hien  rpi'il  n'y  eût  point  de 


commi'  la  rausc  des  épreuves  qui  lui  oni  cic  intligées.  Sans  doute,  dans  un  passé  plus 
ou  moins  reculé,  tant  que  dura  le  règne  de  Cambyse  p.  ex.,  les  délais  que  subit  la 
reconslruetion  de  la  maison  de  Dieu  n'eurent  point  pour  cause  uni(|ue  l'apathie  du 
peuple.  Mais  la  m'^ligeiicc  à  laquelle  ces  délais  sont  iniputalilcs  depuis  lors,  atteste 
qui-  riiiditTiTiMirc  avait  déjà  auparavant  envalii  les  consciences  et  ipi'i'n  fait  on  avait 
été  jiius  soucieux  de  ses  propres  alFaires  que  de  la  gloire  de  Jahvé.  Il  était  d'ailleurs 
naturel  que  le  proi)hcte  s'attachAt  à  accentuer  la  faute  du  peuple,  même  au  prix  d'une 
exagération.  —  Notons  encore  que  le  reproche  formulé  à  la  fin  du  v.  9  est  bien  de 
nature,  à  lui  seul,  à  faire  croire  que  la  population  à  laquelle  il  s'adresse  était  depuis 
peu  de  temps  établie'  dans  le  pays  (.\'ouf.  éliiiip.i...,  p.  88  ss.)  ;  conip.  Vlntrod.,  j;  I,  A. 

''.  /"■  D3"y,  s'il  apjiarlii-nt  au  texte,  sera  à  comprendre,  non  au  sens  causal  I propter 
vos.  Knabenbauer),  mais  au  .sens  local;  non  pas  comme  déterminant  simplement  le 
nom  D'oeil*  (/<•  r/c/ qui  est  itu-rlcssus  de  vous),  auquel  cas  les  termes  auraient  di\  être 
disposés  autrement;  mais  ou  bien  comme  marquant  le  milieu  où  s'acconq)lit  l'action 
exprimée  par  le  verbe  :  «  tiii-dessiis  ilr  vous  le  ciel  s'est  contenu...  »  (en  opposition 
avec  le  |)hénomène  analogue  ([ui  se  passe  sur  la  terre,  d'après  le  membre  suivant),  ou 
bien  et  mieux,  comme  exprimant  la  notion  du  mouvement  de  haut  en  bas  {sur  vous  le 
ciel  s'est  contenu  r^  il  n'a  pas  laissé  descendre  sur  vous  ses  pluies  fécondantes).  I>es 
LX.\  n'ont  pas  traduit  nz^^^y;  et  il  est  bien  possible,  comme  le  prétend  ^\'ellll.,  que 
l'expression  soit  le  résultat  d'une  dittographie  de  "tz-h'j  qui  précède.  Mais  cette  possi- 
bilité n'olfre  pas  un  motif  sullisant  pour  la  rayer.  Car  il  ne  serait  pas  impossible  non 
plus  que  le  traducteur  grec  eût  omis  DD^Sv  soit  par  une  négligence  dont  on  trouve  bien 
d'autres  exemples,  soit  gr;\ce  à  une  méprise  due  à  la  ressemblance  avec  p~Sy.  Il  n'est 
d'ailleurs  pas  exact  que  n;''Sy  compris  suivant  l'explication  proposée  tout  à  l'heure,  ne 
puisse  se  trouver  dev.-int  le  verbe;  la  disposition  des  éléments  de  la  phrase  fait  que  l'em- 
phase porte  sur  DÎ^S".  Le  ic  dans  S'il"::  est  compris  au  sens  parlilif,  entre  autres  par 
T.  .\tidré;  le  .sens  serait  :  le  ciel  vous  m  nfusé  dr  sa  rosée,  une  partie  de  sa  rosée,  de 
sorte  qu'il  n'y  en  eût  plus  dans  la  mesure  reiiuise.  S'il  n'y  avait  pas  eu  de  rosée  du 
tout,  remar(]ue  T.  André,  rirn  n'aurait  pu  croître  sur  la  terre.  Mais  il  ne  suit  pas  de  la 
que  c'est  ce  défaut  de  juste  mesure  qu'Aggéo  a  voulu  signifier.  Il  ne  dit  pas  non  [)lus 
dans  le  membre  suivant  que  la  terre  a  refusé  une  partie  de  ses  produits.  L'expression 
.serait  beaucoup  trop  faible,  vu  le  ton  oratoire  du  passage.  Il  faudra  comprendre  TQ  au 
sens  privatif;  ""CC  ne  formera  pas  le  complément  direct  de  In'^S;  ce  vei'be  sera  à 
considérer  comme  une  locution  ellipti(pie  :  ...  le  ciel  a  retenu  (à  savoir  ce  qu'il  devait 
envoyer;  ^  il  s'est  contenu), de  sorte  i/n'il  n'y  riit  ftoint  de  rosée  fpour  cet  emploi  de  la 
particule  ]Q  voir  p.  ex.  Os.  ix,  11,  12  et  ailleurs  souvent;.  Wcllh.  et  d'autres  objectent 
que  cette  interpréUtlion  ne  répond  pas  à  l'exigence  du  parallélisme  avec  le  membre 
suivant,  où  le  même  verbe  ~N^w  est  employé  de  la  terre,  avec  rnM^  comme  complé- 
ment direct  :  la  terre  a  retenu  son  produit.  Ils  proposent  en  consi-quence  de  supprimer 
le  C  de  ScO  comme  dû  à  une  dittographie  du  C  linal  de  D^'ZC  et  de  lire  Son  on  dSt2 
les  cieux  ont  retenu  la  ou  leur  rosée).  Nous  doutons  beaucoup  qne  le  parallélisme 
entre  les  deux  mend)res  de  phrase  autorise  cett(!  opération.  Il  est  d'ailliMirs  à  considérer 
que  Sna  renchérit  sur  l'objet  implicite  {WOi)  de  wSs;  ce  n'est  pas  seulement  la 
pluie,  mais  toute  humidité'  (pielconque  que  les  cieux  ont  refusée,  au  point  qu'il  n'y  eût 
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rost'P,  et  la  tcire  a  relcmi  son  pi-oduit.  1 1  J'ai  appelé  la  sécheresse  sur 
In  terre  et  sur  les  montagnes,  sur  le  Me  et  sur  le  moùl  et  sur  l'huile  et  sur 
quoi  que  produisent  les  champs;  sur  les  Immmes  et  sur  les  animaux  et 
sur  tout  lalieur  des  mains! 

12  Et  Zeroubhahel  lils  di-  Schealliel,  et  Jehoschoua  (ils  de  Jeliusndaq, 
le  j^rand  prêtre,  et  tout  le  reste  du  peuple  leoultri-nt  la  voix  de  Jalivé 
leur  Dieu,  et  les  paroles  de  ilaj^gai  le  pr<»j)liéle  suivant  la  mission  dont 
Jalivi'  l'avait  ehargi-  à  leur  t-pard'.  VA  le  peuple  fut  saisi  de  eruintc  devant 
Jalivé.  lis  |]t  Majiff^'ai,  le  mandataire  de  Jahvt!  en  vertu  ilii  niandat  île 
J(ili\r  ,  paila  au  peuple  en  ces  termes  :  Je  suis  avec  vous!  |)ar(ile  de  Jahvé. 

12.  D.TiSx;    IM  :  2n\nSN  Inir  Dieu. 

l:t.  •^^^'"  rii^x'^sz  glose  pinbable. 


/«(>•  iiii'iiir  lir  /D.s'.'c.  1,1'  iiHMiiln'i'   Niliviiiil  exprime   la  conséquerne  de  cette  rigueur 
iilisoliie  lin  cii'l. 

Le  1'.  //  ne  fait  <|ui'  iJévi'lo|)|)('r,  dans  une  cnumération  oratoire,  l'idi-e  exprimée  au 
V,  10.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  justifier  l'emploi  du  mot  ain  en  ce  contexte,  de 
S()n).fi'r  ;'i  un  rapprochcnii'nt  voulu  .Tvec  21"  du  v.  9  Ilitzig,  Now.  :  et  déjà  Corn,  a 
Lapide;  conip.  2in  />'-iil.  xxviii,  22;  et  le  verbe  TaTin  d;ins  Ain.  iv.  9  corrigé).  LX.\ 
ont  lu  ain  (^ojiça(av). 

Les  Cl'.  17-1.',  formonl  une  section  narrative  constatant  le  succès  de  la  prédication 
dAgg.'.'. 

r.  l'J.  \  la  voix  d'Aggi'-e  les  chefs  de  la  comnuniaulé  et  tout  le  |)eupli'  sont  saisis  de 
1.»  irainto  de  Jahvé.  Us  se  rendent  i-omple  ((ue,  les  circonstances  durant  les  deux 
ilernières  années  ayant  été  en  effet  favorables  à  la  reprise  des  travaux  [lntrod.,%  I,  D; 
couip.  la  note  sur  v.  21,  il  y  a  eu  de  leur  pari  une  négligence  cnupable  à  la  différer  plus 
longtemps.  La  foi'mule  ay,-  ri^"'NU!'  ^il  ri  loin  /r  rrsir  du  pciiplr.  qui  revient  v.  14;  n,  2 
(com]i.  'Aacli.  vni.  6,  11.  12i,  ne  peut  ('videmiiient  servir  à  j)rouver,  comme  le  voulait 
Koslers,  qu'Aggée  s'adresse  aux  restes  de  l'ancienne  population  de  Judée,  savoir  à 
reux  que  la  déportation  chaldéenne  de  586  avait  épargm-s  et  laissi'-s  dans  le  pays.  Tout 
d'abord  l.i  foiiiiuli»  en  question,  quand  elle  s'entend  relativement  à  l'ancienne  popula- 
tion, s'appli(pie  parfaitement  aux  exilés  eux-mêmes  et  à  ceux  qui  étaient  revenus  de 
l'exil;  elle  s'emploie  courammi'nt  chez  les  anciens  prophètes  pour  désigner  le  peuple  de 
l'avenir  l'ciiouveh-  par  l'épreuve  {Midi,  iv,  1  ;  Jér.  xxm,  3;  xvxi.  "  etc.;  comp.  /Csdr.  ix. 
1.'t-15);  ensuite,  dans  les  passages  cités  d'.\ggée,  elle  est  à  entendre,  à  notre  avis,  relali- 
vi'menl  aux  chefs  de  la  communauté,  de  sorte  (pi'elle  équivaut  à  dire  :  Zorobabel  et 
.lehoschoua,  ri  tous  1rs  niilrrs  (comji.  .\'r/i.  vu,  72,  etc.;  voir  \'an  lloon.,  .\oin-elles 
rliidr.^...,  p.  67  ss.).  —  Au  lieu  île  ^"l^TSyi  lire  :  ...  ''NT  Dutre  C.n^n'^N  LX.X,  Syr.  cl 
\'ulg.  ont  lu  encore  DHi^M  (sicut  misit  eum  Dominus  Deus  coriim  ad  eos);  quelques 
iiianuscrils  hébreux  de  même  (T.  André'.  Iliizig,  Wellh.  etc.  émettent  la  conjecture 
que  D.n^n^N  a  jiris  la  place  de  D''T'''N  ;  ce  (]ui  sera  arrive-  proliablemeni  à  la  suite  d'une 
ilitto^raphie.  1.,'incise  ...inStt'  ICNI  a  siiiqdenient  pour  fonction  de  relever  l'autorité 
des  paroles  du  prophète  pour  son  auditoire. 

I'.  /.?.  Les  mots  '1  p!|;nSqi  >  "jsSa  forment  une  ènuncialion  exirémement  embar- 
rassée. La  version  grecque  iy^tXo^  xupfcu  it  iy^iXo\%  xuptou  (l'a/.l  donna  lieu  parmi  les 
anciens  à  l'opinion,  rapportée  par  S.  Jérôme.  (|u'.\ggée  était  un  ange  sous  la  forme 
humaine.  S.  Jér.   déclare  s'en   tenir  à  l'inlerpretalion  ,  recommandée  par  le  sens  du 
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l'j  Et  Jalivé  fxcita  l'esprit  de  Zeroubbtibel  fils  de  Scliealtiel,  le  gouver- 
neur de  Juda,  et  l'esprit  de  Jehoschoua  lils  de  Jeliosadaq,  le  grand  prêtre, 
et  l'esprit  de  tout  le  reste  du  peuple;  et  ils  viinont  et  travaillèrent  à  la 
maison  de  Jahvé  des  Armées  leur  Dieu,  15  le  vingt-quatrième  jour  du 
sixième  mois  de  l'an  deux  du  roi  Darius. 


mot  liélircu.  suivant  la(|uolle  -XpRoe  est  appolé  messager  de  Ja/ivé  en  sa  qualité  de 
prophète,  l'orro,  dil-il,  quoil  ait  :  Nuntius  Domini  do  nuntiis  Domini,  lalo  est  quasi 
dixisset,  prophetado  proj)lietis.  Inutile  de  faire  observer  que  ce  commentaire  ne  répond 
pas  aux  termes  du  texte ,  et  n'olTre  d'ailleurs  pas  un  sens  acceptable.  Houbigant  (ap. 
Knab.i.  lisant  ni;N'"22  (plur.  de  ri3N^C).  a  proposé  comme  commentaire  :  messager 
de  Jalivé  pour  liriifre  de  Ja/n-é  ;  ce  qui  inlrmiuirait  un  jeu  de  mots  d(''|)lacé  et  très  peu 
probable.  Scliegg  et  d'autres  com|)rpnnenl  :  Agjfée,  messager  de  Jahvé,  dit,  en  venu 
de  sa  mission  de  la  pari  de  Jahvé  (im  Auftragc  des  Herrn)...  Ici  le  sens  do  MinSd  e.sl 
respecté;  mais  on  no  s'explique  guère  un  tel  pléonasme  sous  la  plume  de  l'auteur.  Nous 
estimons  «jue  les  mots  mn*  m3N'7'22  ne  peuvent  être  qu'une  glose  destinée  à  détermi- 
ner la  portée  du  titre  de  ,llni  "^n'^C  attribué  à  Aggée  dans  le  texte  :  ce  litre  de  -iKhi2 
ne  convient  à  Aggée  que  comme  nom  commun,  au  sens  de  messager  en  général  ;  et 
nullement  comme  si  en  Aggée  se  fût  incarnée  la  figure  auguste  de  Vange  de  Jahvé  qui 
apparaît  dans  les  théoplianies.  Aggée  s'appelle  maVakIi,  «  du  chef  de  la  commission 
dont  Jahvi'  l'a  investi  »  ;  celte  remarque  vient  d'un  lecteur  soucieux  de  prévenir  une 
confusion  impie.  — Uohmc  (dans  '/.AT\y.,  1887,  p.  215  s.)  et  à  sa  suite  ^^'ellh.  et  d'autres 
considèrent  notre  v.  13  comme  interpolé.  La  dilliculté  résultant  de  la  complication  de 
la  forme  est,  croyons-nous,  suIRsammenl  résolue  par  l'observation  qui  précède. 
Qu'.Vggée  soit  appelé  ici  'i  "nSq  alors  qu'ailleurs  dans  son  livre  il  porte  le  titre  de 
N""!;  propliète,  cela  pourrait  tenir  à  la  nature  môme  de  la  solennelle  promesse,  de 
l'engagement  qu'il  proclame  de  la  part  de  Jahvé.  Rien  n'empêche  (|ue  ir.  i  i/jn)  soit 
répété  de  i,  13.  Enfin,  s'il  est  vrai  qu'entre  vv.  12  et  14  le  v.  13  n'est  pas  indispensable, 
il  serait  exagéré  de  prétendre  qu'il  rompt  l'enchainement  entre  les  deux  versets  en 
question.  Au  v.  12  il  a  été  dit  que  Zorobabel.  Jehoschoua  et  le  reste  du  peuple  furent 
saisis  de  la  crainte  de  Jalivé;  il  y  eut  probablement  une  manifestation  de  pénitence. 
Le  V.  13  fait  suite  à  cette  constatation  en  ra|(portanl  la  déclaration  divine  qui  tes  ré- 
conforta et  leur  rendit  la  confiance.  Après  quoi  arrive  naturellement,  au  v.  14,  le  récit 
de  la  reprise  des  travaux. 

V.  li.  «  Jahvé  excita  l'esprit...  »;  la  formule  n'équivaut  pas  nécessairement  à  dire  : 
Jahvé  excita  le  courage  :  comp.  lisdr.  i,  1,  ô  où  elle  rend  ])lut6t  l'idée  de  déterminer  l'ini- 
tiative.Les  élvmct\tsdv  \a  communauié  sont  éuumvrC-avommvx.  12.  !|N2'1  est  traduit  en 
grec  par  £Îa^'/.Ooy;  \'ulg.  :  ingrcssi  .■iunt;  cette  interprétation  est  sans  doute  occasionnée 
par  l'emploi  de  la  préposition  1  dans  l'incise  suivante  :  ils  firent  besogne  dans  la  mai- 
son de  Jahvé.  Il  semble  toutefois  préférable  de  comprendre  1N3>1  au  .sens  :  ils  vinrent: 
conip.  Zacli.  VI,  15.  La  phrase  n'autoriserait  d'ailleurs  pas,  à  elle  seule,  la  conclusion 
que  le  nouveau  temple  devait  déjà  exister  en  partie,  au  moins  pour  les  travaux  qui  en 
marquaient  l'enceinte.  L'enceinte  du  temple  peut  avoir  été  conçue  ici  d'une  manière 
abstraite;  comp.  u,  3;  elle  pourrait  l'avoir  été  aussi  par  rapport  à  l'ancien  temple. 

V.  15  indi(|ue  la  date  !i  laquelle  eut  lieu  la  reprise  des  travaux  racontée  au  v.  pré- 
cédent. Il  est  assez  surprenant  que  dans  les  éditions  de  la  Vulg.  et  des  LXX  la  divi- 
sion des  chapitres  ait  séparé  le  présent  verset  de  son  contexte,  pour  en  faire  le  v.  1  du 
chap.  II.  Sellin  suppose  sans  raison  que  le  v.  15  introduisait  une  relation  qui  a  disparu 
de  notre  texte.  Les  travaux  auxquels  Aggée  avait  convié  le  peuple  furent  commencés 
le  24'  jour  après  la  date  de  son  premier  discours.  Sans  doute,  dans  l'intervalle,  avait-on 
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II,  !  Au  soplième  [mois],  le  vingt  cl  unième  jour  du  mois,  la  parole 
de  Jiihvf  se  fit  {entendre]  par  l'organe  de  IFaggaï  le  projihete  en  res  termes  : 
2  Parle  donc  à  7,eronl)iiai)ii  lils  de  ScliealticI,  le  gouverneur  de  Juda,  et 
à  Jehoschoua  fils  de  Jeliosadaq,  le  grand  prôtre,  et  au  reste  du  peuple, 
en  ces  termes  :  .T  (  hiel  est  parmi  vous  le  survivant  rpii  vit  celte  maison 
dans    sa    gloire   preniière,    et   comment    la    voyez-vous    à   présent  ?  N'est- 

l)ans  la  Viil^.  1.  15    -^  M,  I.  t-l  II.  I  ^s.  ^  II,  2  ss. 


mis  déjà  ù  exécution  le  conseil  donne  i,  8,  d'aller  à  la  montagne,  dans  les  environs  de 
Jùrusaloin.  pnur  y  rlierclier  du  bois.  La  construction  fut  aussitôt  [lousséc  avec  vigueur, 
comme  la  suite  imnii'-diatc  nous  l'apprendra. 

Il,  /-.'',  —  Dans  un  second  discours  le  prophète  ralTermit  le  courage  des  travailleurs, 
l'ti  leui-  assurant  ((ui'  malgré  ses  modestes  aiiparenccs  le  nouveau  temple  sera  couvert  de 
t^lnii'e.  l,i-s  iliiH'res  des  versets,  il'ici  à  la  lin  du  chapitre,  sont  supérieurs  d'une  unité 
dans  la  N'ulgalo  à  ceux  du  TM. 

y.  I.  Le  second  discours  est  daté  du  21"  jour  tlu  1'  mois  (de  l'an  2  de  Darius),  c'esl- 
à-diru  (lu  7'' jour  de  la  fête  des  Tabernacles,  jour  de  grande  solennité-  f/,c\'.  xxm,  39; 
.\oiiilir.  \\i\.  121;  la  coïncidence  esta  noter;  le  premiei'  discours  avait  été  lui  aussi 
prononcé  en  un  jour  de  fête,  savoir  à  la  néoménie  du  6''  mois  (i,  1|.  Il  n'y  avait  pas 
encore  un  mois  plein  que  les  travaux  rapportés  à  la  2°  année  de  Darius  avaient  com- 
mencé (i,  15),  quand  Aggée  adressa  au  peuple  les  paroles  qui  suivent. 

^'.  2.  Même  formule  d'énumération  que  i,  12,  l'i. 

>'.  3.  Aggée,  s'associant  aux  regrets  que  la  comparaison  do  la  construction  nouvelle 
avec  les  splendeurs  du  temple  de  Salomon,  devait  éveiller  dans  l'ànie  des  vieillards  qui 
avaient  connu  ce  dernier,  semble  bien  exprimer  ses  propres  sentiments;  il  faudrait  en 
inférer  qu'il  était  lui-même  un  survivant  d'avant  586.  —  «  ...  qui  a  vu  cette  maison  dans 
sa  gloire  première?...  »;  le  temple  est  conçu  ici  d'une  manière  abstraite  comme  la  de- 
nii'ure  de  Jahvé,  comme  le  sanctuaire  destiné  à  la  célébration  du  culte;  c'est  à  ce  litre 
qu'.\ggée  en  parle  comme  de  celle  maison:  ni:i(i''rielleineiit.  Comme  le  montre  l'interi'o- 
gation  même  du  prophète,  le  temple  d'aujourd'hui  él;iil  une  construction  entièrement 
nouvelle.  Il  esl  de  toute  évidence  que  les  paroles  d'Aggée  supposent  déjà  un  commence- 
ment d'e.ristenee  an  nouveau  temple;  sinon  il  eût  été  ridicule  de  demander  si,  en  com- 
paraison avec  l'ancien,  il  n'ét,iit  pas  comme  inexistant  aux  yeux  des  ti-moins.  L'expres- 
sion 1>n;  iri'S;  à  rapprochei'  de  nV''BD  Tli*^;  Gen.  XLiv,  18.  Il  n'est  pas  raisonnable  de 
prétendre  qu'en  ce  moment  il  s'agissait  encore  de  déblayer  le  terrain,  que  l'on  ne  fai- 
sait toujours  qu'apporter  des  malé'riaux,  etc.  ;  tout  cela  pour  arriver  à  ce  maigre  résul- 
tat (le  mettre  le  (('•moignage  d'.\ggi''e  en  contradiction  avec  celui  d'Ksiir.  m.  V.  d.  Flier 
à  son  tour  ne  fait  pas  droit  à  l'exigence  du  texte,  lorsqu'il  croit,  p.  'i6  s.,  qu'à  la  rigueur 
les  travaux  supposés  déjà  ext'cutés  pourraient  s'être  réduits  à  une  simple  délimitation 
du  t(MTain.  Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  des  dimensions,  mais  au  point  de 
la  richesse,  que  l'édifice  nouveau  est  comparé  à  la  maison  de  Jahvé  dans  sa  première 
(gloire  (ou  rirlicssc  111233).  L'interrogation  d'.Vggi'-e  suppose  que  l'on  pouvait  déjà  se 
rendre  conq)te,  par  l'aspect  de  la  rnnsirurlion.  et  vu  les  circonstances  qui  ne  promet- 
taient point  des  revêtements  d'or  et  de  cèdre,  que  le  nouveau  temple  n'allait  en  rien  res- 
sembler à  celui  de  Salomon;  comp.  d'ailleurs  v.  d.  Flier,  p.  53.  Nous  avions  donc  le 
droit  d'écrire  {Nouvelles  études...,  p.  118)  que  «  les  travaux  de  construction  devaient 
avoir  fait  des  progrès  considérables  au  7*  mois  »;  voir  encore  notre  étude  /.orobabel  et 
le  sec.  temple,  p.  89  ss.  Ceci  ne  veut  pas  dire  évidemment  que   le  temple  était  prés 
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dit'  point  roniiiu'  rii-n  à  vos  ypux?  'i  l",t  inaintenanl,  courage,  Zeroub- 
liahcl!  parole  Je  Jalivé;  —  courage,  Jehosclioua  lils  de  Jeliosadaq.  grand 
prrtro!  courage,  tout  le  peuple  du  pays!  — paroh^  de  Jalivé,  —  ot  travaillez! 
Car  je  suis  avec  vous,  jiaroic  de  Jahvé  des  Armées.  .'>  Il  y  a  le  parte  que 
j'ai  conclu  avec  vous  lors  de  votre  sortie  d'Egypte  et  mon  esprit  demeure 

dï'lri'  iiclu'Vi-,  puisque  l'on  y  li-availhi  jusqu'en  l'an  G  de  Dai-ius  ^^/-.'sdr.  vi.  loi;  mais 
selon  loutiî  apparence  los  murs  devaient  déjà  se  montrer  au-dessus  du  sol;  voir  plus 
loin  vv.  7.  9  et  eomp.  /'mlr.  v,  8:  eoll.  vi,  7.  Il  faut  on  eoncluro  que  i.  l'i  il  n'était  pas 
question  do  la  première  entreprise  des  travaux.  Car  il  n'est  pas  croyaldo  (|u'en  25  jours 
on  eiU  eu  le  temps  d'aliatire  ol  d'enlever  les  ruines  de  l'ancien  édilico,  d'amener  les 
matériaux,  de  poser  les  fondements  du  nouvciiu  temple  et  de  pousser  la  construction 
jusqu'à  un  point  où  elle  aurait  prêté  ù  une  comparaison  quelconque  avec  la  maison  do 
Jahvé  «  dans  sa  première  gloire  ».  En  l'an  2  de  Darius  on  n'avait  plus  qu'à  re])rondrp 
des  travaux  autrefois  commencés  ot  pondant  longtemps  interrompus. 

r.  /(.  l.es  travailleurs  ont  besoin  d'oncouragemi'nt  en  présence  des  modestes  appa- 
rences de  leur  (ouvre.  Cette  «  restauration  »  ne  s'annon<;ait-ello  pas  c<mimo  une  lamen- 
table déchéance'/  Aggéo  ralTermit  le  zèle  hésitant  de  ses  concitoyens  en  leur  donnant 
l'assurance  (pie  .lahvo  est  avec  eux  (comme  i.  \'.i).  et  en  ]>résngeant  au  nouveau  teni|de 
des  destinées  magnifiques.  L'expression  yiN.TQy  qui  renqilace  ici  la  formule  n''^NU 
ayn  do  i.  12,  W-,  u.  2.  n'a  évidemment  pas  la  même  i>ortée  i|ne  dans  /;'.sy//-.  ix.  1;  .Vé/i. 
IX,  30  (niïlNn  ^2yj  ;  /;■.«/;•.  X,  2  ;  .Y<7/.  x,  32  (yiNH  l^ï),  où  sont  visés  les  peuples  païens 
des  environs.  Koslers  avait  donc  tort  {Het  Herstel...,  p.  20)  de  conclure  de  ce  rappro- 
chement qu'.\ggéo  et  Zachario  (vu,  5)  s'adressent  .à  la  population  ancienne,  pri'tendu- 
ment  stigmatisée  comme  im[)ure  aux  endroits  cités  A' Esdrns  et  do  Xéhémic,  et  i(ui  par 
consé'quent  n'aurait  pas  encore  conqiris  dans  son  sein  des  captifs  l'apatriés.  Aggée  et 
Zacharie  emploient  le  terme  yixn  DV  dans  la  signification  ordinaire  do  peuple  (plebs) 
en  opposition  avec  les  princes,  les  nobles,  ou  les  prêtres;  et  rien  ne  s'oppo.se,  certes, 
à  ce  que  les  captifs  rapatriés  fussent  envisagés  ot  désignés  de  celte  manière  [Noiiv. 
études....  ]i.  60  s.),  lil'yi  osl  emi)loyé  d'une  manière  absolue  :  et  travaillez!  (mot  à  mol  : 
et  faites!).  Dans  nos  éditions  de  la  'Vulgate  les  mots  suivants  sont  entre  parenthèses 
it/uoniniii  e<;n  vobisciim  siiiu,  dicit  Dominus  crercitunni),  de  sorte  que  facite  reçoit  comme 
complément  direct  le  premier  membre  du  v.  5  (verbuin  (/uod  pepi-^i  vobiscuni...).  Saint 
Jén'ime,  dans  son  commentaire,  ne  jiarait  pas  être  (ixé  sur  le  sons.  Il  donne  d'abord  la 
paraphrase  ([ue  voici  :  Verum  nolite  desperare,...  sed  et  tu,  Zorobabel,  ot  tu.  .losu,  et 
omnis  popule,  confortamini  et  facile  opus  in  donio  mca  :  ego  enim  sum  vobiscum,  et 
sernio  meus  «piom  popigi  vobiscum...  Puis  un  peu  plus  loin  :  ...  provocatur  Zorobabel 
dux...  ut  regnum  Cliristi...  roboretnr.  et  populus  ejus...  facial  opéra  in  domo  Domini...  : 
faciat  quoijuc  verbuin,  quod  pepi-^il  Dominus  cum  eis...  (voir  note  suivante). 

y.  .'i.  ...  ^a'^^~n^^  ne  peut  être  considi'ré  comme  complément  direct  dépendant  de 
liryi  au  verset  précédent;  cette  construction,  d'après  laquelle  le  dernier  membre  du 
v.  'i  serait  à  considérer  conune  une  parenthèse,  n'est  pas  admissible.  Rosonmûller  a 
proposé  de  sousentenrlro  un  soi'ond  lil""  par  n'^pélition  tacite  de  celui  qui  |)récède 
fcomp.  fin  de  la  noie  pri''iédento.  la  2''''  explication  de  saint  .Ii'rome);  c'est  là  encore 
un  expédient  très  peu  séduisant  au  point  de  vue  de  la  syntaxe;  et  d'ailleurs  Aggée  n'a 
pas  pour  objet  en  cet  endroit  d'engager  ses  auditeurs  à  observer  l'alliance  avec  Jahvé. 
Certains  auteurs  supposent  que  le  verbe  d'où  dépendait  'iain~PK  a  disparu  du  texte; 
Ewald,  p.  ex.,  rétablit  ^"'37  souvenez-vous  de  la  parole...'.  D'autres,  à  l'avis  desquels 
se  rangent  v,  Oi'clli  et  .Aiidri-,  préfèrent  non  sans  raison  un  verbe  expi'imant  plutôt  la 
notion  de  la  fidélité  de  Jahvé  lui-même  à  l'alliance  :   Je  garderai^  lu  parole..:  Maurer 
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au  milieu  tlt!  vous!   Ne  craignez  point!  (î  Onv  ainsi  parle  Jalivé  des  Ar- 
niL'is  :   Lu  |)iochaine  fois  {bientôt  cela\,  j'agiterai  le  ciel  et  la  terre  et  la 

0.  N*"  "^V^  glose  probable. 


comprend  "n~nx  l'ointne  un  ni'ciisatif  advi-rbial  :  scciiniliim  verbiim.  fa-dus,  qnod  fcri 
vobiscuin...  On  a  c'-praienient  essaye  de  se  tirer  d'embarras  en  prenant  la  particule  nx 
pour  la  préposition,  de  manii-re  (|ue  l'incise  soit  rattachée  au  sujet  de  la  proposition 
préci'dente  je  suis  avec  vous)  moi,  enscnihir  avec  la  parole...  (Miiiiaeils.  ap.  Ilitzi^;: 
conip.  à  la  lin  de  la  note  sur  v.  \  la  1"  explication  de  saint  .lérùnie,.  Ililzijj  lui-nicnn-, 
faisant  observer  que  la  particule  riN  s'emploie  aussi  avec  le  nominatiT,  et,  subsidiai- 
renient,  que  l'accusatif  ^2"n~rs  pourrait  t^lre  expliqué  comme  un  cas  d'attraction 
(comp.  le  latin  urbcin  quam  slaliio  vestra  est),  coordonne  au  contraire  ^2in  à  "ITOIT 
comme  sujet  de  mCV.  Sciicffjr  et  Lanjfc  de  même.  Wellli.  et  d'autres  considèrent  v.  5« 
comme  interpolé.  On  ne  jieut  soutenir  (]u'au  point  de  vue  de  l'idée  exprimée,  le  mem- 
bre de  phrase  dérange  l'cnchainement  du  discours;  un  appel  au  souvenir  de  l'alliance 
ne  serait  certainement  pas  déplacé  en  cet  endroit.  Il  est  à  noter  au  contraire  que  l'o- 
mission du  V.  5»  entraine  l'inconvénient  de  faire  suivre  iiiunédiatenient  l'une  après 
l'autre  doux  sentences  de  teneur  identique  ij'e  suis  avec  vous  —  mon  esprit  ilcmcitre  avec 
vous).  Il  est  possible  d'autre  jiart  que  précisément  cette  étroite  allinité  du  sens  entre 
les  deux  sentences  en  question  ait  occasionné  l'omission  de  v.  5"  dans  les  LXX;  on 
s'expliquera  mieux,  dans  tous  les  cas,  une  pareille  omission,  que  l'addition  censée 
faite  au  texte  hébreu,  l'our  ce  qui  est  de  la  diUiculii-  grammaticale,  elle  resterait  à  ré- 
soudre dans  la  prétendue  glose,  aussi  bien  que  dans  le  texte  d'Aggée.  Ilepronant  l'ob- 
servation de  llitzig,  touchant  l'emploi  qui  serait  fait  de  la  particule  n.X  avec  le  nom 
au  nominatif,  Iteinke  lui  reconnaît,  p.  73,  à  la  suite  de  Umbreit,  une  valeur  analogue 
;\  celle  du  pronom  démonstratif;  le  sens  serait  :  «  ceci  est  la  parole...  »  ou  ><  c'est  la 
parole...  n.  Il  insiste  sur  l'exemple  qu'olTrirait  L'zéc/i.  xlui,  7;  mais  ici  le  grec  (!«?«»;) 
ir-moigne  ipi'il  faut  rétablir  dans  l'hébreu  ri"'S'^ri  un  viilisli  ...  Cornill),  de  sorte  <|ue 
rx  tievieiil  la  particule  de  l'accus.  .Vu  reste,  avec  la  traduction  suggérée  par  le  com- 
mentaire de  Reinke,  ne  suppose-t-on  pas  à  tort  que  la  parole  qui  précède  ou  celle  <jui 
suit  serait  citée  comme  résumant  l'alliance  ancienne'/  Knabcnb.  réclame  pour  notre 
particide  rx  une  valeur  ç(|uivalant  à  quoad,  qitod  altinet  ad;  mais  conunenl  une 
proposilii^n  ainsi  iniroiluite  trouvera-t-elle  pl.ice  dans  le  contexte''  Nous  aimons  mieux 
retenir  l'attention  sur  /.acli.  vu,  7  :  ...  ^>^2^.^  ns  XT;  et  vni,  17  :  ?Cx  ~''x~^;~nx 
.  Tx:i:*.  A  moins  de  considérer  les  textes  comme  corrompus,  la  comparaison  de  ces 
passages,  entièrement  analogues,  suggérera  fortement  la  sus|>iciiin  que,  par  un 
aram.aïsme  l'ertes  très  singulier,  la  jiarticule  nx  à  lire  ri"'N"?)  y  représenterait  l'é- 
quivalent de  n>X  (syr.  t^l);  mot  à  mot  ;  «  il  i/  a  la  parole  que  j'ai  contractée  avec 
vous,  lors  de  votre  sortie  d'Iigypte...  ».  Jahvé  rap|ielli'  le  souvenir  de  l'alliance  du 
siiiaï,  toujours  existante,  pour  confirmer  l'engagement  qu'il  prend  de  rester  avec  son 
pi'uple.  Dans  .1,;'^'.  ii,  12,  la  particule  conditionnelle  ',n  est  «'■gaiement  un  aramalsme, 
dont  il  y  a  cependant  |)lus  d'exemples.  La  finale  du  verset  ^x'^*r~"'X  énonce  une  exhor- 
tation qui  sera  aussitôt  spi'cialenient  motivée;  c'est  donc  une  phrase  nouvelle  qui 
s'ouvre.  La  crainte  contre  laquelle  Jahvé  rassure  le  peuple,  est  celle  de  voir  le  nou- 
veau temple  répondre  trop  mal,  par  son  manque  d'éclat,  à  sa  destination. 

r.  6.  Jahvé  saura  lui-même  pourvoir  à  la  magnificence  qui  convient  à  sa  ilenieure  : 

c'est  l'avènemi'ut  du  rcgni'  messianique,  sous  la  ligure  d'une  richesse  inouïe  pour  la 

maison  de  J.ihvi-,  (pii  fait  l'objet  îles  promesses  contenues  aux  vv.  6-9.  Llles  .sont  intro- 

iliiili's  au  V.  (i  par  la  formule  sulenneile,  d'ailliMirs  fréquente  ihez  Aggée  et  Zacharie  ; 

PETITS  pnornftTEs.  3r, 
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Ciir  yoici  ce  ijiir  dit  Jii/nu'...  —  Les  lA'X  n'cnil  pas  lu  s*~  wV-;  ils  ilniinfiil  sinijde- 
iiicnl  'F.Ti  SnaÇ  i-(M  oïIïio...;  i;i  version  syr.  ilo  môme.  Noire  li'xie  hébreu  devrait  se  Ira- 
iluire  :  •  encore  une  fois,  bientôt  crin,  et  je  bouleverserai...  ».  La  traduction  nH/iiic 
iiniim  inodicum  est,  défendue  par  Schejfp  et  Hoinkc,  est  rejelée  avec  raison  par  Kna- 
lienb.  foninie  contraire  à  la  construction  hél)raïipic,  ipii  no  |)crnicttiMit  pas  cpic  prix 
iiiljrriif  fiU  placé  avant  le  nom.  W'cUli.  émoi  la  conjeclui'O  cpic  b'  TM  oITrii-ail  une 
combinaison  de  deux  variantes  :  l'une,  celle  qui  est  représentée  par  IjXX;  l'autre  ayant 
porté  :  ...  "i;n1  M'T!2  TIV;  cette  dernière  serait  à  préférer  :  «  encore  un  pou  de  temps, 
je  bouleverserai...  ».0n  se  demande  pour(|uoi  celle  hypothèse  compliquée  et  entière- 
ment superflue'^  La  leçon  n'|)résentéc  par  LXX  est  absolument  .satisfaisante;  et  on 
s'c.xpliquerail  très  bien  que  les  mots  n^H  'JTG  aient  été  ajoutés  comme  (<-Kiso,  par  un 
lecteur  plus  récent,  à  une  époque  où  l'attente  du  rogne  messianique  était  devenue 
particulièrement  vive.  «  Encore  une  fuis  ...  et  je  bouleverserai  le  ciel  et  la  terre...  « 
Comme  le  montre  le  T  de  l'apodose  devant  "i;s,  Jahvé  ne  dit  pas  qu'il  bouleversera 
encore  une  fois  le  ciel  et  la  terre,  etc.:  mais  (pie  la  proclmine  fois,  il  causera  ce  bou- 
leversement unii'crsel.  Le  bouleversement  antérieur,  indireclement  rappelé  au  sou- 
venir, doit  être  celui  où  disparut  l'empire  babylonien.  Pendant  l'exil  les  Juifs  avaient 
pu  espérer  que  leur  délivrance  de  la  captivité  marquerait  aussi  le  jour  du  grand 
triomphe  messianique  (/s.  xl  ss.;  en  particulier  xlix,  5  s.,  8).  Mais  les  troubles  et  les 
guerres  qui  aboutirent  ;i  rétablissement  do  rhégémonie  perse,  n'amenèrent  pas  pour 
eux  la  réalisation  entière  de  l'idésd  décrit  par  les  ])rophètes.  La  captivité  avait  pris 
lin,  Juda  était  rétabli  dans  son  lorTitoire.  Mais  les  (liHuulti's  de  tout  genre  aux(piollos 
la  communauté  des  rapatriés  fut  on  butte  dès  les  premières  années,  l'avertirent  bicntOit 
(|ue  le  retour  de  l'exil  n'avait  été  qu'une  étape  dans  la  marche  d'Israël  vers  l'accom- 
plissemenl  dos  glorieuses  destinées,  (|ui  demeuraient  l'objet  d'une  foi  toujours  égale- 
ment vive.  Aggée  prédit  donc  mi  encore  une  fois  Jahvé'  bouleversera  le  monde;  mais 
l'o  bouleversement  nouveau  sera  plus  considi'rable  que  le  précédent  et  alloitulra  le  ciel 
et  la  terre,  la  mer  et  les  continents.  Il  no  faut  pas  cependant  prendre  à  la  lettre  les 
images  sous  lesquelles  sont  décrits  les  signes  avant-coureurs  du  triomphe  du  peuple 
juif.  Les  révolutions  de  la  nature  et  des  nations  qui  précéderont  le  grand  jour,  sont 
diversement  caractérisées  dans  l'eschatologie  des  différents  prophètes;  comp.  p.  ex. 
Jocl.  Les  mômes  tableaux  sei-vont  plus  lard  à  retracer  les  circonstances  qui  accom- 
pagneront la  seconde  venue  du  Christ.  —  «  Cela  bientôt  i>,  ajoute  notre  texte.  Dans 
l'hypothèse  que  ces  mots  {N>n  'CTO)  soient  de  la  main  même  d'Aggéc,  il  est  inutile 
de  se  livrer  à  des  calculs  et  des  comparaisons  pour  rendre  compte  de  la  détermina- 
lion  chronologique  qu'ils  semblent  inqili(|uer.  Uien  n'autorise  à  croire  que,  dans  leurs 
])rédictions  relatives  au  Messie  et  à  son  règne,  les  prophètes  eussent  une  exacte  vision 
de  la  perspective  des  lenq)s.  l'our  Isaïo  p.  ex.,  vu,  l'i  ss.  ;  viii,  8,  Immanu-El  est  sur 
le  point  de  paraître;  il  est  attendu  comme  le  sauveur  qui  repoussera  le  (loi  de  l'inva- 
sion assyrienne;  comp.  Mich.  v,  h^  et  notre  étude  sur  I.a  propliétic  relative  à  la  nais- 
sance (l  fmmanurl  'HB..  avril  190'i  •  Sans  doute,  ce  rapport  dans  lequel  elles  sont  mises 
avec  les  maux  présents  n'est  qu'un  élé^ment  accessoire  des  prophéties  messianiques, 
ol  il  lient  précisément  à  l'absence,  purement  négative,  de  données  chronologiques 
exactes  dans  l'objet  de  la  vision.  Il  ne  faut  pas  cependant  oublier  le  point  de  vue 
auquel  les  prophéties  sont  conçues,  à  propos  d'une  parole  comme  celle  dont  Aggée 
se  serait  servi  en  cet  endroit.  Nous  répétons  d'ailleurs  que  probablement  nM  T272 
"•si  une  gloso  d'origine  poslc''rieure  à  la  version  des  LX.X.  —  Ce  passage  d'Aggéo 
prouve  clairemcnl  que  les  troubles  qui  agitaient  l'empire,  au  moment  même  où  le 
prophète  composait  ses  discours,  n'avaient  pour  la  conscience  juive  aucune  significa- 
tion en  rapport  avec  l'espérance  messianique.  Le  bouleversement  qui  précédera  le 
jour  du  triomphe  est  encore  à  venir.  Les  révolutions  contre  lesquelles  Darius  eut  à 
défendre  son  Irùne  avalent  procuré  aux  Juifs  une  occasion  favorable  pour  rei>rendre  les 
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iiiiM-  et  II!  coiiliixnt :  7  rt  j'agiterai  toutes  les  nations,  et  les  choses  pré- 
cieuses de  toutes  les  nations  viendront,  il  je  reni])lirai  celle  maison  de 


iiMvauK  <iu  tL'in|ili';  luais  .lùrusiili'iii  cl  Jinia  n'y  l'taiil  nullement  impliqués,  elles  n'y 
\i;illaionl  pas  non  plus  ilunc  manière  spéciale  l'attente  d'un  sauveur.  V'oir  V/nirod., 

I.  U. 

l'.  7.  Après  la  iiiL-nlion  du  huulcvcrsemenl  futur  des  peuples,  le  texte  poursuit 
•  D''i;n~S3  mon  "S21.  l-a  Vul}^ati'  donne  :  et  vrnict  dcsitlcralus  cunclis  fienlibus.  Dans 
s.in  coiiimentuire  sur  ci;  passaj^e,  S.  Jrrùme  oppuseà  deux  n-prises  sa  version,  comme 
rrpréscnliinl  l  hébreu,  à  celle  des  LXX  :  xï'i  t,',i\  tï  JxÀîxTi  r.iivu-i  tGv  SOvûv.  Il  n'y  a 
I  i-pcndanl  pas  à  douter  que  la  version  grecque,  qui  précisément  par  sa  conformiti; 
même  avec  l'original  rend  témoignage  de  la  bonne  conservation  de  notre  texte  hébreu, 
ne  l'emporte  sur  la  Iradmliou  latine.  Celle-ci  oITre  plutdl  un  commentaire;  et  encore 
un  commentaire  qui  |)arait  inadmissible  comme  expression  de  la  pensée  d'Aggée. 
Notons  avant  tout  (|ui;  S.  Jérôme  lui-même  explicjue  la  version  grecque  on  ces  ter- 
mes :  ...  polliceor  vobis  (dit  Jahvéi  me  adhuc  semel  cœlum  et  tcrrara,  et  marc  et 
.'iridam  commolurum,  ut  illis  commotis,  moveantur  omnes  gantes,  et  vcniant  fuxia 
/..V.V  (/«.T  ciccta  siint  Domini  île  ctinclis  ncntibus  :  et  plus  loin  encore  :  commotis  ergn 
gi'iilibus...  venrrunt  clcria  omnium  gcntium  et  rçplela  est  gloria  dumus  Domini. 
i|u;e  est  Kcclesia  Dei  vlventis,  etc.  Or,  nous  le  répétons,  il  est  inq)ossibIe  de  coii- 
Icstcr  la  ]>arraite  conformité  des  LXX  avec  le  texte  original.  Nous  nous  sommes  rallii' 
autrefois,  incidemment,  à  la  version  de  la  Vulgate  {RB.,  1902,  p.  375)  (1),  mais  un 
examen  plus  attentif  nous  a  fait  voir  que  nous  avions  tort,  llaghebaerl  constate 
(|uc  la  version  grecque  «  traduit  ici  littéralement,  pour  ne  pas  dire  servilement,  l'Iu'- 
breu  »  ;  il  .ijoute  qu'«  on  explicpierail  aisément  le  grec  au  même  sens  que  l'hébreu  »  ; 
—  très  aisément,  en  ellet.  Seulement  |(0ur  découvrir  le  Messie  dans  la  version 
grecque,  llaghebaert  aurait  dil  commencer  par  s'en  prendre  à  S.  Jérôme.  Le  verbe 
isai  étant  au  pluriel,  il  faudra  ou  bien  lire  mCH  comme  un  nom  pluriel,  ou  bien,  si 
on  le  lit  au  sing.  avec  les  Mass.,  l'entendre  comme  un  collectif.  VLn  aucun  des  deux 
cas,  et  bien  qu'un  prédicat  pluriel  puisse  être  allirmé  d'un  sujet  singul.  pour  signilier 
un  attribut  de  celui-ci,  par  manière  de  comparaison  implicite  (2),  l'expression  no  pouvait 
être  comprise  comme  une  désignation  de  la  personne  du  Messie.  Par  sa  signification 
même  le  nom  riTZn  ne  se  prêtait  guère  à  une  pareille  application.  Lire  du  reste  à  ce 
sujet  les  .(imnientaires  de  Schegg,  Heiiike,  Knabenbauer,  etc.  Plusieurs  auteurs  voient 
dans  1.1  2''l;n~b;  rT'Zn  1rs  plus  nobles,  ou  iélilc  de  tous  les  peuples.  C'est  ainsi, 
comme  oïl  vient  de  l'entendre,  (jue  S.  Jérôme  interprétait  la  version  grecque.  Schegg 
construit  la  phrase  de  manière  que  les  Q>1J.  dont  Jahvé  vient  de  dire  qu'il  les  mettra 
en  mouvement,  soient  le  sujet  de  ixsi,  et  ...  mO"  en  apposition  à  ce  sujet,  comme 
détermination  plus  précise  :  «  j'agiterai  tous  les  peuples  et  ils  viendront,  l'élite  de  tous 
les  peuples  ».  D'autres,  comme  Reinke  et  Knabenbauer,  considèrent  le  collectif ...  mC" 
ronime  sujet  direct  du  verbe,  ce  ipii  revient  au  même  pour  le  sens  :  «  et  les  plus  nobles 


(Il  Uiiiis  /,('s  rhap.  ix-xiv  >/«  livre  de  Zarharie,  p.  .■>2  du  tirage  ù  part. 

(2)  Tout  prêtiicil  lé^itiiiio  n'est  pas  nocessaireinont  un  terme  npte  à  ilésigner  le  sujet  il  une 
manière  absolue.  .Vinsi  p.  ex.  N.-S.  a  pu  dire  :  ipiicumque...  fecerit  voluntatem  Patris  riiei... 
ilise  meus  /'rater,  rt  soror.  et  nuilerest  Maltli.  xii.  Mh  Job  dit  ;  Putrcdini  dixi  :  pnlrr  meus  es... 
\\u,  l'i).  Mais  it  no  suit  pas  de  là  (|u'cn  parlant  do  ceux  qui  accomplissent  la  voluntO  de  son 
Père,  N.-y.  les  aurait  désignés  pur  l'oxprossion  :  mater  mea,  etc.;  ou  que  Job,  voulant  parler 
lies  vers,  aurait  pu  s'écrier  :  mon  père  mo  dévorerai 
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lit"  Uius  les  peuples  vienili'ont...  "  [ilass  koiiimcii  ilir  /ùlclstrn  aller  l'ulkrr.  l'.cinko). 
Knalionbauer  comprend  :  j^cntcs  omncs  mn^fiin  quaclnm  commotionc  cxeitabuntur  et  nd 
rejfiium  inessiaiiicum  (•diillucnt,  ita  ul  se  et  qiiaecumque  lialicnl  preliiisi.-,sima,  l)eo 
•  •jusipio  iiillui  liovovi'anl  p.  191;  il  ajoute  en  noie,  comme  explication  au  mot  prclio- 
sissimn  :  uti  ex  velerilius  jam  exponil  Mar.  :  «  i<l  est,  divitiae,  aurum  et  ar^'entum, 
ijuae  omnes  cupiuiit  fi;  i;l  plus  loin  [p.  I9i  :  llaln-tur  i^ntur  pluralis  (iNlil,  irn/'en/), 
ipiia  a^1în~S3  riTSn  unam  nolionem  elficit,  in  cpia  omncs  fientes  secundum  scnsuiii 
pi'aevalent.  ita  ut  in  iis  notio  prince]is  liaheatup,  vel  aliis  verbis  :  quia  sensus  est  :  omncs 
:;cnlcs  x-cnicnt  ctim  opibiis  suis.  Le  coninieiitaire  de  Knabenbauer  est  assi'Z  embarrassé. 
On  ne  voit  pas  clairement  si,  à  son  sens,  la  ;a'ii;n  "73)  man  représente  /es  nattons 
rlles-indiiirs.  ou  les  trésors  des  nations.  Il  semble  qu'il  veuille  comprendre  le  mot  hé- 
breu en  ce  dernier  sens.  Mais  alors,  grammaticalement,  c'est  la  notion  des  trésors  «pii 
domine  dans  la  phrase,  et  il  est  inutile  de  faire  remartpier  qu'ainsi  s'expliquerait  très 
bien  encore  le  pluriel  du  verbe  (voir  ])lus  loin).  La  -Tcn  rc-présentant  les  trésors,  si 
\ggvo  avait  voulu,  dans  la  phrase,  réserver  la  fonction  ])rincipale  à  la  notion  des  peuples, 
il  aurait  dû  employer  le  verbe  à  la  forme  /lip/i.,  comme  la  version  syr.  :  et  ils  apporte- 
ront les  choses  précieuses  de  tous  les  peuples.  Il  nous  semble  que  l'expression  mcn 
2^";~~"'3  ne  peut  pas  convenablement  s'entendre  de  l'élite  de  tous  les  peuples,  (|uoi 
qu'en  disent  SchegjÇ,  Reinke  et  d'autres.  Nous  préférons  l'avis  des  commentateurs  qui 
la  comprennent  des  c/ioses  précieuses,  des  trésors  de  tous  les  peuples.  Ueinke  objecte 
p.  83)  que  sans  doute,  d'après  de  nombreux  endroits  de  la  Bible,  les  peuples  convertis 
apporteront  de  riches  ])résents  à  la  maison  de  Jahvé;  seulement,  dit-il,  «  ceci,  après 
tout,  n'est  que  l'hosc  accessoire;  c'est  la  venue  des  convertis  eux-mùmes  qui  est  la 
chose  principale;  l'offrande  des  présents  n'est  mentionnée  ipie  comme  la  consi''(|ucnce 
sensible  et  naturelle  de  leur  venue  ».  Mais  précisi''nient  dans  notre  passa<i:e  d'A^f^ée, 
c'est  l'olTrande  des  trésors  précieux  qui  est  la  chose  |)rincipale.  Il  s'agit  en  elfet  du 
soin  que  Jahvé  prendra  de  pourvoir  lui-même  à  la  magnificence  de  sa  demeure  qui 
aujourd'hui  apparaît  si  pauvre.  A  ce  point  de  vue  il  était  donc  tout  naturel  qu'Aggée 
énonçât  au  sujet  des  c/ioses  précieuses  elles-mêmes  leur  future  ;itllirence  au  temple,  de 
sorte  (juc  la  notion  des  peuples  convertis,  qui  devaient  apporti'r  ces  trésors,  ne  fût 
(|u'implicilement  suggérée.  On  pourra,  avec  beaucoup  de  pi'tdiabililé,  expliquer  par 
une  allusion  aux  oITranls  le  choix  du  verbe  Nia  pour  signifier  l'allluence  des  trésors  : 
«  les  choses  précieuses...  viendront  »  (=  avec  ceux  qui  les  apportent).  A  la  rigueur 
rien  n'empèclic  do  maintenir  la  lecture  des  Massorètes,  ...  mon,  au  sing.  collectif. 
C'est  par  une  étrange  distraction  que  Schegg  remar(|ue  (pie  «  le  plur.  mase.  devant  le  nom 
abstrait  mcn,  serait  dur...  n  ;  !isai  n'est  pas  plus  masculin  que  fém.,  et  la  forme  du 
jilur.  s'explique,  comme  en  une  multitude  de  cas  analogues,  par  la  notion  du  collectif 
inhérente  au  sujet.  Cependant  plusieurs  pn-fèrenl  lire  au  pluriel  m^n.  Nous  sommes 
pour  notre  part  très  enclin  à  préférer  cette  lecture,  non  pour  une  raison  d'ordre  gram- 
matical, mais  parce  que  l'objet  en  vue  est  ainsi  i)lus  nettement  signifié.  Le  passage 
d'Aggée  envisage  la  bénédiction  de  l'ère  messianique  sous  une  image  analogue  à  celle 
rpii  est  développée  /s.  lx,  5-7,  11  ;  sauf,  comme  il  vient  d'être  dit,  qu'Aggée  ne  met  pas 
l'emphase  sur  l'idée  de  l'accession  des  peuples  convertis  à  Israël,  mais  sur  colle  do  la 
richesse  dont  le  temple  sera  comblé.  —  «  lu  je  remplirai  cette  maison  de  filoirc...  >'  Il 
est  tout  à  fait  inutile  de  rappeler  à  ce  propos  la  description  de  I  iî.  viii,  10  s.,  où  il 
est  raconte  qu'au  moment  de  la  dédicace  du  premier  temple  par  Salomon  u  la  gloire 
de  Jahvé  »  rcmi)lil  le  temple  sous  la  forme  d'une  nuée.  Aggée  ne  pense  pas  à  une 
gloire  de  cette  sorte.  Ici  comme  v.  3,  la  'gloire  du  temple,  c'est  sa  splendeur  ou  sa  ri- 
chesse. Le  contexte  immédiat  le  prouve.  C'est  par  l'allluence  des  choses  prt'M'ieuses  de 
toutes  les  nations  que  la  maison  de  Jahvé  sera  remplie  de  gloire.  Ce  qui  suit  aussitôt 
montre  également  que  c'est  bien  là  l'idi'e  du  prophète. 
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{gloire!  dit  .l.ilivt-  ilus  Armées.  8  A  moi  apparlitMit  l'arj^i-nt,  et  à  moi 
l'or!  piirolii  de  Jalivt;  «les  Armées,  t)  Plus  grande  sera  la  gloin-  de  cette 
dernière  maison  que  de  la  |>remière,  dit  Jalivt-  des  Arméis:  et  <laiis  ee  lieu 
je  donnerai  la  paix!  pjirole  du  Jaliv»-  des  .\rniùes. 


J".  s.  Tout  argent  et  tout  or  appartiennent  à  Jahvé.  C'est  ee  (|ui  explique,  en  termes 
approprii's  à  la  forme  dos  promesses  adressi'-es  à  Zorobabol  et  à  ses  eompaj;nons.  que 
Jalivé  saura  inetlre  celles-ci  à  exécution.  Il  di'pcntl  de  lui  soûl  de  faire  alUuer  à  sa 
demeure  tous  les  trésors  de  la  terre. 

r.  .V.  A  ne  considérer  (|ue  les  termes  de  renonciation,  au  point  de  vue  de  la  syntaxe, 
la  phrase  est  susceptible  d"unc  double  interprétation,  d"aprés  qu'on  rapporte  ^"^■"HNn 
à  Tlz;  ou  à  r\'7^  r^zn.  Dans  le  premier  cas  le  sens  serait  :  «  la  gloire  dernière  de  ce 
tejnpie  sera  plus  ^n-ande  que  la  première  »  ;  d'après  celte  version,  «  ce  temple  »,  ici 
lomme  v.  3,  serait  conçu  d'une  manière  abstraite  pour  ta  demeure  de  Ja/n'è,  le  lieu  du 
rulic.  On  voit  aussitôt  le  p;irallélisme  du  v.  'J  ainsi  conq)ris,  avec  le  v.  3.  C'est  ainsi 
que  traduisent  les  LX\  :  [iSïà^i  ïari'.  îj  ôiÇa  toO  oîxou  tov-ou  f,  cT/oîn)  Îi-îs  Tf,v  j:piÔTr,v.  Dans 
le  seconil  cas  on  aura  à  traduire  avec  la  Vulff.  :  Magna  erit  gloria  domus  islius  novis- 
sima>  {|uani  |)rima'.  Il  est  dillicile  de  choisir.  Le  fait  que  ,^î^  figure  avant  ^iT!N~ 
n'olFre  pas  un  appui  appréciable  a  la  version  des  L.X.N.  D'autre  part,  malgré  l'argument 
contraire  qu'on  pourrait  emprunter  à  la  comparaison  avec  v.  3,  nous  pensons  que  la 
version  latine  trouve  une  recommandation  plus  forte  dans  les  conditions  où  le  terme 
m,"  r''Z,"i  vient  d'être  emjjloyé  au  v.  T.  Ici,  dans  la  phrase  :  n  je  remplirai  celte  maison 
de  f,'loire  »,  c'est  matériellement  l'édilice  en  construction  qui  est  en  vue;  la  promesse 
en  elVel  met  en  contraste  cette  maison,  avec  ses  apparences  modestes,  et  la  gloire  ou  la 
richesse  dont  elle  sera  remplie  un  jour.  Dès  lors  il  semble  bien  que  dans  la  sentence 
immédiatement  subséquente,  c'est  encore  matériellement  le  temple  en  construction  qui 
est  visé  par  le  terme  celte  maison;  la  comparaison  est  donc  établie  entre  *  cette  mai- 
son »  d'aujourd'hui,  et  «  la  maison  »  d'autrefois;  il  faudra  en  consé(|uence  rattacher 
pinxn  à  iTî."  ri''2n.  Kn  réaliti^  la  chose  n'importe  guère  au  point  de  vue  de  l'idée 
exprimée.  On  ne  ferait  pas  droit  à  la  pensée  d'Aggée,  en  cherchant  la  réalisation  de  la 
prophétie  dans  la  transformation  spicndide  «(u'IIérode  fit  subir  au  temple  de  Zorobabel; 
bien  (|u'on  dise  avec  beaucoup  de  raison  (pie  le  temple  d'ilérode,  dont  la  construction 
se  lit  par  parties  et  sans  aucune  inlerru|)liou  dans  la  céh'bration  du  culte,  ne  fut  mora- 
lement et  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  institutions,  (pie  la  continuation  de  celui  que 
Zorobabel  avait  bAti.  Les  parcdes  de  vv.  6-7"  relatives  au  bouloTersemeiit  de  la  nature  et 
des  peuples,  montrent  clairement  que  le  véritable  objet  de  la  prophétie  est  l'avènement 
du  règne  messianique.  Ce  n'est  (|uc  pour  la  forme,  et  par  ligure,  que  r(?tablissement  du 
règne  messianique  est  décrit  par  Aggée  comme  un  événement  (|ui  sera  mar(|ué  par  une 
splendeur  plus  grande  que  jamais  du  temple  de  Ji'rusalom  où  alllueront  toutes  les 
richesses  des  nations;  encore  une  fois,  comp.  h.  i.x,  3  ss.  L'image  sous  laquelle  le 
prophète  présente  ses  prédictions  consolatrices,  lui  est  suggt'rce  par  les  circonstances 
(lu  moment  actuel.  Par  contraste  avec  les  misères  d'aujourd'hui,  ipii  sont  caractérisées 
par  le  pauvre  aspect  du  temple  qui  s'élève,  il  prédit  les  grandeurs  futures  de  l'ère 
niessiani(|ue  en  les  caractérisant  parle  tableau  d'un  leniple  d'une  inagnilicence  inouïe. 
On  pourra  supposer  qu'en  parlant  de  >  la  gloire  |>lus  grande  •  réservée  au  second 
temple,  .\ggée  n'a  pas  voulu  signifier  précisi-ment  la  future  richesse  de  ce  temple;  i]ue 
ses  paroles  doivent  directement  viser  «  la  gloire  »  d'ordre  mor.il  réalisée  par  l'avène- 
iiient  ou  la  manifestation  du  Messie  et  de  son  règne;  on  pourra,  disons-nous,  supposer 
cela;  mais,  en  regard  du  contexte  des  vv.  6  ss..  on  ne  pourra  pas  le  prouver,  ilien  dans  ce 
contexte  n'est  de  nature  à  faire  croire  que  «  la  gloire  »  du  temple  doive  y  ctiv  comprise 
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10  Lo  viiijrt-qtialrièmi'  Joui-  du  lu'uviinif  juois\  de  l'an  deux  de  J  •arius. 
In  parole  de  Jalivé  se  fil  [etilendre]  par  l'organe  de  Ilaggaï  le  prophète, 
en  ces  termes  :  1 1  Ainsi  parle  Jalivé  des  Armées  :  Demande  aux  )irôtres 
tine  sentence,  savoir  :  12  si  quelqu'un  porte  de  la  viande  sacrée  dans  Ir 
pan  de  son  habit  it  que  de  son  pan  triiahil'  il  touche  du  pain,  des  mtls 
bouillis.  (Iti  vin.  de  l'Iinilc,  ou  tout  alinnnt  quelconque,  sera-ce  sanctifié'.' 


on  un  autre  sons  ()u'au  v.  :J:  hion  au  contraire.  —  a  lit  dans  ce  lien  je  procurerai  le 
sailli  »  ou  «  la  paix  »  DT^BJ  WN.  Celle  |iarole  .semble  devoir  être  comprise  en  un  sens 
analogue  aux  promcs.ses  qu'énoncent  des  |>a.ssages  comme  Mtcli.  iv,  1  ss.  A  la  suite  du 
bouleversement  uiiiviM-sel,  in  maison  de  .lahvé,  enrichie  des  tri''sors  de  tous  les  peuples, 
sera  un  cenlre  de  ralliement  où  non  seulement  les  enfants  d'Israël  trouveront  un  silr 
abri,  mais  où  les  nations  elles-mêmes,  converties  à  la  loi  du  vrai  Dieu,  viendront  cher- 
cher la  lumière  et  la  solution  souveraine  de  leurs  difTércnds.  Ce  sera  le  régne  de  la 
paix  sous  le  gouvernement  du  Dieu  d'Israël.  Les  LXX  ajoutent  :  xai  £ÎpTivr,v  •^j/îjî  sï; 
r.t^KT.oWfl:-)  r.vfÀ  -ô)  xtîî^ovti  to3  iviii^aat  t'ov  v»bv  toûtov  ;  ce  qui.  d'après  \\'ellh.,  répondrait 
h  riièbreu  n"n  ''';*~n  DÇip'^  -b\T'"':  n^^rh  Cï:  ni""C"l  et  tranquilUtalem  animx  ad 
inslaiirahdum  loltim  fundamenlum.  ad  stabilicndum  tcmpliini  hoc  (les  LXX  auraient  lu 
IC'i  ^  xTf^ovTi,  au  lieu  de  TCM.  Wellh.  croit  (|ue  ces  mots  ap|)artiennenl  au  texte  pri- 
mitif. Mais  Marti  fait  observer  à  bon  droit  cpi'ils  sont  séparés  do  DiSc  pai-  la  formule 
...  mn^  en:    Xsye'  KJ.oio;  ...)  et  y  voit  une  glose  dérivée  de  Esdr.  ix,  9. 

yy.  10-19.  —  Un  troisième  discours  dans  lequel  Aggée,  après  une  introduction  qui  i\i[>- 
pelle  le  motif  des  calamités  passées  (vv.  10-11),  proclame  solennellement,  en  opposition 
avec  ces  dernières,  la  bénédiction  divine  dont  le  peuple  éprouvera  di'sormais  les  effets. 

r.  /0.  Le.discours  daté  du  2'i'"  jourdu  9"  mois  do  l'an  i  de  Dai-ius,  fut  donc  prononcé 
exactement  trois  mois  après  la  reprise  des  travaux  qui  av;iit  déjà  valu  au  ])euple,  de  l;i 
pari  du  prophète,  l'assurance  que  Jalivé  était  avec  lui  ,^r,  13,  15)  ;  un  peu  jibis  de  deux 
mois  après  le  discours  n.  1-9,  par  lequel  Aggée  avait  consolé  les  travailleurs  (pii  de- 
vaient trouver  que  le  nouveau  tem]ile  ne  serait  rien  en  comparaison  de  l'ancien.  Le 
S'i"  jour  du  9'"  mois  tondiait  vers  le  milieu  de  décembre. 

r.  //.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  la  démarche  fut  réellement  commandée 
à  Aggée  et  exécutée  par  lui.  \oter  que  la  relation  de  l'ordre  divin,  que  nous  lisons 
v.  11,  n'est  p.as  suivie  de  celle  de  l'exécution.  La  réponse  des  prêtres  est  rapportée 
immédiatement  après  l'exposé  de  l'ordre  (pi'.Xggi'C  reçoit.  Il  est  très  probable  ([u'il  n'y  a 
ici  qu'une  mise  en  scène  pui'enient  idéale,  comme  il  y  en  a  assez  souvent  dans  la 
littérature  pro|diotique.  Conij>.  p.  ex.  Jér.  xni,  1  ss.  :  xxv,  15  ss.  :  ICzécli.  \\  :  /.acli.  \i, 
'i  ss.,  etc.  Aggée  doit  demander  aux  prêtres  une  tara,  c'est-à-dire  une  décision  doctrinale, 
basée  sur  les  principes  de  la  Loi,  touchant  un  problème  qu'il  va  leur  soumettre.  Poui- 
la  notion  de  la  Tora  comp.  la  note  sur  Os.  iv,  6.  .\ggéc  soumet  aux  prêtres  deux 
questions,  exposées  resjiectivement  vv.  12  et  13,  et  dont  la  .solution  sera  aj)|)liquée  au 
peuple  V.  14. 

V.  I'2.  Ce  qui  est  sanctifié  |iar  le  contact  immédiat  avec  les  viandes  sacrées  (/.ce.  vi, 
20  s.)  ne  sanctifie  pas  pour  cela,  par  son  attouchement,  le  pain,  les  mets  bouillis,  etc. 
•  La  viande  sacrée  »  est  celle  des  victimes  offertes  en  sacrifices.  Le  sens  est  que  le 
caractère  de  sainteté  ne  se  transmet  pas  des  viandes  sacrées  aux  substances  alimen- 
taires profanes,  nioyennnnt  un  contarl  commun  n\'cr  un  même  objet  faisant  ollice  de 
trait  d'union.  L'objet  faisant  ici  ollice  de  Irait  d'union  est  le  pan  de  l'habit,  on  simple- 
ment l'habil.  —  in  au  commencement  du  verset,  comme  particule  conditionnelle  (=:  CN 
nu  v.  l.'{i.  est  emprunt'-  à  l'iiraméen. 
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l^es  prtHres  réitoiulirt-nt  et  direiit  :  Nom!  l.'l  Kt  llaf,'gai  dit  :  Si  (|iiclf|ii'uii 
sdiiillr-  |iai' la  ili''|iiiiiiilr;  d'un  mort,  luiiclii-ii  rimo  r|ii(;lr(mqiiu  de  cfs  clioses, 
suia-t-cllu  .SDuilIfu?  Lus  prêtres  n-|ioudireiit  i;t  dirent  :  Klle  sera  souillée! 
14  Et  llaggaï  reprit  et  dit  :  Ainsi  eu  est-il  de  ce  peuple,  et  ainsi  en  est-il 


I'.  13.  La  seconilc  solution  u  visiblement  pour  objet  rl'iiilirmer,  quant  il  la  transmis- 
sidti  cin  rimpuri'li',  le  iirincipi;  coiilniire  à  relui  qui  vient  d'ôlrc  proclame  en  matière 
lie  sainluti'.  Lr  Cï;~N'2'.2  est  celui  qui  est  souillé  par  le  contarl  nvrc  un  mort;  ...qui 
potiiiius  in  anima  est,  hoc  est  qui  conlagione  morlui  est  immunilus  cITectus  |S.  Jur., 
in  II.  /.,  col.  14761.  La  mOrae  expression  se  rencontre  Lcv.  xxii,  i;  Nombr.  v,  2.  Dans 
f.cv.  XXI,  l  :  ...NCC  nS  ur^S  =  qu'il  évilc  la  souillure  (qui  se  contracte)  par  la  tlc- 
/louitle  morictlf ...  Le  terme  tt'EJ  est  une  ellipse  pour  r'2  '«TS;  .\ombr.  vi,  6:  plur. 
n2  nit'E:  /.<'i'.  \m,  H.  La  notion  du  n"2  dont  la  souillure  doit  tîlre  évitée  est  expli- 
quée .\ombr.  XIX,  13  en  ces  termes  :  r^t  -yen  D'an  'CtZ-  Il  résulte  de  l'ensemble  de 
<cs  passaffcs  t\w  PO  'CZ2  ou  par  clliiiso  'CZ2.  y  sij^iiilie  simplement  cadtuTi-.  Reinke 
comprend  l'application  du  mot  C*£;  à  la  dépouille  du  mort  comme  motivée  per  {'exha- 
laison ((ui  en  émane.  D'autres,  comme  \ow.',  considèrent  que  C£J  signifie  aussi  l'àinc 
comme  srparéc  du  rorps.  Ces  explications  sont  [)eu  vraisemblables,  vu  les  conditions 
dans  les<|uclles  la  rurmulc  est  onn)loyée.  Nous  croyons  plutôt  queCEJ  s'y  jirésente  dans 
le  sens  secondaire  de  corps,  comme  siège  matériel  de  la  vie.  Comp.  l'expression  U?2I 
.Tn  qui  fait  pendant  à  n"3  UE3.  La  réponse  des  prêtres  à  la  seconde  question  d'Aggée 
constate  donc  qu'à  la  dilTércnce  du  caractère  de  sainteté  des  viandes  sacrées,  la  souil- 
lure de  la  dépouille  mortelle  se  transmet  aux  aliments  moyennant  un  contact  commun 
UK-ec  un  même  terme,  faisant  ollice  de  trait  d'union.  La  place  des  viandes  sacrées  du 
V.  12  est  occupée,  dans  le  cas  du  v.  13,  par  la  Cïl,  la  dépouille  mortelle;  la  place  de 
l'habit  du  v.  12  est  occupée,  dans  le  cas  du  v.  13,  par  le  n2*C,  l  homme  souille  par  le 
1  ontact  avec  la  dépouille.  Or,  disent  les  prêtres,  celle  souillure  se  transmet  aux  ali- 
ments que  l'impur  aura  tomliés;  —  tandis  que  «l'après  la  réponse  précédente  le  carac- 
lére  de  sainteté  commuiii(|ué  à  l'habit  par  la  viande  sacrée,  ne  se  transmet  pas  aux 
iliments  que  cet  habit  aura  touchés. 

r.  l't.  Dans  l'application  qu'Aggée  fait  au  peuple,  du  résultat  de  la  consultation  des 
prêtres,  il  ne  met  en  u'uvre  <|ue  la  solulion  dimnée  à  la  seconde  des  deux  questions. 
Aussi  croyons-nous  (|ue  l'exposé  et  la  solution  de  la  première  (|uestion  n'ont  eu  pour 
nbjet  que  de  niari|uer  plus  vivement,  par  le  contraste,  le  principe  allirmé  dans  la  ré'- 
l>onse  à  la  seconde.  La  comparaison  entre  les  deux  réponses  des  prêtres  suggérait  la 
conclusion,  que  le  pouvoir  contaminant  Je  ce  t/ui  est  impur  est  plus  grand  que  le 
pixnoir  sunrti/iant  de  ce  qui  est  sacré:  et  par  conséquent  i|ue  le  pouvoir  contaminant 
ilr  ce  qui  est  impur  est  très  grand.  Dans  tous  les  cas,  nous  le  répétons,  c'est  celle 
dernière  considération  seule  qu'Aggi'-e  applit|ue  au  peuple.  Toul  à  l'heure,  aux  vv.  15- 
17,  il  va  rappeler  les  elTets  du  déplaisir  divin  que  le  i)euple  n'a  cessé  d'éprouver  au 
«ours  des  dernières  années.  Au  v.  ii,  il  commence  par  formuler  len  rapport  avec  le 
principe  (|ui  se  trouve  à  la  base  de  la  tora  sacerdolali-  du  v.  13)  le  motif  du  déplaisir 
persistant  de  Jalivé  à  l'égard  de  la  cniniiiunauti'.  l'eiidant  la  pi-riode  considérée  par 
le  prophète,  le  [>eiiple  n'avait  pu  mériter  la  faveur  divine  par  ses  sacriliccs.  Pourquoi'/ 
Parce  cpie  «  tout  ce  qu'ils  offraient  là  était  souillé  ».  —  Notons  en  passant  l'allusion 
<|ue  celle  parole  renferme  à  l'aulel  <|ue  /.orobabel  et  ses  compagnons  avaient  élevé  dès 
la  première  année  île  b-iir  retour  à  Jérusalem,  /:sdr.  m,  2  ss.  —  Et  pourtpioi  leurs 
oIVrandes  étaient-elles  souillées'?  l'arce  (pie  le  peuple  l'était  lui-même,  et  par  consé- 
qiienl,  suivant  le  ]irincipi'  supposé-  par  les  [ir^lres,  il  communi(|uait  sa  souillure  à  toul 
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If  qu'il  loui')i:iit  :  «  ainsi  en  csl-il  de  ce  pciiplr...  et  ainsi  en  est-il  île  toute  aiivre  de 
leurs  mains...  »  =  de  in^me  que  l'homme  souilli'  par  un  cont:ii-l  impur  commuiiiquo  sa 
souillurv  aux  aliments  (lu'il  Ifiuchc;  ainsi  ce  peuple,  pareillemenl  souillé,  communique 
sa  souillure  à  tous  les  produits  de  son  labeur,  et  par  consi'-cpient  aussi  à  la  matière  de 
ses  oiTrandes.  Le  on'^V  nCVC  ici  comme   v.  17,  =   1rs  récottes.  Comment  le  peuple 

a-l-il  contraclé  colle  souillure  qu'il  communique  au  fruit  do  son  labeur  el  aux  offrandes 
(pi'il  fait  à  I>ieu?  Kn  s'appliquanl  tout  eiilier  à  ses  intértUs  profanes,  alors  que  le 
temple  était  une  ruine  (i,  i,  9).  —  Wellli.,  suivi  entre  autres  jiar  Sellin  (p.  52)  et  v.  d. 
l'Iier  (p.  4KI,  comprend  la  conclusion  résullanl  des  deux  réponses  des  prêtres  el  son 
application  au  peuple  d'une  autre  manière  :  le  prophète  aurait  voulu  faire  entendre 
(pi'  «  un  contact  très  indirect  avec  ce  qui  est  sacré  ne  sanctifie  pas  (v.  12(;  mais  un 
contact  très  direct  avec  l'impur  souille  iv.  13i;  les  préoccupations  profanes  ont  telle- 
ment infecté  le  peuple,  que  le  tout  petit  élément  de  sainteté  l=  lanlel  sans  temple^  ne 
pouvait  exercer  aucune  influence. ..  Il  faut  donc  faire  la  part  plus  grande  au  saint  ». 
Mais  aux  vv.  12  et  13  on  ne  trouve  pas  marquée  la  différence  d'un  contact  plus  ou 
moins  direct  avec  la  chose  sainte  et  avec  la  chose  impure.  Le  contact  est  supposé  avoir 
lieu  dans  les  mêmes  conditions  de  part  el  d'autre  :  l'habil  est  sanctifié  par  la  viande 
sa<Téc  avec  laquelle  il  est  en  contact  iiiimi'diat,  mais  il  ne  transmet  pas  son  caractère 
de  sainteté  aux  aliments  qu'il  touche;  —  l'homme  se  souille  par  le  contact  avec  la 
dépouille  d'un  mort,  et  il  transmet  sa  souillure  aux  aliments  qu'il  touche.  Le  commen- 
taire de  AVelIli.  met  dans  le  texte  des  choses  qui  n'y  sont  |)as.  S'il  fallait  établir  une 
différence  entre  les  deux  cas  au  point  de  vue  en  question,  ce  sei'ait  plutôt  dans  le  pre- 
mier (jue  le  contact  inellicace  est  censé  plus  direct,  puisque  la  viande  sacrée,  à  ce  qu'il 
paraît,  est  supposé'o  encore  /irésenle  dans  le  pan  d'habit  quand  celui-ii  entre  en  con- 
tact avec  les  aliments  jirofanes  sans  les  sanctifier.  l)'aulre  part  Koslers  {pp.  8,  IV;  a 
voulu  trouver  dans  la  double  tara  des  prélres  et  dans  l'application  qu'Affgée  en  fait  au 
|)eu()le  (vv.  12-ri),  un  indice  lui  permettant  de  comprendre  la  description  des  épreuves 
qui  suit  aux  vv.  15-17,  non  pas  comme  un  tableau  de  la  situation  qui  aurait  régné  déjà 
pendant  la  pi'riode  de  négligence,  mais  comme  un  tableau  de  la  situation  régnante 
précisément  depuis  le  2'!"  jour  du  6°  mois,  date  du  commencement  des  travaux  (i, 
12-15).  On  avait  promis  au  peuple  la  bénédiction  divine  comme  récompense  de  son  zèle; 
el  voici  que,  trois  mois  après  qu'on  s'était  mis  à  bâtir,  les  mauvaises  récoltes  persistaient 
toujours!  Aux  plainti'S  (pie  cette  déception  provoquait.  .Vggée  aurait  répondu  :  le  pou- 
voir rnntnminnnl  dr  t  impur  est  plus  fort  que  le  pouvoir  sancli/iant  du  sacré!  Il  est 
vrai  que  le  peuple  a  déjà  posé  la  condition  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  son  Dieu; 
mais,  durant  ces  trois  derniers  mois,  cette  rentrée  en  grâce  n'a  pas  pu  obtenir  ses 
effets;  le  peuple  a  continué  à  souffrir,  par  l'effet  de  la  longue  négligence  dont  il  s'était 
rendu  coupable  au|iaravant!  Ce  commentaire  conduit  pour  les  vv.  15  ss.  à  une  inter- 
prétation inadmissible.  Il  est  troj)  évident  qu'en  ces  versets  .Vggée  ne  parle  pas  de 
maux  dont  le  peuple  se  serait  plaint  comme  d'un  démenti  donné  aux  promesses  dos 
prophètes,  depuis  la  date  de  la  rciirise  des  travaux.  En  ce  cas,  en  elfel,  Aggée  n'aurait 
pas  eu  lui-m('mc  à  insister  si  fort  sur  la  description  de  ces  malheurs;  il  n'aurait  pu  les 
caractériser  comme  des  épreuves  auxquelles  le  peuple  s'était  montré  rebelle,  s'obslinanl 
à  ne  pas  revenir  à  Jalivé,  etc.  Voir  d'ailleurs  la  note  suivante  et  comp.  nos  Aoi/ce/Zcs 
études...,  p.  120  ss.  ;  lilhorst,  ji.  83.  —  A  la  fin  du  v.  l'i  les  LXX  ont  une  addition  cer- 
tainement étrangère  au  texte  primitif  :  fvixtv  tûv  XrjjiijiiTtov  aÙTÛv  tCjv  ipOpiviûv  âSuvr,Oiiaov- 
Tïi  ir.o  r.^(totlir.<yj  r.ivurt  aitiôv,  xïl  ÈjAHErTC  It  ;:ûXai;  IXif/otTx.  La  3°  incise  (=  et  dans  les 
portes  [c'est-à-dire  au  siège  du  tribunal]  vous  ave:  haï  le  censeur  est  empruntée  à  ^Im. 
v.  10.  Wellh.  est  d'avis  que  la  première  incise  suppose  comme  texte  hébreu  :  yj> 

"ne  Drinj:'?  {parce  que  vous  avez  accepté  des  présents),  ce  que  le  traducteur,  pour 

arriver  à  la  version  rapportée  tout  à  L'heure  (==  propter  muncra  eorum  maïutina'  , 
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de  cette  iiatiun  devatit  moi  !  p.irole  iJi-  Jalivi-  ;  —  et  ainsi  eu  est-il  de  toutes 
li's  œuvres  de  leurs  malus,  et  cr  qu'ils  offrent  là  est  souillé!  15  Et  niain- 

aurail  lu  Tlw  DnnpT  yj".  Moyfiuiaiit  celte  rcsUlution  Wellli.  ai-rivc  à  conclure  que  la 
1"  et  la  3"  incises  se  tioiiiioiit  ;  tandis  que  la  ï'"  s'en  détachcrnit  comme  une  glose  ayant 
au  moins  un  ra|ipiirl  lo(fi(|uc  avec  nolri'  Icxlc.  La  restitution  est  réussie  en  ce  qui  con- 
icrrio  la  formule  int'  nf  en  cllc-mi'iiip.  Mais  il  n'est  pas  sur  que  le  traducteur  ne  se 
soit  pas  trouvé  devant  la  phrase  :  ..."ïnis  Dnnp  VJ],  do  sorte  que  la  2'''  incise  aurait 
formul)''  la  peinf  mériti'o  par  la  vi'nalilé  dénoncée  dans  la  1"  :  «  parce  qu'iVs  ont  ac- 
copt'-  des  présents,  ils  seront  tourmentés  à  causo  do  leur  indi)^nité  il)  b.  La  seconde 
incise  ni"  se  trouverait  donc  pas  plus  i-troiteinent  en  rapport  avec  le  texte  que  la  pre- 
mière. La  troisième  sera  dans  tous  les  cas  une  addition  surajoutée,  occasionnée  tout 
au  moins  par  une  certaine  analogie  avec  le  reproche  énoncé  dans  la  première. 

f.  l.'t.  Aux  vv.  I2-I'i  A{îgée  vient  de  constater  que  le  peuple  n'avait  pu.  tant  qu'il 
Niit  souillé  par  la  pn-occupalion  exclusive  de  ses  intérêts  profanes,  rien  faire  ni  rien 
olfrir  d'aijréable  à  .laiivé.  Il  poursuit  :  ...  np"1  /;'(  iiuiinlcnanl...  Cette  particule  marque 
un  point  tournant  dans  la  haraiiffue  du  pi'opliète;  Aggée  se  prépare  déjà,  semide-t-il, 
à  annoncer  que  dcVsormais,  les  dispositions  du  peuple  ayant  changé,  la  siliialion  elle 
iiiissi  changera  (comp.  '/.orobabel  et  le  second  temple,  p.  82  .  Mais  auparavant,  afin 
(le  déterminer  l'objet  sur  lequel  portera  la  bénédiction  divim-  qu'il  va  proclamer,  afin 
de  faii'e  ressortir  toute  la  portée  et  le  prix  de  cette  bé-nédiclion,  il  convie  le  peuple  à 
bien  s(>  rappeler  les  misères  qu'il  avait  endurées  en  conséquence  de  sa  souillure;  A 
considérer  avec  attention  quelle  a  été  sa  situation  pendant  la  période  qui  vient  de 
linii'.  Cette  considération  permettra  de  mieux  apprécier  le  changement  de  situation 
ipie  Jahvé  va  promettre.  Il  n'est  pas  impossible  non  plus  ((u'ici  comme  i,  5  la  particule 
~n>*"l  ait  simpleiiienl  pour  fonction  d'introduii'e  l'exposi'  des  conséquences  malheu- 
reuses (|ui  ont  ii'sultt'  jiour  le  peuple  de  ses  mauvaises  dispositions.  —  u  ...  fixez  votre 
considération  depuis  ce  Jour-ci  nSynl  ».  Wellh.,  à  l'avis  duquel  se  rallie  entre  autres 
V.  d.  Flier,  p.  'il  ss.,  estime  qu'au  v.  lô  et  au  v.  18  la  formule  employée  par  Aggée 
signilie  un  engagement  à  considérer  l'avenir.  On  en  appelle  à  l'emploi  de  """ï^,  qui 
ailleurs  sert  à  exprijner  la  notion  désormais.  Mais  ceci  n'est  pas  la  signification  for- 
melle de  nS""3,  qui  s'applii|uc  du  reste  aussi  à  la  notion  de  l'espace.  La  signification 
rornielle  de  l'expression  est  celle  de  en  haut,  plus  haut,  plus  loin,  au  delà.  Dans  l'or- 
dre du  temps,  lorsque  celui  qui  parle  a  en  vue  la  succession  réelle  et  objective  des 
éli'ments  de  la  duri'c,  il  est  évident  que  nSysi,  désignant  une  période  qui  s'étend  à 
partir  d'un  terme  fixi'.  aura  matéri<>llemenl  la  valeur  de  désormais:  parce  tpio  dans 
l'ordre  réel,  la  pi-riode  qui  s'étend  à  partir  d'un  terme  est  celle  nui  s'écoule  ensuite. 
Si  Aggee  avait  dit  :  «  Considérez  ce  qui  arriix-  depuis  ce  jour  n^yi2*  »,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  que  niTCI  équivaudrait  matériellement  à  «  et  désormais  »;  on  n'au- 
rait besoin  d'aucun  exemple  pour  étayer  cette  interprétation.  Mais  la  pensée  peut 
aussi  envisager  les  évi'nements  dans  un  ordre  inverse,  elle  peut  partir  d'un  terme 
pour  renionter  le  passé;  l'expression  nSïCl  (=  au  delii)  pourra  recevoir  en  ce  cas, 
non  pas  uni'  nouvelle  significalion  formelle,  mais  une  application  dilTi-rcnte,  de  ma- 
nière à  équivaloir  matériellement  à  plus  haut  dans  le  passé.  Or  dans  notre  passage 
d'.Vggée  c'est  manifestement  dans  l'ordre  logique  que  notre  adverbe  reçoit  son  ap- 
plicati(Mi  :  «  fî.rez  votre  considération  depuis  ce  jour  n^y"31  ».  Quand  on  citerait 
cent  passages  où  nSvci.  désignant  une  période  (jui  s'étend  à  partir  d'un  terme  dans 

('}   DI'N  ^;£'2;  II'  Inulucteur  aurait  compris  i"tx  nu  sons  do  labeur,  peine  (le  nom  ris  est 
en  olfcl  iviidii  ou  nrce  p.ir  xoito;,  p.  o\.  Us.  \\i.  'il. 
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I  «rttrc  ilv  la  siiccrs.iion  rrclU;  il  iiiali'rù'lli.'iiii'iil  la  \  ii\t;\iv  lie  dcsoriiiuis,  ci'la  no  sérail 
pas  ni^iiic  lin  t'oniiiK-iiceiin'iil  ilc  prPiivc  pnur  ilt'lorinincr  l'accepUon  <lo  l'advcrho  dans 
un  passaffo  i-ommi'  le  luMre  ,.\oiifclles  ciudcs...,  p.  106).  Toul  dùpeiid  cxelusivemcnl 
de  savoir  si  c'est  l'avenir  on  le  passe  qu'Agiféo  signale  comme  un  olijet  de  considéra- 
li<>n  à  la  pensée  de  ses  auditeurs.  Or  nous  demeurons  eonvaincu  (|ue  c'est  le  passé 
ipi'Aggi'e  siffiiale  à  l'aKenlion  du  ])eu]ile.  Cela  se  pniuvi'  1"  /xti  te  conle.rle;  aussitôt 
après  ritivil.'itiiin  à  "  fixer  la  ciinsidi-ration  <\  le  pri)|)liéte  se  met  à  décrire  les  épreuves 
(|ue  le  peuple  a  cMiluri'es,  et  cela  avec  une  eni|>liasc  très  marquée,  au  moyen  d'une 
énuméralion  qui  se  poursuit  jus(|u'au  v.  17,  et  avec  la  remarque  que  tous  ces  châli- 
Micnls  furent  impuissants  à  ramener  li>s  négligents  à  leur  devoir.  V.  d.  l'Iier  ]iréfère 
voir  clans  les  vv.  1ô''-17  une  |)arenllu'se;  il  croit  que  nous  refusons  d'admettre  cela 
«  parce  que  nous  m-  faisons  jias  ili'oit  au  contexte  »  (p.  'l'i).  Ne  serait-ce  pas  le  con- 
traii'e  qui  est  vrai?  On  fait  observer  <|uc  l'objectif  d'Aggée  dans  ce  passage  est  de 
proclamer  qu'à  partir  de  ce  jour  Jalivé  bénira;  et  dès  lors  il  serait  incroyable  que  le 
prophète  eiU  introduit  sa  prédiction  par  une  solennelle  invitation  à  considérer  le 
passé.  Nous  avons  montré  plus  haut  comment  l'invitation  d'Aggée  à  considérer  lo 
passé  se  rattache  à  son  objectif  pi-incipa!  qui  est  de  |)roclamer  la  bi'nédiction  divine. 
Mais  pourtpioi  donc  Aggée,  conteiiqilani  »  en  vrai  propliétc  »  l'avenir,  aurait-il,  aus- 
sitôt après  sa  prétendue  invitation  à  regarder  attentivement  cet  avenir,  décrit  le  passe 
»lans  une  inti-rminablc  parenthèse '!"  Ce  no  pourrait  être  sans  doute  (pie  parce  que  la 
considéi'ation  du  passé  lui  semblait  utile  pour  l'inqiression  (ju'il  voulait  produire'^  Dès 
l«u-s  piiui'cpioi  n'aurait-il  pu,  i.  en  vrai  prophète  ».  convier  le  peuple  à  cette  considé- 
ration? c;22""  ^cir,  dirions-nous  volonliei's  aux  commentateurs  :  considérez  que  la 
promesse  (|u'.\ggée  fera  entendre  au  v.  19  ne  se  rattache  pas  directement  à  la  consta- 
tation qu'il  avait  faite  au  v.  14.  Jahvé  ne  proclamera  i)as  que  désormais  il  va  rendre 
11'  peuple  /iiir,  qu'il  lui  enlèvera  sa  soiiilltirr;  mais  qu'//  fa  le  bénir,  c'est-à-dire  qu'// 
lui  renilra  la  prospérité.  La  proilamation  de  v.  19"=.  qui  forme  le  |)oint  culminant  du 
iliscours,  se  ti'ouve  donc  dans  le  rapport  le  jibis  étroit  avec  le  passage  où  est  exposé' 
Vobjet  lie  la  bénédiction  divine;  ce  passage  commence  au  v.  lô*";  les  vv.  15'' ss.  ne 
forment  donc  pas  une  parenthèse.  Si  l'on  répondait  que  l'objet  de  la  bénédiction  di- 
vine est  indi(pié  v.  19"'',  nous  ferions  remarquer  que  v.  19"''  se  trouve  dans  le  rapport 
le  plus  étroit  avec  vv.  15''  ss.,  cl  la  conclusion  reste  la  même.  Aussi  les  auteurs  (|ui 
parlent  de  parentlièso,  se  gardent-ils  de  marquer  cette  i)arenthèse  dans  leurs  versions. 
(Voir  la  suite  du  commentaire;  et  com|i.  Xouv.  études....  p.  107  ss.l.  2"  Qu'aux  vv.  15,  18. 
.\ggée  engage  le  peuple  à  une  considération  attentive  du  passé,  cela  se  prouve  en- 
suite par  la  comparaison  avec  I.  .»,  7,  où  la  formule  DilsS  l"2''i27  signifie  pareillement  : 
considérez,  /i.rcz  votre  considération,  et  introduit  comme  il,  15  s.  la  description  des 
misères  passées.  Le  parallélisme  l'éel  de  r.  5  s. ,  7  -\--  9  d'une  jiart  et  ii,  15  s.  de  l'autre, 
montre  en  (|uel  sens  Aggée  emploie  ici  rex|)ression.  Hapi)elons  à  ce  proptis  que  ia 
r.-pétition  de  la  formule  vv.  15",  18=,  18''  ne  s'expliquerait  guère  si  le  projjhète  avait  en- 
tendu signifier  une  exhortation  à  considérer  l'avenir.  Il  est  bien  vrai  que  nous  dirions 
aussi  ;  «  faites  bien  atlentiim  à  ce  qui  va  arriver  di-sormais  »  (v.  d.  Flier,  p.  45]  ;  mais 
répélerail-on  une  pai'eille  invitation  juscju'à  trois  fois  dans  un  contexte  où  le  passé  est 
longuement  di'-crit?  :i°  La  construction  île  lu  phrase  v.  |15''-)  16°  soutient  également 
notre  interprétation.  Nous  verrons  en  ellet  tout  à  l'heure  mole  suiv.'ique  ...  Dni\1C 
.lu  commencement  du  v.  16,  ne  se  comprend  que  comme  la  détermination,  dans  le 
jiassé,  d'un  terme  a  quo  pour  la  revue  des  événements  signalés  à  l'attention.  Nous  en 
avions  conclu  autrefois  (.Vohi'.  études...,  p.  111  s.;  (|ue  dans  v.  15''  il  fallait  reconnailrt! 
la  même  fonction  à  ...  C^il*  n"^ïC  si  bien  «pic  le  ÎC  de  QICC  aurait  dé|)endu  de  TC^iT 
2;22T.  Nous  arrivions  ainsi  à  la  traduction  :  «  portez  votre  attention  de  ce  jour-ci  et 
au  d'dà,  depuis  qu'on  ne  plaçait  pas  encore  pierre  sur  pierre  dans  le  temple  de 
Jnhvé  i>  (  r;  depuis  le  iiremier  jour  de  la  pé^riode  durant   laquelle  on  dill'éra  constuni- 
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tenant,  portez  donc  voire  attention  de  <i!  jour-ci  «t  plus  haut,  avant  que 
l'on  posiU  piriif  siii-  pierrr  dans  It;  t(Mnj)le  di-  .lalivé;  Mi  drpuis  qu'il  arrive 
qui'  Ion  vient  à  un  tas  de  vingt  inesiiics  et  «[u'il  y  en  a  dix;  que  l'on 
vient  à  la  envc  pour  recueillir  cinquante    nwsnrcs    'du'  pressoir,  et  qu'il 

16.  riNISC;  TM  :  ~"!ir. 


munt  d'ùlevcr  les  murs  sur  les  ruiideiiienl-s  ili'jà  prètsi.  V.  d.  FliiT  fail  sur  ce  coiiimen- 
t.-iire  des  observations  ((ui  paraissent  fondées  (p.  43  s.).  Il  ne  s'ensuit  p;is  toutcToiR  que 
l'un  puisse  considi-rer  ...  QTC^C  eomnie  ouvrant  une  [)lirase  nouvelle;  v.  15'*  est  une 
inciili'iile,  di'lerniiiiant,  nmimi'  l'i'piKiue  du  pjissi-  sur  laquelle  r.'illcnlion  est  attirée, 
celle  t/ui  pri'rctttt  la  reprise  ttes  Iravau.r  au  2'i'  jour  du  0'  mois  (i,  15)  :  «  portez  votre 
attention  do  ec  jour-ci  et  [dus  haut,  avnnl  qu'on  pomit  pierre  sur  pierre  dans  te 
temple...  )>. 

r.  II).  11  est  sOr  que  dans  cni^no  le  sutlixe  ne  se  rapporte  pus.  couinie  un  pluriel 
neutre,  à  la  notion  abslraiti!  de  «  ces-  choses  «  en  général  (antcquani  esscnt  hn'c,  vel 
lièrent  lace,  scil.  opéra  illa  in  domo  Dornini  ledilicanda...  ;  Knabenb.,  ;  ni  aux  Jours  dont 
la  notion  serait  impliquée  dans  ce  (|ui  précède  (llilzi},'',  Maurer,  Heinke,  v.  Orelli,  T.  .\n- 
drc  etc.).  Le  sullixe  doit  se  rapporter  à  un  sujet  mentionné  dans  le  contexte.  Nous 
avons  iii  une  construction  analogue  à  celle  à'Ezècli.  x.  3  C'^NH  1x22  rum  inf,'rcileretur 
iir)  et  ((ui  est  très  fréipientc  en  araméen.  Le  sujet  auquel  se  rapporte  le  sullixe  pléo- 
nastique se  compose  des  deux  participes  (,^t2  ...  S2j  «pii  suivent;  bien  entendu  les 
deux  participes  sont  détermines,  comme  étant  à  l'état  construit  comp.  p.  ex.  Is.  \iv,  19 
Ti2~i;2N~SN  iT'i''  ;  mol  à  mut  :  e.r  qiio  sunt  vcniens  ad  accrvum  viginti  modiorum  cuiu 
faeta  sunt  dccem,  venirns  ad  cupam...  La  préposition  yz  a  pour  Ametion  synlaxicpie  de 
inarquer  dans  le  passé  un  terme  a  quo  pour  la  considération  des  épreuves  essuyées;  ce 
terme  a  quo  est  signifié  par  une  formule  générale  qui  caractérise  déjà  en  même  temps  la 
période  signalée  à  rattention  comme  un  temps  do  déce|ilions,  en  attendant  que  le  v.  1" 
expose  directement  l'objet  sur  lequel  l'attention  iloit  porter.  Ainsi  se  trouve  précisée 
ou  délimitée  ulti'rieuremeiit  la  période  qu'Aggée  a  en  vue  et  qu'il  avait  déjà  v.  15''  notée 
comme  antérieure  à  la  rei)risc  des  travaux.  Les  auteurs  qui  prétendent  trouver  dans 
V.  15"'  le  début  d'une  nouvelle  phrase  ne  savent  naturellement  que  faire  de  Dni\ia,  et 
l.i  plupart  y  voient  une  leçon  corrompue.  Les  LXX  donnent  :  t(v:{  ^^■zl.  La  correction 
pj-cfcri'c  est  en  conséquence  :  an"'^n  "'•2  avant  cpie  se  posât  pierre  sur  pierre  dans  le 
lemplel  qui  fùtes-vous?  Cette  question  avec  la  réponse  qui  y  est  supposée,  ne  pourrait 
avoir  pour  objet  (|ue  de  signifier  la  faiblesse,  la  nullité,  l'inilignilê  des  Juifs  eux-mêmes; 
or  d'après  le  contexte  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit,  mais  des  échecs  répétés  des 
moissons.  D'autres  aiment  donc  mieu.x  api"in  éHS  (ce  qui  s'écarte  «les  I.,.\.\l  et  tra- 
duisent :  lavant  (|ue  se  posât  (lierre  sur  pierre...),  que.  ou  comment  fiitcs-vous.''  Nous 
ci'aignons  que  le  sens  naturel  de  cette  question,  avec  la  réponse  impliquée,  ne  fill  encore 
de  signifier  (pie  les  Juifs  eux-mêmes  n'avaient  été  rien  du  tout.  Du  moins  nous  ne  con- 
naissons pas  d'exemples  où  une  pareille  formule  soit  employée  en  parlant  des  conditions 
cj:trinsè(iues  de  l'existence.  Mais  notons  avant  tout  (pie  le  sens  trouvé  ainsi  auxvv.  15'' 
-f- 16'' supposerait,  sans  le  moindre  doute  possible,  (pi'au  v.  15"  c'était  l'intention  d'.Vggéc 
d'engager  le  peuple  à  considérer  le  passé.  Kn  elTet  lesvv.  15''  -•  16"  constitueraient  une 
in\'itaiion  répétée  à  une  considération  à  faire,  et  il  est  évident  que  cette  fois  l'invitation 
aiwait  en  vue  le  passé.  Il  est  inadmissible  qu'.Vggée  eiU  formulé  une  exhortation  à 
considérer  l'avenir  et  une  exhortation  à  considérer  le  passi'.  l'une  connue  la  suite  na- 
turelle de  l'autre  I  C'est  donc   peine   piTilue   d'Invotpier  la  correction  >a  ou  an''"'n  n"2 
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V  l'M  «  viii^t!  17  Je  vous  ni  fi';i|)|>ts  dv  hi  rouille  i-t  ilc  la  iiirlle  el  de  l;i 
j^riMf  dans  toutos  les  œuvres  île  vos  mains;  et  vous  n'êtes  point  revenus 
à  moi!  parole  de  Jalivé.  IS  l'ort(>z  donc  votre  attention  de  ce  jour-ci  et 
plus    liant,  du  vinyl-cjuatriènio  jour  du  neuvième     mois    juscjuc  de|iMis  le 

pour  soiilciiir  l'explioalion  de  v.  15'  dans  le  sens  d'une  cxlmrtation  à  rejfarder  l'avenir, 
linsuito.  apri'S  la  solennelle  inlroduellon  :  tn-anl  (in  on  posai  pierre  sur  pierre  dans  le 
temple  île  Jolivi'.  la  question  :  ([ui  ou  que  fùles-voiis,  est  plutôt  inattendue  et  ])Our  le 
moins  superflue.  Au  lieu  di;  se  permettre  cotte  chute,  aussi  brusque  que  dénuée  de 
raison.  Aggée  aurait  continue''  son  iliscours  avec  l'inf.  abs.  qu'on  lui  prête  dans  la  suite 
du  verset  :  ...  n;  :  (avant  qu'il  se  posAt  pierre  sur  pierre  ...),  on  venait  it  un  las  fie  vini^t 
mesures...  Nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  leçon  du  TM.  —  .\ueun  nom  de 
mesure  ne  figure  après  niliî?"  et  mcy.  parce  que  l'intérêt  porte  uniquement  sur  l'in- 
dication de  la  proportion  :  on  venait  chereher  i-ingt,  et  on  ne  trouvait  que  eli.r.'  Un  las 
(le  vingi  mesures  =  un  tas  de  gerbes  qui.  d'après  les  apparences,  aurait  dû  donner 
l'ingt  mesures  de  grain.  Dans  le  membre  suivant  n'Tl2  est  employé,  dirait-on.  comme 
nom  de  mesure  (LXX  :  ;j.iTor,Ti;;  l'ulg.  lagcnas;.  Mais  aillcui's  (/s.  lxiii,  3;  Joil  i,  17 
corrigé),  ce  n'est  pas  comme  nom  de  mesure  que  m!l2  est  connu;  c'est  le  pressoir  qui 
est  ainsi  nommé.  On  propose  donc,  à  bon  droit,  de  lire  """12*2  :  «  on  venait...  puiser 
cinquante  du  pressoir  ».  (Nousavons  supposé  par  méprise,  .\oin\  éludes....  p.  111,  que 
la  eorreetion  ."«"'îlSC  proposée  dans  une  note  par  Wellh.  immédiatement  après  l'asser- 
tion que  Dni"~*2  «'tait  corrompu,  se  rapportait  à  cette  dernière  expression;  ce  qui  de- 
vait nous  sembler  plus  qu'étrange).  L'action  de  puiser  est  naturellement  censée  ne  se 
rapporter  qu'indirectement  au  pressoir:  c'était  proprement  à  la  c«ee  elle-même,  à  la- 
(|uelle  on  venait,  cpion  devait  puiser;  mi3'2  est  ajouté,  parce  que  la  euve  est  censée 
n'avoir  pas  encore  reçu  le  jus  du  pressoir  :  on  venait  pour  puiser  après  qu'on  aurait 
foulé  les  raisins.  C'est  après  le  foulage  que  l'on  constatait  qu'au  lieu  des  cinquante 
mesures  attendues,  il  n'y  en  avait  que  vingt.  L'absence  du  nom  de  la  mesure  après 
cinquante  et  t'ingi,  à  expli(|uer  comme  dans  le  cas  précédent. 

r.  i7.  Au  V.  16  Aggée  n'a  qu'indirectement  mentionné  les  faits  qu'il  veut  rappeler 
au  souvenir  de  son  auditoire,  en  s'en  servant  comme  d'un  moyen  de  délimitation  de  la 
période  en  vue.  Celte  fois  il  arrive  à  l'exposition  directe  de  l'objet  sur  lequel  il  attire 
l'attention.  Le  passage  est  imité,  en  partie  reproduit,  d'Am.  iv,  9.  Pour  les  termes 
pSTw  et  l'ip"^*  voir  in  h.  l.  La  phrase  iSx  Cirx  ]^N1  est  tout  au  moins  très  incom- 
plète el  d'une  construction  bizarre,  bien  (jue  le  sens  ne  soit  pas  douteux  (*~V  ar^ï^  N^T 
Ain.  1.  c.|.  S.  .1er.  semble  avoir  compris  la  particule  nx  comme  la  préposition  (D:ni>t)  : 
non  fuit  apud  vos  freverlens)  ad  me;  —  ce  qui  n'est  jias  admissible.  Knabenb.  :  locutio 
C3PS~Vn  aequivalet  a3:''!<,  verum  est  plane  inusitata...  L'énonciation  serait  correcte 
el  facile,  si  on  lisait  ""n    CzC  zrx   "j^Nl. 

y.  IH.  La  phrase  ...  2;22''  "C'^ii"  doit  avoir  ici  la  même  valeur  qu'au  v.  15;  et  puis- 
que au  V.  15  elle  ne  peut  se  comprendre,  vu  le  contexte  etc.,  que  comme  une  exhorta- 
tion à  considérer  le  passé,  il  en  sera  donc  encore  de  même  ici  ivoir  /.orobabel  et  le 
second  temple,  p.  79).  Le  texte  lui-même  d'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  aussitôt, 
eoniniande  cette  interprétation.  Depuis  SchradiT  jusqu'à  Koslers  le  présent  [)assage 
«l'Aggéc  a  fourni  le  principal  argument  contre  la  relation  du  1.  d'/:sdras  m.  qui  rapporte 
au  règne  de  Cyrus  la  fondation  du  2''  temple.  On  trouvait  ici  l'allirmation  explicite  que 
le  temple  fut  fondé  le  2'i"  jour  du  9"  mois  de  l'an  II  de  Darius.  On  soutenait  cette 
manière  de  voir,  malgré  le  démenti  (juc  lui  opposaient  des  textes  et  des  considérations 
irrécusables.  D'après  Aggée  lui-même  les  travaux  au  nouveau  temple  avaient  fait, 
au  ~'  mois,  des  progrès  si  rapides  qu'on  voyait  déjà  la  coiislrui'lion  s'ilever    ii.  3  ss.'. 
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Le  2'!"  jour  du  i)"  mois  lomhnit  d'ailleurs  en  plein  hiver,  au  milieu  do  la  saison  des 
jiluies;  il  riait  iiivraisciiililabie.  impossilile,  que  cclto  ilali-  l'iU  l'iù  choisie  pour  la  pose 
du  la  premiorc  piurri'.  A(^>ci'i\  (lisail-oii,  niiirquc  sulfiinolli'incnt  le  2'!"  jour  du  9^  mois 
comme  la  date  à  laquello  a  i-lr  posé  li>  fait  qui  mi'rile  le  parihm  divin.  l'A  l'on  refusait 
de  reconnaître  quo  d'après  Aggée  lui-même  (i,  i:j;  ii.  'i,  5,i,  .lalivc  avait  di-jà  auparavant 
assuré  au  peuple  son  pardon  et  le  retour  de  sa  faveur;  qu'il  était  donc  impossible 
d'expliquer  renqihase  avec  laquelle  Aggée  marque  le  jour  d'aiijourd'lnti,  le  'ii"  jour  du 
W  mois,  par  la  prélcnduo  circonslaiice  qu'en  ce  jour  le  peuple  avait  posé  enlln  l'acte 
motivant  le  pardon  divin  :  que  la  raison  de  cette  em|diase  devait  se  trouver  'ailleurs 
'comp.  .\oui\  éludes...,  pp.  1 18  ss.).  L'état  de  l'exégèse  et  l'attitude  des  crititiues  se  sont 
présent  modifiés.  Plusieurs  auteurs  en  sont  venus  à  considérer  comme  interpolés  les 

mots  :  depuis  le  2 'i'  jour  du  0'  mois depuis  le  Jour  oii  le  temple  a  été  fondé.  Il  en 

est,  comme  v.  d.  Flier.  (|ui  admettent  que  la  suppression  de  ces  mots  réalise  l'accord  du 
témoignage  d'.\ggi''e  avec  celui  du  cli.  m  iï'J:sdras.  A  notre  avis  la  supjircssion  n'est 
pas  suOisajument  motivée;  en  aucun  cas  elle  n'est  nécessaire  à  la  conciliation  avei: 
/f.ff/r.  III.  Car  le  texte  d'Aggée  tel  qu'il  est,  et  où  tous  les  éléments  ont  leur  raison 
d'être,  ne  contredit  pas  /;sf/r.  m.  Nous  rappelons  1°  que  «  le  jour  de  la  fondation  du 
leuiple  »  n'est  pas  introduit,  comme  «  le  'J'i'jour  du  9'  mois  »,  par  la  particule  ]12, 
mais  r^*^.  Or  enti'e  ces  locutions,  même  dans  les  endroits  où  les  deux  cléments  dont 
Y^")  se  compose  ne  remplissent  pas  un  rôle  distinct  dans  la  construction  de  la  phrase, 
il  y  a  une  différence  mar((uée,  caractérisée  par  le  fait  que  jamais  VS^  ne  sert  à  intro- 
duire, dans  l'ordre  de  l'espace  ou  dans  celui  du  temps,  un  terme  a  quo  considéré  comme 
présent  relativement  au  sujet  qui  a  la  parole  ou  tient  la  plume.  D'où  il  suit  tout 
d'abord  (|ue  dans  notre  |)assage  «  le  jour  de  la  fondation  du  temple  »  n'est  pas  marqué 
comme  équivalant  à  «  ce  jour-ci  »,  au  «  Qi'  jour  du  'J'  mois  ».  11  s'ensuit  ultérieure- 
ment que  «  le  jour  de  la  fondation  du  temple  »  ne  peut  avoir  été  marqué  ici  que 
comme  un  terme  a  quo  distant,  fixé  dans  le  passé  comme  point  de  départ  pour  la 
revue  des  événements  qui  viennent  d'être  rappelés  v.  17.  Certes  ^2^  n'est  pas  syno- 
nyme de  TJ.  Kvidcmmcnl  le  prophète  ne  pouvait  inviter  ses  auditeurs  à  se  remémorer 
les  faits  en  parcourant  la  période  de  niallieur  à  reculons  I  Tout  en  les  conviant  à 
remonter  en  esprit  le  cours  du  temps  (parce  qu'il  s'agit  de  se  rappeler  le  passé),  il 
marque  dans  le  passé  un  événement  à  partir  duquel  les  faits  seront  à  considérer  dans 
l'ordre  de  leur  succession  réelle.  C'est  ainsi  qu'il  avait  fait  vv.  15-16.  Cette  notion 
complexe  est  exprimée  par  la  double  particule  "?  et  yz-  La  particule  ^<2  marque  le  terme 
à  partir  dutpiel  l'examen  devra  se  faire;  "7  y  est  prélixé  parce  que  la  pensée  doit  at- 
teindre ce  point  de  départ  par  un  retour  sur  le  passé  :  examinez  le  passé,  de  ce  jour-ci 
et  plus  liant,  jusque  depuis  le  jour  de  la  fondation  du  temple.  Nous  n'attribuons  à 
AggiJe  lui-même  aucune  subtilité,  comme  nous  le  reproche  v.  d.  Flier  ip.  î2  s.;.  D'autre 
part  ce  n'est  pas  en  hébreu  seulement,  mais  dans  toutes  les  langues,  que  les  nuances 
sigiiiliées  par  les  particules  composées  ne  se  reconnaissent  que  moyennant  une 
analyse  minutieuse.  Qu'Aggée  eût  pu  s'exprimer  avec  plus  d'élégance,  ce  n'est  pas 
une  raison  de  mutiler  son  texte  (comp.  A'omc.  études...,  pp.  113  ss.'.  Au  v.  18  comme 
au  v.  16  le  terme  «r  quo  pour  la  considération  du  passé  est  signifié  par  une  formule  qui 
relève  en  même  tem|)s  un  fait  permanent  et  sensible  caractérisant  la  période  en  vue: 
les  assises  du  temple  avaient  attendu  en  vain,  pendant  quinze  ans,  la  construction 
de  l'édifice  sacré;  «  le  jour  oii  le  temple  a  clé  fondé  »,  est,  dans  la  pensée  du  prophète, 
le  jour  où  ce  fait  caractéristique  de  la  période  de  malheur  avait  pris  naissance  {'/oro- 
babel  et  le  sec.  temple,  p.  88  s.).  2°  Aggée  insiste  sur  la  date  d  aujourd'hui.  «  du  ?4* 
jour  du  9'  moi.i  u,  à  cause  des  circonstances  de  la  saison  qui,  en  ce  moment,  se  prêtent 
à  la  proclamation  solennelle  quo  désormais  le  peuple  éprou\cra  les  e/fcis  de  la  bé- 
nédiction  divine,  déjà  méritée  il  y  a  trois  mois  par  la  reprise  des  travaux.  Voir  nolo 
suivante. 
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jour  MU  le  l(iii|ilf  (le  JaliVL'  ;i  éli-  I'oiicIl',  portez  vulif  atltiitiou!  —  l'J  La 
si-mt-nce  esl-fUe  oncore  dans  le  grenier?  El  la  vigne,  le  liguier,  le  gre- 
nailior,  l'olivier  ne  portent  pas  encore  :  — dcjniis  ce  jour,  je  hénis! 


r.  l'J.  L'cxhoftiitkin  à  ii'|i:issi'r  cm  l'Sjirit  les  i''|)ri'iiv('s  ossiiyéi'S  a  t'to  ili-liiiilivfiiiciit 
l'Iôluri-e  à  la  lin  ilii  vci'.sot  pi-cTÙcliMil,  par  la  fdniiulc  rejieU-e  pour  la  Imisièiiio  fois  : 
"rzz*? . "'2*ir  ;  à  présent  Aggéo  va  énoncer  la  promesse,  que  la  dpseriplion  dos  vv. 
l.i-18  était  destinée  à  faire  j)lus  vivement  éclater  par  contraste.  Les  deux  premiers 
membres  du  v.  19  n'ont  plus  pour  objet  la  description  des  misères  passées,  comme  le 
croient  entre  autres  Rcinko  et  T.  André'.  Sinon  la  bénédiction  proclamée  dans  le 
:i"  membre  no  serait  en  aucune  fa^on  préparée,  l-^t  d'ailleurs  il  y  aui'ait  eu  une  exa- 
1,'ération  par  trop  criante  à  dire  que  pendant  la  période  maudite  aucun  arbre  fruitier 
n'avait  porté.  Enlin  si  Aggéc  avait  eu  en  vue  les  moissons  malheureuses,  il  n'aurait 
pas  demandé  si  le  grain  était  encore  dans  le  grenier,  mais  si  l'on  avait  ilt^'à  pu  l'y 
mettre  (la  version  de  la  Vulg.  :  numquid  j'am  semen  in  geniiuie  {'!)  est,  s'écarte  de 
l'original;  le  texte  porte  ~^'JT^  :  numquid  adiinc  ...).  Le  2''  membr-c  du  v.  19  montre 
ilairement  que  c'est  l'intention  d'.Vggée  d'insister  ici  sur  la  situation  dos  cultures  en 
ce  moment  niénie,  au  '^l' Jour  du  0"  mois,  c'est-à-dire  en  |deine  saison  des  pluies.  Au 
lieu  de  -yi  il  faut  lire  ~'^'J^  (LXX  :  y.»!  d  ht;  'Vulg.  :  et  adliuc  vinea...l.  «  La  vigne,  le 
liguier...  ne  portent  pas  encore  «  =  ce  n'est  pas  la  saison  où  les  arbres  peuvent 
coMiinencer  à  llcurir.  Notons  que  rien  n'empêche  de  supposer  le  verbe  nù"  employé 
des  arbres  par  rapport  au.r  /leurs;  ce  verbe  ne  signifie  pas  nécessairement /joWc/-  des 
fruits  (comp.  Lzccli.  xvii,  231.  V.  d.  Flier  nous  fait  justement  observer  que  le  participe 
viXÙl  conviendrait  mieux  que  le  parfait  au  sens  que  nous  trouvons  au  v.  19;  aussi 
adoptons-nous  cette  lecture.  Mais  pourquoi  le  prophète  insiste-l-il ,  au  v.  18.  sur  la 
date  du  •.''à"  Jour  du  0''  mois  et  au  v.  19,  par  manière  de  développement,  sur  l'état  des 
ru/turcs  à  ce  moment  de  l'année'^  Parce  qu'en  ce  moment,  pour  la  première  fois  depuis 
la  l'oprisc  des  travaux,  la  nature  se  trouvait  dans  les  conditions  requises  pour  se  voir 
appliquer  les  effets  du  pardon  divin.  'Vers  cette  époque  les  semailles  des  fruits  d'hiver 
étaient  terminées;  les  arbres  fruitiers  ne  pouvaient  encore  rien  porter;  les  premiers 
germes  des  moissons  et  des  récolles  futures  étaient  encore  à  naître  :  c'est  ce  moment 
que  Jahvé  choisit  pour  bénir  les  arbres  et  les  champs.  Certes,  d'après  i,  13,  la  faveur 
divine  avait  été  rendue  au  peuple  dès  le  2'!"  jour  du  6'"  mois;  mais  les  gerbes  qui 
devaient  être  battues,  la  vendange  et  la  cueillette,  les  récoltes  quelconques  qui  avaient 
eu  lieu  entre  cette  date  et  les  semailles  nouvelles,  étaient  naturellement  encore  sujettes 
a  la  malédiction  qui  avait  pesé  sur  la  période  de  négligence,  pendant  laquelle  elles 
s'étaient  préparées.  C'est  à  partir  du  2'i'' jour  du  9''  mois,  ([ue  tout  jjouvait  et  allait  se 
renouveler.  Le  sens  de  la  question  qui  forme  le  K'  membre  du  v.  19,  est  assez  claire- 
ment détermine  i)ar  le  commentaire  qui  précède.  En  demandant  si  «  là  semence  est 
encore  dans  le  grenier  »,  Aggée,  qui  suppose  naturellement  une  réponse  ncgalivo 
fcomnie  nous  pouvons  le  conclure  île  la  tournure  de  la  question,  des  circonstances  de 
la  saison  et  du  parallélisme  avec  le  membre  suivant},  attire  l'attention  sur  les  semailles 
rpii  viennent  d'être  confiées  à  la  terre  et  qui  attendent  précisément  la  bénédiction  de 
Jahvé  :  la  semence  n'est  plus  au  grenier!  =  les  semailles  sont  terminées!  (comp. 
'/Mrohabcl  et  le  sec.  temple,  pp.  80  ss.,  92  s.;  .Vohc.  éludes...,  p.  108  s.}.  Sur  ,TTIi123, 
Vulg.  :  in  ••rrmine.  S.  .lé'rôme  remarque  :  quod  melius  hebraico  dicitur  in  folliculo,  ul 
thecam  frumenti  signilicet.  Celte  manière  d'entendi-e  la  thcca  frumenti  par  rapport  aux 
grains  dans  l'épi,  en  mémo  temps  que  la  fausse  traduction  :  numquid  Jam...,  pour  : 
...  "TVn.  proviennent  du  souci  d'un  parallélisme  absolument  rigoureux  avec  le  membre 
suivant. 
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20  I^t  la  parolo  dr  Jalivù  se  fil  entendre  iiin'  sfLondf  fois  ji  lla^gai, 
le  vin;,''-'!"'''''''''!"  ''"  in"is,  «lisant  :  21  l'arlf  à  Zoroubhnhel,  !'•  jj^ou- 
veriicur  de  Jiida,  en  cis  teiincs  :  J'ajjilcrai  lo  ciel  et  la  lern-,  22  et  je  ren- 
verserai les  trr>ne8  des  royaumes,  et  je  détruirai  la  puissance  des  rovaumes 
dis  nations,  et  je  renverserai  les  chars  et  ceux  qui  les  montent,  et  les 
rlievaux  et  leurs  cavaliers  seront  aliattus  l'un  par  l'épce  de  l'autre!  23  En 
ce  jour-là,  parole  de  Jalivé  des  Ainn  es,  je  te  prendrai,  Zeroubhabel  fils 
de  Scliealtiel,  mon  servileui-,  parolf  di-  Jalivi-;  il  je  ferai  di-  toi  comme 
un  anueim  à  «acliet,  parce  (jue  sur  toi  j";ii  tixi-  mon  choix,  parole  di-  .lalivi- 
des  Armées. 


r.  -jn.  I.c  ((ualriéme  discours  d'Af^g-éo.  un  appendice  au  précédent,  est  pnroille- 
ini'iil  daté  du  2'i'  jour  du  9°  mois;  com|>.  plus  haut  v.  10. 

)'.  :'/.  Li'  discours  s'jidrcsse  en  parliculier  à  Zorolinbel,  comme  il  so  rapporte  aussi 
directement  à  lui  v.  23.  —  A},'-H:i'e  commence  par  nip(»der  le  houleversement  du  monde 
cl  des  peuples  qui  doit  précéder  l"avénement  de  l'cre  messianique;  comp.  v.  6  s. 

r.  ?2.  Le  bouleversement  des  nations,  annoncé  déjà  v.  7,  est  décrit  celle  fois 
comme  l'elTet  d'une  action  destructrice  de  Jalivé.  Les  Irônes  des  rois  païens,  ennemis 
de  Juda,  seront  renversés,  les  armées  des  nations  seront  culbutées  et  s'enire-tucront. 
I.cs  mois  ne:  et  nasic  sont  au  sing.  collectif.  .Vu  lieu  de  ^Ti"i1  il  faudra  lire,  sinon 
un  autre  verbe,  du  moins  à  la  forme  /lop/i.  îiT'*"!  seront  abattus.  Comp.  p.  ex.  /.ac/i.  x. 
Il  :  la  gloire  d'.Vssur  sera  abattue  (ou  abaissée?);  /s.  x,  i3  la  forme  /lipb.  au  sens  d'n- 
battrc:  it.  Am.  m.  11;  voir  la  note  in  h.  I.  La  notion  exprimée  par  le  v.  "i^iin  ne  pour- 
rait à  la  rigueur  s'appliquer  (|u';nix  cavaliers,  non  aux  chevaux:  mais  l'énonciation 
aura  été  formulée  au  sujet  des  uns  et  des  autres  à  la  fois,  par  zeugma  :  ce  qui  est 
d'ailleurs  conlirmé  par  les  mots  ...  U'^X.  chacun  par  l'èpce  de  l'autre,  <|ui  sont  en  ap- 
position au  sujel.  et  ne  se  rapportent  évidemment  qu'au  second  élément  de  celui-ci. 

r.  ?.'y.  Ce  jour  sera  celui  du  triomphe  di>  .luda.  Zorobabel  est  appelé  le  serviteur  de 
Jii/ii'é:  il  est  iélu  dr  Ja/n-c  :  il  sera  |>(iur  .lahvc  comme  l'anneau  it  cac/ict  =  l'objet 
précieux  par  excellence,  dont  on  ne  se  sépare  pas.  L'anneau  à  cachet  se  portait,  soit 
susi)eadu  au  cou  {Cant.  vm.  6i,  soit  au  doigt  {Jér.  xxu.  2ii.  Ce  dernier  passage  est  à 
rapprocher  de  la  parole  rpie  Jahvé  adresse  à  Zorobabel  :  «  quand  Jéchonia...  serait  un 
anne:iii  à  cachet  à  ma  main  droite  (dit  .lahvéi,  je  l'en  arracherais...  «;  c'est-à-dire 
(|uanil  il  aurait  été  jusqu'ici  pour  .lahvi-  un  objet  aussi  précieux  que  le  sceau,  encoi-e 
n'évilerait-il  pas  la  sentence  de  réprobation.  Il  est  clair,  tant  par  les  titres  qui  lui  sont 
donnés,  que  par  l'association  de  sa  destinée  avec  les  événements  annoncés  v.  22,  que 
Zorobabel  reçoit  les  hommages  dus  au  roi  messianique  de  l'avenir:  comp.  Zac/i.  m.  8: 
VI.  9  ss.  Cependant  il  n'est  nullement  nécessaire  d'admettre  qu'.Vggée  et  Zacharie 
aient  voulu  lui  atlrilmer  ce  caractère  à  titre  personnel  ou  qu'ils  l'aient  considéré  comme 
réalisant  l'idéal  ilu  roi-Messie  dans  toute  sa  plénitude.  Il  est  même  tout  à  fait  invrai- 
semblable que  telle  ait  été  l'intention  des  deux  prophètes.  Vu  les  ditlicultés  el  les 
misères  contre  lesquelles  la  communauté  juive  avait  eu  à  lutter  si  péniblement,  et  on 
.somme  avec  si  peu  de  succès,  sous  la  conduite  de  Zorobabel.  il  n'est  guère  croyable 
qu'ils  eussent  jugé  opportun  de  présager  à  ce  prince  la  domination  universelle  sur 
toutes  les  nations:  et  cette  domination  universelle  est  un  caractère  constant  du  règne 
messianique  dans  les  prophéties  qui  s'y  ra]>porlent  ip.  ex.  -1^^.  ii,  7:  /mc/i.  vin,  S2i. 
Ce  n'est  pas  pour  lui-même  personnellement,  mais  pour  la  dynastie  dont  il  est  le 
représentant,  que  Zorobabel  reçoit  des  titres  comme  ceux  qui  lui  sont  décernés  dans 
notre  verset.  Certes  ces  titres  impliquaient  un  hommage  à  sa  personne.  Mais  à  ce  point 


'i7(>  A<:t;iiK,  2  23. 

il<>  vue  l;i  vrnio  pensée  d'Aggéc  coniiin'  ilc  Ziicharie  aura  i-lé,  non  pas  du  présciiU'i-  Zo- 
rol);il)cl  i-oninic  roi  mcssianiqup,  pane  que  luTilior  du  trône  de  David;  mais  plulôl 
cil'  le  ()résenter  eoinme  liorilier  dii  trône  de  David  en  rappelant  à  son  sujet  les  titres 
inessiani(|ues  (pii  étaient  réservés  à  un  rejeton  de  la  dynastie.  Lire  aussi  ee  (]ui  a  été 
dit  Inirod.,  ;;  II,  3",  sur  la  portée  purement  relative  qu'il  conviendrait  peut-être  de  ro- 
eonnaîtrc  aux  paroles  des  deux  prophètes,  s'exprimant  au  sujet  de  Zorobabel  de  ma- 
nière à  exclure  la  possibilité  d'une  réalisation,  telle  (pic  la  rcv.-iit  le  peuple,  imrni'diatc 
et  complète,  de  l'idéal  messianiipic. 
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INTRODUCTION 

Le  livre  de  Zacliario  comprend  deux  parties  nettement  distinctes,  et  dont 
il  convient  de  traiter  séparément.  Non  seulement  l'unité  d'origine  des 
chap.  i-viii  d'une  part  et  ix-xiv  de  l'autre  est  depuis  longtemps  sujette  à 
discussion  et  à  contestation  ;  mais,  à  quelque  conclusion  que  l'on  s'arrête 
quant  à  cette  question  de  composition,  on  doit  reconnaître  qu'au  point  de 
vue  de  leur  objet  les  deux  sections  présentent  des  caractères  si  différents 
que  l'on  peut  sans  inconvénient  les  isoler  l'une  de  l'autre  et  les  considérer 
comme  équivalant  moralement  à  deux  livres.  La  présente  introduction  ne 
concerne  que  Zacit.  i-viii. 

§  I 

L'auteur  de  Zach.  I-VIII  ;  le  point  de  vue  auquel  il  se  place; 
analyse  du  livre. 

1°  Zacliarie  est  le  contemporain  d'Aggée;  ses  discours  sont  pour  la  plus 
grande  partie  datés,  comme  ceux  de  son  collègue,  de  l'an  2  de  Darius  I 
(i,  1,  7);  les  chap.  vii-viii  de  l'an  4  du  même  roi.  Les  circonstances  histori- 
ques au  milieu  desquelles  Zacharie  exerça  son  ministère  ont  été  exposées 
au  vj  I  de  Vlnlrod.  au  livre  d'Aggée.  Notre  prophète  est  appelé  i,  1 ,7  fils  de 
Bérehhja,  fils  de  'Iddô.  11  était  sans  doute  membre  de  la  famille  sacerdo- 
tale de  'Iddô,  et  peut-être  faudra-t-il  l'identifier  avec  le  Zacharie  nommé 
Néh.  XII,  16  comme  chef  de  la  classe  sacerdotale  de  Iddô  sous  le  pontilicat 
de  Joiaqim,  lils  et  successeur  du  premier  grand  prêtre  postexilien  Jéschoua 
(voir  note  .sur  i,  1);  il  est  probable  qu'en  ce  cas  Zachaiie  n'aurait  pas  encore 
atteint  un  âge  bien  avancé  au  moment  où,  à  partir  de  l'an  520,  il  adressa 
à  ses  comjjatriotes  les  discours  qui  nous  sont  conservés  dans  son  livre.  Sa 
(|ualité  de  prêtre  explique  l'insistance  qu'il  met  à  relever  le  rôle  du  grand 
prêtre  Jehoschoua,  à  côté  du  i)rince  Zorobabel,  dans  la  direction  de  la  com- 
munauté (III,  1  ss.;  VI,  11  s.,  13). 

2°  A  l'époque  où  Zacharie  composa  les  discours  qui  remplissent  les 
ch.  i-viii,  le  ^rand  événement  à  l'ordre  du  jour  était  la  reconstruction  du 
temple.  Lo  lecteur  se  rappelle  (pic  les  travaux,  longtemps  interrompus, 
avaient  été  repris  à  la  voix  d'.Aggée  le  24'  jour  du  6*  mois  de  l'an  2  d(> 
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Darius  {Agg.  i,  15).  Les  oxhorlations  d'Aggée,  ses  félicitations  et  ses  pro- 
messes de  bonheur,  ont  toujours  directement  pour  objet  ou  pour  motif  cette 
reprise  même  des  travaux  du  temple.  A  cet  égard  le  point  de  vue  de  Zacln»- 
rie  diffère  sensiblement  de  celui  de  son  collègue.  Le  point  tournant  de  la 
destinée  de  la  communauté  n'est  pas  précisément,  pour  Zacharie,  la  date 
de  la  reprise  des  travaux  en  Tan  2  de  Darius;  ce  ne  sont  pas  les  épreuves 
avec  lesquelles  les  rapatriés  eurent  à  lutter  jusqu'à  ce  moment  ([ui  retiennent 
surtout  son  attention  et  déterminent  la  forme  de  ses  félitilations  ou  de  ses 
prédictions  de  bonheur.  Au  moment  où  il  prononça  le  discours  de  i,  2  ss., 
il  V  avait  environ  deux  mois  que  Zorobabel  et  ses  compagnons  s'étaient  mis 
à  l'œuvre  pour  élever  l'i-dilice  du  tcmi)lo  sur  ses  fondements.  Et  dès  ce  pre- 
mier discours  Zacharie  définit  l'objet  fondamental  de  sa  prédication  dont  il 
ne  s'écartera  plus  :  c'est  à  la  destinée  des  pères  qu'il  compare  la  destinée 
de  la  communauté  des  rapatriés  :  les  pères  ont  été  punis  pour  leurs  crimes, 
mais  la  communauté  rétablie  en  Judée  recueillera  le  fruit  du  pardon  divin 
mérité  par  la  conversion  de  la  nation.  Le  regard  de  Zacharie  porte  sur  des 
horizons  plus  larges  que  celui  d'Aggée.  Le  point  tournant  de  la  destinée  de 
la  communauté,  c'est,  pour  Zacharie,  l'époque  de  la  Restauration,  inaugurée 
par  le  retour  de  l'exil  et  caractérisée  par  la  fondation  et  la  reconstruction 
du  temple.  Aujourd'hui  que  cette  reconstruction  est  définitivement  en  voie 
d'exécution,  Zacharie  ne  s'arrête  point  ou  guère  (1)  à  la  considération  des 
mauvaises  récoltes  dont  on  avait  été  aflligé  au  cours  des  dernières  années  et 
qui  n'avaient  eu  pour  but,  dans  les  vues  de  la  providence  de  Jahvé,  que  de 
rappeler  le  peuple  à  une  meilleure  intelligence  de  sa  situation  véritable  et 
des  devoirs  qu'elle  comportait.  Le  retour  de  l'exil,  la  fondation  et  la  recons- 
truction du  temple  ne  forment,  aux  yeux  de  Zacharie,  que  des  étapes  étroi- 
tement reliées  entre  elles  dans  la  réalisation  des  conditions  préliminaires  au 
retour  certain  et  définitif  de  Jahvé  parmi  son  peuple  pardonné.  Ce  n'est  pas 
la  reprise  des  travaux  en  l'an  2  de  Darius  qui  est  envisagée  comme  la  con- 
dition totale  du  retour  de  la  faveur  divine,  en  regard  des  malheurs  que  les 
rapatriés  avaient  essuyés  auparavant  comme  punition  de  leur  négligence; 
non,  mais  l'achèvement  prochain  de  la  reconstruction  du  temple  est  envi- 
sagé comme  l'élément  final  des  prodromes  qui  annoncent  l'abondance  des 
bénédictions  divines  .sur  la  communauté  déjà  manifestement  rc(.'ue  en  grâce, 
en  regard  des  châtiments  que  les  pères  s'étaient  attirés  par  leurs  crimes. 

Ce  thème  est  développé  à  deux  reprises  et  dans  des  conditions  très  diffé- 
rentes, aux  chap.  i,  7-vi  d'abord,  puis  aux  chap.  vii-vni. 

3"  Les  chap.  i,  7-vi  décrivent  dans  une  série  de  visions  les  desseins  pro- 
videntiels de  Jahvé  touchant  le  salut  de  son  peuple  et  l'humiliation  de  ses 
nnnemis,  tantôt  au  point  de  vue  de  leur  préparation  plus  ou  moins  lointaine 
dans  le  passé,  tantôt  au  point  dt;  vue  de  leur  exécution  présente,  gage  de 
l'avenir  glorieux  réservé  à  Israël. 

(1)  Il  y  apeut-âire  une  exception  dans  le  dernier  moinbro  do  m,  9. 
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Dans  nos  Nouvelles  éludes  sur  lu  Heslauration  juU'e  après  l'exil  de 
l'xihi/lone  (p.  80),  nous  avons  insistt-  sur  le  caractère  littéraire  tout  s|iécial 
des  chap.  i-vi,  où  la  prédication  de  Zacharie  se  présente  sous  la  forme  de 
visions  nocturnes  (i,  7;  ii,  1,  5;  m,  1;  iv,  l  ss.,  Il  ss.;  v,  1  ss.  ;  vi,  1  ss.). 
Nous  faisions  ninaiipu-r  «pi'à  la  faveur  d'une  inspiratii)n  proj)ln;lique  de  ce 
genre,  Zacharie  avait  pu  se  transporter  en  esprit  à  une  époque  du  passé  pour 
envisager  (!(>  là,  dans  leur  |>réparalion,  des  r-vr'ncnifnls,  tels  que  le  r(;tour 
de  la  captivité,  qui  en  réalité  étaient  déjà  arrivés  au  moment  où  il  compo- 
sait ses  discours.  An  premier  moment  notre  exégèse  fut  notée  comme  un 
simple  moyen  de  sortir  d'embarras,  non  seulement  par  Kosters,  dont  elle 
nous  aidait  à  combattre  les  théories,  mais  aussi  par  d'autres  i  VVellhausen , 
(jollin^isc/ic  gel.  Anzeigen,  1897,  Nr.  2,  j).  97).  Depuis  lors  cependant 
elle  a  obtenu  l'adhésion  de  plus  d'un  criti<iue.  Le  lecteur  en  trouvera  la  justi- 
fication dans  le  conunontaire. 

Dans  sa  première  vision,  celle  des  cavaliers  montés  sur  des  chevaux  de 
diverses  couleurs,  i,  7  ss.,  Zacharie  s'est  placé  à  l'époque  de  la  captivité 
avant  538  :  la  terre  est  tranquille,  c'est-à-dire  le  bouleversement  qui  doit 
amener  le  salut  du  peuple  captif  n'est  pas  encore  arrivé.  Mais  le  châtiment 
de  l'empire  oppresseur  et  la  délivrance  des  Juifs  opprimés  sont  proches. 

Dans  la  deuxième  vision,  celle  des  quatre  cornes  et  des  quatre  artisans 
(il,  1-4),  le  i>ropli('t(i  contemple  les  dispositions  arrêtées  en  vue  de  la  destruc- 
tion de  l'empire  babylonien  par  Cyrus.  —  Dans  la  troisième,  celle  de  l'ar- 
penteur (il,  5  ss.),  il  assiste  aux  préparatifs  qui  se  font  à  Jérusalem  en  vue 
de  recevoir  les  exilés  :  que  Sion  soit  dans  la  joie  et  l'allégresse,  Jahvé  revient 
habiter  au  milieu  d'elle! 

La  quatrième  vision  (iii-iv,  G'-IO')  est  celle  où  le  prophète  est  témoin  de  la 
réhabilitation  du  grand  prêtre  Jehoschoua  et  de  l'engagement  pris  par 
Jahvé  lie  donner  lui-niènie  la  consécration  suprême  à  l'ouvre  du  temple, 
que  Zorobabel  conduira  à  bonne  /in.  Les  conditions  essentielles  du  rétablis 
sèment  et  de  l'exercice  régulier  du  culte  sont  donc  sur  le  point  de  se  trouver 
réalisées;  déjà  le  sacerdoce  est  i-elevé  de  sa  déchéance;  et  la  pierre  du  faite, 
que  Jahvé  sculptera  de  sa  main,  viendra  bientôt  couronner  l'édilice  de  la 
maison  de  Dieu.  .Mors,  toutes  les  conditions  préliminaires  à  l'entière  mani- 
festation de  la  faveur  divine  se  trouvant  réalisées,  le  peuple  sera  comblé  de 
bienfaits.  —  Le  lecteur  voit  que  nous  rattachons  le  morceau  iv,  O^'-IO»,  situé 
hors  de  sa  place  dans  nuire  texte,  au  chap.  m;  voir  la  note  sur  le  passage 
en  question  à  la  suite  du  commentaire  sur  le  chap.  m. 

La  cinquième  vision,  celle  du  candélabre  d'or  à  sept  lampes,  encadré 
de  deux  oliviers  (iv,  l-G",  10"- 14),  se  rapporte  aux  dispositions  do  la  pro- 
\'idence  de  Jahvé  en  vue  du  gouvernement  de  la  communauté  reconstituée 
et  de  son  maintien  dans  la  possession  des  biens  dont  elle  sera  désormais 
comblée.  Les  sept  lam|)es  synd)olisent  la  vij^ilance  de  Jahvé,  ou  les  agents 
dont  il  se  sert  pour  s'éclairer  dans  la  formation  de  ses  desseins.  Les  deux 
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oliviiM's  syniboliseut  Jflioscliuna  cl  Zoinlialjcl,  ou  d'une  niaiiiiii'  plus  yé- 
lu'iale  les  représentants  des  deux  pouvoirs  spirituel  et  temport-l,  c'est-à- 
dire  les  agents  dont  Jalivé  se  servira  pour  rexécution  de  ses  desseins. 

Dans  la  série  des  visions  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  Zaeiiarie 
a  donc  iiai'couru  les  situations  qui  se  sont  succédé  depuis  répof|ue  iin- 
térieure  au  retour  de  la  captivité,  jus(ju'au  moment  même  où  il  décrit  ses 
visions.  S'il  est  vrai  ijuc  raclirvcment  du  temple  y  est  présenté  comme 
devant  amener  la  manil'estatiun  complète  de  la  faveur  divine  rendue  au 
peuple,  il  ne  l'est  pas  moins  que  les  faits  déjà  accomplis  de  l'époque  de 
la  Restauration,  eu  particulier  le  retour  de  la  captivité,  y  sont  eux  aussi 
exiilicilement  mis  en  relief  comme  les  signes  de  l'avènement  d'une  ère  nou- 
velle. 

Il  a  été  dit  plus  haut  (2°)  que  c'est  en  opposition  avec  la  destinée  des 
pères  que  Zacliarie  célèbre  les  événements  de  la  Restauration  comme  inau- 
gurant des  destinées  plus  heureuses  pour  la  communauté  à  laquelle  il  s'a- 
dresse. Ce  point  de  vue  est  repris  et  expressément  développé  dans  les 
^^sions  suivantes. 

En  elTet  dans  la  sixième  vision,  celle  du  rouleau  volant  (v,  1-4),  Za- 
charie  se  transporte  eu  esprit  plus  loin  dans  le  passé  qu'il  ne  l'avait  fait 
dans  sa  première  vision.  Cette  fois  il  est  témoin  de  la  malédiction  divine 
fulminée  contre  la  nation  covipahlc  avant  l'exil  de  Ral)ylone. 

La  septième  vision,  de  la  /e/iinie  enfermée  dans  l'épha  et  représentant 
l'iniquité  du  peuple  qui  est  transportée  dans  la  Babylonie  (v,  5-11), 
lui  offre  un  tableau  syndjolique  de  la  peine;  expiatoire  de  l'exil. 

Dans  la  huitième  (jui  a  pour  objet  les  quatre  attelages  aux  clievaux 
de  diverses  couleurs  (vi,  1-8),  il  rappelle  le  châtiment  inlligé  ii  l'empire 
babylonien  et  rejoint  ainsi  l'époque  de  la  Restauration  déjà  caractérisée 
précédemment  comme  celle  du  salut  du  peuple  juif. 

Le  tableau  suivant,  (jui  clôture  la  section  des  chap.  i-vi,  sans  être  conçu 
sous  la  forme  d'une  vision,  offre  cependant  avec  les  visions  une  réelle  ana- 
logie, en  ce  sens  que  nous  y  trouvons  la  description  d'une  scène  purement 
idéale  dans  laquelle  Zacharie  se  présente  comme  ayant  eu  lui-même  un 
rôle  à  remplir.  Ce  morceau,  vi,  9-15,  fait  pendant  à  la  quatrième  et  en 
partie  à  la  cinquième  A'ision.  C'est  encore  à  la  glorification  du  grand  prêtre 
Jehoschoua  et  du  prince  Zorobabel  que  nous  y  assistons.  De  même  que 
dans  les  4°  et  5°  visions  Zachnine  terminait  sa  revue  des  événenuMits  de 
la  Restauration  par  l'exaltation  des  chefs  de  la  communauté  et  par  des 
présages  de  bonheur  pour  h;  ])euple  dont  le  gouvernement  leur  était  confié; 
ainsi  termine-t-il,  par  les  mêmes  présages  et  vœux  de  bonheur  pour  la 
communauté  restaurée  sous  la  conduite  de  Zorobabel  et  de  Jehoschoua,  la 
revue  qu'il  a  faite  dans  sa  seconde  série  de  visions,  du  traitement  qui  fut 
infligi''  aux  ])ères  coupables. 

4"  Los  chap.   vii-viii  sont  d'un  caractère  littéraire  absolument  différent 
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(le  fi;Iui  (les  cli;i|i.  i-vf.  CL-pciKliuit  c'est  le  même  thème  qui  y  est  développé. 
Ziicliiirii-  y  répoiiJ  a  mu;  (lùléj>^atiou  qui  est  Venue  consulter  les  prêtres 
l't  les  pin|ilif|\;s  sur  la  question  tlo  savoir  si  les  jours  de  jeùuc  |)ar  lesquels 
on  avait  céléhré  jusque-là  le  souvenir  des  ('vénemenls  désastreux  (jui  avaient 
marqué  la  fin  du  royaume  juif,  «levaient  toujours  d-tre  observés/  Zacliarie 
constate  que  les  motifs  de  ce  jeûne  n'existaient  que  du  côté  du  peuple, 
nullement  du  cùt(''  de  Jalivé';  ([ui-  le  peu|)li',  pour  n''<,r|cr  sa  conduite  à  cet 
é'g'ard,  doit  donc  ccinsidiTcr  sa  propre  situation.  Loin  que  les  t-vé-nenients 
<ie  586  aient  atteint  .l.iiivé,  c'est  lui,  au  contraire,  qui  les  amena  pour  châ- 
tier le  petqde  rebelle  aux  leçons  des  prophètes  d'autrefois.  —  Or  ces  mêmes 
jiropiièles  avaient  annoncé  aussi  (ju'après  le  temps  du  châtiment  Jahvé  ren- 
drait au  peu[ile  sa  faveur,  et  ils  avaient  formulé  à  ce  sujet  des  promesses 
qui  sont  visiblement  en  voie  de  s'accomplir  aujourd'hui.  Zacliarie,  là-dessus, 
adresse  à  ses  auditeurs  d'enthousiastes  félicitations  :  le  temps  des  châti- 
ments que  les  pères  avaient  nnrilés  par  leurs  crimes,  est  passé!  Les  bien- 
faits dont  les  pères  n'avaient  pu  entrevoir  l'avènement  que  dans  un  avenir 
liùntain,  c'est  la  communauté  aujourd'hui  rétablie,  celle  qui  est  revenue  de 
la  terre  de  l'exil  et  qui  fut  témoin  de  la  fondation  et  de  la  reconstruction 
du  temple,  qui  va  en  être  comblée!  Les  jours  de  jeûne  doivent  donc  être 
iliangés  en  joyeux  jours  de  fête!  —  Le  discours  se  termine  (viii,  20-23) 
pai*  des  prédictions  relatives  à  l'avenir  messianique  de  la  nation. 

§   II 

Quelques  points  de  doctrine  dans  Zacb.  I-VIII. 

1°  Zacliarie,  comme  Aggée,  appli(pie  à  Zorobabel  des  titres  messiani- 
ques. 11  est  assez  diflicile  <le  se  faire  une  lih-e  très  nette  de  la  portée  que 
les  deux  proi>liètes  ont  voulu  attacher  au  langage  dont  ils  se  servent  à 
l'égard  du  prince  juif.  Voir  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  dans  Vlntrod.  à  Aggée, 
^  II,  3°,  et  dans  l'aiinotalion  sur  .1^^,^  n,  23.  Dans  Zacli.  i-viii  on  peut 
ndever  plus  d'un  indice  tendant  à  confirmer  l'appréciation  ([ue  ce  n'est  qu'en 
un  sens  relatif  ([ue  Zorobabel  y  est  salue  comme  prince  messianique.  Tout 
d'abord  dans  les  endroits  mêmes  où  cette  qualité  lui  est  attribuée,  le  grand 
prêtre  Jelujschoua  lui  est  associé  comme  partageant  avec  lui  l'honneur  et 
la  cliarge  du  gouverneiuent  de  la  communauté  iii,  7-8;  vi,  \'A:  coinp.  iv,  14). 
Dans  VI,  12  le  titre  de  ncï  pousse  ou  germe,  désignant  Zorobabel,  est 
expliqué  en  ce  sens  que  d'en  dessous  de  ce  personnage  il  se  produira  une 
germination;  en  d'autres  termes,  c'est  en  raison  de  sa  postérité  que  le 
titre  messianique  de  n>2ï  lui  est  a|)pli(|ué  ici  et  déjà  m,  8;  ce  serait  donc 
comme  chef  de  la  lignée  d'où  doit  sortir  le  roi  idéal  de  l'avenir  que  Zoro- 
babel reçoit  ces  hommages.  11  semble  d'ailleurs  évitleiit  (jue  la  réalisation 
jileine  et  entière  de  l'espérauci?  messianique   n'est  attendue  par  Zacliarie 
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qu'eu  un  avenir  qui  parait  rnioro  assoz  lointain  viii,  20-23.  Sans  douto 
les  termes  pompeux  dans  •lescpiels  Zaeliarie  célèbre,  à  plusieurs  reprises, 
les  bienfaits  dont  rnehèvemeut  du  temple  sera  le  signal,  ou  dont  Jahvé 
s'apprôte  à  cnmlder  désormais  la  communauté,  les  imaj^es  dont  il  se  sert 
pour  retracer  le  i)onheur  que  l'on  goûtera  bientôt,  rappellent  les  tableaux 
de  l'âge  messianique  si  souvent  retracés  parles  prophètes  (i,  17;  n,  l'i  ss.; 
m,  10;  VIII,  11  ss.);  il  arrive  même,  comme  ii,  15,  que  des  jjromesses 
strictement  messianiques  se  mêlent  à  celles  d'un  caractère  plus  général 
qui  pouvaient  se  réaliser  sans  retard.  Mais,  encore  une  fois,  ce  ne  peut  être 
le  triomphe  d'Israël  dans  sa  forme  délinitive  et  dans  toute  sa  plénitude  dont 
l'avènement  est  prévu  comme  imminent.  L'ère  messianique  propri'inent  dite 
ne  viendra  (pie  plus  tard.  Elle  est  même;  expressément  marqui-e  comme 
un  terme  à  venir  si  notre  lecture  1U?K  "V  au  lieu  de  1U?n  tj  est  admise  vm, 
20.  Lire  la  dernière  partie  de  l'annotation  sur  ii,  8  ainsi  que  la  note  sur 
II,  17  et  ce  que  nous  dirons  aussitôt  sub  A". 

2°  Dans  les  visions  de  Zacharie  les  anges  remplissent  un  rôle  encore 
inconnu  aux  prophètes  antérieurs  tels  qu'Amos  et  Jérémie.  Voir  à  ce  sujet 
la  note  sur  i,  D.  Pour  la  figure  du  Satan  m,  1,  voir  la  note  sur  le  passage. 

3°  Que  les  destinées  de  l'humanité,  et  en  particulier  celles  d'Israël,  sont 
gouvernées  avec  une  autorité  souveraine  par  la  Providence  de  Jahvé,  c'est 
une  doctrine  fortement  inculquée  par  la  prédication  de  Zachario  et  à  la- 
(pielle  la  facture  littéraire  même  des  chap.  i-vi  est  adaptée.  Si  le  prophète, 
dans  ses  visions  nocturnes,  se  transporte  en  esprit  dans  le  passé  pour 
envisager  et  annoncer  de  ce  point  de  vue  des  faits  dont  ses  contemporains 
étaient  les  témoins  ou  qui  appartenaient  à  l'histoire,  ce  n'est  point  ]»ar 
caprice,  mais  précisément  pour  se  ménager  l'occasion  d'insister  sur  les 
dispositions  providentielles  qui  présidèrent  à  la  préparation  et  à  l'accom- 
plissemcnt  de  ces  événements  merveilleux.  La  destruction  de  l'empire  de 
Babylonc,  la  délivrance  du  peuple  captif,  la  fondation  et  la  rccoustruclion 
du  temple,  sont  d'ailleurs  conçues  par  Zachario  comme  un  acheminement 
vers  d'autres  grandes  choses  encore  futures,  telles  que  h;  relèvement  ma- 
tériel et  politique  de  la  capitale  juive,  et  en  dernière  analyse  vers  le  triomphe 
final  de  la  nation  à  l'époque  messianicpie.  Se  trouvant  placé  en  extase  à  un 
point  de  vue  d'où  il  contemplait  les  débuts  de  la  Restauration  dans  une 
perspective  d'avenir,  Zacharie  était  mis  à  môme  de  rattacher  à  ces  débuts, 
dans  la  même  perspective,  les  autres  éléments  non  encore  réalisés  du  plan 
divin,  et  donnait  à  entendre  que  celui-ci  serait  mis  à  exécution  dans  ses 
visées  les  plus  lointaines,  aussi  sûrement  qu'il  l'était  déjà  dans  ses  parties 
préliminaires. 

4'  En  sa  qualité  de  prêtre,  Zacharie  attache  une  grande  importance  aux 
choses  du  culte;  nous  l'avons  constaté  déjà  plus  haut  en  exposant  l'objet 
et  la  signification  delà  quatrième  vision  (m,  1  ss.);  comp.  viii,  21  s.  Mais 
à  ses  yeux,  comme  pour  les  autres  prophètes,  ce  sont  les  exigences  morales 
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lie  Jalivé  qui  doivent  ôtre  avant  tout  observées.  De  la  prédication  des 
anciens  prophètes  il  retient  tout  spécialement  les  leçons  se  rapportant  à 
la  pratique  des  vertus,  à  l'abandon  des  (cuvres  mauvaises  (i,  4;  v,  3  s.; 
VII,  9  ss.);  ce  sont  ces  le^-oiis-la  aussi  sur  lesquelles  il  appuie  avec  le  plus 
d'emphase  de  son  côté  vin,  16  s. 


§  ni 

Particularités  d'ordre  littéraire;  l'état  actuel  et  la  composition  du  livre. 

1°  Zacharic  en  appelle  à  plus  d'une  reprise  aux  ■<  anciens  prophètes  » 
(i,  4;  VII,  7).  Il  cite  même  vu,  8  ss.;  viii,  1  ss.  une  double  série  de  paroles 
prononcées  par  eux.  Ces  citations  sont  faites  librement  et  quant  au  sens. 
Remarquons  encore  à  ce  propos  qu'elles  ne  sont  pas  introduites  expres- 
sément comme  telles,  par  (juclque  formule  spéciale.  —  Même  alors  qu'il 
parle  en  son  propre  nom  Zacharie  montre,  par  de  fréquentes  réminiscences, 
combien  la  lecture  des  écrits  de  ses  devanciers  lui  était  familière. 

Dans  le  passage  qui  vient  d'être  cité  viii,  1  ss.,  le  retour  continuel 
de  la  formule  :  «  ainsi  parlé  Jahvé...  »  s'explique  par  la  circonstance 
qu'elle  sert  à  amener  coup  sur  coup  l'allégation  d'un  nouvel  oracle  des 
anciens  prophètes.  Dans  viii,  9  ss.  on  peut  trouver  que  la  répétition,  d'ail- 
leurs beaucoup  moins  fréipionte ,  de  la  même  formule,  sert  à  accentuer 
l'empliase  du  discours.  Mais  d'autre  part  le  style  de  Zacharie  se  distingue, 
à  son  grand  désavantage,  par  l'emploi  abusif  et  peu  judicieux  qu'il  fait 
parfois  de  la  phrase  :  «  Et  la  parole  de  Jalwè  i'int  à  Zacharie,  disant  ». 
C'est  par  cette  formule,  p.  ex.,  que  sont  introduites  les  citjttions  des  an- 
ciens prophètes  vu,  8;  viii,  1.  Comp.  notamment  i,  7  :  «  la  parole  de  Jahvé 
vint  à  moi  disant  .j'eus  une  vision  pendant  la  nuit...  »;  ii,  12;  vu,  1  etc. 
D'autres  exemples  du  style  relâché  de  l'auteur  peuvent  être  signalés  dans 
des  énonciations  comme  IcnS  lONr  ii,  4;  dans  la  construction  embarrassée 
de  la  pliraso  qui  forme  la  suite  de  ce  même  verset  ;  dans  viii,  9  où  son  propre 
commentaire  des  paroles  citées  des  anciens  prophètes  est  introduit  par  la 
formule  qui  avait  introduit  l'une  après  l'autre  ces  dernières,  et  cela  sans 
aucune  particule  de  transition  répondant  au  changement,  d'ailleurs  mani- 
feste, qui  s'observe  dans  le  développement  du  discours.  —  Le  lecteur  fera 
aisément  lui-même  d'autres  constatations  du  même  genre.  Notons  que  ce 
sont  surtout  les  mises  en  scène  dramatisées  ou  les  commentaires  sur  les 
visions,  ipii  présentent  les  imperfections  dont  nous  venons  de  donner 
(piel([ues  spécimens  et  qui  sont  rachetées  d'ailleurs  par  la  vivacité  des  ta- 
bleaux. Là  où  l'auteur  peut  se  laisser  aller  à  son  inspiration,  son  style 
devient  aussi  plus  coulant,  comme  viii,  9-23. 

Parmi  les  expressions  ou  tournures  plus  ou  moins  dignes  d'attention 
nous  relevons  les  suivantes.  Zacharie  aime  à  mettre  en  regard  les  deux 
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iiu'inbrt's  d'un  r;i|)|irocliemeiit  ou  liuuu  ;inlillic.s('  au  luoyi'ii  de  la  coiislructiou 
p  ...  lU'SD  I,  (i;  VII,  13;  vin.  13,  14-l.'>.  11  ciniiloie  le  vcilx;  lu''  eu  un  suas 
équivalant  à  l'intransitif  <'//t'  habité  i,  Il  ;  ii,  8;  vu,  7.  Le  pronom  démons- 
tratif m  fifTure  avec  la  valeur  adverbiale  i,  13;  vu,  3,  5;  et,  ce  qui  est  plus 
i'ort,  riNT  également  v,  7  (si  le  texte  est  bien  conservé).  Dans  m,  4  on  trouve 
n'zyn  zj=  éloigner.  Le  verbe  Nyi  sortir  signifie  l'acte  d'apparaitre  v,  5  etc. 
Noter  les  expressions  ...^z::  jusqu'au  point  que  ii,  4;  acnl  I3i"2  vu,  14; 
le  niphal  nM:  viii,  10;  la  formule  i  ^jetin  m'-nS  vu,  2;  viii,  21  s.;  la  cons- 
truction i:n  ^:in*3y  ...  vu,  5;  des  répétitions  emphatiques  comme  m,  2  (et  vi, 
12-13?).  Déjà  dans  la  note  sur -Ij^g'.  ii,  5  nous  avons  signalé  l'emploi  extra- 
ordinaire de  la  particule  PS  vu,  7;  viii,  17.  Nous  nous  demandons  s'il  ne 
faut  point  reconnaître  un  autre  aramaïsme  très  prononcé  dans  T~nm  (?cor- 
rigé  pour  7^"innS)  ii,  4. 

2°  Le  texte  de  Zach.  i-viii,  quoique  généralement  assez  bien  conservé,  n'a 
ci'pendant  pas  échappé  au  sort  commun  de  tous  les  textes  qui  ont  eu  à 
jiasser  par  les  mains  de  plusieurs  générations  de  copistes.  Le  lecteur  trou- 
vera à  cet  égard  des  indications  sulTisantes  dans  les  annotations  critiques 
qui  accompagnent  la  version.  Il  faut  selon  toute  probabilité  reconnaître 
des  changements  intentionnels  apportés  au  texte,  dans  vi,  11  (...csia)  et  13 
(1MD3  Sîf  ]n3  iT>n"il  IV,  12  offre  un  exemple  d'une  glose  bien  caractérisée. 
Le  morceau  iv,  G'-IO*  ne  se  trouve  pas  à  sa  place;  nous  le  transposons  à  la 
suite  du  ch.  m  dont  il  paraît  former  la  suite  naturelle.  Du  premier  discours 
(i,  2-6),  Zacharie  ne  semble  avoir  conservé  dans  son  livre  que  les  éléments 
qui  se  prêtaient  le  mieux  à  servir  d'introduction  à  l'exposé  des  visions.  La 
finale  du  chap.  vi,  à  en  juger  par  le  sens  obvie  de  la  phrase,  doit  être 
tronquée. 

Dans  l'étude  qu'il  a  faite  de  Zach.  i-viii,  v.  d.  Flier  est  arrivé  à  des 
conclusions  nettement  défavorables  à  plusieurs  passages,  au  point  de  vue 
de  la  place  qui  leur  est  faite  ou  même  de  leur  authenticité.  Il  élimine  succes- 
sivement du  cadre  des  visions,  aux  ch.  i-vi,  tout  d'abord  le  morceau  iv,  6"- 
10*,  puis  VI,  9-15  (d'où  la  forme  de  la  vision  est  en  effet  absente);  m;  ii,  10- 
17;  ces  passages  seraient  des  fragments  de  prophéties  composées  à  des 
dates  différentes  de  celles  des  visions.  Certains  des  arguments  que  l'auteur 
allègue  à  l'appui  de  son  appréciation,  tendraient  même  à  faire  attribuer 
aux  morceaux  visés  une  origine  étrangère;  comp.  d'ailleurs  ce  qu'il  dit 
p.  27.  Mais  les  arguments  en  question  nous  paraissent  très  peu  .solides. 
L'auteur  insiste  beaucoup  p.  ex.  sur  la  considération  que  la  vision  du 
ch.  III  ne  met  pas  en  scène  des  symboles  à  expliquer  (pas  plus,  naturelle- 
ment, (jue  le  tableau  de  vi,  9-15).  Mais  Zacharie  n'a-t-il  pu  être  favorisé, 
dans  les  extases  qu'il  décrit  aux  chap.  i-vi,  que  de  visions  d'objets  sym- 
boliques? Ou  son  procédé  littéraire  n'a-t-il  pu  le  conduire  à  mettre  en  scène, 
dans  le  cadre  même  des  chap.  i-vi,  des  personnages  connus?  N'a-t-il  pu 
occasionnellement  ilonner  à  telle  scène  idéale  une  autre  forme  (jue  celle 
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de  la  vision?  Voir  les  annotations  sur  ii,  I(J-17  oli-.  V.  d.  I".  fait  encore 
erreur  sans  aucun  doiifc  quand  il  prétend  que  viii,  9  se  rattache  immédia- 
tement à  Ml,  8-14  et  que  VIII,  1-8  est  à  considérer  comme  un  tissu  de 
fragments  indûment  insérés  en  cet  endroit  (pp.  .'JO,  37). 

.T  F.  E.  Peiser,  dont  on  a  entendu  en  une  occasion  antérieure  (p.  454  s.) 
les  théories  surprenantes  sur  l'origine  et  la  composition  du  livre  d'Ila- 
hiiquq,  nous  a  donné  un  essai  analogue  sur  le  livre  de  Zachaiie  {0.  L.  Z., 
[\ ,  n°  8).  L(!  livre  aurait  été  composé,  bien  après  l'achèi'eineiit  de  la 
construction  du  second  temple,  à  l'aide  de  documents.  Ce  point  fonda- 
mental est  établi  tout  d'abord  par  Peiser  moyennant  (juelques  observations 
sur  vil,  '2-.'{,  qui  le  conduisent  à  la  conjecture,  devenue  tout  aussitôt  une 
airirmalion  catégorir[ue,  (pie  nous  sommes  ici  en  présence  d'un  en-tête  de 
lettre  adressée  par  liaililsarusur  et  ses  consorts,  aux  prêtres  de  la  maison 
do  Jalwé  à  Jérusalem.  Cette  lettre  avait  été  déposée  dans  les  archives  en 
même  temps  (pie  la  réponse  à  la  consultation  (jui  y  était  formulée.  La 
r(''ponse  doit  se  trouver  impliquée  dans  la  suite,  à  partir  du  v.  5'".  Il 
s'ensuit  que  les  ch.  vii-viii  ont  été  composés  «  à  l'aide  de  documents  ». 

Il  serait  donc  très  important  de  déterminer  une  autn;  source  ayant  servi 
il  la  composition  des  visions  des  chap.  i  ss.  Peiser  découvre  cette  autre 
source  sans  trop  de  peine.  Elle  consistait  en  un  document  contenant  la 
description  d'une  stèle  assyrienne,  ([ui  avait  été  érigée  à  Jérusalem  en  l'hon- 
neur du  suzerain.  La  pièce  se  terminait  sans  doute  par  la  notice  (jue  Jahvé 
avait  détruit  la  stèle,  si  bien  qu'il  pouvait  dire  de  lui-même  :  ...  >rn2Jai  'j'ef- 
facerai (noter  le  parfait  consécutif)  l'iniquité  de  ce  pajjs...;  c'est  comme 
conséqueuce  de  cette  intervention  de  Jahvé  qu'on  attendait  un  temps  de 
béiu-diction  (m,  9  //«-10)!  Le  document  devait  aussi  renfermer  un  extrait 
de  l'inscription  dont  la  stèle  était  couverte.  Car  Zach.  ix,  1-7  nous  trou- 
vons une  l'Muimi'ratinn  de  villes,  allant  du  nord  au  sud,  comme  p.  (>x.  dans 
une  inscription  de  Tiglatii-piléser;  ces  mêmes  versets  renferment  des  énoii- 
ciations  qui  semblent  littéralement  traduites  de  l'assyrien;  au  v.  8  c'est 
le  roi  assi/rien  ([ui  est  sujet  de  'n'';n,  le  complément  est  à  lire  ~^i"^  =  une 
stèle;  la  piirase  portait  imi  assyrien  :  n  J'établis  une  image  de  ma  royauté 
dans  la  porte  de  sa  maison  ».  Ce  sont  surtout  les  visions  des  chap.  i-vi 
([ui  fournissent  à  Peiser  la  preuve  que  l'auteur  du  livre  a  utilisé  la  dcs- 
eri|iti()ii  de  la  stèle  assvrienne.  Il  suffit  de  comparer  les  visions  de  Zacharie 
avec  telle  représentation  d'une  stèle  d'Asaihaddun.  Les  «  sept  yeux  siii- 
la  pierre  unique  »  de  Zach.  m,  9  répondent  aux  sept  ronds  figurant  la 
constellation  sur  la  stèle  assyrienne.  Les  cavaliers  de  i,  S  et  les  quatre  at- 
telages de  VI,  1  ss.,  répondent  aux  quatre  dieux  debout  sur  quatre  animaux 
dont  la  stèle  assyrienne  offre  l'image.  La  tonne  dans  laquelle  est  enfermée 
la  femme  ([ui  .symbolise  l'impiété  v,  .'>  ss.,  répond  au  croissant  formant  les 
.'i/4  d'un  cercle  et  dont  V'  iputrl  restant  est  mar(pié  comme  un  couvercle, 
sur  la  stèle  assyrienne.  Le  rouliMU  volant  de  v,    l  ss.  répond  au  disque 
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solairr  aili';  sur  la  stèle  assyrienne.  Le  candélabre  à  «  quatorze  »  (?)  bran- 
ches de  IV,  2  ss.  lépond  à  l'étoile  à  seize  rayons  d'Ischtar  sur  la  stèle  as- 
syrienne. L'homme  à  cheval  «  entre  les  myrtes  »  de  i,  8  répond  à  la  figure 
royale  sur  la  stèle  assyrienne.  Un  peu  plus  loin  Peiser  revient  encore 
sur  co  rapprochement  et  tout  en  proposant  une  restitution  ultérieure  du 
texte  de  i,  8,  il  arrive  à  la  découverte  qu'au  lieu  de  nSïas  ICN  il  faut  lire 
n3ïE2  1CN,  une  glose  où  il  était  rappelé  explicitement  que  l'homme  «  entre 
les  myrtes  »  était  représenté  sur  la  slcle.  L'  «  ange  interprète  d  de  Za- 
charie  et  le  «  Satan  »  de  m,  l  eux-mêmes  trouvent  leurs  correspondants 
dans  les  deux  dignitaires  représentés  sur  les  côtés  latéraux  de  la  stèle  de 
Sendschirli. 

De  l'introduction  du  «  Babélisme  »  à  outrance  dans  l'exégèse  biblique, 
on  ne  pouvait  attendre  des  résultats  plus  merveilleux. 

Supplément  à  la  littérature  générale. 

Outre  les  études  critiques  sur  l'histoire  de  la  Restauration  déjà  citées  à 
la  fin  de  \' Introduction  à  Aggér.  comp.  : 

Bredenhawp,  Der  Prophet  Sacharja,  1879. 

Lange,  Die  Proplieten  Haggai,  Sacharja,  Maleachi,  1876. 

Peiser,  Zu  Zakharia  (dans  :  Orientalistische  Litteratur-Zeitung,  IV 
Jahrg.  1901,  u"  8^. 

/iein/ce,  Die  Echtheit  des  Prophet.  Sacharja  etc.  ;  formant  le  tome  VI  des 
Beitraege  zur  Erkl.  des  Allen  Testamentes  (1864). 

Wrig/it,  Zechariah  and  his  Prophecies,  2^  éd.,  London,  1879. 

(Pour  Zach.  ix-xiv  voir  en  outre  la  littérature  indiquée  à  la  lin  de  \In- 
troduction  à  cette  partie  du  livre.) 


TRADUCTION  F.T  COMMENTAIRE 


CUM'ITRES    I-VI 

I.   1  Au  iiuilicme  mois  de  l'an  deux  de  Darius,  hx  parole  de  Jahvé  arriva  ù 

Les  chnp.  I-VI,  après  le  discours  introductoire  de  i,  2-6,  exposent,  dans  une  série  de 
visions,  les  desseins  providentiels  de  Jahvé  touchant  le  salut  de  son  peuple  et  l'humi- 
liation de  ses  ennemis,  tantôt  au  point  de  vue  de  leur  préparation  plus  ou  moins  loin- 
taine dans  le  passé,  tantôt  au  point  de  vue  de  leur  exécution  présente,  gage  de  l'avenir 
glorieux  réservé  à  Israël. 

I,  c.  1.  Le  S'  mois  de  l'an  ?  ilc  Darius  répond  environ  à  octobre-nov.  de  l'an  520;  voir 
Introd.  à  Aggée,  [;  I,  D.  En  comparant  la  date  de  notre  v.  1  à  celles  marquées  dans 
le  livre  d'Aggëe,  on  voit  que  la  proclamation  de  Zacharie  tombe  moins  de  trois  mois 
après  le  premier  discours  d'Aggée,  et  sans  doute  un  peu  moins  de  deux  mois  après  la 
reprise  des  travaux  du  temple  \Agg.  r,  1,  151.  Zacharie  est  appelé  fils  de  Bvrekhja,  /ils 
de  'Iddâ  (iiv,  plus  loin  v.  "  xilV  lonimc  lisdr.  v.  1;  vi,  lî).  Une  coïncidence  à  si- 
gnaler :  Isaïe  viii,  2,  parle  d'un  personnage  de  son  temps  nommé  pareillement  Zacharie 
fils  de  Jebérek/ij'ahu.  Le  nom  de  'Iddô  figure  AV/t.  xii,  4  parmi  les  classes  sacerdotales 
(vingt-quatre  en  principe)  qui  avaient  accompagné  Zorobabel  au  moment  du  retour. 
Plus  loin  dans  le  même  chapitre  do  AV//.,  v.  16,  un  personnage  du  nom  de  /.acharie  est 
nommé  comme  chef  de  la  classe  sacerdotale  de  'lildô  au  tcm|is  du  grand  prêtre 
Joïaqim,  lils  et  successeur  du  premier  grand  prêtre  postexilicn  Jéschoua.  Il  est  fort 
possible  qu(ï  le  Zacharie  de  AV//.  xii,  16  soit  notre  prophète;  mais  l'identité  ne  peut 
être  alTirméc.  Dans  ICsdr.  v,  1;  vi,  14  le  proph.  Zacharie  est  appelé  fils  de  'Iddô  avec 
omission  du  nom  de  son  père  Bérckhja.  11  est  probable  que  l'appellation  fils  de  'Iddô, 
vu  les  condilions  dans  lesquelles  elle  se  présente  l'sdr.  II.  ce.  comme  faisant  pendant 
à  celle  de  S''<23  (|iii  accompagne  le  nom  d'.Vggée,  équivaut  à  un  titre,  indi(|uant  impli- 
citement la  qualité  de  prêtre  par  la  mention  de  la  classe  sacerdotale  à  laquelle  appar- 
tenait Zacharie.  Il  n'est  pas  certain  que  'Iddô  fût  le  grand-père  de  Zacharie.  Parmi  les 
classes  sacerdotales  signataires  de  l'alliance  conclue  sous  la  direction  de  Néhéuiio 
(vers  l'an  440),  celle  de  'Iddô  doit  selon  toute  probabilité  encore  être  reconnue  sous  le 
nom  corrompu  de  'Ohmlj'n  (Xt'/i.  x,  6);  en  cITet  n^iav  figure  ici  immédiatement  après 
Mcri'moi/i,  comme  Nny  xii,  4  (et  16,  qui  lit  N^lîT  et  riV^Q).  Pour  la  comparaison  des 
listes  saccrdoLnles  do  AV//.  x,  3  ss.,  et  xii,  1-6,  12  ss.  voir  notre  élude  AV/ic'mif  en 
l'an  20  d'Aria.rer.iès  I,  I:sdras  en  l  an  7  d'Arla.rerxès  II,  1892,  p.  89  s.  11  est  vrai  que 
dans  le  tableau  des  familles  qui  revinrent  avec  Zorohabel  (/:sdr.  ii;  .V<7i.  viiK  les  prêtres 
sont  groupés  en  quatre  sections.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  division  en  vingt-quatre 
classes  î\\[  d'origine  plus  réconte;  il  est  certain  un  efTel  que  ces  deux  modes  de  divi- 
sion subsistèrent  côte  à  côte  tout  au  moins  durant  les  derniers  siècles  de  l'histoire 
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Zokliarja,  tils  de  |{tTt'klij;i.  lils  île  Idilù,  le  prn|iliole,  dis;iiit  :  i  Jjilivi-  fut 
iriiti- cimlii!  viis  piTCs  prol'oiidiiuont!  .1  Et  tu  leur  dii;is  :  Ainsi  pitilo  Jtilivô 
dos  Années  :  Rovi'iie/,  à  iiuii,  paiolc  de  .I;ilivc  dis  Ariiucs,  et  je  reviendrai  i\ 
vous,  dit  Jalivc  des  Années.  4  >fe  soyez  point  comme  vos  pères  auxquels 


juive  (A.  V.  Iloonnckcr.  Le  sacrnlncr  h\-iii(iii<\  p.  2l:{  s.l.  D'après  I  C/iron.  xxiv  la  divi- 
sion en  vinfflqualre  classes  renionlail  à  l'rpoqiie  des  Uois,  cl  ce  Irnioignago  se  trouve 
conlirmé  par  Ezécli.  viii,  16  (conip.  /.  c,  p.  215  ss.).  Les  listes  de  ÏS'éli.  xn,  1  ss.,  12  ss. 
(comme  x,  3  ss.)  ne  citent  que  21  noms  de  classes;  il  faut  voir  probablement  là  un 
résultat  de  la  mesure  d'exclusion  provisoire  qui  fut  prise  par  Zorobabel  à  l'égard 
des  3  classes  mentionnées  /;'.•>■(//•.  ii,  61  (comp.  Néhèmic  en  l'an  \!0  tiArln.rer.rès  /etc., 
ji.  67  ss.).  Il  est  possible  que  la  classe  sacerdotale  de  'Iddâ  exislAt  déjà  depuis  quelque 
temps  avant  Icxil,  l)ion  (]u'clle  ne  soit  pas  énumérée  sous  ce  nom  (comme  plusieurs 
autres  figurant  dans  le  tableau  .Vt7/.  xn,  1  ss.)  dans  la  liste  de  I  Chron.  xxiv.  —r  Le 
prêtre  Zacharie  est  appelé  N''2:n  à  raison  du  ministère  dont  il  est  chargé.  Jérémie  et 
Ezéchiel  avaient  eux  aussi  appartenu  à  l'ordre  sacerdotal.  Le  ministère  prophétique 
est  attribué  à  Zacharie  u  /l'/.v  de  'Iddv  »  au  même  sens  qu'à  .Vggi'e  «  le  prophète  », 
L'sdr.  V,  1  ;  vi,  l'i. 

V'K  Q-n.  —  Du  discours,  ou  des  discours,  prononcés  au  8"  mois  de  l'an  2  de  Darius, 
l'auteur  n'aura  sans  doute  conservé  que  ce  qui  pouvait  le  plus  aisément  s'adapter  comme 
prologue  ou  introduction  aux  visions  qui  suivent,  vv.  7  ss.  Dans  leur  teneur  actuelle 
les  paroles  rapportées  vv.  2-6  ont  essentiellement  pour  objet  de  rappeler  le  châtiment 
qui  fut  iniligé  aux  pi-rcs,  et  lu  ronirrsion  (v.  6)  que  le  châtiment  amena.  C'est  cette 
conversion  à  son  tour  qui  mérita  le  pardon  décrit  ensuite  dans  les  visions  vv.  7  ss. 

r.  2.  C'est  sur  l'attitude  que  Jahvé  se  vit  obligé  à  prendre  à  l'égard  des  pères  que 
l'attention  est  fixée  dès  l'abord.  La  pensée  du  lecteur  se  trouve  ainsi  tournée  vers  la 
considération  du  passé  où  le  prophète  lui-même  va  se  transporter  en  esprit  tout  à 
l'heure  (v.  7  ss.),  après  qu'il  aura,  au  v.  6,  rappelé  le  repentir  des  //ères. 

\'.  3.  L'exhortation  adressée  aux  contemporains  n'est  donc  pas,  malgré  les  ap|)a- 
rences  à  première  vue,  l'objectif  principal  du  discours  de  nos  vv.  2-6.  Elle  est  amenée 
d'une  manière  accidentelle  par  la  remémoration  solennelle  de  la  colère  de  Jahvé  contre 
les  pères.  Aussi  verrons-nous,  aux  vv.  '«  s.  d'aboi'd,  puis  au  v.  6,  l'auteur  revenir  à 
la  considération  du  traitement  qui  fut  inlligi';  aux  pères,  et  do  la  leçon  qu'ils  en  reti- 
rèrent, (^omnie  il  a  été  rappelé  déjà  inote  sur  v.  1),  le  premier  discours  de  Zacharie 
est  daté  d'environ  deux  mois  après  la  reprise  des  travaux  du  temple,  laquelle  avait 
valu  à  la  communauté  les  félicitations  d'Aggée  et  l'assurance  que  .lahvé  était  avec  elle 
{Agg.  I,  12-15;  n,  1-9).  Comment  Zacharie  a-t-il  pu  juger  opportun  dans  ces  circon- 
stances d'engager  le  peuple  à  revenir  it  Jahi'é?  La  réponse  à  cette  cpiestion  est  fournie 
par  les  observations  (pii  |irécèdenl.  Le  but  principal  do  l'auteur  est  de  rap])eler  le  sou- 
venir des  châtiments  par  lesquels  les  pères  furent  amenés  à  la  pénitence.  De  ce  sou- 
venir se  dégageait  un  avertissement  qu'il  est  bon  pour  tout  le  monde,  en  toutes  circon- 
stances, de  ne  pas  oublier.  Zacharie  n'a  pas  besoin  de  supposer  que  le  peuple,  en  ce 
moment,  mérite  d'une  façon  spéciale  des  reproches,  pour  lui  pni|)oser  la  leçon  qui 
découle  du  sort  qu'encoururent  les  pères.  La  parole  du  v.  3  é(iuivaut  à  dire  :  .S7  nous 
voulons  (pie  Jahvé  vienne  ii  nous,  nous  devons  commencer  par  nous  tourner  vers  lui; 
—  ce  qui  est  vrai  partout  et  toujours.  Comp.  la  note  suivante. 

y.  4.  Au  fond,  l'exhortation  du  v.  3  n'a  été  qu'un  moyen  indirect  d'amener  la  mention 
de  l'obstination  que  les  pères  avaient  mise  à  refuser  d'écouter  les  prophètes.  Zacharie 
a  dit  :  «  Uevenez  à  Jahvé  et  il  reviendra  à  vous  »,  pour  arriver  à  conclure  :  «  .\e  soyez 
point  comme  vos  pères.'...  »  Aussi  voit-on  qu'il  insiste  jdus  sur  l'avertissentent  donné 
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prècliaioiit  les  pioplirtcs  d'uulrefois,  disant  :  ainsi  pai  le  Jalivo  des  .^rmées  : 
icvcnoz  donc  de  vos  voies  mauvaises  et  de  vos  œuvres  mauvaises!  et  <iui\ 
n't'COulorcMit  point  et  ne  prèlèicnt  point  l'oreille,  parole  de  Jalivê.  5  \'os 
pères,  où  sont-ils  ?  —  Et  les  propliétes,  vivent-ils  toujours?  —  G  Seulement 
mes  paroles  et  mes  piéeeples  dont  j'ai  eliargé  mes  serviteurs  les  prophètes, 
n'ontils  pas  atteint  vos  pères,  si  bien  qu'ils  se  eonvertirent  et  dirent  :  Sui- 
vant le  dessein  que  conçut  Jalivé  des  Armées  de  nous  traiter  conformément 
à  nos  voies  et  à  nos  n-uvres,  ainsi  a-t-il  agi  avec  nous? 

7  Au  vingt-quatrième  jour  du  onzième  mois  {qui  est  le  mois  de  Schebat) 

I,  "■  'czv  w'in  N*n  t,'li>se. 


par  les  aillions  |)ro|)liéles,  ((u'il  n'avait  fait  sur  celui  ([u'il  adressait  lui-même  au 
peuple  V.  3.  Ici  il  s'était  cuntcnté  de  la  formule  pénérale  :  «  revenez  ;i  moi...  »:  tandis 
qu'il  rappelle  la  prédication  des  anciens  prophètes  sous  une  forme  plus  pressante  :  ils 
avaient  proche  au  peuple  :  «  revenez  de  vos  voies  mauvaises,  et  de  vos  œuvres  mau- 
vaises... ».  A  ces  appels  les  pères  sont  restés  inscnsildes. 

V.  5.  Aussi  ont-ils  éprouvé  les  elTets  de  la  justice  divine  :  «  Vos  pères,  oit  soni-ils.^  » 
Cette  question  n'a  jias  seulement  pour  objet  de  constater  que  les  pères  ont  disparu  en 
tant  qu'ils  appartiennent  aux  générations  du  passé.  Ceci  n'aurait  pas  impliqué  la  notion 
d'un  chAtiment.  La  question  se  rapporte  aux  pères  en  tant  que  constitués  en  société. 
La  société  telle  qu'elle  existait  au  temps  des  pères,  avec  ses  institutions  propres,  avec 
son  autonomie,  a  disparu.  C'est  une  communauté  nouvelle  qui  s'organise  aujourd'hui 
dans  des  conditions  bien  dill'éix-ntes,  notamment  dans  un  état  d'absolue  vassalité  à 
l'égard  des  pouvoirs  jjaïens.  La  question  suivante  :  «  Jù  les  prophètes,  vivent-ils  éter- 
nellement.' »  nous  paraît  devoir  être  prise  comme  une  transition  sous  la  forme  d'une 
objection  que  l'on  pourrait  soulever  contre  la  constatation  qui  vient  d'être  faite  relati- 
vement aux  pères.  Ceux-ci  ont  été  dispersés;  le  royaume  juif  a  été  détruit  :  mais  les 
prophètes  eux-mêmes,  dira-t-on,  n'ont-ils  pas  partagé  le  sort  commun  de  la  nation?  Ce 
qui  nous  suggère  cette  interprétation,  c'est  la  particule  ".s  au  commencement  du 
verset  suivant.  Inutile  d'-ijouter  qu'il  n'y  a  là  qu'un  procédé  oratoire. 

r.  6".  Il  est  vrai  que  les  prophètes  eux  non  plus  ne  vivent  pas  toujours;  «  seulement 
mes  paroles  et  mes  décrets  que  j'avais  commandés  à  mes  ser\-iteurs  les  prophètes, 
n'ont-ils  pas  atteint  vos  pères...':*  »  Les  prophètes  eux-mêmes  ont  disparu  sans  doute, 
mais  leurs  paroles,  leurs  menaces,  sont  restées  debout  et  se  sont  verilîées.  —  Bien 
qu'il  y  arrive  par  une  voie  indirecte,  la  mention  de  la  conversion  des  pères  est  un  point 
essentiel  du  discours  introductoire  des  vv.  2-6  dans  la  forme  où  il  a  été  placé  en  tête 
du  livre.  Les  châtiments  jjpédits  par  les  prophètes  étant  survenus,  les  pères  «  se  con- 
vertirent et  dirent...  »;  ils  reconnurent  que  le  traitement  encouru  leur  avait  été 
iniligé  en  punition  de  leur  conduite  mauvaise.  Cotte  proclamation  du  repentir  des  pères 
forme  le  terme  du  discours-prologue.  Au  v.  3  /acharie  a  rappelé  le  principe  que  Jahvé 
revient  à  son  peuple,  du  moment  que  son  peuple  revient  à  lui.  Celle  règle  reçut  aussi 
son  application  dans  la  conduite  ultérieure  de  Jahvé  à  l'égard  des  pères.  Les  visions 
qui  suivent  ont  en  effet  pour  objet  principal  de  montrer  comment  Jalivé  revint  à  son 
peuple  repenti. 

r.  7.  La  date  martiuée  ici  alVecle  toute  la  série  des  visions  qui  remplissent  les  six 
premiers  chapitres;  du  moins  il  n'est  indiqué,  dans  la  section  i,  7-vi,  aucune  reprise 
du  discours  par  la  lixalion  d'une  date  nouvelle.  Les  mots  a3t27  tT'H  N^n  forment  une 
glose  qui  n'est  pas,  selon  toute  apparence,  de  la  main  même  de  /acharie.  Au  ch.  vu, 
V.  1  on  trouve  pareillement  l'observation  que  le  y  mois  est  le  mois  de  Kistev.  .\ggée. 
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(If  l'ail  thnix  de  Darius.  la  parole  tin  Jahvé  arriva  à  Zekliarja,  fils  de  Bi-- 
rcklija.  lils  de  'I{lcll^,  le  piopliMo,  disant  :  8  J'eus  une  vision  i;i  nuit  vl  voilà 
(|u"il  y  avait  un  homme  monté  sur  un  cheval  rouge  et  il  se  tenait  entre  les 
'uioiitagncs'  situées  au  eouchant;  et  derrière  lui  il  y  avait  des  chevaux 

8.   a^inn  ;  ÏM  :  aiDinn  les  mi/rlfs. 


dv  môme  que  Zachario  i,  1,  désigne  les  mois  simplement  jnir  leur  iliilIVo  d'ordre. 
Les  ancieDS  noms  hébreux,  dont  quatre  seulement  nous  sont  connus  :  Ablb  (pour 
le  1"'),  ZiV  (pour  le  2''i,  lù/ianim  (pour  le  T"!.  Bul  (pour  le  8«),  étaient  depuis  longtemps 
hors  d'usage.  D"aulre  part  le  calendrier  nouveau,  d'origine  assyro-babyloniciine.  au- 
quel appartiennent  les  noms  de  A7s/ei'  et  de  Schcbat,  fui  adopté  peu  à  peu  par  la  com- 
munauté poslexilienne  et  ne  parvint  qu'assez  tard,  ou  ne  parvint  guère,  à  éliminer 
l'usage  de  désigner  les  mois  par  les  chiffres  d'ordre.  Comp.  d'une  part  Néli.  i,  1  ; 
n,  i  etc.;  d'autre  part  Esdr.  vn,  8  etc.  Les  noms  des  mois,  d'après  le  nouveau  calen- 
drier, étaient  :  1  Sisnn  (\h\TS- Avril);  2  Ijjar;  3  Sivan;  4  Tammouz;  5  Ab;  6  /;'/«/; 
7  Tischri;  8  Marhescln'an ;  9  Kislcv :  10  Tébel/i ;  Il  Schcbaf  :  12  Ailar  (et  second  Adar 
pour  le  mois  intercalaire  qui  devait  périodiquement  rétablir  l'harmonie  avec  l'année 
solaire).  —  Pour  une  exacte  intelligence  des  visions,  il  faut  se  rappeler  l'observation 
que  nous  avons  faite,  .Xoui'elles  éludes...,  ]>.  80  s.  :  Dans  cette  première  partie  de  son 
livre  la  prédication  du  prophète  se  compose  de  visions  nocturnes  (i,  7;  n,  1,  5;  ni,  I; 
IV,  1  ss.  ;  11  ss.;  v,  1  ss.  ;  vi,  1  ss.i...  Dans  ses  visions  Zacharie  est  reporté,  pour  con- 
templer les  événements  de  la  Hestauration,  à  un  moment  du  passé  oii  ils  se  préparent; 
il  les  voit  se  dérouler  «levant  lui  en  perspective,  et  nous  les  décrit  tels  qu'il  les  voit, 
au  point  de  vue  où  il  se  trouve  placé  pour  recevoir  les  révélations  d'en  haut...  A  deux 
reprises,  dans  la  description  de  ses  visions,  Zacharie  nous  fait  assister  au  ch;Uiment 
divin  décrété  et  accompli  sur  les  nations  ([ui  avaient  dispersé  .luda.  pour  amener  de 
là  ses  auditeurs  à  l'époque  actuelle,  à  la  réalité  présente.  (Voir  plus  haut  l'introd., 
p.  578  ss.).  —  Les  premières  visions  occupent  les  chapitres  i.  6-iv;  la  deuxième  série  les 
chap.  v-vi. 

yy.  8  ss.  —  Dans  sa  première  vision,  Zacharie  a  assisté  en  extase  à  la  scène  des 
courriers  célestes  qui  venaient,  de  toutes  les  directions,  faire  rapport  sur  la  situation 
dans  laquelle  ils  avaient  trouvé  la  terre.  Les  courriers  annoncent  que  touic  la  terre  est 
tranquille  (v.  11).  Notons  tout  d'abord  que  cette  relation  ne  se  comprendrait  point, 
historiquement,  s'il. fallait  l'appliquer  à  la  situation  régnante  au  11«  mois  de  l'an  2  de 
Darius;  car  en  ce  moment  l'empire  perse  était  agité  au  contraire  par  de  graves  ré- 
volutions (voir  Introd.  à  Af;gce,  §  1,  Di.  D'ailleurs,  il  s'agit  d'après  vv.  12  s.  d'une 
tranquillité  inquiétante  pour  le  peuple  juif;  la  j)aix  qui  régne  sur  la  terre  est  celle  qui 
doit  faire  i>lace  au  bouleversement  des  nations  pour  le  salut  de  .I('Tusalein  et  des  villes 
de  .luda;  la  colère  île  Jahvé  est  censée  peser  sur  Jérusalem  et  les  villes  de  Juda,  tant 
que  durera  cette  paiv.  Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  la  situation  en  l'an  2  do  Darius, 
mais  de  celle  qui  précéda  la  destruction  de  l'empire  de  Babylone  par  Cyrus.  Le  pro- 
phète a  été  transporté  en  extase  dans  le  passé,  '"i  l'époque  de  la  captivité  de  Babylone. 
Les  courriers  constatent  que  rien  jusqu'ici  n'annonce  les  troubles  qui  doivent  amener 
la  délivrance  du  peuple  juif.  Mais  le  pro|)hète  va  être  rassuré  sur  les  desseins  de  Jahvé 
(v.  13  ss.).  No'XT  Nouv.  études...,  p.  81  ss. 

V.  8.  Ce  verset  offre  de  sérieuses  diflicultés,  tant  à  le  prendre  en  lui-même,  qu'à  le 
comparer  au  passage  parallèle  vi.  1  ss.  Notons  tout  d'abord  que  l'homme  mis  en  scène 
dès  le  début  de  la  vision  est  nomnn''  plus  loin  «  l'ange  de  Jahvé  »  (v.  11 1,  à  distinguer 
de  l'ange  «  interlocuteur  »  de  Zacharie  (vv.  9,  13 '^  l'i).  La  première  dilliculté  à  résou- 
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dre  osl  celle  des  n'ayez  ""ï/'S  D'^tn,  l'ulg-  :  ...  niyrteta  quac  erani  in  profundo.  Ewald 
et  llilzig  ont  proposé  di'  voir  dans  la  nSira  (ou  nSiPa)  «  la  tenie  »  céleste  =  le  ciel 
comme  dumcure  de  Jahvé.  A  supposer  la  lecture  massorétique,  «  les  myrtes  •  seraient 
censés  répondre  dans  celte  icnic.  aux  plantations  d'oliviers  dans  les  parvis  du  temple 
do  Jérusalem  (?  comp.  Wri^lit,  p.  8;  mitons  on  passant  que  ces  plantations  n'exis- 
taient on  aucun  cas  au  loiii[)s  de  Zarharic;.  D'autres  en  i^rand  nombre  se  contentent 
des  «  myrtes  qui  so  trouvaient  dans  la  vallée  ».  L'une  des  deux  explications  nous  pa- 
rait aussi  invraisemblable  que  l'autre.  La  nSïC  est  manifestement  présentée  comme 
une  localili!  ou  une  région  déterminée,  supposée  connue;  d'autre  part  les  myrtes  de  la 
tente  (céleslel  sont  une  conception  au  moins  bizarre.  Au  lieu  de  D^Einn  ]''2  inter 
myrieia,  les  L.X.X  donnent  àvà  [liiov  rûiv  i'^lwt,  ici  et  10,  11.  Il  serait,  nous  semble-t-il, 
arbitraire  de  supposer  que  le  traducteur  grec  aurait  repris  aveuglément  en  cet  endroit 
la  donnée  de  vi,  1.  Nous  n'hésitons  pas  à  nous  rallier  à  la  solution  fournie  par  les  LXX. 
Au  reste,  la  comparaison  avec  vi,  1,  vu  l'analogie  manifeste  entre  les  deux  scènes 
(voir  en  particulier  la  note  sur  vi,  5),  suggère  à  elle  seule  la  conclusion  que  les  D^Din 
de  notre  passage  auront  pris  la  place  des  D^in  primitifs.  Peut-être  la  confusion 
a-t-elle  résulté  d'une  simple  méprise  accidentelle,  p.  ex.  d'une  substitution  du  t  au  1, 
(lu  D  au  D  final;  du  v.  8  la  fausse  leçon  aurait  passé  très  naturellement  aux  vv.  10  et 
11  par  voie  d'uniformisation.  La  confusion  ne  pouvait  qu'être  puissamment  favorisée 
par  l'incohérence  d'une;  énoncialion  où  il  semblait  être  question  de  montagnes  situées 
dans  >(  la  l'allée  ».  Il  est  évident  que  le  sens  do  vallée  ne  pourra  pas  être  gardé  à 
iT'i'O  du  moment  qu'on  remplace  les  D''D"n  par  les  D""!.!.  Les  LXX  tûv  ipéuv  tûv  xaxa- 
axfcov  ne  donnent  ici  aucune  lumière.  «  Les  collines  près  de  la  tonte  »  (céleste),  ne  vau- 
draient pas  mieux  que  «  les  myrtes  »  dans  cette  même  tente.  Nous  nous  demandons 
si  nSïT2  ne  doit  pas  être  mis  en  rapport  avec  syr.  pj  baisser,  s'incliner,  notamment  en 
parlant  du  Jour;  assyr.  SSï;  de  sorte  que  l'on  aurait  ."iSïO  =  couchant.  La  supposi- 
tion que  l'homme  de  la  vision  de  Zacharic  se  tenait  entre  les  montagnes  qui  sont 
situées  au  couchant,  et  que  les  deu.c  moniafines  de  vi,  1  sont  pareillement  les  deux 
montagnes  du  couchant,  entre  lesquelles  le  soleil  descend  derrière  l'horizon,  aidera  à 
résoudre  d'autres  dinicultés,  tant  dans  la  description  de  notre  v.  8  qu'au  ch.  vi,  vv.  1  ss. 
En  comparant  les  deux  descriptions,  on  constate  aussitôt  que  do  pari  et  d'autre  il  est 
question  de  clievau.r  de  couleur  différente  suivant  les  diirérentes  régions  que  leurs 
cavaliers  doivent  inspecter.  Au  ch.  vi,  v.  6,  cela  est  très  clairement  marqué  :  les  chevaux 
noirs  (D''"inttf)  vont  au  nord;  les  chevaux  blancs  (D^iaS)  vont  au  levant  (voir  note  sur 
VI,  6);  les  chevaux  tachetés  ,D''T13)  vont  au  sud.  Il  reste  les  chevaux  rouges  (=  bruns) 
j)Our  le  couchant.  Le  fondement  du  rapport  établi  entre  les  couleurs  et  les  points  car- 
dinaux saute  aux  yeux,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  nord,  le  levant  et  le  couchant. 
Or  il  est  à  remarquer  qu'il  n'est  pas  question  au  ch.  vi  de  l'expédition  de  l'attelage  à 
chevaux  rouges  vers  sa  région,  qui  est  le  couchant.  La  raison  n'est  pas  difTicile  à 
deviner.  L'horizon  politique  dos  Juifs  ne  s'étend.ait  pas  do  ce  côté;  ce  qui  importait  à 
leur  point  de  vue,  c'était  la  situation  de  la  terre  au  nord,  à  l'est,  au  sud.  Dès  lors  il 
était  tout  naturel  aussi  que  dans  la  vision  de  Zacharic  le  point  de  départ  des  attelages 
fût  marqué  au  couchant  :  les  deux  montagnes  d'airain  de  vi,  1  seraient  donc  celles 
qui  forment  la  porte  par  où  lo  soleil  quitte  l'horizon.  C'est  précisément  ce  que  nous 
trouvons  exprimé  i,  8.  Aussitôt  ce  dornior  verset  reçoit  de  notre  hypothèse  un  autre 
éclaircissement.  De  même  que  le  couchant  esl  lo  point  de  dépari  des  courriers  célestes 
qui  vont  inspecter  le  nord,  l'est  et  le  sud,  de  même  aussi  il  esl  le  lieu  de  rendez-vous 
où  ils  doivent  se  rejoindre.  Il  n'est  donc  nullement  étonnant  de  voir  ici  le  cheval 
rouge  (=  brun;  lo  cheval  du  couchant)  monté  par  l'homme  qui  esl  appelé  plus  loin 
l'ange  de  Jahvé,  et  aucpiel  les  (fourriers  viennent  rendre  compte  do  leur  mission  :  le 
cheval  rouge  n'avait  pas  ou  à  partir  en  mission,  pas  plus  que  l'atlelago  aux  chevaux 
rouges  de  vi.  l  iqui  est  aussi  nommé  en  |irciiiiiM'  liou.  bien  que  pour  les  aulres  che- 
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vaux    l'ortlro   (l'Onuiiirralion   no   soil  pas  le   inômo   :    los  l'iiivanx   Mani-s,  m,  o,  sont 
nommL's  en  3«  lieu,  tandis  que  i,  8  ils  viennent  les  derniers).  11  reste  un  double  pro- 
blème à  résoudre  au  sujet  de  notre  v.  8.  Tout  d'abord  celui  des  couleurs  des  chevaux. 
Tandis  qu'au  ch.  vi.  vv.  2  ss.,  il  est  nommé  distinctement  quatre  couleurs,  suivant  les 
<]uatrf  points  tardinaux,  nous  trouvons  ici,  oulic  l'Iiuninie  monté  sur  le  cheval  roiij^e, 
nommés  d'autres  chevaux  rouges,  puis  des  C''pTw  et  des  blancs.  On  a  cherché  la  so- 
lution de  cette  dilliculté  dans  la  supposition  que  l'homme  entre  les  deux  montagnes 
n'était  pas  !\  cheval,  dans  le  texte  primitif;  et  que   les  trois  groupes  de   chevaux  . 
dont  la  mention  suit,  devaient  être  complétés  par  un   quatrième,  celui  des  chevaux. 
noirs.  Outre  qu'elle  soumet  notre  texte  à  un  bouleversement  très  grave,  celte  so- 
lution   maintient    l'inconvéïiienl   qu'à  la   dilTérence  du  ch.  vi,  le  ch.  i,  8  ss.  serait 
censé  avoir  fait  partir  les  chevaux  rouges  en  mission  comme  les  autres.  Il  est  plus 
simple,  cl  plus  conforme  à  l'analogie  de  la  description  au  ch.  vi,  d'admettre  que  les 
□"•QIN  et  les  □''pic;  de  i.  8  occupent  la  place  des  D^inU?  et  des  D"i"n2  de  vi,  2  s.,  6. 
Les  LXX,  il  est  vrai,  ('numèrent  dans  le  présent  passage  les  'ijzKti  7™^îo\  xoi\  i]iapo\  xai\ 
j:oixR,ot  xa\  Xeuxoî.  Mais  ces  indications  ne  répondent  pas  à  celles  de  vi,  2-3,  où  les  noi- 
x0.oiij.apoi  figurent  comme  un  seul  grou|)e,  le  quatrième  groupe  comprenant  les  fiiXavî;, 
De  fait  entre  les  '{-apoi  et  les  toixiXoi  il  ne  pouvait,  y  avoir  de  différence  sensible;  l'un 
de  ces  deux  termes  (ijiapoi)  a  passé,  chez  les  LXX,  de  vi.  3,  où  il  répondait  à  un  attribut 
d'une  autre  nature  mentionné  par  le  TM,  dans  i,  8.  Les  D^pit'  de  notre  texte  ont  été 
compris  par  le  traducteur   grec,  de    mémo  que  par  la  "Vulgate,  comme  équivalant, 
pour  le  sens  même  du  mot.  aux  D^na  du  ch.  vi  :  (noixiXoi)  varii.  Généralement  on  as- 
simile le  terme  hébreu  en  question  à  l'ar.   Jii!   alezan,  rou.r.  L'afTinité  en   effet  parait 
indéniable.  D'autre  part  la  traduction  des  LXX  et  celle  de  la  "Vulgate  sont  naturelle- 
ment suspectes  d'avoir  été  iniluencées  par  vi,  3.  Si  les  chevaux  D''p^C  appartiennent 
au  texte  primitif,  il  semble  bien  qu'il  faudra  y  reconnaître  des  chevaux  roux,  alezans. 
On  remarquera  aussitôt  qu'au  point  de  vue  de  la  région  assignée  à  leurs  cavaliers, 
à  savoir  le  midi  (la  région   de  la  chaleur  brûlante),  la  couleur  rousse  conviendrait 
très  bien  au  groupe  formé  au  ch.  vi  par  les  chevaux  «  tachetés  »  (Q'ini);  comp.  la 
note  sur  vi,  6.  Quant  aux  D"iE~X,  qui  dans  notre  passage  font  double  emploi  avec  le 
cheval  rouge  de  l'homme  placé  entre  les  montagnes  et  qui,  contrairement  à  la  des- 
cription du  ch.  VI,  seraient  censés  avoir  été  envoyés  en  mission  comme  les  autres,  il 
faudra  très  probablement  les  remplacer  par  les  chevaux  noirs,  dont  la  mention  fait 
défaut  dans  notre  passage.  Mais  au  lieu  de  Qi"inï?  comme  au  ch.  vi,  il  est  à  présumer 
que  le  texte  primitif  portait  D''Cin  (comj).   Gcn.  xxx,  32  ss.)  dont  la  corruption   en 
D''Q1N  s'expli(|uerait  plus  aisément.  Ajoutons  que  la  substitution  des  rouges  aux  noirs 
l)eut  avoir  été  favorisée  par  vi,  3  où  les   rouges  figuraient  en  fête  de  l'énumération, 
le  cheval  rouge  de  l'homme  entre  les  montagnes    n'ayant    pas  été  compté  comme 
faisant  partie  de  la  série.  Une  dernière  question,  moins  compliquée,  est  celle  qui 
concerne  la  place  attribuée  aux  chevaux  des  courriers,  derrière  l'homme  monté  sur  le 
cheval  rouge.  En  aucun  cas  celui-ci  ne  peut  avoir  été,  dans  l'idée  de  l'auteur,  le  chef 
de  l'expédition,  puisque  c'est  à  lui  que  les  courriers  viennent  rendre  compte  de  leur 
mission,  et  que  d'ailleurs  ils  avaient  parcouru  la  terre  dans  des  directions  opposées 
(comp.  vi).  Il  ne  sera  pas  nécessaire,  à  cause  de  cela,  de  suspecter  le  l^iriN  de  notre 
texte.  Rien  ne  prouve  que  cette  expression  ser\-e  ici  à  signifier  une  relation  de  rang 
hiérarchique.  Zacharie  décrit  le  tableau  tel  qu'il  s'est  offert  à  sa  vision.  Les  person- 
nages, au  premier  moment,  sont  tournés  vers  lui,  parce  que  c'est  à  son  instruction 
que  la  mise  en  scène  est  destinée;  ce  que  les  personnages  diront  devra  être  entendu 
de  lui  et  sera  en  réalité  à  son  adresse.  L'homme  sur  le  cheval  rouge  occupant  l'avant- 
plan,  les  courriers  revenus  de  leur  expédition  apparaissent  plus  loin,  à  l'arrière-plan, 
et  se  tiennent  donc  derrière  celui-là. 
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Hoirs*,  alezans  et  blancs.  9  Et  j<!  dis  :  (^uc  sont  ceux-ci,  mon  Seigneur?  Et 
l';iii;,f('  (|ui  jiinliiit  avec  moi  ni(!  dit  :  Moi  je  le  ferai  vfiir  ce  (pie  sont  ceux- 
ci!  M)  El  riioiiiiiii'  ([iii  se  ti-nait  enln-  les  inonlaj^nes'  juil  la  parole  et 
dit  :  Ceux-ci  sont  [les  courriers]  c[ue  Jahvé  a  envoycs  pour  parcourir  la 
terre.   1 1  Et  ils  rcpondircnt  à  l'ange  de  Jidivc  (|ui  se  tenait  entre  les    inon- 

8.  QiCin;  TM  :  D"'a^^^  rouf,'cs.  —  10.  onin;  ÏM  :  D^Dinn. 


r.  .'/.  Le  u  soigneur  u  .-luquel  Zacliaric  demande  l"ox]ilicalion,  est,  comme  le  contexte 
le  Mtiiiitrc,  «  l'ariffr  (fui  purlnit  avec  lui  »  :  12  liin  TN  iQn.  Cet  ange  sera  encore  nommé 
dans  la  suilc  v.  l;i,  l'i;  ii,  2  (Viilg.  i,  19),  7  (il,  .'11;  iv,  I,  'i,  5,  clc.   11  est  «'■vident  que 
ri''|iitiiL'lo  t|ui  ari'dinpagno  régulièroinent  la  mention  de  l'ange  en  question,  a  pour  objet 
(le  iiiar(|uer  sa  ronclion  cara(t(Jrisli(|ue.  Il  arrive  une  fois,  d'une  manière  accidentelle, 
(|u'il   intervient  comme  acteur  dans  la  scène,  savoir  v,  8;  mais  son   riMc  propre  se 
iioriie,  (le  soi,  à  signaler  les  scènes  à  l'altenlion   du    prophète,  à  les   lui   faire  com- 
prendre, à  lui  sugg(''rer  ('venlueliement  des  paroles  en  rapport  avec  la  vision.  Dans  les 
visions  d'.l/HOs  vu,  1  ss.,  c'était  .lalivé  lui-même  qui  remplissait  à  la  fois  le  rôle  d'acteur 
et  d'interprète.  Ici  ce  rùie  est  dédoublé.  Aussi  à  côté  de  l'unge  interlocuteur  ou  inter- 
prète, qui  est  à  certains  égards  l'ange  de  Zacharie  lui-m(5me,  voit-on  apparaître,  non 
seulement  dans  le  prissent  passage,  mais  plus  loin  m,  1,  3,  6,  un  autre  ange,  appelé 
plus  spéeiaieiiicnl  lanfic  de  Jalwê.  qui  remplit  le  riMc  d'acteur  et  est  comme  tel  distin- 
gué de  «  l'ange  qui  |)arlait  avec  moi  n.  Les  deux  anges,  comme  il  vient  d'être  dit.  sont 
investis  d'un  rôle  qui  chez  Amos  p.  ex.,  comme  chez  Jérèmie  i,  11  ss.,  xxiv,  est  attribué 
à  Jahvé  lui-même.  Il  est  d'autant  moins  étonnant  que  Zacharie,  tout  en  allirmanl  ex- 
plicitement la  distinction  entre  ses  anges  et  Jahvé,  revienne  parfois  spontanément  à  la 
représentation  cpii  met  Jahvi'  lui-même  en  scène.  Jahvé  reprend  le  rôle  d'interlocuteur 
(ou  de  révélateur!  ii,  3;  iv,  8;  vi,  8,  9;  celui  d'acteur  m,  2.  L'intervention  d'un  person- 
nage  mystérieux   ou  céleste,  à  la  place  de  Jahvé,   dans  les  visions  jirophétiques, 
s'observe  déjà  Ezécli.  xl,  3  ss.  Sur  l'histoire  de  la  substitution  de  l'ange  à  Jahvé  dans 
les  descri|)tions  des  théophanies,  voir  Lagrange,  L'ange  de  Jalivc.  dans  RB.,  XII,  1903, 
p.  212  ss.  —  A  la  question  do  Zacharie,  son  ange  répond  qu'/7  ////  fera  voir  ce  que  la 
scène  signilie  ;  il  le  lui  fera  voir  en  le  faisant  assister  à  ce  qui  va  se  passer,  en  lui  fai- 
sant entendre  ce  qui  va  se  dire. 

I'.  Kl.  L'homme,  monté  sur  le  cheval  rouge,  qui  se  tenait  entre  les  montagnes  du 
couchant,  prend  la  parole  et  présente  les  autres  cavaliers  comme  les  courriers  que 
Jahvé  a  envoyés  «  par  loul(>  la  terre  ».  Cette  proclamation  est  faite  à  l'adres.se  de  Za- 
charie. Ainsi  la  |)roinesso  faite  par  l'ange  interlocuteur,  qu'il  ferait  voir  au  prophète  qui 
étaient  les  personnages  mis  en  scène  (v.  9),  re(;oit  di'jà  un  commenceiiienl  d'exécution. 
A  la  rigueur  la  présentation  des  courriers  n'aurait  pas  été  indispensable  à  l'inlelli- 
gence  de  la  vision.  Il  n'y  a  cependant  pas  lieu  de  supprimer  le  v.  10  comme  addition 
plus  récente  (contre  Wollli.,  Slarti;.  t^ar  d'une  part  l'explication  annoncée  v.  9  est  loin 
d'être  ad(''(|uatemciit  fournie,  elle  n'est  (pie  pn'-parée  par  la  présentation  faite  au  v.  10; 
en  (lisant  à  Zacharie  (pi'il  lui  ferait  voir  «  qui  ciuicnt  ceu.v-lii  »,  l'ange  interlocuteur 
avait  voulu  promettre,  évidemment,  non  pas  une  simple  indication  louchant  le  caraclèro 
et  la  mission  des  cavaliers,  maison  même  temps  une  information  |)récise  sur  le  résultat 
de  celle  mission;  le  v.  10  no  diminue  en  rien  l'intérêt  du  v.  Il,  D'autre  part  la  mention 
de  «  ceuj-  i/ue  Ja/ivc  a  envoyés  pour  parcourir  ta  terre  »  fournil  d'une  fa(;on  1res  natu- 
relle le  sujet  de  ...  "uyl"!  au  v.  11.  Los  iT'X  de  la  lin  du  v.  9  visaient  aussi  bien  riiomnio 
(ilacé  entre  les  montagnes  que  les  cavaliers  qui  se  Icnaienl  derrière  lui. 

y.  1/.  Après  la  proclamation  du  v.  10,  riioinme  placé  entre  les  montagnes  s'est  rc- 
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Injfiies'  el  iHioiit  :  Nous  avons  |iiirf()uru  la  terre,  et  voici  que  toute  l;i 
terre  est  luihitée  et  tranquille.  12  Et  l'ange  de  Jalivé  prit  la  parole  et  dit  : 
Jalivé  des  Armées,  jusques  à  quand  n"auras-lu  point  pitié  du  Jérusalem  et 
des  villes  de  Juda  contre  lesquelles  lu  es  irrité  voici  soixante-dix  ans! 


II.  omn;  TM  :  Q^Dinn. 


tourné  vers  les  cavaliers  qui  se  tenaient  derrière  lui.  Au  cli.  v,  v.  8  le  récit  suppose 
pareillement  une  circonstance  qui  n'est  pas  mentionnée  dans  le  texte.  Dans  le  présent 
verset,  l'homme  en  question  est  identifié  avec  l'ange  de  Jahvé.  11  est  arbitraire  de  voir 
dans  celte  identification  l'elTet  d'une  confusion  et,  en  conséquence,  de  remplacer  "înSs 
.^^^1  par  C^N.l  ou  de  supprimer  les  mots  :  ...y^l  ~"2"n;  ce  qui  ami'-nerail  au  v.  12  la 
correction  ultérieure  de  m.T'  "n'is  en  13  12in  "s")"::!.  D'après  la  mise  en  scène  du 
V.  8,  c'est  à  l'homme  placé  entre  les  montagnes  du  coucliant,  monté  sur  1«;  cheval  brun, 
que  les  autres  cavaliers  viennent  rendre  compte  de  leur  mission;  la  même  situation  est 
supposée  au  v.  11.  Elle  s'explique  parfaitement  par  la  donnée  que  cet  homme  n'est 
autre  que  l'ange  mcme  de  Jahvé;  c'est  précisément  à  l'ange  de  Jahvé  qu'il  convenait 
que  le  rapport  fût  fait.  L'ange  de  Jahvé  s'étant  donc  tourné  vers  les  courriers,  ceux-ci 
lui  exposent  qu'//s  onl  parcouru  la  terre  et  que  celle-ci  tout  entière  est  habitée  et  tran- 
quille. Si  Zacharie  avait  voulu  caractériser  la  situation  de  la  terre  à  l'époque  même 
dont  date  sa  vision  (1,  7  :  fin  du  11«  mois  de  l'an  2  de  Darius  =  février  519),  il  n'aurait 
pu  perdre  de  vue  les  révolutions  qui  avaient  agité  l'Asie  depuis  l'avènement  de  Darius 
et  qui  n'étaient  pas  encore  vaincues  en  ce  moment  ^comp.  V/nirod.  à  Aggée,  g  I,  D); 
l'on  ne  voit  d'ailleurs  aucune  raison  pour  laquelle  les  courriers  eussent  pu  faire  abs- 
traction de  CCS  désordres.  Comme  il  a  été  rappelé  dans  la  note  sur  v.  7,  le  prophète, 
dans  ses  visions  nocturnes,  est  reporté  en  esprit  à  un  moment  du  passé  où  se  prépare 
la  restauration  du  peuple  juif.  Ici  c'est  aux  derniers  temps  de  l'enqyire  babylonien  que 
se  trouve  'Cwè  le  point  do  vue  de  la  vision  (voir  v.  12).  1!  est  1res  vrai  qu'alors  aussi  la 
terre  était  troublée  par  les  guerres  de  Cyrus.  Mais  on  conçoit,  dans  notre  hypothèse, 
que  Zacharie  n'ait  eu  aucun  égard  à  ces  événements  antérieurs  à  la  conquête  de  Baby- 
lone,  parce  qu'il  voulait  faire  constater  simplement  aux  courriers  revenus  de  leur  expé- 
dition, que  le  grand  bouleversement  d'oit  doit  résulter  le  salut  du  peuple  captif  n'était 
pas  encore  arrivé  (comp.  nos  Aouvelles  études,  p.  78).  C'est  là  ce  que  signifie  le  rapport 
des  messagers  célestes,  comme  le  prouvent  le  contexte  et  les  visions  qui  suivent.  En 
l'an  2  de  Darius,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'espérer  riuimiliation  des  nations  ennemies  de 
Juda,  en  particulier  la  défaite  de  Babylone,  connue  condition  de  la  délivrance  des 
Juifs  en  c.ril!  Or  la  tranquillité  de  la  terre  dont  il  est  question  au  v.  Il,  est  manifeste- 
menl  celle  qui  précède  la  défaite  des  oppresseurs  et  qui  constitue  un  retard  pour  le 
salut  du  peuple  Juif.  Le  prophète  sait  du  reste  que  ce  retard  ne  sera  pas  long;  que 
la  chute  de  l'empire  oppresseur  est  proche;  que  la  restauration  de  Juda  et  de  Jéru- 
salem s'annonce.  Ces  considérations  nous  obligent  à  interpréter  la  parole  des  messa- 
gers comme  se  rapportant  .i  la  situation  de  l'Asie  avant  la  conquête  de  Babylone  par 
Cyrus. 

r.  li.  L'ange  de  Jahvé  n'est  pas  l'ange  interlocuteur  de  Zacharie,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
de  remplacer  dans  le  texte  le  m.-i"i  -jN-^a  par  i2  "IZ-TH  -N'^ïSn.  Ce  n'était  pas  le  rôle  de 
l'ange  «  qui  parlait  avec  le  prophète  »  de  poser  des  questions  à  Jahvé;  voir  la  note  sur 
v.  9.  C'est  l'homme  sur  le  cheval  brun,  placé  entre  les  montagnes  du  couchant,  auquel 
les  courriers  ont  fait  leur  rapport  et  qui  est  déjà  identifié  avec  l'ange  de  Jahvé  v.  11, 
c'est  celui-là  ([ui,  après  avoir  entendu  le  rapport,  adresse  à  Jahvé  une  protestation  en 
faveur  de  Jérusalem  el  de  Juda.  La  tranquillité  qui  règne  signifie  que  Jahvé  n'a  pas 
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13  El  Julivu  adressa  ù  l'uiige  qui  parlait  avi^c  moi  des  paroles  bonnes, 
des  paroles  de  consolation.  14  Et  l'ange  qui  parlait  avec  moi  me  dit  : 
Pr<5(iic  eu  ces  termes  :  Ainsi  parle  Jalivé  des  Armées  :  Je  suis  animé  pour 
Jérusalem  et  pour  Siou  d'une  [>assion  extrême,  15  et  d'une  irritation  ex- 
trême je  suis  animé  contre  les  nations  présomptueuses!  Car  moi  je  fus 
irrite  un   peu;    mais  elles  aidèrent    puur  le    mal!    IG  C'est  pOui"<pioi    ainsi 

eiKore  pris  son  peuple  en  pitié  :  le  boulcviM'senient  libérateur  t;irde  trop  longtemps  à 
survenir!  (voir  la  note  précédente).  Il  est  cependant  impossible  que  celte  tranquillité 
dure  eni'oro  b)ngtoMi[»s;  car  voici  r/uc  la  pi'riodr  de  10  ans  à  laquelle  les  prophètes 
(H'aienl  limité  le  temps  d'c'prcin-e  et  d'oppression,  est  révolue.  Conip.  Jér.  xxv,  12. 
Noter  que  le  ternie  de  70  ans  était  préciseraient  fixé  pour  la  chute  de  l empire  babylo- 
nien («  lorsque  70  ans  se  seront  accomplis,  je  ferai  justice,  contre  le  roi  de  Babel  et 
contre  cette  nation,  parole  de  Jahvé,  de  leur  iniquité...,  »  Jér.  I.  c).  C'est  la  conquête 
do  Babylone  par  Cyrus,  en  538,  qui  niar(pie  la  fin  de  la  période  en  question;  les 
70  ans  sont  ceux  de  la  durée  même  do  l'héffénionie  do  liabylone  sur  l'Asie  occidentale. 
Dans  Zac/i.  vu,  5  les  70  années  représentent  encore,  comme  chilTre  sacramentel,  la 
période  de  pénitence  et  de  deuil,  qui  avait  été  avant  tout  celle  de  la  captivité.  Notre 
V.  12  montre  clairement  que  la  tranquillité  dont  il  a  été  question  v.  11,  y  caractérisait 
l'époque  immédiatement  antérieure  à  la  chute  de  l'empire  babylonien.  I^a  lecture  des 
vv.  suivants  ne  fera  que  confirmer  cette  conclusion. 

r.  13.  Comme  suite  à  l'intercession  de  l'ange  de  Jahvé,  Jaiivé  adresse  directement 
à  lange  du  prophète  des  paroles  rassurantes.  Ce  n'est  pas  à  l'ange  de  Jahvé  que  la 
réponse  est  adressée,  parce  qu'elle  était  destinée  au  prophète  qui  va  l'apprendre  par 
l'intermédiaire  de  l'ange  «  qui  parle  avec  lui  ».  Quelle  était  la  teneur  des  paroles  de 
.lahvé,  le  projihète  nous  le  fera  entendre  aussitôt,  en  rapportant  la  mission  dont  son 
ange  le  charge  de  la  ])art  de  .lalivé. 

r.  t'i.  La  mission  dont  le  prophète  est  investi,  est  conçue  au  point  de  vue  de  la 
situation  antérieure  à  la  conquête  de  Babylone  par  Cyrus,  conforméincat  à  la  fiction 
qui  domine  dans  la  vision  nocturne  tout  entière.  Le  retard  que  subit  le  bouleversement 
([ui  sera  le  signal  du  salut  de  Juda.  ne  doit  causer  aucune  crainte  :  le  prophète  doit 
proclamer  hautement  (larnii  les  siens  l'amour  ardent  avec  lequel  Jalivé  prend  en  main 
la  cause  de  son  peuple  contre  ses  ennemis, 

r.  15  et  la  colère  dont  il  est  animé  contre  les  oppresseurs.  L'éiiithole  d^JINC.t 
caractérise  les  peuples  païens  visés,  comme  puisant  dans  le  sentiment  ou  l'illusion  de 
leur  force  une  con/iance  présomptueuse  et  insouciante,  une  tranquillité  insolente  à 
l'égard  de  Jahvé  \Is.  \i.vii,  8i.  Jalivé  avait  été  «  irrité  un  peu  »;  c'est-à-dire  qu'il  avait 
voulu  iiilliger  à  son  peuple  un  châtiment  d'une  certaine  mesure,  une  épreuve  qui  ne 
fût  pas  trop  terrible  ;  mais  eu.r,  les  ennemis  dont  il  se  servit  comme  instrument,  dépas- 
sèrent toutes  les  bornes  dans  le  traitement  qu'ils  firent  subir  à  Juda.  C'est  là  l'idée 
exprimée  par  la  formule  niTT?  my  :  ils  aidèrent  pour  le  mal  =  leur  aide  aboutit  au 
mal,  ou  plutôt  :  fut  ordoiini'o  en  vue  du  mal,  en  vue  d'une  extirpation  complète  do 
Juda;  coiiip.  Is.  \,  5  ss.,  notamment  v.  7;  xlvii,  6.  Il  est  possible  aussi  que  n"lS  soit  à 
prendre  comme  une  locution  adverbiale  signifiant  :  d'une  façon  perverse.  Le  ^ïj.x  qui 
introduit  la  justification  de  la  colère  de  Jahvé  contre  les  nations  présomptueuses,  est 
lu  conjonction  causale  (coinp.  Gen.  xxxi,  49  :  ...  lOS  "'CSt.  11  est  à  peine  besoin  de 
remarquer  ijuc  ce  n'est  pas  l'empire  perse,  mais  l'empire  babylonien  qui  est  visé  par 
les  reproches  et  les  menaces  de  Jahvé.  Grâce  à  la  ficli.iii  déjà  rappelée  t\  plus  d'une 
reprise,  le  discours  est  censé  tenu  avant  538. 

V.   if).  C'est  ce  qui  explique  aussi  la  nature  de-<  proim-sses  énoncées.  On  ne  peut 
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pnile  Jitlivr  :  Jo  ino  suis  reloiinio  vers  Jérusalem  avec  miséricorde  l't  ma 
iiiaisiin  y  sera  hAtie,  parole  de  Jalivé  <les  Armées,  et  le  cordeiiii  ricra  tendu 
sui- Jérusalem!  17  l'rèclie  encore  on  ces  termes  :  Ainsi  parlé  Jalivé  des 
Ai'mi'es  :  Mes  villes  ili'hordei'ont  encore  de  liien-étre  et  Jalivé  aura  encore 
pilic  (le  Siiin,  il  lixei'a  encore  son  choix  sur  JiTnsaleni! 

II.  I   l',l  je  levai  li'S  yeux  et  rej^ardai  et  voilà  (pi'il  y  avait  ([iiatre  ccirncs. 


«•oni'Iiirc  de  pnroles  coinnu;  celles  des  vv.  16  s.  qu'au  II'"  mois  de  l'an  2  de  Darius 
il  n'y  avait  pas  encore  eu  de  rclour  de  la  captivité;  que  le  récit  d'h'sdras  i  ss.  est  un 
tissu  de  légendes  etc.  Au  contraire,  il  résulte  de  notre  passage  que  dans  l'idée  de 
Zacharie  la  conquête  de  Babylone  par  Cyrus,  en  5:î8,  coïncida  avec  la  restitution  de  la 
faveur  divine  au  peuple  juif,  avic  l'entreprise  du  relèvement  du  temjile  et  les  débuts 
de  la  restauration  de  Jérusalem.  On  se  rappellera  d'ailleurs  {|u'au  témoij^'nag-e  d'-l^'^'t'c 
les  travaux  du  temple  avaient  en  tout  état  de  cause  connnencé  avant  /<•  Jl"  mois  do 
l'an  2  de  Darius;  c'est  la  preuve  .sensible  que  le  futur  «  ci  ma  maison  y  sera  bàiic  ...  » 
n'est  point  conçu,  dans  notre  verset,  au  point  de  vue  de  la  situation  existante  au 
11''  mois  cle  l'an  2,  mais  à  celui  d'une  situation  appartenant  déjà  au  pas.sé. 

('.  /7.  L'anffe  de  Zacharie  renouvelle  son  exhortation  à  prêcher  l'avènement  immi- 
nent de  la  llestaui-alion.  Ici  c'est  d'une  manière  générale  le  retour  des  captifs,  le 
repeuplement  des  villes  de  Juda,  qui  est  l'objet  de  la  promesse  dont  le  prophète,  dans 
sa  vision  nocturne,  est  chargé  de  se  faire  l'écho.  .tVinsi  so  termine  la  description  de  la 
première  vision  dans  laquelle  Zacharie  a  assisté  à  la  prrparaiion  des  événements  de 
l'an  5:i8  dans  les  conseils  divins.  .Mors  que  la  terre  tout  entière  était  encore  tran(]uille 
(v.  Il),  c'est-à-dire  avant  le  bouleversement  de  l'.Vsie  occidentale  qui  amena  le  salut  du 
[icuple  juif,  l'exécution  de  cette  œuvre  de  salut  était  décidée  par  Jahvé  d'une  façon 
irrévocable,  si  bien  que  le  prophète,  reporté  en  extase  à  celte  époque,  et  devenant  lui- 
même  acteur  dans  le  tableau  idéal  qu'il  décrit,  se  trouve  chargé  d'annoncer  à  son 
peuple  que  le  châtiment  do  ses  oppresseurs  est  proche,  que  la  captivité  va  prendre  lin. 

II.  —  Dans  les  visions  du  chap.  n,  le  thème  de  la  première  vision  est  développé. 
Tandis  (ju'au  ch.  i,  vv.  7  ss.  le  prophète  a  assisté  en  esprit  à  la  i)réparation  de  la 
délivrance  du  peuple  juif  dans  les  conseils  divins,  il  voit,  au  ch.  n,  entrer  en  exécution 
d'une  part  le  jugement  porté  contre  l'empire  babylonien,  d'autre  part  la  promesse  de 
salut  dont  il  avait  reçu  l'assurance  pour  .luda  (voir  plus  haut  i,  l'j-l"). 

yi'.  l-'i.  La  deuxième  vision  comprend  un  double  symbole;  d'abord  les  quatre 
cornes  représentant  ceur  qui  ont  ilispcrsè  Juda  (vv.  1-2).  Ce  n'est  pas  l'empii'e  perse, 
évidemment,  (|ui  est  visé,  mais  bien  l'empire  babylonien.  La  dispersion  du  ])euplc 
avait  eu  lieu  quand  il  fut  enlevé  à  son  territoire  et  déporté  sur  les  bords  de  l'Kuphralo 
et  du  Tigre  par  N'ebukadrczzar.  Les  cornes  apparaissent  au  nombre  de  quatre,  sans 
doute  pour  signilic^r  la  dispersion  complète,  aux  (|ualre  vents  du  ciel  (comp.  v.  10).  Au 
c.  2  il  faut  selon  toute  probabiliti'  l'Iiminer  D'îw'IT'l  '^NTw''~riX  ou  tout  au  moins 
'?N1ï,'^~nN  comme  une  surcharge;  la  construction  est  irrégulière;  et  d'ailleurs  comp. 
v.  'i.  Ln  seconde  ajjparition  symbolique  qui  est  l'objet  de  la  même  vision,  est  celle  des 
quatre  artisans  qui  tiennent  abattre  les  cornes.  Il  convenait  (|ue  les  artisans  fussent  au 
nombre  de  (piati'c,  îiu  moins  j)ar  corrélation  avec  le  nombre  des  cornes;  voir  jilus  loin. 
A  noter  qu'au  c.  :i  Jainé  lui-même  est  nommé,  à  la  place  de  ian'^c  interlocuteur  f<|ui 
est  d'ailleurs  à  distinguer  de  a  l'ange  de  Jahvé  »;  voir  note  sur  i,  9;  on  ne  corrige 
donc  pas  le  texte  en  lisant  '>  ■]N'?a).  Il  est  à  remarquer  qu'au  v.  k  le  prophète  no 
demande  pas  comme  précédemment  :  «  que  sont  ceux-là  '?  »,  mais  :  «  ceux-lii  que 
viennent-ils  faire?  »  C'est  ce  qui  permet  de  comprendre  que  l'ange  n'indique  pas  im- 
médiatement la  signiPication  du  nouveau  symbole.  Pour  exalter  la  mission  dont  les 
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2  Et  je  (lis  à  l'angt!  qui  piirlait  avec  moi  :  Que  sont  cell(;s-ii?  Et  il  me  dit  : 
(Icllcs-ci  sont  les  cornes  qui  ont  (lispcrsi'  Juda  (hraPl  et  JèrusaUm],  '.\  Et 
.lalivf  mo  lit  voir  quatre  artisans.  4  El  je  dis  :  ('eux-ci,  que  viennr-nt-ils 
faire?  Et  il  me  dit  :  Celles-ci  sont  les  cornes  ([ui  ont  dispersi-  Juda,  au  [loint 
que  personne  n'a  relevé  la  t(He;  et  ceux-ci  sont  venus  les  'entourer',  ulin 
d'abatirr  les  curnes  dt;s  nations  qui  ont  levé  la  corne  contre  la  terre  de  Juda 
|ioui-  la  (lis|M'rscr. 

5  Et  je  levai  les  yeux  et  regardai  et  voilà  rpi'il  y  avait  un  homme  tenant  à 
la   tnaiii   une  corde  d'arpentage.  0   Et  je  dis  :  Uù  vas-tu?  Il  me  répondit  : 

II.  2.  d'^WII^T  ^NlUi-nx  addition  proliabic. 
'i.  ■nn'i  (nu  innn^)  ;  TM  :  T>innS  effrayer. 


quatre  nrtisans  sont  fliarffi'S,  il  l'ommonce  par  repri'iidi-i!  l'cxiilication  des  quatre 
corni's  (|iii  ont  disporsi!  .Jud;i,  en  insistant  sur  la  terreur  qu'elles  ont  ins|iiréo  à  tous  les 
éléments  de  la  nation  :  Juda  par  lui-inèinc  était  incapable  de  briser  la  tyrannit-  qui 
rop|)rininit  (dans  la  phrase  icxT  xir;  n'7  U?"in~"'23,  il  est  au  moins  inutile  de  changer 
•»:"'X  en  lU'X,  en  comprenant  :  «  de  sorte  qu'il  [=  Juda]  no  releva  point  la  léte  »  ;  —  la 
notion  du  relalif  est  impliiitc).  Les  quatre  artisans  auront  donc  A  di'truiro  les  cornes 
redoutables.  Li'ur  mission  est  décrite  par  la  phrase  :  ...  nTï"!"?  OnlX  "finnS  ...  iNi^T;  ce 
(|ue  la  Vulg.  traduit  exactement  :  et  vcncrunl  isti  detcrrcre  ea  ut  dejicinnt  corniia... 
Il  semble  bien  en  cITet  que  dans  le  texte,  niliS,  qui  n'est  pas  précédé  de  la  particule 
conjonctive,  est  subordonné  à  Ti^nn"'.  Mais  le  sens  de  ce  dernier  verbe  ne  so 
pii'le  pas  à  une  |>ari'ille  construction.  On  peut  mémo  trouver  que  l'idée  exprimée  par 
T'innS  ne  convient  guère  à  cdté  de  celle,  beaucoup  plus  forte  et  assez  disparate,  expri- 
mée par  nlTiS,  à  supposer  même  que  les  deux  verbes  soient  coordonnés.  Les  L.X.X 
(tou  iÇOvn  aùtl)  auront  lu  lunh  (do  Tm),  ce  qui  ne  conduit  pas  à  un  résultat  .satisfai- 
sant. Nous  |>ri'Sumons  que  le  texte  primitif  aura  porté  "nn^  ou  bien  à  la  forme  /lipfi. 
l^innS,  de  mémo  que  l'on  a  zac  et  ZD.T  =  nller  autour.  Jos.  vi,  11  (comp.  syr.  }^, 
fif-  !,-(;  et  Ezér/i.  XXI,  19  ITlliin  3"»n)  :  ils  sont  venus  les  assii'ger  (les  entourer),  pour 
itbnttre  les  cornes...  Les  quatre  cornes  sont  dirigi'cs  respectivement  vers  les  quatre 
points  cardinaux;  pour  attaquer  les  cornes  les  quatre  artisans,  se  chargeant  chacun 
d'en  ab.-illre  une,  conniiencenl  par  les  entourer;  le  nombre  quatre  sert  ainsi  à  marquer 
un  investissement  coni|>let,  de  tous  les  côtes  à  la  fois.  Le  masc.  DrtiN  se  rapporte 
logii|uenienl  A  la  notion  des  peuples  représenti'S  par  les  cornes.  Nous  rappelons  enconi 
que  la  niisi-  en  scène  se  rapporte  à  des  ('vénements  du  passé.  Ce  n'est  pas  l'enqjire 
perse,  en  ôl'.t,  (|ue  des  conqui'"ranls,  représentés  par  les  quatre  artisans,  s'apprêtent  à 
détruire;  c'est  l'investissement  do  babylone  par  les  armées  de  Cyrus  qui  est  symbo- 
lisé. I^c  point  de  vue  de  la  vision  doit  être  place  en  538. 

rr.  ^,-1',.  La  troisième  vision,  celle  de  l'hommi-  tenant  on  main  la  corde  d'arpentage, 
fait  pi-nd.'iut  à  la  pri'ci-denle  dont  elle  olfre  la  contre-partie  pour  Jérusalem  :  d'une  part 
les  nations  qui  ont  dispersi-  .luda  vont  être  chàlii'es  (vv.  l-il;  d'autre  part  Jérusalem 
va  (itre  relevée  de  ses  ruines.  Notons  une  nouvelle  variation  dans  la  description  des 
visions.  Tout  à  l'heure,  v.  3,  l'ange  interlocuteur  du  prophète  oéilail  la  place  h  Jahvû 
lui-même.  Ici  le  prophète  s'adresse  directement  à  l'honune  qui  lui  apparaît:  c'est 
riiomme  aussi  (|ui  donne  l'i'xplication  demanili'c.  Le  symbole  mis  en  leuvie  d:ins  nos 
vv.  .S-ti  est  emprunt)'  à  h'.zèeli.  \i.,  :i  s.  /..icharie  est  témoin,  en  extase,  de  la  réalisation 
de  la  promesse  de  i,  Ifi;  voir  la  note  sur  v.  8. 
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\Je  vais]  mesurer  Jérusalem  pour  voir  quelle  est  sa  largeur  et  (|uclle  est  sa 
longueur. 

7  Et  voilà  <[ue  i'angf  ([ui  |iarliiit  avec  moi  a|iparul;  et  un  autre  ange  ap- 
parut venant  à  sa  rencontre,  8  et  il  lui  dit  :  Cours!  Parle  à  ce  jeuiu-  liommi' 
ainsi  :  .\  la  façon  des  villages  Jérusalem  sera  habitée,  si  nombreux  seront 

l'f.  7  ss.  —Ce  passage,  que  nous  ne  considérons  pas  comme  faisant  /jariic  de  la 
description  de  la  troisième  vision  (comp.  la  note  sur  v.  8),  pourrait  être  considéré 
comme  le  récit  d'une  vision  nouvelle,  on  tant  que  le  prophète  y  voit  apparaître  uu 
ange,  distinct  de  l'ange  interlocuteur,  et  charge  d'une  mission  spéciale.  Mais  il  r.'-l 
plus  siinplc  d'y  reconnaiti-c  un  a])pcn(liie  aux  deux   visions  qui  précèdent  (vv.  1-0 
analogue  au  développement   qu'otîrcnt.  de  la  conclusion   de  la   première  vision,  li 
vv.  I,  l'i-l?.  Nos  vv.  7  ss.  mettent  dans  la  bouche  de  l'ange  des  félicitations  enthou 
siastes  à  l'adresse  de  Jérusalem  et  des  vœux  pour  sa  prospérité  future,  comme  com- 
mentaire au  tableau  qui  vient  d'être  retracé  du  châtiment  qu'essuient  ses  oppresseurs 
et  de  sa  propre  restauration  qui  se  prépare.  Nous  sommes  toujours  au  point  de  vue  de 
la  situation  en  538. 

r.  7.  La  notion  exprimée  par  Ni"'  est  celle  de  l'apparition;  les  personnages  ou  les 
objets  qui  s'off-cnl  à  la  vision  du  prophète  sortent,  en  ce  sens  qu'ils  émergent  de  la 
région  de  l'invisible  pour  venir  se  présenter  devant  lui;  comp.  v,  5,  6.  Le  prophète  voit 
donc  son  ange  interlocuteur  qui  son,  et  un  autre  ange  sortant  au-devant  de  lui.  Il 
semble  qu'il  faille  comprendre  les  deux  fois  l'action  de  sortir  au  même  sens.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  se  représenter  l'ange  interlocuteur  comme  s'éloii^nant  du  prophète 
(Schegg.  Wright,  Knabenb.,  etc.).  La  première  fois  les  LXX  donnent  EiaTijxei,  au  lieu 
de  Nï^.  Mais  ce  n'est  p.as  une  raison  sutFisante  pour  remplacer  dans  le  texte  ce  dernier 
verbe  pancv,  sous  prétexte  que  l'ange^  interlocuteur  est  sup|)0sé  toujours  présent  aux 
cùtés  du  prophète.  Voir  v,  5  où  il  est  dit  de  nouveau  que  l'ange  interlocuteur  sortit 
(Xï'')  =  se  présenta  ou  fit  son  apparition  (répétons  à  ce  propos  qu'il  n'est  donc  pas 
nécessaire  d'expliquer  la  sortie  en  question,  dans  notre  passage,  de  l'action  de  quitter 
le  prophète);  —  iv,  I  il  est  raconté  que  le  même  ange  revint,  ce  qui  suppose  qu'il  était 
parti  auparavant.  Dans  notre  v.  7  il  est  d'autant  moins  étonnant  qu'il  soit  question  de 
.sa  réapparition,  que  dans  la  vision  précédente,  vv.  .î-G,  le  pro])lièle  lui-même  s'était 
entretenu  avec  l'homme  au  cordeau.  Le  verset  suivant  ne  fait  que  coiilirmer  la  leçon 
du  TM. 

r.  s.  Kn  effet  l'ange  qui  vient  à  la  rencontre  de  l'ange  interlocuteur,  dit  à  celui-ci  . 
■■  Cours  et  parle  à  ce  jeune  homme...  »  (voir  plus  loin);  il  est  donc  supposé  que  l'ange 
interlocuteur  ne  se  trouv.iit  pas  encore  aux  cAtés  du  prophète.  On  pourrait  se  de- 
mander si  l'appellation  de  yj2  ne  renferme  pas  une  allusion  à  la  qualité  de  prdirc  chez 
Zacharie  (comp.  note  suri,  1);  qu'on  se  rappelle  la  terminologie  d'A'.r.  xxiv,  5;  I  Cliron. 
xii,  28  (Van  Hoon.,  Sacerdoce  Idvitiquc...,  [>.  liO  ss.).  Nous  no  nous  écartons  pas  toute- 
fois de  la  traduction  communément  suivie.  Les  observations  qui  précèdent  montrent 
<(ue  nous  comprenons,  avec  Knabenbauer,  la  scène  décrite  au  v.  8  en  ce  sens  que  le 
"l'Sl  est  le  prophète,  et  que  c'est  l'ange  intcrloriileur  (jui  est  chargé  d'annoncer  ait 
prophète  la  future  gloire  de  Jérusalem.  Les  modernes  comprennent  généralement  le 
v.  8,  en  un  sens  tout  différent,  comme  la  continuation  de  la  vision  des  \'v.  5-6.  Ce 
serait  l'ange  interlocuteur  qui  donne  ordre  (i  l'autre  ange  d'aller  dire  à  l'arpenteur  que 
Jérusalem  regorgerait  de  monde,  etc..  le  but  de  celte  démarche  auprès  de  l'arpenteur 
aurait  été  de  lui  faire  comprendre  que  la  besogne  à  laquelle  il  allait  se  livrer  était  inu- 
tile, puisque  Jérusalem  n'aurait  pas  d'autres  murs  pour  la  protéger  que  Jahvé  lui- 
mêmo    V    01.   Mais  il  paraît  inadmissible  que  le  prophète  ait  ini-^  en  scène,   dans  sa 
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vision,  un  personnage  chargé  d'une  fonction  qui  no  pouvait  avoir  qu'une  portée  sym- 
bolique déterminée,  uiiiqu<'mcnl  pour  allirmor  l'inutilité  de  cette  fonction  «nvisagéo 
comme  ayant  une  portée  réelle  ni  pratique  I  Le  tableau  des  vv.  5-6  avait  pour  objet, 
comme  corollaire  à  la  menace  contre  les  oppresseurs  (vv.  1-i),  A'e.rprimer  l'idée  que 
Jérusalem  allait  être  rebâtie  (comp.  i,  16);  il  n'était  nullement  destiné,  soit  à  signifier 
que  la  Jérusalem  nouvelle  serait  renfermée  dans  des  bornes  étroilrs,  soit  à  reproduire 
la  description  d'une  opération  à  laiinclle  on  eût  réellement  >i  procéder  suivant  l'usage, 
en  vue  d'aviser  à  la  restauration  de  la  ville.  Dès  lors  il  est  dillicilc  de  saisir  l'à-propos 
do  la  prétendue  protestation  qu'auraient  renfermée  contre  la  mission  de  l'arpenteur 
les  paroles  de  l'ange  rapportées  en  notre  verset.  Déjà  de  ce  chef  il  est  plus  naturel,  à 
notre  avis,  do  comprendre  le  v.  8  comme  un  commentaire  ou  un  développement  de  la 
donnée  du  v.  6  :  l'étendue  de  Jérusalem  (■=  sa  largeur  et  sa  longueur  mentionnées  au 
v.  6)  sera  immense;  la  ville  ne  sera  point  enserrée  dans  un  mur  d'enceinte;  elle  sera 
au  contraire  habitée  «  «  la  façon  des  villages  »  (ni7"'D  accus,  adv.),  à  cause  de  la 
multitude  innombrable  de  ses  habitants.  11  est  à  remarquer  ensuite  que  les  w.  10  ss., 
loniine  nous  le  dirons  plus  loin,  forment  la  continuation  du  discours  de  l'ange  aux 
vv.  8-9;  or  la  teneur  des  vv.  10  ss.  ne  convient  nullement  à  un  avis  qui  aurait  été 
adressé  à  l'arpenteur;  elle  convient  au  contraire  très  bien  à  une  instruction  à  l'adresse 
du  prophète  chargé  d'encourager  son  peuple.  Que  l'on  ne  perde  pas  de  vue  le  parallé- 
lisme que  notre  interprétation  réalise  avec  i,  14-17  :  ici  l'ange  interlocuteur  a  reçu 
ordre  de  niaiiifesler  au  prophète  les  desseins  de  la  justice  et  de  la  miséricorde  di- 
vines; les  vv.  Il,  8  ss.  sont  absolument  dans  le  même  ton  que  i,  l'i-17  (comp.  i,  17;  ii, 
lt)l;  (|uoi  (le  plus  rationnel  que  d'admettre,  pour  les  paroles  consolatrices  de  ii,  8ss., 
qu'elles  sont  également  destinées  au  prophète'/  Notre  interprétation  respecte  le  rôle 
propre  de  l'ange  interlocuteur,  qui  est  d'éclairer  le  prophète  (voir  note  sur  i,  9);  tandis 
qu'on  le  fait  sortir  de  son  rôle  en  le  présentant  comme  donnant  des  ordres  à  «  l'autre 
ange  ».  La  scène  des  vv.  7-8  entendue  suivant  l'interprétation  que  nous  combattons, 
n'est  pas  aisée  à  comprendre;  pourquoi  l'ange  interlocuteur  de  Zacharie  transmet-il  le 
prétendu  avertissement  à  l'arpenteur  par  l'intermédiaire  de  l'autre  ange?  On  suppose 
que  l'ange  interlocuteur  s'était  tenu  jusque-là  aux  côtés  du  prophète;  quelques  com- 
mentuteurs  lisent  même  dans  le  texte  T2y  stetii  ou  stabat  au  lieu  de  Nï>;  d'autres 
préfèrent  imaginer  que  l'ange  interlocuteur  sortit  (^=  s'éloigna)  d'à  côté  du  prophète 
pour  mander  auprès  de  lui  u  l'autre  ange  »  qu'il  voulait  charger  de  la  commission  à 
l'adresse  de  l'arpenteur.  Mais  le  prophète,  d'après  le  texte,  venait  d'avoir  un  entretien 
avec  ce  dernier  et  se  trouvait  donc  dans  son  voisinage  immédiat!  Pourquoi  l'ange  de 
Zacharie  n'aurait-il  pas,  dans  ces  conditions,  adresse  lui-même,  directement,  son  avis 
à  l'arpenteur,  au  lieu  d'y  faire  courir  un  messager  qui  est  donc  censé  se  trouvera 
distance?  On  évite  ces  incohérences  manifestes  et  on  fait  droit  aux  raisons  exposées 
plus  haut,  eu  admettant  notre  commentaire  des  vv.  7-8,  qui  est  en  mémo  temps  le  plus 
naturel  au  point  de  vue  de  la  disposition  des  éléments  do  la  phrase  :  l'ange  interlo- 
cuteur faisant  son  apparition  (comme  v,  5),  un  autre  ange  sort  au-devant  de  lui  et  lui 
dit  :  Cours...;  la  construction  la  (jIus  obvie  est  de  prendre  comme  sujet  de  l'TN'""!  au 
commencement  du  v.  8  a  l'autre  ange  »  nommé  en  dernier  lieu  au  v.  7.  Celte  considé- 
ration toutefois  n'olTre  pas  un  argument  sur  lequel  il  y  ait  lieu  d'insister.  —  Notons, 
en  ce  qui  concerne  la  teneur  de  la  promesse  renfermée  au  v.  8,  qu'à  l'époque  dont 
sont  datés  les  discours  do  Zacharie  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  lo  repeuplement 
de  .lérusalem  fût  déjà  un  fait  accompli  ou  même  en  voie  de  s'accomplir  d'une  façon 
sérieuse  et  sysléniiilique.  Au  moment  du  retour  de  la  captivité  les  familles  juives  s'é- 
laienl  établies  dans  les  localités  de  la  banlieue  et  «lans  l(>s  villes  do  la  province.  A 
Jérusalem  même  il  semble  que  les  autorités  seules  s'étaient  installées.  Ce  ne  fut  que 
beaucoup  plus  tard,  .sous  l'administration  do  Néhémie,  comme  nous  l'apprenons  par 
les  Mémoires  de  ce  personnage  [Xé/i.  vu,  l;  comp.  xi,  I  s.),  que  l'on  prit  des  mesures 
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Ifs  hommes  et  les  animaux  en  son  sein!  9  Et  moi  je  serai  pour  elle  —  parole 
(le  Jalivé  —  un  mur  de  feu  à  l'cntour  et  je  serai  sa  <ifloir(>  au  milieu  d'elle! 
10  Debout  !  Debout  !  et  fuyez  de  la  terre  du  Nord  !  parole  de  Jalivé  ;  —  car  aux 

décisives  en  vue  d'inlroduiro  dans  la  i'a[)ilalo  imo  popidalinn  on  rapport  avec  son  im- 
portance. Il  y  a  donc  à  cet  égard  nno  ilislinclion  à  inanpiiT  onlrc  les  diirérenls  faits 
qui  sont  conçus  el  présentés  comme  objets  de  prédictions  ou  de  promesses  dans  les 
visions  nocturnes  de  Zacharic.  Il  a  déjà  été  constaté  à  plus  d'une  reprise,  dans  les  notes 
sur  les  chap.  i,  "  et  ii,  1  ss. ,  que  le  prophète  se  tenait  au  point  de  vue  de  la  situation 
nvnnt  el  vers  SUS.  De  ce  point  de  vue  il  a  pu  envisager  et  décrire  comme  imminents  des 
événements  qui,  en  519,  étaient  déjà  accomplis,  ou  en  voie  de  s'accomplir,  tels  que  le 
châtiment  de  IJabylone,  le  retour  des  captifs,  la  reconstruction  du  temple;  et  d'autres 
dont  l'accomplissement  ('tait  réservé  à  un  avenir  plus  ou  moins  lointain,  tels  que  le 
relèvement  matériel  et  politique  de  la  ville  même  de  Jérusalem  el  la  destinée  messia- 
nique de  Juda.  Far  leur  nature  même,  les  t'isions  norlurncs.  où  le  pro[)hèle  prenait 
son  point  de  vue  dans  le  pass('',  se  prêtaient  à  ce  mélange;  el  il  est  digne  de  remarque 
qu'il  y  avait  dans  celte  association  des  événements  encore  à  venir  avec  ceux  déjà  ar- 
rivés, comme  objets  de  prédictions  ou  de  promesses  communes,  un  moyen  d'inculquer 
.•ivee  plus  de  force  la  certitude  de  la  parole  prophétique  relativement  aux  premiers.  Ne 
faudrait-il  pas  reconnaître  précisément  dans  l'avantage  que  les  l'isions  nocturnes  of- 
fraient à  cet  égard,  le  motif,  au  moins  partiel,  dé  la  forme  spéciale  que  revêtent  les 
discours  de  '/.acii.  i-vi? 

I'.  9.  Il  vient  d'être  dit  v.  8  que  Jérusalem  sera  habitée  comme  une  place  ouverte,  sa 
population  débordant  de  toutes  parts.  C'est  Jahvé  lui-même,  ajoute  le  v.  9,  qui  assu- 
rera la  sécurité  el  la  défense  de  la  ville  sainte  aussi  bien  que  sa  gloire  :  lui-même  il 
sera  pour  elle  un  mur  d'enceinte  (comp.  /.•>.  xxvi,  1  :  //  [.lahvé]  établit  le  salut  comme 
mur  el  rempart).  A  l'intérieur  Jahvé  sera  la  gloire  de  l.i  ville  par  le  fait  même  (|ue  la 
prospérité  de  celle-ci  sera  son  œuvre  à  lui  et  sera  proclamée  comme  telle. 

Les  Vf.  10-17  ont  paru  à  van  der  Flier  (p.  12  ss.)  devoir  être  détachés  des  visions. 
Mais  les  raisons  sur  lesquelles  il  appuie  sa  critique  ne  sont  pas  solides.  Il  n'est  pas 
exact  que  dans  ces  versets,  ce  soit,  à  pro])remenl  i)arler,  «  la  prédication  même  »  (du 
prophélol  qui  nous  est  pri'senti'e.  Comme  le  montre  p.  ex.  v.  12,  où  la  première  per- 
sonne ne  s'applique  pas  au  prophète,  c'est  le  discours  des  vv.  8-9  qui  continue.  Tout 
le  passage  8-17  se  compose  des  paroles  que  «  l'autre  ange  »  ordonne  à  l'ange  interlo- 
luteur  de  Zacharic  d';idresscr  à  ce  dernier  (voir  la  noie  sur  vv.  10-11),  sans  doute  de 
la  part  de  Jahvé  cl  pour  ipie  le  prophète  les  transmette  au  peuple.  Il  y  a  ainsi  analogie 
parfaite  avec  le  morceau  i,  12(Ii)-17.  Parfois  cependant  «  l'autre  ange  »  parle  en  son 
propre  nom  et  à  son  propre  point  de  vue  (v.  12  s.).  —  V.  d.  I".  insiste  beaucoup  sur 
l'emploi  qui  est  fait  à  deux  reprises  de  la  formule  :  et  i'ous  saurez  que  Ja/n-c  m'a 
eni'o;/é  (vv.  13,  1.5)  :  Zacharie  n'était  pas  l'homme  <pii  avait  besoin  de  prouver  son  au- 
loi-ilé!  elc.  Celle  considération  lend  à  insinuer  que  le  passage  10-17,  de  même  que  iv, 
fih-lO»  cl  VI,  9  15  où  la  même  formule  se  rencontre  (iv,  9'';  vi,  15),  non  seulement  n'aj)- 
|iartiennent  pas  au  cadre  des  visions,  mais  ne  sont  pas  de  la  main  de  Zacharie. 
Notons  que  v.  d.  F.  exagère  la  portée  de  la  formule  en  question.  Le  discours  vv.  10  ss. 
est  d'ailleurs  conçu  au  point  de  vue  de  la  situation  de  538;  de  plus,  comme  nous  venons 
de  le  rappeler,  il  est  placé  dans  la  bouche  de  l'ange.  Quant  à  l'affinilc'  que  les  vv. 
10  ss.  offrent  en  plus  d'un  endroit  avec  des  p.assages  de  /)eutrro-fs.  (ou  d'autres  écrits 
prophétiques;,  elle  ne  peut  être  niée;  mais  il  ne  s'ensuit  rien  ni  contre  leur  attribution  à 
Zacharie  (quoi  qu'en  dise  v.  d.  I".,  p.  27,  où  il  oublie  de  se  prononcer  sur  iv,  6''-10"  et 
^1,  9-15),  ni  contre  leur  appartenance  au  cadre  des  visions.  Zach.irie  dépend  en  trop 
d'endroits  des  prophètes  anlérieurs  pour  qu'on  puisse  s'étonner  de  rencontrer  sous  .sa 
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quiitro  vents  du  ciel  je  vous  ai  dispersés,  parole  de  Jalivé.  —  Il  Debout, 


plume  des  réminiscences  comme  celles  que  présentent  nos  versets;  v.  d.  K.  n'aurait 
pu  pcrilry  de  vue  que  le  rapprochomont  entre  /s.  xiv,  1  et  '/.acii.  ii.  16  s'appliijue  aussi 
bien  à  /mcIi.  i,  17.  Le  •<  soupçon  »  que  Zac/i.  u,  12'',  13°  et  15''  renfcniioraicnl  une  allu- 
sion à  VHbcd-Jahvé  do  Deutcro-ls.,  ne  repose  sur  rien  du  tout.  Pour  les  observations 
de  détail,  voir  le  conimcntairi;  qui  suit. 

J'C.  mil.  L'aiipcl  adresse''  à  Sion  est  formulé  en  termes  semblables  /s.  xlviii,  20,  où 
il  si;  fait  cntriidru  comrin-  un  ('rlio  du  triomphe  de  Gyrus  (.Voue,  èliitlrs...,  p.  78).  Il  est 
clair  d'ailleurs  que  le  |>cu|de  juif  est  supposé  n'avoir  pas  encore  quitte  la  terre  do 
l'exil.  On  ne  peut  en  conclure  que  jusqu'en  l'an  519,  date  de  la  composition  des  visions 
(i,  7),  le  retour  de  la  captivité  n'avait  pas  eu  lieu.  Car  il  est  supposé  aussi,  vv.  12  s., 
que  l'empire  babylonien,  l'ennemi  qui  a  dispersé  Juda,  est  sur  le  point  d'essuyer  son 
l'hAliment;  or  ce  chàliinent  de  Uabylone  avait  été  accompli  en  538  |iar  la  conquête  de 
Cyrus.  Il  y  a  donc  simplement  à  constater  une  fois  de  plus  que  c'est  moyennant  une 
fiction  appropriée  à  la  nature  de  ses  visions,  que  le  prophète  a  fixé  son  point  de  vue 
dans  le  passé,  à  un  moment  où  les  événements  déjà  accomplis  pouvaient  être  envisagés 
comme  imminents.  Les  vv.  10-17,  comme  il  a  été  dit,  sont  la  continuation  du  discours 
des  vv.  8-9,  que  l'anf^e  interlocuteur  est  chargé  de  transmettre  au  pro[(héte.  Ce  lien 
entre  vv.  8-9  et  vv.  10  ss.  est  aisé  à  reconnaître  au  rapport  qui  unit  tout  le  passage 
7-17  à  la  double  vision  des  cornes  et  des  artisans  d'une  part  (vv.  1-4),  et  de  l'arpenteur 
d'autre  part  (5-6).  Ces  deux  visions  faisaient  pendant  l'une  à  l'autre,  la  première  re- 
|irésenlanl  le  châtiment  de  Ijabylone,  la   seconde  le  relèvement  de  Jérusalem.  Les 
vv.  7-17  exposent  <le  cette  double  vision  une  sorte  de  commentaire;  les  vv.  8-9  se  rap- 
portent directement  au  relèvement  de  Jérusalem  signifié  par  la  vision  de  l'arpenteur; 
les  vv.  10-13  se  rapportent  au  châtiment  de  Babylone  signifié  par  la  vision  des  cornes 
et  des  artisans;  les  vv.  l'i-17  reviennent  à  la  restauration  et  à  l'avenir  messianique  do 
Juda.  Au  V.  tn  lin  est  la  particule  d'exhortation,  comme  /s.  lv,  1.  Quelques  exégètes 
trouvent  que  la   proposition  causale  «  e-ar  ati.r  quatre   \'cnls   du   ciel  Je    vous  ai  itis- 
perses  »  n'énonce  pas  un  motif  convenable  do  l'engagement  it  fuir  de  la  terre  du  A'ort/ 
(=  la  Babylonie,  appelée  la  terre  du  Nord  parce  que  les  voies  de  communication  avec 
la  Babylonie  passaient  par  le  nord  de  la  Palestine).  Ils  proposent  donc  de  lire  ysiNO 
au  lieu  de  "21X3.  el  ^riïzp  ou  TiîDN  au  lieu  de  TlCIî  ;  mais  obtient-on,  logiquement, 
une  érioiiciation  plus  ('légante,  même  en  traduisant  au  présent  :  «  ...fuyez  de  la  terre 
du  NordI  car  des  (piatre  vents  du  ciel  je  vous  rassemble...  *'!  Nous  gardons  le  TM  en 
considérant  la  proposition  causale  comme  une  incidente  exposant  la  condition  à  la- 
quelle le  peuple  doit  se  soustraire  par  la  fuite.  Le  prophète  pouvait  être  tenté  d'autant 
plus  de  rappeler  cotte  condition,  que,  dans  la  réalilc,  au  moment  où   il  écrit,  la  situa- 
tion avait  di'-jà  changt'  (voir  |)lus  haull.  Ilit/.ig  c^l  d'autres  comprennent  :  «  car  comme 
les  ([uatre.  vents /e  vous  étends  «;  eo  serait   une  promesse  louchant  l'expansion  future 
ilu  peuple.  L'emploi  de  la  prép.  3  au  lieu  do  VQ  n'autorise  pas  cet  écart  du  sens  na- 
turel de  la  phrase;  3  indique  ici  la  norme,  même  quand  on  comprend  la  phrase  de  la 
dispersion  de  la  nation  :  je  vous  ai  dispersés  suivant  les  quatre  vents  r-  dans  toutes 
les  directions.  Noter  la  formule  '>  Dn:,  ici  et  v.  1 1,  comme  tout  à  l'heure  au  v.  9  (dans 
le  même  discours).  Au  v.  il  il  se  pourrait  que  na  soit  le  résultat  d'une  dittographie 
di'  1,1  dernière  syllabe  do  n^wT*;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  supposer.  •  La  fille 
lie  llabel  »  ^=  la  population  de  Habel,  suivant  une  image  très  familière  au  style  hé- 
braïipie.  Il   n'y  a  pas  lieu  de  considérer  îisï  comme  un  accusatif  du  lieu  («  sauve-toi 
à  Sion,  toi  qui  habites...  »);  la  place  que  le  nom  occupe  dans  la  phrase  n'empécho 
nullement  do  le  comprendre  au  vocatif;    d'autre  part  rem[)Ioi  du  nom  de  Sion  pour 
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Sion!  Snuvo-toi,  qui  liabitos  clicz  la  lilln  ilo  Habcl!  l!i  Car  ainsi  parle  Jalivc 
(les  Armées  :  Après  [le  /enips  de]  soulTrance,  il  m'a  envoyé  vers  l'>s  nalicms 
qui  vous  ont  dépouillés;  car  qui  vous  touche,  touche  la  pupille  de  son  œil! 

désigner  les  enfants  ou  le  peuple  do  Sion,  tni^me  dans  la  captivité,  n'a  rien  d'inad 
missiblo;  conip.  p.  ex.  Is.  lu,  8. 

r.  i2.  La  formule  :  ainsi  parle  Jaln-é...  n'introduit  pas  nécessairement  des  paroles 
de  Jalivé,  mais  sert  aussi  à  aflirmer  l'autorité  divine  en  vertu  de  laquelle  sont  pro- 
noncées les  paroles  qui  suivent.  Ainsi  |).  ex.  '/.acU.  viii,  20  la  même  i)lirase  introduit  \\\\ 
discours  du  prophète  où  il  est  question  de  Jaiivé  à  la  3"  pers.;  souvent,  chez  les 
prophètes,  dans  un  même  discours,  c'est  tantôt  à  Jahvé,  tantôt  à  son  interprète  qur 
se  rapporte  la  l"*  personne.  Se  rappeler  aussi  des  cas  comme  Zach.  i,  1,  2;  —  7,  8  etc. 
De  même  Mich.  m,  5  ss.  le  prophète  parle  de  lui-même  à  la  !">  pers.  (v.  8)  dans  un 
discours  annoncé  comme  parole  de  Jahvé.  Il  faut  convenir  toutefois  que  dans  notre 
V.  12  le  contraste  entre  la  phrase  inlroductoire  et  la  forme  de  renonciation  qui  suit 
immcdiatcmenl,  est  choquant,  et  ne  s'explique  que  par  le  caractère  relâché  du  style 
de  Zacharie;  voir  encore  à  ce  propos  p.  ex.  ni,  2.  Il  n'y  a  guère  moyen  de  comprendre 
les  mots  ...  ^;nSï?  T123  iriN  comme  une  proposition  relative  dépendante  de  Jahvé  $c- 
ba'ûtfi  (Reinkel;  en  ce  cas  le  discours  ne  commencerait  qu'aux  mots  "i^n  '»3;  et  pour- 
tant le  suffixe  dans  D.T'':"  au  v.  13  suppose  qu'il  y  a  déjà  été  fait  mention  des  nii;. 
Wellli.,  Now.,  Marti  éliminent  les  mots  ijn'^U?  1133  iriN,  et  font  dépendre  a'^M'  '^X  qui 
suit  de  ION,  de  sorte  que  la  parole  divine  annoncée  ne  se  lirait  qu'au  v.  13;  les  mots 
Cl^n  Sx  ne  signifieraient  d'ailleurs  pas  le  terme  auquel  s'adresse  la  paj-ole  divine,  mais 
le  terme  contre  lequel,  ou  au  sujet  duquel  elle  est  prononcée  :  Car  ainsi  parle  Jahve 
contre  les  (ou  des)  nations  qui  vous  ont  dépouillés...  Xous  ferons  remarquer  qu'à  l,i 
suite  de  l'opération  qui  supprime  les  mots  '';nSw?  ...  inx,  la  phrase  -.car  qui  vous  touche, 
touche  la  pupille  de  son  œil,  demeure  comme  une  parenthèse  pour  le  moins  très  en- 
combrante. Il  faut  maintenir  ...  ■;ia3  ^nx,  comme  le  début  du  discours  introduit  par  l.i 
formule  :  Ainsi  parle  Jahvé.  Ce  n'est  évidemment  pas  le  prophète  (jui  se  dit  envoy>' 
par  Jahvé  contre  les  nations.  C'est  l'ange  mis  en  scène  au  v.  7;  non  pas  «  l'ange  inter 
locuteur  »  du  prophète,  mais  «  l'autre  »,  conformément  au  commentaire  donné  plus  haut 
sur  V.  8.  La  nature  même  du  rôle  décrit  ici  l'indique  d'ailleurs  suffisamment.  Les  mots 
fTZZ  ImN  ne  sont  pas  faciles  à  comprendre.  On  traduit  d'ordinaire  :  il  m'a  envoyé  apri's 
de  la  gloire,  c'est-à-dire  :  pour  obtenir  de  la  gloire;  et  cette  gloire,  d'après  les  uns 
(Ewald,  Ilitzig,  Jlaurer),  sera  celle  qui  résulte  pour  l'envoyé  du  succès  de  sa  mission; 
d'après  d'autres  (Wright),  celle  qui  consiste  dans   la  manifestation  sur  les  nations 
I)aïennes  du  jugement  divin  d'abord,  de  la  miséricorde  divine  ensuite.  Il  nous  parait 
plus  que  douteux  que  les  mots  hébreux  soient  susceptibles  de  ce  sens.  Des  corrections 
très  hasardées  ont  été  proposées,  .\insi  Cheync  (ap.  Marlii  voudrait  lire  "iriSu?  1123  yx  : 
dans  le  pays  glorieux  il  l'a  envui/é.  On  pourrait  multiplier  les  conjectures  de  ce  genre. 
Les  mêmes  mots  ~^ZZ  inx  se  retrouvent  l's.  lxxiii,  2î.  Cheyne  avait  proposé  de  lire  en 
cet  endroit  "123  nix  et  appliquait  celte  lecture  à  notre  passage  également,  mais  comme 
moins  probable  que  celle  qui  vient  d'être  rapportée.  Il  semble  au  contraire  que  nix 
T133  {sur  te  chemin  de  la  gloire')  serait  à  la  fois  une  correction   niali'riellement  plus 
simple  et  meilleure  pour  le  sens.  Elle  n'est  cependant  pas  de  nature  à  satisfaire. 
Schegg  comprend  l'expression  envoyer  après  gloire  ou  pompe,  en  ce  sens  que  la  gloire 
ou  la  pompe  soit  censée  précéder  l'envoyé,  c'est-à-dire  l'accompagner;  de  sorte  qu'il 
faudrait  simplement  traduire  avec  gloire.  Ce  qui  conviendrait  bien  pour  le  sens;  mais 
l'explication  paraît  très  recherchée.  Il  est  vrai  que  dans  J's.   lxxiii,  2'i  les  versions 
«lonnent  en  elTel  :  ne-i  ôiÇi)?,  eum  gloria  ;  mais  ce  pourrait  être  par  divination,  le  sens  en 
question  allant  bien  au  contexte.  La  correction  ^T^it  (Houbigant,  ap.  Knab.  :  celui  qui 
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13  Voici  en  effet  que  j'agite  la  main  contre  elles  et  elles  seront  un  butin 
|)Our  ceux  qui  étaient  leurs  esclaves  et  vous  saurez  qiio  Jahvé  des  Armées 
m'a  envoyé,  l'i  Exulte  et  réjouis-toi,  fille  de  Sion,  car  voici  que  j'arrive  et 

possiite  la  fjtoirc  m'a  envoyé...;  ou  :  ainsi  parle  Jahvé  qui  possède  la  gloire)  n'est 
pas  admissible.  Nous  proposons  do  comprendre  ^^^ZJ  non  pas  au  sens  de  gloire,  mais 
à  celui  de  charge,  au  moral  mal/icur,  en  lisant  si  l'on  veut  123  (fs.  xxi,  15;  —  comp. 
remploi  du  verlic  ~z;,  qui  ciliiph.)  :  après  la  tribulatiun,  il  m'a  envoyé...;  c'est-à-dire  : 
MIS  lnlnii:ilions  ayant  pris  lin,  il  m'a  envoyé  au.\  nations  qui  vous  ont  dé()ouil- 
les;  savoir,  commo  le  conlexto  l'expliiiuo  aussitôt,  pour  lircr  vengeance  des  mauvais 
Iraileracnls  qu'elles  vous  uni  infligés.  La  proposition  causale  qui  suit  énonce  un 
motif  s'adaptanl  parfaitement  à  l'énoncé  que  nous  avons  obtenu  :  car  qui  vous  touche... 
Oelle  parole  est  adressée  indirectement  à  Zacharie  en  tant  que  représentant  son  peu- 
ple; de  là  le  suHi.\c  pluriel  comme  déjà  dans  l'incise  précédente.  Le  discours  de  l'anpe 
était  en  elfet  destiné  à  être  transmis  au  prophète  (v.  8).  La  Vulgate  donne  :  ...  tangit 
pupillam  oculi  mei.  Le  T.M  porte  *'i'^'j  :  ...  de  son  <eil  (LXX  :  toO  içOa*;io5  aiioî}.  La  leçon 
rjiy  est  énumérée  par  la  tradition  juive  dans  le  Corrccioire  de  scribes.  Le  texte  pri- 
mitif aurait  porté  ">;13;  de  mon  <ril,  Jahvé  lui-même  étant  censé  ici  parler  à  la  1"  per- 
sonne (comme  v.  lii;  cette  parole  aurait  paru  inconvenante  par  rapport  à  la  divinité; 
c'est  pourquoi  les  sci'ibes  auraient  jugé  bon  de  faire  dire  à  Jahvé  que  celui  qui  louche 
RU  peuple  juif,  louche  à  la  pupille  de  son  propre  œil  \!\.  Mais  il  est  évident  dans  tous 
les  cas  que  telle  ne  |)eut  pas  avoir  été  la  pensée  de  l'auteur;  le  sens  est  manifestemcnl 
(pie  celui  qui  touche  au  peuple,  touche  îi  la  pupille  de  l'oeil  de  Jahvé  ;  c'est-à-dire, 
suivant  le  sens  très  clair  de  la  figure,  à  ce  que  Jahvé  a  de  plus  précieux,  de  plus 
jalousement  gardé  [Deut.  xxxii,  10).  Le  choix  entre  i:"iy  et  '12'^'j  dépend  uniquement  de 
la  question  de  savoir  si  c'est  Jahvé  qui  parle  do  lui-môme  à  la  l''"  pers.,  ou  s'il  est 
i|ucslion  de  lui  à  la  3".  Or  c'est  la  seconde  alternative  qui  doit  être  préférée;  dans  le 
membre  de  phrase  précédent  c'est  l'envoyé  do  Jahvé  qui  parle  do  lui-même  à  la 
l"  personne,  comme  encore  au  v.  13«.  Il  faut  lire  i;""?;  et  la  correction  des  scribes,  si 
la  tradition  juive  à  cet  égard  doit  être  reçue,  n'aura  eu  pour  effet  que  de  rétablir  la 
leçon  i)rimitive  tout  en  l'entendant  en  un  sens  erroné. 

V.  13.  Ti  ^'■m  se  dit  du  geste  de  menace;  comp.  /5.  xi,  15;  \ix,  16;  Job  xwi,  21  :  à  la 
ililTérence  do  T*  NC;  =  élever  la  main  en  signe  d'appel  (Is.  xliv,  22),  ou  dans  le  geste 
du  sernienl  (/■■>.  \i,  8;  Sombr.  \i\,  30;  Dent,  \x\ii,  lO;  Ezéch.  xx,  â  s.,  15,  23;  xxxvi.T; 
comme  Ti  D^in  Ccn.  xiv,  22).  L'action  est  attribuée  à  Jahvé  lui-même  Is.  xi,  15;xiv,  16. 
Ici  c'est  l'ange,  qui,  au  nom  de  Jahvé,  agite  la  main  contre  les  nations  qui  ont  spolié 
Juda  (voir  W).  Juda  aura  sa  revanche  et  dominera  un  jour  sur  ses  anciens  oppres- 
seurs. «  ...  /:'/  vous  saurez  que  Jahvé  m'a  envoyé  »  ;  le  plur.  pour  la  raison  indiquée  dans 
l'annotation  sur  v.  12  («  ...  qui  vous  louche  ...  »).  Il  a  été  ra[ipurtt'  dans  la  note  sur 
vv.  10-17  que  v.  d.  Flier  cherchait  dans  celte  |)arole  une  preuve  que  les  vv.  10-17  sont 
indûment  intercalés  en  cet  endroit,  Zacharie  n'ayant  pu  éprouver  le  besoin  d'élablir 
l'authenticité  do  sa  mission  divine;  le  même  auteur  signalait  à  ce  propos  la  dé  narche 
dont  le  prophète  fut  l'objet  de  la  part  d'une  délégation  du  peuple  vu.  2  s.,  et  qui 
montre  bien  le  crédit  dont  il  jouissait.  Mais  p.  ex.  Ezéch.  \x,  38  met  dans  la  bouche  de 
JmIivi''  la  phrase  analogue  :  et  vous  saurez  que  jr  suis  Jahvé,  dans  le  discours  même  où 
il  repond  aux  Anciens  qui  sonl  venus  le  consulter  (ibid.  v.  I).  La  phrase  équivaut  sim- 
plement ù  une  insistance  solennelle  sur  la  certitude  do  la  parole  à  laquelle  elle  sert  de 
confirmation.  Il  est  d'ailleurs  bien  sûr  que  ce  n'est  pas  Zacharie  qui  .  agile  la  main  » 
contre  les  nations  et  qui  par  conséquent  en  appelle  à  l'événement  futur,  mais  l'ange 
■  nvoyé  contre  les  nations  (v.  12). 

r.  /;.  I';ir  une  variation  qui  s'observe  fréquemment  dans  les  compositions  prophé- 
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Iialiitcrai  an  milieu  île  lui,  parole  de  Jalive.  là  Des  naliuiis  iiiiiiil)reu.ses  se 
ralIiiToiil  à  Jalivo  en  ce  jour-là  et  elles  seront  mon  peuple  et  j'habiterai  au 
milieu  de  loi,  et  tu  sauras  (|ue  Jaiivé  des  Armées  m'a  envoyé  à  toi.  16  Jahvé 
])Ossédera  Juda,  son  lot,  sur  la  terre  sainte  et  il  iixera  encore  son  choix  sur 
Jérusalem.  17  Silence  à  toute  chair  devant  Jahvé,  car  il  a  surgi  do  sa  de- 
meure sainte! 


liiHios,  le  discours  ;i  la  l"  personne  passe  de  i'aiijjfc  à  .liilivé  liii-iii(*nio.  Au  reste  par 
la  fi)rnuilc  mn^  DNJ  lo  discours  est  expliiilpinciit  attribué  à  Jahvc.  Après  raiiiioiicc  du 
jiiffenieiit  qui  va  fondre  sur  Babylone  (vv.  10-13),  les  félicitations  des  vv.  8-9  à  l'adressi' 
de  Jérusalem  sont  renouvelées  avec  plus  d'emphase;  voir  noie  sur  vv.  10-11.  Comp. 
/s.  XII,  6;  Sopli.  m,  l'i.  Jahvé  habitera  de  nouveau  dans  Sion  (comme  v.  9);  c'est  la 
prédiction  de  la  restauration  du  temple. 

V.  15.  La  conversion  des  peuples  nombreux  est  un  trait  caractéristique  des  temps 
messianiques;  voir  Midi,  iv,  1  ss.  ;  /.acii.  vm,  20  ss.  et  ailleurs  souvent.  A  la  fia  du 
V.  15  [et  lu  sauras  que  Jahvé  des  Armées  m'a  envoyé  à  toi)  Taupe  reprend  le  discours 
en  son  propre  nom  ;  c'est  à  lui  que  se  rapporte  le  suffixe  de  la  l"  personne.  Le  sujet 
auquel  la  parole  est  censée  adressée,  c'est  Sion  (v.  l'i).  Le  discours  est  destiné  à  étro 
transmis  au  |>ro|)hète  (v.  8|  et  par  celui-ci  au  peu])le,  comme  i,  l'i.  Il  est  d'ailleurs 
possible  ([ue  la  mise  en  scène  des  vv.  7-8  soit  déjà  perdue  de  vue  par  l'auteur  et  que 
celui-ci  en  soit  venu  insensiblement  à  s'adresser  lui-même,  ou  à  rapporter  le  discours 
de  l'anj^c,  directement  à  Sion. 

r.  10.  Le  point  de  vue  antérieur  au  retour  de  la  captivité  se  trahit  do  nouveau  en  ce 
passaffe;  comp.  la  note  sur  vv.  10-11  et  les  observations  faites  plus  haut  au  cours  du 
commentaire.  «  Il  fi.rera  encore  son  c/ioi.c  sur  Jérusalem  »,  comme  i,  17;  comp. 
/.•;.  XIV,  1. 

y.  11.  Dans  Ilab.  ii,  20  et  Sopli.  i,  7  c'est  la  tirn  ur  à  l'approche  du  jugement  divin 
(sur  les  nations  dans  le  premier  de  ces  deux  cnilroils,  sur  le  peuple  même  de  Jahvé  dans 
le  second),  qui  doit  faire  régner  le  silence.  Uicn  n'oinpéche  qu'il  en  soit  de  même  en 
notre  passage:  car  la  réalisation  des  promesses  à  l'égard  de  Sion  ira  do  pair  avn 
l'e.xéculion  du  jugement  sur  les  nations,  en  particulier  sur  Babel  (vv.  10-13).  «  Ja/ivé  -i 
surgi  de  sa  demeure  sainte  »  pour  accomplir  les  arrêts  de  sa  justice  d'une  part,  de  s.i 
miséricorde  de  l'autre,  annoncés  vv.  8-16.  Ces  arrêts  ont  été  envisagés  par  le  prophète 
en  extase,  dans  une  même  perspective.  Jahvé  «  surgissant  de  sa  deinvurn  sainte  »,  a 
déjà,  au  moment  où  les  visions  s'olfrent  au  prophète  et  sont  décrites  par  lui,  accompli 
l'arrêt  de  sa  justice  contre  Babylone;  il  a  aussi,  par  le  retour  des  captifs  sous  la 
conduite  de  Zorobabel  et  par  les  débuts  de  la  restauration  du  temple,  donné  un  com- 
mencement d'exécution  à  ses  desseins  miséricordieux  sur  son  peuple.  Ces  événements 
sont  garants  que  les  prédictions  relatives  au  glorieux  avenir  messianique  de  Sion 
recevront  parcilli'inent  leur  exécution  (voir  la  note  sur  ii,  8  /in). 

III  —  IV,  O^'-IO".  —  Dans  la  quatrième  vision  (ou  la  cin(|uième,  si  l'on  veut  compter 
II,  7  s.  comme  une  vision  distincte),  Zacharie  assiste  en  extase  à  la  réhabilitation  du 
grand  prêtre  Jehoschoua  devant  le  tribunal  de  l'ange  de  Jahvé.  On  dit  que  le  grand 
prêtre  a[ip.'irait  ici  comme  repri'senlant  la  communauté  juive;  il  ne  la  représente  en 
aucun  cas  à  la  manière  d'un  symbole,  mais  tout  au  plus  en  vertu  d'une  relation  juri- 
dique; car  les  actes  et  les  paroles  dont  il  va  être  l'objet  se  rapjjortenl  à  sa  dignité 
propre,  comme  grand  prêtre.  Le  lecteur  se  rappellera  la  succession  des  points  de  vue 
auxquels  étaient  conçues  les  visions  précédentes  :  dans  la  première  Zacharie  s'était 
transporté  dans  la  situation  antérieure  aux  événements  do  la  Restauration,  alors  que 
celle-ci  ne  faisait  que  se  préparer  dans  les  desseins  de  Jahvé;  dans  la  seconde  et  la 
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III    !  l']t  il  me  lil  voir  Jeliuscliuuu  le  grand  jtri^tre  se  tenant  devant  l'ange 

Ij'oisiùnio  rcspfclivcini'iit  il  a  considéré  io  chîMimeiil  sur  le  point  il'écl;iler  contre 
Habyloiie,  et  la  faviuir  divine  so  retournant  vers  Jérusalem  (|ui  doit  se  préparer  à 
recevoir  son  peuple  revenant  de  l'exil.  Dans  la  présente  vision  la  siiuaiion  supposée 
est  rrllc  tin  //rii/ile  rrtabli  ilans  le  p'ti/s  :  on  elTet  dés  lu  d(';l)ut  Jchosclioua  est  nommé 
le  faraud  prêtre;  il  est  appelé  un  tison  sauvé  de  l'incendie  (v.  ~2t;  Jérusalem  est 
nctitelleiiienl  liHiie  de  JaJu'é  (ibid.);  il  est  question  des  consorts  de  Jeliosr/ioun  qui 
sièjjenl  devant  lui  (v.  8),  etc.  Suivant  une  idée  déjà  émise  par  llitzig',  Marti  s'attache 
à  mettre  en  lumière  que  l'accusation  dont  le  pontife  est  l'objet  devant  le  tribunal 
de  l'ange  de  Jalivé,  exti'riorise  dans  une  scène  symb(ilii|ue  le  drame  intime  de  la 
conscienrc!  juive  :  les  épreuvi-s  qui  avaient  accablé  la  communauté  depuis  le  retour  de 
Ve\\\  l'Iairiit  i^iiiisidi'-i'c'es  comme  la  iiiaiiirc-statioii  du  déplaisir  pcrsislanl  de  Jalivé  contre 
son  pcniple  coupalde;  et  le  sentiment  de  la  faute  s'allirmalt  par  la  voix  de  la  conscience 
soutenant  l'accusation  et  proclamant  le  peuple  indigne  de  la  faveur  de  son  Dieu.  Mais 
devant  le  tribunal  divin  l'accusation  est  n-pousséc  :  la  rentrée  en  grâce  de  la  commu- 
nauté au[)rès  de  son  Dieu  est  ainsi  solenii<;llement  proclamée.  L'exi)licalioii  est  ingé- 
nieuse, mais  très  recherchée.  Nous  y  préfi'rons  celle,  plus  simple  et  mieux  adaptée 
aux  données  essentielles  et  aux  détails  di;  la  mise  en  scène,  qu'expose  Knabenbauer. 
Les  prêtres,  par  leurs  prévarications,  avaient  été  cause  de  la  disgrâce  de  Juda  et  du 
cliAtiment  que  Jahvo  lui  avait  inlligé  par  l'exil;  les  anciens  prophètes  n'avaient  jamais 
lessé  de  di'-noncer  les  abus  dont  le  clergé  se  rendait  coupable.  Pour  que  la  commu- 
iiauti'  |>uisse  jouir  de  la  faveur  divine,  il  faut  avant  tout  que  le  prêtre  reste  à  la  hauteur 
de  sa  mission  sacrée.  La  scène  décrite  dans  la  présente  vision  représente,  dans  la 
personne  de  Jehoschoua,  lo  prêtre,  encore  sous  le  coup  de  l'accusation  motivée  par 
li'S  inlidélités  d'autrefois,  purifié  de  ses  souillures  et  réhabilité  par  le  juge  souverain. 
L(^  clergé,  désormais  fidèle  à  son  devoir,  mainliondra  la  communauté  nouvelle,  par  son 
ministère  et  ses  lei;ons,  dans  les  voies  d'une  religion  sincère  et  par  là  même  dans  la 
faveur  de  son  Dieu.  Le  jour  où  la  pierre  du  faîte  aui-a  été  placée  sur  l'édifice  du  temple 
(|ui  est  en  voie  de  construction,  le  pardon  divin  assuré  au  peuple  sera  complet  et 
obtiendra  tous  ses  effets.  C'est  ainsi  que  nous  croyons  devoir  comprendre  les  vv.  9-10. 
Les  vv.  G''- 10°  du  ch.  iv,  qui  sont  manifestement  situés  hors  de  leur  place,  doivent,  à 
notre  avis,  être  amenés  à  la  suite  des  derniers  versets  du  ch.  m,  dont  ils  ne  font  que 
di'volopper  l'idée.  Voir  le  commentaire  sur  le  passage  en  question.  —  I>e  lecteur  voit 
aussitôt  que  l'objet  de  la  vision  du  ch.  ni-iv.  G*"  ss.  a  un  tout  autre  caractère  que  celui 
des  trois  premières,  et  de  celles  qui  vont  suivre  iv,  1  ss.  ;  v-vi,  8.  Dans  celles-ci  le 
pi'oplièt<!  voit  des  objets  symboli(|ui's  dont  la  signification  lui  est  e\pli<|uée;  au  ch.  m 
ce  sont  des  personnages  réels  (jui  sont  mis  en  scène.  Hien  ne  ]irouve.  évidemment,  que 
ces  objets  de  diverse  nature  ne  puissent  avoir  été  contempb's  par  le  iirophèle  en  des 
visions  diverses;  conq).  d'ailleurs  ii,  7.  La  dilTérence  des  objets  en  entraine  d'autres 
(l.ins  la  manière  dont  la  descri]ilion  est  introduite,  l^ïuand  il  s'agit  d'objets  symboliques, 
iliint  la  signiliiation  mystérieuse  a  besoin  d'être  explicpiée,  le  prophète  emploie,  pour 
r:iidnter  leur  apparition,  des  formules  appropriées  :  u  Je  vis  pendant  la  nuit  et  voici 
qu'il  y  avait  ...  »  ou  bien  :  •<  je  levai  les  yeux  et  voici  (pi'il  y  avait  ...  »,  etc.  (voyez 
pourtant  ii,  31;  puis  :  «  et  l'ange  me  dit  :  Que  vois-tu?  Je  répondis  ...  >;  ou  bien  :  •  et 
je  demandai  :  (ju'i'st  ceci  ou  cela'/  lit  il  rt'pondit  ...  »  etc.  Pour  l;i  description  de  la 
scène  du  ch.  m  ces  formules  introductoircs  étaient  naturellement  superflues.  Dans  tout 
cela  V.  d.  Flier  |p.  8  ss.l  a  essayé  en  vain  de  trouver  des  raisons  pour  exclure  du 
cadre  des  visions  do  Zacharie  des  morceaux  comme  ch.  m,  ch.  iv,  6''-IO*. 

m.  c.  /.  Le  sujet  de  '<;nT1  n'est  pas  exprimé;  S.  Jérôme  ne  le  donne  pas  non  plus 
(I.Mis  son  commentaire.  Les  LX.K  et  la  Viil-j;.  suppli'cnt  xûpio;,  Doininus;  comp.  ii,  3. 
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(If  Jalivé,  et  l'Eimemi  se  toriiiil  à  sa  ilioile  pour  s'opposer  ù  lui.  2  Et  Jali\  i- 
(lit  a  l'Ennemi  :  Ouc  JalivL'  tu  rtiprime,  ù  Ennemi!  Oui,  (|iie  Jalivé  te  rt-prime. 

Le  grand  prêtre  Jelioschoua  (comp.  Agg.  i,  1)  apparaît  à  Zacharie,  debout  ileviiM 
I  ange  de  Jalivé  (voir  plus  haut,  i,  11).  Il  est  clair  par  ce  passage  que  *  lange  il 
Jaln-c  »  est  distinct  de  «  l'ange  inlcrlociiteiir  »  du  prophète  (voir  la  note  sur  i,  9).  !■ 
jcrand  pr(?tre  n"i'tait  pas  revi}lu  de  ses  insignes  pontificaux.  Il  se  pr('sente  dans  un  (•l.ii 
d'Iiuniilialion  et  de  di'gradation  (v.  3).  Dans  celle  condition,  il  repr("sonlc  avant  tout  l 
prêtre  encore  ehargi'  de  la  disgrAce  de  Jalivi^  encourue  iiar  les  prévarications  d'auti' 
fois,  et,  d'une  manière  indirecte,  la  conimunaul(5  encore  sujette  aux  effets  de  la  colciv 
divine.  Ce  n'est  i]u'en  vue  de  l'identificalion  mati''rielle  du  personnage,  que  son  titre  il^' 
grand  prêtre  est  ici  mentionné.  Le  o  Satan  »  ou  l'Adversaire  se  lient  à  côté  de  lui 
•  pour  s'opposer  à  lui  <•  :  non  point  on  accusant  Jehoschoua  de  quelque  transgression 
personnelle,  comme  on  l'a  prétondu,  p.  ex.  d'une  union  avec  une  femme  do  nationalité 
élrangère;  la  suite  delà  vision  ne  ri'pond  en  aucune  maniijre  aune  pareille  interpréta- 
tion :  —  mais  en  faisant  valoir  ou  en  renouvelant  contre  lui,  dans  un  but  hostile,  les  griefs 
que  les  anciens  prophètes  avaient  si  souvent  élevés  contre  les  prèlres  et  dans  lesquels 
ils  dénonçaient  une  des  causes  principales  de  la  ruine  morale  de  la  nation  el  du 
châtiment  qui  l'attendait  (Os.  iv,  4  ss.,  etc.).  La  figure  du  «  .Satan  »  se  retrouve  encore 
dans  le  livre  de  Job  i,  6  ss.  ;  1  C/iron.  xxi,  i.  Marti  croit  que  c'est  Zacharie  <iui,  dans  le 
présent  passage,  a  créé  cette  figure.  Elle  no  serait  encore  ici  que  la  personnification 
idéale  de  la  voix  accusatrice  de  la  conscience  qui  s'élève  contre  la  grâce  divine.  Outre 
que  l'explication  de  la  scène  du  ch.  m,  loUe  que  la  con(^oit  Marti  (voir  note  précédente), 
est  loin  d'être  certaine,  elle  ne  juslificrail  pas  encore  la  conclusion  qu'il  en  tire  relati- 
vement à  la  conception  du  Satan.  Comme  .Marti  en  fait  lui-même  la  remarque,  le  rôle 
(lu  Satan  se  borne  ici  exclusivement  à  accuser,  et  cela  dans  des  conditions  bien  déter- 
minées :  devant  le  Juge.  Si  le  prophète  avait  eu  à  créer  et  à  mettre  en  scène  une 
figure  personnifiant  simplement  l'idée  de  l'accusation,  il  lui  aurait  donné  un  nom 
exprimant  exactement  celle  idée,  p.  ex.  a"i1  U?\S,  ou  a^lO.  Le  nom  yc-C  ne  signifie  pas 
proprement  accusateur,  mais  adversaire  (l  R.  \i,  14  etc.).  l'our  faire  tenir  le  rùXa  do 
l'accusation  à  un  acteur  qu'il  désigne  comme  ^'airn,  il  faut  que  Zacharie  ait  trouvé 
la  figure  de  ce  «  .Satan  n  déjà  constituée.  Rien  n'empêche  assurément  que  «  le  Satan  ». 
ici  comme /o6  i,  6  ss.,  el  I  C/iron.  xxi.  1,  soit  compris  comme  un  étie  surhumain,  (l(! 
môme  nature  que  les  anges  parmi  lesquels  il  paraît  devant  Dieu,  agent  du  mal.  non 
pas  à  la  façon  de  l'Ahriman  de  Zoroastre,  mais  dans  une  condition  d'absolue  subordi- 
nation à  Jahvé.  Alors  même  que  la  spéculation  exégétique,  probablement  un  peu  lro|) 
profonde,  de  Marti  sur  lo  ch.  ni  serait  juste  au  fond,  il  faudrait  dire  (jue  «  le  Satan  » 
apparaît  sur  la  scène  non  pas  comme  une  pure  jicrsonnification  de  la  j-'onscience 
accusatrice,  mais  comme  son  porte-parole,  chargé  de  ce  rôle  à  raison  du  caractère 
inhérent  à  la  conception  du  personnage.  D'après  la  signification  que  nous  trouvons  à 
la  vision  du  chap.  m,  la  fonction  remplie  par  «  le  Satan  »  s'explique,  ici  comme  dans 
le  livre  de  Job,  sans  aucun  recours  à  une  relation  quelconque  dans  laquelle  il  se  serait 
trouvé  avec  «  la  voix  de  la  conscience  ». 

y.  ?.  Au  lieu  de  Jainé,  c'est  évidenniient  •>  lange  de  Jalivé  »  qui  aurait  dû  être 
nommé  comme  sujet  de  lOSil;  c'est  devant  l'ange  de  Jalivé  que  les  personnages 
comparaissent  (v.  1);  c'est  lui  par  conséquent  qui  est  censé  repousser  l'accusation  du 
•  Satan  »  ;  et  d'ailleurs  dans  ce  qui  est  dit  par  l'oraleur  il  est  question  de  Jahvé  à  la 
3«  pers.  Malgré  cela  nous  hésitons  à  adopter  la  correction  qui  ailleurs  s'imposerait,  de 
m.l"!  en  >  ~s'^'2;et  cela  parce  que  l'on  s'expose  à  corriger  non  seulement  le  texte,  mais 
l'auteur  lui-même,  dont  le  style  n'était  pas  à  l'abri  de  négligences  ou  d'inconséquences 
assez  graves.  Faut-il  p.  ex.  supprimer  iasS  après  ^as''^  n,  4?  Se  rappeler  encore  ii.  12; 
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lui  (jui  a  fixé  son  choix  sur  Jérusalem  î  Celui-ci  n'est-il  pas  un  tison  sauvé 
(le  l'incendie?  3  Et  Jehosclioua  était  couvert  de  vêtements  sordides  et  il  se 
tenait  devant  l'ange.  4*  lU  il  reprit  et  dit  à  ceux  ipii  se  tenaient  devant 
lui,  ainsi  :  ICnlcvez-lui  les  vêtements  sordides  [  \  et  mettez-lui  des  vête- 
Mienls  d'apparatj  5  j  ]  et'  placez  un  hirliaii  jjur  sur  sa  tétc!  VA  ils  placè- 
rent le  liiriian  pur  sur  sa  tète  et  lui  mirent  les  vêtements.  Et  l'ange  de 
Jalivé  se  tint  debout  [4''  et  lui  dit  :  Vdis.  j'ai  éloigné  de  toi  ton  iniquité  et 
l'ai  mis  des  vêtements  d'ap|)arat!j 

Iir.  'i''.  A  transposer  à  la  suite  du  v.  5.  —  Suppléer  après  v.  1*  niïSnn  iriN  lU'^aSni. 
5.  Omeltre  ■'DsT  (ICN^I);  —  «lin;  TM  :  icsirli  ei  i/s  placèrent. 


I,  7,  8  lin  parole  de  Jahvé  arriva  à  Zacliario  disant  :  je  l'/s  pendant  la  nuit  ...);  vi, 
T"*,  8  il  n"y  a  aucune  indication  louchant  le  changement  du  sujet,  «pii  pourtant  ne  peut 
plus  ('ti'o  «  l'ange  interlocuteur  »;  etc.  I„i  sentence  Lonire  le  Satan  est  répétée  avec 
emphase  pour  stigmatiser  mieux  le  caractère  odieux  de  son  opposition.  On  voit  par 
la  riposte  que  cette  opposition  du  Satan  tendait  à  nuire  à  la  cause  de  Jérusalem  : 
Jahvé  doit  réprimer  l'accusation,  lui  qui  fi.re  son  choix  sur  Jérusalem!  Ce  qui  était 
annoncé  comme  iiiiniinenl  i,  17  et  ii,  IG,  à  raison  du  point  de  vue  auquel  la  vision  et  le 
discours  étaient  conçus  en  ces  endroits,  est  ici  proclamé  au  présent;  Juhvé  a  déjà 
donné  à  Jérusalem  un  gage  de  son  pardon  en  châtiant  ceux  qui  l'avaient  opprimée 
et  en  lui  ramenant  son  peuple  de  la  captivité.  Ceci  est  rappelé  expressément  en  ré- 
ponse à  l'accusation  :  «  Celui-ci  n'est-il  pas  un  tison  saui'é  de  l'incendie.''  »  (comp. 
Am.  IV,  11).  C'est  en  vain  que  le  Satan  s'acharnerait  à  provoquer  le  ressentiment  de 
Jahvé  contre  le  prèlre,  et  par  conséquent  contre  la  communauté,  en  rappelant  les  griefs 
d'autrefois.  Les  inliJélités  passées  ont  été  expiées;  et  la  sollicitude  que  Jahvé  a 
montrée  pour  l'héritier  du  sacerdoce  en  le  sauvant,  lui  et  le  reste  de  son  peuple,  de  la 
tourmente  qui  menaçait  do  tout  détruire,  est  garante  de  la  destinée  qu'il  lui  réserve. 

r.  ,7.  Le  Satan  est  débouté.  Le  propln-to  va  raconter  à  présent  comment  Jehoschoua 
fut  traité.  11  commence  à  ce  proi)os  par  mentionner  que  Jehoschoua  se  tenait  devant 
l'ange,  rouvert  de  viitements  infamants.  Ce  trait  est  appelé  à  faire  paraître  le  personnage 
comme  représentant  le  prêtre  dans  l'étal  de  dégradation  d'où  il  doit  être  relevé:  voir 
la  noie  suivante,  fin. 

yy.  i-5.  Aux  vv.  4-5  nous  assistons  à  la  cérémonie  de  la  solennelle  investiture  de 
Jehoschoua  comme  grand  prêtre  devant  le  tribunal  de  l'ange  de  Jahvé.  11  est  vrai  que 
déjà  au  V.  t  ce  litre  lui  était  donné;  mais  il  ne  s'agissait  là  que  d'établir  matérielle- 
ment l'identité  du  personnage  mis  en  scène,  pour  l'édification  du  lecteur.  L'investiture 
de  Jehoschou:!  signifie  le  relèvement  du  sacerdoce,  le  rétablissement  des  prêtres  dans 
leurs  droits  et  privilèges,  et  dans  la  faveur  de  Jahvé  qui  pourra  de  nouveau  prendre 
plaisir  au  culte  célébré  en  son  honneur,  l/ange  de  Jahvé  donne  ordre  ..  /i  ceux  qui 
sont  en  assistance  devant  lui  »,  et  qui  sonl  les  anges  adjoints  au  juge.  Le  texte  dans 
la  suite  est  manifestement  dérangé;  il  est  impossible  que  même  Z.-icharic  ait  écrit 
la  relation  dans  l'étal  où  elle  nous  osl  parvenue.  Sans  compter  T2Nl  nu  commenccmenl 
du  V.  5,  el  l'i^il'^  qui  suit  l'i  la  S'  pers.,  il  est  à  noter  I"  que  l'ordre  donné  aux  assis- 
tants v.  1,  est  incom|ilet:  l'injonction  touchant  l'enlèvement  des  vêtements  sordides 
devait  être  suivie  de  celle  touchant  la  collation  des  habits  nouveaux;  2°  il  est  supposé 
dans  les  paroles  que  l'ange  adresse  i\  Jehoschoua  v.  'i,  que  celte  collation  vient  déjà 
d'avoir  eu  lieu;  tandis  que  l'exécution  de  celle  même  cérémonie  n'a  lieu  qu'ensuite 
d'après  v.  5''.  Les  LX.''C  indiquent  en  partie  la  solution  de  la  dillîcullé;  ici,  à  la  fin  du 
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U  Et  l'nnj^e  tlo  Jalivé  adjura  Jeliosclioua,  ilisnnt  :  Ainsi  jiarle  Jahvé  des 
Armées  :  7  Si  tu  inarriies  dans  mes  voies  et  (]ue  tu  sois  (idclc  à  mou  niiiiis- 

V.  'i,  :ni  lion  do  7,rN  U'2^m  on  a  xi\  cvôJiaiE  aÙTÔv  ...  ;  [)uis  au  ciiiiiMU'nioiiioiit  du  v.  5 
IGXl  osl  omis;  au  lieu  do  la^Ci  ou  lit  TC'^S.'I  x»'  IrMi-zt  ;  c'est  l'ordro  donne  aux  assis- 
tants V.  'i''',  qui  se  poursuit  dans  la  dernière  incise  du  v.  4  et  v.  5".  Il  n'est  pas  douteux 
que  dans  le  Icxle  primitiT  ces  mômes  éléments  se  suivaient  sans  interruption.  Wellh., 
Now.,  Marti  sont  d'avis  que  l'aposlroplic  à  Jehoschoua,  qui  les  sépare  dans  notre 
texte,  est  une  iiitcr/iolulion  (|ui  s'est  assimilé  dans  le  'l'M  une  partie  du  texte  primitif 
(...  Tjni*  C-'^~1  au  lieu  do  ...  ins  lUT'iaSm  comme  clio/.  les  I.XX)  et  y  a  occasionné 
l'addition  de  ION"''!  (corrompu  plus  lard  en  ICNl).  Ce  n'est  pas,  croyons-nous,  la  véri- 
table histoire  du  texte.  Notons  que  la  dernière  incise  du  v.  5  ne  peut  avoir  eu  pour 
objet  do  niar(|ucr  une  circonstance  insignillante  do  la  scène  qui  vient  d'être  décrite. 
Kilo  a  liion  l'air  de  n'être  que  le  doliut  d'une  phrase  dont  la  suite  a  disparu.  On  fera 
bien  de  lire  au  [)arfait  :  «  /ù  l'<inf;e  de  Jaln-é  se  tint  debout  <>.  On  s'attend  à  ce  que 
la  phrase  se  poursuive  pour  exposer  ce  que  l'ange  lit  ou  dit  après  s'être  levé.  Or  le 
v.  6  n'offre  pas  celle  continuation.  C'est  une  reprise  de  la  relation  que  l'on  trouve  ici, 
puisque  l'imparfait  consécutif  ly^l  a  un  sujet  distinct.  I.a  suite  du  v.  5''  était  formée, 
croyons-nous,  de  la  relation  de  l'apostrophe  qui  au  v.  'i  est  venue  inlerronqiro  les  or- 
dres donnés  aux  assist.iiits.  Après  IC"  '^  "x'^ai  à  la  (in  du  v.  5.  il  faut  lire  : 
niS^TIQ  ...  ^ni^yri  nsi  liSx  nCN'I.  Ces  mots  furent  transposés  au  v.  4,  peut-être  à 
raison  du  commentaire  que  l'ordre  d'enlever  les  vêlements  sordides  trouvait  dans  la 
parole  :  »  ...  j'ai  cnle\-é  de  toi  ton  iniquité  ».  A  la  suite  de  celte  transposition  la  se- 
conde partie  de  l'apostrophe  de  .lalivé  à  Jehoschoua  (niï'TiC  r,ri<  CsSm)  se  trouvait 
immédiatement  avant  la  seconde  partie  des  ordres  donnés  aux  assistants  d'après  le 
texte  primitif  (nis^TIG  inx  Vw'^sSm).  Il  en  résulta  une  double  variante.  D'après  l'une, 
re|)rosentoo  par  le  T.M,  c'est  la  seconde  partie  de  l'ordre  donné  aux  assistants  qui 
fut  éliminée,  et  l'apostrophe  à  Jehoschoua  demeura  entière;  il  s'ensuivit  que  la  'i'^  partie 
de  l'ordre  fut  introduite  au  commencement  du  v.  5  par  un  "1>2N'''1  supph'é,  et  que  le  1 
de  IQVii'T  fut  changé  en  "i  (iniC;"').  D'après  l'autre  variante,  représentée  par  -L-X-X, 
c'est  la  seconde  partie  de  l'apostrophe  à  Jehoschoua  qui  fut  éliminée,  et  la  seconde 
partie  de  l'ordre  donné  aux  assistants,  de  même  que  la  suite  du  texte  demeurèrent 
intactes.  —  Les  niïSriG  sont,  d'après  l'olymologio,  des  vôtoments  de  rcc)iangc:  ici  des 
vêtements  que  l'on  ne  met  que  pour  une  circonstance  déterminée,  des  vêtements 
d  apparat.  Au  v.  5  dans  D^i;2  in^U^a'isi  le  terme  Diisa  est  l'expression  technique 
signiliant  \cs  ornements  pontificaux  (Ejc.  xxix,  5;  Lév.  viii,  2;xxi,  10  etc.  ;  ailleurs  plus 
conqilètemont  U"p  "ilS^l.  On  distinguait  l'investiture  du  grand  prêtre  (pii  se  faisait  par 
l'onction,  de  celle  qui  se  faisait  sinipleinent  par  la  collation  des  oriieinonis  (voir  notre 
ouvrage  Sacerdoce  lévitique,  p.  351  ss.)  ;  d'après  la  tradition  juive  en  elTet  l'onction 
prescrite  par  la  Loi  nefut  plus  en  usage  après  le  retour  de  l'exil.  Notre  texte  ne  men- 
tionne en  particulier  qu'un  des  ornements,  à  savoir  le  couvre-chef,  appelé  ici  ni;y. 
C'ét.iit  probablement  une  tiare  en  forme  de  turban.  La  loi  le  désigne  par  le  nom  de 
même  origine  nSZïQ  [/'■■''■  wvni,  4  otc.l.  La  rSZÏC  était  aussi  portée  par  le  roi  (KzécJi. 
x\i,  ."JD,  de  mênié  que  le  s|"i;3t  (/.•;.  lmi,  3);  mais  ce  n'était  pas  de  sa  nature  un  ornement 
royal  (/s.  m,  23;  Job  xxix,  l'i);  voir  Le  sacerdoce  It'vilique.  pp.  3'i3  ss.  —  La  parole 
de  Jahvé  :  Vois,  j'ai  enlevé  de  toi  ton  iniquité...  jusiilio  l'interprétation  que  nous 
avons  donnée  de  la  scène  :  Jehf)Schoua,  couvert  de  vêtements  sordides,  représentait 
le  prêtre  chargé  de  son  ini<|uité  et  de  la  réprobation  divine  qui  en  avait  été  la  consé- 
quence; revêtu  des  ornements  pontificaux,  il  représente  le  prêtre  reçu  en  gr;\ce  et 
réhabilité. 

VV.  6-7.  Jehoschoua,  relevé  de  la  disgrûce  et  revêtu  des  insignes  du  pontificat,  est 
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tèrc,  tu  administreras  aussi  ma  maison  et  tu  auras  aussi  la  garde  de  mes 
(jarvis  et  je  te  donnerai  rang  parmi  les  assistants  que  voici.  8  Écoute  donc, 

exhorté  à  remplir  fidèlenicnt  les  obligations  de  sa  charge  à  l'égard  de  Jahvé.  Cette 
notion  de  la  gloire  à  procurer  à  Jahvé,  impliquée  dans  l'énoncé  de  la  condition,  au 
commencement  du  discours,  ^•.  7,  amène  la  promesse  de  la  récompense  par  récipro- 
cité :  «  toi  aussi  {=^  loi  df  ton  crtlél  tu  jugeras  ma  maison...  ».  La  maison  de  Jahvé. 
c'est  le  temple,  commf  le  montre  le  parallélisme  avei-  i^ïn  dans  le  membre  suivant; 
le  «  jugement  »  à  exercer  par  Jclioschoua  est  à  entendre  au  sens  A' administration: 
mais  la  signilication  du  verbe  T^T  oblige  à  songera  l'administration  du  personnel.  C'est 
le  rétablissement  dans  les  privilèges  traditionnels  du  grand  prêtre  qui  est  promis  à 
Jehosilioua  ;  cfniip.  Il  R.  \\  (voir  Le  sacerdoce  lévilitiiie,  pp.  357  ss.).  Dans  le  dernier 
membre  du  v.  7,  on  se  demande  ce  qu'il  faut  entendre  par  D^sSnc''  Les  L.\.\  et  la 
Vulg.  y  voient  un  participe;  suivant  la  vocalisation  massorétique,  ce  ne  pourrait  être 
qu'un  part.  Iiiph.  de  formation  araméenne  (pour  Q^sSio  comp.  v,  10).  Les  versions 
l'entendent  toutefois  au  sens  intransilif  (en  lisant  à  la  forme  pi.  2'';'^ri'2?).  Les  LXX 
(ivaoTfEsoijivojî)  comprennent  :  je  t'en  donnerai  qui  ont  leur  séjour  parmi  les  assistants 
que  voilà,  ce  qui  n'est  pas  admissible.  La  Vulgate  :  dabo  tibi  ambulantes  de  /lis  qui 
/lie  assistant.  Ces  assistants  sont  les  anges  déjà  visés  v.  4.  Schegg,  Knabenb.  se  ral- 
lient à  l'interprétation  de  la  Vulg.,  et  signalent  l'emploi  de  l'aram.  VsSn^  au  sens  de 
ambulantes  dans  Dan.  m,  25;  iv,  3'«.  Mais  que  doit  signifier  ambulantes  dans  notre 
passage'!*  Saint  Jérôme  explique  :  dédit  quoquo  ci  de  angelorum  numéro  minisiros... 
Schegg  dit  :  «  Wandeindc,  Hin  und  Mergehende  >  sind,  wie  der  Zusatz  de  /lis  etc. 
genauer  angibt,  h'ngcl,  welche  an  der  Seiie  Josue's  gehen...:  Knabonbauer  :  tibi  dabo 
qui  tecum  ambulent,  tr  comiientur.  juvent  tibiquc  sediilo  assistant  et  in  minislerio  opem 
l'eninl.  Tout  cela  cslil  contenu  dans  la  dénomination  d'ambulantes,  interprété  d'après 
Oan.  ni,  25;  iv,  3i':'  Il  semble  que  le  texte  eût  dil  ajouter  TiVJ  pour  rendre  le  sens 
qu'on  lui  prête.  D'autres  auteurs,  comme  Oesen.,  Rcinke,  prennent  le  part.  hiph.  dans 
sa  signification  causative  ordinaire  cl  traduisent  :  je  le  doimerai  des  guides...;  ce  qui 
est  plus  facile  à  comprendre.  Qu'au  lieu  de  '.^Z,  le  texte  eût  dil  porter  1''2*2,  ce  n'est 
pas  une  objection  péremptoirc;  comp.  p.  ex.  nnn  pour  nnn'2  .\ombr.  v,  20;  Kzéc/i. 
xxiii,  5  (coll.  Os.  IV,  12|;  on  pourrait  d'ailleurs  supposer  qu'après  le  Q  de  a'';^rî'3,  le  r2 
dcvanl  Va  a  été  omis  par  haplographie.  Ce  qui  ferait  davantage  hésiter,  c'est  tout 
d'abord  le  pluriel;  pourquoi  des  guides.''  Un  seul  guide  céleste  devait  sutlirc.  On  serait 
donc  tenté  de  lire  ...  ^>2'2  ~pn>2  ~p  inrCT  :  je  le  donnerai  un  guide  (/entre  les  assis- 
tants que  voilà.  Il  reste  en  oulrc  que  l'objet  de  cette  promesse  manque  de  parité  avec 
celui  de  la  promesse  (|ui  précède;  puis,  que  la  forme  -jS,na  et  la  notion  même  de  guide 
qu'il  faudrait  attribuer  à  ce  terme,  sont  sujettes  à  caution.  Il  est  donc  préférable  de 
voir  dans  C^;SiT2  le  nom  pluriel  signifiant  proprement  allées  illilzig.  Wright.  NN'ollli., 
Now.,  Marti  etc.);  et  peut-èlre  faudrat-il  lire  comme  plusieurs  le  proposent  a'';S.n2. 
D'après  Wriglil  le  sens  serait  que  le  grand  prêtre  aura  l'accès  libre  auprès  de  Jahvé, 
même  à  travers  l'assemblée  des  anges  qui  se  tiennent  iminédiatenioiil  devant  Dieu: 
d'après  d'autres  comme  Now.,  il  faudrait  comprendre  que  Jehosclioua,  en  sa  qualité 
de  grand  prêtre,  ;iura  accès  devant  le  trône  de  Jalivi',  parmi  les  angi>s,  pour  offrir  à 
Dieu  les  prières  tie  la  communauté.  Nous  [«référons  l'explication  suivante  analogue  à 
celle  proposée  par  Hitzig:  Jchoschoua  aura  rang  parmi  les  anges;  aux  yeu.v  deJaln-ê 
il  sera  censé  marcher  parmi  eu.r.  parce  que,  comme  eux.  il  sera  revêtu  d'autorité  pour 
la  direction  des  hommes,  à  savoir  pour  la  direction  spirituelle  do  sa  communauté. 
I'.  S.  Les  exhortations  et  les  promesses  qui  viennent  d'être  adressées  à  Jehosclioua, 
et  d'ailleurs  toute  la  mise  en  scène  du  cli.  m.  sup|Misenf  que  l.i  restauration  complète 
I  LTiTs  rnoPiliiTes.  3<> 
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Jflioscliotui.  p^iaïul  pivtri',  toi  et  ti'S  0()llri,'uofl  qm  sont  assis  devant  toi  : 
Ce  sont  des  hommes  de  i)résngo!  Voiei  (jue  je  fais  venir  mon  serviteur 
Germe!  9  Voici  que  la  pierre  que  j'ai  déposée  devant  Jehosclioua,  une  seule 
pierre   avec  sept  faces,   voici   que  j'en  sculpterai  la  sculpture,  parole   de 

(lu  culte  est  imminente,  et  qu'on  parliculier  /<■  icmplc  (v.  7)  va  i^lre  cnlioromcnt  rehâli. 
C'est  colle  condilion-ci  de  la  rostauration  du  culte  qui  fait  l'objet  du  discours  à  partir 
du  v.  8.  Les  Q"""!  do  Joliosohoua,  c'est-à-dire  ses  cotli'{;iies,  sont  les  jn't'tres.  D'a]ir("'S 
la  construction  do  la  phrase  les  deux  élomenls  :  toi  et  les  col/i-giies.  sont  au  vocalif. 
Certains  critiques  changent  celle  construction;  ils  su])priinent  le  13  devant  ~^c;n 
...  nSTD  et  considèrent  ce  ternie  composé  comme  prédicat  do  ""'"'11  nps  :  «  toi  et  ti-s 
rollrf;iics.  fous  c'ifs  (mot  à  mol  ils  sont.  conq).  Sop/i.  m,  12)  îles  lioinincs  de  présage...  ». 
(  tn  no  voit  pas  l'avanlago  do  cotte  opération.  Los  i;  qui  se  suivent  au  8  et  au  commen- 
cement du  V.  9  sont  à  considérer  comme  introduisant  le  discours  direct  (Kautzsch, 
;;  155,  1,  I);  les  phrases  régies  respeclivemenl  par  cette  particule  sont  coordonnées 
entre  elles  Les  r\STQ~''îy;N  ou  hommes  de  présage,  sont  des  hommes  qui,  à  raison 
d'un  caraclére  dont  ils  sont  marqués  ou  d'une  action  qu'ils  posent,  sont  signes  d'un 
événement  à  venir  [Is.  vni,  18;  Ézécli.  xit,  6;  wiv,  2't).  Il  faut  sans  doute  so  repré- 
senter les  prêtres  en  vue  comme  entourant  Jehosclioua  devant  lo  tribunal  do  l'ange  de 
Jahvé.  L'événement  dont  ils  sont  le  présage,  ne  doit  pas  être,  d'une  manière  précise, 
le  fait  que  Jahvé  en  amener  son  serfiiciir  Germe,  comme  le  pensent  les  critiques  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure  et  qui  font  dépendre  ...  Niao  ""ian  ''D  de  nsiQ  (toi  et  tes  col- 
lègues... vous  êtes  des  liommos  do  présage  (signifianti  i/hc  j'amènerai  mon  serviteur...). 
En  ce  cas  le  futur  aurait  été  formollomcnt  exprimé  par  la  forme  du  voi'be;  tandis  que 
la  tournure  Nia'D  ''22r\  indique  plutôt  une  affirmation  catégorique  du  dessein  de  Jahvé. 
U'ailleurs  on  ne  voit  pas  à  quel  titre  Jelioschoua  et  ses  collègues  auraient  servi  do 
présage  précisément  au  fait  que  Jahvé  va  amener  son  serviteur.  C'est  en  vertu  même 
de  leur  qualité  de  prélres,  et  de  prêtres  réhabilités  dans  la  personne  du  pontife  (vv. 
1-5),  qu'ils  sont,  d'une  manière  générale,  des  hommes  de  présage  pour  la  restauration 
du  culte,  pour  la  reconstruction  du  temple.  En  exécution  de  ce  présage,  Jahvé  pro- 
clame qu'il  va  amener  son  serfiieur.  Germe.  C'est  Zorobabel  qui  est  désigné,  lui  qui  est 
investi  de  la  mission  de  reb;\lir  le  temple  (vi,  12).  Les  appellations  i"av  et  nr^ï  (comp. 
Jér.  xxni,  5;  xxxni,  15)  caractérisent  Zorobabel  comme  l'héritier  des  |)romesses  mes- 
sianiques; voir  la  note  sur  Agg.  ii,  23.  Il  est  vrai  qu'au  moment  où  Zachario  met  dans 
la  bouche  de  Jahvé  celte  proclamation,  Zorobabel  et  ses  compagnons  avaient  déjà 
repris  l'œuvre  du  temple  et  bâtissaient  avec  entrain  {Agg.  i,  12  ss.,  15;  m,  1,  3;  /Csdr. 
IV,  2i;  V,  1  ss.).  Mais  on  conçoit  aisément,  vu  le  caractère  apocalyptique  de  la  com- 
position, que  la  réalité  présonto  soit  considi'roe  dans  la  vision  de  Zacharie,  d'une 
manière  idéale,  comme  objet  des  dispositions  |)rovidonti<'llos  do  Jahvé.  Il  n'est  pas 
même  nécessaire  ici  de  supposer  que  le  prophète  se  place  par  fiction  à  un  moment  du 
passé  pour  donner  celte  reprosontation  draniali(pi<<  de  la  situation  actuelle,  comme  il 
le  faisait  dans  les  visions  précédontes  i,  7  ss. 

r.  .'*.  La  construction  de  la  phrase  est  à  conq)roiulre  ainsi  :  ...  ICN  ]2sn  so  trouve  au 
commencement  in  casu  absoluto:  les  mots  D^;^"  n"2C  nris  pN  "'ï  formont  une  incidente 
déterminant  la  notion  de  la  jiicrre  en  vue,  à  la  façon  d'une  proposition  relative;  dans 
nnns  nnsp  i;;n  le  sullixe  de  ~nn2  reprend  le  sujet  (ps'.Tl  du  commencement  de  la 
phrase,  auquel  s'applique  renonciation,  de  manière  à  obtenir  le  sens  :  «  ...  la  pierre 
que  j'ai  déposée  deranl  ./e/iosc/ioun,  (faite  de  sorte  quo)  sur  une  seule  pierre  il  y  a 
sept  D^;''y,  voici  que  j'en  sculpte  la  sculpture...  ».  La  signification  du  jiassage  est  très 
obscure  et  a  donné  lieu  aux  interprulalions  les  plus  variées.  Quelques-uns  (Schegg, 
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Knabcnbaucr)  ne  voient  dans  la  pierre  qu'une  image  du  peuple  d'Israël  ou  de  la  théo- 
cratie que  Jalivé  lui-niL^iiio,  par  l'cnlremise  du  Messie,  doit  pcrreclionner  et  embellir; 
1.1  phrase  D^J'^V  nV2C  PriN  ]2M  TJ  serait  à  comprendre,  suivant  une  interprétation 
(railleurs  assez  répandue  :  sur  |cetle|  seule  pierre  sept  yeux  sont  /Lrés.  représentant  la 
sollicitude  extrême  avei:  laquelle  Jalivé  veille  sur  la  pierre  en  question,  savoir  sur  le 
peuple  d'Israél  ou  la  théocratie.  Mais  il  est  peu  probable  que  la  portée  li(furative  de 
la  pierre  n'eût  pas  été  indiquée  par  un  seul  mot  si  celle-ci  n'avait  élu  qu'une  simple 
iiiiai^e  d(-  la  théocratie  ou  de  la  nation.  Cette  si)j^nilii'alion  n'était  certes  pas  suggérée 
par  la  ])rop<)silioii   relative  délerinin.inl  le   nom  ^2N  :  l't  pierre   que  j'ai  déposée  de- 
vant Jeliosclioiia...  \\v\^\\\.   croit  que  la  pierre  dont  Z.lcharie  a  la  vision,  est  la  pierre 
fondamentale  du  temple,  i|ui  serait  présentée  ici  comme  symbole  du  Messie.  Mais  la 
pierre  fondamentale  n'aurait-elle  pas  servi  uniquement  de  symbole  à  l'œuvre  môme  de 
la  reconstruction  du  temple?  Sa  signilicalion  comme  symbole  du  Messie  ne  saurait 
être,  seniblet-il,  qu'une   addition   exi''>;éli(|ui'   artilicielle.   Ilitzig  et   d'autres  ont   cru 
également  devoir  reconnaître  ilans  la  pierre  de  notre  v.  9  la  pierre  fondamentale.  V.n 
ce  cas  la  «  sculpture  »  dont  la  pierre  doit  être  ornée  pourrait  avoir  consisté  dans  une 
inscription  appropriée,  conformément  ;\  l'usage  existant  en  Babylonie  (comp.  p.  ex.  KIB., 
Band  III,  2''  Hulftc,  p.  87,  91).  Mais  il  est  peu  probable  que  Zaeharie  ait  songé,  en  dé- 
crivant cette  scène  idéale,  à  la  pierre  fondamentale  du  temple,  latiuelle,  au  moment 
où  il  l'aurait  contem[)lée  dans  son  extase  comme  placée  devant  .lehoschoua,  était  depuis 
longtemps  posée.  Il  est  vrai  que  dans  ses  visions  antérieures  i,  '  ss.,  le  prophète 
s'est  placé  à  un  point  de  vue  du  passé  afin  d'envisager  dans  leur  préparation  des  évé- 
nements qui  en  réalité  étaient  déjà  arrivés,  en  mémo  temps  que  d'autres  encore  fu- 
turs. Mais  tout  d'abord  le  clia|).  m  n'olTre  pas  d'indices  d'un  procédé  de  ce  genre;  les 
situations  actuelles  y  sont  considérées  sans  doute  dans  une  condition  d'abstraction 
idi'ale,  mais  pas  précisément  comme  encore  à  venir.  11  est  à  remarquer  ensuite  cjue 
la  réalisation,  une  certaine   réalisation  du    moins,  des  promesses  messianiques,  est 
rattachée  dans  notre  passage  à  l'emploi  de  la  pierre  en  vue.  Or  il  est  inconcevable 
(|ue  Zaeharie  ciU,  d'un  point  de  vue  quelconque,  caractérisé  la  pose  de  la  première 
pierre  du  temple  comme  le  signal  d'un  accomplissement,  même  initial  seulement,  des 
espé-rances  messianiques,  vu  (|ue  la  communaiitr-  avait  été  sujette  depuis  lors  à  toutes 
sortes  d'épreuves  et  do  déceptions  \Introd.  à  Aggée,  1)  I,  C;  Agg.  i,  5  ss.;  il,  3;   Zacli. 
IV,  10»).  Aussi  plusieurs  auteurs  préfèrent-ils   voir  dans  la  pierre  de  noire  v.  9  une 
représentation   idéale  de  la  pierre  qui  de\Ta  occuper  le  faite  du  temple.  Afin  de  pré- 
ciser les  conditions  dans  lesquelles  cette  hypothèse  se  présente,  il  nous  faut  examiner 
certaines  données  du  contexte.  Il  a  déjà  été  rappelé  que,  suivant  une  manière  de  voir 
assez  répandue,  les  mots  D'';"'"  nyzu,"  mx  ~;x  '^'J  seraient  à  traduire  :  sur  une  seule 
iiierre  sept  tjeu.r  sont  /i.rés;  ce  qui  signilierait  que  la  pierre  en  vue  est  l'objet  de  la 
sollicitude  la  plus  vigilante  de  lu  part  de  Jahvé  (comp.  iv,  10'').  Marti  qui  voit  dans 
notre  pierre,  la  pierre  ilii  faite,  admet  cette  interprétation  des  «  sept  yeux  ».  Klle  nous 
parait  inadmissible;  d'abord  parce  que  l'opposition  entre  Vune  seule  pierre  et  les  sept 
3^;>V  qui  y  sont,  oblige  à  songer  à  sept  caractères  ou  choses  quelconques  inhérents  à 
la  pierre.  Kusuite  à  cause  de  la  construction  de  la  phrase;  la  répétition  du  nom  12X 
dans  le  membre  de  phrase  en  question,  montre  que  celui-ci  n'est  qu'une  incidente  déter- 
minant la  notion  du  sujet  ^3xn  mis  in  casa  absolnto  i\u  commencement  do  la  phrase; 
l'énonce  principal  se  trouve  dans  le  troisième  membre,  où  le  sujet  ^2NiT  est  visé  par  le 
sullixe  de  nnrs.  Or  il  est  invraisemblable  que  la  conception  des  sept  yeuj:  de  Jalivé 
/i.rés  sur  la   pierre  ait  fait  l'objet  d'une    proposition  incidente.  Si  cette  conception 
avait  été  celle  de  l'auteur,  il  aurait  dit  sans  aucun  doute  :  «  ...  la  pierre  que  j'ai  dé- 
posée devant  Jehoschoua,  sept  yi'ux  sont  ;fixés)  sur  elle  ».  Knfin,  suivant  la  remarque 
de   N'owack,  le    nom    inth-lerminé   a^;^"   ne   peut  être    entendu   des  yeu.r  de  Jalivé. 
W'righl  se  montre  disposé  en  conséquence  j\  se  rallier  au  commentaire  d'Ewald,  sui- 
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vunt  lequel  sept  yeux  apparaissaient  on  elfcl  gravés  sur  la  pierre,  mais  symbolisant 
les  yeux  de  Jalivé  lixés  sur  elle  et  sur  l'œuvre  dont  elle  est  l'embléino.  S'agilil  réel- 
lement d'yen-r  gravés  sur  la  pierre?  Si  tel  était  le  cas,  il  semble  que  ces  «  yeux  » 
mêmes  seraient  ù  considérer  comme  «  la  sculpture  »  dont  Jahvé  proclame  qu'il  va 
orner  la  pierre.  Steincr  l'admet;  mais  il  essaie  vainement  do  dégager  le  texte  de  la 
conlradiition  que  celle  hypothèse  y  introduit  :  les  sept  yeux,  dit-il,  sont,  dans  la  pre- 
mière partie  de  l'énoncé,  l'oi'iginal  loiiti'inplé  par  le  pruphéle  idas  vom  l'rophcten 
erschaute  reale  llild)  et  dont  la  représentation  doit  être  gravée  sur  lu  pierre.  Celle 
explication  ne  résout  pas  la  dillieulté;  quo  modo  aulem  conspiciendos  praebere  se 
|iossint  oi'uli  nondum  seuli)li,  sed  sculpendi,  faleor  me  non  inlelligere,  dit  à  bon 
ili'oil  Maurer.  Ce|>oiulaiU  Maurer  lui-inémc  avait  recours  à  une  exégèse  arbitraire 
jiour  sortir  d'oinbai'ias.  iJ.ins  la  plirase  nnriZ  PIPSC  "^iD,  il  rapportait  le  nom  nns  à 
la  rac.  nnD  au  sens  de  sculpter  et  le  part.  nnSO  à  la  même  racine  au  sens  d'oin-rir. 
I/idée  serait  que  Jahvé  promet  d'ouvrir  les  ;/ru.r  graves  sur  la  pierre,  pour  signilier 
la  vigilance  qu'il  va  exercer  (Sic  praeter  aptum  sensum  elegans  nascitur  lusus  verbo- 
runii.  Mais  sans  compter  la  forme  par  trop  étrange  de  renonciation  «  j'ouvrirai  sa 
sculpture  »,  il  est  évident  que  les  «  yeux  >>  seraient  censés  gravés  sur  la  pierre  comme 
ouverts,  et  non  comme  ayant  besoin  de  l'être  ultérieurement.  Wellhausen  comprend 
D^JiV  non  pas  au  sens  d'yeux,  mais  à  celui  de  surfaces,  faces,  dont  ce  nom  est  égale- 
ment susceptible.  D'ai)rès  l'interprétation  de  Wellh.,  suivie  par  Now.',  il  s'agit  de  la 
pierre  prt'cieuse  <lestinée  au  diadème  du  futur  roi  qui  n'est  autre  que  Zorobabel  ;  le 
joyau  a  sept  facilites;  sur  celle  du  milieu  Jahvé  gravera  le  nom  de  Zorobabel.  Le  prin- 
cipal inconvénient  de  ce  commentaire,  c'est  qu'il  ne  peut  faire  valoir  à  son  appui  aucune 
donnée  du  contexte.  C'est  une  hypothèse  purement  imaginaire,  Il  faut  en  dire  autant  de 
l'opinion  de  Sellin  \Siudien.  II,  "8  ss.),  suivie  par  Now.  3,  qui  rapproche  de  notre  passage 
une  tablette  babylonienne  en  pierre,  ornée  de  divers  nKjtifs  religieux,  entre  autres 
des  u  sept  yeux  »  représentant  les  planètes,  et  couverte  d'une  inscription  portant  l'in- 
vestiture d'un  prêtre  de  Nebo  à  Borsii)pa.  Qu'un  document  de  cette  espèce  ait  pu  être 
écrit  sur  une  pierre  chez  les  Babyloniens,  ce  n'est  pas  une  raison  sulVisante  pour 
qu'un  écrivain  hébreu  pût  en  parler  en  termes  absolus,  comme  de  la  pierre  déposée 
devant  .îehoschoua.  Il  serait  surprenant  aussi  que  les  planètes  seules  eussent  paru 
dignes  d'une  mention  ou  d'une  allusion.  De  l'explication  de  Peiser  il  a  été  question 
dans  V Introduction,  p.  585.  La  pierre  du  v.  9  représente  bien  réellement  à  notre  avis  la 
pierre  du  faite  du  temple,  celle  dont  la  pose  marquera  l'achèvement  de  l'édilice  qui  est 
en  voie  de  construction.  On  verra  tout  à  l'heure  que  celle  signilicalion  est  indiquée 
dans  le  texte  lui-même,  savoir  aux  vv.  C''-10»  du  ch.  iv,  qui  sont  à  lii'e  immédiatement  à 
la  suite  du  présent  passage.  La  pierre  est  déposée  devant  Jehoschoua,  le  grand  prêtre, 
pour  être  purifiée  et  bénie  par  lui.  Les  sept  D'';''"  sont  les  sc|)l  faces  de  la  pieric  (|ui 
devront  recevoir  les  ornements  sculpturaux  dont  il  est  aussitôt  fait  mention;  l'ojipo- 
sition  établie  entre  l'une  pierre  el  ses  sept  a'^i^'J  (lire  aljiy  au  lieu  du  duel  0'^2'^'J)  fait 
l'impression  que  ceux-ci,  d'une  manière  indéterminée,  conviennent  à  la  i)ieri'e  de  leur 
nature  même;  ce  qui  est  mai-qué  comme  une  note  spéciale,  c'est  qu'ils  sont  au  nombre 
de  sept.  Celle  forme  de  la  pierre  à  sept  faces  constitue  pour  elle  un  caractère  de  per- 
fection mystique.  Le  nrs  qui  doit  y  être  sculpté  ou  gravé,  n'est  probablement  pas  une 
inscription;  mais  comjirend  les  dessins  el  le  travail  d'embellissemenl  dont  la  pierre 
devra  être  enrichie  quand  elle  ;iura  été  posée,  ou  (|u'elle  sera  sur  le  point  de  l'être. 
Dans  tous  les  cas,  quand  Jalivé  promet  qu'il  en  sculptera  la  sculpture,  il  veut  dire  qu'il 
se  prépare  à  y  mettre  la  dernière  main,  et  qu'il  donnera  ainsi  la  consécration  suprême 
k  la  grande  œuvre  de  la  restauration  du  temple.  —  Dans  le  dernier  membre  du  verset 
la  promesse  du  pardon  messianique  est  rallachée  à  cet  achèvement  de  l'édifice  du 
temple.  Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  rappeler  que  souvent  les 
prophètes  envisageaient  l'avènement  de  l'ère  messianique  comme  devant  marquer  la 
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Jahvé  des  Armées,  et  j'enlèverai  l'iniquité  de  cette  terre  en  ce  même  jour! 
10  En  cp  joiir-là,  paroln  de  Jnhvé  des  Armées,  vous  convierez  chacun  son 
voisin  sous  la  vigne  et  sous  le  figuier! 

[IV,  6"  Ceci  est  la  parole  de  Jahvé  à  Zeroubbabel,  savoir  :  Non  point  par 

fin  des  épreuves  dont  le  peuple  est  acluellemenl  aflli^jé  romp.  notre  étude  La  prophriic 
relalH'c  à  la  naissanrr  il  /minanii-/:/,  RB.,  Avril  1904,  p.  223*;  mais  voir  plus  loin  In 
note  sur  v.  10.  (..es  vingt  années  qui  s'étaient  écoulées  depuis  le  retour  de  l'exil,  et 
pendant  lesquelles  l'œuvre  du  temple  n'avait  cessé  d'être  à  l'ordre  du  jour,  avaient 
été  fécondes  en  misères.  Aggée  voyait  dans  les  calamités  que  le  peuple  avait  essuyées 
la  punition  de  sa  négligence  (i,  5  ss.l;  la  reprise  des  travaux  avait  été  saluée  par  le 
mémo  prophète  comme  lo  début  d'une  ère  nouvelle  (i,  13),  et  trois  mois  plus  lard  il 
avait  solennellement  proilanié  que  les  champs  qui  venaient  de  recevoir  les  semailles 
éprouveraient  désormais  les  clfels  de  la  bénédiction  divine  (ii,  19).  Zacharie  de  son 
côté  promet  que  lo  jour  où  la  dernière  main  aura  été  mise  à  l'édifice,  inaugurera  l'ère 
de  la  réconciliation  parfaite  de  Jahvé  avec  son  peuple,  peut-être  par  allusion  aux 
épreuves  dont  parle  Aggée.  inx  ci^^  signilie  probablement  ici  «  le  même  jour  », 
c'est-à-dire  le  jour  même  où  Jahvé  aura,  en  sculptant  la  sculpture  de  la  pierre  du  faîte, 
donné  l'achèvemenl  et  la  consécration  suprême  au  temple  nouveau;  comp.  p.  ex.  Gcn. 
XL,  5  lUH  nSiSi  la  même  nuit.  Le  pays  de  Juda  est  désigné  comme  NTin  ynsn  (terra? 
illius),  non  comme  nstn  yiNH,  parce  que  la  scène,  où  l'ange  de  Jahvé  prononce  son 
discours,  est  censée  se  passer  au  ciel. 

y.  10.  L'image  de  la  paix  qui  régnera  alors  est  caractéristique  do  l'ère  messianique 
(.Midi.  IV,  i).  11  faut  d'autant  moins  s'étonner  de  l'association  établie  entre  l'achèvement 
du  temple  et  l'avènement  de  cette  félicité  idéale,  que  Zorobabel  lui-même  vient  d'être 
désigné,  v.  8,  par  des  titres  qui  le  caractérisent  comme  prince  messianique.  Cependant, 
comme  il  a  été  remarqué  sur  .l|f,'^'.  ii,  23,  il  n'est  pas  probable  que  les  deux  prophètes 
de  la  Restauration  aient  voulu  signifier  que  Zorobabel  réalisait  dans  toute  sa  plénitude 
et  d'une  manière  définitive  le  type  du  Roi->fessie.  C'est  sa  qualité  d'héritier  de  la 
dynastie  davidiquo  et  son  rôle  de  restaurateur  du  culte  qu'ils  glorifient,  en  lui  appli- 
quant les  titres  du  roi  idéal  de  l'avenir  qui  devra  étendre  le  règne  de  Jahvé  sur  toutes 
les  nations  et  servir  ainsi  d'instrument  à  la  restauration  finale.  Zorobabel  apparaît 
comme  un  Messie,  grAce  à  une  sorte  d'analogie  avec  la  figure  idéale  du  Messie  de 
l'avenir.  Sans  doute  est-ce  aussi  par  analogie  avec  la  félicité  parfaite  que  fera  régner 
le  Messie  de  l'avenir,  que  Zacharie  caractérise  par  des  traits  empruntés  aux  prédictions 
messianiques  le  bonheur  que  le  peuple  goûtera  lorsque  la  reconstruction  de  la  mai.son 
de  Dieu  aura  été  menée  à.  bonne  fin  :  ce  ne  sera  pas  encore  le  bonheur  messianique, 
mais  un  bonheur  messianique  que  Jahvé  procurera  à  son  peuple,  en  même  temps  que 
son  pardon,  l'eut-être  aussi  y  avait-il  intérêt  à  insinuer  qu'en  ce  moment  on  ne  pou- 
vait com|iter  sur  une  réalisation  plus  haute  de  la  grande  espérance  du  peuple  juif  (In- 
troït, à  A^sée.  S  II,  3). 

IV,  Cf.  6^-10'.  —  Ce  passage  n'occupe  pas,  dans  notre  texte,  la  place  qui  lui  revient.  Il 
est  évident  qu'il  interrompt  l'explication  du  symbolisme  du  candélabre  d'or.  A  la  ques- 
tion de  l'ange  au  v.  5  :  A'e  sais-tu  point  ce  que  sont  ces  choses?  Zacharie  a  répondu  : 
Son,  mon  Seij^ncurl  Puis  le  récit  continue  :  lu  il  me  répondit  cl  me  dit  :  ...  C'est  sans 
aucun  doute  la  signification  du  candélabre  ou  do  ses  parties  que  l'ange  doit  exposer.  Or 
l'explication  ne  vient  qu'au  v.  lO"*  :  Ces  sepi-là  (^  les  sept  lampes  du  v.  2)  sont  les  yetu: 
de  Jalivè...  Les  vv.  6''-10"  n'ont  aucun  rapport  avec  la  vision  du  candélabre;  il  y  est 
question  de  Zorobabel,  de  la  pierre  du  faite  du  temj)le,  de  l'achèvement  de  la  construc- 
tion de  ce  dernier.  Wellh.  et  d'autres  les  transposent  .a  la  suite  du  chap.  iv,  et  y  voient 
un  petit  morceau  formant  un  tout  absolu.  Il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  qu'il  n  existe 
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la  piiissaiici'  fl  iinn  point  par  la  forrc,  mais  j)ar  mon  osprit  I  <lit  .lalivc  ili-s 
Arnii'cs.  7  Om  cs-lu,  montagne  grande?  Devant  Zeionlibabel  aplanis-toi!  Il 

îuicuii  lien,  d'une  nature  fuieleonqiie,  entre  ee  petit  mori-eau  d'une  part  cl  la  lin  du 
eh.  IV  ou  le  commcncemenl  du  ih.  v  d'autre  pari.  Dans  ces  eonditions  on  s'expliquerait 
très  bien  que  v.  d.  Flier(p.  3  ss.)  élimine  le  passage  du  cadre  des  visions  de  Zacliarie. 
Mais  il  nous  semble  que  l'on  peut  très  avantageusement  le  rattacher  à  la  fin  du  ch.  m. 
Déjà  à  deux  reprises  nous  avons  constaté  (]uc  le  pi'ophètc  fait  suivre  la  description 
d'une  vision  d'une  sorte  d'épilogue  en  forme  d'exhortation  oratoire.  Au  ch.  i,  vv.  13  ss., 
après  la  vision  des  courriers  célestes,  c'était  l'ange  interlocuteur,  qui,  sur  l'ordre  de 
Jahvé,  dictait  au  prophète  des  paroles  d'encouragement  à  adresser  au  peuple;  au  ch.  n, 
vv.  7  ss..  après  la  vision  des  cornes  et  des  artisans  et  celle  de  l'arpenteur,  c'était 
«  l'autre  ange  »  qui  faisait  transmettre  au  prophète  de  nouvelles  paroles  d'encoura- 
gement. Il  imjiorle  peu  qui  est  le  porte-parole;  l'essentiel  se  trouve  dans  les  paroles 
encourageantes  elles-mêmes.  Or  ici  nous  avons  le  même  phénomène.  Après  la  vision 
de  l'investiture  de  .lehoschoua,  et  celle  delà  pierre  de  ni,  9,  qui  se  rapportent  ensemble 
aux  conditions  essentielles  de  la  restauE-ation  du  culte,  les  vv.  6''-10"  du  ch.  iv  nous 
oITrenl  un  discours  d'encouragement  en  rai)port  avec  l'objet  de  la  vision  qui  précède. 
Ici  il  semble  bien  que  ce  soit  le  prophète  lui-même  qui  prend  la  parole;  à  moins  de 
supposer  qu'à  l'occasion  de  la  transposition  du  passage,  la  formule  inlroductoire  qui 
l'aurait  mis  dans  la  bouche  d'un  autre  personnage,  ail  disparu  ;  ou  que  iv,  e"»  ss.  forme 
la  suite  directe  et  ininterrompue  du  discours  de  l'ange  de  Jahvé  m,  7  ss.  Voyez  v.  8. 

r.  6'''.  11  est  rap|)clé  à  Zorobabel  que  la  garantie  du  succès  de  la  grande  mission 
dont  il  est  chargé,  ne  se  trouve  point  dans  l'cniiiloi  des  moyens  humains,  si  puissants 
qu'ils  puissent  paraître,  mais  uniquement  dans  l'assistance  de  Jahvé.  Il  s'agit,  d'après 
le  conlexle  subséquent,  de  l'œuvre  de  la  restauration  du  temple  et  du  culte.  Le  lecteur 
voit  déjà  le  lien  qui  rattache  le  passage  à  ni.  7-10;  ici  Jahvc  venait  précisément  de 
proclamer,  v.  9,  que  luimènic  donnerait  à  l'édifice  son  achèvement  suprême. 

I'.  7.  11  n'est  pas  nécessaire  de  su])poscr  que  la  «  montagne  grande  »  représente 
ilircclcmcni  les  difTicultcs  elles  obstacles  dont  Zorobabel  a  dû  et  doit  encore  triompher 
pour  accomplir  sa  tâche.  C'est  plutôt  par  voie  de  comparaison  implicite  que  l'idée  de 
ce  triomphe  est  inculquée  :  de  même  que  par  l'esprit  de  Jahvé  une  grande  montagne 
devrait  s'aplanir  devant  Zorobabel,  ainsi  s'évanouiront  ou  s'évanouissent  déjà  les 
obstacles  qui  ])araissaient  insurmontal)lps.  L'exégèse  de  Scllin,  qui  voit  dans  la  mon- 
tagne du  v.  7  les  ruines  de  l'ancien  temi)lo  à  déhiayor  par  Zorobabel,  n'est  pas  admis- 
sible. Il  n'y  a  aucun  avantage  à  intervertir,  avec  v.  d.  Flier  (p.  6),  l'ordre  des  vv.  7'*  et 
9'';  le  texte  dans  sa  disposition  actuelle  olTre  une  suite  très  satisfaisante.  Zorobabel 
viendra  à  bout  de  toutes  les  ditllcultés  qui  s'opposent  à  son  entreprise  et  mènera  celle- 
ci  à  bonne  fin  ;  il  produira  ou  emportera  (savoir  de  l'atelier  où  elle  se  prépare'?  ou  do 
l'ombre  mystérieuse  dans  laquelle  elle  est  tenue  en  réserve '?|  la  jiierre  du  faite... 
nUJNin  pN.T  ne  peut  être  en  elTel  la  pierre  fondamentale,  comme  quelques-uns  l'ont 
pensé;  cl  il  n'y  a  pas  lieu,  pour  soutenir  cette  interprétation,  de  lire  .lIC'Nin  avec  Sellin; 
il  est  trop  clair  par  le  contexte  (v.  8)  que  c'est  la  i)erspeclive  de  l'achèvement  de  l'édi- 
fice qui  excite  l'enthousiasme  du  |)rophètp.  La  pierre  que  Zorobabel  va  produire  au 
gran<l  jour  pour  en  couronner  l'i'difice  du  temple,  est  la  même  que  le  prophète  avait 
vue.  dims  la  vision  qui  précède,  déposée  par  Jahvé  devant  le  grand  prêtre  (ni,  9). 
nCNin,  au  lieu  de  UNin,  est  une  forme  extraordinaire;  le  ,t  final  (si  l'on  ne  préfère  y 
voir  une  terminaison  araméenne'?)  sera  peut-être  à  joindre  au  mot  suivant  comme 
article  ;  ou  a  corriger,  devant  ce  mot,  en  la  préposition  2.  Sinon,  jTlNt'n  ou  PlNC^pn 
devra  être  pris  comme  accusatif  adverbial,  bien  que  la  circonstance  signifiée  par  ce 
nom  n'afTcclerait  que  très  indirectement  l'action  exprimée  par  N'>Xini;  comp.  /5.  v,  12 
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produira  l.i  pierre  <lii  faite  jiarnii  les  acclamations  :  Ou'elle  est  belle!  Qu'elle 
est  belle!  8  Et  la  parole  de  Jahvé  m'arriva  disant  :  U  Les  mains  de  Zeroub- 
babcl  ont  fon<!('  cette  maison  et  ses  mains  l'achèveront  et  tu  sauras  que 

DnTCt:  pour  DH^ncai-  Les  mois  nS  ^n  p  forment  l'énonce  des  acclamations  qui 
saluent  la  pierre.  Il  est  dilTicile  d'en  déterminer  le  sens  précis  avec  sûreté.  Si  c'est  un 
vœu  qui  est  exprime  on  pourra  traduire  :  bénie,  bénie  soit-ellef  Si  c'est  un  cri  d'admi- 
ration :  beauté,  beauté  est  en  elle!  Coiiip.  in~13N  -=  pierre  précieuse,  Proi\  wii,  8.  — 
La  version  do  la  Vuig.  e.r.rqunbit  gruliam  gratis  ejus,  repose  sur  lo  rapprochement 
erroné  de  nlNCn  avec  nivi  planus  fuit. 

V.  8.  C'est,  d'après  le  texte,  la  parole  do  Jahvé  même  qui  se  fait  entendre  à  Zacharie. 
Pourtant,  au  v,  '),  celui  qui  parle,  tout  on  s'adressant  au  prophète,  se  dit  envoyé  par 
Jd/ivé  fies  Armrcs.  On  propose  do  niodilior  le  tt-xle  au  v.  9  en  lisant  CPVT'  au  lieu  de 
r'JT'.  do  sorte  que  ce  serait  Zaïhario  qui  serait  censé  avoir  iii  lu  parole  et  s'adresser 
au  peuple.  Mais  comme  Zacharie  met  souvent  les  anges  en  scène,  peut-être  était-ce  sa 
pensée,  au  v.  8,  que  la  parole  do  Jahvé  lui  arriva  par  l'intermédiaire  d'un  ange,  savoir 
(lo  l'ange  de  Jahvé  mis  en  scène  au  cli.  m,  ou  de  son  propre  ange  interlocuteur,  comme 

I,  14  ss. 

V.  9.  Noter  l'emphase  avec  laquelle  la  fondation  du  temple  et  son  achèvement  sont 
mis  en  regard  l'une  de  l'autre  comme  formant  en  quelque  sorte  doux  oeuvres  distinctes. 
La  fondation  passée  sert  de  garantie  à  l'achèvement  futur;  celui-ci  n'est  pas  moins 
certain  que  celle-là.  Cette  parole  se  trouve  en  parfaite  harmonie  avec  le  récit 
â'iisdr.  m,  d'ai)rès  lequel  les  fondements  du  temple  avaient  été  posés  dès  la  seconde 
année  du  retour  de  la  captivité  sous  Cyrus.  lorsque  l'o-uvre  fut  et  demeura  interrompue, 
grAce  aux  manœuvres  malveillantes  des  populations  voisines,  jusqu'en  la  seconde 
année  de  Darius.  Si  la  reconstruction  du  temple  avait  eu  lieu  d'une  manière  suivie  et 
tout  d'une  traite,  de|>uis  la  pose  de  la  première  pierre  jusqu'au  point  où  l'on  en  était 
venu  quand  Zacharie  composa  lo  présent  discours,  on  ne  s'expliquerait  pas  les  termes 
solennels  dans  lesquels  Zacharie  distingue  la  fondation  par  les  mains  de  Zorobabel,  de 
l'achèvement  par  les  mains  de  ce  mémo  Zorobabel  ;  et  cela  d'autant  moins  que  dans 
cette  hypothèse,  et  vu  les  termes  dans  lesquels  le  problème  se  présente,  il  se  serait 
écoulé  à  peine  quelques  mois  depuis  la  fondation  (voir  Introd.  à  Aggée,  %  1,  C).  Sellin 
a  proposé  de  prendre  1~2^  pour  un  imparf.  qal,  et  pour  justifier  cette  énonciation  au 
futur  (les  mains  de  Zombabel  fonderont  cette  maison...),  à  un  moment  où  les  fondements 
(lu  temple  étaient  en  tout  état  de  cause  déjà  posés,  il  en  appelle  au  caractère  apoca- 
lyptique de  la  composition.  Il  est  vrai  qu'il  faut  toujours  tenir  compte  de  ce  caractère 
dans  l'intcrprétatiiin  des  visions  de  Zacharie  et  des  commentaires  qui  les  encadrent; 
mais  dans  lo  cas  présent  la  double  mention  de  la  fondation  et  de  Vachèvement  par  les 
mains  de  Zorobabel.  ne  laisse  aucun  iloute  sur  le  i)oint  de  vue  au(|uel  renonciation  est 
conçue.  La  fondation  n'est  évidemment  menlionnéo  qu'en  vue  d'une  allîrmation  plus 
forte  de  l'achèvement  de  l'édilice  par  les  mains  de  celui-là  même  qui  posa  les  fonde- 
ments. On  ne  s'expliquerait  pas  cette  tournure  de  la  pensée  si  la  construction  dans  son 
ensemble  avait  été  envisagée,  par  fiction,  comme  encore  future.  La  parole  ...  'piyX^'y 
allirmc  avec  insistance  la  certitude  do  la   réalisation  do  la  prédiction;  voir  note  sur 

II,  i:;.  Il  a  déjà  été  remar(|ué  (note  sur  v.  8;  que  la  [thrase,  en  hébreu,  ne  parait  pas  être 
Il  harmonie  avec  la  formule  du  v.  8.  Lo  texte  porte  :  «  et  /u  sauras  que  Jahvé  m'a 

i-iivoyé  ccr.<î  vous  »;  ce  n'est  pas  le  prophète  qui  s'adresse  aux  Juifs,  simin  il  aurait  dit 
Cryi^l;  d'autre  part,  Jahvé  n'a  pu  dire  (pi'il  était  envoyé!  La  Vulgate  traduit  ;  et 
siiriis  ...  :  mais  ce  n'est  là  prt)bablenu'nt  i|u'un  essai  d'harmonisation.  Les  LXX 
suivent  un  procédé  inverse  ict  tu  sauras  que  Jahvé  m'a  envoyé  ù  toi,  njo?  at).  On  pro- 
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Jahvé  dos  y\rmoc's  ni'i»  ciivovr  à  vous.  10»  Car  ceux  qui  méprisprent  le  jour 
(les  choses  modestes  verront  avec  joie  dans  la  main  de  Zernubbaltrl  la  pierre 
'qui  est  tenue  en  réserve']. 

W.  1  Et  l'ange  qui  parlait  avec  moi  revint  et  m'éveilla  comme  un  homme 
qui  s'éveille  de  son  sommeil,  2  et  il  me  dit  :  Que  vois-tu?  Je  répondis  :  J'eus 

IV,  10'.  hnsn;  TM  :  S^ian  (lapidem)  stanncum. 


pose  de  corripor  le  lexle  el  de  lire  DnyTil.  Ce  qui  serait  certes  beauroiip  plus  commoii 
D'autres  ndmclloiil  que  la  parole  csl  censée  placée  dans  la  bouche  de  l'ange  cl  adressi  •' 
à  Zacharie;  le  sullixc  plur.  dans  D3"iSn  se  rapporterait  au  peuple  représenté  par  l 
prophète. 

K.  /0°.  «  Ceii.r  qui  méprisèrent  le  jour  des  />eliles  r/ioses...  »  =  ceux  qui  furent  scan- 
dalisés ou  attristés  par  les  pauvres  apparences  du  nouveau  temple  aux  débuts  de  .sa 
construction  'voii'  -1^'^.  ii,  3).  Ceux-là  «  .•te  réjouiront  et  verront  »  =  verront  avec  joie... 
S''72n  12Nn  est  compris  communément  comme  le  //7  à  plomb.  C'est  à  tort  dans  tous  les 
cas  que  des  critiques,  comme  Schrader,  ont  insisté  sur  cette  parole,  qu'on  verrait  «  le  111 
à  plomb  »  dans  la  main  de  Zorobabel,  pour  prétendre  que  le  temple  n'avait  donc  pu  être 
fondé  sous  le  régne  do  Cyrus.  Il  est  certain  en  effet,  par  le  témoignage  d'.Vggée,  que  les 
travaux  au  nouveau  temple  avaient,  en  tout  état  de  cause,  commencé  avant  le  11'  mois 
de  l'an  2  de  Darius;  et  Zaïharie  lui-même,  au  v.  9,  vient  de  rappeler  que  les  mains 
de  Zorobabel  ont  fondé  cette  maison!  Wellh.  dit  d'ailleurs  avec  raison  que  S^ian  pNH 
doit  être  la  même  chose  que  CNin  pxn  du  v.  7.  La  joie  avec  laquelle  on  verra  le 
''^"Zn  ^ZN  dans  la  main  de  Zorobabel  rap|)olle  les  acclamations  dont  on  allait  saluer 
l'apparition  de  CNin  I^NH  produit  au  jour  par  Zorobabel.  Notons  en  outre  que  déjà 
«  au  jour  des  modestes  débuts  »  Zorobabel  devait  être  censé  avoir  tenu  le  fil  à  plomb. 
A  remarquer  en  passant  que  v.  d.  Flier  (p.  1]  allègue  à  tort  Am.  vu,  7;  /s.  xxxiv,  Il 
pour  soutenir  que  Si12n  p.N  est  un  terme  technique  pour  signifier  le  fil  à  plomb;  cette 
expression  n'est  pas  employée  aux  endroits  cités.  Now.  soupronne  que  '7''7;n  est  une 
glose  erronée  entrée  dans  le  texte.  D'autres  sont  d'avis  que  ce  mot  pourrait  être  le 
résultat  d'une  dittographie  corrompue  des  mots  qui  suivent.  Xc  pourrait-on  lire  ^112, 
part,  passé  du  v.  S~2,  qui  n'est  pas  employé  ailleurs,  il  est  vrai,  à  la  forme  qal,  mais 
qui  à  la  forme  hiph.  est  souvent  employé  au  sens  de  rcscner par  un  ehoi.r  (scligere)'/ 
Dans  ce  qui  précède  12N  a  été  traité  comme  nom  fém.  par  Zacharie  (in,  9;  iv,  7|;  mais 
ce  nom  se  présente  aussi  au  masculin.  La  pierre  réscnéc  identique  à  la  pierre  du  faite 
que  Zorobabel  allait  un  jour  faire  sortir  de  l'ombre,  serait  bien  celle  que,  dans  la  vision 
du  chap.  ui,  Jahvé  avait  déposée  devant  le  grand  prêtre  Jehoschoua  el  dont  lui-même 
(levait  «  sculpter  la  sculpture  ».  .\insi  se  trouverait  confirmé  une  fois  de  plus  le  rap- 
port que  nous  avons  cru  reconnaître  entre  le  morceau  iv,  6''-10"  et  la  finale  du  ch.  m. 

IV,  vv.  i-G-i,  Id^'-t'i.  —  La  cinquième  vision  :  le  candélabre  d'or  avec  les  sept  lampes 
cl  les  deux  oliviers. 

y.  1.  L'ange  Interlocuteur  retient;  il  semble  n'avoir  eu  aucun  rôle  à  remplir  dans  la 
vision  du  ch.  ni;  sans  doute  parce  qu'ici,  comme  ii.  .5-6,  il  n'y  avait  point  de  symbole 
mystérieux  à  expliquer.  Il  éveille  Zacharie  «  eommc  un  homme  qui  s'éveillerait  de  son 
sommeil  ":  ce  n'est  pas  de  son  sommeil  que  le  prophète  est  éveillé,  mais  des  réflexions 
qui  l'absorbaient,  ou  plutôt  de  la  vision  dont  l'objet  est  décrit  aux  vv.  2  ss. 

V.  2.  L'ange  attire  l'attention  du  prophète  sur  l'objet  qui  s'est  offert  à  sa  vision  ;  comp. 
Am.  vu,  8;  viii,  2;  Jér,  i,  11,  13;  xxiv,  3.  A  la  suite  de  la  question  de  l'ange,  lire  avec  le 
Qer^  el  les  LXX  {cod.   Vat.),  la  Vulg.,  Si/r.,  Targ.  :  1DK1  el  je  répondis  (au  lieu  de 
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une  vision  et  voilà  qu'il  y  avait  un  candélabrp  tout  on  or,  ayant  un  réservoir 
à  son  sommet  et  portant  ses  sept  lampes  [  ]  ;  et  sept  tubes  ' allant]  aux  lam- 
pes, fdu  réservoir]  qui  est  à  son  sommet;  3  et  à  côté  de  lui  deux  oliviers,  l'un 

2.  Omettre  nvzc  nprès  n"iSy  ;  —  suppléer  nSjn-^2  après  mih. 


■n2N"'1  du  TM).  Z.iiharip  dans  sa  répnnso  donne  la  description  de  l'objet  ;  letle  description 
est  introduite  [lar  la  formule  déjà  employée  plus  haut  :  ...n;m  ''D^nI  (r,  8;  il,  1  ete.l; 
on  dirait  qu'il  s"a(jit  d'une  vision  déjà  passée,  celle  sans  doute  d'où  le  pro|ihéle  vient 
d'élrc  éveillé  par  l'anpe  (v.  1).  Conip.  la  description  du  candélabre  d'or  du  Tabernacle 
/•.".r.  XXV,  31  ss.  ;  xxxvii,  17  ss.  Lo  candélabre  de  Zacharie  porte  à  son  sommet  un  réser- 
voir d'huile  (nSj  sans  doute  à  lire  ainsi  au  lieu  de  nSj  avec  sulTixe;  voir  v.  3);  il  perle 
sept  lampes  (nlS;),  (jui  sont  censées  disposées,  croyons-nous,  non  pas  comme  dans 
Vh'.rodc  sur  un  môme  plan  vertical,  mais  en  cercle  autour  de  la  tige  du  candélabre. 
Autrement  il  serait  assez  dillicilc  de  se  représenter  la  position  du  réservoir.  Nous 
supposons  que  celui-ci  était  lixé  au  sommet  de  la  tige,  comme  le  texte  semble  bien  le 
dire  (nCNI  TJ);  il  n'y  avait  donc  pas  place  pour  une  lampe  sur  la  tige  du  milieu  elle- 
iiièine,  et  (les  lors  une  disposition  synu'tri(|uc  des  sept  lampes  semble  n'avoir  été  pos- 
sible qu'à  la  condition  qu'elles  fussent  rangées  circulairement  ;  comp.  les  notes  sur  vv. 
3,  lO*".  Les  lampes  étaient  munies  de  itibcs  (nipïic),  destinés,  comme  leur  nom  l'in- 
dique, a  y  déverser  l'huile  qu'ils  amenaient  du  réservoir.  Le  texte  présente  ici  une 
difficulté;  il  est  dit  des  lampes  qu'elles  étaient  au  sommet  (CNl  ">")  du  candélabre, 
c'est-à-dire  à  la  place  qui  venait  d'être  assignée,  justement,  au  réservoir;  celui-ci 
devait  en  effet  se  trouver  plus  haut  que  les  lampes  qu'il  avait  à  alimenter.  Peut-être  la 
dilTicullé  provient-elle  de  l'omission  des  mots  nSin~]"2  avant  nCNl  '"''J  1CN.  Combien 
y  avait-il  de  tubes ':"  Cette  question  est  motivée  par  la  double  nioniion  du  chifTre  sept 
avant  le  nom  mpVTC  dans  notre  texte  :  septem  cl  sep'cm  infusoria...  Les  uns  pré- 
cndcnt  que  ny2U1  T\"ixi  est  à  prendre  au  sens  distributif,  de  sorte  qu'il  serait  signifie 
qu'il  y  avait  sept  tubes  par  lampe,  ce  qui  ferait  en  tout  quarante-neuf  tubes;  d'autres, 
faisant  observer  que  les  nombres  dislributifs,  tout  au  moins  en  règle  générale,  s'ex- 
primont  par  les  noms  de  nombre  répétés  sans  la  particule  copulative,  sont  pluttM  d'avis 
que  ,1V2C1  TVjZXi  signifie  simplement  quatorze;  d'autres  enfin,  dont  nous  partageons 
la  manière  de  voir,  tranchent  le  ])robléme  en  rayant  TVJZ'C.  Les  L.XX  et  la  Vulg.  don- 
nent simplement  *.%\  livtk  iRapuTcpfoej  el  septem  infusoria.  De  par  la  nature  des  choses 
un  tube  par  lampe  devait  sudîre.  On  s'explique  d'ailleurs  aisément  que  par  une  dis- 
traction de  copiste  le  nombre  des  lampes,  déjà  indiqué  en  tète  de  l'incise  s'y  rappor- 
tant, ait  été  répété  à  la  lin  de  la  même  incise  [et  septem  lucernx  ejus  super  eam  septem). 
y.  :i.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  figurer,  comme  objet  de  la  vision,  un  immense 
olivier,  en  forme  d'arbre  complètement  développé,  do  chaque  côté  du  candélabre  (voir 
p.  ex.  la  figure  dans  le  commentaire  de  Wright,  p.  8i;  laquelle  répond  d'ailleurs  à 
l'idée  que  paraissent  se  former  de  la  chose  les  exégèles  en  générall.  N'oublions  pas 
qu'il  s'agit  de  symboles  ou  d'emblèmes.  Il  est  possible,  et  plus  probable  même  d'après 
les  termes  dans  lesquels  le  prophète  s'ex[)rimo  au  v.  3,  que  les  oliviers  étaient  repré- 
sentés par  deux  tiges  s'ëlevanl  à  l'intérieur  du  cercle  formé  par  les  lampes,  de  manière 
que  leur  cime  encadrât  le  réservoir  fixé  au  sommet  du  «-andélabre.  Ou  comprend  très 
bien  ainsi  l'énoncé  du  texte  auquel  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  rien  changer  :  l'un  des 
oliviers  était  à  droite  du  réservoir,  l'autre  à  sa  gauche.  S'il  s'était  agi  d'arbres  com- 
plets, placés  de  chaque  côté  en  dehors  de  l'espace  occupé  par  les  lampes,  c'est  à  droite 
et  à  gauche  du  candélabre  qu'ils  auraient  été  silués  dans  le  tableau  (comme  v.  IIK 
Comp.  la  note  sur  v.  12  fin. 
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à  droite  (lu  n-snrvnir  ot  l'autro  à  sa  gaucho.  ^  VA  je  n-pris  el  dis  à  range  (|iii 
|iarhiit  avec  moi  :  Que  sont  ces  choses,  mua  Seigneur?  5  Et  l'ange  ([ui  j>ar- 
lait  avec  moi  répondit  ot  me  dit  :  No  sais-tu  pas  ce  que  sont  ces  choses?  Je 
dis  :  Xon,  mon  Seigneur,  (i'  Il  répondit  et  me  dit  :  [  ]  10"  Ces  sept  sont  h  - 
yeux  de  Jalivé  (pii  ciicuienl  par  toute  la  terre!  11  Je  repris  et  lui  dis  :  Que 
sont  ces  deux  oliviers  il  droiledu  eandt-lahre  et  à  sa  gauche?  (12  Je  repris  une. 
seconde  fois  cl  lui  dis  :  Que  sont  ces  deux  branches  d'olivier  qui  se  trou- 
vent à  côté  des  deux  entonnoirs  d'or  qui  déversent  [l'huile  pour  les  tuhes  d"j 

6''- 10*  transposes  à  la  suito  du  ch.  in. 

12.  Cilose  probable;  suppléer  mpïiaS  insM  après  Dn^'^VTZ. 


yy.  'i-iî\  Piir  une  ineonséquence  assez  expiiraMe  chez  Zacharic,  il  est  tout  à  coup 
perdu  de  vue  que  la  description  du  candélabre  aux  vv.  2-.'!  était  censée  donnrc  par  le 
propiicte  sous  forme  de  réponse  à  la  question  de  l'ange,  v.  2'.  Kii  efTel  au  commence- 
ment du  v.  '«  Zacharic  a  bien  l'air  de  rapporter  qu'il  prit  la  parole  seulement  en  ce 
moment  pour  demander  l'explication  de  la  vision.  Il  est  vrai  que  déjà  au  début  de  la 
description,  nous  avons  constaté  l'emploi  des  formules  de  la  narration  («  Je  vis  et 
voilà  que...  »)  pareilles  à  celles  de  i,  8  etc.  et  assez  peu  en  harmonie  avec  la  mise  en 
scène  qui  les  met  dans  la  bouche  du  prophète  répondant  à  l'ange. 

Les  l'i".  6^-10'  ont  été  rattachés  à  la  lin  du  ch.  m;  voir  plus  haut. 

y.  10^.  L'explication  de  l'ange  annoncée  v.  6",  arrive  v.  10'';  «  ces  sept  sont  tes 
yeux  de  Ja/ivc...  »  ;  les  sept  lampes  du  candélabre  symbolisent  la  vigilance  que  Jahvé 
exerce  sur  toute  la  terre.  Les  «  i/eii.r  »  cux-ménics  semblent  être  en  cet  endroit  une 
locution  métaphoriipie  pour  désigner  les  esprits  ou  anges,  organes  de  la  vigilance 
divine;  on  comprend  mieux  en  cITet,  d'après  cette  interprétation,  l'action  attribuée  à 
ces  «  i/eii.r  »,  à  savoir  qu'ils  circulent  par  toute  ta  terre.  La  vigilance  de  Jalivé,  qui 
s'étend  à  toute  la  terre,  garantira  à  son  peuple  la  sécurité  dans  la  possession  des  biens 
spirituels  décrits  dans  la  vision  du  ch.  m;  elle  assurera  la  durée  du  régime  nouveau 
inauguré  sous  les  auspices  du  grand  prêtre  Jehoschoua  (m,  1-7)  et  de  Zorobabel,  le 
prince  restaurateur  du  temple  |iii,  8  ss.;  iv,  6''-10"),  tous  les  deux  investis  par  Jahvé 
d'une  mission  surnaturelle.  La  signification  des  sept  lampes,  qui  représentent  les 
«  yeux  de  Jahvé  qui  parcourent  toute  la  terre  »,  devait  être  mieux  indiquée  par  une 
disposition  circulaire  des  lampes,  orientées  ainsi  dans  toutes  les  directions,  que  par 
un  alignement  sur  un  même  plan  vertical;  voir  la  note  sur  v.  2. 

y.  11.  Les  oliviers  font  l'objet  d'une  question  spéciale  de  la  part  du  prophète  el 
d'une  explication  spéciale  de  la  part  de  l'ange  (v.  U);  ce  qui  indique  déjà  (|u'ils  rem- 
plissent dans  la  vision  un  rôle  symbolique  important,  parfaitement  distinct  de  celui 
des  lampes,  bien  que  devant  présenter  avec  ce  dernier  une  allmité  plus  ou  moins 
étroite.  Il  est  dit  ici  que  les  oliviers  sont  placés  de  chaque  cédé  du  candélabre  ;  c'est- 
à-dire,  comme  on  peut  l'infiTcr  de  la  comparaison  avec  v.  .'t.  que  leur  tige  montait  do 
chaque  côté  de  la  colonne  du  candélabre,  mais  pas  cnlicliors  de  l'espace  occupe  par 
les  lampes;  sinon  on  ne  s'expliquerait  pas  qu'au  v.  3  la  situation  des  oliviers  (sans 
doute,  plus  spécialement,  de  leur  feuillage)  était  marquée  par  rapport  au  réscr\'oir 
fixé  au  sommet  de  la  colonne.  Rappelons  qu'il  est  dit  aussi  du  réservoir  qu'il  occupait 
le  sommet  du  candélabre  {=  de  la  colonne);  il  pouviiit  se  dire  pareillement  que  les 
oliviers  encadrant  la  colonne,  étaient  placés  à  droite  et  à  gauche  du  candélabre. 

y.  )2.  La  question  du  prophète  est  répétée,  en  d'autres  termes,  plus  distincts  et  com- 
plétant par  des  données  nouvelles  la  description  des  vv.  2-3.  Cette  répétition,  à  la- 
quelle il  est  diincilcde  voir  une  raison  plausible,  parait  suspecte  dès  lo  premier  abord. 
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Au  V.  12  le  prophète  auruil  demande  In  signification  des  deux  b ra ne /i es  d'o\i\ier...; 
mol  à  mot  :  des  deux  «'/x's  d'oliviers  (..."iSsï;),  une  expression  s'appliquant  aux  extré- 
mités des  branches,  sans  doute  à  cause  de  la  manière  dont  les  olives  y  sont  disposées 
en  alternance  avec  les  feuilles  qui  les  recouvrent.  La  situation  des  «  épis  d'olivier  » 
est  détorminéi-  par  l'observation  qu'ils  sont  «  à  côté  des  deux  entonnoirs  (ou  bers;  I.XX  : 
|iLuî<i>Tr|p£{ ;  Vulg.  rosira)  d'or,  qui  déversent  l'or  »  (mot  à  mot  :  qui  versent  de  sur  eit-r 
l'or).  Si  le  texte  n'est  pas  mutilé,  cet  or  déversé  devra  s'entendre  de  l'or  liquide  qu'est 
l'huile.  On  a  supffjéré  l'hypothèse,  très  plausible,  que  peut-être  il  y  aurait  lieu  de  répa- 
rer une  omission,  le  texte  primitif  du  v.  12  ayant  porto  p.  ex.  :  «  ...  qui  déversent 
t  II  ni  II-  dans  le  réservoir  d'or  p  ;  ou  mieux,  en  partie  suivant  la  donnée  des  LXX  qui  a 
inilueru'é  la  V'ulg.  (...tôiv  Ir.vfiCv-Mi  x«î  ir.atafii-iu-i  [lu  D"''?V^V'J  tÏ;  tr:avj3T;(3x;  t»;  /pu- 
oiî)  :  «  ...  qui  déversent  i/iiiile  pour  les  liibes  rfor  »  (nipïinS  inï'H  □n^'iva  D^p^ICT 
2mn).  Mais  «e  ne  serait  (\\\' indirectement  que  les  deux  entonnoirs  ou  becs  en  question 
seraient  l'cnsi'S  aliriienlcr  les  tubes  des  se|il  lampes.  On  ne  peut  guère  se  les  figurer 
comme  portant  l'huile  du  réservoir  à  ces  derniers;  ce  rôle  aurait  d'ailleurs  été  su- 
perllu.  Il  doit  s'agir  d'appareils  par  où  l'huile  est  introduite  directement  dans  le  réser- 
voir lui-même,  celui-ci  étant  supposé  couvert  en  vue  de  la  préservation  de  la  pureté 
(le  l'huile.  L'on  devine  aussitôt  pourquoi  les  deux  branches  d'olivier  ont  leur  place 
marquée  à  côté  des  deux  entonnoirs  :  c'est  d'elles  que  lliuilc  doit  s'écouler  dans  le 
réser\'i}ir,  jtour  passer  de  là,  par  les  tubes,  aux  sept  lampes.  Cela  n'est  pas  explicite- 
ment dit  dans  le  texte;  car  le  participe  masc.  □''p'^ian  ne  se  rapporte  pas,  au  contraire 
(le  ce  que  les  terminaisons  pourraient  faire  croire,  à  iSatt?  qui  est  un  nom  fém.  (noter 
Tel,  mais  à  nl'in;*,  qui  est  un  nom  masc.  (..."iJU).  Seulement  il  n'y  a  pas  moyen 
d'expliquer  autrement  le  soin  que  l'on  a  eu,  au  v.  12,  de  mettre  les  deux  «  épis  d'oli- 
vier »  en  rapport  avec  les  deux  niiniï  qui  «  déversent  »  l'huile.  Un  grand  nombre 
d'exégèti's  reconnaissent  que  telle  est  bien  l'idée  du  v.  12.  Or  la  fonction  qui  se  trouve 
ainsi  attribuée  aux  oliviers  est  imompalible  avec  la  signilicalion  spéciale  dont  ils  doi- 
vent être  et  sont  en  effet  porteurs  dans  le  symbolisme  de  In  vision.  V.  d.  l'Iier  (p.  i  s.) 
iroit  que  le  rôle  des  oliviers  se  borne  exclusivement  à  fournir  l'huile  qui  alimente 
les  lampes;  ils  deviendraient  alors  un  élément  purement  accessoire  du  tableau,  ce  qui 
lie  permettrait  pas  même  de  comprendre  qu'ils  fassent  l'objet  vv.  U-1 1  d'une  question  et 
d'iiiie  explii'.ilion  distinites.  D'ailleurs  le  v.  li  atlirme  en  lernies  explicites  leur  valeur 
symbolique.  ,\u  sujet  îles  deux  oliviers  fournisseurs  d'huile,  Knabenbauer  entre  dans 
des  considérations  théologicpies  qui  malheureusement  contredisent,  en  ce  qui  concerne 
la  signification  des  se[>t  lampes,  l'explication  donnée  par  le  texte  :  «  Duac  olivae...  sunt 
diiae  dignilales  theocralicae, ...  sacrum  scil.  regimen  et  sacerdolium...  l'er  banc  du- 
pliceni  potcsialem...  verissimc  oleum,  ope  cujus  luccrna  lucet  coram  L)co  et  hominibus, 
ilislrilmiliir...  »  (p.  2ti4  s).  L'exégèto  suppose  que  les  lampes  représentent  la  vie  spi- 
rituelle dont  le  peuple  lidele  doit  être  animé  :  «  seplem  luccrnis  vel  varia  exhibentur 
et  multiplicia  opéra,  quibus  populus  lucere  débet  coram  Deo,  ...vel  quovis  lemporc 
i.  e.  jiigiter  theocrntia  coram  Keo  lucens...  »  (p.  26'i|.  Mais  d'après  v.  lO""  les  sept  lam- 
pes symbolisent  a  les  yeux  de  Jalivé  qui  parcourent  toute  la  terre  ».  Il  est  impossible 
de  concevoir  comment  les  deux  pouvoirs,  spirituel  et  temporel,  seraient  censés  ali- 
menter la  lumière  de  la  Providence  divine;  à  l'égard  de  Dieu  et  de  sa  l'rovidence  ils 
ne  se  trouvent  pas,  évidemment,  dans  la  relation  de  la  cause  à  l'elTet,  mais  dans  celle 
de  l'efrel  à  la  cause.  —  Le  v.  12,  qui  fait  double  emploi  avec  le  v.  M,  vient  d'un  lecteur 
qui  a  cru  devoir  préciser  le  rôle  des  deux  oliviers  en  insérant  en  cet  endroit  un  déve- 
loppement ou  un  commentaire  suggéré  par  les  termes  employés  au  v.  3.  Ici  il  él;iit 
dit  que  les  oliviers  étaient  placés  à  droite  et  à  gauche  du  réservoir.  Pourquoi  du  réser- 
voir.'Snns  doute  pour  y  faire  couler  le  jus  des  olives'?  C'est  co  que  se  sera  dit  l'auteur 
du  V.  12.  Eu  réalité  le  v.  ;t  ne  visait  qu'à  marquer  la  situation  des  deux  oliviers. 
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or?)  13  II  me  rppontlit,  disant  :  Ne  sais-tu  pas  cv  qup  sont  ceux-ci  ?  Je  dis  : 
Non,  mon  Seigneur.  14  11  dit  :  Ce  sont  les  deux  fils  do  l'huile  qui  se  tiennent 
devant  le  Seigneur  de  toute  la  terre! 

\'V.  IS-l'i.  L'attcnlion  est  expressément  altirëo  sur  la  signification  des  oliviers.  Ce 
qui  prouve  déjà  qu'ils  doivent  avoir  leur  valeur  symbolique  propre.  Il  est  évident  du 
reste  que  le  sens  du  v.  Il  n'est  pas  que  »  ces  deux-là  sont  les  deux  oliviers  qui  sont 
en  assistance  devant  le  Seigneur  de  toute  la  terre  »,  les  oliviers  étant  censés  poser 
pour  eux-mêmes,  sans  aucune  fonction  représentative  relative  à  des  tiers;  auquel  cms 
tout  le  passage  vv.  11  ss.  aurait  ahouti  à  faire  proclamer  solennellcniciil  que  les  deux 
oliviers  étaient  en  somme  deux  oliviers.  D'après  l'usage  qui  est  fait  ailleurs  du  terme 
D''l^y  (m,  'i,  "K  les  l.nxsrrlj^  auxquels  il  est  appliqué  comme  prédicat,  sont  à  concevoir 
comme  des  personnages  qui  se  tiennent  au  service  de  Jahvé.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
possible  que  ce  ne  soient,  ou  bien  d'une  manière  déterminée  Jehoschoua  et  Zorobabel, 
ou  bien  en  un  sens  plus  abstrait,  suivant  l'explication  qu'en  donnait  tout  à  l'heure 
Knab.,  les  représentants  des  doux  pouvoirs,  spirituel  et  temporel,  chargés  du  gouver- 
nement Ihéocralique.  Ils  sont  ajjpelés  «  les  /ils  de  iliuilc  »  en  tant  que  consacrés  par 
l'onction  (voir  plus  loin).  Leur  fonction  à  l'égard  de  Jahvé  ne  peut  consister,  comme  il 
a  été  exposé  sur  v.  12,  à  «  fournir  l'huile  »  qui  entretient  la  vigilance  divine;  bien  au 
contraire,  ils  tiennent  eux-mêmes  de  Jahvé  leur  consécration  par  l'huile  sainte.  La 
raison  de  leur  association  aux  sept  lampes  sera  sans  doute  à  comprendre  de  la  manière 
suivante  :  en  vue  de  la  direction  de  son  peuple  Jahvé  a  tout  d'abord  à  former  les  des- 
seins ou  les  plans  de  sa  Providence;  il  lui  faut  ensuite  pourvoir  à  leur  exécution.  Les 
sept  lampes  du  candélabre,  qui  rappellent  les  lampes  à  lumière  perpétuelle  du  taber- 
nacle, symbolisent  les  agents  dont  Jahvé  se  sert  pour  s'éclairer  dans  la  formation  de 
ses  desseins  (voir  note  sur  v.  lO*»);  les  deux  oliviers  symbolisent  les  agents  dont  il  se 
sert  dans  l'exécution  des  desseins  conçus.  Ces  deux  agents  sont  le  prince  et  le  pontife. 
Comme  il  vient  d'être  rappelé,  ils  sont  représentés  sous  l'emblème  des  oliviers  et  ils 
sont  appelés  «  les  fils  de  l'huile  »,  à  raison  de  leur  consécration  par  l'onction.  Notons 
à  ce  propos  que  le  passage  qui  nous  occupe  démontre  l'inanité  de  certaine  théorie  mo- 
derne d'après  laquelle  l'onction  du  grand  prêtre  prescrite  par  la  loi  sacerdotale 
(fc'j-.  XXIX,  7  etc.),  ne  saurait  être  qu'une  reproduction  postcxilienne  de  l'onction  qui 
aurait  été  exclusivement  en  usage  pour  le  roi  avant  l'exil;  Zacharic  ne  voit  rien  d'anor- 
mal ou  d'inconcevable  à  ce  que  le  prince  et  le  pontife  soient  tous  les  deux,  sous  le 
même  régime,  marqués  par  l'onction  sacrée.  Rappelons  en  outre  que  d'après  mi,  4  s., 
l'investiture  de  Jehoschoua  s'était  faite  siiiiplomciil  par  la  cdllation  des  insignes,  sans 
l'onction;  ce  qui  est  conforme  à  la  donnée  de  la  tradilimi  juivi'  d'a|)r('s  laquelle  l'onc- 
tion ne  se  pratiquait  plus  pour  le  grand  prêtre  après  l'exil.  Il  faudrait  en  conclure  (|uc 
Jehoschoua  et  Zorobabel,  ou  bien,  en  termes  abstraits,  les  représentants  des  deux 
pouvoirs,  sont  conçus  ici  et  présentés  comme  consacrés  par  l'onction,  en  leur  qualité 
de  porteurs  du  titre  d'o/n<.<î,  titre  basé  sur  les  usages  d'autrefois  et  sur  les  prescriptions 
du  rituel.  Voir  sur  ces  questions  notre  ouvrage  Le  sacerdoce  kh'iiique,  en  particulier 
pp.  3i7  ss.  (où  la  remarque  faite  sur  Dan.  ix,  2i'>,  p.  352,  est  n  modifier  en  ce  sens  que 
le  terme  n''CO  est  probablement  aussi,  à  l'endroit  indiqué,  le  titre  usuel  désignant  le 
pontife  en  conformité  avec  la  conception  et  la  terminologie  de  la  Loi). 

Chap.  V-VI.  —  Dans  les  visions  des  ch.  i,  7  —  iv  Zacharie  nous  a  fait  assister  à  la  pré- 
paration et  à  l'exécution  des  plans  providentiels  de  Jahvé  dans  l'œuvre  de  la  Restaura- 
tion. Les  chap.  v-vi  contiennent  une  nouvelle  série  de  visions  qui  ont  plus  spécialement 
pour  objet  de  rappeler  les  étapes  par  lesquelles  le  peuple  eut  à  passer  pour  arriver  à  la 
condition  présente  de  réconciliation  avec  son  Dieu  (voir  nos  iVoui'clles  éludes  sur  la 
Rest.  juive,  p.  82j.  Ici  comme  précédemment  le  prophète  prend  son  point  de  vue  dans 
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V.  l  De  nouveau  ji;  levai  les  yeux  et  j'eus  une  vision;  et  voilà  qu'il  y  avait 

ni  rouleau  volaiil.  2  Et  il  nu;  dit  :  Que  vois-tu .' Je  dis  :  Je  vois  un  rouleau 

volant,  dont  la  longueur  est  de  vinf^t  coudt-es  et  la  largeur  de  dix  coudées. 

3  Et  il  me  dit  :  Ceci  est  la  malédiction  qui  sort,  contre  la  face  de  tout  le 

lo  passé.  Il  remoiitr"  plus  IkiuI  dans  le  passé  que  ch.  i.  vv.  7  ss.  Dans  une  premiùro 
vision,  y,  l-'i,  il  nippollo  l:i  condamnation  que  les  crimes  du  peuple  allirèrent  sur  lui 
autreTois;  dans  la  seconde,  v,  5-11,  il  voit  comment  l'iniquité  du  peuple  dut  être 
expiée,  à  savoir  |iar  l'exil  à  Babylono;  la  troisième,  vi.  1-8,  s'inspire  du  châtiment  qui 
fut  inlligé  aux  ennemis  du  peuple  de  Jahvé.  Enlin  dans  l'épilof^uc,  vi,  9-15,  nous  trou- 
vons une  nouvelle  ({loriti(  ation  de  Jeiiosciioua  et  de  Zorobabel. 

V,  i'.  /.  21t*Nl  exprime  la  notion  de  l'adverbe  de  nouveau,  comme  souvent  (Kaatzsch, 
S  120,  2).  Le  prophète  voit  un  rouleau  l'o/an/;  c'est-à-dire  un  rouleau,  une  pièce  servant 
de  matériel  d'écriture,  qui  se  déploie  dans  l'air. 

r.  ?.  L'indication  des  mesures  ne  sert  probablement  qu'à  marquer  les  énormes 
dimensions  du  rouleau  on  question. 

r.  3.  Le  rouleau  représente  la  malédiction  qui  s'étend  sur  «  louie  la  terre  »;  cette 
malétliction  est  censée  écrite  sur  le  rouleau.  La  «  terre  »  en  vue  est  le  pays  de  Juda, 
comme  il  ressort,  au  v.  4,  du  fait  <|ue  ce  sont  ceux  qui  jurent  faussement  par  le  nom 
(le  Julivê  qui  sont  visés.  Dans  yix.Tis  '':E~Sy,  la  prép.  Sv  signifie  proprement  une 
i-elation  locale;  do  telle  manière  cependant  (|ue  la  lori'C  ou  le  pays  en  vue  soit  censé  en 
même  temps  l'objet  de  la  malédiction.  Cela  est  impliqué  dans  la  notion  même  de  la 
nSx,  la  malédiction,  dont  le  terme  n'est  pas  autrement  indiqué  ;  et  signifié  en  outre  par 
l'addition  de  S;  avant  yisn.  Il  n'est  pas  question  seulement  d'une  malédiction  qui  se 
promènerait  on  i|uel(|ue  sorte  au-dessus  du  pays;  mais  d'une  malédiction  qui  couvre 
et  atteint  tout  le  ])ays,  étendue  au-dessus  de  tout  le  pays  conip.  v.  6).  Or  il  est  incon- 
cevable que  Zachario  ait  considéré  comme  sujçt  à  la  malédiction  divine  le  pays  de  Juda 
au  point  de  vue  de  sa  situation  présente,  en  l'an  2  de  Darius.  Il  se  fait  l'écho  ici  des 
sentences  de  réprobation  prononcées  par  les  anciens  prophètes;  c'est  le  pays  et  la 
société  d'avant  l'exil  qu'il  a  en  vue;  il  s'est  placé  en  es|)rit  à  cette  époque  du  pas.sé  où 
le  pays  s'était  on  cITet  attiré  la  malédiction  de  Jahvé  par  tous  les  crimes  qui  s'y 
commettaient.  Wellh.,  Now.,  Marti  comprennent  l'énoncé  du  motif,  au  2''  membre  du 
v.,  en  ce  sens  que  depuis  trop  longtemps  le  voleur  et  le  parjure  sont  demeurés  impunis 
(np;).  Au  lieu  de  niC3  ils  lisent  ,1123.  Quant  à  rWQ,  Wellh.  le  met  en  rapport  avec 

l'ar.  j_j»  et  traduit  :  depuis  combien  longtemps...  Now.  et  Marti  préfèrent  lire  comme 
Ml,  3  ni33  m  :  voici  combien  longtemps...  On  se  rallierait  volontiers  à  cette  dernière 
|iroposition,  s'il  fallait  de  toute  nécessité  entendre  le  v.  7\pi  au  sens  de  rester  impuni. 
Mais  voyez  fs.  m,  26  :  nnp3  (de  Jérusalem)  =  evacuaia  est.  Par  analogie  avec  cette 
signification,  on  pourra  comprendre  en  notre  passage  :  car  d'ici  (=  de  ce  pays), 
suivant  elle  (t:::  suivant  la  malédiclionl  tout  voleur  est  e.rpulsé  (comp.  p.  ex.  p^in 
=^  vider  et  verser,  dégainer).  Los  deux  membres  où  il  est  question  du  voleur  et  du 
parjure  ne  présentent  pas,  au  point  de  vui;  de  leur  teneur,  le  contraste  requis  pour 
qu'on  soil  en  droit  de  comprendre  nTO  ...  nXO  au  sens:  d'une  part  ...  d'autre  part. 
comme  lo  veut  entre  autres  Wright,  qui,  à  l'exemple  de  Keil,  croit  visés  l'un  et  l'autre 
côtés  du  rouleau.  Lo  v.  a"*  expose  la  teneur  de  l'arrôt  divin  contenu  dans  la  malédiction. 
Peut-être  ferait-on  bien  de  lire  au  part.  ,ipj  :  d'après  la  malédiction  tout  voleur  est 
e.rpulsé  =:  doit  être  expulsé.  Il  est  possible  aussi  que  ,ip3  soil  le  perfectum  proplte- 
ticum.  Le  yaU-  ouyi/rei/rest,  naturellement,  celui  qui  jure  faussement  ou  le  parjure; 
c'est  ce  qui  est  marqué  en  termes  exprès  au  v.   suivant.  Il  est  probable  que  dans  le 
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pays;  car  coiirorniiMnciU  à  elle  tout  voleur  sera  oxpulsi- il'iii,  et  conforniL— 
meut  à  ollo  tout  jiarjure  sera  expulsé  d'ici!  4  Je  lai  déchainée,  parole  de 
Jaiivé  des  Armées,  et  elle  arrivera  dans  la  maison  du  voleur,  et  dans  l.i 
maison  de  celui  ipii  jure  faussenient  par  mou  nom,  et  elle  demeurera  au  mi- 
lieu de  sa  maison  et  en  consumera  les  bois  et  les  ))iriies! 

T)  Et  l'auge  qui  parlait  avec  moi  lit  son  apparition  et  me  dit  :  Lève  donc 
les  yeux  et  vois  ce  qu'est  celte  chose  qui  aj)paraît.  G  Je  dis  :  Qu'est-ellc  ' 
II  (lit  :  C'c^sl  la  tonne  qui  apparaît.  El  il  ajouta  :  Ceci  est  li'iir  'iiiiquili'-'  dims 

V,  6.  a:VJ;  TM  :  D;>y  ociiliis  corum. 


présent  passage  les  mots  Ip'ii'S  ''12C3  sont  à  rétablii'  dans  le  texte  après  y^Cin  Ss,  do 
sorte  que  l'on  ail  comme  au  v.  4  :  quiconque  jure  /'aiisscincnl  par  mon  nom.  Autre- 
nienl  il  faudra  supposer  que  y2U?-n  est  ici  celui  qui  jure  à  tout  propos  et  est  par  là 
même  censé  i-oupalilo  de  parjure  ou  de  faux  scrnienls. 

r.  'i.  Jahvé  «  lu  fait  sortir  »,  savoir  la  malédiction  (comp.  v.  3  :  nNï"1\T  n^Nn);  il 
l'a  hincée.  El  elle  s'élabliia  dans  la  maison  des  coupables  pour  en  causer  la  ruino 
conqilele.  C'est  par  la  conquête  ennemie  que  celte  menace  recevra  son  accomplisse- 
ment. 

rr.  5  ss.  —  Dans  la  seconde  vision  de  la  nouvelle  série,  le  prophète  est  témoin  de 
l'exécution  de  l'arrêt  divin  qui  venait  d'être  signifié  par  le  rouleau  volant.  La  malédic- 
tion dont  le  pays  était  l'objet,  devait  avoir  pour  elfel  l'expulsion  hors  du  territoire  de 
tous  les  voleurs  cl  de  tous  les  parjures,  moyennant  quoi  la  terre  serait  purifiée.  C'est 
la  réalisation  de  ce  châtiment  expiatoire  et  purifiant  qui  est  représentée  par  la  vision  de 
Yêplia  dans  lequel  riiiiquilé  du  peuple  est  transportée  dans  la  région  de  Schin'nr,  la 
terre  de  l'exil. 

y.  ./.  ~s^'2~  xyi,  l'ange  réapparaît,  comme  il,  7.  Il  est  censé  avoir  dis|)aru  en  même 
temps  que  s'évanouissait  le  tableau  contemplé  dans  la  vision  précédente.  Le  part, 
fém.  déterminé  nxXITl  dans  la  question  de  l'ange,  se  rapporte  à  Vépha  dont  la  notion 
est  supposée  présente  à  l'esprit  de  l'ange  par  anticipation  sur  le  v.  6. 

y.  G.  Le  in-opliète  est  censé  ne  pas  reconnaître,  d'une  manière  siire,  la  forme  même 
ou  la  nature  do  l'objet  de  sa  vision,  sans  doute  à  cause  du  rùlo  purement  accessoire  de 
Véplia  au  point  de  vue  du  symbolisme.  L'ép/ia  en  efTet  ne  servait  que  d'enveloppe  à  ce 
qui  devait  être  expliqué.  Que  pouvait  bien  être  cette  chose  qui  se  montre?  L'ange 
commence  donc  par  assurer  que  c'est  bien  Vép/ia  qui  fait  son  apparition.  Puis,  visant 
d'avance  le  contenu  de  la  tonne  ([ui  va  être  exhibé  et  qui  était  l'essenlicl,  il  ajoute  : 
«  c'est  là  leur  inir/iiiié,  duns  tout  le  p(i;/s  ».  Il  n'est  point  douteux  ipi'il  ne  faille  lire 
D2VJ  [h  iSix'i  aitiôv,  L.W),  au  lieu  de  D:"iy  (liaec  est  ociiliis  corum,  i'nlg.);  comp.  v.  8. 
On  essaie  de  justifier  la  leçon  du  ÏM,  en  expliquant  :  c'est  là  leur  aspect,  le  spectacle 
qu'ils  offrent  dans  tout  le  pays.  Ce  qui  est  très  peu  satisfaisant.  Xulcr  les  mots  :  ilans 
tout  le  pai/x,  qui  montrent  à  l'évidence  (pi'il  s'agit  d'une  iniquité  dont  la  nation  dans 
son  ensemble  est  an'cctée,  que  la  nation  cnlière  par  consi^quenl  duit  expier.  C'était  donc 
aussi  tout  le  pays  qui  était  l'objet  de  la  malédiction  divine,  au  v.  3.  Répétons  à  ce 
propos  que  Zacharic  n'a  pu  considérer  la  communauté  de  l'an  2  de  Darius,  à  un  mo- 
ment où  les  travaux  de  la  restauration  du  lem])le  étaient  poussés  avec  vigueur,  comme 
devant  être  délivrée  d'un  péché  qui  faisait  peser  sur  elle  la  malédiction  divine.  Encore 
une  fuis,  le  [)rophète  a  son  point  de  vue  dans  le  ])assé  ;  c'est  de  l'iniquité  du  peuple 
d'autrefois  qu'il  parle;  en  racontant  (|u'il  eut  la  vision  de  l'expiation  île  ce  péché,  il 
proclame  la  réalité  de  cette  expiation. 
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tout  le  pays!  7  El  voilà  ([ii'im  disriue  de  plomb  se  souleva  et  une  femme  était 
assise  au  milieu  dt-  la  lnum;.  8  Et  il  dit  :  Celle-ci  est  l'inipit-té!  Et  il  la  re- 
poussa au  milieu  de  la  tonne  et  jeta  sur  l'ouverture  île  eelle-ci  la  pièce  de 
plomb.  '.)  Et  je  levai  les  youx  et  vis  i.-t  voilà  «[ue  deux  femmes  apparurent;  il 


r.  7.  lia  c'iioso  qui  éUiil  visée  par  l'oxplicalion  do  l'aiiffo  au  v.  C  («  rrla,  c'est  leur 
iniqiiiii'f  dans  tout  le  pin/s  »),  csl  exhibée  aux  yeux  du  pruplulir.  Un  couvercle  de 
ploinli,  (]ui  fonaait  Vi'p/ia,  est  soulevé  et  voilà  qu'une  femme  était  assise,  etc.  F'our 
jlNtl  les  LXX  (!t  la  Vuljr.  donnent  xa'i  ÎSo'u,  cteccc.  Tel  doit  être  manifestenienl  le  sens. 
Mais  on  peut  douter  qu'il  soit  nécessaire  de  corriger  nxTT  en  ri;n"l;  comp.  l'emploi  de 
HT  dans  l>s.  civ,  25;  I  /?.  xvil,  24  etc. 

r.  .s.  Au  sujet  de  la  femme  (|ui  vient  d'apparaître,  l'ange  répèle  l'explication  déjà 
donnée  v.  G  :  «  c'rsl  là  t'iiiipicic  n.  C'était  l'ange  intei'prétc  »|ui  avait  soulevé  le  cou- 
vercle pour  monlrei-  au  prophète  le  contenu  de  la  tonne;  comme  la  femme,  symbole  de 
l'impiété  récalcitrante  et  obstinée  sous  la  main  vengeresse  de  Jahvé,  veut  s'échapper 
lie  sa  jirison,  l'ange  la  repousse  dans  l'éplia;  ne  sortant  guère  ainsi  de  son  rôle  d'in- 
Ifi'prèti',  puis(|ue  son  action  signifie,  aussi  clairement  que  ses  paroles  auraient  pu  le 
faire,  la  puissance  ii'résislible  et  le  caractère  inexorable  de  la  justice  divine.  Puis  il 
referme  Vvpha  :  il  jette  la  pièce  ou  le  poids  de  plomb  «  sur  son  ouverture  »  à  savoir 
sur  l'ouverture  de  Yèplia.  La  niSiyn  12N  est  naturellement  le  niE"  "MZ  du  v.  7;  ici  le 
couvercle  était  nommé  133  en  raison  de  sa  forme  de  dis(|ue;  au  v.  8  il  est  nommé  12N 
à  raison  de  son  poids;  il  s'agit  de  faire  entendre  qu'une  fois  enfermée  sous  le 
couvercle  de  plonili  de  la  justice  de  .lalivé,  la  femme  était  captive  sans  aucun  espoir 
cil'  sahil, 

y.  0.  Nous  nous  sommes  demandé  autrefois  (A'bHce//c.<  éludes,  p.  82}  si  les  deux 
femmes  ne  seraient  pas  à  identifier  avec  Jiida  et  Benjamin,  emportant  dans  la  terre  de 
l'i'xil,  pour  l'y  laisser  à  jamais,  le  poids  de  leur  iniquité.  Mais  comme  rien  dans  le  texte 
n'est  de  nalui'o  à  suggérer  l'idée  que  le  péché  enfermé  dans  la  tonne,  soit  le  péché 
des  femmes  chargées  de  l'emporter,  celte  explication  doit  être  abandonnée.  Si  les  deux 
femmes  .symbolisenl  des  agents  historiques  déterminés,  on  aura  plutôt  à  y  reconnaître 
la  figure  des  puissances  ennemies  dont  Jahvé  se  servit  dans  l'exéculion  de  ses  des- 
seins sur  son  peuple.  On  pourrait  ainsi  voir  dans  la  paire  de  femmes  aux  ailes  de 
cigogne,  une  représentalion  des  Habyloniens.  Les  femmes  seraient  au  nombre  de  deux, 
soit  uni(|uement  pour  la  forme,  soit  jiar  allusion  aux  deux  régions,  septentrionale  et 
mériilionale,  que  les  monarques  orientaux  avaient  eux-mêmes  coutume  de  distinguer 
dans  la  liabylonie,  si  bien  que  celle-ci  portait  en  réalité  comme  nom  propre  l'appel- 
lation composée  :  Siimer  cl  Akkad :  voir  la  dernière  partie  de  la  note  sur  v.  II.  Il  ne 
convieiitlrait  en  amun  cas  de  croire  les  Assyriens  visés  à  côté  des  Chaldéens.  Il  est 
possible  iiussi  qui'  les  deux  femmes  n'aient  aucune  sig[iilicalion  symbolique  spéciale. 
••  i'n  vent  soii/}lait  dans  leurs  ailes  »  ;  le  prophète  veut  sans  doute,  par  ces  mots, 
peindre  simplement  la  manière  dont  les  femmes  semblaient  voler;  elles  volaient  comme 
si  un  vent  souillait  dans  leurs  ailes,  c'est-à-dire  en  planant.  Leurs  ailes  étaient  pareilles 
à  celles  de  la  cif;of;ne;  une  conqiaraison  motivée  peut-être  simplement  par  la  force  ou 
le  développement  des  ailes  do  la  cigogne  qui  est  un  oiseau  migrateur,  fait  pour  les 
longs  voyages;  peut-être  en  même  temps  par  la  circonstance  que  la  cigogne  est  un 
oiseau  impur  (Léi\  xi,  19;  Dent,  xiv,  18);  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  faire  choisir 
comme  terme  de  comparaison,  soit  en  considération  de  la  mission  dont  les  deu.x 
femmes  étaient  chargées,  soit  à  raison  de  leur  valeur  symbolique  comme  image  des 
llli.ildi'ens  (?).  ,n;ï.'m  pour  ,i:Nfn  (de  même  Jér.  i\.  17;  liiitli  i.  II),  comme  le 
ri'iiiMi'qne  la  note  massor.  'n  1C;n. 
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y  avait  du  vciil  dans  leurs  ailes,  cl  elles  avaient  des  ailes  comme  des  ailes 
de  cigogne.  Et  elles  élevèrent  la  tonne  entre  la  terre  et  le  ciel.  10  Je  dis  à 
l'ange  qui  parlait  avec  moi  :  Où  vont-elles  conduire  la  tonne?  11  II  me  répou- 

i'f.  iO-il.  A  la  question  du  prophète  :  où  les  femmes  emportent  l'épha  (uontcnniit 
l  iniiiuiié  du  pai/s)?  (HOn  pour  le  féiDinin  nzr^),  l'ange  répond  {\u'elles  l'oiil  lui  t'Ieicr 
une  ilemciire  dans  lu  terre  de  tichin'ar...  Colle  parole  se  ra|)pûrte  sans  aucun  doule,  à 
nuire  avis,  à  la  déporlalion  de  586.  Il  est  vrai  que  la  déportation  du  peuple  lui-même 
n'est  pas  oxplicitenienl  ini-iilionnée  dans  le  passage  5-11;  lela  lient  à  ce  que  le  \ito- 
phéle,  dans  sa  vision  symbolique,  considère  l'exil  de  Babj'Ionc  précisément  au  point 
de  vue  de  l'effet  bienfaisant  qu'il  eut  pour  la  communauté;  l'exil  fut  pour  la  nation  une 
éprouve  d'où  olh'  surtil  puriliéo  de  ses  souillures;  ce  ne  fut  pas  poui-  la  nation,  mais 
seulement  pour  son  péché  qu'elle  y  laissa,  que  le  pays  de  Scliinéar  fut  un  lieu  de  séjour 
perpétuel.  C'est  celle  idée  que  Zacharie  met  en  relief  en  nous  faisant  assister  à  la 
vision  où  il  voit  le  péché  de  la  nation  transporté  en  Babylonie  pour  y  recevoir  sa  de- 
meure. Que  ce  soit  bien  le  fait  do  la  captivité  de  Babylone  qui  forme,  au  fond,  le  sujet  de 
sa  visii>n,  nous  on  trouvons  la  preuve  :  1°  dans  l'explication  que  cette  liypotlièsc  four- 
nit do  la  mention  de  la  terre  de  Schincar  comme  lieu  précis  de  destination  pour  l'im- 
piété déportée;  2»  dans  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  d'assigner  un  autre  fond  histo- 
rique quelconque  au  tableau  retracé;  à  quelle  réalité  pourra-l-on  supposer  qu'il  est  fait 
allusion  dans  celle  image  du  péché  de  la  nation  établi  désormais  en  un  pays  étranger'/ 
3°  dans  l'observation  faite  à  deux  reprises,  sur  vv.  3  et  6,  que  lo  prophète  en  parlant 
de  la  «  malédiction  s'étcndant  sur  tout  le  pays  x,  ou  de  «  l'iniquité  du  peuple  dans  tout 
le  pays  »,  doit  s'être  placé,  comme  il  le  faisait  déjà  i,  8  ss..  au  point  de  vue  d'une 
situation  appartenant  au  passé;  savoir  au  point  de  vue  de  la  situation  du  peuple  avant 
ie.vil,  une  époque  à  laquelle  les  anciens  prophètes  se  faisaient  précisément  l'écho  des 
menaces  de  Jahvé  contre  la  nation  coupable.  Ce  point  de  vue  étant  sup|)osé  pour  la 
dénonciation  du  pi'ché  du  pcu|)le.  il  devient  tout  naturel  de  voir  dans  l'imago  de  la  dé- 
portation de  ce  péché  au  p.iys  do  .S'c/iinénr,  une  allusion  à  l'expiation  que  le  peuple  eut 
à  faire  de  son  péché  par  l'exil;  4°  enfin  dans  le  fait  que  la  vision  suivante  (vi,  1-8),  pa- 
rallèle à  celles  de  i,  8  ss.,  a  pour  objet  de  rappeler  le  chAliment  qui  fut  infligé  à  l'em- 
j>ire  liabylonion  (vi,  8),  c'est-à-dire  à  ces  mémos  Babyloniens  (]ui  avaient  déporté  le 
poupli'  juif  hors  de  son  territoire.  Tel  étant  lo  point  de  vue  de  la  vision  vi,  1-8,  il  de- 
vient tout  naturel  de  voir  dans  la  déportation  dont  il  est  (|ucslion  dans  la  vision  précé- 
dente une  allusion  à  l'exil  de  Babylone.  Rapportant  cette  explication,  que  nous  avons 
déjà  proposée  dans  nos  iS'oufelles  études,  p.  82,  v.  d.  Flier  dit  (p.  1")  :  «  ici  une  réfu- 
tation n'est  pas  nécessaire  ».  yVussi  longtemps  qu'on  n'opposera  à  nos  raisons  que  des 
jiropos  de  celle  espèce,  nous  continuerons  à  regarder  l'explication  comme  bien  fondée. 
—  La  lin  du  verset  11,  d'après  la  leçon  massoréliquo,  n'olTro  aucun  sens.  On  explique 
d'ordinaire  pinl  comme  une  énonciation  hypothétique,  à  laquelle  ...nn'ijm  se  rap- 
porterait comme  apodose  :  et  quand  elle  (=:  la  maison)  sera  préparée,  elle  (=  la  tonne 
ou  rim])iété  (|ui  y  est  enfermée)  sera  établie  lit  en  son  lieu.  Mais  l'idée  aussi  bien  que 
la  construction  de  la  ])hrase  (|ui  l'oxprimerait.  sont  invraisemblables.  On  rem.irque  à 
bon  droit  (|u'il  n'avait  été  question  de  la  maison  à  bâtir  pour  lo  pi'cho,  (|u'au  ligure 
et  en  un  sens  idéal:  il  n'y  avait  absolument  pas  lieu  d'insister  sur  l'éventualité  de  la 
préparation  de  celte  maison!  La  succession  des  deux  verbes  nn'';m  pim  avec  dos 
sujets  différents  implicites,  serait  d'une  dureté  excessive,  sans  compter  que  Miophal 
nn'';n  est  plus  que  problématique.  Nuwack  élimine  pTTI  coinnio  un  doublet  do  ."n^inl 
et  il  lit  celte  dernière  expression,  suivant  une  proposition  déjà  suggérée  par  Kwald  : 
nn^;m  (ou  au  parf.  nn"ijm);  cette  lecture  donne  un  résultat  très  satisfaisant  :  «  et 
elles  l'établiront  lii  en  sa  place  ».  Mais  n'est-ce  pas  une  opération  violente  de  suppri- 
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ilil  :  \lUles  l'oril]  lui  ln'itir  iiiii-  iii.iisun  ihms  la  (cire  ili;  Scliiiii'ar  cl  iTAkkad 
et  IClabliront  là  t'ii  sa  |»lac(!  ! 

\'l.  l  Dtt  nouveau  je  levai  les  yeux  et  j'eus  uiie  vision,  i-t  voilà  ijue  quatre 
tliars  soilair-iit  d'entre  les  deux  montagnes  et  les  montagnes  i-taient  des  mon- 
tagnes d'airain.  2  Au  [iremier  eliar  il  y  avait  des  eiievaux  rouges;  au  second 

11.  -::\Mrj;  TM  :  izitm  (?i.) 


nier  ^iim  du  texte?  Rappelons  ce  <|uc  nous  venons  de  dire  dans  la  note  sur  v.  9.  lou- 
uhant  le  nom  composi-  que  la  Babylonic  porto  dans  les  inscriptions  :  .Siinicr  et  Akkad. 
Nous  soupçonnons  que  dans  ^3*n,  dont  on  ne  peut  rien  faire,  se  cache  une  dérortnation 
du  nom  Akkad,  orthographié  priniitivernent  dans  notre  texte  73n  [Gen.  x,  10  ~3x; 
L,\X  :  'Ap/iôi;  l't'li'ment  "i:ni  serait  à  joindre  à  IViC",  qui  serait  donc  bien,  comme  on 
l'a  cru  ili'puis  longtemps,  l'ctpiivalenl  hébreu  de  Sumer.  Du  coup  se  trouverait  con- 
firmée rinler|)rétalion  qui  a  éli''  proposée  do  la  ligure  des  deux  femmes  iv.  9),  en  nit'me 
temps  (]ue  l'allusion  à  la  (  aplivité'  de  lialiylone  serait  une  fois  de  plus  mise  hors  de 
doute. 

VI,  ce.  î-8.  —  La  troisième  vision  de  la  deuxième  série  met  en  scène  quatre  attelages 
«le  chevaux  de  divei'ses  couleurs,  (|ui  ont  pour  mission  des  expéditions  respectives  à 
faire  dans  toutes  les  directions.  L'analogie  avec  la  vision  de  i,  «  ss.  est  claire.  Il  y  a 
cependant  une  double  diiri''rence.  Dans  i,  8  ss.  il  est  question  simplement  de  cavaliers  ; 
les  personnages  mis  en  scène  sont  des  courriers  célestes  dont  le  rôle  consiste  à  ins- 
pecter la  situation  de  la  terre  et  qui  viennent  en  elfel  faire  leur  rapport  sur  ce  qu'ils 
ont  constaté;  tandis  que  dans  le  présent  ])assnge  il  s'agit  d'aiiclaffcs,  de  chars  de 
guerre,  qui  doivent  exécuter  les  arrêts  portés  par  .lahvé.  Une  seconde  dilVérence,  qui 
tient  à  la  diversité'  du  point  de  vue  historii|ue,  réside  dans  la  circonstance  que  les 
courriers  de  i,  8  ss.,  sont  censés  envoyés  en  mission  antérieurement  au  châtiment  de 
l'empire  babylonien  :  ils  rapportent  que  toute  la  terre  est  tranquille,  c'csl-à-diro  que 
le  cataclysme  qui  doit  avoir  pour  effet  le  salut  du  pcu|)le  juif,  est  encore  à  venir;  les 
attelages  de  vi,  i  ss.  sont  envoyés  en  mission  à  ri''po(|ue  même  où  Uabylone  essuie 
son  châtiment;  c'est  précisément  l'un  d'eux  qui  servira  d'instrurm-nt  .'i  la  justice  divine 
contre  l'empii-e  oppresseur. 

r.  1.  3CN1  comme  v,  1.  Les  quatre  chars  font  leur  apparition  d'entre  les  dru.c  mon- 
tagnes. Ces  montagnes  sont  supposées  connues,  soit  parce  qu'il  en  a  été  fait  mention 
précédemment  (i,  8  ss.)  dans  la  description  d'une  scène  analogue;  soit  |)arce  que, 
comme  montagnes  accouplées,  elles  avaient  leur  place  marquée  dans  la  cosmographie 
reçue  à  l'époque  et  dans  le  milieu  du  prophète.  Nous  avons  cru  trouver  dans  i,  8  î'in- 
ilication  qu'il  s'agissait  des  montagnes  du  couchant,  entre  lesquelles  le  soleil  descend 
sous  l'horizon,  et  certains  détails  de  la  mise  en  scène  nous  ont  paru  conlirmer  celte 
«lonni''e.  Ici  le  prophèti-  ajoute  ((ue  les  montagnes  en  vue  étaient  A'niniin.  Ce  détail 
prouve  dans  tous  les  cas  (|u'ellcs  sont  une  création  de  l'imagination,  ou  de  la  spécu- 
ialiiiu  populaire  sur  la  constitution  de  la  terre.  Peut-être  ce  trait  est-il  dQ  à  un  rap- 
prochement avec  les  feux  rouges  du  couchant  :  les  chevaux  qui  appartiennent  à  cette 
ri'gion  seront  eux  aussi  des  chevaux  rouges  (ou  bruns,  ;  outre  la  considération  de  la 
couleur,  il  est  possible  que  la  renommée  dont  Tarsis  (l'Kspagnei  jouissait  pour  sa 
richesse  eu  métaux  de  tout  genre  \hlzécli.  \\\\\.  121,  ail  contribué  à  suggérer  l'idée  de 
la  nature  mi:talliipie  des  deux  montagnes  cosmiipii's  «h"  l'extrême  occident. 

y.  ?.  L'attelage  au.v  e/irvati.c  roii^'es  est  nommé  en  premier  lieu,  parce  qu'entre  les 
montagnes  du  coui;hant  il  se  trouve  dans  sa  région  propre;  voir  v.  6.  Il  a  élé  constaté 
que  dans  l'état  actuel  du  texte  les  cfiei'au.r  noirs  man(|uaient  i,  «:  tpie  probablement 
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i-liar  ili's  ilinvaux  noirs;  .{  an  ti-oisirmo  char  des  dicvaux  blancs  et  au  qua- 
Irii-niP  rliar  clos  clu'vaux  taiiu'los,  raj)iilos.  4  Jo  pris  la  parole  el  cîis  à  Tango 
qui  parlait  avec  moi  :  Que  sont  ceux-ci,  mon  Seigneur?  .">  L'ange  répondit  et 
me  dit  :  Ceux-ci  sont  les  (jualre  vents  du  ciel  qui  sortent  de  se  présenter 
devant  le  Seigmur  de  tnulc  la  Icrre.  0  Celui  auquel  il  y  a  des  chevaux  noirs 

les  clievaux  rouges  ^faisant  double  emploi  avec  le  cheval  rouge  do  l'homme  nommé  on 
[iremier  lieu)  avaient  pris  leur  place.  Dans  le  prtjscnl  passage  les  noirs  sont  nommés 
n^inC;  il  nous  a  paru,  au  cas  où  notre  conjecture  sur  la  subslilulion  des  noirs  aux 
rouges  dans  i,  8  serait  fondée,  (|u'il  vaudrait  mieux  supposer  là  comme  texte  primitif 
le  terme  Q>Cin  (à  la  place  de  Q>2"X)  pour  signifier  celte  cuuleur, 

F.  3.  Dans  i,  8  ss,  les  chevaux  c''1ia  tachetés  sont  inconnus;  leur  place  est  occupée 
par  les  D"'plil'  alezans  ou  roti.r.  L'épilhètc  de  □•ï"2N  rapides  [fortes  Vulg.)  se  raj)- 
porle  sans  doute  virtuelleineni  aux  ipiatre  catégories  de  chevaux  qui  viennent  d'être 
énumérées;  comp.  v.  7.  Les  LXX  rendent  ce  terme  par  i{<ïço(  qu'ils  joignent  à  son 
synonyme  -oixO.oi  ;  d'ici  le  ^ipal  abusif  des  LXX  a  passé  dans  i,  8  où  il  ligui'c  indûment 
entre  les  r-j45ot  (2'''2~S   el  les  r.oi/.-Xoi  (traduction  conjecturale  de  C'piil*'- 

r.  'i-5.  A  la  demande  d'exi)lication  que  lui  adresse  le  proi>li(te.  l'iMige  répond,  d'ai)rés 
notre  texte,  que  les  quatre  attelages  sont  les  quatre  fcnts  du  eiel  qui  sortent...  (LXX  : 
■zxi-i  lz-:i  oî  T^saapï;  âviiioi...:  I'h/;'.  ;  isti  sunt  quatuor  venti  cieli  qui  egrediuntur). 
Wellh.  propose  de  rattacher  riisïi^  à  nS,><  el  de  lire  la  prépos.  S  devant  ysiN  :  «  ceux- 
là  (r=  ces  chars)  partent  t-crs  les  quatre  vents  du  ciel  après  qu'ils  se  sont  présentés 
d''v;inl  le  Seigneur  de  toute  la  terre  ».  Il  est  possible  que  le  texte  i>rinulif  ait  eu  cette 
teneur.  Mais  la  correction  ne  nous  paraît  pas  nécessaire.  Les  quatre  attelages  peuvent 
avoir  été  appelés  les  quatre  vents  du  ciel,  en  vertu  d'une  conception  qui  voyait  dans 
les  quatre  vents,  gouvernés  par  des  esprits  célestes,  des  ]>uissances  au  service  de 
Jahvé  icomp.  Jér.  xlix,  36  et  les  quatre  Keroubîin  de  la  vision  d'Jizt.'c/i.  i),  ou  bien  par 
maniéi'e  de  métaphore  ou  de  comparaison  implicite,  pour  marquer  la  rapidité  de  leurs 
mouvements  (Lwald  .  L'idée  émise  par  Wellh.  n'est  d'ailleurs  pas  recommandée  par 
la  construction  de  la  phrase;  si  rilXÏI^  avait  dû  se  rapporter  à  n'JN,  on  aurait  attendu 
que  les  deux  ternies  fissent  suite  immédiatement  l'un  à  l'autre;  on  aurait  eu  nS.x 
msïTi;  ou  même,  vu  la  forme  de  la  question  du  prophète  («  que  sont  ceux-là,  mon 
Seigneur?  »)  :  mNïYT!  n").»*  :  «  ceux-là  sont  ceu.r  qui  sortent  vers  les  quatre  vents...  ». 
Notons  en  outre  que  la  [irépos.  IQ  dans  2ï^rnï:  est  plus  aisée  à  conq)rendi'e  comme 
dépendant  directement  de  rilNW;  mot  à  mot  :  «  ...  les  quatre  vents...  qui  sortent  de  se 
présenter  devant  le  Seigneur...  ».  En  prenant  le  texte  tel  qu'il  est,  dans  sa  signification 
obvie,  on  se  riMid  compte  sans  aucune  peine  des  conditions  de  la  scène.  Les  »  quatre 
vents  »,  ou  ceux  qui  les  représentent,  ou  qui  leur  sont  comparés,  en  leur  qualité  de 
ministres  du  Seigneur,  sont  venus  se  présenJer  devant  celui-ci;  et  maintenant  ils 
réapparaissent  d'entre  les  deux  montagnes,  munis  de  leurs  instructions.  Le  lecteur 
remarquera  l'analogie  frappante  entre  les  mises  en  scène  i,  8  ss.  et  m,  5.  Dans  le  pre- 
mier des  deux  endroits  nous  voyons  les  courriers  célestes  venir  se  présenter  devant  le 
Seigneur:  dans  le  second  il  est  supposé  que  les  représentants  des  quatre  vents  sont 
fcnus  se  présenter  devant  le  Seigneur.  Il  y  a  dans  cette  identité  des  situations  un 
motif  très  grave  d'admettre,  suivant  la  lecture  des  LXX,  la  substitution  des  montaifnes 
aux  m;/rtes{?)  dans  l,  8  ss. 

r.  0.  Dans  la  première  incise  le  prédicat,  au  pluriel,  s'accorde  non  pas  avec  le  sujet 
principal  (fém.  sing.  rar"i*2n)  qui  est  impliqué  dans  nsitt'N;  mais,  par  attraction, 
:ivcr  le  sujet  subordonné  ...  C^DIE".  Dans  la  suite  les  clievauv  demeurent  le  sujet 
principal.  C'est  l'explication  de  l'anglî  qui  continue,  et  conformément  à  cette  condition 
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sort  ViTS  la  l'i'-j^imi  du  iioril  ;  li's  lil.iiics  sortent  vers  'la  rr'i,'ioii  du  levant',  et 
VI,  6.  DtlfS  y"!K-S.NI;  TM  :  an*--N-"".X  pusl  eus  (VuIk-  ■ 


(lu  discours  le  li-xto  porlo  juslt'iiii-iil  la  |(n'iiiiir<!  fois  a^Sïi  uu  |iarlifi|(0;  dans  la  suilo 
du  verset  il  faut  lire  de  iul^mic  C''Nï''  au  lieu  «le  ^xi",  à  moins  <|u'on  ne  [ircfiTe  ^kv^ 
à  rimiiarfait.  Ce  n'est  pas  le  récit  du  départ  pour  les  diverses  rcg'ions  que  nous  oCTre 
le  V.  6;  car  l'ordre  du  di'-part  n'est  donné  que  v.  "''.  L'anffC  fait  comprendre  au  prophète 
quelle  est  la  di'stiiiation  des  dill'érents  attelages.  On  a  vainement  essayé  de  aiellre  les 
<pialro  attelages  de  /.<ic/i.  vi  on  rapport  avec  les  quatre  empires  ou  règnes  do  Daniel; 
ce  nqiproc  lie  mont  est  [lurement  arbitraire  et  contraire  à  la  signilication  de  la  vision 
de  Zacharic.  I)'autre  part,  il  est  excessif  de  prétendre,  comme  plusieurs  le  font,  que 
les  couleurs  des  chevaux  n'ont  aucun  rapport  spécial  avec  la  région  qui  leur  est  as- 
signée. Notons  tout  d'abord,  à  la  suite  de  Wellh.,  qu'au  second  membre  du  v.  6, 
Z~^'inN~''N  doit  être  une  corruption  du  texte  iiriniitif;  la  préposition  "'■n  montre  (|ue  le 
nom  <|ui  suit  doit  être  celui  de  la  rc'gion  niar(|uée  comme  but  à  l'attelage  blanc:  con- 
formément d'ailleurs  aux  données  du  l''""  et  du  3'"  membres.  On  ne  peut  donc  traduire  : 
les  e/irvaii.v  blancs  doivent  sortir  après,  ou  derrière  ccii.c-là  (à  savoir  les  noirs).  Il 
n'est  pas  admissible  non  plus  (|uo  ])ar  n.T^TiN*  l'auteur  ait  voulu  signifier  l'occident: 
le  sullixe  s'o|>pose  à  cette  inter|)rétatioti.  Pour  les  chevaux  noirs  et  pour  les  che- 
vaux tachetés,  le  lieu  de  destination  est  indiqué  par  une  formuh^  comprenant  le  nom 
yx  (...  vers  la  rc'^ion  du  nord;  ...  vei's  la  réffion  du  niidil.  11  est  plus  que  proba- 
ble que  pour  les  chevaux  blancs  il  en  aura  été  de  même.  Wellh.  propose  de  lire  : 
Q'^lp  yix  "'X  :  les  chevaux  blancs  doivent  sortir  vers  la  région  de  loricnt;  ce  qui 
cadre  parfaitement  avec  l'ensemldo  de  la  desci-iplion.  Les  chevaux  rouges  sont  ré- 
servés pour  le  couchant  (voir  plus  loin);  le  rapport  de  leur  couleur  avec  la  région  qui 
leur  est  assignée  saute  au.x  yeux.  Les  chevaux  noirs  vont  au  nord,  qui  est  la  région 
lie  la  nuit  où  le  soleil  n'arrive  jamais;  les  chevaux  blancs  vont  à  l'orient,  la  région  de 
l'aube.  Le  rapport  entre  les  chevaux  larbctés  et  li>  sud  paraît  moins  clair.  Au  cli.  i,  K 
il  ;i  été  constat)'  cpie  la  place  des  chevaux  tachetés  était  occupée  par  les  roux  ou 
alezans.  Pour  cette  couleur-ci  on  conq)rend  aussitôt  ratllnité  avec  le  midi,  qui  est 
la  région  de  la  chaleur  bi'àlante:  on  n'a  qu'à  se  rai)i)eler  le  rùle  i|ue  le  renard,  à 
raison  de  sa  couleur,  remplit  dans  les  mythologies  anciennes,  comme  emblème  du 
soleil  brûlant  iBaethgen,  lieilraegc  zur  Sem.  Religionsgcscli.,  p.  170  s.).  L'explication 
du  changement  qui  s'observe  au  ch.  vi  pour  les  chevaux  du  midi,  sera  peut-être  à 
chercher  dans  la  circonstance  <|u'ici  ce  sont  des  chai-s  do  condjat  qui  sont  mis  en 
scène,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  la  note  introductoirc  sur  les  vv.  1-8.  Or 
c'est  dans  les  orages  du  midi  que  Jahvé  manifeste  sa  puissance  guerrière  y'/.ach.  i\,  14); 
l'approche  monavante  des  conquérants  de  Uabel  est  comparée  aux  orages  du  midi. 
h.  \\\,  1.  Nos  chevaux  lachrlés  (do  noir  et  de  blanc i  n'auraient-ils  pas  à  représenter 
11'  midi  comme  la  région  d'où  s'élèvent  les  nuages  orageux'/  Il  est  remaniuable  qu'il 
n'est  pas  i|uestion,  dans  notre  verset,  de  la  destination  des  chev.iux  rouges  (voir  la 
note  sur  le  v.  suivant).  Au  ch.  i,  v.  8  nous  avons  rendu  compte  do  ce  phénomène  par 
l'observation  i|ue  l'horizon  polilitpie  n'olfrant  guère  d'intérêt  pour  les  Juifs,  à  l'époque 
de  Zacharie,  du  côli'  de  l'occident;  les  messagers  divins  n'étant  par  conséquent  en- 
voyés (jue  vers  le  nord,  l'est  et  le  sud,  c'est  do  l'occident  même  qu'ils  partent,  de 
même  que  l'occident  est  leur  lieu  de  rendez-vous.  Los  doux  montagnes  d'airain  de  vi,  I 
sont  les  montagnes  du  couchant  ii,  8).  Ici  l'attelage  aux  chevaux  ruugos  était  à  sa 
place,  dans  la  région  même  «pi'il  symbolisait.  Il  n'avait  donc  pas  à  sortir  vers  la  ré- 
gion de  l'orciilmt. 
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les  tiitlictt's  soili'nt  vrrs  la  région  du  iiiidi.  7  Les  [coun 
tiiient  donc  et  ilierchaicnt  à  partir  pour  parcourir  la  terre.  Et  i!  dit  :  Aile/, 
parcourez  la  terre!  Et  ils  parcoururent  la  terre.  8  Et  il  m'appela  et  me  parla 
en  CCS  termes  :  Vois,  ceux  qui  sortent  vers  la  région  du  nord  ont  apaisé  mon 
esprit  dans  la  région  du  nord! 

'J  Et  la  pari>li'  de  .lalivé  m'aniva  disant  :  10  Prenez  [des  hommes]  de  la 


r.  7.  Ce  n'i'st  plus  l'aiigc  (|ui  parle.  Comme  le  montre  l'imparr.  conséculif  1C7p2"'1. 
le  verltp  "Ni"'  qui  précède  est  celte  fois  à  maintenir  au  parfait.  C'est  prob.ihiemcnt  ee 
parfait  ISïi  thi  v.  7  qui  a  donné  lieu  au  changement  de  QiNïi  en  ^si'^  dans  les  deux 
derniers  membres  du  v.  6.  Le  prophète,  en  disant  que  les  D"iSGN  sortirent,  ne  veut 
pas  parler  de  leur  départ  définitif  jjour  leur  destination;  il  répète  renonciation  du 
V.  1  au  sujet  de  leur  entrée  en  scène.  Cela  se  voit  tout  d'abord  à  la  phrase  qui  suit 
immédiatement  :  «  et  ils  cherchèrent  (ou  dcinandcrcnt?)  à  se  mettre  en  route  pour  par- 
courir la  terre  »,  une  description  de  l'impatience  des  coursiers  à  partir  pour  leur  des- 
tination; cela  se  voit  encore  au  fait  (|ue  ce  n'est  qu'au  second  membre  du  verset  qui- 
l'ordre  de  partir  est  donné.  Or  celte  observation  prouve  que  les  n''i"2N,  contrairement 
à  ce  qu'un  grand  nombre  ont  voulu  y  découvrir,  ne  forment  i)as  le  quatrième  atlelagc, 
en  regard  de  ceux  énumércs  au  verset  6.  En  ce  cas  d'ailleurs  ils  devraient  être  iden- 
tiques aux  chevaux  rouf(es,  et  au  v.  3  l'épithèlc  de  Cïa.S  accompagne  en  particulier 
la  mention  des  chevaux  tachetés.  C'est  un  procédé  arbitraire  et  qui,  comme  nous  ve- 
nons de  l'exposer,  ferait  violence  au  contexte,  de  remplacer  a''i"2!>{  par  C""2"N  (rouget 
au  V.  7,  sauf  à  le  considérer  au  v.  3  comme  une  interpolation.  Déjà  au  v.  3  nous  avoii^ 
noté  que  l'épithèlc  D'iïCX  rapides  s'appliquait  virtuellement  aux  quatre  catégories  do 
chevaux,  tout  en  n'étant  directement  énoncée  qu'au  sujet  des  tachetés;  ce  qui  était 
dit  pour  les  derniers  nommés  était  censé  valoir  aussi  pour  les  autres.  Au  v.  7  ce  sont 
bien  les  chevaux  des  difTércnts  attelages  qui  sont  désignés  en  commun  par  l'épitlièli- 
de  nature  «  les  rapides  »  ;  ce  sont  en  elTet  les  chevaux  de  tous  les  attelages  mention- 
nés au  V.  6  qui  «  voulaient  se  mettre  en  route  pour  parcourir  la  terre  »  ;  c'est  à  tous 
(]u'au  second  membre  l'ordre  de  j)arlir  est  donné.  Pour  l'emploi  qui  est  fait  de  l'cpi- 
thètc  sans  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  comp.  p.  ex.  D'''^2xn  les  forts  (=  les  che- 
vaux) Jér.  L,  11;  vni,  16  (où  la  Vulg.  traduit  à  tort  ;  pugnalorum  ejus)  ;  ^;sn  le  dévo- 
rant (=  la  sauterelle)  Mal.  m.  11  ;  QiS'ïi;  /lucntes  \^  des  cours  d'eau)  /'s.  Lxxvni,  16: 
n"ib"  lactantes  (=  les  brebis)  ibid.  v.  71  ;  nin'inS  =  des  dégainées  (=  cpées)  Ps. 
Lv,  22  et  ainsi  de  suite.  On  sait  combien  cet  usage  est  fréquent  en  arabe.  —  Au  2''  mem- 
bre du  verset  c'est  .lahvé  lui-même  qui  donne  l'ordre  du  départ.  Au  ch.  ii,  v.  14  égale- 
ment c'est  Jalivé  (]ui  devenait  le  sujet  de  la  phrase  sans  que  le  changement  fût  indiqué. 
Dans  .llDSiinm  les  ni;"'?^,  les  chars,  sont  sujet. 

y.  8.  C'est  Jahvé  «[ui  appelle  le  ]>rophète.  La  «  terre  du  Nord  »  où  l'esprit,  c'est-à- 
dire  le  courroux  de  Jahvé,  a  été  apaisé  par  l'attelage  aux  chevaux  noirs,  est  ici,  comme 
n,  10  et  ailleurs,  la  15ab\lonii'.  Il  ne  peut  s'agir  que  du  chàlinieiit  inlligé  à  l'empire 
chaldéen  par  la  ioni|uèle  de  Cyrus. 

l'I'.  0-J5. — .\près  avoir  considéré  dans  la  seconde  série  de  ses  visions  la  condamna- 
tion que  le  peuple  s'est  attirée  autrefois  par  ses  crimes  (v,  1-4),  l'épreuve  expiatoire 
<le  l'exil  qui  délivra  le  peuple  de  son  péché  (v,  5-11),  la  vengeance  que  Jahvé  tira  des 
oppresseurs  du  jicuplc  (vi,  1-K),  le  prophète  tourne  enfin  sa  pensée  vers  le  peuple 
sauv(',  rét;d)li  dans  la  j)atrie.  Ici,  comme  aux  ch.  iii-iv.  c'est  par  la  glorification  du 
grand  prêtre  Jehoschoua  et  du  prince  Zorobabel  (ju'il  célèbre  l'œuvre  de  la  Hestaura- 
lion.  —  liénéralement  on  explique  I,t  mise  en  scène  au  v.  10,  en  supposant  qu'il  est 
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question  en  cet  endroit  d'uno  délégation  envoyée  par  les  Juifs  do  Ilabylonio  à  Jérasa- 
li>in,  avec  des  tn-sors  pour  l'œuvre  du  temple;  et,  en  conséquenoe,  on  interprète  la 
desiription  qui  suit.  vv.  11  ss.,  comme  ayant  |iour  objet  des  faits  réelicnicnl  arrivés  : 
Zarliarii;  aurait  reçu  réellement  l'ordre  de  fabriquer  une  couronne  avec  l'or  que  les 
Juifs  d'Orient  avaient  envoyé,  et  de  déposer  cette  couronne  dans  !"•  temple,  comme  un 
monument  en  souvenir  de  la  générosité  des  donateurs.  Nous  avons  longuement  dis- 
cuté cette  interprétation  dans  nos  i\oiifcl/cs  études  sur  la  Rcstaur.  juive,  p.  82  ss.; 
notre  conclusion  a  été  cju'elle  était  insoutenable.  Certains  détails  de  notre  commentaire 
sur  'Aach.  vi.  9  ss.  doivent  élrc  modifiés;  mais  en  revanche  un  e.xamen  renouvelé  du 
texte  nous  y  a  fait  reconnaître  une  donnée  importante,  inaperçue  Jusqu'à  ce  jour  au- 
tant <|ue  nous  sachions,  et  qui  confirme  d'une  manière  frappante  la  portée  que  nous 
avions  attribuée  au  nom  nHin,  au  v.  10  :  il  ne  s'agit  pas  de  la  nSlJ  ou  des  captifs 
demeurés  on  Orient;  mais  de  la  commiinaulé  fies  rapatriés  établie  en  Judée;  les  noms 
propres  en  efl'et  (|ui  figurent  au  v.  10,  ne  sont  pas  des  noms  d'individus,  mais  des 
noms  de  familles  sacerdotales,  parmi  lesquelles  Zacharic  reçoit  l'ordre  de  s'adjoindre 
des  témoins  |>our  l'action  qu'il  se  dit  chargé  d'accomplir.  Il  aurait  été  étrange  d'ail- 
leurs que  si  le  |)roplièlc  avait  voulu  mettre  en  scène  des  hommes  arrivés  d'Orient,  il 
n'aurait  pas  lommencé  par  une  brève  relation  de  l'événement.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  aussi  que  si  les  Juifs  d'Orient  avaient  envoyé,  en  l'an  2  de  Darius,  dos 
Iri'sors  pour  l'a-uvre  de  la  restauration  du  tem|)le,  on  les  aurait  employés  à  un  tout 
autre  usage  qu'à  la  confection  de  couronnes  symboliques,  destinées  à  être  déposées 
dans  le  temple,  jiius  lard,  (|uand  celui-ci  serait  bâti!  Rappelons  encore  que  d'un  trésor 
apporté  de  liabylone  il  n'esl  pas  dit  un  seul  mot  dans  le  texte;  le  v.  11  parle  d'or  et 
d'argent,  en  ternies  indt'terniini's.  La  missieii  ilont  Zacharic  se  dit  chargé  dans  notre 
passage  ne  peut  jjas  être  considi'rée  comme  un  ordre  à  exécuter  réellement;  il  n'y  a  ici 
que  la  description  d'une  scène  idéale  qui  a  comme  telle  toute  sa  valeur,  toute  sa  signi- 
fication et  ou  le  prophète  se  présente  lui-même  comme  remplissant  un  rôle,  suivant  un 
procédé  littéraire  très  usité  chez  les  Ilelireux  (comp.  p.  ex.  Jér.  xiii,  1  ss.  ;  Ezécli. 
IN,  1  ss.  ;  '/.acii.  XI,  en  particulier  vv.  \'i  s.,  et  l'annotation  finale  sur  Os.  i-im.  Ce  qui 
prouve  la  justesse  de  cette  appréciation,  c'est  tout  d'abord  que  le  prophète  ne  parle 
même  pas,  dans  le  cas  présent,  de  l'exécution  de  l'ordre  reçu;  il  se  contente  de  re- 
later l'ordre  lui-même  qui  se  résout  finalement  dans  une  exhortation  à  la  docilité 
envers  la  parole  de  Jahvé.  Est-il  vraisemblable  que  Zacharic  eût  à  prendre  lui-même 
de  l'or  et  de  l'argent  et  à  en  confectionner  lui-même  une  couronne?  C'est  pourtant 
ce  que  le  texte  signilii'  très  distinctement  v.  11.  Le  caractère  idi'al  di-  la  mise  en  scène 
se  montre  dans  la  manière  dont  il  est  question,  au  futur,  de  la  reconstruction  du 
temple  par  Zorobabel  (v.  12  s.)  et  par  les  hommes  <|ui  viendront  de  loin  (v.  15\  à  an 
moment  où  l'on  travaillait  activement  à  cette  reconstruction.  Il  l'st  facile  enfin  de  se 
rendre  conqile  do  l'analogie  qu'offre  le  morceau  vi.  9-15  avec  les  visions  des  chap.  in- 
IV  :  les  deux  fois  Zorobabel.  désigné  par  le  même  titre  mcssianitpie  (m,  8;  vi,  12)  et 
caractérisi-  comme  restaurateur  du  temple  (iv,  9;  vi,  12  s.),  est  associé  au  grand  prêtre 
Jehoschoun  dans  une  commune  glorification,  où  le  prince  et  le  pontife  sont  exaltés 
comme  les  représentants  de  Jahvé  à  la  tête  de  la  communauté  y\».  8;  vi,  12;  —  iv,  14; 
VI,  13».  Notre  interprétation  de  vi.  10  nous  perrni't  de  signaler  encore  un  autre  rappro- 
chement; à  savoir  qu'ici  comme  m,  8  une  dc-claration  solennelle  touchant  le  caractère 
auguste  de  Zorobabel  est  faite  au  grand  prêtre  Jchoschoua  en  présence  de  prêtres  qui 
y  assistenl.  ou  y  sont  convoqués,  comme  témoins.  Il  est  probable  aussi  que,  d  après 
le  texte  primitif,  la  couronne  au  v.  11  devait  être  déposée  devant  le  grand  prêtre, 
iroinme  la  pierre  l'avait  été  m.  9.  Dans  tous  les  cas,  île  l'ensemble  des  données  il  ré- 
sulte que  .sans  être  présentée  sous  la  forme  d'une  vision,  la  description  contenue  dans 
nos  vv.  9-1.')  a  pour  obji>t  une  scène  idéale  entièrement  analogue  à  celles  auxquelles 
Z.ieharic  nous  a  fait  assister  dans  les  visions. 
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coinmmi.nitc  rapatriéf  :  de    lliuiiu',  de  Ti>l)ijiiliii  et  dv  Jcilii'j.i;  cl  tu  lu  itii- 
dras  cr  jour-là      ]  à  la  maison  de  .losdiija  lils  de  Scphauja,  (|ui    ''st'  venu  d<; 

lu.  cin;  TM  :  >-'^n.  —  Hmotlro  li>  second  nxzl.  —  s^-^rx;  T.M  ;  !|n2  ...  qui  r. - 
ncntnl. 


r.  .'».  u  Kl  la  |>arol('  de  .lalivi'...  »,  oiuiiiiic  iv,  8;  \ir.  'i  clo. 

y.  10.  Les  commentaires  en  grénéral  supposent  iiuc  l'inlin.  alis.  nipS  a,  d'une  ma- 
nière implicite,  le  nu^me  objet,  à  savoir  de  l'or  ri  de  iargcnl.  (juc  le  verl>e  rnp"^"  au 
V.  11;  ils  supposent  en  outre  ([ue  le  nom  ,T^i;,T  di'si^'-rie  ici  la  conniiunautc  des  ca|)tirs 
encore  étalilic  en  IJalndonie.  De  sorte  que  Zacliaric  aurait  reçu  l'ordre  de  prendre  ou 
de  recevoir  quelque  chose  de  la  part  des  colonies  juives  d'Orient.  Celte  Cola  d'Orient 
t'tait  représentée,  dil-on.  à  Jérusalem,  par  des  personnapres  qu'elle  y  avait  députés  et 
<|ui  sont  aussitôt  nommés  dans  la  suite  du  verset.  Celle  exégrésc,  en  dé])it  de  sa 
vogue,  nous  parait  tout  à  fait  inadmissible.  II  n'est  pas  probable  qu'avant  de  mettre  en 
cause  la  Cola  d'Orient  et  ses  prétendus  délégués,  Zacharie  n'aurait  fait  aucune  men- 
tion du  fait  même  de  l'envoi  et  de  l'arrivée  de  ces  délégués.  Il  n'est  pas  davantage 
probable  qu'il  se  serait  mis  en  scène  comme  chargé  do  prendre  quoi  «pic  ce  soit  de  la 
part  de  cette  Gola,  dont  les  offrandes  auraient  sans  doute  di"!  être  remises  aux  eliefs 
de  la  communauté  à  Jérusalem,  et  l'auraient  été  sans  trop  tarder.  Mais  ce  qui  nous 
parait  aujourd'hui  plus  digne  d'attention,  c'est  que,  dans  riiy])otliésc  en  discussion,  la 
construition  absolue  du  v.  mp'?,  sans  complément  exprimé,  serait  plus  qu'étrange. 
Elle  semblerait  suggérer  l'idée  que  les  délégués  venus  d'Orient  tenaient  leurs  trésors 
à  la  disposition  de  (|ui  voulait  se  donner  la  iieine  de  venir  y  puiserl  Pourquoi  cette 
double  mention  du  même  acte,  dans  l'ordre  divin  :  Prends  de  la  part  de  la  (n)la...  et 
lu  prendras  do  l'or  et  de  l'argent...'/  Non,  la  Cola  ici,  comme  souvent  ailleurs  {Esdr. 
IV,  1;  VI.  16,  19;  x,  7,  8  etc.),  c'est  la  communauté  des  captifs  rapatriés,  établie  en 
Judée,  et  la  préposition  TC  est  à  comprendre  au  sens  partitif  :  Prends  (=  adjoins-toi) 
des  hommes  de  la  Gola...,  savoir  comme  témoins  de  l'.iction  symbolique  (|ue  tu  auras 
à  accomplir  icomp.  /s.  viii,  2i.  La  suite  de  la  phrase  détermine  d'une  manière  plus 
précise  le  milieu  où  les  témoins  devront  être  pris.  Les  noms  propres  ne  sont  pas  des 
noms  d'individus,  mais  des  noms  de  familles  sacerdotales.  Le  premier  nom  ^""în  se 
présente  plus  loin  (v.  l'i)  sous  la  forme  aSn;  il  est  vrai  que  Si/r.  donne  en  ce  dernier 
passage  i"*??!,  mais  ce  témoignage  ne  peut  être  invoqué  en  faveur  d'une  restitution  de 
ce  dernier  nom,  car  il  est  naturellement  suspect  d'avoir  été  dicti''  par  le  souci  d'har- 
moniser le  V.  l'i  avec  le  v.  10.  Les  LXX  ont  lu  en  elfet  un  autre  nom  v.  10  et  v.  lî. 
C'est  la  forme  oSn  qui  se  rapproche  le  plus  prés  de  la  forme  primitive,  qui  était  mn. 
Les  LXX  en  cU'el  qui  traduisent  au  v.  10  -api  vat  àpyiviwv,  ont  lu  ici  a^in  (comp.  Jér. 
\xxi\.  6).  Kn  réalité  le  nom  mn  est  celui  de  la  division  sacerdotale  bien  connui- 
/■'sdr.  II,  39  (.Vi7/.  vu,  42),  où  elle  figure  .à  côté  des  trois  autres  divisions  yer/«7<'-  1'"' 
mer,  Paschhur.  De  ces  trois  celle  de  ./edn'Ja  est  également  mentionnée  dans  notre 
passage,  qui  cite  en  outre  la  famille  Tobijnhu  (dans  l^sdr.  ii,  60;  yéli.  vu,  62  une  famille 
s.'icerdolalc  de  ce  nom  est  cnumérée,  semble-t-il,  ])armi  celles  dont  les  membres  ne 
purent  produire  leurs  titres  généalogiques;  leur  exclusion  n'aura  eu  probablement  pour 
elfet  que  la  suspension  du  droit  de  j)rendre  part  au  ministère  de  l'autel).  On  sait  com- 
bien était  fréquent  l'usage  de  désigner  les  familles  par  leurs  cponymcs;  voyez  p.  ex. 
Séh.  \,  3  ss.  ;  XII,  2  ss.,  etc.  L'interprétation  qui  vient  d'être  exposée  a  l'avantage  de 
donner  un  complément  au  moins  indirectement  exprimé  'à  mpS  et  de  rendre  compte 
de  la  répétition  de  l'ordre  nrip'^l  ...  nipS;  il  s'agit  en  cd'et  de  deux  ordres  dilTérenls.  V.w 


\ 
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Hfil)i'I  ;   1 1  et  tu  i»rt!iulras  de  l'argciil  el  di;  l'or  et  tu  feras   une'  couronne  et 

II.  ni-C'J:  ÏM  :  pire"  '/'■.'  couronnes. 


oulri'  i'onire  lionné  iiussilôt  à  Z;icli;irie  ilc  se  rcmlre  en  rc  Jour  <t  lu  maison  fie  Joscliija 
fils  (le  Si-phniijn...,  si'  trouve  Iri-s  natun»lleiiicnl  introduit  par  ii-  1''  inombre  du 
V.  10  entendu  ;ui  sens  i[idi([ué.  Il  devait  paraître  singulier  (]ue  le  prophète  fiU  chargé 
lie  prendre  de  la  part  de  la  Gola,  d'abord  avant  de  se  rendre  chez  Joschija,  puis  en- 
l'orc  après  qu'il  s'y  sera  rendu.  Notre  explication  su|>prime  celle  anomalie.  Elle  ne 
laisse  aui-un  rondi'mcnl  si'rieux  à  l'opération  prali(|uée  sur  le  texte  par  Wellli.  et 
d'autres  (|ui,  au  lieu  de  la  mention  de  la  démarche  imposée  à  Zacharie,  proposent  de 
lin?  simplement  :  ...  rN*21  «  (de  la  part  de  llcidaï?...)  et  itc  la  pan  de  Joschija...  ». 
l'out-ètre  ce  Joschija,  lils  de  Sejdianja,  était-il  un  orfèvre,  chez  (|ui  le  |)ro|)hètc  avait  à 
.se  procurer  le  métal  précieux  recjuis  pour  la  confection  de  la  couronne.  C'est  avec  les 
li'moins  ([u'il  se  .sera  adjoints  ipie  le  prophète  devra  se  rendre,  en  ce  jour-là,  à  la  mai- 
son de  Joschija;  le  second  riN21  est  sans  doute  issu  d'une  diltogi'aphie  du  nom  n''2  qui 
suit.  La  proposition  relative  ...  ^ya  ic.X  se  rapporterait,  d'après  notre  texte,  à  tous  les 
membres  de  l'énumé-ratioti  qui  précède,  le  verbe  étant  au  pluriel.  Cette  construction, 
d'après  la(|uello  un  éli'inent  du  sujet  auquel  se  ra[)porte  le  relatif  serait  séparé  de 
celui-ci  par  un  membre  do  phrase,  quoique  pcul-éire  pas  impossible,  serait  dans  tous 
les  cas  très  dure.  De  plus,  vu  notre  interprétation  du  premier  membre  du  v.  10,  il 
était  superflu  de  dire  que  llarim,  Tobijahu  et  Jcda'ja  étaient  venus  de  Babel,  puisqu'ils 
«'•laient  mentionnés  dans  le  texte  comme  éléments  de  la  Gola  rétablie  en  Judée.  Nous 
préférons  dimc  rattacher  la  proposition  relative  exclusivement  à  Joschija  /ils  de  Sc- 
plinnja,  en  lisant  avec  L.\.\  au  sing.  ...  N2  1UN  (Toi  «ixoyToçi  ;  l'incise  a  pour  objet  d'as- 
socier Joschija  aux  hommes  des  familles  de  Harim,  de  Tobijahu,  de  Jeda'ja,  comme 
.•q)l>artenanl  aussi  bien  qu'eux  à  la  communauiè  des  rapatriés.  Joschija,  qui  avait  sa 
maison  à  Jérusalem,  ne  pouvait  être  un  délégué  de  la  Cola  d'Orient. 

I'.  II.  Il  est  oiseux  de  rechercher  dans  quelles  conilitions  Zacharie  devait  prendre 
lie  l'iir  et  de  l'argent  et  en  faire  une  couronne;  c'est  Itien  «  lui-mc'mc,  d'après  le  texte, 
qui'  la  fabrication  de  cette  œuvre  d'art  aurait  incombé;  et  de  i)lus  elle  devait  être  mise 
à  exécution  quasi  instantanément.  11  est  pareillement  inutile  de  se  demander  si  le 
grand  prêtre  se  trouvait  chez  Joschija.  et  si  c'était  dans  la  maison  même  de  ce  dernier 
c|ue  Zaïharie  devait  a.  roiuplir  la  cériMuonie.  Comme  il  a  été  exposé  dans  la  note  gé- 
ni'rale  sur  vv.  9-l.">.  il  n'y  a,  dans  le  silence  du  texte  sur  des  circonstances  de  ce 
genre,  qu'un  indice  du  caractère  idéal  de  la  scène.  L'action  .symbolique  commandée  à 
Zacharie  n'a  ni  plus  ni  moins  de  rapport  avec  la  réalité  que  celle  p.  ex.  dont  Jahvé  se 
charge  lui-même  m,  9.  Il  est  dit  dans  le  texte  que  Zacharie  doit  faire  des  couronnes, 
et  en  couronner  le  grand  prêtre  Jchoschoua.  S.  Jéii'ime  explique  la  relation  entre  les 
lieux  éléments  de  l'injonction  en  ce  sens  :  et  ibi  faciès  coronas,...  non  unam  coronam; 
sed  duas  vel  plures...  Cum(|ue  coronas  feccris,  impones  unam  e.r  eis  in  capite  Jesu  fîlii 
Josedec  sacerdotis  inagni...  Le  texte  ne  dit  pas  cela;  à  le  prendre  au  sens  réclamé  par 
la  construction  de  la  phrase,  ce  sont  les  couronnes  que  Zacharie  aurait  dû  poser  sur  la 
lèle  du  grand  prêtre.  Dans  la  suite  d'ailleurs  on  ne  voit  point  quelle  destination  aurait 
l'té-  réservée  à  l'autre  couronne  ou  aux  autres  couronnes  éventuelles.  Il  n'est  pas  ques- 
tion p.  ex.  d'une  seconde  couronne  à  poser  sur  la  tête  di'  Zorobabel  vv.  12-1.'J.  Selon 
toute  vraisemblance  le  texte  primitif  portait  r,'V2y  une  couronne;  comp.  v.  14  le  verbe 
.lu  singulier,  et  au  même  endroit  la  version  des  L.\.\  :  4  5i  u-.Ui-toi  £ît»i...  De  plus, 
d'après  le  contexte,  la  couronne  à  faire  par  Zacharie  n'aurait  pas  été  à  sa  place  sur 
la  tête  du  grand  prêtre.  Le  discours  ipie  le  prophète  di>il  adresser  au  grand  prêtre 
vv.  12  s.  et  où   l'on  s'attend  à   ti'ouver  indiquée,  au  moins  indii-ectement,    la  significa- 
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la  |ilaceras  dcvaiil' Ji'liosdiuiia,  lils  de  Jeliosadaij,  le  grand  jinHic;  12  cl 
tu  lui  diras  :  Ainsi  parle  Jalivô  des  Armées,  disant  :  Voici  uu  homme  dont 
le  nom  est  Gcrmo,  et  sous  li'qufl  se  produira  une  goimination  [et  il  bâtira 
le  temple  de  Ja/ivé).  1.5  11  bâtira  le  temple  dv  Jalivi-,  il  sera  revêtu  do  ma- 
il. "i:sS;  TM  :  C'N12  sur  la  tclc  tir.  —   12.  ...  niz"!  à  omettro. 


(ion  (le  1.1  c'oufoniio,  ne  répond  on  aucuno  manière  à  la  supposilion  que  cello-ci  venait 
d'être  mise  sur  la  loto  de  .lohoschoua.  Co  discours  proclame  dès  l'abord  l'avènement 
du  prince  messianiipio  dont  le  nom  est  Germe,  et  (pii  liàtira  le  temple,  (lela  montre 
assez  clairement  que  la  couronne  symbolisait  la  dignité  du  prince  Zorobabel,  descen- 
dant des  rois.  Cependant  il  serait  excessif  de  supprimer  purement  et  simplement  le 
membre  de  phrase  11"^;  nous  croyons,  en  nous  ap[>uyanl  sur  l'analogie  a>cc  ni,  9*  (voir 
note  sur  le  v.  suivant),  que  dans  le  texte  primitif  il  ('•t.iil  dit  que  Zachario  poserait  la 
couronne  <-/('i'rtnr  .lehosclioua  le  gi'aiid  prêtre  '..."ilE^I:  elle  devait  recevoir  la  consécra- 
tion du  pontife  à  qui  sa  signification  symbolique  est  en  même  temps  manifestée.  Plus 
tard,  à  une  époque  où  les  circonstances  avaient  fait  du  grand  prêtre  le  chef,  en  droit, 
de  la  nation  juive,  même  dans  l'ordre  politique  (une  situation  qu'il  n'occupa  point 
durant  le  premier  siècle  après  le  retour  de  l'exil,  ni  même  probablement  avant  la  pé- 
riode grecque;  voir  notre  Sacerdoce  léi-itiquc,  pp.  318  ss.U  on  trouva  op])orlun  de  ne 
pas  laisser  la  couronne  déposée  devant  .lohoschoua,  mais  do  la  lui  faire  porter,  comme 
insigne  de  la  souveraineté. 

r.  7i'.  Ce  que  Zacharie  devra  dire  à  Jehoschoua  de  la  [jarl  de  Jahvé  en  présence  des 
représentants  de  l'ordre  sacerdotal,  rappelle  le  discours  de  Jahvé  à  Jehoschoua  et  ses 
collègues,  ni,  8;  en  cet  endroit  le  grand  prêlre  reçoit  pareillement  l'assurance  de  l'a- 
vènement de  celui  dont  le  nom  est  Germe  et  qui  aura  pour  mission  de  rebâtir  le  tem- 
ple. Il  a  été  déjà  dit,  dans  l'annotation  sur  ni,  8,  que  c'est  Zorobabcl,  sans  aucun 
doute,  qui  est  visé.  Sur  les  titres  messianiques  qui  lui  sont  décernés,  voir  les  notes  sur 
Agg.  Il,  23;  Z,acli.  ni,  10.  Dans  le  présent  passage,  conformément  à  l'idée  signifiée  par 
la  couronne  syniboli(|ue,  Zorobabol  sera  plus  six'cialenieiit  envisagé  comme  investi  du 
pouvoir  et  du  prestige  du  gouvernement;  une  considc'ration  qui  était  d'ailleurs  im|ili- 
quée  aussi  dans  la  vision  dos  deux  oliviers  iv,  14.  Si  nous  ne  nous  trompons,  Zacharie 
a  pris  soin  ici  d'indiquer  lui-même  en  quel  sens  il  applique  le  titre  messianique  de  ÎTCI'. 
germe,  au  héros  de  la  Uest;iuration,  en  ajoutant  comme  commentaire  de  ce  nom  : 
ncs'i  Vnnr'2'l.  Dans  cette  incise  le  verbe  nSi"'  ne  peut  guère  être  compris  que  comme 
une  forme  im|iersonnelle:  mot  à  mot  :  de  sous  lui  il  se  produira  un  germe  (ou  une  ger- 
mination!'); Zorobabel  réalise  l'espérance  messiani(iue  en  tant  qu'il  est  la  souche  d'oii 
doit  sortir  le  Messie  idéal  de  l'avenir.  La  proclamation  que  Zorobabel  bâtira  le  temple 
de  Jahvé  est  deux  fois  répétée,  peut-être  pour  marquer  une  emphase  plus  grande; 
comp.  III,  2.  Mais  il  est  |ilus  probable  (|ue  l'incise  finah'  du  v.  12  est  un  doublet  de  13". 
r.  i.ï.  Il  est  dit  au  futur  ((ue  le  prince  Zorobabel  hàlira  le  teni|)le,  alors  qu'au  mo- 
ment où  Zacharie  composait  ce  discours,  le  temple  était  en  voie  de  construction;  voir 
la  note  sur  m,  8  fin;  la  réalité  présente  est  envisagée  dans  une  condition  d'abstraction 
idéale,  comme  élément  de  la  caractéristique  de  la  figure  de  Zorobabel.  lin  .xt"'  Nini 
mot  A  mot  1/  portera  la  majesté;  il  s'agit  sans  doute  des  insignes  de  la  majesté 
royale  dont  Zorobabel  devra  être  revêtu;  le  v.  Nil';  s'emi)loie  en  particulier  au  sens  de 
porter  un  vêtement  comme  insigne  (I  Sam.  n,  28;  xiv,  3:  xxii,  18).  Après  avoir  proclamé 
que  Zorobabel,  en  sa  qualité  de  descendant  des  rois,  est  appelé  à  siéger  et  à  régner  sw 
son  trône,  le  prophète  rapjielle  la  place  qui,  à  côté  du  prince,  revient  au  pontife  à  la 
t<*le  de  la  communauté  (comp.  iv,  l'ii;  .seulement  pour  le  jiontife  il  ne  dit   pas  qu'il 
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j(;slc  (-1  il  siégera  ot  régnera  sur  son  trône;  el  le  prèlre  sera  à  sa  droite' 
et  il  }■  aura  un  conseil  de  paix  entre  eux  deux.  14  Et  la*  couronne  servira 
à  'il.iiim'  l't  à  ToIiij.T  et  ;i  Jcd;rja  Irt  à  la  f^éiuTOsili-  du  fils  de  Srphauja 

l.t.  'i;"'':'*r  ;  TM  :  isr:— 'V  •"•■"'■  son  irùnc 

l'i.  T\yz"T\:  TM  :  p'-'cvn.   —  ain;  TM  :  a''?n.  —  .-';-:i— j:  ^n"".  une  glose. 


régnera;  l'autorité  du  ^Tand  prêtre  est  censée  devoir  s'exercer  cxelusiveniont  dans 
l'ordre  rclijficux  ou  spirituel.  p:is  dans  l'ordre  politii|ui?-i.'ivil.  Sur  les  ra]iports  entre  le 
roi  et  le  (loiitife  dans  l'ancionne  société  Israélite  voir  notre  Sacerilocc  Irviliquc. 
p.  357  ss.  L'absence  de  l'article  devant  in3  n'autorise  pas  à  considérer  ce  nom  comme 
prédicat,  comme  s'il  était  dit  du  îTSi*  lui-même  qu'il  sera  i>  prêtre  sur  son  trône  »  ;  il  est 
évident  en  elFet  que  dans  la  suite  du  verset  le  prophète  a  en  vue  deux  personnages 
dont  il  vient  de  parler.  Le  nom  déterminé  se  pn'seiile  assez  souvent  sans  l'article,  en 
particulier,  à  ce  qu'il  semble,  ijuand  il  est  question  de  choses  conçues  comme  uni(|ues 
ilans  leur  genre  (p.  ex.  T^So  pour  TjSsn  Os.  vir,  3;  l's.  xxi,  2  etc.;  C"2C  pour  'C'^t'n 
Jér.  XXXI,  ;J5;  Ps.  Lx\ir,  17  el(;.).  Il  se  pourrait  d'ailleurs,  dans  notre  cas,  que  l'article 
ait  été  éliminé  par  haplographie,  grAce  au  concours  avec  le  n  lirial  de  ,n*ri^  qui  précède. 
Au  lieu  de1XD3~S"  les  LX.\  donnent  ix  S:;i<7iv  aiioî.  Il  n'est  guère  possible  d'expliquer 
l'écart  par  une  difTércnce  accidentelle  de  lecture.  Il  y  aura  eu  changement  intentionnel 
d'un  côté  ou  de  l'autre;  et  comme  le  v.  11  nous  a  déjà  oiïert  un  exemple  d'une  modifi- 
cation du  texte  inspirée  par  le  souci  d'appro|)rier  renonciation  à  la  dignité  souveraine 
dont  le  grand  prêtre  avait  fini  par  se  voir  investi  à  une  époque  plus  rc'cenle;  comme 
d'autre  part  on  ne  peut  imaginer  aucune  raison  qui  aurait  dicti'  une  modification  dans 
le  sens  de  la  version  grecque,  il  est  très  probable  qu'il  faudra,  avec  W'ellh.  et  d'autres, 
lire  ij^Cic  au  lieu  de  iNr2~^".  La  dernière  incise  a  en  %-ue  la  concorde  qui  doit  régner 
entre  le  prince  et  le  pontife  pour  l'heureux  gouvernement  de  la  communauté. 

I'.  /';.  Au  lieu  de  ïT^'i:""  lire  ,-"icyn,  comme  le  montre  l'exigence  du  contexte;  le  v. 
n\'in  au  sing.  et  la  version  gr.  6  oi  îtéssivo;  confirment  la  conclusion  exposée  à  cet  égard 
dans  la  note  sur  v.  11.  11  a  été  dit  plus  haut,  sur  v.  10,  que  la  forme  n'in  se  rapproche 
plus  près  que  ^"Sn  du  nom  [trimilif  qui  n'aura  été  autre  que  □")".  dénéralement  on 
comprend  b-  passage  en  ce  sens  que  la  couronne  serait  dé])Osée  dans  le  temple  en 
souvenir  de  la  générosité  des  prétendus  donateurs.  C'est  réduire  la  .signification  de  la 
couronne  à  peu  de  chose!  Se  rappeler  d'ailleurs  noire  commentaire  sur  v.  10,  où  nous 
croyons  avoir  montré  qu'il  n'était  point  question  en  cet  endroit  de  trésors  à  |)rendre  ou 
à  recevoir;  mais  de  prendre,  comme  témoins,  des  hommes  appartenant  aux  familles 
.sacerdotales  de  llarim,  Tobijahu  et  Jeda'ja.  Notre  v.  I'»  proclame  en  conséi|uence  que 
la  couronne  restera  dans  le  temple  comme  un  som-enir  pour  II;>rim  etc.  ;  qu'elle  servira, 
aux  familli's  sacerdotales  nommées,  de  monument  commcnioratif  de  la  proclamation 
solennelle  dont  le  prince  messianique  a  été  l'objet  devant  leurs  représentants.  Nous 
considérons  les  mots  n"i:2ï~72  '!n'?1  comme  une  addition  de  seconde  main.  Plusieurs 
.'tuteurs  se  donnent  la  peine  de  "  corriger  »  '.7\  en  .TC X*  :ifin  de  rétablir  l'harmonie  avec 
V.  10.  Mais  rien  ne  justifie  cette  substitution  violente  d'un  terme  à  un  autre.  Les  mots 
«•n  question  signifient  cl  <i  la  niiini/lccnrc  ilii  /ils  de  Scphanja.  On  voit  aussitôt  combien 
peu  celte  formule  cadre  avec  les  autres  membres  de  l'énuméralion.  lille  vient  sans 
doute  d'un  lecteur  qui  avait  compris  la  mention  de  Ilarim,  Tobijahu  et  Jeda'ja,  dans  le 
sens  d'un  hommages  rendu  à  la  mi'moire  des  «  personnages  «  supposés,  dont  il  avait 
élé  question  au  v.  10.  Il  devait  sembler  étrange  (jue  t  le  fils  de  Sephanja  »  pareillement 
nommé  au  v.  10,  erti  i-ti'  oublié  au  v.  l'i;  et  cela  d'autant  plus  que,  d'après  le  teste, 
<;'élait  dans  la  maison   même  de  ce  lils  de  ."^ephanja   ([ue  Z.n'haiie  avait  t\\\  prendr,-  ilr 
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(le  moniiiiu'iit  iliiiis  le  tcnipli'  «11- Jjilivc.  1.")  ICI  ilis  Iioiumk's  (|iii  soiil  ati  luiii 
viondronl  et  tiavailloronl  à  la  conslriictioii  tlu  loin|tlc  ilo  .lalivi-  cl  vous 
saurez  (|iic  Jalivr  dos  Armées  m'a  cnvovi'  à  vous.  Va  il  se  fc  ra,  si  vous 
l'coulcz  docilonu'iit  la  vnix  dr  .lalivc  v<ihc  Difu 


l'or  et  lie  l'urficnl  ])oiir  faire  la  louroiiiie.  .Si  (|uc-li(u'uii  avait  inérilé  que  son  souveiiii 
fiU  perpétué  par  la  couronne,  c'était  bien  le  lils  de  Scplianja!  De  lu,  croyons-nous, 
l'addilirin  ri>:£ï~p  ^nT.  l-ài  réalité,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  couronne  qui 
symliolisait  la  difjiiité  princiérc  de  Zorohabel  devait  i^lrc  conservée  dans  le  temple, 
d'après  le  texte  priinitiT,  non  pas  en  souvenir  de  Ilelcni  (?)  etc.,  ce  qui  serait  peu 
compatible  avec  la  vraie  sijrnilication  de  l'insigne;  mais  comme  monument  commrmo- 
rntif  pour  Uarim,  etc.  Elle  .'icra  conservée  dans  le  temple,  pn-cisémenl  parce  qu'elle 
doit  servir  de  ijarantie  à  la  parole  de  Jahvé,  pour  les  familles  sacerdotales  (|ui  sont 
censées  avoir  assisté  à  rcxi)lication  de  la  valeur  syinboli(|ue  de  la  couronne.  Il  est 
facile  de  reconnaître  dans  la  prescription  formulée  au  v.  l'i  une  insistance  solennelle 
sur  la  proclamation  du  v.  i;j. 

r.  j.',.  Tout  à  l'heure,  w.  12-13,  Zacharic  disait  que  le  prince  dont  le  nom  est  Germe 
«  b:Mira  le  temple  de  Jahvé  ».  11  s'agissait  là  de  la  reconstruction  du  temple  par 
/.orobabel,  une  ipuvrc  (pii  était  en  voie  d'exécution  au  moment  où  le  prophète  compo- 
.sait  ce  discours.  Nous  croyons  que  les  a"!?!!!!  =-  ceux-  qui  sont  au  loin,  de  v.  15",  sont 
les  juifs  ca|ilifs  de  Babylonc.  Mais  de  ce  qui  est  dit  à  leur  sujet  on  ne  peut  conclure 
que  jusqu'à  ce  moment  il  n'y  avait  pas  eu  de  retour  de  la  captivité;  pas  plus  que,  de 
ce  qui  est  dit  de  la  reconstruction  du  temple,  on  ne  peut  conclure  que  le  iîi"  jour  du 
11''  mois  de  l'an  2  de  Darius  (i,  7i  les  travaux  n'avaient  pas  encore  commencé.  Le 
point  de  vue  est  sans  doute  le  même  vv.  12»  et  15'.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  le 
caractère  apocalyptique  de  la  composition  permet  au  [irophète  de  parler  des  événe- 
ments présents  et  passés  en  termes  abstraits,  ne  prenant  pas  en  considération  l'exis- 
tence actuelle  des  faits,  mais  seulement  leur  portée  conuno  manifestation  des  desseins 
de  Jahvé.  La  tournure  qu'il  donne  à  son  langnge  était  pour  le  |)rophète  un  moyen 
d'insinuer  indirectement  que  ce  qui  était  arrivé,  à  savoir  le  retour  de  la  captivité,  la 
reprise  des  travaux  du  lem|)lc,  n'était  que  l'acconiplissemenl  des  plans  providentiels 
de  Jahvé,  gage  de  l'accomplissement  que  recevraient  pareillement  les  promesses  mes- 
sianiques se  rapportant  vraiment  à  l'avenir.  Sur  la  formuli-  :  n  et  i-ous  saurez  que 
.laln'c  m'a  envoyc  ccrs  i'ous  i>.  voir  u,  13.  La  construction  de  la  phrase  ("Tl"!  =  et  il  se 
fera  que...)  semble  bien  indif|uer  que  le  dernier  membre  du  v.  15  n'est  (|ue  l'introduc- 
tion d'une  promesse  dont  l'énoncé  a  disparu.  Il  n'en  est  |)as  moins  intéi'es.sanl  de 
i-onstater  (|uc  l'ordre  donné  à  Zacharie  vv.  9  ss.  se  termine  ainsi  par  une  exhortation 
indirecte  à  la  docilité  envers  la  parole  de  Jahvé.  II  est  clair  qu'après  le  v.  1."»  il  n'y  avait 
plus  place  pour  la  relation  de  l'exécution  de  l'ordre. 

VII-VIII. — Ces  deux  chapitres  sont  d'im  caractère  littéraire  absolument  diirérent  do 
celui  de  i-\i.  Zacharic  y  répond  à  une  question  d'ordre  pratique  portant  sur  le  point  de 
.savoir  si  l'on  devait  toujours  observer  le  jeune  du  5'  mois  (qui  avait  été  institué  en 
souvenir  du  la  destruction  de  Jérusalem  et  du  temple  par  l'armée  de  Xebukadrezzar, 
Jér.  I.M,  12-13).  La  solution  de  Zacharie  sera  que  ce  jeùne-là,  aussi  bien  que  les  autres 
par  lesipiols  on  célébrait  la  mémoire  des  événements  lamentables  qui  avaient  marque 
la  lin  du  royaume  de  Juda,  doivent  être  abolis  ,vni,  18  s.l.  Il  arrive  à  cette  solution 
moyennant  des  considérations  dont  l'enchaînement  et  le  rapport  avec  la  conclusion  n  • 
sont  pas  faciles  à  saisir  au  premier  abord,  et  qui  nous  semblent  avoir  été  en  général 
mal  conqirises.  La  raison  pour  lai|uelle  les  jours  «le  jeûne  doivent  cire  supprimés  et 
remplacés   par   de  joyeux  jours  de  fiMc,   c'est,   en  dernière   analyse,   que   le  peuple 
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\'II.  I  II  Si'  fit,  011  la  i|ii,'itrii'>iiic  aiiiu'c  ilii  roi  Darius,  (\iir  la  parole  do 
Jalivi:  arriva  à  Zckliarja,  li'  (jiiatriùmi' jour  ilii  iieuviéiiir  mois  dans  Kislei'). 
2  La  maison  d" Israël'  ciivoya  Scliaréscr,    ollicierdii'  roi,  avfc  ses  hommes, 

\H.  I.  "îiczz  fflosp. 

■2.    Ss"<C''  r'Z;  TM     :    'N'-T".    —    •p'2-  Z' :    TM  :  ~f  -  r;"l  nom  propre  (?). 


/leiit  dire  assure  d'circ  rentre  en  ifrâcc  auprès  tle  son  Dieu  (viii,  9  ss.t.  D;ins  la  partie 
procédenlc  «lu  discours,  savoir  vu,  5  —  viii,  8,  l'objei-lif  principal  de  Zacliarie  est  de 
montrer,  «l'une  p;irt,  que  /e  retour  de  la  faveur  de  Jahvé  est  un  motif  su/Jisant  pour 
I  iil>i)lition  des  jours  de  jeûne;  d'autre  part,  pouniiioi  le  peuple  peut  avoir  la  confiance 
i/u'il  a  retrouve  la  faveur  de  Ja/ivc.  La  proiuicre  idée  est  développée  de  la  manière 
suivante  :  (|u:ind  le  peuple  jeilnait  c'était  pour  lui-même  qu'il  jeûnait,  el  non  pour  .lahvé; 
il  doit  donc  réjfler  sa  conduite  à  cet  égard  par  la  consitlératiou  de  la  situation  où  il  se 
trouve  lui-même.  Ce  qui  prouve  bien  que  la  ipiestioiï  des  jeûnes  institués  en  souvenir 
di's  évé'nf'monls  de  l'an  586  doit  être  tranchi-e  par  la  considération  exclusive  de  la 
situation  du  [icuple,  c'est  que  les  événements  en  cause  n'ont  atteint  Jahvé  en  aucune 
façon,  puisque  au  contraire  .lahvé  les  avait  pri'dits  par  l'organe  des  anciens  projihètcs 
qui  proclamèrent,  en  mémo  temps  que  leurs  le«;ons,  les  menaces  de  la  justice  divine 
i-ontre  les  rebelles  ivii,  5-riL  II  suit  de  là  que  le  retour  de  la  faveur  divine  doit  être  un 
motif  sulllsanl  pour  l'abolition  des  jours  <lc  jeûne.  Sans  transition  Zacharie  jiasso  à  la 
seconde  des  di'ux  id(''es  énoncées  tout  à  l'heui-e  et  expose  pour(|uoi  le  peuple  peut  avoir 
la  conliancc  qu'il  est  de  fait  rentré  en  grâce  auprès  de  son  Dieu.  C'est  que  Jahvé,  en 
Mième  temps  que  ses  menaces,  a  fait  entendre  par  l'organe  des  anciens  prophètes  des 
promesses  de  pardon  et  de  restauration  après  l'épreuve.  Ces  promesses  se  rapportaient 
«•n  particulier  au  réialilissemcnl  du  peuple  dans  ses  foyers  après  l'exil  (vni,  1-81.  Or 
aujourd'hui  la  captivité  a  pris  lin,  le  peuple  est  revenu  de  l'exil,  li.'  tenq>le  se  rebâtit: 
c'est  signe  (|ue  l'ère  île  racconq)lissen\ent  des  promesses  divines  a  commeni:é.  Le 
peuple  peut  donc  être  assuré  que  Jahvé  lui  a  rendu  sa  faveur.  C'est  de  quoi  Zacharie 
félicite  le  peuple;  c'est  pourquoi  aussi  il  proclame  que  les  jours  de  jeûne  seront  sup- 
primés Iviii,  y-23i.  —  Comp.  nos  études  antérieures  '/.orobabcl  et  le  sec.  temple. 
pp.  (ir.-TG:  .\ouv.  éludes,  pp.  'i-'Ct.  I2^-I3f>. 

\'II.  i'.  /.  Le  discours  di's  chap.  vri-viii  est  daté  du  9°  mois  de  l'an  'i  de  Darius, 
c'est-à-dire  d'un  peu  moins  de  deux  ans  après  les  visions  de  i,  7-vi;  la  date  indiquée 
d.ins  notre  v.  l  tondie  vers  la  lin  de  l'an  518.  Pour  l'addition  "bszz  .se  rappeler  l'ob- 
servation faite  plus  haut,  i.  7,  sur  la  mention  analogue  du  nom  du  II"  mois  Sc/iebal. 
[,a  formule  -i  la  parole  île  Jalivi-  arriva  à  Zacharie  »  est  absolumenl  redondante  comme 
introduction  à  la  relation  du  v.  2.  Il  n'y  a  pas  là  une  raison  sullisanle  pour  procéder  ù 
un  remaniement  du  texte.  Le  style  de  Zacharie  abonde  en  superfétations  de  ce  genre; 
se  rappeler  i,  7  etc. 

r.  :>.  La  construction  de  la  phrase  prôlo  à  l'équivoque  et  a  donné  lieu  aux  condiinai- 
sons  el  suppositions  les  plus  variées.  Les  vei-sions  anciennes  ont  compris  "'NT*:  comme 
un  accusatif  du  lieu:  les  L.\.\  transcrivent  le  nom,  connue  s'il  représentait  la  ville  de 
Iti'thel:   la    N'idg.  y  voit  un    nom   appellalif   «  maison   de   Ilieu    »;  de    pari   et   d'autre 
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"i*w';n1  ..."'SN'IC?  ost  pris  fommo  sujol  do  nSc^T  :  x»^  iÇastartiXtv  tîç  BïiOf.X  lipaaip  xi't 
'AsÇmlp  6  pïiiXrj;  xïI  o!  âvôpiç  «jtoO;  —  et  miscrunt  ail  domum  Dci  Sarasnr  et  Jiogoiii- 
mrli-r/i  et  fini  qui  erani  mm  co...  L'inlerprélulion  huTi'^Z  =  domtis  Dci  (t=  le  temple |  a 
élé  défendue  par  un  grand  nombre  d'excgèles,  les  uns  considérant  pareillement  Sc/iar- 
f'scr  etc.  comme  sujet  de  nSw''1,  d'autres  préférant  y  voir  le  complcmenl  direct  de  ce 
verbe  avec  un  sujol  indélini  :  u  on  envoya  "  ta  ninisim  tic  Dieu  Scharésor  et  Régem- 
Mélckli  avec  ses  hommes  »  (.1.  II.  Michaolis,  ap.  Maurcr  etc.).  A  cette  dernière  traduc- 
tion on  objecte  que  la  particule  n.X  aurait  dû  ligurer  avant  le  complément  IXXlt'. 
D'une  manière  générale  d'ailleurs  il  est  dilTicile  d'admettre  que  SN~n''3  soit  construit  à 
l'accusatif  du  lieu.  Il  faut  reconnaître  en  effet  que  comme  nom  appellatif  désignant  le 
temple  "'NT'':  serait  extraordinaire,  quoique  |)as  sans  exemple  isur  l'application  de  ce 
nom  au  sanctuaire  dans  le  récit  de  Juges  xx-x\i,  voir  l'oels.  Hial.  du  sanctuaire  de 
l'arche,  pp.  10  ss.  ;  en  particulier  14  ss.);  on  aurait  attendu  □\~S.sn~r^2  ou  plulùl 
mn^~n^2,  vu  qu'au  V.  3  c'est  ainsi  que  le  temple  est  appelé.  Il  est  évident  d'autre  part 
que  la  version  des  LXX  n'est  pas  admissible;  les  délégués  ne  peuvent  avoir  été  en- 
voyés à  Bcllicl  pour  consulter  les  prêtres  de  la  maison  de  Jaltec,  laquelle  se  trouvait  à 
Jérusalem!  Aussi  de  nos  jours  la  plupart  des  exégètes,  voyant  dans  Snt""!  le  nom  de 
la  ville,  le  comprennent-ils  comme  sujet  de  nSu?l1;  les  uns  considèrent  <i  .Scharéser...  » 
comme  complément  :  «  Béthel  envoya  Scharéser  et  Régem-Mélekh...  »  (Lange,  Kna- 
benbauer.  v.  Orelli...);  les  autres  trouvent  dans  «  Scharéser...  >•  une  apposilion  au  sujet, 
dans  laquelle  seraient  nommés  les  jirincijjaux  i'ei)résentants  de  la  population  de  Bé- 
thel :  0  Béthel,  notamment  Scharéser  et  Régom-Mélckh  ...  envoyèrent...  »  (llit/.i>;. 
Reinke,  Wright...).  Il  est  vrai  que  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  hypothèses,  on 
s'explique  la  forme  maso,  de  nSufil,  le  nom  de  la  ville  posant  pour  le  peuple  qui  l'ha- 
bile; mais  à  la  première  on  peut  objecter  que  l'absence  de  la  particule  riN  se  ferait  vive- 
ment sentir  avant  ..."ll'NTw*;  à  la  seconde,  que  la  détermination  de  la  population  de 
Béthel  par  les  noms  de  deux  personnages,  dont  le  second  est  mentionni'  comme  accom- 
pagné de  ses  hommes,  ne  serait  pas  naturelle;  à  toutes  les  deux  que  rcmi)loi  du  nom 
de  la  ville  de  Béthel  comme  sujet  de  nSu7i1,  dans  un  passage  comme  celui-ci,  serait 
très  étrange;  on  aurait  sûrement  eu,  si  l'idée  de  Zacharie  avait  été  celle  que  les  auteurs 
en  question  lui  ])rètent  :  Snt";  ''2U'i\  ou  '?N~r''2  ic;x  avec  le  verbe  au  |)luricl.  Mau- 
rcr, faisant  remarquer  que  Zacharie  formulera  sa  réponse  à  l'adresse  du  peuple  entier 
(vv.  5  ss.),  s'est  demandé  si  l'on  ne  pourrait  prendre  le  sujet  SntiIS  au  sens  appellatif 
en  l'expliquant  :  «  la  famille  de  Dieu  »  =:  le  peuple  juif  (qui  aurait  envoyé  Schar- 
éser, etc.).  Ce  qui  est  beaucoup  trop  recherché.  Dans  ces  dernières  années  plusieurs 
auteurs  ont  proposé  de  rattacher  SN~n*2  entièrement,  ou  en  partie,  ou  sous  une  autre 
forme,  au  nom  ly.VC"  qui  suit.  Marti  (dans  Die  II.  Schrifi  des  A.  T.  do  Kaul/.sclii  avait 
proposé  de  compléter  le  nom  de  Sc/iar-éser  au  moyen  de  l'élément  1:1  ;  il  traduisait  : 
«  la  famile  d'Elsarezer  et  Regem  Melech  avec  ses  gens,  envoyèrent  (une  députa- 
tion)...  »  ;  aujourd'hui  l'auteur  a  abandonné  lui-même  cette  combinaison.  Wellhausen 
rattache  Sxn^a  tout  entier  à  Scharëser,  comme  formant  avec  celui-ci  un  seul  nom 
propre,  tout  en  reconnaissant  que  le  nom  nous  est  parvenu  sous  une  forme  corrompue; 
le  sens  serait  :  Ii(iiiilsar-usur(!)  em'oya  Régcm-Mélckli  et  ses  /lo/iimes...  Il  appuie  sa 
conjecture  d'abord  sur  la  considération  que  le  nom  Scliar-cscr  est  incomplet,  le  nom 
divin  y  faisant  défaut;  mais  comp.  Is.  xxxvii,  .18  (II  Rois  xix,  37),  et  Schrader,  KAT., 
p.  329  s.  où  l'on  verra  que  des  noms  abrégés  de  cette  manière  (Abal-usur)  étaient  en 
usage  chez  les  Assyriens  eux-mêmes.  \\'ellh.  fait  remarquer  en  outre  que  "i'^"2~C;T  ne 
peut  être  coordonné  avec  ^3fX1U''sn"';  (ni  d'ailleurs  avec  le  Sc/iaréser  du  texte),  comme 
le  montre  le  sudixe  singulier  dans  TiCJN;  cette  observation-ci  est  en  elle-même  très 
juste,  l'eiser  s'est  rallié  à  l'hypothèse  de  Wellh.,  d'autant  plus  résolument,  {|u'il  croit 
avoir  découvert  un  dieu  du  nom  de  Ba-ai-ti-ili  dont  le  culte  était  en  honneur  dans 
l'Asie  antérieure;  le  nom  propre  Baitil-Sar-usur  ne  pouvait  n)ieux  se   transcrire  en 
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pour  gajfiiir  la  faveur  ilf  Jalivû,  3  pour  parler  aux  jutHres  de  la  maison 

hébreu  (|ue  sous  la  forme  lïx~"C~^Nr'2  ;  lu  inénic  auli-ur  os(|uive  la  dilliculte  résullanl 
ilu  sulfixc  sin^-.  il;ins  T'CZN  t-ii  lonsidi'raiit  re  ilernii'r  nom  l'tfalenifiil  i.'ommc  le  nom 
propre  d'un  personnage  {Annsi'ti.^i,  eilé  sur  la  mt-me  ligne  que  les  deux  préi-cdenls, 
eomme  auteur  de  la  prétendue  lettre  qui  serait  utilisée  dans  notre  passage.  Nowack' 
reprend  à  son  tour  la  proposition  de  Wellh..  mais  en  rétablissant,  à  la  suite  de  Cheyno 
et  de  Stado,  l'élénicnt  SxiTiZ  sous  la  forme  "'z  ""JZ)  :  «  da  sandte  lielsarc^cr  den  Hegem 
Melek  und  si'ine  Lcute...  ».  Marti  adopte  lui  aussi  la  correction  Ucliarefcr;  de  plus,  à 
la  suite  de  Clieynf,  il  associe  I{vf^cin-Mélcklt  à  ce  personnage  comme  sujet  de  n'^BJ'il, 
cl  lit  comme  <omplément  du  verbe  C^ÏTIX  (au  lieu  de  Tïï,*;N;  :  Oelsarczcr  und  Itegcm- 
mclch  sandtcn  Manner.  Ces  divers  essais  tentés  pour  sortir  d'embarras  nous  paraissent 
p.issablcinent  arbitraires.  Il  est  clair  p;ir  le  v.  3,  comme  Wellh.  l'a  remarqué  lui-même, 
(|ue  la  (|uestiuii  est  posée  au  nom  ou  de  la  part  de  la  communaiilé.  Mais  qui  étaient 
CCS  Beischaréser  et  Itégem-Mélekh,  pour  s'exprimer  ainsi  à  la  l'"  personne,  au 
nom  du  peuple  :  «  Dois-jc  pleurer...  »'?  Est-il  croyable  ([ue  leur  qualité,  ou  le  titre 
(|uelconque  dont  s'autorisait  leur  démarche,  n'auraient  pas  été  indiqués?  Wellh.  arri- 
vait à  la  conjecture  que  son  13aitil->ar-usurr?)  n'éUiit  autre  que  Zorobabel;  mais  ni 
ce  nom-là,  ni  colui  de  liel-sar-u>ur  ne  peuvent  être  considérés  comme  l'équivalent  du 
nom  olliciel  de  Zorobabel  Sc/icsc/ibassar  ilntrod.  à  A^gcc,  '.',  I,  Bj.  Nous  répétons, 
touchant  l'avis  adopté  aujourd'hui  par  Xow.,  le  jugement  qu'il  portait  dans  la  1"  éd. 
de  son  commentaire  sur  la  proposition  de  Wellh.,  savoir  que  l'on  ne  voit  guère  ce  qu'il 
faudrait  entreprendre  avec  lîel-sar-usur,  qui  ne  gagne  rien  d'ailleurs  à  l'association 
avec  Uégem-Mélekii.  —  Rappelons  la  remarque  faite  par  Maurer,  que  la  réponse  de 
Zacharie  est  adressée  à  tout  le  peuple  (vu,  5;,  à  la  maison  de  Juda  et  la  maison  d  Israël 
(vill,  131,  à  In  maison  de  Juda  (viii,  19i.  Il  y  a  lieu  tout  d'abord,  à  notre  avis,  de  lire  dans 
le  présent  passage  Ssiù,''"i~n"'2  au  lieu  de  SN~ri3  (se  rappeler  la  même  confusion  p.  ex. 
Os.  X,  15).  Pour  ce  qui  est  de  "'*:  □;*'  notons  que  les  LXX  donnent  xi>  'AoÔEsssp  (/1/.  : 
ApÔEOE^tp)  6  ^«'.Xeu;;  Syr.  :  ...  .^■.•.^  La  circonstance  que  ces  deux  versions  présentent 
un  élément  commun  (Z1),  complété  d'un  côté  et  de  l'autre  par  un  élément  divergent, 
plaide  pour  la  conclusion  que  le  premier  leur  aura  été  fourni  par  le  texte,  tandis  que 
le  second  représente  sans  doute  une  addition  suivant  Jèr.  xxxix,  3,  13  (le  Grec  aurait 
l'omplété  ClDIIt'O;  •V/'"-  •'  Î'2~2"1|-  Notons  en  outre  que  le  D  de  D31  pourrait  être  le 
résultat  do  la  corruption  d'un  n  primitif,  un  cas  dont  on  sait  que  les  exemples  sont 
fréi|uents;  ce  n  mis  comme  article  «levant  ";""2  expli(|uerait  le  6  jîïst).£;i;  des  L.XX.  Nous 
obtenons  ainsi  ;  «  La  maison  d'Israël  envoya  Scharéser  minisire  du  roi,  avec  ses 
hommes...  »:  pour  le  sens  donne  à  ^Sc.TZT  comp.  Jèr.  1.  c.  (...'lSï2  "la"!  Sa);  le  1  de- 
vant ...CJ""  s'explit|ue  aisément  par  le  fait  que  ~S"2~~21  aura  été  compris  par  un 
copiste  comme  nom  propre  d'un  personnage  distinct.  Peut-être  le  ~p^~-zi  du  texte 
hébreu  a-l-il  été  lui-même  emprunté  à  Jér.  1.  c.  en  vue  d'un  rapprochement  avec  le 
i\ergal)-.S'c//nrf'sfr  nommé  en  cet  endroit.  Il  semble  ultérieurement  que  «  la  maison 
d'Israël  »  de  notre  v.  2  aura  représenté,  non  pas  le  peuple  juif  en  général,  mais  en  par- 
ticulier cet  élément  de  la  population  du  Nord,  c'est-à-dire  de  Samarie,  qui  alTectait 
d'être  demeurée  lidele  au  culte  de  Jahvé  \/''silr.  iv,  2  .  .\insi  comprend-on  mieux  que  le 
but  assigné  à  la  délégation  soit  tout  d'abord  «  de  rendre  Jalivé  favorable  •  lYrri"? 
.Tn^  ^;E~rN;  une  formule  qui  ne  prouverait  rien  par  elle-même,  mais  qui  est  employée 
plus  loin  dans  le  discours  de  Zacharie  vin,  21,  23  pour  les  peuples  ètranj^ers  qui  se 
rallieront  au  culte  de  Jahvé.  C'était  par  des  sacrilices  que  cette  faveur  de  Jahvc  devait 
être  obtenue;  elle  était  nécessaire  pour  que  la  démarche  des  délégués  bit  bien  ac- 
cueillie et  donnât  lieu  à  une  solution  autorisée. 

r.  :i.  Le  second  des  deux  ■>"2xS  est  re(lon<lant,  mais  pas  nécess.aireinent  à  supprimer 
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(If  .lalivi';  lies  AniK'i's  et  ;iiix  jiiopluHcs,  iMi  ii-s  liTims  :  l)uis-jo  j)lcuri'r  au 
(•iiujuif'iuc  mois,  on  pratiquant  l'abstinence  oonime  je  l'ai  fait  voici  tant 
d'années? 

'i  Et  la  jiarole  de  Jaiivé  des  Aimées  m'aniva  disant  :  o  l'aile  a  tout  !■ 
jK'Ujtle  du  Jiays  et  aux  jiiélrcs  en  ces  termes  :  (^)uan(l  vous  jei^niez  (;t  rjin 

|)our  cola;  coiiii).  ii,  i;  iv,  0;  vu,  ô  iHc.  .Malgré  ijul'  le  li.'iiij)l(;  ne  fiU  pas  encore  enlii  - 
ronienl  roconstriiil.  il  pouvait  ôtro  question  des  prtîlres  allacliés  à  la  maison  de  Jahvr. 
d'autant  plus  ([ue  le  culte  se  célébrait  dijà  à  Jérusalem  {/îsilr.  ni,  2  ss.  :  Aggcc  n,  l'i  . 
Noici-  l'assoiialion  Ai^a  prctres  et  des  propliclcs.  A  des  titres  divers,  les  prêtres  comiiir 
iatiT|irétos  onliuaii'es  de  la  Tara  [Os.  iv,  4  ss.),  les  prophètes  eoniino  investis  évcn- 
luollcment  par  Jalivé  d'une  mission  personnelle,  étaient  autorisés  à  résoudre  les  ques- 
tions qu'on  venait  leur  soumettre.  La  «  maison  d'IsraOl  »  fait  demander  par  ses  dé- 
li'gués  si  elle  doil  pleurer  =  faire  pénitence,  au  5=  mois,  en  praliqiiani  l'abstinence  : 
l'inf.  ni])li.  "i":n  eniiilnyù  adverbialement  (Kautzsch,  2  131,  2o).  D'île  .123  m,  mot  à 
mol  :  maintenant  ou  i-oici  tant  ci  années!  Le  jeune  du  5°  mois  avait  été  institué  en 
souvenir  de  la  destruction  de  Jérusalem  et  du  temple  par  l'armée  chaldéenne  en  58G 
[Jvr.  LU,  12  s.).  Plus  loin,  v.  7,  et  vni,  19,  il  est  fait  allusion  à  d'autres  jours  de  péni- 
tence encore  par  lesquels  on  avait  jus(|uo-là  célébré  le  souvenir  de  l'époque  de  mal- 
heur. La  raison  pour  laquelle  on  vient  inlerroffcr  Jalivi',  c'est  <|u'il  devait  senililiT 
tju'aujcnu'd'liui.  la  eaptiviti'  ayant  pris  lin,  le  temple  étant  définitivement  en  voie  (!'■ 
reconstruction,  la  raison  du  deuil  eût  cessé  d'être.  D'autre  part  cependant  on  n'était 
jias  rassuré  sur  le  point  de  savoir  si  Jalivé  ne  tenait  pas  de  son  côté  à  la  continuation 
de  ces  manifestations  de  pénitence. 

y  y.  'k-^>.  C'est  Zacharie  (|ui  est  chargé  de  ré|)ondre  et  sa  réponse  s'adresse  en  même 
temi)S  au  peuple  (yxn  □"  la  plchs,  ici  en  opposition  avec  les  ministi'cs  du  culte)  et 
aux  prêtres,  qui  apprendront  ainsi  en  quel  sens  ils  devront  résoudre  les  doutes  qu'on 
viendrait  encore  leur  e.xposer.  A  la  mention  du  jeûne  du  5«  mois,  dont  il  avait  ctr- 
question  dans  le  doute  formulé  par  les  délég-ucs,  Zacharie  joint  la  mention  du  jeûn' 
(lu  '''  mois;  celui-ci  avait  été  institué  en  souvenir  du  meurtre  de  Gcdalja  [.1er.  xli: 
II  H.  \\v,  25  s.  ,  qui  avait  eu  pour  ell'ct  d'achever  la  (lisi)ersion  des  restes  du  peuple 
(|ue  les  Chaldéens  avaient  laissés  dans  le  pays.  L'interrogation  oratoire  par  laquelle 
débute  la  réponse  de  Zacharie  n'a  pas  pour  objet  d'insinuer  que  le  jeûne  est  chose 
ihsolument  indifférente  pour  Jahvé,  qui  n'y  attacherait  aucune  importance  (Hitzig. 
Maurer,  Ucuss,  Nowack,  Marti,  etc.).  En  ce  cas  le  prophète  n'aurait  pas  dû  prendre 
la  peine  de  se  livrer  à  une  longue  dissertation  en  ré])onse  à  la  iiueslion  des  délégués: 
II'  V.  1  fait  d'ailleurs  suite  aux  vv.  5-G,  et  le  commentaire  dont  nous  parlons  ne  rend  pas 
'  umpte  de  cet  enchaînement  (voir  '/.orobabcl  cl  le  sec.  temple,  ji.  70).  On  ne  ])eut  non 
plus  trouver  exprimé  au  v.  5  le  déplaisir  de  Jahvé  à  l'égard  du  jeûne  tel  que  les  Juifs 
l'ont  pratiqué,  savoir  sans  racconii)agneinent  de  sentiments  de  vraie  piété  envers  Dieu 
(Ueinke.  Knabenbauerl;  l'interrogation  suivante,  au  v.  6,  montre  (|ue  le  jugement  im- 
pliqué dans  les  ([uestions  de  Zacharie  porte  sur  le  jeûne  considéré  en  lui-même.  Ce 
jugement  ne  renferme  d'ailleurs  aucune  intention  de  blâme.  Le  i)roi)hète  pose  un  i)rin- 
cipe  de  solution  pour  la  question  qui  lui  est  soumise;  le  motif  pour  lequel  le  peuple  a  jeûné 
au  ô""  et  au  7*=  mois,  depuis  les  événements  de  586,  ne  se  trouvait  pas  du  côté  de  Jahvé. 
mais  uniipiejiieiil  du  eôt(;  du  peuple  lui-même  :  les  malheurs  dont  on  voulait  par  ces 
manifestations  de  deuil  célébrer  la  mémoire,  n'ont  en  elVot  nullement  atteint  Jahvé,  ils 
l'ont  atteint  que  le  peuple.  Celui-ci  devra  donc  considérer  sa  propre  situation  actuelle 
.ifin  de  juger  s'il  convient  de  continuer  à  observer  les  jours  de  pénitence.  '':riî2ï  avec 
le  sulfixe  exprimant  la  notion  du  datif,  offre  une  construction  extraordinaire;  voir 
laulrcs  exemples  chez  Kautzsch.  j;  121,  4". 
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vous  vous  hiiiKiitiL'/.  iMiid.iiil  |i'  cinquicmc  cl  lu  sijiUoiih'  ^/nois],  voici 
soixante-dix  ans,  tst-ci'  |ii>iii-  moi  que  vous  ave/,  jcùni- .'  Ct  Et  quand  vous 
niaiif^ez  et  que  vous  buvr/,  n"esl-ci'  jias  vous  qui  ("'tes  les  mangeurs  cl  vous 
les  huvpurs?  7  .N'y  a-t-il  pas  1rs  paroles  (jue  Jalivc  n  proclann-rs  par  l'or- 
«;aii('  des  |iiii|diMis  d'iiiilrcfois,  alors  qun  Jcinsaleni  «''tait  liabiti-e  el  en 
paix,  et  ipic  SCS  villes  tout  antuiir  d'elle,  la  conlii'c  du  Midi  cl  la  n'-i^'ion 
Basse  (''laicul  liaî)itces? 

S  El  la  par(dc  de  jalivi-  arriva  à  /,(d<liarja,  cii  ces  termes  :  'J  Ainsi  parle 
.lalivé  des  Armées  disant  :  <<  Itcndez  des  ju<,'(Mnents  eonfoi'mes  à  la  vérité; 
piatiquez  la  honlé  et  la  inisérieoide  l'un  envers  l'autri-;  10  gardez-vous 
d'opprimer  la  veuve  et  l'orplielin,  rélrangcr  et  le  iiauvre;  ne  mt-dilez  point 
l'iui  le  malliciir  di'  l'aulre  dans  vos  cœurs.  »  il  Et  ils  lefusèrciil  de  pii'lcr 
attention,  ils  se  tirent  un  dos  rétif  et  endurcirent  leurs  oi'cillcs  pour  ne 
rien   entciidri':    12    ils    rendirent    leur  eonir   de  diamant   pour    ne   pas   l'u- 

r.  0.  t;i-tl('  iiiteri'o},'a(ion-ci  rulùvo,  en  passaiil,  l'analogie  cnlro  le  cas  ilu  |ii'uj)lc 
célébrant  ses  jours  de  jeûne,  et  le  cas  inverse  de  ceux  qui  nianycnt  :  (|uand  vous 
mangez,  c'est  vous  qui  êtes  les  iiianifcars  (□''"'^Nn);  quand  vous  buvez,  c'est  vous  qui 
t^lcs  les  biii'curs.'  C'est  vous  qui  cherchez  votre  propre  jouissance  cl  la  satisfaction  de 
vos  propres  besoins  dans  la  nourriture  et  la  boisson.  De  même  quand  vous  jeiinicz. 
c'était  poui'  (les  motifs  vous  concernant  vous-mêmes  exclusivement. 

y.  7.  I.'idc  c  cxiirimce  ici  ne  forme  pas  une  antithèse  avec  celle  exprimée  au.x  vv.  5-6, 
comme  le  veulent  les  auteurs  (|ui  croient  voir  dans  les  intcrrogalions  précédentes  une 
manifestation  du  dédain  do  Jahvé  pour  les  pratiques  extérieures.  L'idenlilé  de  la 
tournure  interroffalive,  sans  qu'aucune  particule  indique  un  changement  dans  la  direc- 
lioii  de  la  pensée,  montre  à  elle  seule  ([ue  lo  v.  7  poursuit  le  développement  du  thème 
iiiipliiiué  dans  vv.  5-6.  Le  lien  qui  rattache  les  vv.  7  ss.  aux  \v.  5-6  n'est  d'ailleurs  pas 
(lillii'ile  à  saisir  après  le  commentaire  qui  précède  :  le  peuple  ne  doit  pas  s'imaginer 
qu'il  ail  eu  à  ])orter  le  deuil  de  la  cause  de  Jahvé!  Une  telle  préoccupation  ne  doit 
entrer  pour  rien  dans  l'examen  de  la  question  posée  au  v.  3.  Non!  Les  malheurs  pour 
lesquels  on  a  fait  pénitence,  loin  d'avoir  alleinl  Jahvé,  étaient  au  contraire  des  châti- 
ments que  Jahvé  infligea  à  son  peuple  pour  sa  résistance  obstinée  aux  leçons  qu'il  lui 
avait  fait  pi'écher.  C'est  là  ce  que  le  témoignage  des  prophèies  d'autrefois,  annoncé 
au  v.  7,  est  tout  d'abord  ap|ielé  à  [irouver.  l'our  Dili-n  HN  nSh  voir  la  note  sur 
Alig.  u,  5.  Les  QiJlïJNin  DiN^s;  ont  déjà  été  cités  i,  4.  Noter  l'emploi  de  2s:i  en  un 
sens  équivalant  à  l'intransitif  <f<re  habité;  comp.  n,  11.  On  voit  par  le  présent  passage 
qu'il  s'en  fallait  de  licaucou]i.  en  l'an  '»  de  Darius  (518),  que  Jérusalem  et  même  la 
li.mlieue  fussent  pleinement  peuplées.  Pour  le  213  et  la  n'^ÏC  voir  Abd.  19. 

y.  H.  On  ne  dirait  certes  pas  (pic  la  formule  de  ce  verset  serve  à  introduire  des  cita- 
tions d'anciens  prophètes.  Il  en  est  pourtant  ainsi,  comme  le  montrent  les  vv.  11  ss. 

yV.  9-10.  Aux  vv.  y- 10  Zacharic  connnence  par  rappeler  les  leçons  que  Jahvé  donna 
au  peiqde  par  l'organe  de  ses  prophètes.  Ces  citations  vont  l'amener  à  rappeler  le 
refus  d'obéis.sance  du  peuple,  ([ui  provoqua  la  colère  de  Jahvé.  Il  sera  établi  ainsi  que 
les  malheurs  de  l'i'poque  de  la  captivité  n'ont  atteint  que  le  peuple  lui-même,  etc.; 
voir  plus  haut  la  note  générale  sur  vn-\ui  et  celle  sur  vu,  'i-5.  Les  paroles  rapportées 
ilans  nos  deux  versets  résument  les  exhortations  souvent  répétées  par  les  anciens 
pi'ophètcs.  Coin|).  p.  ex.  Ani.  v,  l'i  s.;  Mic/i.  m,  «;  /s.  i,  16  s.;  Jér.  v,  28;  xxi.  12  etc. 

\'l'.  Il-I:>.  Zacharic  constate  ipie  les  exhortations  furent  vaines  et  (pi'à  cause  do 
cela  éclata  la  colère  de  Jahvé;  comp.  /s.  \i.  10;  i.i\.  I. 
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Icinlri-  ri'iisi'iifiii'iiii'iit  et  les  piirules  cjik'  Jalivi'  dus  AniU'i's  K-ui-  fiivoviiiL 
cil  son  esprit  ]>i>r  l'organe  des  |iropliètes  d'autrefuis.  Et  une  <,'rande  indi- 
^^nation  éelala  de  la  part  de  Jalivé  dos  Armées.  13  El  il  s'ensuivit  :  de 
même  qu'il  a]>|»cla  et  (|u'ils  n'éfoulèrent  point,  «  ainsi  ils  appelleront  et 
je  n'éeouterai  point!  dit  Jalivé  des  Armées;  14  et  je  les  disperserai  parmi 
tontes  les  nations,  (|u'il9  ne  eonnaissaient  point  »!  Et  la  terre  fut  dévastée 
derrière  eux  si  bien  (|n'il  n'y  eût  ])assant  ni  repassant  el  ils  réduisirent  le 
pavs  do  délices  en  désert. 

N'ill.  l  Et  la  parole   di'   Jalivé   des  Armées  se   Ht    i  nlendre,  disant    ; 


r.  13.  Comp.  Jrr.  XI,  11;  h'zcc/i.  vni,  18. 

y.  l'i.  Le  premier  membre  offre  la  suite  de  la  scalence  de  condamnation  que  Jalivé 
porta  contre  les  rebelles.  D1"DX1  ne  doit  pas  être  lu  comme  imparfait  consécutif  {et 
ilispcrsi  cos,  Vulg.^;  sinon  au  membre  suivant  la  phrase  aurait  continué  encore  à 
l'imparfait  consécutif.  Les  LX.X,  d'accord  avec  les  Massorétes,  ont  tniduil  exactement  : 
xi't  îxixXS)  aÙToù;  (sur  la  vocalisation  massorétique  CVCS'I  comp.  Kautzsch,  S  23,  3, 
Anin.  2;  S  52,  S",  Anni.  2);  comp.  Jt'r.  xvi,  13,  etc.  La  parole  du  v.  13  :  «  ...Je  ne  les 
écoulerai  point  ...  r>  demandait  à  être  complétée  par  la  remémoration  de  l'arrêt  pro- 
clamé autrefois  contre  les  coupables,  dans  sa  teneur  positive.  Le  sulfixe  dans  ai""'' 
se  ra])porle  aux  peuplai,  les  disperses  étant  le  sujet  du  verbe  (comp.  Dciil.  xxviii.  64; 
Jrr.  XVI,  13).  C'est  la  circonstance  que  les  anciens  prophètes  avaient  prédit  l'e.ril  du 
peuple,  qui  doit  prouver  combien  peu  ce  désastre  atteifjnit  Jahvé  :  celui-ci  en  fut  lui- 
même,  en  quoique  sorte,  l'auteur!  Quant  aux  deux  derniers  membres  du  v.  li,  où  les 
verbes  sont  :iu  parf.  et  à  l'impai'f.  cons.  (...  I'3''ir"1  ...  n2C;  ...1,  on  peut  les  compren- 
dre de  deux  inanicres  :  ou  bien  comme  la  continuation  des  paroles  comminatoires  do 
.lahvé,  telles  qu'il  les  fit  entendre  par  l'organe  des  anciens  prophètes  (comp.  Jér. 
XXV.  11  ;  XII,  10''  etc.);  en  ce  cas  les  temps  des  verbes  seront  à  expliquer  comme  expri- 
mant la  certitude  de  l'événement  prédit  (Kautzsch,  Z  106,  3).  Ou  bien,  ce  qui  est  plus 
simple,  au  sens  do  la  relation  historique:  Zacharie  aurait  fait  suivre,  à  la  remémora- 
lion  de  l'arrêt  divin,  la  relation  de  révénoment,  pour  inculquer  la  leçon  que  ce  fut  en 
conséquence  de  la  menace  de  Jahvé  que  le  pays  fut  converti  en  désert.  Le  \Z  dans 
2ï.'t21  1270  comme  Os.  ix,  11  etc.  —  Dans  cette  première  partie  de  son  discours 
ivii,  5-1'éI  le  prophète  a  proclamé  et  prouvé  que  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  con- 
tinuer à  observer  les  jours  de  jei\ne.  doit  être  tranchée  par  la  considération  exclusive 
(le  la  situation  actuelle  du  peu|)le,  sans  aucun  égard  à  un  intérêt  ([uclconque  que  Jahvé 
pourrait  avoir  à  cette  continuation.  Le  peuple  a  jeûné  pour  des  motifs  qui  le  concer- 
naient lui  seul;  ses  malheurs  n'ont  été  des  malheurs  que  pour  lui-même,  nullement 
pour  Jahvé,  qui  les  avait  prédits  et  amenés  pour  châtier  le  peuple.  Il  est  impliqui'  dans 
le  principe  exposé  par  Zacharie,  que  si  la  situation  du  peuple  n  changé,  si  le  peuple 
est  rentré  en  j^rûce  auprès  de  Jahvé,  il  y  aura  là  une  raison  sullisante  pour  supprimer 
les  jours  de  jeûne. 

Vin,  vv.  t-S.  —  A  présent  Zacharie  va  donc  s'attacher  à  montrer  que  de  fait  le 
peuple  a  retrouvé  la  faveur  de  son  Dieu.  Il  le  fait  en  ra|q)elant  qu'à  côté  de  leurs  me- 
naces, les  anciens  prophètes  ont  fail  entendre  aussi  des  promesses,  et  des  promesses  qui 
reçoivent  visiblement  leur  exécution  aujourd'hui.  Il  est  évident  que  si  Jahvé  accomplit 
envers  le  peuple  d'aujourd'hui  les  promesses  autrefois  proclamées,  c'est  signe  que  le 
temps  du  châtiment  est  passé,  que  le  peuple  est  pardonné.  La  conclusion  sera  que  les 
jours  de  pénitence  doivent  être  changés  en  jours  de  fête.  Le  passage  viii,  1-8  expose 
«jonc  les  promesses  dont  les  anciens  prophètes  avaient  prédit  qu'elles  recevraient  leur 
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2  Ainsi  parle  Jalivo  dos  Années  :  «  Je  suis  animé  |>our  Sion  d'une  passion 
extrême,  et  d'une  cxeilaliun  exlrènio  je  suis  niiimi''  à  son  sujet!  »  3  Ainsi  parle 
Jalivé  :  «  Je  me  suis  reluurni;  vers  Sion  et  j'habiterai  dans  Jérusalem;  et 
Jérusalem  s'appellera  villt;  lidéle,  (;t  la  montaf^ne  de  Jalivé  des  Armées  mon- 
(agnti  sainte!  »  \  Ainsi  parle  Jahvé  des  Années  :  m  11  se  fera  encore  ([ue 
vieux  et  vieilles  seront  assis  sur  les  places  de  Jérusalem  et  rpie  l'on  aura  le 
bâton  à  la  main  à  eausc  du  poids  des  ans!  5  Et  les  places  de  la  ville  seront 
remplies  de  f^areonnets  et  dt;  (illettes  jouant  sur  ses  places!  »  (î  Ainsi  parle 
Jalivé  des  Armées  :  «  (^)uc  ce  soit  chose  dillicile  aux  yi-ux  du  reste  de  ce 
peuple  en  ces  jours-là,  sera-ce  difllcilc  à  mes  yeux  aussi?  »  parole  de  Jahvé 

réalisation  après  lo  lenips  do  cliAtimcnl  et  d'épreuve;  voir  Xorobabel  et  le  sec.  temple, 
pp.  71  ss.  ;  youvelles  études,  p.  128  ss.,  cl  plus  liaut  la  note  sur  vii-vni. 

r.  l.  La  mémo  formuln  (|ue  plus  haut,  vu,  8.  Dans  le  présent  passage,  comme 
VII.  8  ss.,  c'est  ragcncement  des  diverses  parties  du  discours,  la  teneur  même  de  cer- 
taines paroles  (conimc  vv.  7-8).  cl  le  contexte,  nolamiiienl  au  v.  9,  «jui  nous  obligent  à 
voir  dans  les  vv.  1-8  un  résumé  de  propliélics  antérieures. 

V.  2.  La  parole  cilce  en  cet  endroit  rappelle  en  particulier  i'zéc/i.  xx.\vi,  5  ss.  La 
naz'p  et  la  nan  de  Jahvé  pour  Sion  signifient  le  sentiment  de  passion  ardente  qu'il 
met  à  revendiquer  |)our  lui  seul  la  possession  de  Sion,  contre  les  ennemis  qui  ont 
élevé  des  prélenlions  sur  elle.  Dans  le  passage  d'Ezéchiel,  où  la  nxip  et  la  rr^n  sont 
également  mentionnées  ensemble  au  v.  6,  c'est  l'opposition  do  la  passion  de  Jahvé  au.x 
ennemis  de  Sion  qui  est  mise  en  relief.  La  rrzn  signilie  d'ailleurs  la  colère  contre  le 
rival,  qui  accompagne  \a  jalousie  qu'excite  l'objet  aimé.  Comp.  i,  14  s. 

F.  5.  Des  promesses  de  restauration  formulées  en  termes  équivalant  à  ceux  où  elles 
sont  rappelées  ici,  se  lisent  en  de  nombreux  endroits  de  la  littérature  prophétique. 
Pour  certains  des  éléments  de  notre  v.  3,  comp.  p.  ex.  /s.  i.  26;  Jér.  xxxi,  23;  Èzécli. 
xLiii,  7,  9  etc. 

\'\'.  4-5.  La  paix  dont  on  jouira  permettra  aux  habitants  d'atteindre  un  Age  élevé, 
on  même  temps  que  la  joie  des  enfants,  jouant  sur  les  places  publiques,  servira  de 
manifestation  au  sontiment  de  sécurité  qui  régnera  dans  lu  villo.  t^ous  une  forme  pit- 
lorosque,  c'est  la  prodiction  ilu  rét.iblisscment  de  la  nation  dans  ses  foyers,  après 
l'épreuve  de  l'exil,  (|ue  Zacharie  ra[)pclle.  On  peut,  si  l'on  veut,  rapprocher  le  v.  4 
d'/s.  Lxv,  20(?);  le  v.  5  de  Jér.  xxx,  19  s.;  xxxi,  4  ss.,  13.  Mais  il  est  très  probable  que 
la  forme  sous  laquelle  les  anciennes  promesses  sont  citées,  est  simplement  de  Zacharie 
lui-même.  Lo  v.  :i  d'une  part,  les  vv.  G-S  d'autre  part  montrent,  nous  lo  répétons,  que 
le  pro|)hète  no  fait  ipio  reproduire,  avec  des  doveloppcmonls  inspirés  par  l'enthou- 
siasme, l'assurance  que  les  prophètes  d'autrefois  avaient  donnée,  que  les  châtiments 
prédits  par  eus  allaient  prendre  fin  un  jour;  qu'il  viendrait  un  jour  où  le  peuple,  re- 
tourné de  l'exil,  se  verrait  de  nouveau  l'objet  de  la  bienveillance  de  son  Dieu. 

r.  fa'.  Jérémie  avait  insisté,  xxxii,  17,  27  ^passages  appartenant  à  un  discours  que  Za- 
charie semble  avoir  eu  iiarticulièremeiil  en  vue),  sur  la  considoration  que  le  peuple 
captif  serait  rament-  à  Jérusalem  par  un  olVet  de  l'intervention  toute-puissante  do 
Jahvé,  en  dépit  d'une  situation  qui  paraissait  désespérée.  C'est  ce  que  Zacharie  rap- 
pelle ici.  Notons  que  les  termes  dans  lesi{uels  l'oracle  est  reproduit  en  notre  v.  6,  sont 
coii<;u3  à  un  point  de  vue  où  l'exil  est  encore  supposé  futur;  l'expression  nT\7\  U'^'yz 
en  elVot  no  se  rapporte  pas  au  temps  présent  (comp.  v.  23);  la  D"n  n^l.xc  est  donc  lo 
«  reste  du  peuple  «  auquel  il  paraîtra  impossible,  en  ces  Jours-là  (=  quand  il  sera  en 
exil),  que  Jahvé  lo  ramène  do  la  dispersion.  Rien  ne  prouve  mieux  que  nous  sommes 

PETITS   PROPHÈTES.  4| 
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dos  Aiiiu'cs.  7  Ainsi  jtarlo  Jalivé  des  Armées  :  «  Voici  quo  je  s.uiYcriii  mon 
jn'iiplp  de  la  Icnv  du  lovant  ol  do  la  terre  du  ooucliant,  8  ol  je  los  amènerai 
ol  ils  habiteront  dans  Jornsalem  et  ils  seront  mon  peuple  ot  moi  jo  serai 
leur  Diou  en  vorilc  et  en  justice!  » 

9  Ainsi  parle  Jahvé  des  Armées  :  (Jiu;  vos  mains  soient  fortes,  ù  vous  qui 
entendez  en  ces  jours-ci  ces  paroles  de  la  bouche  des  prophètes  qui  [vivenl] 
jui  jour  où  la  maison  de  Jalivé  des  Armées  a  été  fondée  pour  que  le  temple 

en  i)réscnc'c  d'une  citation  d'anciennes  i)ro|)iiélics.  l'our  oxjji'iincr  l'idée  :  m  rcs 
jo(irs-ci,  Zacharie  cni])loiera  réj^ulicromenl  la  formule  n'^xn  D^>:"i2,  vv.  '.»,  15.  Au  v.  G 
los  LXX  et  la  Vulg.  traduisoni  exactemenl  :  èv  ■:xïi  fjaîoïi;  è/.dvn;,  in  dicbiis  illis;  aux 
vv.  9,  15  :  Jv  ■zoLÏi  Jiji^poti;  Taûxatç,  in  /lis  diebus,    in  diebus  istis. 

VV.  7-8.  Il  esl  clair  que  les  paroles  rapportées  ici  sont  censées  avoir  été  jjrononcees 
par  les  prophètes  avant  le  retour  de  l'exil  et  que  Zacharie,  en  l'an  i  de  Darius,  à  une 
époque  où  il  pouvait  proclamer  la  conversion  des  jours  de  pénitence  en  jours  de  fête 
joyeux  (plus  loin,  vv.  19  s.),  à  une  époque  par  conséquent  où,  conforniémenl  au  té- 
moignage unanime  de  tous  les  documents  de  l'histoire,  la  captivité  de  Babylone  avait 
pris  fin,  ne  fait  que  los  rappeler  au  souvenir  du  peuple  qui  l'entoure.  Coiiip.  d'ailleurs 
.1er.  XXX,  10,  22:  XXXI,  7  ss.,  3:t;  xxxii,  3"  s.  etc. 

('.  0.  Zacharie  vient  de  prouver  par  les  i)arolcs  des  prophètes  d'autrefois  (vu,  7). 
d'une  part  que  le  j)ouple  n'a  eu  à  jeûner  que  pour  lui-même,  non  pour  Jahvé,  puisque 
les  désastres  qu'il  pleurait  avaient  été  le  juste  chùlimenl  de  ses  infidélités  (vu,  8-14); 
d'autre  part  qu'aujourd'hui  le  peuple  peut  avoir  confiance  que  la  faveur  de  Jahvé  lui 
est  rendue,  puisque  les  événements  dont  tout  le  monde  est  témoin,  comme  le  retour  de 
la  captivité,  le  l'elèvcment  de  la  maison  où  Jahvé  doit  lixer  son  séjour  au  milieu  de 
son  peuple,  ne  permettent  point  de  douter  que  los  promesses  de  pardon  et  los  prédic- 
tions de  salut  autrefois  proclamées  par  les  prophètes,  aient  commencé  de  recevoir  leur 
accomplissement.  A  présont,  au  v.  9,  Zacharie  félicite  ses  auditeurs  «  d'entendre  ce» 
paroles  »,  c'est-à-dire  les  paroles  des  vv.  1-8,  «  de  la  boiiv/ie  des  prophètes  qui  (vivent) 
au  jour  oii  le  temple  a  cic  fonde  pour  être  rebâti  ».  Si  l'on  veut  bien  y  prendre  garde^ 
on  reconnaîtra  que  le  langage  de  Zacharie  au  v.  9  prouve  à  lui  seul  la  justesse  da 
notre  interprétation  des  vv.  1-8  dans  le  sens  d'une  série  de  citations  d'anciennes  pro^j 
phéties.  Il  ne  serait  pas  du  tout  naturel  en  elfet  que  Zacharie  eût  félicité  ses  auditeur 
d'avoir  entendu  de  sa  part  de  simples  promesses  pour  l'avenir  et  on  no  comprendrait 
guère  pourquoi  il  aurait  i\  ce  propos  insisté  sur  la  circonstance  que  «  ces  paroles  » 
font  entendre  «  de  la  bouche  des  prophètes  f/ui  (vivenl)  au  Jour  oli  le  temple  a  été 
fondé...  ».  Notre  commentaire  des  vv.  1-8  justifie  au  contraire  la  manière  dont  Zacha'^ 
rie  s'exprime.  A  la  dilïérence  des  ancêtres,  qui  n'avaient  entendu  les  brillantes  pro 
messes  de  restauration  et  de  pardon  qu'à  une  époque  où  leur  réalisation  était  encoi 
lointaine,  les  auditeurs  de  '/.aelinrie  entendent  rappeler  ces  promesses  à  un  momen 
oit  elles  reçoivent  visiblement  leur  exëeution,  de  sorte  qu'ils  peuvent  se  flatter  d'élri 
redevenus  le  peuple  favori  de  Jalivé!  La  mention  de  la  circonstance,  que  le  peupU 
entend  rai)peler  les  anciennes  promesses  par  la  bouche  des  prophètes  qui  vivent 
jour  où  le  temple  a  été  fondé...,  sert  précisément  à  marquer  l'époque  actuelle  con 
celle  où  les  anciennes  prophéties  reçoivent  leur  accomplissement;  car  la  reconslruc 
tion  du  temple,  reprise  il  y  a  deux  ans  et  poussée  depuis  lors  avec  vigueur,  prouvé 
que  c'est  bien  aujourd'hui  le  moment  prédit  par  les  prophètes  d'autrefois,  où  J.ihvé,] 
après  avoir  donné  satisfaction  à  sa  justice,  viendrait  de  nouveau  habiter  dans  Jérus 
lem  (viii,  2).  Le  lecteur  voit  que  le  pluriel  :  « ...  (de  la  bouche)  des  prophètes...  »  dé 
gne  en  réalité  Zacharie  lui-même  qui  vient  précisément  de  rappeler  «  ces  paroles  ; 
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mais  Znch.'irie  envisagé  au  point  de  vue  général  de  son  carattùro  d'écho  des  prophètes 
d 'auli'crois,  au  moment  où  leurs  i)romcssos  sont  en  voie  d'exécution;  c'est  en  opposi- 
tion avec  les  prophètes  d'autrefois  que  Zacharic  s'oiïre  lui-môme  comme  représentant 
la  cati'gorie  des  proplictes  d'nnjourd'luii.  Les  mots  n'Uin'?  '^;^^n  forment  une  incise 
déteniiinaiil  la  sontumc  rcialivc  à  la  fondation  do  la  maison  de  Jahvé  :  <  ...  au  jour  où 
la  maison  di-  Jalivé  fut  fondée  dr  sorte  que  le  temple  soit  b'ili  -  ;  le  "IIM  signilianl 
d'une  manière  plus  précise  l'édinco  même  du  temple  en  tant  <|uo  distinct  des  fonde- 
ments. La  tournure  de  la  phrase  s'explique  par  la  circonstance  que  durant  de  longues 
années  les  fondements,  posés  en  la  seconde  année  du  retour,  c'est-à-dire  vers  l'an 
5tJ<>  (/;'«(/;■.  III,  K),  (-taient  restés  abandonnés,  si  bien  que  l'entreprise  pouvait  sembler 
avoir  avorté.  Zacharic  constate  quo  cette  crainte  était  vain'>;  que  l'époque  actuelle  est 
bien  celle  où  lu  temple  fut  fondé  pour  être  e/fectù'emcnt  rebâti,  où  |)ar  conséquent 
Jahvé  fixe  de  nouveau  son  séjour  au  milieu  de  son  peuple.  Le  commentaire  qui  pré- 
cède montre  (|u'il  n'y  a  aucune  raison  d'i-litnincr,  avec  v.  d.  Flier,  le  passage  viii,  1-8. 
sous  prétexte  <|ui'  «  ces  paroles  »  du  v.  '.l  ne  peuvent  être  que  les  prophéties  de  mal- 
heur VII,  111  s.  Plusieurs  auteurs  ont  cru.  et  plusieurs  croient  encore  trouver  dans 
notre  v.  9  un  témoignage  contradictoire  à  celui  A'Esdr.  m  ;  Zacharic  supposerait  comme 
date  de  la  fondation  du  temple  l'époque  où  lui-même  et  son  collègue  Aggée  commen- 
cèrent leur  ministère.  Wellh.  s'est  plaint  que  l'argumentation  par  laquelle  nous  avons 
combattu  cette  interprétation  à  plus  d'une  reprise,  lui  est  demeurée  incompréhensible 
(Gultinffischc  gel.  Anzcii;cn,  1897,  n"  2,  p.  97).  Voici  celte  argumentation,  abstraction 
faite  de  la  |)ortée  de  la  phrase  :  «  ...  au  jour  oii  le  temple  /ut  fondé  pour  être  rebâti  », 
dont  il  vient  d'être  question.  Il  n'est  pas  exact  tout  d'abord  que  Zacharic  félicite  ses 
auditeurs  d'entendre,  en  ces  jours,  les  paroles  des  prophètes,  qui  furent  prononcées 
lors  de  la  fondation  du  temple,  comme  \\'ellh.  traduisait  (comp.  .Voue,  études,  p.  126); 
Zacharic  félicite  ses  auditeurs  d'entendre  «  en  ces  jours  »  «  ces  paroles  i',  «  de  la  bou- 
che des  prophètes  qui  (vivent)  au  Jour  oii  le  temple  fut  fondé...  ».  Ces  paroles  ne  peu- 
vent être  que  celles  qui  viennent  d'être  rapportées  vv.  1-8.  D'autre  part  la  formule  au 
jour  oii  le  temple  fut  fondé,  ne  signifie  évidemment  pas  ici  lej'our  précis  de  la  pose  de 
la  première  pierre,  mais,  en  un  sens  plus  large,  l'époque  à  laquelle  le  temple  fut 
fondé.  Cela  résulte  de  la  considcratiop  qu'en  tout  état  de  cause  les  fondements  du 
temple  avaient  été  posés  bien  avant  l'an  \  de  Darius  (mi.  1|,  et  du  sens  naturel  de  la 
phrase.  Or  le  v.  9  ne  renferme  aucun  indice  qu'en  caractérisant  l'époque  de  'i  ces 
jours-ci  »,  l'époquo  oii  vivent  les  prophètes  de  la  bouche  desquels  le  peuple  vient  d'en- 
tendre u  ces  paroles  »,  comme  l'époque  à  laquelle  le  temple  fut  fondé  pour  être  rc- 
bàii.  Zacharic  ait  entendu  signifier  ou  insinuer  que  la  fondation  avait  eu  lieu  il  y  a 
deux  ans,  ou  en  général  lors  des  débuts  de  son  ministère!  Zacharic  n'a  en  vue  qu'une 
chose  :  caractériser  répo(|uc  actuelle  comme  l'époque  de  la  fondation  et  de  la  recon- 
struction effective  du  temple,  en  regard  des  jours  d'autrefois  oii  les  ancien^  prophètes 
avaient  fait  entendre  leurs  promesses.  Pourquoi  celte  caractéristique'?  Parce  que  le 
fait  de  la  fondation  et  de  la  reconstruction  elTcctive  du  temple  prouve  que  les  promes- 
ses des  anciens  prophètes,  dont  les  pères  auxquels  elles  furent  adressées  d'abord  no 
purent  qu'espérer  la  réalisation  dans  un  avenir  lointain,  sont  en  voie  de  s'accomplir  en 
faveur  de  la  génération  présente.  En  un  mot  les  formules  i  ces  Jours-ci  »,  «  le  Jour  où 
le  temple  fut  fondé  pour  être  rebâti  »  caractérisent  l'époque  actuello  en  regard  de 
l'époque  des  pères.  Et  cette  appréciation,  basée  tout  d'abord  sur  l'exigence  du  rapport 
entre  vv.  1-8  et  v.  9.  se  trouvtr  conlirmi'e  par  la  suite  du  discours  do  Zacharic  qui  con- 
tinue vv.  10  s.,  —  ly,  —  lis.  à  développer  l'antithèse  entre  l'époque  des  châtiments 
infligés  par  la  justice  divine  =:  l'époque  où  le  peuple  était  «  une  malédiction  »  parmi 
les  nations  =  l'époque  où  les  pères  provoquaient  la  colère  de  Jahvé,  et  l'époquo  ac- 
tuelle (pii  sera  signalée  par  lo  règne  de  la  paix  et  du  bonheur  =  l'époque  du  salut  où 
le  peuple  sera  «  une  bénédiction  »  =  l'époque  où  Jérusalem  et  la  maison  de  Juda  se- 
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soit  bâti!  10  Car  avant  ces  jours  il  ne  se  trouvait  point  de  rrmuneration 
pour  l'homme  et  il  n'y  avait  point  do  rémunération  pour  l'animal;  pour  sor- 
tants ni  entrants  il  n'y  av;iit  do  sécurité  du  côté  de  l'ennemi  et  j'avais  lAclié 

ronl  comblés  île  bienfaits.  Ktanl  donné  qu'au  v.  9  les  formules  :  «  ces  Jours-ci  »,  «  Ir 
Jour  où  le  temple  a  été  fondé  «,  désij^nenl  le  temps  actuel  en  opposition  avec  le  temps 
des  pères  auxtiueis  les  anciens  prophètes  avaient  fait  entendre  leurs  promesses  rela- 
tives à  une  restauration  future,  on  doit  reconnaître  que  les  paroles  de  Zaeliarie  gar- 
dent leur  signification  pleine  et  entière  dans  la  supposition  que  le  temple  avait  été 
fondé  dès  la  seconde  année  du  retour  des  captifs.  Car  il  est  évident  que  l'époque 
actuelle,  au  sens  qui  vient  d'être  déterminé,  a  été  inaugurée  par  le  retour  de  la  capti- 
vité. Le  V.  9  n'implique  donc  aucune  contradiction  avec  le  récit  iVKsdr.  m.  Comp.  la 
note  sur  v.  10.  —  Les  LXX,  suivis  par  .S'yr.,  au  lieu  de  ...  7D"i  DV3,  ont  lu  ...  is>  dIsq  : 
is'  ^t  r.jjiipa;...;  de  plus,  comme  la  Vulg.,  ils  omettent  le  pronom  nCN  avant  aT2,  et  ils 
suppléent  d?'  où  entre  les  deux  éléments  de  l'incise  finale  ni;2nS  S^Tin.  Ces  deux  der- 
nières particularités  de  la  version  grecque  n'ont  aucune  chance  de  répondre  au  texte 
primitif.  Si  malgré  cela  on  lisait  a"l"'n  au  lieu  de  DTfi  le  sens  du  v.  9  serait  que  Zacha- 
rie  félicite  ses  auditeurs  d'entendre  «  en  ces  Jours  ces  paroles  de  la  bouche  des  pro- 
phètes qui  (sont)  depuis  le  jour  oit  le  temple  fut  fondé...  ».  Cette  leçon  est  très  loin  de 
présenter  un  avantage  quelconque  sur  celle  du  TM.  Mais  en  aucun  cas  on  ne  pourrait 
en  tirer  argument  contre  le  récit  d'Esdr.  m.  La  meilleure  explication  que  l'on  pourrait 
donner  du  texte  lu  de  cette  manière,  serait  de  dii'o  que  le  pr<)[)liète,  pour  assurer  plus 
d'autorité  à  sa  parole,  aurait  rappelé  que  ceux  qui  proclament  aujourd'hui  l'avèncmenl 
de  l'ère  du  pardon  divin,  sont  les  mêmes  qui  n'avaient  cessé  de  donner  celte  assurance 
mémo  en  des  jours  plus  sombres,  alors  que  l'œuvre  de  la  restauration  du  temple,  en- 
travée et  interrompue,  semblait  à  plusieurs  définitivement  compromise;  alors  aussi 
que  le  peuple  était  rappelé  à  son  devoir  par  les  épreuves  que  Jahvé  lui  envoyait  (comp. 
/!""■.  I,  6,  9  ss.).  Voir  l'explication  autrement  formulée  ÎVonv.  éludes,  p.  126  s. 

\'.  10.  Dans  la  suite  de  son  discours  Zacharie  développe  les  félicitations  qu'il  vient 
d'adresser  au  peuple,  en  insistant  sur  l'antithèse  entre  le  temps  passé  qui  fut  celui  des 
châtiments  infligés  aux  pères  pour  leur  infidélité  aux  leçons  des  prophètes  (vu,  S-l'i), 
et  le  temps  présent  qui  est  celui  où  s'accomplissent  les  promesses  des  prophètes  d'au- 
trefois (vril,  1-8).  "  Car  avant  ces  Jours  il  n'y  avait  point  de  rémunération  pour 
l'homme...  »  •  Qnn  D^"2^n  ^'Z'Z'l-  L'expression  ne  signifie  pas  ai'ant  ces  Jours-ci ,  mais  : 
avant  ces  Jours-là,  c'est-à-dire  ces  jours  dont  il  vient  d'être  question  (voir  la  note  sur 
V.  6).  Les  jours  en  vue  ne  peuvent  être  que  ceux  qui  furent  inaugurés  par  la  fondation 
du  nouveau  temple  d'après  v.  9  (Nowack).  Ce  qui  j)rouve  une  fois  de  plus  que  le 
~in^  n*2  "^C^  m"'  était  à  concevoir  au  sens  large  d'époque.  II  est  des  auteurs,  comme 
Marti,  ([ui  préfèrent  lire  rhurt  'M  'sS  =  avant  ces  Jours-ci;  au  fond  la  portée  de  la  for- 
mule reste  la  même,  ces  Jours-ci  ne  pouvant  être  que  l'époque  actuelle  inaugur(''fi  par  la 
fondation  du  temple.  Le  v.  10  nous  oITre  un  témoignage  très  significatif  en  faveur  de  la 
date  indiquée  l::sdr.  m  pour  cette  fondation.  Comment  en  elTet  Zacharie  caraclérise-t-il 
ici  la  situation  antérieure  aux  jours  do  la  fondation  du  temple?  Non  pas,  comme  d'au- 
cuns croient  pouvoir  l'expliquer,  par  une  allusion  aux  mauvaises  récoltes  dont  on  eut 
:i  souffrir  d'après  Aggée  i,  6  ss.,  avant  l'an  2  de  Darius;  mais  en  rappelant  les  boulever- 
sements extrêmement  graves  qui  causèrent  la  ruine  et  le  désordre.  C'est  la  désorgani- 
sation politique  et  l'anarchie  qui  régnèrent  pendant  la  période  de  la  captivité,  en  par- 
ticulier au  point  de  vue  juif,  dont  il  retrace  le  tableau.  A  cet  égard  le  v.  10  se  trouve 
dans  un  parallélisme  parfait  avec  vv.  13*  et  14.  //  n'y  avait  de  rémunération  ni  pour 
t  homme  ni  pour  l  animal  —  on  ne  pouvait  se  livrer  aux  travaux  de  la  paix.  L'époque 
de  la  fondation  du  temple  co'incidc  moralement,  au  témoignage  de  Zacharie.  avec  la  fia 


/ACHAnii:,  8  ll-i:i.  O'iâ 

Ions  les  hommes  les  uns  coiilie  les  iiuties.  Il  M;iis  maintenant  je  ne  suis 
plus,  moi,  comme  aux  jours  d'autrefois  pour  le  Reste  de  ce  peuple;  12  car 
ce  sont  les  semailles  de  la  paix!  La  vigne  donnera  son  fruit  et  la  terre 
donnera  son  produit  et  les  oieux  donneront  leur  rosée  et  je  mettrai  le  Reste 
de  le  peuple  en  possession  de  toutes  ces  choses!  l.!  Et  il  se  fera  :  de  même 
que  vous  avez  «'té  une  malédiction  parmi  les  nations,  maison  de  Juda  et 
maison  d'Israël,  ainsi  je  ferai  votre  salut  et  vous  serez  une  bénédiction! 

de  la  captivité.  lï.TIC  DiSu  7^N'...,  l'ulff.  :  noque...  erat  pax  />rœ  iribulatione.  L'hé- 
breu pont  se  comprendre  ainsi;  mais  il  y  a  une  assez  lourde  lautolopie  à  dire  qu'il  n'y 
avait  point  de  paix,  à  force  do  tribulatioii.  Il  vaudra  mieux  traduire  :  il  n'y  avait  point 
do  paix  dcfant  l'ennemi. 

''.  //.  La  particule  nnvi  n'est  pas  à  interpréter  striitomcnt  du  moment  même  où 
Zachario  parle,  savoir  du  V  jour  du  9"  mois  de  l'an  '«  de  Darius  (518\  comme  se  l'ima- 
gine V.  d.  l'Iier  'p.  ;t'i)  qui  se  (latte  d'avoir  découvert  ici  un  i)oint  faible  do  notre  expli- 
cation. Il  est  trop  clair  que  nnyï  répond  à  ann  D^Cn  i;sS  du  v.  10.  A  ce  qu'il  a  fait 
avant  ces  Jours-là  =  avant  l'époque  de  la  fondation  du  temple,  Jahvé  oppose  ce  qu'il 
va  faire  désormais,  c'est-à-dire  dans  la  condition  ou  la  situation  présente  des  choses, 
pendant  l'époque  actuelle  caractérisée  par  la  fondation  et  la  reconstruction  du  temple, 
frape  de  l'avénonient  de  l'ère  de  boidieur  prédite  par  les  prophètes.  Si  v.  d.  Flicr  pense 
que  la  particule  nnvi  n'est  point  susceptible  de  cette  portée,  il  se  trompe.  Il  est  indé- 
niable d'ailleurs  que  les  w.  11-12  font  parallèle  à  w.  IS""  et  15;  et  dans  ces  deux  en- 
droits ce  que  Jahvé  va  faire  à  prisent  est  mis  en  opposition  avec  le  traitement  qu'il 
iniligea  à  la  nation  drportcc  en  c.cil,  avec  les  châtiments  qu'il  indig'ea  aux  pcrcs;  et 
nullement  avec  ce  qui  était  arrivé  avant  le  4»  jour  du  9"-"  mois  de  l'an  4  de  Darius!  — 
Sur  le  «  Reste  du  peuple  »  voir  Midi,  iv,  7. 

r.  /2.  Comme  l'ont  prédit  les  anciens  prophètes  (vv.  1-8),  l'ère  actuelle  qui  se  pré- 
sente par  des  faits  sensibles  comme  celle  où  le  peuple  a  retrouvé  la  faveur  de  Jahvé, 
sera  une  ère  de  paix  et  de  bonheur.  Il  est  possible,  comme  nous  en  avons  fait  la  re- 
marque, /.orobubcl  et  le  sec.  temple,  p.  75  et  Xouvctle.'!  études,  p.  132,  que  le  choix  des 
termes  dans  lesquels  Zachario  décrit  le  bonheur  réservé  au  peuple  pardonné,  lui  ait  été 
sugfférc  en  partie  par  le  souvenir  des  mauvaises  récoltes  au  cours  des  dernières  an- 
nées {.-igg.  1,  6  ss.);  mais  au  fond  sa  pensée  a  un  tout  autre  objet.  Ses  promesses  sont  à 
comprendre  en  rapport  avec  les  tribulations  qui  accablèrent  les  hommes  aux  «  jours 
d'autrefois  ■>  (vv.  10-11),  c'est-à-dire  pendant  la  période  de  troubles  et  de  désorgani- 
sation sociale  que  le  peuple  eut  à  traverser  à  partir  do  la  ruine  du  royaume  en  586. 
Rien  de  plus  fréquent  d'ailleurs  chez  les  prophètes  que  l'image  des  récoltes  abondantes 
comme  caractéristique  du  bonheur  dans  la  paix,  Os.  ii,  23;  xiv,  8;  Am.  ix,  13  etc. 
Les  mots  ai"^cn  V^'  ^-  qui  doivent  former  une  phrase  .absolue,  ne  nous  paraissent  pas 
.si  dillicilcs  à  iiiinprcndre  (|u'il  faille  procéder  à  des  changements  de  lecture  ou  à  des 
niddilications  du  texte.  On  a  proposé  de  lire  DiSc  n"i'î  ^3  car  sa  semence  (savoir  :  du 
Reste  du  peuple)  sera  prospère,  ou  :  en  sécurité  (.');  ce  qui  est  d'un  goiit  très  douteux; 
Wellh.  suivi  par  Marti  :  Uri'à  rcj^'K  :  Je  sèmerai  la  prospérité.  Le  texte  tel  qu'il  est 
peut  se  traduire  :  car  ce  sont  les  semailles  de  la  paix!  (pour  ï?t  =  semailles,  comp. 
Gen.  vnr,  22).  L'idée  est  très  claire  et  parfaitement  conforme  au  contexte. 

r.  /.'/.  L'antithèse  exposée  aux  vv.  10-12  est  résumée  en  un  trait.  Lorsque  Jahvé 
avait  di-i'haiiii'^  les  hommes  les  uns  contre  les  autres  si  bien  qu'il  n'y  avait  que  ruines 
et  désordre  \v.  10),  alors  la  maison  de  Juda  et  la  maison  d'Israél  étaient  une  malédic- 
tion parmi  les  nations,  c'est-à-dire  (lu'elles  étaient  un  sujet  de  malédiction.  Ce  n'est 
pas  la  situation  de  la  colonie  des  rapatriés,  avant  l'an  2  de  Darius,  qui  est  ainsi  stigma- 
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Ne  craignez  rien;  que  vos  mnins  soii-nt  fortes!  14  Car  ainsi  parle  Jalivé  des 
Armoos  :  Oe  môme  que  je  résolus  de  vous  maltraiter  lorsque  vos  pères 
[irovin|uaient  mon  courroux,  dit  Jalivé  des  Armées,  d  <|ue  je  n'ai  ])as  eu 
l>itié;  15  ainsi  au  eontraire  j'ai  résolu  en  ces  jours-ci  de  combler  de  biens 
Jérusalem  et  la  maison  de  Juda.  Ne  craii,'iicz  rien!  IG  Voici  les  jiréccptes 
que  vous  observerez  :  Tenez  des  discours  sincères  l'un  envers  l'autre; 
rendez  dans  vos  Portes  des  jugements  salutaires;  17  ne  méditez  point  dans 
vos  cœurs  l'un  le  malheur  de  l'antre;  ne  prenez  point  plaisir  au  faux  ser- 
ment, car  ce  sont  toutes  ces  choses  que  je  hais!  parole  de  Jahvé. 

18  El  la  parole  de  Jahvé  des  Armées  m'arriva  disant  :   19  Ainsi  parle 


tisée,  mais  celle  du  peuple  déporté  en  exil  et  qui  semblait  rejeté  par  son  Dieu;  comp. 
Jér.  XXIV,  9;  xxv,  18;  xxix,  18;  xlu,  12  elc.  Cela  est  rendu  tout  à  fait  évident  par  le 
membre  suivant  :  ainsi  je  \'ous  sauverai...;  c'était  donc  la  condition  d'o|ipression  et 
d'humiliation  politique  qui  était  en  vue.  Le  ppujilo  .sauvé  deviendra  un  sujet  de  béné- 
diction. Et  Zacharic  à  ce  propos  répète  la  formule  do  félicitation  du  v.  y,  établissant 
ainsi  lui-mâme  un  rapprochement  entre  ce  qu'il  disait  en  cet  endroit  et  ce  qu'il  dit  ici. 
Lorsque  le  projihéto  au  v.  9  félicitait  le  peuple  d'entendre  en  ces  Jours  «  ces  paroles  >■ 
de  la  bouciie  des  prophètes  de  la  Restauration,  c'est  parce  qu'en  ces  jours  le  peuj)l(' 
va  devenir  o  une  bénédiction  »  au  lieu  (ju'auparavant  (=  pondant  la  captivité)  il  était 
une  malédiction  parmi  les  nations.  Si  la  correction  que  nous  avons  proposée  vu,  2.  de 
Sn~I1^2  en  iNiiy"i~n^a,  et  la  manière  dont  il  nous  a  semblé  qu'on  pouvait  y  comprendre 
Sx'liî.'iTl'iZ  sont  justes,  il  y  aura  lieu  de  supposer  que  dans  le  présent  passage  la  mai- 
son de  Juda  représente  la  poj>ulalion  de  l'ancienne  Judée  et  le  gros  des  f.imilles  rapa- 
triées en  538,  tandis  (|ue  la  iiuiison  d'Israël  serait  plus  spécialement  la  partie  fidèle 
de  la  population  de  la  région  samaritaine. 

Vf.  li-15.  Le  motif  des  félicitations  du  v.  9  est  de  nouveau  répété  sous  la  forme 
d'une  antithèse  entre  les  arrêts  do  sa  justice  que  Jahvé  dut  exercer  contre  les  pères,  et 
les  bienfaits  dont  il  comblera  Jérusalem  et  la  maison  de  Juda  en  ces  /ours.  Le  parallé- 
lisme entre  nos  deux  versets  li-15,  les  vv.  10-12  et  le  v.  13  est  manifeste.  Ces  Jours-ci 
nSxn  D"'*:''.!  au  v.  9  aussi  bien  qu'au  v.  15,  comme  nous  l'avons  reconnu  pour  d'au- 
tres raisons  encore,  sont  l'époque  actuelle,  non  pas  en  opposition  avec  les  dernières 
années  qui  viennent  de  s'écouler  (jusqu'en  l'an  2  ou  l'an  i  de  Darius),  mais  en  oppo- 
sition avec  l'époque  des  pères  {=  l'époque  antérieure  à  ces  Jours,  v.  10;  les  Jours  d'au- 
trefois, v.  11).  Le  v.  Il  rappelle  la  partie  du  discours  où  Zacharie  a  montré  que  les 
malheurs  de  la  captivité  avaient  été  l'œuvre  de  Jahvé.  en  châtiment  pour  l'obstination 
des  pères  (vu,  8-1  i|;  le  v.  15  rappelle  le  morceau  où  Znchario  a  montré  jiar  de  nou- 
velles citations  des  prophéties  de  ses  devanciers,  que  Jahvé  se  réservait  de  pardonner 
un  jour  au  i)euple  et  de  le  recevoir  en  grftce  (vni,  1-8). 

rr.  16-17.  Ces  cfTcts  de  la  bonté  de  Jahvé,  le  peuple  devra  les  mériter  par  une 
observation  fidèle  des  préceptes  (v.  15)  et  des  prohibitions  (v.  16)  qui  représentent  la 
loi  morale.  Les  exigences  divines  formulées  ici  sont  les  mômes  au  fond  que  celles  dont 
les  anciens  prophètes  s'étaient  fait  l'écho  (vu,  8  ss.),  et  dont  la  transgression  avait 
attiré  sur  les  pères  de  justes  châtiments.  Que  le  peuple  évite  l'exemple  donné  par  les 
pères,  et  il  évitora  leur  sort!  Comp.  i,  'i  s.  Au  v.  16  le  second  nON  est  en  réalité  un 
doublet  du  premier;  un  cas  analogue  à  celui  de  n"yà  iv,  2.  Au  v.  17  noter  la  particule 
rx  avant  ,":''n"S3  suivi  de  ICN:  à  rapprochor  du  DN  de  vu,  Tl 

VV.  lS-19.  La  conclusion  dii  discours  mi.  5  ss.  l'uiscjue  le  peuple  n'a  à  considérer 
que  sa  propre  situation  pour  résoudre  la  question  de  savoir  s'il  doit  continuer  à  jeûner 
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Jiilivi-  des  Aiiiiccs  :  Lr  jeune  du  qualriémc,  et  le  jeune  du  ciuquiènie,  et  le 
jei":ne  du  sc[)tiiine  ol  le  jeune  du  dixième  [mois]  seront  [chrin-fés]  pour 
1,1  maison  de  Juda  en  joie  et  allégresse  et  on  jours  de  bonheur!  et  vous 
aimi  rez  la  vi'rité  et  !;i  jiaix! 

20  Ainsi  parle  Jalive  des  Armêi-s  :  [//  en  st-ra  ainsi]  jusqu'à  ce  que 
viennent  des  peuples  et  les  habitants  de  cités  nombreuses,  21  et  que  les 
habitants  di;  l'une  aillent  à  l'autre,  disant  :  «  Nous  allons  pour  gaf,'ner  lu 
faveur  de  .lalivé  et  pour  ehereher  Jahvé  des  Armées!  »  —  <i  Je  vais,  moi 
aussi!  »  22  VA  des  peuples  nombreux  viendront,  et  des  nations  fortes,  pour 
clirreher  Jahvé  des  Armées  à  Jérusalem  et  pour  gagner  la  faveur  de  Jahvé. 

,vu,  5-6,  7-l'i)".  puiscjuc  celle  situalion  csl  iiujuuril'liui  lellc  ilii  paiiimi  aiiimnié  au- 
Ircfois  par  les  prophùles  (vni,  1-8,  9-17i,  il  s'ensuit  ((ue  les  jours  de  jeûne  pnr  lesquels 
lo  peuple  célcl)!';!!!  le  souvenir  (In  m.illiours  qui  avaient  été  dos  thàtiincnts,  doivent  ôlrc 
abolis!  Le  jertne  du  'i"  mois  avait  «-té  institué  en  souvenir  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  Chaldéens  (au  4«  mois  de  l'an  11  de  Sédécias,  Jér.  xx\ix,  2;  lu,  6,  7).  Le  siège  de 
la  ville  avait  commence  au  10'  mois  (de  la  9«  année  du  même  roi).  Sur  les  jeûnes  du 
5°  et  du  7'  mois,  voir  plus  haut  vn,  J,  ô. 

IT.  ?0-2.y.  —  A  la  solution  do  la  question  posée  vu,  3,  Zaoharic  fait  suivre  un  dévelop- 
pement touchant  les  destinées  (glorieuses  de  Jérusalem.  Il  y  est  question  de  la  conver- 
sion future  des  nations  païennes  au  culte  de  Jahvé.  Le  passage  rappelle  des  oracles 
comme  ceux  de  Midi,  iv,  1  ss.;  Jcr.  xvi,  19  etc.  Le  lecteur  remarquera  que  le  Messia- 
nisme s"y  allirme  comme  un  idéal  dont  la  réalisation  n'aura  lieu  que  dans  un  avenir 
encore  lointain.  Ce  n'était  donc  qu'en  un  sens  relatif  que  Zacliarie  ap[iliquait  à  Zoro- 
babel  dos  litres  messianiques  \\\,  8;  vi,  12i,  et  qu'il  caractérisait  par  des  traits  em- 
pruntés aux  prophéties  messianiques  l'ère  de  bonheur  qu'allait  inaugurer  le  jour  de 
l'achèvement  du  temple  (in,  10). 

y.  20  ...  les  ^V;  en  lisant  avec  les  Massorèles  et  les  versions  anciennes  TJ  =  ad- 
Inic,  on  explique  que  cet  adverbe  a  pris  la  lèle  de  renonciation  en  vertu  d'une  con- 
struction syntaxique  exceplioiinollo  dont  on  trouverait  des  exemples  ailleurs,  comme 
Gen.  \i\,  li;  xlmi,  6,  etc.  La  particule  ICN  qui  vient  en  second  lieu  serait  la  conjonc- 
tion introduisant  le  discours  direct  :  «  ainsi  parle  Jahvé  des  Armées  :  ^«'il  viendra 
encore  des  peuples...  ».  Mais  les  exemples  cités  ne  sont  pas  de  mémo  nature  que  le  cas 
présent,  où  la  particule  même  nui  iniroduii  le  (iiscoiirs  aurait  été  refoulée  hors  de  sa 
place  nalurolle  i)ar  l'adverbe.  Un  no  s'attend  pas  d'ailleurs  à  celle  particule  d'intro- 
duction après  ...  ni  :  «  Ainsi  parle  Jahvé...  »  linlin  on  no  voit  point  à  quel  événement 
antérieur  il  sérail  fait  allusion  par  l'adv.  Tj  adliuc:  certainement  pas  au  retour  de  la 
captivité,  car  l'accession  des  peuples  pa'iens  et  des  habitants  des  grandes  villes  au 
culte  de  Jahvé,  allait  être  un  fait  d'une  tout  autre  nature  que  le  rapalrienienl  des  Juifs 
exilés.  Nous  |)référons  lire  ^c.s  ~V  :  «  jusqu'il  ce  que  viennent...  ».  La  notion  de  ce  qui 
doit  avoir  lieu  jus((u'à  cet  avènement  solennellement  annoncé  do  l'ère  messianique, 
est  à  reprendre  tacitement  à  l'oracle  de  v.  19  :  j'^  en  sera  u/nsi  jusqu'à  ce  que...  C'est- 
à-dire  les  jours  do  jeûne  en  question  resteront  désormais  abolis  et  remplacés  par  des 
jours  do  fêle,  el  cela  jusqu'au  moment  du  grand  triomphe  de  la  cause  de  Jahvé. 
Y  a-l-il  ici  une  réminiscence  do  ...  N12'<  ■>;  ~,y  Ceti.  \u\,  10  [l'^zéc/t.  \\i,  :J2  :  K2~ty).' 

('.  2t.  ...  l;S,ni  dépend  encore  de  ...  ICS  TJ.  L'incise  finale  >:n~D5  nsSx  énonce  un 
propos  attribué  disiributivement  aux  habit;uits  des  grandes  villes,  répondant  à  l'enga- 
gement ([ui  leur  est  adressé  par  leurs  consorts. 

r.  ?•.'.  .^^^1  iJSms  r'i'in'51  comme  vu,  2,  et  au  v.  précédent. 
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2.Î  \iiisi  |i;ul<'  .liilivi"  (les  ArniiTS  :  [Cela  arrivera]  cii  cos  jours  où  dix 
lioiiinii'S  tli>  toutes  les  liiiii^^ucs  des  nations  saisiront,  oui,  (piils  s;usii"ont 
le  pan  d'iiahit  il'uu  homme  juil'  en  disant  :  «  .Nous  allons  avec  vous;  car 
nous  avons  entendu  (lue  Dieu  est  vous!  » 


y.  TJ.  Le  relatif  ^C'N  nprés  rr:""  C^"2*2  est  cmliarrassanl.  II  ne  ])nraît  pas  du  tout 
flre  de  inùmo  nature  ([uo  le  TwN  iiilruduisant  le  discours  direct,  eoninie  p.  ex.  I  Sam. 
XV,  20.  On  pourrait  se  deuiaiider  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  lire  D''i2"'n  (au  lieu  de 
D^C3),  comme  l'oIVrc  l'édition  polyg'loltc  de  Slier  et  Theile,  grâce  sans  doute  à  une 
erreur  typog-raphique.  En  ce  cas  la  construction  elliptique  de  la  phrase  équivaudrait 
à  ...  Q2  ICX  ncn  ncnn  Q^2\1  :  ces  jours-l;\  [seront  ceux]  où  dix  hommes...  ^  c'est 
en  CCS  Jours-là  que  die  /lommcs...  Mais  nous  préférons  renvoyer  au  v.  20,  où,  dans 
un  cas  analogue,  nous  avons  constaté  l'elliiisc  d'une  i)rnposition  introductoire;  ici, 
comme  au  v.  20,  la  notion  de  ce  qui  sera  en  ces  /ours  où  dix  lionimcs...  s'aiiacficronl  à 
un  seul  Juif,  est  à  reprendre  tacitement  à  l'oracle  qui  précède  :  cela  arrivera,  savoir 
que  des  peuples  nombreux  et  des  nations  fortes  viendront  ù  la  recherche  de  Jahvé, 
en  CCS  jours  oii  dix  hommes...  Dans  celte  énoneialion  le  prophète  caractérise  une  fois 
déplus  d'une  manière  indirecte  l'emprcssenient  que  les  païens  mettront  à  se  convertir. 
Le  verbe  "ipnn^  est  répété  (...  ip'iTnm)  pour  marquer  l'ardeur  avec  laquelle  les  gentils, 
de  toutes  les  nations,  s'attacheront  en  foule,  et  en  quelque  sorte  de  force,  aux  Juifs, 
sans  vouloir  les  lArher,  afin  de  s'engager  à  leur  suite  au  service  de  Jahvé  et  de  s'as- 
surer ainsi  la  participation  aux  bienfaits  du  règne  messianique.  Unns  D^-V  a'^h^X  il 
peut  y  avoir  une  allusion  à  Is.  vu,  l 'i  ;  viii,  8,  19. 
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Nous  ii'enlrr|irciidruns  jias  de  diseiitor  eu  dtjtail  los  opinions  tix'S  diver- 
j,'ontes  di's  criliques  au  sujet  de  l'époque  de  composition  des  six  derniers 
cliapitres  de  Zacharie.  Les  uns,  comme  on  le  sait,  fixent  cette  époque 
avant  la  captivité  de  Babylom»,  li>s  antres  après.  Et  dans  un  camp  comme 
dans  l'antre,  les  avis  diffèrent,  parfois  considérablement,  sur  le  point  de 
savoir  s'il  faut  attribuer  nos  chapitres  à  un  seul  et  même  auteur  ou  «à  des 
antiMus  différents  et  d'àj^^es  divers.  On  n'a  pas  manqué  non  plus  de  dé- 
fendriî  l'iiypotlièso  qu'une  partie  du  recueil  fût,  du  moins  en  substance, 
d'origine  préexiliennc,  tandis  que  l'autre  n'aurait  été  composée  que  bien 
])lus  tard,  pendant  la  période  du  second  temple.  Les  données  sur  lesquelles 
on  s'appuie  pour  faire  ])révaloir  telle  ou  telle  de  ces  solutions,  sont  troi» 
souvent  elles-mêmes  d'un  caractère  problémaliciue.  .\u  reste,  sur  \m  point 
capital,  celui  do  la  signification  qu'il  faut  attribuer  à  l'allégorie  du  prophète 
pasteur  au  ])oint  do  vue  des  faits  liisloriqtios  visés  xi,  4-17  -+-  xiii,  7-9j,  le 
lecteur  trouvera  plus  loin  un  commentaire  sécartant  totalement  des  idées 
défendues  dans  los  directions  les  plus  opposées,  par  les  cxégétes  et  les 
critiques.  Nous  trouvant  ainsi  placé  .sur  un  terrain  à  part,  nous  pouvons 
nous  dispenser  d'entrer  en  des  discussions  minutieuses  sur  des  théories 
(jue  notre  interprétation  du  tt>xte,  à  l'endroit  cité,  nous  oblige  d'avance  à 
considérer  comme  manquéos.  .Nous  n'avons,  dans  cette  Introduction,  qu'à 
nous  expli(|ucr  loncliant  la  manière  dont  nous  concevons  jiour  notre  part 
la  composition  littéraire  et  l'origine  des  cliap.  ix-xiv  de  Zacharie. 

Un  coup  d'œil  suffit  pour  y  faire  distinguer  deux  parties,  la  ]>remière 
comprenant  les  chapitres  i.\-xi  (+  xiii,  7-0),  dont  les  éléments  ont  d'ailleurs 
besoin,  comme  nous  esjiérons  le  montrer  dans  le  commentaire,  d'être  remis 
en  ordre;  la  seconde  comjirenant  los  cliap.  xii-xni,  l-i'>;  xiv.  Chacune  de 
ces  parties  se  subdivise  à  son  tour  en  deux  sections.  Ces  divisions  et  sous- 
divisions  se  trouveront  indiqui-es  plus  loin  dans  la  version. 
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I 

Les  chapitres  IX-XI  l+  XIII,  7-9». 

1°  Cette  partie  renferme  comme  premiàx  sous-division,  une  série  de 
trois  tableaux  se  rapportant  au  règne  messianique  et  s'étendant  de  ix,  1  à 
X,  1  -+-  IX,  17  (le  A'.  IX,  Ki'Ctant  reporté  en  tète  do  la  sous-division  suivante). 
Le  premier  tableau  décrit  en  (piclques  traits  la  conquête  du  territoire  du 
royaume  messianique  (ix,  1-7);  le  second  retrace  les  caractères  du  régime 
intérieur  de  ce  royaume  {ibid.  v\-.  8-10);  le  troisième  expose  les  conditions 
de  son  avènement  [ibid.  w.  11-16').  Suit  un  épilogue  touchant  les  bénédic- 
tions divines  sur  la  nature  (x,  1  -f-  ix,  17). 

a  II  n'est  pas  douteux,  à  nos  yeux,  que  le  morceau  dont  nous  venons 
de  donner  l'analyse  sommaire,  ne  date  d'après  le  retour  de  la  caplivilé; 
cette  date  est  pour  ainsi  dire  explicitement  indiquée  dans  le  texte  lui-même, 
truand  le  v.  S*"  du  cli.  ix  dit  :  «  nul  tyran  ne  marchera  plus  sur  eux  »,  cette 
promesse  su|)pi)so  qu'un(;  oppression  violente  a  eu  lieu.  La  dt'livrance  de 
l'exil  est  marquée  comme  un  fait  accompli,  v.  11"  du  même  chapitre  :  «j'ai 
délivré  tes  captifs  du  fond  de  la  fosse  sans  eau  ».  Le  roi-Messie  des  w.  9  ss. 
de  ce  chajjiti-e  n'a  rien  de  commun  avec  les  rois  historiques  d'avant  l'exil; 
ce  n'est  pas  à  une  royauté  actuellement  exislanlo  que  sont  empruntés  les 
traits  sous  lesquels  il  nous  est  dépeint.  Si  nous  avons  vu  juste  en  recon- 
naissant sous  le  «  Bâtard  »  du  v.  G"  une  allusion  à  la  population  culliécnnc, 
il  y  aura  là  encore  un  indice,  au  reste  superllu,  de  l'origine  postexilionu'' 
de  cette  prophétie  messianique.  Voir  ce  que  nous  ajoutons  plus  loin,  c. 

b)  L'auteur  de  la  prophétie,  bien  qu'écrivant  après  le  retoiu-  de  la  capti- 
vité, se  sert  cependant",  çà  cl  là,  do  formules,  ou  met  en  œuvre  des  images 
qui  lui  sont  suggérées  par  la  tradition  ou  la  littéraluro  d'avant  l'oxil.  Ce 
sont  des  souvenirs  de  cette  nature  qui  lui  inspirent  sa  description  de  la 
conquêto  messianique  dos  villes  de  la  Syrie,  do  la  Phénioio  et  de  la  Philisticî. 
Ainsi  pourra-t-on  expliquer  la  parole  :  «  Gazza  n'aura  plus  do  roi  »  (ix,  5). 
La  mention  d'J-Jphraïni  et  de  Juda  comme  éléments  constitutifs  du  peuple 
(ix,  10,  1.1)  sera  à  considérer  comme  un  phénomène  de  même  nature,  si  l'on 
ne  préfère  en  rendre  compte  par  la  considération  quo  la  communauté  du 
second  temple  était  constie  renfermer  les  restes  dos  doux  anciens  royaunios. 
On  constate,  dans  tous  les  cas,  l'emploi  d'une  formule  analogue,  après  le 
retour  do  la  captivité,  par  Zacharie  ii,  2;  vrii,  1.3  (?}.  .\otons  encore  que 
dans  la  seconde  partie  de  ix,  1.1,  Sion  figure  comme  équivalant  à  Jiuht  et 
llpliraini  dans  la  première  partie. 

f)  La  composition  du  poème  messianique  du  ch.  ix  date  des  premiers 
temps  après  le  retour.  Le  temple  vient  d'être  rebâti,  ix,  8  :  «  .l'établirai 
pour  ma  maison  une  garnison,  do  ceux  qui  passent  et  repassent;  nul  tyran 
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111'  marclici.i  plus  sur  eux;  car  à picscnt  yM  vu  de  mes  yeux  -i  ;  la  protection 
lésorinais  oilicace  de  la  maison  du  Dieu  est  adirméo  ici  en  regard  d'un 
|iass(;  ma!li(3ureux  qui  vient  de  finir.  Aux  vv.  1 1-12  du  mt^me  chapitre  nous 
lisons  de  môme,  on  termes  plus  explicites  :  «  ...j'ai  f/cfiiTé  le.s  captifs  du 
fond  de  la  fosse  sans  eau  ;  ...  mais  de  plus  aujourd'hui  je  le  rendrai  de 
la  gloire  au  double  ».  —  Au  reste,  les  promesses  pompeuses  pour  l'avenir 
de  IX,  1  ss.,  i.T  ss.,  sont  analof^^ues  à  celles  que  nous  lisons  chez  les  pro- 
phètes de  la  Restauration  Aggée  ii,  4  s.,  Gss.,  21  ss.  ;  Zachar.  m,  S  ss.; 
IV;  viii,  10  ss. 

d)  La  parole  du  v.  \'.\  au  ch.  ix,  où  les  (ils  de  Sion,  dans  le  texte  actuel, 
sont  opposés  aux  fils  de  Javan  ou  de  la  Grèce,  n'offre  pas  un  motif  solide 
puni-  ranuMK^r  la  eoniposilion  de  la  pioi)hétie  à  l'époque  grecque;  la  mention 
des  fils  de  Javan  étant  le  résultat  d'une  interpolation,  faite  probablement 
à  l'époque  des  M.icchabées  (voir  la  note  in  h.  /.). 

2°  La  seconde  sous-di^'ision  <le  la  piemièn;  partie  est  plus  étendue  que 
la  précédente.  Les  éléments  qui  la  composent  doivent  être  disposés  dans 
l'ordre  suivant  :  ix,  16"^;  x,  2-3"'';  xi;  xiii,  7-9;  x,  S'-IL  Nos  conclusions 
sont  ici  absolument  les  mêmes  que  celles  que  nous  venons  de  formuler  pour 
IX,  1  ss.;  il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  doute,  à  nos  yeux,  ([ue  les  deux  sous- 
divisions  de  la  première  partie  ne  soient  d'un  seul  et  même  auteur.  Mais  il 
nous  a  paru  convenable  de  traiter  distinctement  la  question  de  leur  origine, 
à  raison  des  caractères  littéraires  particuliers  que  présente  la  seconde. 
L'examen  que  nous  allons  en  faire  confirmera  la  thèse  que  toute  la  première 
partie  de  Zacli.  ix-xiv  date  des  premiers  temps  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité. 

a)  Dans  ix,  10'*;  x,  'l-'.Y^;  xi,  le  point  de  vue  auquel  l'auteur  se  place  est 
celui  des  dernières  années  avant  la  captivité  de  Babylone.  Cette  observa- 
tion se  prouve  : 

a)  Par  les  paroles  de  Jaiivé  qui  forment  l'introduction  de  cette  nouvelle 
section.  Jahvc  se  plaint  du  désordre  qui  règne  parmi  son  peuple,  et  qui  a 
l)0ur  causes  les  abus  de  l'idolâtrie  et  les  fallacieux  oracles  des  faux  pro- 
phètes (ix,  16'";  X,  2-.3*'').  Il  se  peut  que  dans  la  comnmnauli'  du  second  temple 
le  culte  des  tcraphim  ait  encore  été  praticpie;  nous  savons  qu  il  y  eut  en- 
core sous  Néhémie  des  prophètes  imposteurs.  Mais  ce  qui  ne  convient  abso- 
lument jias  à  cotte  période,  c'est  le  tableau  de  la  masse  du  peu|)le  se  lais- 
sant séduire  par  les  oracles  des  leraphUn  et  par  les  illusoires  promesses 
des  prophètes.  A  quelle  épocjuc  des  temps  postérieurs  à  l'exil  peut-on  se 
représenter  la  communauté  livrée  au  désordre,  marchant  à  sa  ruine,  sous 
rinllmnce  de  ces  causes-là?  Le  tableau  que  nous  retrace  la  ]>lainte  de  Jahvé 
n'-pond  au  eonlraire  exaelemeiit  à  ce  <|ue  nous  appr(Minent  les  prophètes, 
|i.  e\.  Jérémie  ot  Ezéchiol,  sur  la  situation  du  peuple  juif  pendant  les  der- 
nièies  anné(!S  avant  la  captivité'  de  Balivlonf. 

l'a)  La  lamentation  sur  la  chute  des  cèdres  du  Liban  et  dos  chênes  de  lia- 
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snn,  sur  la  ruine  de  l'or^Ji'UiMl  ilii  .lourdain,  par  lacitn'llc  le  proplièlc  fail 
«•rlio,  XI,  l-.'i,  il  la  iilaintc  de  .lalivé,  ni>  peut  s'culcndrc  ipio  de  la  dcsdiic- 
tiou  de  riitat  juif  iii(lc|i('Mdaiit,  ou  586,  soil  (lui-  l'on  considère  le  passaf^o 
iii  lui-nii^mc,  ou  (piOn  le  comparo  à  des  passades  analopi'ues  che^  Jén-mic 
(]t'ux  qui  (Haioul  fliar^cs  do  la  din-clion  de  la  conimunauli!  sous  le  second 
teinjilc,  n'avaient  ])oinl  un  prcsligc,  n'exerçaient  point  une  autoril<'!,  ])ou- 
vaut  sugfi^érer  lidée  de  les  comparer  aux  cèdres  du  Liban,  <'lc. 

y)  On  voit  déjà  que  le  point  de  vue  de  l'alléjj^orie  du  prophète-pasteur, 
au  cil.  XI,  vv.  'i  ss.,  doit  être  clierclié  dans  les  ciT'constanees  liistoricpies  (pii 
précédèrent  la  captivité.  .Nous  reconnaîtrons  en  ell'el,  dans  notre  eonmien- 
taire,  que  «  les  trois  pasteurs  »  supprimés  ou  réprouvés  en  un  mois,  sont 
Jodchaz,  Joïaqiii)  et  Jéchonins ;  que  le  v.  8  du  ch.  xi  vis(!  le  chap.  xxii  de 
Jérémie.  Nous  montrerons  de  même  que  le  pasteur  insensé  de  xi,  15  ss. 
et  xiii,  7  ss.,  est  à  identifier  avec  Sédécias. 

b)  Cependant  nous  aurions  tort  de  cimelun'  que  le  nnuciMu  (pii  nous  oc- 
cupe, ait  été  composé  durant  les  dornièi-es  années  avant  la  captivité  de  Ha- 
l)ylone.  Il  est  vrai  ((ue  l'auteur  a  écrit  les  passages  rappelles  tout  à  l'heure, 
en  se  tenant  au  point  de  vue  de  cette  époque;  mais  c'est  i)ar  un  pur  (irli- 
fice  Ulléraire  qu'il  s'y  est  placé.  En  réalité'  il  écrit  après  le  retour  de  l'exil. 

a)  Notons  avant  tout  que  l'auteur  connaît  l'histoire  des  événements  (pii 
ont  suivi  la  réprobation  des  trois  pasteurs  visés  xi,  8;  car  le  pasteur  in- 
sensé qu'il  reçoit  l'ordre  de  représenter  ensuite,  est  manifestement  un  per- 
sonnage déterminé,  successeur  des  pasteurs  de  xi,  8.  Mais  si  l'auteur  a 
pris  le  rùle  de  justicier  des  trois  pasteurs  alors  rpie  le  jugement  sur  ceux-ci 
était  déjà  accompli,  c'est-à-dire  en  vertu  d'une  simple  fiction  li  Itéra  ire,  et 
en  vue  d'une  représentation  rétrospective  de  l'histoire,  rien  n'empêche  as- 
surément qu'il  failli'  entendre  au  même  sens  et  dans  les  mêmes  conditions 
l'ordre  dont  il  se  dit  chargé  ensuite  de  représenter  le  pasteur  insensé.  Nous 
avons  donc  le  droit  de  voir  dans  la  parabole  un  procédé  littéraire  rappelant 
sous  une  forme  dramatisée  les  évi'nements  passés  de  l'histoire.  Le  rap- 
port cpie  nous  étaliiiroiis  entre  Zrir/i.  xi,  4  ss.  et  Jcr.  xxii  se  trouvera  à  ce 
point  de  vue  entièrement  justifié. 

fi)  Pour  que  l'auteur  ])ùt  mettre  en  n^ivre  le  ch.  xxii  de  Jérémie  comme 
il  le  fait  dans  son  allégorie  du  pasteur  (xi,  Si,  il  faut  qu'il  ait  écrit  à  une 
époque  sensiblement  postérieure  à  Jérémie. 

y)  La  suite  montre  qu'en  elTet  l'auteur  écrit  sous  la  Restauration.  C'est 
l'accomplissement  des  décrets  de  la  justice  divine  qui  a  fait  l'objet  de  la 
premièi-e  moitié,  l'étrospective,  de  son  exposé;  mais  celui-ci  se  termine 
par  un  vrai  chant  de  triomphe.  La  transition  est  formulée  xiii,  7-9  :  le 
pasteur  a  ('té  frappt'',  le  troupeau  dispersé;  mais  un  tiers  de  la  nation,  purifié 
par  l'épreuve,  redevient  le  peuple  de  Jahvé  en  exécution  de  la  i)romesse 
d'Osée  II,  25.  Que  l'épreuve  soit  bien  passée,  ou  ne  peut  en  douter,  en 
lisant  le  développement  de  la  pensée  de  l'auteur  x,  .'J"  ss.  H  n'y  a  plus  ici 
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(jue  promcssos  de  victoire  et  de  gloiri-  ft  elles  sont  faili-s  sur  un  ton  (jui 
jirouvc  (|U(;  l'on  lii'ut  Irs  |iri-iiii(-rs  ga^^rs  ili;  leur  l'xécution.  S'il  est  encore 
([ueslioii  du  saliil  tic  la  natinii,  de  sa  di-livrance  de  la  terii!  d'I^gyple  et 
d'Assur  (x,  10)  (1),  c'est  eu  un  sens  idéal;  mm  pas  en  vue  d'un  simple  ré- 
tablissement dans  la  luére-palrie,  mais  eu  vue  de  roecu|>ali()ii  d'un  terri- 
toire nouveau,  créé  par  miracle  (x,  11);  la  maison  de  Juda  et  la  maison  de 
Joseph  (2;  seront  désormais  commis  i/iuind  Jalwc  ne  les  avait  point  re- 
poussées (v.  6);  Jalu'é  a  racheté  son  peuple,  celui-ci  ira  se  mulli|)liant  sans 
cesse  (v.  8);  il  sera  lortifii'  jiar  Jahvé  et  marchera  en  son  nom  (v.  12). 

S)  La  description  du  combat,  x,  3'  ss.,  est  d'ailleurs  tout  à  fait  ana- 
logue il  celle  de  IX,  l.'{  ss.  ;  la  comparaison  des  deux  passages  sulht  à  prou- 
ver leur  cuiuiuuiiaulé  tloriginc.  Le  combat  a  lieu,  les  deux  fois,  après  que 
l'épreuve  a  j)urilie  la  nation  i  ix,  il,  12;  x,  3°);  des  deux  côtés  nous  trouvons 
des  métaphores  du  même  genre  bellitpteux  (ix,  13;  x,  3'');  «  Jahvé  apparaî- 
tra au-dessus  d'eux  »  (ix,  14),  «  Jahvé  sera  avec  eux  »  (x,  5);  le  vin  comme 
terme  de  com[)araisoii  (ix,  1.^)  et  x,  7);  «  et  Jahvé  leur  Dieu  les  sauvera  en 
ce  jour  »  (ix,  10";  à  lapprocher  de  x,  6*  :  «  ...  je  sauverai  la  maison  de  Jo- 
seph »  ;  «  je  ferai  de  toi  une  épée  de  héros  »  (ix,  13)  à  rapprocher  de  x,  5, 
(>*,  7*  :  «  ils  seront  commi!  des  héros...  ».  Il  est  vrai  (pi'au  cliap.  x  la  phrase 
est  plus  chargée,  moins  rapide,  d'une  mesure  moins  régulière  qu'au  ch.  ix; 
il  ni!  nuiii([ue  pas  cependant,  à  ce  point  de  vue  encore,  des  ressemblances 
de  style  qui  se  montrent  par  exemple  dans  la  période  de  trois  membres 
IX,  I-IO;  X,  5,  10,  11;  et  dans  celle  de  ((uatre  membres  ix,  11-15;  x,  G  ss. 
—  Or  nous  avons  constate  an  cli.  ix  des  indices  non  é(piiv(>(|ue3  d'une  date 
postérieure  au  retour  de  la  captivité. 

c)  La  dernièn-  remarque  que  nous  venons  de  faire  \b,  î  ,  iinpli<iue  la  sup- 
position (jue  notre  morceau  date  des  premiers  temps  après  le  retour  de  la 
captivité  1^3).  La  facture  littéraire  et  l'objet  même  du  discours  confirment  cette 
conclusion.  Le  retour  cjue  l'auteur  fait  sur  les  causes  de  la  captivité  (ix,  16"* 
-H  X,  2,  li*"")  et  sur  le  châtiment  qui  fut  intligé  aux  grands  (xi,  1-3);  la  pein- 
turi!  vivante  des  luaiiifestations  de  la  justice  tlu  pasteur  suprême,  obligé  de 
rompre  avec  ses  desseins  de  bonté  pour  ne  laisser  place  qu'à  la  vengeance 
(xi,  4  ss.  ;  la  reméinoratioii  de  riudigiiité  du  dernier  roi  de  Juila  et  de  sa 
triste  fin  (jui  fut  suivie  de  la  dispersion  du  troupeau  (x,  1,5  ss.  ;  xiii,  7);  toute 
cette  revue  dramatique  d'un  passé  malheureux  comme  introduction  aux 
promesses  de  l'avenir  (xiii,  8  s.  -f-  x,  3°  ss.),  ne  peut  évidemment  avoir  été 
conçue  et  écrite  qu'à  l'adresse  d'une  génération  encore  toute  proche  de  ces 
évcinmients  lamentables,  encore  remplie  du  souvenir  di's  ruines  subies  et 
dos  misères  endurées. 

Nous   retrouvons  ainsi  comme  date  de  la  première  partie  de  Zach.  ix- 

(1)  Comp.  00  passage  à  Is.  xwir,  I.'}. 

(2)  Voir  |ilus  haut,  sub  1",  b. 
(;j)  Voir  plus  luiul,  1",  C-. 
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xiv,  colle  (|ue  nous  avait  siiggijréo  si  claircmeiit  la  parole  lle^x,  Il  s.  : 
«  ...  j'ai  (li'livrè  les  captifs  du  l'oud  ilc  la  fosse  sans  eau;...  mais  de  plus 
aujourd'hui,  je  le  rendrai  de  la  Lfloir»!  au  double!  » 


II 
Les  chapitres  XH-XIII,  16;  XIV. 

La  seconde  partie  de  Zac/i.  i.\-\iv  se  subdivise  à  son  tour  en  deux  dis- 
cours, (|ui,  à  côté  de  différences  nettement  marquées,  offrent  un  remar- 
ipiabli'  parallélisme  dans  la  manière  dont  le  même  sujet  y  <.'st  traité.  Les 
deux  fois  nous  retrouvons  comme  débnt  (xii,  1  ss.  ;  xiv,  1  ss.)  la  description 
d'attaques  essuyées  par  Jérusalem,  avec  un  résultat  qui  n'est  toutefois  dès 
l'abord  pas  le  même,  de  la  part  d'ennemis  dont  la  nationalité  ou  le  caractèrt; 
ne  sont  pas  spécifiés  clairement.  Les  deux  fois  l'auteur  prend  occasion  de  la 
victoire  finalement  assurée  à  Jérusalem  par  Jalivé,  pour  annoncer  l'avène- 
ment du  règne  messianique  avec  ses  prérogatives  et  ses  bienfaits  d'ordre  di- 
vers (xiii,  1  ss.;  XIV,  G  ss.\  11  n'y  a  pas  lieu  de  traiter  séparément  ici  la 
question  de  l'épotpie  de  comi)osition  pour  les  deux  discours. 

1°  Les  chap.  xii-xiv  datent  d'après  l'exil. 

a)  L'allusion  au  crime  qui  sera  expié  par  un  deuil  national  xii,  10'' ss., 
paraît  dépendre  d'Isaïe  lui. 

b)  Tout  le  pays  a  pour  limites  au  nord,  Géba;  au  sud,  Rimmon,  xiv,  10. 

c)  XIV,  1  ss.  n'est  pas  la  prédiction  de  la  captivité  de  Babylone,  mais, 
comme  introduction  aux  vv.  G  ss.,  l'annonce  d'une  catastrophe  (jui  est  dé- 
crite, en  partie,  à  l'aide  de  traits  empruntés  aux  événements  de  .">86. 

d)  La  mention  du  tremblement  de  terre  sous  le  roi  Ouzzia,  xiv,  5,  —  um- 
réminiscence  d'Amos  i,  1,  —  loin  de  ])rouver  l'origine  préexilienne  du 
ch.  XIV,  constitue  un  argument  très  sérieux  en  faveur  de  la  date  indiquée, 
à  raison  du  titre  de  roi  de  Juda  ajouté  au  nom  d'Ouzzia. 

e)  Quant  à  la  grande  lamentation  de  xii,  11,  le  commentaire  que  nous 
donnons  de  ce  passage,  supprime  l'argument  qu'on  y  avait  cherché  pour 
soutenir  la  thèse  de  l'origine  préexilienne  de  xii-xiii,  1-6. 

f)  Nous  trouvons  une  allusion,  xiv,  11,  au  traitement  que  Jahvé  infligea 
au  pays  de  Juda  par  la  destruction  de  Jérusalem  et  la  déportation  de  ses  ha- 
bitants. 

1"  Les  chapitres  xii-xiv  datent,  coiiiine  les  chapitres  précédents,  des 
premiers  temps  de  la  Restauration,  peut-être  des  premières  années  de 
Xer.xès  ou  de  la  fin  du  règne  de  Darius  1. 

a)  Jérusalem  n'est  pas  encore  rebàlie  ni  convenablement  peuplée,  xiv, 
10  s.  La  même  situation  est  supposée  xii,  1  ss.,  notamment  v.  6. 

b)  Les  ennemis  de  Ji'rusalcm  et  de  Juda  ne  sont,  il  est  vrai,  pas  nette- 
ment spécifiés.  Mais  la  manière  dont  l'auteur  les  désigne,  et  les  conditions 
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il;iiis  los([uclks  a  lieu  la  liiltc  i(u'il  tli'ciil  ch.  xir,  vv.  1  ss.,  nous  pr-rnifltent 
tl'ùincttro  à  ici  éyarJ  dus  conjoclurcs  assez  prik-ises.  Ilit-n  (jne  l'auteur  ait 
on  vue  l'avenir,  on  est  cependant  on  droit  de  supposer  qu'il  emprunte  les 
élémonts  du  tableau  ([u'il  retrace,  à  la  situation  au  milieu  de  laqueili!  il  vit. 
Les  eniieinis  d(>  J('iusal('m,  ce  sont  «  les  peuples  (ralcnlour  »  xii,  1;;  en  re- 
gard des  d(iin»éi>s  relatives  à  Jr-rusaleui  que  nous  venons  de  relever  SM^  lill. 
n,  on  est  amené  à  comluri^  que  ces  <<  peuples  d'alentour  »  sont  les  popula- 
tions voisines  hostiles  (pii  en  voulaient  surtout,  ajirés  le  retour  de  la  capti- 
vité, à  la  restauration  de  la  capitale  juive.  Les  premiers  «liapitres  d'Iîst/ras 
et  le  livre  de  Néhèinie  nous  ont  conservé  la  relation  des  diiïieultés  sans  cesse 
renaissantes  que  ces  voisins  jaloux  suscitaient  à  la  ville  rivale.  Le  prophète 
a  jiour  but  de  soutenir  le  courage  de  ses  compatriotes.  Les  images  belli- 
(jueuses  auxcpielli's  il  a  recours,  peuvent  lui  avoir  éti'  suggérées  par  les 
guerres  de  l'époque.  Mais  sa  pensée  se  réduit  à  proclamer  cjue  les  ennemis 
useront  vainement  leurs  forces  dans  leur  opposition  au  relèvement  de  Jéru- 
salem. Malgré  sa  faiblesse,  celle-ci  sortira  victorieuse  de  la  lutte,  grâce 
à  la  protection  de  Jalivé  tout-puissant,  grâce  aussi  à  l'ardeur  que  dé- 
])loieront  les  Judéens  de  la  banlieue.  L'épreuve  de  Jérusalem  est  une  leçon 
d'humilité  pour  elle;  le  salut  assuré  d'abord  aux  Judéens  de  la  banlieue, 
sera  pour  ceux-ci  un  stimulant  et  un  motif  de  conliance.  Au  reste  la  restau- 
ration complète  de  Jérusalem  n'est  entrevue  que  dans  un  avenir  relative- 
ment lointain;  du  moins  elle  est  associée,  dans  les  prédictions  de  l'auteur, 
il  l'avènement  des  temps  messianiques  (xii,  1-10  ss.j.  —  Malgré  l'assurance 
absolue  avec  laquelle  Wright  interprétait  ce  passage  comme  une  prophétie 
relative  à  la  guerre  des  Macchabées  (p.  368  s.l,  on  peut  alllrmer,  dans  tous 
les  cas,  fjue  des  Macchal)ées  il  n'est  point  question  ici.  Les  conditions  carac- 
térisli(jues  et  essentielles  de  la  guerre  des  Maccluibées  n'y  font  pas  l'objet 
de  la  moindre  allusion. 

Cl  L'auteur  dit  que  le  retard  apporté  au  salut  di"  Jérusalem  sera  mie  lei.on 
d'humilité  pour  les  habitants  de  la  capitale  et  pour  la  maison  de  David 
(v,  1)  ;  une  parole  qui  se  comprend  mieux  à  une  époque  où  la  maison  de  Da- 
vid, représentée  à  la  tête  de  la  nation,  comme  c'était  le  cas  sous  l'adminis- 
I ration  de  Zorobabel,  ou  du  moins  encore  entourée  du  prestige  que  celui-ci 
lui  avait  rendu,  pouvait  paraître  appelée  à  reprendi-e  dans  \n\  avenir  pro- 
chain ses  glorieuses  destinées. 

<l\  D'autre  part  les  termes  dans  les([uels  l'auteur  énumère  les  éléments 
constitutifs  de  la  nation  xii,  12  ss.,  tout  en  a])porlant  une  nouvelle  preuve  de 
l'origine  postexilienne  de  nos  chapitres,  ne  peuvent  cependant  être  allégués 
en  faveur  d'une  date  plus  récente  que  les  premiers  temps  de  la  Restaura- 
tion. La  mention  de  la  maison  de  David,  venant  en  premier  lieu,  a  une 
portée  analogue  à  celle  des  passages  xii,  7,  10;  l'insistance  de  l'auteur  à 
mettre  en  relief  «  la  maison  de  David  »  conlirme  l'induction  que  nous  sug- 
gérait tout  à  l'heure  l'idée  exprinjée  an  v.   7.  Au  reste  les  vv.   12  ss.  du 
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chap.  XII  lie  se  coiilculoiit  pas  d'associer  à  la  maison  du  David  la  seule 
maison  de  Lévi  ;  comme  nutis  en  ferons  la  remarque  dans  notre  commeii- 
laire  sur  ce  jjassage,  telui-ci  a  lurniciiciiienl  en  vue  d'exposer  une  énumé- 
ration  de  tous  les  éléments  coiislilutifs  du  peu|)le.  Nous  ne  voyons  pas, 
dans  ces  conditions,  l'objection  que  l'on  pourrait  y  trouver  contre  la  date 
que  nous  assi<jnons  ;'»  la  composition  de  ces  chapitres.  Qu'immédialemenl 
après  la  maison  de  David,  et  avant  la  tribu  de  Siinéon,  etc.,  le  prophète 
place  la  coiporatioii  des  ministres  du  temple  représentés  notamment  par  la 
tribu  de  Lévi,  il  n'y  a  là,  tout  au  plus,  (ju'un  indice  à  opposer  à  la  thèse 
de  rorit::ine  preexilienne  de  la  jn-opliétie.  Peut-ètri!  ce  détail  sera-t-il  à  ex- 
pliquer par  la  circonstance  que  Tauleur  était  prêtre. 

é)  On  peut  rapporter  ici  l'observation  faite  plus  haut  sub  1",  f. 

'.\°  Il  est  probable  que  les  chapitres  xii-xiv  sont  de  la  même  main  que 
les  chapitres  ix-xi. 

a)  On  constate,  sans  doute,  des  différences  assez  notables,  surtout  entre 
le  second  discours  de  la  première  ])artie  (1)  et  les  discours  des  cliap.  xii- 
XIV.  Mais  ces  différences  tiennent  au  changement  du  point  de  vue.  Au 
chap.  IX,  IG*-!-  X,  2-3"'  et  xi,  1  ss.,  l'auteur  prend  le  point  de  départ  de  son 
exposé  dixns  la  situation  historique  des  dernières  années  avant  la  capti\'ité; 
dans  les  chai)ities  xii-xiv  il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  se  contente  ici  d'emprun- 
ter, soit  à  la  situation  présente  (xii,  1  ss.),  soit  aux  événements  du  passé 
(xiv,  1  s.),  les  éléments  d'une  description  qu'il  présente  comme  un  tableau 
de  l'avenir.  —  On  peut  remarquer  de  même  que,  d'après  notre  commen- 
taire, l'auteur  prédit,  au  cli.  i\.  a'.  G",  7,  l'adoption  future  des  Cuthéens 
dans  la  communauté  d'Israël;  tandis  que  xii,  1  ss.,  il  aurait  en  vue  notam- 
ment les  Cuthéens  comme  ennemis  de  Juda.  C'est  là,  une  fois  de  plus,  une 
différence  de  point  de  vue  qui  se  conçoit  pai'faitement  ciiez  un  seul  et  même 
auteur;  au  premier  endroit  il  a  en  vue  l'avenir,  au  second  il  est  sous  l'impres- 
sion de  la  situation  actuelle. 

b  Dans  la  seconde  comme  dans  la  première  partie  de  Zach.  ix-xiv,  l'a- 
vènement du  règne  messianique  est  ainioncé  comme  consé(|uence  d'une 
guerre  victorieuse  contre  des  ennemis  qui  ne  sont  pas  nommés  ix,  11*, 
12*  ss. ;  XII,  3  ss.;  xiv.  Nous  avons  déjà  remarqué  d'ailleurs  que  ix,  12"  ss. 
jirésente  à  cet  égard  une  analogie  marquée  avec  x,  3"  ss.  (plus  haut,  sub  1, 
2°,  b,  l). 

c)  Sous  le  rapport  du  style,  nous  ferons  observer  que  les  ch.  xii-xiv  pré- 
sentent encore  souvent,  surtout  au  eh.  xiv,  la  période  de  trois  membres, 
laquelle  au  ch.  ix,  1-10  j)reiiait  l'allure  d'un  rythme  voulu  et  recherché. 
Comparez  xii,  1,  2,  3,  4,  6,  7,  8;  xiii,  2,  3,  5;  xiv,  4,  7,  8,  11,  12\  13,  14, 
16,  21. 

Pour  ces  raisons,  étant  donné  que  les  deux  groupes  ix-xi  (-H  xiii,  7-9)  et 

(1)  Voir  plus  haut,  I,  2". 
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xii-xiv  sdiil  iMviiiiii  (II'  la  mAnjc  é|to<|iie,  nous  estiinoii.s  que  leur  commu- 
iiiiiilé  (l'ori;,'iii<!  liltt-raire  est  |irobalile;  mais  ruiiité  d'auteur  ne  peut  pas 
r-îro  démontrée.  Les  (''IiMncnts  font  di'-faut  pour  nue  |iri-uve  positive  rii^ou- 
rousf.  Il  s'agit  en  elTi-t  de  di'iix  documents  littéraires  i)arfaitcment  di-latliés 
l'un  de  l'autre,  ne  formant  point  ensemble  un  tout  organi<pie,  n'ayant  de 
eommun,  en  fait  de  traits  earactéristiques,  i|iie  le  genre  di' sujet  traité.  On 
jumnait  d'ailleurs  appliquer  la  même  considération  au.x  deu.x  tableaux  qui 
entrent  dans  la  composition  des  cliap.  xii-xiv.  En  présence  des  différences 
qui  sautent  aux  yeux,  à  la  comparaison  de  ces  deux  morceaux,  entre  xii- 
XIII,  1-6  d'une  part  et  xiv  de  l'autre,  il  serait  impossible  de  prouver  stricte- 
ment leur  unité  de  composition.  Si  le  eliap.  xiv,  par  exemple,  avait  ligure  à 
la  suite  de  la  propbétie  d'Aggée,  on  aurait  attendu  longtemps  avant  de  re- 
connaître rpie  sa  vraie  place  était  manpn-e  a|irès  Zarh.  xii-xiii,  1-G. 

Au  reste  la  solution  que  nous  avons  à  donner  à  bi  question  suivante,  ser- 
vira peut-être  à  confirmer  la  présomption  que  fait  naître  en  faveur  de  l'unité 
de  com])osition  de  ix-xi  et  xii-xiv  le  fait  même  de  leur  association  dans 
le  livre  qui  porte  le  nom  de  Zacbarie. 


III 
Zacharie  I-VIII  et  IX-XIV. 

Que  fait l-il  penser  de  la  relation  littéraire  entre  les  chapitres  i-viii  et 
les  chapitres  ix-xiv  du  livre  de  Zacharie? 

Nous  avons  spécialement  en  vue  la  première  partie  des  ch.  ix-xiv,  c'est-à- 
dire  le  groupe  formé  par  les  cbapitres  ix-xi  (-1-  xiii,  7-9j,  dont  les  éléments 
sont  censés  disjwsés  suivant  l'ordre  que  nous  indiipions  et  défendons  dans 
notre  commentaire  (voir  plus  baut  I,  2°). 

I"  La  (|uestion  que  nous  venons  de  formuler  est  traiicliée  par  la  plupart 
dis  crilitpies  en  un  sens  défavorable  à  l'unité  de  composition.  Les  argu- 
ments que  l'on  a  apportes  à  l'appui  de  cette  solution,  ont  beaucoup  varié  de- 
puis l'époque  où  J.  Mede,  \\\\  savant  anglais,  la  proposa  pour  la  première 
fois  en  1655.  Nous  n'avons  pas  le  loisir  de  nous  arrêter  ici  à  l'histoire  de  la 
controverse  qui  suivit,  .\otons  seulement  que  l'on  exagère  parfois,  ou  que 
l'on  fait  valoir  sans  les  réserves  et  la  précision  requises,  les  données  em- 
pruntées à  la  comparaison  du  style  ou  de  la  langue  dans  les  deux  parties  du 
livre.  Ainsi  Kuiper  ^Lj,  à  la  suite  de  Eckardl  ^2  ,  signale  à  ce  point  de  vue 
les  différences  suivantes.  Le  bâton  dans  Zach.  viii,  4  s'appelle  njyura;  le 
mot  employé  xi,  7  ss.  est  "^p*::  seulement  au  premier  endroit  il  s'agit  du  bâ- 
ton du  vieillard,  ce  qui  explique  iiarl'aitement  la  diversité,  d'ailleurs  insi- 

(Ij  /Mcliaria  IX-MV...,  189'i,  p.  9ô. 

(21  Dt-r  Sprac/igcbraucti  10/1  Sach.  IX-Xlf,  AATW..  18'.i3.  I,  p.  109  ss. 
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rjiiilinntc,  ilcs  molsoiniilovi'-s.  —  Le  jeune  homme{?)  ii,  8  est  T>*;;  dans  ix,  17 
"'"ins.  Acetlo  obscivalinn  il  n'y  a  pas  à  répondre  comme  le  fait  (î.  L.  Robin- 
son  (1),  en  signalant  le  mot  iv:  dans  xi,  10  où  il  figure  en  un  sens  diffé- 
rent (si  la  leçon  est  exacte),  mais  en  remarquant  que  i\,  17  les  D>^1^2  sont 
mis  en  parallèle  avec  les  m'^Wl,  /c.v  jeunes  i^ens  et  les  viarges,  ce  qui 
encore  une  l'ois  rend  parfaitement  compte  de  la  dilférencc  en  (juestion.  — 
Couronne,  c'est  misv  vi,  11,  l'i;  c'est  nîJ  ix,  K!.  Seulement  en  ce  dernier 
endroit  la  leçon  est  ]>lus  (pi'incertaine,  elle  est  corrompue,  au  jugement  de 
Kuiper  lui-même  qui  d'ailleurs,  à  notre  avis,  la  corrige  mal.  —  Péché,  dit- 
on,  s'exprime  m,  3,  9  par  'jl",  et  xin,  1  par  nxrn.  Sans  doute;  mais  ici 
PNcn  est  associé  à  m2,  ce  qui  donnait  naturellement  lieu  à  l'emploi  d'un 
terme  liturgique.  —  Pour  détruire  vu,  l'j  emploie  le  v.  nac;  xi,  2,  3  le  v. 
ne.  Mais  l'objet  n'est  j)as  le  même.  —  Dans  i-viii,  l'idée  d'/ifiOiler  est 
rendue  quatre  fois  par  pu?,  tandis  que  dans  ix-xiv  elle  l'est  seulement 
par  3U'V  Mais  on  avoue  en  même  temps  que  3U?i  est  employé  aussi  dans 
i-Yiii,  et  il  lest  au  moins  sept  ou  huit  fois.  —  Le  milieu  s'appelle  huit 
fois  "jW  dans  i-viii,  dans  ix-xiv  jamais.  Mais  dans  ix-xiv  on  ne  trouve 
qu'une  seule  fois  une  expression  différente  pour  rendre  cette  idée,  à  savoir 
XIV,  1  "^■'ps,  au  milieu  de  toi;  xii,  1  est  d'une  autre  nature;  cette  obser- 
vation n'a  donc  aucune  portée.  —  Dans  i-viii  on  ne  trouve  jamais  pour 
le  pronom  de  la  première  personne  "i:3n,  dans  ix-xiv  souvent.  Ceci  mérite 
jnieux  de  fixer  notre  attention.  Pour  l'emploi  de  "i;:^  dans  ix-xiv,  notons 
que  XIII,  5  dérive  en  droite  ligne  à'Amos  vu,  14.  Il  reste  xi,  0,  16;  xii,  2. 
Dans  ces  trois  endroits  le  pronom  est  employé  avec  T\zr\  et  le  participe. 
11  est  vrai  que  dans  i-viii  cette  tournure  de  phrase  se  rencontre  au 
contraire  sous  la  forme  ""rin  avec  le  participe;  mais,  si  fréquente  que 
soit  ici  cette  construction  (voir  ii,  13,  14;  m,  8,  9;  vm,  7),  il  n'est  pas 
difiicile  d'apercevoir  que  dans  les  passages  indiqués  de  la  seconde  partie, 
c'est  une  nuance  diverse  dans  la  pensée  exprimée  qui  a  donné  lieu  à  la 
formule  "';;x  ~;n.  En  effet,  les  trois  fois,  Jahvé  s'y  met  lui-même  solen- 
nellement en  vue  comme  justicier,  soit  vis-à-\as  de  son  peuple,  soit  vis-à-vis 
des  peuples  étrangers;  ainsi  au  ch.  xi,  6,  16,  l'emploi  emphatique  du  pronom 
se  justifie  parce  que  Jahvé  s'y  présente  en  parallèle  avec  son  prophète:  le 
prophète  doit  paître  <<  le  troupeau  de  carnage  »,  il  doit  figurer  «  le  pasteur 
insensé  »,  j)arce  que  lui,  Jahvé,  n'aura  plus  pitié  du  pays;  parce  que  lui  va 
établir  sur  le  pays  un  pasteur  qui  exploitera  le  troupeau.  .Au  ch.  xii,  v.  2, 
l'emphase  du  pronom  répond  très  naturellement  au  ton  solennel  de  l'intro- 
duction au  v.  1.  Aux  endroits  cités  de  la  première  partie  la  raison  spéciale 
de  cette  emphase  fait  défaut.  Ailleurs  dans  la  seconde  partie,  c'est  la  forme 
';n  du  ])ronom  qui  est  employée,  x,  6;  xiii,  9. 

2"  D'autres  arguments  encore  que  l'on  fait  valoir  contre  l'unité  de  com- 
position de  Zach.  i-viii  et  ix  ss.,  sont  dépourvus  de  portée  sérieuse,  parce 

(1)  The  prophecics  of  Zecliariali,  Chicago,  1896,  p.  86. 


zACiiAitiE  ix-xiv.  —  ixinoorcTiox.  659 

qu'ils  s'appuient  surdos  données  dont  le  caractère  spécial  tient  iiiiiquiinent 
à  la  diversité  des  mises  eu  scènr-,  laquelle  à  son  tour  dérive  de  la  diversité 
des  sujets  traités,  comme  nous  aurons  à  le  rappeler  tout  à  l'heure.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  ([ue  l'identité  d'auteur  n'imj)lique  point, 
d'une  manière  absolue,  l'identité  des  circonstances  pour  la  date  de  composi- 
tion des  diverses  parties  d'un  livre  ou  d'un  reeueil.  Ou  a  remarqui-  en  jiar- 
ticulier  que  Zacliarie,  dans  les  cli.  i-viii  de  sou  livre,  l'ait  usage  des  titres 
messianiques  de  ncs  et  de  Serviteur  de  Jahvé,  empruntés  aux  prophètes  an- 
térieurs; tandis  que  les  ch.  ix-xiv  ne  renferment  point  d'application  de  ces 
litres  au  Messie.  Cette  observation  touche  à  une  (|uestion  très  intéressante 
pour  l'étude  des  livres  de  Zacharie  et  à'Aggée.  Les  passages  du  livre  de 
Zacliarie  où  iij^urent  les  titres  messianiques  indiqués,  visent  Zorobabel. 
Cependant,  ni  pour  Zacliarie  ni  pour  A<jgée,  Zorobabel  ne  rt'-alise  dans 
toute  sa  plénitude  l'idéal  du  Messie  attendu;  jamais  les  deux  prophètes  ne 
promettent  à  Zorobabel  un  règne  universel  sur  tous  les  peuples;  cette  uni- 
versalité est  pourtant  un  des  traits  caractéristiques  du  règne  messianique 
décrit  par  les  prophètes;  les  temps  messianiques,  ainsi  caractérisés,  sont 
prédits  par  Zacharie  lui-même  comme  futurs  viii,  20  ss.  Aggée,  ii,  23, 
promet,  sans  doute,  à  Zorobabel  des  destinées  glorieuses;  mais  aux  w.  6-7 
du  même  chapitre  la  gloire  du  nouveau  temple  est  présentée  comme  de- 
vant se  réaliser  à  L'avenir  et  cela  après  que  Jahvé  aura  encore  une  fois 
mis  le  monde  entier  en  mouvement.  L'attente  messianique  n'est  pas  con- 
çue comme  devant  être  comblée  dans  un  bref  dé'lai,  absolument  parlant; 
car  à  l'époque  d'Aggée  les  apparences  misérables  du  nouveau  temple  (v.  3) 
ne  permettaient  pas  de  lui  présager  dans  un  avenir  très  prochain  «  une  gloire 
plus  grande  qu'au  premier  »  ;  on  ne  pouvait  espérer  que  l'affluence  de  toutes 
les  choses  prérieuses  des  nations  au  temple  bâti  par  Zorobabel  aurait  lieu 
du  vivant  de  ce  dernier.  A  coté  de  Zorobabel,  Zacharie  aussi  bien  qu'Aggée 
nous  montrent  Jehoschoua,  le  grand  prêtre,  comme  investi  d'un  non  moin- 
dre prestige.  Nous  le  répétons,  les  deux  jirophètes  de  la  Restauration  ne 
saluent  donc  point  on  Zorobabel  le  type  achevé  du  Messie  idéal.  Si  Za- 
charie, malgré  cela,  lui  applique  des  titres  messianiques,  c'est  par  figure 
et  en  quelque  sorte  pour  montrer  dans  ce  rejeton  de  la  famille  de  Da- 
vid un  prototype  du  Messie.  Zacharie  a  pour  but,  dans  les  passages  en 
(piestioii  des  cliap.  i-viii,  non  pas  de  caractériser  le  règne  messianique, 
mais  de  glorifier  Zorobabel  en  sa  qualité  de  héros  de  la  restauration 
du  temple  et  du  culte  voir  Introd.  à  Zach.  i-viii,  §  M,  1°).  On  conçoit  que 
Zacharie,  ayant  appliqué  à  ce  propos  à  Zorobabel  des  litres  messianiques 
empruntés  aux  anciens  prophètes,  ait  pu  s'abstenir  à  cause  de  cela  même 
de  faire  usage  de  ces  mêmes  titres  en  parlant  du  Messie  de  l'avenir.  Au 
reste  dans  les  chap.  i\-\iv  ce  n'est  guère  que  ix,  9  ss.  que  le  roi-Messie 
est  mis  en  scène. 

.'?"  Les  partisans  de  l'unité  de  composition  de /«c/i.  i-viii  et  ix-\iv,  n'ont 
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])as  iiiuiuiuf,  tlf  leur  côté,  do  signaler  entre  les  deux  livres  de  nombreuses 
îuialofïies,  parfois  assez  fra|>|ianlcs.  de  langue;  et  de  style,  eomuM-  V2V7\  au 
sens  iVcloii^ncr  iii,  ''*  et  xiii,  2;  la  lorniiile  2U"'i  IZV  ])Our  dési<,nier  la  j)opu- 
lation  établie  en  sécurité  vu,  l'i  «l  ix,  8;  l'expression  «  la  maison  d'Is- 
laël  et  la  maison  de  Juda  »  viii,  1.'?,  ré|)on(lant  à  d'autres  tout  à  fait 
analog^ues  dans  x,  6  etc.;  le  titre  Ja/n'é  des  Armées.  Molons  encore 
l'emploi  de  v:'p2  tâcher,  s'efforcer  vi,  7,  xii,  9;  de  l'a]  être  habité  i,  11, 
II,  8  et  VII,  7  d'une  part,  ix,  5  fin,  xii.  G,  xiv,  10,  11  de  l'autre;  Surn  em- 
ployé des  cbefs  du  peuple  vi,  13  etxii,  8  (corrigé);  des  formules  ou  tournu- 
res analogues,  comme  ...  •^•\s  en  ap])i)sition  au  sujet  plur.  du  verbe  m,  10  et 
\iu,  ^;  en  un  Jour  ni,  9,  en  un  mois  \i,  8  (peut-être  au  lieu  de  m^  se- 
rait-il préférable  de  lire  aussi  av  en  ce  dernier  endroit)  ;  des  conceptions 
analogues  entre  elles,  comme  celles  de  la  surveillance  que  Jalivé  exercera 
désormais,  de  ses  yeux  (iv,  10;  ix,  8),  celles  du  rempart  établi  par  Jahvé 
autour  de  Jérusalem  (ii,  9;  xii,  8).  De  part  et  d'autre  on  constate  une  in- 
fluence très  caractérisée  des  écrits  des  anciens  propbètes  sur  l'auteur.  La 
considération  ipie  Zacliarie  était  |)rètre  n'est  pas  faite,  elle  non  plus,  pour 
faire  naître  des  doutes  au  sujet  de  l'origine  de  passages  comme  ix,  15;  xii, 
12  ss.  ;  XIII,  1;  xiv,  10,  '20  ss.  Il  est  vrai  que  dans  ix-xiv  l'auteur  n'a  guère 
l'occasion  de  répéter  souvent  la  formule  :  «  ainsi  parle  Jahvé  »,  comme 
le  fait  Zacliarie  i-viii;  mais  il  se  montre  sujet  à  la  même  liabitude  des  re- 
dites pour  d'autres  expressions  comme  :  en  ce  jour-là  xii,  1  ss.  ;  xiv,  1  ss.  ; 
dans  les  cliap.  ix-xiv  on  constate  aussi  fréquemment  le  tour  embarrassé  et 
surchargé  de  la  phrasi;,   par  exemple  xii.  G";  xiv,    13,  16  ss.  (comme  ii, 

4'  etc.). 

Nous  avons,  avant  de  finir  cette  étude,  à  metti'(;  en  luniièro  un  rapproche- 
ment qui  nous  parait  plaider  tout  parlieulièremenl  pour  l'unité  d'auteur. 

Il  est  inutile  de  rappeler  que  les  chapitres  i-vin  et  ix  ss.  diffèrent  abso- 
lument par  leur  objet.  Les  discours  de  la  première  partie  sont  tous  datés  de 
l'ipoque  durant  laquelle  on  bâtissait  le  temple  ule  l'an  2  à  l'an  G  de  Da- 
rius I").  Zacharie  y  a  pour  but  de  glorifier  cet  événement  comme  caractéris- 
tique de  l'époque  actuelle  qui  ouvre  une  ère  nouvelle  de  prospérité  et  de 
pardon.  Il  n'y  a  pas  do  doute  possible  qu'aux  oh.  vii-viii,  par  exemple,  il 
ne  présente  le  grand  événement  de  la  restauration  du  templi-  ouniine  le  si- 
gnal de  la  cessation  actuelle  des  châtiments  dont  les  anciens  prophètes 
avaient  menacé  le  peuple,  comme  le  signal  aussi  du  retour  présent  de  la  fa- 
veur de  Jahvé  que  les  anciens  prophètes  avaient  pareillement  annoncée. 
Mais  comment  le  prophète  s'y  prend-il  aux  chapitres  i-vi  pour  mettre  son 
idée  en  relief?  Nous  appelons  de  nouveau  ici  toute  l'attention  sur  le  pro- 
cédé absolument  caractéristique  de  Zacharie.  Aux  ch.  i-vi  non  seulement 
la  restauration  du  temple  semble  présentée  comme  un  fait  à  venir  i,  IG,  ou 
est  envisagée  dans  des  conditions  d'abstraction  idéale  comme  vi,  12-13; 
mais  le  retour  des  captifs  .semble  présenté  comiin'  un  fait  à  venir  (vi,  15); 
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If!  thàliiiniil  (les  iialiniis  ([iii  ont  dcpouillc  le  |>cii|ili"  de  J;iliv<j  ii.  11-12),  lii 
dcstrtictiijii  dos  form-s  uni  ont  disiifisi-  Juda  et  Jérusalem  ;ii,  1  ss.),  la  ruine 
de  Uabylone,  cette  ruine  qui  marqua  la  punition  de  l'empire  oppresseur, 
cette  ruine  df  liabjjlonr  ([ui  fut  la  condition  cincacc  et  lo  sij^nal  de  In  déli- 
vrance des  captifs  ji,  10  ss.;  vi,  8j,  c'est-à-dire  évidemment  la  ruine  de 
l'empire  haliylonien  arrivée  en  538,  tout  cela  semble  présenté  comme  des 
choses  à  venir!  Quelle  est  l'explication  de  ce  phénomène?  C'est  que,  dans 
ses  visions  nocturnes,  cnti'c  antres  motifs  en  vue  de  faire  éclater  plus  vive- 
ment la  i)einMliction  di-  l'iienre  présente  jit-iv;  vi,  !•  aa.^,  le  prophrlf  fait 
tacitement  un  retour  sur  le  passé;  il  se  place,  ch.  i,  vv.  7-11,  par  fiction,  au 
temps  de  la  captivité;  au  ch.  v,  il  remonte!  même  plus  haut  dans  le  passé, 
avant  l'exil;  et,  de  ce  point  de  vue,  il  présente  dans  une  perspective  d'ave- 
nir la  destruction  de  l'empire  liahylonien,  le  retour  des  captifs,  la  restaura- 
lion  du  temple,  événements  déjà  accomplis  ou  en  voie  de  s'accomplir  au  mo- 
ment où  il  est  favorisé  de  ses  visions.  La  justesse  de  cette  interprétation 
nous  semble  élevée  au-dessus  de  toute  contestation,  notamment  par  les  vi- 
sions du  ch.  V.  Rappelons  (|uc  ces  visions  sont  suivies  de  celle  de  vi,  1-8  où 
est  représenté  le  châtiment  de  Habylone.  Les  passajj^es  relatifs  à  Babylone 
au  ch.  II  ne  sont  d'ailleurs  pas  moins  significatifs.  Voir  plus  haut  le  com- 
mentaire sur  Zach.  i-vi. 

Considérons  à  présent  les  chapitres  ix  ss.,  en  particulier  le  groupe  formé 
par  les  ch.  i\-.\i  -f-  xiii,  7-9.  Ici,  sans  doute,  l'objet  du  discours  est  bien 
différent  de  celui  des  ch.  i-vi.  Lt;  proi)lièt(!  n'a  plus  en  vue  de  célébrer  les 
événements  actuels.  Le  temple  est  rebâti.  C'est  vers  l'avenir  qu'il  porte  son 
regard.  Ce  sont  îles  tableaux  eschatologiques  qu'il  retrace.  C'est  l'avène- 
ment ou  la  gloire  des  tennis  messianiques  ipii  fait  l'objet  de  ses  prophéties. 
Mais  nous  avons  à  signaler  ici  un  phénomène  littéraire  entièrement  ana- 
logue à  celui  que  nous  venons  de  rappeler  pour  les  ch.  i-vi.  Au  ch.  ix,  16*  -^ 
X,  2-.'5"'',  \i,  l'auteur,  comme  nous  l'avons  ex|)osé  plus  haut  (I,  2°\  se  place, 
par  une  fiction  littéraire,  avant  l'exil.  Comme  Zacharie  le  faisait  dans  la  des- 
cription de  ses  visions,  notamment  au  ch.  v,  il  stigmatise  la  conduite  crimi- 
nelle cpii  attira  sur  le  peu|)lc  d'alors  les  châtiments  divins;  dans  une  allégorie 
où  il  parait  lui-même  comme  acteur,  de  même  que  Zacharie  jtarait  comme 
spectateur  des  événements  du  passé  i,  7-vi,  et  comme  acteur  aussi  d'une 
scène  idéale  vi,  9-15,  il  nous  montre  le  pasteur  suprême  exerçant  sa  jus- 
tice sur  les  rois  indignes,  amenant  ensuite  la  catastrophe  suprême  où  le 
<lerni(!r  roi  fut  frappé  et  le  tronjieau  dispersé,  [tour  proclamer  enfin  la  ré- 
génération du  pcn|)le  pnrifii'  et  pardonné  et  prédire  ses  triomphes  futurs 
(xiii,  7-9;  X,  3°  ss.). 

A  nos  yeux  l'analogie  foncière  entre  h's  procédi'-s  littéraires  que  nous  ve- 
nons de  relever  dans  les  deux  parties  du  livre,  malgré  les  différences  acci- 
dentelles ou  de  surface,  témoigne  directement  en  faveur  de  l'unité  de  com- 
position deschap.  i-viii  et  ix-xi  (-+-  xiii,  7-9).  La  conclusion  que  nous  avons 
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formulée  plus  haut  toueliaul  le  rapport  entre  les  ch.  xii-xiv  et  ix  S8.,  se  trouve, 
par  ce  fait  môme,  indirectenieat  conllrmée. 


Littérature  spéciale  à   Zach.  IS.-XIV. 

Oulro  les  ouvrages  sur  Zacharie,  cités  à  la  fin  de  Vlntrod.  à  Zach.  I-  VIII  : 

Eckardl.  Der  Spradigebrauch  von  Zach.  9-14  (dans  ZATW.,  1893). 

Kuipcr,  Zacharia  IX-XIN',  oene  exegelisch-critische  studio,  Utrccht,  1894. 

Robinson,  The  Prophecies  of  Zechariah  with  spécial  référence  to  the  ori- 
giii  and  date  of  cliapters  9-14,  Chicago,  1896. 

Rubinliani,  The  second  part  of  the  book  of  Zechariah,  Basel,  1892. 

Stade,  Deuterozacharja(dansZ.irir.,  1881-1882). 

Et  notre  étude  Les  chapitres  IX-XIV  du  livre  de  Zacharie  {RB.,  Avril- 
Juillet  1902)  dont  les  présentes  pages  ne  sont  que  la  réédition,  çà  et  là  cor- 
rigée et  complétée. 


TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 


Chapitres   IX-XI  (+  XIII,  7-9) 

IX.  1  Oracle.  Parole  de  Julivé... 

Dans  le  pays  de  Iladrakii  et  de  Damas  sera  sou  habitat  [car  à  Jalivé  ap- 
partiennent  'les  villes  d'Arani'  et  toutes  les  tribus  d'Israël);  2  Hamath 

I.\,  1.  ...  mniS  isuneplose;  au  lieudeDTN  VfJ  oculus  hominis,  lire  Dix  "iiV. 


IX-Xl  (+  XIII,  7-9).  —  Cette  première  partie  comprend  deux  sections.  La  pre- 
mccrc  (ix-x,  I  +  ix,  17)  se  rapporte  à  la  conquête  du  territoire  du  royaume  messia- 
nique, au  régime  intérieur  de  ce  royaume,  aux  conditions  de  son  avènement.  Elle  se 
termine  par  un  épilogue  touchant  les  bénédictions  divines  sur  la  nature.  La  seconde 
(IX,  16'':  X,  2-:j'''';  xi  ;  xiii,  7-9;  x,  3<^-12)  rappelle  l'épi'cuve  de  la  dispersion  et  de  l'exil 
qui  fut  iniligée  au  peuple  et  proclame  les  effets  de  la  bonté  de  Jahvé  à  l'égard  du 
peuple  pardonné  et  purifié. 

I.\,  f.  /.  Les  mots  Oracle,  parole  de  Jahvé  sont  à  prendre  comme  en-tête,  peut- 
être  tronqué.  Pour  xt'O  =  oracle  comp.  Nali.  i,  1.  Depuis  v.  l  jusqu'à  v.  7  l'auteur 
expose  l'extension  du  futur  royaume  de  Jahvé  aux  villes  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie  et 
de  la  Philistie.  Ce  n'est  pas  la  parole  de  Jahvé  qui  aura  son  repos  ou  son  séjour  dans 
la  terre  de  Iladrakh  et  de  Damas,  comme  l'exposent  avec  des  nuances  diverses  la 
plupart  dos  conimonlateurs  (Maurer,  Rçinkc,  llitzig  -  Sleiner,  Knabenbauer,  Wright, 
Now.,  Wcllh.  etc.);  c'est  Jahvé  qui  y  aura  son  habitat,  sa  nniC.  Le  suffixe  dans 
inn;a  est  donc  à  rapporter  à  ,nn>  et  non  pas  à  12".  Pour  le  sens  auquel  nous  prenons 
menuha,  comp.  Gen.  XLix,  15  ;  Deut.  xii,  9  ;  Ps.  xcv,  11  ;  cxxxii,  8,14  etc.  Kuiper  et  Marti 
a<loplcnl  eux  aussi  cette  construction  dont  Stade  croit  à  tort  qu'elle  exigerait  la  ré- 
pétition du  nom  de  Jahvé  en  tête  de  la  phrase.  Sur  Iladrakh  comp.  Schrador  \KAT., 
453)  qui  pro[io.si'  d'y  voir  le  pays  de  Haiarika  des  inscriptions  assyriennes;  d'autre 
part  II.  Pognon  [Hli.,  cet.  1907,  p.  556)  suggère  un  rapprochement  avec  le  nom  de  la 
ville  Uazrak,  mentionnée  dans  une  inscription  araméenne  du  viii«  siècle  avant  notre 
ère,  récemment  découverte  par  lui.  —  Le  membre  suivant  que  la  Vulg.  traduit  littéra- 
lement: quia  Doniini  est  oculus  honiinis  et  omnium  tribuum  Israël,  n'olTro  pas  un  sens 
acceptable.  Klostermann  {Th.  L.  Z.,  IV,  1879,  p.  566)  propose  de  lire  Dix  iiy  les  villes 
d'Arani.  au  lieu  de  DIS  V^'J  ocalus  honiinis,  une  coircclion  que  le  contexte  nous  avait 
également  suggérée.  D'autres  préfèrent  lire  :  rrais  ys  =  la  surface  de  la  terre  (Kuiper, 
adoj)tant  l'avis  de  Matthes).  Le  sens  serait  :  quia  Domini  sunt  civitates  Aram  (ou  bien  : 
siiporlicics  terrae)  et  omncs  tribus  Israël.  Quoi  ((u'il  eu  soit,  ce  membre  nous  paraît 
être  une  glose  évidente;  il  est  contraire  au  rythme  de  la  phrase  qui,  d'ici  au  v.  10, 
ioni|irend  toujours  trois  membres,  et  de  plus  il  sépare  violemment  le  v.  2  du  v.  1«. 

r.  l'.   «  llamath  aussi   »  </  appartiendra,  à  savoir  i\  la  menulja  do  Jahvé,  dont  la 
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aussi  sora  comprise  dans  le  Icniloiri;  de  cilni-ci,  ainsi  (|uc  Tyr  et  Sidoii 
trop  avancées  en  sagesse.  .5  Tyr  s'est  bâti  un  renijtarl;  (iilo  a  amoncelé  l'ar- 
gent comme  la  poussière,  et  l'or  comme  la  boue  des  iiics.  \  Voici  <|U('  le  Sei- 
gneur en  fera  la  conquête,  et  il  écrasera  dans  la  mer  sa  puissance,  et  elle- 
même  sera  consumée  par  le  feu. .')  A  cotte  xwc  Ascalon  sera  saisie  de  lerrcui-; 
Gazza  sera  dans  une  douleur  extrême,  ainsi  (pr.\cearon  |)arce  «pie  son  attente 
a  été  confondue.   Il  n'y  aura  plus  de  roi  ii  (lazza  ;  .Vse.ilon  ne  sera  point  lia- 

mcntion  est  donc  censée  précéder  immédiatement.  L'auteur  décrit  le  territoire  en  des- 
cendant du  Nord  au  Sud;  après  llamnth  nous  aurons  Tyr  et  Sidon,  [)uis  les  villes  de  la 
Philistio.  11  n'y  a  pas  là  une  raison  sutlisantc  pourvoir  dans  notre  morceau  un  «  extrait  » 
d'une  stèle  assyrienne,  comme  l'a  prétendu  récemment,  dans  un  article  d'ailleurs  très 
intéressant  à  sa  manière,  F.  E.  l'eiser  (voir  plus  haut  Inirod.  àTmcIi.  i-vin,  g  III,  3°l.  Il 
est  plus  probable  que  l'itinéraire  des  armées  assyriennes  ou  chaldéennes  sert  simple- 
ment ici  de  modèle  ou  de  terme  implicite  de  comparaison  à  la  marche  conquérante  de 
Jahvé.  A  la  rij,'ueur  v.  2»  devrait  se  traduire  :  Ilamath  aussi  sera  sur  ses  frontières 
(=1  sur  les  frontières  de  l'habitat  de  Jahvéi.  Mais  le  sens  est  sans  aucun  doute  que 
Ilamath  aussi  (=  comme  Iladrakh  et  Damas)  sera  comprise  dans  l'habitat.  Les  LX.K 
donnent  :  ...  èv  to";  ôptoiç  ajTî-ç,  Vul-;.  :  in  terminis  ejus.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  lire, 
au  lieu  de  r\1  Ssan,  moyennant  une  métathèse  de  lettres  :  nnSaja,  ce  qui  répondrait 
plus  exactement  à  l'exigence  du  contexte  :  Ilamath  aussi  sera  comprise  dans  le  terri- 
toire de  la  «  menulia  ».  Noter  l'ironie  de  la  sentence  sur  la  sagesse  de  Tyr  cl  de  Sidon. 

W.  3-'i.  L'oracle  contre  Tyr  s'inspire  du  ch.  xxvn  A' ICzêcliiel. 

VV.  5-7.  Le  f.  5  énonce  les  conséquences  de  la  ruine  de  Tyr  pour  les  villes 
de  la  Philislie  :  cette  ruine  sera  le  signal  de  leur  perte.  UTiain  comme  Joël  i,  10.  Le 
texte  aux  ci'.  C-7  est  dérangé,  aj  La  phrase  :  je  détruirai  l'orgueil  des  Philistins  (v.  6''), 
sépare  indûment  le  premier  membre  du  v.  6  [le  mamzer  habitera  dans  Asdod),  du  v.  7 
où  les  pronoms  à  la  troisième  personne  du  singulier  se  rapportent  évidemment  au 
mamzer.  b)  Le  cinquième  membre  du  v.  "  {Accaron  sera  comme  le  Jébuséen]  ne  se  trouve 
pas  non  plus  à  sa  place.  Tous  les  commentaires  que  nous  avons  pu  consulter  com- 
prennent ce  membre  de  phrase  en  ce  sens  que  finalement  Accaron  sera  épargnée;  on 
renvoie  pour  la  comparaison  avec  le  sort  f;ùt  aux  Jébuséens,  à  Jos.  xv,  03;  II  Sam. 
xxiv,  15  ss.  ;  I  Cliron.  xxi,  16  ss.  Mais  l'idée  que  les  commentateurs  trouvent  exprimée 
V.  '"'  nous  parait  être  en  contradiction  avec  les  vv.  5,  e""  qui  proclament  la  ruine  totale, 
la  disparition  des  Philistins.  Le  mamzer  (v.  6»)  n'est  pas  identifié  avec  les  Philistins, 
il  prend  manifestement  leur  place,  et  c'est  le  mamzer  dont  il  est  dit  que  le  sani;  des 
victimes  sacriléffes  <|u'il  mange  dans  les  festins  religieux,  sera  enlevé  de  sa  bouche; 
c'est-à-dire  qu'il  sera  purifié  de  la  souillure  ido!àtri(|ue  ])Our  être  incorporé  à  .luda.  11 
semble  donc  impossible  que  v.  7"  ait  pour  objet  d'affirmer  que  les  Accaroniles  seront 
épargnés,  purifiés  et  incorporés  à  Juda.  C'est  le  contraire  que  l'auteur  a  voulu  faire  en- 
tendre en  disant  qu' Accaron  aurait  le  sort  du  .Jébuséen  ;  voir  II  Sam.  v,  6  s.;  I  yfo(.<!  ix,  20  s. 
—  Au  reste  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  la  vraie  place  de  v.  7".  Ce  membre  de 
phrase  doit  être  rapporté  immédiatement  après  le  v.  5.  Ce  qui  le  prouve,  outre  l'argu- 
ment tiré  du  sens  général  du  passage,  c'est  le  parallélisme  entre  les  éléments  du  v.  5 
complété  par  v.  7"  :  deux  fois  les  trois  villes  philistines  Ascalon,  Gazza,  Accaron  sont 
énumérées  ;  dans  le  texte  actuel  la  mention  d'.\ccaron  manque  dans  le  second  membre 
de  la  double  énumération.  Puis  le  rythme  de  la  phrase  s'accommode  parfaitement  de  la 
restitution  proposée  (voir  la  version).  —  D'autre  jiart  v.  6''  ije  détruirai  l'orgueil  des 
Philistins)  doit  venir  à  la  place  de  7";  c'est  la  conclusion  de  toute  celte  section  relative 
à  la  Philistic  v.  5  ss.  Noter  l'omissioli  de  Gelh  dans  l'cnuméralion  des  villes  philistines. 
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l)itt''e;  7'  AccaroM  aurii  !<•  sort  du  Jt-btisécii!  fi*  l.i-  Itàtanl  liahitcra  dans  As- 
dod,  T""  et  j'ciili'verai  son  sang  do  sa  Itoiiclie  et  si-s  aixiiiiiiialiuns  d'eiilre 
ses  dents.  Il  foiineia  lui  aussi  un  Reste  pour  notre  Dieu  et  il  sera  comme 
une  famille  appartenant  à  Juda.  T)""  Je  détruirai  l'orf^ûeil  des  Philistins! 

8  J"  '('tahlirai'  ]iour  ma  maison  une  «garnison    fornirr'  des  jiassants  et  re- 
passants; nul  tyran  ne  mareliera  plus  sur  eux,  car  à  pi'ésent  je  surveille  de 

6''  et  ',<'  inlervcrlis. 

8.  >nn:m;  TM  :  inlzm  je  camperai. 


comme  Am.  i,  6-8.  —  Que  faut-il  entendre  par  le  inamzcr  qui,  d'aprê.';  v.  6»,  liabilera 
dans  Asilod  et  sera  incorporé  à  Juda  après  avoir  été  purifié  de  la  souillure  idolA- 
trique?  Dans  l'arliclo  cité  plus  haut.  l'eiser  écrit  à  ce  propos  :  naturellement  [natûrlich) 
la  phrase  héhraïquc  TîCN'Z  "'"CT  2C"'1  est  issue  du  texte  assyrien  que  voici  :  usisih 
umain  siri  ina  .Vsdiidi  ; —  jo  fis  haliitcr  les  bétos  sauvafjes  dans  Asdod.  Ainsi  se  serait 
exprimé  le  conquérant  assyrien  dans  l'inscription  dont  le  passage  de  Zacharie  serait  un 
extrait;  le  mamzcr  répondrait  donc  au  «  umam  siri  »,  aux  bétes  sauvages.  Peiser 
ajoute  lui-même  qu'il  ne  comprend  rien,  dans  ces  conditions,  au  v.  7  qui  annonce  la 
purification  et  l'adoption  du  niamzer.  C'est  pourquoi  aussi  sa  conjecture,  ingénieuse  à 
certains  f'gards,  nous  paraît  très  peu  naturelle.  Remarquons  pour  notre  part  que  le 
«  mamzcr  »  de  v.  6"  ne  peut  pas  signifier  l'étranger  en  général,  comme  les  LXX 
l'entendent  (iXXofEVcrç)  ;  car  les  Philistins  eux-mêmes,  dont  le  mamzcr  doit  prendre  la 
place,  sont  des  étrangers.  L'«  adultérin  »  ou  le  «  b;\tard  »,  en  général,  ne  convient  pas 
non  plus  au  contexte;  d'après  celui-ci  le  «  mamzer  »  est  idolAtre.  Il  nous  semble  que  la 
comparaison  avec  Deul.  \\\u,  2  [niassor.],  le  seul  endroit  où  le  nom  se  présente  dans  la 
Uible  en  dehors  de  l'endroit  qui  nous  occupe,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  question. 
Il  est  dit  Dcut.  xxiii,  2  que  le  mamzer  n'entrera  pas  dans  la  communauté  d'Israël,  même 
à  la  dLcièmc  génération;  immédiatement  après,  la  même  règle  est  énoncée  louchant 
{'Ammonite  et  le  Moabitc.  Ce  parallélisme  est  de  nature  à  suggérer  l'idée  que  le  nom 
mamzer  désigne  une  population  déterminée,  et  non  pas  en  général  le  bAtard  ou  l'adul- 
térin. Cotte  po|)ulali(in,  à  laquelle  les  Judéens,  après  l'exil,  appliquaient  la  dénomina- 
tion mépi'isaiite  de  .  Iliiiarde  »,  ne  serait-ce  point  celle  qui  résulta,  dans  l'ancien 
royaume  du  Nord,  du  mélange  des  habitants  restés  dans  le  pays,  après  la  conquête 
assyrienne,  avec  les  colons  étrangers  et  païens?  (Pour  le  témoignage  du  Dent,  en  rap- 
port avec  des  Taits  ou  usages  postérieurs  à  l'exil,  comp.  Y  Introduction  à  Malachie,  $  III]. 
Zacli.  IX,  6^,  7  proclamerait  ainsi  que  les  Cuthéens,  à  raison  sans  doute  du  mélange  de 
sang  Israélite  qui  les  caractérisait  parmi  les  peuples  étrangers  à  .luda,  seraient  un  jour 
adoptésdans  la  communauté  d'Israël  ;  qu'ils  ne  seraient  point,  comme  les  autres  groupes 
mentionnés  w.  1-7,  extirpés  du  territoire,  mais  transplantés  dans  la  région  occupée 
auparavant  par  les  Philistins  pour  y  être  purifiés.  Dans  la  Mischna  (Kcthùboth  m,  1)  le 
Cuthéen  est  compris  avec  le  Nathinéen  et  le  ;;/<i/H:erdans  une  même  catégorie,  ou  bien 
le  mamzer  seul  est  nommé  à  côté  du  Nathinéen  [Jebamdi/i  ii,  'i  ;  vi,  2;  i\,  3;  .^fak- 
kéitlt  m,  1  etc.). 

yy.  8  ss.  —  L'auteur  passe  à  la  considératicm  du  régime  du  règne  à  venir. 

y.  S.  Pour  nZTQ  les  LXX  ont  iv»air,|x«.  Nous  ne  comprenons  en  aucun  cas  qu'il  puisso 
être  question  ici  d'une  stèle,  comme  le  veut  Peiser.  Les  Massorèles  semblent  avoir 
compris  n3ï  N2Ï  avec  la  prêp.  ^T.  Nous  nous  sommes  rangé  à  celte  explication 
autrefois;  mais  le  commentaire  :  je  camperai  auprès  de  ma  maison  pour  la  protéger 
contre  armée,  contre  passant  et  repassant,  nous  parait  aujourd'hui  trop  subtil  ot  le  sens 
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mes  yeux.  0  Qm-  ta  joie  soit  grauilo,  lillo  de  Sioii!  Jubile,  lillc  de  Jérusalem! 
N'oifi  que  ton  roi  vient  à  toi!  Il  est  juste,  lui,  et  victorieux;  il  est  linnible, 
monté  SU!'  l'âne,  sur  rànon  né  de  l'Auesse.  10  'II'  extiri>era  les  chars  ilo 
guerre  en  Ei>liiaïm,  et  les  chevaux  dans  Jérusalem;  et  l'arc  de  guerre  sera 
brisé.  11  proclamera  la  paix  pour  les  nations,  et  son  empire  s'étendra  d'une 
mer  à  l'autre,  depuis  le  tleuve  juscju'aux  extrémités  de  la  terre. 

11  Cependant,  pour  toi,  c'est  par  le  sang  que  sera  [consacrée]  ton  al- 
liance. J'ai  relâché  tes  captifs  de  la  fosse  sans  eau;  12  'ils  sont  retournés' 

10.  n"i13n"l;   TM  :  IpiS.TI /e.rmyacrni.  —  12.  !|3C;  TM  :  ^21tt»  retournez. 


obtenu  peu  saiisAùsanl.  11  vaut  mieux  s'arr<?tcr  ;i  la  lecture  de  Stade  niXC  ^=  un  poste 
militaire,  une  garnison,  en  lisant  en  outre  "innini  au  lieu  de  "ir^jnl  (comp.  LXX  : 
û::ooTiJ(i4[iai)  :  j'établirai  une  garnison  pour  ma  maison,  des  passants  et  des  repassants  ; 
c'est-à-dire  :  la  population  même  qui  o<-(U|)era  le  pays  en  toute  sécurité  formera,  sous 
la  conduite  de  Jahvé,  une  force  capable  de  garder  et  de  défondre  elficacement  le  lieu 
saint.  Comp.  plus  loin  v.  12  Sion  comparée  à  une  place  forte.  Pour  le  sens  donné  à 
Sïhaniya  comp.  vn,  li.  Le  membre  de  phrase  suivant  peut  se  traduire  :  nul  tyran  ne 
marchera  plus  sur  eux,  comp.  /s.  li,  23.  «  Car  maintenant  y'n/  vu  de  mes  yeux  »  =  j'ai 
vu  parce  que  j'exerce  la  vigilance  (comp.  iv,  lO"").  Le  parfait  a  ici  la  valeur  du  présent; 
comme  in.xJi:?  vm,  17  ;  comp.  Kautzsch,  %  106,  2. 

VV.  9  ss.  —  Le  discours  s'adresse  à  Sion. 

V.  9.  Le  roi-Messie  est  mis  en  scène  entrant  dans  sa  capitale  pour  inaugurer  son 
règne  pacifique  après  la  conquête  du  territoire  ;  comp.  Mattli.  xxi ,  Marc  xi,  etc. 

y.  10.  Au  lieu  de  '^niDni  lire  à  la  3°  personne  rT^Ism.  Le  sujet  est  le  roi-Messie, 
comme  le  montre  la  suite  du  discours.  La  destruction  des  instruments  de  guerre  est 
une  image  caractéristique  du  règne  messianique;  comp.  Os.  i,  7;  ii,  20;  Midi,  v,  9 
ss.  etc. 

f'}'.  Il  ss.  —  Le  prophète  revient  à  l'idée  que  le  règne  messianique,  bien  qu'appelé  à 
faire  goûter  aux  jieuples  les  bienfaits  de  la  paix,  ne  pourra  cependant  être  établi  que 
grâce  à  une  guerre  victorieuse  i;ontrc  les  ennemis  de  Juda. 

VV'.  U-IQ.  Le  v.  11  nous  paraît  être  généralement  mal  compris  par  les  commenta- 
teurs. En  dépit  de  la  vocalisation  mass.,  le  sens  ne  saurait  être  :  «  par  le  sang  de  ton 
alliance  j'ai  délivré  tes  captifs...  »,  ce  qui  ne  peut  guère  ou  point  du  tout  se  compren- 
dre. Nous  pensons  qu'il  faut  prendre  v.  Il»  ^n^l3  012  riN  Di  comme  une  phrase  com- 
plète. Comme  il  vient  d'être  dit,  l'autour,  après  avoir  proclamé  que  le  règne  du  Messie 
serait  caractérisé  par  la  paix  universelle  (vv.  9-10),  va  exposer  (vv.  13  ss.)  que  néanmoins 
ce  règne  sera  amené  par  une  guerre  victorieuse  contre  les  ennemis  de  Sion.  Le  v.  Il" 
énonce  la  transition  :  Cependant  c'est  par  le  sang  que  sera  consacrée  ton  alliance.  Pour 
aj  =  cependant,  comp.  p.  ex.  lizécti.  xvi,  28;  Ps.  cxxix,  2  :  F.ccl.  xiv,  6,  etc.,  et  le  passage 
même  qui  nous  occupe,  v.  12''.  Ce  qui  confirme  cette  interprétation,  c'est  qu'un  pou  plus 
loin  (v.  15)  le  sang  do  l'onnemi  est  en  effet  comparé  au  sang  des  victimes  qui  remplit 
les  coupes  de  libation  et  teint  les  cornes  do  l'autel.  —  Après  celte  transition,  Jahvé 
rappelle,  v.  ll''-12».  qu'il  a  déjà,  comme  premier  gage  de  la  grandeur  future  de  Sion,  ac- 
compli la  délivrance  des  captifs.  D'après  le  TM.  v.  12='  rapporte,  au  discours  direct,  le 
dérret  libérateur  de  Jahvé  :  «  retournez  à  la  place  forte,  captifs  pleins  d'espérance  !  »  (Sion 
pré.senlée  comme  place  forte,  sans  doute  à  raison  ilo  la  description  de  la  guerre  qui 
suit).  Nous  préférons  lire  ^lac  :  Us  sont  retournés...  Puis  au  i'.  /2''  Jahvé  promet  l'achè- 
vcmonl  de  l'œuvre  de  réparation.  Ce  membre  de  phrase,  qui,  dans  sa  forme  actuelle, 
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t'i  la  place  forte,  li-s  captifs  pleins  (respéraneo.  Mais  de  plus,  aujourd'hui. 
j(;  te  rendrai  'de  la  gloire'  au  duuhl<;.  13  Car  je  me  suis  tendu  Juda,  sur 
l'arc  j'ai  posé  Ephralm!  Je  brandirai  tes  fils,  Sien,  {contre  les  fils,  Javan), 
et  je  ferai  de  toi  comme  une  épéo  de  héros!  14  Jalivé  ai>paraîtra  au-dessus 
d'eux;  sa  llèche  partira  comme  lu  foudre;  le  Seigneur  Jahvé  sonnera  la 
trompette  et  marchera  dans  les  orages  du  midi.  15  Jahvé  des  .Xrmées  les 
couvrira  de  sa  protection.  Les  pierres  de  la  fronde  dévoreront  'la  chair' 
et  boiront   le!  sang'  comme  [on  boit]  le  vin;  elles  en  seront  pleines  comme 

12.  13D;TM  :  i>aa  (?).  —  13.  p;  "V-?"''^  ""*^  &'°^®- 

15.  -irzn:  TM  :  W201  et  fouleront.  —  air\;  TM  :  :|"2n  (?). 


serait  diflicile  à  comprendre,  a  été  très  lourmento  par  certains  exégètes;  il  sailit 
pourtant  de  lire,  au  lieu  de  Tija,  qui  est  la  seule  cause  de  l'obscurité,  le  substantif 
i;a  excellence,  gloire  (cf.  l'arabe  Jjs^),  pour  obtenir  un  énoncé  très  clair  et  parfaite- 
ment adapte  au  contexte  :  (j'ai  relâché  tes  captifs  du  fond  de  la  fosse  sans  eau...),  mais 
de  plus  aujourd'hui  (dYTI  Qi)  je  te  rendrai  de  la  gloire  au  double! 

V.  13.  Ici  commence  la  description  du  combat  de  Jahvé  contre  les  ennemis  de  Sion. 
Au  troisième  membre  de  ce  vci'set  on  lit  la  mention,  étonnante,  des  fils  de  Javan. 
c'est-à-dire  de  la  Grèce.  Nous  disons  que  cette  mention  est  étonnante,  tout  d'abord 
parce  que  de  Javan  il  n'est  question  nulle  part  ailleurs  dans  ces  chapitres,  où  les  en- 
nemis de  Jahvé  et  de  Jérusalem  sont  souvent  mis  en  scène;  puis,  parce  que  l'apostro- 
phe lancée  à  Javan,  à  la  2''''  personne,  fait  tache  dans  le  discours  qui  s'adresse  con- 
stamment à  Sion.  11  sulTil.  pour  se  rendre  compte  de  ce  que  la  construction  a  de 
choquant,  do  lire  le  v.  i:i  :  «  car  je  me  suis  tondu  Juda  (comme  un  arc),  sur  l'arc  j'ai 
posé  Kphraïm  (=  comme  une  flèche);  j'exciterai  \l ,  tes  fils,  ô  Sion,  contre  tes  fils,  à 
Javan,  et  je  ferai  de  toi  une  épée  de  héros  ».  .Vussi,  pour  l'une  ou  l'autre  des  raisons 
indiquées,  n'a-t-on  pas  manqué  de  proposer  des  modifications  à  apporter  au  texte.  On 
s'est  demandé  s'il  un  vaudrait  pas  mieux  lire  n'U'':  yinii,'c  que  pi?  D'autres  ont  cru 
pouvoir  lire  :  D''l;n~'';2  Sv  =^  contre  les  /ils  des  nations  ;  ou  bien,  moyennant  une  autre 
division  des  lettres  du  texte  :  p''3~':2  ^'J  contre  les  fils  de  Kc'van  (cf.  Amos  v,  26)=;  con- 
tre les  idolâtres,  au  lieu  de  lli  "VZZ  S".  Nous  croyons  que  la  vérité  a  été  reconnue 
par  Kirkpatrick.  Remarquons  que  le  verbe  "imiTyi  qui  figure  dans  notre  texte  avec  le 
sens  :  J'exciterai  (tes  fils...),  pourrait,  de  soi,  s'entendre  au  sens  :  Je  brandirai  (tes 
fils,  ô  Sion!).  Le  v.  "iiiy  s'emploie  au  sens  do  :  brandir  une  arme,  1  .Sam.  xxui,  18,  et 
aussi  probablement,  fs.  x,  26.  Or,  dans  notre  passage,  cette  acception  réalise  un  pa- 
rallélisme parfait  entre  les  doux  derniers  membres  du  v.  13  (sauf  à  rayer  les  mots  : 
contre  les  fils,  ô  Javan!)  :  « ...  Je  brandirai  les  fils,  ô  Sion;  —  et  je  ferai  de  loi  une 
épée  de  héros  ».  Les  deux  membres  précédents  offrent  un  parallélisme  analogue;  lit- 
téralement :  «  Car  je  me  suis  tendu  Juda;  j'ai  rempli  l'arc  (au  moyonl  d'Kphraïm...  »  Il 
est  probable,  comme  le  remarque  Kirkpatrick,  que,  comprenant  le  v.  TmiTI  au  sens 
li'e.rcitcr  contre  quoiqu'un,  on  aura  suppléé,  p.  ex.  à  l'époque  des  Macchabées,  la 
mention  de  l'ennemi  sous  forme  de  glose. 

y.  l'i.  Jahvé  combattra  en  ap/juraissant  au-dessus  de  son  peuple  dans  les  nuages 
orageux,  lançant  contre  l'ennemi  l'éclair  et  la  foudre.  C'est  le  tonnerre  qui  est  sa 
trompette. 

Le  c.  /.)  est  corrompu.  On  s'est  perdu  en  conjectures  sur  la  forme  primitive  du  teste. 
S'appuyant  sur  lo  Targuni,  au  lieu  de  iSsNl  on  propose  de  lire  rnSïM;  on  suppose  en- 
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In  i-oupp  d'aspersion,  comme  les  ;tnfj;l('s  dr  \'.>\ile].  16*  Et  Jalivr  Iriir  Dirii 
les  sauvna  en  ct>  jour-lii.  [   J 

Ifi"».  A  lire  après  le  v.  17  i,commc  introduction  :'i  X,  2)  et  v.  17  après  X,  1. 


suite  que  ce  sont  les  (ils  ile  Sion  vainqueurs,  dont  il  est  dit  (|u'ils  hoivenl  |i-  san^  de 
rennemi,  el  qu'ils  en  sont  remplis  comme  les  coupes  d'olFrande  et  comme  les  cornes 
de  l'autel!  Kuiper  admet  en  outre  la  lecture  massorélique  V^p  "ijax  1C33T;  il  traduit  la 
phrase  :  .Tahvé  les  protégera  et  ils  les  vaincront  el  ils  marcheront  sur  les  pierres  de  la 
fronde  et  ils  boiront  leur  sanff  comme  du  vin.  etc.  Seulement,  hien  qu'il  soit  assez 
naturel  ((ue  dans  un  combat  les  soldats  îiiaiclient  sur  les  pierres  de  la  fronde  qui  gi- 
sent sur  le  sol.  il  est  cependant  ti-espeu  naturel,  dans  une  description,  de  faire  remplir 
aux  pierres  de  la  fronde  simplement  le  rùle  d'un  pavement.  —  Nous  admettons  qu'il 
faut  lire  Din  WiTI  :  et  boiront  le  snn^;  nous  remarquons  que  par  corrélation  avec  celte 
notion,  il  est  très  probable  que  dans  le  membre  précédent  il  faut  maintenir  "^inI  dans 
le  sens  de  dévorer;  en  ce  cas  la  mention  de  ce  qui  est  dévoré  doit  être  rétablie  dans  le 
texte;  nous  constatons  enfin  qu'il  est  invraisemblable  que  l'auteur  ait  voulu  nous 
montrer  les  fils  île  Sion  «  remplis  de  sang  comme  des  coupes  d'olFrande  ».  Le  texte  à 
notre  avis  doit  se  lire  : ...  a~7i  inïjl  ïSp  ^J3N  lizzn  'nOii^  =  les  pierres  de  la  fronde 
dévoreront  la  chair  (de  l'ennemi)  et  boiront  le  sang  comme  (on  boit)  le  vin;  elles  en 
seront  remplies  comme  des  coupes  de  libation  et  comme  des  angles  d'autel. 

r.  //;.  Le  e.  10'  forme  la  suite  naturelle  à  ce  qui  [irécède  :  «  et  Jahvé  leur  Dieu  les 
sauvera  en  ce  jour  »  ;  mais  à  partir  de  c.  iC"*  le  texte  est  bouleversé. 

Tout  d'abord  c.  iC'  est,  dans  le  texte  actuel,  vide  de  sens.  On  a  proposé  diverses  ex- 
plications ou  corrections  au  sujet  de  ce  membre  de  phrase.  Nous  ne  nous  engagerons 
pas  dans  la  discussion  des  conjectures  qui  ont  été  émises.  11  sera  plus  simple  d'exposer 
notre  propre  manière  de  voir.  Les  deux  premiers  mots  de  v.  16''  énoncent  une  compa- 
raison, dévelop[)éc  X,  2"=-',  et  surtout  xi,  4  ss.,  entre  le  peuple  de  Jahvé  et  un  troupeau  : 
■  ■■"S'J  INX;  =  son  peuple  est  pareil  à  un  troupeau...;  les  derniers  mots  JYlDCUnC 
':r01N  h'J  ne  signifient  pas  :  qui  sont  élevés  sur  sa  terre,  mais  :  ...  qui  se  sont  disper- 
sés sur  sa  terre  (nous  sommes  on  elTet  en  présence  du  participe  liillip.  de  Dli).  Il  est 
naturel  de  supposer  qu'il  s'agit  de  la  dispersion  du  troupeau  et  (jue  les  mots  inlernu'- 
diaires  énoncent  la  raison  de  la  dis|)ersion.  Or  la  raison  indi(|uée  uniformément  en 
d'autres  endroits  de  nos  chapitres,  c'est  la  faute  ou  la  disparition  des  pasteurs.  Les 
mots  que  nous  oITre  le  texte  massorélique  "nj~'i32N  "iS  ne  disent  rien  du  tout;  on  no 
voit  pas  ce  que  viennent  faire  ici  des  lapides  sancti,  ni  même  des  [)ierrcs  quelconques, 
quoique  Kui])iT,  en  changeant  Ti:  en"i7y.  ait  iru  pouvoir  y  reconnaître  une  allusion  aux 
«  jiierres  de  secours  »  destinées  à  rappeler  le  souvenir  des  victoires.  Une  'uW-r  (|ui  se 
suggère  d'elle-même,  c'est  de  lire,  au  lieu  des  mots  inintelligibles  du  texte,  lïi;  ~2X  ''; 
=  quand  (ou  parce  que)  le  gardien  n'est  plus.  Nous  obtenons  ainsi,  au  v.  16'",  l'expres- 
sion de  celte  idée  que  le  peuple  de  Jahvé  est  comme  un  troupeau  qui,  privé  de  gar- 
/licn,  s'est  dispersé  sur  sa  terre.  Le  participe  s'accorde  au  féminin  pluriel  avec  le  col- 
lectif ^Ni*  Iroupeaul,  comme  ailleurs.  Mais  il  est  <lair  que  le  membre  de  phrase  ainsi 
entendu  —  nous  sommes  convaincu  qu'il  n'y  a  guère  moyen  de  l'entendre  autrement  — 
n'a  aucun  rapport  ni  avec  ce  qui  précède  ni  avec  ce  qui  suit.  Il  doit  venir  deux  versets 
plus  loin,  immcdiatomenl  avant  le  v.  2  du  ch.  x  où  il  remi)lit  une  lacune  évidcnle, 
puisque  la  ji.irlicule  ';.  au  début  de  ce  verset,  ne  se  rattache,  elle  non  plus,  à  rien 
dans  le  texte  actuel.  Il  faudra  donc  enfin,  comme  les  vv.  2  ss.  du  ch.  \  l'exigent,  ré- 
tablir en  notre  v.  IG"»  les  sullixes  de  la  première  personne  :  «  mon  peuple  est  comme 
un  troupeau  qui,  privé  de  gardien,  s'est  dispersé  sur  ma  terre  ». 
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X,  1  Dénia iidu/.  à  Jalivt;  lu  pliiif  au  [)riiiteiii|).s.  Jaliv»'-  i-st  l'auteur  di-s 
('•1res  mouvants'  et  il  lcuitlis|i<"nsf  l'aversf,  à  cliacun  la  vcnluir  des  champs! 
IX,  17  (>oinme  \ceii.r-i-i\  sont  riclies!  ot  comme  ils  sont  beaux!  Le  froment 
[/'ait  crollrt']  lt;s  jeunes  f^ens  et  le  nioiU  lait  croître  les  vierges. 


IX,  1<">   '.Mou'  peuple  est  eomnie  un  tniupcau.  i[ui,  parce  qu'  il  u'v  a  plus 
de  gardien',  s'est  dispersé  sur   nia'  terre.  X,  2  Caries  teraplilni  ont  rendu 

.\,  1.  S-t-tn;  TM  :   cn^tn  des  cdairs. 

I.\.  11-.''.  -CV;   TM  :   i-SV.  —  lïi  12N;  TM  :  ITJ-^JIN  (?l.  —  ipïilN;  TM  :  W'^TN. 


r.  17.  Le  V.  17  ù  son  tour  nous  paraît  devoir  être  reporté  après  le  verset  suivant. 
I,'e.\flamalion  a  pour  ol>jel  la  richesse  et  la  beauté  tics  clinmps;  le  sudi-ve  dans  T2T2  et 
^''S^  se  rappiirto  à  mil"  x,  1.  Moyennant  cette  transposition  on  comprend  très  bien  la 
mention  du  froment  qui  fait  ci'oître  les  jeunes  gens,  et  du  vin  qui  fait  croître  les 
vierges.  Dans  la  disposition  actuelle  du  texte,  on  ne  la  comprend  jias.  Les  jeunes  gens 
et  les  vierges  représentent  la  nation  dont  ils  sont  la  force  et  l'espoir.  La  parole  de 
notre  verset  rappelle  celle,  inspirée  par  un  sentiment  contraire,  A'Amos  viir,  13. 

X.  Le  V.  1,  comme  nous  venons  de  l'exposer,  continue  la  description  du  salut  et  des 
bénédictions  que  .îahvé  réserve  à  son  peuple,  description  interrompue  après  le  chap.  i\, 
V.  16'.  Il  est  possil)le  qu'entre  i\.  16'  et  x,  1,  il  y  ait  eu  primitivement  un  développe- 
ment de  IX,  16"  qui  aurait  disparu  du  texte  à  la  faveur  du  trouble  que  nous  venons  de 
constater.  —  Au  deuxième  membre  du  v.  1  le  texte  porte  :  Jahvé  e.st  l'auteur  rfes 
éclairs;  les  LXX  au  lieu  de  n'''i"''n  ont  lu  sans  doute  a"i:"l>'n  qu'ils  rendent  par  çiv- 
TX7(i;.  La  Ic'ituro  massorétique  a  cet  inconvénient  qu'elle  semble  ne  pas  bien  s'accorder 
avec  l'objet  du  passage:  la  [iluie  est  envisagée  ici  comme  un  élément  bienfaisant:  la 
mention  do  la  foudre  ou  des  éclairs  ne  s'harmonise  que  difTicilement  avec  ce  point  de 
vue.  l'eut-ètre,  au  lieu  de  a""""!"!!,  pourrait-on  lire  D^inn  :  Jahvé  est  l'auteur  des  vivants 
(cf.  /mI.  VI,  8);  ou  plutôt,  ce  ((ui  se  rapprocherait  davantage  du  texte  :  Qi7"itn.  mot  à 
mot  :  des  l'ircs  t/iii  se  meuvent.  Comp.  l's.  l,  II  et  lxxx,  14  :  1"T'^  'î-'t,  en  parlant  des 
.'inimaux.  On  obtient  ainsi,  du  coup,  un  sujet  auquel  pourra  se  rapporter  le  sudixe  dans 
3n'^,  au  membre  suivant  du  même  verset.  —  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  con- 
vient do  faire  suivre  ix,  17  à  x,  1. 

y.  J.  A  partir  du  v.  2,  c'est  évidemment  un  sujet  tout  nouveau  qui  est  traité  et  le 
point  do  vue  change  complètement.  Dans  le  discours  qui  précède  nous  n'avons  entendu 
<|ue  (les  promesses  d'un  avenir  brillant  pour  Sion:  le  temps  de  l'épreuve  est  supposé 
avoir  pris  fln  (ix,  8,  11-12).  Le  présent  discours  au  contraire  débute  par  la  plainte  do 
.Iahvé  touchant  le  malheur  de  son  peuple,  trompé  par  de  faux  oracles,  errant  comme 
un  troupeau  sans  pasteur.  Il  est  question  ensuite  du  jugement  que  Jahvé  s'apprête  à 
exercer  sur  les  pasteurs  infidèles...  :  puis,  après  l'épreuve,  du  triomphe  qu'il  réserve  à 
son  peuple  sauv('  de  la  captiviti'-.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  v.  2  se  rattache  immé- 
diatement à  IX,  16''  à  rétablir  dans  sa  forme  primitive,  où  l'on  trouve  comme  sens  : 
0  Mon  peuple  est  comme  un  troupeau  qui.  privé  de  pasteur,  s'est  dispersé  sur  ma  terre...  » 
(voir  p.  66X1.  La  même  idée  est  répétée  à  la  lin  du  v.  2.  Les  vv.  ix,  16''  et  x,  2,  3«''  olFrenl 
une  suite  de  distiques.  Le  v.  2  constate  que  ce  sont  les  abus  do  l'idolâtrie  ol  les  nien- 
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ih'S  maclfs  l'utilcs  cl  les  devins  uni  eu  des  visions  mcnsongi'ri'S ;  ce  sont 
tlos  rùvos  crouxqn'ils  i-xposent,  ils  ))r(Hlij,'uent  des  consolations  vaines.  C'est 
jionrqtioi  ils  s'en  sont  nllés  comme  un  tioujicau,  ils  sont  accablés  parce 
qu'il  n'y  a  j>oint  de  pasteur.  3°''  Contre  les  pasteurs  s'enflamme  mon  cour- 
roux et  sur  les  Loues  j'exercerai  ma  justice!  [  ] 

X,  3'  ss.  à  lire  après  XI    t-  MU,  7-9. 


songes  des  faux  prophètes  tolérés  par  les  guides  du  peuple,  qui  ont  causé  son  mal- 
heur. Sur  lii  situation  historique  à  laquelle  se  rapportent  l'es  paroles,  voir  plus  loin  les 
annotations  sur  xi,  8  et  conip.  Vlnlroduction.  1,  2°  et  III.  Pour  les  tcrapliim,  eomp. 
Os.  \\\.  4. 

V.  3'^.  Jahvé  annonce  le  chAtimont  qu'il  va  tirer  des  chefs,  des  guides  du  troupeau  : 
les  pasteurs  et  les  boucs. 

Mais  après  ce  distique  il  y  a  dans  le  texte  une  lacune  très  sensible  :  il  est  supposé 
V.  'i'^  que  sur  le  troupeau  lui-même  la  justice  divine  s'est  déjà  e.rcrcce  et  que  le  temps 
de  la  revanche  et  du  pardon  est  arrivé!  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  songer  ici 
au  morceau  xin,  '-9  qui,  de  l'avis  à  peu  près  commun,  se  trouve  hors  de  sa  place  en 
cet  endroit,  et  où  le  châtiment  du  pasteur  est  précisément  présenté  comme  réalisant 
en  même  temps  l'épreuve  du  troupeau.  Les  ^•^•.  xiii,  7-9  se  lisent  très  bien  comme 
introduction  à  x,  3^  ss.  Mais  il  faut  aller  plus  loin.  A  la  suite  d'Ewald  et  de  Stade,  les 
commentateurs  leconnaissent  généralement  —  ce  qui  nous  avait  frappé  avant  la  lec- 
ture d'aucun  commentaire  —  que  xui,  7-9  se  rattache  très  nettement  à  xi  ...  17  et  forme 
l'épilogue  de  la  parabole  où  le  prophète  figure  comme  chargé  du  rôle  du  pasteur  divin 
d'abord,  du  pasteur  insensé  ensuite.  Nous  sommes  donc  amenés  ainsi  à  placer  avant 
X,  3«  la  parabole  du  prophète-pasteur  augmentée  de  son  épilogue  xiii,  7-9.  Et  voici  que; 
le  bien-fondé  de  cette  opération  se  trouve  confirmé  par  une  considération  nouvelle. 
Nous  venons  de  constater  que  l'épilogue  de  la  parabole  remplit  d'une  façon  très  natu- 
relle la  lacune  du  texte  avant  x,  3"^.  Or  d'autre  part,  nous  trouvons  au  ch.  xi  la  para- 
bole précédée  de  quatre  distiques  qui  font  à  leur  tour  parfaitement  suite  aux  distiques 
de  ...  X,  2,  3=''.  Ici,  v.  3=''.  Jahvé  s'apprête  à  frapper  les  pasteurs  cl  les  grands  parmi  le 
troupeau;  au  ch.  xi,  1-3  le  prophète  fait  écho  à  la  menace  de  .lahvé  en  élevant  la  voix 
sur  les  cèdres  du  Liban  consumés  par  le  feu,  sur  les  chênes  de  Basan  renversés,  sur 
l'orgueil  du  Jourdain  détruit.  La  métaphore  rappelle  notamment  Jér.  xxn,  7  :  «  ...je 
constituerai  contre  toi  des  destructeurs,  chacun  avec  ses  armes;  et  ils  abattront  tes 
cèdres  de  choix  et  les  jetteront  au  feu  ».  Les  vv.  1-3  du  ch.  xi  viennent  à  leur  place 
après  X,  3='',  tant  au  point  de  vue  de  l'idée  qu'ils  expriment  qu'à  celui  de  la  forme  poé- 
tique du  discours;  tandis  que  comme  suite  au  ch.  x,  4-12,  où  est  célébré  le  triomphe 
du  peuple  de  Jahvé  après  l'épreuve,  ils  causent  une  véritable  surprise.  'Voir  plus  loin 
les  annotations  sur  xi,  1-3.  —  'Voici  donc  la  suite  des  idées  à  partir  de  ix,  16'"  4^  x,  2 
jusqu'à  \,  3":  ss.  :  Jahvé  irrité  contre  les  guides  de  son  peuple  qui  ont  forfait  à  leur  de- 
voir, se  dispose  à  les  punir  (x,  2-3*'');  le  prophète  proclame  d'avance  les  effets  de  la 
justice  divine  :  les  cèdres  du  Liban  dévorés  par  l'incendie,  les  chênes  abattus  (\i.  1-3). 
Puis,  dans  une  allégorie,  où  il  se  présente  lui-même,  dans  le  rôle  de  pasteur  suprême, 
comme  l'instrument  de  la  colère  vengeresse  de  Jahvé,  il  expose  l'accomplissement  du 
décret  divin  ;  les  trois  pasteurs  coupables  supprimés  en  un  mois.  Le  prophèle-j)asteur 
méconnu  est  chargé  ensuite  du  rôle  du  pasteur  insensé  (xi,  1-17)  (nous  espérons  montrer 
plus  loin  quelles  sont  les  circonstances  historiques  auxquelles  se  rapportent  les  allu- 
sions du  ch.  XI).  Le  glaive  vengeur  iera  justice  du  pasteur  indigne  et  le  troupeau  sera 
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XI.  1  Ouvre,  Liban,  ti-s  portes,  (jne  le  feu  dévore  tes  cèdres!  2  Gémis, 
cyprès,  parce  ([ue  le  cèdre  est  tombé,  jiarce  que  les  puissants  sont  îiLat- 
lus!  Gémissez,  chênes  de  Hasan;  car  la  forêt  inipéiiétrable  s'est  effondrée! 
.i  On  entend  la  !ani«'ntation  des  jiasleurs  sur  la  rnirn'  de  leur  ;,'loire!  On  en- 
tend le  rugissement  des  liuns  sur  la  ruine  de  l'orgueil  du  Jourdain! 

4  Ainsi  parle  Jahvé  mon  Dieu  :  «  Sois  pasteur  du  troupeau  de  carnage, 
5  que  les  acquéreurs  tuent  impunément,  tandis  que  le  vendeur  dit  :  Béni 

ilispcrsé;  les  doux  tiers  du  troupeau  périront;  le  dernier  tiers  sera  éprouvé  comme  l'or 
et  l'iingcnt  sont  éprouvés  au  feu  (xni,  7-9)... 

XI,  i'e.  1-3.  Le  propliMe  énonec,  sous  une  forme  métnpiioriquc,  les  elfcls  de  la  ven- 
jfeance  divine  qui  va  éclater  sur  les  chefs  coupables  (=:  les  pasteurs  et  les  boucs  de 
X,  S'*").  Ces  versets  forment  la  réponse  à  la  strophe  qui  précède  iv,  16*"  +  x,  2-3*''.  — 
Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  supprimer  le  second  membre  du  v.  2  :  D^^^^^^  'IITN 
"mU7  =  parce  que  les  puissants  sont  abattus.  Stade,  Wellhausen,  Kuiper,  Nowack 
voient  dans  ces  mots  une  glose  embarrassante.  Nous  ne  saurions  partager  cet  avis.  L'in- 
lidente  en  question  n'est  point  contraire  au  rythme;  celui-ci  la  réclame  bien  plutôt;  et 
d'autre  part,  elle  répond  parfaitement  à  la  pensée  fondamentale  du  passage.  Les  C"i'^''~N 
représentent  d'une  manière  plus  distincte  les  chefs  du  peuple  sur  lesquels  va  s'exercer 
la  colère  de  Jahvé  (x,  3'^).  On  peut,  si  l'on  veut,  considérer  le  second  membre  du  v.  2 
«•omme  une  glose  relativement  au  premier  membre;  mais  c'est  bien,  croyons-nous, 
une  glose  de  la  main  même  de  l'auteur.  —  ^\'ellhausen  et  d'autres  comprennent  les 
ti'ois  premiers  versets  du  cii.  xi  comme  une  lamentation  des  rois  et  des  peuples  païens 
sur  leur  défaite;  ils  rattaclient  le  passage,  moyennant  cette  interprétation,  à  la  des- 
cription du  triomphe  d'Israël  qui  précède  dans  le  texte  actuel  au  ch.  x.  Mais,  d'un  côté, 
rien  n'empêche  certes  que  les  cèdres  et  les  cyprès  du  Liban,  les  chênes  de  Basan, 
représentent  le  peuple  de  Jahvé,  en  particulier  les  grands  parmi  le  peuple  (II  Jiois 
xix,  23;  Jér.  \Mi.  7);  d'autre  part,  il  semble  impossible,  en  notre  passage,  d'entendre 
l  orgueil  du  Jourdain,  c'est-à-dire  les  régions  boisées  qui  bordent  le  Jourdain  (Jér. 
\ii,  5;  XLix,  19;  l,  44),  de  la  gloire  des  peuples  païens  sur  la  ruine  de  laquelle  les  lions 
rugissent.  Comparez  notre  passage  à  Jrr.  xxv,  3'i-38.  Le  commentaire  auquel  les  au- 
teurs en  question  ont  été  amenés,  montre  à  sa  manière  combien  peu  naturelle  est  la 
place  occupée  dans  notre  texte  par  \i.  1-3  ss. 

l'y.  i  ss.  —  L'allé';oric  du  prop/icte-pasteur. 

A  deux  reprises,  d'abord  en  cet  endroit,  puis  i)lus  loin  vv.  15  ss.,  lo  prophète  se  pré- 
sente comme  investi  par  Jahvé  du  rôle  de  pasteur  du  peuple.  La  seconde  fois  il  est  dit 
([u'il  doit  représenter  le  pasteur  insensé,  mauvais  pour  le  troupeau.  En  opposition  avec 
ce  caractère  spécial  de  sa  seconde  mission,  puis  encore  à  raison  des  insignes  dont  le 
prophète,  au  v.  7,  raconte  <|a'il  se  munit,  on  di'signe  <rordinaire  le  morceau  qui  oc- 
cupe les  vv.  4-14  comme  l'allégorie  du  bon  pasteur.  Il  faut  s'entendre.  Le  pj'ophètc  est 
appelé,  en  oITot,  aux  vv.  4  ss.,  à  représenter  le  pasteur  suprême;  et  l'attribut  de  bonté 
ou  de  bienveillance  nous  est,  en  effet,  proposé  ici  comme  le  caractère  propre  du  pas- 
tour  suprême.  Seulonient  ce  n'est  pas  un  rôle  de  hanté,  mais  un  râle  de  Justice  que  le 
prophète  doit  remplir.  Et  l'on  doit  se  tenir  cette  observation  présente  à  l'esprit,  sous 
peine  de  ne  rien  comprendre  à  toute  l'allégorie.  Nous  verrons  une  fois  de  plus,  à  ce 
propos,  se  justilier  le  rapport  que  nous  avons  établi  plus  haut  entre  ch.  ix,  lô*"  +  x,  2- 
3"''  et  ch.  XI. 

VF-'.  i-:'>.  «  Le  troupeau  de  carnage  »  c'est  le  troupeau  ((u'on  élève  en  vue  de  la  bou- 
cherie; les  acheteurs  tuent  impunément  les  bêtes  qu'ils  acquièrent,  les  vendeurs  se 
réjouissent  des  bénélices  réalisés,  et  les  pasteurs  qui  exercent  leur  métier  au  senicc 
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suit  Jalivi'.  iin'  voilà  cniii-lii!  cl  sans  iiiir"  Ifs  paslciirs  en  aii'nl  jiitii'.  t»  ('ar 
jo  n'aurai  plus  pitio  dos  habitants  du  pays,  parole  de  Julivél  N'uici  (|ue  nioi- 
int^ine  je  livrerai  les  gens,  chacun  dans  la  main  de  son  ])astcur  et  dans  la 
main  de  son  'vendeur';  ceux-ci  op])nmeront  le  pays  et  je  ne  le  sauverai 
pas  de  leur  niain.  »  7   Et  je  me  lis  pasteur  du  tr()U|ieau  de  carnafjjp  pour 

XI,  6.  "ilI'S;  TM  :  "ir^i-Z  'If  sun  roi. 


des  mari'hands  n'ont  aucune  pilic  dos  brebis.  C'est  à  un  troupeau  de  cotte  sorte  que  le 
peuple  de  Jahvé  est  comparé.  Le  prophète  est  appelé  à  se  faire  pasteur  du  «  troupeau 
de  carnage  ».  Pour  la  manière  dont  les  éléments  énumérés  au  v.  5  dans  la  description 
du  Iroupeau  de  carnage,  peuvent  èlre  appli(]ués  à  la  condition  du  peu|)le,  voir  plus  loin 
l'explication  des  vv.  7  et  11. 

r.  fa'  montre  que  l'objet  do  l'allégorie  est  de  mettre  en  lumière  la  Justice  de  Jahvé. 
Ce  n'est  pas,  au  moins  d'une  manière  exclusive,  antérieurement  à  la  mission  du  pro- 
phète-pasteur que  le  peuple  est  à  concevoir  comme  «  un  troupeau  de  carnage  »  ;  la 
mission  du  prophète-pasteur,  (pii  représente  Jahvé.  le  pasteur  idéal,  est  elle-même  un 
élément  dans  la  réalisation  de  la  ligure  :  «  ...  car  je  n'aurai  plus  pitié  des  habitants  du 
pays  ...  •,  dit  Jahvé.  Dans  la  phrase  qui  suit,  au  lieu  de  I3S2  ">21  in"1  T'a,  nous 
lisons  il3C  V3.1  nyi  T'a,  pour  rester  dans  les  termes  de  la  métaphore  :  u  ...  voici 
que  je  livre  les  gens,  chacun  dans  la  main  de  son  pasteur  et  dans  la  main  de  son  ven- 
deur! »  C'est  là  ce  qui  doit  être  réalisé'  .sous  l'administration  allégorique  du  prophète- 
pasteur;  —  non  pas  par  la  faute  ou  la  méchanceté  de  celui-ci,  mais  |iar  la  faute  des 
pasteurs  (historiques)  du  troupeau,  qui  seront  aussi  (v.  8)  les  premières  victimes  de  la 
justice  de  Jahvé;  c'est-à-dire,  dans  l'allégorie,  de  la  justice  du  prophète  qui  le  repré- 
sente. —  Wellhausen  a  tort  de  rayer  le  v.  6  qui  ne  trouble  pas  du  tout  l'enchaînement. 
La  parole  de  Jahvé  énoncée  dans  ce  verset  reçoit  son  a|)plication  vv.  «.  9.  Nous  le 
répétons,  le  rôle  du  prophète-pasteur  doit  être  conçu  comme  un  rôle  de  justice.  Cette 
justice  atteint  linaloment  tout  le  troupeau;  mais  elle  s'exerce  d'abord  et  directement 
sur  les  pasteurs  ou  les  chefs  (x,  2-3-<'';  xi,  8). 

V.  7.  Le  prophète  se  fait  pasteur  du  troupeau  de  carnage,  pour  les  marchands  du 
troupeau.  Les  LXX  ont  £Î;  tv  /avaavhtv;  ce  (]ui  suppose  la  lecture,  reconnue  par  Pa- 
Irizzi  [ap.  Knabenbauer.  p.  435  s.)  cl  Klostermann,  et  assez  généralement  adoptée,  ici 
et  plus  loin  v.  Il  :  TNVH  '^>TJli'?,  pour  les  marchands  du  troupeau.  Les  marchands  du 
V.  7  sont  sans  doute  une  reproduction  des  «  vendeurs  »  du  v.  5.  Nous  sommes  porté 
à  V  reconnaître  les  courtisans,  les  princes  ou  notables,  ou  les  chefs  des  factions  popu- 
laires, qui  tenaient  l'autorité  des  pasteurs,  c'est-à-dire  des  rois,  à  leur  service:  voir 
V.  II.  Le  détail  ])rouvc  dans  tous  les  cas,  une  fois  de  plus,  que  c'est  comme  troupeau 
de  carnage  que  le  peuple  se  trouve  constitué  sous  la  garde  du  prophète-pasteur.  — 
Cependant  le  prophète-pasteur  prend  comme  insignes  deux  bâtons  qu'il  appelle,  l'un 
«  bienveillance  »,  l'autre  «  liaison  ».  Le  premier  figure  le  pacte  du  pasteur  suprême 
«  avec  tous  les  peuples  »  (v.  10);  il  ne  faut  point,  croyons-nous,  songer  ici,  comme  on 
le  fait  d'ordinaire,  aux  peuples  étrangers,  mais  au  peuple  d'Israël  et  aux  tribus  dont 
il  .se  compose;  comp.  p.  ex.  Mich.  i,  2,  et  Ilitzig-Steiiier,  in  /.,  où  il  renvoie  pour  la 
même  interprétation  à  'Aach.  xi,  10,  alors  que  dans  le  commentaire  sur  ce  dernier  pas- 
sage il  en  suit  une  autre.  Le  pacte  avec  Israël  avait  été,  de  la  part  de  Jahvé,  un  témoi- 
gnage de  [lurc  et  tendre  bienveillance  (D":).  Le  second  bâton  appelé'  «  liaison  »  sym- 
bolise le  dessein  de  Jahvé  de  procurer  l'union  entre  Israël  et  Juda  (v.  l'i).  Ces  insignes 
n'ont  pas  pour  objet  de  caractériser  la  mission  spéciale  du  prophète-pasteur  dans  les 
circonstances  historiques  considérées  dans  le  récit;  ils  ne  signifient  point,  en  d'autres 
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les  marcliaïKls'  du  troupeau.  Et  je  pris  deux  bAtons;  \  l'un  je  donnai  le 
nom  do  «  bicMivtillanct;  »,  à  l'aulre  celui  de  «  liaison  »,  et  je  me  mis  à  paître 
le  troupeau.  8  Et  je  fis  (lis[)araitr(;  les  trois  pasteurs  en  un  mois.  Aiursje 

7.    ^'iVJsS  ;  TM  :  '''';V  "tZ"^  /jropicrea,  o  paujicrcs... 


Icrmos,  que  lo  [)ro|>liùle-pasl(.'ur  se  di.sj)osc  actuellenicni  ù  agir  avec  bienveillance  en- 
vers le  troupeau  ou  à  réaliser  l'union.  Ils  servent  à  marquer  quelles  étaient,  de  soi  et 
abstraction  faite  de  l'indignité  des  pasteurs  subalternes,  les  dispositions  naturelles  du 
pasteur  supn'nie.  Le  prophète  ne  mentionne  les  deux  insignes  rap|iclant  la  «  bien- 
veilhinco  «  dr  .Iidivé  et  son  dessein  de  réaliser  la  «  liaison  »  fraternelle  entre  Juda  et 
!si';ii'l,  (|uc  pane  qu'il  doit  raconter  qu'il  les  brisa,  et  pour  faire  éclater  mieux  que  ce 
fut  l'ingratitude  du  peuple  qui  l'ubligea  à  la  rupture. 

r.  8.  Les  trois  pasteurs.  La  justesse  des  observations  que  nous  venons  de  présenior 
se  montre  ('lair<'Miuiil  ici.  Tout  ce  (|ue  lo  prophète  rapporte  au  sujet  de  l'exercice  de  sa 
mission  allég(ii'i(|uo,  c'est  l'accoinplissement  d'un  acte  de  la  justice  divine  :  «  Et  Je 
supprimai  les  trois  pasteurs  en  un  mois!  »  Il  ajoute  qu'après  cela  il  refusa  de  garder 
|)lus  Iongteiii(is  le  troupeau.  Ainsi  se  trouva  vérifiée  la  parole  du  v.  6. 

Lo  V.  8,  comme  on  le  sait,  a  donné  lieu  à  des  discussions  sans  fin.  Les  problèmes 
<|u'il  soulève  sont  d'ordre  littéraire  cl  d'ordre  historique.  Tout  d'abord  la  manière  dont 
l'auteur  s'exprime,  en  disant  x  /e.>î  trois  pasteurs  »,  suppose,  semble-t-il,  que  de  ces 
pasteurs  il  a  déjà  été  question.  Wright,  comme  d'autres,  exprime  l'avis  que  l'article 
renvoie  aux  pasteurs  mentionnés  au  v.  5;  mais  le  v.  5  ne  fait  que  décrire,  en  termes 
abstraits,  les  conditions  d'un  «  troupeau  de  carnage  »  ;  ce  ne  sont  pas  des  pasteurs 
déterminés  (|ui  sont  ici  en  vue.  Ne  pourrait-on  trouver  un  point  d'attache  plus  sûr'? 
L'observation  que  nous  avons  faite  plus  haut  touchant  la  nécessité  de  placer  lo 
chap.  XI  +  XIII,  7-9  à  la  suite  de  ch.  x,  v.  a»"*,  fournit  la  réponse  à  la  question  posée.  En 
ce  dernier  endroit  .lahvé  avait  dit,  a[)rès  avoir  constaté  que  les  malheurs  du  peuple 
avaient  pour  cause  la  faute  de  ses  chefs  :  «  contre  les  pasteurs  s'enllamme  mon 
courroux  et  sur  les  boucs  j'exercerai  ma  justice!  »  C'est  en  vue  de  l'accomplissement 
do  ce  décret  de  .lahvé,  nous  l'avons  vu,  que  le  prophète  est  chargé,  symboliquement,  de 
la  garde  du  troupeau.  Ce  sont  les  pasteurs  menacés  au  ch.  x,  v.  3^^,  qui  sont  visés  au 
ch.  XI,  V.  8. —  Wellhausen  est  d'avis  qu'avant  comme  après  le  v.  8  quelque  chose  a  dis- 
paru du  texte.  Cette  supposition  nous  parait  aussi  peu  fondée  que  la  suppression  du 
V.  6  proposée  par  le  même  auteur.  On  se  méprend  sur  le  sens  et  le  but  de  la  parabole 
(|uand  on  y  veut  trouver  autre  chose  que  la  représentation  du  châtiment  annoncé  x.  S**'; 
M,  1-3.  Le  «  bon  pasicur  «  ne  parait  pas  ici  pour  pratiquer  la  bonté,  mais  /aoi/r  exercer 
la  justice.  —  A  en  croire  le  commentaire  de  Ilitzig-Steiner,  leprophete-pasteur.  d'après 
le  V.  8,  aurait  fait  disparaître  ■<  les  trois  pasteurs  »  de  la  scène,  pour  se  charger  do  leur 
fonction  à  leur  place.  Hien  ne  saurait  être  plus  contraire  à  la  portée  de  ce  passage  de 
l'allégorie  (v.  9). —  Qui  sont  les  trois  pasteurs  en  vue  au  v.  8'/  Knubenbauer  suppose 
(pic  ce  sont  les  trois  catégories  d'oppresseurs  (acheteurs,  vendeurs  et  pasteurs)  men- 
tionnés au  v.  5.  (k'tte  opinion  n'a,  à  nos  yeux,  aucune  vraisemblance;  lnut  d'abord  pour 
la  raison  (|ue  nous  avons  fait  valoir  tout  à  l'heure  contre  la  relation  établie  par  Wright 
entre  les  pasteurs  du  v.  8  et  ceux  du  v.  5;  à  savoir  qu'au  v.  5  nous  n'avons  que  des 
indications  abstraites  expliquant  la  notion  du  troupeau  de  carnage  ou  de  boucherie; 
ensuite  pour  cette  raison  plus  spéciale  que  le  v.  5  énumère  les  acheteurs  et  les  vendeurs 
à  cùté  des  pasli'urs;  (|u'il  est  donc  impossible  (pie  l'auteur  au  v.  8  ail  compris  les  trois 
catégories  sous  la  désignation  romiiuiiit!  ■>  les  irni^  pasteurs  ".  Il  est  entendu  que  «  les 
trois  pasteurs  n,  vu  la  manière  dont  l'auteur  s'exprime  à  leur  sujet,  forment  un  groupe 
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bien  (lolcrmini'  el  doivciil  i^lro  rccomiaissablos  à  raison  môino  de  leur  nombre.  On 
s'est  livré  aux  eonjrriures  les  plus  variées  en  vue  d'idenlilier  les  trois  pasteurs  du 
V.  8.  nredenkain|).  dont  Kuipcr  estime  l'opinion  la  plus  probable,  croyait  pouvoir  rc- 
l'onnaître  sous  la  ligure  des  «  trois  pasteurs  »,  les  trois  classes  les  plus  influentes  de 
l'Étal  :  les  rois,  les  pr(>tres  et  les  propliètes:  mais  il  est  dillii-ilo  d'admettre  ((ue  le  titre 
de  pasteur  qui,  dans  notre  parabole  niôuie,  sert  à  désiffner  un  iliof  individuel  dans  la 
personne  du  i>rnplK'te,  y  soila|)|)liqué  simultanément  à  des  groupes  ou  êtres  collectifs. 
11  est  souvent  question  des  pasteurs  dans  nos  chapitres;  nulle  part  on  ne  voit  un 
indice  do  l'acception  du  titre  au  sens  préconisé  par  l?r("dcnkamp  (ix,  16'':  x,  2f,  3":  et 
plus  loin  XI,  15  ss.  :  xiii.  7  s.),  ^\'rig■lll  [iréfère  clicrcliur  les  trois  |)asteurs  parmi  les  rois 
pa'iens  qui  exercèrent  leur  domination  sur  le  peuple  juif  durant  la  période  grecque,  el 
il  propose  les  noms  d'Antiochus  lipiphane,  Antiochus  Eupator  et  Démétrius  I:  seule- 
ment les  pasteurs  indignes  condamnés  dans  nos  chapitres  (II.  ce),  le  sont  toujours 
uniquement  i)our  leur  négligence  dans  leurs  fonctions,  jamais  comme  illégitimes:  bien 
au  contraire  le  pasteur  en  vue  xiii.  7  est  appelé,  à  raison  de  son  olficc,  «  l'homme  de  la 
société  >'  de  .lalivé.  L'interprétation  qui  a  eu  longtemps  le  i)lus  de  vogue,  est  celle 
d'Ewald  [Die  l'rophctcn  des  A.  B.  et  Gescli  des  l'.  /srael.  III,  p.  599,  z\v.  Ausg.,  1853) 
qui  voyait  dans  «  les  trois  pasteurs  »,  trois  rois  ou  prétendants  du  royaume  de  Samarie, 
à  l'époque  troubh-o  qui  suivit  la  mort  de  Jéroboam  II.  Parmi  les  partisans  de  cette 
interprétation,  les  uns  nomment  Zacharic,  Schalloum  etMcnaiiem:  les  autres  Zacharie, 
Schalloum  et  un  troisième  dont  on  avoue  ne  rien  connaître,  ou  dont  on  prétend,  comme 
KvN-ald,  retrouver  le  nom  dans  «  Qobol'am  »  II  /?.  xv,  10.  Ce  qui  a  entraîné  beaucoup 
d'auteurs  à  adopter  cette  manière  de  voir,  c'est  la  circonstance  que  le  prophète-pasteur 
déclare  qu'il  supprima  les  trois  pasteurs  en  un  mois  ;  Schalloum.  le  meurtrier  de  Za- 
charie, no  régna  précisément  qu'un  mois  et  [lérit  lui-même  après  ce  règne  très  court, 
dans  la  conjuration  qui  amena  Menalieni  sur  le  trône.  Seulement  la  donnée  en  question 
de  notre  v.  8,  par  cola  même  que  Schalloum  à  lui  seul  régna  un  mois,  ne  s'applique  en 
réalité  pas,  à  la  lettre,  à  la  situation  historique  indiquée;  l'avantage  prétendu  d'unie 
application  littérale  de  la  parole  du  prophète  aux  rois  de  Samarie  successeurs  de  Jéro- 
boam II,  n'offre  donc  pas  à  l'hypothèse  d'Ewald  un  ajipui  bien  solide.  Ce  qui  nous  dé- 
fend d'ailleurs  absolument  de  nous  rallier  à  cette  hy|iûthèse,  c'est  la  considération  que 
l'auteur  de  nos  eha[iitres  n'a  point  en  vue,  comme  conséquence  de  la  faute  ou  du  châti- 
ment des  pasteurs  coupables,  la  déportation  des  habitants  du  royaume  de  Samarie, 
ainsi  que  le  supposait  Ewald  (GeschicJite,  1.  c,  p.  606)  ;  la  dispersion  du  troupeau  consi- 
dérée par  l'auteur  est  essentiellement  celle  qui  fut  suivie  de  la  restauration  de  Juda  et 
de  Sion  (ix,  8  ss.,  11  ss.  ;  x,  -i.  pour  ne  rien  dire  des  chap.  xii  ss.).  C'est  donc  la  capti- 
vité de  Babylonc  qui  est  envisagée  comme  l'épreuve  d'où  les  fidèles  sortiront  purifiés 
(xill,  8  s.).  Les  pasteurs  coupables  doivent  donc  être  cherches  à  Jérusalem,  avant 
l'exil.  C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  reconnaître  non  plus  aucune  probabilité  à  l'opi- 
nion que  les  trois  pasteurs  seraient  trois  grands  prêtres  du  temps  après  l'exil,  nol^mi- 
ment  Jason,  Ménélas  et  Lysimaque  (II  Mac.  iv)  (Uubinkam,  Marti).  —  Nous  croyons 
pourtant  que  le  problème  de  l'identification  des  trois  pasteurs  du  v.  8  peut  se  résoudre 
d'une  manière  quasi  certiiine;  mais,  remarquons-le  dès  à  présent,  on  aurait  tort  de 
supposer  que  le  prophète  fut  le  contemporain  des  trois  pasteurs  en  vue.  C'est  une  his- 
toire du  passé  que  le  prophète  représente  el  où  il  s'attribue  un  rôle  par  fiction  littér{iiro 
(v.  Introd.,  I,  2°;  III.  Déjà  plus  haut  nous  avons  remarqué  que  la  complainte  sur  les 
cèdres  du  Liban  abattus  el  consumés  par  le  feu.  (|ui  précède  ixi,  1-3)  l'allégorie  du 
prophète-pasteur,  rappelait  la  même  métaphore  auch.  xxii,  vv.  6  s.  de  Jérémic:  le  Liban 
cl  Basan  mentionnés  dans  la  complainte,  sont  nommés  pareillement  ensemble  en  un 
second  endroit  du  même  chap.  xxii  de  ./érémie,  en  rapport  avec  les  pasteurs  du  peuple, 
v^'.  20-23.  Or  ce  chap.  xxii.  vv.  6  ss.  de  Jérémie  exjjosc.  en  un  même  tableau,  la  répro- 
bation de  trois  rois  de  Jérusalem  :  Joachaz  (Schalloum  i  déporté  en  Egypte,  (jui  ne  re- 
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li's  pris  eu  ji version  t't  eux  aussi  étnieiit  falijj^uért  de  moi.  9  Kt  ji-  ilis  :  Je  ne 
vous  pailrai  point!  \La  brebis]  rpii  meurt  a'.i  qu'à  mourir;  celle  qui  dis- 
|)arait  (lisparais.si',  et  les  restantes  peuvent  s'entre.-dévorcr!  10  Je  pris 
(loue  mon  hàton  «  bienveillance  »  et  le  brisai  pour  rompre  bj  pacte  que 
j'avais  «onciu  avec  tous  les  peuples;  il  il  fut  rompu  en  ce  jour-là  et  les  mar- 
eliands"  (lu  troupeau,  ((ui  m"avaieut  pris  à  ga<^es',  comprirent  que  telle 

11.  "'i;-;':;  :  TM  :  ^■".•J  p.  —  an^irn;  T.\I  :  Z'^CwT!  qui  m'observaient. 


«ionilra  pas,  mais  mourra  au  lieu  où  il  a  été  emmené  (vv.  11  s.i  :  l'est  lui  qu'un  doit 
pleurer,  et  non  pas  Josias  (v.  101;  Joïaqiin  qu'on  ne  pleurera  point  et  qui  n'aura  i)oinl 
(le  sépulture  royaIe(vv.  13-19);  Jëchonias  qui  sera  livré  à  ses  ennemis  Ivv.  2'i-30i.  Joa- 
cliaz,  Jo'ia(]ini,  Jéchonias  sont  les  trois  pasteurs  visés  ZmcIi.  m,  8.  Ce  qui  le  i)rouve, 
c'est  I»  le  rapport  évident  des  trois  premiers  versets  du  cii.  xi  de  '/.acharic  avec  Jér. 
\\n,  6  ss.,  20  ss.;  auquel  on  pourrait  ajouter  le  rapport  entre  la  rupture  du  pacte 
/.acii.  XI,  10  et  Jér.  xxii,  9.  —  2»  Le  fait  que  d'après  Zacli.  xi  +  xm,  7-9  la  suppres- 
sion des  trois  pasteurs  est  conçue  comme  un  acheminement  vers  la  captivité  de  Babv- 
lone,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  tout  à  l'heure;  ce  qui  s'applique  i)ai-fai- 
tement  à  la  réprobation  de  Joachaz,  Joïaqîm  et  Jéchonias.  —  3°  Le  fait  que  Jérémie, 
après  avoir,  au  ch.  xxn,  exposé  la  réprobation  de  ces  trois  rois,  les  présente,  immé- 
diatement après,  au  cli.  xxni.  v.  1  ss.,  comme  des  pasteurs  indignes  :  «  Malheur  aux 
pasteurs  qui  perdent  et  dispersent  le  troupeau  de  mon  pAlurage!...  Voici  ce  que  dit 
Jahvé  le  Dieu  d'Israël  aux  pasteurs  qui  paissent  mon  peuple  :  'Vous  avez  dispersé  et 
mis  en  déroute  mon  troupeau,  et  n'y  avez  point  pris  garde;  moi  j'aurai  garde,  contre 
vous,  à  la  perversité  de  votre  conduite...  »  —  4"  Le  fait  qu';iprès  l'histoire  de  la  sup- 
pression des  trois  pasteurs,  le  prophète,  dans  Zac/i.  ch.  xi,  est  invité  à  prendre  encore 
les  insignes  d'un  pasteur  insensé;  le  pasteur  insensé  visé,  comme  nous  le  dirons  en 
arrivant  à  xi,  15  ss.-xiii,  7  ss.,  c'est  Sèdécias  le  successeur  de  Jéchonias,  qui  entraîna 
dans  sa  chute  le  royaume  de  Juda.  —  Le  prophète-pasteur  dit  qu'il  supprima  les  trois 
pasteurs  «  en  un  mois  ».  Celte  donnée  s'explique,  elle  aussi,  d  une  manière  satisfai- 
sante, par  l;i  suiiposition  que  /.ac/i.  xi.  8  vise  le  ch.  x\n  de  Jérémie.  D'après  la  forme 
que  donna  à  ce  chapitre  la  combinaison  littéraire  des  trois  morceaux  relatifs  à  Joa- 
chaz, Joïaqîm  et  Jéchonias,  il  semble  en  effet  que  le  jugement  divin,  rappelé  encore 
en  manière  d'épilogue  aux  premiers  versets  du  chapitre  suivant,  confond  dans  une 
disgrâce  commune  ces  trois  rois  qui  se  succédèrent  sur  le  triine.  Alors  que  la  perte 
de  Jéchonias,  lequel  ne  régna  que  six  mois,  est  déjà  annoncée  vv.  21  ss.,  Jérémie  a  l'air 
de  i)rédire  encore  vv.  10  ss.  celle  de  Joachaz  et  de  Joïaqîm.  Ce  n'est  là,  sans  doute, 
que  la  conséquence  du  procédé  qui  se  plut  à  unir  en  un  mémo  tableau,  à  raison  de 
leur  analogie,  des  éléments  originairement  indépendants;  mais  l'impression  que  cause 
ce  triptyque  littéraire  pouvait  très  naturellement  se  traduire  par  la  formule  de  '/.acii. 
\i,  8.  Nous  renvoyons  encore  le  lecteur  à  V  Introduction,  I,  2"  et  III. 

VV.  S,^-9.  Le  prophète-pasteur  abandonne  le  troupeau.  Ce  n'est  pas  encore  la  dis- 
persion définitive,  mais  celle-ci  se  prépare.  Comme  Jahvé  l'avait  dit  au  v.  6,  il  livre 
son  peuple  au  désordre.  La  déportation  de  Jéchonias  en  597  précéda  de  onze  ans  la 
ruine  du  royaume  de  Juda. 

V.  10.  C'est  la  rupture  du  pacte  avec  le  peuple  d'IsraCl  (non  pas  avec  les  peuples 
étrangers)  qui  est  figurée.  Voir  plus  haut  la  note  sur  c  7. 

r.  11.  Ici  comme  au  v.  7  il  faut,  selon  toute  probabilité,  au  lieu  de  iizv  13,  lire  : 
...  "i^iyjS  :=  les  marchands  du  troupeau.  Nous  estimons  de  plus  qu'au  lieu  de  >rN  Z^^TU'.T 
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ctnil  la  parole  de  Jalivé.  12  Et  je  leur  dis  :  <i  Si  vous  le  juf^ez  bon,  donnez- 
moi  mon  salaire!  sinon,  laissez!  »  Et  ils  me  eoniplèrent  comme  salaire 
trente  pièces  d'argent,  li?  Et  Jalivé  me  dit  :  .Ititc-le  au  j)olier,  le  magnilique 


il  faut  lire  *rN  C"';Cn  :  '■  les  iniiiThuruls  du  trouiioau  </«/  m'avaient  à  leurs  gages 
s'.iperçuronl  (|ik'  t<'lli>  (•lait  la  parole  (l«^  .IaliV(''  i'.  Lo  jjroplu'lc  avait  dit  en  cllet,  au  v.  7, 
qu'il  se  l'Iiarj^ea  de  la  garde  du  troupeau  de  carnage,  pour  les  marchands  (exploiteurs) 
du  troupeau.  Connne  nous  l'avons  déjà  remarqué,  ces  marchands,  s'ils  représentent 
dans  l'allégorie  un  facteur  historique  déterminé,  seront  à  considérer  comme  les  digni- 
taires publics,  les  u  ])rinces  »  ou  autres  personnages  influents  qui  iHaient.  moralement, 
les  arbitres  des  destinées  de  la  patrie  et  qui  nous  sont  présentés  en  conséquence,  dans 
l'allégorie  du  prophète-pasteur,  comme  tenant  d'un  cùtc  l'autorité  des  rois  à  li'in-  ser- 
vice (cf.  p.  e.K.  Jér.  xxxvni,  6)  et  comme  e.xploitant  d'autre  partie  peuple  qu'ils  préten- 
daient gouverner.  Ils  sont,  dans  tous  les  cas,  conçus  aux  vv.  12  ss.  comme  faisant 
partie  de  la  nation,  nullement  comme  des  dominateurs  étrangers.  Les  puissances 
étrangères  répondent  plutôt  aux  «  acheteurs  »  du  v.  5. 

y.  I?.  Ce  ne  sont  pas  les  brebis,  évidemment,  auxquelles  le  jiaslpur  demande  son 
salaire  et  qui  lui  paient  trente  [)ièces  d'agent!  Ce  sont  les  marchands-vendeurs  du 
troupeau,  au  service  desquels  il  s'était  mis  (v.  7)  et  qui  l'avaient  pris  à  gages  (v.  11). 

y.  i:i  ofTrc  une  dilficullé  bien  connue.  Le  prophète  reçoit  de  Jahvé  l'ordre  de  jeter 
le  prix  dérisoire  auquel  on  a  évalué  ses  services,  ^i"l\l  ^N;  puis  il  ra])porte,  d'après  le 
texte  actuel,  qu'il  jeta  en  elTel  les  trente  pièces  d'argent  "^ïVn  ""n.  dans  la  maison  de 
Jalivé.  "IpTl  1TX,  moiiwnoi  la  magnificence  du  pri.r  =  \o  prix  magnilique  (conip.  note 
SMT  Am.  VII,  7),  est  dit  par  ironie.  Mais  comment  faut-il  lire  lïYin  Sn?  Les  Massorètes 
ont  vocalisé  l'expression  de  manière  à  lui  faire  signifier  au  potier;  c'est  donc  au  potier 
que  le  prophète-pasteur  méconnu  aurait  reçu  l'ordre  de  jeter,  et  qu'il  jeta  les  jjièces 
d'argent.  Mais  en  ce  cas  comment  comprendre  la  mention  de  la  «  maison  de  Jahvé  » 
dans  la  relation  de  l'exécution  de  l'ordre':*  La  maison  de  Jahvé  n'est  pas  précisément 
le  lieu  où  l'on  s'attendrait  à  voir  établi  «  le  potier  ».  On  a  donc  pensé,  à  cause  de  celte 
mention  de  la  maison  de  Jahvé,  que  le  texte  ne  parle  pas  en  réalité,  ou  ne  parlait  pas 
primitivement,  du  potier.  Stade  notamment  croit  ])ouvoir  résoudre  la  difficulté  sans  rien 
changer  au  texte;  d'après  lui  il  sullirait  de  lire  ■1X1\1  '^N;  le  mot  lyii  ne  serait  qu'une 
autre  forme  de  ■lï^^5  trésor;  d'autres  préfèrent  admettre  que  le  texte  primitif  portait 
IXIX.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  deux  cas  notre  passage  devrait  se  comprendre  en  ce 
sens,  que  le  prophète  reçut  l'ordre  de  jeter  son  salaire  au  trésor,  et  qu'il  jeta  en  efTet 
les  trente  j)ièces  d'argent  au  trésor,  dans  te  temple.  La  mention  du  temple  se  trouve 
ainsi  parfaitement  en  harmonie  avec  le  contexte  immédiat.  Malgré  cela  il  nous  est 
impossible,  pour  notre  part,  de  nous  rallier  à  cette  manière  de  voir.  Tout  d'abord,  il 
est  manifeste  qu'au  v.  13  c'est  avec  une  expression  de  dédain  que  Jahvé  donne  au  pro- 
phète l'ordre  de  Jeter  isi^n  Sn  «  le  magnifique ,pri.c  »  auquel  il  a  été  évalué'.  Kt  nous 
ne  parvenons  pas  à  concilier  avec  ce  dédain  la  supposition  que  le  salaire  aurait  dû  être 
déposé  au  trésor  dans  le  temple,  ensuite,  pourquoi  la  mention  du  temple  n'aurailelle 
pas  été  ajoutée  la  première  fois,  dans  l'ordre  même  donné  au  |)ropliète,  s'il  y  avait  eu 
lieu  de  déterminer  par  cette  indication  la  notion  du  trésor  auquel  les  trente  pièces  d'ar- 
gent devaient  être  déposées?  Enfin  et  surtout,  dans  l'allégorie  du  ch.  xi,  où  le  peuple 
est  un  troupeau,  où  ses  rois  sont  des  pasteurs,  où  Jahvé  représenté  par  le  jirophète  est 
le  pasteur  suprême,  où  les  personnages  influents  sont  des  marchands  exploiteurs  du 
troupeau,  la  note  de  «  la  maison  de  Jahvé  »  et  de  son  «  trésor  i>  serait,  à  notre  sens,  ab- 
solument fausse.  Nous  ne  douions  jvas  que  les  Massorètes  n'aient  eu  raison  de  lire  ~Sn 
IXi^n  au  potier.  Alors,  encore  une  fois,  que  penser  de  «  la  maison  de  Jahvé  »  ?  Nous  ne 
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prix  niii[ucl  'tu  as'  été  évalué  [»ar  eux!  Et  j<;  pris  les  troate  pièces  d'argent 
et  les  jetai,  dans  son' atelier,  au  |)uli(;r.  l 'i  Ht  je  brisai  mon  second  bùton, 
savoir  «  liaison  »,  pour  rompre  le  lien  de  rratcrniti-  entn-  Jud.i  t-t  Israi-l. 

13.  ri"»p^;  TM  :   "ijlip^  yai  clé   évalu(?.  —  in''2;  T.M  :  r.^n^   r>2  '^'<"-    l<t    maison   de 
Ja/ifé. 


sommes  point  dispose  à  admettre  les  explications  par  lesquelles  un  grand  nombre 
d'oxégi'tes  ont  lente  de  rendre  compte  di'  l'association  du  •<  potier  »  et  du  «  temple  ».  Il 
i-st  plu.s  probal)le,  croyons-nous,  que  n"i,T'  n^2  est  le  résultat  d'une  méprise  dans  la  lec- 
lure  du  te.vle.  Celui-ci  aura  porté  à  l'origine  in^3;  le  1  sufTixe.  grAce  à  l'irrégularité  de 
la  construction,  aura  été  lu  et  compris  comme  le  i  initial  de  mn^;  on  sait  que  le  nom 
divin  s'écrivait  souvent  par  la  seule  lettre  initiale.  Le  v.  13''  devrait  donc  se  traduire  : 
<■  Et  je  pris  les  trente  pièces  d'argent  et  les  jetai,  dans  son  atelier,  au  potier  ».  Nous 
venons  de  le  dire,  la  construction  de  la  phrase  est  assez  singulière;  elle  est  cependant 
analogue  à  d'autres  cas,  assez  fréquents,  d'emploi  prolepliquc  du  pronom  sulfixe  (voir 
p  ex.  Prov.  V,  22  :  «  ses  iniquités  le  saisiront,  l'impie...  »)  et  il  ne  manque  pas  de  consi- 
dérations à  faire  valoir  pour  la  justifier.  Le  parallélisme  avec  le  premier  membre  du 
V.  13  devait  amener  le  prophète  à  dire  qu'il  jeta  les  trente  pièces  d'argent  «  au  potier  », 
non  ])as  .(  f/<i«.<;  la  maison  ou  iatclicr  du  potier  »  ;  d'autre  part,  voulant  ajouter  cette 
indication,  il  n'a  point  jugé  convenable  de  la  mettre  à  la  fin  de  la  phrase  («  ...je  les 
jetai  au  potier,  dans  son  atelier  »).  parce  que  «  le  potier  »  était  l'élément  principal  de 
l'idée;  la  circonstance  de  l'atelier  exprimée  par  la  locution  adverbiale  Wz  n'avait 
qu'une  portée  |mronient  accidentelle.  —  Au  lieu  de  ircp''  au  v.  13»,  nous  lisons  nip> 
lie  niagiiiliquo  prix  auquel  tu  as  été  évalué  par  eux).  —  La  remise  faite  au  potier,  du 
salaire  qui  représentait,  aux  yeux  des  «  marchands  »,  la  valeur  du  prophète-pasteur, 
doit  avoir  une  signification  symbolique.  Laquelle'^  Jérémie  raconte,  au  ch.  xviu  de  son 
livre,  que  Jahvé  lui  ordonna  de  se  rendre  à  l'atelier  du  potier;  l'ouvrier  était  au 
travail;  Ji-rémie  vil  un  vase  qu'il  était  on  train  de  fabriquer  se  briser  entre  ses  mains, 
puis  l'argile  servir  à  la  fabrication  d'un  vase  nouveau.  La  leçon  morale  tirée  de  l'œu- 
vre du  potier,  c'était  ([ue,  la  maison  d'Israël  étant  aux  mains  de  Jahvé  comme  l'argile 
aux  mains  du  potier.  Jahvé  pouvait  à  son  gré  renouveler  les  destinées  de  son  peuple. 
La  démarche  du  prophète  à  l'atelier  du  potier,  dans  l'allégorie  purement  littéraire  de 
y.nch.  XI,  13.  ne  renfermerait-elle  pas  une  leçon  analogue,  portant,  celte  fois-ci,  non 
sur  le  peuple,  mais  sur  le  pasteur  lui-même':'  Le  salaire  jeté  au  potier  représentait  le 
pasteur,  en  quehiue  sorte;  aussitôt  après,  vv.  15  ss.,  le  prophète  raconte  qu'il  fut 
investi  symboliquement  d'un  rôle  nouveau;  il  avait,  la  première  fois,  tenu  la  place  de 
.lahvé  dans  son  rôle  de  pasteur  suprême;  à  présent  il  est  transformé  en  pasteur  in- 
scnsc.  Le  lien  (pii  raltacherait  ce  changement  de  rôle  à  la  mention  de  la  démarche  chez 
le  potier,  serait,  nous  l'avouons,  assez  peu  sensible.  Il  y  aurait  là,  cependant,  unirait 
d'union  d'ordre  littéraire  entre  l'allégorie  des  vv.  4-1 1  et  celle  des  vv.  15  ss.  La 
circonstance  que  le  potier  intervient,  dans  la  parabole,  au  moment  où  le  prophète,  de 
pasteur  divin,  va  devenir  le  pasteur  insensé,  nous  a  paru  digne  d'être  rapprochée  de 
la  signification  prêtée  à  l'iruvre  du  pnlicr  au  ch.  xvin  de  Jcrcmie.  Le  passage  de 
/.ncliarir  renfermerait  une  adaptation  du  récil  de  Jérémie. 

r.  l'i.  Avant  do  mentionner  le  rôle  nouveau  qui  lui  sera  imposé,  le  prophète 
achève  <le  déposer  son  premier  rôle.  Il  brise  son  second  b;\ton-insigne  qui  s'appelait 
'  liaison  »,  pour  signifier  la  rupture  du  lien  de  fraternité  entre  IsraOl  et  Juda.  Non  pas 
i|uo  cette  rupture  n'eût  lieu,  du  côté  du  peuple  lui-niôme,  qu'à  l'époque  considérée  par  le 
prophète;  mais  parce  qu'alors  Jahvé  la  ratifia  et  lui  donna  la  portée  d'un  premier  acte 
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—  15  Et  Jalivé  nw  dit  :  l'rnuls  ciirorc  les  insij^iies  d'un  pasteur  insensé; 
IGoar  voici  (|no  nioi-nirinc  j'rtahlirai  sur  le  pays  nu  pasteur  (|ui  lU'  regret- 
tera point  7r.<  brebis]  (pii  disparaissent,  ijui  ne  reclierciii'i'a  jioint  eeile  (pii 
s'égare',  ipii  ne  guérira  point  celle  qui  est  blessée,  ne  nourrira  jtoint  celle 
ipii  est  valide;  mais  qui  nianu;fra  la  eliair  de  eelli"  ipii  est  grasse  et  en  ar- 
rachera les  ongles.  17  Malheur  à  mou  pasteui'vil,  ijui  abaudoinu'  le  trou- 
peau! Que  le  glaive  frappe  son  hras  et  son  œil  droit!  Son  bras  se  dessé- 
chera, et  son  œil  droit  sera  fra]ipé  de  cécité.  XI II,  7  Glaive,  lève-toi  sur  mon 
jiasteur,  sur  l'homme  de  ma  société!  ])arole  de  Jalivé  des  Armées,  l'rappc  le 
pasteur  et  le  troupeau  seia  dispersé  et  je  loumeiai  ma  main  contre  les  petits  ! 
S  Et  dans  tout  le  pays,  parole  de  Jalivé,  les  deux  tiers  seront  exterminés 
et  peiironl.  et  un  tiers  y  sera  pn'-servé.  0  Je  ferai  entrer  ce  tiers  au  feu  et 
je  le  ferai  fondre  comme  on  fait  fondre  l'argent  et  je  l'éprouverai  comme 
on  éprouve  l'or.  Lui,  il  invoquera  mon  nom  et  moi  je  l'exaucerai.  Je  dirai  : 
Ceci  est  mon  peuple!  Et  il  dira,  lui  :  Jalivé  est  mou  Dieu! 

16.  :^vzr\■.  TM  :  -^yjn  (?). 


dans  la  dispersion  du  troupeau.  Le  bàloii  «  liaison  »  comme  insigne  du  propliùtc-p;is- 
leur,  était  l'cmblcme  de  la  volonté  de  Jaln'é  relalivemont  à  l'union  d'Israël  et  de  Juda; 
l'insigne  brise  niar(|uail  l'abandon  de  celle  volonté  par  .lalivé.  Voir  ]dus  haut,  sur  e.  7. 
W.  15-17  (+  -XIII,  ce.  7-9)  :  le  pasteur  inucnsc. 

Aux  vv.  15-17,  comme  il  a  déjà  été  exposé  |)lus  haut,  il  faut  rattaciier  iinnii'diatemcnt 
xni,  7-9.  La  figure  du  pasteur,  en  ce  dernier  endroit,  se  trouve  manifestement  située 
hors  de  son  cadre,  et  l'apostrophe  au  glaive  xui,  7,  répond  à  l'image  du  glaive  mena- 
çant le  pasteur  insensé  xi,  17.  Nous  l'avons  dit  dans  nos  annotations  sur  \i.  8  (p.  675), 
ot  nous  exposerons  aussitôt  les  raisons  de  cette  identification,  le  pasteur  insensé  des 
w.  15  ss.  c'est  le  roi  Scdccias.  Remarquons  d'abord  que  le 

y.  10  oITrc  plus  d'une  expression  obscure.  Le  pasteur  insensé»  u  ne  regrettera  i)oint 
les  brebis  qui  périssent  ou  disparaissent  »  ;  ~pS  au  sens  de  regretter  une  ciicse  perdue, 
à  rapprocher  de  l'ar.  ^J^;  —  «  il  ne  rechercliera  point  yjzn  ...  «  ;  on  rattache  le  monyï, 
au  sens  de  :  ce  qui  est  errant,  dispcr.sr,  à  la  racine  TJZ  =  sceotier,  agiter.  Grâtz  [ap. 
Kuiper)  préfère  lire  en  notre  passage  r\"ZT\  (de  VT;)  =  celle  ifui  faiblit,  ou  qui  erre; 
nous  sommes  porté  à  adopter  cette  correction.  Le  texte  continue  :  «  ...  il  ne  guérira 
point  celle  qui  est  brisée,  ne  nourrira  point  n2i'3n  ...»  ;  le  sens  de  ce  dernier  mol  nous 
paraît  être  :  celle  qui  se  tient  debout  =  qui  est  valide  i  Vulg.  :  cl  id  quod  stat  non  enu- 
triet).  «  ...  Il  mangera  la  çliair  de  cille  qui  est  grasse  et  en  arrachera  les  ongles  »;  ceci 
veut  dire  sans  doute  que  le  pasteur  insensé  se  réservera  les  bonnes  brebis  pour  en 
manger  la  viande  cl  leur  arrachera  les  ongles  pour  les  obliger  à  restei-  sur  place,  do 
sorte  qu'elles  s'engraissent.  La  relation  entre  les  deux  membres  de  la  phrase  i>ourrail 
donc  s'exprimer  plus  rigoureusement  ainsi  :  il  mangera  la  chair  des  brebis  grasses, 
après  les  avoir  cngraissres  en  leur  arrach.int  les  ongles.  Comp.  le  passage  à  lizéc/i. 
XXXIV,  .3  ss. 

r.  ;7el  XIII,  vv.  "}-<)  trouveront  une  ex|>lication  suHis.iiile  dans  la  réponse  à  la  ques- 
tion de  savoir  qui  est  le  pasteur  insensé  visé  dans  notre  passage'?  C'est  un  pasteur  dé- 
terminé que  le  prophète  a  en  vue.  Le  prophète  ne  raconte  pas  comment  il  s'acipiitla  du 
rôle  de  pasteur  insensé  dont  Jahvé  le  chargea,  précisément  parce  que  tout  l'intcrél  do 
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X.  .T  Oui,  J.ilivi'!  dos  Armôes  a  visité  son  troupeau,  la  maison  de  Juda, 
t.'t  il  fin  a  fait  foinmc  son  cheval  di;  gloiie  d;ms  le  rombaL  4  De  sa  part 
la  troupe,  de  sa  part  le  [porteur  de.  pieu,  de  sa  jiarl  lare  de  guerre, 
de  sa  part  tous  les  chefs  se  mettront  en  campagne  ensemble.  5  Ils  seront 
comme  des  héros,  foulant  la  boue  des  champs  dans  le  combat  et  ils  com- 


rallt'goric  est  absorlté  par  l'allusion  au  personna{je  historique  en  r;iu>e.  .Ialiv>-  annonce 
d'ailleurs  en  termes  exprès  au  v.  16  :  voiri  (\iir;  félnblirai  sur  le  pays  un  pasteur  qui  ne 
se  mettra  point  en  peine  des  lircbis  qui  pi-rissenl...  L'imprécation  du  v.  17  :  Malheur  au 
pasteur  vil  liii.  au  pasteur  nul}  ((ui  abandonne  le  troupeau...,  ne  s'explique  guère  non 
plus  que  par  rapport  à  un  personnage  supposé  connu.  Le  pasteur  en  question  est  un 
souverain  légitime;  il  est  établi  parJahvc  sur  le  pays  (xi,  16);  il  est  appelé  par  Jahvé  ; 
«  mon  pasteur»  (xi,  17),  «  l'homme  de  ma  société  »  (xin,  7).  Or  plusieurs  indices,  sur 
lesquels  il  est  didlcile  de  se  mi'prendre,  nous  font  voir  dans  ce  pasteur  indigne  .S'é- 
décias,  le  dernier  roi  de  Jérusalem.  I"  L'épithéle  de  pasteur  nul,  \t,  17,  convient  par- 
faitement à  ce  roi  hésitant  el  faible,  ballotté  entre  les  partis  politiques  opposés,  dont  Je- 
rémie  nous  a  laissé  le  portrait.  2"  Sédécias  abandonn;i  le  troupeau  (xi,  17),  quand  il 
tenta  de  se  soustraire  par  la  fuite  à  l'armée  chaldéenne,  lors  de  la  prise  de  Jérusalem. 
3°  Le  chAlimenl  prononcé  contre  le  roi  prévaricateur  xi,  17,  à  savoii-  le  bras  desséché 
el  l'd'il  droit  frappé  de  cécité,  .se  vérifie  à  la  lettre  pour  Sédi'cias,  qui  non  seulement 
perdit  la  puissance  royale  (=  le  bras,  comme  siège  de  la  force),  mais  auquel  son  vain- 
queur fit  crever  les  yeux.  4o  Le  coup  qui  frappa  Sédécias  fut  le  signal  de  la  dispersion 
définitive  du  troupeau,  c'est-à-dire  de  la  déportation  à  Babylone;  c'est  alors  que  Jahvé 
tourna  sa  main  contre  les  petits;  (|ue  deux  tiers  périrent  et  qu'au  dernier  tiers  Jahvé  in- 
nigea  l'i'preuve  suprême  de  l'exil  qui  fut  suivie  de  la  Restauration  (xiii,  7-9).  5»  Les  rai- 
sons que  nous  avons  fait  valoir  plus  haut  en  faveur  de  l'identilication  des  trois  paslcui's 
de  XI,  8  avec  Joachaz,  Joïaqim  et  Jéchonias,  plaident  |iour  l'identification  du  pasteur 
insensé  de  xi,  15  ss.  avec  le  successeur  de  ce  dernier,  Sédécias;  de  même  que,  inverse- 
ment, notre  inlerpri'talion  de  xi,  15  ss.,  confirme  celle  de  \i,  8.  Comp.  l'imprécation 
contre  Sédécias,  lizérh.  xxi,  30  ss.  —  Au  cliai».  XIII,  c.  7-9,  c'est  en  dernière  analyse 
la  Restauration  après  l'épreuve  de  l'exil,  après  la  purification  des  restes  du  peuple, 
qui  est  proclamée.  La  suite  à  ce  morceau  se  trouve  ilans  notre  texte,  au  ch.  x,  v.  3<=  ss.; 
comp.  plus  haut  la  note  sur  x,  S»""  et  la  note  suivante. 

X,  i'.  j""'.  La  promesse  formulée  xni,  9  est  accomi)lie  :  Jaln-é  a  x-isité  son  troupeau... 
On  ])ourrait  se  demander  si  la  description  qui  commence  ici  ne  figurerait  pas  avec 
avantage  à  la  suite  de  ix,  16"'^  Nous  estimons  que  la  mention  du  troupeau  de  Jahvé, 
x,  3',  ne  s'expli(]ue  que  par  continuation  de  la  figure  qui  règne  dans  le  morceau 
IX,  le*"  -f  x,  2,  3»''  -f-  XI  -|-  Mil,  7-9  el  qu'en  conséquence  c'est  la  promesse  énoncée 
Mil,  0  qui  est  développée  à  partir  de  \,  3*. 

I'.  '/.  Le  sens  n'est  pas  ([ue  les  chefs  (.nJE  au  figuré)  sortent  de  Jahvé  comme  te- 
nant leur  autorité  de  lui.  C'est  l'entrée  en  campagne  i.Xi"')  de  l'armée  de  Jahvé  qui  esl 
décrite.  Lu  mot  .njs  comme  terme  milit:\ire  signifie  la  troupe  \\  Sam.  \iv,  38;  Jug. 
\x,  2).  La  troupe  comprend  d'abord  le  porteur  de  pieu  (ou  de  bêche.  Veut,  wiii,  13; 
in"")  =  ceux  (pii  sont  rhargés  des  travaux  relatifs  aux  campements  de  l'armée  (les 
mots  l^:2  cl  in^  ne  doivent  ni  ne  peuvent  se  prendre  au  sens  métaphorique,  pas  plus 
que  les  lieux  autres  termes  qui  se  suivent  dans  la  même  phrase).  La  troupe  comprend 
ensuite  le  porteur  de  l'arc  de  guerre  =:  les  combattants,  et  enfin  les  chefs.  Il  esl  dit  que 
l'année  et  tous  ses  éléments  se  mettent  en  campagne  de  la  part  ou  sur  l'ordre  de  Jalivé. 

r.  ,■;.  La  description  du  combat.  Soutenus  et  animés  par  la  certitude  de  la  protec- 
tion divine,  les  hommes  de  la  maison  de  Juda,  foulant  la  bouc  des  champs,  l'emporte- 
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bnttront,  car  Jalivo  sera  avec  eux,  et  ils  liuinilioront  les  {guerriers]  montés 
Biir  les  elievanx.  fi  Je  fortilierai  la  maison  de  Juda  et  sauverai  la  maison 
de  Josepii;  je  leur  assurerai  une  demeure'  parce  <[ue  je  les  ainu^;  ils  seront 
comme  quand  je  ne  les  avais  point  repoussés;  parce  (jue  moi,  Jahvé,  je 
suis  leur  Dieu  et  je  les  exaucerai.  7  [Les  hommes  ^/"  E|)liiiiïin  seront  comme 
des  héros;  leur  cœur  sera  joyeux  comme  ])ar  lelTet  du  vin;  leurs  enfants 
le  verront  et  seront  dans  la  joie,  leur  cœur  jubilera  en  Jahvé.  9  Je  les  ré- 
pandrai parmi  les  peuples,  mais  au  loin  ils  se  souviendront  de  moi;  ils 
auront  la  vie  avec  leurs  enfants  et  ils  re\acndront.  8  Je  sifllerai  après  eux 
et  je  les  rassemblerai;  car  je  les  ai  raciietés  et  ils  se  multiplieront  sans 
cesse.  10  Je  les  ramènerai  de  la  terre  dKfjypte,  et  d'Assur  je  les  rassem- 
blerai; je  les  conduirai  dans  la  terre  de  ("lilcad  et  du  Liban  et  l'espace 
ne  leursulllra  point.  11  Ils'  passeront  dans  la  mer  tant  ils  seront  à  l'étroit; 
dans  la  mer  ils'  battront  les  flots  et  toutes  les  profondeurs  fluviales 
seront  desséchées.  La  gloire  d'Assur  sera  abaissée  et  le  sceptre  de  l'Egypte 
retiré.  12  Et  je  les  fortifierai  en  Jahvt-  et  ils  se  dirigeront  en  son  nom, 
parole  de  Jaiivé. 

X,  6.  DlMWinT;  TM  [kclh.)  :   D'>Pi2Ci,Tl  et  cum-crtain  cos  (Vulg.). 
8,  9  en  ordre  interverti. 

12.  r\1•'J^■.  TM  :  ^z'jx  —«ni;  TM  .-  nsn-i. 


ront,  malgré  l'infériorité  apparente  de  leurs  moyens,  contre  les  guerriers  montés  sur 
les  chevaux. 

f.  Cl  expose  le  fruit  de  la  victoire  remportée  sur  l'ennemi.  Nous  lisons  avec  le  qcré 
D'inaurimye  leur  donnerai  une  demeure.  La  phrase  :  ils  seront  comme  quand  Je  ne  les 
avais  pas  repoussés  renferme  une  allusion  évidente  à  la  captivité  de  Babylonc  que 
nous  avons  trouvée  visée  plus  haut  déjà  xiii,  7  ss. 

y.  7.  Continuation  de  la  description  des  heureux  effets  de  la  victoire  et  de  la  béné- 
diction de  Jahvé.  Au  second  membre  ^11  accusatif  adv. 

f'I'.  S-9.  Le  v.  8  doit  sans  doute  se  lire  après  v.  9;  du  moins,  d'après  cet  ordre, 
l'enchaînement  des  idées  semble  plus  logique.  Ici,  comme  ix,  16''-x,  2  s.,  bien  que 
d'une  manière  moins  sensible,  le  point  de  vue  change.  De  la  description  du  triomphe 
l'auteur  se  reporte  au  souvenir  de  la  dispersion  ;  mais  ce  n'est  que  pour  accentuer, 
par  contraste,  la  proclamation  aussitôt  répétée  du  salut  désonn.iis  indéfectible.  Au 
V.  8  la  formule  lai  ii22  1211  paraît  servir  à  une  idée  d'insistance  ;  «  ils  se  multiplie- 
ront sans  cesse  ».'Comp.  Sir.  xliv,  9^  ^T\zà  TCn:  "in2t'''>1  —  (il  en  est  parmi  eux  qui 
n'ont  point  laissé  de  mémoire)  et  ont  disparu  complètement. 

y.  10.  Au  lieu  de  NÏTî''  lire  .sit:''  l'espace  ne  leur  su/Jira  point:  comp.  pour  le  sens 
attribué  au  verbe,  Nombr.  xi,  22;  Jug.  xxi,  14. 

y.  îî.  C'est  encore  le  peuple  qui  est  sujet  ici.  Lire  les  verbes  au  pluriel,  comme 
font  les  LXX.  ,T1X  est  à  conii)rendrc  comme  accus,  caiisœ  (comp.  /s.  vu,  25).  C'est 
l'apparition  d'une  terre  nouvelle  que  l'auteur  annonce  en  utilisant  des  réminiscences 
de  l'histoire  ancienne  :  le  passage  de  la  mer  Houge  et  du  Jourdain.  La  mer  .se  retirera 
et  ne  sera  plus  alimentée  par  les  fleuves  désormais  desséchés.  L'Assyrie  et  VKgyptc 
sont  au  sens  de  l'auteur  les  types  des  peuples  oppresseurs. 

y.  17.  Un  épiphonème  qui  clôture  la  première  iiarlie  de  Zac/i.  i\-\iv. 
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II 
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XII.  l  Oraclo;  parolt!  de  Jalivé  sur  Israël. 

l'aroli'  cil'  Jalivô  qui  ùlend  les  cioux,  qui  pose  les  fondements  de  la  terre 
cl  qui  formu  liî  soullli'  de  riionimc  dans  son  sein  :  2  \'oi<i  <|u('  je  ferai, 
moi,  de  Jérusalem  une  coupe  de  vertij^çe  pour  tous  les  peuples  d'alentour; 
et  poni-  Juda  aussi  il  fera  mauvais  dans  l'angoisse  qui  étreindra  Jéru- 
salem, .i  En  ce  jour-là  je  ferai  di^  Jérusalem  une  pierre  à  soulever  |)our 
tous  les  [jcuples;  tou.s  ccu.x  qui  la  .soulèveront  s'y  donneront  des  entailles 

XII-XIII,  Vf.  1-6:  XIV.  —  La  soronde  partie  de  /.acii.  ix-xiv  se  subdivise  à  son  tour 
en  deux  sections,  traitant  le  mfînic  sujet  bien  qu'avec  des  variantes  assez  marquées. 
Dans  II'  discours  xii-xiir,  1-6  le  propliùte  annonce  le  triom|>lie  de  .luda  sur  ses  ennemis 
iiinsi  que  le  salut  et  la  restauration  de  Jérusalem,  et  do  la  prévision  de  cette  victoire  il 
prend  occasion  pour  retracer  le  tableau  de  la  régénération  spirituelle  dont  la  nation 
sera  favorisée  à  l'époque  messianique.  Dans  le  discours  du  cliap.  xiv  il  commence 
par  exposer  un  di'sastrc  que  Jérusalem  essuiera  de  la  part  des  nations;  mais  .lahvé 
sauver.i  le  reste  de  son  peuple  et  viendra  exercer  une  vengeance  terrible  contre  ses 
ennemis.  L'arrivée  de  Jalivé  sera  marquée  par  une  transformation  merveilleuse  du 
pays.  Les  peuples  ennemis  vaincus  devront  venir  faire  hommage  à  Jahvé  à  Jérusalem 
et  prendre  part  à  la  célébration  de  la  fête  des  Tabernacles  en  son  honneur.  Sur  la  date 
probalilr  de  composition  des  chap.  xii-\iv  et  leur  rappoi-l  d'origine  avec  ix  ss.,  comp. 
V Iniroduction,  II. 

XII,  i'.  /.  Le  nouveau  litre,  qui  semble  imité  de  ix,  1.  annonce  une  nouvelle  partie 
au  point  de  vue  de  la  composition  littéraire.  Il  est  clair  que  l'expression  ...Sv  ...  Nt"^ 
n'est  pas  à  comprendre  ici  en  un  sens  défavorable;  c'est  le  triomphe  d'Israël  qui  va 
être  jjroilami'.  A  noter  mnl  Qs:  en  tête  de  la  phrase,  comme  .VumAr.  xxiv,  .'J.  15; 
II  Sam.  xxin,  1;  Ps.  ex,  1. 

'".  2.  .lahvé  fera  de  Jérusalem  un  Sy'l~=1D  pour  tous  les  peuples  d'alentour.  Le  mol 
^2  signifie  smil;  mais  il  y  a  aussi  ïiD  =  vase,  coupe.  Il  faut  sans  doute  entendre  ici 
l'expression,  non  pas  au  sens  d'un  seuil  de  vertif;e  (Kuiperl,  mais  d'une  coupe  de 
vertige  ou  d'ivresse.  Jérusalem  à  qui  Jahvé  avait  versé  la  coupe  d'ivresse  d'après  /s. 
Li,  17,  22,  deviendra  à  son  tour  une  coupe  d'ivresse  pour  les  peuples  païens.  —  Le 
membre  suivant  est  traduit  dans  la  Vulgate  :  sed  et  Juda  erit  in  obsidione  contra  Jé- 
rusalem. Le  texte  massorétique  [jorte  :  «  et  contre  Juda  aussi  il  y  aura  (assaut?),  dans 
le  siège  ion  l'angoisse)  contre  Jérusalem  -n.  AVellhausen  et  \ow.  à  la  suite  de  Geiger 
suppriment  la  particule  S"  avant  .luda,  et  coin[)remii'nt  l'énoncé  en  ce  sens  que  .luda 
aussi  prendra  part  au  siège  de  Jérusalem;  on  renvoie  aux  vv.  5,  6  où  cette  interpréta- 
tion ne  nous  parait  trouver  aucun  appui,  ainsi  qu'à  xiv,  l'i  où  le  texte  est  incertain  et 
d'après  quelques-uns  interpolé.  Nous  préférons  garder  intact  le  texte  massorétique  : 
contre  .luda  aussi  sera  dirigé  l'assaut  dans  l'angoisse  qui  étreindra  Jérusalem.  Marti 
considère  les  mots  m'.Ti  ''•j  Qjl  comme  une  glose,  et  lit  dans  la  suite  1"QrO  n^nl. 

y.  3.  Jérusalem  sera  une  pieri'e  à  soulever  pour  tous  les  peuples.  S.  JériNme  rap- 
porte à  ce  jiropos  que  dans  les  villes  et  villages  de  la  Palestine  les  jeunes  gêna  aimaient 
à  se  livrer  à  un  exercice  ou  divertissement  consistant  à  soulever  une  grosse  pierre 
ronde.  Cet  usage  aurait  fourni  le  terme  de  la  comparaison  exposée  en  cet  endroit. 
I, 'explication  est  j)cu  probable.  Les  nations  ne  sont  pas  conçues  comme  se  livrant  à 
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l't  contre  i-Uc  s'assembleront  toutes  les  nations  de  la  terre.  4  En  ce  jonr-là, 
|)arole  de  Jalivé,  je  frapperai  tous  les  chevaux  d'elTroi  et  leurs  cavaliers  de 
l'olie;  siir  la  maison  de  Juda  j'ouvrirai  les  yeux,  et  tous  les  ciievaux  des 
peuples  je  les  frapperai  d'aveuglement.  5  Alors  les  chefs  de  Juda  se  diront 
en  eux-mêmes  :  F>a  force  'des'  iiabitants  de  J»''nisalem  est  en  .lahvé  des 
Armées  leur  Dimi  !  G  En  ce  jour-lii  je  ferai  des  chefs  de  Juda  comme  un 
réchaud  brûlant  parmi  le  bois  et  comme  une  torcln;  (>nflammée  dans  une 
gerbe;  ils  dévorei-ont  ii  droite  et  à  gauciie  tous  les  peuples  d'alentour;  et 
Jérusalem  sera  encore  habitée  dans  son  lieu,  à  Jéiusalcm.  7  Jaiivé  fera  le 
salut  des  tentes  de  Juda  d"ai)ord,  alin  que  l'oigueil  de  la  maison  de  Da- 
vid et  l'orgueil  de  l'habitant  de  Jérusalem  ne  s'élève  point  contre  Juda. 
S  En  ce  jour-là  Jahvé  établira  un  rempart  autour  des  Iiabitants  de  Jéru- 
salem; et  celui  ([ui  sera  investi  du  pouvoir"  parmi  eux,  en  ce  jour,  sera 
comme  David,  et  la  maison  de  David  sera  comme  Dieu,  comme  l'ange  de 

XII,  5.  ''auriS;  TM  :  12«?^  >h. 
8.  ''ï,*"2n;   TM  :  '"C;:n  ...  trébuchant. 


un  jeu,  mais  comme  s'altaquant  à  Jérusalem  en  ennemis.  La  comparaison  avec  lu 
pierre  a  pour  objet  de  représenter  .lérusalom  comme  un  obstacle  à  la  domination 
étrangère,  que  tous  les  elTorts  des  peuples  ne  parviendront  pas  à  écarter. 

V.  4.  Aux  vv.  2-3  il  vient  d'être  dit  que  les  nations  d'alentour  essaieront  en  vain 
d'accabler  .lérusalem.  L'auteur  se  tourne  à  présent  vers  Juda  qui  éprouvera  également 
les  efTets  de  la  protection  divine. 

y.  .'i.  Les  Judéens  sont  stimulés  par  la  résistance  de  Jérusalem.  Les  chefs  de  Juda 
se  disent  en  eux-mêmes  ...  "iZU?^S  nï^X  :  la  force  des  habitants  de  Jérusalem  est  en 
Jahvé  leur  Dieu!  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  sans  aucun  doute,  au  lieu  de  ...  la.C''  ''S  nycs 
iconfortentur  mihi  habilatores  Jérusalem...?).  —  La  situation  supposée  dans  ces  ver- 
.sets  nous  paraît  très  claire.  Les  peuples  d'alentour  (v.  2)  se  livrent  à  une  campagne 
hostile  contre  Juda.  mais  c'est  surtout  à  la  caj)itale.  à  Jérusalem  qu'ils  s'attaquent.  Les 
Judéens,  longtemps  intimidés  et  résignés,  finiront  par  prendre  courage  à  la  vue  de 
l'inutilité  des  efforts  déployés  par  l'ennemi  contre  la  ville  sainte;  ils  reconnaîtront 
alors  que  la  force  des  habitants  de  Jérusalem  est  en  Jahvé  leur  Dieu,  etc.  Comp.  l'/n- 
trod.,  Il,  2"  ip.  651  s.). 

rr.  0-7.  Une  fois  soulevés,  les  Judéens  se  mettront  à  l'ccuvre  avec  une  ardeur  irré- 
sistible, qui  amènera  le  triomphe  final.  Il  est  supposé  dans  ces  versets  que  Jéi-usalem, 
malgré  le  succès  de  sa  résistance  (w.  3-4),  est  encore  très  faible;  elle  a  besoin  d'être 
sauvée;  Jahvé  fera  le  salut  de  Juda  d'abord  pour  que  l'orgueil  de  la  maison  de  David 
et  des  habitants  de  Jérusalem  ne  s'élève  pas  contre  Juda  (v.  7)  ;  ce  n'est  qu'après  la 
victoire  promise  aux  Judéens  que  Jérusalem  sera  établie  en  sécurité  (v.  6  /in).  C'est 
la  faiblesse  même  de  Jérusalem  qui  avait  rendu  plus  sensible  l'intervention  de  Jahvé 
(v.  5).  Voir  encore  ï'Inirod.,  p.  655. 

y.  8.  Lorsque  le  salut  aura  été  assuré  à  Juda,  Jahvé  couvrira  Jérusalem  d'une  pro- 
tection durable,  l'entourant  d'un  rempart  (comp.  n,  9).  Dans  le  second  membre,  au 
lieu  de  Su;;;n  nous  croyons  qu'il  faut  lircSuTCn  (se  rappeler  xi.  11  n"'"i;irn  à  lire  pour 
D^'^QCm  :  celui  qui  sera  revêtu  du  pouvoir  parmi  eux  sera  comme  David...  —  La 
mai.son  de  David  sera  investie  d'un  prestige  divin  pour  la  conduite  du  peuple.  L'incise  : 
comme  l'ange  de  Jahvé...  explique  et  restreint  en  même  temps  la  comparaison  qui 
précède. 
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J.ilivé  [marchant]  devant  eux.  9  En  ci;  jour-là  je  m'iippli<|iicr<'ii  à  délruire 
tous  los  ]icu|ilf's  venus  conlrr  Ji-rusalcm. 

10  Je  répaiiilrai  sur  hi  maison  <lt;  Oaviil  <'t  sur  l'habitant  de  Jérusalem  un 
esprit  de  grùce  ri  de  priéie  et  ils  élèveront  leurs  rei»ards  vers  moi.  Celui 
qu'ils  ont  transpercé,  ils  se  lameut(!ronl  sur  lui  eomnie  on  se  lamente  sur 
un  (ils  uniipie,  ils  le  pleureront  rommc  on  pleure  un  pi-emier-m'-.  1 1  En  ce 

>'.  9  inlerroinpl  la  description  des  bénédictions  de  l't-poqiio  messianique  ;  la  menace 
contre  les  peuples  ennemis  cldlurc  les  promesses  relatives  à  l'ordre  politi(|uc,  tant 
extérieur  (pi'iiitL'i'ieur. 

Les  ei'.  lO-li  commencent  l'expusé,  poursuivi  au  ch.  \ui,  vv.  l-fi,  des  conditir.ns 
si)irituelles  du  rè(^nc  messianique.  11  est  ([ueslion  dans  nos  v\.  lO-l'i  ilu  deuil  et  du 
repentir  de  la  nation  touchant  un  grand  crime  commis.  Ce  crime  est  mentionné  au 

V.  10.  Mais  ici  le  texte  est  obscur.  •■  .lo  répandrai  sur  la  maison  de  David  et  sur 
les  habitants  de  Jérusalem  un  esprit  de  grAco  et  de  prière;  et  ils  porteront  leurs  re- 
>j;ards  vers  moi...  »;  le  texte  |)oursuit  ...  VV  TTïn  Tip~~lCN  TN.  On  se  demande  à 
quel  sujet  se  rapporte  le  relatif  TC'n  i'  Beaucou(>  de  eummcntateurs,  de  même  que  la 
Vulgate,  le  rapportent  au  pronom  suffixe  de  la  première  personne  dans  ibs  qui  pré- 
cède immédiatement,  de  sorte  que  la  «  transfixion  »  serait  énoncée  au  sujet  de 
Jahvé  lui-ménie  :  «  ...ils  porteront  leurs  regards  fcrs  moi  c/«  ils  ont  transpercé...  «. 
Mais  outre  que  l'idée  exprimée  serait  très  dillicile  à  comprendre,  le  contexte  s'oppose 
à  cette  exégèse,  car  aussitôt  après  il  est  question  du  sujet  «  transpercé  »  à  la  troisième 
personne  :  «  ...  ils  pleureront  sur  lui  comme  on  pleure  sur  un  fils  unique...  ».  D'au- 
tres préfèrent  donc  lire  aussi  avant  la  proposition  relative,  li^'s,  avec  le  pronom  sufiixc 
(le  la  troisième  personne;  et  ils  font  remarquer  ([u'un  assez  grand  nombre  d'cxempl.ii- 
res  portent  en  effet  l^'^x;  on  aurait  donc  ;ï  traduire  :  u  et  ils  porteront  leurs  regards 
vers  celui  quUs  ont  transpercé...  ».  Seulement  l'attitude  attribuée  au  peuple  se  com- 
prend plus  aisément,  suivant  le  contexte,  comme  ayant  Jahvé  pour  objet;  c'est  Jahvé 
([ui  ri-pand  sur  les  habitants  de  Jérusalem  l'esprit  de  grAce  et  de  prière;  c'est  vers 
lui,  comme  conséquence  de  l'opération  de  cet  esprit,  que  le  peuple  élève  ses  regards. 
On  ne  s'cxplitiue  guère  que  la  lecture  i^x,  qui  est  la  plus  dilficile,  aurait  pris  la  place 
de  1"i"'X;  la  première  est  attestée  d'ailleurs  par  toutes  les  anciennes  versions.  Enfin,  et 
cette  observation  s'applique  en  même  temps  à  l'opinion  précédente,  la  construction  du 
pronom  l'clatif  emphatique  ^CX  PS  on  rapport  avec  le  sullixe  d'une  préposition,  et 
sans  que  le  sullixe  soit  répété  après  lu  verbe,  est  assez  dillicile  à  admettre.  Il  est  des 
auteurs  qui  croient  le  texte  trop  niulilé  pour  permettre  une  explication  sAre.  —  l'our- 
lant, si  l'on  commence  la  phrase  d'une  manière  absolue  parTwS  nx  comme  impliquant 
lo  pronom  démonstratif,  et  qu'on  lise  nsc^  à  l'imparfait,  au  lieu  de  "nEDI,  le  texte 
devient  très  clair  sans  qu'on  doive  rien  y  changer  :  ■■  ...et  ils  lèveront  leurs  regards 
vers  moi  1  Celui  qu'ils  ont  transpercé,  ils  se  lamenteront  sur  lui  connue  on  se  lamente 

sur  un  (ils  unique ..\  la  rigueur  on  pourrait  même  laisser  1"i2D',  le  T  introduisant  l'a- 

podose  (Kautzsch,  '^  155,  C).  l'eut-être,  à  l'origine,  la  [(articule  conjonctive  1  se  lisait- 
elle  avant  ysin  nx,  et  l'a-t-on  supprimée  pour  éviter  la  lecture  vSn,  représentée 
encore,  comme  nous  l'avons  rappelé,  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits. 

r.  //  a  donné  lieu,  depuis  longtemps,  à  de  grandes  perplexili's  chez  les  oxégèles. 
Le  voici  tel  rpie  l'olFrent  les  Massorctes  :  «  l'ài  ce  jour-là  il  y  aura  une  grande  lamen- 
tation dans  Jérusalem,  conmic  la  lamentation  de  Iladadrimmôn  dans  la  plaine  de 
Mcgiddôn.  »  Que  faut-i!  entendre  parla  lamentation  de  Iladadrimmôn'?  Hitzig,  dont 
l'avis  fut  adopté  par  cpielques  savants,  a  ('mis  la  conjecture  que  le  nom  Iladadrimmôn, 
composé  de  deux  noms  divins  syriens,  pourrait  avoir  servi  à  désigner  .\donis,  de  sorte 
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jmir-lii  il  s't'îlùvera  uin-  {j^ramli-  laimnlatiuii  dans  Jrnisiilcm,  comme  la  la- 
mentation du  j    (  Uimmon  dans  la  vallée  do  Migron'.  12  Le  pays  se  livrera 

11.  Omrllrc  lin  dans  ^i'Snnn.  —  ]'\'\i'Ç;  TM  :  'ji-iÇ. 

t|ii('  notre  passaf^e  aurait  renfermé  une  allusion  aux  Inmcntnlions  on  usage  dans  le 
culte  de  celte  divinité.  L'hypothèse  de  Ilit/.ijj;'  nous  a  valu  une  savante  dissertation  de 
llaudissiti  (Pir  Klagc  iiber  Uadad-Rimmôn  dans  :  Sludicn  ziir  sciu.  iîe/i'^'/o/is^'e- 
schirliW,  I,  1876.  p.  295  ss.).  Bien  qu'à  certains  égards  l'hypothèse  en  question  fût  in- 
génieuse, Baudissin  en  a  démontré  l'inexactitude  en  établissant  que  n  IladadrimmiNn  » 
n'a  jamais  pu  servir  de  dénomination  dimnée  à  Adonis.  —  Le  plus  grand  nombre,  et 
parmi  eux  Baudissin  lui-même,  s'arrêtent  aujuurd'liui  à  la  (ionnée  de  saint  .b'i-ùme, 
d'après  huiuelle  lladadrimmôn  aurait  ct<!  le  nom  d'une  fillr,  appelée  à  re|)0(iue  de 
saint  Jérôme  Maximianopolis,  située  près  de  Jizre'cl  dans  la  plaine  de  Me^iddo,  oii  le 
roi  Josias  fut  blessé.  On  entend,  en  conséquence,  notre  verset  11  comme  une  allusion 
aux  lamentations  par  lesquelles  on  célébrait  la  mémoire  de  la  bataille  où  le  pieux  roi 
fut  mortellement  blessé  (ef.  II  Cliron.  x\xv,  25).  Cette  explication  est  cependant  sujette 
à  de  très  graves  dillicultés.  La  lamentation  dont  parle  le  livre  des  Chroni(]ues  se  cé- 
lébrait à  Jérusalem  et  non  pas  à  Megiddo,  ni  dans  les  environs;  rien  ne  permet  de 
supposer  qu'en  ce  dernier  endroit  il  y  ait  eu  un  usage  de  ce  genre.  Il  n'y  a  nulle 
part  de  trace  d'une  ville  du  nom  de  lladadrimmôn  près  de  Jizre'el;  bien  plus,  il  semble 
qu'on  soit  fondé  à  nier  qu'il  ait  existé  une  ville  de  ce  nom.  Si  la  tradition  en  avait  con- 
servé le  moindre  souvenii-.  le  Targuai  n'aurait  point  dà.  pour  expliquer  notre  passage, 
avoir  recours  à  la  paraphrase  invraisemblable  que  voici  :  7;'«  ee  jour  il  s'élèi'era  dans 
Jérusalem  une  lamentation  comme  la  lamentation  sur  Achab  fds  d'Omri,  que  Hadad- 
rimmôn,  fils  de  Tabrimmùn,  battit  à  Uamôth-Giléad,  et  comme  la  lamentation  sur  .losias, 
fils  d'Amon,  que  Pharaon  battit  dans  la  plaine  de  Megiddo.  Il  est  des  auteurs  qui  pen- 
sent, et  nous  partageons  leur  avis,  que  le  soi-disant  nom  de  ville  «  lladadrimmôn  »  a 
été  fourni  à  saint  Jérôme  par  le  passage  même  qui  nous  ot  cuije.  C'est  une  simple  hy- 
pothèse en  vue  d'expliquer  notre  verset,  et  une  hypothèse  (|ui,  pour  les  raisons  que 
nous  venons  d'indi(iuer,  nous  paraît  man(iuer  «le  fondement.  Y  a-t-il  moyen  de  trouver 
mieux  que  les  conjectures  exposées'?  Notons  tout  d'abord  que  les  LX.\  n'ont  pas  lu 
lladadrimmôn.  mais  simplement  liimmôn  :  ...  <î>;  xo^etoî  coCivo;...  L'omission  de  I/a- 
dad,  s'ils  l'avaient  eu  dans  leur  texte,  serait  inexplicable.  D'autre  part  on  s'explique 
sans  peine  qui»,  lUmmôn  ayant  été  compris  comme  nom  divin  syrien,  l'autre  nom 
divin  syrien  Hadad.  également  familier  aux  Hébreux  par  les  noms  propres,  y  ait 
été  ajouté  sous  forme  de  glose,  comme  équivalent  ou  apparenté;  ou  bien  que,  sous 
l'influence  d'une  exégèse  qui  voyait  ici  une  allusion  à  un  roi  syrien,  on  ait  créé  la 
forme  lladad-Iiimiiiôn,  par  analogie  avec  "[nh-Iiimiiiôn  d'un  côté  et  Jladad'ozcr  ou 
Vtcn-lladad  de  l'autre.  Of.  du  moment  (ju'on  suppose  que  le  texte  primitif  ait  porté 
simplement  Rimmûn,  le  mystère  s'éclaircit.  Au  premier  livre  de  Samuel  xiv,  2  nous 
apprenons  que  SaUl  demeurait  à  l'extrémité  de  Gibéa,  au  pied  du  Rimmôn  dans  Mig- 
ron; au  livre  des  Ju-^es  xx,  45,  iT;  xxi,  13,  nous  lisons  que  les  Benjamites  de  Gibéa. 
échappés  au  massacre,  se  réfugièrent  sur  le  rocher  Ilimmôn  où  ils  restèi'ent  pendant 
(|uatri,'  mois.  Le  Bimmôn  de  Juges  xx,  'i5,  'i7  est  li'  même  que  celui  de  1  .Sam.  xiv,  2; 
il  était  situé  près  de  Gibéa,  dans  Migron  imo.  Dans  notre  verset  11  il  faut  lire  mya 
au  lieu  de  yuyc  :  En  ce  Jour-là  il  s'élèvera  dans  Jérusalem  une  grande  lamentation, 
comme  la  lamentation  de  Rimmôn  dans  la  l'allée  de  Migron  ».  La  grande  lamonUilion 
qui  sert  de  terme  de  comparaison,  est  celle  qui  est  racontée  au  chap.  x\i  des  Juges  : 
elle  avait  pour  objet  les  restes  de  la  ti-ilm  de  Benjamin  réfugiés  sur  le  rocher  du 
Bimmôn. 

rV.  il'-/'/.  La  lamentation  qui  s'élè^•era  dans  Jérusalem  est  décrite  en  détail.  .\  ce 
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il  (les  Inmciitations,  Hi milles  et  familles  à  part  :  la  famille  de  la  maison  de 
l);ivid  à  part  rt  leurs  femmes  à  part;  li-s  famillfs  delà  maison  de  Nathan  à 
j>ai't  et  leiii-s  femmes  ;i  pari  ;  l.'J  lii  famille  de  la  maison  de  Li'vi  à  part  et  lenrs 
femmes  à  part  ;  la  famille  du  Siméonile  à  part  et  leurs  femmes  à  part;  14  tou- 
tes les  familles  (|ui  restent,  familles  et  familles  à  part,  i-t  leurs  femmes  à  part. 
XIll.  1  l'^n  ce  jour-là  il  y  aura  un<ï  souree  ouverte  à  la  maison  de  David 
et  aux  habitants  de  Jérusalem  pour  \la  purificalion  ilu\  péché  et  \de  la^ 
souillure.  '1  l'ii  ce  jour-là,  parole  de  Jalive  des  .\rmi"es,  j'e.xtirperai   du 

propos  l'autour  l'nunière  oxplicilemenl  quatre  maisons  dont  les  familles  [ux-ndronl  part 
au  deuil  national,  puis  il  njoulc  que  toutes  les  familles  qui  restent  y  prendront  égale- 
mont  part.  Son  intention  est  manifestement  de  dire  que  toute  la  nation  se  livrera  aux 
lamentations.  Los  quatre  maisons  oxplicitement  nommées  sont  colles  de  David,  de 
Xai/ian,  de  Lévi,  do  Simcï  (ou  du  .SiiUi'onile\.  On  se  demande  do  quoi  Nathan  et  de 
quoi  Siméï  il  est  ioi  quoslion?  Kuipor  et  d'autres  supposent  que  lo  Nathan  visé  est  un 
fds  de  David  (II  Sam.  v,  14),  et  Simôï  un  fils  de  Lévi  (Nombr.  m,  17,  18).  Il  est  invrai- 
semblable que  dans  une  énumcration  aj-ant  pour  objet  la  description  de  la  nation 
l'autour  soit  allé  pécher  dans  les  génoalogics  deux  noms  sans  importance.  Wellhauson 
incline  à  croire  que  les  noms  on  quoslion  sont  des  titres  purement  artificiels  donnés  à 
certaines  classes  de  la  société,  p.  ox.  à  la  classe  des  docteurs  de  la  Loi;  comp. 
Wright,  p.  398  s.  —  Si  nous  pouvions  nous  permettre  une  conjecture,  assez  hardie 
peut-être,  nous  proposerions  de  comprendre  la  maison  de  Xat/ian,  comme  une  dési- 
gnation, par  une  sorte  de  jeu  de  mots,  des  yai/iincens,  qui  étaient  associés  aux  lévites 
dans  le  service  du  temple;  la  forme  même  de  l'énumération  était  de  nature  à  suggérer 
le  jeu  de  mots  supposé.  La  mention  dos  Nalhinéens,  immédiatement  après  la  maison  de 
David  et  avant  Lévi,  s'expliquerait,  soit  par  l'inlluence  de  la  tradition  consignée  Esdr. 
VIII,  20,  soit  par  le  souci  de  ne  pas  séparer  Lcvi  de  .Simcon  etc.  Quant  à  la  maison  de 
Siméï  ou  du  Siméonile,  nous  y  verrions  simplement  la  désignation  de  I.i  tribu  de  Siméon 
(LXX  SuuiEÙjv)  énuméréo  à  la  suite  de  celle  de  Lévi,  parce  <|uo  Siméon  était  lo  frère 
de  I.ovi,  auipiol  il  est  aussi  associé  intimement  Gen.  xlix,  5.  La  mention  de  Siméon 
s'cxpli(pie  aussi  par  la  situation  de  son  territoire,  dans  le  voisinage  de  celui  de  Juda. 
—  Juda  lui-même  est  représenté  par  la  maison  do  David.  Après  avoir  nomme  la  tribu 
de  Siméon,  l'auteur  jiouvait  très  naturellement  ajouter  un  et  cetera,  pour  compléter 
sa  description,  les  noms  dos  autres  Irilnis  Israélites  pouvant  être  suppléés  par  tout  le 
monde.  La  circonstance  de  la  place  (pii  est  faite  dans  l'énumération  aux  employés 
et  ministres  du  culte,  pourra  fournir  un  indice  que  l'auteur  était  prêtre  (comp.  l'/n- 
trod.,Ul,  3°). 

XIII.  —  Les  vv.  1-6  sont  la  continuation  do  \ii,  10-1  i.  Comme  caractères  spirituels 
du  règne  messianique,  ils  relèvent  on  particulier  l'extirpation  de  l'idoUVIrie  et  l'aboli- 
tion de  l'institut  dos  propliolos. 

V.  l  se  rattache  naturollemont  à  la  description  du  deuil  national  pour  le  crime 
rappelé  xii,  10.  Il  y  aura  une  source  ouverte  à  la  maison  de  Doi'id  et  aux  habitants 
de  Jérusalem  (cf.  xu,  10)  pour  la  purification  du  péché  et  de  la  souillure. 

V.  2.  En  ce  temps-là  l'idolâtrie  sera  complètement  extirpée.  Le  second  membre 
énonce  une  promesse  développée  dans  les  versets  suivants  :  <  je  ferai  disparaître  de 
la  terre  (=  de  la  terre  de  Juda)  los  prophètes  et  l'esprit  impur  ».  L'autour  a  en  vue. 
on  s'oxprimant  ainsi,  l'inslilul  des  prophètes  professionnels  (comp.  Am.  \\\,  M),  dont 
la  prédication,  surtout  quand  elle  se  présentait  comme  l'écho  de  révélations  divines, 
fut  en  maintes  circonstances  contraire  aux  véritables  intérêts  du  peuple,  et  qui  s'atti- 
rèrent aussi  les  reproches  indignés  de  la  part  des  prophètes  de  vocation  personnelle, 
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pays  Ii'S  noms  dos  idoles  et  il  n'en  sera  plus  fait  im-mdirc.  De  même  je 
IVrai  disparaître  du  pays  les  jiropiiMes  et  resjirit  impur.  .\  S'il  arrive 
encore  à  ua  lionime  de  parler  en  prophète,  sou  père  et  sa  ujère  qui  l'ont 
engendré  lui  <!iront  :  Tu  ne  vivras  point!  Car  tu  profères  des  mensonges 
au  nom  de  Jaiivi'-!  l^t  son  père  et  sa  mère  qui  l'ont  engendré  le  trans- 
perceront ([uand  il  parlera  eu  prophète.  4  En  ce  jour-là  les  prophètes 
seront  honteux,  chacun  de  sa  vision  tandis  qu'il  fera  le  prophète;  et  ils 
ne  revêtiront  ])oint  le  manteau  de  poil  pour  mentir.  5  Tel  dira  :  Je  ne  suis 
point  pro]>hètr!  Je  suis  un  travailleur  des  ciiamps,  car    tiii  champ  fut  mon 


tels  que  .lérèniii',  Ezi'i'hiel,  Osée  iv,  5;  Midi,  m,  5,  etc.  C'est  lu  rùie  trop  souvent  abu- 
sif et  funeste  rcnq)li  dans  l'histoiri'  par  ces  prédicateurs  professionnels  ou  d'état,  (jui 
inspire  à  notre  auteur  leur  association  avec  l'esprit  impur.  Des  prophètes  de  vocation 
personnelle,  Jahvé  ne  devra  plus  en  envoyer,  puisque  l'idolâtrie  sera  conqilètemcnt 
extirpée;  et  quanta  l'institut  (li;s  [(niiihètes  de  priifession.  il  sera  aboli.  Il  n'y  aura 
donc  plus  de  pro|>hètcs  légitimes  à  aucun  titre,  l'ersonnc  désormais  ne  sera  fondé  à 
prétexter  sa  qualité  de  prophète  pour  p;irler  au  nom  de  Dieu. 

V.  3.  Le  premier  cirel  de  la  suppression  du  prophétisme,  c'est  que  celui  qui  s'avi- 
serait encore  de  parler  en  prophète,  ne  trouvera  plus  créance;  il  sera  accusé  de  men- 
songe et  de  sacrilèffc  par  ses  propres  parents  qui  lui  inllitfciYint  de  leurs  mains  la 
peine  de  mort.  Comp.  Deut.  xiii,  6  (5);  wiii.  iO. 

y.  i.  La  seconde  conséquence  qui  résultera  de  la  supiirt'ssioii  du  iM-uphélisme,  c'est 
la  honte  qui  s'attachera  à  l'exercice  du  ministère  prophéticiue.  Au  premier  membre  du 
v.  'i,  l'auteur  ne  veut  pas  dire  seulement  que  les  prophètes  seront  confondus,  parce 
que  leurs  visions  ne  se  réaliseront  pas;  cela  est  sup])0sé;  mais  l'idée  exprimée,  comme 
la  suite  immédiate  le  montre,  va  plus  loin  :  «  les  prophètes  seront  /lontetu;  chacun  de 
sa  vision  (pour  la  construction,  cf.  L'zéch.  xxxvi.  32i  tandis  qu'il  fera  le  prophète  »  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  sauront  plus  exercer  leur  métier  de  mensonge  sans  rougir.  Aussi 
n'oseront-ils  point  porter  ni  reconnaître  les  insignes  qui  distinguaient  autrefois  les 
membres  de  la  corporation.  L'un  de  ces  insignes  était  le  manteau  de  poil.  Les  survi- 
vants de  la  cor])orallon  abolie  «  ne  mettront  point  le  manteau  de  poil  pour  mentir  ». 

y.  5.  Un  autre  insigne  des  membres  des  anciennes  corporations  de  nebi'im  consis- 
tait dans  une  ou  plusieurs  cicatrices  qu'ils  portaient  à  la  ligure.  On  se  rappellera  k  ce 
propos  le  récit  de  I  Rois  xx,  35  ss.,  où  nous  lisons  l'histoire  de  la  rencontre  d'un  per- 
sonnage, qui  appartenait  à  l'ordre  des  «  fds  des  prophètes  »,  avec  le  roi  Achab.  Le 
nabi  en  question,  après  s'être  fait  blesser  pour  avoir  l'air  d'un  homme  revenant  du 
combat,  se  présente  devant  le  roi,  «  les  yeux  couverts  du  "'En  »  (le  bord  du  turban 
rabattu  sur  les  yeux?).  Le  roi  ayant  prononcé  la  parole  qui  devait  lui  être  appliquée  à 
lui-même,  aussitôt  le  nabi  «  écarta  le  IBK  de  ses  yeux,  et  le  roi  le  reconnut  comme 
appartenant  attx  prophètes  ».  Le  |)assage  qui  nous  occupe  met  en  scène  un  survivant 
des  corporations  prophétiques,  marqué  des  cicatrices  habituelles,  et  nous  le  montre 
honteux  de  ce  caractère  distinctif.  L'enqiloi  du  singulier  s'ex])liquo  d'ailleurs  par  l'in- 
lluence  du  v.  4"  (les  prophètes  seroilt  honteux,  chacun  de  sa  vision  (/uand  il  parlera 
en  prophète...).  Le  nabi  mis  en  scène  v.  5  décline  toute  prétention  à  la  qualité  de  pro- 
phète :  "  Je  ne  suis  point  prophète;  je  suis  un  travailleur  des  champs...  »;  les  mots 
qui  suivent  semblent  corronqms;  il  faudra  lire  peut-être  :  ...lj"ijp  ^a^^«  13  :  a  ...car 
les  champs  sont  mon  bien  depuis  mon  enfance  »(?).  D'après  le  texte  massorétiquc,  il 
faudrait  comprendre  .sans  doute  :  «  car  un  homme  (=  un  maître)  m'acheta  dès  mon 
enfance  «. 
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\neii'  tk'puis  ma  jeunesse!  G  Et  on  lui  diMnau(l(>ra  :  Que  sont  donc  ces 
l)le.s.suic'S  (jue  tu  portes  entre  les  mains!'  Il  répunilra  :  Je  fus  frappé  dans 
la  maison  de  ceux  nui  m'aiment.  [  ; 


X!\'.  1  Voici  qu'arrive  un  jour  pour  Jahvé  et  l'on  se  partagera  ta  dé- 

XIII,  5.   S3^:p  naiN;  TM  :  '::pn  QtH  un  homme  m'acquit  ('{). 
7-9.  Triins[)osL'  à  la  suite  du  ch.ip.  XF. 


r.  6".  Là-dessus  on  lui  demande  :  «  Que  sont  donc  ces  blessures  que  tu  portes  entre 
les  mains  i>.  (fcst-à-diro  i  au  visage  »  ou  u  sur  la  poitrine  »?  On  lui  demande  raison, 
s'il  n'est  pas  prophète,  des  cicatrices  caraclérislifiues  dont  il  est  marqué.  Le  mot  n"DC 
'•oups,  blessures,  ne  signifie  pas  les  cicatrices  elles-mêmes,  mais  les  coups  qui  sont 
censés  en  avoir  été  la  cause.  Le  personnage  en  scène  déclinant  la  qualité  de  i>rophète, 
les  interlocuteurs  veulent  savoir  pourquoi  ou  par  i|ui  il  aurait  été  frappé.  Mais  le  nabi 
est  honteux  d'avouer  la  vraie  ii.ilure  des  marques  suspectes  :  «  Je  fus  frappé,  répond-il. 
dans  la  maison  de  mes  amis  ■  ;  1U?N  introduisant  le  discours  direct.  Cette  allégation, 
qui  le  dispense  de  s'expliquer  d'une  manière  plus  précise,  parce  qu'il  ne  pourrait  le 
faire  sans  trahir  ceux  qui  l'aiment,  sert  d'autant  mieux  à  donner  le  change  sur  l'origine 
i-éelle  des  cicatrices.  Tel  est,  croyons-nous,  à  la  suite  do  Ueuss  et  de  Kuiper,  le  sens 
lie  nos  versets  5-6.  D'autres,  comme  llitzig,  pensent  (juc  le  personnage  mis  en  scène 
en  ces  versets,  est  celui-là  même  dont  il  est  question  au  v.  3.  En  ce  cas,  il  faudrait 
dire  que  l'auteur  se  représente  la  scène  violente  décrite  au  v.  3  entre  les  parents  et 
leur  lils  faux  prophète,  comme  ne  se  dénouant  pas  par  la  mort  du  fils:  les  parents  ne 
l'auraient  pas  «  transpercé  »,  comme  le  veut  à  la  rigueur  le  texte,  mais  «  frappé  pour 
le  transpercer  ».  Le  fils,  blessé,  se  serait  sauvé  de  la  maison  paternelle.  Le  »■.  i  de- 
vrait, à  notre  avis,  se  concevoir  alors  comme  une  parenthèse  rappelant  le  motif  de  la 
conduite  des  parents,  à  savoir  qu'il  n'y  aura  plus  en  ce  temps-là  que  des  prophètes 
trompeurs.  Au  2"'  membre  du  v.  i  il  faudrait  en  conséquence  supprimer  la  particule  nS 
comme  une  interpolation  suggérée  par  le  v.  5  (=  Je  ne  suis  point  prophète  i;  au  v.  4 
les  LX.\  n'ont  pas,  en  elTet,  la  particule  négative  :  xaHv5iaovT»i  Sésôiv  Tpi/{v»)v...;  le  sens 
du  V.  4  serait  donc  :  ...  «  en  ce  jour-là  les  prophètes  seront  confondus  par  leurs  vi- 
sions... et  ils  revêtiront  le  manteau  de  foW pour  mentir  ».  Au  i'.  .7,  après  la  parenthèse, 
le  fils  maltraité  rentrerait  en  scène,  protestant  contre  la  qualité  de  prophète  qu'on  lui 
attribue,  mais  réduit  à  avouer  qu'il  fut  frappé  dans  la  maison  de  ceux  qui  l'aiment.  — 
L'interprétation  exposée  en  premier  lieu,  nous  paraît  mieux  expliquer  l'enchaînement 
des  idées.  —  Quant  au  commentaire  d'après  lequel  les  paroles  du  prophète,  au  v.  6, 
seraient  un  aveu  repentant  des  rites  sanglants  pratiqués  au  service  d'un  culte  idolà- 
trique  (Knabenbauer),  il  nous  semble  dllficile  à  admettre.  D'après  ce  commentaire  les 
vv.  'i-5  auraient  pour  objet  de  nous  montrer  les  faux  prophètes,  honteux  de  leur  propre 
conduite,  renonçant  ouvertement  et  en  toute  franchise  à  leur  ministère  de  mensoDgo. 
Il  nous  est  impossible  de  trouver  cela  dans  le  texte. 

Les  ce.  7-9,  comme  il  a  été  exposé  plus  haut,  doivent  être  rattachés  immédiatement 
au  ch.  xr,  15-17. 

XIV.  —  Le  discours  contenu  dans  ce  chapitre,  que  l'on  trouvera  marqué  d'un  ca- 
ractère apocalyptique  très  prononcé,  a  été  sommairement  analysé  plus  haut,  dans  la 
note  introductoiro  aux  ch.  xil-xiv. 

Les  vv.  l-:>  forment  l'introduction  à  un  nouveau  tableau  des  temps  messianiques. 

yy.  1-3.  Jérusalem  humiliée  voit  Jahvé  venir  à  son  secours.  Au  v.  2  noter  l'euphé- 
niisme  du  qeré. 


G88  zAï  iiAiiii:,  14  2-0. 

pouille  au  milieu  do  toi.  2  J'asscniblorai  toutes  les  nations  contre  Jéru- 
salem à  la  guerre;  la  ville  sera  prise;  Ic^s  maisons  seront  pillées,  les  linimes 
violées;  la  moitié  de  la  ville  partira  en  captivité;  mais  le  reste  du  peuple 
ne  sera  ])oint  extirpé  de  la  ville.  'A  .Mors  Jahvé  se  mettra  en  campaj,'ne 
et  il  combattra  ces  nations,  comme  au  jour  de  ses  combats,  en  temps  de 
guerre.  4  Ses  pieds  en  ce  jour-là  s'appuieront  sur  le  mont  des  Oliviers 
qui  est  en  face  de  Jérusalem,  à  l'est;  le  mont  des  Oliviers  se  fendra  au 
milieu,  de  l'est  à  l'ouest,  par  une  vallée  immense;  une  moitié  du  mont 
reculera  au  nord  et  une  moitié  au  sud;  3  et  vous  fuirez  par  lu  vallée  de 
mes  montagnes;  car  la  vallée  des  montagnes  se  prolongera  jusqu'à  l'en- 
droit où  je  donnerai  le  salut.  Vous  fuirez  comme  vous  avez  fui  devant  le 
tremblement  de  terre  au  temps  d'Ouzzia,  le  roi  de  Juda.  Alors  viendra 
Jahvé  mon  Dieu  et  tous  les  saints  avec  'lui'. 

6  En  ce  jour-là  les  [/n'erres]  précieuses  ne  laisseront  point  leur  éclat 

XIV.  5.  ^-Z"  :  TM  :  "jS"  avec  loi. 


y.  'i.  Le  molli  des  Oliviers  se  fend  au  milieu  pour  livrer  passage  aux  habitants  de 
Jérusalem  qui  se  sauvent. 

V.  5.  La  vallée,  entre  les  deux  moitiés  de  la  montagne,  atteindra  SïN'Sn.  La  Vul- 
gate  traduit  :  ...  iisqiic  ad  pro.vimum;  et  à  la  riffucur  on  peut  comprendre  le  texte 
en  ce  sens;  Wright  adopte  la  même  version.  Mais  nous  doutons  que  l'idée  exprimée 
s'harmonise  bien  avec  une  indication  de  ce  genre  :  u  vous  fuirez  par  lu  vallée  de  mes 
montagnes;  caria  vallée  des  montagnes  atteindra y'us^ue  tout  pris  »  (?).  Pour  la  même 
raison  nous  avons  de  la  peine  à  reconnaître  dans  '^ïn  un  nom  propre  de  ville  ou  de 
localité  quelconque.  Nous  préférons  y  voir  l'imparfait  hiphil  S'^ïX,  et  traduire,  en  sup- 
posant une  ellipse  dont  on  trouve  d'autres  oxcm|des  :  car  la  vallée  des  montagnes  at- 
teindra jusqu'où ye  donnerai  le  salitl.  Cf.  I  Cliron.  xv,  12;  II  Cliron.  I,  i.  —  A  la  fin 
du  verset,  lire  T2y  au  lieu  de  "iC"  iVulg.  euin  eo).  Les  D''C"p  sont  les  anges. 

V.  6.  Ici  commence  une  nouvelle  description  des  merveilles  de  l'âge  messianique  ;  la 
première  partie  (vv.  G-11)  du  tableau  concerne  dii'eclement  Jérusalem.  Le  v.  6  est  obs- 
cur. La  traduction  de  la  Vulgatc  :  Et  crit  in  die  illa  non  crit  lux,  sed  frigus  et  gclu, 
offre  ce  double  inconvénient  que  les  deux  assertions  contredisent  la  suite  de  l'exposé; 
en  effet  au  v.  1  il  est  dit  qu'il  y  aura  une  lumière  perpétuelle,  et  au  v.  8  il  est  signifié 
implicitement  qu'il  n'y  aura  point  de  gelée  en  hiver.  Au  reste,  pour  trouver  dans  le 
second  membre  de  notre  verset  le  froid  et  la  gelée  (comme  le  font  aussi  Wcllhausen, 
Now.,  Marti,  qui  changent  au  surplus  TIN  lumière  en  nin  chaleur!),  il  faut  modifier  le 
texte.  Celui-ci  ne  |)orlc  pas  IlsEpi  mipl  niais  l'iSEp"'  rlipv  Le  mot  rmp"i  signifie  choses 
précieuses;  le  mot  llNSpi  se  présente  comme  l'imparfait  d'un  verbe.  AN'i'ighl  traduit, 
en  respectant  le  texte  :  ...Ihere  shall  be  no  liglit,  tlie  precious  (things,  /.  c.  the  lights) 
shall  be  contracted.  Stade  et  Kuiper  offrent  une  traduction  analogue.  Mais  toute  ver- 
sion dans  laquelle  on  fait  dire  au  texte  qu'en  ce  jour  //  n'y  aura  point  de  lumière,  nous 
semble  condamnée  par  le  v.  7,  qui  albrme  qu'il  régnera  une  lumière  perpétuelle.  Nous 
croyons  qu'il  faut  prendre  comme  sujet  de  ni.Ti  N*?  non  pas  TIn',  mais  la  pro|)osition 
entière  ]^N2p>  mipi  UN,  avec  "ilN  comme  complément,  et  n"np'>  comme  sujet  :  «  ...  en 
ce  jour  ne  se  fera  pas  (que)  les  choses  précieuses  fassent  se  figer  (leur)  éclat  »  (pour 
le  désaccord,  quant  au  genre,  entre  le  sujet  et  le  verbe,  cf.  Kautzsch,  §  145,  «);  c'est-à- 
dire  :  en  ce  jour,  la  lumière  régnant  désormais  sans  interruption  (v.  7),  les  choses  ou 
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s't'îtf'iiulrc  :  7  il  s(!r;i  iini<[iu:  ce  jniir  (|iii  t;sl  cDiinu  iK;  Jalivt-;  il  n'y  ;mra 
point  du  succession  de  jour  et  do  nuit;  à  l'iicurc  du  soir  il  fera  clair.  8  En 
eu  jour-là  il  sortira  des  eaux  vives  de  Jérusalem;  la  moitié  en  ira  vers 
la  mer  d'Orient  et  l'autre  moitié  vers  la  mer  d'Occident;  il  en  sera  ainsi 
en  été  comme  en  hiver.  9  Jalivé  sera  roi  sur  la  terre  entière;  en  ce  jour-là 
.lalivé  sera  uiii([ue  et  son  nom  uni(|ue.  10  La  terre  entière  sera  changée 
en  plaine,  depuis  Géha  jusqu'à  Rimmon  du  midi.  Jérusalem  sera  exaltée' 
et  sera  iiabitée  en  son  lieu,  de  la  porte  de  Menjamin  (jusqu'à  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  porte)  jusqu'à  la  porte  des  tourelles,  et  ^<ie]  la  tour  de 

10.  Diin;  TM  :  naxn.  —  ...  D1pn"iy  glose.  —  Suppléer  ydl  ou  a  devant  SlSC 


tes  pierres  prcrieiises  ne  taisscront  point  leur  éclat  s'éteindre.  L'autcur  prélude  au  v.  7 
en  indiquant  d'avance  un  cirel  de  la  perpétuité  de  la  lumière. 

V.  7.  Ce  sera  un  Jour  unique...,  non  seulement  en  son  genre,  mais  en  ce  sens  qu'il 
n'y  aura  en  rcalito  qu'un  seul  jour;  /'/  n'.i/  aura  ni  jour  ni  nuit,  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
aura  point  de  succession  do  jour  et  do  nuit;  rar  ît  t'Iicure  du  soir  il  fera  clair. 

f.  a.  Les  eaux  vives  couleront  en  été,  sans  que  les  ardeurs  du  soleil  les  dessè- 
chent, et  en  hiver,  sans  que  la  gelée  les  arrête. 

V.  9.  «  Toute  la  terre  »  est  la  terre  de  Juda  (eomp.  v.  10),  où  l'on  n'aura  pas  d'autre 
roi  que  .lahvé,  reconnu  de  tous.  «  Jalivé  sera  unique,  el  son  nom  sera  unique  »  =  il  ne 
partagera  pas  son  empire,  comme  aujourd'hui,  avec  un  suzerain  étranger  {?).  Le  nom 
de  Jalivé  pose  ici  pour  le  titre  de  la  domination  ;  comp.  Amos  i\.  12. 

V.  10.  «  Toute  la  terre  sera  convertie  en  plaine  depuis  Géba  jusqu'à  Rimmôn  du  A'e- 
f;eb  «  ou  du  .Sud.  C'est  ainsi,  croyons-nous,  qu'il  faut  comprendre  la  phrase;  et  non  : 
«  ...depuis  Goba  jusqu'à  Rimmôn  au  sud  de  Jérusalem  ».  Le  Rimmôn  en  question  est 
situé  à  la  frontière  méridionale  de  Siméon  {Jos.  xv,  32;  xix,  7).  L'expression  au  sud  de 
Jérusalem  serait  trop  faible,  d'autant  plus  que  Géba  elle-même  était  située  en  Benja- 
min. —  «  Jérusalem  u  est  sujet  des  verbes  qui  suivent;  la  construction  de  la  phrase, 
|)(iur  être  régulière,  l'exige;  au  lieu  de  n^SNlT  ...,  une  forme  qui  est  sans  exemple  ail- 
leurs, nous  lisons  Dlin  aSuJITil  l-t  Jérusalem  sera  exaltée...  Les  LXX  ont  compris 
n^SNlT  comme  nom  propre!  C'est  la  fausse  lecture  que  nous  signalons  ici  (DNI  pour 
DTl)  qui  a  occasionné  sans  doute  la  division  nouvelle  des  éléments  du  discours,  ratta- 
chant .lérusalem  au  nom  (|ui  précède  lau  midi  île  Jérusalem)  et  suppléant  la  particule 
conjonctive  devant  le  parfait,  augmenté  d'une  désinence  du  féminin  :  ncx'i.  —  Les 
données  lopographiques  qui  déterminent  dans  notre  texte  les  limites  entre  lesquelles 
Jérusalem  sera  comprise,  sont  en  partie  dilliciles,  impossibles  même,  à  idenliner  avec 
certitude.  Le  texte  lui-même  semble  surchargé,  à  raison  de  la  double  mention  d'un 
terme  ad  qucm  après  les  mots  depuis  la  porte  de  Benjamin...  Il  nous  paraît  plus  que 
|iroliable  que  l'une  de  ces  doux  mentions  devra  être  considérée  comme  une  glose.  \o- 
tniis  ([ue  l'on  n'est  pas  en  droit  de  supposer  que  notre  'Jicxin  "'VU  soit  à  identifier 
ivec  n:tt;\T  lyu?  (Néh.  m,  6;  xu,  39);  car  les  deux  expressions  ]ri*N"l  et  yo"^  ne  sont 
pas  synonymes.  pUNin  lyu  ne  signifie  pas  la  vieille  porte,  mais  l'ancienne  porte,  la 
porte  d  autrefois,  el  celte  signification  est  confirmée  par  la  circonstance  que  le  texte 
ne  parle  pas  de  la  porte  ancienne  comme  terme  ad  qiiem,  mais  de  l  emplacement  de  la 
porte...,  c'est-à-dire  de  l'endroit  où  elle  s'élevait.  Or  ceci  nous  conduit  à  l'observation 
que  précisément  la  porte  des  D^3D  (ou  do  la  njD)  est  bien  connue  comme  existante  avant 
l'exil  ill  /f.  XIV,  13;  II  Cliron.  xxv,  23;  xxvi,  9;  comp.  Jér.  xxxi,  381,  mais  qu'il  n'en 
est  pas  (piostion  dans  la  description  de  la  restauration  des  murs  AV/i.  ni.  11  est  donc  à 
poiisor  que  dans  notre  passage  c'csl  la  porte  en  question  qui  est  visée  par  les  mots  : 

PETITS    PROl'HiiTES.  'li 
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Ilanaii.l  jusquaiix  |)nssuirs  tlu  rui.  Il  On  y  luibilera  et  il  n'y  aura  jilus 
d'aiiatlitinc  ot  Jcnisalem  si'ia  liabilco  en  sécurilt!. 

12  Kt  voici  quel  sera  le  coup  dont  Jahv(^  frappera  tous  les  peuples  qui 
ont  combaltu  rontif  Jérusalem  :  la  ehair  [de  l'ennemi]  se  corronq)ra  tandis 
qu'il  se  trouve  debout  sur  ses  pieds;  ses  yeux  se  corrompront  dans  les 
orbites  et  sa  lanj^fue  se  corrompra  dans  sa  bouclie.  13  Et  il  y  aura  en  ce 
jour,  de  i)ar  .lahvé,  un  grand  tumulte  parmi  eux,  chacun  saisissant  la  main 
de  son  voisin,  et  sa  main  se  ])Osant  sur  celle  de  son  voisin.  14  Et  Juda 
aussi  sera  au  festin  à  Jérusalem.  La  richesse  de  toutes  les  nations  d'alen- 
tour se  trouvera  réunie,  or,  argent  et  vêtements  en  (piantité  immense.  — 
15  Le  fléau  (jui  frappera  le  elieval,  le  mulet,  hï  chameau  et  l'Ane  et  tout 
animal  (|ni  se  trouvera  dans  ce  camp,  sera  pareil  à  ce  fléau-là. 

l'emplacement  de  l'ancienne  poric.  Le  texte  primitif  aura  donne  :  depuis  la  porte  de 
Benjamin  jusqu'à  la  porte  des  Pinnim  (ou  de  la  Pinnâ).  A  une  époque  où  le  mur  de  N6- 
hémic  était  déjà  reb;\ti,  on  aura  jugé  bon  de  noter  que  cette  indication  se  rapportait  à 
l'ancienne  porte  de  ce  nom  ;  du  la  niarpre  la  fjflose  sera  entrée  dans  le  texte  avant  les 
mots  auxquels  elle  se  rapportait.  D'ordinaire  on  traduit  le  nom  de  notre  porto  par  porte 
de  l'an"le,  savoir  de  l'ang-lo  du  mur;  on  l'roil  qu'elle  étaitsituée  àl'anplo  \.-0.  du  mur 
de  Jéru.salem.  Mais  cette  traduction  ne  nous  paraît  pas  sûre.  L'emploi  du  i)lur.  a''J3 
en  notre  passage  suggère  plutôt  le  sens  porte  des  tours  (au  sing.  de  la  tour);  comp. 
Sopli.  I,  16  et  voyez  II  Chron.  xxvi,  9  la  notice  concernant  les  ouvrages  consiruils  par 
Ouzzia,  sans  doute  en  partie  pour  réparer  les  di'molitions  dont  il  est  pnrh'  II  lî. 
XIV  13;  II  Chron.  xxv,  23.  — On  fixe  communément  la  situation  de  la  tour  de  llananel 
(comp.  Nch.  m,  1;  xii,  39;  Jér.  xxxi,  38)  au  N.-E.  de  la  ville.  Los  pressoirs  durai 
étaient,  dit-on,  situés  probablement  au  sud,  dans  le  voisinage  du  jardin  royal.  De 
sorte  que  les  mots  :  «  depuis  la  tour  (lire  S"aEai)  de  Hananel  jusqu'aux  pressoirs  du 
roi  »  sin-nifieraicnt  l'étendue  de  la  ville  du  nord  au  sud.  En  ce  cas  la  formule  précé- 
dente {depuis  la  porte  de  Benjamin  jusqu'à  la  porte  des  tourelles  [ou  de  langle'f]) 
serait  censée  marquer  l'étendue  de  la  ville  par  des  points  fixés  à  l'est  et  à  l'ouest.  Il 
est  possible,  comme  nous  l'avons  supposé  autrefois  [BB.  1.  c),  qu'au  lieu  de  ...  'ap' 
il  faille  lire  ...  123  :  jusqu'au  tombeau  royal.  Sur  l'emplacement  du  tombeau  des  Rois 
voir  H.  'Vincent,  Canaan...  p.  237.  —  La  situation  historique  supposée  par  l'objet  de 
la  promesse  du  v.  10  a  été  déterminée  dans  Vlntrod.,  'J  II,  2",  a  (p.  654). 

V.  II.  II  n'y  aura  plus  de  hcrem  ou  d'aaathèmc  porté  contre  le  pays  par  Jalivé 
comme  lors  de  l'exil  de  Babylone;  Jér.  xxv,  9  etc. 

r.  Ji».  Après  les  promesses  relatives  à  Jérusalem,  l'auteur  annonce  le  châtiment 
qui  attend  ses  ennemis.  Leur  armée  sera  frappée  d'un  fiéau  terrible  qui  atteindra  les 
hommes,  ainsi  que  les  bêtes  de  somme  (v.  12,  15|. 

VV.  l'3-l'i  forment  une  parenthèse  que  certains  auteurs  considèrent  comme  une 
interpolation.  La  notice  que  «  Juda  aussi  combattra  contre  Jérusalem  ",  au  commen- 
cement du  V.  l'i.  est  en  ellét  très  étrange,  surtout  en  cet  endroit.  Seulement  nous 
nous  demandons  si,  au  lieu  de  urhT\  à  la  forme  nip/ial,  on  ne  pourrait  lire  an^P  à  la 
forme  qal.  Nous  verrions  ici  une  allusion  au  récit  de  II  Bois  vu  (l'abondance  à  Sama- 
rie  à  la  suite  de  la  dispersion  miraculeuse  de  l'armée  syrienne);  comp.  II  B.  vu,  6 
et  notre  v.  13;  II  Jt.  vu,  ',  8,  15  et  notre  v.  14'';  parlant  des  dépouilles  abandonnées 
par  l'ennemi  dans  le  camp,  l'auteur  aurait  commence  par  proclamer  que  «  Juda  aussi 
serait  au  festin  à  Jérusalem  ». 

y.  ir,.  Hemarquons   d'autre  part  que  la  mention  du  camp  de  l'ennemi   au   c  15 
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Id  El  tous  les  survivants  do  toutes  les  nations  qui  auront  marché  contre 
.liiiisalum,  viendront  <Iia([ii('  anni-e  faire  liommaf^i-  au  roi  Jalivé  des  Armées 
(,'t  cùlébrur  la  lètc  des  l'abernaclcs.  17  Et  celles  r|ui  ne  viendraient  pas  d'en- 
tre les  nations  de  la  terre,  à  Jérusalem,  pour  faire  hommage  au  roi  Jahvé 
(les  Armées,  sur  elles  ne  descendra  point  la  pluio.  18  Et  si  la  nation  d'E- 
gypte no  monte  pas  et  ne  vient  pas,  (  ]  sur  eux  aussi  s'abattra  le  fléau 
dont  Jahvé  frappera  les  nations  ([ui  n'iront  pas  eélébrer  la  fête  dos  Tîiber- 
naclos.  19  Telle  sera  l'expiation  de  l'Egypte  et  l'expiation  de  toutes  les 
iialiiins  qui  n'iront  pas  célélirer  la  fête  des  Taberniicies. 

20  Vai  ce  joiii-là  il  y  aura  sur  poêles  et  marmites'  yl' inscription]  : 
«  Consacré  à  Jahvé  »;  et  les  marmites,  dans  la  maison  de  Jahvé,  seront 

18.  Supprimer  n'i  devant  aTiSy. 

20.  I^CI  pi'^ï'S;  TM  :  CIDH  Pi'^i'Ç  (sur)  les  grelots  du  cheval  (?). 


(...  toutes  les  bêles  de  somme  qui  seront  dans  ce  camp...)  se  comprend  mieux  après 
les  w.  13-14  entendus  suivant  l'interprétation  qui  vient  d'être  proposée. 

\'V.  lij-l'.i.  La  prophétie  annonce  que  tous  les  survivants  des  nations  vaincues  recon- 
naîtront la  royauté  do  Jahvé  et  devront  venir  à  Jérusalem  célébrer  la  fêle  des  Taber- 
nacles, sous  peine  do  voir  leurs  champs  privés  de  la  pluie  fécondante.  Les  w.  18  s. 
accordent  une  mention  spéciale  à  l'Egypte,  qui  est  menacée  de  la  même  peine  que  les 
autres  peuples;  ce  qui  motive  cette  mention  distincte,  c'est  que  pour  l'Egypte  le  fléau 
(le  la  sécheresse  se  présentera  sous  une  autre  forme.  Au  v.  18,  il  faut  ou  bien  supposer 
une  lacune  après  le  troisième  nS,  ou  bien  rayer  celui-ci  du  texte  :  ...cl  super  eos  crit 
ruina  qua  periutiet  Dominus  omncs  gentcs... 

Les  Vf.  W-i'I  répondent  à  la  question  que  la  prédiction  énoncée  aux  versets  précé- 
dents est  de  nature  à  suggérer.  Cette  allluence  de  tous  les  peuples  à  Jérusalem  pour 
la  célébration  do  la  fôle  des  Tabernacles,  ne  rcndra-t-elle  pas  impossible  leur  partici- 
pation aux  sacrilicos'!*  Les  ustensiles  du  temple  ne  sulllroiit  ])as  à  ce  grand  concoui-s 
<lc"  pèlerins!  L'auteur  répond  qu'on  co  jour-là  les  ustensiles  vulgaires  seront  marqués 
(lu  sceau  de  la  sainteté,  et  que  louu-s  les  marmites  à  Jérusalem  et  dans  Juda  seront 
sacrées.  Au  commencement  du  v.  20  nous  lisons  à  ce  propos  une  annonce  assez  inatten- 
due :  <(  En  ce  Jour-là,  il  i/  aura  sur  les  j^rclots  du  cheval  :  consacré  à  Jahvé!  i>  On  dit 
que  par  cet  exemple  l'autour  a  voulu  expr'inior  l'idée  que  toutes  choses  seraient  mar- 
(|uéos  (l'un  caractère  saor('.  Mais  l:i  suite  montre  à  l'évidence,  nous  semble-t-il.  (|ue 
l'auteur  ne  songe  qu'aux  ustensiles  à  employer  dans  la  pré|)aralion  des  festins  litur- 
giques; nous  venons  de  dire  d'ailleurs  comment  il  est  amené  aux  prédictions  qu'il 
énonce  à  ce  sujet.  Les  chevaux  et  leurs  grelots  sont  ici  absolument  encombrants.  Il  est 
à  présumer  qu'il  y  aura  eu  on  hébreu  un  substantif  n^''"l"C  poélc  du  v.  riS^.  ar.  JLr 
iissare,  comme  ncmc  do  Cm,  etc.  ;  c'est  ce  mot  qui  aura  été  lu  ni^YC  ;  et  les  grelots 
une  fois  entrés  dans  le  texte  y  auront  sans  trop  de  peine  amené  le  cheval.  Au  lieu  do 
C'S  cheval,  le  texte  primitif  peut  avoir  porté  T'a  et  se  présentait  probablement  sous 
«cite  forme  :  ...I^DT  n"'Ss>3  ^'J  n"in^...  :  en  ce  temps-là  il  y  aura  sur  poêles  et  mar- 
mites :  *  consacré  à  Jahvé/  »  Le  premier  membre  du  v.  20  devient  ainsi  parfaitement 
parallèle  au  membre  suivant;  le  v.  20  insiste  sur  le  degré  de  sainteté  éminenlo  qui 
reviendra  aux  ustensiles  les  plus  vulgaires,  le  v.  21  sur  l'universalité  do  celle  trans- 
formation. 
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comme  les  coupes  d'aspersion  devaiil  l'autel.  21  Toute  marmite  à  Jérusa- 
lem et  dans  Juda  sera  consacrée  à  Jahvé  des  Armées.  Et  tous  les  offrants 
viendront  et  en  prendront  et  y  feront  la  cuisson  et  il  n'y  aura  plus  de 
marchand  dans  la  maison  de  Jahvé  des  Armées  en  ce  jour-là. 

I'.  2/.  Toutes  les  marmites  à  Jérusalem  et  dans  Jud;i  seront  consacrées  à  Jahvé  ;  les 
oITrants  prendront  de  ces  ustensiles  quelconques  pour  y  préparer  les  viandes  des 
victimes;  et  l'on  n'aura  plus  besoin,  dans  le  temple,  des  marchands,  qui  olTraienl  en 
vente  au  public  les  objets  nécessaires  à  l'accomplissement  des  pratiques  rituelles. 


MALACIIIE 

INTRODUCTION 

§   I 

Division  et  contenu  du  livre  de  Malachie 

Le  livre  de  Malachie  peut  se  dmser  en  deux  parties  :  la  première  allant 
de  I,  2  à  II,  16;  la  seconde  de  ii,  17  à  la  fin  du  livre. 

Dans  la  première  partie  le  proplii'to  remplit  le  rôle  d'accusateur;  il  dé- 
nonce les  abus  qui  se  commettent  au  sein  de  la  communauté  juive  et  les  re- 
proche sévèrement  à  son  auditoire.  Après  une  introduction  où  il  rappelle  la 
prédilection  que  Jalivé  a  témoignée  à  Israël  (i,  2-5),  il  s'attaque  1°  tout 
d'abord  aux  in/idélilés  et  négligences  dont  se  rendent  coupables  les  mem- 
bres de  l'ordre  sacerdotal.  Sauf  une  sortie  faite  en  passant  contre  ceux  en 
gém'-i;il  qui  offrent  au  Seigneur  des  victimes  défectueuses,  de  préférence  aux 
animaux  valides  ([u'ils  ont  dans  leurs  troupeaux  (i,  14),  sortie  occasionnée 
d'ailleurs  i)ar  la  nature  des  griefs  élevés  contre  les  ministres  du  culte,  un 
long  discours,  s'étendant  de  i,  6  à  n,  9,  est  consacré  tout  entier  à  cette 
condamnation  des  prévarications  sacerdotales.  C'est  d'abord  a)  en  leur 
qualité  de  sacrificateurs  que  les  j)rètres  violent  leurs  devoirs.  Malachie 
leur  reproche  de  n'avoir  que  du  mépris  pour  l'autel  et  de  souiller  déjà  par 
cela  même  les  offrandes  qu'ils  y  déposent  (i,  7);  ce  mépris  se  manifeste 
d'ailleurs  par  le  fait  i\\u'  les  prêtres  offrent  des  victimes,  qui,  à  raison  des 
vices  dont  elles  sont  affectées,  .sont  proscrites  par  le  rituel  (i,  8-9).  —  A  ce 
propos  le  prophète  annonce,  comme  un  châtiment  réservé  à  ces  abus,  que 
les  sacrifices  qui  s'offrent  ilans  le  temple  et  ([ue  Jahvé  répudie,  ont  à  faire 
place  à  une  institution  nouvelle,  celle  d'une  offrande  pure  dont  il  est  fait  hom- 
mage au  nom  di'  Jalivé  eu  tout  lieu,  du  lever  du  soleil  à  .son  coucher  (i,  10-1 1  . 
—  Puis  il  revient  à  son  réquisitoire.  Les  prêtres  traitent  le  produit  de 
l'autel  de  Jahve  comme  ehos»;  méprisable  et,  dédaignant  l'obligation  que 
leur  imposait  la  loi  de  consommer,  ilans  des  conditions  déterminées,  les 
viandes  des  victimes,  ils  se  laissent  entraîner  encore  une  fois  à  offrir  des 
animaux  infirmes  dont  la  chair  est  impropre  à  lu  consommation  (w.  12-13). 
S'ils  ue  changent  de  conduite,  les  pivires  ont  à  s'attendre  à  tous  les  effets  do 
la  vengeance  divine  (ii,  l-'»).  Malachie  passe  ensuite  à  l'exposition  d'un  nou- 
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veau  griof,  où  los  pi-î-tios  sont  considérés  h)  en  leur  t/iialitè  de  docicurs  de 
la  Loi.  Apri's  un  él(>(|iionl  élofjf  do  la  fidélité  à  leur  mission  dont  los  inoni- 
lirt's  de  l'ordri'  lévili(|uc  firent  preuve  autrefois,  il  eonstale  r[ue  les  prêtres 
d'aiijourdliui  négligent  leur  oflice  et  sont  cause  <|u'un  grand  nondjre  péris- 
sent par  ignorance;  les  prêtres  transgressant  ainsi  le  pacte  do  Jahvé  avec 
Lévi,  Jahvé  di-  son  côté  leur  relire  les  privilèges  ol  le  ju-eslige  <pi'il  leur 
avait  accordés  [u,  5-'.)).  —  A  présent,  2"  le  propliùle  se  tourne  vers  l'en- 
semble de  la  coniniunautë  juive.  A  ses  concitoyens  il  reproche  a)  les  divi- 
sions intestines  ipii  los  animent  los  uns  contre  los  autres  et  qui  sont  accom- 
pagnées d'un  très  grave  abus  :  celui  dos  mariages  mi.rtes  outre  Juifs  et 
femmes  étrangères  (ii,  10-12);  b)  l'abus  des  divorces  qui  sont  condamnés 
on  termes  catégoriques  vn  un  passage  où  semble  préconisé  le  jirincipe  de 
l'indissolubilité  du  mariage  (ii,  1.1-16).  L'attitude  de  Malachie  à  cet  égard, 
disons-le  en  passant,  iiidi(pio  que  déjà  alors  on  ne  considérait  |)as  le  divorce 
comme  une  institution  de  la  Loi,  mais  comme  un  usage  dont  la  Loi  se  bor- 
nait à  fixer  los  conditions  d'application  et  les  conséquences. 

La  seconde  jiar/ie  du  livre  a  un  caractère  entioromenl  dilTérent  de  la  pre- 
mière. Elle  est  consacrée  à  la  description  de  la  rénovation  dont  l'avène- 
ment de  l'ère  messianique  sera  le  signal.  Déjà  dans  la  première  partie,  sans 
doute,  Malachie  avait  en  |iassant  dirigé  l'attontion  vers  le  grandiose  chan- 
gement à  venir  dont  la  vision  s'offrait  à  son  regard;  mais  c'était  uniquement 
pour  accentuer  la  note  comminatoire  de  son  discours  contre  les  prêtres;  c'é- 
tait pour  exprimer  plus  fortement  la  sentence  de  répudiation  prononcée 
contre  les  sacrifices  du  temple  qu'il  avait  esquissé  on  regard  de  ceux-ci  le 
tableau  de  l'offrande  pure  s'offrant  en  tout  lieu.  Dans  la  partie  du  livre  qui 
commence  ii,  17,  le  discours  revêt  au  contraire  le  caractère  d'une  prédiction 
de  bonheur  ou  de  .salut:  et  même  là  où  il  fait  entendre  des  menaces  contre 
certains  éléments  de  la  nation,  ces  menaces  ont  au  fond  la  signification  de 
promesses  pour  la  nation  prise  dans  l'ensemble  ;  même  là  où  il  fait  entendre 
des  reproches,  c'est  pour  arriver  à  l'assurance  des  bénédictions  que  le 
peuple  saura  sans  aucun  doute  mériter  par  son  repentir.  Cette  partie  com- 
prend deux  sections,  introduites  toutes  les  deux  par  une  plainte  à  laquelle 
Jahvé  répond.  1°  Dans  la  première  section  (ii,  17-iii,  12i,  à  la  plainte  (jue 
l'on  exhale  louchant  rimpunilé  dont  jouissent  les  méchants  (ii,  I7i.  Jahvé 
répond  que  le  jour  de  son  jugement  est  proche  :  le  Seigneur,  l'ange  de 
l'alliance,  arrive!  II  épurera  les  fils  de  Lévi  et  éliminera  du  sein  de  la  nation 
tous  les  éléments  pervers  (m,  1-5).  La  mention  de  ces  éléments  pervers  ap- 
pelle incidemment  des  reproches  :  le  peuple  a  besoin  de  se  convertir!  Mais 
qu'il  remplis.se  fidèlement  ses  obligations,  notamment  en  matière  de  dîmes 
et  autres  redevances  analogues,  et  il  se  verra  combh-  outre  mesure  des  bé- 
nédielions  d'en  haut!  2"  Dans  la  seconde  section  (m,  \'.\-fin\  à  une  nouvelle 
plainte  touchant  los  épreuves  auxquelles  los  justes  sont  en  butte,  alors  que 
tout  réussit  aux  méchants,  Jahvé  répond  en  donnant  aux  justes  l'assurance 
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<|ii';mi  j(jiir  on  il  vitMulra  n'tglor  les  comptcis  ils  auront  une  •'•datante  ro- 
v.inclif  :  tandis  (|ue  les  inécliants  seront  humiliés  et  périront,  eux  ils  eélé- 
l)riTi>iil  dans  la  joie  un  tri<ini|>lic  i'c)ra|>lct. 

Li-  livre  se  lerinine|iar  un  dnul)le  apjiendice;  le  pi-emier  (m,  22;  iit/^.  iv,  4) 
est  un  enn;agement  à  observer  lidélemeat  la  Loi  de  Moïse;  —  le  second 
(m,  2.'J  s.;  Vulg.  iv.  .")  s.)  a  jxiur  objet  d'identilier  le  pn'curseur  du  jour  de 
Jiibvé,  annonci'  m.  I,  avi'c  le  prophète  l^lie,  t;t  dr;  caractéristT  la  mission  de 
ei;  précurseur. 

S  II 

Circonstances  historiques  de  la  prédication  de  Malachie. 

I.e  titre  du  livre  ni'  fournit  aurunc  dnnni'-e  tniifliant  ri''pur|ne  du  ministère 
de  Malachie.  On  si-  demande  même  si  le  nom  de  '';n"'"2  qui  y  est  donné  au 
l)rophètc  est  en  réalité  son  nom  propre,  ou  s'il  ne  faudrait  pas  y  reconnaître 
plutiM  un  titre  (messager  c/c  Joln'é?  )  signifiant  sa  mission,  lequel  aiu'ait  été, 
suivant  certains  eriti<{ues,  em]irunti'  à  m,  1.'  Sur  cette  ((uestion  comp.  la 
not(!  sur  1,  1. 

A  défaut  d'un  rensoip^nemeut  explicite,  nous  trouvons  dans  notre  livre 
plusieurs  indicatiims  qui  p(>rm(>llent  de  (ixer  approximativement  le  moment 
de  riiisloire  auquel  se  rapportent  les  discours  de  Malachie.  11  n'est  pas  dou- 
teux tout  d'abord  que  ce  moment  ne  doive  ôtre  cherché  pendant  la  période 
]ierse;  la  parole  dtî  i,  8,  où  il  est  (piestion  du  gouverneur  désigné  sous  le 
titre  de  Peha,  nous  l'apprend. 

La  situation  supposée  n'est  pas  celle  des  premières  années  après  le  retour 
de  l'exil.  Non  seulement  le  temple  est  rebâti,  mais  déjà  le  relâchement  a 
en  le  temps  de  s'introduire  dans  la  célébration  du  eulti'  et  de  remplacer  la 
ferveur  (jue  l'on  y  apporta  sans  doute  pendant  ([uehpie  temps,  après  l'a- 
chèvement de  la  restauration  de  la  maison  de  Jahvé.  Lors(juc  Jahvé  veut 
prouver  l'anuinr  «pi'il  a  témoigné  à  son  pi-uple,  il  n'en  appelle  pas  à  la  des- 
Iruction  de  l'empire  oi)|)resseur  de  lîabel,  ni  au  l'établissement  «lu  peuple 
<lans  la  mère-patrie  :  ces  faits  appartiennent  dejii  à  ini  passé  assez  reculé 
pour  ne  plus  occuper  toute  la  pensée  de  l'auditoire;  la  preuve  de  la  prédilec- 
tion tli- .lahvè  pour  .laeob  est  fournie  par  l'humiliation  inlligée  au  frère  en- 
nemi de  celui-ci  :  l]saiï  ou  l'^ilom  j,  2  ss.). 

La  comparaison  de  la  prédication  de  Malachie,  avec  les  renseignements 
que  nous  ulTre  le  livre  de  Xé/iéniic  sur  la  situation  de  la  communauté  juive 
vers  le  milieu  du  v°  siècle,  est  particulièrement  instructive.  Les  mêmes 
points,  de  part  et  d'autre,  a|)paraissent  à  l'ordri'  du  jour,  tels  i\iu'  la  déca- 
dence du  culte,  les  mariages  mixtes,  les  irrégularités  dans  le  paiement  des 
dîmes.  La  date  de  la  prédication  de  Malachie  et  celle  de  la  mission  de  Né- 
luMuir  ne  peuvent  jias  être  très  éloignées  l'une  de  l'antre. 
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Les  auteurs  qui  posent  la  f[uo.slion  de  savoir  si  la  prophétie  de  Malacliie 
ne  serait  pas  à  placer  avant  la  première  mission  de  Néhémic  et  à  la  suite 
du  retour  d'Esdras  et  des  actes  de  ce  personnage  racontés  Esdras  vii-x, 
se  créent,  croyons-nous,  un  prf)blème  sans  issue  parce  que  les  termes  en 
sont  contradictoires.  Comme  nous  espéions  l'avoir  établi  à  ])lusieurs  repri- 
ses (Il  par  l'examen  détaillé  des  divcM'ses  dmini'-es  relatives  à  celte  éjJDrpie 
de  l'histoire  juive,  le  retour  d'l"]s(lras  à  la  tète  de  sa  caravane  de  captifs  rapa- 
triés et  les  autres  faits  racontés  ^.v^//'.  vii-x,  sont  arrivés  après  la  double 
mission  de  Néiiémie.  Ce  n'est  évidemment  pas  le  lieu  ici  de  i-cproduire 
même  succinctement  les  arguments  parfois  assez  compliqués  qui  démontrent 
cette  succession  chronologiqu(!.  Il  nous  sutlit  de  rajipeler  que  c'est  à  tort  que 
l'on  daterait  l'œuvre  d'Esdras  racontée  llsdr.  vii-x,  de  la  7"  année  d'Ar- 
taxcrxès  I  (458);  c'est  à  la  7°  année  d'Artaxorxès  II  (398),  qu'il  faut  la  rap- 
porter. Il  était  nécessaire  de  faire  avant  tout  celte  constatation,  pour  sim- 
plifier les  observations  qui  suivent. 

Néhémie  vint  deux  fois  de  Suse  à  Jérusalem.  La  première  fois,  en  l'an  20 
d'Artaxerxès  I  (445),  le  but  principal  de  sa  mission  était  la  reconstruction 
des  murs  de  la  capitale  juive.  11  demeura  en  Judée  pendant  un  terme  de 
douze  ans  [Néh.  v,  14;  xiii,  6).  Pendant  ce  temps  il  s'appliqua  aussi  à  réor- 
ganiser la  communauté;  les  conditions  de  cette  réorganisation  sont  expo- 
sées dans  les  résolutions  A'otées  jtar  l'assemblée  générale  du  peuple,  A't7/. 
X,  29-40.  Etant  retourné  à  Suse  en  433,  Néhémic  revint  à  Jérusalem  «  quel- 
que temps  après  «  (xui.  G)  et  eut  à  redresser  ù  cette  occasion  de  graves 
abus  qui  s'étaient  renouvelés  pendant  son  absence. 

Lors  de  sa  première  mission  Néhémie  trouva  la  ville  sainte  et  la  com- 
munauté juive  dans  une  situation  lamentable.  Malgré  les  essais  de  restaura- 
tion que  l'on  avait  tentés  déjà,  les  murs  de  la  capitale  n'avaient  point  été 
jusque-là  tirés  complètement  de  la  ruine  qu'ils  avaient  subie  lors  de  la  con- 
quête chaldéenne  en  586.  Et  quand  après  beaucoup  de  difllcultés  le  zélé 
gouverneur  juif  eut  aclievt'  cette  œuvre,  il  constata  que  «  la  ville  était  très 
vaste,  mais  que  peu  de  monde  y  habitait  et  que  les  maisons  n'étaient  pas 
bâties  »  (vii,  4).  Il  eut  donc  à  pourvoir  à  la  construction  des  maisons  [Ec- 
clés.  XLix,  15,  gr.  13)  et  au  peuplement  de  la  ville  [Néh.  xi,  i  s.).  —  Le 
culte  devait  être  tombé  dans  un  état  de  profonde  décadence.  On  s'en  aper- 
^'oit  aux  mesures  qui  furent  prises  dans  la  gi'ande  assemblée  réunie  sous  la 
direction  de  Néhémie,  pour  assurer  le  service  du  temple  {Nèh.  x,  33  ss.,  40; 
le  grand  prêtre  ICliaschib  est  l'objet  d'un  blâme  si-vèn^  pour  sa  négligence, 
même  encore  au  moment  de  la  seconde  mission  de  .Néhémie  xiii,  4  s. ,  7  s.).  — 
Au  jjoint  de  vue  politique  la  communauté  juive  était  placée  dans  des  conditions 
très  pénibles.  Elle  était  dominée  par  les  éléments  étrangers  au  milieu  des- 
quels elle  était  établie.  C'étaient  un  Tobie  l'.Vmmonite,  un  Sanballat  le  Ho- 

(1)  Voir  les  indications  bibliographiques  ù  la  suite  de  la  présente  Introduction. 
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ronile,  un  Gûschem  l'Arabe  qui  prétendaient  exercer  leur  contrôle  sur  tout 
ce  qui  se  passait  dans  lo  district  (Xéh.  ir,  10,  19  s.;  iv,  1  ss.,  7  s.,  H  ss.  ; 
VI,  1  ss.).  ils  avaient  à  leur  dévotion,  grâce  au  long  empire  moral  qu'ils 
avaient  exercé,  un  parti  notable  au  sein  môme  de  la  population  juive 
(vi,  17-19).  —  Néliémie  rapporte  que  le  motif  des  relations  amicales  qui 
existaient  entre  un  grand  nombre  de  Juifs  et  Tobie  1  Wmmonite,  résidait 
dans  des  alliances  matrimoniales  qui  unissaient  celui-ci  et  sa  famille  à  des 
personnages  de  marque  parmi  la  population  juive  {l.  c.  et  xiii,  4).  Dans  la 
grande  assemblée  la  communauté  s'engagea  à  ne  plus  permettre  de  mariages 
entre  Juifs  et  étrangers  cpielconques  (AV/i.  x,  31  .  Mais  C(-'t  engagement  ne 
fut  pas  fidèlement  observé  dans  la  suite.  Lorsque  Néhemie  revint  la  seconde 
fois  à  Jérusalem,  il  eut  à  sévir  contre  un  certain  nombre  de  ses  compa- 
triotes qui  l'avaient  violé.  Le  mal  persista  malgré  tout.  11  fallut  qu'Esdras, 
qu(^Iques  années  plus  tard,  procédât  à  une  réforme  radicale  en  renvoyant  les 
femmes  étrangères  avec  leurs  enfants  {Esclr.  x).  —  Un  autre  abus  que  Né- 
liémie eut  à  combattre  avec  opinàtreté,  fut  celui  concernant  les  dîmes.  Lors 
de  la  grande  assemblée  on  avait  voté  à  cet  égard  des  résolutions  très  expli- 
cites {Néh.  X,  35  ss.,  38  ss.);  mais  celles-là  non  plus  ne  furent  pas  obser- 
vées; quand  .Néliémie  revint  la  seconde  fois,  il  fut  obligé,  pour  en  assurer 
l'exécution  à  l'avenir,  d'instituer  une  commission  chargée  de  l'administration 
des  dépôts.  —  Rappelons  eulin  qu'au  rapport  de  Néhémie  les  Juifs,  avant 
l'an  445,  étaient  soumis  à  des  exactions  de  la  part  des  gouverneurs  ou 
Pehôlli  (V,  15),  et  ([ue,  au  sein  même  de  la  communauté,  les  pauvres  étaient 
honteusement  exploités  par  les  riches  (v,  1  ss.;. 

Plusieurs  traits  de  la  prophétie  de  Malachie,  comme  la  remarque  en  a  été 
faite  tout  à  l'heure,  visent  nettement  des  circonstances  analogues  à  celles 
que  nous  venons  de  rappeler. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  ranumer  la  composition  du  livre  de  Malachie  après 
l'histoire  à'Esdios  vii-x,  c'est-à-dire  après  le  début  du  iv°  siècle.  Rien  ne 
permet  de  siqiposer  que  la  situation  à  cette  é]ioque  fût  encore  de  nature  à 
justifier  des  plaintes  comme  colles  que  fait  entendre  le  ]>rnpliète.  Rien  au 
contraire,  il  est  tout  au  moins  à  présumer  (|ue  la  réforme  radicale  accomplie 
par  Esdras  mit  déiinitivement  un  terme  à  l'abus  des  mariages  mixtes.  Nous 
savons  aussi,  par  le  témoignage  d'Esdras  lui-même,  que  les  instructions 
royales  dont  il  avait  été  muni  à  l'adresse  des  représentants  du  pouvoir 
suzerain,  en  vue  d'assurer  la  célébration  régulière  des  cérémonies  du  culte 
dans  le  tenijjle.  furent  lidélemcnt  mises  à  exécution;  voir  F.sdr.  vu,  15,  17, 
19,  20,  2i{,  24,  27  s.;  \ m,  3(>;  ce  n'est  pas  alors  que  Malachie  eût  eu  à  pro- 
tester contre  les  indignes  conditions  dans  lesquelles  les  prêtres  s'acquit- 
taient do  leur  ofllce. 

11  ne  semble  pas  non  plus  ipie  l'on  puisse  convenablement  trouver  place 
pour  le  ministèri!  de  Malachie  pendant  l'intervalle  qui  sépara  la  seconde 
mission  do  .Néliémie  (428?)  du  retour  d'Esdras  à  la  tête  de  sa  caravane  de 
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Juifs  rapatriés  (398).  La  commission  instituée  par  Nilnmio  pour  l'adminis- 
I ration  dos  tn-sors  du  lenipli-,  cl  ou  particulii-r  |iour  celle  dos  map;asins  où 
devaient  cire  dcposcos  les  dimcs  (AV//.  xiii,  l.J;,  aura  sans  doute  régulière- 
ment et  eilicacemont  exercé  ses  fonctions.  Nous  la  voyons  en  effet  encore  à 
r<ruvro  au  moment  du  retour  d'Esdras  {Hs<h-.  viii,  '.V.\)\  c'est  une  commis- 
sion composée  de  deux  prêtres  et  de  deux  lévites,  exactement  comme  celle 
que  Néhémie  avait  instituée,  qui  reçoit  des  mains  des  compagnons  d'Esdras 
les  trésors  apportés  de  Babel.  D'ailleurs  nous  pouvons  conclure  do  certains 
renseignements  contenus  en  divers  passages  du  Talmud  u't  déjà  dans  la 
Misclma),  qu'Iisdras  n'eut  plus  à  insister  sur  l'obligation  pour  les  laïques  de 
payer  les  dîmes;  (nril  put,  de  concert  avec  le  grand  pi'élrc  .Jolianan,  aviser 
à  dos  mesures  d'un  autre  genre  relativement  à  cet  objet  :  on  rapport(ï  eu 
effet  qu'Esdras  enleva  aux  /ri'ifcs  la  jouissance  des  dimcs  et  qu(,'  .Jolianan 
abolit  la  prière  prescrite  par  Dciit.  xxvi,  12  ss.  à  l'occasion  de  l'offrande  des 
dimes,  les  .Fuifs  ne  pouvant  plus  proclamer  avec  vérité  qu'ils  avaient  donné 
colles-ci  aux  lévites  f  l).  De  pareilles  mesures  supposent  ([uo  le  peuple  à  cette 
épo(jue  était  habitué  a  remplii-  ses  obligations.  —  .\joulons  que  le  fait  même 
de  l'arrivée  d'une  colonie  d'émigrants  sous  la  conduite  d'Esdras,  prouve 
que  les  conditions  économiques  dans  lesquelles  se  trouvait  la  communauté 
judéenne  étaient  prospères.  Les  misères  dont  parle  Malachie  d(!vaient  être 
passées  depuis  assez  longtemps;  voir  plus  loin. 

Remontons  à  l'époque  de  .Néhémie.  La  parole  de  Maf.  i,  8,  engageant 
ironiquement  les  prêtres  à  offrir  au  Peha  les  animaux  vicieux  qu'ils  n'ont 
pas  honte  d'immoler  en  sacrilice,  loin  de  renfermer  une  allusion  à  la  ])ré- 
sence  de  .Néhémie  à  Jérusalem  en  ce  moment,  permet  au  contraire  d'af- 
firmer ([ue  le  Pefir/  qui  gouvernait  la  communauté  n'était  pas  Néhémie.  11  est 
assez  clair  (pie  Malachie  supposiï  chez  sou  auditoire  l'expérience  accjuise  des 
e.xigences  rigoureuses  du  gouverneur.  C'est  d'ailleurs,  semble-t-il,  à  un 
état  de  choses  habituel  qu'il  fait  allusion  ;  ce  n'est  pas  tel  Pe/ia  en  particu- 
lier, chargé  actuellement  de  l'administration  du  district,  c'est  la  Peha,  en 
géniTal,  qui  rcfusi-rail  les  offrandes  en  question.  Or  Néhémie  nous  apprend 
que  pour  sa  part  il  ne  faisait  pas  payer  au  peuple  les  redevances  en  nature 
auxquelles  le  gouverneur  avait  droit  pour  sa  subsistance  (Xéh.  v,  14,  Ki). 
Nous  sommes  amenés  ainsi  à  chercher  la  date  de  la  prédication  de  notre 
prophète  i)endant  les  années  qui  précédèrent  l'arrivée  de  Nehé-mie  à  Jérusa- 
lem. De  fait,  L  c,  v.  15,  .Xéhémie  rapporte  que  les  gouverneurs  avant  lui  se 
montraient  très  sévères  dans  leurs  exigences  à  l'égard  du  peuple,  ce  qui  ré- 
pond exactement  à  la  donnée  de  Mal.  i,  8. 

Malachie  constate  que  le  peuple  est  soumis  à  une  misère  très  dure  qui  est 
l'effet  (le  la  malédiction  divine,  m,  8  ss.  :  .Néhémie  (v,  I  ss.)  rapporte  pareil- 
lement (|u'a  C(!t  égard  il  trouva  en  Judée  une  situation  malheureuse.  Les 
agissements  que  le  gouverneur  juif  reproche  en  cet  endroit  à  ses  compa- 

(I)  Voir  notre  ouvrage  Le  Sacerdoce  ^cviiiquc.  p.  61  s. 
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trioles  fortuiirs  qui  oxploituiont  lus  busoiiis  do  leurs  débiteurs  réduits  à 
l'oxti(''mil<'',  iii|)p(!lli;nt  li-s  plaintes <|u';'i  |)liis  d'iinf  ropriso  le  proplii-tr  jirt'-te 
au  pi,'U|)l(î  qui  prutcstc  contre  limpuiiitc  et  la  |)rf)sp(Tit(''  dont  juni-^senl  h-s 
inéfh.inls,  alois  qiK!  les  bons  sont  éprouvés  (ii,  17;  iri,  14,  15). 

Les  conditions  dans  les(|ucllos  se  contractaient  les  mariages  mixtes  au 
moment  d»î  la  ]>rt(licalion  de  Malachie,  sont  celles  qui  devaient  se  trouver 
véiiliécs  durant  les  dernières  années  qui  préct-dèrent  la  mission  de  Neliémie; 
voir  les  notes  sur  it,  10-16,  10,  13-lti. 

Pour  d'autres  points  de  rapprochement  voie  les  notes  sur  i,  7;  m.  8-10. 

Rappi'lons  encore  <pn'  la  présence  à  Jérusalem  de  (jésclicm  l'Arabe,  lors 
de  l'arrivée  de  Néliémic!  en  445  (voir  plus  haut),  s'harmonise  très  bien  avec 
le  discours  de  Mal.  i,  2-5  sur  la  dévastation  du  terriloin,-  des  Édnmites,  où 
il  faut  voii"  selon  toute  probabiliti-  uni'  allusion  à  la  conquête  arabe. 

De  riMisend)le  de  ces  données  nous  concluons  que  Malacliii-  exerça  son 
ministère  probablement  vers  450-4'i5.  Il  est  à  remarquer  que  son  livre  ne 
renferme  aucune  allusion  à  l'o-uvre  de  la  restauration  des  murs  cpii  t'-tait 
en  ce  moment  ii  l'ordre  du  jour.  Peut-être  compt)sa-t-il  ses  discours  i\  la 
suite  de  l'interdit  dont  cette  œuvre  fut  frappée  par  Artaxerxès  1,  au  raj)port 
d'/Jsdr.  IV,  (^-23  (^vers  448)  et  faut-il  reconnaître  en  des  passages  comme 
ir,  17  et  m,  14  un  écho  des  sentiments  que  l'exécution  de  l'édit  royal  i)ro- 
voqua  au  sein  de  la  communauté.'  Quand  le  peuple  nous  est  présenti-  deman- 
dant à  Jalivé  :  «  Kn  quoi  nous-  as-tu  aimés?  »  (i,  2),  il  pourrait  y  avoii- 
dans  cette  attitude  une  manifestation  du  dépit  que  causa  l'ajournement  de  la 
l'estauratiou  de  la  capitale;  de  même  ([ue  la  parole  du  prophète  au  v.  5  pou- 
vait renffu-mer  une  exhortation  implicite  à  la  confiance  dans  le  succès  final 
de  la  grande  entreprise.  Notons  que  dans  tous  les  cas  Jérusalem  n'est  nom- 
mée <[u'en  des  formules  (ii,  11;  ii[,  4i  qui  ne  permettent  en  aucune  façon  de 
présumer  (ju'elle  était  relevée  de  ses  ruines. 

^  m 

Malachie  et  la  Loi. 

C'cïst  une  opinion  très  n'pandue,  comme  on  sait,  que  le  chap.  viii  de 
Néhcinic  nous  olîrirait  le  récit  de  la  première  promulgation,  par  Esdras, 
de  cette  partie  <le  la  législation  de  l'IIexatempie  cpii  est  connue  sous  la 
dénomination  de  «  code  sacerdotal  ».  Malachie  aurait  donc  exercé  son  mi- 
nistère il  la  veille  de  cette  première  promulgation  du  code  sacerdotal. 

A  plusieurs  reprises,  les  études  que  nous  avons  consacrées  à  l'histoire 
de  la  Restauration  juive  après  l'exil  de  Habylone,  nous  ont  amené  à  re- 
jeter absolument  l'interpri'tation  en  question  du  cli.  \mi  de  Xé/iéniic.  Il  ne 
s'agit  en  aucune  façon  ici  de  la  première  prouudgation  d'un  code  quel- 
conque. Non  seulement  Esdras,  qui  devait  atteindre  l'apogée  de  sa  car- 
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rière  une  quarantaine  (raiiiices  plus  tard,  ne  ])Ouvail  rtre  investi,  lors 
(lu  premier  séjour  de  .Néhémie  à  Jérusalem,  d'une  autorité  sufTisj.nte  pour 
j)araitre  en  promulgateur  de  lois,  mais  la  teneur  même  du  récit  de  Ac/i.  viii 
proteste  contre  l'abus  qu'on  en  a  fait.  Il  n'est  décrit  ici  autre  chose  qu'une 
leeture  solennelle  du  livre  de  la  Loi,  en  conformité  avec  les  usages  tra- 
ditionnels dans  les  assemblées  juives  (1). 

D'une  manière  générale  la  théorie  qui  ramène  la  composition  du  code 
sacerdotal  dans  son  ensemble,  après  la  captivité  de  Habylone,  ne  nous 
parait  pas  mériter  le  crédit  dont  elle  jouit.  II  n'est  ])as  exact  notamment 
que  les  institutions  d'après  lesquelles,  au  sein  de  la  tribu  lévitique,  les 
prêtres  proprement  dits,  appelés  «  fds  d'Aaron  »,  sont  distingués  des  sim- 
ples lévites,  et  ont  à  leur  tète  un  pontife  marqué  d'un  caractère  spécial 
de  sainteté,  étaient  inconnues  avant  l'e.xil.  .Nous  avons  exposé  les  motifs 
de  notre  appréciation  à  cet  égard  dans  l'ouvrage  Le  sacerdoce  lévitique 
dans  la  Loi  et  dans  l'histoire  des  Hébreux  (1899,  pp.  21-220,  317-382). 
Le  lecteur  y  trouvera  développée  en  particulier  la  preuve  que  le  prophète 
Ezéchiel,  loin  d'être  le  premier  auteur  d'une  organisation  du  clergé  dont  le 
système  du  code  sacerdotal  touchant  les  deux  catégories  distinctes  des 
prêtres  aaronides  et  des  lévites  ne  serait  qu'une  élaboration  plus  récente, 
suppose  au  eontraire,  comme  une  donnée  traditionnelle,  le  principe  de 
cette  distinction  entre  prêtres  proprement  dits  et  simples  lévites  (pp.  188- 
220).  En  d'autres  occasions  encore  Ezéchiel  se  fait  manifestement  l'ecAo  de 
certaines  dispositions  du  G.  S. 

Le  témoignage  de  Malachie  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  question.  S'il 
était  vrai  que  les  principes  dont  s'inspire  la  législation  sacerdotale  ne  se 
firent  jour  qu'à  partir  de  la  captivité  de  Babylone,  que  le  code  sacerdotal 
fut  promulgué  durant  le  premier  séjour  de  Néiiémie  à  Jérusalem,  on  aurait 
le  droit  de  s'attendre  à  en  trouver  des  indices  dans  les  discours  de  Ma- 
lacliie,  qui  reflètent  si  exactement  d'ailleurs  les  situations  caractéristiques 
de  l'époque  de  JNéhéniie.  Or,  c'est  ce  qui  ne  se  vérifie  point.  Ce  n'est  pas 
au  code  sacerdotal,  mais  au  Deutéronome  que  Malacbie  se  rattache. 

.Notons  en  passant  que  le  même  i)hénomène  s'observe  dans  les  livres 
de  Néhcmic  et  àT.sdras.  en  des  passages  particulièrement  significatifs. 
.\insi  Néli.  XIII,  1,  la  lecture  de  la  Loi,  en  rapport  avec  les  circonstances 
où  se  trouvait  la  communauté,  porte  sur  le  cli.  xxiii,  v.  3  du  Deutéronome, 
qui  exclut  à  perpétuité  l'.Xmmonite  et  le  Moabile  de  la  communauté  dls- 
raèl  :  «  aussitôt  qu'ils  curent  entendu  la  Loi,  raconte  Néh.  I.  c,  v.  3,  ils 
séparèrent  tous  les  étrangers  d'Israël  ».  —  De  même  Ksdras  ix,  1,  12, 
dans  la  question  des  mariages  mixtes,  invoque  la  loi  deutéronomique  vu, 
3.  Il  est  bien  vrai  ([u'en  cet  endroit  le  DeutiTonome  n'interdisait  les  ma- 
il) Nvlièmie  et  ICsdras  (1890),  \\.  58  s..  63  ss.;  Nclicmie  en  l'an  M  d  An.  I,  t'sdras  en 
l'an  7  il'Art.  If  (1892),  p.  8,  'i8  ss.;  Xotivelles  études...  (1896),  pp.  227  ss.,  232  ss., 
293  ss.;  Notes  sur  l'/iist.  de  la  Rcst.  juive.  S  II,  11"  {RB.,  Avril  1901). 
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riagos  qu'ontn-  Israélites  et  Cananéens  ;  (\\ÏW  la  ri;,nieur  r.-tto  inti-rdiction 
ne  s'appliquait  point  p.  ex.  aux  Ammonites  et  aux  Moahites,  dont  l'exclu- 
sion de  la  communautr-  d'Israël  (Dent,  xxiii,  .'})  ne  signifiait  pas  que  les 
mariages  avec  eux  fussent  illicites  (Ij;  mais  la  loi  de  Dctil.  vu,  '.i  formait 
par  elle-même  un  aclnîminement  vers  la  défense  absolue  des  mariages 
mixtes,  et,  dans  la  grande  assemblée  tenue  sous  la  direction  de  Nehémie, 
elle  avait  été  étendue  à  tous  les  étrangers  sans  distinction.  .\  la  faveur  de 
cette  extension,  c'est  à  la  loi  du  Deul.,  nous  le  répétons,  que  les  con- 
temporains d'Esdras  et  Esdras  lui-même  en  appellent  dans  leur  protesta- 
tion contre  les  mariages  entre  Israélites  et  étrangers.  Rappelons  à  ce 
propos  combien  il  eiH  été  invraisemblable  que  le  code  sacerdotal,  s'il  avait 
éti"  promulgué  à  l'époque  de  .Xéhémie,  n'eût  renfermé  aucune  disposition 
au  sujet  de  ces  mariages  contre  lesquels  Malacliie,  Nébémie  et  Esdras 
curent  à  lutter  et  à  sévir!  A  cet  égard  le  code  sacerdotal  se  trouve  exac- 
tement sur  la  mèmi'  ligne  que  Deul.  xxi,  10  ss.  :  il  permet  aux  Israélites 
(le  prendre  comme  femmes  les  étrangères  captives  [Nombr.  xxxi,  18:.  Il 
ne  défend  le  mariage  avec  une  femme  étrangère  qu'au  seul  grand  prêtre 
{Lév.  XXI,  14)  (2).  Ces  données  ne  répondent  en  aucune  façon  à  l'esprit  qui 
régnait  vers  b;  milieu  du  v"  siècle. 

Revenons  à  Malacliie.  En  plus  d'un  endroit  on  reconnaît  la  dépendance 
où  il  se  trouve  vis-à-vis  du  Deutéronome.  Ainsi  les  termes  dans  lesquels 
il  caractérise  les  animaux  impiopres  aux  sacrifices  i,  8  rappellent  Deut. 
XV,  21  plutôt  que  Le\'.  xxii,  22  ss.  La  parole  de  ii,  16  relative  au  divorce 
motivé  par  la  haine  ou  l'aversion,  vise  Dent,  xxiv,  3.  Mais  ce  qui  est  parti- 
culièrement digne  de  remarque,  c'est  <[ue  dans  sa  manière  d'envisager  la 
tribu  de  Lévi  et  les  rapports  de  celle-ci  avec  le  sacerdoce,  Malacliie  adopte 
la  terminologie  deutéronoinicjue  (.î)  :  ta  tribu  de  Léi'i  est  la  tribu  sacer- 
dotale; c'est  avec  Lévi  que  Jahvé  a  conclu  son  pacte,  et  Lévi  fut  fidèle  au 
pacte  tant  que  le  prêtre  exerçait  loyalement  ses  fonctions  de  docteur  de  la 
Loi  ^11,  4,  5  ss.);  c'est  aux  fils  de  Lé\i  qu'il  appartient  d'offrir  les  sacrifices 
(m,  3  s.).  Ce  langage  n'a  rien  de  commun  avec  la  technique  du  code  sacer- 
dotal, dont  nous  avons  rappelé  le  caractère  tout  à  l'heure. 

On  fait  remarquer  que  la  prédication  de  Malacliie  tombe  avant  la  pro- 
mulgatiim  du  code  sacerdotal,  prétendument  racontée  Néh.  viii,  et  que 
par  conséquent  il  ne  faut  point  s'étonner  que  les  prêtres  aaronides  n'aient 
|)a8  encore  pris  chez  lui  la  place  des  prêtres  lévitit/ues  du  Deutéronome. 
Il  est  même  des  critiques,  autrement  très  enclins  à  voir  un  peu  partout 
des  additions  au  texte,  qui  gardent  à  Malacliie  la  paternité  de  m,  22,  tout 

(1)  Comp.  Deul.  I.  c,  V.  7,  l'exclusion  îles  lidomilos  et  des  Éjjypliens,  de  la  com- 
iiiuiiautc  d'Israël,  yus</« 'à  la  ■>"  génération. 

(2)  iS'ouv.  éludes...,  |>.  233  s.;  I.c  sacerdoce  lévitiqnc,  p.  356. 

(3)  Sur  praires  ei  lévites  dans  lu  Deulérononie,  voir  noire  Sacerdoce  lévitique, 
pp.  i:3-18't. 
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vn  considrraiit  la  iinalo  2.{-24  c-onimo  d'ori<,'iiie  plus  rôcenli',  .sans  doult^ 
jiarco  (jue  le  v.  '22  respire  (>nc'ore  coiiiplitt-ment  la  tradition  dcuti}ronomi(jue 
cl  qu'il  ne  couvient  pas,  eu  conséqueuce,  d'en  ramener  l'origine  apn-s  «  la 
prouiulgaliori  du  cDde  sacerdotal  »!  Mais  cette  explication  n'est  guère  ad- 
missible. Il  neulre  sans  doute  à  l'esprit  de  personne  ([uc  le  code  sacerdotal 
sera  tombé  un  jour  du  ciel,  sans  aucune  préparation.  D'après  la  théorie 
même  qui  y  voit  la  législation  de  la  communauté  jjostexilieime,  c'est  le 
propliète  Ézéeliiel,  au  commencement  de  la  captivité,  qui  aurait  été  l'ini- 
tiateur des  idées  et  des  réformes  consacrées  et  systématisées  dans  ce  code. 
C'est  dans  l'entourage  d'Ezécliiel  ou  parmi  ses  disciples,  qu'auraient  été 
composés  les  règlements  qui  en  forment  la  couche  première;  c'est  grâce 
à  un  travail  continu  dans  la  mèni<!  direction  que,  depuis  lors,  seraient 
venus  successivement  au  jour  les  nouveaux  éléments  dont  rensend)Ie  cli- 
vait constituer  le  code.  L'interprétation  des  faits  racontés  au  ch.  viii  de 
Néhéiiiie  au  sens  d'une  première  promulgation  du  code  sacerdotal,  est 
conditionnée  par  raccejitation  de  ces  antécédents.  S'il  était  vrai  que  le 
code  sacerdotal  marquât  un  degré  d'évolution  postérieur  au  Deutéronome; 
s'il  était  vrai  que  ce  code,  après  une  préparation  qui  dura  environ  130  ans, 
fut  promulgué  vers  l'an  440,  il  serait  inconcevable  qu'un  ]>rophète  exerçant 
son  ministère  vers  l'an  4.')0,  eût,  sur  les  institutions  fondamentales  du 
code  en  question,  versé  dans  une  ignorance  complète  et  se  fût  tenu  à  cet 
égard  au  point  de  vue  des  institutions  deutéronomiques. 

Cette  considération  n'est  d'ailleurs  qu'un  argument  accessoire,  entre 
beaucoup  d'autres,  contre  Ihypothèse  en  vogue  aujourd'hui. 


Supplémenl  à  la  littérature  générale. 

Lagrange,  Notes  sur  les  prophéties  messianiques  des  derniers  prophètes 
[RB.,  Janvier  1900,  pp.  79  ss.). 

Lange,  Die  Propheten  Haggai,  Sacharja,  Maleachi,  1876. 

D.  II.  Millier,  Discours  de  ^lalachie  sur  les  rites  des  sacrifices  {lili.. 
Octobre  1896). 

Reinhe,  Der  Prophet  Maleachi,  1850. 

Torrey,  The  Prophecy  of  .Malachi  {Journ.  ofSoc.  for  biblical  Lit.,  1898, 

pp.   1  88.). 

Wincldcr,  Altor.  F'orschungcn,  II,  pp.  .^i31  ss. 


Pour  les  questions  d'histoire  et  de  chronologie  touchées  dans  le  §  Il  de 
X Introduction,  comp.  nos  publications  antérieures  : 
Néhémie  et  Esdras,  Louvain,  1890. 
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Néhémie  en  l'an  '■JO  (iAitaxerxi-s  /,  /isdras  en  l'an  7  tl'Ailaxerxès  IL 
Garni  et  Leipzi-,^,   18!»2. 

Nouvelles  éludes  su/-  la  Hestauration  juive  après  l'exil  de  liabijlone. 
I';iris,  189G. 

Noies  sur  t'Iti.sloin-  de  la  Hcslauralion  juive  après  l'exil  de  Uabylone 
(tirage  à  part  de  la  RIi.,  Janvier-Avril  l'JOl). 

Le  sacerdoce  lévilique  dans  la  Loi  el  dans  l'Iiisloire  des  Hébreux,  Lon- 
dres, WJ9  l'eu  diiïrreiits  fndroits\ 


TRADUCTION'  ET  COMMENTAIRE 


ClIVPITIiES    I-II,    1(3 

I.  1  Oracle,  parole    de   Jahvé   à    Israël    par    l'organe    de    Mal'aklii. 

I,  ('.  1.  L'inscription  ne  renferme  aucune  donnée  sur  l'époque  à  laquelle  le  proplu-te 
exerça  son  ministère;  voir  \' Introduction,  2  II.  l'our  la  signification  du  mot  N'wQ  comp. 
Nali.  1,  1.  Les  commentateurs  sont  divisés  sur  le  point  de  savoir  si  "isnSd  est  bien  le 
nom  propre  de  l'auteur  du  livre,  ou  s'il  ne  faudrait  pas  y  reconnaître  plutôt  un  titre  le 
désignant  par  sa  qualité  de  messager  de  Jaln-c7  Les  LXX  traduisent  :  ...  èv  -/apt  àYY^^o" 
oÙToS,  ce  qui  représente  la  lecture  IdxSc  (au  lieu  de  i^.xSa).  Si  l'on  veut  voir  dans  le 
nom  en  question  une  simple  épithéte,  où  l'élément  ^nSq  garderait  sa  valeur  comme  nom 
appellatif,  la  lecture  suivie  par  les  LXX  serait  la  plus  rationnelle,  vu  que  le  1  ne  s'ex- 
pliquerait guère  ni  comme  sulFixc  de  la  1™  personne,  ni  comme  abrévialion  du  nom 
divin.  Jnhvc  étant  déjà  mentionné  dans  la  phrase  à  la  3'  personne  (mn"i~l2T).  Le  Tar- 
gum  sur  Mal.  i,  I  identifie  "idnSs  avec  Jisdras  le  docteur;  et  saint  Jérôme  rapporte  à 
plus  d'une  reprise  l'opinion,  erronée  d'ailleurs,  qui  avait  cours  parmi  les  Juifs  touchant 
cette  identité  :  Malachi  autem  Ilebraei  Ezram  avstimant  sacerdotem...  (Prol.  au  comni. 
sur  Mal.);  —  usque  ad  Malachiam...  qucm  Esdram  scribam  legisque  doctorem,  llebnci 
autumant  (in  XII  proph.  pr;efatio,  ad  l'aulam  et  Euslochium).  Une  pareille  théorie 
pourrait  sembler  conditionnée  par  l'intcrprétaliDn  du  nom  'IwN'ic  au  sens  d'une  épilhèle, 
surtout  si  on  la  rapproche  de  la  version  des  LXX.  Cela  n'est  toutefois  pas  évident.  Il 
n'est  pas  impossible  que  l'on  eût  considéré  Esdras  comme  porteur,  en  sa  qualité  de  pro- 
phète, d'un  nom  propre  spécial  impliquant  une  allusion  à  sa  mission  divine.  Sous 
l'intlucnce  de  la  version  des  LXX,  plusieurs  parmi  les  anciens  citent  notre  livre  comme 
celui  de  l'anf^c  (Tertullien,  adv.  Jud.  5;  S.  Chrys.,  Ilom.  l'i  in  ep.  ad  Ilebr.,  etc.  ;  comp. 
Knab.,  p.  412j.  Dans  le  prologue  à  son  commentaire  sur  Mal.,  saint  Jér.  condamne  ;\  co 
propos  les  divagations  auxquelles  certains  se  laissaient  entraîner  :  nec  putandum  est, 
juxta  quorumdam  (Origenistarum)  opinionem,  angelum  venisse  de  cœlo,  et  assump- 
sisse  corpus  humanum,  ut  Isracli  qu;e  a  Domino  sunt  mandata  loqucrctur.  Un  grand 
nombre  d'exégètes  modernes  se  refusent  à  voir  dans  "i;n^C  le  nom  propre  de  l'auteur 
du  livre,  et  !a  plupart  d'entre  ceux-là  sont  en  môme  temps  d'avis  que  l'inscription  fut 
mise  en  tête  du  livre  par  une  main  plus  récente.  Le  livre  aurait  été,  en  réalité,  ano- 
nyme. C'est  la  parole  de  m,  i  («  voici  que  j'enverrai  mon  messager...  »  Idn'^c)  qui 
aurait  fourni  au  compilateur  ou  rédacteur  la  donnée  mise  en  œuvre  dans  l'inscription, 
et  cela  à  la  faveur  d'une  interprétation  qui  croyait  visé  au  ch.  m,  v.  1  l'auteur  même 
du  livre.  Les  arguments  allégués  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  sont  empruntés 
au  rapprochement  môme  entre  i,  1  et  m,  1,  et  à  la  portée  du  nom  "ionSq.  Pour  ce  qui 
est  de  celle  dernière  considération,  on  admet  et  il  est  incontestable  qu'au  point  de 
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2  Je  V0U8  ai  aimés,  dit  Jtilivr.  Et  vous  dites  :  eu  quoi  nous  as-tu  aimés?  — 
Esaû  ii'fst-il  [las  le  fn-re  de  Jacol)?  parole  de  Jalivé;  et  j'ai  aimé  Jacob, 

vue  de  la  seule  t'onformalion  du  nom,  rien  n'empêcherait  que  ^;kSq  eût  été  un  nom 
propre  d'iinmmo.  (^)n  pourrait  expliquer  la  forme,  ou  bien  comme  dérivée  de  ^nVs 
tnoyennaiit  riiiiiiition  d'une  terminaison  ''  (liwaid  :  anf;elicus\;  ou  bien,  ;ivcc  la  plupart 
de  ceux  ipii  liciiinMil  "jN^C  pour  un  nom  propre,  comme  une  abréviation  de  iTîntC; 
c'est  cette  explication-ci  qui  est  représentée  dans  le  titre  que  le  livre  porte  dans  la 
Bible  grecque  :  MiXayiij  (comp.  les  noms  Zabdi  Jos.  vir,  1  =  ailleurs  Zabdicl,  Xcbadja; 
—  l'halti  1  Sam.  xxv,  'l'i  =■  ailleurs  Plialticl;  Abi  zz^z  Abija;  Abdi,  L'ri  etc.).  Seulement 
on  fait  reMiar(|ucr  que  d'une  part  le  terme  ^«"'C,  vu  sa  signification  propre,  ne  se  prête 
pas  à  la  formation  d'un  dérivé  par  la  terminaison  >;  que  d'autre  part  le  nom  ,T;î<Sn  = 
messager  de  Jalivé,  ne  se  conçoit  point  comme  donné  par  un  père  à  son  enfant,  vu 
(|u'il  appartient  à  Jahvé  seul  d'investir  un  homme  de  la  fonction  exprimée  par  un  pareil 
titre,  et  (|ue  d'ailleurs,  comme  dénomination  personnelle,  le  litre  en  question  était 
réservé  dans  l'A.  T.  à  une  ligure  surhumaine.  Ces  observations  ont  leur  valeur.  N'ous 
rappoiloi'oiis  toutefois  qu'elles  devraient  conduire  à  rétablir  dans  l'inscription  la  lec- 
ture suivie  par  LXX  :  Ids'^G  (voir  plus  hautl.  Aucun  lecteur  n'a  pu  comprendre  "i;nSc 
lU,  1,  autrement  qu'au  sens  appellatif  :  mon  messager;  transportant  la  mention  de  ce 
messager  de  Jaln-c,  identifié  avec  l'auteur  du  livre,  dans  l'inscription  mise  en  tête  de 
ce  dernier,  on  n'aurait  pu  manquer  de  se  rendre  compte  qu'il  convenait  do  remplacer  le 
suffixe  de  la  1"  personne  par  celui  de  la  3°,  en  conformité  avec  l'exigence  de  la  phrase. 
Notons  encore  qu'il  ne  serait  pas  nécessaire,  comme  quelques-uns  le  croient,  d'attri- 
buer les  inscriptions  de  Zacli.  ix,  1;  xii,  1  et  Mal.  i,  1  à  une  seule  et  même  main;  rien 
ne  s'opposerait  à  l'hypothèse  que  l'inscription  de  Mal.  i,  1  eût  été  formulée  à  l'imitation 
de  celles  de  '/.acii.  11.  ce.  Nous  avouons  enlin  n'être  pas  entièrement  convaincu  du 
bien-fondé  des  considérations  qui  viennent  d'être  exposées.  Le  nom  .I^IN''^  pourrait 
avoir  été  porté  par  un  homme  aussi  bien  p.  ex.  que  celui  de  Sn"i;2  face  de  Dieu 
(I  Chron.  vMi,  25  ketli.).  Nous  nous  demandons  d'autre  part  ce  qui  aurait  dû  ou  pu  induire 
un  lecteur  à  identifier  l'auteur  du  livre  avec  le  mal'akli  de  Jahvé  annoncé  m.  1  et  dont 
le  rôle  est  aussitôt  caractérisé  comme  futur'^  —  A  la  suite  de  l'inscription  les  LXX  ajou- 
tent les  mots  :  OiaOe  ôf)  Ir^.  li;  xapôla;  jufiiv.  J.  Baehmann  [Alllcsl.  L'île rstic/iungen,  1894, 
1>.  109  ss.)  a  émis  la  conjecture  que  ces  mots  représenteraient  la  traduction  de  l'hé- 
l)reu  3S2  TO''tJX  ce  qui  serait  à  considérer  comme  une  leçon  corrompue  de  l'original  : 
Z'?Z  "i'SCl  =  cl  son  nom  était  Calcb ;  u  le  messager  de  Jahvé  »  auquel  le  livre  est  censé 
attribué  dans  l'inscription,  aurait  donc,  d'après  le  texte  primitif,  porté  le  nom  de 
Caleb.  La  conjecture  n'a  aucune  vraisemblance.  Il  faut  voir  dans  l'exhortation  qui 
ouvre  le  discours  dans  la  version  grecque,  une  addition  au  texte.  Déjà  saint  Jéi-ôme 
croyait  que  l'addition  avait  été  empruntée  au  texte  à'Aggce  (11,  15).  Torrey  pense  que 
l'auteur  de  l'addition  a  voulu  marquer  ainsi  que  r»YY'''°î  »'J'o«  de  Mal.  1,  I  n'était  autre 
qu'.Vggée  lui-mcinc,  conformément  à  la  parole  à'Agg.  i,  13.  (.;est  peu  vraisemblable. 
L'addition  nous  parait  devoir  s'expliquer  plutôt  comme  un  avertissement  suggéré  par 
Mal.  11,  2,  où  la  réprobation  prononcée  contre  les  prêtres  est  tantôt  conditionnée,  tan- 
tôt motivée,  par  leur  refus  de  prendre  à  ca-ur  la  gloire  de  Jahvé  (LXX  :  ...iàw  |it|  dî^iis 
£Î{  TTlv  x«pS(«v  tiijiûv...,  8ti  \iiuti  oj  tWîiOs  il;  Tf,v  xap5(»v  iaûv). 

Vf.  Q-.'i.  —  Comme  introduction  aux  reproches  qu'il  va  faire  entendre  tout  à  l'heure, 
Jahvé  rappelle  l'amour  (|u'il  a  li-moigni'  à  Jacob,  c'est-à-dire  au  peuple  juif.  Il  a  montre 
cet  amour  en  causant  la  ruine  d'Ésaa,  c'est-à-dire  du  )>ays  d'Édom.  Lors  de  la  des- 
truction do  Jérusalem  par  les  Chnldécns  en  586,  les  Kdomitcs  s'étaient  joints  aux 
ennemis  des  Juifs,  et  depuis  ce  moment  une  inimitié  plus  profonde  que  jamais  séparait 
les  deux  peuples  frères  (voir  Inirod.  à  Abdias,  sub  I).  C'est  à  raison  même  de  cette 
PETITS  mopatTES.  ',5 


7uo  MALACHIE,    1    '.i. 

'A  tandis  qii'Ésaii  je  l'ai  détesté  et  réduit  ses  montajifncs  eu  cliamp  de  do- 


inimiti(S  et  du  cK'sir  de  verif^enncc  qui  animail  le  peuplo  juif.  <\uo  la  ruine  iiilliyéo  à 
Édom  peut  <?tre  i)réscntée  par  Jahvô  eoniine  une  manifestation  d'amour  à  l'é^jard  de 
son  peuple  :  l'humiliation  de  la  nation  rivale  équivaut  au  triom]>lic  de  Juda.  Il  s'a^'it 
dans  nos  versets  d'une  calamité  dont  Édom  a  été  victime  récemment,  et  dont  les  ctTets 
sont  proclamés  irréparables.  Il  est  probalilo  que  le  pro])hète  a  en  vue  la  conquête  du 
pays  iriidom  pai-  les  ennemis  dont  Abdias  avait  déjà  glorifié  les  exploits  {Abd.  vv.  5  ss.) 
et  dans  lesquels  Wellhausen  a  rcooniiu,  avec  raison  semble-t-il,  les  tribus  arabes  qui, 
dans  le  cours  de  la  première  moitié  du  \'  siècle,  refoulèrent  délinitivemenl  les  Edo- 
mitcs  vers  le  nord  et  l'ouest  cl  s'établirent  dans  une  grande  partie  de  leur  territoire; 
voir  Introd.  à  Abdias,  III,  b;  et  le  commentaire  sur  Abd.  v.  7. 

y.  2.  Jahvé  commence  par  rappeler  son  amour  pour  Jacob,  afin  de  donner  plus  de 
poids  aux  griefs  qu'il  aura  à  élever  contre  le  peuple  ingrat,  vv.  6  ss.  La  prolest;ition 
ou  la  question  opposée  par  l'auditoire  à  l'assertion  du  proplièle.  est  une  tournure  affec- 
tionnée par  Malachie  (comp.  i,  6,  7;  ii,  14,  17;  m,  7,  8,  13)  comme  transition  à  un  déve- 
loppement emphatique  de  sa  pensée.  ÉsaU  et  Jacob  sont  frères  (Gen.  xxv,  22  ss.);  ils 
sont  considéi'és  ici  comme  représentants  des  deux  peuples  édomile  et  Israélite.  La 
circonstance  de  celle  fraternité  est  relevée  par  le  prophète,  parce  qu'elle  est  de  nature 
à  faire  ressortir  le  caractère  gratuit  de  la  prédilection  dont  Jacob  a  été  l'objet;  comp. 
liom.  IX,  10-13. 

V.  3.  Jahvé  a  détesté  Ésaû;  pourquoi"?  uniquement  par  amour  pour  Jacob  dont  il  a 
épousé  la  querelle  contre  le  frère  ennemi.  La  dévastation  dont  parle  le  v.  3  doit  avoir 
été  exercée  par  des  armées  ennemies,  servant  d'instrument  au  ressentiment  divin. 
Comme  il  vient  d'être  rappelé  dans  la  note  sur  vv.  2-5,  ces  armées  ennemies  n'auront 
été  autres,  probablement,  que  les  hordes  arabes  qui  avaient,  vers  le  milieu  du  v"  siècle, 
achevé  par  leurs  incursions  répétées  la  ruine  en  même  temps  que  la  conquête  de  l'an- 
cien territoire  iduméen.  Il  ne  semble  pas  qu'il  faille  songer  à  l'établissement  de  la 
domination  chaldéenne  sous  Nebukadrezzar.  comme  le  croit  entre  autres  Knabenbauer  : 
car  d'une  part  Jvr.  xxvii,  3  ss..  que  l'on  allègue  à  ce  propos,  ne  permet  pas  de  sup- 
poser que  ïo  territoire  iduméen  fut  ravagé  par  les  Chaldécns,  et  d'autre  part  la  suite 
du  discours  de  Malachie,  v.  4,  indique  clairement  que  le  désastre  en  vue  a  été  con- 
sommé récemment.  En  aucun  cas  on  ne  saurait  admettre  l'interprétation  soutenue  par 
Schegg,  d'après  laquelle  ce  serait  la  condition  naturelle  du  pays  d'Édom  qui  serait 
visée  :  Jahvé  aurait,  dès  l'origine,  réservé  comme  habitat  à  Edom  des  montagnes 
vouées  à  la  désolation  du  désert.  Il  est  trop  manifeste  que  les  ternies  employés  vv.  3  s. 
ne  peuvent  s'entendre  que  d'une  ruine  infligée  aux  montagnes  et  au  territoire  des 
Édomites,  y  compris  leurs  villes.  «  Les  montagnes  »  d'Esaii  sont  une  désignation  par- 
ticulièrement adaptée  à  la  région  occupée  pur  les  Iduméens;  comp.  Abd.  3.  Le  mot 
ni:n  fait  dilliculté.  Aq.  (£t;  oîipîivïç)  et  la  Vulg.,  dont  l'exemple  est  encore  suivi  par  la 
I)lupart  des  commentiiteurs  modernes,  l'ont  considéré  comme  équivalant  au  iiiasc. 
Dijn  :  in  rfraco/ies  dcserti.  Mais  la  différence  de  forme,  à  elle  seule,  n'est  pas  sans  faire 
sérieusement  obstach"  l'i  cette  assimilation;  i)uis,  d'après  la  construction  de  la  phrase, 
il  faudra  considérer  ^2■7•2  nisn,  parallèle  à  ■T^'ZU?.  comme  caractérisant  Vétat  au({ucl 
Jahvé  dit  qu'il  a  réduit  D"'tt'Nl)  le  territoire  d'ÉsaU;  les  ni:n  ne  sont  donc  jias  des 
animaux.  Les  LXX  donnent  eî;  oûixira  Ipiifiou;  Syr.  de  môme.  Cette  traduction  répond 
sans  doute  i\  la  leçon  :  -|2T3-niN:('')  ou  laTD'Tlij;  en  effet  nix:  signifie  proj>rement 
domicilia:  le  mot  est  représenté  en  grec  entre  autres  par  oTxoç;  on  trouve  même  nlj 
traduit  par  Stma  (comp.  FOrst,  Conc.  in  vv.).  Les  pis:  ou  les  niJ  en  notre  passage  se- 
raient Us  prairies  du  désert.  New.  à  la  suite  de  Stade  adopte  la  correction  laip  ITi^'^? 
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vaslation  i^t  son  liéritago  'en  prairies'  du  désert.  4  Qui;  si  lùdoni  dit  :  nous 
avons  été  écrasés,  mais  nous  rebâtirons  les  ruines!  —  ainsi  parle  Jahvé 
dos  Armées  :  F^ux  ils  Ic'itiront,  mais  moi  je  détruirai!  Et  on  les  appellera 
territoire  d'impieli',  ot  peuple  contre  lequel  Jalivé  est  irrité  à  jamais!  5  Nos 

I,  :j.  ri:;  TM  .-  nianS  (?). 


(au  lieu  «li;  ^Z'"^  FlIinS/ ;  Tiirrey  préfère  garder  siniplcment  13"r!2  rciz  en  considérant 
les  deux  lettres  nS  comme  dittO(;ra|il)ie  de  la  finale  do  inSn;  qui  précède.  La  correc- 
liun  do  Torrcy  présente  cet  avantage  qu'elle  réalise,  au  point  de  vue  de  la  eonslruc- 
lion,  un  parallélismo  plus  parfait  avec  l'incise  précédente,  où  nia2S?  figun-  sans  la 
prépos.  S;  on  ne  jieut  lui  objecter  la  préposition  tU  des  I..\,\,  car  le  grec  a  supplée  la 
même  préposition  devant  nnat'  :  ih  ifitii-j-i-/.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  exact  que  leg 
nx:  ou  Ifs  rc;  ilu  dcscn  ne  feraient  pas  convenablement  parallèle  à  ncoU;  comp.  la 
description  analogue  Sop/i,  ii,  6,  et  jiour  le  sens  ibitl.  ii,  14  etc.;  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  supprimer  purement  et  simplement  T\'crh  comme  prétendue  dittographii-  de  TnSriJ, 
comme  le  fait  Oort  (a|).  Martii,  ou  de  lire  avec  Marti  "iSTcS  ^nn3...,  di!ux  conjectures, 
pout-éti'c  plausibles  eu  elles-mêmes,  mais  qui  n'ont  pas  l'avantage  d'un  appui  positif 
dans  les  anciennes  versions. 

r.  i.  Comme  il  vient  d'être  dit  dans  la  note  précédente,  le  langage  prêté  aux  lïdo- 
miles  prouve  à  l'évidence  que  la  dévastation  de  leur  territoire  est  conçue  comme  une 
ruine  qui  lui  a  été  positivement  indigéc,  et  non  pas  comme  l'état  de  désolation  dans 
le(|uel  il  aurait  été  constitué  dès  l'origine.  I.a  proclamation  que  les  Kdomites  essaieront 
en  vain  de  relever  leur  pays  de  la  ruine,  peut  se  comprendre  comme  une  menace, 
<'omme  l'expression  du  ressentiment  divin,  plutôt  que  comme  une  prédiction  catégo- 
rique. Pourtant  la  parole  du  prophète  se  vérifia  peut-être  plus  strictement  que  certains 
autours  no  si'mblcnt  le  croire.  Knabcnbauer  écrit  :  Minis  istis  non  excludilur.  posse 
lOdomitas  a  ruina  illa  rcspirare  et  aliquatetius  rempublicam  instaurare;  verum  hanc 
reparationem  non  fore  sliiliilcm,  sed  alia  ruina  esse  excipiendam  certo  praedicilur. 
Marti  observe  de  son  côté  que  la  lin  d'Edom  n'est  pas  arrivée  aussi  vite  que  te  pro- 
phète le  croyait,  cl  il  ajoute  :  Édom  connut  encore  une  période  de  grande  prospérité, 
comme  on  en  trouve  un  témoignage  grandiose  dans  les  ruines  qui  couvrent  le  pavs 
aujourd'hui  désert.  11  faut  s'entendre.  Malachie  constate  un  fait  actuel,<la  déchéance 
d'iidom,  c(u'il  déclare  sans  remède  ni  retour  :  les  Édomitcs,  malgré  leurs  elforts,  ne 
répareront  pas  le  désastre  (jui  les  a  frappés,  ils  ne  sauront  rétablir  à  leur  avantage 
l'ancien  état  de  choses.  C'est  là  évidemment  le  fond  de  la  pensée  du  prophète.  11  est 
vrai,  comme  en  témoignent  les  ruines  dont  parle  Marti,  que  sur  l'ancien  territoire  d'É- 
dom,  une  civilisation  nouvelle  s'épanouit  et  dota  l'ancienne  capitale  IVlra  ihebr.  Séla') 
lie  monuments  inagnilii|ues.  Mais  elle  fut  l'ieuvre  des  Nabaléens,  c'est-à-dire  do  ces 
.Vrabes  qui  avaient  dei)uis  longtemps  pris  la  |dace  des  Iduméens;  ce  furent  les  \aba> 
téens,  cl  non  les  Édomitcs,  qui  biVlirent  les  monuments  dont  on  admire  les  ruines. 
(t>uant  aux  Iduméens  eux-mêmes,  refoulés  vers  le  nord  et  l'ouest,  hors  de  leur  ancien 
territoire,  ils  continuèrent  à  garder  envers  Juda  une  altitude  hostile;  Judas  Macchabée 
eut  à  les  réprimer  |I  Mur.  v,  ;i,  65);  voir  encore  I  .V<i<-.  m,  31.  Jean  Ilyrcan  les  sou- 
mit vers  l'an  125  av.  J.-C.  et  d'après  Josèphe  (Ant.  XIII,  i\,  1)  ils  furent  contraints  à 
cette  occasion  à  subir  la  circoncision  et  le  pays  occupé  par  eux  fui  incorporé  à  la 
Judée.  L'iduméon  Antipaler,  nommé  procurateur  de  la  Judée  en  '«7,  fut  le  pèiv  d'Hé- 
rode  le  Grand,  chef  de  la  dernière  dynastie  judéenne.  C'était  le  moment  où  le  triomphe 
d'isrni'l  allait  s'alTirmer,  non  plus  par  l'humiliation  politique  de  tel  ou  tel  peuple  rival, 
mais  par  la  soumission  volontaire  dos  nations  à  la  loi  religieuse  de  Jahvé. 
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yeux  le  verront,  et  vous  direz  :  Jalivé  est  grand  nu  delà  du  territoire  d'Is- 
raël ! 

G  Le  lils  iionorc  son  père  et  le  serviteur  [craint]  son  maître;  si  je  suis 
père,  moi,  où  est  mon  lionneur?  et  si  je  suis  maître,  où  est  ma  orainle? 
dit  Jalivè  (li's  Armées  à  vous,  Ci  prêtres,  ([ui  méprisez  mon  nom.  Vous 
dites  :  en  quoi  avons-nous  méprisi-  ton  nom.'  7  \'ous  offrez  sur  mon  ;uitel 

fi.  Suppléer  x"\^"'. 


r.  ô.  Le  speclatlo  du  iluiliment  d'Htlom  fera  voir  aux  Juifs  que  Jahvé  exerce  su 
]>uissancc  <iu  delà  du  Icrritoiro  d'Israël.  Cette  doctrine  do  l'empire  universel  de  Jahvé 
était  de  tradition  ancienne  chez  les  prophètes  (voir  Am.  i-ii,  3;  ix,  7  ss.  ctc.l. 

rr.  6-11.  16.  —  Dans  la  première  partie  du  livre  le  prophète  se  fait  l'écho  de  la  ré- 
probation divine  dont  tout  d'abord  les  prêtres  (i,  6-n,  9),  puis  aussi  l'ensemble  de  la 
nation  (n,  10-16)  sont  l'objet  à  cause  de  leurs  prévarications. 

y.  6.  A  la  suite  de  l'introduction  vv.  1-5,  où  Jahvé  vient  de  rappeler  la  prédilection 
qu'il  a  témoignée  à  Jacob,  la  plainte  du  v.  G.  iin[)Ii(|uant  le  reproche  d'infjratitude.  prend 
un  accent  de  i)rofonde  amertume.  La  conduite  des  prévaricateurs  est  contraire  à  toute 
raison;  nul  ne  conteste  que  Jahvé  ne  soit  le  l'ère  de  son  peuple,  qu'il  ne  soit  le  Maître 
souverain  ;  pourquoi  donc  n'agit-on  pas  envers  lui  comme  il  convient  au  fils  de  se  con- 
duire envers  son  père,  au  serviteur  de  se  conduire  envers  son  maître'?  D'après  noire 
texte  c'est  par  la  même  expression  qu'auraient  été  caractérisés  les  rapports  du  fils  avec 
le  père,  du  serviteur  avec  le  maître.  Les  LX.X  \cod.  .Sin.)  ont  dit  pour  le  serviteur  : 
ço6r,6iJa£Tat ;  c'est  ainsi  que  S.  Jér.  lisait  dans  son  exemplaire  grec  :  ...  et  servus  domi- 
num  suum  limebii.  Il  faudrait  en  conséquence  sup])lécr  NI''''  après  Tyj\  Celte  resti- 
tution est  parfaitement  conforme  au  contexte,  où  Jahvé  s'applique  en  elfet  le  double 
principe  énoncé,  en  réclamant  la  révérence  en  sa  cpialité  de  jièrc,  la  crainte  en  sa 
qualité  de  maître.  Pour  la  forme  plur.  dans  Vj'tn*.  D"i:7x,  comp.  Kautzsch,  ^  12'i,  /'. 
Ce  n'est  qu'après  l'énoncé  du  grief,  que  Jahvé  proclame  qu'il  vise  les  prêtres,  afin  de 
donner  ainsi  plus  de  poids  à  l'apostrophe.  L'interrogation  attribuée  aux  prêtres  a  pour 
fonction  d'amener  la  justification  du  reproche  qui  leur  est  adressé  (comp.  v.  2). 

V.  7.  Jahvé  explique  comment  les  prêtres  méprisent  son  nom;  c'est,  d'une  manière 
générale,  par  les  conditions  indignes  dans  lesquelles  ils  offrent  les  sacrifices.  Nous 
savons  par  le  témoignage  de  Néhémie,  qu'avant  la  mission  dont  celui-ci  fut  chargé 
comme  gouverneur  de  la  Judée  (i'i5),  la  célébration  du  culte  à  Jérusalem  était  tombée 
dans  un  profond  abaissement.  Cette  situation  avait  été  occasionnée  par  les  difficultés 
de  toutes  sortes  qui  accablaient  la  communauté  juive,  plongée  dans  la  misère,  exploi- 
tée par  les  représentants  du  suzerain  persan,  mal  protégée  par  eux  contre  les  agisse- 
ments des  étrangers  qui  exerçaient  dans  le  pays  une  grande  iiiHuence,  attiédie  dans 
son  zèle  pour  le  service  divin  par  le  mélange  même  avec  les  populations  pa'iennes  d'alen- 
tour, maintenue  dans  un  état  d'humiliation  et  d'infériorité  par  l'interdiction  dontdemeu- 
rait  frappée  l'inuvrc  du  relèvement  des  murs  de  Jérusalem  (voir  V Introduction,  §  II). 
Les  irrégularités  que  Malachie  met  à  charge  des  prêtres,  sont  de  deux  sortes  :  au 
V.  7  il  commence  par  blâmer  les  maufaises  dispositions  inférieures  (|uils  apportent 
à  l'exercice  de  leur  ministère;  au  v.  8  il  ajoutera  un  blâme  sévère  touchant  la  qualité 
des  victimes  qu'on  offre.  Noter  l'ellipse  du  pronom  DPH  à  côté  du  participe  CiCiao 
(comp.  Kautzsch,  Z  l'6,  5,  Anm.  3).  Les  prêtres  ofTreni  sur  l'autel  «  un  pain  souillé  » 
('^NiC)  =  rendu  impur  par  leurs  sentiments  coupables  comme  il  est  expliqué  aussitôt. 
Ce  sont  les  ofTrandesen  général  qui  sont  désignées  par  le  mot  un");  elles  sont  le  pain 
de  Jahvé  (itV.  xxi,  6),  de  même  que  1'«  autel  »  de  Jahvc  de  noire  v.  7»  devient  «  la 
table  de  Jalivé  »,  7^,  12.  Wellh.,  suivi  par  Now.,  traduit  au  V  membre  le  participe 
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un  |):iiii  sDiiilli'.  El  vous  dites  :  ou  (juoi  T'avons-nous  souillé?  En  disant 
que  la  lahle  di!  Jalivé  est  miquisable  !  H  (hiand  vous  oiïrcz  une  'i'ictinie] 
aveugle  eu  saerilici',  il  n'y  a  point  de  mal!  et  (|uand  vous  ofTrez  une  [i'ic- 
tinie] boiteuse  ou  infirme,  il  n'y  a  point  de  mal!  Présente-la  donc  à  ton 
gouverneur,  s'il  'y'  trouvera  plaisir  ou  s'il  aura  érrard  à  toi,  dit  Jalivé 
des  AruK-es.  !)  Et  maintenant,  reclicrcliez  donc  la  fn\<iirde  I)i<u  pour  fpi'il 

".  1.Ti;S!>!:;  TM  :  T]i:-'Si  <\avons-nous  souillé). 

«.  inyr.T.  TM  :  7|n\T. 


Sn;"3  par  iwV  mindcnvertigcs);  il  siippi-iiiic  ensuite  la(|ueslicjn  mise  dans  la  bourhe  des 
prOtres  v.  7'',  et  rallaclie  v.  "<:  (...q:T2X2)  à  7»  comme  une  proposition  indiquant  le 
motif  de  la  conduite  stigmatisée  ici  :  les  prêtres  se  contentent  d'ofTrir  sur  l'autel  ud 
pain  vil,  parce  tiii'ils  se  disent  que  la  table  de  .lalivé  est  méprisable.  Ce  commentaire, 
vu  la  mutilation  du  texte  sur  Inquelle  il  s'appuie,  ne  doit  pas  être  reçu.  Notons  que  la 
question  des  prêtres,  suivant  la  lecture  des  LXX,  porte  sur  la  manière  dont  ils  au- 
raient souillé  le  pain  'non  pas  Jahvc  lui-même)  :  èv  livi  îjXiTfiÎjajiEv  «ùtoûç  (=  iptoa;),  ce 
«pii  convient  beaucoup  mieux  au  contexte;  il  faut  lire  en  hébreu  iiniJiNi  au  lieu  de 
"li'^N;  iTorrey,  Marti'  ;  le  texte  présente  la  même  incorrection  au  v.  8''.  I.a  réponse  à 
cette  nouvelle  question  est  introduite  par  la  formule  Dll'ZXi  (comme  ii,  17i.  Ici 
comme  I,  12  et  u,  17  cette  formule  marque  l'acte  par  lequel  se  contracte  la  faute  ob- 
jectée; les  prêtres  souillent  le  pain  de  .lahvé  par  le  fait  même  qu'ils  disent  :  la  table 
de  .Jalivé  est  méprisable.  Ce  langage  leur  est  attribué,  bien  entendu,  par  interpréta- 
tion de  leurs  dispositions  contraires  à  la  sainteti';  do  leur  ollice.  Le  lecteur  remarquera 
que  d'aprcs  le  commentaire  de  Wellh.  rapporté  tout  à  l'heure,  c:T2N2  n'aurait  pas  ici 
la  même  valeur  que  i,  12  et  ii.  17. 

r.  S.  11  était  naturel  que  le  mépris  des  prêtres  pour  l'autel,  mci)ris  qui  était  déjà  par 
lui-même  une  cause  de  souillure,  se  manifestât  notamment  par  la  transgression  des 
régies  rituelles  touchant  les  conditions  (|ue  devaientremplir  les  victimes;  comp.  Lév. 
wii.  22  ss.  ;  Peut.  \v,  21.  C'est  le  sentiment  des  prêtres  coupables,  évidemment,  (]ue  le 
piiipliéte  exprime  en  disant  :  ...  //  ni/  a  point  de  mal!  (.savoir  :  à  votre  avis).  Le  gouver- 
neur lui-même  n'accepterait  pas  de  ])arcils  dons!  Il  n'y  a  nulle  raison  de  reconnaître 
dans  ce  gouverneur  la  personne  de  Néhémic.  Il  y  eut  en  Judée  des  nins  avant  Néhé- 
inie.  Celui-ci  raconte  dans  ses  mi'moires  que  les  gouverneurs  qui  l'avaient  précédé 
exploitaient  le  peuple;  il  se  défend  lui-même  d'avoir  montre  les  mêmes  exigences  :  il 
ne  louchait  pas  les  redevances  dues  au  gouverneur  pour  sa  subsistance  (.VcA.  v,  14-15). 
Le  titre  de  J'elia  était  porté  par  le  gouverneur  représentant  le  suzerain  perse;  voir 
déjà  Esdr.  v,  li;  Ag/^.  i,  1.  Noire  texte  porte  T)X^^'^;  S.  Jér.  semble  avoir  lu  encore 
inv^'^n  .".•/  pliiriirrit  ri;  dans  son  exemplaire  grec  il  avait  il  npo35£;iT»(  ct£.  si  susrcperit  te; 
mais  la  lecture  tï  r:5'.5Ôî;£T»t  airi  est  recommai\dée  par  les  cod.  .1/.  et  .S'i/i.  (corrigé); 
la  correction  1,n3n\n  est  fortement  appuyée  par  vv.  la,  i:t  ;  ii,  13.  Le  sujet  est  le  peha,  le 
sulllxe  se  rapportant  .'i  rolTramle. 

r.  9.  Le  prophète  fait  entemlre  en  termes  ironiques  (Knab..  Iteinke,  Schegg, 
v.  Orelli,  Marti,  elc.l  qu'il  serait  inutile,  dans  les  conditions  décrites,  d'espérer  gagner 
la  faveur  de  .lahvé  par  les  sacrilices.  Celle  inlerprélalion,  conlr.iirement  à  ce  que 
jïcnse  Marti,  n'autorise  aucune  suspicion  touchant  l'authenticité  de  i:;n>1,  sous  pré- 
texte que  le  suHixc  de  la  première  personne  (remplacée  par  la  2'''  dans  la  Vulg.)  no 
serait  pas  de  mise  dans  le  contexte;  la  l"  pers.  s'explique,  ou  bien  par  la  considéra- 
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nous   soil  pi'0|»icc!   CV-st   |>;ir  vcili-c  iimiii  inn'  ci-ln   s'est    f;iit;    scia-l-il  ili' 
votro  |i!iil  aniciR!  à  des  éfj^iinls  ? 

10  Oh!  si  r|uelqii'un  parmi  vous  fiMinait  les  portes  et  que  vous  n'allumiez 
pas  eu  vain  le  feu  de]  mon  autel!  Je  n'ai  point  en  vous  ilo  com]ilaisarico. 
dit  Jalivé    des  Armées,   et   je    n'af^n'-crai    |)as   d'i^iïrandc!    de  voire   main; 


tion  que  les  prélrcs  ont  à  intercéder  pour  la  communauté  tout  entière,  ou  bien  comme 
conçue  au  point  de  vue  des  prêtres  euxmi'^mes  (comp.  Os.  vn,  5  :  au  jour  de  a  notre 
roi  »  ...).  Pour  l'expression  Sn  ">:£  nSn  comp.  'Aach.  vn,  2.  Saint  Jérôme  entend  le 
passage  d'une  cxhorlalion  sérieuse  à  la  pénitence;  Hitzig,  Wellh.  et  Now.  de  môme; 
mais  la  .suite  immi'diato,  déjà  au  v.  9,  puis  vv.  10  ss.,  ne  s'accommode  ])as  bien  de  ce 
commentaire.  Le  |iliraso  :  "  c'est  par  votre  main  (jiie  cela  s'est  fait  »,  n'est  pas  une 
parenthèse,  qui  aurait  été  oiseuse;  mais  une  reprise  du  blâme,  exprimé  vv.  7,  8",  en 
vue  de  la  conclusion  clairement  indiquée  dans  l'interrogation  finale.  Celle-ci  n'est 
donc  pas  non  plus  à  comprendre  comme  faisant  parallèle  à  i:3n''1  et  énonçant  le 
but  de  l'action  signifiée  par  '^n~'';2  N';~'i'7n  (Vulg.,  Ilit/.ig  et  d'autres).  l.,e  sens  de 
9'«=  est  que  les  prêtres,  par  la  main  desquels  se  commettent  les  sacrilèges  dénoncés 
vv.  7,  8",  ne  sauraient  être  favorablement  accueillis  par  Jahvé.  Dès  lors  il  nous  semble 
que  l'on  ne  peut  méconnaître  la  portée  ironique  de  la  première  partie  du  verset  :  Es- 
sayez donc  de  satisfaire  Dieu,  afin  qu'il  nous  soit  propice!  (=  vous  ne  sauriez  obtenir 
ce  résultat).  Dans  le  dernier  membre  (...  CZi'O  Nt.'\l),  az-2  ne  signifie  pas  à  cause  de 
vous,  comme  rexpli((ue  Keil;  l'expression  n'est  pas  à  jjrendre  non  plus  au  sens  par- 
titif :  (=  0  témoignera-t-il  à  qiiel(ju'un  de  vous  sa  faveur  »?  —  Hitzig,  Marti);  v. 
Orelli  traduit  littéralement  :  wlrd  er  von  euch  her  sich  giinstig  gostimmt  zeigen?  Il 
ajoute  en  note  :  QIC  =^  de  votre  part  marque  la  direction  du  côté  de  laquelle  Jahvé 
devrait  être  amené  à  des  dispositions  bienveillantes,  à  des  attentions.  C'est  bien  cela; 
□"i;S  Nii*;  est  ici  employé  d'une  manière  absolue  au  sens  de  :  être  favorablement  dis- 
posé. Wellh.  et  Now.  se  contentent  d'établir  l'équation  :  d'IIS  D2C  =  D-^iS;  ce  qui 
n'est  vrai  qu'au  sens  de  l'équivalence  matérielle  des  deux  phrases  où  seraient  respec- 
tivement employées  l'une  et  l'autre  des  deux  tournures. 

y.  10.  La  leçon  "13  au  lieu  de  "la  représentée  par  les  LXX  (Sioti)  ne  permet  pas  de 
trouver  un  sens  satisfaisant,  même  en  lisant  comme  la  version  gr.  pour  iiD''1  le  passif  pi. 
Le  TM  est  d'ailleurs  très  clair.  Jahvé  déclare  qu'il  vaut  mieux,  au  lieu  de  continuer  la 
célébration  d'un  culte  sacrilège,  qu'il  y  ait  quoiqu'un  parmi  les  ])rêlres  pour  fermer 
les  portes,  savoir,  comme  le  contexte  l'indique,  les  jiortcs  du  parvis  intérieur  du 
temple,  où  se  trouvait  l'autel;  on  peut  mettre  fin  désormais  à  l'inutile  olTrande  de  sa- 
crifices abusifs!  La  formule  du  voeu  introduite  par  "i>2  est  fréquente  en  hébreu;  mot  à 
mot  :  qui  donc  se  trouve  parmi  vous  autres  pour  fermer  les  portes!...  =:  oh  !  s'il  y 
avait  quelqu'un  parmi  vous...  Si  la  particule  n;  alTectait  d'une  manière  spéciale  a33 
qui  suit,  elle  aurait  pour  fonction  de  marcpjcr  que  non  seulement  la  situation  serait 
préférable  avec  le  temple  fermé,  mais  que  pour  les  prêtres  eux-mêmes  il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  fermer  spontanément  les  portes  du  sanctuaire.  Cependant  il  est 
plus  probable  qu'elle  sert  à  signifier  la  gradation  inhérente  à  renonciation  tout  en- 
tière en  tête  de  laquelle  elle  se  trouve  virtuellement  j)lacée.  n2T^n  "l''Nn  ^  allumer 
le  feu  de  l'autel:  comp.  /s.  xxvn.  Il  et  l,  1 1,  où  "i\xn  est  employé  avec  la  même  valeur- 
—  Jahvé  poursuit  en  insistant  sur  la  sentence  qu'il  vient  de  porter  :  (qu'on  ferme  les 
portes!  qu'on  n'allume  plus  en  vain  le  feu  de  mon  autel!)  Je  n'ai  plus  en  vous  de  com- 
plaisance!... Il  est  à  noter  que  tout  cela  est  dit  en  ternies  absolus;  c'est  la  sanc- 
tion du  blâme  exprimé  vv.  '  ss.,  la  condamnation  ou  la  réprobation  prononcée  contre 
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1 1  car  du  lover  du  suli^il  à  sou  coucIht  mon  nom  est  grand  j»armi  les 
nations  et  en  tout  lieu  un  saciilico  fumant  s'offre  à  mon  nom  cl  une  of- 
frande j)ure;  car  mon  nom  est  grand  jiarmi  les  nations,  dit  Jahv»;  des  Ar- 
mées. 


les  prèlrfs.  .liilivé  proclame  qu'(7  n'acrucillcrn  plus  ilo/frarulc  de  la  main  des  prê- 
tres. Il  n'y  a  nulle  l'aison  de  .soutenir  et  nul  moyen  <le  prouver,  comme  Kn.nb.  essaie 
de  le  faire,  que  dans  celte  incise  finale  du  v.  lo  le  mol  nn;Q  soit  pris  au  sens  particulier 
'•l  restreint  d'olFrande  non  sanglante  de  farine  ou  de  pain  et  de  libations.  Knabcnb. 
lionne  de  la  suite  du  discours  une  analyse  très  superliciellc  et  inexacte  lorsque,  pour 
recommander  l'interprclation  de  nnJC  au  sens  restreint,  il  f.iit  remaripier  (|u"au  v.  7 
«  le  pain  »  de  .lahvé  était  à  entendre  des  sacrifices  et  offrandes  en  général;  qu'ensuite 
au  V.  8  il  s'est  agi  en  particulier  des  sacrifices  sanglants  qui  sont  blâmés;  qu'il  est 
donc  naturel  de  supposer  qu';\  présent,  au  v.  10,  il  s'agit  en  particulier  des  offrandes 
non  sanglantes.  On  perd  de  vue  ainsi  que  le  discours,  au  v.  10,  n'est  pas  simplement  un 
développenienl  du  thème  exposé  vv.  7  ss.  Comme  il  vient  d'être  dit,  le  discours  aux 
vv.  10-11  preiul  in.inifeslemenl  un  tour  nouveau;  il  ne  s'agit  plus  seulement  d'un 
bhVme  inlligé  à  la  conduite  des  prêtres;  c'est  la  sanction  de  ce  blâme  qui  est  énoncée. 
De  ce  chef  même  il  est  bien  plus  naturel  d'admettre  que  nn;Q  au  v.  10  comprend, 
comme  c'est  encore  le  cas  ailleurs,  notamment  chez  Mal.  lui-même  (i,  13?:  n,  12;  13, 
m,  3,i),  tous  les  sacrifices  en  généra!,  et  en  particulier  les  sacrifices  sanglants  au 
sujet  desquels  la  conduite  des  prêtres  venait  d'être  blâmée. 

I'.  //.  Ici  nous  apprenons  à  quel  point  de  vue  était  conçue  la  sentence  portée  contre 
les  prêtres.  La  portée  de  la  proclamation  contenue  au  v.  11  est  diversement  comprise 
par  les  exégèles.  La  controverse  semble  assez  nettement  les  diviser  en  deux  camps; 
et  de  part  et  d'autre  on  élève  l'accusation,  ou  l'on  nourrit  du  moins  le  soupçon,  de 
parti  pris  contre  la  partie  adverse.  Chez  quelques-uns  cette  altitude  va  juscju'au  point 
qu'ils  dédaignent  même  de  faire  mention  de  l'interprétation  attribuée  â  un  préjugé 
aveugle.  Mais  que  faut-il  tout  d'abord  penser  de  l'état  du  texte"/  Dans  le  -''  membre 
les  deux  participes  qui  se  suivent  sans  particule  de  liaison  U?3Q  ^^p-  font  mauvaise 
impression.  .Vussi  propose-t-on  de  sacrifier  l'un  ou  l'autre  comme  glose.  Wcllh.  p.  ex. 
suj)j)rime  •w'iQ;  Now.  et  Marti  etVacent  T>2p"2.  D'autres,  comme  Keinke,  Knabenb., 
croient  pouvoir  maintenir  les  tieux  comme  construits  (Joy-ioÉToi;.  Dans  les  deux  cas 
nnjQ  sera  â  considérer  comme  le  seul  sujet  et  par  conséquent  le  1  qui  l'introduit  de- 
vra être  supprimé.  Car  l'explication  défendue  entre  autres  par  Knabenb.,  d'après  la- 
quelle le  1  aurait  pour  fonction  de  relever  avec  emphase  «  l'olTrande  pure  »  comme 
objet  du  sacrifice  (sullitur,  oITertur  nomini  meo  et  (juidein  oblatio  munda),  ne  peut  être 
admise;  il  n'y  avait  pas  lieu,  d'après  le  contexte,  de  reprendre  avec  cette  emphase  la 
mention  de  l'olTrande  pure,  puisque  en  opposition  avec  le  pain  souillé  et  les  victimes 
défectueuses  dont  il  a  été  question  vv.  7  s.,  il  était  entendu  qu'il  ne  pouvait  s'a- 
gir, pour  le  sacrifice  visé  au  v.  11,  que  d'une  offrande  pure;  en  d'autres  termes,  le 
contraste  entre  le  sacrifice  visé  v.  Il  et  les  sacrifices  rejetés  v.  10.  portait  précisé- 
ment autant  sur  la  pureté  (]ue  sur  la  dilfusion  universelle  de  rolTraiido  conçue  comme 
objet  du  premier.  L'omission  de  l'un  des  deux  termes  'C^Z,  lopc  et  celle  du  1  avant 
nn:a,  sont  au  moins  très  sujettes  â  caution  au  point  de  vue  critique,  sans  compter 
l'inconvénient  que  présenterait  le  manque  d'ai-cord  pour  le  genre  entre  l'attribut 
U'ja  ou  "icpT  et  le  sujet  ...  nniC  II  est  bien  vrai  ([ue  la  Vulg.,  le  Syr.  et  plusieurs 
manuscrits  hébreux  ne  tiennent  pas  compte  du  1  avant  nnJO,  ou  ne  le  gardent  pas; 
mais  ces  témoins  suppléent  un  ^  entre  Tjp'a  et  u;i2;  il  est  trop  clair  que  nous  sommes 
là  en  présence  d'une  opération  destinée  à  rendre  le  texte  plus  aisé  à  comprendre.  Ce 
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qui  esl  beaucoup  plus  sipniCicalif,  <'esl  l'accord  cnlro  le  TM  et  les  1,X.\.  I.c  ini'ine  re- 
procho  do  in;\iii|ui>  de  fomlemont  au  point  de  vue  des  exigences  de  la  critique  textuelle, 
s'applique  ;i  plus  forte  raison  à  la  proposition  suggi^réo  par  I).  II.  Mullcr  (/fW..  1896, 
p.  536),  do  suppléer  le  "1  entre  ncpC  l't  U?;0  et  do  considérer  comme  une  glose 
nTirra  nnJip^;  une  correction  (?)  qui  aurait  d'ailleurs  pour  effet  de  supprimer  du  texte 
l'élément  où  se  trouve  énoncée  la  raison  formelle  du  contraste  entre  les  sacrifices 
rejetés  et  le  sacrifice  agréé  à  leur  place!  Plusieurs  autours  gardent  le  TM  en  même 
temps  que  la  lecture  mass.,  et  croient  |)ouvoir  y  trouver  une  construction  et  un  sons 
convenables  ou  prenant  IQpG  comme  un  parlicipo  faisant  olfice  de  nom  (==  su/liium 
:=  suflîmcntum);  cette  explication  est  préconisée  par  Geson.  (T/ics.,  p.  1213),  Ftlrst 
[Conc,  p.  992»),  Schegg,  I.ange,  v.  Orolli,  etc.  A  ([uoi  l'on  objecte  avec  raison  qu'il  esl 
peu  probable  que  deux  participes  de  mémo  forme  aient  été  juxtaposes,  l'un  avec 
une  valeur  nominale,  l'autre  avec  une  valeur  verbale.  Les  LXX  (Ou;jL(a[ia  r.foiiY.-.ii)  et 
la  construction  do  la  phrase  suggèrent  cependant  l'interprétation  de  lapn  au  sens 
d'un  nom.  Nous  lisons  TCpC,  comme  Lagrange  {RB.,  1906,  p.  80).  Dans  Ex.  xxx,  1  ce 
mot  est  pareillement  rendu  Oufidtjia  par  LXX;  il  est  vrai  que  TiSpç  y  signifie  en  réa- 
lité, non  pas  l'oirrandc,  mais  le  lieu  ou  l'action  de  l'ollrande  (de  l'encensi.  Uien  n'em- 
péchc  toutefois  qu'il  ait  été  en  usage  aussi  pour  désigner  objectivement  l'ollrande 
elle-même;  comme  NIpD  P-  ex.  est  employé  pour  l'action  de  convoquer  [Nombr.  x,  2), 
pour  le  lieu  de  la  convocation  (/s.  iv,  5)  et  pour  l'assemblée  convoquée  (/s.  i,  13  etc.). 
Le  qualificatif  m*nT2.  bien  que  ne  s'a])pliquant  grammaticalement  qu'au  nom  iiniG. 
affecte  aussi  virtuellomont  le  premier  sujet  Tipo-  —  La  question  se  pose  à  j)résent 
comment  il  faut  entendre  la  pensée  de  Malachie'/  Un  grand  nombre  d'exégètes  sou- 
tiennent qu'elle  a  |)our  objet  de  mettre  en  antithèse  avec  les  sacrifices  rituels  du 
temple  de  Jérusalem,  que  Jahvé  déclare  ne  plus  agréer  (v.  10),  l'hommage  spirituel 
rendu  à  son  nom  parmi  les  autres  peuples,  à  ré[)oque  même  de  Malachio.  Les  par- 
tisans de  cette  interprétation  ne  la  présentent  pas  tous  dans  les  mêmes  termes.  Il  n'y 
évidemment  pas  lieu  de  s'arrêter  à  l'opinion  que  le  prophète  veut  parler  de  l'adora- 
tion dont  Jahvé  aurait  été  l'objet  de  la  part  des  prosélytes  parmi  toutes  les  nations  de 
la  terre  (Ewald,  Kohler,  Protest.  Real-lincycl.,  2°  éd.,  XIII,  185);  car  l'histoire  défend 
de  supposer  qu'au  milieu  du  v"  siècle  il  y  eût  au  sein  du  paganisme  do  nombreux  pro- 
sélytes de  la  religion  juive.  Il  n'est  pas  plus  admissible  qu'il  faille  voir  dans  notre 
V.  Il  une  allusion  au  culte  de  Jahvé  pratiqué  en  tout  lieu  par  les  Juifs  do  la  diaspora, 
hypothèse  que  Kirkpalrick  recommande  encore  comme  la  plus  probable;  car  encore 
une  fois  il  n'y  avait  pas  en  ce  moment  des  Juifs  établis  en  assez  grand  nombre  «  de 
l'orient  à  l'occident  »  pour  autoriser  le  langage  solennel  dont  Mal.  se  serait  servi  à 
leur  sujet.  Mais  no  peut-on  croire  que  le  prophète  a  on  vue  l'hommage  implicite  rendu 
au  nom  de  Jahvé  dans  le  culte  dont  les  païens  honoraient  la  divinité  suprême?  Déjà 
Théod.  de  Mops.  proposait  cette  interprétation  (v.  Knab.,  p.  i35).  Mais  quoique  plu- 
sieurs auteurs  modernes  s'y  soient  ralliés,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'elle  est  tout 
à  fait  invraisemblable.  Comment  comprendre  que  Malachio,  (|ui  attache  visiblement 
une  si  grande  importance  aux  sacrifices  rituels,  ([ui  se  montre  d'ailleurs  si  sévère 
pour  les  négligences  des  prêtres  juifs,  eût  considéré  comme  une  com])ensation  suf- 
fisante pour  la  suppression  du  culte  de  Jahvé  à  Jérusalem,  le  culte  que  les  païens 
adressaient  à  leur  dieu  suprême?  Qu'il  aurait  glorifié  ce  culte  comme  une  ofj'randc 
pure  au  nom  de  Jahvù  des  Années!  11  ne  suffit  pas,  pour  justifier  une  pareille  énor- 
mité,  de  remarquer  que  vers  cette  époque  se  sera  introduite  simullanément  chez  les 
Phéniciens,  les  Samaritains  et  les  Juifs,  la  dénomination  do  «  dieu  suprême  ».  Des 
auteurs,  tels  que  Wellh.,  Now.,  Marti,  qui  relèvent  comme  très  i'eniar(|uable  la  lar- 
geur de  vues  dont  témoignerait  Malachie  en  reconnaissant  le  monothéisme  dans  les 
religions  païennes,  prennent  la  peine  de  noter  eux-mêmes  le  contraste  qu'elle  jiré- 


MALACIIIi:,    1    1 1.  713 

sonto  av(>i-  l'allilutli^  du  iiu^ino  iiro|ilit'le  à  l'ùgai'il  dos  Lldciiiiitfs  (i,  2ss.);  ils  auraient 
pu  noter  aussi  qu'elle  ne  cadri!  g-uére  avce  le  passaBO  relatif  aux  mariag-cs  avec  les 
femmes  étrang'éres  (ii,  11  s.J;  comp.  v.  Orelli  et  Lagrango  {HJJ.,  1906,  p.  80).  Stade 
formule  la  prétendue  tliéorie  do  Malacliic  en  ces  termes  :  S'il  est  vrai  que  Jalivc  seul 
est  Dieu,  il  s'ensuit  que  toutes  les  oITrandcs  faites  à  In  divinité,  n'importe  où,  s'adres- 
sent à  lui  (Gcsr/i.  d.  K\  Isr..  Il,  i;i5).  Stade  ajoute  :  «  malheureusement  il  ne  prouve 
pas  cela  ».  Heureusement  il  n'avait  pas  à  le  prouver.  La  «  spéculation  »  prêtée  à  Ma- 
lacliie  n'est  qu'un  sophisme  trop  patent  pour  qu'on  ait  le  droit  de  le  lui  imputer.  — 
La  parole  du  v.  Il  ne  peut  se  comprendre  que  comme  une  caractcrisliquc  du  culte  divin 
propre  à  l'ère  messianique.  On  objecte  que  le  contexte  ne  permet  pas  de  songer  à 
des  faits  à  venir.  Le  conte.xtc  oblige  au  contraire  à  interpréter  le  v.  11  comme  une 
«  prophétie  messianique  ».  Il  est  manifeste  en  elfel  que  l  o/frandc  pure  est  conçue 
comme  une  substitution  faite  aux  sacrKices  rituels  que  Jahvé  vient  île  répudier;  l'of- 
frande pure,  célébrée  en  tout  lieu,  prend  la  place  des  sacrilices  souillés  qui  s'olfraienl 
à  Jérusalem.  Les  portes  du  temple  peuvent  être  fermées,  les  prêtres  n'ont  plus  à 
allumer  en  vain  le  feu  de  l'autel,  car  Jahvé  ne  reçoit  plus  d'olTrande  de  leurs  mains, 
parce  ijiiiine  offrande  pure  lui  est  ofjcrie  en  tout  liru  «  la  place  île  ces  sacrifices. 
11  s'agit  d'un  i  ulte  nouveau  remplaçant  le  culte  ancien.  Les  sacrifices  offerts  par  les 
gentils  à  leurs  dieux  n'étaient  pas  exclusifs  des  sacrilices  célébrés  dans  le  temple  de 
Jérusalem  par  les  prêtres.  La  répudiation  des  seconds  n'aurait  donc  pu  être  considérée 
par  Malachie  comme  le  corollaire  de  l'acceptation  des  premiers.  Xowack  prétend 
rendre  ainsi  l'idée  de  Malachie  :  Jahvé  n'a  pas  son  bon  plaisir  dans  les  prêtres  et 
leurs  sacrilices;  car,  l>ien  que  ions  les  païens  honorent  en  tout  lieu  Jalivé  et  lui  font 
des  offrandes  pures,  les  prêtres  juifs  le  déslionorent  ...  (v.  12).  Mais  ainsi  le  v.  11  est 
réduit  au  rêilc  d'une  incidente  oiseuse.  S'il  est  vrai,  d'après  l'exigence  du  contexte, 
qu'il  est  question  au  v.  11  d'un  culte  nouveau  substitué  au  culte  ancien,  on  devra  y 
reconnaitr(!  une  proclamation  relative  à  l'ère  messianique;  la  note  d'universalité  dont 
la  dilfusion  du  culte  de  Jahvé  y  est  marquée,  apparaît  toujours,  chez  les  prophètes, 
comme  distinctive  de  l'ère  messiani(|ue  (.l/iW;.  iv,  1  ss.  :  Sopli.  m,  9;  .1^^'.  il,  7;  Zach. 
VIII,  20  ss.;  IX,  10  etc.).  On  objecte  encore  que  la  phrase  même  est  construite  au 
présent.  A  quoi  l'on  pourrait  être  tenté  de  répondre  que  le  participe  sert  aussi  à 
(,'xprimer  le  futur,  en  particulier  chez  Mal.  (ii.  3;  m,  1,  17).  Seulement  personne  ne 
songea  contester  cela,  et  la  réponse  nous  semblerait  porter  à  faux.  En  réalité  la 
phrase  est  conçue  au  présent  (Mon  nom  est  grand  |>armi  les,  nations,  et  en  tout  lieu 
on  offre...:  comp.  les  LX.\  et  la  Vulg.l.  Il  ne  suit  de  là  qu'une  i-hose.  c'est  que  Ma- 
lachie, contemplant,  comme  les  autres  prophètes,  l'avènement  de  l'ère  messianique 
d'une  manière  absolue,  abstraction  faite  de  toute  perspective  dans  l'ordre  du  temps, 
a  pu  décrire  l'objet  de  s:i  vision  en  s'exprimant  au  [n-ésent  icomp.  p.  ex.  Is.  vu,  14  et 
notre  dissertation  sur  ce  passage  dans  la  RU.,  Avril  1901 1.  La  sentence  portée  contre 
les  |)rrtres,  au  v.  10,  était  donc  formulée  au  point  de  vue  général  de  la  destinée  des 
institutions  juives.  Et  comme  le  sort  réser\-o  finalement  à  ces  institutions  revêt  ici 
dans  la  pensée  de  Mal.  le  caractère  d'un  châtiment,  c'est,  non  pas  seulement  leur 
transformation  ou  leur  purification  et  li'ur  exli'nsion  aux  gi'ntils,  mais  leur  suppres- 
sion <|u'il  proclame.  Le  culte  de  l'ère  messianique  lui  apparaît  comme  une  institution 
nouvelle  faisant  conti'asle  avec  le  culte  célébré  à  Jérusalem;  c'est  raHIrmalion  de  cet 
étal  de  choses  nouveau,  substitué  à  l'ancien,  qui  occupe  toute  sa  pensée.  L'allirmation 
n'a  pas  la  portée  d'une  menace  ou  d'une  promesse  conditionnelles,  elle  est  catégo- 
rique; elle  répond  à  une  vision  dont  la  description  ne  pouvait  être  conçue  en  termes 
plus  vifs  et  mieux  appropriés  que  ceux  de  notre  v.  II.  Il  csl  des  commentateurs, 
comme  Keil  et  v.  (Jrelli,  (|ui.  tout  en  admettant  la  portée  messianique  de  la  proclama- 
lion  du  V.  Il,  estiment  ipi'elle  doit  être  inlerprét«'e  d'un  culte  purement  spirituel.  Mais 
il  est  clair  (jue  le  sens  naturel  des  termes  employés  plaide  pour  la  notion  d'un  sacri- 
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12  El  vous  autres  lo  jirofanoz  en  disant  :  la  laldo  de  Jahvé  est  souilléo 

fico  proprenn'nl  ilit.  Aux  sacrilices  souillés  cl  impurs  des  jirt^tres  juifs,  Mnlnrliic  op- 
pose le  sacrifice /)«/•  de  l'éro  inessinniquc;  or,  ce  ii'étail  pas  en  leur  qualité  d'oirrnndes 
malcriellcs  que  les  sacrifices  des  praires  juifs  sont  représentés  comme  impurs.  11  n'y 
a  donc  aucune  raison  de  supposer  que  c'est  en  o])position  avec  la  notion  de  l'offrande 
matérielle,  que  celle  de  l'ère  messianique  est  représentée  comme  une  offrande  pure. 
Autre  chose  est  de  savoir  si  les  paroles  du  prophète  permellraicnt  à  elles  seules  de 
délorminer,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  la  nature  ou  la  forme  de  cette  of- 
frande pure.  Ueinke,  Knabenb.,  Lagranpe  etc.  sont  d'avis  que  le  mot  nn;n  ne  peut 
s'entendre  ici  que  d'un  sacrifice  non  sanglant,  conforniénient  à  sa  valeur  technique 
spéciale  Schegg  trouve  au  contraire  qu'il  est  à  prendre  dans  l'acception  générale 
d'offrande  sacrificielle.  Il  estime  en  ])articulier  que  les  deux  termes  lupo  et  nn-C 
sont  etnpioyés  par  allusion  aux  deux  autels  (celui  des  parfums  et  celui  des  holo- 
caustes) qui  étaient  all'ectés  aux  cérémonies  du  culte  sous  l'Ancien  Testament.  La 
question  nous  paraît  dilTicilc  à  trancher,  vu  surtout  que  nous  croyons,  ce  qui  est  aussi 
l'avis  de  Ueinke,  qu'au  v.  10  nn;a  figure  au  sens  générique.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évé- 
nement a  montre  comment  l'oracle  devait  se  réaliser.  «  lirgo,  dit  saint  Jérôme,  pro- 
prie nunc  ad  sacerdoles  Juda;orum  sermo  fit  Domini  ...  ut  sciant  ...  nequaquam 
laurorum  liircorunupie  sanguinem;  scd  tliyiniania  ("TCpC\  hoc  est,  sanctoruni  ora- 
tiones  Domino  offerendas;  et  non  in  una  orliis  provincia  Jud;ea  ...  sed  in  omni  loco 
offerri  oblationcm  (nniC;,  nequaquam  immundam.  ut  a  populo  Israël;  sed  mundam, 
ut  in  cœrcmoniis  C/irisiianorum  ».  D'autres  témoignages  de  l'exégèse  antique  ap. 
Knab.,  p.  'i'«2  s.  Comp.  Conc.  Tritl.,  Sess.  XXII,  1.  —  L'oracle  se  termine  par  la  pro- 
clamation répétée  de  la  grandeur  du  nom  de  Jahvé  réalisée  parmi  les  nations  par  le 
culte  nouveau  qui  caractérisera  l'ère  messianique. 

y.  12.  Après  la  sanction  solennellement  donnée  vv.  10-11  au  grief  qu'il  avait  élevé 
contre  les  prêtres  coupables,  Jahvé  revient  avec  insistance  sur  ses  reproches.  Le  pas- 
sage est  parallèle  au  v.  7;  ce  n'est  pas  cependant,  malgré  l'analogie  des  termes  em- 
ployés, la  même  idée  qui  est  exprimée  de  part  et  d'autre.  Dans  l'incise  liiiale  ii"!;"! 
i'^jN  n"2J  il  y  a  un  élément  de  trop.  Wellh.,  Now.,  Marti  suppriment  iz''^;  AN'ellh. 
et  Now.  supposent  que  ce  mot  avait  été  écrit  abusivement  à  la  place  de  n"33  et  qu'il 
est  resté  dans  le  texte  à  cOlé  de  la  correction  (pii  rétablit  la  leçon  primitive;  Marti 
(à  la  suite  de  Ilob.  Smith,  OT  in  thc  jav.  Cliiircli,  p.  iil)  considère  12'':  comme  issu 
d'une  dittographie  de  n72J.  On  rapporte  ensuite  le  suffixe  dans  i'iiN  au  Seigneur,  de 
sorte  que  l'expression  soit  équivalente  à  mn^  DnS  (v.  7)  =  le  pain,  la  nourriture  de 
Jahvé,  ce  qui  est  donné  à  consommer  à  Jahvé  dans  le  sacrifice.  Il  nous  semble  plus 
probable  que  n"23  iz"';"!  forme  l'énoncé  primitif  :  et  son  produit  (=;  le  ])roduit  de  l'au- 
tel, de  la  table  de  Jahvé)  est  méprisable.  Dans  T?;n  nous  ne  voyons  qu'une  glose  ex- 
pliquant que  le  produit  de  l'autel,  c'est  la  nourriture  qui  en  j)rovient,  savoir  pour  les 
prêtres  eux-mêmes  qui  avaient  à  consommer  une  partie  des  offrandes.  Nous  comiire- 
nons  donc  le  roiiroche  formulé  au  v.  12  en  ce  sens  que  les  prêtres  se  conduisent  comme 
si  à  leurs  yeux  la  table  de  Jalivè  était  souillée,  de  sorte  que  les  mets  qui  leur  en  re- 
viennent seraient  à  mépriser;  ils  n'ont  aucun  souci  de  la  (|ualité  des  victimes,  comme 
l'expose  aussitôt  le  v.  13,  parce  qu'ils  cherchent  leur  subsistance  ailleurs  que  dans  le 
revenu  de  l'autel;  voir  la  note  suivante.  Le  lecteur  remarquera  que  d'après  cette  expli- 
cation le  part,  bxic  garde  sa  signification  projire  de  souillé,  impur.  Au  v.  7  il  était 
dit  inversement  (|ue  les  prêtres  offraient  un  pain  souillé,  [)arce  qu'ils  considéraient  la 
table  de  Jahvé  comme  méprisable.  —  La  version  de  la  Vulg.  :  ...  cum  igné  qui  illud 
dévorai,  dériverait  d'ajirès  Schegg  de  rinterj)rétation  de 'i'7;s  au  sens  li'un  infinitif  avec 
le  .suffixe  se  rapportant  à  i3"i3  (méprisable  est  la  consommation  que  l'autel  fait,  moyen- 
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et  CI'  «[ui  on  jM'ovicnt  <>st  méprisable  ,  ].  I.'5  Vous  dites  :  tenez,  que  do 
IH'iiio!  et  vous  le  (Ie(Iai;,'iiez.  El  vous  offrez  ce  qui  est  mutilé,  et  ce  qui  est 
boiteux,  et  ce  qui  est  inliiine,  vous  T'offrez  en  sacrifice  ;  l'agréerai-je  de 

12.  Omi'Urc  i'iix. 

i;i.  nn:"^  nhx;  TM  :  nn:cn~rs  (et  vous  olTrez)  le  sacrifice. 


nant  le  feu,  de  ce  t\u\  osl  déposé  dessus'.'!.  Knab.  cslimc  que  jicut-étrc  S.  Jérôme  :i  lu 
iSss  au  pari.  =  ce  qui  dè<.'orc  l'oirrandc  =  le  feu. 

V.  13.  La  Vulgale,  comme  LX.X,  Syr.,  Targ.,  a  lu  ,^sS^Ï2  de  laborc.  Il  y  aurait  ici, 
d'après  le  commentaire  de  S.  Jérilme,  une  excuse  mise  en  avant  par  les  prêtres  : 
dixistis...  paupcres  sumus,...  qualiacumquc  halicmus  otferimus;  une  explication  qui 
n'est  guère  rccommaiuli'o  ni  par  le  sens  de  nx^P,  ni  surtnut  par  le  contexte.  La  lec- 
ture massorétique  riNSnn  est  généralement  comprise  comme  indiquant  une  contrac- 
tion pour  nx'^n  riD;  les  prêtres  disent  :  quelle  peine!  D'après  le  sens  que  nous  avons 
trouvé  à  V.  12''  celte  expression  d'ennui  ou  de  dégoût  se  rapporterait  à  la  consommation 
obligatoire  des  olfrandes  sacrées.  Cette  consommation  n'était  pas  seulement  l'exercice 
d'un  droit;  elle  était  surtout  un  devoir  dont  l'accomplissement  pouvait  en  elTet  être 
parfois  pénible,  surtout  quant  il  s'agissait  des  choses  très  saintes  (aifip  U"p)  qui 
étaient  à  consommer  dans  le  lieu  saint  même,  par  les  seuls  membres  màies  des  fa- 
milles sacerdotales  (comp.  /-c'c.  x,  16  ss.).  Il  serait  plus  difTicile,  d'après  le  contexte, 
d'expliquer  la  manifestation  d'ennui  attribuée  aux  prêtres  comme  se  rapportant  à 
l'olTraiido  même  des  sacrifices.  Kn  effet  il  est  ajouté  aussitôt  cpi'cn  conséquence  de 
l'ennui  qu'ils  éprouvent  les  jjrêtres  dédaignent  de  remplir  l'ollice  qui  leur  parait  si 
pénible.  Or  ceci  ne  se  vérifierait  pas  pour  l'oH'rande  des  sacrifices.  Jahvé  ne  les  accuse 
pas  précisément  de  négliger  celte  otTrandc,  mais  d'offrir  des  victimes  indignes  de  lui; 
ce  (|ui  comportait  pour  les  prêtres  aulant  do  peine  ((ue  l'aurait  fait  l'offrande  de 
victimes  convenables.  inlN  Dnn2,T1.  mot  à  mot  :  et  l'ous  Itn'i-z  sou/Jlé,  c'est-à-dire  : 
vous  l'avez  rejeté  avec  mépris,  à  savoir  le  12^;,  le  produit  de  l  autel;  la  construction 
do  n''Dn  avec  l'ace,  est  assez  singulière  ;  on  aurait  attendu  plutôt  un  complément  cons- 
truit avec  2.  Quelques-uns  préfèrent  lire  "pix  :  vous  m'avez  traité  avec  mépris;  la  cor- 
l'cction  n'est  pas  ni'ccssairo.  Il  est  vrai  que  Mal.  i,  13  est  ênuméré  parmi  les  18  cor- 
rections des  scribes;  mais  il  est  très  possible  qu'en  remplaçant  *ri'i«  par  imx  les 
scribes  n'aient  fait  que  rétablir  la  leçon  jirimitive.  —  Les  prêtres,  gardant  sur  les  trou- 
peaux réservés  aux  sacrifices  ordinaires  qui  se  célébraient  au  nom  de  la  communauté, 
les  bons  animaux  pour  eux-mêmes,  immolent  à  Jali\-c  ceux  dont  ils  dédaignent  de 
manj^er  la  x'iaiidr  dans  les  conditions  réglées  par  la  Loi.  C'est  l'idi'e  développée  au 
y.  13''.  Au  lieu  de  hr<i  Wellh.,  suivi  par  Now.  et  Marti,  lit  "tV>'r.-r\S  =  ce  qui  est 
aveugle.  Il  osl  au  moins  à  présumer  en  effet  que  le  premier  complément  de  cnszni 
était  construitavcc  la|iarliculo  nx  et  l'art.,  comme  ceux  qui  suivent;  d'autre  part,  il  est 
vrai  aussi  «pie  "'^î;  au  sens  de  l'o/c  ne  convient  pas  au  contexte;  il  s'agit  d'après 
celui-ci  de  la  (|ualité  physique  des  animaux.  Mais  précisément  il   n'est  pas  sur  que 

SltS  n'ait  pas  été  connu  avec  la  signification  mutilé:  en  ar.  Jlx  =  lacsum  fuit  ju- 

mentum  ,  l.  "[^j  laesus  en  parlant  d'un  animal.  Nous  gardons  In  leçon  S^t;n~rs  au  sens 
indiqué;  les  lettres  nPS  auront  été  omises  dans  notre  texte  gr;\ce  i\  la  ressemblance 
avec  les  trois  lettres  finales  de  nrN2n  ,\Vollh.).  .\u  lieu  de  nn:cn~rs  nrN2n'l  Wellh. 
lit,  en  .séparant  autrement  les  lettres,  .^^:0  nnx  ...  et  vous  l offrez  en  sacrifice;  une 
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votre  iiiiiiii:'  dit  Jalivé.  14  M.uidil  soit  li-  tr:\mli'iir,  celui  (|ui  i\  un  mile 
dans  Sdu  trou|)f;ui  ot  ([ui,  ayant  l'ail  un  vhmi,  ininiole  une  [i'ictinw]  avariée 
au  Soipfncur!  Car  je  suis  un  roi  grand,  dit  Jalivé  des  Armées,  et  mon  nom 
t  redontalili'  |tarnii  les  nations. 
II.  1  l'^t  maintenant  à  vous  [s'adresse]  ee  décret,  ù  prêtres  :  2  Si  vous 
Técoutez  point,  et  si  vous  ne  vous  apjjliquez  point  do  cœur,  afin  de  rendre 
jj^loire  à  mon  nom,  dil  Jalivé  dos  Armées,  je  lancerai  contre  vous  la  ma- 
lédielion,  je  clianirerai  en  iiial(''dii'lion  voire  'bénédiction',  —  et  déjà  je 
l'ai   cliangée    en   iiialediclion  parce    que   vous   no  vous  appliquez  point  ilo 

II.  2.  D:n;"i:;   TM  :  a^'nisia  (»'0s)  bénédictions. 


os 
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correction  très  plausible;  Dnxzm  est  répété  parce  qu'après  l'énumération  des  trois 
catégories  de  viclimos  défectueuses  le  verbe  était  liop  éloiffiié.  l'eut-ûlrc  aussi  i)our- 
rait-on  supposer  nhx  «  cl  vous  oITrez  avec  cette  victime  une  minlia  »  (une  otlVandc 
de  substances  végétales).  L'interrogation  qui  termine  le  v.  13  équivaut  évidemment  à 
une  négation  énergique. 

y.  l'i.  Ce  n'était  pas  seulement  à  leur  proiii'e  prulit  que  les  prèti'es  coinmeltaient  les 
abus  qui  leur  sont  re])rocliés  vv.  1  s.,  12  s.  (conip.  la  note  sur  v.  13'').  Kn  condamnant 
la  conduite  des  prêtres,  Malachic  étend  l'anathcmc  divin  aux  laïques  qui  s'associaient 
à  leurs  prévarications  et  y  prêtaient  même  occasion  en  ])résentant  comme  victimes, 
pour  les  sacrifices  privés,  des  animaux  vicieux.  13"  pose  ici  pour  le  mâle  ici  que  le 
veut  la  loi  rituelle,  à  savoir  snns  tache  (comp.  Lci\  i,  2  etc.);  le  ni;"ile  sans  tache  était 
la  victime  précieuse  par  excellence.  Peut-être  le  fitialincalif  □''"ZP  a-l-il  disparu  de 
notre  texte:  dans  tous  les  cas  cette  notion  est  impli(|uéc  dans  l'antithèse  avec  nnU'C. 
La  vocalisation  nnUO  aura  été  adoptée  pour  représenter  la  forme  féminine  (=  nnniTQ) 
et  réaliser  ainsi  une  antithèse  mieux  marquée  avec  "i;*.  Mais  il  est  très  douteux  que 
telle  ait  été  la  pensée  de  Mahu-hie;  s'il  avait  voulu  dire  qu'à  la  place  du  mâle  on  ofTrail 
une  femelle,  il  l'aurait  fait  en  termes  plus  explicites.  La  femelle  était  d'ailleurs  reçue 
comme  victime  dans  les  sacrifices  pacifiques  (Lcv.  m,  1).  Uien  n'empêche  do  lire  au 
masc.  nnu,*".  H  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  à  "ilil  un  complément  implicite, 
savoir  le  13"  mentionné  dans  l'incise  précédente  («  inauilit  est  celui  qui  a  dans  son 
troupeau  un  mâle,  et  le  consacre  par  vœu;  mais  immole  au  Seigneur  un  animal  vil  »>. 
Ce  n'est  pas  de  la  violation  des  vieux  que  Malachie  i)arle  en  cet  endroit. 

II,  ce.  l  ss.  —  La  sanction  des  reproches  qui  viennent  d'être  adressés  aux  prêtres, 
est  formulée  tout  autrement  que  i,  10  s.  En  ce  dernier  endroit  le  prophète,  considérant 
la  destinée  réservée  en  tout  état  de  cause  aux  instilulinns  juives,  lui  avait  allribué  le 
c.iraclère  d'une  répudiation  des  prêtr'cs  coupables  et  de  leurs  sacrifices.  Il  s'était  ex- 
primé en  termes  catégori(|ucs  parce  que  l'événement  annoncé  était  arrêté  d'une  ma- 
nière absolue  dans  les  conseils  divins;  cet  événement  n'était  présenté  comme  une 
p  ïine  qu'à  raison  du  point  de  vue  auquel  il  était  envisagé.  Dans  le  présent  jiassage  il 
s'.igit  de  traitements  (|ui  auront  ])ar  leur  nature  même  le  caractère  d'un  châtiment 
pour  les  prêtres;  c'est  pourquoi  Malachie  (ionne  à  la  parole  divine  la  tournure  d'une 
menace  condilionridle. 

y.  1.  nlïO  est  pris  ici  au  sens  de  dccrcl.  sentence.  C'est  un  ordre  donné  en  quelque 
sorte  aux  exécuteurs  des  desseins  providentiels,  et  qui  est  transmis  ou  communiipié 
aux  prêtres,  afin  que  ceux-ci  règlent  leur  conduite  en  conséquence. 

y.  2.  La  phrase  z'^~TJ  "l"2'"i:'n  N"'  CXI  forme  une  énonciation  complète,  comme  le 
montre  sa  r«'>pélition  à  la  fin  du  verset:  ...rnS  n'en  fait  jias  partie,  mais  est  ajouté 
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cœur!  —  3  Voici  qu(?  je  vous  'ab;Ulrai'  le  bras,  et  je  vous  jetterai  l'ordure 
à  la  face,  —  l'ordun'  (!<?  vos  solciuiili-s,  —  et  l'on  vous  emportera  avec 


lommc  ex|ili(;ilioii  ;  ilc  sorte  que  vous  rendiez  ploirc  à  mon  nom  ...  On  se  doin.indo  <•(< 
i|ui  ("Si  désigné  exactement  par  les  pi;i3  dont  il  est  question  dans  la  [iroposition  prin- 
cipale. Ilitzig  et  d'autres  entendent  par  ces  bénédictions  les  revenus  dont  les  prêtres 
sont  bénéliciaires;  Schefîg,  Knab.,  Lange,  v.  Orelli  etc.  sont  d'avis  qu'il  s'agit  des  bé- 
nédictions données  par  les  prêtres  et  dont  Jahvé  dirait,  avec  une  amère  ironie,  qu'il  les 
changera  en  malédictions.  Les  deux  explications  sont  proposées  ensemble  par  saint  Jé- 
rôme :  El  mali'dicam.  inquit,  ...  benediclionibus  vesiris,  hoc  est,  his  qua'  nunc  meis 
licnedictionilius  possiddis  :  sive  quidquid  a  vobis  benedicetur  a  me  maledietum  erit. 
La  seconde  de  ces  deux  interprétations  serait  préférable  à  la  première.  Il  en  est  une 
troisième  plus  probable,  d'après  laquelle  il  s'agit  de  la  situation  privilégiée  des  prêtres 
(Nowack,  etc.);  comp.  Ex.  xxxii,  29.  Marti  fait  môme  observer  à  bon  droit  que  les  LXX 
ont  le  singulier  tT|V  iiXoYdv  û,uuôv,  et  que  dans  l'incise  suivante  le  sulfixe  sing.  dans 
~T'^"'X  suppose  |)areillenieiit  la  leçon  Cir;"'^.  D'après  Marti  d'ailleurs  v.  2'"  serait  une 
addition  d'une  main  plus  récente,  parce  que  la  menace  énoncée  v.  2"  et  qui  se  pour- 
suit V.  3  y  est  présentée  comme  déjà  exécutée.  Il  est  vrai  en  elTet  que  2''  se  rapporte 
au  passé  cl  qu'on  ne  peut  y  voir,  avec  la  plupart  des  commentaires,  une  simple  répéti- 
tion, en  termes  eMiphali(|ues,  de  la  menace  qui  précède.  Mais  qu'est-ce  qui  empêche  que 
lo  prophète  ail  constaté  en  passant,  pour  insister  sur  la  certitude  de  sa  prédiction,  que 
déjà  les  prêtres  ont  éprouvé  les  efTels  de  la  malédiction  divine,  à  cause  de  leur  obsti- 
nation? Comp.  V.  9.  La  malédiction  dont  Jahvé  menace  les  prêtres  pour  l'avenir  aura 
des  conséquences  plus  terribles  encore,  comme  il  est  explique  aussitôt. 

y.  3.  Le  premier  membre  oITre  de  sérieuses  dillicullés.  Les  Massor.  lisent  yiîn  la 
semence  (Syr.  et  Targ.  ég.ilcment).  D'après  les  uns  ((.iesenius  etc.)  il  faudrait  songer 
aux  semences  confiées  à  la  terre,  ou  aux  moissons  :  ecce  increpabo  vobis  scinen  z= 
j'empêcherai  la  semence  de  germer  et  de  porter  fruit  pour  vous;  ou  d'entrer  dans  vos 
granges.  Lange  préfère  rapporter  la  menace  aux  semailles  spirituelles  des  prêtres; 
Jahvé  frappera  de  stérilité  l'action  de. leur  ministère  sacerdotal  ['!\.  V.  Orelli  explique 
yiîn  au  sens  de  postérité  :  Jahvé  n'accordera  pas  de  postérité  aux  prêtres  jich  be- 
scliclto  euch  die  Nachkommenschaftl.  Ces  explications  ont  au  moins  l'inconvénient  de 
ne  se  rattacher  guère  au  contexte.  Il  est  probable  que  la  vocalisation  yiîn  est  due  à 
un  rapprochement  avec  ^niTîl  qui  suit.  Ilitzig  lit  'J^^n  :  voici  que  je  chasse  pour  vous 
le  semeur  hors  du  pays;  un  commentaire  extrêmement  recherché.  Ilitz.  en  appelle  au 
contraste  avec  m,  II;  notons  à  ce  propos  qu'ici  lya  est  construit  avec  la  prépos.  3 
devant  le  complément.  LXX  et  Vulg.  ont  lu  "'"^în  tbv  iSfiov,  brac/iium,  et  de  nombreux 
oxégètes  adoptent  cette  lecture,  mais  sans  tomber  d'accord  tout  d'abord  sur  le  point 
de  savoir  do  quel  bras  il  s'agit.  Saint  Jérôme  l'entend  de  l'épaule  droite  des  victimes 
(|ui  d'après  l)ci<i.  xviii,  y  revenait  aux  (irêtres,  en  même  temps  que  les  mâchoires  et 
l'estomac;  il  voit  une  allusion  à  ce  dernier  dans  la  suite  du  verset  :  Projiciam,  inquit, 
in  faciès  vestras  ea  qu;e  san«tiora  putatis  in  lege,  et  vobis  a  Deo  pro  virtutum  munere 
ex  hostiis  condonata  :  bnic/iiiim...  id  est  armum  animalis  dexirum.  Kt  dispergam, 
incpiit,  tvjrrpov,  id  est,  i'eniririitiiii.  :  sive  juxta  Ilebr.TOS  sierciis  ...  jiîtojvjiiixûj;,  pro  eo 
quod  continel,  id  quinl  l'ontinctur  appellans...  Schegg  remarque  sur  celte  explication, 
en  ce  qui  concerne  le  l"'  membre,  que  le  v.  ya  réclamerait  plutôt  le  sens  :  pour  vous 
(=  dalivtis  incommA  Je  jetterai  au  loin  l'épaule...  En  réalité  il  est  fait  violence  au 
sens  du  v.  IVJ  dans  la  plupart  des  conjectures  exégéliques  que  nous  venons  de  passer 
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elle!  4  Et  vous  s.iiiifz  ([ui'  ji-  vous  ai  envoyé  ce  ilécret  afin  qu'il  soi»  mon 
jiacto  avec  Lévi,  dit  .lalivf  dos  Ariinies. 

en  revue  et  en  parlioulicr  clans  ci'llc  de  Sclicgg-.  Plusieurs  auteurs  sont  d'avis  (|ue  le 
V^T  do  notre  verset  désigne  le  bras  du  prôtre.  Ewald  et  Ueinke  ont  compris  l'action 
répressive  signifiée  par  ^v;,  comme  s'exerçant  contre  ce  bras  étendu  pour  bénir;  Keil 
pense  que  le  bras  du  préti-o  est  une  expression  figurée  signifiant  en  général  le  minis- 
tère sacerdotal  (jui  sei'a  l'endu  inellicaco.  Tout  cela  est  peu  satisfaisant.  Tour  lyj  '>2zn 
les  LXX  donnent  :  ...  l-ji»  iyop(Cto;  peut-être  ont-ils  lu  yii  (Marti|.  Dans  tous  les  cas  la 
difricullé  qu'ofTrc  v.  ;j»  nous  paraît  trouver  la  meilleure  solution  dans  la  correction 
projiosée  par  Wcllh.  et  adoptée  par  Now.  et  Marti  :  V~i  ...  =  voici  que  je  vous  abattrai 
le  bras...;  la  formule  est  empruntée  à  la  pai'olc  de  l'iiomme  de  Dieu  contre  la  mai- 
son d'Eli  I  .Sam.  II,  31.  Quant  à  la  tournure  '/•'-triTiH  D3^  =  DsyiTnN,  comp.  plus 
haut  (i,  9)  D">JS  DSa  N\S^■^  =  D3"i;ï3  NCTI.  Le  sens  est  que  Jahvé  enlèvera  aux  prêtres 
leur  puissance  et  leur  prestige.  Au  membre  suivant  u,'i2  sicrctis  est  représenté  chez 
les  LXX  par  Ëwiatcov  {r,vjj-oot)  estomac.  Nous  avons  entendu  plus  liaut  qu'au  sens  de 
saint  Jérôme  l'hébreu  aurait  nommé  le  contenu  pour  le  contenant;  il  s'agirait  encore 
ici  d'une  partie  de  la  victime  à  laquelle  les  prêtres  avaient  droit  selon  la  loi  et  dont  il 
serait  dit  que  Jahvé  la  jettera  à  leur  face  avec  dédain.  On  voit  que  saint  Jér.  a  d'une 
part  interprété  le  verbe  tVi  d'après  "ip"!"!"!,  et  d'autre  j)art  C'IS  d'après  '/"^t  (censé  dé- 
signer l'épaule  de  la  victime).  Inutile  d'ajouter  que  ce  commentaire  n'a  aucune  vrai- 
semblance. La  nature  des  ordures  dont  Jahvé  éclaboussera  la  face  des  prêtres  est 
déterminée  par  D3'';n  t*^3  :  l'ordure  de  vos  solennités;  ce  sont  les  restes  des  victimes 
oll'ertes  en  sacrifice  :  en  retour  de  ces  victimes  dont  il  ne  veut  plus,  Jahvé  en  jettera 
les  ordures  à  la  face  des  prêtres;  les  unes  valent  autant  ([ue  les  autres.  Le  sujet  do 
Nil?3T  n'est  pas  CIS  (Vulg.);  il  est  indéterminé  :  on  vous  emportera...  tSn  peut  se  tra- 
duire, ou  bien  :  auprès  d'elle  =  auprès  de  l'ordure,  c'est-à-dire  à  l'endroit,  une  sorte 
do  fumier  réservé,  où  l'on  brillait  les  restes  des  victimes;  et  l'on  aurait  évidemment  tort 
d'objecter  à  cette  interprétation  que  l'ordure  est  déjà  censée  jetée  à  la  face  des  prêtres 
(Marti)  ;  ou  bien  :  avec  elle,  c'est-à-dire  avec  l'ordure  qui  vous  a  été  jetée  à  la  face  (mot  à 
mot  :  joints  à  elle).  Nous  ne  voj'ons  pas  pourquoi  \\'ellh.,  Now.,  Marti  éprouvent  de 
la  peine  à  admettre  la  2'^°  moitié  du  verset  à  partir  de  DS'iJn  U?1S.  Pour  cette  dernière 
expression  en  apposition  au  U713  qui  précède,  voir  la  même  construction  plus  loin 
V.  13.  Le  sens  de  la  dernière  incise  est  que  les  prêtres  eux-mêmes  seront  assimilés 
aux  ordures  de  leurs  victimes. 

f.  'i.  Plusieurs  (liwald,  Heinke,  Knabenb.,  W'ellh.,  Now.  dans  sa  version,  Marti) 
comprennent  niTlS  au  sens  :  à  cause  de  ^existence  de  mon  pacte,  c'est-à-dire  en 
vertu  de  ce  pacte  qui  exige  le  châtiment  des  prévaricateurs;  ^^■ellh.  ex])liquo  :  ...je 
vous  ai  envoyé  ce  message  (et  n'ai  pas  donné  d'emblée  libre  cours  à  ma  colère) />nr 
égard  pour  le  pacte  antique  qui  m'unissait  à  Lévi;  —  ce  qui  est  par  trop  recherché. 
Bien  qu'on  puisse  citer  des  passages  où  la  particule  S  sert  à  introduire  l'énoncé  d'un 
motif  ou  d'une  cause,-  nous  ne  pouvons  admettre  cependant  qu'elle  ait  ici  cette  valeur, 
le  rôle  de  l'infinitif  niM  ne  se  comprenant  guère  dans  cette  hypothèse.  Il  vaut  mieux 
garder  à  S  sa  portée  habituelle  dans  une  construction  comme  celle  de  notre  plirase,  et 
qui  est  d'introduire  l'énoncé  du  but.  Ilitzig,  Sclicgg,  Now.  dans  son  commentaire,  etc., 
croient  que  le  sens  est  :  afin  que  mon  pacte  avec  Lévi  subsiste;  c'est-à-dire  :  ils  ver- 
ront que  Jahvé  leur  avait  adressé  cet  avertissement,  de  rendre  gloire  à  son  nom 
(v.  2»»),  afin  que  le  jiacte  avec  Lévi  put  subsister,  et  ils  verront  cela  au  fait  même  de 
la  répudiation  du  pacte  en  cas  d'obstination  dans  le  mal.  Mais  en  réalité  la  nT3r2 
envoyée  par  Jahvé  aux  prêtres  ne  consistait  pas  précisément  dans  l'avertissement  qu'ils 
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5  J'eus  mon  parte  avec  lui  :  la  vie  et  l»;  salut!  et  je  les  lui  donnai;  — 
crainte!  et  il  nie  craignit  et  devant  mon  non»  il  fut  rcm|)Ii  de  révérence, 
fi  Une  doctrine  de  vérité  fut  dans  sa  I)ouclie  et  l'iniiiuité  ne  se  trouva  point 
sur  ses  lèvres;  dans  l'intégrili'  cl  la  droiture  il  marcha  avec  moi  et  il  en 


eussent  :'i  rrndrp  (gloire  à  son  nom;  car  il  n'a  clù  ((ucstion  de  ceci  que  dans  l'énoncé 
(le  la  condition  :  «  si  vous  n'écoutez  pas  ...de  sorte  que  vous  rendiez  gloire  à  mon 
nom...  ».  La  niïn  annoncée  v.  I  et  rappelée  v.  4  consistait  au  contraire  principale- 
ment dans  le  décret  comminatoire  formulé  v.  2»?  et  3.  Or  à  l'exécution  de  cette  menace, 
(•'cst-à-dire  à  la  suppression  du  pacte,  les  prêtres  ne  pourront  pas  reconnaître  que 
cette  ménu'  menace  de  suppression  avait  pour  but  le  maintien  du  pacte.  On  peut  tra- 
duire mot  à  mot  :  «  et  vous  saurez  (-=  vous  reconnaîtrez  à  l'exécution)  que  je  vous  avais 
envoyé  ce  décret  pour  être  mon  pacte  avec  Lcvi  »  (=:  pour  qu'il  fût  mon  pacte  avec 
Lévi).  Ce  qui  ne  doit  pas  signifier,  comme  l'entendent  entre  autres  Lange  et  v.  Orelli, 
((ue  les  prêtres  s'apercevront  que  le  décret  comminatoire  des  vv.  2-3  était  désormais 
1.1  formule  des  rapjjorts  de  Jahvé  avec  Lévi,  ou  remplaçait  le  pacte  ancien;  mais  sim- 
[ilement  (|ue  ce  décret  conditionnel  se  reconnaîtra  à  son  exécution  comme  ayant  eu  le 
i-aractère  ou  la  valeur  A' un  pacte  avec  Lévi;  qu'il  représente  un  engagement  auquel 
Jahvé  sera  resté  (idéle  rigoureusement,  comme  envers  la  stipulation  d'un  pacte.  C'est 
à  cette  interprétation  que  nous  nous  en  tenons. 

V.  5.  En  insistant  sur  la  certitude  de  l'exécution  do  son  décret  comminatoire,  Jahvé 
a  caractérisé  celui-ci  comme  un  pacte,  alin  de  se  ménager  une  transition  aux  considé- 
rations proposées  vv.  5-9  sur  le  pacte  qui  depuis  l'origine  de  la  nation  avait  existé  entre 
lui  et  Lévi,  et  que  les  prêtres  ont  transgressé.  —  «  Mon  pacte  exista  avec  lui...  »; 
depuis  toujours  .lahvé  a  eu  son  pacte  avec  Lévi,  un  pacte  dont  les  clauses  étaient  conçues 
non  pas  en  termes  de  menace,  respirant  la  colère,  mais  en  termes  qui  témoignaient  de 
la  bionveiiiani-e  divine.  Et  ce  pacte  fut  fidèlement  observé  de  i)art  et  d'autre.  Nous 
comprenons  la  suite  du  verset  comme  un  exposé  des  conditions  du  pacte  ancien  avec 
la  mention.de  leur  exécution.  Le  pacte  de  Jahvé  avec  Lévi  comprenait  d'une  part  des 
promesses,  et  d'autre  part  des  exigences  divines.  L'objet  des  promesses  était  :  «  la  vie 
et  le  salut  »;  ces  promesses  furent  exécutées  :  «  et  je  les  lui  donnai  »,  Lévi  se  mul- 
tiplia et  fut  comblé  de  bienfaits  (les  L.XX  et'la  Vulg.  négligent  le  sullixe  dans  d;pnV'. 
L'objet  lies  exigences  était  :  «  crainte  »,  savoir  crainte  de  Dieu  de  la  part  de  Lévi;  et 
en  elTet  «  il  me  craignit...  ».  Cet  éloge  de  Lévi  ne  doit  pas  être  censé  se  rapportera 
tous  les  membres  de  la  tribu  et  à  leur  conduite  tout  le  long  de  l'histoire.  Malachie  n'a 
point  perdu  de  vue  les  accusations  dont  les  ()rétres  furent  si  souvent  l'objet  de  la  part 
des  prophètes  anciens,  comme  p.  ex.  il'Oscc  (iv,  'i  ss.  dans  le  royaume  du  Nord,  de 
Michéc  (mi,  11)  à  Ji'rusaleni.  Mais  de  même  qu'à  l'origine  Lévi  mérita  sa  vocation  par 
son  zèle  pour  la  gloire  de  Jahvé  (£>.  \\\n,  26  ss.  ;  Deut.  xxxiii,  9;  voir  notre  Sacer- 
doce lévitique,  p.  129  ss.),  ainsi  dans  la  suite,  malgré  les  défaillances  d'un  grand 
nombre,  il  compta  toujours-  dans  son  sein,  notamment  h  Jérusalem,  des  honunes  qui 
s'enq)loyèrent  avec,  succès  au  Irioniplie  du  Dieu  de  l'alliance  et  au  développement  de  la 
7'ora  (conq).  Kzrcli.  xliv,  lô).  —  nn;  nipli.  de  mn. 

y.  U.  Une  doctrine  de  vérité  =  une  doctrine  vraie.  Pour  le  sens  usuel  du  mol  mw 
comp.  note  sur  Os.  iv,  6.  Il  est  déjà  à  remarquer  ici,  comme  on  l'observera  encore 
dans  la  suite,  que  chez  Malachie  comme  dans  le  Deuléronome,  les  i>rérogalives  sacer- 
dotales sont  attribuées  aux  menibres  de  la  tribu  de  Lévi  pris  en  commun.  Ij'ollîce 
«l'enseigner  la  7'ora  appartenait  au  prêtre  (v.  7).  «  Lévi  »  représente  pour  Malachie 
l'ordre  sacerdotal.  Sur  les  données  de  la  littérature  deutéronomique  relatives  à  ce  sujet, 
voir  notre  Sacerdoce  lévitique,  pp.  173  ss.  Comp.  Vlntrod.  à  Malachie,  ;'  III. 
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(Iftoiinia  lin  grand  nombre  du  mal.  7  Lrs  Icvri-s  du  lui-lii-  t-n  r-ITct  i,Mr- 
doninl  la  science,  et  de  sa  bouche  on  attendra  la  doctrine.  8  Mi'is  vous, 
vous  vous  êtes  écartés  du  chemin  et  on  avez  fait  trébucher  un  grand  nom- 
bre à  la  doctrine.  Vous  avez  perverti  le  pacte  de  Lévi,  dit  Jahvé  des  Ai- 
mées; 9  et  moi  de  mon  cùlé  je  vous  ai  rendus  ni('|)risables  et  vils  jiour 
tout  le  peuple,  à  ]troporli(ju  (jue  vous  n'avez  point  observé  mes  voies,  ni 
eu  égaril  à  la  duclritic. 

r.  7.  En  agissant  conimo  il  vicuit  d'ùtrc  ilùiTil,  L(hi  a  répondu  à  l'idéal  du  prdlrc 
(voir  la  noie  prccédcnte).  En  rolraçanl  cet  idéal  Malachic  fait  la  leçon  aux  prêtres 
indignes.  11  est  remarquable  que  le  prophète  insi.ste  ici  très  foi't  sur  la  fonction  du 
prêtre  comme  docteur;  ce  serait,  connne  un  le  voit,  un  excès  de  prétendre  qu'après  la 
captivité  la  préoccupation  des  choses  rituelles  avait  (''touIFé  tout  souei  d'intérêts  plus 
élevés  au  sein  de  la  communauté  juive.  Sans  doute,  comme  on  l'ajjprend  par-lg'^'.  n,  11 
et  Zac/i.  vn,  3,  c'était  souvent  sur  des  questions  d'ordre  rituel  que  les  prêtres  avaient  à 
donner  une  lora  ou  solution  doetrinalc;  il  en  avait  toujours  été  ainsi.  Mais  notre  pas- 
sage de  Mal.  montre  que  vers  le  milieu  du  v"  siècle  on  concevait  toujour's  les  vérités 
religieuses  et  morales  comme  l'objet  propre  de  l'enseignement  sacerdotal.  Malacliie 
s'exprime  exactement  comme  Osce  iv,  5  ss.  De  même  que  le  prêtre  comme  sacrifica- 
teur est  le  représentant  du  peuple  devant  Dieu,  ainsi  comme  docteur  il  est  le  repré- 
sentant ou  le  mcsxai^cr  de  Dieu  auprès  du  peuple. 

r.  8.  Cet  idéal  du  prêtre  retracé  au  v.  7,  combien  les  prêtres  actuels  en  sont  éloi- 
gnés! Autrefois  Lévi  marchait  avec  Jahvé  dans  l'inlt'grité  et  la  droiture  (v.  6i,  aujour- 
d'hui les  prêtres  se  sonl  écarlés  du  chemin  ;  autrefois  Lévi,  par  l'enseignement  d'unes 
doctrine  de  vérité,  en  détourna  un  grand  nombre  du  mal  (v.  6),  aujourd'hui  les  prêtres 
sont,  en  matière  de  doctrine,  une  cause  de  scandale,  mina  n'est  pas  précisément  à 
traduire  :  par  votre  enseignement;  la  Tora  est  nommée  d'une  manière  absolue  et 
signide  plutôt  la  doctrine  objective  qui  doit  être  enseignée.  Quand  les  prêtres  négligent 
leur  otlicc  ou  s'en  acquittent  mal,  ils  sont  cause,  indirectement,  d'une  ignorance  qui 
devient  la  source  d'abus  de  tout  genre;  comp.  Os.  iv,  6.  Ces  abus  constituent  des 
transgressions  de  la  Tora  et  la  responsabilité  en  remonte  aux  prêtres  coupables.  En 
agissant  comme  ils  l'ont  fait  les  prêtres  ont  détruit  le  pacte  de  Lévi  avec  .lahvé  :  ils 
ont  violé  les  obligations  que  ce  pacte  leur  imposait. 

y.  9.  C'est  pourquoi  Jahvé  de  son  côté  n'était  plus  lié  par  le  pacte.  Plus  haut  i,  10  s. 
et  M,  1-3,  les  prêtres  ont  à  deux  reprises  essuyé  une  sentence  ou  une  menace  de  ré- 
probation à  cause  de  la  manière  dont  ils  remplissaient  leur  office  de  sacrificateurs; 
l'arrêt  divin  les  frappe  cette  fois  à  cause  de  la  manière  dont  ils  ont  rempli  leur  ollice 
de  docteurs.  La  peine  est  d'ailleurs  conçue  comme  déjà  infligée;  comp.  l'incise  finale 
de  M,  2.  Les  mots  miri2  □'';3  a''Nil*J1  sont  généralement  compris  comme  une  énon- 
ciatioti  positive  dépendant  directement  de  1U7N  et  parallèle  à  ...  a">ina;  asjiN.  On 
traduit  en  conséquence  :  et  parce  que  vous  avez  fait  acception  de  personnes  dans  la 
doctrine.  C;ï  Nt,"  signifie  en  effet  faire  acception  de  personnes.  Mais  la  construction 
de  la  phrase  supposée  dans  ce  commentaire  n'est  pas  régulière  ni  com])lète;  dans 
•  ..  W'iL  D\sil'Jl  l'élément  verbal  fait  défaut.  11  serait  beaucoup  plus  naturel  de  coordon- 
ner les  deux  participes  D''NÙ?;'l-..  □"'"'GU?  comme  dépendant  pareillement  de  D33*N.  Il 
est  à  remarquer  en  effet  que  D^'Z'S  NC3  signifie  aussi  en  un  bon  sens  tenir  compte, 
avoir  égard,  non  seulement  par  rapport  aux  jiersonncs,  mais  par  rapport  aux  choses, 
comme  Prof.  vi,  35  123  S;  ''ZE  Nil"'  n'^  il  n  aura  r^ard  il  aucune  réparation.  La  formule 
est  employée  en  notre  passage  d'une  manière  absolue  comme  i,  9,  et  comme  21  iV  C'ii* 
II,  2.  Le  sens  est,  croyons-nous,  mot  à  mot  :  ...  et  parce  que  vous  n'avez  point  eu  de 
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10  .N'y  ii-t-il  pas  un  mi'mn  pore  pour  nous  tous?  n'est-co  pas  un  môme 
Dieu  i[ui  nous  a  créés.'  Pourquoi  sommes-nous  pcriiiles  l'un  envers  l'autre, 

considération  (ou  d'c-^ard),  en  ce  qui  concerne  la  doctrine.  La  notion  des  C^lZ  que  les 
pn^lres  n'ont  pns  favor;iI>lointMit  accueillis,  est  censée  s'appliquer  à  la  Tara;  elle  ne 
s'applique  pas  aux  lioniiiics  pour  lesquels  les  pr(5trc8  seraient  accusés  d'avoir  accueilli 
les  di;e.  Noter  le  parallélisme  (pic  notre  interprétation  réalise  entre  le  double  motif 
énoncé  v.  0''  et  les  reproches  du  v.  8. 

l'y.  iO-lCi.  —  Malacliie  s'adresse  en  ce  passage,  non  plus  en  particulier  aux  prêtres, 
mais  aux  Juifs  en  péuéral  ;  il  leur  reproche  un  double  abus  au  point  do  vue  national 
cl  social,  savoir  les  unions  matrimoniales  avec  des  femmes  étrangères  et  les  divorces 
avec  les  épouses  lég-itimcs.  Les  ticux  abus  sont  sans  doute  conçus  comme  connexes. 
L'attitude  do  Malachie  à  l'égard  des  mariages  mixtes  entre  Juifs  et  étrangers  offre  un 
terme  de  rapprochement  très  intéressant  avec  les  données  des  livres  de  Séliémie  et 
iV/isdras  ix-x  relatives  au  mémo  sujet.  Nous  lisons  dans  /isdras  I.  c.  que  le  sop/ier im(, 
lors  do  son  retour  à  Jérusalem  à  la  tiHc  de  sa  caravane  de  rai)atriés,  y  procéda  à  une 
réforme  radicale  do  la  situation.  Il  put,  à  cet  effet,  s'appuyer  sur  le  sentiment  unanime 
(jue  ces  unions  éliiient  une  intolérable  violation  de  la  règle;  tous  les  coupables  furent 
condamnés  et  consentirent  à  renvoyer  les  femmes  étrangères  avec  leurs  enfants.  Or, 
au  moment  do  la  promiôro  mission  de  Néhémie  (4'i5-'«.'l3),  les  choses  n'en  étaient  pas  là. 
Néhémic  constate  les  elfets  dé|)lorables  des  mariages  mixtes;  mais  tout  d'abord  il  n'a 
pas  un  mot  pour  les  stigmatiser  comme  défendus  (.Yt'/i.  vi,  17-191.  Ils  n'étaient  pas,  en 
cITet,  dans  leur  généralité,  à  considérer  comme  contraires  à  la  loi  du  Dciii.  vu,  1  s.  qui 
ne  visait  que  les  seuls  Cananéens.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  à  ce  propos  que 
le  Code  sacerdotal  est  lui  aussi  complètement  étranger  au  mouvement  d'opposition 
contre  les  mariages  mixtes,  qui  était  à  l'ordre  du  jour  à  ré[)oque  de  Néhémie  et 
d'Esdras;  comp.  Nombr.  \\\\.  18  et  notre  ouvrage  Le  Sacerdoce  lévitiqiie,  pp.  356  s. 
Ce  fut  Néhémic  le  premier  qui  étendit  la  défense  formulée  par  le  Dent.  I.  c,  à  tous  les 
(•trangers  sans  distinction,  en  faisant  prendre  à  la  communauté  assemblée  sous  sa 
direction,  l'engagement  solennel  que  l'on  ne  contracterait  plus  de  mariages  avec  eux 
{.\éli.  \,  31 1.  Il  est  bien  vrai  que  cet  engagement  ne  fut  pas  fidèlement  observé  dans  la 
suite,  connue  Néhémic  lui-même  s'en  aperçut  déjà  lors  de  sa  seconde  mission 
(.V<*/i.  xui,  23-29).  Mais  ce  fut  depuis  ce  moment  que  les  mariages  en  question  furent 
considérés  comme  positivement  irréguliers.  Nous  avons  à  plusieurs  reprises  fait  valoir 
ces  considérations  comme  un  argument  à  l'appui  de  la  thèse,  que  la  réforme  d'Esdras, 
rappelée  tout  à  l'heure,  n'est  pas  à  maintenir  chronologi(|uement  avant  la  double 
mission  de  Néhémie,  mais  doit  ôiro  ramenée  après  {.\ê/iéiiiie  et  Esdnis,  1890,  p.  38  ss.  ; 
Réponse  à  h'iicnen,  1892,  p.  15- 13;  iXoui'clles  études  sur  la  Restauration  juive,  1896, 
|ip.  277-286  ;  Xotcs  sur  l'/iist.  de  la  Rest.  Juive,  S  II,  9»,  dans  la  R/}.,  .Vvril  1901).  Consi- 
ilérons,  à  la  lumière  de  ces  données,  le  discours  de  Malachie  vv.  10-16.  Le  prophète 
ne  suppose  pas  que  les  unions  matrimoniales  entre  Juifs  et  étrangers  soient  formelle- 
ment défenduos,  ou  contraires  à  un  engagement  positif  ayant  force  de  loi.  Il  n'en 
appelle  à  aucune  considération  de  ce  genre  pourexprinier  sa  désapprobation.  Il  procède 
au  contraire  par  voie  de  persuasion.  Ces  mariages,  d'autant  plus  odieux  qu'ils  sont 
plus  fréquents,  sont  un  abus  et  une  abomination  parce  qu'ils  constituent  un  outrage 
à  la  nationalité  juive,  qu'ils  impliquent  une  violation  du  lien  qui  unit  les  membres  de 
la  nation,  entre  eux  et  avec  Jahvé,  en  une  m^me  famille  (vv.  10-121;  puis  encore  parce 
([u'ils  favorisent  l'abus  du  divorce  (vv.  13  ss.).  Les  imprécations  mêmes  par  lesquelles 
le  prophète  voue  les  coupables  à  la  vindicte  divine  (v.  12).  montrent  que  la  commu- 
nauté n'était  pas  encore  armée  contre  eux,  comme  le  furent  Néhémie  lors  de  son 
second  voyage  à  Jérusalem  (.Ve//.  xni,  23  ss.)  et  plus  tard  Esdras.   L'opposition  de 
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Mnlacliii*  s  iiis|iirc  de  mulifs  :inaIo^iics  aux  faits  dont  se  ])lainl  Xt'liémie  vi,  17-10,  elqiii 
amonÎTonl  l'iiiterdiotion  des  mariajfes  mixtes  dans  la  (,'i'andc  assemblée  Néli.  x,  31.  Kilo 
est  donc  anti'rii'ure  non  seulement  à  la  réforme  A' Esdras  ix-x,  mais  aux  mesures  de 
réorganisatitm  de  la  lommunauté  prises  par  Ncliéinic  lors  de  sa  premiire  mission  ù 
Jérusalem  (44."i-i33).  Cette  conclusion  est  appuyée  d'ailleurs  ]tar  la  com|iaraison  des 
données  de  Malachie  et  de  Néhémio  touchant  la  décadence  du  culte  h  cette  époque; 
voir  note  sur  i.  7  cl  Introd.,  $  II. 

r.  10.  L'interrogation  touchant  la  paternité  de  Jahvé  et  la  souveraineté  «lu  IMeu 
créateur,  (|ui  s'étendent  à  tous  les  membres  de  la  nation  juive,  a  pour  ohjit  d'inrul(|uer 
le  sentiment  de  la  communauté  d'intér(Ms  religieux,  (jui  doit  grouper  tous  les  éléments 
de  Juda  en  une  même  famille  où  l'on  se  doit  estime  et  dévouement  réciproques.  (Lo 
père  commun  serait,  d'après  certains  exégcles,  non  pas  Jalivé,  mais /lA/'a/iam;  ainsi 
encore  Knah.  :  l'hypothèse  ne  paraît  pas  recommandée  par  l'autre  membre  de  l'inter- 
rogation; comp.  V.  11. —  Notons  ipie  les  L.\.\  intervertissent  l'ordre  des  deux  questions 
et  lisent  le  sullixe  de  la  2''''  personne).  Les  divisions  intestines,  les  marques  de  mépris 
des  uns  envers  les  autres,  sont  une  transgression  du  «  pacic  des  pères  »,  c'est-à-dire 
du  pacte  que  les  pères  conclurent  entre  eux  et  avec  Jahvé  pour  constituer  la  nation 
avec  toutes  les  obligations  de  solidarité  inhérentes  ;\  un  organisme  social.  >LTrti  a  tort 
de  croire  (jue  notre  v.  10  ne  forme  pas  une  introduction  convenable  aux  vv.  11-12  qui 
parlent  des  mariages  avec  les  femmes  étrangères;  qu'il  faudrait  donc  (''liminer  ces 
deux  versets  et  comprendre  v.  10  comme  introduisant  les  vv.  13  ss.,  relatifs  aux 
divorces.  Il  n'en  a  jugé  ainsi  que  parce  qu'il  a  perdu  de  vue  les  conditions  politiques 
qui  donnaient  lieu  à  ces  mariages  mixtes  et  les  conséquences  qui  en  résultaient  pour 
la  communauté  juive,  au  ti'moignage  do  Néhémie.  11  convient  de  se  rappeler  qu'avant 
la  première  mission  de  Xéhémic  en  ViS,  les  familles  juives  demeuraient  éparpillées 
dans  la  banlieue  de  Jérusalem,  mêlées  en  beaucoup  d'endroits  aux  populations  étran- 
gères, et  que  c'étaient  des  étrangers  qui  exerçaient  dans  le  pays  l'inlluence  prépon- 
dérante. Néhémie  se  plaint  que  l'œuvre  du  relèvement  des  murs  de  Jérusalem  était 
combattue  i)ar  un  fort  parti  au  sein  môme  du  peuple  juif,  et  cela  parce  qu'un  grand 
nombre  étaient  inféodés  au  parti  de  Tobie  l'Ammonite  à  cause  précisément  des  al- 
liances matriETionialos  qui  unissaient  sa  famille  à  celles  des  notables  juifs  {î\'r/i.  vi,  17- 
19).  Lorsque  les  Tobie,  les  Sanballat,  les  Géschem,se  moquaient  des  «  paiwres  Juifs  » 
qui  entreprenaient  la  reconstruction  des  murs  (Nc/i.  m,  33  ss.  [iv,  1  ss]),  ou  lorsqu'ils 
préparaient  contre  eux  une  opposition  à  main  armée  (.VeV*.  iv,  1  ss.  [7  ss.]),  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'ils  n'eussent  pour  complices  ces  Juifs  notables  que  Néhémie  vi,  17  ss. 
accuse  ouvertement  de  connivence  avec  eux.  Ces  faits  éclairent  la  parole  de  Mal.  ii. 
10  d'une  précieuse  lumière,  .\vant  Néhémie  la  masse  de  lu  population  juive  était 
tenue  dans  un  étal  d'humiliation  profonde  par  les  représentants  des  peuples  d'alen- 
tour qui  prétendaient  être  el  rester  les  maîtres  dans  le  pays  et  jusqu'à  Jérusalem 
môme.  C'était  grâce  à  leurs  intrigues  triomphantes  que  la  reconstruction  des  murs  de 
la  capitale  juive  demeurait  frappée  d'interdiction.  Cette  situation  conduisait  à  ce  ré- 
sultat lamentable,  ijuc  ceux  d'entre  les  Juifs  t|ui  l'Iaient  poussés  par  l'atiibitiun,  n'hési- 
taient pas  à  briguer  les  faveurs  des  étrangers  inilucnts,  prenaient  pai'ti  avec  ces  der- 
niers contre  les  intérêts  nationaux  de  leur  propre  peuple,  el  cherchaient  dans  les 
alliances  matrimoniales  avec  des  familles  païennes  un  moyen  de  s'assurer  la  consi- 
dération et  la  fortune,  comme  prix  do  leur  trahison.  L'exemple  venant  de  haut  ne 
pouvait  d'ailleurs  man(|uer  d'ôtre  contagieux.  Mais  nous  nous  bornons  ici  à  constalor 
que  le  langage  de  Malachie,  insistant  sur  lo  scandale  des  divisions  intestines  et  du 
mépris  qu'affectaient  les  uns  pour  les  autres  les  enfants  du  môme  Dieu,  comme  ouver- 
ture de  sa  protestation  contre  les  mariages  avec  les  femmes  étrangères,  s'explique 
parfaitement  par  les  circonstances.  Ces  circonstances  étaient  les  mêmes  que  celles 
dont  Néhémie,  un  peu  plus  tard,  eut  à  triompher  comme  du  plus  grand  obstacle  à 
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do  manière  à  profaner  le  pacte  de  nos  pères."  11  Juda  est  perfide  et  l'a- 
bomination se  commet  en  Israël  et  à  J"'*rnsalem;  car  Jnda  profane  la  cliose 
sacrée    de  .lalivé.  ([ii'il  aime;  et  il  prend   ponr  épousi;   la   fille  d'un  dit-n 

l'accomplissement  de  son  (euvro  do  restauration  mntiTielle  et  sociale.  Nous  pensons 
que  l'un  aurait  aisi-monl  reconnu  cette  explication  <lo  noire  passaj^e  de  Malarhie,  sans 
le  trouille  qu'a  introduit  dans  l'étude  de  celte  i''po(|U('  de  l'histoire  la  place  indûment 
oci'upc'e  par  /istlnis  vii-\  avant  le  livre  de  .\r/iciiiie.  Voir  nos  observations  sur  ce 
.sujet,  au  iioint  de  vue  qui  vient  d'iître  indique,  dans  les  .\'otes  sur  lliist.  de  In  Best. 
juive.  S  II,  n»  8;  RB.,  Avril  1901. 

y.  II.  La  trahison  et  l'abomination  contre  lesquelles  proteste  Malachie  consistent 
dans  les  inariaffes  avec  les  femmes  étrangères,  i-omme  il  est  dit  expressément  dans 
l'incise  (inalc  du  verset.  Les  ternies  énergiques  dans  lescpiels  le  prophète  s'exprinii-, 
alors  que  visil)lement  il  ne  considère  pas  encore  les  mariages  en  question  comme  la 
violation  formelle  d'une  loi  ou  d'un  règlement  positifs  (comp.  note  sur  w.  10-16),  se 
justifient  par  les  circonstances  dans  les(|uellcs  ces  unions  se  contractaient,  par  les  mo- 
biles auxquels  obéissaient  un  gi'and  nombre  des  principaux  intéressés,  par  les  con- 
séquences funpsics  (|iii  en  découlaient  pour  la  communauti'-;  voir  note  sur  v.  10.  mV!'' 
au  fém.  comme  D1~,S'  i,  'i  ;  comp.  Kautzsch,  J  122,  3,  a.  Il  n'y  a  pas  lieu,  nous  semble-t-il, 
de  supprimer  du  texte  l'élément  '^snir''2  (Wellh.,  Nowack);  la  formule  a'^CTIiT  Sj«li:7^ 
est  employée  comme  une  désignation  reçue  du  peuple  considéré  dans  toute  son  éten- 
due. La  u  chose  sacrée  »  de  Jahvé,  que  celui-ci  aime,  ce  n'est  pas  le  temple,  souillé 
par  la  pn^scnce  des  femmes  étrangères  qui  y  ont  accès  (Reinke);  c'est  le  peuple  élu, 
que  Jahvé  s'est  réservé  dès  l'origine  comme  sa  part  de  prédilection.  Cette  chose  sacrée 
est  souillée  par  le  fait  même  que  l'on  prend  pour  épouse  «  la  fille  d'un  dieu  étran- 
ger »  ;  l'épouse  étrangère  est  désignée  ainsi  en  opposition  avec  les  Juifs  qui  ont  Jahvé 
pour  père  (v.  10),  et  ;\  raison  de  la  considération  que,  çrilce  aux  mariages  mixtes,  le 
dieu  étranger  se  trouve  associé  à  Jahvé  dans  la  souveraineté  qui,  de  droit,  appartient 
exclusivement  à  ce  dernier  sur  sa  «  chose  sainte  n.  Le  lecteur  remarquera  la  reprise 
implicite  du  sujet  collectif /«rfa,  au  sens  distributif  pour  relui  qui  appartient  à  Juda  et 
le  représente  en  quelque  sorte;  le  v.  12  montre  d'ailleurs  à  l'évidence  que  c'est  bien 
de  tel  et  tel  Juif  distributivement,  et  non  de  Juda  au  collectif,  qu'est  logiquement 
énoncée  la  sentence  qu'  o  il  prend  pour  épouse  la  fille  d'un  dieu  étranger  ».  Torrey 
défend  l'avis  (|ue  notre  passage  serait  à  interpréter  au  sens  ligure:  que  Juda,  l'époux 
inlidéle,  a  contracté  une  union  coupable  avec  la  fille  d'un  dieu  étranger,  cela  voudrait 
dire  qu'il  a  adopté  une  religion  étrangère  :  la  répudiation  de  l'épouse  de  sa  jeunesse 
(v.  14)  signifierait  que  Juda  a  répudié  son  ancienne  religion  nationale.  Cette  explica- 
tion extrêmement  recherchée  est  condamnée  par  les  termes  de  l'anathènie  prononcé 
au  V.  12.  C'est  en  vain  que  Torrey  fait  valoir  à  l'appui  de  son  commentaire  l'impossi- 
bilité de  reconn.iitre  la  connexion  qui  aurait  existé  entre  la  jiratiqui-  des  mariages 
entre  Juifs  et  étrangères  (vv.  11-12).  et  celle  des  divorces  avec  les  femmes  juives 
(vv.  13  ss.).  Car  d'abord  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  supposer  que  Malachie 
ait  voulu  allirmer  cette  connexion.  Il  serait  possible  que  les  reproches  des  vv.  13  ss., 
touchant  l'abus  du  divorce,  lui  eussent  été  simplement  suggérés  par  la  protestation 
qu'il  venait  d'élever  contre  un  autre  abus  en  matière  «le  mariages.  Knsuile  la  connexion 
entre  les  deux  abus  en  question  n'est  peut-être  pas  aussi  dillicile  à  admettre  qu'on  le 
prétend;  voir  la  note  sur  vv.  13-16.  Il  a  déjà  été  dit  plus  haut  que  la  solution  proposée 
par  Marti  et  consistant  h  rattacher  les  vv.  13  ss.  directement  au  v.  10,  est  inutile  et 
aibilraire  (note  sur  v.  10).  Sur  les  procédés  moyennant  lesquels  Winckler  en  arrive  à 
voir  dans  noire  passage  une  polémique  contre  l'autel  sacrilège  élevé  dans  le  temple 
sous  Antioclius  Épiphane,  voir  Now.  (sur  vv.  11  et  12^  et  Marti. 
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étranger.  12  Puisse  Jalivé,  pour  l'iioiniue  ([ui  fait  cela,  siipiirinier  "répon- 
dant' et  témoin  il'eutre  les  tentes  du  Jacoi),  et  (jui  fasse  nlFiande  de  sa- 
irilices  à  Jahvé  des  Armées!  —  13  Et  voici  une  seconde  eiiose  (jue  vous 

12.  -,'j:  TM  :  iy  (?). 


y.  li.  Le  mot  iy  d<ins  la  formule  n;vi  TJ  ne  donne  pas  un  sons  acM-optalilo.  Saint  Jé- 
rôme a  traduit ...  inagistruni  cl  discipulum,  suivant  en  cela  une  interprétation  |)urement 
conjecturale  des  rabbins;  le  IV  aurait  désigné  le  maître  à  qui  il  appartient  d'e.rc//er 
l'attontion  des  disciples;  le  n:'v  serait  le  disciple,  celui  qui  écoute  le  maître.  11  est  inu- 
tile do  discuter  cette  explication  qui  aboutit  d'ailleurs  à  poser  une  énonciation  dont  on 
ne  voit  pas  l'à-propos.  Ewald  approuve  la  version  donnée  par  Syr.  et  Targ.  :  fils  et 

pctit-ph:  "ly  aurait  signifié  enfant  comme  dérivé  de  l'ar.Jil?!,  et  nj'y  aurait  désigne 
le  descendant  en  sa  qualité  de  «  témoin  »  pour  ses  ancêtres!  D'autres  préfèrent  voir 
dans  la  locution  (=  vigilans  et  respondens)  une  formule  signifiant  :  tout  être  vivant. 
Ces  tentatives  exégctiques  sont  toutes  également  peu  satisfaisantes.  Les  LXX  fw;  mX 
taîiitviuOi;  ont  lu  n;yi  TJ;  ce  qui  suggère  la  lecture  n:yi  "".  "Wcllh.  et  Now.  l'adoptent. 
Mais  ils  donnent  à  IV  le  sens  de  témoin  adt'crsairc,  niV  étant  retenu  comme  signifiant 
défenseur.  L'imprécation  serait  à  comprendre  comme  un  vœu,  que  «  celui  qui  fait  cela 
soit  privé  de  plaignant  et  de  défenseur  \M\rnn  les  tentes  de  Jacob...  »,  c'est-à-dire  :  qu'il 
soit  exclu  de  la  communauté  juridique.  Il  .serait  à  établir  que  la  formule  était  en  usage 
au  sens  précis  qu'on  lui  donne;  car,  de  soi,  il  n'y  a  aucun  malheur  à  être  ])rivé  do 
défenseur  (lu  moment  qu'on  n'est  1  objet  d'aucune  plainte.  D'ailleurs  il  est  bien  vrai  que 
TJ  signifie  éventuellement  le  témoin  adversaire  ;  mais  T\iV  s'emploie  tout  aussi  bien 
avec  la  signification  rendre  témoignage  contre  quelqu'un  (Ex.  xx,  16;  Nombr.  xxxv,  30; 
Dcut.  XIX,  18;  II  Sam.  i,  16).  Les  trois  premiers  passages  cités  prouvent  l'équivalence  des 
deux  termes  TJ  et  n:V.  Le  témoin  TJ  désigne  aussi  celui  qui  rend  témoignage  en  fa- 
veur de  quelqu'un,  qui  soutient  sa  défense  ou  sa  cause,  son  répondant  {/s.  XLUi,  9,  10; 
XLiv,  8,  9).  Rien  n'empêche  que  dans  une  formule  comme  celle  en  question,  deux  termes 
synonymes  aient  été  employés  pour  accentuer  la  force  de  rexj)ression.  Nous  nous 
rallions  à  la  lecluie  TJ  et  voyons  dans  le  TJ  aussi  bien  que  dans  le  n:'"  le  défenseur 
ou  le  répondant  que  le  prophète  souhaite  de  voir  su|)primé,  d'entre  les  tentes  de  Jacob 
(:=  du  sein  de  la  communauté),  pour  celui  qui  s'est  rendu  coupable  de  l'abus  incri- 
miné. L'équivalence  établie  entre  ly  et  n;y  est  recommandée  par  le  rapport  dans 
lequel  ces  deux  termes  se  trouvent  avec  ...  ©"iJO  qui  leur  est  coordonné  :  puisse  Jahvé 
su])primor  pour  cet  homme  TJ  et  ni"  ...  et  faisnni  offrande  à  Jiiln'é  des  .Innées!  Par 
ces  derniers  mots  Mal.  souhaite  que  le  coupable  n'ait  personne  ])our  présenter  en  son 
nom  une  offrande  à  Jahvé,  qu'il  soit  privé  de  tout  appui  devant  Dieu;  par  corrélation 
à  cette  idée  il  convient  d'entendre  la  première  partie  de  l'imprécation  comme  expri- 
mant le  vœu  qu'il  soit  privé  do  tout  appui  devant  les  hommes.  La  notion  du  témoin 
adversaire  ne  semble  donc  être  ici  d'aucune  application.  On  voit  en  même  temps  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  supposer,  avec  Torrey  et  Marti,  (jue  ,n:yi  TJ  soit  une  cor- 
ruption de  siiyi  UltJ  (racine  et  feuillage),  une  formule  qui  aurait  été  empruntée  à 
ni,  19.  Les  LXX  (xaX  tx  r.fO'30i-fos-:oiv...)  ont  dédoublé  le  O  de  V}^'i'a^  en  lisant  '«UJiMaai. 
Celle  lecture  n'est  pas  à  recommander.  Le  ...  U?"iJC  n'est  pas  en  généi'al  le  membre 
de  la  communauté,  mais  le  ministre  du  culte  (ni,  3). 

yy.  13-16.  —  bien  qu'on  ne  soit  pas  obligé  ii  la  rigueur  d'admettre  que  les  divorces, 
dont  l'abus  est  condamné  en  cet  endroit,  se  trouvassent  en  connexion  avec  les  mariages 
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faites  :  vous  inondez  de  larmos  l'nutel  do  J.Thvé,  do  pleurs  et  de  gémi»- 
semonts,  parce  qu'il  n'a  plus  d'attention  |)our  l'ofTiando  et  n'acceptt;  plus 
rion  d'aj^rôablo   di-   votre   main.  14  Et  vous  dites  :  pourf|uoi?  Parce  que 


mixtes  entre  Juifs  et  femmes  étrangères  dont  il  vient  d'être  question  w.  10-12,  il  est 
cependant  probabio  qu'il  on  ('tnil  ainsi.  Le  fait  m<?ino  que  Malachic  fait  suivre  l'une 
à  l'autro  ifs  condaninations  relatives  à  ces  deux  ol)jets  est  un  indice  sérieux  du  rap- 
port existant  entre  eux.  Notons  ensuite  la  manière  dont  la  cause  du  déplaisir  de  Jahvé 
est  oxpcsée  v.  l'i;  le  prophète  ne  formule  pas  la  sentence  en  reprochant  aux  Juifs  de 
répudier  leurs  épouses  légitimes;  non,  la  répudiation  ligure  ici  comme  une  donnée 
déjà  implicilenieiii  sup|)os('e  :  «  Jalivi-  s'est  fait  l'arbitre  entre  toi  et  l'épouse  de  ta 
jeunesse  envers  laquelle  tu  as  éiê  in/iilèle  ».  Il  semble  bien  qu'il  s'agisse  d'un  aspect 
nouveau  ou  d'un  corollaire  du  mal  précédemment  stigmatisé.  D'ailleurs,  vu  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  contractaient,  parmi  les  contemporains  de  Malachie,  les 
mariages  avec  les  femmes  étrangères,  il  n'était  que  naturel  que  dans  bien  des  cas  cette 
pratique  se  compliquai  de  divorces  avec  les  femmes  juives.  Il  faut  en  effet  considérer  que 
c'est  le  prestige  dont  les  étrangers  jouissaient  dans  le  district  qui  était  cause  de  l'en- 
gouement do  beaucoup  de  Juifs  pour  les  alliances  si  sévèrement  jugées  par  Malachie. 
Les  étrangères  n'étaient  pas  seulement  admises  comme  femmes  de  second  rang;  elles 
étaient  recherchées  à  cause  du  prix  que  l'on  attachait  à  la  faveur  de  leurs  parents  in- 
fluents, ce  qui  suppose  que  souvent  c'était  à  elles  qu'était  accordée  la  première  place 
au  foyer;  voir  note  sur  v.  10. 

y.  13.  Malachic  n'aborde  pas  directement  le  grief  qui  fait  ici  l'objet  de  son  discours; 
pour  y  arriver  il  suit  son  procédé  habituel,  qui  consiste  à  introduire  l'exposé  ou  le  dé- 
veloppement de  son  idée  par  une  question  prêtée  à  l'auditoire  li,  2  etc.).  On  dirait,  à 
s'en  tenir  rigoureusement  à  la  construction  de  la  phrase,  que  la  seconde  chose  imputée 
aux  Juifs,  c'est  d  inonder  de  larmes  l'aulcl  de  Jalivé  etc.  En  réalité  cependant,  comme 
on  peut  le  conclure  de  l'analogie  avec  le  premier  reproche  (y\.  1012),  la  seconde  chose 
en  vue  est  l'abus  du  divorce  dont  la  condamnation  (vv.  l'i  ss.)  n'est  qu'introduite  par  le 
v.  13.  La  phrase  :  et  voici  une  seconde  chose  que  vous  faites,  sert  d'en-tête  à  tout  le 
passage  relatif  aux  divorces.  Pour  niCD  les  LXX  ont  èxïXjjrcET:,  de  manière  à  com- 
mencer une  nouvelle  phrase;  ont-ils  lu  an^s;''  On  peut  en  tout  «as  traduire  comme 
ils  ont  fait,  eu  égard  à  l'analyse  que  nous  venons  de  donner  de  la  pensée  de  Malachie. 
Les  mots  ,np;N"i  "133  sont  coordonnés  .à  nyci.  Dans  ^"sc  la  prép.  |c  n'introduit  pas 
la  mention  du  ri'sultat  (ita  ut  non  rcspiciam...  'Vulg.K  mais  ct^lle  de  la  cause  :  parce 
que  Jahvé  ne  considère  plus  l'olTrande.  (^n  se  répand  en  lamentations  tout  en  multi- 
pliant les  sacriliccs,  parce  qu'à  la  persistance  des  épreuves  on  reconnaît  que  Jahvé 
détourne  sa  face  et  n'accepte  plus  de  chose  agréable...  lix^,  Vabsir.  pour  le  concret. 
Inutile  de  s'arrêter  aux  spéculations  de  Winckler  qui  a  voulu  voir  dans  les  larmes  et 
les  giMuissements  dont  parle  notre  verset,  une  allusion  au  culte  d'.Vdonis;  comp.  Now. 

r.  Ui.  'Vous  avez  dit  :  Pourquoi^  =  pour(|Uoi  Jahvé  se  détourne-t-il  de  nos  of- 
frandes'/—  Parce  que  Jahvé  a  été  témoin  entre  toi  et  l'épouse  de  ta  jeunesse...  Le 
sens  n'est  pas  que  Jahvé  fut  témoin  du  contrat  par  lequel  le  mariage  reçut  sa  consé- 
cration (Schegg,  Ueinkc,  Trochon,  Knab. ,  Marti  etc.).  mais  que  Jahvé  a  rendu  son  té- 
moignage dans  la  cause  du  divorce:  et  ce  témoignage  n'est  antre  chose  que  la  con- 
damnation de  l'i'poux  inliih'le.  Le  témoignage  de  Jahvé  équivaut  à  un  arrêt  [Mich.  1, 
2  etc.,  et  plus  loin  m,  5).  Mal.  insiste  sur  le  caractère  odieux  des  divorces  qu'il  blAme, 
en  rappelant  que  l'épouse  répudiée  était  la  compagne  =:  celle  qui  avait  partagé  la  vie 
de  l'inlidèle,  et  la  femme  de  son  pacte.  A  cette  dernière  épithète,  quelques-uns  (Now., 
Marti)  attribuent  la  sigiiilicalion  que  la  religion  et  la  nationalité  juives  de  l'épouse  ré- 
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Jahvé  s'est  fait  arbitre  entre  toi  et  l'épouse  de  ta  jeunesse,  envers  laquelle 
tu  as  été  perfide,  elle  (|ui  était  ta  conii)agne  et  l'épouse  de  ton  pacte. 
1.')  Ne  'les'  a-t-il  point  faits  pour  n'être  qu'un  seul  [être],  qui  a  sa  chair  [et] 
sa  vie?  Et  cet  [être]  unique  à  quoi  tend-il?  A  une  postérité  pour  Dieu! 
Ayez  donc  soin  de  votre  vie,  —  et  ne  'sois'  point  perfide  envers  l'épouse 

15.  Diry  ...  sSn:  TM  :  ncv  ...  N^T  —  Supploor  1  avant  mi.   —  "«ri:  TM  :  753V 


pudiée  seraient  rappelées  comme  circonstance  aggravante.  Le  sens  est  plutôt  simple- 
ment qu'elle  était  la  femme  soienncllomenl  reconnue  comme  épouse  par  le  contrat 
de  mariage  (Schegg,  Knab.,  etc.). 

r.  15.  En  cet  endroit  le  discours  est  très  obscur.  Voici  le  commentaire  qui  nous  pa- 
raît réclamé  par  le  contexte.  Tout  d'abord  au  lieu  de  xSl  nous  lisons  N")n,  conformé- 
ment à  la  tournure  interrogativo  du  membre  suivant  (Vuïg.  nonne...?  une  version  qui 
témoigne  du  sentiment  exact  que  .saint  .Icrùme  a  eu  de  l'agencement  de  la  phrase). 
\otons  à  présent  que  dans  la  seconde  moitié  du  v.  15  et  au  v.  16,  comme  conclusion 
de  l'argument  qu'il  vient  de  faire  valoir,  le  prophète  exhorte  ses  auditeurs  à  prendre 
garde  pour  leur  fie  (voir  plus  loin)  et  à  ne  pas  se  rendre  coupables  d'inftdélilé...  Si  l'on 
considère  qu'à  deux  reprises  l'avertissement  porte  sur  ces  deux  points  réunis,  on  ne 
peut  se  défendre  de  l'impression  que  d'après  la  [icnsée  exprimée  on  notre  passage  le  di- 
vorce est,  de  la  part  de  l'époux  inlidèle,  un  attentat  à  sa  propre  vie  ;  m-oir  soin  de  sa  pro- 
pre vie  et  rester  fidèle  à  l'épouse  légitime  sont  des  notions  considéi'ées  comme  équi- 
valentes ou  connexes.  Il  s'ensuit  que  dans  v.  iS»  Malacliie  doit  avoir  posé  un  principe 
établissant  cette  équivalence.  Ce  principe  aura  été  celui  de  l'unité  de  la  communauté 
d'âme  ou  de  lie  que  le  mariage  réalise  entre  l'homme  et  la  femme.  L'interrogation 
...  nilfi' iriN  X^n  aurait  donc  le  sens  :  nonne  unum  fecit...l'La  sujet  est  .lahvé,  à  repren- 
dre du  v.  14.  Le  complément  non  exprimé  serait  l'homme  et  la  femme,  que  .lahvé  a  créés 
pour  être  un  seul  être  complet;  mais  peut-être  au  lieu  de  niïy  y  aura-t-il  lieu  de  lire 
□U*V  (fecit  eos).  Dans  iS  HTl  1NC1,  il  faudra  vocaliser  1NU71  (au  lieu  de  1Ntt?1),  et 
suppléer  le  "I  conjonctif  devant  mi;  le  suffixe  dans  iS  se  rapporte  à  ina;  on  obtient 
ainsi  renonciation  :  n'a-t-il  pas  fait  deu.r  un  seul  être  qui  a  sa  chair  et  sa  vie?  L'in- 
terrogation suivante  avec  la  réponse  qui  y  est  donnée,  relève  la  consécration  que 
l'indissolubilité  du  lien  conjugal  trouve  dans  son  but,  qui  est  la  procréation  des  en- 
fants :  et  cet  être  unique  (=  le  couple  humain),  que  cherche-t-il  (=  à  quoi  tend-il I? 
Une  postérité  de  Dieu!  (=:  une  postérité  qui  appartienne  à  Dieu).  Il  n'.nppartient 
donc  pas  au  caprice  de  l'homme  de  briser  le  lien  conjugal.  On  comprend,  comme 
suite  à  ces  considérations,  que  Malacliie  exhorte  ses  auditeurs  à  prendre  soin  de  leur 
vie  z=  à  ne  pas  être  infidèles  ii  l'épouse  légitime.  Pour  le  sens  de  a^nlia  DTI'iaU'J'l 
=  prenez  soin  de  voire  vie,  comp.  Jér.  xvii,  21,  tout  en  notant  que  nn,  plus  sûre- 
ment que  U23.  signifie  ici  la  vie,  et  ne  permet  pas  la  traduction  :  prenez  garde  à  vous- 
mêmes.  Si  l'on  traduit  :  «  prenez  garde  ii  vos  affections  »,  on  a  au  moins  l'inconvé- 
nient de  prendre  mi  en  un  autre  sens  que  dans  15».  Le  lecteur  aura  remarqué  le 
parallélisme  de  notre  passage,  interprété  comme  il  vient  de  l'être,  avec  Matih.  xix, 
5  s.  —  Des  commentaires  bien  dilTérents  de  celui  qui  précède  ont  été  proposés  par 
les  exégèles.  Le  pi'cmier  membre  est  traduit  par  Ilitzig  :  Pas  un  n'a  jamais  fait 
cela,  en  qui  il  y  eût  un  reste  de  sens.  Dans  l'interrogation  qui  suit,  il  faudrait  com- 
Iirendre  "riN'H  l'unique,  comme  une  désignation  d'.Vbraham  ;  le  prophète  aurait  voulu 
indirectement  répondre  à  la  justification  que  les  coupables  cherchaient  à  leur  con- 
duite dans  l'exemple  du  patriarche  qui  avait  renvoyé  Ilagar  :  /;(  que  fil  l'unique. 
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alors  qu'il  cliercliait  la  postérité  de  Dieu  (=  promise  par  Dieu)?  L'objection  est  censée 
ri'fiiléc  par  l'insinuntion  qu'Ahmlmm  n'npil  point,  en  renvoyant  Ilagar.  comme  ceux 
i|ul  pn'triulfiit  s"aut(ji'iser  «le  son  exenipie,  puisqu'il  parda  Sara,  sa  premiëre  épouse. 
Mais  insn  dans  le  2''  menibro  doit  se  rapporter  au  môme  sujet  que  ~n.S  dans  le  pre- 
mier; sans  compter  que  la  traduction  pas  un  n'a  fait  cela...  est  invraisemblable  et 
que  la  prétendue  réponse  à  l'objection  tirée  de  l'exemple  d'Abraham,  aurait  été  par 
trop  obscure.  Maurcr  so  rapproche  de  Ililzifr,  sauf  en  ce  qu'il  comprend  l'interroga- 
tion relative  à  Abraham  qui  cherchait  la  postérité  promise  par  Dieu,  de  l  union  d'A- 
braham ai'cc  lla'^ar,  et  qu'il  y  voit  la  réponse  à  un  argument  en  faveur  des  mariages 
mixtes.  Seulement  il  ne  s'agit  plus  de  ceux-ci  au  v.  15.  D'autres  rapportent  même  le 
premier  membre  du  verset  à  Abraham,  qui  aurait  été  appelé  iriN  et  iriNn  d'après 
/:zéch.  xxxiii,  24  et  /s.  li,  2;  on  explique  p.  ex.  :  l'unique  (=  Abraham)  ne  fît  point 
cela,  lui  qui  m'ait  l'abondance  de  l'esprit  (?);il  cherchait,  lui,  la  postérité  promise 
par  Dieu  et  ne  renvoya  point  son  épouse  stérile,  etc.  Mais  les  passages  cités  d'h'zcch. 
et  d'/s.  ne  permettent  point  de  supposer  qu'Abraham  ait  pu  être  appelé  d'une  ma- 
nière absolue  l'unique;  et  d'ailleurs  dans  le  premier  membre  iriK  n'aurait  pu  être 
employé  avec  cette  portée  sans  l'article.  Il  n'est  pas  probable  non  plus  que  le  pro- 
phète aurait  allégué  lui-même  des  arguments  empruntés  à  la  conduite  d'Abraham, 
dont  l'exemple  aurait  plutôt  prêté  matière  à  des  difficultés.  Déjà  saint  Jérôme  croyait 
que  le  sujet  désigné  par  inx  était  Dieu  :  Et  (uxor  dicilur)  residuum  spiritus  cjus, 
sive  Dei  ut  quidam  putant,  sive  mariti  ut  alii  suspicantur,  quod  propter  affectum  quo- 
dammodo  una  anima  in  duobus  esse  videatur  ...  Cum  ergo  unus  utrumque  fecerit, 
et  virum  et  mulierem  :  propterea  a  Doo  facta  est  ulriusque  conjunctio  ut  libcri  na- 
scerenlur.  i'nus  cnini  Deus  quid  qua'rit  nisi  scmen  Dei,  hoc  est  (ilios  de  Israelitica 
stirpe  generatos...  Ce  commentaire  se  heurte  avant  tout  à  la  ditliculté  créée  par 
iS  nn  nNU?1=:e<  residuum  spiritus  ei  (?).  Nous  ne  saisissons  pas  l'explication  que 
ces  mots  reçoivent  dans  la  parapliraso  de  ICnab.  :  nonne  idem  Deus  ctiani  mulie- 
rem {'?)  creavil'^  nonne  communis  utrii|ue  spiritus,  quia  quod  fuit  Adae  residuum,  id 
datum  est  Evae...  Deus  enim  in  liominem  inspiravit  s|iiraculum  vitae  et  residuum  spi- 
ravit  in  mulierem  ...  {'!j;  ou  dans  celle  de  Schegg  :  N'est-ce  pas  le  même  qui  l'a  créée 
(la  uxor  focderis  tut  du  v.  14)  et  cela  comme  reste  de  son  souffle?  Le  sujet  de  HNCl 
i"'  niT  serait  donc  la  femme?  C'est  difTicile  à  admettre;  la  phrase  serait  d'une  cons- 
truction très  énigmatique.  Ewald  et  Reinko  traduisent  les  mots  en  question  :  (n'est-ce 
pas  le  même  qui  lésa  créés)  et  l'esprit  tout  entier  n'est-il  pas  à  lui?  {le  reste  de  l  esprit 
=z  l'esprit  jusque  dans  son  dernier  reste);  ce  qui  doit  signifier  que  l'homme,  ou  son 
esprit,  ne  saurait  se  soustraire,  même  après  la  mort,  aux  exigences  de  la  justice  di- 
vine; ou  bien  qu'il  se  doit  tout  entier  à  Dieu  par  la  soumission  et  l'obéissame.  Wcllh. 
suivi  par  Xow.  propose  les  corrections  suivantes  :  lire  nS.I  pour  nSi,  ^NU*'1  pour 
■tXU."!|  et  îuS  pour  iS;  moyennant  quoi  on  pourrait  traduire  :  «  N'est-ce  pas  le  même  qui 
a  créé  et  nous  a  conscri'é  notre  esprit'!"  Et  que  veut  cet  (auteur)  unique':"  De  la  postérité 
pour  Dieu...  »  Il  est  plus  que  douteux  que  ni"'  1"iSC~  ait  pu  servir  à  signifier  conserver 
l  esprit,  sinon  avec  cette  nuance  très  importante,  que  l'esprit  aurait  été  censé  conservé 
comme  seul  reste  relativement  à  d  autres  choses  enlevées.  Ce  n'est  évidemment  pas 
cela  qu'on  veut  faire  dire  à  Malachic.  On  ne  voit  d'ailleurs  pas,  même  au  sens  où 
Wellli.  et  N'ow,  l'entendent,  ce  (|ue  cette  parole  touchant  «  la  conservation  »  de  l'es- 
prit, viendrait  faire  dans  le  contexte.  Ci'  n'est  pas  de  ce  qne  Dieu  a  voulu  en  créant 
et  nous  conservant  notre  esprit,  mais  de  ce  qu'il  a  voulu  en  créant  l'homme  et  la 
femme,  qu'il  devrait  s'agir.  Notons  enfin  en  général,  touchant  l'interprétation  qui  croit 
visé  Dieu  par  l'appellation  iriNH,  que  le  verbe  trplQ  no  nous  paraît  guère  ici  s'ap- 
pliquer convenablement  au  Créateur;  U?p2  signifie  apprtere.  chercher  pour  soi.  Celle 
notion  du  tlé.-iir  d'enfants  qui  soient  procréés  pour  Dieu,  s'applique  beaucoup  plus  na- 
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de  ta  jeunesse.  16  Quand  (pielqu'un  n'-pndie  par  aversion,  dit  Jalivé  le 
nieu  d'IsraM,  il  se  rcnivrc  d'injustice  par-dessus  son  vrtiniicnt,  dit  .lalivé 
des  Armées.  -Ayez  donc  soin  de  vi)tre  vie  el  ne  soyez  point  perfides. 


tLirelli'iiiuiit  ;i  l'Iiomnie.  —  .\  l:i  lin  du  verset  lire  "jin  au  lieu  de  7511  (LX.\  :  (jiri  cyx»- 
ToX(;ni5;  1'«/^'.  .'  noii  (los|;icerc).  Le  méhing-p  du  plur.  el  du  sitiff.  s'observe  déjà  au 
V.  14  :  Vous  dites  :  pourquoi?  Parce  que  .lalivé  s'est  fait  arbitre  entre  loi  ...  etc. 

f.  16.  NJiz?  a  été  compris  1"  comme  participe  pour  le  verbe  à  la  seconde  personne 
(LXX,  Targ.,  Vulg.):  N;il'  "ir  serait  l'énoncé  d'une  condition,  auquel  nSu'  ferait  suite 
comme  impératii' :  .S7  lu  /lais  (la  femmo\  rcm'oif-lal...  On  fait  observer  à  bon  droit 
qu'après  la  protestation  contre  l'abus  des  divorces,  une  telle  parole  serait  étonnante. 
Saint  Jérôme,  il  est  vrai,  y  voit  une  objection  empruntée  à  Dent,  xxiv,  1  ss.  et  à  la- 
quelle le  proj)hétc  répondrait  aussitôt  par  les  mots  ...,TS31.  Mais  cette  exjilication  se 
heurte  au  fait  que  la  sentence  n'^C  N'ril'  ^Z  est  atliibnée  à  Dieu  lui-même  dans  le  texte. 
Puis,  si  la  phrase  en  question  était  conçue  à  la  2'''^  pcrs.,  avec  rhvi  comme  impératif,  on 
ne  voit  point  pourquoi  dans  le  second  membre  il  serait  fait  usage  de  la  3"=.  Cette  obser- 
vation s'adresse  également  à  ceux  qui  prennent  la  sentence  :  «  si  tu  hais,  renvoie!  »  en 
un  sens  ironique  (=: renvoie  donc  !...  mais  tu  le  rendras  coupable  d'une  grave  iniquité 'i"]; 
sans  compter  que  le  passage  à  l'exhortation  finale  sei'ait  très  brusque.  2"  HZV  a  été  com- 
pris comme  équivalant  au  verbe  à  la  première  personne  (Knab.'?  v.  Orelli  etc.),  avec 
mC  à  l'infinitif  comme  complément  :  car  Je  Jiais  la  répudiation...  Wellh.  suivi  par 
Now.,  considérant  qu'il  est  très  dur  de  suppléer  le  pronom  "i;iN,  modifie  le  texte  et  lit 
au  môme  sens  njÙJN.  Dans  ce  cas,  comment  comprcndra-t-on  ...  nDaV:"  Il  faudrait  ici 
encore  suppléer  le  sujet  :  et  celui  qui  fait  cela  couvre  son  vêtement  d'iniquité.  On 
hésitera  beaucoup  à  admettre  un  paivil  commentaire.  Il  ne  servirait  à  rien,  d'ailleurs, 
de  prendre  Dî2n  comme  sujet  de  nD3;  car  le  suffixe  de  la  3°  personne  dans  l'iT'C'' 
resterait  suspendu  dans  le  vide.  Wellh.  et  Now.  proposent  de  lire  nés  à  l'inf.  comme 
complément  de  N;ii*N,  coordonné  à  vhiZ  :  «  car  je  hais  le  divorce...  et  que  l'on  couvre 
son  vêtement  d'injustice  ».  Mais  de  (|uelque  manière  que  l'on  entende  cette  dernière 
formule,  elle  est,  comme  second  complément,  d'un  elTet  insignifiant  et  même  choquant, 
vu  l'emphase  avec  laquelle  elle  est  énoncée;  si  elle  se  rapporte  en  général  aux  actions 
injustes,  elle  affaiblit  plutôt  l'expression  du  déplaisir  divin  à  l'égard  du  divorce;  si  on 
l'entend  en  particulier  de  l'injustice  commise  contre  l'épouse,  latiuelle  serait  désignée 
par  métaphore  sous  le  nom  de  vctctncnt  (voir  plus  loin),  le  moins  qu'on  puisse  dire 
c'est  qu'elle  n'.njoute  rien  au  premier  comi)lément.  N'est-il  pas  digne  d'attention  d'autre 
part  que  les  deux  notions  exprimées  par  N;i27  et  rh'i!  se  trouvent  préeisément  associées 
Deut.  XXIV,  3,  au  sujet  de  l'homme  qui  rem-oie  l'épouse  pour  cause  de  haine  ou  d'aver- 
sion? 3»  i^yc  a  été  compris  à  la  troisième  personne  avec  Jahvé  comme  sujet  :  Car  il 
liait  le  divorce...  (Ilitzig,  Schegg,  Knab.?  etc.).  Nous  répétons  tout  d'abord  la  question 
que  nous  venons  de  poser  touchant  la  eon)]iaraison  avec  Deut.  xxiv,  3.  Il  faut  convenii- 
ensuite  que  cette  énonciation  au  sujet  de  Jahvé  à  la  3"  personne,  serait  rapportée  d'une 
façon  assez  étrange  comme  une  parole  dite  par  Jahvé  lui-même.  Enfin  on  a  de  nouveau 
l'inconvénient  du  changement  très  pénible  de  sujet  dans  le  membre  de  phrase  sui- 
vant :  car  il  {^=  JahviM  /lait  la  répudiation...  et  il  (:=  l'homme  qui  s'en  rend  coupable) 
couvre  son  vêtement  d  injustice,  'i"  liwald  voyait  dans  n'^C  N;i:''  >Zi  et  lU.'IsS  S"  DOn  7\C'y^ 
deux  éléments  d'une  même  phrase  :  «  quand  on  accomplit  le  divorce  par  aversion...  on 
couvre  son  vêtement  d'injustice  ».  On  ne  peut  objecter  à  ce  commentaire  la  séparation 
établie  entre  les  deux  parties  de  la  phrase  par  les  mots  :  «  ...  dit  Jahvé  le  Dieu  d'Israël  »; 
car   il  arrive  encore  à  Malachic  d'interrompre  une  sentence  par  cette  formule;  voir 
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II 

CiivriTHEs  II,    17  —  III 

II.  17  Vous  ùtt'S  à  cliargo  à  Jahvt-  pur  vos  discouis.  Vous  dites  :  eu  quoi 
soinmes-uous  ;t  cliargc?  En  disant  :  quiconque  fait  mal  est  bon  aux  yeux 
de  Jahvé  et  en  ceux-là  il  se  complaît;  ou  bien,  où  est  le  Dieu  du  droit? 

m,  17  et  surtout  ii,  2  où  c'est,  comme  dans  notre  cas,  la  protase  hypothétique  qui  est 
séparée  de  l'apodose.  Nous  nous  rallions  ù  l'idée  d'Ewald;  seulement  au  lieu  de  nSu? 
;\  l'inf.  abs.,  nous  lisons  au  parf.  nSu?  :  Cum  odicns  dimiscrit...  ;  n;c  est  sujet  indé- 
terminé de  rh'C  et  de  DEST  Sur  la  portée  du  participe  dans  une  construction  de  ce 
genre,  comp.  Kautzsch,  ;;  116,  "■.  Quel  est  le  sens  de  la  formule  ici2S~^y  CCn  riDal? 
Il  a  déjà  été  rappelé  plus  haut  que  plusieurs  voient  dans  TîTTaS  une  désignation  métapho- 
rique de  l'épouse;  on  en  appelle  à  l'usage  arabe.  Mais  d'un  pareil  usage  il  n'y  a  aucune 
trace  en  hc'ltreu;  et  d'ailleurs  il  serait  malaisé  de  comprendre  ce  que  signifierait  la 
phrase  :  recoia'rir  l'épouse  d'injustice.  Nous  prenons  le  verbe  riDjI  au  sens  de  revâtir 
(comp.  Jon.  m,  6)  :  celui  qui  accomplit  le  divorce  par  aversion,  rei'éi  iinjusiice  par- 
dessus son  habit.  L'.iversion  ou  la  haine  du  mari  envers  la  femme  est  déjà  par  elle- 
même  une  injustice;  celui  qui  donne  publiquement  suite  à  ce  sentiment  en  répudiant 
sa  femme,  ne  fait  autre  chose  qu'étaler  son  injustice  au  dehors,  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  L'altilude  prise  par  Malacliie  à  l'égard  du  divorce  est  très  remarquable.  On  no 
peut  pas  dire  ([u'elle  soit  contraire  à  la  loi  de  Dcut.  xxiv,  t  ss.  ;  car  dans  cette  loi  il  con- 
vient de  distinguer  entre  l'usage  supposé  que  le  législateur  permet  de  suivre  (v.  1),  et 
le  dispositif  proprement  dit,  qui  est  formulé  v.  4.  Il  est  supposé  qu'un  homme  peut 
renvoj'er  sa  femme  parce  qu'il  éprouve  contre  elle  de  l'aversion  1«  cause  d'un  vice, 
ajoute  le  textet;  ce  qui  est  disposé,  c'est  que  la  femme  divorcée  ne  peut  plus,  à  la  suite 
d'un  second  mariage,  retourner  auprès  de  son  premier  époux.  La  critique  de  Malachie 
n'en  est  pas  moins  intéressante  à  rapprocher  de  la  tolérance  du  législateur.  —  Le 
passage  se  termine  par  la  répétition  de  l'avertissement  déjà  donné  v.  15. 

II,  i7-lll.  —  Le  discours  qui  occupe  le  iir  chapitre,  nous  parait  former  la  seconde  par- 
tie du  livre,  au  fond  entièrement  dilVérente  de  la  première.  Aux  chap.  i-ii,16  Malachie 
n'a  fait  entendre  que  des  reproches  sévères  et  des  menaces  de  châtiment;  et  même  le 
renouvellement  messianique,  annoncé  i.  Il,  y  était  envisagé  comme  une  répudiation  du 
sacerdoce  et  des  sacrifices  léviliques.  Au  chap.  m  la  note  dominante  est  tout  autre.  Ici 
Jahvé  fait  entendre  des  promesses,  et  le  renouvellement  messianique  est  envisagé 
comme  une  leuvrc  de  salut  pour  le  sacerdoce  et  pour  la  nation.  Sans  doute  Malachie  y 
revient  encore  sur  la  considération  des  fautes  ;  mais  c'est  pour  proclamer  qu'elles  n'em- 
pêcheront pas  les  desseins  providentiels  de  Jahvé  de  s'accomplir  en  faveur  de  son 
peuple.  Lévi  sera  purifié;  les  éléments  pervers  seront  supprimés  du  sein  de  la  nation. 
Malachie  fait  encore  entendre  des  reproches;  mais  c'est  pour  engager  ses  auditeurs  à 
hâter  par  un  changement  de  conduite  les  béni'diclions  d'en  haut.  La  prédiction  du 
triomphe  final  des  justes  fait  l'objet  de  dcvelop|)emenls  qui  respirent  la  plus  entière 
confiance  diins  l'amour  de  Jalivé  pour  son  peuple  (vv.  16  ss.\ 

II,  n  doit  être  rattaché  comme  introduction  au  discours  du  chap.  m.  Les  gens  pieux 
(non  pas  les  sceptiques,  voir  la  note  sur  m,  16i  se  plaignent  île  ce  que  les  injustes 
soient  heureux.  Ceci  nous  rappelle  les  conditions  dans  lesquelles  la  niasse  du  peuple  se 
trouvait  vers  le  milieu  du  V  siècle.  Non  seulement  elle  était  tenue  dans  un  état  d'in- 
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III.  1  Voici  que  je  vais  envoyer  mon  messaf^or  et  il  déblaiera  le  chemin 
(levant  moi,  et  aussitôt  viendra  à  son  temple  le  Seigneur  auquel  vous  as- 
pire/, et  l'ange  de  l'alliance  que  vous  désirez.  Voici  qu'il  ariùve,  dit  Jalivt- 


fi'riorité  déprradantc  vis-à-vis  des  étrangers,  mais  elle  voyait  les  principaux  d'entre  les 
.luifs  arriver  ;ï  la  considêralion  en  pactisant  avec  les  représentants  des  populations 
païennes  d'alentour  (voir  note  sur  ii,  10).  Nous  apprenons  encore  par  la  relation  de 
Nc/icmie  (v,  1  ss.)  que  les  pauvres  étaient  indignement  exploités  par  les  riches.  Les 
deux  premiers  chapitres  de  Mal.  nous  ont  d'ailleurs  suflisaminent  édifiés  sur  les  abus 
régnants  :  la  prospérité  des  coupables  semble  prouver  qu'ils  sont  agréables  à  Jahvé. 
L'inlonogalion  finale  (|ue  Malachie  prèle  à  son  auditoire  est  introduite  par  la  particule 
disjonctivo  In.  Il  faut  comprendre  la  portée  de  la  disjonctive  en  ce  sens  :  ou  bien  = 
s'il  n'est  pas  vrai  que  les  méchants  soient  les  favoris  de  Jahvé,  alors  oit  est  le  Dieu  de 
justice?  =  pourquoi  ne  punit-il  pas  les  méchants'? 

II r,  ('.  1.  A  celte  question  Malachie  répond  que  l'avènement  du  grand  jour  de  la 
justice  divine  est  proche.  Le  salut  messianique  est  considéré  par  Mal.,  comme  en  gé- 
néral par  les  prophètes,  en  rapport  avec  les  difficultés  présentes  auxquelles  il  doit 
mettre  fin.  Avant  do  survenir,  Jahvé  enverra  son  «  messager  »  qui  annoncera  son  ap- 
parition et  préparera  ses  voies  (comp.  h.  xl,  3).  nSu?  '^2ÀT\  voici  que  je  suis  sur  le  point 
d'envoyer.  A  nous  en  tenir  simplement  à  la  parole  de  Mal.,  on  ne  saurait  dire  si  ce 
précurseur  est  couru  comme  un  personnage  réel,  ou  seulement  comme  une  figure  ser- 
vant à  compléter  le  tableau  idéal  de  l'avènement  de  l'ère  messianique.  Comme  il  a  été 
exposé  sur  i,  1,  un  grand  nombre  d'exégètes  sont  d'avis  que  c'est  au  présent  passage  que 
le  nom  de  IdnSs,  mis  en  tête  du  livre,  aurait  été  emprunté  par  un  rédacteur  ou  compi- 
lateur qui  aurait  compris  que  notre  prophète  voulait  se  présenter  lui-même  comme  le 
précurseur.  Plus  loin,  v.  23,  le  précurseur  en  vue  est  identifié  avec  Elic.  Aussitôt  après 
la  venue  du  précurseur,  le  Seigneur  fera  son  entrée  dans  son  palais  ou  son  temple  = 
il  viendra  s'établir  au  milieu  de  son  peuple,  donnant  ainsi  satisfaction  à  l'atlcnle  im- 
j)atiente  dont  il  est  l'objet.  Cette  impatience  s'était  manifestée  ii,  17  par  la  question  : 
«  ...  Où  est  le  Dieu  de  justice'?  »  Le  n^ian  ''tvni2  n'est  pas  à  identifier  avec  le  précur- 
seur mais  avec  le  Seigneur  lui-même.  Cette  identité  doit  être  admise,  soit  que  l'on 
considère  ...  n"'nan  "jnSï:!!  comme  coordonné  à  ...  p~Nn  on  qualité  de  sujet  de  xi^V  ce 
qui  est  la  construction  la  plus  naturelle;  soit  qu'on  le  considère  comme  sujet  distinct 
de  N'2~n3n  qui  suit.  Dans  le  premier  cas  n''n2n  "ixSa  ne  pourra  être  pris  que  comme 
une  autre  appellatiou  donnée  au  sujet  inNn;  dans  le  second  cas,  il  n'est  pas  moins 
évident  que  l'avènement  du  Tx^a  et  son  œuvre,  décrite  vv.  2  s.,  no  sont  autres  que 
l'avènement  et  l'œuvre  du  p~N  lui-même.  Au  reste  au  v.  5  Jahvé  continue  à  la  l'"  per- 
sonne la  description  de  l'œuvre  du  n''12n — jx'TC.  C'est  Jahvé  lui-même  qui  est  à  la  fois 
/(•  Seigneur  et  l'ange  de  l'alliance  dont  l'avènement  est  annoncé  v.  1.  Cette  représen- 
tation rappelle  les  nombreux  passages  de  l'Ancien  Testament  où  le  MaVuk  de  Jahvé 
paraît  identifié  avec  Jahvé  lui-même  comme  sa  manifestation.  On  connaît  la  diiricullé 
de  ce  i)roblèhie.  D'après  une  explication  proposée  par  Lagrangc  [L'ange  de  Jahvé,  RB., 
Avril  1903),  la  confusion  aurait  été  introduite  dans  les  récits  anciens  par  des  re- 
touches et  des  additions  destinées  à  harmoniser  les  passages  où  primitivement  c'était 
Jahvé  lui-même  et  lui  seul  qui  était  mis  en  scène,  avec  des  vues  théologiques  plus 
récentes  d'après  lesquelles  ces  Ihéophanies  étaient  incompatibles  avec  la  nature  spiri- 
tuelle de  la  divinité.  On  comprend  qu'à  la  suite  de  remaniements  de  ce  genre  les 
récils  semblent  attribuer  indifféremment  à  Jahvé  et  à  son  ange  la  même  action.  Dans 
tous  les  cas  il  est  admis  qu'x  à  une  basse  époque  on  ne  reculait  pas  devant  une  cer- 
taine assimilation...  Aussi  croyons-noUs  que  dans  Malachie  l'ange  de  l'alliance  indique 
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des  Armées,  2  et  qui  supportera  le  jour  île  son  arrivée,  qui  tiendra  h»on 
lors  de  son  apparition?  Car  il  est  i)arcil  au  feu  du  fondeur  et  au  sel  de 
lessive  des  foulons,  .t  11  s'installera  pour  fondre  et  éj)urer  l'argent;  il  épu- 

pcrsonnolli'iuiMit  Jalivû,  comme  ayant  donne  la  loi  en  apparition  il'ange  »  (I.  c,  p.  221). 
lin  quel  .sons  Jalivo  serait-il  appelé  «  l'ange  de  l alliance  »?  D'après  les  uns,  c'est 
comme  médiateur  de  l'alliance  nouvelle;  d'après  d'autres,  comme  exécuteur  attendu 
(les  |)rorn(\sses  do  l'ancienne  alliance.  11  faut  dislinfrucr,  croyons-nous,  entre  la  raison 
ilu  nom  lui-môme,  et  l'idée  que  le  nom  est  appelé  à  su)^gérer  dans  notre  pas.sage.  On 
l'oncevail  l'alliance  acluellcnionl  existante  comme  ayant  été  contractée  entre  le  peuple 
liébreu  cl  Jahvé  se  manifestant  par  le  mal'ak/i;  c'est  en  vertu  de  cette  conception  que 
Jahvc  porte  le  titre  d'n  ange  de  l'alliance  >.  Mais  pourquoi  Jahvé  est-il  ici  désigné  en 
celte  qualité'?  parce  que  l'acte  qu'il  a  posé  comme  «  ange  de  l'alliance  »  il  va  le  poser 
(le  nouveau.  C'est  pour  insinuer  que  Jahvé  vient  contracter  une  alliance  nouvelle  que 
Malachie  rappelle  que  le  Seigneur  qui  va  paraître  est  ianfie  de  l'alliance  d'autrefois. 
—  On  ne  peut  s'empêcher  de  citer  pour  mémoire  la  proposition  stupéfiante  de  Ilitzig 
(|ui,  en  renvoyant  au  v.  2,  croyait  pouvoir  lire  n"i^3n  "iNS"2  »  l'ange  de  la  lessive!  » 
(litt.  :  du  sel  ii  laveri. 

V.  2.  ...  "i>21  poursuit  la  phrase  commencée  au  dernier  membre  du  v.  1.  .lahvé,  au 
jour  terrible  do  son  apparition,  s'appliquera  à  éliminer  du  sein  de  la  nation  tous  les 
éléments  inqiurs,  comme. le  feu  qui  purifie  l'or,  et  comme  la  T\>')Z  des  foulons.  La  nili, 
d'après  le  plus  grand  nombre,  était  le  résidu  ou  l'extrait  d'une  plante,  à  la  différence 
du  ^n;  ([ui  était  une  substance  minérale.  Les  deux  sont  nommés  ensemble  Jér.  n,  22 
comme  employés  en  guise  de  savon.  Pour  n''12  on  trouve  la  forme  12  /s.  i,  25,  où  la 
substance  en  question  est  mentionnée  comme  servant  à  épurer  le  métal,  et  Job  ix,  30 
où  l'on  voit  (comme  ,fi'r.  I.  c.)  qu'elle  était  employée  pour  la  toilette.  Dans  notre  pas- 
sage l'apjiellation  a''D230  n^'12  =  le  sel  à  laver  des  foulons,  montre  t|u'elle  servait 
aussi  au  nettoyage  des  étoffes  ou  des  vêtements.  Malgré  qu'il  la  désigne  ainsi,  comme 
par  son  nom  complet,  Mal.  songe  sans  doute  à  l'usage  qu'on  en  faisait  ])our  activer 
la  fusion  cl  l'épuration  du  métal  (voir  v.  3;  comp.  /s.  i,  25). 

y.  3.  L'd'uvre  d'épuration  sera  avant  tout  appli(|uée  à  Lévi,  qui  a  été  aussi  l'objet 
princi])al  des  reproches  formulés  dans  le  discours  [)récédent  /i,  6  ss.).  Au  v.  2  Jahvé  était 
compar('  au  feu  et  au  sel  à  laver;  ici  il  devient  le  fondeur  qui  par  le  feu  et  la  nili  (ou  yi 
fs.  I,  25)  élimine  les  scories  du  métal  précieux.  Il  parait,  d'après  le  passage  cité  d'/s., 
que  la  n''12  était  notamment  en  usage  dans  la  fonte  et  l'épuration  de  l'argent.  C'est 
peut-être  ce  <iui  motive  la  mention  spéciale  de  l'argent  dans  le  |)romier  membre.  Plus 
haut,  1,  10  s.,  l'ère  messianique  s'était  présentée  à  la  vision  du  prophète  comme  ca- 
ractérisée par  une  institution  entièrement  nouvelle,  substituée  aux  institutions  de  l'an- 
cienne alliance  que  Jahvé  répudiait.  Ici,  dans  son  discours  d'encouragement  ot  de  pro- 
messes (voir  la  note  inti'oducloire  à  u,  17-in),  la  destinée  de  Lévi  apparaît  au  prophète 
sous  un  autre  jour  :  ce  n'est  pas  la  suppression  d(>  l'ordre  lèvitiipie,  mais  sa  purifica- 
tion qu'il  annonce  comme  un  trait  marquant  du  régime  messianique;  désormais  les  lé- 
viles  seront  pour  Jahvé  dos  ministres  qui  exerceront  leur  ollice  en  justice.  La  différence 
entre  les  deux  passages  n'a  rien  qui  doive  étonner.  Il  faut  se  rappeler  m  particu- 
lier que  dans  les  tableaux  qu'ils  retracent  des  bénédictions  de  l'ère  messianique  les 
prophètes  mettent  généralement  en  (euvrc  les  données  (jui  leur  sont  fournies  par  les 
événements  ou  les  institutions  de  leur  époque.  Noter  la  construction  ...  nin^S  Tim-, 
la  tournure  est  choisie  a  l'effet  de  signifier  que  non  seulement  les  actions  rituelles  des 
.  Lévites  seront  accompli(!S  conformément  aux  exigences  divines;  mais  que  les  Lévites 
cu.t-memes.  purifiés,  comme  il  vient  d'être  dit,  exerceront  leur  ministère  avec  les  dis- 
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rera  les  fils  de  Lévi  et  les  coupellera  comme  l'or  et  comme  l'argent,  et  ils 
seioiit  pour  Jalivi-  [des  niinislrex]  ofTraut  les  sacrifices  en  justice,  ^t  Et 
le  saciifice  de  Juda  et  de  Jérusalem  plaira  à  Jalivi-,  comme  aux  jours  du 
passé  et  comme  aux  anniies  d'autrefois.  5  Je  viendrai  à  vous  pour  le  ju- 
gement et  je  serai  un  arbitre  prompt  contre  les  sorciers,  et  contre  les  adul- 
tères, et  contre  les  parjuies,  et  contre  ceux  qui  oppriment  [  ]  le  mer- 
cenaire, la  veuve  et  l'orpiielin  et  i-epoussent  l'c'tranger,  lescjucls  no  m'ont 
pas  craint,  dit  Jaiivé  des  Armées.  —  6  Car  moi,  Jalivé,  je  n'ai  point  cliangé, 

III,  5.  Omettre  lîic 


positions  subjectives  voulues.  Il  a  été  remarqué,  dans  la  note  sur  u,  6,  quo  Malachie. 
qui  connaît  les  pn'trcs  comme  «  fils  de  /.ce/  »,  suit  en  cela  la  conception  ou  la  ter- 
minologie du  Deutéronomc. 

y.  4.  Les  fds  de  Lévi,  transformés  en  dignes  ministres  de  l'autel,  pourront  offrir  à 
Jahvé  un  sacrifice  agréable.  Aujourd'hui  leurs  sacrifices  sont  rejctés,  notamment  à 
cause  des  dispositions  mauvaises  que  les  prêtres  apportent  à  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions (i,  7;  u.  2);  alors  il  n'en  sera  plus  ainsi.  Nous  rcpclons  l'observation  faite  dans 
la  note  précédente,  que  le  point  de  vue  nationaliste,  auquel  Malachic  envisage  ici  le 
régime  de  l'ère  messianique,  tient  au  caractère  propre  du  présent  discours;  ce  n'est 
pas  le  chAtiment,  mais  le  salut  et  le  triomphe  final  qu'il  annonce.  Voilà  pourquoi  au 
lieu  de  l'olfrande  faite  au  nom  de  Jahvc  en  tout  lieu,  de  l'orient  à  l'occident,  il  est 
question  ici  de  «  l'offrande  de  Juda  et  de  Jérusalem  »  ;  comp.  p.  ex.  Mic/i.  iv,  I  ss. 
L'idée  de  la  complaisance  que  Jahvé  avait  autrefois  dans  les  sacrifices  olferts  par  l'en- 
tremise des  prêtres  lévitiques,  rappelle  le  passage  u,  5  ss. 

y.  5.  ^paipi;  on  voit  que  le  Seigneur,  «  l'ange  de  l'alliance  »,  dont  l'arrivée  pro- 
chaine est  annoncée  v.  1,  est  bien  Jahvé  lui-même.  11  viendra  pour  exercer  le  Juge- 
ment ;  c'était  en  effet  le  Dieu  du  jugement  dont  les  gens  pieux  se  plaignaient,  n,  17,  de 
voir  tarder  si  longtemps  l'œuvre  vengeresse.  Jahvé  sera  un  témoin  prompt,  agissant 
avec  promptitude.  Il  a  été  rappelé,  dans  la  note  sur  u,  14,  que  le  témoignage  de  Jahvé 
est  un  arrêt;  Jahvé  est  témoin  en  tant  que  juge,  parce  que  son  jugement  même  établit 
avec  exactitude  le  mérite  ou  le  démérilc  de  chacun.  Les  D^îu'SC  sont  |)roprement 
ceux  qui  font  des  incantations  [=  D''2ï.'3  Jér.  xxvii,  9);  comp.  Ex.  xxii,  17.  —  ^?^'' 
(expression  adverbiale)  =  faussement.  Au  lieu  de  I'i;ir~n;s."  (qui  calumniantur  merce- 
dem  mercenarii ,  Vulg.),  il  conviendrait  de  lire  13il*~Ti3ïï.'  [merccnarium  conductum 
mcrcede),  ou  plutôt  simplement  "l'ilir;  c'est  évidemment  le  mercenaire,  et  non  le 
salaire,  qui  est  objet  de  tpw'I?,  en  coordination  avec  la  i-euve  et  l'orphelin.  *i;-'iua  = 
ceux  qui  repoussent  l'étranger,  comp.  Am.  v,  12  (!|î:n...  D"i3i''3N);  autant  Malachic  est 
opposé  au  mélange  avec  les  étrangers  établis  dans  les  territoires  environnants  (u,  10 
ss.),  autant  il  maintient  le  précepte  relatif  à  la  conduite  à  tenir  envers  Ihoie  étranger; 
comp.  Kx.  XXII,  20.  Conformément  au  vœu  exprimé  par  les  impatients  u,  17.  tous  les 
méchants  seront  extirpés  du  sein  de  la  nation. 

V.  C.  L'énumération  faite  v.  5  des  diverses  catégories  de  méchants  qui  seront  atteints 
par  le  jugement  divin,  ramène  le  discours  à  la  forme  du  blAmo  à  l'adresse  du  peuple; 
mais,  d'accord  avec  le  Ion  général  de  la  seconde  partie  du  livre  (voir  la  note  introduc- 
loire  à  M,  17-in),  ce  n'est  qu'en  vue  de  marquer  la  condition  à  laquelle  s'obtiendront 
le  retour  de  la  faveur  et  les  bienfaits  de  Jahvé  (vv.  7'',  10).  Cependant  la  portée  de  notre 
V.  6  est  diversement  appréciée,  et  cela  à  cause  de  la  question  soulevée  par  DniSw. 
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et  vous  autres,  fils  de  Jacob,  n'avez  point  eu  dt;  cesse.  7  Depuis  les  jours 
de  vos  pc'.'res  vous  vous  ('tt-s  t'cartés  di-  mes  préceptes  et  no  les  avez  point 


La  f'nlf,'.  traduit  :  lO^fo  oriiin  Doniinus  cl  non  niutor;  ci  i'os,  filii  Jacob,  non  cstis  con- 
siimpii.  K\vald(?),  Kiiabonbauercl  d'autres  de  mi^me.  Jahvé  proclamerait  que,  lui,  il  reste 
toujours  lidclo  à  ses  promesses  et  qu'à  cause  de  cela  le  peuple  n'a  point  péri.  On  se 
demandi'  comment  cette  idée  se  rattache  au  contexte'/ Au  v.  5  nous  lisons  l'annonce  du 
jugement  divin  sur  les  pervers;  la  constatation  (|uc  le  peuple  n'a  point  péri  ne  paraîtrait 
que  très  péniblement  faire  suite  à  cela.  D'ailleurs  la  relation  marquée  par  DPMI  ...  ""JK 
n'est  pas  respectée  par  cette  interprétation.  Schegg  donne  :  Moi  je  suis  Jahvé,  je  ne 
change  point,  et  i'ohs,  fds  do  Jacob,  vous  n  êtes  pas  encore  au  bout!  La  parole  serait 
ironique  et  à  doui)lc  sens,  renfermant  une  menace  pour  les  méchants,  une  promesse 
pour  les  bons.  Encore  une  fois,  le  rapport  entre  les  deux  parties  de  renonciation  ne 
s'aperçoit  pas  bien.  La  prétendue  équivoque  signalée  par  Schegg  est  d'ailleurs  une  hy- 
pothèse purement  gratuite.  Il  semble  bien  qu'en  regard  de  la  notion  de  la  constance  de 
Jahvé  proclamée  dans  le  premier  membre,  le  second  renferme  une  allirmation  au  sujet 
de  la  conduite  des  liis  de  Jacob;  cl  comme  celte  allirmation,  vu  le  contexte  environ- 
nant cl  la  teneur  du  livre  de  Malachie  en  général,  n'aura  pas  été  un  éloge,  on  est  natu- 
rellement amené  à  la  conclusion  que  le  v.  6  est  à  rattacher,  non  au  v.  5,  mais  au  v.  7 
comme  début  d'une  nouvelle  j)ériode  du  discours.  Ewald  et  Reinke  ont  compris  UT>H^ 
au  sens  inlerrogatif  :  «  (Moi  ...  je  ne  change  point),  mais  vous,  fils  de  Jacob,  n'avcz-vous 
point  déchu?  »  savoir,  à  cause  de  votre  désobéissance.  Cette  interrogation  n'est  indi- 
quée par  aucune  donnée  dans  la  construction  ou  le  lourde  la  phrase.  D'ailleurs  le  sens 
donné  à  DlTi^ta  est  injusliliablc;  le  rapprochement  avec  D^nSs  i=  deux  choses  de  na- 
ture diverse)  serait  arbitraire  et  de  plus  insulTisant  à  rendre  compte  de  la  signilication 
prêtée  à  notre  verbe.  Nous  sommes  d'avis  que  la  diflicullé  trouve  une  solution  satisfai- 
sante moyennant  la  lecture  Dn^^3,  suivie  aussi  par  vonOrclli  :  o  ...  vous,  fils  de  Jacob, 
vous  n'avez  point  mis  fin.'  n  =  vous  n'avez  point  mis  lin  à  vos  abus,  comme  la  notion  en 
est  aussitiM  suppléée  par  le  v.  1.  La  question  reste  seulement  de  savoir  si  dans  le 
premier  membre  .lahvé  veut  allirmer  sa  constance  dans  la  tidélilé  à  ses  promesses,  ou 
dans  l'exercice  de  sa  justice.  Au  premier  cas,  nous  aurions  une  antithèse  :  Moi, 
contrairement  à  ce  que  vous  prétendez  (u,  17),  je  ne  vous  ai  point  abandonnés,  je  suis 
resté  toujours  le  même  pour  vous  ;  mais  vous  autres  n'avez  jamais  cessé  de  provoquer 
mes  châtiments  ;  —  le  rapport  établi  entre  le  premier  membre  et  ii,  17  serait  assez 
recherché:  et  quant  au  second  membre  il  ne  répondr.iit  en  aucune  façon  à  ce  rappro- 
chement, car  M,  17  expose  précisément  une  plainte  louchant  la  lenteur  de  Jahvé  à 
punir!  Au  second  cas,  nous  aurions  la  juxtaposition  do  deux  causes  agissant  parallù- 
lemonl  en  vue  du  même  elFet  :  oui,  j'exercerai  contre  vous  ma  justice,  car  d'une  part 
moi  Je  ne  change  pas,  restant  toujours  le  vcn-jeur  du  mal:  et  vous  autres,  de  votre  coté, 
ne  cessez  point  de  le  commettre.  Nous  préférons  ce  second  commentaire.  D'une  manière 
générale  il  se  trouve  mieux  en  harmonie  avec  le  contexte;  et  il  permet  mieux,  en  p:irti- 
culier,  de  rendre  <'oinpti'  do  la  liaison  avec  le  v.  5  exprimée  par  la  particule  de  transi- 
tion 13. 

K.  7.  Le  premier  membre  insiste  sur  le  reproche  qui  vient  d'être  formulé  au  v.  6  :  (les 
fils  de  Jacob  n'ont  pas  mil  fin  à  leurs  infidélités),  ils  sont  des  révoltés  dcjii  depuis  les 
jours  de  leurs  pères!  C't'sl  pourquoi  Jahvé  doit  sévir.  Dans  le  second  membre  il  est 
ilit  on  i-onséqucncc  que  s'ils  veulent  que  .lalivi-  leur  rende  .sa  faveur,  ils  doivent  com- 
menior  par  revenir  ;\  lui.  Aussitdt,  suivant  le  procédé  habituel  do  Malachie,  une 
question  est  poséo  qui  permettra  au  prophète  de  préciser  sa  pensée  et  de  passer  à  la 
leçon  qu'il  avait  spécialement  en  vue. 
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observés.  Revonez  à  moi,  ot  je  loviciidrai  ;»  vous,  ilil  Jalivi-  dos  Armées. 
El  vous  iliti'S  :  en  quoi  rovicndroiis-iious.'  —  8  Apparlieut-il  à  l'iiomnir 
de  frauder  Dieu?  car  vous  me  fraudez!  Et  vous  dites  :  en  quoi  te  frau- 
dons-nous? De  la  (lime  cl  du  prélèvement!  9  Vous  êtes  frappés,  vous,  de 

l'.  8.  Pour  le  verbe  'Jlp  les  LXX  donnent  quatre  fois  (vv.  8-9)  rTspviïw,  qui  répond 
à  l'hébreu  2pV:  leur  version  est-elle  le  résultai  d'une  confusion,  ou  ont-ils  lu  en  réalité 
le  V.  3p",  comme  le  su])|iosenl  Wellh.,  \o\v.,  Marti,  (|ui  rétablissent  ce  verbe  dans 
notre  texte'/  Il  serait  dilllcile  de  le  dire.  Dans  tous  les  cas  le  TM  ne  doit  pas  être 
abandonné.  y2p  signifie  dépouiller  (comp.  Prov.  xxii,  23),  et  ce  sens  va  parfaitement 
au  contexte.  —  mieux  que  celui  plus  général  de  tromper  qu'il  faudrait  donner  à  IZV  : 
les  Juifs  dépouillent  Dieu  en  no  lui  paj'ant  pas  exactement  les  dettes  qu'ils  ont  envers 
lui.  Le  prétendu  jeu  de  mots  (|ui  devrait  se  trouver  dans  le  rapprochement  entre  les 
ipV  "i;2  du  V.  6  et  le  verbe  ipV  au  v.  8  (.Marti),  est  une  hypothèse  gratuite.  La  Vulg. 
traduit  ici,  comme  Prov.  L  c.,  le  v.  jnp  par  configere,  aIJigerc.  S.  Jér.  nous  explique 
la  raison  de  celle  interprétation,  en  ce  qui  concerne  le  passage  de  Mal.,  en  ces  ternies  : 
Hoc  quod  diximus  hajecba  {yapTl)  lingua  Syrorum  et  Chaltheorum  interprelatur  Si 
a/l'iget  :  unde  et  nos  ante  annos  plurimos  ita  vertimus,  magis  ad  mysterium  Dominictc 
passionis,  in  i\ua  homines  crucilixorunt  Dcum,  quam  ad  décimas  et  primitias...  scripta 
referenles.  Les  mots  nCTlP~1  icycn  qui  forment,  à  la  fin  du  verset,  la  réponse  à  la 
nouvelle  question,  sont  à  l'accusatif  indiquant  la  matière  du  dépouillemenl  infligé  à 
Jahvé;  la  dîme  et  les  autres  contributions  auxquelles  le  peuple  était  astreint  en  vue  de 
pourvoir  à  l'entretien  des  prêtres,  formaient  la  part  de  Jahvé  ^yombr.  xviii,  8  ss.,  20  ; 
Deut.  XVIII,  1  s.).  Dans  les  textes  législatifs,  notamment  dans  le  Code  Sacerdotal,  la 
tcrûnia  a  le  sens  indéterminé  d'olTi-ande  en  général,  ou,  d'une  manière  aussi  indéter- 
minée, celui  de  prélèvement.  Chez  les  docteurs  juifs  le  même  terme  se  présente  comme 
la  désignation  propre  de  la  réschitli,  c'est-à-dire  de  la  part  de  choix  qui  revenait  aux 
prêtres  sur  toutes  les  récoltes.  Il  semble  avoir  figuré  déjà  avec  la  même  valeur  dans 
le  texte  primitif  de  Néli.  x,  38,  inintelligible  dans  l'étal  actuel;  nous  proposons  d'y  lire 
«■"S:  "'ni'i"!  rrTi  pi  rClim  yy  Sd  IIEI  UTID''"!"  nlr.sT  :  «  nous  apporterons  la  réschith 
de  nos  pétrins  et  de  tous  fruits  des  arbres,  ainsi  que  la  terûma  du  froment,  du  moilt 
et  de  l'huile  »  (voir  notre  Sacerdoce  Icvitique,  p.  408).  C'est  donc  à  bon  droit, 
semble-l-il,  que  la  Vulg,- aurait  attribué  celle  portée  au  mol  en  i|uestion  dans  noire 
passage  de  Malachic,  originaire  d'une  époque  qui  est  moralement  la  même  que  celle  de 
Néhémie.  L'association  de  \ntcrùina  avec  les  dîmes  plaide  aussi  pour  son  identification 
matérielle,  chez  Mal.,  avec  les  prémices,  qui  formaient  en  effet  une  redevance  analogue 
à  celle  des  dîmes.  Les  prémices  sont  comprises  en  même  temps  que  d'autres  objets 
sous  la  formule  générale  DiTi  riCl"in  dans  Deut.  xii,  6,  11  s.,  17;  xiv,  22  s.  Comp. 
Sacerdoce  Icvitique,  p.  402  s.  Sur  l'institution  de  la  dîme  et  les  formes  diverses  sous 
lesquelles  elle  se  présente  dans  les  documents  législatifs  el  dans  les  relations  histo- 
riques de  la  Bible,  voir  ibid.,  pp.  384-'i01. 

y.  0.  Le  nom  mNQ  =  [malédiction)  est  traduit  dans  la  Vulg.  par  pcnuria,  de  mémo 
que  II,  2  il  l'a  été  par  egesias  (peut-être  gi-Ace  à  une  confusion  de  la  racine  d'où  il 
dérive  avec  my'/).  Dans  le  cas  présent  la  traduction  de  la  Vulg.  se  trouve  représenter, 
matériellement,  une  interprétation  exacte  de  l'idée  de  Malachie.  La  malédiction  dont 
le  prophète  dit  que  le  peuple  est  frappé,  est  censée  consister  dans  la  misère.  On  le 
reconnaît  à  la  relation  établie,  et  marquée  avec  insistance,  entre  le  sort  infligé  au 
peuple  par  Jahvé,  et  le  Iraitemenl  que  Jahvé  essuie  de  la  part  du  peuple  :  vous  (ons) 
êtes  frappés  de  malédiction,  cl  moi  (TlN)  vous  me  fraudez,  vous  autres!...  On  ne  rend 
pas  la  portée  de  ce  rapprochement  e»  paraphrasant  :  malgré  que  vous  soyez  sujets  à 
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la  malédiction;  et  moi  vous  me  fraudez,  la  nation  tout  fulièrc!  10  Ap- 
portez la  (linio  ii>tij.,'rali'  au  magasin  ]>our  ((u'il  y  ait  dt'S  vivres  dans  ma 
maison,  d  i-prouvcz-iuoi  dduc  |>ar  cela,  dit  Jalivé  des  ArniiM-s,  si  je  ne 
vous  ouvrirai  pas  les  écluses  du  ciel  et  no  vous  verserai  pas  la  bénédiction 


ma  malédiction,  vous  continuez  n  user  de  fraude  envers  moi.  Le  sens  est  bien  plutôt  : 
certes  rou.c  t!tcs  sujets  à  ma  malédiction  (=  vous  ôles  accablés  par  les  fléaux  qui  sont 
les  effets  de  mon  ressentiment |;  mais  ne  m'en  faites  pas  un  grief,  c'est  parce  que  de 
mon  calé  je  suis  traité  injustement  par  vous!  On  voit  le  rapport  dans  lequel  le  v.  9  se 
trouve  avec  la  parole  de  v.  "''  :  revenez  à  moi.  et  je  reviendrai  à  vous.  Notre  interpré- 
tation est  confirmée  par  la  suite  immédiate  du  discours. 

V.  10.  Kn  elfel  Jahvé  poursuit  en  donnant  fassurance  que  du  moment  qu'on  lui 
donnera  ce  qui  lui  revient,  (|u'on  lui  paiera  sa  part,  il  enverra  de  son  côté  sa  bénédic- 
tion consistant  dans  l'abondance  des  pluies,  ol<'.  La  nature  des  bénédictions  ])romises 
vv.  10  s.  permet  de  déterminer  ce  qu'il  fallait  entendre  par  la  malédiction  dont  parlait 
V.  9.  On  voit  par  le  |)remier  membre  du  v.  10  qu'à  l'époque  do  Malachie  il  était  d'u- 
sage d'apporter  les  dîmes  ii  Jérusalem  et  de  les  déposer  dans  les  magasins  du  temple 
où  devait  se  faire  ensuite  le  partage  entre  les  ayants  droit.  C'est  bien  aussi  le  sens  de 
l'engagement  pris  par  la  communauté  dans  la  grande  assemblée  tenue  sous  la  direc- 
tion de  .N'éhémie  (.\é/i.  x,  38  s.  ;  comp.  notre  Sacerdoce  lévilique.  p.  398  s.);  nous  trou- 
vons cette  régie  supposée  en  vigueur  dans  la  relation  des  abus  que  Néhémie  constata 
lors  de  son  second  voyage  à  Jérusalem  jxiii,  5,  10  ss.).  Notons  en  passant  qu'en  la 
matière  des  dîmes,  comme  en  celles  de  la  décadence  du  culte  (voir  note  sur  i,  ")  et  des 
mariages  mixtes  ivoir  note  sur  ii,  10-16).  le  témoignage  do  M.ilachie  touchant  la 
situation  régnante  vers  le  milieu  du  v^  siècle,  se  trouve  confirmé  par  celui  de  Xélié- 
mie.  Le  mal  dont  le  prophète  se  plaint  vv.  10  ss.  devait  avoir  pris  des  proportions 
graves,  puisque  la  résolution  solennellement  promulguée  dans  la  grande  assemblée 
(Néli.  X,  38)  resta  d'abord  sans  elTet;  il  fallut  que  Néhémie,  lors  de  son  second  voyage, 
avisât  par  l'institution  d'une  commission  spéciale  à  assurer  notamment  le  respect  du 
droit  des  lévites  proprement  dits  aux  parts  qui  leur  revenaient  (Xéli.  xiii,  10-13).  Dans 
le  royaume  du  Nord,  à  l'époque  d'Amos,  c'est-à-dire  au  second  quart  du  vin'  siècle, 
la  coutume  était  reçue  déjà  de  livrer  la  dîme  triennale  aux  magasins  établis  à  cet 
eiïet  près  du  sanctuaire  de  Béthel  (voir  note  sur  Am.  iv,  4|.  II  Cliron.  xxxi,  4  ss.  raconte 
qu'à  Jérusalem  le  roi  Ézéchias  aurait  pris  des  mesures  en  vue  de  faire  venir  au  temple 
le  produit  du  tribut  sacré  au  profit  des  ministres  du  culte;  mais  rien  no  prouve  qu'il 
soit  question  ici  d'un  règlement  permanent  ou  qui  continua  a  élre  observé  dans  la 
suite;  il  se  pourrait  que  la  mesure  atli'ibuée  à  lizéchias  ait  eu,  pour  l'époque  préexi- 
lienne,  un  caractère  provisoire.  Il  est  dans  tous  les  cas  impossible  do  voir  dans  le 
récit  des  Chroniques  un  simple  écho  des  usages  reçus  au  temps  de  l'auteur  (voir  Sa- 
cerdoce lévitiquc,  p.  396  s.i.  L'œuvre  d'Lzéchias  aura  été  tout  au  moins  un  précédent, 
ou  un  premier  essai,  au(|uol  il  conviendrait  de  rattacher  l'usage  qui,  après  l'i'xil.  dans 
le  cours  du  v'  siècle,  finit  par  acquérir  force  de  loi.  Il  est  remarquable  que  les  disposi- 
tions des  documents  législatifs  prescrivent  ou  supposent  à  cet  égard  des  règlements 
dilTérents.  Le  code  sacerdotal  {.\ombr.  t^■||l.  21  ss.)  ne  dit  pas  explicitement  que  la  dîme 
doit  être  payée  aux  lévites  dans  les  localités  mêmes  où  ils  sont  établis;  mais  il  semble 
bien  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  à  en  juger  par  la  manière  dont  il  assimile  les  dîmes 
à  (les  récoltes  léviti(jues,  tout  en  proclamant  comme  une  simi>le  conséquence  de  l'ins- 
titution, ((ue  les  lévites  et  leurs  familles  consommeront  les  dîmes  en  tout  lieu  (l.  e.. 
V.  31).  Au  reste,  la  circonstance  qu'au  chap.  xvni  des  Sombres  le  législateur  éprouve 
le  besoin  d'insister  surtout  sur  les  obligations  des  lévites  à  l'égard  des  prêtres  en 
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colle  maliérc,  |ii-ouvu  que  la  loi  on  question  ne  fui  pas  introduite  ou  proniulpuée  pour 
la  première  fois  a  l'époque  de  Néhéniie  ou  plus  lai'd.  Quant  au  Dcui.,  il  y  est  bien 
question  d'une  dîme  qui  devra  annuellement  être  apportée  à  Jérusalem;  mais  le  nom 
de  diine  n'est  donné  à  l'objet  en  vue  (pie  jiar  extension;  il  s'ag-it  des  vivres  que  les 
familles  israéliles  elles-mêmes  devront  consommer  au  lieu  choisi  par  Jahvéot  auxquels 
le  lévite  n'aura  pari  que  comme  invité  {Dcitt.  xii,  6,  11;  xiv,  22-271.  La  dîme  propre- 
ment dite  dans  le  Dcul.  est  la  dîme  triennale,  destinée  à  l'entretien  des  lévites,  des 
étrangers,  des  veuves  et  des  orphelins;  et  il  est  dit  en  termes  formels  (]ue  cette  dîme 
sera  déposée  par  les  contribuables  dans  les  ilit'erses  localilcs  où  ils  demeurent,  et 
alTecléc  sur  place  à  sa  destination  {Dcul.  xiv,  28-29;  xwi,  12-131.  D'après  l'ensemble 
de  ces  données,  on  pourra  retracer  de  la  manière  suivante  l'histoire  des  procédés 
suivis  dans  le  paiement  de  la  dîme.  A  l'origine,  la  dîme,  destinée  par  sa  nature  même 
de  contribution  ou  d'impùt  sacré  à  l'enlretion  des  ministres  du  culte,  était  livrée  aux 
membres  de  la  tribu  léviliquc  dans  les  localités  où  ils  étaient  établis.  Dans  le  royaume 
du  Nord  le  caractère  sacré  de  la  dîme  conduisit  do  bonne  heure  à  la  centralisation  des 
dépôts  auprès  des  grands  sanctuaires,  notamment  à  Béthel.  A  Jérusalem  la  même 
tendance  paraît  s'être  manifestée  en  certaines  occasions;  peut-être  jugeait-on  que  les 
droits  des  prêtres  vis-à-vis  dos  lévites  se  trouvaient  ainsi  mieux  garantis.  Il  n'est  pas 
impossible  que  cette  tendance  ait  favorisé  l'extension  du  nom  do  la  dîme  aux  vivres 
que  les  familles  Israélites  venaient  annuellement  consommer  à  Jérusalem,  à  l'occasion 
des  grandes  panégyries.  Mais  en  droit  le  principe  s'était  maintenu  que  la  dîme  pro- 
prement dite,  triennale,  serait  affectée  à  sa  destination  dans  les  endroits  mêmes  où 
demeuraient  les  contribuables.  Cependant  une  double  modification  fut  successivement 
apportée  aux  règlements  qui  régissaiont  l'iinpOit  do  la  dîmo.  D'abord,  sous  l'influence 
d'une  situation  (iexil?)  où  les  conditions  économiques  se  trouvèrent  profondément  mo- 
difiées, on  songea  à  associer  comme  bénéficiaires  aux  lévites,  les  étrangers,  les  veuves 
et  les  orphelins.  11  n'est  pas  sûr  que  ce  partage  fût  jamais  mis  efTeclivement  en  pratique. 
Un  peu  plus  tard,  grâce  à  la  circonstance  qu'après  l'exil  le  peuple  se  trouvait  groupé 
dans  la  banlieue  de  la  capitale,  la  dîme  projjrement  dite  fut  dirigée  sur  Jérusalem  afin 
d'y  être  déposée  dans  les  magasins  du  temple.  Cet  usage,  que  nous  trouvons  supposé 
en  droit  chez  Nchémie  et  Malachic,  eut  d'autant  moins  de  peine  à  prévaloir  qu'il  ne 
manquait  pas  dans  l'histoire  du  passé  des  précédents  qui  en  suggéraient  l'introduction 
définitive,  et  dont  l'influence  s'était  déjà  manifestée  dans  l'application  du  nom  de  la 
(lime  à  des  objets  qui  n'avaient  avec  elle  qu'une  lointaine  analogie;  voir  plus  haut  et 
comp.  Sacerdoce  léviliquc.  pp.  38'»  ss.  La  dîme  proprcmont  dite  elle-même  était  de- 
venue annuelle,  comme  on  le  voit  au  fait  qu'elle  est  mise  absolument  sur  la  même 
ligne  que  les  prémices  Mal.  h.  1.  et  Néli.  \,  38,  40.  —  Que  l'on  apporte  toute  la  dîme, 
(lit  Malachie;  c'est-à-dire  sans  restreindre  frauduleusement  la  mesure  de  ce  qu'on 
doit  à  Jahvé;  «  afin  qu'il  y  ait  des  vivres  (î]1T2)  dans  ma  maison  »,  savoir  pour  l'en- 
tretien des  ministres  du  culte.  C'est  également  un  abandon  de  la  maison  de  Jahvé  qui 
est  dénoncé  A'<7;.  x,  'lO  chez  ceux  qui  sont  rcsiionsables  des  abus  commis  dans  le 
paiement  des  dîmes.  —  Que  Von  éprouve  Jahvé,  qu'on  fenic  l'expérience  et  l'on  verra 
qu'il  prodiguera  sa  bénédiction  ii-l^a— iV.  D'après  le  contexte  le  sens  doit  être  :  jus- 
qu'à l'abondance.  Mais  la  formule  est  assez  dilTicile  à  comprendre.  Les  uns  traduisent 
mot  à  mot  :  jusqu'il  ce  qu'il  n'y  ail  plus  de  besoin  (Schegg,  Orelli,  Wellh.,  Xow., 
Marti);  mais  il  signifie  proprement  suffisance,  convenance,  non  pas  besoin.  La  tra- 
duction -.jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  suffisance  est  proposée  par  les  uns  en  ce  sens  : 
jusqu'au  point  que  vos  granges  ou  vos  récipients  ne  suffisent  plus  (Ewald,  Ilitzig, 
Ileinke,  Knabcnb.),  ce  qui  ne  répond  pas  au  caractère  absolu  de  la  formule;  par  les 
autres,  comme  Gesen.,  elle  est  entendue  par  rapport  à  Dieu  :  jusqu'il  ce  que  ma 
suffisance,  ma  provision  soii  épuisée,  c'est-à-dire  sans  limites;  ce  qui  est  encore  moins 
probable.  Rappelons  que  la  signification  de  >l  implique  la  notion  d'une  convenance, 


MALACIIIE,    3    ll-Ki.  7:{7 

au  delà  de  la  mesure!  Il  Je  ri|)riiii»'rai  pour  vous  le  dévoreur  et  il  w  vous 
infligera  poiul  la  deslrueliou  du  finit  <le  la  leire,  ol  la  vigiio  aux  rliaui[)S 
uc  sera  point  stérile  pour  vous,  dit  Jaiivé  des  Armées.  12  Toutes  les  na- 
tions vous  estimeront  heureux,  ear  vous  serez  un  pays  de  plaisanei-,  dit 
Jahvé  dos  Armées. 

[A  \'us  discours  sont  durs  eontre  moi,  dit  Jahvé.  Et  vous  dites  :  que 
nous  disons-nous  contre  toi?  14  Vous  dites  :  c'est  peine  perdue  de  servir 
Dieu,  et  qu'iivons-nous  gagné  à  garder  sa  règle,  et  à  marcher  dans  la  tris- 
tesse devant  Jahvé  des  Armées?  1.5  Maintenant  nous  estimons  heureux  les 
arrogants;  aussi  sont-ils  prospères,  ceux  (jiii  font  1«;  mal;  ils  ont  heau 
tenter  Dieu,  ils  échappent!  —  IG  'Voilà  ce  «|ue'  se  disent,  l'iiii  à  l'autre, 

16.  HT  ;  TM  .  7N  alors. 


d'une  proportion  avec  ua  besoin,  ou  une  valeur,  etc.  Notre  formule  pourra  se  Irn- 
duirc  ■.Jusqu'à  défaut  de  proportion,  c'est-à-dire  Jusi/u'au  delà  de  ce  qui  est  néces- 
saire (à  vos  besoins)  =;  sans  mesure. 

y.  11.  Le  SsN  est  la  sauterelle  qui  dévore.  Sur  l'usage  en  hébreu,  comme  en  arabe, 
do  dési>,'ner  un  objet  par  une  épithéte  de  ce  genre,  voir  la  note  sur  Zacli.  vi,  7;  ...  nS 
03"'  ''rcr,  mot  à  mot  :  la  vigne  n  avortera  point  pour  vous... 

y.  l'i.  Les  menaces  prononcées  vv.  5,  6  s.  aboutissent,  comme  on  voit,  à  la  promesse 
d'un  bonheur  complet.  A  la  rigueur  la  promesse  n'est  que  conditionnelle  (v.  lOi;  mais 
on  a  bien  l'impression  qu'ici  comme  au  v.  4  Malachie  entend  présager  l'avènement 
d'une  ère  de  bénédiction.  Ce  sont  les  bienfaits  de  l'avènement  prochain  du  jour  de 
Jahvé  qui  reviennent  à  la  pensée  du  i)roplH'te. 

V.  13.  La  promesse  de  ces  bienfaits  forme  d'une  manière  toute  spéciale  l'objet  de  la 
seconde  section  du  chap.  lu  (vv.  13-22).  Ce  sont  les  mêmes  interlocuteurs  que  ceux  de 
n,  17  que  Malachie  a  en  vue.  La  forme  1313  ici  et  v.  16  =  se  dire  l'un  à  l'autre. 

yy.  l'i-lô.  La  plainle  est  énoncée  cette  fois  à  un  double  point  de  vue.  Dans  ir,  17  les  im- 
patients n'avaient  fait  que  critiquer  la  lenteur  de  la  justice  divine  à  punir  les  méchants. 
Kn  réponse  à  celte  critique,  Jahvé  a  annoncé  que  le  jour  de  sa  justice  était  proche; 
qu'il  allait  survenir  pour  purilier  l'ordre  lévitique  de  manière  à  se  réserver  des  mi- 
nistres dignes  de  lui,  et  pour  éliminer  du  milieu  de  la  nation  tous  les  éléments  pervers. 
Il  a  ajouté  que  tous  d'ailleurs  avaient  encouru  sa  disgrâce  à  cause  de  leur  négligence, 
mais  tout  en  donnant  en  même  temps  l'assurance  que  sa  faveur  n'attendait  que  leur 
changement  de  conduite  pour  se  manifester.  Ici,  aux  vv.  li-15,  les  mêmes  impatients 
commencent  par  se  plaindre  de  leur  propre  sort  :  c'est  en  vain  qu'ils  ont  servi  Dieu! 
ils  n'ont  eu  aucun  profit  à  observer  sa  loi  et  à  marcher  devant  lui  rT'J'np  =  avec  un 
air  de  deuil  ou  do  tristesse  (le  jeilne  et  la  pénitence  étaient  des  manifestations  usuelles 
do  la  piété).  l'uis  au  v.  15  ils  reviennent  sur  la  considération  di;  la  |)rospéri(é  dont 
jouissent  les  méchants;  ils  accentuent  ainsi  l'expression  do  leur  découragement  en  ce 
(|ui  les  concerne  cux-nièmcs.  ...1:2;  =  .i-dificati  sunt  facientcs  iniquitatem,  ils  sont 
prospères. 

y.  16.  De  mémo  (|ue  m.  1  ss.  le  salut  linal  a  été  convu,  en  rapport  avec  la  plainte  do 
n,  17  sur  l'impunité  des  méchants,  comme  devant  être  amené  surtout  par  l'exercice  de 
la  justice  vengeresse  de  Dieu;  ainsi  vv.  16  ss.,  en  rapport  avec  la  plainte  de  vv.  l'i-lS 
sur  le  sort  malheureux  dos  gens  pieux,  il  est  conçu  principalement  comme  devant  être 
amené  par  l'exercice  de  la  justice  rémunératrice  ou  réparatrice  de  Jahvé.  De  l'humilia- 
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foux  qui  craifj^nt'iit  Jiilivc.  .litlivo  y  ii  fait  attciilinn,  il  l'a  ciili'iulu;  t-l  de- 
vant lui  fut  firit  It'  niéiuoiial  à  riutouliou  de  ci'ux  (jui  craifj^nL-iil  Jalivi- 
l'I  «]uj  t'slinioMt  son  nom.  17  Ils  seront  pour  moi,  dit  Jalivé  des  Aiinéos, 
au  jour  où  j'agirai,  luie  possession  propre  et  je  serai  envers  eux  plein 
d'indulpfnee  eonmie  rpirlcpi'un  est  indulp'nt  envers  le  fils  qui  le  sert.  18  VA 

lion  des  niéchanls  il  sera  question  en  tant  (lu'cllc  représente  le  Iriomplc  des  justes.  — 
Au  Hou  de  TX  Wollh.  et  Xow.  lisent  n*.  en  sijftialaat  la  même  confusion  Cen.  iv,  26 
iVulg.  istc  ca'pit...)  :  «  Voilà  ce  que  se  sont  dit  entre  eux  ceux  qui  craijjtient  Jahvc...  » 
D'autres,  comme  Scliegg,  tout  en  maintenant  TN.  proposent  la  même  interprétation;  ce 
sont  les  propos  de  «  ceux  qui  craignent  Dieu  »  qui  viennent  d'i'tre  rapportés.  Nous  ne 
doutons  |ias  on  elTot  que  tel  ne  soit  le  sens,  et  de  plus  la  correction  HT  nous  parait  néces- 
saire: LXX  :  T«ÛTï  /.iTsXiXriaav.  D'après  un  grand  nombre.  «  ceux  qui  craignent  Dieu  » 
devraient  être  distingues  dos  interlocuteurs  dont  la  plainte  vient  d'être  reproduite  et  qui 
seraient  les  sceptiques.  Il  est  impossible,  dit-on,  que  Malarhie  ait  désigné  comme  des 
gens  «  craignant  Dieu  »,  ceux  qui  se  seraient  permis  des  critiques  aussi  amères  sur  la 
providence  ou  la  justice  de  Jahvé.  Mais  Malachie  ne  dit  ou  ne  suppose  pas,  naturelle- 
ment, que  c'est  par  les  propos  qu'il  leur  attribue  que  se  manifeste  chez  les  interlocu- 
teurs mis  en  scène  la  crainte  de  Dieu.  Ces  propos  ont  sinq)lement  pour  fonction,  dans 
l'économie  du  discours,  d'amener  la  promesse  d'une  réparation.  Aujourd'hui,  les  justes 
sont  humiliés,  les  méchants  triomphent:  mais  cette  situation  prendra  lin.  Ktait-il  im- 
possible que  Malachie  présentât  comme  impatients  de  leur  revanche,  les  gens  appai- 
lenant  à  la  cati''gorie  des  justes  on  regard  de  celle  des  impies?  Ne  pouvait-il  leur  fairi' 
exprimer  cotte  impatience  en  termes  trop  vifs,  et  d'ailleurs  blâmés  (v.  13),  précisément 
pour  accentuer  l'urgente  nécessité  d'une  intervention  divine'!*  Job  n'était-il  |)as  un  juste, 
craignant  Dieu':"  Il  est  évident  d'ailleurs  que  ceux  qui  ont  la  parole  vv.  l'i-15  se  i)ré- 
sentent  comme  servant  Dieu,  comme  gardant  sa  loi,  comme  pratiquant  la  pénitence, 
et  se  distinguent  eux-mêmes  dos  superbes,  qui  font  le  mal  et  tentent  Dieu.  Pourquoi 
Malachie  ne  pouvait-il,  en  conséquence,  les  désigner  comme  formant  la  catégorie  de 
«  ceux  qui  craignent  Dieu  »"?  Noter  d'ailleurs  nafj  v.  16  comme  v.  13.  Dans  l'hypo- 
thèse que  nous  repoussons,  u  ceux  qui  craignent  Dieu  »  se  seraient  dit  aussi  quelque 
chose  entre  eux,  exactement  comme  ceux  dont  les  propos  sont  rapportés  vv.  14  s., 
mais  on  n'apprend  pas  quoi!  Ce  n'est  pas  vraisemblable;  comp.  la  note  sur  v.  18.  — 
.lahvé,  qui  a  manifesté  v.  13  la  mauvaise  humour  que  lui  cause  l'impatience  à  laquelle 
se  laissent  entraîner  ses  serviteurs,  tient  note  cependant  do  leurs  plaintes  :  devant  lui, 
pour  qu'il  ne  le  perde  pas  de  vue,  s'ccrit  le  li\Te  de  mcmoire  (où  sont  consignés  les 
noms  et  les  faits  dont  il  aura  à  se  souvenir  au  jour  des  comptes  à  rendre)  pour  ceux 
qui  craignent  Dieu...  =  à  leur  intention.  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  lire 
"i2nx  suggéré  par  Wellh.,  ou  in^tt'  (=  "nacO  avec  Nostlo  iZ.17'M'.,  1902,  p.  303  s.)  au 
lieu  de  I3tt7n;  les  y^XÔ  ""iU/'n  sont  ccu.r  qui  ont  rgnrd  à  son  nom.  qui  V  estiment  ;  vom\^. 
/s.  xni,  17;  xxxni,  8;  lui,  3. 

•  '.  17.  Au  jour  oii  Jahvé  agira,  ceux  qui  le  craignent  seront  pour  lui  une  ,T^5D  (comp. 
f:.r.  MX,  5;  Deut.  vu,  6;  \iv,  2;  xwi,  18  ,  une  chose  lui  appartenant  en  propre,  dont  il 
aura  soin  par  conséquent  comme  si  son  propre  intérêt  y  était  engagé;  une  idée  qui  est 
aussitôt  accentuée  par  la  comparaison  avec  le  père,  qui  agit  envers  son  propre  fils  qui 
le  sert  tout  autrement  qu'envers  un  mercenaire. 

y.  18.  Les  gens  craignant  Dieu  c|ui  aujourd'hui  se  plaignent,  changeront  alors 
d'attitude  (ou  de  condition ':")  et  verront  la  dilb'renco  (|u'il  y  a  entre  le  juste  et  le  mé- 
chant, etc.  La  parole  est  adressée  à  ceux  qui  se  plaignaient  vv.  14  s.,  comme  l'in- 
dique DZiaUJT  avec  l'explication  qui  suit;  d'autre  part,  il  n'est  pas  douteux  que  le  sujet 
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vous  cliaiififrrc/  il'avis  et  verrez  l.i  (liffi'roncc  entre  le  juste  et  le  inéchniit, 
entre  celui  <|ui  sert  Dieu  et  celui  qui  ne  le  sert  pas.  —  19  Car  voici  rjue 
le  jour  airive,  hrùlant  inniiiie  la  fournaise,  et  tous  les  arrogants  et  tous 
ceux  (|ui  font  le  mal  seront  île  la  paille  et  le  jour  qui  arrive  y  mettra  I<.'  feu. 
(lit  Jahvé  des  Armées,  de  sorte  qu'il  ne  leur  sera  laissé  ni  racine  ni  feuil- 
lage. 20  I'>t  pour  vous  qui  craignez  mon  nom  se  lèvera  un  soleil  de  Justice, 
portant  la  guérison  dans  ses  ailes;  vous  sortirez  et  prendrez  vos  ébats 
comme  des  veaux  d'étable.  21  Vous  foulerez  les  méchants,  car  ils  seront 
comme  la  |)oussière  sous  la  plante  de  vos  pieds,  au  jour  où  j'agirai,  dit  Jahvé 
des  Armées. 

22  Souvenez-vous  de   la  Loi  de  Moïse  mon  serviteur,  auquel  je  com- 
mandai sur  le  llorch,  pour  tout  IsraCl,  des  préceptes  et  des  règlements. 

19-2i,  (l.ins  la  Vulgate  iv,  1-6. 


à  la  seconde  pcrsoniio  icomp.  v.  20)  ne  .soit  le  môme  que  celui  dont  il  était  question  à 
la  troisième  personne  v.  17,  c'est-à-dire  les  justes.  Ce  sont  donc  les  justes  qui  étaient 
censés  formuler  les  crili(|ucs  rapportées  vv.  14  s.  Le  v.  18  leur  donne  l'assurance  que 
le  temps  de  la  revanche  viendra  pour  eux. 

r.  19.  Le  jour  en  vue  est  celui  où  .lahvc  se  manifestera  (m,  1,  17).  Quand  il  s'agit  de 
l'ensemble  de  la  nation,  c'est  à  un  fou  purifiant  que  l'action  de  .lahvé  est  comparée  (m,  2)  ; 
par  rap|)ort  aux  méchants  en  particulier,  comme  ici,  cette  action  devient  un  feu  consu- 
mant; comp.  Al)(l.  v.  18  etc.  Les  vv.  19-21  développent  la  pensée  exprimée  v.  18,  tou- 
chant la  diversité  de  la  destinée  Tinale,  au  jour  de  Jahvé,  des  méchants  et  des  justes. 
Les  victimes  de  la  justice  vengeresse  de  Jahvé  sont  désignées  de  la  même  manière 
qu'au  V.  15  (njnri—itt?" ...  D"iT>).  "ICN  =  de  sorte  que  (Kaulzsch,  $  166,  21.  Au  lieu  de 
liy^  lire  nip/i.  2"y>  avec  ï]:yi  U'^Ù?  comme  sujet  (comp.  Ain.  u,  9  :  J'ai  détruit  son 
fruit  en  haut  et  ses  racines  en  bas\\  l'idée  exprimée  est  celle  d'une  extirpation  complète. 

yv.  'i0-'21.  Pour  les  justes  au  contraire  l'avènement  du  jour  de  Jahvé  sera  l'aurore 
d'une  ère  de  justice  et  de  réparation.  L'image  des  j  ailes  »  du  soleil  est  suggérée  par 
l'analogie  du  mouvement  de  l'astre,  <|ui  semble  se  frayer  lui-même  sa  voie  à  travers 
l'espace,  avec  celui  de  l'oiseau;  comp.  les  ailes  de  l'aurore,  l's.  r.xxvix,  9.  La  même 
analogie  a  donné  lieu  à  la  représentation  du  soleil  sous  la  forme  d'un  disque  ailé,  sur 
les  monuments  égyptiens.  Le  soleil  du  jour  de  Jahvé  apportera  aux  justes  la  fin  des 
maux  dont  ils  se  plaignaient  si  amèrement.  Alors  c'en  sera  fini  de  leurs  sujets  de 
récrimination,  ils  pourront  se  livrer  à  toutes  les  manifestations  d'une  joie  sans  mélange. 
—  Le  Iriomphi'  des  justes  aura  pour  corollaire  l'humiliation  des  méchants:  comp. 
Mic/i.  IV,  l'S.  En  tant  ipie  les  paroles  de  Malachic  s'inspirent  des  exigences  de  la  jus- 
tice divine,  par  rapport  à  l'humanité  prise  dans  son  ensemble,  elles  recevront  leur 
suprême  accomplissement  dan.s  le  jugement  dernier. 

('.  2?.  L'exhortation  contenue  dans  ce  verset  est  un  premier  épilogue.  On  peut  dis- 
cuter la  question  de  savoir  si  ces  paroles  sont  de  la  main  même  do  Malachie.  ou  si  elles 
furent  iijoutces  à  une  époque  plus  récente.  Le  prophète  lui-même  pourrait  les  avoir 
écrites  qu<^l<|uo  temps  après  achèvement  de  son  livre:  elles  ne  se  rattachent  guère  par 
leur  teneur  au  discours  qui  précède.  Marti  suggère  l'idée  que  l'exliortation  aura  été 
ajoutée  i)ar  l'auteur  de  la  collection  des  .\ll,  poin-  la  raison  que  Malachic  était  considéré 
comme  le  dcrni<'r  des  prophètes,  qu'après  lui  on  n'en  attendait  plus  aucun  pour  prêcher 
l'observation  de  la  Loi.  Nous  aurions  à  reconnaître  en  autre  v.  22  comme  un  écho  de 
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2.5  Voici  que  je  vais  vous  envoyer  Élio  le  propliètc,  avant  (\uv  u'-urivc 
le  jour  de  Jalivr,  faraud  et  redoutable;  24  et  il  ramènera  le  eœiir  des  pères 
vers  les  enlants,  et  le  eœur  des  tMifants  vers  les  pères,  de  peur  (|ue  je  ne 
vienne  frapper  la  terre  d'anathème  ! 


la  prédicalion  prophétique  tout  entière.  —  Notons  que  c'est  évideinmenl  le  Deutéronomc 
qui  est  visé  comme  recueil  de  la  Loi  de  Moïse;  cela  résulte  non  seulement  do  la  for- 
mule D^T22;2JO!|  Q'pn.  mais  surtout  de  la  mention  du  llorcb  comme  IhéAtrc  de  la  pro- 
mulgation de  la  Loi  (comp.  Dcia.  i,  6;  iv,  10,  15;  v,  2.  i\,  8;  wiii,  161.  Ce  fait  a  une  signi- 
fication importante  pour  la  critique  de  l'hypothèse  de  l'origine  postexilicnne  du  Code 
sacerdotal;  voir  Vlniroduction,  $  III.  Marli  invite  ses  lecteurs  à  prendre  garde  à  VZT, 
«  cin  bei  PC  so  bcUcbtes  Vcrbum  »,  afin  de  se  rendre  compte  que  l'auteur  du  verset 
connaissait  le  C.  S.  Que  le  C.  S.  ne  fût  pas  inconnu  à  cet  auteur,  nous  le  croyons 
volontiers;  mais  eu  n'est  pas  'n;;  qui  peut  témoigner  de  Vin/!iience  qu'exerçait  sur  lui 
le  C.  S.!  Le  verbe  nsï  à  l'impératif  est  plus  fréquent  dans  Veui.  (ix,  7,  27;  xxiv,  9; 
XXV,  17  ;  XXXII,  7  ;  comp.  en  outre  v,  15  ;  viii,  2,  18  ;  xv,  15  ;  xvi,  12  ;  xxiv,  18,  22)  que  dans 
le  es. 

VV.  23-ili.  Dans  le  second  épilogue  du  livre,  relatif  à  la  mission  du  prophète  Elie, 
il  est  dilFicile  de  ne  pas  reconnaître  une  référence  à  m,  1  (comp.  Maith.  \i,  10,  14i.  Le 
V.  23  explique  que  le  précurseur  qui  doit  préparer  la  voie  au  Seigneur  est  «  le  prophète 
Elie  i>.  11  remplira  son  rôle,  ajoute  le  v.  24,  en  réconciliant  les  pères  et  les  enfants.  Les 
divisions  intestines,  conçues  ici  sous  une  imago  concrète  au  point  de  vue  des  extrémi- 
tés les  plus  odieuses  auxquelles  elles  portent  les  hommes,  excitent  le  ressentiment  divin 
au  point  qu'elles  feraient  du  jour  de  la  manifestation  de  Jahvé  le  signal  d'un  anathème 
sans  rémission  contre  le  pays.  Sans  doute  ces  divisions  ne  sont  mises  en  vue  que 
comme  un  exemple  des  vices  et  des  abus,  des  obstacles  au  grand  salut,  que  l'envoj-é 
extraordinaire  sera  chargé  d'aplanir.  Dans  Luc  i,  17,  la  mission  de  «  ramener  le  cœur 
des  pères  vers  les  enfants  et  le  cœur  des  enfants  vers  les  pères  »  est  attribuée  à  Jean- 
Baptiste,  qui  est  d'ailleurs  présenté  en  même  temps  comme  le  précurseur  attendu  :  «  Il 
précédera  (le  Seigneur  leur  Dieu)  dans  l'esprit  et  la  force  d'ElIc...  ».  Jean-Baptiste 
s'acquitta  de  cette  mission,  en  sa  qualité  de  «  prophète  Elie  »,  par  la  prédication  de  la 
pénitence.  Dans  Matth.  xi,  10.  le  Christ  dit  de  Jean-Baptiste  :  «  C'est  de  lui  qu'il  est 
écrit  :  'Voici  que  j'envoie  mon  messager  devant  toi,  afin  qu'il  prépare  la  voie  devant  toi  »  ; 
puis  v.  li  ;  «  C'est  lui  qui  est  Elie  qui  doit  t-cnir  ».  Dans  Matth.  xvii,  11,  en  réponse  à 
la  question  des  disciples  relative  à  la  mission  d'Elie.  le  Christ  dit  :  «  Coites  Elie  doit 
venir  d'abord  et  il  rétablira  toutes  choses...  »;  puis  il  ajoute  aussitôt  v.  12  :  «  mais  je 
vous  le  dis  :  Klic  est  déjà  venu  et  ils  ne  l'ont  point  reconnu...  »,  désignant  encore  une 
fois  Jean-Baptiste  (comp.  Marc  ix,  10  ss.).  Quelle  est  la  portée  de  la  parole  A/a»//,  xvii, 
11  en  regard  du  v.  12 'ï"  Si  on  la  comprend  au  sens  d'une  simple  référence  à  la  prophé- 
tie, le  sens  sera  :  sans  doute,  d'a|)ri's  l'Ecriluro,  il  faut  qu'Elio  vienne  avant  le  Messie, 
pour  rétablir  toutes  choses;  —  mais  il  est  déjii  venu!  i=  il  n'y  a  donc  de  ce  chef  aucune 
raison  de  douter  que  l'heure  de  l'avènement  du  règne  messianiciue  ail  sonné).  Le  réta- 
blissement de  toutes  choses  attribue  à  Élic,  ne  serait  qu'une  désignation  de  l'œuvre 
caractérisée  en  notre  v.  24,  et  qui,  Luc  i.  17,  est  précisément  indiquée  comme  l'œuvre 
de  Jean-Baptisto.  Los  exégètes  catholiques  qui  expliquent  la  parole  de  N.-S.  à  l'endroit 
cité  de  S.  Matthieu,  au  sons  d'une  prédiction  catégorique,  y  voient  l'annonce  d'une 
seconde  réapparition  d'Elie  qui  devra  se  réaliser  dans  l'avenir,  à  savoir  comme  signe 
précurseur  du  jugement  dernier.  Mais  le  contexte,  autant  que  la  comparaison  avec  les 
autres  passages  des  Evangiles  qui  se  rapportent  à  Mal.  ii\,2Z  s.,  devraient  leur  faire 
entendre  la  parole  de  Mattli.  xvii,  Il  ainsi  interprétée,  comme  indépendante  do  notre 
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pnssaffc  de  Malachie.  Notons  en  effet  que  les  disciples,  v.  10,  n'avaient  point  songé, 
sembic-l-il,  on  posant  leur  question  touchant  Klic,  au  ju^'oment  dernier.  Il  y  aurait  don»; 
lieu  do  donner  ;'i  la  réponse  du  Olirist  la  portée  que  voici  :  Oui  l'Crtes,  Èlie  viendra 
comme  précurseur,  cl  il  rétablira  toutes  choses;  mais  l'/ilie  dont  parle  IKcriture  et 
auquel  se  rapportait  voire  question,  celui-là  est  déjà  venu  et  ils  n'ont  point  voulu 
l'écouter.. .  b';iprés  l'iiilcrprétation  consignée  dans  le  N.  T.,  l'annooce  du  prophète 
Klie  comme  précurseur  du  Messie  n'était  pas  à  entendre  au  .sens  strii-t  et  littéral  de  la 
personne  même  de  l'ancien  prophète  du  royaume  de  .<^amarie,  mais  d'un  prophète 
qui.  par  la  grandeur  de  sa  mission,  devait  être  en  quelque  sorte  une  incarnation 
nouvelle  «  de  l'esprit  et  de  la  puissance  »  d'Êlio.  Pour  la  question  de  savoir  si  Ma- 
lachie lui-môme  a  ajoute  à  son  livre  l'appendice  que  représentent  nos  vv.  23-2't,  ou 
s'il  faut  attribuer  celui-ci  à  une  main  plus  récente,  la  même  incertitude  régne  parmi 
les  critiques  (|u'au  sujet  du  v.  22. 
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Aaron,  page  SIC  :  —  fils  d'Aai'on,  "00. 
AiiDiAs,  le  proplirif,  dans  la  tradition  juive. 

iS(>.  —  Son  livre  no  remonte  pas  à  l'époque 

prée.xilienne,  ni  dans  son  cnscnibl<',  280  ss.. 

ni  en  partie.  '.'IS  ss.  —  Abd.  1  ss.  et  uér. 

XLix,  7  ss.  290  s.  :  —  Unité  du  livi-e,  2'J3  s.s.  ; 

—  (lato  probable  de  sa  composition,  2%  s. 

—  Traduction  et  commentaire,  298  ss. 
.\bime  chaotique  [telnJin),  201);  —  l'océan.  19;.'. 
Abondance  décrite,  29  s.,  128  s.,  174.  180,  '28^1, 

7l5i)  s. 

Abraliam,  722.  720  s. 

Absinthe,  244,  261. 

Acacias,  voir  Sc/iitlim. 

Ai-caron,  212,  601  s. 

A.-co,  358  s. 

-Vccouchéo  (Sion  comme  une),  38â. 

.\chab  (maison  d'i.  liis.,litl. 

.Vchaz,  12,  311, 318,302,  :}5I. 

Achor  (v.allée  d';,  28. 

.\cropole.  381. 

.Vdam  mentionné  <?J,  01. 

'.\&-ni,  33'2. 

.\dma,  108. 

.\donis,  083  s,,  7'25. 

.Vdoration  par  le  baiser,  121. 

Adullam,  301. 

Adultère,  condamné,  41,  732;  — culte  dos  faux 
dieux  ainsi  nommé,  vr.  fornication.  —  C'li;\- 
timent  de  la  femme  adultère,  21,  411. 

.V'.cifx  porte  le  titre  de  nabi.  510:  —  son  âge, 
ibid.;  —  d'après  les  anciens  il  aurait  été  un 
ange  sous  forme  humaine.  557. —  Circons- 
tances historiques  de  sa  prédication.  5.'{8ss.  : 

—  son  livre.  510  ss.  —  Traduction  et  com- 
mentaire, 551  ss. 

A^'riculture,  travaux  :  80,  101  s.,  121,  In.j  s., 
28^1,  571;  —  instruments  :  184,  209,  2-24;  — 
liroduits  :  22,  23  s.,  29  s.,  15it,  557. 

Aliriman,  000. 

.Vit'lo,  300;  vr.  vautour. 

Aire,  sur  laquelle  on  bal  le  blé,  101,  121,  387; 

—  aires,  théi'itros  de  pratiques  superstitieu- 
ses, 86. 


Aire,  de  l'aigle  (ou  du  vautour),  3(K>. 

Akkad.  025. 

.\khor,  \r.  .-[chor. 

Akzib,  301. 

Alarme.  57,  165.  227,  515. 

.\lexandre  le  Grand,  451. 

Alexandre  Jannée,  iv. 

Alexandrie.  114.  114. 

Alezan,  couleur  des  chevaux  représentant  le 
sud.  592  s. 

AUéKories,  15,38,277.  671  ss... 

.\lliance  entre  .lahvé  et  le  peuple  d'Israël,  5, 
11,  19,  2tt.  fri,  78,  104.  112,  li»3,  191  s.,  225, 
280  s.,  170s.,  500,  075...  —  Alliance  ou  pacte 
avec  Lévi,  718,  719;  —  alliance  de  -  nos 
pères  -,  7-22  s. —  Alliance  nouvelle.  2!i,  660, 
730  s.:  vr.  messianisme. 

Alphabet  hébreu,  \ariation  dans  l'ordre  des 
lettres  y  et  5,  429;  — poème  alphabétique, 
419  ss. 

Amants  (faux  dieux  comparés  à  des),  23. 

Ammon,  Ammonites,  21.")  s..  522;  —  maltrai- 
tés par  David,  20!h  —  exclus  de  la  commu- 
nauté d'isiaèl,  700. 

Amon  (ville  d')  =  Thèbes,  111  s. 

Amorrhéens,  222. 

,4>ios.  La  personne  du  prophète,  son  temps  et 
le  milieu  où  il  exerça  son  minisU'ire,  190  ss. 
(•269  s.)  ;  —  la  prédication  d'  —,  193  ss.  — 
Observations  d'ordre  littéraire  sur  le  livre 
d' — ,  191  ss.:  —  strophes  dans  .■Vmos,  198 
ss.:  — état  actuel  et  division  du  livre. 201s. 
—  Traduction  et  commentaire,  "200  ss. 

Anarchie  décrite.  405.  611  s. 

Anathème,  690,  710. 

Ancienne  porte.  (J89. 

Anciens,  155,  337. 

.Vndromède,  rapprochement  avec  Jonas,  318. 

Ane  sauvage,  81. 

Anges,  185,  231,688;  dans  ^acli.  i-vm  :  593s., 
005  ss.  —  Ange  de  .lahvé,  113,  558,  682  s., 
705,  ~:V\  —  .\nge  de  l'alliance,  730  s. 

Angle  (porte  de  1',,  090  s. 

Animaux,  leui-  destruction  bhVméc  et  vengée, 
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IHIs.  ;  -  li's  uniinaiix  associt's  à  la  ilivitim-e 
■  risraol,  2!t,  '11,  OliH.  —  Aniiiiati.\  iiii|>ro|>ri.>s 
aux  wcriliccs,  TOI,  70(»,  715. 

Anneau  ;i  cachet,  ôT.O. 

Anliponi^  (li;  diadoqin';,  207. 

Antiocliii.s  IV  Épiphani-,  Il  I,  72:>. 

Antipatcr,  707. 

AppAt  si-iluctour  (le  lidolàliii'.  t-iî. 

Araha.  1X7:  —  nier  ile  la  Araba,  H'A. 

Ai'alM's,  lonr  inva.sion  on  Juil>'i'  sons  .loiani, 
11'.», -.'87:  —  ils  occupent  II"  trniloire  éiloniilc, 
•.K«s..:!<i'.  (5'J9.  —  Conlunics  aialx-s,  m,3HH. 

Araklia,  prétendant  oppos''  à  Dariu.s  I,  515. 

Arani,  20H,  211,  280  s.;  vr.  gnen-es  syriennes, 
Damas... 

Arbèlo,  Ua. 

Arbres  sacrés,  objets  ou  lieux  do  culte,  1,  1!'. 
301  (^■oi^  aschéra);  —  arbres  fruitiers  énu- 
mérés,  15!»  s.,  1%,  571. 

Arc  de  .lahvc>.  I!t2  s.;  =  .luda,  667. 

Arion  (le  chantre)  n'a  rien  <le  commun  avec 
Jonas.  318. 

Armées  israi'lile.s,  leur  nvcutement,  213:  — 
leurs  éléments  t;7!i. —.lahve.  Dieu  des  Ar- 
mées, 231... 

Armes  de  guerre,  17,31,  U'f.\  181,  201,  267,  382, 

;{o.{,  i:i6,  575,  m'i,  6;y. 

Armure  défensive,  160. 

Arpenteur  (vision  de  1'  —  chez  Zach.),  507. 

Artisans  (vision  des  —  chez  Zach.),  5;i7. 

Asarhaddon  colonise  la  Palestine,  511. 

Asarhaddon  11,  117. 

.Vscalon,  212,  220,  518,  521,  661. 

.■IscAeraj-lO,  3'.t3  s.  —  Aschéra  nom  propre  di- 
vin, 303. 

.\sdod,  212.  228,  52ii,  6(55. 

Assenibli'e  à  convoquer  pour  la  prière,  16iJ, 
171:  —  grande  assemblée  sous  la  direction 
de  Xi'hémie,  6%  ss. 

Assur,  VI-.  Assyrie. 

Assurbanipal,  107,  116  s.,  116. 

Assur-ctil-ilani,  417. 

Assur-nirar  11,  60. 

Assyrie.  Assyriens,  type  du  peuple  ennemi 
d'Israël,  302,  680;  —  rapports  avec  le 
royaume  d'Israël,  2s.,  60, 101,310  s.s.,ltj8...  ; 

—  allusions  :'i  leurs  us;i},'os  de  suerre,  107. 
126;  —  à  l'itinéraire  de  leurs  armées,  661.  — 
Influences  religieuses  de  l'.Vssyrie,  '170,  510; 

—  culte  de  divinili's  itssyriennes  en  Israël, 
2.J2;  —  documents  assyriens  utilisés?  172. 
176,  585... 

Astres,  leur  culte,  2.52,510:  —  =  armc-o  de 
.lahvé,  231.  —  Obscurcisseinent  des  tistres 
au  jourde.lalivc'.  170, 180, 186.—  .Noms  d'as- 
tres, 211. 

Astroloiîucs.  1 1 1. 

Autel  de  pierre  brute  ou  do  terre  (=  aulcl 


jto/iulaire),  ■!!»,  232,  —  devient  l'autel  pu- 
blic et  national  daas  le  temple  de  Zorobabel, 
■10.  —  Autel  des  holocaustes,  172, 7 1<),  711,  — 
des  parfums,  711.  —  Autel  élevé  à  Jérusalem 
par  les  captifs  i-apatrié.s,  avant  la  recons- 
truction du  temple,  .VII,  567,  560.  —  Autel 
=  table  de  Jalivé,  700,  7U.  —  L'aute 
inondé  de  larmes,  725.  —  .Vutels  du  royaume 
ilu  .N'ord  conilamnés,  81,  !£>  s.,0(»,  |17,  232, 
267  s.  —  (à  raison  mémo  de  leur  multipli- 
cité? 10,  8l.!Ki  s.).— Auteld'AntiochusÉpi- 
phanc,  723.  —  Angles  de  l'autel,  668  (vp. 
ronies,  sanctuaire,  liauls-lieuj:). 

.Vutruchcs,  358. 

Aven  (vallée  d',,  210  s. 

Uitiil,  nom  appcllatif,  26,  20,  —  s'emploie  du 
liancé,  158:  —  appliqué  à  Jahvé,  28,  2!i.  — 
Baal=  la  divinité  étrangèri'  en  général,  21. 
500  s.;  —  les  Itaals  =  les  dieux  étrangers,  5, 
22,  25  s.,  20, 33.  5<i,  105...  —  Baal  comme  nom 
proi)re  du  dieu  de  .Sidon,  26. 

Ifiualbeq.  210. 

BaaI-Gad.  211. 

D:ud-I'eor,  55,  02,  1(6,  306. 

Babel  indépendante  do  Ninive,  116  s.;  — éut- 
blit  s;i  domination  sur  la  Judée,  ttJS.  —  Ju- 
gement sur  Babel,  5o5,  507,  602  s.,  628. 

lîabylonic  =  terre  du  Nord,  601  ;  —  =  àu- 
mcr  et  Akkad,  02:î,  625:  —  =  pays  de  Xim- 
rod,  302. 

Baguette  divinatoire.  In. 

Baiser,  forme  de  l'adoration,  121. 

Baitili,  nom  de  divinité?  i<36:  —  Baitil.saru- 
sur?  lB6. 

Balances  trompeuses,  111,  273  s.,  4ii0. 

lialaq  roi  de  Moab,  '306. 

Hami'ilh,  voir  autels,  hauts-lieux. 

Bardiya  (faux),  &15  s. 

Barre!  barrière,  210,  332,  448. 

Basan,  233,  Hi9,  423,  671. 

Bataille  décrite,  442,  667,  679  s. 

U;'itard,  665. 

Bâton,  du  vieillard,  611:—  du  pasteur.  100, 
673;— instrument  de  cliî'itimcnt, 387, 431. 40-1. 

B;Utagc  des  gerbe-s sur  l'aire,  209  (vr.  foulage). 

Bêches  (porteurs  de  —  ?,  dans  l'armée),  679. 

Beerschéba,  51,  213,  277. 

Bel,  divinité  babylonienne,  26. 

Héloinantic>,  18. 

Bt^lsaru.sur  ?  (ÏJ7. 

Benhadad.  210. 

Benjamin.  58...:  Benjamites  clu\tiés  pour  le 
crime  de  Gibéa.  01,  !»9  s.;  —  la  lamentation 
sur  les  ivstes  de  Benjamin,  681.  —  Porte  de 
Benjamin,  689. 

Beivail,  vr.  parcs. 

Bérout,  362. 
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Il.'li's  (le  soiiiiiic.  511,  IXK*. 

llolli-.\rl.i-l,  l(i:i  s. 

ltclli-a\.-ii,  3,  51,  r*,  ÎW,  213. 

H.lli-É.lcn,  210  s. 

Hr-tliol,  3....  OC,  113.232,  235,  213,  208,(35;  — 

=  (li>sigiinlion  du  loiaple,  *j3>>. 
llolli-Gadcr.  3S1  s. 
netlil.-licm-Kphratha.  3XS  s. 
11 'tyles,  .-n. 

Hiolio  (Kplirrtïin  oomji.iiv  à  la),  VO. 
Hijonx  portés  par  les  femmes,  20. 
liiléam.  22M.  mi. 
l!iii';illi-iiveii,  210  s. 
Ijilh-Acliiii,  211. 

lllanc,  couleur  du  levant,  591  s.,  626  s. 
lilé  s;ins  farine...,  81. 
Hokliim.  ;î5'.i. 
Ilurilh,  731. 

Uornes  (deplaceurs  de),  58. 
Hoscheth  (=  honte),  nom  substitué  à  Daal,  92. 
Ilosporus,  311. 
Bosra,  215. 

Boucliers,  teintés  en  rouge,  436. 
Boucs  =  les  chefs  du  peuple,  670,  (376). 
Boulevei-semcnt  |)récurscur  du  jour  de  Jahvé, 

li;i   .>:.,   165  ss.,  179  s.,  275,  51 1  s.,  561  s... 

(VI'.  jour  de  Jahvé). 
Bourse  trouée,  551. 
Branche  greffée  sur  .luda,  66. 
Bras,  siège  de  la  force  (frappé  ou  abattu),  678, 

717. 
Brebis  paissant  au  large,  51. 
Brigands,  65.  68,  478;  —  de  nuit,  301,  520. 
Biiques,   matériel   de    construction,    118;  — 

moule  à  briques,  209,  448  s. 
Butin  de  guerre,  183,  ffi7,  371.  387,  111,  473, 

600. 
Butor,  525. 

Cachet,  551:  —  anneau  à  cachet,  575. 

Cadavre,  souille  par  son  contact  même  mé- 
diat, 567. 

Caleb  (nom  de  l'auteur  du  1.  de  Malachie?},  705. 

Calendrier,  590. 

Calné,  2.'». 

Cambyse,  .540,  .551,  55t;. 

Camos,  dieu  des  Moabitcs,  217. 

Camps  d'armée,  170,  239,  679,  690. 

Canaan,  nom  donné  à  la  Philistie,  .520  s.,  et  à 
la  l'hénicie,  520. 

Cananéens,  mariages  défendus  avec  eux,  701. 
—  Cananéen  =  marchand,  111,  514,  072, 
675. 

Candélabre  d'or,  dans  la  vision  de  Zacharie, 
617  ss. 

Caphtor,  280  s. 

Cappadoce,  281. 

Captivité  (vaincus   emmenés   en),   211,  212, 


21:i.  25.S,  l(j5...  (voir  dieux,  esclaves,  femme 
itiij(it'e).  —  Captivité  assyrienne  prédite. 
20.  30  s.,  80,  80  s.,  N8,  !«,  106,  11.5.  23). 
2 12  ss.,  2.54, 257  s.,  270  s.,  282...  :  ou  supposé-e. 
■  V.i\  .S.S.,  400,  407.  —  Captivité  babylonienne 
l'rédite,  (L'8C),  514...;  ou  supposée,  181  s.; 

—  .soixante-dix  ans  de  la  captivité,  5&t  s., 
63!);  —  époque  do  la  ca|)tivité  marquée  par 
l'anarchie,  011  s.;  —  lin  de  la  caiitivité, 
vr.  ('i/rus.  fieslduriiliun,  Xorobabel... 

Carmel,  2l)7  s.,  278,  HO,  423. 

Cèdres,  222;—  du  Liban,  485,  071;  —  clôtures 

on  bois  de  cèdre,  520. 
Cédron,  187,  514. 
Célésyrie,  211. 

Cendre  (s'asseoir  sur  la),  335. 
Chacals.  358. 
l'iialdéens,     ICI,    1&>,    108;    —   impn'-c.itions 

contre  le  conquérant  clialdéon,  47S  ss.  — 

—  Chaldécns  =  astrologues,  114. 

Chant  en  honneur  dans  les  cérémonies  du 
culte,  249;  —  instruments  pour  accompa- 
gner le  chant,  257. 

Chantres,  visés,  249;  —  chanteuses(?),  272;  — 
chantres  et  chanteuses,  511. 

Chaos,  vr.  abime. 

Chapiteau,  277  s..  520. 

Charité,  40,  039,  (MO. 

Charrue  (Isr.iël  traînera  la),  101. 

Chars,  employés  au  battage  du  blé,  209,  — 
au  transport  des  moissons,  221:  —  chars 
de  guerre,  103,  3V»3,  430  s.,  575...;  —  dépôts 
de  chars  de  guerre,  363;  —  bruit  des 
chars...,  107.  —  Vision  des  chars  chez  Ha- 
charie,  025  ss. 

Chaussures,  pauvres  vendus  pour  cause  d'une 
paire  de  — ,  219,  274. 

Chênes,  222;  —  de  Basan,  071:  —  lieux  de 
culte.  40. 

Chevaux,  dans  les  visions  de  Zach.,  vr.  char, 
couleurs,  courriers.  —  Chevaux,  symboles  de 
la  force  niilitaiiv  répudiée,  31, 128,  393,  666. 

Cicatiices  portées  par  les  i>rophètes,  087. 

Ciel,  demeure  de  .lahvé,  01,  279  s.,  355...;  — 
tonte  céleste  ornée  de  myrtes  (?),591; — ciel 
0  pposé  au  sche'ôl,  278;  —  prodiges  dans  le 
ciel  au  jour  de  .lahvé,  180.  —  Vr.  firmament. 

Cigogne,  023  s. 

Cilico,  i;i8,  160,  276,  335. 

Circoncision  imposée  aux  Édomites,  707. 

Citations  d'anciens  prophètes  faites  par  Zach.. 
639.  OU. 

Clairon,  vr.  schophar. 

Classes  sacerdotales,  587  s.;  —  classes  nom- 
mées par  Zacharie,  030,  ')3;î. 

Code  sacerdotal  n'est  pas  contredit  par  ,4nio.«, 
250  ss.  :  —  semble  .suivi  par  .4m.  dans  cer- 
taines dispositions,  249:  —  n'est  pas  posté- 
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rieur  ù  K/.crliii.'l,  10,  T(JO;  —  ne  fut  poiiil 
pronmlgui-  par  Esdi-as,  (JOO  s.;  —  n'a  oxorc»'" 
aucune  iiilliicni-i'  sur  Malarhii;  ÎUO  ss.,  (710)  ; 

—  no  rcfli-lf  point  la  situation  réKiianli*  au 
coui-s  (lu  V*  siùcle  av.  ,I.-C.,  TOI,  ''.]ïi  s. 

Colombo  (Israi-I  couipan-  à  uno),  7:5,  l"!»,  319; 

—  sorvantos  d'Ischtar  pi'uiissant  roniiuo  la 
—,  i:5".i. 

Cotnniorciali's  (relations  —  dos  Juifs.  III  s.. 
IW;  —  transactions  comiucrcialos.  vr. 
frnmle;  —  roniuiorco  d'esclaves,  vr.  tm  laves. 

Coruplaitito,  'M',  (vr.  qina). 

Conlipuraliori  du  pays  transformé.'  au  jour 
de  Jal.vo,  187.  089.  " 

Conjuration  contre  le  roi  Zacliario,  "iiss. 

Connaissance  de  Jahvé,  de  Dieu,  fondomont 
do  la  vraie  religion.  ■.t>,  41  s.,  o»!,  Oi,  01, 
102,  183... 

Conquérants,  en  opposition  avec  les  bri^'ands 
de  nuit,  301,  ,')1'.»  s. 

Constcllalions,  -.'tl. 

Contradiction  entre  te.\tes  qu'il  suppose  ins- 
pirés, e.\pliquéi'  par  saint  Augustin,  3;fô. 

Conversion  future  des  nations;  vr.  messia- 
nisme. 

Cordeau  de  l'arpenteur,  .■')97  ;  —  cordeau  de 
lohii,  iC();  —  partage  au  cordeau.  -71,  3(>G  s. 

Cornes  (vision  des  — ,  clicz  Zach.),  590  ss.;  — 
cornes  des  autels,  90,  232,  068  :  —  corne  de 
fer,  387. 

Corroctoire  de  Scribes,  vr.  tiqqiin... 

Corvées  imposées  aux  vaincus,  2fi9. 

Cosmographie  rt  cosmogonie.  2frl,  279  s.. 
\m  s.,  192  s.,  .V.11.  02Ô. 

Couche  (ceux  qui  sont  a.ssis  à  Dama.s  sur  la), 
229  ss.;  —  on  usage  pour  les  repas,  2ôt!. 

Couchettes  sur  lesquelles  on  se  prosternait 
pour  la  luiére,  75. 

Couleurs  on  rapport  avec  les  points  cardi- 
naux, 592,  627. 

Coupes  royales  des  herbes).  2i>;!. 

Coupes  d'aspei-sion.  0!(2. 

Couronne  destinée  t  Zorobabel,  031. 

Courriei-s  (vision  des  — ,  chez  Zarh.),  590  ss. 

Courtisans,  visés.  513,  072... 

Cou.sch,  Couschitos,  280.  115,  521,  532. 

Cousclian,  190  s. 

Coutumes  étrangères  biftmées,  513. 

Crainte  de  Jalivé  (=  religion  de  Jalivé),  32S. 

Cramoisi  (.soldats  vêtus  do),   130. 

Créanciers,  219  s..  I80,0!I9. 

Crète,  28"  >,  .V20. 

Crible  séparant  les  justes  des  méchants,  282. 

Crocs,  avec  d(^  —  on  enlèvera  les  femmes  de 
Samarie,  231. 

Culte  extérieur,  légitime.  K7,  127.  Iti2.  171, 
732,  —  mais  insufllsjint,  50s.,  01,  8.1.  2-18  s., 
396  ss..  709  ;  —  célébré  dans  le  di'sort,  2."jO  s.  — 


Décadence  du  culte  à  ré|>oque  de  Néhémio, 
('/.»!,  et  do  .Malacliio,  0!f7,  708  ss.  ;  —  son  rc- 
lovemont  par  E"Mlra.s,  i'if,.  —  Joie  qui  ac- 
compagne sa  célébration,  162.  —  Culte  dos 
temps  nies.siani>fues,  711,  732.  —  Culte  on 
honneur  ilans  le  royaume  du  Xord.  con- 
damno  par  (>S'''e.3ei  ss../«7.«»ii/i.  —  parAmos, 
192.  191,  iXi...  —  Cultes  licencieux,  49  ss.. 
222. 

Culhi-ens, is.sus(lu  nnUangiMlescolons.tssy riens 
avec  les  n-sies  do  l'am-ierme  population  du 
royaume  du  Xord.  511;  —  leur  hostilité 
contre  les  Juifs.  513  s.,  0.">'»;  —  ils  semblent 
dé-signi's  sous  le  nom  de  mnmzer,  065,  —  et 
traités  avec  une  faveur  relative,  037,  (î05. 
—  .\uteui-s  d'une  démarche  à  Jérusalem 
à  l'occa-sion  de  la  restauration  du  temple, 
513  s.,  —  puis  d'une  autre  touchant  l'oblig.a- 
lion  des  jours  de  jeùneil],  037. 

Cuve  pour  la  récolte  du  vin,  177  s.,  571. 

Cyaxare  roi  des  .Mèdes.  417. 

Cyprès  (Jahvé  comparé  .'i  un),  130. 

Cyrone.  212. 

Cyrrhostique,  212. 

Cyrus  renvoie  les  Juifs  cai'tifs  en  Judée  et 
autorisi^  la  reconstruction  du  temple,  5:38  ss., 
.".Il,  .57.7. 

Dagan,  divinité  assyrienne,  319. 

Dagon.  honoré  à.  .Vsdod.  512. 

Damas,  208  s..  2-2i>.  3|x.  60:{;  —  damas,  tissu 
précieux,  230. 

Dan.  siège  d'un  culte  idolàtrique,  277. 

Darius  I,  fds  d'IIyslaspo.  circonstances  de  son 
avènement.  515  ;  —  prédication  d'Aggée  et  de 
Zacliario,  510,  545;  —  construction  du  se- 
cond temple,  540  ss. 

Fiathan.  118  s. 

David,  sa  conduite  onvei-s  les  Ammonites, 
209;  —  David  musicien,  257;  —  David  et 
maison  de  David  ilans  les  prophéties  rela- 
tives à  la  restauration,  :}8,  Ite,  282,  38!', 
082  s.,  685  (vr.  messianisme). 

Débiteurs  insolvables  \ondHs  comme  esclaves. 
219  s..  271  (ou  i-éduils  ;'i  vondri"  jus<iu';"i 
loui-s  enfants,  009). 

Décaloguc.  II. 

Déchaux  et  nu,  358. 

D('"clamations  inutiles.  ;î()8. 

Décrépitude  d'lsr.iol.  72  s. 

Dédan,  215. 

Démons,  faux  dieux  appelés  ainsi,  117,  (217). 

Déportation,  vr.  raplivité. 

Derketo,  318. 

Désert,  séjour  au  désert,  91  s.,  122;  pondant 
quarante  ans,  223,  250  ss.  ;  —  culte  qui  s'y 
célébrait,  250  s.  —  l,c  peuple  à  ramener  au 
désort.  20  s.,  115.  —  Vr.  Exode. 
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iviiil,  iisjigcs  j  nlalils.  T.">.  K7,  l.'iS,  lu.i,  IM. 
i  li.  -.'  17,  27(i,  *■►!,  (ÏW,  GKJ  s. 

DoutiTonoiiic,  suivi  par  Malnoliir,  7(iOs.;  — on 
voRur  il  l'i'poqiie  tli>  Nolu-iiiie  «M  d'Esilras. 
700;  —  sa-logislatioii  sur  les  (llnu's,  7:W. 

Devins,  378,  li/U. 

Diable  (le  —  et  l'arclianj;e  Midu^l  .  3,.'l. 

liiariiaiit  (cœur  de),  0:ili. 

Uiaspura,  VM  s.,  712. 

DiblaïMi,  15  s. 

Diboii.  orthographié  avec  «i,  'A'd. 

Dieu,  Uoctriiic  sur  Dieu.  vr.  Jahvé;  —  -  dieu 
suprême  -,712. 

Dieu  étranger  (tille  d'uni,  723  s. 

Dieux  des  peuples  vaincus,  emmenés  en  caii- 
livilé,  SU,  98,  'iïA  s.  ;  —  ■  autres  dieux  »,  31 
(voir  baals);  —  tous  les  dieux  de  la  terre 
condamnés  à  périr,  023. 

Dilues,  235,  734 ss.  ;  —  abus  redressés  par  Né- 
hémie,  097,  &J8;  —  n'Iornie  introduite  par 
Esdras,  098.  —  La  Loi  et  l'histoire  fournis- 
sent  sur  l'institution  des  dinies  des  rensei- 
gnements varié-i,  735  s.  —  Diuies  rovalos, 
263. 

Diospolis,  lu. 

Disette,  237  s. 

Dispersion,  532. 

Divan  (angle  du),  229,  231;—  divans  d'ivoire, 
250.  —  Vr.  cuuche. 

Divination,  37,  48,  393,  070;  —  eu  parlant  de 
la  vision  iirophétique,  378  s. 

Divisions  intestine.s,  l(i5,  109,  721  s.,  7  H'. 

Divorce,  725  ss.  ;  —  l'eiunK'  divorcée,  sa  con- 
dition, 35. 

Doctrine,  voir  lora. 

/Jvd  =  génie  tutélaire,  277. 

Domination  étrangère  fatale  au  prestige  de  la 
Loi,  109. 

Dot,  35,  303. 

Doxologies,  11;},  211,  251,  279  s.,  398... 

Dragon  de  la  mythologie  babylonienne.  :!l'.i. 

Droit  inhérent  ;'i  la  chose,  365. 

Droite,  place  d'honneur,  033. 

Uupsarru,  scribe  assyrien,  151. 

Éclairs,  llèches  de  Jahvé,  493,  007. 

Éclipse  du  soleil,  275. 

Écriture  distincte,  475. 

Kden,  160. 

Édom  réprouvé  et  menacé,  18.S,  214  s.,  298  ss., 
7(6  ss.  ;  —  Édomites  exclus  do  la  commu- 
nauté juive,  701:  —  trafiquants  d'esclaves. 
212,  213,  215.  —  Lien  di'  fraternité  entre  Is- 
raël et  Édom,  214,  286  s..  :ia'j,  SiXJ,  705;  — 
guerres  entre  Édom  et  .luda,  149,  215,  287; 

—  conduite  d'Édoni  lors  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem parles  Chaldéens,  215,  2!S0  ss.,  ',V)h  s. 

—  Le  p.-us  d'Édohi,  2!t!i,  '-'fi^K  706;  —  conquis 


par  les  .Arabes.  293,  291  s.,  297,  700.  —  1..  , 
.sages  d'Édom,  301. 
Egypte  nomnii'-e  par  O.sée  comme  terre  du 
futur  exil,  80  S.S.,  106;  —  •  maison  des  es- 
claves -,  31K>:  —  type  du  |ieuple  oppresseur, 
aso;  —  objet  de  menaces,    18«,  091...;  -r 

-  Ilé-au  il  la  façon  d'Egypte  -,  2:58  s.  —  Égyp- 
tiens exclus  de  la  communauté  juive,  7<M. 

—  Rapports  politiques  avec  le  royaume' 
d'Israël.  2,  73,  70  s.,  112;  —  avec  Juda,  1 1''. 
188.  342,  1,58,  408... 

Élam,212,  280,361. 

Éleveur  <le  troupeaux,  20C. 

Éliasehib,  grand  prêtre.  090. 

Élie.  20,  155.  7  10. 

Elisée,  318. 

Elqosch.  412,  420,  13!. 

Elsare-ser  (?).  636. 

Elteqé,  342. 

Empalement,  107. 

Encens,  20,  129. 

Enfantement  diflicile,  125. 

Enfants  écrasés,  101.  440:  —  enfants  jouant 
sur  les  places  publiques,  011.  —  Enfants  de 
fornication,  15  ss.  ; —  les  Israélites  compa- 
rés il  des  enfants  de  fornication,  21  s. 

Enfers,  vi-  sche'ôl. 

Engagement  écrit  pris  par  Jahvé,  470. 

Entrailles  sans  enfants,  91. 

Épée,  objet  d'un  culte  religieux,  173:  —  .luda 
comparé  à  une  épée,  667.  — Vr  armes. 

Épha,  273,  399.  — -  Vision  de  Yépha  chez  Za- 
charie.  622  ss. 

Éphod,  37. 

Éphi'aïm,  vr  Israël. 

Éphratha,  Éphrathéens,  388  s. 

Épidémies,  238  s. 

Épinaie,  523. 

Épiiliétes  de  nature,  employées  seules  pour 
désigner  l'objet,  028,  737. 

Épouse  -  de  ton  pacte  -,  720. 

Ésaii,  voir  Edom. 

Eschatologie,  \o'\v  jour  de  Jahvé,  messianisme. 

—  Caractère  des  prophéties  esch.itologiques, 
415. 

Eschmounazar  (inscii|)liori  citée).  222  s. 

Esclaves;  captifs  vendus  comme  esclaves, 
181  s.;  —  débiteurs  insolvables,  il.,  219  s., 
274:  —  traite  d'esclaves,  183  s.,  212.  —  In- 
signe de  l'esclavage,  551.  —  Fennue  esclave 
victime  d'abus  incestueux,  220  s.  —  Taxe 
dont  est  frappé  celui  qui  cause  la  mort  d'un 
esclave,  35.  —  L'esprit  de  Jahvé  sera  ri'- 
pandu  sur  les  esclaves,  179. 

Esdi'iis.  époque  de  son  retour  i'i  la  tête  d'une 
caravane  de  rapatriés.  0%; — il  relève  le 
culte  et  dissout  les  mariages  mixtes,  697; 

—  ne  ligure  point.  .V('/i.  vin,  en  proniulga- 
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t<>iir  (riiii  rode  iidiivoaii,  7<K»;  —  est  iflcn- 
lifli-  par  une  crailitioii  jiiivi>  avoc  Mnlachio, 
TOI. 

Esprit  (lioriiiiic  ilo  1'  — ),  Slt.  J7I. 

Espi'it  tlo  gi-àco  et  (le  prière,  fiÇI. 

Éthan,  i"y>,  395. 

Ethiopie,  M5:  voir  Cowirli. 

Ktran(,'crs,  reconimaiuMs  à  la  bii'nvi'illanc, 
<i:!'.»,  732,  —  sont  admis  an  parta;,'e  des  diiiies 
d'apri-s  le  l>eiitiTonoriii',  7:t(i.  —  Voir  roii- 
liimrs,  ((iiminalion.  iiolUii/iie,  lene. 

Evil-.Maidiil;,  51-',  551. 

E.\il,  voir  la/itirilc. 

Exode,  r.'poque  de  l'Exode  clie/.  les  prophètes, 
■iH,  !ll,  115,  117,  l-'2,  ■-'■-':!.  225,  2ô<i,  251  s., 
3»),  KM,  (iWi. 

Expiation,  moyens  inutiles  d'  — ,  31X3  .s. 

Extirpation  (imago  de  l'arbre),  95,222  s.,  73!). 

Ézéchias,  12.  33*.),  3.54;  —  dates  de  son  règne, 
3 10  ss.  ;  —  sa  réfoi-me,  311,  :t.5(i. 

Ézéchiel  n'est  pas  le  premier  à  parler  du  sa- 
crilice  pour  le  péché.  Iii.  —  ni  le  premier 
auteur  de  la  distinction  entre  pi'ètrcs  et  lé- 
vites, 70*1. 

Fabula,  sens  du  mot  clnv.  S.  .léronie,  322. 

Eaini  de  la  parole  de  Jalivé,  27G. 

Famines,  237  .s. 

Faucilles,  lances  changi'cs  en — ,382;  inver- 
sement —  en  lances,  181. 

Fîiux  (la  —  de  la  justice  divine),  185. 

Faux  poids.  273,  -lOii. 

Femmi^  captive,  peut  être  épousée  d'après  la 
Loi,  701  :  —  femmes  de  Samarie,  233  s.  ;  — 
femmes  enceintes  fendues,  12(j,  21(J;  — fem- 
mes violées,  270  s.,  688:  — femme  symboli- 
.sant  l'impiété,  023:  —  femmes  aux  ailes  de 
cigogne,  623  s.  —  Voir  aduUére,  divorce, 
eseliives. 

Fenêtre  par  où  s'écliappc  la  fumée,  121. 

Festin,  jour  de  la  justice  de  Jahvé  comparé  à 
un  festin,  511.  —  Festins  célébn-s  par  les 
insouciants  de  .Samarie,  256  s.  —  F'estins 
sacrés  accompagn;int  les  sacrifices,  221  s., 
173...;  —  ou  célébrés  i"i  rocca.sion  des  pani'- 
gyries,  Oi)l.  —  Vr.  invilcs. 

Fètès,  25,  8i!,  88,  115,  248  s.,  535,  <>I7  {voir 
néomcnic,  sahlml,  tabernacles). 

Feu  qui  cousumii>  les  prairies  et  les  arbres, 
Iljl;  —  feu  envoyé  par  Jahvé,  210  ss.,  2t>l...  ; 
—  Jahvé  ou  son  action  comparés  à  un  feu 
dévorant.  211.  .5:11,  739...,  —  ou  puriliant, 
■2t)5,  G7S,  731. 

Fiancé,  appcli'  /m'ai,  1,58. 

l'idélit/',  10.,.:  par  sa  lidi-lité-  le  juste  vit,  177. 

Fi^ue  (les  sycomores,  2l)!(  s.  :  —  primeur,  91  s., 
11)3;  —  figues  précoces.   117. 

Figuier,  25.  160,238,382,  117, -196. 


Fila  plomb.  2iK!  (î.  010(?). 

Filil  de  l'ois<-lcur,  51.  71,  220.  —du  iM'-cheur. 
173. 

Filiation  li'-gale,  15,  lii. 

Firuiament.  279  s.,  681. 

Fléaux,  surles  moissons  et  les  végétaux,  15(3  ss., 
K3.5  ss.,  liNî.  .55:3  s..  5.55  ss.,  571  s.,  C9I  ;  — 
sur  les  animaux,  11,  161  ».,  W",  308,  690;  — 
siu-  les  hommes,  237  s.,  .500,  007  s.,  515.  (m. 

Flèches,  493;—  Éphraim  fièche  .le  Jahvé,  607. 

Fleuve  sorti  du  temple,  187,  <380. 

Fondeur,  J;ilivi'  comparé  au  — ,265.  'i78,  731. 

Fornication,  se  dit  au  figuré  de  l'idolAtric  pi-i- 
tii|uéc  par  Israël,  5,  13  .ss.,  18,  53.  55  s.,  ti»!, 
80,  :ri7...;  —  pour  les  nations  païennes  vr. 
443. 

Fortifications,  438,  -1  II  s..  515, 090. 

Foudre,  (367;  —  vr.  éclairs,  orage,  tonnerre. 

Foulage  des  gerbes  sur  l'aire,  101,  387;—  des 
raisins,  185  s.,  401  :  —  des  olives,  401. 

Foulons,  sel  à  laver  des  — ,  731. 

Four  qui  consume  la  fournée,  70  ss. 

Fraudes  dans  les  transactions  commerciales, 
273  s.,  '398 s.:  —  fraudes  à  l'égard  de  Jahvé. 
716.  7:î4  s. 

FriMueut,  "23,  21,  29,  75,  159...;  —  fait  croître 
les  jeunes  gens...,  669;  —  type  de  la  multi- 
plication, 129. 

Fronde,  667. 

Fruits,  vision  des  —  chez  Amos,  271. 

Fuite  conseillée  au  peuple,  372,  375  s. 

Fumée,  121;  —  colonnes  de  —,  180. 

Gain  malhonnête  porte  malheur,  480  s. 

ra).'.>aia  à),).05-j),ciiv,  182. 

Galoper  sur  le  roc,  impossible,  2»')0  s. 

Garnison  défendant  la  maison  de  Jalivé,  665. 

Uikteaux  de  raisins,  31;  —  gAteau  non  re- 
tourné, 72. 

Gazza,  212.518.  601. 

Géants  (anciens  habit;inls  de  Canaan),  222. 

liéba,  689. 

Gedalja,  meurtre  dont  il  fut  victime  commé- 
moré par  un  jour  de  jeiinc,  638. 

Génisse  dre.ss<:'e,  aimant  i\  fouler  l'aire,  101. 

Germe,  titre  messianique  donné  &  Zorobabol, 
610.  t5.32. 

(iéschem  l'Arabe,  697, 6S19. 

Gcth  des  Philistins,  2w;  —  omise  ilans  l'énu- 
mération  des  villes  philistines,  212,  519, 
661s. 

Ghor,  187. 

Gibéa  (en  Benjaminl,  57  s..  91,  99  s.,  681. 

Gibéon,  381». 

Gilé.td,  région.  2o8  s.,  210,  309,  ■l*t;  —  ville, 
61  s. 

Gilgal  (le)  =  lieu  de  culte  .issocié  ;i  Héiliel. 
50  s.,  91,  116  s.,  235,  213  (p;vs  à  distinguer 
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ilii  saiictii.iiiv  nu^iiic  de  lirlliol,  ii<)s.);  —  li- 
(tilKalnssooié  à  Qirialli-Jcarini.51. —  I.cGil- 
î,'al  \n-i-s  do  Ji'riolio,  390. 

tiog  et  Magog,  175. 

(lola,  roiiimiinnuto  dos  captifs  rapalrios,  538 
s.,  (>»  s. 

(ioiiior  fillo  de  Diblaïni,  15. 

(îouvoi'iieiir,  vr.  peha,  lirscliala. 

Grand  pivtro,  soii  invostitiirc,  6<)8;  — so.s  prô- 
rogalivos,  VW:  —  doit  opoiisor  iiiio  feiiiiiio 
israOlito,  701:  —  clief  politii|iio  lU-  la  com- 
iminaiiti'-  jiiivo  à  l'opoquo  grecque,  t>3'2. 

(iroco  ol  Grocs.  IS:!,  007. 

Grt^lc,  572. 

(ircnadicr,  100,  574. 

fiiieiTC,  inauiruivo  par  dos  sacriikos,  IGCt;  — 
iiiau-riel  do  guerre, -29,  31,  1C«,  107,207,382, 
m,  ^38,  079:  —  (dépùts  do  niatoriel,  363); 

—  barbares  usages  do  guerre.  107,  120,270, 
1-10,  t)88.  —  Guerres  des  nations  contre  Jé- 
rusalem au  jour  de  Jalivé,  184  ss.,  308  s., 
386  ss..  393,  575,  C79,  687  ss.,  090  s.  (Vr.  ar- 
mes, forces  mililnire!',  guci'res  syriennes). 

IlAnAyiv.  I.a  composition  littor-aire  du  1. 
irilabaiiuii  :  ehap.  i-ii,  p.  453  ss.  ;  cliap.  m 
{cantique),  458s.:  — doctrine  du  livre,  Id9s.: 

—  (lato  probablo  do  sa  composition,  l.'W.  ^ 
Traduction  ot  commentaire,  401  ss. 

Hache,  travail  ;"i  la  —,  209. 

Iladadriinmùn,  683  s. 

//orfés,  :fl2. 

Hadrakh,  GC:î. 

Ilagar,  720  s. 

Ilamath,  -rû,  663. 

Hameçon,  473. 

Ilammanim ,  393. 

Hanancl  (tour  dol,  089. 

Ilarim,  nom  de  cla.sso  sacerdotale,  630, 633. 

Harpe,  219,  2.-)0. 

Harpon  de  pèche,  231. 

IJasosn'a,  57. 

Ilalarika  (assjr.),  663. 

ilauts-licux,  49,  99,  207, 355,  356  s.,  380. 

Ilazaol,  209,210,  212. 

Hazrak,  (K'>3. 

Hébreu,  languc-iuèrc  dos  autres  langues  d'a- 
près S.  Jérôme,  oK. 

Héliopolis,  310  s. 

Hercule,  317  s. 

fferem,  vr.  analhènie. 

Hérisson,  525. 

Hermon  (mont;,  211,  233,  2.^1. 

Hérodo  le  Giand,  5<>),  707. 

Herser  (J.icob  devra),  101. 

Itomer,  31. 

Homme,  1'  —  apostrophé,  398;  —  •  .i  la  façon 
de  l'homme  .,01,  105. 


llorob,  7:«>. 

Iloschéa,  dornior  roi  tl'lsraol,  2,  3. 

Huile,  22,  2 1,  liO...  :  —  portée  ou  Kgypto,  111s.; 

—  liliatioiis  d'huile,  397;  —  employée  ;i  la 
toilelte,  257,  401  ;  vr.  onction. 

Hutte  île  Havid,  282. 
llyrcan,  707. 

'Iddô,  nom  de  classe  sacordotiile,  587. 

MolAlrio,  appréciée  par  Osée,  11,  etc.;  i)ar 
Anins.  21H  s.  ;  par  Michéc,  357,  393;  par  Ha- 
ba(|uq.  485  s...  —  I.'idol,Mrie  un  app.^t  sé- 
ducteur, 227:  —  :'i  oxtirpor  ;i  l'époque  raes- 
sia  ni(|uo,(i85s.  —  Vr.  laurulntrie,  terajt/iim... 

Idoles,  seuljitées  ot  fondues,  :tj7.l2tl,  185  s.:  — 
plaipiéos  d'or  ot  d'argent,  24,  79,  485;  — 
leur  néant,  5,  8I.»,  88,  119  s.,  485  s.:  —  ora- 
cles menteurs  (vr.  teraphim},-\Sl.i... 

Iduméens,  vr.  Édom. 

Imagos,  leur  variété  dans  la  description  du 
son  futur  des  nations,  522,  524  s. 

Immondices,  163. 

Impie  (1'),  désignation  du  dominateui-  étran- 
ger, 472. 

Impiété,  symbolisée  par  la  femme  dans  Vépha, 
023. 

Impur,  pouvoir  contaminant  <le  1'  — ,  87, 567  s.; 

—  aliment  iuq)ur  à  manger  on  terre  étran- 
gère, 86,  87. 

Incinération  des  morts,  pas  usitée  chez  les 
Hébreux,  2:.9. 

Ingratitude  d'Israël,  2:{,  75,  KH  s.,  225. 

Intérêt  (pi-étei-  à),  479  s. 

Invités  au  festin,  sanctifiés,  511. 

IscliUir,  439  s.,  472. 

Israël,  appelé  par  Jahvc  etc.,  101  s.; —  libre- 
ment élu,  280...;—  sa  mission  à  l'égard  des 
autres  nations,  470  s.; —  sa  situation  à  part 
desnations,72, 80:— appelé  lejuvto,  160,  409 
s.;  —  ses  privilèges,  225, 705  s.  —  Comparé  à 
une  épou.se  infidèle,  19  ss.  ;  —  à  un  enfant 
ingrat,  lfi5  s.;  —  à  une  génisse  dressée..., 
101  ;  —à  une  vache  rétive,  51  ;  —  au  bœuf, 
387,  etc.  —  Situation  du  royaume  d'Israol 
au  vm-  siècle  av.  J.-C,  3  ss.,  41,  49,  72...,  22.S 
s.,  2<jO.  —  Le  roj-aume  d'I.  appelé  Kphraïm, 
55  s.,  58,  00  s.,  m,  60,  68,  72  s.,  81,  etc.;  — 
Jacob  (maison  de  Jacob),  101,  "2:51,  264  s., 
281,355...:  — Joseph  (maison  de  Joseph),  244, 
240, 257,  308,  680. 

Ivoire  (divans  d'),  2.'J6:  —  (maisons  d'  — ), 
2:«. 

Ivresse,  vorsc>e  par  l'homme  à  son  prochain, 
483;  —  vorei-e  par  la  colère  <le  Jalivé,  307  s., 
373.  447,  481,  081. 

Ja  ou  Jahou.  forme  primitive  du  nom  Jahvé? 
115. 
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Jacob,  II' patriiirctii'.  Il,'  s.,  III.  117;  —  nom 
•  li'siKnant   li'  royaume  d'Israi-l,  vr.  Itrai-l; 

—  (li'siKnant  .liida,  .'JflN;  —  tils  rlc  Jacol>,  7Si. 
.lalivt-,  nom  ilu  Dion  di-  l'alliamo,  l'.i,  •*.),  1 1 1  s., 

\ii\  —  \i-  nom  repii'si'nlc' par  la  seule  initiale, 
32,  G77.  —  Jaliv.'  cnateur,  ilO  s..  3iX,  Wtl, 
721,726,  —  liabiti-  If  palais  île  l'univers,  279, 

—  gouverne  tous  les  peupU-s,  28iJs.,  —  a  droit 
à  leurs  hommages,  7I.W,  711, —  el  les  juge 
tous  avec  une  autorité  souveraine,  2ll7  ss.  — 
Il  estleseulsauveurdesonpeupli-,  122:—  le 
seul  auteur  de  tous  s«'s  biens,  23  ss.,  etc.  — 
Sa  puissance,  12:t  s.,  21"»  s.,  275,  27'.»,  327, 
:«!0  s..  110,  133,  |<J(j  ss.,  t>8l...;  —  s;i  science, 
5j,  09,  7N,  210...:  —  s<v  sainteté  et  sa  ma- 
jest.-,GI.  92,  90,  109,  \Xi.  170  ss.,  188  s.,  708, 
711,  710;  —  sa  providence,  ii  s.,  122,  128, 
2«!  s.,  108  s.,  (»9...;  —  sa  lidélité  et  son  im- 
mutabilité, 176,  719,  732;  —  sa  justice,  24  s., 
ta  s.,  80s..  115s.,  120,  210,  219s.,  277s.s.,282, 
309,  433,  477,  r>28  .ss.,  732  ss.,  737  ss.  :  —  sa 
bonté  et  sa  miséricorde,  29,  02,  101,  108, 
12«  ss.,  170.  201  s.,  335  s..  309,  721.  etc.  — 
.lalivécomparé  a  un  fauve,  01, 109, 122s.,  208, 
225  s..  227,  —  à  la  mite  cl  au  vei',  59;  —  :'i 
l'oiseleur,  73  s.  :  — au  fondeur,2i>5,  078,  731  : 
— aupasteiir.âl.  122,  383s.,  I08s..071  ss.;  — 
au  cyi)rè.'>,  |:J0,  etc.  —  Son  action  s'e.vereant 
par  le  feu,  ou  comme  un  feu,  vr.  feu;  —  par 
l'orage.  170,  488  ss..  (J07;  —  son  jugement 
se  lève  comme  la  lumière,  t'a  s.,  530;  —  la 
manifestation  de  sa  faveur  pareille  à  l'au- 
rore, 02, —  à  la  pluie.  62.  —  :'i  la  i-o.sée,  128, 
etc.  —  Son  empii'e  futur  sur  tous  les  peu- 
ples, vr.  mrssianifme. 

.lannes  et  Mambres,  323. 

Jareb(1  roi),  60. 

Jason,  grand  prétn»,  ni.  07 1. 

.lavan,  vr.  Grèce. 

Jean-Baptiste,  710. 

Jébu.séens.  001.  005. 

Jéchonias,  ,551.  t>75. 

Jeda'ja,  nom  do  classe  sacerdotale,  fil". 

Jelioschoua,  grand  piètre. ,'j39ss.,  ."»52;  — dans 
les  visions  de  /Ciic/ian'cùf)  ss.,  (i32. 

Jelios;idaii,  lîls  deSeraja.  gr.  pr..  552. 

Jéliu,  sa  maison  condamnée,  10  s.;  —  massa- 
cres par  lesquels  il  inaugura  son  règne. 
ibid.;—  paie  le  tribut  à  Salniaiias;ir  II,  191. 

.lérémii-  défendu  par  l'exemple  de  .Micliée, 
339,  310,  380. 

Jéroboam  I.  3,  79. 

Jéroboam  11,  2.  12,  II,  191,  2ti7,  207,  268,  312; 
—  sa  maison  condamnée,  207  s. 

Jérusalem,  données  topograpliiqucs, 5I3,l')89s. 
(vr.  porte  aiiciViinc,  porte  de  l'iidj/c,  porte  de 
Henjamin,  porte  des/iois.vy/i.»,  porte  des  fourit, 
cicillc  porto,  tour  ilo  llannnel,  morliei;  nou- 


vetli'  ville,  Op/iel,  prei»oirt  tlu  roi...).  —  Jé- 

rusiilom  siège  de  Jalivé.  |8ij.  208,  382 — 

Jér.  envahie  par  h-s  Philistins  el  h-s  Aral)e>. 
2K7  ;  —  menac'-o  par  l'invasion  .isjsyricnne 
sous  Sargon,  XjH,  38i)  (sera  réduite  en  un  las 
dedi-combi-es.  380);  — déiivn-e  lors  du  siège 
de  Sennachérib,  312  s.;  —  conquise  par  les 
Clialdéens.  287  s...  ;  — son  relèvement  après 
le  retour  de  l'e.xil,  651,  (i82;  —  ses  murs  et 
.ses  maisons  rebâtis  par  Néhémie,  096  (vr. 
restaiirnlion).  —  Jér.  ville  sainte,  I8i),  —  ville 
lidèle.  641.  —  habitée  par  un  peuple  hum- 
ble et  modeste,  533,  —  sortie  vietorieus»'  de 
la  lutte  contre  les  peuples  il'alentour,  tjfil  s.. 
0S8  ss.,  —  ne  sera  point  entourée  d'un  mur 
d'enceinte,  598  ss.,  — jouira  d'une  parfaite 
S4'curil<',  611;  —  protégée  par  Jahvé,  531  s., 
©X),  (Jti5  s,  082;  —  deviendra  le  centre  de 
ralliement  des  nations,  381  s.,  617,  691...:  — 
est  assurée  d'une  destinée  glorienso,  381  s., 
387,  088  etc.  (vr.  mesiianisme). 

Jéschoua,  gr.  pr.  =  Jehoschoua. 

Jeu  de  mots,  205, 271, 358 ss.,  302, 38!t;  — vr.  /w- 
ronomntie. 

Jertne,  l(X),  171,  335...;  —  jeune  du  5-  mois. 
lïîS,  —  du  7'  mois,  6.38  s.,  —  du  4*  et  du  10 
mois,  017. 

Jeunes  gens.  179;  —  jeunes  gens  et  vierges, 
270.069; — jeune  homme  et  jeune  fille,  181  s. 

Jézabel.  36. 

Jizre'ol,  16,  17,  681. 

Joachaz.  Itw,  071  s. 

Joa.s,  roi  d'Israël,  2. 

JoEL.  Le  nom  de  Joël,  1.55.  —  Analyse  de  son 
livre,  131  s.;  — caractère  littéraire  du  livre, 
132  ss.  ;  —  division,  141;  —  date  de  la  com- 
position, 145 ss.,  151.  —  Traduction  et  com- 
mentaire, 155  ss. 

Johanan,  gr.  pr..  698. 

Joïakhin  =  Jéchonias. 

Joï;i'|iiii.  158,  460,  480,  675. 

Jov.\s,  le  prophète,  312.  —  Le  livre  de  Jonas, 
sa  teneur.  313; — ilate  de  sa  composition. 
313  s.;  —  signiliciition  morale  du  livre,  314 
ss.;  —  comparaison  avec  diverses  légendes 
païennes.  317  ss.;  —  canictère  historique? 
320  ss.  —Traduction  et  cominentairt\  326  ss. 

Joppé.  318.  326. 

Josaphat  (vallée  de],  149.  181.  \X>  s. 

Joschia,  (ils  de  Sephanja,  63i.\  633. 

JosiiLs,  498.  507,  081;  —  s;i  n-forme,  198,  307. 
—  Lamentations  par  les<]uelles  on  commé- 
morait le  souvenir  de  sa  mort,  681. 

Jothaiii,  12.  311.  351. 

Jour  du  roi,  71.  —  Jour  de  Jahvé,  chez  Osée. 
811;  -  chez  Joél,  139  ss.,  154.  161,  KO,  177. 
179  s..  IS«;  —  chez  Amos,  348:  —  chez  Ab- 
di;is,  2'.>l,  301  ss.; —  chez So|>honie.  499,501. 
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51 1  ss.,51 1  ss;  —  clicz  Zacliarii'.CWl  s.s.,C<s;  ss.; 
—  clii'Z  Malacliio,  731  ss.,  7;18,  T:«t  (vr.  »»<•«- 
siViiiMBif).  — Joursdcs  lta;ils,  25  s. 

Jounlaiii,  250,  080;  —  l'ortriicil  du  Joimlaiii, 
l'iTl  ;—  11"  Jourdain  à  ii'iiiiilacor  paruii  lleuvr 
nouveau,  18G  s. 

Juda,  appelé  maison  de  Jacob,  308:  —  maison 
d'Isnu'IÎ  355;  —  prémuni  contre  louie  îisso- 
ciation  avec  Israil,  50  s.:  —  .issocié  à  Is- 
raël ilans  la  réprobation,  TiC,  5S  ss.,  IkI.  lin, 
218,  i'5l...;  —  rôle  de  Juda  dans  la  future 
Uoslauration,  'M  ss.,  :<8,  CiO...  (vr.  Daiitl). 

Judas  Macchabée,  707. 

Juges  vénau.N  ou  prévai-icateui-s.  21'.i,  2 1."),  :!7'.', 
103;  —  ju^es  =  t'ouvernants,  72,  121,  21K. 
379,  527  8. 

Karkéiiiiscli  (b.iUiilIc  de),  461. 

KasJiin  =  Chaldéens. 

Kéreth,  KOrélhécns,  =   l'iiilistie,   Philistins, 

520  s. 
Keroubim  d'Ézéchiel,  627. 
Kôvan,  252  s.,  4>I0. 

Labourer  la  nier  avec  les  bœufs,  201. 

Laboureui's  convenues  au  deuil,  217. 

Lacérations  {en  signe  do  deuil),  75:  -  vi-.  ci- 
cal  riri$. 

Lakhiscli.  302  s. 

Lamentations,  100,  358...  :  —  dans  les  vigno- 
bles, 217;  — grande  laujentation  •  sur  echii 
i|u'ils  ont  transpercé  •,  083;  —  lamentation 
du  Rinmion  (sur  les  re.stes  de  Benjamin), 
(>S4. 

Lances,  vr.  faucilles. 

Lazaie,  323. 

Lecture  de  la  Loi  {.\éh.  viu),  Om  s.;  —  {\vh. 
xin),  7(iO.  —  Li'Cturc  à  faire  courammcnl, 
170. 

Léopai'd,  461. 

Léqesch,  herbe  printanière,  202. 

IMhi'kh,  nom  de  mesure,  31. 

l.évi,  tribu, OKô;  — tribu saccrdoude  chez  Mala- 
chic,  701,  71'J,  732;  —  pacte  d<' Jahvé  jivec 
Lévi, 718,71!!. —  Lévitcsdistinets  des  prêtres, 
700.  —  Lévites  dansie  royaume  du  Xonl.  11. 

Liban,  12",l,  123,  184,  485,  071. 

Libations,  87, 158,  307. 

Libye,  Libyen.s,  446. 

Lie,  ceux  qui  restent  accroupis  sur  leur  —, 
514. 

Lieu  du  culte,  son  unité  dans  les  institutions 
hébraïques,  4',l;  vr.  autel,  sancliiaire.  —  Lieu 
de  Jahvé,  01,  35D. 

Lion,  01,  122,  22.5,  227,  218,:i93...:  —  noms  di- 
vers désignant  le  lion,  157;— .N'inive, l'anlro 
des  lions,  441. 

Lionceau,  déjà  redoutable,  123. 


Litige  de  Jahvé  avec  son  |K'Uple,  10,  112,  :{95...; 

—  avec  les  prêtres,  43...; —  avec  les  nation.s, 
181. 

I.iviathau,  27!1. 

Livre  de  mémoiie.  .'u  vue  du  jugement,  738. 

I.o-debar,  201. 

Loi,  vr.  lora:  —  loi  naturello  iirinie  la  loi  ri- 
tuelle, '.m. 

Loups  du  .soir,  464,  527  s. 

Lune,  reste  dans  .sa  demeure,  193;  —  couvcr- 
I  le  en  sang,  180.  —  Nouvelle  lune,  vr.  néo- 
ménie. 

Luxe,  dans  les  vètoments  et  hi  toilette,  257, 
.M2  s.;  — dans  les  habitations  et  ameuble- 
iiienls,  233  s.,  245,  2.5«;,  2.58,  .553;  —  dans  le 
manger  et  le  boire,   IS,  233,  256  S. 

Lys,  128. 

Lysimaque,  gr.  pi-..  07 1. 

Macchabées,  055,  OOÎ,  707. 

.M:igie,  393. 

.Magog,  vr.  Oog. 

Main,  agiter  la  —  en  geste  de  mépris,  520, — 
en  signe  de  menace,  003;  —  élever  la  —  pour 
ap|>elcr,  003,  —  pour  jurer,  603;  —  battre 
des  mains  en  signe  do  mépris, 452;  —  main 
sur  la  bouche,  110.  —  ou  sur  la  barbe  (en 
378,  signe  de  confusion).  —  Jlains  di'essées 
de  l'abime,  192. 

.Maison  de  Jahvé,  seul  sanctuaire  public  et 
national,  49,  87  s.;  —  le  pays  d'Isi-aël appelé 
ainsi,  78.  tKi,  94  s. 

.Maisons,  cliez  les  llébreu.x,  08,  121,  510...;  — 
en  pierres  taillées,  245:  —  maisons  d'hiver 
et  d'été,  233:  —  maisons  d'ivoire,  233;  — 
ornées  de  lamluis, .5,53. —  Maison  mortuaire 
contaminée,  87. 

Maître  de  la  justice,  177. 

M.u.ACUiE,  le  nom  de  Malachie,  704  s.  ;  — on  a 
identifié  le  |prophéto  avec  Esdras,  704,  — 
avec  un  ange,  704:  —  division  et  contenu 
de  son  livre,  093:  —  circonstances  hisloii- 
(|ues  do  sa  prédication,  0'>5  ss.;  —  Malachie 
et  la  Loi,  099  ss.—  Traduction  et  commen- 
taire, 701  ss. 

M;ili'dietion.  021,  710,  731  s. 

NLunbrcs,  32:5. 

Mamzer  (bâtard),  désignation  dos  Cuthéens, 
o<ri. 

Man.issé,  343  s.,  3 18,  352,  350. 

Manteau  royal,  335;  —  manteau  do  poil,  086. 

Marais  (animaux  des),  524  s. 

Marath,  362. 

Marchands  de  Ninive,  1.50;  vr.  Cananéen. 

.Marduk-bal-iddin,  313. 

Maréscha,  363. 

Mariage,  son  indissolubilité,  720;  vr.  divorce. 

—  Mariage  d'Osée  avec  (Jomer,  figurant  l'ai- 
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liancp  <lc  Jalivi'-  av<-i'  la  nation  (l'israi-l,  15 
ss.,  —  n'a  qu'une  portri-  |iurrni<-nt  alir-fjo- 
liijup,  38  S.S.  —  Mariages  onlrc  Juifs  cl  •'■li-an- 
fîors,  pas  (li.'rcn(lus  par  le  rode  tac,  TOI,  — 
défendus  par  le  l)eut.  en  ce  qui  concerne 
les  Cananéenit,  701  ;  —  coiuiiattus  par  Mala- 
cliie,  Ulf.),  721  ss., —  proscrite  d'une  manirre 
p'-nérale  par  NcMiOniie,  OU?,?!'!,  —  i-t  rcfor- 
iiK-s  par  ICsdras,  (iOT,  7ii|. 

iMarotli,  'Mi. 

Masrhal,  'JùH. 

Miisscba.  :î7,'J(i,  :Rrj... 

Maximianopolis,  lj84. 

Méditerranée  (nier;,  171  <=.,  iTfi,   l'Hi,  CU(i,  (iSS). 

Médes  (empire  des),  417. 

Megidilo,  ICS,  081. 

.Menipliis,  88. 

Mémorial,  vr.  livre  de  mémoire. 

Menahem,  i  s.,  {i8,  84,  08,  ti7 1. 

Ménélas,  gr.  pr.,  m,  671. 

Mensonge  condamné,  11,  110  s.,  I(i0... 

Mer,  nom  donné  aux  grands  fleuves,  115,  — 
:'i  l'eau  comme  éli'iuent   des  poissons.    11, 

ri08. 

Mercenaire  (oppres.sion  du),  732. 

.Mésa,  Hja-, —  son  insci'iption,  citée  11:!.  217. 
'J77.  381. 

.Messianisme.  L'ère  messianique  caractérisée 
comme  une  époque  d'abondance,  do  gloire 
et  de  paix,  29  ss.,  171  ss.,  283  s.,  382  .-is., 
033  ss.,  (Xii;  —  marquée  par  l'apparition 
d'une  terre  nouvelle,  (isô;  —  par  le  triomphe 
d'Israël  et  l'extermination  do  ses  ennemis, 
18U,  181  ss.,  283,  'MS  s.,  .'38(3  ss.,  392  s.,  022. 

530,  57.'>,  0G3  ss.,  0(J6.  tr79  s.,  681  s..  088,  090, 
707  s.  ;  —  par  des  bienfaits  spirituels,  l'ff, 
178  ss.,  393  s.,  t)83,085  s.,  —  notamment  par 
le  triomphe  des  justes  sur  les  méchants, 
170  s.,  53;!,  (■.78,732,  738....—  par  la  conver- 
sion des  nations  païennes,  381  ss.,  183,  523. 

531,  563  ss..  0iH,017,  618.  «)!....  —  Elle  sera 
inaugni-ée  par  une  .alliance  nouvelle,  2!1  s., 
006,  7:iO,  —  où  les  sacriiices  du  temple  se- 
ront i-emi)lacés  par  une  offrande  puie  célé- 
brée en  tout  lieu.  7lo  ss.  —  Le  roi  Messie, 
31  s.,  S*,)!,  000;  —  n  maître  de  la  justice  •, 
177;  — de.scendanlde  David. ;fti,  282 s., 388s., 
C82  s.;  —  dont  la  souche  est  ù  Bolliléhem. 
388;  —  ii  naître  d'une  m6rc  prédestinée. 
390;  —  sauveur  de  son  peuple,  3iK!;  —  dont 
la  mort  sera  pour  son  peuple  une  cause  de 
deuil  et  lin  sujet  de  repentir,  t'.83  ss.;  — 
établira  le  rè^ne  de  la  paix  sur  toutes  les 
nations,  :RM,  Va'*'>...  —  b>  préoui-seur,  730s., 
7  10  s.  —  Ui  forme  caracti-rislique  des  pro- 
messes messianiques  déterminée  par  les 
éprouves  ou  les  circonstances  du  moment, 
COs.,  311,  392,  :m,  510.  .■►17  s.,  uOl  ss.,  5<i.'', 


013,    ;31,    732.    —    Comp.  jour   de    Jahvé. 

Métaux  à  purilier...,  2t)5;  —  vr.  fondeur. 

Métrique  ilans  la  poé.sic  hébraïque,  199  a»., 
119  ss.,  180,  <«t,  070... 

.MiciiKE,  le  prophète,  canonique  k  dixlingacr 
de  son  homonyme  .)/irAr<-,/î/j  deJiiiila.'XA, 
'Siô.  —  L'exemple  «le  Michée  cité  pour  la 
défense  de  .li'rémie,  :tW,  35->.  —  La  1"  par- 
tie lie  son  livi-e  (iiu)  date  du  régne  d'Ézé- 
chias,  avant  la  chute  de  Samarie,  310  ss., 
:S>J  s.  :  -  la  2'  partie  (iv-v)  est  de  la  main 
de  Miellée  et  date  d'après  la  chute  de  Sa- 
inarie  et  le  di'part  des  .■Vs.syricns,  31 1  ss.  ; 
—  la  3'  partie  vi-vnj  forme  une  unité  lit- 
téraire, 319  s.,  —  dans  laquelle  c'est  à  Sa- 
marie, uon  à  Jérusjileni,  que  le  iliscoui-s 
.s'adre.s.se,  :(ôl  ss.  —  Unité  du  livre.  :{53.  — 
'rr.iduction  et  coninientaire,  354  ss. 

Michel,  l'archange,  :i24. 

.Midi  (expulsion  à),  519  s.;  —  soleil  se  cou- 
chant h  — .  275. 

.Midian,  19<J  s. 

.'\Iigdal-Edcr,  591. 

.Migron,  081. 

.Milcom.  210,  510. 

Milice  du  ciel,  jlO. 

Militaires,  forces  —  répudiées  par  les  prophè- 
tes, 30  s.,  KX!.  127  s.,  382,  393,  533,  013  s.. 

i'AjtK 

.Uinlia,  ofTrande  de  substances  végétales  158. 

711  (?);  —  offrande  liturgique   en  généi-al. 

710  s.;  —  offrande   dans  l'ordre  profane, 

98... 
.Ministi'c  (iki'cic)  =  prêtre,  5li8. 
.Uinzar,  150  s. 

-Miracles  lors  de  la  sortie  d'Egypte,  410. 
.Mirjam,  3Sn;. 

.Wisc/iné,  ville  nouvelle  à  Jérusalem,  513. 
.Mispa  en  Gilé^ad?  ."il. 
.Moab.  103  s..  21t!  s..  522  s.,  700. 
Mohar,  :i5. 

Mois  (noms  desi,  5'.H). 
Sloise.  WSi,  32 1,   ."îlKj  ;  —  lyix»  des   prophètes, 

177  s.;  —  loi  de  .Moïse,  73!'. 
.Moisson  .«ans  ■■pis,  .si)  s. 
Moloch,  217. 
Monothéisme  des    Hébreux,    vr.   JcJtv&;    — 

dans  les  religions  païenn«?  712  s. 
Montagnes,  lieux  de  culte,  49;  —  niont.ngnes 

du  couchant.  591. 
Mor.'scli.-lli.  339,  ffi-l,  :!03. 
Moria,  527. 

.Mort,  la  —  pei-sonnilit-e,  125. 
Morte  (mer).  171  s.,  187,  201,  270,  400,  089. 
Mortier,  nom  désignant  un  quartier  de  Jéru- 
salem ^ou  Jérusalem  elle-mémet),  513. 
Morts,  Hs;igcs  ivlatifs  aux   —,  87,   15s,    i(JO, 

2.59  s.,  270,  08:1;  —  souillure  couimuniipiéu 
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pnr  leur  dcpoiiillo,  j<!T;  —  iirofaiiation  il.- 

leurs  restes,  ilo. 
Moi1t  (vin),  2 1,  3H,  IS,  75,  lô!»,  tiC!l. 
Mur  (•  du  —  la  pieriv  ri'ie...  •),  IHl. 
Musique  sacrée,  il'J;  —  instruments  de  niu- 

sique,  il'X  2ÔC  s.;  —  notations  relatives  à 

l'exiVution  musicale,  ISti,  188  s.,  •197. 
Myrtes,  Ktl. 

Xabatéens,  707. 

XabI,  2C0. 

Nabopolasar,  110. 

Nabunaïd,  dernier  roi  de  Babel,  5-10. 

Xadinlubel,  ilû. 

\ahal  clfiân.  .'JO;  —  iiafiat  akh:ib,  S61. 

N.\iiisi.  Les  cliap.  u-iii  de  son  livre  foi-nienl 
un  discouis  d'une  parfaite  unité,  113,  — 
dirigé  contre  Ninive,  111,  —  et  qui  témoi- 
jine  delà  connaissance  exacte  qu'avait  Tan- 
icur  de  diverses  particularités  relatives  à 
la  capitale  assvrienne,  IlO.  —  Circonstan- 
ces historiques  auxquelles  se  rapporte  la 
composition  du  discoui-s,  116  s.  —  Ix 
cliap.  1  (+  n,  1,3)  forme  un  poème  alpha- 
bétique, composé  en  guise  d'introduction. 
418-131.—  Parallèle  entre  Nahum  et  Sopho- 
nie,  498.  —  Traduction  et  commentaire  du 
livre,  133. 

Nathan  (maison  de',  (jH."i. 

Nathinécns.  41.  005,  68.0. 

Nature,  201  s. 

Naziréens,  2W. 

Xebukadrezzar,  408,  401,  538  etc.;  —  deux 
prétendants  du  même  nom  opposés  à  Da- 
rius I,  ïylt>. 

Xécho  II,  roi  d'Egypte,  101,  468. 

Nehémie,  son  œuvre,  095  ss.,  OitS  ;  —  son  dé- 
sintéressement, C[»8,  709. 

Néoménie,  25,  57,  273. 

Xergal-.sar-éscr,  6:i7. 

Nielle,  238,  572. 

Nil,  275,  279,445. 

Xinirod  (pays  de),  3'.»2. 

Ninive,  '320,  331,  ÎW  ;  —  caractéristique  de  —, 
411  ss.,  449  ss.  ;  —  Ninive  comparée  à  une 
courtisane,  443  s.  ;  —  circonstances  de  sa 
chute,  416  s.,  418,  438  s.;  —  sa  ruine  pré- 
dite par  Sophonie,  524  s.  —  Détails  relatifs 
à  sa  topogi-aphie,  410,  4'38. 

.Niveau  (plond)  à),  2<')6. 

No-Amon,  411. 

Noir,  couleur  du  nord,  591,  510,620  s. 

Nom  (—  invoqué  sur...),  titre  de  domination. 
283,  689;  —  nom  de  Jalivé  profané,  221;  — 
nom  de  Jalivé  pas  si  prononcer,  '259  s.  — 
Noms  symboliiiuos,  1."),  16  ss.,  38. 

Nombre  indéterminé,  manière  de  l'expi-imcr, 
208. 


Xoi/i-il.  206. 

.Nord,  ennemis  du  — ,  171  s.;  —  terre  du  — 

=  Babylonio,  601  ;  —  =  Assyrie,  521;  —  vr. 

Hoir. 
Nourrisson  (Israël  comparé  au),  106;—  nour- 

ris.sons  convoqués,  172. 
Nouvelle  ville,  à  Jérusalem,  513. 
Novale  de  connaissance  religieuse  à  défricher, 

102. 
Nu.  224,  :«5. 
Nuages,  char  de  Jahvé,  240  s.,  355,  423,  4888., 

190.  191. 

Oannés,  :!19. 

Obstination  d'Israël.  17,  51.  UJô... 

Occident,  repri'seiité  par  la  couleur  rouge, 
590  s.,  627;  vr.  )iiun(aynes...;  —  mer  d'Occi- 
dent =  Méditerranée. 

Œil  de  Jahvé  fixé  pour  le  mal,  279. 

Offrande  ))ure  faite  au  nom  de  Jahvé  en  tout 
lieu,  711. 

Oint,  titre  donné  au  peuple  d'Israël,  493;  — 
au  roi  d'Israël,  493  s.  ;  vr.  onction. 

Olivier.  129.  238,  19(!.  574...;  —  oliviei-s  dans 
le  parvis  du  temple,  591  ;  —  oliviers  dans  la 
vision  de  Xach.,  017  ss.,  ('620};  —  mont  des 
Oliviers,  ri88.  —  Vr.  foulage,  huile. 

Omri,  401. 

On,  ville  de  ce  nom,  211. 

Onagre,  81. 

Onction,  dans  la  consécration  du  prince  et  du 
pontife,  620  (comp.  70,83);  —  vr.  huile,  oint. 

Ophel,  384,  514. 

Ophra,  259  s. 

Orage,  manifestation  de  la  puissance  de  Jahvé, 
491  s.,  627,  667. 

Orge,  ai  s.,  150... 

Orgie,  des  régicides,  70  ss.;  —  accomi)agnant 
les  sacrifices,  221,  473. 

Orgueil  (ou  arrogance)  de  Jacob  [mi  d'Israël). 
5t>,  73,  258...  ;  —  serment  de  Jahvé  par  l'or- 
gueil de  J..  274. 

Orient,  i-eprésiînté  par  couleur  blanche,  591  s.. 
626  s.;  —  mer  d'Orient  =  mer  .Morte;  — 
Vr.  Vent  d'est. 

Orion.  211. 

Orphelins,  objet  do  la  pitié  de  Jalivé,  128;  — 
recommandés  à  la  bienveillance,  G3!i;  — ad- 
mis an  partage  des  dimes  d'après  le  Oeul., 
730;  —  oppresseurs  de  I'  — ,  732. 

Ortie,  88,  522. 

Osée,  roi  d'Israël,  2,  3. 

Osée,  le  prophète,  son  temps  et  le  milieu  où 
il  exerea  son  ministère,  1  ss.;  — son  témoi- 
gnage touchant  la  situation  politi(iue.  so- 
ciale et  ri'lipieuse  du  royauiiio  d'Israël  au 
vin*  .«iiècle  av.  J.-C,  3  s.  ;  —  Sii  doctrine  et 
sa  prédication,  4  s.;—  particularités  d'or- 
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(lie  littéraire  et  linguistique,  G  s. ;  —  état 
flu  livre,  0  s.  ;  —  division,  10.  —  L'union 
il'Oséo  avec  Goincr,  15  ss..  38  «s.  —  Tra- 
iluction  et  commentaire  «lu  livre  d'Osée, 
12  ss. 

Ossements  du  roi  il'Édom  brûlés,  217;  —  os- 
semenU  des  sinistrés  emportés,  2Ô8  s. 

Oubli,  en  quel  sens  il  se  comprend  chez  Jalivc, 
271  s. 

Ours,  ourse,  122,  2ls. 

Ouzzia,  roi  do  Juda,  12,  191,  tJ88. 

l'acte,  vr.  alliance,  épouse. 

Païens,  leur  conversion  future,  381  ss.,  18.1, 

ri23,  531,  503  ss.,  004,  &17,  OIS,  G91...;  —  leurs 

hommages  accueillis  par  Jahvo.  317,  :W. 
l'aille,  terme  de  comparaison,  121,  308,  517, 

739. 
Pain  de  Jahvé,  709;  —  pain  fermenté  dans 

les  sacrillces,  236;  —  pain  de  gens  en  ileuil, 

87;  —  •  les  hommes  de  ton  pain  ■  (?).  302, 

303  s.  —  =  Nourriture,  22,  etc. 
Paix  décrite,  129.  284,  382,  611...;  —  vr.  mes- 

sionisme. 
Palais,  80,  210  ss.,  220,  233.  258...;  —  palais 

d'Asdod  et  d'Egypte,  228;  —  palais  royal  do 

Ninive,  138;  —  palais  céleste  de  Jahvé,  279, 

355,486. 
Palmier,  160. 

Panégyries,  88,  218...;  —  vr.  fêtes. 
Panthère,  ia2. 
Paraboles,  voir  allégories. 
Paran  (montagnes  de).  188. 
Parcs  pour  les  troupeau.x,  38^1. 
Parjure  condamné,   il,  97,  510  (?),  622,  640. 

732. 
Paronomasics,  30,  82,  117,  161.  243,  271,  520... 
ParL-igc,  au  sort,  181,  306.  367  s.,  +16;  —  au 

cordeau,  vr.  cordeau. 
Parures,  26. 

Passants  et  repassants,  640,  665. 
Pasteur,  Jahvé  —,  51.  122.  38:t  s.,  408  s...;  — 

l'allégorie  du  p.istcur  dans  Zarh.,  671  ss.  (les 
trois  pastoure,  673  s.;  —  le  pasteur  insensé, 

678).  —  Amos   pasteur,  206,  269,  270.  —  l.e 
pasteur  aux  prises  a»ec  le  lion,  229. 
Pauvres,  opprimés,  219  s.,  233,   215  s.,  272, 

274...;  —  recommandés,  639. 
Pavillon  nuptial,  172;  —  pavillon  du  toit,  68. 
Pèche,  ligure  signifiant  la  doportaliou,  472  s. 
Peha,  543,  551,  697,  698,  709. 
Pélican,  525. 

Pénitence,    160,  170,  335,  63«,  737;  —  senti- 
ments de  —,  61  s.,  126  s. 
Peqah.  I,  2. 
Peqahja,  3. 
Persée,  318. 
Pétra,  vr  Séla. 

l'ETITS   PROPHÈTES. 


Peuplier,  4;»,  128. 

Phillstie,  Philistins,  182,  212,  518  s.,  520,  6&(: 
—  invasion  des  Philistins  en  Judée  sous  Jo- 
ram,  149,  287. 
Phraorte,  roi  des  Mëdcs,  417;  —  prétendant 

au  trône  de  Médie  sous  Darius  I,  545. 
Pic  (travail  au).  209. 
Pii'-ge,  de  l'oiseleur,  227;  —  voir  /î/c/. 
Pierre  à  sept  faces  (dans  la  vision  de  Zach.), 
010;  —  pierre  du  faite  (ibiii.),  615;  —  pierre 
réservée  (l'ôi''.),  616.  —  Pierre  à  soulever, 
681.  —  Pierres  sacrées,  37.  —  Pierres  pré- 
cieuses, 688.  —  Petite  pierre  percée,  insi- 
gne de  l'esclavage,  55-L  —  Pierres  de  la 
fronde,  667. 
Pieux  (porteurs  de),  679. 
Plafond,  277. 
Pléiades,  241. 

Pleureurs,  pleureuses,  247. 
Plomb,  265  s.;  —  plomb  à  niveau,  266. 
Pluies,  62  s.,  176  s.,  237  s.,  069,  735  s. 
Poche  à  faux  poids,  400. 
Poésie  populaire,  112  s.,  117. 
Poids  (faux),  273;  vr. poche;—  poids  de  ioAu, 

206. 
Poisson,  dieu  —,319.  —  Le  poisson  du  livre 
de  Jonas,  330;  —  rapprochements  auxquels 
il  a  donné  lieu,  317  ss.  —  Les  poissons,  terme 
de  comparaison  pour  les  hommes  livrés  sans 
défense  à  l'ennemi,  472.  —  Porte  des  pois- 
sons, 513.  —  Vr.  mer. 
Politique  des  alliances  avec  les  États  païens 
condamnée,  30,  60  s.,  72  s.,  76,  80  s.,  84,  97, 
98  s.,  111,  127...  —  Partis  politiques  dans  le 
royaume  du  .Nord,  2,  73,  77,  111  s... 
Pommier,  160. 

Portes  de  la  ville,  siège  du  tribunal,  245  s . 
6-10;  —  portes  des  cours  d'eau,  4:58;  —  portes 
du  temple,  710;  —  portos  du  pays,  418.  — 
Porte  =  issue,  376. 
Potier,  le  —  dans  l'allégorie  du  prophète-pas- 
teur, 676  s. 
Pout,  Pount,  4 15  s. 

Précurseur  (le  —  du  Messie),  730  s.,  7  W  s. 
Prélèvement,  731. 
Prémices,  73-1;  —  prémices  du  pain  à  offrir 

dans  la  maison  de  Jahvé,  88. 
Présage  (hommes  de),  610. 
Pressoir,  162,  178,571;  —pressoirs  du  roi. 690. 
Prêter  à  intérêt,  479  s. 

Prètivs,  leur  vocation  =  une  bénédiction, 
716  s.;  —  ils  enseignent  la  lora.  44  s.,  379, 
528,  566.  637  s.,  719  s.  ;  —  manient  les  choses 
saintes,  528;  —  sont  les  ministres  de  l'au- 
tel, 46,  160,  7C^  s.  ;  —  intercèdent  pour  le 
peuple,  160.  172,  709  s.  —  Ils  sont  loués  pour 
leur  fidélité,  719  s.  ;  —  condamnés  pour  leurs 
prévarications.  13  s..  46  s..  65.  379.  528,  605, 

i» 
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7(*  S.,  710  S.,  717.  —  Les  prOtros  ri-habiliu.^s 
après  l'exil,  605.  —  Leur  division  en  clas- 
ses, 587  8.,  630.  633.  —  Préires  et  lévites, 
vr.  Lévi.  —  PrtHros  des  faux  dieux.  98,  510. 

Prière,  61  s..  113.  Ii7  s..  161  ss..  17-2  s  ,  3», 
•108  ss.,  683. 

Primeur  du  figuier.  91  s..  403. 

Princes,  58,  70,  71,  77,  79,"  82,  95,  121,  511  s. 

Profanation  par  lo  regard,  386. 

Prophètes,  comment  ils  sont  appelés,  269.  — 
Institut  des  —  par  état  ou  consécration  vo- 
lontaire. 269. —  Insignes  portés  par  les  pro- 
phètes, 686  s.  —  l'ropliètes  de  vocation  per- 
sonnelle, remplissent  le  rôle  de  vigies,  54,  77. 
90,  40is.,474;—  de  justiciers,  63,  116...;  — 
ils  sont  les  confidents  de  Jahvé,  227;  —  leur 
droit  vis-à-vis  du  pouvoir  politique,  269  s.  ; 

—  leur  dépendance  à  l'égard  de  la  parole 
divine,  227  s.,  373  s.  —  Ils  ont  conscience 
de  leur  mission  divine.  378;  —  donnent 
preuve  sensible  de  leur  mission,  270  s.  — 
Ils  sont  consultés,  638.  —  Leur  prédication 
accompagnée  d'actions  symboliques.  13  ss., 
38,  358;  —  ou  proposée  sons  la  forme  d'une 
description  d'actions  symboliques  idéales, 
38,  475  s.,  566,  629,  671  ss.  —  Les  prophètes- 
censeurs  persécutés,  54  s.,  59,89  s.,  268  ss. 

—  Les  prophètes-flatteurs  stigmatisés,  117 
s.,  369.  374.  —  Les  faux  prophètes  condam- 
nés, 43,  377  s.,  379,  528,  —  doivent  être  pu- 
nis de  mort,  686.  —  Universalité  du  prophé- 
tisme  prédite  pour  l'époque  messianique, 
178  s.  ;  —  sa  suppression  future,  686. 

Prophètes  (les  douze  Petits),  forment  une 
collection  déjà  connue  de  Josèphe  et  dans 
l'Ecclésiaslique.  p.  i  s.:  —  ordre  d'énumé- 
ration  des  six  premiers  d'après  le  canon 
hébreu  et  les  LXX,  p.  i.  —  Leur  succession 
chronologique  probable,  m.  —  La  version 
syriaque  influencée  par  les  LXX,  p.  iv. — 
Pré.somption  résultant  de  la  constitution  du 
recueil  en  faveur  de  la  fidélité  de  ses  au- 
teurs à  la  tradition  littéraire,  iv. 

Prosélytes,  712. 

Prosopopée,  125,  271... 

Pros'itution  sacrée,  48,  49  s.,  110,  220  s.,  222; 
—  salaire  de  la  prostitution,  25,  86,  182, 357. 

Providence  divine,  vr.  Jahvé. 

Prudent  (l'homme),  246. 

Psaumes  babyloniens,  487. 

Ptolémée  Lagi,  expédition  en  Palestine,  297. 

Pul,  3.  81. 

Pupille  de  l'œil  de  Jahvé,  603.; 

Qarnaïm,  261. 
Qédar,  280. 
Querelle,  vr.  litige. 
Querivot,  218. 


Qina,  242,  366.  520. 
Qippôd,  525. 
Qir,  211  s.,  280. 
Qirjath-Jearfm,  51,  389. 
Qobol'am,674. 

Rabba  (Rabbath-Ammon),  216. 

Uachol  (tombeau  de), 389. 

Raisins,  dans  le  désert,  91  ;  —  plus  de  raisin 
à  mangf  r,  402  s.  —  Vr.  giUeaux. 

Rama,  57  s.,  389. 

Ri'gem-mélekh  (?),  636  s. 

Régicides,  70  ss. 

Religion,  vr.  connaissance,  culte;  —  religion 
populaire,  3  s.,  192... 

Rempart  établi  par  Jahvé  autour  do  Jérusa- 
lem, 600,  682. 

Repas  funéraire,  87. 

Répondant  et  témoin,  724. 

Reptiles  sans  maître.  472. 

Répudiation,  vr.  divorce. 

Ik'schith  des   nation.s,  254;  —  des  onguent*. 
57  ;  —  des  récoltes,  731. 

Resin,  roi  de  Damas,  1  s. 

Restauration  d'Israël  prédite,  29  ss.,  66  s.. 
108  ss.,  128  s.,  281  ss..  383  ss...;  —  conçue 
sous  l'image  d'une  branche  nouvelle  greffée, 
66  s.,  —  de  la  primeur,  403,  —  du  rassem- 
blement du  troupeau.  374,  383,  521,  —  du 
relèvement  du  bercail,  408  s.,  —  du  métal 
précieux  purifié,  678,  etc.  Vr.  David,  messia- 
nisme. —  Restauration  après  la  captivité 
marque  le  retour  de  la  faveur  divine,  612  s., 
615,  678;  —  premières  années  de  la  restau- 
ration, 538  ss.,  553,  555,  557,  560,  654,  690, 
722.  —  •  Accomplir  la  restauration  -,  67  s. 

Reste  =  Israël  restauré,  180,  196,  384,  392  s., 
521,  522,  533,  645,  605. 

Rêves  creux  des  faux  prophètes,  670. 

Révolutions  politiques,  16  s.,  69. 

Rliabdomantie,  48. 

Ribla,  552. 

Ricin,  336  s. 

Rimmùn,  684,689. 

Roboam,  115.  149. 

Rocher  de  iMo'i'se,  323  s. 

Roi,  redevances  dues  au — ,  263;  — le  roi  n'est 
d'aucun  secours  contre  Jahvé,  96  s.,  124.  — 
Institution  de  la  royauté  opposée  au  prin- 
cipe de  la  théocratie.  124.  —  Sentences  con- 
tre les  rois  de  Samarie,  16  s.,  36  s.,  38, 78  8., 
99,  124  s.,  267;  —  contre  la  maison  royale 
de  Juda,  513,  670,  67!  ss.,  678.  —  Jahvé  roi 
sur  la  terre  entière,  689. 
Ronces,  88,  (99). 

Rouge,  couleur  du  couchant,  591,  625,  627. 
Rouge  (mer),  494,  680. 
Rouille.  238,  572. 
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Rouleau  volant,  dans  la  vision  de  Zach.,  G2I  s. 
Royauté,  vr.  roi. 

Sabbat,  20,  273. 

Sab^ens,  &2,  183  s.,21i. 

Sabots  d'airain,  387. 

Sacerdoce  hi^n^ditairc,  41. 

Sacrifices,  différents  parla  matière  ou  le  rite, 
2l!t;  — ordre  d'i-numération,  219;  —  pour  le 
péché, 4(3, 397 ;  —  pacifl'iucs,210,  710;  —  de 
louange,  2.36;  —  volontaires,  230;  —  votifs, 
435, 710;  —  quotidiens,  23C;  —  humains,  120, 
217,  352,  397  —  Sacrifices  accompagnés  de 
festins,  85.  221,  222,  473...  —  Sacrifices  re- 
jeté», 85,  219,  710,  717  (vr.  citUe...).  —  Sacri- 
fices de  l'ancienne  Loi  à  purifier,  7Î2,  —  à 
remplacer  par  un  sacrifice  nouveau,  710  s. 

Sainteté  des  choses  consacrées  ne  .se  commu- 
nique pas  par  attouchement  indirect,  500s. 

Saints,  nom  donné  aui  anges,  088.  —  Chose 
sainte  de  Jahvé  =  le  peuple  élu,  723. 

Sakkut,  252. 

Salaire,  gagné  pour  une  bourse  trouée,  553  s. 

Salman.nsar  II,  IJI;  —  III,  103;—  IV,  I,  103, 
340  s.,  360  s.,  406;  —  nommé  par  .Michée, 
370. 

Samarie,  68.  79,98,  126,  228,  233,  254,  277,  341, 
355,  387;  —  le  nom  à  remplacer  par  celui 
d'Ascalon,  229. 

Samaritains,  vr.  Cuthéens. 

Samson,  322  s. 

Sanballat,  696,  722. 

-  Sanctification  •,  des  soldats,  160,  511  ;  —  des 
invités  au  banquet,  511  ;  —  du  jeune,  de  la 
guerre,  de  l'a-ssemblée  <lu  peuple,  100. 

Sanctuaire  national,  unique  en  droit,  49,  1!M, 
207  s.  ;  —  sanctuaires  schismatiques,  51,  66, 
94,  191,  243  s.,  268  s.,  356  (vr.  auleU,  hau(s- 
lieux);  -  .sanctuaire  royal,  2ij*l. 

Sang,  son  effusion  coupable,  41,  (118),  188;  — 
briganils  au.\  traces  do  sang,  61;  —  sang 
répandu  à  la  guerre,  515.  666,  667;  —  sang 
des  victimes  pour  h'  péché.  46,  —  des  vic- 
times idolùtrique^,  (J(S.  —  Signes  de  sang 
au  jour  de  Jahvé,  180.  —  S.ing  consacrant 
l'alliance,  666. 

Sara,  727. 

Sargon,  2»,  340,311,  313. 

Sarpath,  310. 

Satan,  606  s. 

Satire,  ;i60,  479. 

Saules  (torrents  des),  261. 

Sauterelles,  133  ss.;—  noms  sous  lesquels  elles 
sont  désignées,  156  s.,  262  s.,  449,  737;  — 
armées  de  dents,  157, 167; —  ravages  qu'elles 
exercent,  157  s.,  165  s.,  737;  —  obscurcis- 
sent le  ciel,  165,  170;  — comparées  au.x  che- 
vau.x,   166;  —  bruit  qu'elles  font,  167;  — 


comparées  à  une  armée,  168  s.;  —  cuira«- 
sécs,  169;  —  envahissent  les  maisons...,  169 
s.;  —  armes  employées  contre  elles,  169, 449; 

—  leur  dispersion,  139,  175, 450$.  ; —  région 
d'où  elles  arrivent,  174  s. 

Savon,  vr.  borlth. 

Sceptiques  condamnés,  514. 

Schalloum,  roi  d'Israël,  2,69s.,  72,  674;  —  = 
Joachaz,  675. 

Schalman,  roi  de  Moab,  103  s. 

Sclianiir,  361  s. 

Schaphir,  300  s. 

Scharéscr,  6.'Î5. 

Schealtiol,  551. 

ScA-'o/,  125,  27.S.  331,  332  s.,  178. 

Scheschba«ar,  5:39  ss.;  —  identique  à  Zoroba- 
bel,  541  ss.;  —  le  nom,  5-12. 

Schéschenq,  roi  d'Egypte,  1 19. 

Schethar-Bozenaï,  510. 

Schinéar,  624,  625. 

Schisme  du  royaume  du  Nord,  voir  cuUe,  rois 
de  Samarie,  tauroldtrie. 

Schitlini,  55,  187.  390. 

Schoi,har,  57,  77,  165,  171,  515. 

Scie  (travaux  à  la),  209. 

Scythes,  417,473,  50O. 

Scba'ùlh,  vr.  armées. 

Seboïm,  108. 

Sécheresse,  ICI  s.,  237  s.,  557. 

Sédécias,  675,  679. 

Sel  à  laver,  731. 

Séla  (=  Pétra),  215,  297,  300,  302,  707. 

Séla,  notation  musicale,  188  s. 

Semailles,  semer,  30,  553,  574...;  —  semailles 
suivant  la  justice,  102;  —  semailles  de  la 
paix,  615  ;  —  semer  le  vent...,  80. 

Sémiramis,  318. 

Sennachérib,  107,  »41,  312  s.,  438. 

Sepharad,  311. 

Septante,  dans  leur  version  des  XII,  oITrent 
des  doublets,  259,  391,  528  s...;  —  des  addi- 
tions, 566,  705;  —  des  translitlérations,  493, 
524..  ;  —  des  cas  de  spéculation  cxégéli'iue, 
52,  —  de  confusion  de  termes,  59,  62,  77,  81, 
■'<3,93, 4S3  ..  ;  —  rendent  le  même  terme  hé- 
breu par  des  synonymes,  241;  —  comblent 
des  lacunes  du  T.M,  59, 68,  86, 302 (?),  137,  529 
s.,  708...  ;  —  comprennent  l'hébreu  par  analo- 
gie avec  raraméen,54  s., 60, 74,  130,  177,446, 
490. 

Sépulture  violée,  216,  217. 

Serment,  p:u-  la  vie  de  Jahvé,  .'d,  —  par  le 
délit  de  Samarie,  277,  —  par  .Milconi,  510. 

—  Serment  de  Jahvé,  2:»  s.,  258  274.  —  .Al- 
liance par  serment,  51,  492. —  Fauxsermenf, 
vr.  parjure. 

Serpent,  218,  410;  —  habitant  la  mer,  279;  - 
serpent  d'airain,  344. 
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SiTvante,  victime  de  ses  maîtres,  220  s. 

Seuil  (ceux  qui  sautent  sur  le),  512  s. 

siclieni,  65. 

<iclo,  273. 

>idon,  26,361.  6<M. 

Siège,  438,418,466. 

Siffler,  expression  de  mépris,  526;  —  signal 
•d'appel.  680. 

Siloam,  inscription,  8. 

Siloé  (vallée  de),  514. 

Siméon,  Siméonite,  6^. 

Simyra,  362. 

Sincérilé,  &i6;  —  vr.  mensonge. 

Sion,  vr.  Jérusalem. 

Soc  de  charrue,  lai,  382. 

Société  Israélite  caractérisée,  3,  4,  68  s.,  192, 
193  s...,  403  s„  405. 

Sodomc,  239,  522. 

Soixante-di.x  années  de  la  captivité,  594  s., 
639. 

Soldats,  leur  équipement,  436;  —  •  sanctifiés  • 
pour  la  guerre,  160,  511. 

Soleil,  49  i...  ;  —  se  couchera  à  midi,  275  ;  —  se 
couchera  sur  les  prophètes,  378;  —  soleil  de 
justice  portant  la  guérison  dans  ses  ailes,  739. 

Songes,  178;  —  vr.  rêves,  visions. 

SopHO.ME,  époque  de  sa  prédication,  objet  et 
analyse  de  sa  prophétie,  498  ss.  ;  —  doctrine, 
501  ss.  —  Authi-nlicité  des  éléments  dont  se 
compose  le  livre  de  Sophonie,  502  ss.  —  Pa- 
rallèle avec  Nahum,  498,  —  avec  Joël,  501, 
503.  —La  personne  du  prophète.  198,  507. — 
Traduction  et  commentaire  du  livre,  507  ss. 

Sorciers,  732; —  vr.  magie. 

Sort  jeté,  327,  :î29;  —  vr.  partage. 

Sortilèges  attribués  à  la  courtisane,  444. 

Stèle,  vr.  masséba, 

Sirophiquc,  dans  les  compositions  prophéti- 
ques, v;  —  dans  Osée,  9,  21,  123;  —  dans 
.4mos,  108  ss.,  213  s.,  218,  240,  258,  272;  — 
dans  Abdias,  296, 3*>o... 

Sud,  représenté  par  chevaux  roux  ou  alezans, 
51^,027,  —  et  par  chevaux  tachetés,  627;  — 
orages  du  sud,  627,  667. 
Sumer  et  Akkad  =  Babylonic,  623,  625. 
Supplices,  21,  107,  209,  216,  414... 
Sycomores.  269,  270. 

Syrie,  vr.  Aram;  —  guerres  syriennes,  2,  192, 
209,  210,  256,  261,  344. 

Tabernacles  (fête  des),  25, 115,  691. 

Table  de  Jahvé  =  autel,  7l»9, 714;  —  tables  ou 

tablettes,  matériel  d'écriture,  475  s. 
Tabor,  51. 

Talion  (peine  du),  183  s.,  307,  480,  484. 
Tanis,  361. 
Tarsis,  326,  625. 
Tattenaï,  539  s.,  542  s.,  562. 


Taurolàtrie,  3,  44,  51,  78,  79,  98, 121,  192,  277. 

Téman,  215,  305,  488. 

Témoin,  Jahvé  —contre  son  peuple,  355,  531, 
725,  732;  —  témoin  =  soutien  d'une  cause, 
110s.,  721;  — nations  païennes  cité  s  comme 
témoins  contre  Samarie,  228  ss.,  231. 

Tempête,  327  ;  —  récolter  la  tempête,  80. 

Temple  de  Salomon,  ses  diverses  parties,  172. 
—  Second  temple,  construit  par  Zorobabel, 
539  s.,  557s.;  — fondé  sousCyrus,  .540, 513ss., 
552,  551  s,  559  s.,  572  s..  615  s.,  613,  614;  — 
bàli  >ous  Darius  I,  511  etc.;  —simplicité  du 
second  temple,  559  ss.  ;  —  sa  gloire  future, 
563  ss.  —  Temple  d'Hérode,  565. 

Tentes  (habitation  sous  les),  115:  —  tentes  de 
Jacob,  724 

Teqoa.  190,  206  s. 

TerapMm,  37,  486,  669. 

Térébinlhes,  40. 

Terre  étrangère  =  impure,  271;  —  où  Israël 
mangera  un  aliment  impur,  86,  87. 

Terûma.  734. 

Thèbes,  417,444  s.,  146. 

Théophanies,  113,  489,730  s. 

Tiglath-piléser,  1  ss.,  60,  84,  98,  211,  255,271, 
ail,  301;  —  inscription  citée,  209. 

Tigre  (fl.),  438  s. 

Tiqqùn  sôphertm,  45,  471,  603,  715. 

Tirhaqa,  3-12. 

Tirschalha,  513,  551. 

Tison  sauvé  de  l'incondio,  239,  007. 

Tobio  r.Vmmonito,  696  s. 

Tobiahu,  classe  sacerdotale,  030,  633. 

Toits  des  maisons,  théâtres  de  cultes  idolà- 
triques,  510. 

Tombeau  royal,  690. 

Tonnerre,  trompette  de  Jahvé,  667. 

Tonsure,  signe  de  deuil,  276,  364. 

Tora,4^...;  lùrôth  écrites, Sis. 

Torrents,  186  s.,  250...;  vr.  nahal.  —  Torrents 
d'huile,  397. 

Tours,  aux  parcs  pour  les  troupeaux,  384;  — 
porte  des  Tours,  689. 

Tradition  dogmatique,  325;  —  traditions  lé- 
gendaires, 2.S6,  312,  323  s.,  5r>7,  704... 

Traîneau  servant  au  battage  du  blé,  209. 

Traître,  Juda  —  envers  Dieu,  110. 

Transpercé  (■  celui  qu'ils  ont  •).  683. 

Trappe  (de  l'oiseleur).  227. 

Tremblement  de  terre,  191,  207,  224,  259,  275, 

688. 
Trésor  du  temple  (?),  676  s.;  —  trésors,  dési- 
gnation ironique  des  idoles,  88;  —  trésors 
du  sein,  95:  —  trésors  de  tous  les  peuples, 
563  s. 
Tribus  d'Israël,  appelées  peuples,  355,  672;  — 

confédérées  par  serment,  491  s. 
Trompe,  trompette,  vr.  schophar,  hofosera. 
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Troupeau,  icrnie  de  comparaison  pour  Israi'l, 
51,  375  s.,  384,  408  s.,  521,  533,  669  as., 
671  ss. 

Turban,  G08,  68G. 

Tvr,  183.  '213  s.  664;  —  siège  de  —  par  Sal- 
"manasar  IV,  360,  406. 

Tyrannie  condamnée,  478  ss. 

Tyropoion,  51 1. 

L'rdamani,  446. 

Ustensiles  vulftaircs  sanctinés,  091. 

Vache  rétive,  51  ;  —  vaches  de  Basan,  233. 

Vautour,  77  s.,  (300),  364.  464. 

Veau,  idole,  vr.  laurolâtrie,  —  veaux  d'ëta- 

ble,  256,  739. 
Vénalité,  379,  403...;  —  vr.  juges. 
Vendange,  25,  402;  —  vendangeurs,  3«^1. 
Venin,  97  s-,  261. 
Vent,  semer  le  —,  80;  —  paître  le  —,  111  ;  — 

ailes  du  vent,  53;  —  les  quatre  vents,  601, 

626;  —  vent  d'est,  125,  337... 
Verrous  du  Sche'ôl,  332. 
Vertige,  vr.  ivresse. 
Vertus  énumérées,  40,  039,  6-16... 
Vêtement  se  portant  comme  insigne,  632;  — 

d'apparat,  608;  —  vêtement  pris    comme 

gage  221;  —  vêtements  exotiques,  512, 513; 

—  injustice  couvrant  ie  vêtement,  728. 
Veuves,  recommandées   à   la    bienveillance, 

639;—  admises  au  partage  des  diraes,  736; 

—  oppresseurs  de  la  veuve,  732. 
Viandes  sacrées,  566;  —  à  consommer  par 

les  prêtres,  46,  714  s. 

Vices  énumérés,  41. 

Victimes  spécialement  aptes,  397,  716;  —  im- 
propres aux  sacrifices,  vr.  animaux.  —  Par- 
ties revenant  aux  prêtres,  717,  718. 

Vieillards,  155,  172,  178,  55',),  641. 

Vieille  porte,  689. 

Vierges,  158,  276,  069. 

Vigne,  25,  !6,  129,  382,  -135,  615,  737. 

Vignobles,  28,  238,  245,  247,  281.  :)67. 

Villages,  598  s. 

Villes  =  places  fortes,  393;  —  villes  de  la 
honte,  360. 

Vin,  157,  1H2,  251,  284,  401,  667,  680;  —  liba- 
tions de  vin,  87;  —  vin  interdit  aux  nazi- 


récns,  223;  —  mêler  le  vin  d'épice*,  71  ;  — 
vin  enlève  le  jugement,  48;  —  vin  capiteux 
(au  flguréj,  51  s.  ;  —  vin  des  rançonnés, 
221  ;  —  vin  clariflé,  257.  —  Vin  doux,  157, 
•284. 

Visions,  179:  —  visions  symboliques,  262  ss., 
277,  590  ss.  ;  —  visions  nocturnes,  590  ss., 
(616). 

Vœu,  330,  333,  716. 

Vol.  voleurs,  41,  68,  :»!,  622. 

Vortte,  279. 

Zacharie,  roi  d'Israël,  2,  69,  C74. 

Zacharie,  (Ils  de  Jebérekhjahu  (/».  m,  2), 
587. 

Z.AcnAKiE  i-vm.  Le  prophète,  578,  587.  —  Le 
point  de  vue  auquel  il  se  place  dans  l'en- 
semble de  ses  discours  (parallèle  avec  Ag- 
gée),  577  s.  ;  —  point  de  vue  des  visions 
nocturnes,  590,  591  ss.,  600,  610,  621,  022, 
624;  —  point  de  vue  du  discours  vn-viii, 
014  ss.  —  Analyse  des  chap.  i-vi,  578  ss.,  — 
des  chap.  vn-viii,  580  s.  —  Quelques  points 
de  doctrine  dans  2nch.  i-vui,  581.  —  Par- 
ticularités d'ordre  littéraire,  l'état  actuel 
et  la  composition  du  livre,  583  ss.  —  Tra- 
duction et  commentaire,  587  ss.  -  Zacu.vbie 
i.\-xiv.  Les  chap.  ix-xi(-J-  xiii,  7-9)  composés 
durant  les  premières  années  après  le  re- 
tour de  la  captivité,  650  ss.  ;  —  les  chap. 
xii-XMi,  1-6  et  xiv  do  même,  651  ss  ,  —  pro- 
bablement par  l'auteur  mêmedcs  chap.  ix  ss., 
Gôti. —  Rapport  entre  Zach.  i-viu  et  i.\-xiv 
au  point  de  vue  de  la  composition  litté- 
raire, 657  ss.  —  Traduction  et  commentaire, 
663  ss. 

Zib,  nom  d'ischlar,  13;'  s. 

Zorobabel,  son  nom,  551  ;  —  sa  généalogie, 
551  ;  —  nommé  gouverneur  de  Juda,  543, 
551  s.  ;  —  est  identique  à  Scheschbassar, 
541  ss.;  —  glorilié  par  Aggée,  575,  —  et  par 
Zacharie,  610.  614  ss.,  6-2i-\  629  ss.,  K«  ss.  ; 

—  reçoit  des  titres  messianiques,  548,  575, 
581.  610.  613,  632,  659;  —  ramène  les  pre- 
mières caravanes  de  Juifs  rapatriés  à  Jéru- 
salem, sous  Cyrus,  539  ss..  SU.  557,  560...; 

—  bâtit  le  second  temple,  vr.  temple. 
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LISTE  DE  QUELQUES  MOTS  HEBREUX  ANNOTES 

PRINCIPALEMEM    AU    POINT    DE    VUE    DE    LA    LEMCOGRAPIIIE. 


■inx 

(à  la  poursuite  de...?). 

602. 

iS.lD,  609. 

n^inN 

(au   collectif  :    les  derniers 

npixS  niia,  176  s. 

sunivants),  23'»,  275. 

pSa,  209,  (449). 

p^v. 

250,  395. 

ms'iaa  {dynastie),  16,  17. 

■JN 

(bul],  365. 

DlITJS,  450  S. 

"i:x 

{affliction.'),  264. 

nSDQ    {équipement, cuirasse.'),  161. 

^DN, 

168,  508. 

n^jrç,  569  6. 

nu 

{=  syr.  i^i),  561. 

n"^i'a    {couchant),  591. 

^ 

(prépos.  =  y  compris), 

41. 

n>SïT2    (yso^/e),  691. 

Sna 

{réservé),  616. 

lUpQ    {offrande),  712. 

T^ 

(niph.  TjiaJtffe  éperdu). 

164. 

rrCpO    {épinaie),  523. 

Sya 

(en  parlant  du  fiancé). 

158. 

NTSa,  433. 

■na 

{barrer),  23. 

mi3ura,  75. 

Sîtta 

{mutilé),  715. 

3  SUTD,  172. 

"•a 

(marais),  524  S. 

niSo],  24. 

Dia 

{broyer),  527. 

anà,  125. 

DiSan 

{fléaux  accouplés ?),  15 

t^ta;,    t^iTS,"!  (en  parlant  des  dis- 

na-T 

(se  multiplier),  129. 

cours),  270,  368. 

n, 

736  s. 

-mi    {s  obstiner),  M,  214. 

an 

{chemin),  23. 

oSyj     {méprisé),  447. 

aiSin, 

241. 

nyj    {ministre  du  culte?),  598. 

D"nn 

(=  S5r,ç),  332  s. 

UJSa    {cadavre),  567. 

wiain, 

158  s. 

ipi,    206. 

nian 

(repousser),  221. 

330    (se  retourner),  484. 

TiNwn 

(conserver.'),  727. 

liaç  (?),  123. 

DIT^ 

(animaux),  669. 

"ID    {monter  à  la  tdte),  52. 

^^^, 

I^inn    {entourer),  597. 

' 

pSn 

(nnlure),  264  s. 

"D3y    {confondre),  168. 

Snsn  "irin, 

209. 

\SV/   {s'encrasser),  163. 

D11DDT2, 

450  s. 

pW    {s'embarrasser),  224. 

Snv 

83. 

n^^V    {déborder),  32. 

v}n\ 

vr.  nurv 

dSv,  vr.  dSvj. 

D^D\ 

235. 

na»    {s'efforcer),  18 ;  —  (exaucer), 

ntt?'' 

(ttJni?),  400. 

29  s. 

3 

(conjonction),  74. 
{?  souffrance),  603. 

TV,  87. 

7  r\m,  24. 

ma 

(acquérir),  35. 

ipS    {regretter),  678. 

P=^ 

(particule),  573. 

VIS.  47. 

ibwS 

(acec  obstination),  48. 

lilX    (en  masse),  282. 

nao 

{gloire),  667. 

y3p,  168. 

ms-iao 

{immondices),  163. 

U?ip,  160 
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"icp,  26. 

tt'NT    {poison),  97  s. 
n^CS"*    (au  collectif  :   les  plus  an- 
ciens), 255. 
y^    (conjoint,  mari),  33. 

Die    {arréli',  décidé),  7'<. 
riNU    is'agiler),  424. 
SnC,  StNCn  {vouer],  337. 

■nu;,  162. 


maW  21127,  67  9. 

n's'^c:,  212. 
TCU    {s  obstiner),    48,     214;     vr. 

2  pp\ff    {a«aç«erK  169. 

min,  45. 

oSn    (sillon),  98,  117. 


1 


EIUtATA 


Page  VIII,  1""  lig.  (Je  la  note,  au  lieu  de  édile  /j>e  odited. 

—  XVIII,  lig.    3    au  lieu  de  assèige  lire  assiège. 

—  68        —     5    du  commenlaire,  au  lieu  de  nos,  lire  vos. 

—  197       —     12,  au  lieu  de  i.  1,  lire  i,  2. 

—  212      —     10  du  coinnientaire,  au  lieu  de  Caucace,  lire  Caucase. 

—  280      —     19  du  commenlaire,  au  lieu  de  □"'IN,  lire  dSi". 

—  320      —     6     du  ;',  IV,  au  lieu  de  xaTiaTprjCTjoETai,  lire  xaTa3Tp»(p>Î3£Tat. 

—  323       —     22  au  lieu  de  Ps.  [civ],  lire  Ps.  cv  [civ], 

—  425      —    11  du  commentaire,  au  lieu  de  ^i"C,  lire  liTZ- 

—  625       —     1,    au  lieu  de    Akkad,  lire  '.\kkad'. 

—  "'i8,  au  mot  Grand  prêtre,  ajouter  :  sa  dignité  hcrodilaire.  552. 

—  719,  sous  la  rubrique  :  Jalivé....  le  nom  représenté  par  la  seule  initiale,  ajou- 
ter les  références  :  328,  427. 

Page  754,  au  mot  Prophètes  {les  Douze  Petits),  cl  sous  les  autres  rubriques  se  rap- 
portant à  la  Xotice  préliminaire,  harmoniser  les  références  avec  la  pagination,  en 
notant  que  la  p.  vit  est  marquée  dans  la  table  comme  p.  i. 
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